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A  V     ROY. 

!  P  F     Ccfc  vérité  qui  fc  tient 
v  *-9  debout  à  l'entrée  de  ceLi- 
ure,  demande  audience  pourreprefen- 
terl'vfagc  de  voftre  Hiftoire,laquelie, 
reueftue   d'vnc  nouuelle  robe,  îofe 
maintenant  confacrer  à  voftre  Maicfté; 
-  fille  a  deuant  foi  la  Renommée:  deflus 
foijajuftice  &  îe  temps:  &  au  milieu  ,  vos  troihecs  de 
paix  &  de  guerrc,cnrichis  des  armoiries  de  voftre  Ordre, 
pour  tefmoigncr  d'abord  qu'elle  comparoit  en  ceft  appa- 
reil pour  voftre  feul  feruice  &  l'vtilitc  de  voftre  Royau- 
me.   Bile  délire  donc  d'cftaller  deuant  vos  yeux  le  frui& 
excellent  de  voftre  Hiftoirc ,  autant  digne  de  voftre  co- 
gnoiuance.commcelle  eft  fans  doute  le  plus  folennel  ré- 
gi îre  de  vos  droits,îe  plus  fidèle  confeï!  de  voftre  eftat, 
&  le  plus  autennque  document  de  voftre  autorité  Ainfi 
cefte  Vente  soffie  à  vous  ,  S  i  *  e  -,  comme  la  fourrière 
de  voftre  Hiftojre.  carde  fci*  quelle  meilleure  addrelîe 
pouuoic  choifïrl  Hiftoire  toute  vouée  à  la  vérité,  que  la 
Verne  mefme>& la  Vérité,  quel  mciTager  plus  habile  que 
la  Renommée?  Certes  fi  en  vos  moindres  affaires  vous 
ne  pouucz  fouffrir  vn  impofteur  qui  vous  donne  des 
fzQx^s^ombicrx  moins  r"oit  ^portable  le  menfoa- 
geen  1  Hiftoirc  qui  fait  folennelle  profeflîon  d'eftre  gar- 
dienne de  la  foi  publique  ?    Or  bien  que  perfonne  ne 
jrueillecftre  trompé,  fi  auient-  il  plus  fouuent  qu'il  ne 
leroit  befom,  que  la  tromperie  eft  trop  careflec  par  les 
perfonnesilluftres,  &  autorifecs  aux  affaires  de  grande 
confequence.     Ce  reproche  ne  peuteftre  faittl'Hi- 
itoire      comme  fi  elle  taifoit  le  bien  ,   ou  difoit  le 

«table.  C  eft  donc  d'elle  où  les  Rois  peuuent  fonde- 
ment prendre  les  bons  aduis,  &  par  elle  former  les 
ftlutaircs  defseins  de  leurs  heureufes  entreprinfes. 
Ce  qui  fie  dire  au  Roi  Al^oafe,  renommé  envies 
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A  V  ROY. 
«lus  fagcs  Rots  de  fon  ficelé ,  §&efes  confeillers  muets e- 
Tlovent  Us  [mis  de  [on  Confeil  qui  nel'moyent  Umm  trompe. 
&  au  «and  Alexandre,  lu  rie  poind  qu'il  entreprenoit 
fon  victorieux  voyage  du  Leuanc,  comme  1  va  de  les 
Capitaines  le  trouuaïifant  l'Hiftoire  ,  le  mehtâiM-t. 
™  triomthe  de  ma  vïBoire  des Ptrfes.Dc  fait  1  Histoire, 
Cft  le  propre  liure  des  Rois,  &  la  vraye  Vmuçifitc  en  la- 
quelle ils  apprennent  de  bien  conduire  leurs  peuples,  & 
de  vaincre  leurs  ennemis.  . 

Mais  voyez  vous  pas.Sire.cefte  Vente  qui  ades  u- 
yonsàl'entourde  fa  tefte.&fes  yeuxd.eOesau  CielîBl- 
ïe  vous  proteftequd  confeil  elle  prétend  de  vous  don- 
ner.carquel confeil  peut  eflte  bon  fans  lum.ere:&que  - 
le  lumière  peuuent  auoit  les  Rois  fans  le  Père  des  lu- 
mieres>&  qu'efl-ce  qu'ils  peuuent  obtenir  de  Dicu.lans 
"ffide.  t  Qii  eft  donc  le  Roy,  dit  cefte  Vente, 
truchement  de  voftre  Hiftoire.  qui  veut  ettre  bien  con- 
feillé>Qu'il  vienne  à  moi,&  de  moi  qu  i  monte  a  Uieu, 
quia  «fa  main  &  tout  bon  confeil  &  l'heureux  fucces 

de  toutes  affaires,  quoi  qu'on  entreprenne  fans  Un,  on 

.■entreprend  en  vain.  Sire,  combien  de  norablesexem- 

plcs  de  cefte  vérité  vous  reprefente  voftteH|fto.re!cat 

de  quelle  part  peut-elle  retentir  auec  plus  d  efficace  que 

de  la  bouche  d'=  vos  Ancelhesî  &  qui  la  peut  mieux 

comprendre  que  vous  ,  lequel  Dieu  a  eleue  au  Atone 
Royalpar  tant  de  mirac'.esiLa  Vente  vous  rame.neace- 

fte  expérience  :  &  à  cède  occafioa  elle  a  mis  for  fa  tefte 
le  Temps  à  fon  feanf.Pour  vous  reprefenter  qu  elle  vous 
raconte  des  choies  iaauenues.afin  que  vous  concluyez 
du  Paffé  à  l'auenir  par  ces  beaux  exemples,  viuesinltiu- 
aions  des  Rois  vos  deuanciers.    _ 

Mais  pourquoi  la  renommée  fe  tient-elle  a  ce  pout- 
ttait  toute  dioîfte.tegatdant  la  Vérité,*  ayant  la  lufti- 
cedeffusfr  telle  ?   Elle  prometd  élire  fidelecommiflai- 

re de  la  Veri.é;pour publier  par  w«^«»°»PÎ"c '«« 
ce  que  par  elle  lui  fera  commandé.  A  cefte  fin.e  le  a  vue 
trompette  pour  fonner,&  desaidespour  voler.Lalufti- 
ce ,  qui  eft  far  elle.a  en  fa  main  la  balance  ,  pour  fignal 
de  fon  iugement  droiaurier.  C'efl  la  fouuera.ne  L  o >% 
*,U  conscience  E  T  d  E  L'honnevR  ,  a  laquelle 
tous  hommes font  généralement  fuiets ,  &  <™B»«  J« 
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plus  grands  Moaarques  ,  pour  rendre  conte  à*  Dieu  delà 
grandeur,»  hquclle  il  lesaeflenés.  Vos  Majeurs  rSire, 
ont  paiîépar  ce  Bureau,  duquel  cette  H  iftoire  eft  le  vrai 
contrerole  Se  regtftre  Mais  pourquoi  poire  elle  vue  pal- 
me? Elle  promet  aux  boas  vn  courageinuiacibie,  & 
heureufe  iflue  de  toutes  leurs  difficultés. car  il  n'y  a  rien 
plus  courageux  que  la  bonne  confcience>ni  rien  plus  vi- 
ctorieux que  la  Vérité. 

C'est  le  fruid  tref-certain  que  voftre  Hiftoire  vous 
promet  ,  Sire,  par  la  bouche  mefme  de  vos  Anceftres> 
pour  vous  adreiTer  en  la  conduite  de  voftre.grand  Eftat. 
O  heures  donc  heureufer-r»ent employées  en  vn  fi  beau 
&  vtile  fuiet  î  II  n'y  a  pas  vne  feule  trauerfe  en  toutes 
vos  affaires  ,  à  laquelle  vous  ne  trouuiez  ici  quelque  e-s 
xemple  fignalé.  Ce  feul  efgard  vous  doit  faire  aimer  ce- 
lte Hiftoire,  comme  Vostre,  maiscombien  d'autres 
raifons  fort  coniîderables  vous  la  doiuent  faire  prifer! 
car  elle  eft  gardienne  de  voftre  Droit  héréditaire,  &  re- 
prefente  les  geftes  d-s  Rois  vos  nredecelTeurs,  entre  lef- 
qutlsles  voftres  auronrlenr  fort  honorable  degré,  l'ap- 
porte maintenant  à  V.M  ce  qui  les  concerne  ,  pendant 
que  ic poli  le  trophée  de  vos  miraculeufes  victoires,  Se 
dore  le  tableau  de  vos  vrayerr  ent  royales  vemis.l'adiou- 
fteiai  ,  S  î  r  c>  que  comme  Dieu  vous  a  fait  paiïer  par 
l'eftamine  de  beaucoup  de  grandes  difficultez  depuis 
voftre  ieunelfe,  vous  trouuerez  ici  l'image  de  tout  ce 
qu'auez  courageufes«em  (ourTcrt  &  heureufement  fur- 
monté  durant  les  tempeftes,  parmi  lesquelles  vous  aucz 
gardé  le  Nauire  de  i'Eftat  d'vn  cruel  naufrage,  f\  que  ce 
jjJifcours  fera  remonter  fur  le  théâtre  voftre  valeur,  Se  la 
mettra  deuantlesyeuxde  toutes  nations.  Ceft  échan- 
tillon vous  pourra  faire  iuger  de  toute  lapiecc,qui  n'at- 
tend que  voftre  commandemenr.Cefte  admirable  viua- 
cité, dont  Dieu  a  fauorablement  enrichi  voftre  belle  a- 
me,  Sire, marquera  auiïï  toft  par  labreuetéde  monlry- 
le, mon  intention  auoirefté,  De  comprendre  beaucoup 
de  chofes  en  peu  de  mots  ,  tant  eu  efgard  à  l'excellente 
capacité  de  voftre  prompt  &  vigoureux  efprit ,  qui  n'a 
befoin  de  difcours,qu'à  vos  ferieufes  occupations.il  s'en 
faut  beaucoup  que  le  fuccés  de  mon  labeur  foit  comme 
mon  defir;  mais  c' eft  tout  ce  que  iepouuois  pour  cefte 
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fieure ,  parmi  les  efpines  demonfafcheux  procès  duquel 
il  a  pieu  àV.M.  me  deliurer  pour  dorefenauant  me  don- 
ner mes  deux  bras  libres.  Ce  mien  droict  vidoricufc- 
ment  maintenu  par  vous,  Sir  e  ,  &  MefTcigneurs  de 
voflre  confeil  tefmoigne  à  tout  le  monde  combien  vous 
délirez  qu' vn  chacun  viue  en  fcurtc  &  paix  fous  l'obeit- 
fancede  vos  commandemens.  Mais  en  celle  commune 
obligation,la particulière  que  i'ay  à  voflre  équitable  clé- 
mence ,  embrafe  enmonamevne  plus  ardente  affe&ioa 
de  voiier  le  rcftc  de  ma  pénible  coutfe  au  feruice  de  vo- 
flreMaiefté.  Que  fila  bénédiction  deDieu&la  faueur 
de  voflre  Nom  tres-illuflre  donne  vie  à  ce  mien  Inucn- 
taire ,  il  fera  tefmoin  à  la  poflericé  de  la  recognoifTance 
queie  vous  en  fai.  Au  moins.en  publiant  qu'vn  de  vos 
jpouresfuîets  n'efl  pas  ingrat  du  bien  receu  en  fon  bon 
droit  par  voflre  faueur,  empefcheraquelafouuenance 
d'vne  tant  mémorable  iuflicc  ne  s'cfuanouyfîe.  Que  s'il 
plaida  Dieu  de  faire  reuflir  mon  defscin,  quelque  plus 
grand  fruiét  autorifcra  à  l'aducnir l'hommage  qu'ores  ie 
m'efiaye  de  vous  rendre  par  ces  petits  prémices  .•  mais 

tuclque  ifsue  qu'il  lui  plaife  me  donner ,  ie  le  fupplirai 
e  tout  mon  cœur, 

Sire,  pour  voflre  parfaite  profperité,&  la  trcs-hcu- 
reufe  paix  de  voflre  Royaume. 

Voflre  tres-humble,tres- fidèle  &  tref- 
obeijfant  fubiet  &  [eruiteur, 

I A n    de  Serres. 

I  AN 


IAN   DE    SERRES, 

TOVCHANT     L'VSAGE 
de  ce  fien  Inuentaire. 

O  M  m  e  V  Hiflo ire  efl  le  théâtre  de  la  vie  humai-  Vfageg*-. 
ne  ,  auquel  tout  hommes  peuuent  apprendre  vne  J2?]L  • 
commune  le f  on  t  par  les  beaux  exemples  quelle  re-      l  0l~ 
!  prefente  à  leursyeux,à  leurs  oreilles, à  leurs  coeurs: 
au  (fi  elle  conu'te  tous  à  les  bien  voir, ouyr  &comprendre:quel- 
que  langage  quelle  parle,  quelque  fuiet  quelle  traiSe ,  quelque 
temps  quelle  remarque ,  quelque  personnage  quelle  reuesle. 
De  mefme  s' offrant  à  tous  auec  cefi  excellent  *vfage,ellëdonnt 
aujfi  à  tous  raifonnable  occafion  de  fe  faire  aimer.    L'expé- 
rience vérifiant  le  tefmoignage  que  lui  rend  la  (âge  Antique 
té.  Qu'elle  eftla  maiftreflcde  la  Vicie  cefrooin  delà  vé- 
rité,le  greffe  delà  luftice,  le  rayon  delà  Vcrtu,le  regiftre 
de  l' Honneur,  la  trompette  de  la  Renommée,  le  bureau 
des  deportemens,  le«coa  treroole  de  tous  temps  ,  le  Ren- 
dez-vous de  diuers  euenemens  »  l'cfcole  du  bien  &  dti 
mal,  &  le  fouuerain  luge  de  tous  hommes  &  de  tous 
faicts.    Cefte  louange  eftbien  commune  à  toute  l'Hiftoire: 
mais  comm*  *n  gênerai  chacun  doit  auoir  vn  foin  plue 
particulier  de  ce  qui  concerne  fon  deuoir  ,  aujfi  en  l'Hiftoire 
vniuerfelle  de  tous  peuples  tchafque  nation  doit  efire plus par^ 
ticulierement  informée  de  ce  qui  la  touche  ,  &  vn  chacun 
sinfiruire  du  comportement  de  V EJîat,fous  lequel  il  efl  né.  A 
rai/on  dequoi  la  plainte  que faifoit  Thucydidejl'vn  des  princi- 
paux ouurier  s  del'hifloire,m'afemblétoufioursfort  confidera- 
bkiQue  c'eft  vne  grand  hôte  aux  Grccs^ertrc  eftrâgers 
en  Gïcccce  qu'ils  font  y  lors  que  s'amufansàl'Hiftoire  eflran- 
gere,  ils  font  ignoras  de  la  leur.Pouuos  nous  pas  dire  de  mefme» 
Qije  c'eft  vne  grande  hôte  que  lès  François  foyct  eftran- 
gers  en  France?  car  pourquoi  l'ignorance  de  noflre  HiHoire 
feroit  en  nous  plus  excufable  qu'aux  Grecs  celle  de  la  leur} 
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Partial'       Certes  nous cerchons bien fouuet  loin. ce  quenom  auons 

celle  d      fr^s-  le  loue  grandement  la  diligence  dû  nos  hommes  >à  recer- 

JFrance.     cher  l' hifloire  eflrayigere:  maissilrriefi  loijible  déparier  de  ce 

fubiet  comme  vn  de  la  foule ,  i'ofe  dire  ,  Qu'il  n'y  a  nation 

fom  la  cappe  du  ciel  [fans  me  flatter  en  l'amour  de  ma  pa  - 

trie)  depuis  que  les  hommes  [ont  nés-  qui  ait  eu  plus  a"  admira  - 

bhs  chofes,nt  d,e  fuccés  plmfignalés  en  toute  forte,  &par  con- 

fequent  vne  Hifloire  plus  mémorable  que  noflre  France. 

Soit  pour  la  forme  du  gouiierneiricnr.  Car  y  a  il  su 
iamaisou  Royaume  on  République ,auec  de  plus  belles  loix  que 
noflre  Monarchie**  C'efl  l'ejpreuue  &  baftimentreleuè  du  pa- 
tron de  V Eflatparfaicl ,  ttlque  lis  plm  fages  politiques  ont  peu 
dejfeigner  en  V  Académie.  Vn  Cheffouuerain  auec  vne  auto- 
rité abfohiement fouueraine  ,  ma'u affermie  d'vn pouuoir  fi 
hien  attrempé,par  la  contre-balance  de  fes  fub  alterne  s  autori- 
te^qu  on  peut  à  bon  droicl  appeller  la  royauté  Francoife,vne 
température  de  tom  les  légitimes gou  uernemens  de  la  chofe  pu  - 
blique,par  vne  proportion  du  tout  bienreglee.fi  les  loix  dejon 
règlement  font  bien  obferuees.  Lejquelles  à  ce 'fie  fin  ï 'ai  plan- 
tées au  front  de  ce  Baftiment. 

Soit  uout  la  grandeur  &  force  de  foo  Eftat.  car  tobien 
que  te  n'ignore  pas  que  les  quatre  Monarchies  qui  ont  domi- 
né fur  les  nations  tri  ayent  eu  beaucoup  plm  grande  eflendue 
que  la  Franfoife  :  fi  efl-  il  vray  qu'il  ri  y a  eu  iamak  Empire 
mieux  vni, mieux  fonde ,<&>  de  plm  longue  durée.  Plm  illufire 
en  beauté  $»  bonté  de  terre  fituation  du  puis >richejfe  dépeu- 
ples, <&>  gentillejfed'ejpritsoupourla  paix  ou  pour  la  guerre. 
Quât  efl  de  la  grandeur  defesprouinces,  quefl-  ce  que  la  Mo  - 
narchie  Frâçoife,que  des  diuers  Royaumes  en  vn  Royaume,  & 
diuerfes  Couronnes  adiouflees  en  vne  ?  Mak  elle  efl  d'autant 
plm  recommandable  que  toutes  les  autres  ,  Que  bien  quelles 
ayent  toutes  cela  de  commun-,  d'eflre  logis  de  l'Eglife:  fi  efl  ce 
que  la  noflre  a  eu  ce  priuilege  particulier, Qu'elle  a  deflourné 
de  l'Europe  ce  gros  déluge  d'infidèles  qui  menaçoit  de  naufra- 
ge toute  la  Chreflienté.  Enfomme,  elle  ne  cède  h  monarchie 
que  ce  frit ,&  ri  abefoin  pour  tout  que  de  bon  mefnage. 

Quant  aux  perfoanes  illuîïres,  Qui  font  la  loy  viue  & 
corne  lame  de  ï  Eflat,  y  a-ilnation  quelcoque  qui  puijfe  met- 
tre en  auant  vn  fi  grand  nombre  d'cxcsllens  per(onnagesy  & 
me  fine  de  Rois  ,  comme  fait  la  Frâcet  II  ri  y  a  vanité  plm  vai- 
ne &plut  indigne  d'vne  ame  libre,  &  mefmefaifantprofef 
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fion  de  £  Hifloire,  toute  -vouée  a  la  vérité, que  laflaterie.Mait 
le  plut  four cille  hx  Aréopage  ne  peut  nier, que  nofire  Monar- 
chie  {fe  nobrer  d'aujfi  excellens  Ro'u  &  Princes  qu'au- 

cune qui  ait  iamaus  ejlé  Les  trou  races  en  ont  porté  en  diuers 
te'ni .  s.  mais  la  troifiefme  en  a  eu  d'vne  fuite  déplus  modérez 
pour  l  affermiffsmet  de£  Efiat.Le  iugemet  s  en  face  par  V  exa  ■ 
me  no  pajfî&né  de  leurs  Llegnes  &  defortemens:poury  marquer 
des  .  tefiut  de  diuerfes  grâces  félon  lanscejfité    Valeu- 

reu  %  guerre.  Sages, pour  ler.on{eil..  Magnanimes, pour 

î '  adu  ■'■,  ;  \  DottX;pour  le  pardon  des  fautes,  quand  l'oubli  e- 
jloii  > pour  le  bien  de  l'Eflat  &  repos  du  Royaume. 

6£^e  dirons-nons  drs  graads  &  figpaicz  eueaemeas,^/; 
que  pénitent  arriuer  ou  en  bien  ou  en  mal  au  genre  humain} 
Y  a  il  aucune  Hifloire  qui  ait  de  plut  rares  exemples  que  la 
nofre^O::  pour  l'ordinaire, au  comportement  edmun  enproff/e- 
ritéf*  aduerfité.ou  pour  l'extraordinaire, aux  plut  grands  & 
tragiquement  rares  accidens  qii  onpmffe  remarquer  en  aucune 
autre  nation  ?  car  y  a  il onques  eu  aucun  Eflat  réduit  à  des 
plus  grandes  dtjfîcultez  &  dedans  &  dehors  ,  fans  fe  perdre} 
Mats  en  ces  extrêmes  âàgers, combien  auffi  de  courageufesre- 
filutionslCertes  .nofire  hifloire  efialle  en  diuers  règnes  la  ma- 
gnanimité &  confiance  des  Rois  &>  des  peuples  .  en.  apparence 
vaincus  ,  maupar  ejfed  viclorieux  en  ce  qu'ils  ri  o?it  pas  de- 
fejpcré  de  la  chofe publique  nu  milieu  du  dejefêoir.     Quelle 
bien- vueillance  en  fuite  &  des  Rois  enuers  leurs  fuiets  &  des 
fuiets  enuers  leurs  Rois  parmi  leurs  comunes  aduerfitez}tNo- 
Jlre  hifloire  efi  toute  pleine  de  ces  exemples.   &  enfomme,  de 
tout  ce  qui  efi  plut  confiderablc  en  la  f octet  é  du  genre  humain, 
[oit  en  guerre  ou,  en  paix,  &  qui  dépend  de  la  vertu  de  ceux 
qui  ont  entre  mains  h  timon  de  ce  grand  Nauire. 

Mais  comme  on  ne  peut  cacher  ni  fi  ufirer  de  leur  louange 
ces  belles  lumières  qui  reluifent  en  diuers  endroids  de  noflre 
Hifioire.par  plufieurs  notables  exemples -de  la  valeur ',  équité ', 
prudence ,magnanimité, modération,  dextérité  &  autres  ex- 
cellentes ver  tue  de  nos  Rou;  auffipour  en  iuger  folidement ,  il  Excelkn- 
faut  d' elles  mot er  au  Père  des  lumieus,  qui  fe  voulant  feruir  tes     re- 
de  ces  grands  &.illufir$spërfbnnages,oup&ur  bafiiroupour  co-  roarqnss 
feruer  ou  pour  augmenter  cefle  Monarchie  ,  les  a  enrichit  de  r    la  C°" 
Jes grandes  &preaeujes grâces.  Afin  que  le  recognoiffans  au-  miracu. 
teur,tantde  ces  vertut,que  de  F  heureux  fuccés  des  chofesma-  leufe    de 
niées  par  eux.notK  apprentis  de  lui  rendre  le  premier  bornage  ceft  £ftâC' 
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^^jonfematkn.dureeé^ccroiffement  de  ce  grand  Mat 

*Z 1%  u  t  ^HeU' tls  r'  rendoyent  indignes,  F  ayons  ren- 

tr  V£ïi£rUTmer  ^  1™P»(°™«:  ^ainfipar 
ZJJJ,ftn"U"e'  '^^entlaifsé  rouler  entre  les 
™>»à  leursferusteurs.  Le  Résume  i e(t  veu  comme  M- 

rafsc nies  frères  dtmfez,  feftranges  &  ofiniafiresdiflenfions, 

Ust et  IZ  *""  *'T*  "Uil"  '  P*rmi  Milles 
Uspettspefchansen  eau  trouble  semancipoyentpoursoppo- 

Îeutu" *"?&"*,'»**>  Rosseuimefmes.  Ta 
7onneZ  1%'  efch";Plu*  '«'».  *#•■*  attenter  à  la  per- 
«Il  'T'""":'8  craindre  Quitter  laCou- 
ronne,  é-  enfin  U  redutre  k  telle  extfemité  9le4e  auitserla 
ve  par  vndefateux  regret  de  fe  voir  tantoutragluiement 
InnL  Y  T  d"R™P"f°»*™  entre  lesmat.de  leurs 
tnnemss.abandonnes,  par  leurs  peuples.    Des  Roù  afieiez.  en 

medefine pour  condu.ro  le  Nauire.ajfis durant  la  plusfum»- 
Tllr?l4iT':Tn^'"  '""ft-f™  ^^fansluirLbam 
PZnfïTh  '"'P^'P*'  Us  ^nniers.anrapê 
2  :  r "^  *?*"-*  •'  ("usllé  du  fangde  ion  pL 

tuZjj  "ne  desî°"PttPilU>  '»**  ?  enchère  de  fes 

tuteurs  deuenustueurs,é-  des  Regens  br.gands,  enfefaifant 

cmmafA'""',  W£" iT  Mia'"tétombé  enphrenefie, 
"""ande  par  lapajfton  des  hommes  é-  des  femmes  tenansUs 

ÎZX"**  $"*""  CPM'  Wfflw»*  à  quipU  pis  pour 
^jfperparfamons-inteflines.parcholeres  &  efmotionspo- 
Pulasres,  far  trapues  majfacres ,  par  armes  ouvertes  &%- 
rseufement  bofttUs.  On  a  veu  parmi  ces  c.mbuftions  l'Efirin- 
ger  non  feulement  efueillé  par  ces  tintamarres ,  mais  armé, 
e»*»*",ue  dans  le  Royaume,  mats  logé  dans  U,  entrailles  des 

toyalepar  CEdttduRo.Uptime,  ajfis  au  throne Royal,  aya. 
U ;  Couronne  enUteJle.le  fceptre  frlobourfeen  la  main.é-la 
fille  de  franco  enfin  US  pour  gage  de  cefieiniufirvfurpTtio, 
TilÎTTfT  d°/*,Meft°*-  ^  la  force,  Vobeiffancedo  a 
Zt  ?Vf'  £/"  P"m"rs  ?'in"s  ^fanlarmelie 
fouuotr  à-  di.onfclfouraMoriÇcr  ces  horribles  confufions. 
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Parmi  ces  ruineux  defreglemens  de  noftre  Patrie  ,  qui  efi 
celui  qui  a  conferuéle  Royaume  de  France,  [mon  celui  qui  a 
fait  d'une mefme  main  &  la  Loy  &  le  Roy  de  France} 

O  François  ,cefiavouskquisadrtffe  voftre  Hijloire, 
comme  à  ceux  qui aue7  le  principal  intereft  à  V'eflat  de  vofire 
Mere,bien  que  les  ejlrangers  ne  la  peuuent  qu  admirer.  Mai* 
quoi  ?  Nos  Ancejlres  ont  veu  toutes  ces  chofes  mon firees  ici 
comme  en  pajfant,  &  reprefentees  en  particulier  au  di [cours 
que  te  vous  offre  maintenant.  Mais  ie  vous  prie  quauos  nous 
veu  de  nos  propres  yeux  depuis  trente-  cinq  ans  en  ça}  Auons 
nous  eu  moins  de  mal  queux, ni  expérimenté  moindres  remè- 
des} Quels  ont  efié  nos  troubles, &  àquelpoinBnous  auoyent 
ils  amenez  ces  années  pajfees}  Par  la  conférence  de  f  hijloire  de 
nos  Ancejlres  auec  la  noftre,la  nojlre  nous  fert  de  commentaire 
pour  labienentedre. mais  on  ne  peut  nier,6luetu>fire  teps  ri  où 
veu  des  chofes  beaucoup  plus  extraordinaires  &  merueilleufes. 
Stque  nous pouuons  dire,Quc  nousauoai  vefcuau  tcps 
des  miracles.  Sans  doutenojlrepojlerité  admirera  en  parti- 
culier V  Hijloire  de  nojlre  temps ,  comme  la  f  lus  fignalee  & 
remarquable  partie  de  fin  corps  entier.  Nous  mefmes,qui  l'a- 
uons  veuê  ,  démentirons  bien  fouuent  &  nos  oreilles  &  nos 
yeux,  en  la  lifant  ouefeoutant ,  lors  quelle  remontera  fur  le 
théâtre  ,  pour  nous  ramenteuoir  cela  mefme  dont  nousfom- 
mes  oculaires  &  irréprochables  tefmeins.\  Maie  chafque  chofe 
fe  doit  faire  par  fon  ordre  en  fa  Jaifon.Voici  la  premierepartie 
qui  vous  vient  cercherpar  mon  entremife. 

SiR  a- ce  donc  pour  néant  çfrfans  aucun  frui&ï  Ce  ri etf^ '^gefîJ- 
p  as  fon  intention.  Si  le  but  de  toute  louable  entreprife ,  '#  f^^hU* 
fvsAGE,  eflimerons  nous  que  la  cognoifjance  de  nojlre  ancien  ftoirt. 
Efiat  nous  foitinfruftueufe,  &  me/mes  en  vn  temps  auquel 
nous  auons  tant  de  befoin  de  confolat ion} certes  en  la  continua- 
tion de  nos  longues  calamité?,  nous  ne  pouuons  eftre  qu'en- 
uelopez.  dvnefort  ennuyeufe  perplexité.  Mais  du  fentiment 
du  mal,pourquoi  ne  venons-  nous  à  la  recerche  du  remède  }  Si 
nous  employons  bien  fouuent  l'exemple  aux  chofes  que  noue 
faifons  ou  fans  la  Loy, ou  cotre  la  Loy,cobien  nous  doit- il fer- 
uir  ioinHauec  la  raiforiîî! exemple  donc  fi riaifuement  repre- 
fentéen  l 'Hijloire  de  nos  ancejlres  nous  férue  maintenait  a"v- 
ne  bone  guide,pour  nom  confoler  quâd  vn  mefme  mal  nous  efi 
commun  auec  eux,  A ufquelsfi  Dieu  veut  que  nous  f  oyons  pa- 
reils decodition,queUeoccafio  auis  nous  de  nous  plaindre}  Au 
moins  nous  marquerons  ici  d'abord,  que  ce  ri  efi  pas  £  amour- 
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d'huique  laVrance  efienpeine}m  d'auiourd'huUufiî  quelle 
efi  fort  peu  fage.  Adioufios  aufit  par  lamefme  raifon.nid'au- 
iourdhui  qu'elle  fent  le  difcours  de  fon  Gardien,  qui  la  con- 
ferue,  qui  repare  fa  folie,  qui  radoube  fes  fautes     Sans  cefie 
main  proteBrice  il  y  a  long  temps  quelle  fer  oh  perdue.    Que 
dirons  nom  doncquestCertes  nous  aurions  tref grand  tonde 
condamner  nos  pères fi  noua  nom  voulions  excujer  en  pareil- 
les ou  plut  grandes  fautes,  <&que  noflr -g  chagrin  ne  ferait  ex- 
cufabkyfi  nom  auions  les cœurs  faillis  en  nos  difficulté**  puis 
que»  la  mefme  Hifloire  nom  apprenons  que  nos  Pères  ont  e- 
jlé  deliurez,  de  mefmes  afflictions.    Ce  fera  donc  vn  fingulier 
vfage  de  cefie  Hiftoire  ,  De  ietter  les  yeux  fur  la  condition  de 
nospredecejfeurspour  adoucir  nosire  langueur  ,   comme  -vn 
fymptome  nece  faire  du  nos  vrayement  inc  miles  guerres  :c  esl: 
àdire:de  ce fte  fièvre  continue  quiajuccé  iufques  aux  moel- 
les toute  la  vigueur  de  cefi  Eftat,  é?  ne  la  peut  encore  laijfer. 

Pour  accuferM  ie>nofire  impatience  &  délie ateffe-fi  nom 
nom  plaignons  comme  efians  mal  traiterait  prix  d  eux ..  puis 
que  nom  remarquons  en  eux  pareilles  t  muer  fi  s  L'expérience 
iette  des  beaux  fondemens  a  la  daifon.  Cefie  experknee  cer- 
taine engendre  en  nos  cœurs  lafierance  de  l ]  aduenir  jans  nous 
confondre  ni  tromper.   Nduom  nom  pas  dotic  vn  '  exalUnt 
fruicl  de  cefie  hiftoire,  fi  par  la  ddiurance  de  nos  Pères,  no:us 
concluons  &  efperonsla  n:Hre  ?     Macs  par  la  façon  &  en  la 
fai(on  que  la  fage  Prouidmce  de  Dieu  a  or  donne \  Laquelle 
ordonnance  ni  les  ennemis  n  epeuuent  empefeher  ,  ni  Us  ami*, 
auancer.    Par  quoi  l'aire  fie  de  cefie  Vérité  nom  apprend  de 
voguer  fur  cefie  mer  ,  chacun  comme  il  doit  &  peut  filon  le 
degré  qu  il  aeu  au  Nauire, attendant  d*  furgir  au  port-,  par 
la  bonté  &Jageffi  de  celui  qui  pnfide  fur  les  deluoes  des  con- 
jupons  humaines ,  comme  luge  fouuerain ,  tenant  entre  fes 
mains  &  les  cœurs  des  hommes  &  les  euenemens  des  chofes. 
Nous  ennuyons  nom  de  nos  longs  troubles  ?  Lifons  les  Règnes 
delany  Charles  v.  Charles  vi.  Charles  vu  De  nos  fraifehes 
prtesï  Lijonsle  règne  de  Philippssde  Valois>&  nous  verrons 
que  la  perte  de  cefie  mefme  ville  lui  coufiaplm  cher  quk  nom. 
Comme  Une  faut  iamaisdefguifer  laperte ,  mffiily  a  temps 
de  perdre  &  temps  de  gagner.  Si  en  nos  mefnages  ou  des  chaps 
ou  de  la  ville,  nom  ne  faifons  pus  toutàpoinM  nomme  &  * 
noftre  fouhait,  qui  efi-cs  qui  peut  r  aifonnablement  requérir 
en  l'Eslat  toufiours  mefmes  fuccexÀEnfommcfiflater  la  ma- 
ladie 
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ladie  rieflpas  U guairir,qui  dira  a:t(fi  que  crier}quefe  plain- 
dre fans  remède  ,  que  ietter  le  manche  après  la  coignee  auec 
courroux  &  defefpoir,  ap  or  te  plus  de  bien  M  malade?  cerrhos 
plu fio file  remede>que  d'augmenter  le  mal  par  l'inutile  plain- 
te.Si  nousfouhaittons  lapaix  aux  champs, logeons-la  premiè- 
rement en  nos  cœurs.  C& fie  paix  intefiine  jera  vn  bon  g:tge 
de  la  générale.  Mais  nom  fommesfort  malade  fi  nous  efti- 
mons  par  chagrin  &  fureur  guairir  le  malade.  Si  doncques 
nous  cerchons  quelque  folide  remède  en  nos  mauxja  boutique 
dcl  Apotiraireeïl  ouuerte.  En  voici  quelque  apprefi.  Mais 
quefi  ce  au  prix  de  la  firieufe  letlure  de  CHifloire  mefme? 
Certes  auiourd'hui  autant  necejfaire  aux  François  >  comme 
lanecejfiténous prejfe  de  cercher confolation. 

1*  a  i  taschê'  ,  François-,  de  vous  en  crayonner  quelque  Mon    but 
petit  dtjfein  en  ce  Linret  Grojfierement ornais  comme  t'ai  peu.  en  ce  la- 
ie voi  que  ce  nefi  pas  félon  la  dignité  &  grandeur  de  ce  fu-  beur, 
ietydigne  à  la  vérité  de  quelque  bonne  plume. car foit  ou  le  fie- 
de-  ténébreux  ou  la  maxime  des  plus  anciens  Druides  ,  De 
n  efcr  ire  point  ,ou  de  ceux  qui  nous  ont  laifsé  ces  petits  breuets 
defquels  à  faute  de  meilleurs  nous  nous    fsruons  ,  D'ejcrire 
mal.  c'ejî  chofe  certaine,  que  fi  nsfireHifioire  eufi  rencontré 
de  telles  plumes  que  la  Grecque  &  Latine  ,   elle  ne  leur  eufi. 
aucunement  cédé  en  beauté  ni  en  profit  C'efi  la  feule  eau  fe  que 
nofire  Hifioire  n a  pas  e fié  leiie  par  nos  hommes,  par  ce  qu'elle 
n'a  pas  rencontré  la  lumière  de  quelques  belles  lettres.pour  la 
reprefenter félon  fon  meriteyen  lafatfantvoir  àfoniour  auec 
fes  naifues  couleurs.  Bien  quefi  nofire  France  a  eu  autrefois 
occafion  defe  plaindre  de  rfauoir  eflé  bienferuie  en  cefi  eigard, 
maintenant  elle  commence  à  voir  cefie  faute  réparée ,  par  la 
diligece  des  fiens  qui  tafehent  a  qui  mieux  mieux  a  la  culti- 
uer  &efclaircir.Mais  entre  tous  ceux  qui  ont  trauaillé  en  ce 
fuietii'efiimeque  lefieur  du  Haillan  emporte  le  Laurier,  a- 
uec  vne louange  immortelle,!)  auoir  tant  heureufement  def- 
fiiché  ce  feabreux  hallier ,  &  drefsê  vne  (i  plaine  lave  dans 
l  ejpaijfeur  dvne  tant  ombrageufe  fore  fi ,  Quefi  le  7ele  d'ap- 
porter ce  que  ie peux  au  feruice  de  ma  Patrie,  &  l'ejperance 
que  mon  exemple  efueillera  les  ~DoB.es pour  faire  mieux ,  ne 
me  féru  oit  de  véritable  excufe>ou  me  pourrois-ie  cacher fans 
efire  conuaincud 'vne  infupporiable  témérité}  &  mefme  me 
trouuant  en  cefie  ville  de  Paris  ,  non  feulement  Capitale  de 
France, mère  fertile  des  beaux  efi>rits>mai4  le  Rendez,  vous  de 


L"  V  S  A  G  I     DE     CEST 

tous  les  pins  grands  miracles  de  Vvniuers  ?  le  dirai  donc  fran- 
chement) François,  que  prenant  la  hardiejfe  a"  iltuftrer  voflre 
Hifloire ,  te  me  fuis  feulement prefenté  pour  mire  démon  def- 
fem,  De  ceRcher  la  v  erite'  avec  son  ys.age,  favous 
donner  quelque  chofe  qui  vous  puijfs  foulager.  Ne  preneyjpas 
donc  garde  à  mon langage,  le  vous  offre  ce(îe  fimple  Vérité  f&ns 
fardjaquelle  taifotgneufement  recerchee  en  beaucoup  de  bons 
Hures, le  (quels  ce  mien  mcejjaire  feiour  ma  donné  moyen  de  re- 
eouurer,  &  l'ajfeâiionque  i'aide  vous  feruir ,  juiet  de  les  em- 
ployer,   car  comme  ie  mefuu  du  tout  voué  au  Public,  auffiie 
lui  veux  rendre  conte  non  feulement  de  mon  repos ,  m  au  auffi 
de  mesvire-voutes.  l'ai  donc  eftimé prendre  vn  labeur  qui  ne 
voua  fera  inutile  >  fi  ie  vous  fraye  le  chemin  pour  apprendre 
voflre  Hiftoireydans  les  Originaux  >&  auec  moins  de  peine  & 
auecplus*defrui3.  Ce  fi  pourquoi  t'appelle  Inventaire,  ce 
mien  ejfai,par  l*addrejfe  duquel vous  voyez  le  fac  &  les  pièces 
à  vofire  loijîr.    Que  fi  ie  peux  impetrer  de  mon  Letteur  qu'il 
prenne  lapeine  de  conférer  ce  mien  trauail  auec  ce  que  les  au- 
tres ont  efcrit  de  cefuiet  $»  vieux  &  no uu eaux,  me  voila  re- 
leuéde  caution,  auec  certaine  efperance  d"  obtenir  tefmoigna- 
ge  de  fidélité,  &peut  eftre  en  fuite,  de  quelque  diligence.   Au 
moins  ie  n'apporte  rien  qui  ne  foit  alambiqué  de  bons  filtres 
&  rapporté  kfonvfage.  Le  fruift  dépend  de  la  benedicliondt 
T)ieu,par  le  iugement  de  ceux  qui  me  liront, le  protefterai  feu- 
lement de  ce  qui  me  concerne.!' ai prins  la  reiglcl'efquierre, le 
plomb, le  compas»  pour  garder  quelque  proportion  faaufuiet 
&  auftyletafin  de  drejfer  quelque  chofe  qui  vous puijfe  addref- 
fer  à  la  folide  vérité  :  Sicefi  auec  la  clarté  &  breueté  que  ie 
tne  fuis  propofee  J'aurai  occafion  de  louer  Dieu,  &  m'efuer- 
tuer  a  quelque  fuiet  de  plus  grand'  halene  >  mais  au  fort ,  t'ai 
fait  ce  que  t'ai  peu  ,  afin  que  les  Doéles  facent  mieux  enfup- 
pleant  à  mon  défaut.  La  carrière  efioit  ouuerte.Chacuny  pou- 
uoitcourir.lt  laijfeleprix  entier  à  ceux  qui  font  mieux.  Mon 
feuljbut  eftje profit  public.  Ainfi  te  n'apporte  pas  vn  abbre- 
gé>  mais  vn  Inuentairc.  î 'ai puisé  fidèlement  desfources,  de 
mefme  de  ceux  qui  mont  deuancé.Les  premiers  n'ont  pas  em- 
pefché  les  féconds  ,  pourquoi  les  féconds  trouueront  mauuais 
sfeftre  fuiuis  par  £  autres  ?    Vne  mefme  viande  peut  eflre 
diuerfement  affaifonnee  auec  fruift.   Vne  monfire  marque  les 
hsuns  à  mefme  proportion  que  les  plus  grands  horologes. C'eft 

vndi 
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vnàemes  fouhaits^ecebeau  fuietfoit  misa  l 'enchère, afin 
que  les  do  clés facent à  qui  mieux-mieux-  pour  ne  laijfet  aucu- 
ne excufe  à  nos  François de  ri  eftre  plus  eftrangers  en  France,  en 
y  rendant  le  chemin  aisé  &  commode.  Que  fi  en  ceft  ejgard 
mm  zèle  &  ma  candeur  fe  peuuent faire  approuuer  à  ma  Pa* 
trie^pourquoime  repentirots  ied'auoir  employé  quelques  heu- 
res en  fibeau  &  digne  labeur,  pour  tefmoigner  au  moins  que 
iefouhaite  de  faire  ce  que  ie  dois} 

Povr  vit*, François  ,ie  ne  vom  doit  taire  la  principale  oc* 
cafion  qui  ma  induit à  'vous  defjeigner  ce  Liuret. 

lly  a  vingt  &  fix  ans  ou  enuiron  qu'on  me  pouffa  fort  ieu-  L'eccafô 
ne  fur  le  théâtre,  pour  y  faire  voir  l'hiftoire  de  nos  malheurs.  «Ticelui. 
Le  defirdes  nations  étrangères  enfanta  ce  deffein,  curieufes 
de  fcauoir  le  particulier  récit  dejes  tragédies.  A  raifon  de- 
quoi  ieprefentai  ce  coup  d'ejfaien  Latin ,  pour  ejlre  entendu 
par  les  eftrangers. le  le  tenoispour auorton>&  eftimou  fa  mort 
à  fort  petite  perte.  Lefuccés  neantmoins  a  eftê  plus  grand  qm 
mon  protêt,  car  ayant  efté  carefsé  par  le  Public  outre  fin  me- 
ritetils'eft  tellement  accreu  ,  que  a"<vn  Hure  en  voila  quinze. 
&  mefme  refaits  par  diuerfes  imprefftons.  Et  à  me (are  que 
l'enfant  s' eft  augmenté  y  attffifon  père  a  eu  diuerfes  commodi- 
tés de  lui  faire  du  bien.  Diev  ni  ayant  fait  furuiurepourt- 
ftre  tefmom  de  trefgrandeschofes,  non  feulement  comme  Vvn 
demespatriotes.pour  regarder  duport  le  danger:  mais  par  les 
communes  tempeftes  m  ayant  embarqué  en  h  mite  mer.  Car 
eftant  employé  en  grandes  affaires  &  dedans  &  dehors  le  Roy- 
*ume,tai  eu  l  honneur  a" entrer  aux  cabinets  des  Rois  &  des 
Princes  y  demanier  les  acles publiques  desProuinces,  facom- 
mumquer  auec  Us  Chefs  des  partis ,  pour  apprendre  de  leur 
bouche  mefmes>&  £  autres  quiauoyent  l'autorité  &  Ventre- 
mife,au  vray  tout  ce  qui  seflpaffé.Ainfipouuant  rendre  rai- 
fon de  beaucoup  de  chofes  pour  les  auoir  veuës,  aufft  ie  peux 
dire  qu'il  y  en  a  bien  peu  dont  ie  rienpuiffe  donner  conte  par 
Us  produits  fy  inftruftions  des  deux  partis,  tadioufteray  à 
çefte  commodité  ,  la  deuotion  particulière  qui  a  toufiours 
tenu  monefirit  bandé  à  ce  foin ,  De  recueillir  tout  ce  quife 
faifoit  lors  que  la  neceftté  des  affaires  me  port  oit  aux  ne- 
gottattons  ;  &  le  bonfuccés  de  ce  mien  defir,qui  afibienren- 
contre,  que  &  les  Grands  &  les  petits  m 'ont fauorabkment 
départi  tout  ce  quimepouuoit  eftrevtileà  ce  juiet.  D'oh 
tjt  auenuque  t'ai  fait  vn  iufte  amas  de  toute  la  matière, 
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qui  peut  [olidement  fuffre  fwur  bafiir  vne  parfaire  Hifioire 
depuis  le  commencement  des  troubles  iufquà  maintenant, 
L' acheuemeftt  de  cefie  pénible  befongne  dépend  de  celui  du- 
quel font  les  euenemens  ds  tous  nos deffeim \  A  lui  donc  terrien 
rapporte  pour  protefier  feulement  de  ce  qui  efi  en  moi.   Com- 
me donc  iem  aduou'è  &  débiteur  de  cefie  mati&re j  &  auteur 
de  ces  hures  qui  rodent  entre  les  mains  des  hommes  :  auffi  ie 
déclare  qu'il  ne  tiendra  a  moi  que  le  tout  ne  reuienne  au 
Bien  public,  auquel  il  efi  defiiné  ,  comme  par  l Ordre  il  fera 
trouué plus  expedient.O  r  en  attendant  que  cefie  grande  mafi 
fefu(l  acheuee,mon  intention  efloit  feulement  (comme  il  eH 
aisé  devoir  par  le  Diagramme  de  la  troifieme  Ràce)de  vous 
mettre  deuant  les  yeux  comme  e^.  un  tableau  le  fcmmaire  de 
î 'HiBoire ancienne, certes  necejfàirepour  la  liaifon  &  rapport 
de  ce  qui  efi  àduenu  de  nofire  temps  Mais  le  iugement  de  mes 
doHes  amis  m  a  fait  prendre  nouueau  demain,  ajjauoir  ,  Afin 
que  la  longueur d 'vn  tant  pénible  payement  ne  yousfoiten- 
nuyeufe,de  vous  donner  l  Hiftoire  entière  iufques  auiourd  hui 
façonnée  de  cefie  baffe  &  légère  taille,  dot  ie  vous  offre  main- 
tenant cesle première partietcommevn  échantillon  de  toute 
la  pièce.    Et  mefme  m  embarquant  de  terre  ferme  en  la  mer 
tempettueufe ,  qui  ne  me  peut  efire  qu'effroyable  <&par  le  fin- 
timentde  mafoihleffe,  &par  tapprehenfion  des  dtuersiuge- 
mens  comme,  du  fus  <&  refus  de  l  Océan,  ie  n'ai  eu  le  cœur 
de  hasarder  pour  ce  voyage,  tout  ce petit  modelle   Aille  donc 
te  premier fardeau  le  premier  ,  <fe>  coure  la  r  i  [que, pour  reçu- 
gnoifire  Jur  les  Empors  le  cours  du  marc  hé:  afin  que  par  fon 
fuccês  ie  me  refolue  auec  moins  de  danger  à  l'embar- 
quement de  mon  Refie,qui  attendra  cependant 
Jur  la  rade  lèvent  de  vofire  fauora- 
ble  contentement, 
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E  délibère  de  reprefenter  en  ce  Liuce  But  de 

TJ$  .eft,de  ^lus  remarqu^Ie  en  ceftlmtë- 
1  Hiitoue  de  France. &  par  vne  fidc-  taire. 
Ie,fimple,naïue&  claire  breueté,rap- 
porter  tout  ce  qui  eft  aduenu  en  la 
Monarchie  Françoife,  digne  de  mé- 
moire Pour  faire  voir  à  nos  François 
vn  modelle  de  ce  grand  baftiment,!e  rcduifant  au  petit 
pied  félon  la  proportion  du  fuiet  &  de  Tordre  des  tcps, 
certaine  lumière  de  la  vérité ,  &  par  l'alTortiment  des 
plus  grands  &  illufhes  Eftats  eftrangers  :  afin  que  ce 
noftre  Inventaire  férue  aux  doc\es,de mémoire;  &  aux 
apprentifs,d  adrefse.  Entreprinfe  non  petite  en  petit  ou- 
urage:  mais  comme  il  doit  eftrc  prisé  parle  fruf&,auni 
1  efpreuue  montrera  à  ceux  qui  le  daigneront  lire ,  ce 
que  1  ai  peu  en  ce  que  i'ai  voulu. 

ÇR  pour  fondement  de  cette  belle  &  excellente  Hi- 
itoire,tant  digne  de  h  cogeo-flance  de  nos  ho<rmcs,i!  Bureau 
rautdefcrire  en  gênerai  ce  qui  fera  traitféen  particulier  Jur  ïori* 
par  tout  le  Liure:  pourmettre  deuant  les  yeux  commet    des 
dans  vn  tableau ,  premièrement  par  les  plus  claires  &  Frawoù. 
lohdespreuues;  qu'on  peut  tirer  des  verifîmilitudes 
<1  vnctant-fombre  Antiquité,  la  naiflance ,  &  en  fuite> 
aucc  plus  d  cmdeAce  &  fcrmcté,rac«çiflement,  «des 
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ailiers  eueaemens  &  fucccz  de  ceft  Eftat ,  tel  qu'il  cfl 
auiourd'hui. 

C'est  cercher la  vérité  en  la  vanité,  fuiuantla  com- 
mune erreur, d'imaginer  l'origine  des  François  ou  aux 
matures  &  cendres  de  Troye,  ou  aux  palus  MaîotideJ. 
caraux  plus  anciennes hiftoires  desTroyens>  il  n'y  a 
vnfeul  mot  deFrancus  ouFrancion,fïls  d'Hector,  qui 
n'a  eu  qu'vn  fils  nommé  Aftyanax  ,  tué  en  l'aagc  de 
trois  ans  au  fac  de  Troye.  Il  n'y  a  non  plus  d'apparen- 
ce de  trouuer  la  tige  de  nos  François  dans  les  palus 
Maîotides,  où  ils  ayent  efté  appeliez  premièrement  $i- 
cambres  >  y  ayoc  bafti  vne  ville  par  imagination  ,  du 
nom  de  Sicambrie.-  &  qu'ils  en  foiefttfortis  en  il  gran- 
des troupes. car  il  n'y  a  non  plus  de  preuue  qu'ils  foyent 
"venus  de  ces  marais  que  des  fables  d'Afrique:  il  appert 
que  les  Sicambres  ont  efté  autres  que  les  François  .*  & 
queles  murs  de  Sicambrie  font  encoresàbaftir  Mais  la 
nouuelle  hardiefle  d'vn  certain  Efcriuain  eft  encore 
plus  admirable  ,  qui  vient  defortloinpouraduertirles 
François  de  leuroiigine,  laquelle  il  trouue  eftre  auant 
la  Lune  ;  6c  auec  tant  d'aiTeurance ,  qu'il  marque  nom 
par  nom  les  Rois  de  la  maifon  de  Sicambrie  &  de 
France,  leur  race,moeurs,geftes,auantures;&  auectant 
de  bonne  mine  (  comme  racontant  vne  chofe  auenuë 
dés  hier.ou ayant  efté  du  confeil  de  ces  Rois  imaginez,) 
qu'il  cuide  auoir  raifon  de  reprendre  ceux  qui  ne  veu- 
lent receuoir  fon  crédit  pour  argent  contantjfous  l'au- 
torité de  certains  vieux  Regiftres  qu'il  allègue  ,  auf- 
quels  il  fait  nommer  ces  Roisl'vn  apresl'autre.de  mef- 
mehardiefTe  que  les  Caftillans  ,  ouuriers  des  hiftoires 
fabuleufes  d'Amadis,  ou  bien  les  forgerons  de  la  Théo- 
gonie des  dieux.payens,  ou  du  Roman  delà  Rofe,ont 
forgé  des  noms  en  leur  phantaiie.Laiflans  donc làtou- 
tes  ces  deuinaillesou  fornettes  ,  cerchons  plus  près  ce 
que  nous  pouuons  trouuer  de  vrai-femblable  par  les 
traces  de  la  vérité,  tant  qu'elle  nous  peut  conduire  ea 
Les  Fra- terre fermejfans nous  enfoncer  plusauant  auxfondrie- 
çois  font  tes  &  deferts  incognus  d'vne  imaginée  Antiquité. 
«venu*  de  Qvoy  donc  ^Certes  nous  ne  pouuons  ailleurs  feure- 
V Alema  menttrouner  l'origine  de  nos  François  qu'en  Alema- 
gne.         gne.    Décela  appeic-il  euidemment.    LaFranconiey 
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porte  encore  le  nom  de  (es  anciens  habitans,&  les  mar- 
ques de  leur  ancienne  pofseiiion.  Les  villes  del'vne  Se 
de  l'autre  nue  du  Rhin ,  font  toutes  pleines  de  leur  mé- 
moire. On  ne  peut  douter  par  ces  enfeignes  qu'ils  Pa- 
yent habité  ces  lieux-là:  &  eft  vraifemblable  qu'ils 
s'eftoient  efîendus  entre  les  riuieres  du  Rhin  &  da 
Da^ube.iufqu'àla  mcrOceane.  S'ils  eftoient  originai- 
res du  pays,  ou  venus  d'ailleurs,  dequoi  fertd'en  difpu- 
rer,  puis  que  la  recerche  eft  du  tout  inutile ,  eitant  im- 
poflible? 

La  remarque  dv  nom  eft  fort  mal  aifee,  ^ 
comme  entièrement  incognu  à  la  première  Antiquité,  j  F 
car  on  ne  lit  point  aux  anciennes  hiftoireslenom des  . 
François  entre  les  peuples  d'Alemag^e,  loigneufement* 
neantmoins  remarquez  parles  plus  anciens.  Mais  qui 
nevoid  le  changement  des  noms  anciens  aux  moder- 
nes ?  LaGermanie,eft  aiuourd'huil'Alemagnej  l'Hel- 
uetie,  laSuiflTe  i  la  Bretagne,  l'Angleterre  fansqueie 
recerche  en  vne  chofe  claire  des  non  necefsaires  preu- 
ues.  Les  Irançois  donc  anciens  peuples  de  la  Germa- 
nie, ont  changé  de  nom,  comme auili  tout  le  pays,  par 
diuerfes  occaiïonS;  mais  quand, comment,  par  qui,  & 
pourquoi  ;  on  ne  le  peut  certainement  affermer  que  par 
conjectures,  plus  ailées  d'eftre  conuaincues  que  main- 
tenues. 11  appert  feulement  que  Franc  ,  eft  vn  mot 
Aleman,  qui  fîgnifie  libre:  &que  nos  Anceftres,  oua- 
yans  fecouéle  1011g  de  la  feruitude  Romaine  ,  &  euen- 
diqué  leur  ancienne  liberté  ;  ou  eftans  demeurez  libres 
parmi  tous  leurs  voilins,  afferais  à  ce  grand  Empire,  fe 
font  appeliez  François,  pour  fignal  de  leur  liberté.  De 
faict,  il  y  a  des  doctes  qui  efcriuent  >que  Franc  eftoitle 
nom  d'vne  communautéframatiee  de  diuers  peuples  ir- 
ais pourcôferuer  leur  liberté,  ayansprins  ce  nom  pour 
profelTion  de  leur  genereufe  refolution)  &  non  pas 
d'vn  certain  peuple:  Bien  queCicero,  teimein  irrepro- 
chable,marque  le  nom  des  Traçons  entre  Ifs  peuples  de 
la  Germanie, qui  auroyët offert  obeif&anceauxRomains 
durant  la  fleur  de  la  Republique,  auant  que  l'Empire  y 
fuit  né.  Ce  qui  monftre  qu'on  ne  peut  parler  d'vne  tac 
tenebreufe  Antiquité  qu'en  incertitude.  Il  qu'il  n'eft  à* 
propos  de  prononcer  des  Oracles  fur  vn  fuiet  tant  dif- 
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putabîe.    Certes  de  rapporter  la  première  mémoire  de 
leur  nom  à  l'Empire  de  Valentinian,&  le  commence- 
ment deleur  liberté  à  la  desfaitc  des  Alans,&  àlalibera- 
liré  de  celfc  Empereur,les  ayant  affranchis  pour  recom- 
pcfe  d' vn  tant  llgnalé  (eruicejc'eft  faire  vn  fault  de  plus 
de  cent  &  trente  ansjc'eft  confondre  les  chofes,ignorer 
feftat  de  nos  Ânceftres ,  qui  lois  de  cefte  mémorable 
^esfaitene  recogooifsoient  eu  rien  les  Romains  :  mais 
pluftoft  pour  fruict  particulier  de  la  victoire  par  eux 
gaigneeen  commun  aucc  Valentinian, eurent  la  pofsef- 
fion  d'vne  grande  partie  des  Gaules,  ians  prendre  inuc- 
ftiture  d'autres  que  de  leur  efpee,  ni  faire  hommage  à 
autre  qu'à  leur  propre  valeur ,  c'eft  en  fomme  >  n'auoir 
bie  marqué  Us  Originaux  des  véritables  hiftoires.Puis 
donc  qu'il  appert  que  l'ancienne  habitation  des  Fran- 
çois eftoit  au  quartier  de  FAlemagne  plus  prochain  de 
la  Gaule,  qui  pourra  nier  auecraifon  que  de  là  ils  ne 
foyent  venus  deçà,  &  qu'en  prenant  la  Gaule,  ils  ne  lui 
ayent  fait  changer  de  maiftre  &  de  nom?C'eft  donc  en 
fomme  ce  qu'on  peut  plus  vrai-femblablemcntdircdc 
l'origine  de  nos ï  rançois, pour  n'auancer  pas  plus  qu'on 
cepuifse  vérifier. 
Tar  quels       Qvant  eft  deleurEftat ,  &  gouuerncment,  il  y  a 
moyêsi&  vifïble  apparence,  quec'eftoit  vn  grand  peuple  aguerri 
en   quel   auec  moyen  defe  défendre, &  de  fecourir  autrui  par  fes 
temps  ils  propres  forces.  J'adioufte,  conduid  &  commandé  par 
Cefontlo-  vn  Roy.carles  plus  anciennes  hiftoires  les  reprefentent 
gez,    en    f°us  l'autorité  Royale,  ainfi  que  nous  dirôs  en  fon  lieu. 
Gaule.      Certes,  fans  forces  &  fans  ordre,  ils  n'eufsent  peu  auoir 
moyen  de  baftir  en  Gaule  cefte  grande  Monarchie.Bic 
qu'ils  ne  l'ayent  drefsee  tout  à  coup,mais  comme  ils  fc 
glirSoyer  enla  Gaule  à  diuerfes  fois,  ou  emploiez  au  fe- 
cours  des  Romains, oujeux  mefmesbufquâs  rortune,&: 
cer char  s  leur  auanture  5  &  ainfi  comme  ils  s'y  apriuoi- 
foiétpar  diuerfes  fercôces,aufTi  y  prenoient  ils  pied  pé- 
rit à  petit,iufqu'àtant  qu'en  a  vans  chafsé  non  feulemct 
les  Romains,  mais  tous  les  autres  feigneursauenaires. 
ils  fe  rédiret  mai  (1res  &  pofsefseursde  cefte  belle  terre, 
Ainfi  des  ruines  de  T  Empire  fut  drelsee  cefteMonarehie: 
&  la  fin  de  Tvn, fut  le  commencement  de  l'autre. L'Em- 
pire Romain  aucit  non  feulemct  faifi  toutes  lesGau!es> 
a  comme 
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comme  l'œil  de  l'Europe ,  mais  aufli  les  ayant  réduites 
en  forme  de  Prouinces  ,  en  iouït  alTcz  long  temps  par 
fes  Gouuemeurs  Se  Lieutenans généraux. Celle  mefme 
autorité  &  puifîance  Romaine  s'efroit  aufli  efpandue 
quafi  par  tout  le  monde.  Mais  comme  ceft  Empite  a- 
uoit  eftccompofé  à  pièces  rapportées, &  bafti  pariniu- 
ftice  &  tyrannie  ,  aufîi  Dieu  iuftciuge&  vengeur  des 
iniquitez  ,  leur  fulcita  de  grands  &  cruels  ennemis  de 
tous  codez  du  monde  ,  comme  e  fiant  à  louage  pour 
difïïperce  manteau, defmcbrer  ce  corps  parmofceaux, 
&  ounir  l'iaciuile  rigueur,par  vne  barbare  cruauté  ,  & 
l'auareiniuflice,  par  vne  rauiflante  extorfïon  des  vns 
aux  autres.  L'Empire  donc  qui  auoit  pillé.fut  faccagé: 
&  ayant  pris  le  bien  d'autrui  perdit  le  fienine  pouuant  à 
toute  pcine,&  mefme  par  le  moyen  des  François,  rete- 
nir quelque  ombre  de  fon  grand  &  vafte  corps.  La  fu- 
reur de  Mahomet  enuahit  l'Alie,!' Afrique  &  vne  partie 
del'EuropejCommevne  grand'  flamme,  d* vne  viftefle 
incroyablc.l'Efpagne  fut  faille  par  les  Vandales,Alans, 
Sueues  ,  &  Goths.L'Italie  ,  par  les  Vandales,  Huns, 
Goths  &  Lombards  La  Gaule  n'eut  pas  faute  de  di- 
uers  hofles.  Les  Goths  faifirent  la  belle  Gaule  Narbo- 
noife  appellee  par  excellence,  lafeconde  Italiej&laif- 
ferentlcur  nom  à  celle  belle  Prouince,  dont  ils  iouirét 
afïez  long  temps  ;  &  la  nommèrent  de  leur  nom ,  pre- 
mièrement Gothie,  &puisLanguedoc  ,  commelan- 
gue  de  Goth,quoy  qu'on  allègue  d'autres  raifons  de  ce 
nom  plus  fubtilcs  que  véritables.  Les  Bourguignons 
s'emparèrent  du  païs  qu'ils  ont  appelle  de  leur  nom 
Bourgongne  :  &drcflerent  vn  Royaume  qui  compre- 
noitl'vne  &  l'autre  Bourgongne  ,  les  Eftats  deLyon- 
nois,l>auphiné,Sauoye  &  Prouence.  Les  Normars, 
Bretons  &  Pi&es  prindrent  chacun  leur  ctiqujete  pouf- 
fe loger  en  Gaule,felon  les  diucrfçs  occurrences*  des  a- 
fairesquife  prefentoyent  en  cefte  générale diflîpation 
des  Romains:  qui  parmi  cesconfufions  à  grand' peine 
retenoyentla  moindre  part,ne  fçachans  de  quel  cofté 
fe  tourner  contre  tant  de  forts  &  victorieux  ennemis. 
Ainfi  les  François  y  ayans  aufli  au  commenccmët  prins 
leur  quartier,  furent  tant  fauorifez  par  laprouidence 
de  Dieu ,  qui  parleur  valeur  iettoit  le  fondement  d'va 
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nouuel  Eftat,qu'ayans  chiffe  des  Gaules  vieux  &  nou- 
ueauxvfurpateurs,s'en  rendirent  enfin  les  maiftres:& 
y  établirent  ce/tc  belle.  Monarchie,  qui  depuis  adon- 
né règlement  aux  nations  voifines,  a  rafermi  l'Empire 
Romain,  &  empefché  le  rauage  de  ces  cruelles  &  bar- 
bares nationSi&, qui eftlapiincip-Ie  dignité  decefte- 
ftat,  a  maintenu  l'Eglife  Chteftienne  eu  l'Europe  ,  la- 
quelle Dieu  lui  auoit  deftineepour  logisp^rmi  lesfu- 
neufesconfufionsd-  l'Afie  &  l'Afrique,  oùledeluge 
des  Llafphemts  de  Mahomet  s'eft  horriblement  def- 
borcié.En  quoi  la  grandeur  &  puifl^nce  de  Gaule  eft 
à  admirer,par  laquelle  Jules  Cefar  peut  premièrement 
changer  la  République  de  Rome,iaparrie,  ennouuel- 
le  forme  d'Empire  :  &  puis ,  comme  toutes  les  plus  fu- 
rieufes  nations  acouruiîent  à  qui   mieux  mieux  pour 
terrafler  cefte  grande malTe,Charlemagne  par  la  rr  efme 
force  pour  preferuer  vne  bonne  patrie  d'iedie  en  Occi- 
dent, du  cruel  naufrage  qui  a  emporté  tout  le  refte  en 
Orient. 

Or  comme  ce  rauage  ne  s'efpand'it  pas  tout  â  coup 
en  Gaule  ,  mais  par  boutées  j  comme  vueriuiere  qui 
prend  fon  cours  en  nouveau  quartier}  aufli  la  Monar- 
chie des  François  s'ydreffa  par  degrez  5  les  François  e- 
itacs  employez  au  commencement  par  les  Romains 
pour  leur  valeur,  en  fïgnalees  occafîcns.  Defaicl,  on 
commence  à  lire  leur  nom  auccluftte  fousl  Empire  de 
Galhenus,  enuiron  l'an  de  Chnit  cclxx.  Pofthumus 
gonueioeur  des  Gaules,  les  arma  contre  fon  maifhe, 
&  a  l'aide  de  leurs  aimes  &  du  confentement  des 
Gaulois.tmtconrreluiles  Gaules  Pefpace  defeptans, 
en  tiltie  d'Empereur.  H  y  a  apparence  que  cepremier 
fejourleurfirgonfter  la  fc,riJe  douceur  de  ce  beau  & 

iiche  pays,  titrant  l'exemplede  Pofthumus,  que  l'ef- 
preuuc  de  leurs  forces  .donna  cœur  d'entreprendre 
peureux  mefmes.  car  on  heen  fuitte  feus  les  Empe- 
reurs Aurelun^robus.Diocletian.  Conitantius  père 
de  tonitautinlegrandiqu'ilsyfont  fouuent  retour- 
nez Tans  autre  occafion  que  pour  cercherleur  aduâra- 
ge.Auhiont-ilseUé  fouuent  repouiîez  par  lesRomains 
auec  grande  perte.  Ges  inutiles  efFons  pouuc.cnt  bien 
jrâientuleurardeuràentreprendrejmaisnonraiFeclrion 

d'en 
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d'en  recercher  les  moyens  :  comme  de  fait  ils  conti- 
nuoyent  de  plus  fort  en  l'exercice  des  armes,  &  main- 
tenoyentlors  leur  reputatiô  enuers  les  Romains  mcf- 
mes.Qui  eftoyentbien  aifcs  delesauoir  oour  amis  en 
achetant  leur  amitré  pour  s'en  feruir  en  leurs  guerres; 
comme  Conftaûtin  contre  Lfcinius,grmd  ennemi  des 
Chreftiens:  &  Conirantius  Ton  fils, contre  les  Aleu  ans: 
&  JulianTApoltat  ,contreles  Perfes.  Certes  tantl'liN 
froire  de  l'Eglife,  que  fa  i  net  Hierofme en  particulier 
l'vn  defesplusfignalez  Do<£teurs,pa  lent  des  François 
commed'vn  peuple  fort  renommé,  qui  pouuoit  nuire 
&  aider, pour  fa  multitude  &  h  valeur  de  Tes  armes.  Le 
ftyle  du  deffein  que  i'ay  entreprins ,  fe  contente  de  mar- 
quer la  chofe  pour  la  faire  entendre,  fans  s'eftendre  en 
plus  longues  preuues.  Or  ceft  apprentifTage  des  Fran- 
çois par  ces  allées  &  venues  en  Gaule,  dura  cxx  x  ans. 
car  <ly  a  autant  depuis  Gallienus  iufquesà  Honoiius, 
fous  lequel  ils  commencèrent  à  orendre  pied  en  Gau- 
le, par  celle occafîon.  Ceux  de  la  ville  de  Treues,las  de 
la  tyrannie  des  Romains,  s'irritèrent  infini  ment  de  ce 
que  Luciusleur  çouuemeur ,  homme  Romain  ,  auoit 
prins  par  force  la  femme  d'vn  notable  citoyen  Ceft  cx- 
cez  leur  donna  fujet  d'appeller  les  François  à  leur  aide. 
Qui  viennent,  chaffentles  Romains,  s'emparent  dou- 
cement de  la  ville,  parla  volonté  des  habitans:  &de  là 
eitendans  plus  outre  leur  conquefte  ,  faiiïtîent  les  pays 
voifins.  Et  en  fuite.fe  rendent  mailîres  de  tousles  pays 
qui  font  outre  les  riuieres  de  l'Efcaut  &de  Somme.  3c 
en  fin  ayans  gaigné  Paris  ,  &  les  terres  voifînes,  don- 
nent leur  nom  aux  pays  de  leur  conquslte. 

J  e  touche  en  bref  ce  qui  fera  reprefenté  par  le  menu 
enchaiquclieu:maisc'eft  pour  marquer  au  vrai  la  naît 
fance  des  François  en  ceRoyaume. 

Pharamond  mit  la  première  pierre  au  baftiment 
de  ceft  Eftat.  Clodion  le  fuiuit  en  ce  defsein.  Merouee 
lefitparoiftre  d'vne  façon  plus  illufticpar  defsus  ter- 
re, s'eftant  autorife  enere  les  Gaulois ,  &par  ia  valeur 
&par  l'heureux fuccez  de fes  armes.  Clouisadiouftant 
la  ptofeirîon  de  la  Chreitienté  à  la  valeur  de  fes  Ance- 
ftecs  &  fienne,gaigaaiiauâtlcs  coeurs  des  Gaulois, qui 

À  iiij 
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eftoient  poar la  piufpart  Chrejliés,que  parleurs  cœurs 
il  gaigna  leur  volontaire  obeilîance,  &  lafeure  polTef- 
(îon  de  ces  nouucllesconqueltes.  Deux  peuples  eftans 
vnis  &  incorporez  en  vn  feul^arle  vidorieux, donnant 
la  loy  auivaincu  paryne  tant  douce  &  modérée  pru- 
dence ,  que  de  mefme  il  l'eftima  digne  defon  alliance 
&  de  (on  nom  :  &  le  fruict  de  ce  mariage  eftant  11  heu- 
reux.que  cenouueau  nom  deFrâcefut  communément 
receuen  la  Gaule.  Ainfi  alloic  croifsantdeioureniour 
ce  nouuel  Eftat  en  la  race  de  Pharamond  par  diuerfes 
occurrences,  durant  le  cours  décrois  cens  ans.  Mais  il 
s'augmenta  bien  d'auantage  parla  tref-illuftre  race  de 
Pépin.  &  Dieu  auteur  de  tout  bon  ordre  au  genre  hu- 
main,ayant  fait  naiftre  deluy,  Charlemagncpourem- 
pefcher  la  ruine  de  l'Empire  i  l'enrichit  de  grâces  fingu- 
lieres,pour  modérer  en  luy  celle  grande  autorité  &puif- 
fance  de  Roy  de  France,  &  d'Empereur  de  Rome  :  la- 
quelle grandeur  Dieu  vouloit  élire  falutaire  i  toute  la 
Chreftientê.Mais  farace,heritieredeces  grands  Eftats, 
ne  fut  héritière  de  fa  valeur  &  profperité.n'ayât  à  grand* 
peine  peu  atteindre  Tefpace  de  deux  cens  trente  &  fept 
ans:  &  ayac  fortligné  de  la  vertu>perdit  de  mefme  l'au- 
torité &  la  Couronne,  tant  aggrandie&  eftablie  par 
luy  &  par  Charles  Martel.Ainfî  celle  féconde  race,indi- 
gnedufang  &  du  nomdefesayeuIs,futdefpouillce  de 
la  Royauté  par  fa  feftardife.  Mais  Dieu  gardien  de  ce 
Royaume  »  qui  changeant  lesperfonnes  vouloit  con- 
feruer  l' Eftat,fufcita  Hues  Capet,  Prince  fage  &  modé- 
ré i  &  le  reuefritd'vne  prudence  &  dextérité  trefpropre 
à l'afFermifsement  de  celle  Couronne  raccompagnant 
fes  armes,dclaLoy;  &  la  royale  autorité,  d'vne  Iuflice 
bien  réglée,  car  c'eft  à  Hues  Capet  que  le  Royaume  de 
France  doit  reftablifsement  de  (es  belles  ordonnances, 
fur  lelquelles  ioicéles  auec  la  valeur  &  fidélité  des 
François  celle  grande  Monarchie  a  fouilenu  lestempe- 
flesdc  pîufieursfiecles:&  maintint  iufques  auiourdhui 
en  celle  mefme  race  fon  légitime  héritier,  depnis  cinq 
cens  &  trente  fept  ans:  &  recueillant  la  fomme  de  tou- 
tes ces  années,  elle  conte  depuis  Pharamond iufques  à 
Henri  II 1 1.  à  picfcnt  régnant,  Mille  cent  &  feptante 
cinq  années. 

C'bst 
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C'est  le  plan  ou  deflein  toute  l'hiftoire  de  France: 
lequel  eftantainfiproietté  ,  auant  qu'eleucr  ce  grand 
bafhment  entoures  fes  parties  félon  Tes  vrayesmefures 
&  iuftes  proportionsjfaifons-en  va  Diagramme  corne 
vne  viuc  figurequi comprenne  à  nud  &  lans  difeours, 
les  noms  de  nos  Rois,felon  l'ordre  des  trois  Races, auf- 
quelles  aufî!  àpartnous  appoferons  vne  Chronologie 
psrciculiere^quiferaraifonnee  par  le  difeours  denoftre 
Inuen taire. Lequel  i'ai  ûiftinguéen  trois  parties, félon  L'ordre 
l'ordre  de  ces  trois  races  Royales.  Au  front  de  chafque^,/^Ar. 
lieu.ie  marque  le  nom  des  Rois,  &  le  temps  qu'ils  ont  mede  cefi 
régné, Sommairement ,  afin  que  d'abord  onpuifle  re-  inuen.^ 
marquer  tout  ce  qui  eft  reprefenté  au  plus  particulier  taire, 
difeours.  Auquel  le  fage  Lecteur  qui  prendra  lapeinc 
de  rapporter  ce  modelle  à  l'Hiftoire  entière, iugera  que 
ie  me  luis  propofe  de  ne  rien  obmettfc  de  ce  qui  cft  du 
fujet  de  l'Hiftoire  auec  toutes  fes  principales  circon- 
ftances:afi»que  la  verité,enceftecourte,fimple  &  ma- 
lotrue' robbe  deftinee  à  tous  les  iours  ,  ne  férue  moins 
que  celle  que  les  doctes  &  eloquens  efcriuains  lui  don- 
nent en  plein  théâtre  aux  iours  plusfolcnels.Auxfaidts 
feigneufement  reprefentez,i'adiouf te  quelquefois  mô 
iugemet  pour  l'vfage  de  l'Hiftoire ,  examinée  par  les 
Maximes  d'Eftat.Aux  faits,di-ie,  qui  font  aduouëzde 
tous;  car  quant  aux  autres,ie  les  laiflTe,  mefouuenant 
que  ie  fuis  tefmoin  &  non  pas  îuge,  pour  feruir  à  ceux 
qui  n'ont  peu  voir  les  Originaux,  le  defigne  au  com- 
mencement les  eledions,&enfuite,lesnairîances,vies, 
auanrures,intcntions,defseins  ,  mœurs ,  complexions 
de  nos  Rois:lesmotifs,maniemens,  changemens,  tra- 
uerfes,  iGsues  &  (uccez  de  leurs  afaires ,  en  guerre  ,  en 
paix.leursentreprifes,prinfes  de  villes  &  pays.batailles, 
rencontres, victoires, pertes,auantages,defauantages  & 
autres  chofe  s  remarquables  en  i'Eftat.  Et  en  la  fin  ,  ie 
marque  leur  fin  en  leur  mort,  comme  lacataftrophe  de 
leur  vie  &  clofture  de  leur  règne.  Mais  afin  de  rendre 
ce  difeours  mieux -proportionné  à  l'intelligence  deno- 
flrc  Monarchie,  ileftoitdu  toutnecefsaire  de  Fefclair- 
cirpar  ce  qui  eft  auenu  de  plusllgnalé  auxEftats  e- 
firangers:&  principalement  en  l'Eglife&  en  l'Empire, 
théâtres  plus  célèbres  de  ÎVniuers.  A  raifon  dequoî 
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j'aiadioufté  vnc  foigneufe  conférence  de  Tvn  &  de 
l'autre, auec  noftre  Royaume. le  fupplie  le  fage  Le&eur 
dcpezer  auec  attention  ce  que  ie  raconte rouchantles 
matières  plus  fubjetesàcontroole,c6me  font  celles  de 
l'Eglife.car  ie  m'aiTeure  qu'il  trouuera  qu'en  me  con- 
tenant daosles  bornes  de i'Eftat.&  ne  parlant  nullemce 
de  la  Religion, (pas  giiiîànt  parmi  lesdiuerfes  humeurs 
de  ce  iîecleji'ai  anfîi  parlé  des  deportemens  politiques 
de  Rome>auec  toutela  fobrieté  que  le  fuictmepouuoit 
permettre.    ïefçayaufTî  quefaifantprofeffion  d'efcrire 
THiftoircon  ne  requiert  pas»  de  moy,ou  que  ie  delgui- 
fe,  ou  que  ie  taife  la  vérité. Laquelle  fe  garentira  d'elle 
mefme,&  me  releuera  de  reproche,  eofaifantparoiftre 
aux  efprits  iudicieuxcV  moderez.queien'ay  autre  paf- 
fîon  que  mon  deuoir.Dontie  ne  peu;  rendre  meilleu- 
re preuue  qu'en  iuftjfiant  par  les  Originaux  ce  que  ie 
raconte,s'il y  efchet  quelque  difficulté,  le  protefteque 
ien'ai  apporté  ici  qu'vnnaif  dcfir  de  feruir  au  public, 
l'vtilité  duquel  efl  le  fcul  but  de  mon  labeur. 

QvANTaux  dattes,comme  elles  font  dutoutnecef- 
faires  pour  bien  cfclaircirl'Hifroire,  qui  efl:  le  regiftré 
du  temps;aufli  ie  nr/yfuistrouué  fort  empcfché.   cefte 
lumière  ayant  efté  du  tout  mefprifce  par  les  plus  an- 
ciens Efcriuains  ,   nez  aux  premiers  ficelés  ténébreux. 
Les  doétes  qui  ont  heureufement  remanié  ce  mefme 
fujet  auant  moi.touchans  au  doigt  celle  du  tout  notoi- 
La  te-  re  difficulté,  ont  trouué  vn  expédient ,  défaire  peu  ou 
marque  point  d'eftat  de  marquer  les  dattes,  l'ai  eflimé  fous 
des  dat-  leur  correeT:ion;quec'eftoit  couper  le  nœudi  pour  ne  le 
tes.  pouuoir  deflier.  Qui  m'a  fait  tat  foigneufemet  roidir  en 

cefte  recerche  pour  trouuer  quelque  milieu  à  ces  extre- 
mités.Ainfi  i'ai  diftingué  les  plus  illuftres  changemens, 
non  feulement  d'vne  race  à  l'autre,  mais  dan  s  Tes  races 
mefmesjposâtles  dartes  au  frôt  de  l'entier  difcours,cô- 
tne  vn  terme  pour  limiter  les  terres.  D  "au  auge  i'ai  fide- 
lemct  recueilli  en  gros  les  années  de  chafqueRegne>& 
les  ai  distribuées  en  détail  par  tout  le  Règne,  côme  i'ai 
iuge  plus  vrai- femblable  par  la  fuite  des  actes  publi- 
ques &  particuliers.C'eft  ce  que  i'ai  fait  aux  plusanciés 
règnes,  aufquels  on  nepeut  plusauant  diuiner  :  mais 
aux  Règnes  plus  aprochans  de  noftre  (îecle,  le  Lecteur 

verra 
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verra  hliaifon  dcschofes  d'anen  an,commepas  àpas>   *Jl® 
pour  marcher  clair  en  vne  tant  belle  lumière  fans  au- 
cune conrufîon.  Certes  les  Diagrammes  ïuppleeront  au 
défaut  particulier  des  temps  qu'on  ne  peut  mieux  di- 
ftinguer. 

Mais    voyons    Premièrement 

le  crayon  entier  de  noflre  Monarchie, 

fans  aucune  couleur. 


%  DIAGRAMME 

GENERAL, 

Q^i  marque  feulement  le  nom  des  Rois 
de  France,  félon  Tordre  &  fucceilîon  des  trois 
Races,  depuis Pharamond premier  Roy,iu£- 
qu'à  Henri  IIII.  Roy  dé  France  &deNa- 
uarre  en  nombre  de  foixante  trois. 

Première     Race    ditte    des    Me- 

rouingiens.  en  nombre  de  vingt 

&  deux  Rois. 

Pharamond.  i. 

Clodieny  ou  C loion  le  Chettelu.  z . 

Merotee,  '  $• 

Qiji  fur  le  fondement  ia  ietté  par  Tes  predeceiTèurs  >  ft 
faitparoiftre  le  baftiment  de  cefte  Monar- 
chie auec  plus  de  luflre  Se 
fplendcur. 

Chilperic premier.  ^ 

Cbttis  le  grand  premier Roy  Chrejlien,  &l,du  mm,  f , 
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6.  Childebert premier. 

7.  Clôt  aire  premier. 

8.  Cberebert. 

9.  Chilperic  fécond. 

10.  Clôt  aire fécond. 

11.  Dagobert premier. 
11.  C louis  fécond 

35.  Clotaire  troifiefme. 

14.  Cbildericou  Chilper  ictroifiefme* 

If.  Tbeodorigyon  Thierri premier. 

16.  Clou is  troifiefme. 

17.  Childebert  fécond. 

18.  Dagobert  fécond. 

19.  ChilperkyOVL  Childeric  qttatriefme. 
10.  Thierri  fécond. 

il.  Chilperic ,011  Childeric  cinquiefme. 


1 


22.  Charles  Martel  Maire  dv  Palais, 
de  nom  ,  mais  Roy  par  efîecT:, ayant  ietté  le  fonde- 
ment de  l'authorité  Royale  à  fa  pofterité  :  &  ainfî 
conté  entre  les  Rois>vingc  &:  deuxiefme. 


Seconds'  race'  des    car. 

loviNçiENs  ou  C  a  r  l  e  e  s  ,  ou  de  Charles 
Martel,  ou  de  Charlcmagne.  En  nombre  de  treze 
Rois. 

23.  Pépin     leBref, 

fils  de  Martel. 

24.  Gharle magne     roy   et   Euv.ayant 
recueilli  l'Empire  d'Occident  en  France. 

1?.  Louys  le  debonafre  Roy  &  Empereuryfonfilsti.deceno. 

z6.  Charles  lydiB  Chauue.Roy  &  Empereur >fon fils. 

27.  Louys  II,dic7  le  Bègue ,Roy  &  Empereur Ifon  fils. 

ifi.Louys  III, &  Carloman  baftardsdu  Begue,receuparles 
Efiats  contre  l'inflitutiô  teflametaire  de  Louys,  qutauoit 
nomé  Eudes  pour  Regetygâuuernet  enfemble  le  Royaume, 
nux  premiers  ans  de  I4  minorité  de  Charles  le  Simple  pu- 
pille &  héritier  légitime  detoujs.  Et  neatmoins  ayaseftê 

couronnez, 


D  I  A  G  R  A  M„M  E    GEN.  13 

couronnez  Rois  (  bien  quils  ne  furent  que  Regens)  font 

comptez  entre  les  Rpis,&  ne  font  que  pour vn. 
En  la  licence  de  celle  pupillarité, 
Louys  le  F  ai-  néant,  fils  ou  fier  e  de  Carloman,  fe  porte  pour 

Roy:  mais  nefiantrecognupar les  François  ,  comme  ils  e- 

fioyentfur  le  point  de  le  changer  il  mourut)  &  n  es!  pour 

rien  compté  ,& 
Charles  IL  dit le  Gros ,  Prince  du fang  de  France  &  Empe-  i9* 

reur  d'  Alemagne,ejlabli  en  la  régence  par  les  E  fiât  s ,  fui- 

uant  l'exemple  de  ces  bafiards ,  efi  couronné  Roy:  mais  il 

fut  débouté  &  de  l'Empire  &  du  Royaume.    &  en  fa 

place  1 
Eudes  ou  Odo.Duc  d 'Angers \nomme par  letefiamet  Royal,  3°» 

corne  dit  efi, efi  appelle  &  couronè  comme  les  autres  Reges, 
A  ce  fie  caufe  copte  entre  les  Rois.  Enfin  la  couronne  reuient 

à  Charles  le  Simple ,  Roy  légitime  ,  après  vingt  &  deux  $r. 

ans: Mais  contraint  a* y  renoncer ,  meurt  de  dueil  enpri- 

fon,&  lai(fe  pour  [ucceffeur  légitime 
Louys  ÙlLfonfils;emmené  en  Angleterre  par  fa  mere,cedant 

a  la  violence  de  la  Ligue  lors  vicfprieufe.Par  laquelle 
Raoul,  DucdeJBourgongne,  Prince  du  fang,  fut  appelle  au  32, 

Roy  aume,&  couronné  Roy,ainfi  efi  compté  entre  les  Rots, 

bien  qu'il  ne  fu fi  quvfurpateur.Et  luy  mort 
Louys  llll.diB  d'Outremer,  fiU  de  Charles  le  Simple,  efire-  ^t 

mis  enfin  entier :&  laijfe  le  Royaume  à 
Lothaire  fonfils:&  Lothaire,à  34. 

Louys  V.fon  fils  unique  Qui  mourât  sas  mafie, fut  le  dernier  *, 

de  cefie  féconde  Race  ,  laijfant  le  throne  vuide  à  Hugues 

Capet,tige  &  premier  Roy  de  la  troifiefme  Race  fuiuante. 

TROISIESME     RACE  ,  APPEL^EE 

des  Capeuingiens,0#  Capets,en nombre 

de  vingt  &  fepcRois. 

Hycybs  ou  Hves   CapsT)  ~ 

auquel  fucceda  ^ 

Robert, fon  fils, unique  du  nom.&  à  Robert,  $j. 

Henri  I,  (on  fils  &  à  Henri  I,  3g. 

Vhilippe  l.fonfilst&  à  Philippe  I,  3  o, 

Leuys  V  Ldjçj  le  Gros >fon  fils e&  À  Louys  VU  4<>« 
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41. Louys  VU. diEl le leune  finfils.&  kLouys  VI I, 
41.  Philippe*  ll.furnommé  Augufte [onfils.&à  Philippe*  77, 

43.  Louys  Vil  IfonfiU.pere  du  Roy  Sainti  Louys.  marque  plus 

commune  de  [on  nom  &  a  Louys  V  II  It 

44.  Louys  IX.  fignalé  du  nom  de  S ain  ct  pour  fafinguliere 

pieté  &  vertu  Auquel  fucceda 
4?.  Fhilippes  II  1  fin fils furnommé  le  Hardi.&àJui, 

46.  fhilippes  lll  l,ditt  le  Bel  fin  fils,  qui  fut  au(fl  Roy  de  Na- 

uarredeparfafemmelanne.&à  Fhilippes  le  Bel  fucceda 

47.  Louys  X,dicl  Hutinjonfils.aujfi  Roy  de  Nauarre  de  par  Jet 

mère. Il  eut  vnfils  Pojlhume. nommé  fan  en  terre    mais 
a      non  conté  entre  les  Rois,  par  ce  qu'il  mourut  au  berceau. 
Ainfipar  la  loy  detTLftat 

48.  Fhilippes  V,  diH  le  Long  >  fils  de  Fhilippes  le  Bel,fucceda  à 

fin  frère  Louys  Hutin,mort  fans  mafle.  &  régna  auec  le 
tiltrefufdit  de  France  &  de  Nauarre.  &  mourant  (ans 
maslejaijfa  la  Couronne  à 

49.  Charles  II  II,  diH  le  Bel,  Jon  frère,  quidecedmt  au  (fi  fans 

mafle, h  couronne  vetnt filon  de  droit  héréditaire,  à 

50.  Fhilippes  de  Valois  VI  du  nom  premier  Prince  dufang,  & 

premier  Roy  de  la  ligne  Royale  de  Valois,   auquel 
fucceda 

51.  lan  fin  fils,  vnique  de  ce  nom,  &  malheureux  de  renom.  & 
51.  alui  Charles  V,  furnommé  le  Spçrejmfils,  quiconfiruaFE- 

ftat  durant  vne  horrible  combuflion.&à  lui  fucceda 

53.  Charles  VI, fin  fils  Jurnommé  le  Bien- aimé >&  neantmoins 
trop  remarqué  pour Jm  long  <fe>  mal  heureux  Regne.parmi 
les  fureurs  des  guerres  ciuiles.Nees  en  fa  minorité,  &  aug- 
mentées en  [a  phrenefie  :  lufqueslà  qu'un  Roy  eflrangerfut 
couronné  Roy  de  France ,  &  fe  rendit  mai flre  de  la  plus 
grand'  part  du  Royaume.  A  Charles  VI, fucceda 

54.  Charles  V  1 1, jon  fils,  qui  rejlablit  le  Royaume, en  chajfant 

l'F.flranger:$*  à  Charles  VI I  Jucceda 
yj.  Louys  X  l,  fin  fils,  qui  ayant  r  incorpore  a  la  couronne  ,  la 

Bourgongne  &  la  Prouence.&  efté  leleuutn  des  diuifions 

intefitnes,laijfa  le  Royaume  riche  &>[Jaifible,à 
$6.  Charles  V  lll.  fon  fils,  qui  mourant  jans  mafle ,  laiffale 

Royaume  filon  la  loy  de  l'Eftat,à 
57.  Louys  XI  l,  Duc  d'Orléans ,  premier  V rince  du  fang,  qui 

mourut  aujfî  fans  ma/le,  laijfant  la  couronne  à 
j  8.  Fràçois  Itde  ce  nom,premitr  Trtnce  dn  sag,Duc  d'Angonlef- 

me,& 
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me.  $»  Im  h 
Henri  1 1 ,  fin  fils :&  Henri  à  - 

François  II. fin  fils,  &  François  \}. mourant  fans  mafie,a    ^  " 
Charles  IX.  fin  frère.  &  Charles  IX.de  me/me  décédant  6j  * 

fans  mafle procréé  de  légitime  mariage ,à 
Henri  1 1  I.  Jon  frère,  le  dernier  de  la  race  Roy  aie  de  Valois,  g 
Qui  ayant  eftétuépar  vn  jacobin,  &  décédant  fans  en- 
fans,  par  me  fine  droiB  de  la  Loy  fondamentale  de  ï  EBat, 
laijfele  Royaume  enuelopé  de  diuerfes  confufions,a> 

Henry    c^y  atribsme    ia    Roy  de     , 
Nauarre,  premier  Prince  du  fang  &  premier  ** 

Roy  de  la  ligne  Royale  de  Bourbon. 

Prince  reueftu  des  vertus  propres  à  reftaurerl'E- 
ftat:mais  fuccefTeur  de  beaucoup  de  peine,  portant  vne 
couronne, qui  n'eft  pas  toute  d'or,tiijued'efpines,em- 
baraffee  d'infinies  difficultez,  maniant  vn  corps  extrê- 
mement debiffé  par  vne  longue  &  perilleufe  maladie: 
chargée  de  chagrin  &  de  diuerfes  humeurs  :  iadis  fo- 
mentée par  la  fureur  des  peuples  enchantez  parlespra- 
tiques  des  Eftrangcrs.  Qui  s'eftoient  £  auant  griffez 
dans  le  fein  de  noltre  miferable  Patrie  ,  qu'ils  eftoyent 
furie  voile  d'en  depolTederles  légitimes  héritiers, &  ea 
inueftir  vnnouueauRoy:fîDieu,gardien  &  protecteur 
de  ce  Royaume.n'euft  oppofé  à  leur  force  ia  apparem- 
ment victorieufe,  vu  bon  &  opportun  remède  ,  en  la 
valeur  &  clémence  de  noltre  Henri  :  par  l'vne  comba- 
tantfes  ennemis,  par  l'autreramenantàleur  deuoirfes 
fujetseftrangement  détraquez.  Dieu  lui  face  la  grâce 
d'acheuer  comme  il  a  commencé, &  couronner  les  mi- 
raculeux commencemens  de  fon  Règne  ,  d'vnemefme 
iflue.  Certes  tous  les  bons  &  clair  voyanslrançois  re- 
marquent à  l'œil  combien  cefte  telle  eft  neceflaire 
pour  la  conferuation  de  l'Eftar,  &  par  ardentes  &  aiH- 
duelles  prières  demandent  à  Dieu  la  longue  &liemeu- 
fe  vie  de  leur  Roy.pour  la  paix  '&  tranquillité  de  ce  paii- 
ure  ôcdefolc Royaume. 
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Il    n'y   a    point   de   pvissance    si- 
non de    par   dïev.   Et  lespuiflan- 
ccs  qui  font  en  eftat, font  or- 
données de  Dieu. 

i.  Fier,    i. 

Rendez  vous  donc  fub jets  à  tout  ordre  humain  pour 
l'amour  de  Dieu  ;  foit  au  Roy,  comme  à  celui 
quieftpar  deffus  les  autres: foit  auxgou- 
uerneurs  >  comme  à  ceux  qui  font 
enuoyez  de  parlui:car  tel- 
le effc  la  volonté 
de  Dieu. 
*  * 

PRB- 


Premier 


E 


RACE    DES    ROIS 
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dite  des  Merouingiens ,  du  nom  de  Me* 
rouée,  1 1  LRoy  des  François,leplus 
illuftre  fondateur  de  la  Monar- 
chie Françoife. 


Tome  I. 
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Le  Sovverain   domine    svr  ie    roy- 

AVME     DES     HOMMES: 

IT  IEDONNE  A  CELV1  QJP*  IL  V  E  V  T.  I  L 
CEINT  ET  D3SCEINT  LES  ROIS, 
COMME    IX    LYI     PLAIS  T. 

Daniel  4. 


C  H  R  O- 
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Ï5> 

C  H  RO  N  OL  O  G  IE 

particulière. 

DE       LA     PREMIERE      R    A  C  E. 

T)epnis  Van  quatre  cens  &  vingt  >iufqu  à  £  an fept     Rois. 
cens  cinquante. 

Pharamond  i. 


régna  il. ans. 
Clodion  le  Cheuelu,xx.aBS. 

M  e  r  o  v    E  E, 
legrand  Architecte  de  ceft  Eftat,&en  ceftefgard 

le  plus  fignalé  ftipe  de  celte  première  Race, 

régna  x  i.ans. 
Chilperic  ou  Chiideric  premier  ,  fils  de Merouee, 

xxiv.  ans. 
Clouis  premier ,  xxx.  ans  :  premier  Roy  Chre- 

flien. 
Les  quatre  fils  de  Clouis  ,  aufquels  il  defpartit 

tout  le  Royaume;  afsauoir 
Childebert,Roy  de  Paris. 
Clotaire,Royde  Soifsons. 
ClodamircRoy  d'Orléans. 
Thierri ,  Roy  de  Mets  ;  qui  régnent  enfemble 

XLii.ans,& 
Clotaire  premier  tegne  feul  vin.ans. 
Gherebert.Roy  de  Paris, 
Chilperic, Roy  de  Soifsons, 
Gontran, Roy  d'Orléans, 
Segebert,Roy  de  Mets,  régnent  enfemble  xxy. 

ans. 
Chilperic  fecond,enfin  règne  feul  vili.aas. 
Clotaire  fecond,xxxvii.ans. 
Dagobert  premier, xvi.ans. 
Clouis  fecond.xvin.ans. 
Clotaire  troifîefme,i  v.ans, 
Chilperic  troifiefme,& 


2. 
5- 


4» 
6*. 


Ans  de 
Grâce. 

410. 


430. 
450. 

4S9> 
484. 


W< 


H*. 
5*4- 


9- 

17% 

10. 

586-, 

J1' 

631. 

n. 

647 

13- 

666, 

14. 

67©. 

10 

\ft    Thïerri.xix.ans. 
6%9,    *^*      Clouistroifiefme,iv.aûS. 
6qi]    ï7«      Childebert(econd>xvii.ans. 
710.     l8,      Dagobert  fécond,  v.ans. 
7I.      15?.     Chilperic  quatriefme  j#*  Daniel  en  fon  premier 
nom>y.ans. 
20.     Thietrixx.ans. 
-     *    2.1.     Chilperic  oh  Childeric  cinquiefme,  dernier  de  la 
race  des  Meroueens  ,  vit  en  tiltre  de  Roy  x> 
ans  :  dégradé  de  la  Royauté,  meurt  moine ,  a- 
yant  laifle  la  Couronne  à 

Charles  Martel, 
ifi.  Maire  du  Palais>qui  fans  prendre  le  nom  de  Roy, 
mais  iouifsantde  l'efFecT: ,  laifsa  la  Monaichie 
héréditaire  à  fapofterité.  La  datte  du  Règne 
citant  mife  fous  le  nom  de  Chilperic ,  iufqu'au 
decesde  Martel. 

Ainficefte  Race  a  régné  en  Tratoee  trois  cens 
&  vingt  ans. 
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PHARAMOND  PRE- 
MIER ROY  DE 

France. 

L'AN    DE     NOSTRE     SALVT 

qVATRE      CENS     ET      VINGT. 

Haramond  fils  de  Marco-      T>att& 
rr.ir,  eft  tenu  pour  le  premier/^2^- 
Roy  de  France.par  le  confeB-  mentale 
renient   de  tous   nos    Efcri-^^^0- 
uains.  Il  commença  à  régner  narchie 
l'an  de  Ghrift,4ic.  Datte  re-  ftàçoife. 
marquable  pour    bien    defi- 
gner  le  commencementde  la 
Monarchie  Françoile.  En   zz^-fiat  de 
temps-la    Hononus  &  Arca-  l'Empire 
dius,fieres,&  enfans  deTheodofelc  Giand ,  tenoyent^j  de  fa 
l'Empire  Romain,  tellement  aflailli  parles  nations  e-  naijfan- 
ftrangeres ,  que  non  feulement  il  eftoit  defmembré  en  ce* 
diuers  lieux  ,  mais  lors  Rome  fut  pillée  &   Caccagee 
par  Alaric  Roy  des  Goths. Parmi  ces  confufions  la  Mo- 
narchie Françoife  commença  d'eftre  baftie  des  ruines 
de  l'Empire.  Les  François  conuiez  par  ceux  de  Tre- 
ues>pour  l'occafion  quenous  auous  ia  dite  ,  fefaifif- 
fent  premièrement  de  la  ville,  &  d'elle  s'efpandent  plus 
outre  aux  pays  circonuoifins.  On  nomme  la  Tongrie,  * 
pour  leur  première  pofleflïon.  Les  doctes  cftimenr  que 
c'eft  le  pays  de  Brabant  &  enuirons  du  Liège.  Ce-    Ses  ar- 
{te  conquefte  ne  le  fit  tout  à  coup,  mais  elle  s'au-#zf< 
gmentapjed  àpiedLe  pays  plus  prochain  fut  prins  en 
premier  lieu.  Or  les  François  venans  delà  le  Rhin* 
il  eft   vrai-femblable  qu'ils  occupèrent  par  deçà  ce 
qui  en  eft  plus  près  ;arfaugir>  les  pays  entre  le  Rhin, 
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411.     ÎEfcaut.la  Meufe,haut  &  bas:&  de  là  s'efpandirentiuf- 
ques  à  la  liuiere  de  Loue.     Oa  tient  pour  affeuré,  que 
-     ceft  heureux  exploicl  des  François  fut  fous  le  nom  Se 
autorité  de  PharamondleurRoy,qui  ne  fe  bougea  néan- 
moins de  ion  ancien  pays:mais  enuoyant  ceftetroup- 
pe  comme  vn  elTein,  rapporta  l'honneur  &  le  fruict  de 
la  conquefte,comme  fouuerain  chef  11  eft  loué  d'auoir 
eftabii  de  bonnes  loix  >  appriuoisé  les  François  à  vue 
Sa  police»  manière  de  viure  plus  réglée  &  humaine  y  &  d'auoir 
jette  en  Gaule  la  première  pierre  au  fondement  de  ce- 
lle grande  Monarchie.il  rédigea  en  vn  corps, &  expo- 
fa  plus  clairement  les  loix  anciennes  desFrançois, nom- 
mées SAtiqvEsjles  augmenta  ,  &en  monfrràrvfage, 
tant  pour  le  règlement  de  l'Eftat  que  des  particuliers. 
Ceft  ainfî  qu'il  ell  appelle  auteur  defdites  Loix,  biea 
Le  temps  <p'J'  ^es  euftreceuè's  defes  Anceftres.    Il  régna  onze 
defonre-  ans.laiflànt  pour  fou  luccelTeur  Clodionfon  fils,&  vne 
cne.  bonne  odeur  de  fon  intégrité  ,  remarquée  en  fon  nom: 

car  Warmond  (  ou  Pharamond  félon  la  commune 
prononciation  )  en  vieil  langage  François  ,  c'eft  à  dire 
enAleman,  fi^nifie  Bouche  véritable.  Vertu  vrayement 
digue  d'vn  Prince, &  neceiTairepour  la  conduire  delà 
focieté  du  genrehumain. 

C'fcST  cequ'on  peut  plus  certainement  eferire  de 
l'origine  de  la  Monarchie  Françoife.bien  que  Grégoire 
de  Tours, fort  ancien  auteur  ,  ne  fait  aucune  mention 
de  Pharamondi  &  marque  en  gros  la  naiflancede  ceft 
Eftat, comme  vne  chofe  incertaine.  Quelle  certitude 
doneques  peut-on  auoir  du  plus  ancien  temps.?On  void 
s  la  vérité  aux  hiftoires  Romaines  des  traces  aflez  ap- 
parentes pournous  amener  à  noftre  origine. Ces  belles 
Gaules  eftoient  muguerees  de  tous  leurs  voifîns.  Les 
Romains  mefmes  fe  faiiirent  par  droictde  bien  feance, 
de  ce  qui  leur  eftoit  plus  près,  dont  ils  firent  vne  Pro- 
uincej  moyennant  laquelle  il  ne  tenoit  pasà  eux  de  fe 
rendre  maiftres  de  tout  le  relie  :  mais  ils  n'auoient  pas 
faute  de  contrcquerans.Les  Heîuetiens  depuis  appeliez 
Souilles ,  &  en  fuite  les  Alemans  s'y  vouloyent  par- 
queijfi  Cefar  ne  les  euft  empefchez.Ses  fucceifeurs  eu- 
rent à  combatre  mefmes  difficultez:&  en  fin  celui  rem- 
porta auquel  Dieu  auoit  deftiné  la  poflelîion  .•  a- 
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fçauoir,  le  François  ,  fans  cloute  veau  d'Alemagne,  &  4*1* 
gouuemc  par  des  Rois.  Ainii  on  lit  aux  vies  des  der- 
niers Empereurs, les  noms  de  Mdooaudes  .  Richimcr, 
Marcomir,  Benher,  Sunno  ,  Pharabert,  Theodemir, 
Dagoberr.  Mais  fur  ces  traces  qui  peut  croire  auec  rai- 
fon  tout  ce  que  les  regiftres  de  Hunnibauld  Se  Trithe- 
mius  ont  paraphétouchant  ces  Rois  plus  anciens?  Laif- 
fansdoac  cesfubtilitez  à  ceux  qui  ont  leloifird'y  alem- 
biquer  leurs  efprits  ,  &  ramenans  nosyeuxà  la  lumière 
d'vne  plus  folide  ôc  vtile  veriré  ,  marquons  l'eftat  de 
l'Eglife  ,  lors  que  cede  Monarchie  commença  à  paroi- 
ftrercar  1*  6ghfe  fera  à  l'auenir  Ton  principal  ioyau,bien 
que  les  Rois  des  François  eftoient  Payens  en  ces  pre- 
miers commencemens. 

S.  H  1  f  R  o  m  e  donc,  Chryfoftome,Ambroife,Au-  jiftat  de 
guftinjviuoient  en  ces  temps-là,  fpectateursdela  difli-  {"Evlïfe* 
pation  dcl'Empire, en  laquelle  l'Eglife auoit  beaucoup 
à  foufFrir.  Damafus,  Siricius,  Anafhfius,Innocentius, 
Sofîmus,  Bouifacius  ,  Euefques  de  Rome,  y  ont  vefeu 
l'vn  après  l'autre.  Perfonnages  renommez  pour  leur 
pieté  ,  fçauoir,  &  dexteriré  parmi  le  mauuais  mefnage 
de  l'Empire,  &  mefmes  à  Rome,oii  les  Empereurs  n'e- 
floieut  fouuent  veus.  Aiufî  l'abfen ce  des  Empereurs, 
occupez  à  s'oppofer  aux  Barbares  ,  &  le  miferablc  eftat 
du  temps  ,  qui  comraignoit  les  peuples  Chreftiens 
d'auoir  recours  à  leuts  Euefques  pour  eftre  confeillez 
Scconfolez  en  leurs  confufes  arHiclions  ,  iettoient  le 
fondement  de  leur  autorité  ,  lors  petite,  eftant  di-iriie 
proprement  de  leurs  charges  ,  &  fubiette  à  la  puiiîan- 
ce  des  Empereurs  :  mais  elle  s'aggrandit  de  degré  en 
degré  ,  iufqu'à  s'eileucrau  faifte  d'vne  tant  fouueraîne 
&abfolue  créance  ,  qu'en  fin  elle  a  donné  laloy&acr 
Empereurs  &  aux  Rois  &  Princes  du  nom  Chrefhen. 
Remarque  neceflairc  &  à  la  vérité  &  à  Tordre  de 
l'hiftoire:  pour  entendre  au  vrai  &  le  temps  &  les  moy- 
ens deceftaccroiffement.  Au. premier  aage  les  Euef- 
ques de  Rome  n'ofoient  paroifhe  :  perfecutez  ,  empri- 
fonnez,martytifez  parles  Empereurs. Depuis Conftan- 
tin  le  Grandleur  autorité  commença  :  eo  la  difîipation 
de  l'Empire  elle  s'auança.ce  Royaume  la  fortifia  &  aug- 
menta. Nos  premiers  Rois  ne  l&sompascognus;kuis 
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plus  prochains  fuccetTeurs ,  les  ont  maintenus  &  ag- 
grandis  :  Charles  Martel,  Pépin  ,  Charlemagne  :  auf- 
quels  ils  doîuent  les  plus  illufires  accroiflemens  de 
leur  principale  grandeur. 
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MAXIMES    FONDEMENT  A  IBS 
detÊjlatdeFrance. 


Maxime  \  A^1  s  auant  qu'entrer  plus  outre  en  ce  théâtre  ,  la 
premieret  !▼ -*  Railon  &:  l'Ordre  nous  commandent  depofer  les 
j£2Py,jff-fouueraines  Maximes  de  noflre  Monarchie  ,  comme 
cou  ne    des  belles  colomnes  au  premier  portail  de  ce  grand 
peut  £003  bafti ment:  pournedifputerpointni  de  l'ancienne  for- 
batirfom^^  ^u  gpuuernement,  au  premier  aage  de  nos  Ancê- 
tre      ftres.ni  delà  Loy  Fondamentale  de  rEÎïatJl  eft  du  tout 
forme  ^neceflaire  que  nos  efprits  ;  &  lors  mefmc qu'ils  font 
çpuuer-    ieunes,  foyent  imbus  de  cefte  commune  créance,  nerf 
nement    &  lien  de  la  naturelle  obciflance  que  nous  deuonsà 
que  de  ta  nos  Rois.  Certes  il  n'eft  ni  vray,hi  vrai-femblable  que 
Royauté.  ùos  Anceftres,  en  la  mife  en  poiTefîïon  de  ce  bel  hérita- 
ge ,  difputafient  de  ce  qui  eftoitrefolu  entr'eux  de  père 
en  fils.  De  fait  les  hiftoires  les  plus  anciennes,  &  donc 
l'autorité  eft  irréprochable,  tefmoignentque  les  Fran- 
çois eftoyent  conduits  par  des  Rois  :  &  l'expérience 
ioincle  aueclaraifon  monftre,  Qtje  leFraçoisne  peut 
cftre  autrcmentgouuerné  que  par  la  Royauté.    A  quoi 
donc  ladifpute  entre  les  François  touchant  la  forte  du 
gouueroement ,  par  lequel  la  Gaule  deuoit  élire  régie 
dés  qu'elle  fut  occupée  lors  par  eux  ?  Et  ces  harangues 
tant  bien  peintes  ,  feroient- elles  aduoueespar  nos  an- 
Steonde:  çiens  guerriers  ,  qui  faifoient  tellement  profeflion  de 
que    la    bien  faire,qu'à  peine  fçauoient-  ils  les  couleurs  du  beau 
Royauté  langage? 

déFrance  Cbste  Maxime  eflant  ainfi  pofee.comme  le  fonde* 
eft  hère-  ment  de  TEftat  de  France,  la  vérité  de  ce  qui  s'y  eft  de 
ditaire.    toi*t  temps  pafle  ,  nous  monftre  clairement  quelle 

aefté 
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aefté  la  forme  de  cefte  Royauté,  car  qui  ne  voidàl'œil     ^t^; 
par  le  fondement  des  Rois  de  France  (ainfi  qu'ils  ont  , 
commandé  en  ce  Royaume  parmi  toutes  les  viciffitu- 
desdere/tat,  au  changement  des  trois  Races  :  où  l'on 
peut  marquer  la  fuitte  fuccefliue  du  père  au  fils,  du  frè- 
re au  frère  ,  du  prochain  au  prochain  lignager  du  fang 
Royal  )  quelle  eftoit  héréditaire  de  toute   antiquité? 
C'eftla  Loy,  dont  rvfance.  efl  tant  illuftrement  remar- 
quable par  tous  les  regnes,quefon  efficace  maintenant  ra  « 
l'fiftat  parmi  les  plus  effranges  confufions,  dont  il  a  e-    '  ^   ^* 
lié  alTailli.lesenfans  mefmc  en  la  mammelle  ,  en  ont  ^   meil- 
iouifans  difpute.A  leur  feul  nom  les  Armées  ont  bran-  ieMreror„ 
lé  fous  les  commandemens  d'vne  femme  ,  autrement  te££aai 
fort  odieufe  à  caufedefes  vices  .•  &  neantmoùas  tant  r «*»**» 
relpectiue  pour  eltre  mère  du  Roy,qu  elle  aiait  opinia-  a1)t)e^t 
{fret  les  François  en  des  tref  périlleux  combats, pour  en  /£    fa 
rapporter  des  langlantesviâ:oires:pouflez  de  celte  fèu-  Rajrof}a 
le  refolution  ,  De  conferuerle  bien  de  leur  petit  Roy 
emmaillotté  dansvn  berceau. Par  l'efficace  dece  droit 
les  François, après  le  decez  de  leurs  légitimes  Rois.laif- 
fans  leurs  femmes  enceintes  onr  reueré  le  ventre  de 
leurs  Roines, attendant  quel  feroit  lefruicl:  qui  en  for- 
tiroit.Eftant  vn  fiîs,ils  l'onr  nourri,eleué,reueré  com- 
me leur  Roy  :  &  lors  qu'il  eft  mort  en  fa  première  en- 
fance,ils  lui  ont  fait  des  obfeques,enmefmereuerence 
qu'à  vn  Roy  majeur.De  fait,laRaifon,i'Autorité,rEx- 
periencemonftrenteuidernment,  Qiie  la  Royauté  hé- 
réditaire eft  meilleure  que  celle  qui  dépend  du  choix  & 
de  l'eileclrion  des  peuples.  La  Raifon.  carqu'eft-ce  que 
la Royauté,que  l'image  de  la  puiflaace  paternelle?  L'a- 
mour.l'honceur  ,robeiiTanceque  les  enfaos  portent  à 
leurs  pères  &  mères,  font  les  efFeds  de  la  Loy  naturelle 
emprainc!teen  leurs  cœurs.    Vn  père  commandera  ftit 
beaucoup  d'enfans  :  &bien  qu'ils  foyentprouignez  de 
Fynàrautre,{comme  on  voici  aux  peuplades  des  gran- 
des familles)  fi  eft-ce  que  tout  reuientàl'eftoc  :  tous 
recognoilTent  &  honorent  le  père  ,  tous  lui  obeiflent 
tant  qu'il  vit,  par  vnetant  plus  volontaire  obeiffance 
qu'elle  eft  purement  naturelle.  Voila  l'image  du  com- 
mandement ciuil.  Pourrappliquerànoftrefujet,il  ap- 
pert que  le  premier  homme  auoit  cefte  autorité 
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42,     naturelîejdcmefmc  qu'on  la void aujourd'hui  Comme 
le  genre  humain  s'augmentoit  eu  plufïeors  familles, 
auïfi  la  multitude  a  eu  befoin  d'vn  plus  grand  gouuer- 
nement. L'homme  ne  peut  viure  feul  La  focieté  confi- 
fte  ea  comandement  &  obéi  (Tan  ce.  De  ceffcc  fource  eft 
née  la  Royauté  Ce  qui  fe  fait  en  la  famille, (efait  enl'E- 
ftat  parla  mcfme  force  de  Nature.  Vn  cômande  &  eft 
obéi. Là  la  natureilereuerence  eflle  lien  de  laiegitimc 
cbeilTance.  Ici  ,tout  de  mefme  :  ou  le  commaudemenc  " 
d'vn  feul  donne Loy  à  tous,  d'autant  que  la  Loi  de  na- 
ture a  pouuoir  fur  tous, Se  autorife  ce  refpecl:  aux  coeurs 
des  (ubjets  par  vue  volontaire  obeiffance  enuers  leurs 
Rois, corne  enuers  leurs  pères. Or  comme  il  ne  faut  pas 
allerà  l'éfeoiepourapprendre  qii'iî  faut  honnorer  père 
&  mère  :  auiîi  qui  eft  l'homme  fi  defnaturé  qui  puilTe 
douter,  Qii/ilfant  obéir  au  Prince  fous  lequel  on  eftné?- 
C'eft  ce  que  l'Original  de  la  permiere  Vérité  nous  epi- 
feignz, Honore  père  fymere  :  non  feulement  pour  nous 
ramènera  ceux  qui  nous  ont  fait  naiftre,  mais  à  ceux 
qui  nous  font  bien  eftre  ,  en  (a  commune  focieté  du 
genre  humain. c'eft  adiré, &  au  père, en  la  maifotî;&  au 
Roy,enrEftat,  comme  au  père  de  nos  pères.    Ainflla 
Royavte  'eft  la  plus  ancienne  &  la  meilleure  forme  de 
"En    no-  coniTmapdcment  :quand  le  Roy  eft  père  defon  peuple, 
Jire  trai*  félon  l'ordonnance  de  Nature,  comme  nous  monftre- 
té  des     tons  en  Ion  propre  heu  auec  plus  de  loifir.  G  efte  petite 
Maxi-    carrière  nous  foit  ici  pardonnable  pour  la  nectiTné  du 
mes  /E-{ujet. La  Royauté  donc  eft  l'image  de  la  puifiTance  pa- 
JlatjVrai  ternelle.  Orlepere  que   Dieu  nous  donne  par  l'ordre 
commen-  de  nature, comment  peut  il  eftre  eleu  &  choifipar  les 
taire   a?eenfans.?Si  vinre  bien, eft  viure  félon  Narure:&  par  con- 
VHifloi-  fequenr>fi  au  gère  humain, ce  qui  eft.  naturel  eftmeil- 
re*  leur.qui  eft  ce  qui  ne  void  que  la  Royauté,    laquelle 

Dieu  nous  donne  par  la  Loy  de  l'Eftat,(Loy  fouuerai- 
ce  de  la  focieté  en  laquelle  nous  fommes  nés  )eft  fans 
doute  meilleure,  que  celle  qui  dépend  des  brigues  tu- 
multueiîfes  des  peuplcsfVoila  la  Raifon.Or  voici  l'Au- 
ParTAu  torité,qui  parle  nettement:&:  mefme  en  la  plus  belle cô- 
torité.      munion  du  monde, c'eft  à  dire  ,  en  la  République  d'if- 
rael ,  où  il  auoit  logéfon  Eglife  ,  coutume  foa  précieux 
ioyau.  Certes  la  Royauté  légitime  eu  la  maitondeDa- 
i  nid. 
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uid,aefté  héréditaire  fuccefliue  de  père  en  fils ,  &  du    4*<j> 
plus  prochain  au  plus  prochain  Patron  d'Eftat  :  pour 
former  H  liât  parfaicl,  beaucoup  mieux  qu'en  la  Répu- 
blique de  l'iaton.'quianeantmoins  refpeîtéauec  beau- 
coup de  prerogatiue.le  fang  Royal  en  la  race  dis  Rois: 
comme  po-ré  par  lu  force  de  Nature  >  à  recognoiftre  ia 
meilleure    forme  d'Eftat  en  la  (ucceiïïon  héréditaire, 
qui  fait  quel'vneit  né  pour  commander, &  l'autre  pour 
obeir.fans  que  ie  m'eftende  plus  outre  en  vn  h"  riche  ôc 
ample  fujet, ayant  cocté  feulement  ce  qui  eft  neceflaire 
pourla  cuconftance  de  mon  propos. Mais  que  dirons- 
nous  de  l' Expérience, m».ii\ic(lc  des  moinsfages  ?  Qui  -p      v 
eft  celui  qui  ne  puiiTe  toucher  par  elle  les  pteuuesvi-  ter:ence 
fi.bles  de  cette  venté?  Certes  les  pays  &  Eitats  qui  ont^ 
retenu  la  liberté  d'eliie  leurs  Rois  ,fentent  fouuent  à 
leurs  defpens  ,  combien  vaut  l'aulne  de  leurs  tempe- 
fiueufes  elecl:ions:&  que  c'eft  acheter  beaucoup  de  pei- 
ne pour  maintenir  ce  droidt  par  eux  imaginé  contre 
les  loix  de  Nature  :  courans  de  nation  en  nation  auec 
beaucoup  de  bruit  &  peu  de  fruict  :  cerchansloin  ail- 
leurs ce  qu'ils  pounoient  trouuer  près  chez  eux.-&  au 
lieu  d'euiter  les  tumultes  des  brigues  qui  peuuent  nai- 
ftre  entre  pareils,ferempliiîans  d'infinies  combuflions,  ConÇiâe- 
qu'ils  pouuoient  euiter  en  prenant  celui   que  Dieu  table  ob- 
■    leur  feroit  naiftre  auec  légitime  autorité  fans  aucune  ie&io  jur 
difpute,au  fein  de  leur  Patrie.      On  nous  oppofera  czl 'autorité 
que  nous  ne  pouuons   iSier  auoir  cfté  pratiqué  aux  d'eftire 
deux  Races.*    Que  les  François  auoient  anciennement  les  Rc is. 
l'autoritéd'inftituer  &deftituer  leurs  Rois ,  commune  Rejpon- 
appert,tant  par  les  Rois  eleus  aux  Eltats, portés  fur  des  ce    :  La 
pauois:  que  par  lesilluftres  exemples  de  Pépin  &  defoune- 
Hues  Capet.A  quoy  la  refpôce  eft  vraye  &  claire: Que  raine 
ceconfentement  n'efroit  que  le  feau  de  la  naturelle  autorité 
prerogatiue  deué'àla  Race  de  nos  légitimes  Rois  :  &  le  du     Roy 
defadueu  ,  vne  déclaration  de  leur  baftarde  feftardife,  eft     bien 
indigne    du  droict  naturel  dont  ils  eftoyent  honorez  compati- 
en  naîtrait,  &  de  laquelle  ils  forlignoyent  en  mal  vi-  bU  aues 
uaur.  Défait, comme  on  void  par  la  fuitte  des  Rois,que  le  cofen- 
le  plus  prochain  tientl'autre  par  la  main  :  aufïi  en  ces  tement 
deuxehangemens  ,   quand  la  neceilicé   contraignoit  de  fis 
les  François  de  changée  de  Roy  (  comme  quand  h  peuples, 
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4^7.    mefmeneccftné  contraint  les  enfans  de  donner  vn  tu- 
teur à  leur  père  furieux  j  on  peut  remarquer  qu'ils  ont 
ehoifl  des  fterfonnes  qui  eftoyent  à  peu  pfesde  cefang 
Royal  ;  preferans  voirementla  vertu  au  mafque  d'vne 
autorité  altérée  &  corrompue  par  le  vice:  le  bien  public, 
à  i'intereft  particulier  d'vn  homme  vicieux  ,  ne  rete- 
nant autre  chofequele  nom  de  fon  illuftre  Race:  mais 
en  telle  forte  qu'en  changeant  de  Race  ,  ils  ont  gardé 
tant  qu'ils  ont  peu  la  naturelle  reuerence  qu'ils  por- 
toyentau  fang  Royal.  La  Loy  voirementafait  le  Roy, 
c'eitfa  naiflance.Mais  la  Loy  de  nature,  fuiuie  par  la 
Loy  des  Gens,&  le  libre  conîentementdes  peuples, a  e- 
flé  non  la  caufe.mais  le  certain  erteâ  de  l'Autorité  na- 
turelle. Ainfi  celte  autorité  Royale  eft  définie  &  réglée 
parla  Loy  fouueraine  de  l'Eftat,  qui  eleue  tellement 
le  chef  par  deiîus  tous  les  membres  de  fon  corps  ,  que 
luimefme  n'en  peuteftre  fepaté.  car    qu'eft-ce  qu'vn 
Roy  fans  fujets  qu'vne  telle  fans  membres'rLe  Roy  gar- 
de l'Eftat, comme  la  telle  fait  le  corps,  mais  ainii  que  la 
telle, d'où  procède  la  vie  au  corps, vit  auecques  le  cerpsj 
ainfi  le  Roy  qui  confetue  fon  Eftat  par  fon  autorité, 
elfc  cooferuéen  l'Eftat  parle  contentement  de  fes peu- 
ples fia  cefteinfeparable  vnïon  il  anime  fa  puiflance 
delà  leur;  &  fon  commandement ,  de  leur  volontaire 
obei(Ç3L\\ce.Cenes,fvne  autorité  qui  ri  a  a  rendre  compte  à. 
Tlaton.   persane,  [dit  la  lumière  naturelle)*?/?  pernicieuse  à  celui  qui 
l'Empe-  nomade,  &  à  ceux  qui  font  comâdés  <fe>,£e$  vne  voix  digne 
teur.        de  celui  qui  c^mâde^d 'obéir  à  la  Rai/on,  C/eft  la  légitime  & 
falutaire  bride  des  Rois,&  le  necelïaire  côtrepois  de  leur 
autorité.  Celle  Loy  veut  que  chafque  membre  ait  (en 
lieu.au  corps  de  rEftat:&  par  confequent,  que  le  con- 
fenteméc  des  peuples  qui  apportent  leurs  biens  &  leurs 
vies  à  leut  Roy,foit  tenu  en  fon  degré.Cecôpas  n'em- 
pefche  non  plus  le  droict  héréditaire  de  la  Royauté, 
que  le  diuers  miniftere  des  membres,la  fouueraine  au- 
torité de  la  telle  fur  tout  le  corps.  Et  comme  au  corn- 
mccementjou  en  la  naiflance,ou  au  berceau  de  l'Eftat, 
la  Vertu  doane  fujet  aux  peuples  d'élire  ceux  qui  leur 
doiuét  héréditairement  cômander(commemettansea 
facré  depoft  ce  qu'ils  ont  le  plus   précieux  entre  les 
mains  de  leurs  meilleurs  hommes  *  &  en  fuite  de  leurs 

fuccef- 
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iuccefTeurs:qui  par  vn  raifonaable  preiugé,  doiuent  e-  ^% 
ftrebons  &  vertueux.cftaas  nés  debonsperesjauffi  ea 
fia  le  vice  leur  fait  hayr  ceux  qui  abufent  de  ctfte  pre- 
rogatiue.&  en  ce  cas,  la  mefme  Vertu  les  fait  recourir  à 
d'autres,  qu'ils eftiment  dignes  décommander ,  en  ce 
qu'eux  mefm es  obe'ilTent  à  la  Raifon.  Cefte  maximo 
donc  demeure  refolue  ,  Que  l'autorité  des  fiftats  n'e- 
ftant  incompatible  auec  la  fouueraineté  du  Roy  ,  la 
Royauté  de  France  eft,  &  a  toujours  efté  purement 
héréditaire,  fans  aucune  exception  :  &  n'a  onques  peu, 
&  ne  peut  autrement  fubfïfter,tout  bien  confideré,po- 
fé.compté  &  rabatii:&  quipenfeouparleautrenjent,& 
imagine  des  Republiques  populaires  en  France,  il  mel- 
cognoitle  naturel  du  François,  &  fe  repaiftd'vnepe- 
rilleuie  vanité. 

Mais  cefte  Loy  de  la  Royauté  héréditaire  &\\  mi- Trot  fit-, 
tee  par  vne  troifieme  Maxime  :  Quele  droift  delà  Cou-  rne.leÇeul 
tonne eftdefini  auxperfonnes  des  masles.  fin  beaucoup  de  rnasle  eft 
nations,au  défaut  des  malles,  l'autorité  fouueraine  de  capable 
la  Royauté  reuient  aux  femelles  de  la  Race  Royale.  Et  de   la 
cefte  loy  receuë  par  le  confentement  des  peuples  qui  Couron- 
ont  à  obeïr,s'y  pratique  heureufement.L'exemple  en  eft  ne-m  la  fe- 
fort  remarquable  au  Royaume  d'Angleterre.-  où  la  Roi-  meUe   en 
ne   Elizabeth  feule  ,  a  furpafTé  le  bon  heur  des  plus  g/?  tntie* 
grands  Rois  fes  predecefseurs  ,   y  régnant  depuis  long  rement 
temps.auec  grande autorité:Si qu'ayant  acquis  dcsillu- Arf/^# 
ftres  victoires  contre  fes  ennemis,elle  a  drefsé  aux  fies» 
par  la  paix  ,  le  plus  grand  &  fîgnalé  trophée  que  le 
Roy  d'Angleterre  y  ait  oneques  peuplanter.   Tant  eft 
grande  l'efficace  de  la  Loy  en  la  focieté  du  genre  hu- 
inain>iaquelle  Dieu  veut  eftre  inuiolable,  fous  le  gagé 
de  lafoy  &  ordre  publique.Mais  la  Royauté  de  France 
eft  du  tout  reftrainte  aux  malles  :  la  Loy  fondamenta- 
le de  l'Eftat  ne  permettant  que  le  Royaume  tombe 
en  quenouille:  car  cefte  fouueraine  Loy  eft  couchée  en 
ces  termes  jEnla    terre  sali  o^v  e   a  v  c  v- 

N  E  PORTION  DE  l' HERITAGE  NE  VIEN- 
NE   A    LA    FEMELLE.'     AINS    LE     SEXE    V  I  R  I  £ 

A  c  Qjr  iert  la  possession.  C'eft  à  dire, 
Les  malles  font  feuls  capables  de  la  Couronne  de 
{rajice  ;  Us  fcmsUef  ÇA  fonc  du  tout  forcions  ;  &  par 
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41p.    confequent  les  leurs  :  qui  ne  peuuent  auoir  plus  de 
droift  que  leurs  mères.  Non  plus  om-ellcs  départ  au 
domaine  Royal,  quielt  inaliénable:  fi  qu'il  ne  Ieureft 
baillé  qu'à  temps  ,    par  affignstion  de  douairefous  le 
bon  plaiûr des  Rois.    Gefte  Loy  fondamentale  eftap- 
Zoy  fin  peliee  Sali  qjj  E,par  excellence:  bien  que  les  loix  Sa- 
dametale ligues  comprennent  auili    le  droicl:  des    particuliers: 
appellee    mais  entre  elles, celle  qui  regarde  la  Maiefté  du  Prince, 
Salique.   eft  la  principale5&  à  celle  oceaûon  elle  eftrecognuëpar 
ce  fignal  plusilluftre.  La  pratique  de  cefte  Loy  fonda- 
La'  pra~  mentale  e'ifc  route  vifible.    En  la  première  Race^,  où  la 
tique       principale  preuue  de  fon  antiquité  fe  doit  taire:  aux  fil— 
d'icelle.    les  de  Childebert  ,  fils  du  premier  Clouis  :  aux  filles  de 
Chcrcbert  ,  fils  de    Clotaire  premier  :  aux  filles    de 
Gontran,fïlsdumefme  Clotaire:  qui  toutes  furent  for- 
clofesdu  Royaume,  &  en  leur  lieu  les  prochains  Prin- 
ces du  fang  receuiemlâ  Couronne  par  le  confentemenr 
des  François.  La  féconde  Race  n'a  point  d'exemples  de 
cefte  Loy,  en  la  particulière  circonftance  des  femelles. 
La  troifiefme  en  a  des  remarquables.     Edouard  Roy 
d'Angleterre   fut  débouté  par  Arreft  des  Eftats ,  du 
droiét  qu'il  pretendoit  fur  cefte  Couronne ,  pour  eftre 
fils  d'vne  fille  de  France,filîe  vuique  de  PhilippesleBel. 
ï'hilippes  de  Valois  fut  préféré  à  ùniepce,fil!ede  Louys 
Hutin.-  &defraifche  datte,   François  I. du  nom  Duc 
d'Angoulefme>aux  deux  filles  du  Roy  Louys  x  i  r,  fans 
aucune  difpure, 

C  e  s  t  e  Loy  eftoit  oburuee  entre  les  François  a- 
uantque  Pharamopd  fùftoé  :  &  en  vertu  de  celte  Loy 
il  a  régné  ,  comme  (uccefleur  de  fes  anceftres  :  Marco- 
Tbara-    mir,Sunno,Melobaudes  Se  autres.  Or  comme  defîgné 
rrioà  napzt  la  fige  prouidencc  de  Dieu  pour  eftre  le  premier 
pas  fait)  Architecte  de  cefte  Monarchie  :  aufli  il  eftoit  1  eu  eftu 
mais  Mu  de  grâces  fingulieres,  pt  opi es  pour  vne  ccuure  tant  ex- 
firé  cette  ctllente  :  en  laquelle  la   Loy  deuoit  affermir  la  valeur 
loy  Sali-  de  cefte  farouche  &  b^lliqueufe  nanon.    Aiafi  Phara- 
aue.         mond  eft  renoirmé  pout  fa  prudence  &  preud'hom- 
mie,  qui  autorifa  &  illuftra  excellemment  les  Loix  Sa- 
liques  ,  &  celle  principalement  qui  eftoit  la  principale: 
pour  after  à  l'aduenir  tout  fujet  de  débat  à  Tes  fuccef- 
feurs.  £  t  "aiafi  pour  tan  t  plus  donner  de  poids  &  d'effi- 
cace 
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caceàfesLoix,  ilaffembla  fes  Capitaines,  donteftoit  419 
compoféleconfcil dcnosanciensRois  On  oommcen- 
tre  les  plus  fignalez,  Widogaft  ,  Sabogaft,  Wifogaft, 
Bofogaft  :  lefquels  nos  fabuleufes  cunofitez  transfor- 
ment en  quelques  grands  Orateurs  ,  fans  aucune  appa- 
rence de  vérité  C'eftoyent  de  bons  guerriers, &  neant- 
moins  fages  &  preud'hommes.  mais  qui  eft-cc  qui 
pourra  croire  qu'ils  ayent  efté  de  grands  Rhetonciens? 
Ainfi  Pharamond n'a  elle  l'autheur,  mais  l'illuftrateur 
des  Loix  Saliques,  comme  Iuftinian  des  loix  ciuiles 
Romaines. 

On  rccerchel'origine  du  mot.  Ni  mon  ftyîe>ni  mon  Du   mot 
humeur,  ne  me  permettent  de  difputer.chacun  a  foniu-  Salîque. 
gemententier.-mais  voici  mon  aduis. Gomme  les  mots 
ïont  les  images  des  chofes,  ainfi  ils  ont  efté  introduisis 
pour  reprefenterla  nature  de  la  chofe  ,  à  laquelle  ils 
font  appropriez.   Or  il  appert  qu'entre  les  François,  les 
Salienseftoient  les  peuples  qui  tenoient  les  principaux 
degrez.    Ainfi  ils  ont  donné  le  nom  à  toute  la  nation:!! 
que  tous  les  François  font  bien  fouuent  nommez  Sa- 
liens:  Les  loix  Saliques  donc  font  les  Loix  Frâçoifes>  de- 
ftineespour  régir  &gouuerner  les  François.  G'cfroitle 
nom  ancien  qui  a  efté  retenu  auec  les  Loix  anciennes, 
aufquelles l'honneur  delà  nation  &  la  reuerence  delà 
choie  tant  facree.a  défendu  de  rien  bouger.Ainfi  laLoy 
Sali  q^v  e  a  efté  de  tout  temps  immémorial,  la  Loy 
fouueraincdei'Eftat  fous  lequelles François  ontvefcu: 
&  ainfi  a  continué  de  père  en  fils  ,  faus  rien  changer. 
ni  en  la  chofe  ni  au  mot  ;  du  tout  au&uiles  aux  âmes 
&  langues Françoifes.    Quelle  apparence  doncy.a-il, 
que  Philippes  de  Valois  ait  emprunté  le  nom  de  Pha-  Cesle  loy 
ramond  en  inuentant  cefte  Loy ,  pour  la  faire  valoir  à  Salique 
fon  auantage  ?  Combien  peu  de  verifimilitude  y  a-il  n'a  p&* 
qu'vne  Loy  tant  importante  ,  comme  fondamentale  de  efléinue- 
l'Eftat,  fut  ignorée  par  les  François?  car  quelle  ftupidi-  tee  p&r 
té  euftee  efté  à  vne  tantaccorte  &  fage  nation  ,  de  fe  Philippe^ 
laiffer  ainfi  paffer  la  plume  par  le  bec  par  vn  Prince  in-  h  B*l» 
cerefTé  ,  &  acheter  vne  ruzetant  vifiblement  groffiei*e> 
coufuë*  auec  du  fil  blanc  ,  par  vne  du  tout  apparente 
combuftion  qui  leur  pendoit  fur  les  teftes,  en  préférant 
le  François  à l'Anglois ,  qui  auoidoisij  bonne  paît  ea 
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-50#     France,  où  il  tenoit  des  pks belles  &  riches  prouiaces? 
Côbien  peu  eft  ferme  celte  fubtilité?.D'imaginer  qu'vo 
pauure  Prince  Comte  de  Valois  ,  ayant  à  faire  à  vn  ri* 
che  Roy  d'Angleterre  ,  quicombattoit  d'vneforcein- 
v  tefti ne  lésâmes  Françoifes  par  l'efficace  dorce  de  fes 

Angelots  >  euft  trompé  ceux  qui  n'eftoient  retenus  en 
leur  deuoir  que  par  la  force  du  droict  &  de  la  raifon, 
en  la  couleruation  de  la  Couronne  de  France,leur  Pa- 
trie ?  Qui  ne  void  donc  que  c'euft  bien  efté  caufe  gai- 
gnec  àla partie  de  Philippes  de  Valois  ,  de  dire  qu'il a- 
uoit  forgé  vne  Loyà  fa  porte,  pour  forclorre  la  légiti- 
me héritière  &  les  liens.de  leur  droic~t  ?  Certes  la  bonne 
caufeide  Philippes  de  Valois  le  rendit  victorieux  con- 
ttela  force  d'Edouard  Roy  d'AngIeterrci&  la  reueren- 
cede  l'irréprochable  Antiquité,  autorifee  par  l'vfage 
immémorial)  &  receuë  par  la  commune  créance  des 
François,  deboutal'or,  pour  faire  refpecter  l'Ordre  du 
TLtymo-    droicl:  au  prefît  du  légitime  héritier. 
logie    du      Or  ces  Loix  Françoifes  ontefté  appellees  S  A  L  I- 
tnêtSali-  qv  es,  delariuiere  Sal,  qui  eft  en  la  Franconie  ,  ou 
que.         France  Orientale  ,  &  fc  méfie  auecle  Mein  ,  elle  n'eft 
pas  encore  tarie.    Ce  n'eft  chofe  nouuelk  ni  extraor- 
dinaire ,  que  les  peuples  prenent  leurs  noms  ou  des 
montagnes  ou  des  riuieres:  confrons  perpétuels,    fit 
pour  cotter  vn  exemple  né  de  la  chofe  mefme  ,  par  la 
marque  des  riuieres  >  la  terre  où  eft  affife  la  ville  de  Pa- 
ris (non  feulement  capitaledecegtandRoyaume,mais 
le  théâtre  &  abbregéde  tout  l'Vniuers  ,  fi  parla  bien- 
heureufe  paix  elle  peut  retourner  en  fon  ancienne  fplc- 
deur  )  eft  appellee  Vtflede  Trame,  pour  l'abbord  de  di- 
uerfes  riuieres ,  qui  fe  marient  auec  la  Saine  :  &  à  cefte 
mefme  fin, le  Nauire  enfeigne  de  noftre  maiftrefTe  Vil- 
le, marquef  opportun. té  de  ces  belles  riuieres.  Qui  peut 
doneques  reietter  auec  raifon  l'apparence  dccc(kt  veri- 
fimihtude  ,  Que  comme  nos  anceftres  demeurans  au 
long  delà  riuieredu  Sal.eftoient  nommez Saliens  :  auflî 
que  le  nom  auec  la  chofe  eft  demeuré  à  la  pofteritê  ?  Se 
qu'elles  pour  la  mefme  raifon  font  appellees  Rtpttaires, 
comme  faites  pour  la  commodité  &vfage  deshabitans 
de  celîe  riue  lefquels  on  appelloit  aufîi  Ripuaires  ou 
Rjbbetep,  Certes  16g temps  aptes  Côrad  deFxanronic, 

Empc-; 
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Entpereur,s'appelloit  Salique,  pour  marquer  fon  otigi-     4^r; 
nedanslepays  ,  parle  mot  ancien.  C'eftquantaumoc.  L'auto- 
Mais  certes  les  inuiolables  Maximes  &  principes  de  rtté  de 
l'Eftat  de  France,  le  confeutemét  de  tous  les  véritables  Ceae  i^0j 
&  authentiques  hiftoriens ,  la  prefcnprion  de  tant  de  inHioU- 
fiecles, la  commune  creince  de  tous  les  peuples  François  £/e. 
nous  doit  faire  tenir  ferme  la  certitude  decefteloy  Sa- 
li c^v^fans  tecercher  denouuelles  opinionSjnon  leule- 
mentfoiMes  &  inutiles,  mais  infupportabl  s  en  l'ellat: 
auquel  l'ancien  prouerbe  doit  tenir  lelieu  d'Oracle,  ne 
bovge   LA  pierre   Bit  N    posée    Mais  ayant 
ainfî  brefuementdeileigné  les  principales  LoiideTE- 
fcatdcFrance,ierepren  le  fil  de  rron  hiiioire. 

Ainsi  donc  régna, aion"  vefquit,ainfimourut,Pha-  Mort  de 
ramond  ,  premier  Roy  de  France  ,  Iaiifant  pour  Ç\iccç£-  Phara- 
feur  de  fon  Royaume  héréditaire  ,  fon  fils  Clodion,  fe-  mond. 
Ion  le  droicl:  de  la  Loy  :  &  Rcy  par  eflect,  par  le  confen- 
tement  des  FraDçois. 

Ce  iiecle-làfut  i'efgout  des  nations  barbares  par  Ie(- 
quelles  Dieu  chaftia  iuftement  Tiniufte  orgueil  des 
Romains. La  plus  part  vint  de  TAfieisarreftant  premiè- 
rement en  Alemagne:  &  de  là, comme  chenilles  ou  fau- 
tereHes  s'efpanchans  en  Gaule,ltalie,E(pagne:  aiTauoir 
Gothsou  G^tes,Alans,  Huns,Sueues:  &  les  autres  du 
Septentrion, Ècurguignons,  Normands ,  Lombard*,  il 
faut  fçauoirleSchangemens  de  ces  narions  pouri'vfa- 
ge  de  noftre  hiltoire  t  mais  il  fuffit  de  les  marquer  bre- 
uement  en  leurproprelieu.fans  embaialTernoitre prin- 
cipal  propos  du  difeours  eihanger. 


CLODION, ou  CLOION>L£ 

C  H  fi  V  E  L  V  >  I  I.   ROY. 

Lodion,  fils  de  Pharamond  Cucccdi  à  fon  Premiers 
père  l'an  qnatrecens  trente  vn  :  &  regoa  vingt  efforts  de 
&  vnan.  Il  tafchadepourfuiure  lemeime  def-  Clodion. 
ieiu  de  ion  pere,dc  s'eftabiir  en  Gaule:  mais  comme  il 
y  s-ultfaid  pa (fer  quelques  croupes,  qui  firent  bien  au 
Tome  I.  C 
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commencement  >  s'eftans  poulTeesiufques  au  pays  de 
^  '     Cambrefis  &  Toumefis  ,  entre  les  riuieres  de  Somme 
&de  l'Efcaut  j  voici  vue  forte  tempefteramalTee  dedi- 
uerfes  nations,  Vandales,  Alans,Sueues,Bourguignons> 
ialoux  de  voir  ce  grand  peuple  aguerri  faillir  à  leur 
marché,  à  la  conquefle  d'vne  terre  non  feulement  mife 
àl'enchere,mais  à  l'abandon  parmi  le  mauuais  mefna- 
gede l'Empire  Romain  qui  fe  diffipoitde  ioureniour, 
leur  tomba  fur  les  bras.  Les  François  ne  pouuans  por- 
ter vne  fi  grande  force  vnie  contre  eux ,  fe  retirèrent  en 
leur  pays  de  Francoaie.  A  cefte  ialoufie  s'adiouftoit  la 
'  prattiquedeStilico  ,  Lieutenant  General  de  Honorius 
Empereur  en  Occident  ;  qui  engageant  aifément  ces 
nations  qui  ne  demandoiet  que  de  la  befongne,contre 
les  François  ,  auoit  toute  autre  intention  que  de  lesa- 
uantager  :  car  il  fe  vouloit  emparer  des  Gaules  ;    bien 
que  le  fuccez  necorrefpondift  pas  â  fon  delTein.     car 
preuenu  par  Honorius  ion  maiftre,  il  fut  tué  auec  fort 
fils  Eucherius  qu'il  deftjnoit  ia  héritier  abfolu  de  ce 
beau  partage:  mais  la  prouidencede  Dieu  l'auoitor- 
donné  en  proye  à  ces  grands  &  victorieux  peuples  ve- 
nus de  diuers  endroits  du  monde,  pour  partager  l'Em- 
pire. Ainfi  la  confufion  lors  eut  le  delTus  par  l'authorité 
mettre  de  celui  qui  y  auoit  le  plus  d'intereft.     Les  def- 
feinsde  Stilico  (qui  en  prenant  la  Gaule  pour  foy,euft 
retenu  le  nom  Romaine  rompus  par  Honorius,le  délu- 
ge de  ces  barbares  nations  inonda  toute  la  Gaule,  qui 
d'an  en  an  fe  rempli  (Toi  t  denouneaux  hoftes. Les  Bour- 
guignons y  auoyent  ia  faifi  vn  trefgrand  cartier  en  tiltre 
de  Royaume,duquel  Arles  eftoitla  capitale  ville.   Les 
Goths  y  tesoyent  la  Gaule  Narboonoife  ,  par  accord 
mefraede  l'Empereur  ,  qui  leur  pétroyoit  ce  qu'il  ne 
lcurpouuoit  cfter;  aucepromefle  de  fe  contenir  ,  mais 
.'eftoit  en  attendant  depaiTer  outre.  Ainfi  cefte  vi&o- 
n-ufe  nation  efpandue  en  diuers  lieux,en  Gaule,Italie, 
Efpagne,  fe  marquoit  de  diuers  noms,  Wifigoths*  O- 
ftro^oths  :  félon  l'endroit  où  ellesleftoit  parquée  pour 
fagraade  multitude  &  valeur.Tel  eftoit  le  defordre  des 
Romains  ,  qui  auoyent  en  leur  faifon  dompté  tout  le 
monde  par  leur  armes  victorieufes.    Et  parmi  ces  tem- 
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peftes&  orages  fepafferent  les  Empires  d'Arcadius  &    ^j.; 
Honorius,freresi  l'vn  commandant  en  Orient,&lau-  jgaat   fo 
tre  en  Occident,  de  Theodofe  fécond  fils  d'Arcadius; /'j^*^ 
&  commença  celui  de  Valentinian  troifiemc,  vicieux 
&  mal  heureux  Prince.- 

Le  règne  donc  de  Clodion  efchcut  en  ce  temps- 
là.  Peu  memorable,que  pour  marquer  fes  refolus  &  vi- 
rils efforts  d'affermir  &  augmenter  la  conquefte  de  ion 
pere,mais  aucc  nul  fuccez.  Ainfi les  grandes  &  héroï- 
ques entreprîtes  ,  ont  bien  fouuentdurebjntau  com- 
mencement, ou  de  trauerfes  fi  difficiles ,  qu'elles  fem- 
blenteftre  du  tout  anéanties. 

AtTivs  homme  Romain,  fuccedaàStilicodela 
part  de  l'Empereur  en  ce  qui  luy  eftoit  en  Gaule.  Il 
s'oppofa  virilement  contre  les  François  ,  qui  à  diuerfes 
boutées  tafeherent  repaiTer  le  Rhin,  &  feregliflTer  en 
France  :  Clodion  fe  roidiiTant  courageufement  contre 
latempefte,  8c  ne  perdant  cœur  pour  ces  premières 
difficultez.  En  fin  il  fe  refolut  de  coucher  tout  pour  vn 
dernier  effort.  &  à  ceft  effed  dreffe  vne  belle  armée 
pour  aller  en  perfonne  à  la  conquefte  de  ce  beau  Roy- 
aume. Mais  Dieu  auoit  bien  ordonné  de  le  donner  aux 
François  3  toutesfois  parautre  main  que  celle  de  Clo- 
dion ;  car  il  mourut  en  voyage  ,  comme  il  eftoit  fur  le 
bord  du  Rhin  ,  en  intention  de  le  parler  ;  l'an  de  grâce 
Quatre  cens  cinquante  &  vn,  laiflant  Merouee  héritier 
defondeflein  &  de  fa  valeur. 

Il  a  elle  intitulé,  l  e   Ch  b  ve  lv,  d'autant  qu'il  Roy  de  h 
fitlaLoy  descheuelures:  Qu'il  ne  fuft  loifible  qu'aux  Cheneto* 
Rois,  à  leurs  enfaus&  Princes  de  leurfang,  de  portât  re, 
longues  cheuelures pour  fignal  de  domination  j  félon 
la  mode  Romaine  ,  qui  rafoit  la  cette  aux  eiclaues  & 
feruiteurs,&  laiffbit  la  perruque  aux  Patrices,&  latefte 
defcouuerte-    Cefte  couftume  confirmée  par  la  Loy  de 
Clodion  ,  a  eftélong  temps  obfcruee ainfi  en  France: 
fi  que  par  cefte  enfeigne  Clodamirefils  deClouis,  tué 
en  vne  bataille  parles  Bourguignons,  fut  recognu  en- 
tre les  morts:  &  pour  flaiftniïure  on  rafeit  ceux  qu'on 
depofoitde  la  dignité  Royale  :  comme  il  appert  par 
exemples  infinis:  entre  lefquels  nos  hiftoiresen  racon- 
tent vn  fort  mem.QubJe>  de  la  Roine  Clotilde,  qui  ai- 
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431  ma  mieux  qn'oneôupalrli  te  (te  à  fes  petis  fils ,  que  de 
la  leur  tondre  ou  raiie  c'eft  à  dire  ,  elle  préféra  la  mort 
honnefteau  déshonneur  de  fes  enfans  :  par  ce  qu'en 
leur  trenehant  le  po;l  ,  lignai  de  leur  naturelle  dignité> 
c'eftoitleur  retrancher  l'efperance  de  iouir  de  leur  de- 
gré ,  &  les  confiner  en  vne  (aie  condition  ,  indigne  de 
leur  grandeur ,  pour  y  mourir  tous  lesiours  dans  l'en- 
<  nui  de  l'ignominie. 
L'Eftat  G  en  s  er  i  c    Roy    des  Vandales  fe   faifit  en  ce 

del'Egli-  temps  lade  l'Afiique  :  &lois  qu' 1  jfTïegeoit  Hippone 
fe,  ■('qu'on  nomme  auiourd'huy  Bonne  ,  renommée  pour 

la  pefche  du  coraily  S,  A.ugufti  n  mourut  le  troifïefme 
mois  du  fiege,  le  quatriefme  an  de  fon  miniftere  en  ce- 
tte ville  la,&  lcfeptante  &  îîxiefme  de  fon  aage:  ayant 
&  veu  &  fermées  tragiques  defolations  en  l'eftat  defo- 
lé  de  rEghfe,«rrl'geeiorsen  diueis  lieux  du  monde  par 
les  barbares. 

Theodose  fécond  fils  d'Arcadius  ,  bon  &  Cage 
Piince,  fit  tout  deuoir  à  rompre  le  coup  de  ce  dernier 
malheur;  qu'il  ne  peut  neantmôins  que  retenir.  L'info- 
lence  de  Valentinian  i  i  t, Prince  extrêmement  vicieux, 
pouflafort  celle  roue  en  ce  précipice:  &  le  mauuais 
roefnage  de  fes- (eruiteurs  (de  Boni  fa  ce  gouuerneur 
d'Afrique,  &  d'Aetius gouuerneur  de  Gaule)  appelloit 
les  barbares  àh  fubuerfioa  de  l'Empire  :  qui  pour  fe 
venger  l'vn  dd'autre, ennemis  capitaux  pour  la  ialoufie 
deleurgrandeur  ,  faifoientà  qui  pis  pis  pour  peidrele 
bien  de  leur  mai/lie. 
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Qui  a  donné  le  nom  &  le  grand  luflre  à  cejle 
première  Race. 

fg£^^?Sl  Erovee,  fiis,ou  le  plus  pioche  parent 

ng^îï^^fe  ae  Glodion  ,   lui  lucceda  a  la  Gourou- 

Hw  \A  ^)^  nctanten  vertu  de  la  Loy  fondamenra- 

%[l)  Vpg  ledtl'Eftat,  que  parla  libre  élection  des 

Ë^^X^^S  F«nçois  ,  l'an  quatre  cens   cinquan- 


'Stsùèïà  te  va. 
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Il  fut  beaucoup  pins  heureux  queClodion  :  car  non    4J2» 
feulement  il  exécuta  fon  defseip  de  repafseï  le  Rhin, & 
reprendie  terre  en  Gaule  ,  maiseft-  ndit  heureufemenr  Merouee 
les  l>omes  de  f<  n  nouueau  Ruyaun  e.      lit  ceft  Sttvàipftdpied 
qui  auoit  trauerfé  Cl    dien  ,  fuy  «  1    chett  in  à  Mero   en  Gait~ 
uee  fans  y  pen'er,  pour  l'exécution  de  foneotreprife.pail** 
cette  oecafion 

Aetivs  tombe  en  la  mauuaife  ^race  de  Ton  maiftre 
JHonorius, outré  d'ennui  de  voir  les  grands  (uccez  des 
Goths  Vandales  &  autres  ba^baie;  en  l'Empire  ,  &  en 
donnant  la  faute  à  fesferuiteu*.  \infientréen  ombra- 
ge contre  lui  ,  le  rappelle  de  (bu  gouueinement  des 
Cudes,&  enuoya  en  la  place  Cûâ.nus  :qui  non  feule- 
ment efloit  nouueju  aux  araires  des  Gaulois, mais  pic- 
qué  contre  Boniface,gouuerneur  de  l'Afnqucauec  le- 
quel il  auoit  commandement  de  feioindre  pour  s'op- 
pofer  aux  communs  ennemis  des  Rcmains  :  &  fur  ces 
eitrcfa  tes  Honorius  meurt;  laifsantTheodofe  en  O- 
rient  &  Val .  ntioian  en  Occident;  deux  îeunes  Princes 
de  diuerfe  humeur. 

Mer'ovee  mefnageant   cefte  occafîon  ,  ai^tc  grande     p       , 
dextérité, fait  fonder  les  cœurs  de  (es  voifîns  Gaulois,        , 
les  trouue  difpofVz  à  fa  deuotion  ;  drefle  vne  armée;     f- 
paiTe  leRhinrprend  d'abord  Treuei,  en  fuite  Argenri 
ne,c'e(tà  dire,  Strasbourg  &  pays  circonuoifîns  :  s'e- 
ftend  delà  iufquesen  Cambrefis  &  Tournefis,&  pouf- 
fant fon  de (fe in  plusoutre  dins  les  Gaules  ,  faintïes 
meilleures  villes  delà  Champagne;  d'vne  telle  célérité 
qu'aucun  Romain  ne  parut  pour  retarder  le  cours  de  fa 
victore. 

Valin  iiNtan  aduerti  de  ce  (ucces, rappelle  Aetius 
pour  efteindie  cef  u  ,  &  les  renuoye  en  Gaule,  auec  v- 
ne  rmee  contre  les  François  :  maisily  eut  bien  d'au- 
tre befongne  à  demefler  oour  lui. 

Car  Attila  Roy  de?  Huns  '(qui  fe  nommoir  le  flem 
de  Dieu  pour  chaftier  l'Empire  )  ayant  ramaflé  par  l-s^w  Frà- 
deferts  de  1'Afie  vn  nombre  incroyable  de  gens,  iufques  Ç0t6 
à  enq  cens  mille  combataDS  ,  descend  comme  vnfu-  totnetsa- 
rieux  déluge  ,  rauageant  tous  les  pays  par  où  il  pafFrit: ftec  'es 
&  ayant  trauerfé  la  Pologne  iufqutscn  Aie  magne  ,  &  Romains 
pafle  leRhiflimenaçoitde  venix  fondre  en  Gaule, ter: e  &Gotbs. 
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enniec  par  toutes  ces  Dations  pour  fa  fertile  beauté. 

Pour  coniarer  ceftetempefte.Aetius  n'eut  rien  plus 
court  ni  meilleur  que  de  le  rendre  amis  &  les  François 
&  tous  les  autres  potTeïTeurs  des  Gaules  ,  lefquels  ce 
commun  orage  menaçoit.Ainfî  aulieu  de  la  guerre,  il 
fit  lapais  auec  Merouee  parcelle  necelîité. 

Attila  entre  en  la  Gaule,  &s'yauance  tant  qu'il 
afïîege  Orie*aas,(oùlois  viuoit  Anian,Euefquerenom- 
mé;qui  conforta  fort  àproposles  affiegez  par  fapietê 
&  prudence  )  cependant  quela  force  des  peuples  coa- 
federez  fc  ramaiTe  contre  lui  par  I'entremife  d'Aetiusj 
Romains, François, Goths  &  Bourguignons. 

Comme  Orléans  eftoit  fur  le  poinct  de  fe  rendre. 
ThierriRoy  des  Goths  furuint  fi  à  propos  ,  qu'ilfit  le- 
uerlp  iîege  à  Attila,  &  prendre  autre  routte. 

Attila,  eftant  parti  auec  ce  vafte  corps  d'armée  >  fut 
viuement  pourfumipar  Aetius  &fesconfederez,&  at- 
teint aux  champ's  CatalauniquesiOnles  expofe  diuer- 
fementjou  du  pays  qui  ettà  rentourdeChaalons,  ou 
deThouloufe. 

La  bataille  fe  donne.le  combat  fut  furieux. Mais  l'ef- 
chec  tomba  fur  les  Huns,  qui  y  perdirent^  ce  qu'on  ef- 
critconftarnment)  Cent  quatre  vingts  mille  combat- 
tans.&la  victoire  demeura  en  commun  auxRomains, 
François  &  Goths  j  le  triomphe  &  l'honneur  à  Mero- 
uee^ aux  fiens,pourauoir  valeureufcment  combattu. 
Thierrile  Roy  des  Goths  yfut  tué  fort  à  propos  pour 
faciliter  les  afairesde  Merouee. 

On  mit  en  délibération  de  pout(uiure  Attila. Àetius 
n'en  futpasd'aduis.Ainfi  Attila  fe  fauuebatu,  mais  n© 
pasabatu:car  auec  fesmefmes  trouppes  ,  il  empiéta  v- 
ne  grande  partie  de  la  Pannonieheureule,  dont  eft  ve- 
nu enfin  te  nom  de  Hongrie,  bien  qu'après  la  mort 
d'Atnla,quinefît  quemettreleleuam,&fa  pefteritéa- 
cheua  ce  qu'il  auoit  commencé.  On  difputede  ce  qui 
meut  lors  Aetius  de  lailTer  Attila  à  demi-vaincu.  Les 
reliques  de  fon  armée  defconfite  n'eftoient  pas  petites, 
bien  qu'après  vue  grande  perte  :  fi  bien  qu'il  fembloit 
eftre  meilleur  de  ne  le  defefperer  pas,attendu  qu'iln'y 
a  qu'vnfalutau  vaincu,de  n'efperer  point  de  falut.Aye* 
tius  pouuoit  aufli  auoir  porté  ceft  aduis ,  de  ialoufie 
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contre  les  François  ;  qui  euiîent  eufurcroift  de  gran-    ^ 
deur  par  l'entière  desfuite  de  ce  barbare.  Mais  de  quel- 
queintention  qu'il  le  fift,  il  luy  en  print  tref  mal.   Car 
Valentmian  Ton  maiftre  entra  en  relniefcontentement 
contre  lui,  qu'il  le  fît  tuer;  fe  pnuant  d'vn  habile  6c  fi- 
dèle feruiteur  :  &,  feomme  il  lui  fur  reproché)  fe  cou- 
pant fa  dextre  de  fa  feneitre.    Cependant  les  affaires  de  -£n  fin  rs 
Mcrouee  fe  faifoyenr  par  tout ,  fans  qu'il  y  apportait  ren^tt 
quelque  chofe  du  fien.  11  auoit  acquis  infiniment  de  ^mai(îrs 
réputation  :  il  eftoit  craint  des  Romains ,  honoré  des  jg  i^pl^ 
Gaulois  ,  redouté  &  aimé  de  tous.   Thierri  Roy  dzs  „ran((e 
Goths  en  mourant  lui  auoit  faid  place,  auec  lequel  lest^..^  rfe 
Romains  fe  fuiTent  peu  ioindre  contre  lui:&,qui  eftoit  ia  (jaule, 
la  principale  armeequi  le  combatoit,  la  prudence  &  la 
valeur  d'Aetirts  ne  lui  faifoit  plus  contrequarre.Ainfi  la 
prouidenec  de  Dieu  qui  fevouloit  feruir  de  lui  à  baftrr 
celle  Monarchie,  lui  faifoit  iour  par  tout.  II  fecut  auflî 
mefnager  toutes  ces  commoditez  auec  tant  de  dextéri- 
té, que  prenant  l'occafîon  par  les  cheueux  il  s'enfonça 
en  pays.prenant  poflelîion  par  ia  volonté  des  habitais, 
de  Paris, Sens,  Orléans,  &  payscirconuoifios.    Et  ioi- 
gnant  ces  pays  auec  les  autres  appriuoifa  les  Gaulois 
parvn  il  bon  traiclement ,  qu'il  fe  fiteftimer  digne  de  L'appelle 
les  commander:  &  fans  aucune  difpuce,  commence  àWranee 
dieiTer  vn  corps  d'Eftar,  &  nommer  France, du  nom  de  &  *y  *- 
fon  ancien  pays,Ie  pays  des  Gaules  de  fa  nouuelle  con-  fiablit. 
quelle  &  obeiiTance. 

De  la  on  peut  voir  s'il  eft  vrai- femblable,  que  Va» 
lentinian donna  aux  Frauçois  Icurliberté  pourrecom- 
pence  de  ce  fignalé  feruice;  &  que  de  là  ils  commencè- 
rent de  s'appeller  François  :c5eft  à  dire  francs  &  libres, 
comme  efcriuent  quelques  vus,  fans  auoirbien  cenfi- 
derc  fhiftoire  de  Rome  ,  d'où  ces  remarques  Ro- 
maines fe  doiacut  raifonnablement  tirer. 

T  e  l  l  e  fut  donc  la  valeur,  la  prudence.le  bo  heur  Règne 
de  ce  grand  &iiluftre  Prince:qui  auec  beaucoup  de  rai-  ksureux 
fon  donna  fonnom  à  celle  première  Race  ,  appelle  des  du  Mero- 
mérovingiens,  pour  l'auouer  la  principale  uee. 
colomne  de  fon  eftabliiTement. 

Il  commença  à  régner  l'an  Quatre  cens  cinquante 
&  vn ,  régna  dix  ans  feulement ,  fans  perdre  vne  feule 
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4*8.      heure  à  bien  faire. 
Eflat  de     De    fon  temps  aduindrent  çhofes  remarquables  en 
l'Empire  l'Eglife.      Comme  d'vn  cefté  les  barbares    defmem- 
de  l'E-    broyen:l'Eftat:aùfïi  de  l'autre  les  hérétiques  troubloiéc 
gl*[et        l'Eghfe,  parleur  monftrueufes  nouueautez,  nées  con- 
tre la  vérité  delà  doctrine  ancienne  &  Catholique.  & 
leurs  principales  machines  fe  drelToient  contre  la  per- 
fonne  du  fils  de  Dieu.  Neftorius  y  feparoit  les  natures: 
Eutychesl^sconfondoit.    Theodofe  fécond  fit  afiem- 
blcivn  Concile  vniuerfel  en  Ephefey  contre  Neftorius 
&  Martian  fon  fuccefîeur,  vn  autre  à  Chalcedone,con- 
tre  Eutyches. 

Il  y  eur  auflfi  des  Synodes  à  Orange, Vaîance,  à  Car- 
penecas,  Arles,  Tours,  Venife,pour  diuerfes  necefiltez 
de  1  Hglife,  auxquelles  l'ordre  de  la  difcipline  peut  vtile- 
ment  remédier. 

Cyrille  &  Theodorct  viuoient  ep  ce  temps-là;  tref- 
grands  perfounages  &  defenfears  fidèles  de  la  vérité. 


CHILDERICouCHIL. 

PERI    C  ,,    PREMIER 

du  nom. 

(En  aucuns  exemplaires  il  y  a  Hilperic.) 
I  II  l     Roy. 

^  I  n  s  i  les  François  &  les  Gaulois  vnis 
'*m  élurent  pour  Roy  Ch>lperic  ,  fils  de 
ij£|  Merouee,  en  grande  folennité,  eftaus 


g  les  premiers  Eftats  de  ce  nouueau 
||Ç  peuple  composé  de  deux:&  l'inftalle- 
rent  félon  l'ancienne  couftume.eleué 
"  fur  vn  pauois,  &  porte  autour  de  l'Af- 
femblee. 

Il  commença  à  régner  Tari  quatre  cens  foixante  &  vn, 
&  régna  trente  «ns. 

Prince  remarquable  endiuers  exemples,  &  en  fa  vie, 
&  cafés  affaires^;  car  ilfuc  yieuux.  &  mal-heureux  au 
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commencement:puis  chaftié  par  l'affliction  :  &  ayan*-     4^i« 
changé  de  vie,  le  bon  heur  l'accompagna  en  la  fin  de 
fesiours. 

A  l'adueoemenr  de  Ton  règne  ,  il  abufa  infiniment  "Eftehaf- 
de  fon  autorité  »  en  furchargeant  fes  (ujets  de  leuces/^  par  fb 
cxcelTiueSj&rauiflTaor  les  filles  &  femmes  des  François,  <vice. 
lefquels  fe  Voyaus  mal  riai&ezen  leurs  biens  &  hon- 
neurs, s"aiTemblent ,  fc  refoluentde  chaftier  Ghilperic> 
comme  indigne  de  regner:&  d'appeller  Gillon  homme 
Romain,  pour  Roy  :  qui  commandoit  en   Gaule  pour 
les  Romains, &  tenait  ion  fiege  à  Soldons.  La  haine  & 
le  mefpris  du  peuple  contre  fes  Rois  ,  eft  vne  horrible 
machine  pour  albâtre  leurautorité.Lc  \ict  de  Chilpe- 
lic  donne  fuietà  ccfce  colère  des  François,  &  le  fouet 
fe  trouua  prefl:  pour  les  chaftier,mais  non  pour  les  rui- 
ner. 

Chilperic  ne  pouuant  refifterà  ce  commun  confen-  Et  par  la 
tement.cedepar  le  conftildc  Guyemans  homme  nota-  dextérité 
ble:qui  lui  promet  fidèle  amitié  en  fon  inconuenient,  de  Guye- 
&  d'employer  tous  fes  moyens  pour  addoucir  lesFran-  tnans. 
çois  irritez  contre  lui  &  le  faire  r'appeller.  A  celle  fin  il 
prend  de  Guyemâs  vne  enfeigne  pour  traiter  auec  plus 
de  fecretensoabséce.Lefignalfut  d'vne  pièce  d'or,dot 
&  Chilperic  &  Guyemans  prindrent  chacun  lamoitié. 

Ce  fait,  Chilperic  fe  retire  à  Turinge,chezle  Roy  Ba- 
fin  fon  intime  ami  &  parent, attendant  mieux. 

Guyemaos  procède  auectant  de  dextérité  ,  que  s'e- 
ftantglifle  en  la  bonne  grâce  àc  ce  nouueau  Roy  ,  Se 
xnaintenâtla  créance  des  François, fe  rend  propre  pour 
rendre  fon  aduis  approuué  &  par  lesvns  &  par  les  au- 
tres. L'iflue  refpond  à  fon  delTein.Ayant l'oreille  de  Gil- 
lon ,  il  lui  confeille  pour  acquérir  autorité  enuers  fes 
fubiets,  qu'il  les  faloit  acouftumerâ  obeifTance,  &■  par 
aiafin'efpargner  point  de  leur  impofer  des  charges  pu- 
bliques.Àutremeut  îlfeferoit  mefprifer  d'eux,  &  qu'en 
fin  ils  lui  mettroyent  le  pied  fur  la  gorge,  fi  de  bonne 
heure  il  ne  les  acouftumoit  à  porter  le  ioug  de  fa  nou- 
uelle  autorité.Suiuant  ceft  aduis,  ceRomainmal  in- 
formé del'humeur  des  F  ançois,   met  fur  eux  des  tail- 
les contre  la  couftume,  &  redouble  charge  fur  charge. 
Le  mefmc  fea  qui  eiîok  monte  à  la  teitedes  François 
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46c.    contre  Chilperics'embrafa  incontinent  contre  Giilon* 
car  a  quel  propos  ce  nouueau  Maiftre  fcroit  le  tyran? 
De  mefme  facilité  que  nous  l'auons  fait,  nous  le  desfe- 
rons.Âinfl  les  plaintes  retentitTent  de  tous  cofte^. Cha- 
cun félon  qu'il  auoit  plus  de  crédit  entre  le  peuple,ciie 
qu'il  y  faut  poùruoir.Ceux  quiauoyent  efté  auteurs  de 
chaffer  Chilperic,  ne  font  des  derniers  àfe  plaindre. 
Guyemans en àduertit  Giilon,  &  lui  dit  à  l'oreille  ,  que 
le  moyen  de  ne  tomber  en  peine  comme  Ghilperic,  e- 
ftoic  de  couper  ce  deiTein  en  fa  naiflance  ,  &  faire  ' 
mourir  ces  principaux  autheurs,  comme  porte  enfei- 
gnes  de  rébellion.    Giilon  embrafle  ceftaduis,  faifant 
mourir  ceux  qui  auoyent  efté  auteurs  de  depofleder 
Chilperic,&  arnil  faire  d'vne  pierre  deux  coups.  Il  oftc 
ceux  qui  pouuoyentempefcherfon  deflein,  &  difpofe 
les  cœurs  des  François  pour  recercher  leur  ancié  Roy. 
Etainfî  il  fraye  le  chemin  au  retour  de  Chilperic,  par 
vne fore  heureufe  dextérité:  car  l'iiTae  refpondit  à   ce 
deiîein. Apres  que  Giilon  eut  fait  mourir  les  fuldits,ilfe 
rendu  fort  odieux  aux  François.  Guyemans  repart  co- 
Tfl   >-*  tre  Villon, &  releue  acortement  celle  occafion  en  fa- 
*  //  '    //<*  ueur(^e  Chilperic.il  remonftreaux  François  leur  leg'e- 
h  fif'     retc>d,auoir  chaffé  leur  naturel  Seigneur  ,'  &  receu  vn 
/>  /.  effranger  beaucoup  plus  infuportable.  Ainfî  il  les  fait 
An-        reloudre  a  r  appeller  Chilperic.  Qui  ayant  Içsu  leur  vo- 
™         "    lonté,&  voyant  la  moitié  de  la  pièce  d'or,  lignai  de  sô 
retour  de  la  part  de  fon  fidèle  ami,rcuientafieurément 
en  Francereft  receu  par  les  François,  &  à  leur  aide, co- 
traint  Giilon  de leurfaire  place  ,  &fccoDtenirà  Soif- 
fons.Teîfutle  premier  acte  de  la  vie  de  Chilperic. 

Le  dernier  fut  tout  autre:car  cirant  inflruictpat  foy- 
mefme,s'addonna  tellement  à  bien  faire,qu'ilgaignala 
bienvueillance  deFrarcçois  i    defqudsil  fut  aime»  ho- 
noré,&  obey  tout  le  refte  de  fa  vie.  Ainfl  aux  bonnes  a- 
mes, capables  de  raifon5rafrlicl:ïoneftpourcha(timent> 
&  non  pour  ruine;  pour  inftruction  ,  &  non  pour  de- 
Max  ftrudion.Il  compatit  heureufement  contre  Odoacre 
beureu-  rov  des  Saxons,dompta  les  Alemans  ,  acquit  vn  grand 
mtnt.      payS  au  15g  du  Rhm,adioufia  à  fon  Eftat  le  pays  a  An- 
jou^yantprinsparforcela  ville  d'Angers. &  pour  com- 
ble de  fon  bon  heur ,   eut  va  fils  qui  aggrandit  5; 
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afseura  fon  Royaume.  47$ 

Seulement  on  marque  vnc  faute  fîgnalee  qu'il  fit  à 
fon  retour,en  receuant  pour  femme.Bafîne ,  femme  de 
Bafin  Roy  de  Turingcqui  l'auoit  humainement  receu 
en  fonaduerilté  :  faurTantainfï  lesfacrez  droi&s  d'ho- 
fpitalité,lors  qu'il  fe  lailsa  piper  à  la  fale  amour  d'vnc 
femme  doublement  enchanterefse.  car  on  ditquecefte 
Ifemme  qui  le  vinttrouueren  quittant  fon  mari,  eftoit 
forciere,  &  lui  fit  voir  vne  vifion  la  première  nuict  de 
leurs  illégitimes  nopees  ,  quireprefentoiti'Eftatadue- 
jair  du  Royaume  i  par  des  Lions,  Licornes ,  Leopards> 
qui  lui  furet  premièrement  monftrez  en  cefte  vifion:& 
puis  par  des  Ours  &  desLoups:  &  ea  dernier  lieu ,  par 
des  chats, chiens  &  autres  petites  beftes  quife  d^lchi- 
royentl'vne  l'autre. Il  faut  pardonner  ces  fables  à  l'An- 
tiquité :  parlefquelles  neantmoins  (  nées, comme  il  eft 
▼rai  femblable,îong  temps  après  )  elle  a  voulu  repre- 
fenter  l'Eftat  des  trois  Races, felo leurs  diuerfes occur- 
rences. Chilperic  donc  ayant  ainfivefcu  &  régné  tren- 
te ans,  laifla  Glouis  fon  fils  pour  fuccelTeur  &  héritier 
d'vne  des  plus  belles  &  illuftres  colomnes  delà  Mo- 
narchie Françoife  ,  comme  il  apperra  par  le  difeours 
fuiuant. 
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^remier^Rpy  Chrejlien. 

Lovis  fuccedant  à  fon  père  Chilperic,  « 
fut  inftallé  en  la  Royauté  par  les  François 
félon  leur  ancienne  couftume  ;  eleué  fur 
des  pauois  en  pleine  AfTèmblee.  Il  com- 
mença à  régner  l'an  quatre  cens  octante  cinq  ,  & 
régna  trente  ans.  A  peine  auoit-il  atteint  l'aage  de 
quinze  ans  ,  quand  il  monta  au  throne  Royal.  Jeu- 
ne homme  de  trefgrande  efperance  >  né  pour  l'efb- 
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48c.  bliffement  de  cette  Monarchie.  Ses  pères  en  auot'cnt  Jet- 
te les  fon démens  mais  il  fçeut  bafttrdcfius  ces  beaux 
commencemens  auec  tant  de  valeur,  de  prudence  ,  de 
bon  heur;  qu'on  le  doit  nommer  entre  les  plus  grands 
architectes  de  cefl  Eflat,^  mefr.es  ayant  eurhomuur 
d'cflre  leprem  îtr  Roy  de  France  qui  areccu  la  relgion 
Chrtft  enne;fleuron  le  plus  illuftre  de  celle  couionne 
&  piuyl^e  tant  foigneufement  cultiué  par  fes  fuccef- 
feurs,  qu'ils  oïit  acquis  le  rirre  de  tref  Chrefben  ;  pout 
majquede leur  principale  grandeur  Le  progiezde  foai 
hiftoire  monft'era  &  fes  v  mis  &  Tes  vices  Mais  en 
celte  entrée  fou  efprir  porté  a  ce  grand  delfein  ,  auquel 
la  faee  prouidencede  DicuTanoit  deftiné  ,  *e  fortifia 
durant  les  cinq  oremieies  années  defon  regne  ;  terme 
de  Ton  auuientitnge  .  auant  que  d'entrer  en  befongnei 
laquelle  il  fçent  fi  accortement  manier,  en  ««cfnageint 
les  occafîons  qui  fe  prefentoient,  qu'e*n  fin  il  fernbloit 
pouuor  gagner  toutes  les  Gaules, fi  Dieu  n'euft  anefré 
le  trop  ambitieux  cours  de  (es  demelurees  conuoinfes. 
Pour  monftrer  aux  plus  grands  qu'il  fe  refer- 
ue  fon  (ouuerain  droict  (ur  toutes  leurs  entrepri- 
fes. 

Nous  auonsd't  aille  urs. Qu'en  IadiîTîpatiô  de l'Em- 
pire les  Gaules  elloient  pleines  de  diuers  vfurpateurs» 
Bourguignons, Goths, François.  Les  Romains  y  auoiet 
la  moindre  part ,  cara  peine  auoyent-ils  peu  garder 
Soifsons,Gompiegne,Senlis  &  autres  villettes  cncon- 
uoïfines.LesBou  guignons  polsedo  ent  vn  grand  pays, 
afçauoir  ,les  deuxBouigongnes  ,  Duché  &  Comté, la 
3auoye,leLvonnois,Foieft.Beaujoiois,Daurhir;é,Pio- 
uence:Arles  eft  int  la  métropolitaine  de  leur  Royiume. 
Les  Goths  occupoyent  toute  laG^ule  Nai' o 'noife, 
àlaquelle  ils  donnèrent  leur  nom,&  toute  la  Guyenne 
auec  toutes  fes  appartenances.  Les  François  auoient 
la  meilleure  part,  depuis  le  Rhin  iufques  à  Loire,  em- 
brafsans  toutes  Us  riches  prouinces  du  pjys  basiuC- 
qu'à  rO.eanJe  pays  de  Hainai  lr.Cambrefis,  Picardie, 
Normandie  l'Iûe  de  Fance,  le  MiineJ'Anjou.l  1  Tou- 
raine,le  Vandomois,piouince  d'Oileans,  b  Beau  se, 
le  Hurepois.Gifbnois,  Soigne  ,  Beny,  &  pays  voi- 
Çûs,    Biea  que  tts  grands  &  laides  territoires  euf 
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fentdes  feigneurs  paiticuliers  ,  entre  lefquelsle  Roy  e-     ^§^ 
ftoit  recogneu  pour  fouuerain.    Tel  eftoit  l'eftat  des 
Gaules  ,  lorsque  Clouis  print  le  timon  delà  Monar- 
chie Ftançoile. 

Pour  fe  rendre  ma'ftre  abfclu  de  cefte  belle  terre>c/a*< 
mife  a  l'encheiedu  plusforc,   il  commença  pat  le  plus  Jeffe: 
ioible  ,1c  plus  prochain  ,  &  celui  qu'il aucit  plus  appa-  .^ant  fa 
rent  fuiet  de  quereler   C'eftoit  le  Romain,  qui  ne  rete-  j^onar^ 
no:trien  plis  de  ce  grand  nom  que  le  iourcil  &  l'or-  -/^-/j-^. 
gueil  en  vneroiblefse  du  tout  contemptible.     Syagrius  #  -, 
filsdecell  Egidius  ,  dont  nous  auons  parlé  ci  deiTus> 
ef't  ira  Soldons  delà  part  des  Romains      Clouisauoit 
contre  lui  vne  querelle  héréditaire,  pour  auoir  tafché 
d'empiéter  l'on  Eftat  Querelles  it  reconahables  entreles 
Grands.  A;nfi  ayant  foi  t  fpecieufe  occafion  de  tirer  rai- 
fondece  tort  tant  fignalé,  il  le  desfie.    Les   armées 
s'affembienr.    Clouis  appelle  à  fon  aide  Ragnachaire, 
Roitelet  de  Cambray:  &  Chararic,  d'Amiens.    Le  pre- 
miei  lui  aide  Le  fécond  s'cxcufe,voulant  garder  les  ga- 
ges &  regarder  le  ieu,  pour  fe  tourner  du  cofté  des  plus 
forts  Syagrius  eft  desLift  au  champ  de  bataille. En  ceft 
abandon,  il  quitte  fon  Eftat  à  Clouis  ,  &  s'enfuitvers 
Alaric  Roy  des  Goths,  àTholofe.   Clouis  non  content 
des  biens  de  Syagtius  ,  demande  fa  pen'onne  à  Alaric.  -E#/£ri»/- 
L'obtient  ,  Syagrius  luy  cfrenuoyémai  ns  &  pieds  liez.  ne   Pre~^ 
L'ayant  en  fon  pouuoir,  lui  fait  boire  le  regret  de  fa  mi-  r/ttereMe* 
fere.lui  reprochant  d'auoirlafchementlaifsé  perdrefon*^    ^°~ 
gouucrnement,&  mériter  peine  capitale:  &  ainfile  faitmams' 
décapiter     Par  après  il  viendra  à  bout  de  Chararic  Se 
Rhagnach  tire  à  diuerfes  occafions. 

Ayant  raclé  tout  ce  qui  eftoit  du  nom  Romain» 
il  tourne  fes  deMeins  contre  les  Bourguignons  &  les 
Goths.  Mais  d'vne  indullrie  propre  a  fon  efpricruzé, 
cerchantcouuerture  deiuftice  >  il  contracte  alliance  de 
paix  auec  les  deux  nations  ,  pour  auoir  fujetde  querel- 
le; ayant  à  demefler  quelque  chofe  auec  leurs  Rois  fous 
quelque  tiltre  apparemment  légitime.  L'iHuerefpon.clic 
à  fon  defsein:  car  il  fceutfi  bien  attendre  les  failons  &  e- 
ftre  en  a^uet  aux  occurrences>&  fi  accortementfcfour- 
îer  en  leurs  affaires,  qu'en  fia  il  emporta  la  pièce  dépare 
&  d'autre. 
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G  t  Enîamaifon  de  Bourgongne  y  auoit  quatre  frères» 
Gondebault>Gondegifïl,Chilperic,  Gothemarj  enfans 
de  Gondioch.  La  ialoufïe  des  partages  les  mit  en  ccr 
1ère  ,  &  la  fureur  de  l'auarice  pollua  les  mains  de  Gon- 
debault  aifné,  du-parricide  defon  puifné  Chilperic,  & 
de  fa  femme.  Mais  Dieu  preferua  de  la  cruauté  de  ceft 
homme,  Clotilde  fille  de  Chilperic,  pourleuain  du 
malheurde  ce  meurtrier.  Elle  eftoit  belle  par  excel- 
lence. Ceftequalitéia  fît  fouhaiter  à  Clouis,  mais  la 
principale  caule  eftoit  pourauoir  vn  pied  en  Bourgon- 
gne ,  &  quelque  droid  de  s'entremettre  des  afFairesMe 
ceft  Eftat.C'eftoitauili  pourquoy  Gondebaultnetrou- 
uoitnullement  bonne  cefte  alliance  :  mais  n'ofant  eri 
dire  la  vrayeraifon.il  prenoit  pour  prétexte  de  refus,la 
contrariété  de  Religion ,qui  ne  pouuoic  compatir  auee 
ces  mariages  inégaux.  Clouis  y  pourueuc  auec  beau- 
coup de  dextérité:  car  s'accordant  auec  Clotilde  de  la 
laifTer  viure  en  liberté  de  faconfeience  ,  ofté  l'empef- 
chement  que  Gondebault  trauerfoitv  lequel  ofté.le  ma- 
riage fut  accompli. 

Or  bien  que  Clouis  fuft  Payen  de  profeflion,  fi  a'e- 
floit-il  pas  ennemi  des  Chreftieas,  s'accommodant  à 
l'humeur  de  fes  Gaulois  ,  qui  communément  fuiuoienc 
lareligion  Chreftienne.  Il  permettoitaulTi  à  fa  femme 
debaptizer  fes  enfans:&elle,fage  PrincefTcgaignant  le 
cœur  defon  mari  ,  n'auoit  rien  plus  à  cœur  que  de  le 
gaigner  à  Dieu.  Qui  en  prefenta  vne  telle  occafîon. 

Clouis  fecouroit  les  Sicambriens  fes  alliez  :  (ce  font 
les  peuples  deGueldres&  de  Iuliers  )    contre  les  Ale- 
rnands.Eftaut  en  la  bataille,ii  fe  trouua  tellemét  méfié 
parmiles  ennemis, que  fa  vie  futen  grand  danger.  Alors 
Umbraffe'd  faitvn  vœu  à  Dieu  que  s'il  luy  donnoit  la  victoire, 
Ift,  relmô^^  delay  ilfe  rengeroità  l'Eglife  Chreftienne,&  fefe- 
C^^.roitbaptizer. Dieu  l'exauça.  Il  obtient  la  victoire.  Àinfî 
m^  eftaot  de  retour,  il  fe  refolut  d'accomplir  fon  vœu.  Sa 

femme  Clotilde  infiniment  aifede  cefte  fainéterefolu- 
cion.cnuoyc  quérir  S.Remy  Euefque  de  Rheims, hom- 
me degrandc  pieté  &  éloquence,  poui  rinftruire  en  la 
vraye  docirinerea  laquelle  il  eftoit  fort  nouueau, com- 
me vn  homme  qui  auoit  fait  profeflion  des  armes  tou- 
s-6  fa  vie,  aé  &:  nourri  en  1-a  fuperfticion ,  &  n'ayant  ouy 

N 


V,   RO.Y  DE    FRANCE.  47 

parler  de  la  religion  Chreftienne  qu'à  la  guerrière.  f  00. 

Il  imporroïc  beaucoup  qu'il  fait  inïttuict  par  vu 
hommeaiTeuié:àfïa  qu'en  quittant  lâ~vanité  Mayenne, 
il  ne  le  fouillait  de  Teneur  Arriea>qui  lors  auoit  vogue 
en  diuers  lieux,  &  mefme  que  fa  propre  fœur  Lantielde 
en  cftoit  infectée. 

La  prédication  de  fainét  Remy  eue  grande  efficace 
enuers  Clouis;  &l'exemple  de  Clouis  enuers  tous  Tes 
gens  de  guerre. En  ceftefaincte  action  ces  beaux  traicts 
font  dignes  de  remarque,  Ployé  ton  col  à  ce  ioug,cn  dou- 
ceur dit  fainct  Remy  à  Clouis.  Adore  ce  que  tu  as  brûlé, 
brûle  ce  que  tu  ai  adoré.Et  il  icCpôâil' adore  le  vray  Dieu, 
qui  efi  le  Père  Je  Fils  &  le  S.EJfrit,  Créateur  du  ciel  &de 
la  terre.  Ainfi  eftant  baptizé,  il  exhorte  ces  gens  à  mef- 
me recognoi 'Tance.  Uss'efcriéttousà  qui  mieux  mieux: 
Nous  delaijfons  les  dieux  mortels,  &  femmes  prejls  de  future 
le  Dieu  immortel Âinfi  Clouis  fut  baptizé  à  Rheims  par 
S. Remy  en  grande folennité  ,  &  aueclui  trois  mille  de 
fes  foldats, à  l'incroyable  ioye  des  Gaulois  extrememêt 
affectionnez  à  la  religion  Chreitienne;&  par  celte  con- 
uerfïon  efperaos  meilleur  traictementàl'aduenir. 

Cefl  acte  eft  fort  remarquable  pour auoirconfacré 
nos  Rois  à  la  religion  Chreftienne,  laquelle  a  conferué 
ce  Royaume  iufques  auiourd'hui  parmi  des  horribles 
confuiions.  Aimoinus  dit ,  que  lors  vue  colombe  ap- 
porta enfon  bec  vne  Ampoulle  pleine  d'huile  ,  de  la- 
quelle nos  Rois  font  oincts  quand  ils  font  inftallez. 
Mais  Grégoire  de  Tours  plus  ancien  auteur ,  dit  feule- 
ment que  Clouis  futbaptizé.Gn  tient  aufli  que  Clouis 
changea  lors  d'efeu  Royal ,  &  qu'au  lieu  de  trois  cra- 
paux  (ou,coœmedifent  les  Doctes,  de  trois  Diadèmes 
de  gueulles  en  champ  d'argent)  il  print  des  fleurs  de  lis 
fans  nombre,  Certes,  diuersmonumens  denosRois  en 
la  première  &  féconde  Race,  iuitifient  ce  changement 
d  armoiries  fait  par  Clouis:  comme  on  les  void  en  nos 
plus  anciens  Temples  ,  fans  que  ie  donne  plus  grande  Religion 
carrière  à  la  breueté  de  monfîyle.  Charles  fïxiefme  en  vne, feule 
l'efcu  de  France, reduiiît  les  fleurs  de  lis  à  trois.  &<vrc.ye, 

C  e  st  e  publique profelTi on  de  Chrefîienté acquit  feur  lien, 
entièrement  tous  les  cœurs  des  Gaulois  à  Clouis:ache-  des  afje- 
ua  laconcorde&  ynion  entre  eux,  &  les  François;  la  âims. 
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$0*.     domination  defquels  eftant  mal  aifee  ,  s'appriuoifa  ,  §C 

s'affermit  par  lé  lien  de  la  Religion, &  ierta  le  fondcmct 

à  l'entière  grandeur  de  ceftrRoyau.é  :  qui  des  lors  fe  fit 

faire  place  par  toute  la  Gaule.    Ainfï  L  Gaule  auec  plus 

Gaule       de  îolennité  que  fous  Merouee,  fur  appeliee  France, par 

appelke     vn  commun  cohfentenaent  de    tontes  nations.    Les  ; 

France.     Gaulois  tieferuans  plus  à  regret  les  François  victorieux 

quis'eftoyeutlaiflez  vaincte  à  la  vérité  ,  &   ayans  vne 

foy  &  vne  îoy  commune,  ne  pounoieutque  fouhaiterle 

bien  de  leur  commune  Patrie.     Tant  peut  la  Religion 

pourvnirles  cœurs  dans  Y  Eftat. 

FNce  commencement  Clouis  produisit  vn  fruicl:  ex- 
cellent de  fon  Baptelme  ,  meilleur  que  tout  le  menfon- 
ge  de  fes  acquefts.     Il  auoit  dompté  les  Alemans  par 
fa  dernière  victoire  :  &  pour  les  accouftumer  à  obeif- 
fan<se,impofe  de  grandes  &  rigoureufes  charges. Main- 
tenant iiks  foulage, leur  renuoie  leurs  oftages  ,  amoin- 
drit le  îougttefmoignantlui  mefnne  eftreappriuoisé. 
Humant-      Celle  humaniré  lui  fut  allouée  comme  vne  féconde 
té   viéïo-  victoire,  plus  belle  que  la  première.  Certes  c'eft  vnetant 
rieuje.       plus  grande  victoire  à  vn  grand  grince  >  de  vaincre  par 
douceur,  que  c'eft  vne  fort  vtilefînelTe  ,  degaigner  les 
cœurs  par  laraifon.   Le  victorieux  qui  pardonne  ,  aug- 
mente fpn  trophée  j  adiouftant  aux  corps  vaincus  les 
cœursâdmirans  la  vertu  aon  moins  viétorieufe  que  la 
force. 
Guerre  Clovïs  en  vouloir  aux  Wifigoths  ,  qui  tenoient  vn 

contre  les  grand  &  large  pays  en  Gaule  ,  faîfant  ombre  à  la  Mo- 
V'vifi-  narchie  Françoife, laquelle  il  detiroiteftablir.'rnaisilfaU 
■qpîhs.  loit  auoir  vn  bon  nèfle  prétexte  de  leur  faire  la  guerre: 
bien  que  par  erTeâledioicI  de  bien-feancefutfon  prin- 
cipal droit,  comme  c'eft  bien  forment  le  plus  légitime 
tiltve  des  Princes.  \\  cerchedonefujet  contre  Alaric  Roy 
des  Wifigoths  fur  l'alliance  qu'il  auoit  faite  auec  lui  :  la- 
quelle il  dîfoit  auoir  elle  eofrainte  ,  en  ce  que  les  ban- 
nis &  malfaiteurs  de  France  t'rouuoicnt  libre  &  aiTeu- 
ré  accès  aux  terres  de  Ion  obeiifance  ;  Se  de  furcroift, 
la  plante  de  leurs  limites  yeftoit  adiouftee,  en  laquelle 
il  vouloir  rcfolument  auoir  l'auantage  Mais  pour 
donner  plus  grand  luftre  àectte  querelle  d'Eflat,  îlad- 
iouitcU  Religion;  caràquel  propos,  difoit-  il  aux  lices, 

c«s 
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cesÀrrîensauroyent-ils  fi  bonne  part  entre  IcsChrc-     yo^ 
ftiens?Neantmoins  auantquedevenirà  la  force  ouuer- 
tcil  parle  d'amiable  conférence.   Les  deux  Rois  pren- 
nent lieu  &  iour  de  s'entrcuoir  pour  parlementer  en- 
femble  de  leurs  affaires.  Mais  celle  approche  augmenta 
leur  inimitié:  car  comme  ils  furent  tous  deux  fur  le 
lieu,  quelques confidens de  Clouis lui  donnentaduis, 
qu'Alaric  lui  auoit  drefTé  vne  embufeade  pour  le  tuer 
en  parlementant.Glouis  fut  tant  irrité  de  cefl  affront, 
qu'il  ferefolutde  faire  la  guerre  à  Alaric.  DrefTe  vne  ar-  La  guet" 
mee  .-  mais  comme  elle  efloit  prcfle  de  marcher  en*"*    *» 
Guienne,  voici  vne  nouuelleoccafion  qui  lui  fît  tour-  Bourgo- 
ner  fes  armes  contre  la  Bourgongne.  gne  ,  $» 

Novs  auonsdit  comme  Gondebault  Roy  de  Bout-  pourquoi. 
geigne  tua  fon  frère  Chilpcric  père  de  Clotilde.aux  pre- 
miers abbois  de  leurs  partages  après  la  mort  de  leur  pè- 
re.   11  lui  refloit  deux  frères, Gondemar  &  Gondegifil, 
defquds  il  defïroit  infiniment  fe  desfaire  ,  ayant  trop 
de  frères,  &  trop  peu  de  terre  félon  fon  infatiable  appé- 
tit. Leur  débat  eftoit  pour  la  Prouence  &  le  Dauphiné, 
qu'ils  demandoient  pour  leurs  portions.  Gondebaulty 
tenoit  les  principales  tilles,  ho-rfmis  Vienne,  quieftoic 
au  pouuoir  de  fes  frères. L'armée  de  Clouis  cicsfait  cel- 
le de  Gondebault.marchant  victorieufedans  le  Comté 
Venaifcin,où  auint  la  rencontre,  côodebaultà  peine  fe 
fauue  en  Auignon  :  à  mefme  infiant  efl  affiegé  pat 
Clouis  ;  qui  neantmoinslui  donne  honneftecompo- 
fition  ;  &  tafche  de  le  mettre  d'accord  auec  fes  frères. 
Quoy  fait,  il  s'en  retourne  en  France,  &  condemar  8c 
GondegifiMe  retirent  à  Vienne  j  ne  penfansrien  moins 
que  d'ennemi  delà  part  deleur  aifné  (bien  que  Vienne 
leur  deuoiteftre  piège  de  double  malheurjpour  les  en» 
gloutir  tous  deux  l'vn  après  l'autrccomme  voici, Gon- 
debault auec  vne  forte  armée  aux  portes  de  Vienne,  & 
lès  frères  réduits  à  telle  extrémité,   que  n'ayans  aucun 
moien  de  fe  défendre  ni  d'auoir  fecours  de  leurs  amis, 
la  ville  efl  aifément  prinfe;  chacun  fe  fauue,  qui  ci  qui 
là.    oondemar  fe  ietteen  vne  tour,  où  il  efl  affiegé, 
afTailli,  brufleauee  fa  troupe,  condegifîl  prins  ,  a  la 
vie  fauue  après  ce  tragique  effroi  .*  mais  eflant  à  foy, 
il  fe  glifle  d'emblée  >  &  fe  retire  vers  Clouis,  lequel  il 
Tome  I.  D 
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<o7.  crouue  en  armes  preftà  marcher.  Ainfi  Clouis  prend 
de  Qouucau  farci  nouuel  aduis.Lahaincancienne  qu'il 
portoit  à  Gondebault  qui  l'auoit  contrequarré  en  fon 
mariage  ,  l'iniuftice,  fa  cruauté  plus  que  barbare,  la 
plainte  de  ce  pauureFrince,  fien  allié  qui  fe  iertoit  entre 
les  bras,  auoient  beaucoup  de  pouuoir  pour  le  faire  re- 
foudre au  voyage  de  Bourgogne.  Mais  ce  qui  fit  encli- 
ner  la  balance  en  cefte  délibération,  fut  de  ce  que  Gon- 
debaultarmoit  pourfecourir  Alariccontre  lequel  Clo- 
uis s'acheminoitauec  fes  forces.  Ainfi  le  iuir.e  îugennenr 
de  Dieu  ourdifsoitla ruine  de  ce  meurtrier, qui  adiou- 
ftoit  témérité  &  indolence  à  fes  premières  iniquitez. 
Clouisdonc  entre  hoftilementen  Bourgogne.  L'efFioy 
non  feulement  furprend  le  pays,mais  vneiufte  indigna- 
tion des  peuples  contrece  tyran, infâme  de  tant  de  par- 
Cocjuefies  ricides.  En  peu  deioursles  villes  principales  fe  ren- 
de Clouis  dent  à  Clouis,  &  les  autres  marchandent  de  fe  remettre 
en  Bour-  entre  fes  mains,  comme  à  leur  libérateur.  Gondebault 
pgne,  pour(uiui  de  Dieu  &  des  hommes,  perd  &  cœur  & 
mains  ;  infolent  en  la  profperité,efperdu  en  l'adueriitc. 
Toutes  chofes  efroient  lort  portées  à  fa  ruine  ,  mais 
comme  Dieu  ne  prend  iamais  les  pécheurs  au  pied  lc- 
uc,ilrennt  le  couppar  le  moyen  de  GlotiIde,qui  marrie 
de  voir  fa  maifon  anéantie  au  renueifement  de  l'Eftac 
de  Bourgogne,  intercède  vers  fon  mari  pour  fon  oncle, 
&  fon  pays:  &  fait  tant  par  fes  prières  qu'elle  le  perfuade 
de  ne  paffer  outre  ,  &de  lailTer  lerefteàfon  onflc  Gon- 
debault,auecvne  paix  équitable,  dont  elle  mefme  fit  les 
conditions  Ainfi  Clouis  donne  congé  à  fon  armeej  a- 
yant  feulement  pourueu  à  la  garde  de  Vienne,  Mafcon> 
Chaalon  &  autres  villes  prifes  fur  Gondebault,  &  en 
donne  la  chargea  condegifil. 
Terfide  C'est  tout  ce  que  pouuoit  efperer  Gondebault  en  v- 

ttttentat  rie  tant  perilleufe  occurrence  :  mais  il  fe  voutoit  perdre. 
deGonde-  Déslors  donc  qu'il fevid  (ans  ennemi,  parle  départ  de 
banlt.  Clouis  ;  il  part  auec  des  forces  fort  feercttement,  &  a- 
uec  tant  de  dextencé,  qu'en  vne  nuict  il  furpréd  Vienne 
par  les  aqueducs, monftrez  par  celui  qui  auoir  la  charge 
de  les  conduire, pour  auoir  elle  letréhors  de  la  ville  auec 
!a  foule  du  peuple  inutile.  Vienne  deuoiteftre  le  fepul- 
chrede  eondegifil  corne  decoademar.çar  encefteino- 


V.ROY  D  E   FRANCS.  jî 

pince  furprifc ,  comme  lui  &  l'fiuefque  fefauuentdans    ïG& 
le  temple  de  fain&Mory,  l'efFroyy  donne aifément  en- 
trée à  Gondebaulc>qui  en  eftantlemaiftreymaiTacre  Se 
Gondegifil  fonfrerc,&  l'Euefque,  fans  aucun  refped. 
C  l  o  v  i  s  irrité  de  ce  tant  perfide  attentat,  reuienc 
auecfon  armée,  &  yailïege  Gondebault;  qui  nefça- 
chant  plus  comment  réfuter ,  cfchappe  de  nuict ,  &  fe 
fauue  en  Italie  vers  Thierri ,  Roy  des  Oftrogoths  fien 
allié  &  ami.    Là  outré  de  fa  confeience  ,  incapable  de  luft*  pu- 
tout  remède ,  tombe  en  vn  horrible  defefpoir ,  dont  il  «*#  d** 
mourut,execrablc  mefme  à  ceux  qui  l'auoyent  recueil-  tneur- 
\ï  :  laiflant  vn  notable  exemple  â  tous  ;  Que  l'homme  tr*er  Gon 
eft  caufe  de  fon  malheur  .-  qu'il  fe  trompe  lors  qa'eny-  débattit. 
urédefaps{TîoQ,ilcuidefe  iouer  de  Dieuimpunément» 
lequel  ne  fommeille  point,  quand  les  hommes  font  les 
plus  endormis  en  leurs  vices:  ains  après  vnelongue  pa- 
tience ,  il  paye  &  principal  &  intereîlàpoincl:  nommé: 
&  que  qui  veut  auoir  le  bien  d'autrui ,  perd  le  fien  ;  la 
moitié  eftant  trop  meilleure  que  le  tout  pour  viure  en 
repos  &  contentement. 

Ce  fvt  la  findeGondebault,&le  commencement 
du  droiâ;  qu'ont  les  Rois  de  France  fur  la  Bourgogne. 
Les  Eftats  de  Prouence,  Daupbiné,Sauoyeeftoyét  des 
dependaces  de  ce  Royaume.CIouis  retenatlc  Dauphi  prem:er 
né,&  pays  ioignans  laBourgognc.laifla  la  Sauoyc  &  la  AcaU£a 
Proucce  à  Sigifmôd  &  Gondemar,enfans  de  oôdebault:  ,  **  / 
adiouftant  l'équité  &  la  douceur  àtaiuftc  victoire.        Boureo- 

Ainsi  ayant  acheué  l'affaire  de  Bourgogne,  il  fait Il    , 

il  mitant  marcher  ion  armée  victoneufe  aux  pays  de*,  •   , 
Languedoc,  contre  Alaric  Roy  des "Wifîgoths,  qui  te •  prûUxce 
noit  non  feulement  cefte  belle  prouince  ,  mais  toutes 
les  contigues  ,  depuis  les  Pyrénées  iufques  aux  bords 
duRofne  &  deLoire:commenous  auoos  dit  ci  defsus. 
Clouis  ayant  fait  fon  gros  à  Tours,  s'achemine  en  Poi- 
tou, où   Alaric  l'attendoit  à  pied   coy  auec  fon  ar- 
mée pour  le  combattre  à  l'entree.La  bataille  fe  donne. 
Il  y  eut  beaucoup  de  fang  efpandu  de  part  &  d'autre: 
mais  la  victoire  demeura  à  Clouis  de  tout  poinft  en-  Alaric 
tiere.'les  corps.le  champ,  la  tefted'Alaric,  lequel  il  tua  occu  par 
de  fa  main,  occurrence  fort  temarquable  qu'  vn  Prince  la  main 
tue  l'autre  l'eipee  au  poing  co  l'ardeur  du  combat.  deClouif. 
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-09.    Ce  futl'aB  Cinq  cens  &  neuf. 
Guyenne      Le  frvict  de  cefte  fignalec  victoire  fut  fi  grand 
çonqttife.  4UC  toutfc  rendoitàClouis  par  où  ilmarchoit.  Ceux 
d'Angoulefme  voulurent  faire  tcfte.mais  vn  grand  pan 
de  muraille  eftant  tombé  comme  par  miracle,  non  feu- 
lement la  ville  fe  rendit  ;  maistoutlepays  effrayé  >pre- 
fla  volontaire  obeiflance  à  Clouis>  comme  fi  Dieu  le 
tenant  par  la  main  le  mettoit  en  la  pofleiîion  de  tout  ce 
pays  ,  comme  légitime  héritier.     Auuergne  fait  conte- 
nance defe  défendre  >  mais  eu  fin  fe  rend  auec  toutes 
fes  villes.  En  celte  commune  reuoltedcs  peuples  con- 
Mmttric  tre  lesWifigoths  ,  Almaric  fils  d'Alaric  recueille  vne 
desfaiiï.   nouuelle  armée  par  les  pays  de  fon  obeiiTance  d'vne 
incroyable  célérité.   Clouis  le  va  cercher.    Le  trouue 
près  de  Bordeaux.    La  bataille  cft  donnée.  Le  carnage 
eft  opiniafhe  &  de  part  &  d'autre  :  lcsvnscombatans 
pour  l'honneur  ,  &  les  autres  pour  la  vie  &  les  autels. 
Mais  Clouis  demeure  vainqueur;   qui  en  deteftation 
de  (on  ennemi ,  appella  la  Plaoe  ,  le  champ  Arrien  :  le 
nom  demeurant iufques  aujourd'hui.    Almaric  fe  fau- 
ue  vers Thierri  fien  allié  Roy  des  Oftrogoths  en  Italie: 
mais  pour  reuenir  bien  toft  aux  deipens  de  Clouis. 
Tout  le  pays  demeure  paifible  à  Clouis, &  mefme  Tho- 
lofe  ville  capitale  du  Royaume  des  Goths.    Il  s'en  re- 
tourne ainfi,  laiflant  vne  partie  de  fon  armée  en  garni- 
fonaux  villes  de  fa  nouuelle  obeiiïance  fous  le  com- 
mandement de  fon  fils ,   &  en    tiltre  de  fes  bannières» 
comme  pour  trophec,il  portoit  pour  deuife,  J  b  s  v  i  s 
venv,]'ai  vev,  J*  ai  vainc  v:  comme  Caîfar. 
Cefte  graade  conquefte  acquîfc  d'vne  incroyable  vi- 
ftelTe,&  par  des  admirables  fuccez,eft  vne  preuue  tref- 
illuftre  delà  prouideoce  de  Dieu  ,  quidifpofe  des  E- 
ftats  félon  fa  fage  &  iufte  volonté,  abbailTantl'Yn  &  c- 
leuant  l'autre. 

Ainsi  Clouis  ayant  chafsé  le  refte  des  Romains> 
faifi  les  Eftatsdes  Bourguignons  &"Wifigoths  derocu- 
raprefque  feul  en  la  polTcmon  des  Gaules,  foubs  le  til- 
tre du  Royaume  deFranccIl  iimoitle  feiour  de  la  ville 
de  Tours,  comme  auffi  elle  eft  le  beau  iardin  de  la  Fran- 
ce.* mais  pour  donner  vne  forme  entière  à  fonnouuel 
Eftat,  comme  vne  teite  à  TA  corps,  il  choifit  pour  fa  vil-* 

le 
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le  Capitale  ,  la  ville  de  Paris  fituee  en  i'ifle  de  France:     S°%' 
&  le  vrai  domicile  des  Roisjtant  pour  la  fertile  beauté        Part6 
du  pays  quil'enuironne,  que  pour  le  rendez-vous  des  c"°*fip** 
riuieres,  qui  lui  amènent  vne  infinité  de  commoditez  Clouu 
de  toutes'parts ,  par  le  canal  de  la  riuierc  de  Seine ,  vers  Pour  fon 
qui  toutes  les  autres  abordent  >  comme  au  commun  "("B'^^ 
magazin  de  toutes  commoditez.  Ainfi  Paris  de  légers 
commencemensfremarquables  aux  petits  baftimens  & 
ruelles  cftroictes de  (on  Me,  fon  premier  plan;s'eft  a- 
creu  en  vne  grandeur  cfmerucillable  aux  fcftrangcis, 
poureftrele  chef  detoutleRoyaume. 

Le  brvit  des  armes  de  Clouis  voloit  partoutaucc 
excellent  renom  de  fa  valeur. Ce  qui  donna  occaiîonà 
Anaftafe  Empereur  d'Orient  de  recercher  fon  amitié,  Efl*t  de 
bien  qu'il  euft  plus  de  fujet  de  luy  cftre  ennemi ,  pour  lEmpire. 
l'auoir  depolTedé  de  fon  ancien  domaine.  Ainfi  l'Em- 
pire alloit  à  l'empire,  flattât  (es  plus  dommageables  en- 
nemis ,  aufquelsildeuoit  faire  telle.  Il  lui  décerne  vne 
fort  honorable  Ambalîadejui  enuoyantla  robbede  Se- 
nateur,le  droi&de  patrice&citoycRon)ain,&  la  digni- 
té confulaire:pourgage  del'hoDcur  que  fes  fucceiîeurs 
deuoyent  auoir,  d'eftre  Empereurs ,  &  de  conferuei  les 
reliques  de  l'Empire  du  gênerai  naufrage.  Clouisaufli 
combatif  auec  les  Àmbaitadeurs  d'Anafrafepar  honne- 
fteté  8c  magnificence  ,  commele  voulaotds  mefme 
vaincre  par  courtoifie  que  par  la  valeur  de  fes  armes 
victorieufes. 

Le  covrs    impétueux  des  victoires  de  Clcuis  ne      clouta 
fembloit  pouuoir  eftre  aucunement  empefché,  corn-  vajn. 
me  voici  contre  fon  efperance,  vn  ennemi  non  feule  ctueUY 
ment  qui  l'arrefte  tout  court  :  mais  qui  lui  ofte  la  plus  Jfuaj-/JCUt 
grande  part  de  fa  nouuelle  conquefte  ,  lui   défait  Ioq 
armée, &  le  ietteen  neceffitéde  ne  faire  rien  plus  digne 
de  louange.  La  nation  des  Gothseftoitlorstrel-gran- 
de.Efpandue  en  diuers  pays, en  Gaule»  en  Italie,enE- 
fpagne.fi  qu'vn  mefme  peuple  ,  ilTu  de  mcfme  origine 
(comme  nous  auons  ditjeftoit  diftingué  par  diuers  nos, 
pour  marquer  les  lieux  de  fes  diuerfes  habitations.  Les 
Wifigoths(ou  pluftoft  "Weftgoths  )  eftoient  ceux  qui 
habitoient  en  Occident  :  c'en: à  dire  en  Gaule,   Occi- 
dentale 2  l'Italie.  Oftrogoths  9  (ou  pluftoft  Oftgoths) 
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Çio.  ceux  qui  auoyent  occupé  l'Italie  ,'  Orientale  par  con- 
séquent à  la  Gaule.  Ces  Oftrogoths  auoient  fait  des 
grands  &  notables  exploits  en  Italie  ,  prins  &  faccagé 
Rome .-  &  ayans  faifï  les  plus  belles  contrées  de  l'Italie, 
y  auoyent  eflabli  vn  Royaume  fous  leur  nom,  qui  fut 
ruiné  par  les  Lombards,  &  les  Lombards  par  les  Fran- 
çois.comme  nous  verrons  en  la  fuite  de  celle  hiftoiré 
en  leurs  propres  lieux. 

Ces  Goths  fnommez  Getesparlcs  Grecs  )  peuples 
anciens  d'Aile,  s'cfpancherent  premièrement  au  long 
du  Danubcfeghfïansau  pays  plus  près  de  Gonfranti- 
nople.tant  en  terre  ferme  qu'en  la  Cherfonnefe  Tauri- 
que,vciflne  de  cequartier:&  puis.allongeans  leurs  li- 
mites,occupèrent  la  Walachie&la Hongrie:  &  enfin 
la  Seandie,&  pays  qui  auoiûnent  la  riuiere  de  Viftule, 
aux  pays  de  Suéde  vers  la  mer  Baltique  :  où  ils   dreiîe- 
rent  leur  dernière  retraite, après  plufieurs  pertes receucs 
en  diuers  lieux  ,  comme  ils  aîioycnt  bufquer  fortune 
pour  y  rauir  lebien  d'autruy.Le  Royaume  de  Gothie 
y  porte  leur  nom  jufques  auiourd'hui.C'eft  marquer  en 
paflanti'&ftat  des  Goths  pour  ce  fuiet.   Ainfile  fuccez 
des  armes  Françoifes,  &  l'alliance  tant  foigneufement 
récerchee  par  l'Empereur,  capital  ennemi  du  nom  Go- 
thique, efmeurent  aifémem;  Thierri  Roy  des  Oftro- 
goths, de  porter  fecours à  fon  parent  Almaric  >  Prince 
Fpolié  :  mais  qui  par  fon  exemple  folicitoit   tous  les 
Goths  de  preuenir  le  danger  qui  les  menaçoit  de  trop 
pres.Ainili  ritalie,Sicile,Efclauonie,  Dalmatie,  tant  de 
fes  moyens  que  du  crédit  defes  amis,  il  ramaffe  quatre 
vingts  mille  combatans,qu'il  baille  à  Ibba  pourlesa- 
mener  contre  Clouis, cependant  qu'il  demeure  en  Ita- 
lie pours'oppofer  aux  delTeins  de  f  Empereur, à  ce  qu'il 
ne  fift  diuerfîon  en  faueur  de  Clouis  fon  allie.     L'ar- 
Perte  mce  Gothelque  entre  par  le  Piedmonr.    Prend  Grâce 
notable    &  Antibon.  En  fuite  toute  la  Prouencc  lui  obéit.  Les 
de    Pro-  peuples  de  Languedoc  aimans  leurs  anciens  Maiftres» 
tances.     &  nepouuans  porter  l'infolence  des  nouueaux, cèdent 
aifémétau  plus  fort.  La  Proucce  demeure  ainiï  aux  O- 
ftrogoths:le  Lâguedoc  retourne  aux  Wifigoths.Clouis 
JLt  d'ho-  qui  s'efloit  endormi  fur  l'imaginatiôd'vn  ttiôphevni- 
tnes.        ueiieU'efueille  à  ce  tigumarre.  Arme>  court  à  fon  en- 
nemi, 
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cemi.  Fft  batu.Perd  trente  mille  hommes  à  ceftekhec:  514. 
pour  marquer  qu'il  ne  portoit  les  victoires  en  fa  cein- 
ture >  mais  qu'elles  eftoyent  d'ailleurs  que  de  fa  valeur. 
Clouis  qui  vainquoic  par  tout, Ce  fentantainfibatu  ,  & 
ne  pouuanc  a  l'heure  faire  tefte  à  vn  ennemi  victorieux, 
s'en  retourne  en  France  :  plur  raui  que  porté  d'vne  fa- 
rieufecolcre,  lui  rongeant  le  cerueau  Lut  les  moyens 
d'auoir  raifon  d'vne  tant  notable  efeorne  Les  Gothsle 
laiflenr  courir  &  morfondre  ,  nfîez  contens  d'auoir  re- 
couuré  le  leur  ,  &  depuis  il  ne  fit  rien  plus  contre  eux: 
mefme  la  plus  grande  part  de  la  Bourgogne  retourna 
auxenfans  de  Gondebault.  Mais  &  la  Piouence  &  la 
Boargogne  feront  en  fin  incorporées  à  ce  (le  Couron- 
ne par  diuerfes  occurrences  ,  lefquelles  nous  marque- 
rons en  leurs  propres  lieux. 

Apres  tous  ces  orages  Clouis  furuefquit  cinq  ans,  mahuam 
demeurant  communément  a  Paris  :  mais  n'ayant  plus  mù»$s  £s 
le  courage releué  pour  fe  poulTer  à  des  grandes  con    cloui* 
queftes ,  &  porté  neantmoins  de  ce  farouche  naturel  pQUr  s>a_ 
qui  lui  faifantauoirfoif  du  bien  d'autiui,  employoitla  gyandir. 
vigueur  defon  efpnt  à  faite  mourir  fes  parens  ,  ayans 
quelque  Seigneurie  enclauee  daos  le  pourpris  de  fa 
grande  Monarchie  ,  fur  cefte  imagination  de  lailTer  à 
fesenfans  vn  grand  corps  d'Eftat  tout  vni.    Encedef- 
fein,ilfit  mourir  Chararic,  pour  auoir  AmiensRagna- 
chaire  pour  fe  rendre  maiftre  de  Cambray,  &  Sigibert» 
pour  n'auoir  aucun  compagnon  à  Mets:  bien  qu'il  fuit 
par  tout  recognu  comme  fouuerain.    Ce  rauifsement 
du  bien  d'autrui  eftoit  du  tout  inexcufable:  mais  la 
tragique  procédure  pour  l'auoir.eft  plus  deteltahle  J'ai 
horreur  de  reprefenter  l'horreur  de  ces  exécrables  cri- 
mes.   Les  life  qui  voudraen  leur  Original  ch^z   Gré- 
goire de  Tours.  Certes  la  vérité  de  l'htftoire  les  a  deu 
enregiffcrer:  mais  la  raifon  doit-elle  pas  enterrer  la  mé- 
moire de  ces  tant  dangereux  exemples  ?  Que  ie  foyc 
«ioneques  difpenfé  du  détail  de  ces  monftrucufes  enor- 
mitez.    Lamodefte  tragédie  ne  mouille  pas  fonefeha- 
faut  du  fang  d'Iphigenia,  contente  d'auoir  fait  dire  au 
meiTager  qu'elle  a  efté  tuée  par  le  mandement  de  fon 
père, tirant  le  rideau  pour  cacher  fon  fang.  Mais  fi  l'on 
neprefle  de  ladebteque  l'Hiiioiredoibtjie  dirai, Que 
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<?T4«     Clouis  fit  tuer  Chararic  ,  comme,  s'eftant  faifi  de  lui  8c 
Vertus     de  Ton  fils,  il  les  eut  condamnez  eu  vn  monaftere,  & 
de  Clouis  qu'on  les  tondoit  pour  les  y  mettre  :  le  fils  voyant  Ton 
contrepe  père  pleurer  amèrement,  dit ,  Ces  branches  vertes  renai- 
fees    parjlronti  ('entendant  ces  cheueux  ,  qu'on  coupoit  )  car  le 
vices  hor  tronc  neflpas  mort  :  mais  Bien  face  périr  celui  qui  les  fait 
ribles,      coupper.Cloms  aduerti  de  ceft? libre  parole:  J/5/è plaignet 
qu  on  leur  fait  coupper  les  cheueux  >  dit  il,  qtten  leur  couppe 
latefle.  Se  ainfile»  fie  décapiter  tous  deux.    Pourauoir. 
Ragnachaire  qui  l'auoit  fidèlement  ferui  &  contre  Sya- 
grius ,  &  en  toutes  Tes  entreprinfesj  il  gaigna  quelques 
fiens  feruiteursdomeftiques,  fous promefled' vue  gran- 
de recompenfe,  pour  gage  de  laquelle  il  leur  enuoya  des 
ÏDracelets  de loton  doré.    Ges  traiftres  lui  amènent  Ra- 
gnachaire &  fon  frère  poings  &  pieds  liez. Quand  illos 
v\à:AuôrtonsA\t  û.de  noflre  race,indignes  du  fang  de  Me- 
rouee ,  riauez.  vous  point  de  honte  de  vous  eflre  ainfi  laijfez 
lierWous  eftes  indignes  deviure.  Payez,  le  déshonneur  que  fai- 
tes à  noftrefangypar  vojlrefang.  &  ainfi  leur  donna  à  va 
chacun  des  grands  coups  de  la  mafle  d'armes  qu'il  au  oit 
en  main,  &  les  alîbmma  tous  deux  en  la  prefence  de  fes 
capitaines  &  Confeil.   Mais  comme  les  traiftres  lui  de- 
mandoyent  payement  ,  &  fe  plaignoient  de  ces  brace- 
lets, alLez,vom-enA\i-'\\itraiflres.    N'eft-cepas  trop  que  ié 
voua  laijfe  viure  ?  f  aime  la  trahifon ,  mais  non  pas  les  traî- 
tres Mais  le  dernier  eft  le  comble  de  tous.  II  perfuadele 
fils  de  Sigibert  de  tuer  fon  père.    Ceft  infâme  parricide 
le  rue ,  &  s'en  retourne  à  Clouis  pour  le  mettre  en  pof- 
fefîîon  des  threfors  de  celui  qu'il  auoit  ainfi  malTacrc, 
Gomme  effcant  en  la  chambre  ,  &  fe  futeourbé  dans  vn 
coffre  pour  tirer  des  facs  pleins  d'or ,  il  le  fit  aflbmmer  à 
coups  de  hache:  &  s'eftant  rendu  le  plus  fort  (e  faifit  de 
Mas.faifantbonnemineau  peuple, comme  nefçachane 
rien  de  ce  meurtre. 
Mort  de      Ainsi  donc  vefquit, ainfi  regna.ainfi mourut  Clouis, 
Clouis.     l'an  denoftic  faîut,  Cinq  cens  quatorziefme:  de  fon  aa- 
gclequaranrecinquiefme:  de  fon  Règne,  le  trentiefme: 
en  la  fleur  de  fes  entreprifes.enfa  ville  de  Paris. 
Ses    ver-       Prince,  qu'on  doit  mettre  en  la  balance,  pour 
tus    &    contrepezer  fes  vertus  auec  fes  vices.  Valeureux,politi- 
viess,      que,froid,prudent,rctcnu, diligent  exécuteur,  d'admi- 
rable 
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lableautoritéj&enfommereueftu  d'excellentes  vertus  fM» 
politiques  propres  à  l'Eftat. Mais  au  partir  de  là.extre- 
mementauaricicux  ,  ambitieux  ,  referuément  colère, 
cruel,  fanguinaire,  infiniment  adonné  au  monde,  irn- 
mortalizant  fon  bon-heur  en  celle  vie  mortelle  par  fes 
infinies  entreprinfes  ,  lefqueiîesiln'a  craint  d'exécuter 
aux  defpens  du  bien  &  de  la  vie  d'autrui.  Et  fe  faudra- 
il  eftonner  fi  nous  lifons  des  confufions  aux  Règnes 
fuiuans  ?  Aufquels  nous  verrons  premièrement  T  Tang 
pour  fang;&  puis  le  raui(Teur,rain,defpouillc,  depofle- 
dé  futuant  la  veriré  des  Oracles?  Malheur  à  toy  qui  pilles, 
car  tu  feras pille qui  tues ,  car  tu  fer as  tué.De  la  mejmeme- 
fure  que  tu  mefureras  tu  feras  me  fur  é. 

Sovs  ce  règne  l'Empire  Romain  s'eluanouit  du  tout  j:ftMt   4e 
en  Occident.i'Efpagae.les  Gaules,l'Italie,la  Germanie,  p£mptre3 
faifiespar  les  nations  étrangères  ,  neretenans  aucune 
trace  du  nom  Romain.    L'Orient  auoit  encore  quel- 
ques marques  de  l'Empire:  dontjConiïantinople  cftoit 
le  ûege.  Léo, Zeno,Ana(taze  Empereurs, viaoient  en  ce 
temps- là, auec  beaucoup  d'ennemis, de  honte  &  de  per- 
te. Le  Pape  de  Rome  fe  pouiïbit  fort  parmi  ces  confu- 
fions &  ruines:recouurant ce  que  l'Empereur  perdoit.      ^  jg 
Leon,Hilaire,Simplicius  ,  Félix,  Gelafe  vefquirent  en  /'j^/j/j. 
ces  temps-là.habiles  hommes.  Le  Concile  fut  derechef 
tenu  à  Chalcedone  contre  Eutyches  &  Diofcorus. 
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QY  ATRE     FILS     DE     CLOVIS, 

Ghildebcrt.  Cîotaire. 

Clodomir.  Thierri. 

Qui  ont  régné  enfemble  quarante  &  deux  ans ,  comme 
Rois  de  France jbienqu  auec  tiltre  particulier  fous  ce  gène- 
ral:mais  en  fin  Clota  ire  dem  eura  feul  R  oy.  Cett pourquoi 
les  Règnes  font  diJUnguez. 

À  ceste  conionclion  de  quatre  frères  ondonnele 
fixiefme  degré  au  nombre  des  Rois;&  Childcbcrt  comb- 
ine l'aifa  Remportera  le  tiltre. 
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E  deffein  donc  de    Clouis  eftoit  de  régner 
$•^3^  tout  leul  en  vn  grand  Royaume  vni  :  mais  il 
ffi  g^gra»  void  ce  fîen  mefuage    prendre,  toute   au- 
Jii'jtCi&  tre  routte   qu'il   n'auoit  projette  :  car  ce 
grand  corps  ramafle  de  beaucoup  de  pièces  à  peine 
eft  ilcollé  qu'il  eft  defîoincl: ,  mefme  de  fon  viuant:& 
le  refte  partagé  en  quatre  ,  à  Tes  quatre  enfans  félon  les 
Loixde  nature, maisau  vifîble  détriment  de  l'Eftat  in- 
compatible à  tant  de  Maiftres, comme  le  difeours  fui- 
uant  lemonftrera.  Leçon  pour  les  grands  &  petits, & 
image  illuftre  de  la  vanité  des  entreprifes  humaines: 
aufquelles  bien  fouuentla  fin  ne  refpond  pas  au  com- 
mencement Beaucoupde  peine  àfaire  vne  belle  pièce, 
qui  fera  auiîi  toft  defmembree,  ou  par  la  Loy.ou  par  la 
force  :  &en  fin  il  faut  afll-z  toft  efpardre  ce  qui  a  eiîé 
amaiTé  trop  toft  Afin  qu'vn  chacun  regarde  ce  qu'il  laif* 
fe  à  fes  enfans,pourlefqueIs  iln'y  a  vallable  cautiô  que 
Le  Roy-  j£  bon  <Jroit.Ges  quatre  fils  donc  partagèrent  le  Royau- 
aume      me  cn  qUatre  Royaumes.C  hildebert  fut  Roy  de  Pa- 
departt     jis.&tous  ce  Royaume  eftoyent  comprinfes  les  Pro- 
en   qua-  ujoces  de  Poitou, du  Maine,  Touraine ,  Champagne^ 
treKoys,  Anjou, Guyenne  &  Auuergne  CLOTAiRE,Roy  deSoif- 
fons:&  les  dépendances  de  ce  Royaume  >  eftoyent  le 
Vermandoisla  Picardie  ,  la  Flandre  ,  &  Normandie. 
Clodomir  Roy  d'Orléans:  &  les  Eftats  de  ce  Royau- 
me eftoient  toute  la  Duché   d'Orléans,  Bourgogne, 
Lyonnois  ,  Dauphiné.Prouence.     Thierri  Roy  de 
Mets  ;  &  à  fon  Royaume  eftoient  fubiets  les  pays  de 
Lorraine  ,  &toutesles   contrées  depuis  Rheims  iuf- 
quesau  Rh;n:&  par  delàjtoutel'Alemigne  de  l'ancien 
patrimoine  des  Rois  de  France  V  fut  receu  en  partage 
Royal  auec fes  frères, bien  qu'ilfuft  baftard.Ce  qui  ae- 

*  ftc 
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ftc  pratiqué  en  d'autres, en  la  première  lignée.  Et  corn-  515. 
me  va  chacun  de  ces  quatre  Rois  s'appelloit  Roy  de 
France;auffiiladiouftoitle  nom  de  fa  ville  principale, 
en  laquelle  il  tenoit  fa  Cour.Ainfi  on  les  appelloit  par 
tiltre  fpeciaI,Rois  des  villes  où  ils  auoient  leur  ficge.Et 
défait,  chacun  es  terres  de  Ton  obeitTance  fe  portoit 
pourRoy,&  ne  recognci(Tbiti'Aifoé  que  débouche,  ., 

Comme  la  pluralité  des  maiftres  efHa  pelle  de  l'E-  ^rnbjê 
ftat,c'eft  merueilles  que  le  Royaume  n'ait  efte  desbif-  ^nfupn 
fé  par  tant  de  Rois:&  mefme  parmi  le  chaos  de  tant  de  e'lfr*rc' 
monftrueufes  enormitez  qui  ont  eu  la  vogue  durant  m# 
ces  règnes, pleins  de  perfidies.cruautez, parricides.  I'ay 
horreur  d'emrerence  labyrinthe, auquel  auflî  ienefe- 
ray  que  pafTer,tcnantle  fil  parle  bout.&mefurant  l'en- 
nui du  Lecteur  par  mon  ennui ,  en  lifant  ou  efcriuant 
ces  tragiques  enormitez. Mais  marquons  les  chofespar 
leur  ordre.  Apres  que  ces  quatre  frères  eurent  affez  pai- 
fïblement  fait  leurs  parrages,&  prins  lesloix  de  leur  ac- 
cord, fcefut  l'an  Cinq  cens  &  quinze  ,  félon  le  plus  ap- 
prouué  calcul,  j  ils  marièrent  leur  focur  Clotilde  auec 
Almaric  fils  d'Alaric  Roy  des  Wifigoths  -,  qui  auoit  ja 
recouuré  vne  bonne  partie  du  pays  de  Languedocque 
Clouis auoit  ofléàfon  père  ,  &  par  ce  maii2ge  ils  lui 
rendent  la  ville  de  Tholofe.  Mais  celle  alliance  fut  le 
leuain  d'vne  grande  diuifion  &  ruine.  L'ambition  & 
rauarice,bonnesConfeilleres  d'Eftat,  leur  faifoyenti- 
maginer  à  tous  vn  aulli  grand  Royaume  que  celui  de 
leur  père  :  &  les  perfuadoient  de  coucher  tout  pour 
s'aggrandir.LaBourgongne  s'eftoit  doucement  reglif- 
fee  entre  les  mains  des  enfansde  Gôndebanlt.  Sigif- 
mond  auoit  le  nom  de  Roi  comme  eflant  l'aifné,Gon- 
dcmar.appennage. 

CtoDiMiRRoy  d'Orléans, comme  plus  voifîn  ,  jette  Clodo- 
fes  yeux  furcefte  belle  terre ,  bien  qu'il  n'y  euft  rien  tnirprëd^ 
que  par  droict  de  bien-feance.    Il  trouue  neantmoins       & 
des  prétextes  de  cômencer  le  procez;  Les  droits  préte- 
ndus de  fa  mère  Cloti!de,iflue  delà  maifonde  Bourgô- 
g»e:&  le  zèle  deiuflice;pourchafHer$igifmond,  de  ce 
qu'il  auoit  tue  fonfils  aifné,à  l'appétit  de  fafecôde  fem- 
me &  de  fes  enfans    II  entre  en  Bourgogne  auec  vno 
puiflan te  armée, faiûc  Sigifmôd.fa  femme  &  Tes  enfaos. 
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**  i"f'nCI,",0;lcr  '  &  ,esi«"  to«s  d«s  vn  Midi 
Àinfi  Dieu  chaftie la  cruauté  de  Sigi fmond ,  père  def 
nature,par  vue  main  cruelle  &  defltyale.  M,is  comte 
Çlodomirpenfe  aumr  toutgaigné.ayant  tuéleRovde 
Bourgongue.lesBourguignfnsfirrice^  de  cette  ci/au 
te.eftabliûene  Gondemat  en  la  place  de  fou  frère  ,  & 

*fiprms  ™UVnear'neeP0Urfc  défendre  contre  Clodomir 

Ptms.  Les  armées  venncnt  aux  mains.  Clodomir  enflé  de  ce 

premier  fuccez     &  feptomertant  afleurémcnt   vn  f" 

cond  tnomphe.fe  fourrant  incoofiderémeut  parmi  les 

rrouppesdefesennem.s.efttuédVn  coup  deknce  & 

RoTSê&U/e  p°ngUe,ChCrUe,Ure  •• C"  c'eftoi< Ie  %<■»>  «■« 
fonliM  L«  RDCe  •  fw*con"»e  DOU*  «»on,  dite. 
Ion  Heu.  Les  Bourguignons  lui  couppent  la  tcfte  ,  la 
Plantent  au  bout  dWnelance  ,  &  en  fonc  monft  e 

chef.Mals  Cluldeberc  &  Clotaue  fes  frcres  reuicnét  en 
Bourgongueauec  vue  forte  armée ,  &  contraient 

po^lr de  r S  epfuir  eB  EfFag°c' lcurIai(r*"  »»«°" 

po(.effion  de  ton  Royaume  :  qui  eftoit  plus  leur  but, 
que  de  venger  la  mort  de  Ieurfrere.La  Bounronenefot 
£ "£«,""  '?  frS,aidfi  1°' "  butiQ  — -ungTÔu 
Roy  de  Mets  en  eutfa  parr.Maisles  panures  enfansde 

tZtVÏ  TTr'™  rWl'wecrable  commaudemét 
de  leurs  oncles  dçfnaturez  f&  mefme  on  dit  queClo- 

£S*PBW  V°  df  Jûm«i»«'a  fiente  deVhdde- 
futmfn  ,an,e"édanS  "•"•"'tcre.Cefte  confufion 
iutfuime  de  deux  autres. Thierri  Roy  de  Mets  faifant 
la  guerre  â  ceux  de  Tnringe  ,  appelleton  fre  C lo taire 
lafoied0UISjayan;ea  t  P«  ««•mmenceo.enc.ptt 
Plusfortt ?  P'UPle^ldé  P"  <°n  JW  •  ^  demeJle 
v  ftori^u  .eDS  de,S  vaiBcusà^  -«d  des  frères 
Vt?*!!ts  ™1»  «  q^relle  pour  le  bot.n. 
Gtterr" cernée  i  i  ?  Sue«eft»"g«e  ,  fut  lecommen- 
tntre  fa?*?"  de  laciude  entr'eux.Ikamaflentleur  forces  en 

^"'^S??"'"  ''aUtre-  chiI^^»feioinr 
auec  Thierri  fon  frère,  contre  Clotaire  fon  frère.  Tel 
effort  le  beau  mefnage  de  ces  frères,  félon  le  confcil  de 
1  auat.ce  &  delambitiô.Les voila  en armespour cefu! 
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iet,prefts  à  fecoupper  la  gorge  les  Yns  aux  autres.  510. 

Comme  les  armacs  font  en  campagne  ,  preftesà 
s'entrechocquer ,  voici  en  vn  beau  iour  Se  fercin  ,  le 
temps  fecouure  fubitemcntd'Yne  telle  ©bfeurite,  que 
tout  efdatant  en  elclairs  >  tonnerres  &  pluyes  rauiflaa- 
tes,  les  armées  furent  contraintes  de  quitter  la  place: 
&  par  celle  remonflrance  comme  celefte,  cesRoisaf- 
femblésauec  leurs  armées  pour  cfpandte  le  fang,chan- 
gcntde  volonté>  &  conuertilTenr  leur  furieufe  inimitié 
en  vne  fraternelle  concorde.    Ainfi  Dieu  protecteur  de 
ceft  Eftat,  a  veillé  fur  (a  confcruation,lors  qu'ilfe  vou- 
loit  perdre  ,  &  que  les  hommes  s'appreftoient  à  leur 
propre  ruine.    Mais  de  là  les  frères  reunis  fe  tournent 
en  Languedoc, contre  Almaric  Roy  des  Wifigothsleur 
beaufrere.    Le  fuict  de  leur  querelle  vint  de  leur  fœur 
Clotilde  mariée  ace  Goth, comme  nous  anons  dit.  De 
manière  que  celle  quideuoit  eftrele  lien  de  leur  ami- 
tié ,  fut  le  fjjet  de  leur  fanglante  difienfion.  Elleeiroit£«  fn- 
Chrefticnne:  Almaric,  Arrien.   Cefte  différence  de  re-  res  pour 
ligion  ,  eftoitcaufedu  mauuais  traitement  qu'elle  re-  leur  fœur 
ceuoit  &  de  fon  marine  de  fes  fujets.    Ces  frères  doaccêntrfvn 
irritez  parles  plaintes  &femonces  de  leur  focur,entrcnt  *»*«#*» 
auec  vne  armée  ennemie  dedans  le  pays  d'Alaric  :  qui  mari* 
n'ayant  moien  de  refifter,tafche  de  fe  fauuer:  mais  pris 
&  amené  à  fes  beaux  frères ,  eft  tue  par  leur  comman- 
dement. 

Ainfi  Childebert  &  Thicrri  après  auoir  pille  les  thre- 
fors,&  defolé  le  pays  de  leur  allié,  s'en  retournent  en 
France,  ramènent  leur  fœur  :  mais  elle  mourut  en  che- 
min, ne  iouilTant  long  temps  du  fruict  de  fa  defnatu~ 
icc  impatience  i  bien  qu'affeublee  du  manteau  d'vn 
zcicinconûderé.  Thierri  meurt  quelque  temps  après* 
laiflantTheodebert  fon  fils  ,  héritier  &  de  fon  Royau- 
me &  de  fon  humeur  ambitieufe  &  turbulente.  Vne 
partie  de  Bourgongne  lui  fut  baillée  auec  le  tiltre  de 
Roy.-qu'illaifla  à  fon  fïls,&  pour  légat  principal,  la  hai- 
ne qu'il  portoit  à  fon  frère  Glotaire  ,  Roy  de  Soiflons. 
Des  lors  doc  qu'ilfe  void  Roy  par  le  decez  de  fon  perc, 
il  prend  parti  auec  fon  oncle  Childebert  Roy  de  Paris, 
contre  Clotaire  fon  autre  oncle  :  mais  il  auint  qu'ils 
pacifièrent  leurs  différents,   Theodebeit  donc  impa- 
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52.2.     tient  de  repos,  cerchant  où  employer  fon  armée,  s'ad» 

uifeque  les  Danois  ,  peuple  Septentrional,  couroyent 

lescoftes  delà  mer  du  Ponent  auec  grand  dommage 

dés  marchans  François.  Il  va  contre  eux,  refolu  de  les 

Bonne      combattre.    Ccsarmes  furent  mieux  employeeslà  que 

cuerre      contre  Ton  frère.     AuiTi  le  fuccez  en  fut  plus  heureux: 

heureufe.  car  il  chafsa  les  Danois, en  ayant  desfait  vn  gradnom- 

bre,&  nettoya  tout  l'Océan  de  brigandage. Cefl  exploit 

lui  acquit  grande  réputation  par  tout:  fi  bien  que  le 

voila  quand  3c  quand  recerché par  les  Oftrogoths,  fort 

prefsez  en  Italie  par  Belifaire,   lieutenant  geieral  de 

l'Empereur  Juilinisn  j&fort  grand  Capitaine  ,  qui  re- 

gaignafur  euxla  Sicile,  Naples,  la  Pouilie  :  &  en  fin  la 

ville  de  Rome  qu'il  fortifia. 

Comme  les  affaires  des  Goths  s'affoiblifsoient  enl- 
talie  de  iour  en  iour,  Theodat  leur  Roy  débouté,  Viti- 
geselîeu  en  fa  place;  Theodebert  vient  en  Italie,  enflé 
de  fa  première  victoire  ;  y  print  pied ,  &  fit  telle  a  Beli- 
faire: mais  contrainct  par  maladie  fe  retire  en  fa  mai- 
fon  ,  IaiiTanc  trois  principaux  Capitaiucs  pour  la  garde 
des  places  conquîtes.  En  fon  abfenceles  Goths  deitaits, 
&  Vitiges  tué  ,  Totilalui  fuccede  :qui  ayantreprins  & 
faccagéRome  ,  reiiaura  tellement  les  aifairesdes  Goths 
en  Italie  ,  qu'il  fe  rendit  effroyable  par  tout  aux  Ro- 
Efat    de  mains«    Mais  la  chance  tourna  contre  lui,  fon  armée  e- 
i'Empire.  ftantdesfaiétej&lui  tué,&  de  furcroift  de  malheur,  ces 
grâds  Capitaines  deTheodebert  furent  tuez  l'vn  après 
l'autre:  que  les  Goths  eftans  chafsez  de  l'Italie  par  Nar- 
fes,toutes  les  grandes  efperances  de  Theodebert  s'y  ef- 
Guerre     raanouirent.    Il  tafehaneantmoins  d'y  rebaflir  quelque 
temerai-  granc^e  entreprife  contre  l'Empereur  Juftinian,  &  y  at- 
re    mal-  î*ra  DeaucouP  de  gens  :  mais  ayant  fait  vne  grande  le- 
heureufe.  ueec^e  bouclier,  &  detrefgrandesdefpenfes  &à  foy  &à 
ies  amis  comme  à  fes  ennemis  ,  il  fut  contraint  de  re- 
■  tourner  d'Italie  fans  rien  faire,  que  laifser  vn  bel  exem- 
ple aux  Princes,  de  regarder  à  n'entreprendre  légère- 
ment vne  guerre  non  nectaire,  pour  n'acheter  per- 
te &  honte  trop  cheremenr.    En  fin  ,  Theodebert  qui 
deuoit  vaincre  de  plus  puilsans  ennemis,  fut  tué  par  va 
taureau  fauuage,  eftantalachafse,  &  fes  grandes  entre- 
prjnfes  furent  enterrées  auec  lui  en  mefoie  fepufchre; 

ayant 
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ayant  chafsé  apresla  vanité,  &  trouué  la  mort  au  bout     $4*. 
de  fes  immortelles  entreprifes 

THhODEBiRT  laifsa  Theobald ,  héritier  de  fes 
grands  eftats  d'Aullrafie,  de  Bourgogne,  de  Turinge. 
Dcfquelsneantmoios  il  ne  iouitlong  temps,  mourant 
fans  enfans  &  quafi  fans  mémoire  d'auoir  vcfcu,finoa 
qu'il  laifsa  Ton  oncle  Clotairepour  héritier  de  tous  fes 
biens  par  teftament  qu'il  fit  en  faueurdelui  feul,  &  le- 
uain  par  ce  moyen  d'vn  nouueau  trouble.  Ch:ldebert 
porta  impatiemment  ce  teftament,  tant  pour  fe  voir 
forclos,  que  fon  frerc  aggrandides  defpouiîlesde  fon 
neueu.Ainfi  l'auance  &  l'enuielui  donnent  aduisdelc 
trauerfer. 

Clôt  air  e  auoitvn  fils  baftard,  nommé  Granus,  Rebeuto 
habile  homme,  mais  mefehant  &  audacieux,   &qui^ttJ'« 
pour  fes  infolcces  eftoit  fort  auant  en  la  mauuaifcgra-  contre 
ce  de  fon  père.    Childebert  fe  refolutd'oppofer  ce  fils  vnpere, 
contre  fon  pete,&  s'enferuir  en  l'exécution  de  fa  mau- 
uaile  volonté.    Ainfi  abufant  de  l'abfence  de  Glotairc 
qui  eftoit  empefchê  en  vne  guerre  contre  les  Saxons; 
fe  met  aux  champs  aucc  vne  forte  armée;  faifant  fort 
conte  n'auoiràfaire  qu'à  des  ieunes  hommes  irrefolus: 
&mefmepour  les  mettre  plus  en  peine,  fait  courir  le 
bruit  que  Clotaire  eftoit  mort.    Ge  bruit  fut  peint  de 
tant  d'artifice  ,  que  comme  bien  fouuent  on  croid  ce 
qu'on  craind,ccs  ieunes  Princes  fe  voyansfurles  bras 
vne  grande  force, felaifsent  coulera  vne  paixdefauan- 
tageufe  auec  leur  oncle. Ce  mal-talent  fembloit  fe  def- 
border  plus  outre  ,  comme  la  mort  furprend  Childe- 
bert ,  qui  meurt  fans  enfans  ,  l'an  cinq  cens  quarante 
neuf,&  laifse  fon  ennemi  Clotairepourfuccefseur,  ne 
pouuant  emporter  fon  Royaume  auec  foy. 

Clôt  a  1  r  t  donc  rcuient  de  Saxe,  &  courroucé 
contre  (on  baftard,  le  pourfuit  en  Brctaignc,  oùil  s'e- 
ftoit  fauué:&  par  vn  mcrueilleux  accidcrfconduit  par 
la  îuftice  de  Dieu,  vengerefse  de  la  rebelliôdes  enfans 
à  l'encontre  des  pères,  )  Clotaire  furprend  fon  fils  auec  Horrible* 
fa  femme  dans  la  mai  fon  d'vn  paifan  ,  &  poufsédefa  ment  p^ 
cruelle  fureur ,  brufle  tout  vif  fon  fils  &  fa  belle  fille,  njgt 
dans  cefte  maifonnette,  mais  fans  efteindre  la  mémoi- 
re de  leur  rébellion,  pour  faire  craindre  tous  les  enfans 
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-l9m    rebelles  par  ce  mémorable  exemple. 

Ainsi  fe  paiferen  t  quarante  cinq  ans  en  «es  barba- 
res &  malheureux  Règnes  de  ces  quatre  Maiftres  fou- 
uerains  enfans  du  grand  Clouis:Ou  il  n'y  a  rien  de  mé- 
morable ,  que  la  mémoire  du  iufteiugement  de  Dieu 
contre  ceux  qui  fe  laitTent  emporter  a  leurs  pafïîons.- 
car  tousces  Règnes  vicieux,  ont  efté  malheureux:pa(- 
fezauec  beaucoup  de  peine,  finis  auec  beaucoup  de 
malheur,  reprefentez  à  l'infamie  perpétuelle  des  dclna- 
tureescruautez  de  leurs  Rois* 
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tf%.  2£§?|p55  Lot  ai  re  donc  demeura  feul  Roy  de 
Règne  SffiuËiâ  France,  parla  mort  folitaire  de  Tes  frères. 
vicieux  $$wMq  Parleurs  enfans  eftoyent  morts  :&  Chii- 
court  &c$j&7Z3Â  debertfaifné  mourut  fans  enfans.  Voila  le 
tnalheu-  fruiéfc  d'auoir  tant  prins  de  peine  après  leurs  partages 
reùx.       pour  en  faire  des  grandes  Monarchies. 

Glotaire  régna  tout  feul  cinq  ans,&  de  deux  femmes 
eut  cinq  fils,&  vne  fîllerà  fçauoir  Cherebert.Chilperic, 
Sigibert,  Gontran,  Gautier,  &  Cloiinde  :  fans  conter  le 
baïiard  Cranus,  qu'ileut  d'vne  concubine.  Son  règne 
fut  court  &  malheureux.  Il  voulut  prendre  le  tiers  des 
biens  de  PEglife  pour  accommoder  fes  affaires:  mais  la 
Oergés'y  oppofa,fique  fa  menace  fut  fans  effet. 

11  dompta  au  comnnencerr.entles  Saxons  >  fuietsdes 

îrançoisrmais  comme  les  Turingeoisfefufsentefmeus- 

$r  qu'il  les  voulut  chafliet  ,   les  Saxons  fe  rallient  auec 

eux  pour    fe  défendre    d'vne  commune  main  contre 

lui.  Neantmoins  comme  ces  peuples  mutinez  virent  a- 

uoir  à  faire  à  trop  forte  partie,ils  lui  demandent  pardô, 

&  lui  promettent  obeifsance     Clotaire  ne  les  voulant 

prendre  à  merci;  les  contraint  defe  défendre  :  ce  qu'ils 

Tour  /r^  firent  auec  vn  tel  defefpoir  qu'Us  desfirent  les  François, 

preffer      &  Clotaire  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  fauuer. 

l'anguH-        Exemple    aux  Princes  de  ne  defefpereriamais  leurs 

le  y  on  la  peuples ,  &  mefnager  fagement  les  occasions  de  fe  fairç 

.■perd,        utilement  obsir  fans  vouloir  rôprc l'anguille  au  genou. 

Âpres 
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Apres  ceftc  rout>  il  s'en  retourne  en  France, &  eitâc  iéfi 
à  Gompicgne,ilcut  enuie  d'alleràla  chalTe,  tout  vieil  & 
cafsé  qu'il  effcoit.  Il  s'efcrwuffa,  tomba  en  fleure  conti- 
nue,&  mourut  l'an  Cinq  eens  l'oixan  te  &  fept  11  auoit 
de  grands  regrets  durant  la  maladie  d'auoir  mal  vefeu, 
&  tefmoignad'efpeterec  la  mitericordede  Dieu,  com- 
meracomptenenos  hiftoires 

Avant  qu'il  fuft  Roy  fcul,il  érigea  le  petit  Royau-  _    atam* 
me  deYuetocpir  cette  occaGon.    Le  iour  du  vendredi   •  -y 
qu'on  appelle  Oi  é,  il  tua  Gautier  de  Yuetot  ,  lien  ferui- 
teur,danslachappelle  ou  il  oyoït le feruice. On  raconte 
diuerfementla  caufe.  La  plulpart  efliment  quec'crltoit 
que  le  Roy  auoit  violé  fa  femme,  logeant  en  (a  maifon. 
Ainfi  le  batupaya  l'amende. LePape  Eugène  indigné  de 
ce  meurtre  tant  infame,le  condamna  à  reparer  (a  fauce» 
fous  peine  d'excommunication.  Clotaire  pour  fansfa- 
étion  ,  ordonne  que  des  la  en  auant  les  Seigneurs  de  Y- 
uetot  feroienequiteesde coût  hommage  ,  feruice&  o- 
bciilance  deuë  au  R   y  pour  la  terre  de  Yuetot  au  pays 
de  Norw»âdie:&  ainli  cefte  petite  terre  a  long  teps  con- 
tinué en  titre  &  prerogatiue  de  Royaume ,  iufqua  tant 
que  cetitrede  Royaumea  efté  mandéen  titre  de  Princi- 
pautc:dôtla  maisô  rleBellay  îouytiufquesauiomd'hui. 
C'est   la  vie.c'eftlc  règne  de  Clotaire  premier  de  ce 
nom,&  vicieux  &  mal-  heureux  ,  luiui  d'vne  confufe  & 
horrible  tragédie  en  (es  eofans  ,  qu'il  faut  marquer  di- 
flinctement  au  front  de  ceRegne  tumultueux,   pouf 
marcher  plus  feurerrent  par  le  tortu  labyrinthe  de  ces 
Règnes  tenebreux.Âinû* 

Clotaire    I.  de    ce    nom, 
eut  quatre  fils: 

Chereber  T,Roy  de  France. 

Chilperic,  Roy  de  Soiffons. 

G  o  N  t  R  A  n,Rey  W Orléans  en  Bourgongne. 

S  igebfRT,  i^oyde  A.'^.ou  /!ujlrafie  Quionttom 
régné  enfemble  quinze  ansmau  en  ce  Règne  v  i  i  i. on  don- 
ne le  r*ng  &  ntm  de  Bcy  à  Cherehert  ,jeul  de  ce  nom ,  com- 
me Vaijné  :  bien  que  chacun  deux  sfypeUajl  Roy  de  Bran- 
ce  ,  é*  commandafi  JouuerMnement  mx terre,  de jonobeif- 

Tome  I.  B 
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VIII.      ROY. 

IHËfrfefiHS  O  v  s  auons  veu  les  effranges  Règnes  de» 

quatre  fils  du  grand  Clouisj  voyons  mainte- 

aant   le  relie  de  ce  tableau  aux  enfans  de 

Glotaire:  qui  eftant  demeuré  feul  après  fes 

frères  &  leurs  enfans, obtintfeul  le  Royaume,roais  pour 

eftreài'inftant  dimsé  en  quatre  partages.    De  cinqfïls 

legitimesjil  lui  en  refta  quatre  apresfa  mort,Chcrcbert> 

Partage  l'aifné,Chilperic,Sigebcrt,  Contran. Son  corps  n'cftoit 

de  bienSi*  peine  enterre,  comme  le  feu  dediuifion  fe  met  entre 

(Unifions  ccs  ft«rcs,pourla  diuifion  &  partage  du  Royaume. 

de  cœurs.     Chilperichommccaut  &  outrecuidé,  trouue  moyen 

de  fefaifir  des  threfors  du  père  ,  &  tafche  de  s'emparer 

de  la  ville  de  Paris.    Mais  ne  s'en  pouuant  rendre  le 

«nailtre,  fut  contrainct  par  fes  frères ,  fou  (tenus  par  les 

principaux  Seigneurs  de  la  Cour,   de  venir  à  partage, 

•chacun  félon  (on  ordre. 

Cherebertdonc  comme aifné  delà  maifon  de  France, 
a  Paris  pour  fa  parti  Gontran, Orléans  &  Bourgongnej 
ChilpericSoiflbasjSigibcrt,  Mets  ou  Aufrrafie.    Chaf- 
que  partage  auec  fes  appartenances.  Depuis  cefte  diui- 
uoncle  partages,  leurs  volonjez  furent  tellement  diui- 
fees,que  c'eft  merueilles  qne  le  Royaume  n'ait  efté  en- 
tièrement ruiné  parmi  les  horribles  confulions  en  ces 
foibles  commeacemens. 
La  Vro-       La  Provence    par  accord  des  frères  ,  eitre- 
uence  re-  m^e  à, Contran  Roy  d'Orléans  &  de  Bourgongne:mais 
couuree.  «onobftant  ce  traidté,  Sigibert  Roy  d'vne  partiedela 
Bourgongnej  bien  que  le  Roy  de  l'Auflrafie,  la  querelle 
contre  foo  frère  j  &  feme  des  diuifîons  parmi  les  Pro- 
uençaux  ,  incertains  à  qui  ilsdeuoyent  obéir  parmi  ces 
marchez.    Elle  auoit  eftégajgnee  &  perduepar  Clouisj 
comme  nous  auons  dit  ci  deifus  j  mais  peu  après  la 
n  ort  de  Clouis,  Thierri  Oftrogoth  ,  qui  l'auoitgai- 
gnee.la  perd  par  fin.  clin,  aÛQn  des  Prouençaux,  qui  re- 

uiennent 
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nienneat  d'eux  mefmes  à  l'obeifTance  ancienne  de  la  573, 
CouronneFrançoife:  &  l'Empereur  Juftin  II. l'aimant 
mieux  aux  François  qu'à  rOftrogoth,lui  laiffece  qu'il 
ne  leur  pouuoit  ofter.  En  ceil  efgard  il  adioufta  Cou 
coufentement.en  fon  Tait  feulemeat.  C'efè  pourquoi  ie 
le  pâlie  fous  fîlence,  poureuiter  fupeiflue  redite.  Les 
plus  curieux  recerchentles  originaux. 

Avkes  la  more  de  Cherebert,les  frères  fe  debatirent 
de  fa  dcfpouille  par  inimitiés  irréconciliables.    Gon-^rr/f^ 
rran  eftoit  le  plus  raifonnable  &  modéré  ,  &  dcdtouconfuJios 
que  ce  différent  de  partages  fufl:  iugé  parl'Eglife  Galli-  entre  fre- 
cane  >  comme  pouuant  donner  iugement  non  pailion- rti- 
né,mais  fon  aduisne  fut  pas  fuiui.  Chiiperic  &  Sige- 
beit>hommes  ambitieux  &  turbulents, le  vouloient  em- 
porter de  haute  lutte.    Il  fut  neantmoins  accordé  par 
commun  confentement  >Que  perfonne  n'entreroit  dâs 
Paris  que  le  différent  de  ce  partage  ne  fufl  yuidé.  Mais  Pur    les 
il  y  eut  bien  d'autres  accidens  fur  ce  théâtre  ,  auquel  \z  femmes- 
finefle,  la  malice ,  l'audace  &  la  fureur  ontfaitiouer  vn 
long  &  tragique  roole  &aux  hommes  &  aux  femmes, 
qui  ont  commencé  &  acheué  le  mal  heur.  I'ay  horreur 
de  ces  confufioBS,  aufquelles  Brunehault  &Fiedegon- 
de,femmes  renommées  en  noitre  France  pour  leurs  in- 
iîgnes  mefehancetez,  paroiftront  en  diuerfes  Scènes  de 
celle  tragédie.   Brunckaulc  cftoit  511e  d'Anathagilde 
Roy  des  Wiiigoths ,  femme  de  Sigibert  Roy  de  Mets 
ou  d' Aufhafie:Fredegonde  fut  premièrement  concubi- 
ne^ puis  femme  de  ChilpericjRoy  de  Soldons. 

Par  les  cauteles  &  audaces  de  cesfurieufes  telles,  il 
ne  fe  peut  dire  combien  de  mal  fouffrit  la  France  durant 
ces  Règnes.    Mais  voyons  chafque  chofe  félon  fon  or- 
dre ,  fi  l'on  peut  marquer  quelque  ordre  au  plus  horri- 
ble chaos  des  confufions  infernales. Sigibert  eftoit  bien 
empefehéen  fes  terres  d'Alemagne,  pour  les  défendre 
contre  les  Huns:  comme  Chiiperic  embraifant  ceiïcVn  fiers 
occafion  contre  fon  frère,  entre  en  fon  paysàmain  aï- fait   U 
mee  ,  &  lui  prend  la  ville  deRheims     Cefte  furprinfeg«errg 
efueilla  Sigebert:  fi  que  pour  ne  perdre  le  -principal  en  au  fore, 
cuidantgarderraccefToire  ,  quitte  l'Alemagne,  &  s'en  <& 
ieuole  en  France  i  infiniment  <  ffencéde  l'iniurereceue 
par  fon.  frere,fur  lequel  il  pourfuic  fa  reuenche  aucc  ue 
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d'ardeur  qu'il  lui  prend  SoiiTons  ,  ville  capitale  de  fon 
Royaume,  &  fon  filsTheodebert ,  &  le  contraint  de  fe 
içtirer  àTournayauecfa  Fredegonde,honteule  d'vn  fi 
lafche  delTern. 

Al  nsi  Sigiberts'en  vient  à  Paris,  victorieux:  où  il 
eft  receu  d'vn  commun  confentement:  &  en  fuite,  tou- 
tes les  villes  du  partage  de  Cherebert  lui  rendent  obeif- 
fance.  Mais  comme  il  penfoiteftre  Roy  paifible,monté 
aufaiftedefesplus  gtâdsdefïrs  ,pour  n'auoir  plus  autre 
affaire  que  de  fe  plonger  en  fesplailirs:  voici, deux  ieu- 
nesfoldats  pratiquez  par  Fredegonde  viennent  en  fa 
Gour,  entrent  librement  dans  fa  fale,  l'accoftent  de  II 
près  &  tant  à  leur  commodité.,  qu'vn  chacun  d'eux 
luy  fourre  fa  dague  dans  les  flancs,  fi  qu'il  tomba  mort 
Tn  Roy  furlaphce.  Ces  maffacreurs furent  àfinftantdifchirez 
tue,  par  pièces.  Ce  qui  empefcha  qu'ils  nefulTentrecognus> 

&  declaraiJem  par  commandement  de  qui  ils  auoient 
commis  ce  meurtre.  Il  demeura  neantmoinsempraint 
au  commun  bruit,quec'eftoit  de  l'artifice  de  Fredegon- 
de.pour  deliurer  Ton  mari,  &  frayer  le  chemin  plus  libre 
à  fes  affaires  par  la  mort  de  ce  frère  qui  le  trauerfoit  le 
plus.  De  faict  la  mort  de  Sigebert  changea  la  face  de  la 
Cour.  Chacun  court  après  la  fortune  de  Chilperic  ,  & 
futrecognu  en  la  place  defon  aifné  Roy  de  France,  & 
de  mefmes  il  recueilhtfauorablementtous  ceuxquilui 
©frroient  feruice. 


CHILPERIC    | 

IX.      ROY. 


j>^Vjg|  I  N  s  i  Chilperic  commença  à  régner 
l'an  cinq  cens  feptante  huicl,&  régna 
quatorze  ansàParis  &  SoiiTons:pen- 
dant  que  Childebert  fils  de  Sigibert, 
res;noitenAufl:rafie:&  Gontrao  a  Or- 
leans  &  Bourgongne.  Il  trouua  Bru- 
nehaultàParis,vefuedeSigibert,fem- 
me  d'efpritfubtil  &  audacieux;  fi  que  craignant  qu'elle 

ne 
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ne  pouflaft  fon  fils  a  entreprendre  contre  lui  ,  il  la  con-  ^7g# 
finaàRouan.  Où  il  enuoya  de  mefme  fon  fils  Mero- 
uee,pour  prendre  poiTeiîîon  delà  ville  .*  mais  au  lieu  de 
prendre.il  fut  pris  par  la  beauté  de  Brunehault  :  qui  a- 
uoit  feeu  fi  bien  gaigner  l'amitié  de  tous  les  habitans, 
quel'fiuefque  mefme  trouuoit  bon  qu'il  l'efpoufaft, 
bien  qu'elle  fuft  fa  tante. 

Chilpericirrué  du  bruit  de  ces  amours, qui  pafTbient 
àla  grande  obligation  du  mari?.gc,viét  a  R^uanj&  par         " 
cognoiflance  Ecclefiaftique  fît  dégrader  &  bannir  ceft.. 
Euefque:&  de  fon  autorité  mit  fon  fils  Merouee  das  vn-^ 
cloiftie.  Mais  il  n'y  demeureguere  :   car  il  auint  qu'a- 
près le  départ  de  Chitaeric,yn  certain  fien  ami  nommé  ™r     *€i 
CoiTbn, pratiqué  par  Fredegonde, le  retira  lui  ayant  a  artifices 
mené  trois  cens  hommes. Nombre  trop  petit  pourco   »  vne 
batre,  &  trop  grand  pour  fe  fauuer.AuiIi  il  auint  quefemme* 
Merouee  pourfuiui  &  prins  par  fon  père  Chilperic,  fut 
tué  par  fon  commandemet.&  afin  qu'Audouete  fa  mè- 
re Princefle  vertueufe,  &  Clouisfon  autre  frère  n'eu f- 
fent  moyëdes'en  reiîentir.il  chaiTa  fa  féme  ,  &  fit  tuer 
fecrettemet  Clouis  fon  autre  fils, frère  germain  de  Me-  £g  mari 
rouée  Ces  defordres  ne  fepouuoyent  faire  fans  plainte  ckajfé'v- 
des  principaux  Seigneurs  contre  Fredegonde, qui  ne  te-  ne  fem- 
noit  encore  rang  de  femme  près  deChilperic:biequ'el  w*,çj* 
le  eufl:  libre  place  en  fon  cœur  &  en  soli6t,d©t  elle  a- 
uoit  fçeu  depoffeder  la  femme  legitime.Chilperic  dÔc 
pour  efteindre  ces  grandes  plaintes  alléguât  quelques 
raifons  de  ce  diuorce,&  couurâtfinemétles  meurtres, 
préd  àfémeGalfonde,  fille  d'Athanagilde  Roy  d'Bfpa- 
gne  Mais  l'impatience  de  Fredegonde  rompit  bien  toft        Tue 
la  bride  de  ce  honteux  refpe£t,&  fit  entrer  Cbilpericen  l'autre. 
teliefureur  contre  cefte  féconde ferr. me, qu'il  l'eftrâgla, 
&  efpoufa publiquement   Fredegonde  :  laquelle  auoic 
gaignécât  de  pouuoir  enuersfon  mari,  qu'elle  côman- 
doit  à  tous  imperieufement  fous  le  manteau  de  fon  au- 
torité. De  ces  crimes  domeftiques  l'infolcce  fc  desborda 
contrele  pauure  peuple  par  tailles,impofitions,  &exa  Surehar- 
étiôs  iHiurportables.Etle  bruitrapportoit  tout  àl'arti  ge      fon 
ficedelamefme  Ouuriere. Les  plaintes  retendent  yz\  peuple. 
tout,mais  l'autorité  abfolue  auoit  tât  gaigné  qu'on  ne 
fouuoit  trouucr  les  remèdes  ;  le  peuple  eftant  foible,& 
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58c.  ceux  qui  euiTent  eu  autrement  le  moyen  défaire  paroi- 
fîre  l'ancienne  liberté  Françoife,eftansou  intimidez  ou 
enchantez  par  cette  Proferpine. 
Chafti-  Mais  il  faloit  que  Chiiperic  portait  la  peine  de  ces 
ment  de  exécrables  meichancetez, par  la  mefme  malice  de  cel- 
ees  cri-  le  qui l'auoit  fait  inftrument  de  maiTacrer  frere,enfans> 
mes.  &  femme, &  faire  mourir  à  petit  feu  fespauuresfujets. 
Pendant  que  Chiiperic  l'aimoitexceiTîuement  >  cefte 
ribaude  aimoit  vnfeigneur  delà  Cour  nommé  Lan- 
dri  de  la  Tour ,  qui  par  fa  faueur  auoit  obtenu  enfem- 
ble  les  deux,  plus  grands  offices  de  la  Couronne,  de 
Jldtiltere&u:  deFrance,&  Mairedu  Palais:  voire  qui  pis  eftoit, 
$>  lui  donnoit  la  meilleure  place  au  li6r  du  Roy  fon  ma- 
ri.Ces  vilaines  amours  eftoient  finement  couuertes 
par  les  pioeries  de  ce/te  paillarde:  qui  ayant  fait  vn  fils 
à  Chiiperic  comme  vn  nouueau  gage  d'amitié,  acque- 
rcit  de  iour  en  iour  crédit  en  fa  bonne  grâce.  Mais  ce 
fut  vne  courte ioye  à  Chiiperic, Car  quatre  mois  après 
la  naiiTance  de  ce  fiis,qu"il  nomme  Clotaire,auint  qu'il 
futmal-henreufement  tué  par  elle  &  par  ce  Landri, 
lors  qu'il  penfoit  moins  à  mourir.  L'occafion  futtelle: 
Vn  matin  comme  Chiiperic  alloità  la  chaiTe,  vint  tout 
boue  en  la  chambre  de  fa  femme  >  pour  lafaluer:la 
trouuequ'ellefepeignoit ,  ayant  Ces  cheueux  efpandus 
fur  fon  vitage.  Il  s'approche  d'elle  tout  bellement  ,  & 
fans  lui  dire  mot  ,  lai  donne  par  ieuvn  petit  coup 
debaguetefurle  derrière  de  latefte.  Elle  qui  penfoit 
que  ce  fut  fon  adultère  Landri  ,  acouftumé  de  venir  à 
toutes  heures  pnuement  chez  elle.lui  dit;ll  mefemble, 
landri  ,  qu'vn  bon  cheualier  doit  frapper  deuant ,  Se 
non  pas  derrière.  Le  Roy  entendant  à  demi-mot  plus 
qu'il  n'en  vouloit  fçauoir,  part  tout  eftonné  ,  monte 
à  cheual,va  àla  chatte  ;  non  pas  pour  penfer  à  pren- 
drela  belle,  maisaux  moieus  defedesfaire  de  Frede» 
gondc,&  de  Landri.Mais  ilauoitàfaireàvnefemme  de 
trop  cauteleux  cerueau.qui  ayantfait  fonapprentiflage 
en  ranc  d'autres  meurtres  ,  fefçeut  bien  promptemenc 
refoudreà  faire  perdre  la  vie  à  fon  mari  ,  pour  fauuerla 
iîenne.  àansdonc  lui  donner  loiiir  de  fe  recognoi- 
frre.mandeLandrijlui  conte  l'hiftoirc  ,  conclud  aueq 
lui  de  tua*  le  Roy  fon  anajci  au  retpur  de  la  çhaflè  ;  & 
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trouuc  des  fcruiteurs  pour  exécuter  fou  defTein.qui  rea-    ^gïé 
contra  ai«fi  qu'il  auoit  eftéproietté  contre  Chilperic» 
pour  porter  en  fin  par  la  mefme  main  qu'il  aaoit  fait 
tantelpandrede  fang,  l'effroyable  peine  de  Tes  malheu- 
reux maflacres.    Car  comme  si  venoit  delà  châtie  lont  ^ort  Au 
penfif,  accompagné  feulement  d'vn  page,  il  fut  accoflé^^^ 
par  ces  meurtriers  qui  le  tuent  auec  le  page,  auec  tant?/./fr# 
de  commodité  qu'ils-  reuiennent  à  la  troupe  comme 
s'ils  n'y  auoient  iamais  penfé- 

LERoyeft  trouuc  mort.  Chacun  crie,chacun  court 
de  tous  coftez,  &  ceux  qui  auoyent  fait  le  coup, des  pre- 
miers: 'mais  le  bruit  difoit  que  les  meurtriers  s'en  e-         . 
floyent  voler  en  Lorraine.d'où  il  affeuroit  d'eftre  venus    arr   * 
de  la  partde  Childebeft.    La  Cour  retentit  en  larmes,  ™eJme 
mais  principalement  la  Chambre  de  Fredcgonde  ,  qmJemrne' 
fe  depaiTionne  auec  fon  Landri ,  Se  ne  fc  petit  confoler: 
l'vneappellantlon  bon  mari,&  l'autre  for*  bon  maiir.rc. 
Mais  les  clairs  voyans  ne  doucoyent  pas  cijue  ce  ne  fuf- 
fent  des  larmes  de  crocodile. 

Ainlî  veiquit,ainfï  mourot  Chilperic,  hai  3t  detefté 
des  lors, &àlapofterité:pourtrouuer, Que  demefehan- 
tc  vie,  mefehante  fin;&  que  Dieu  attrape  les  mefehans 
&  par  eux-mefmes  >  &  lors  qu'ils  fe  promettent  toute 
impunité.   On  adiouiîe  pour  comble  de  ces  exécrables  rmpieié 
mefehantez,  fon  impieté,  car  il  nioit  la  vérité  des  trois  f0'urre  fa 
perfonnes  en  vne feule  Diuinité:&  l'Incarnation  du  fils  toutm(li 
de  Dieu  en  laquelle  gift  l'cfperance  de  nofèrefalut.Mais 
fur  la  remooitrancedel'figlife  Gallicane,  il  protefta  de 
quiteer  fon  erreur.  Roy  &  Re£ne  monftrueur,  auquel  Te   ^-; 
les  plus  grands  pcuuent  voir,  que  le  malheur  elr  le  gage  ^eur  ru-f 
certain  du  péché,  &  que  les  énormes  crimes  font  fà^^levi*g 
par  énormes  peines, mefmes  en  ceite  vie. 

C  e  st  e  tragique  ifluede  Chilperic,  Prince  mef 
chaat  &  malheureux»  auiati'an  Cinq  cens  octaute  & 
huift. 

E     iiij 
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Règne  mémorable  parmi  la  confufion. 

E  commencement  donc ,  le  milieu  & 

la  fin  de  ce  règne  eft  autant  remar^ 

quable  ,  qu'il  y  apparoiir  clairement 

que   Dieu  eft  le  vrai  gardien  de  ce 

Royaume,  fanslequelil  deuoit périr 

parmi  ces  pernicieufes  confufïons. 

&inoritêyggg^^50iL       Clotaire  ieune  enfant  de  4. 

biencon-  mois, conduit  parF;edegonde  trefmefchante  femme,& 

dutete,     Jeuenu  grand,  fe  trouue  enuelopé  de  plulieurs  guerres> 

&  meftnes  ciuiles  contre  fes  propres  parens.  Qui  ne  re- 

cognoifhadonc  fiiTuede  Ton  règne  pailîble  &fe>ienrei- 

glé  pour  vne  preuuelinguliere  delà  prouidecede  Dieu 

Efficace  enuers  ceft  Eftat?  Ce  ieune  enfant,fils  de  mauuais  père 

de  laLoy  Se  demauuaife  mère,  fut  neantmoinsrccognu  pour  le- 

4e  l'E-    gitime  Roy  parles  François,  en  vertu  de  cefteLoy  fon- 

fia$.         damentale.  qui  auoit  ordonné  ce  Royaume  héréditaire. 

Geiqui  monftrc  bien  iufques  où  l'ele&ion  s'ef  tendait 

enueri  les  Rois,mefmes  en  icelbe  première  race. 

Maïs  pr  nrbien  entendre  les  diuerfes  occurrences  de 
ce  règne,  il  fe  faut  fouuenir  que  Clotaire  I.  eut  quatre 
fils ,  Cherebert  Roy  de  Paris,  qui  eft  conté  le  8.  Roy  de 
fiance,  &  mourut  fans  enfans  :  SigibertRoyde  Mets, 
qui  fut  tué  par  Fredegonde  :  &  Goutran  ,  Roy  d'Or- 
léans qui  (uruefquitàtousfes  frères.  Bon  &  fage  Prin* 
ce,  &  mourut  fans  enfans.  SigiberrRoy  de  Mets,laifla 
pour  fon  héritier  Childebert  fon  fils  auec  fa  femme 
Brunehault,  cauteîeufe  &  mefehante  femme.  Ce  fon- 
dement mis  ,  ierepren  le  fil  de  mon  hiftoire.  Contran 
Itoy  d'Orléans  ,  oncle  paternel  de  ce  ieune  Roy ,  eftoit 
fon  plus  proche  &  plus  fidèle  parent:fi  bien  que  le  com- 
mun confenrement  de  tous  les  François  le  demandoit 
jpouuegeru  du  Roy  &  du  Royaume*  &  ja  parloir- cm 
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de  s' eu  afl'embler.  Fredegonde  fuyant  la  lumière  &K-    5S9 
berné  des  alïemblees  pudiques, &  craignant  d'eiire  nô 
feulement  déboutée  du  gouuemement  >  mais  aceufee 
du  meurtre  de  foo  mari,  preujentles  femonces  que  les 
£(tats  euflent  peu  faire  à  Gontran  premier  Prince  du 
fan»j&  on».le  du  Roy  >  s'ils  eulTeat  eu  loifir  de  s'en  af- 
femt  1er  ,  pour  parler  en  corps  &  en  autorité  publique. 
Ainfi  elle  gaigne  le  deuantlans  aucun  delay  :  &  fupplic     Tineffe 
les  principaux  du  Confeil,de  pouruoirà  la  conuoeano  fubUme 
des  Eftats:  &  cependant  donner  ordre  défaire  venir  d'tvne 
Gontran  à  Paiis.tant  pour  informer  de  ceft  execrabley^^^ 
meurtre, que  pour  prendre  la  tutele  de  fon  fils,  &  Tad- 
miniftration  du  Royaume.     Elle  parloit  bien  au    plus 
loiogde  fon  cœur,mais  elle  cuidoit  efchapper  par  ce- 
tte belle  minej&  cependant  braflbit  de  faire  tuer  Gon- 
tran.Elle  lui  efcriuitauiîi  auec  toute  humilité  ,  le  pre- 
nant au  lieu  de  père  pour  le  Roy  fon  fils,  &pour  appui 
de  fon  vefuage. 

Gontran  preuoyant  l'intention  de  Fredegonde,  y 
pourueut  fibien  ,  ou  citant  arriué  à  Paris,  receu  parle  -V-    . 
contentement  commun  Régent  du  Royaume  ,  n  en  nt,,       .. 
nulfemblantàFredegondclaqueilencantmoinsdacô--'    &u  ie" 
icience  ia  condamnant  )  rroude  oagage  pour  s  enruir , 
au  moindre  vent  qu'elle  auroit  qu^  Gontran  la  vou- 
luft  mettre  en  peine, Mais  il  n'auoit  rien  moins  an  fon 
cerueau.Son  feui  but  eitoit  à  quelque  pris  que  ce  fuit, 
d'efleuer  fon  petit  nepueu,&  lui  conferuer  la  Royauté 
héréditaire  en  laquelle  il  eftoit  néjeteimant  celte  dou- 
ce procédure  eftre  Iojs  meilleure  &  pour  leRoy  &  pour 
le  Royaume  Ainfi  fans  tien  remuer  ,   il  difîîmule  fage- 
ment  tous  les  deportemens  de  Fredegonde  ,  la  tient 
en  refpect  de  mère  de  Roy>&  l'employé  en  la  nourri- 
ture &  entretenement  de  fon   enfant.     Pour  le  faire 
tecognoiltre  Roy  ,  fçachaut  combien  la  prefencedu 
Prince  efmeut  les  fubjets  ,  il  fait   vue   cheuauchee 
par  le  Royaume  ,  amenant  ce  petit  enfant  acompagné 
de  (a  mère, &  luifaifant  prefter  par  tout  ferment  de  £* 
délité.  L'ayant  ramené  à  Paris ,  Je  baille  en  la  garde  de 
famerc,  &  vacque  du  tout  au  gouuemement  du  Roy- 
aume. 
Comme  les  affaires  prenoyemee  bon  train,  deux  gra- 
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S9o.  des  difficultez  trauerfent  Gontran  quafî  en  mefme 
temps.Car  Childebert  Roy  de  Mets,  ialoux  del'auto- 
rité  de  fon  oncle  demande  d'eftre  aiîociéà  la  Régence, 
laquelle  il  pretendoit  lui  appartenir  de  mefme  droic"b 
qu'à  Gontran  &  Fredegoude  Poui  lachailicr  ;  fe  plai- 
gnant auec  grande  apparence  &  de  l'atrocité  du  for- 
fait qui  ne  deuoit  demeurer  impuni ,  &  de  la  conni- 
uence  de  Gontran  du  tout  vifiblc.  A  quoy  Gontran 
pourueut,empefchant  que  Childebert  n'entraft  à  Pa- 
ris^ faifant  retirer-doucement  Fredegonde  àRouan, 
à  caule  de  la  haine  du  peuple ,  refueillee  par  la  plainte 
deChildebert.Et  pour  nefembler  auoir  du  tout  ne  gli- 
gé  le  chaftiment  du  meurtre  de  Chilperic,  il  fît  enqué- 
rir contre  vn  Chambellan  du  Roy  nommé  Cherulphe, 
&  l'ayant  trouuécoulpable,  îefit  tuer  dans  vn  temple, 
où  il  s'eftoit  retiré  :  mais  il  ne  voulut  pafler  outre  en- 
tre cefte  recerche,  depeur  que  la  fuite  n'enuelopaft  Fre  » 
degonde  en  mefme  faiiTeau. 

Outre  cefte  trauerfe  il  en  furuint  vne  féconde  :  car 
vn  nommé  Gondenault  ,  des  long  temps  s'eftant  rc- 
Royima-  nommé  fils  du  grand  GIotaire,&  ayant  efté  retenu  dc- 
gi»é.  dans  Yn  cloiftre,  en  fin  efchappe  ,  porté  tout  ouuerte- 
ment  par  Childebert  qui  ne  demandoit  qu'occaiiô  de 
trouble  ieilfuiui  d'vne  grande  part  de  la  Noblefie  &c 
des  gens  d'Eglifc.fefaifïtde  beaucoup  de  bonnes  villes 
deGuienne  :&  ayant  eferit  par  tout  fe  porte  pour  lé- 
gitime héritier  du  Royaume  ,  à  meilleur  tiltre  que  ce 
ieuneenfanrfils  d'vne  paillarde;  &  par  confequentia* 
certain  héritier  du  Royaume. 

C  f  qui  eftoitle  plus  à  craindre  en  cefte  nouuelleré, 
e'eftoit  l'efprit  &  la  force  deChildebertrmais  Gontran 
y  pourneut  dextrement:car  fe  voyant  vieux  &  fans  en  - 
t-inss&  cognoilTant  l'humeur  de  fon  neueu  ,  l'inftitue 
fon  heritier:&  par  ce  moyen  lui  fait  quittet  lapourfui- 
te  de  Gondeuaalt.Ainfi  ce  Roy  imaginaire  ,  quitté  par 
Childebert,  fut  aifément  abandonne  de  tous  les  au- 
tres:&  par  eux- mefmes  mis  entre  les  mains  de  Con- 
trat qui  le  fie  incontinent  mourir.  Et  ayantfait  aflèm- 
blerles  Ecclefiaftiques  duRoyaume,fù  condamneriez 
Euefquesqui  auoyent  témérairement  fuiuila  phrene- 
fiede  ceft  effronté  iœpoftear, 
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Contran  donc  eftant  auec  telle  dextérité  venu  à 
bout  de  ces  pcrilleufes  difficultez  ,  &  fait  ces  bons  of- 
fices au  Roy  fon  nepueu  ch  fon  plus  bas  aage  ,  fe  retira 
chez  foy  à  Chaalons,  où  bien  toft  après  il  mourut  fans 
enfans.laiflantfon  eftatà  Childebert,  le  Royaume  de 
fonpauurepupille,qui  à  grand5  peine  auoit  atteint  l'aa- 
ge  de  dixàns,àla  merci  des  ondes  &  tempeftesde  tou- 
tes fortes  de  maux  qui  ont  acoullumé  d'aiTaillir  vn  fi- 
ftar. 

De  fait  désque  Gontran  futmorr, l'ambitieufca-  Vn    Rfiy 
uarice  de  Childebert  ,  aggrandides  nonueaux  Eftats  ***    ^er~ 
d'Orléans  &  de  Bourgogne  ,  ne  faut  às'efueiller  contre  ceau  vt~. 
leieune  Clotairej  le  preiugédela  victoire  eftant in-  ftorieux. 
faillible  au  cerueau  de  ceft  homme  outrecuidé  ,  qui 
penfoit  aisément  venir  à  bout  d'vn  ieune  enfant ,  & 
d'vûe  femme^mal-voulue.  Mais  le  Dieu  des  victoires  Courage 
en  auoit  autrement  ordonné.-  car  comme  Ghildebert  viril  en 
eutmis  aux  champs  vne  trefgrande  armée  ,  &  entré  vne  fe- 
dans  le  cœur  delà  France  :  voici  Fredegonde  reueftue  fie. 
cTvne  prudence  &  magnanimité  plus  que  virile  ,  lui 
vient  au  deuant  auec  vne  armée ,  plus  forte  de  fes  re- 
monftranccs,  &  de  la  prefence  duieuoe  Roy  ,  qu'elle 
conduifoit  par  tout,  &  en  faifoit  monïtrcaupt  Frâçois, 
que  du  nombre  de  fesgensde  guerre.   La  bataille  fut 
donnée, &  l'imaginé  victorieux  fut  vaincu  parvn  en- 
fant &  vne  femme  .-furprins  par  vne  tant  opportune 
célérité  de  Fredegonde  ,  qu'à  peine  pouuoit-il  croire 
qu'elle  fufl:  partie  de  Paris  ,  qu'il  vit  toute  fon  armée 
desfaite.il  y  perdit  vingt  mille  hommes  ,  fon  honneur 
&  fa  viereâr  s'eftaat  fauué  à  toute  peine  en  fon  pays, 
il  mourut  de  meîancholie.  Laiffant  aux  Princes  vn  mé- 
morable exemple  de  n'entreprendre  iamais  guerre  de 
gayeté  de  cœurpour  rauirle  biend'autrui. 

Il  iaiiîa  deux  fils,Theodebert&Thierri.Lc premier 
eut  pour  partage  le  Royaume  d'Auftrafie;&  le  fécond,     Trapi- 
laBourgongne.Bruuehault  fa  mère  lui  furucfquit,&  le        mgr 
tenoit  à  Mets  auec  l'aifné.     Elle  ne  faillit  pas  inconti-  »„ntt  '  jm 
nent  de  pouiier  ces  aeuxPnnces,fur  Ielquels  elle  auoit  jeux  f-_ 

grande  autorité  comme    mère   grand  j  à  pourfuiure  ~,<,, 
r->\  «il  1  11  roes% 

contre  Clotaire,   &  la  honte  &  la  mort  de  leur  père. 

Voila  donc  vne  armée  d'Auftra*Iens  &  deBourgui- 
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$$6     gnons  qui  vole  incontinent  en  France  ,  conduite  par 
ces  deux  ieuues  Princes. Clotaire  jaacouPrumé  à  voir 
ce  ieu,s'y  oppofe  en  perfonne  :  &  gaigne  la  viftoirea- 
uec  tel  fuccez.qu'ô  dit  que  le  cours  delà  riuiered'Au- 
rance(Tur  laquelle  celle  bataille  fut  donoee^futanefte 
par  les  corps  morts  des  vaincus.  Fredegonde  treflail- 
lit  de  ioye  de  ce  fécond  triomphe,  àcaufede   Brune- 
hault, qu'elle  auoit  en  principale  biucrmais  fa  ioye  fut 
incontinent  conuerrie  en  fes  |  ;ropi  es  funérailles:  car  el-  I 
le  mourut  bien  toit  après   :  pour  marquer  aUx  efprits 
vindicatifs,  Que  les  haines  qu'iK    veulent  immortali- 
fer,  font  mortelles  ,  &  prennent  fin  au  moins  pat  leur 
mort. 
Tredego-      Ainsi  mourut  Fredegode  en  so  lift, enterrée  près  de 
de  mmrt  Chilpenc  qu'elle  auoit  fait  tuer  :  afin  qu'en  cefte  »  ort 
£ïlvi^ot"  paifible  nous  confiderions  que  la  patience  de  Dieu  at- 
re-  tend  bien  fouuent  ceux  qu'elle  referue  à  fon  dernier 

iugement. 

Mais  Brunehaulr  qui  penfoitauoir  caufe  gaigneeen 
Brune-    ja  mort:  deFredegonde,  fa  capitale  ennemie  ,  poulTe  de 
hault  lui  nouucau  Theodebert  &:  Thierri  ,  fes  denx  perus  fils, 
jeruifi       contre  Clotaire.  I!s  dreflent  doic  contrelui  vne  autre 
four  co-  armée  fous  la  conduite  de  Betoald,ne  voulans  plusha- 
bler  la     zarcler  leurs  perfonnes  ,  apprins  par  le  fuccez  de  deùr 
tnejure.    grandes  delconficures.  Bcroald  eft  rué  en  ceite  batail- 
le ,  &  neantmoins  la  victoire  demeure  aux  fiens,  à  la 
grande  perte  des  François  :   fi  bien   qu'il  (embloit  que 
la  guerre  fe    deuoit  enflamber  plus    grande  que  ia- 
mais   de  la  part  de  ces    Princes  ,  qui  commençoyent 
d'auoir  vne  partie  de  leur  reuenche  contre  leurcou- 
C'efl  à  ^Q  ^lotaire.    Mais  la  malice  de  Brunehaulr  qui  auoit 
dire   ba   Dandé  les  coufins>deuoit  encore  diuifei  les  frères.    Ce- 
•     '     i  fte  vieille  dogue.parmi  les  occupations  de  la  guerre, 
r„~„     ->   trouuoit  toufiours  loifir  pour  vaquer  à  fes  desbordees 
le    Pai"ardiles;  &  lors  auoit  pour  eitalon   vn  beau  îeune 
fiere         courtifan  nommé  Protade  :  lequel  elle  entretenoit  au 
^      '        veu  &  au  feeu  de  toute  laCour,&  l'auançoitplus  que 
dudeuoir&  de  fon  mérite. La  mauuaife  odeur  de  cefte 
impudique  conuerfation  ,  qui  ofFenfoit  toutle  monde, 
en  fin  contraint   Theodebert  de  trouuer  moyen  de  re- 
culer fa  mère  de  la  veuë  de  cane  de  gens ,  tefmoins  de 
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la  turpitude  de  cette  vieille  eshontee,  &  de  l'ignominie  fpo. 
de  fa  maifon.  Il  cuidoitla  renuoyerdextrement ,  en  lui 
remonitrant  qu'elle  feroit  bien  de  fe  retirer  en  quelque 
beau  monaftere,  pour  y  mener  vne  vie  &  y  trouuer  va 
repos  digne  de  Ton  aage.  Celle  remonftrance  la  fit  bien 
retirer iacontinent  delà  maifon  Se  Eftat  deTheode- 
bert.maisnon  changer  de  volonté. 

Elle  fe  retire  donc  de  Mets,  &  vient  en  Bourgon- 
gne  vers  fon  autre  fils,  toute  plein  e  de  colère  :  &  trou- 
uanr  Thierri  difpofé  contre  fon  frère  ,  allume  inconti- 
nent vn  malheureux  feu  de  diffenfion  entr'eux  deux:qui 
les  confuma  tous  deux,  &  finalement  elle  mefme  :  à  ce 
que  h  poftenté  remarquait  en  cefte  Tragédie  des  e- 
xemples  du  tref  iufte  îugement  de  Dieu:  qui  punit  va 
péché  parl'autre,&  le  pécheur  par  fon  propre  péché. 

Cest  e  mauuaife  femme  perfuade  Thierri  que 
Theodebert  eftoit  baftard  fils  d'vn  iaidinier  :  &  qu'ila- 
uoit  légitime  occafion  de  lui  faire  la  guerre  ,  comme  à 
vn  vfurpateur  d'vn  bien  qui  lui  appartenoit  de  boa 
droit.  Thierri  défia  plein  de  conuoitife,  embrailecefte 
occaûon  ,  apprefte  vne  armée  contre  Theodebert ,  8c 
employeaux  charges  principales  ce  Protade,  qui  efioïc 
l'allumette  de  guerre  en  l'efprit  de  ce  ieune  Prince.  Le» 
principaux  Seigneurs  de  Bourgongnc,  înfinimentmar- 
ris  de  ces  defordres  ,  n'ofans  s'attaquer  directement  à 
Brunehaulr,  s'en  prennent  à  fon  mignon  ,  &  le  tuent. 
Parce  moyen  ils  font  condefeendre  Thierri  en  accord 

à 

auec  fon  frère  Theodebert,  &  renuoyent  tous  les  appa- 
reils de  guerre  d'vne  part&  d'autre. 

Ainsi  le  feu  fembloit  eftre  du  tout  efteint,  comme 
il  s'cmbtafa  bie  toft  par  vn  autre  endroit,  &  par  les  tra- 
mes de  la  mefme  Ouuriere.  Thierri  auoit  efté  long  teps 
fans  fe  marier  ,  entretenant  des  femmesà  rechange  ;  du 
confeil  de  cefte  maftine  ,  qui  lui  fourniffoit  tous  les 
iours  abondance  de  telle  marchaodife.  Mais  folicité 
par  les  ordinaires  remonftrances  &  prières  de  fon  con- 
feil ,  prend  àfemme  Membcrgue,  fille  de  Dateric  Roy 
d'Efpagne:  &  l'aima  de  l'honnefte  afr  £tion  qu'vn  ma- 
'    ri  doit  ai  mer  fa  femme  Bruneh^uh  jabufede  cefte  le-        mart 


'    gitime  amitié  ,  craignat.  t  d'eftre  pofledee  de  fon  auto-  CJ 
nec  &  crédit ,  fi  vne  femme  légitime  tenoit  le  cœur  de/' 


contre  f<* 
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-ûp.  f°n  mar*  >  ^a'c  taat  Par  fesiouraees,  (  c'eftà  dire  par 
charmes,  reduifant  Thierri  en  celle  extrémité  de  ne 
pouuoir  habiter  auec  fa  fcmme,&  par  l'amorce  de  pail- 
Iardife,  en  lui  fourni  ffant  d'autres  femmes  auec  lcfquel- 
les  il  auoitlibrementaffairejqu'elleledegouiladcceile 
pauure  Princefle  ,  &  la  lui  fît  renuoyer  à  fon  père  Da- 
teric>comme  inhabile  à  porter  enfans. Lequel  infiniméc 
marri  de  celle  efcorne  faite  à  lui-mefmeenlaperfonne 
de  fa  fille, fe  refould  d'en  auoirfaraifon.Seplaind  de  ce- 
lle iniure,A:  àClotaire  &  àTheodebert.lefquels  il  fça- 
uoiteftre  ennemis  de  Thierri,  &tous  enfemblefe  re- 
foluent  de  lui  faire  la  guerre. 

Comme  Brunefuult  void  celle  grande  tcmpelle 
qui  s'alloit  fondre  fur  Thierri  ,  lui  donne  aduis  de  la 
coniurer,  en  appointant  à  quelque  prisquecefuft,  a- 
uec  sô  frère  Theodebert,  l'humeur  duquel  elle  cognoif- 
foit  bien.  Cell  accord  fut  vendu  bien  cher  par  Theo- 
s.  deberc  à  Thierri  :  (car  il  en  receut  les  pays  de  Champa- 

gne,Touraine,Artois,&  plulieurs  autres  terres;  mais  il 
confia  bien  plus  cher  à  lui-  mefme.  Car  par  celle  ouuer- 
fatre        ture  toute  l'armée  citant  difiipee>&  chacun  retiré  chez 
tuer    w    çolt  Thierri,  qui  parl'aduis  de  fa  bonne  mère  efloitea 
père   M  aguet>furprend  fon  frère  Theodebert  auec  tel  auancage, 
fiere.        qUe  n0n  feulement  il  recouure  tout  ce  qu'il  lui  auoit 
baillé  :  mais  par  leconfeil  de  celle  Proferpine,  fouille 
fes  mains  en  fon  fang  &  le  fait  barbarement  mourir. 

Theodebert  n'auoit  qu'vne  fille  ,  laquelle  Thierri 
vouloir  prendre  â femme,  pour  auoir  vn  honnefte  pré- 
texte de  s'emparer  de  rous  fes  Ellats  :  mais  Brunehaulc 
qui  defiroit  bien  l'en  voirmaiflre  ,  ne  pouuoit  neanc- 
moins  endurer  compagne  en  fon  abfolueautoriré.Ainfi 
lui  ditîuade  ce  mariage, &  allègue  pour  couurirfa  prin- 
cipale intention, qu'il  ne  lui  eftoit  loifible  d'efpoulerfa 
niefçc.Thierri  aueuglé  de  fa  paffion,&  qui  par  vn  iufle 
iugement  de  Dieu  marchandoit  de  mourir  par  le  venin 
de  celle  vipère, par  laquelle  il  auoit  fait  tant  de  mal;  lui 
réplique,  Que  la  fille  de  Theodebert  n'efioit  fa  niepee, 
puis  que  Theodebert  n'eftoit  fon  frère,  eftant  né  d'vrt 
autre  père.  Reproche  à  Brunehault  qu'il  n'en  fçauok 
fï^once  qu'elle  lui  auoir  apprins  :  &  que  mefme  fur  ce 
fujet  clic  lui  auoic  donne  cœur  i  le  faire  tuer»  Se  com- 
me 
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me  le  propos  s'elchauffa,  il  la  menaça  de  la  faire     £0I. 
mourir. 

Brunchault  fe  voyant  prinfe  par  le  bec,&  mefureede 
la  mefme  mefure  qu'elle  auoit  mefuré  les  autres  ifc  re- 
foule de  preuenir  Thierri  Se  dele  tuer. 

Ainfi  elle  lui  donne  le  morceau, mixtionné  afvn  poi-  F»        /■ 
fon  lent,quile  fit  languir d'vne  difenterie,afia  que  cono- 
me  ilaaoitefpandule  fang  des  autres, il  mourut  en  fon  r     r, 
fangj&  que  ce  malheureux  confeil  qui  auoit  efté  le  fe-  '     ^    ' 
pulchrc  de  fon  frere,fufl  auffi  le  fien.  Pour  mémorable 
cxcmpleàlapofterité,  Que  Dieu  ne  laiiTericn  impuai, 
&  punit  bien  fouuent  les  mefehans  par  eux-mefmes3c 
leurs  propres  artifices. 

Telle  fut  la  fia  tragique  de  la  tragique  vie  de  Thierri. 
Mais  que  deuiendranoftre  Brunehaulc  ?  La  iuftice  de 
Dieuvatardiuemcnt  ,  mais  elle  recompenfera  bien  la 
taidiueté  parla  grauité  du fupplice. Oyons  donc  la  fui- 
te de  noftre  hiltoire. 

Brun  ehault  fait  bonne  raine  après  la  m.ort  de  Thierri, 
lui  dreûe  de  belles  funérailles,  comme  vn  tournoy  :  & 
de  quatre  fils  baftards  que  Thierri  auoit  laifiez  ,  elle 
prend  celui  qui  lui  plaift  le  mieux,  pourl'inftaller  Roy 
en  la  place  de  fon  pere;&  cependant  elle  continue  l'ad- 
'  miniitratioo  du  Royaume,  duquel  elle  s'appelle  Ré- 
gente. En  fomme  en  fesdeportemens  elle  fe  promet  va 
beaucoup  meilleur  fuccez  que  Fredegonde,  comme  e- 
itimant  auoir  plus  d'entendement  &  d'expérience 
qu'elle,  &  n'ayant  plus  perfonnequi  contreroîaft  fes  a- 
ctions.  Mais  fes  difeours  furent  vaines  imaginations,& 
les  folles  efperances,le  laqs  de  fa  ruine. 

Les  Seigneurs  de  Bourgcngne  extremementmarris 
des  horribles  mefehancetez  de  cette  femme,  &  relolus 
de  n'endurer  la  nouuelle  tyrannie  qu'elle  braffoit ,  eu- 
xent  recours  à  Clotaire  ,  comme  à  leur  vrai  &  légitime 
feigneur. 

Brunehaultfaitlarefoluë, s'apprefte  àla guerre,  cn- 
uoye  en  Alemagne  diuers  ambalTadeurs  j  Te  principal 
dcfquels  cftoit  Varnare  ,  Maire  du  palais  d'Âuftrafïe, 
homme  de  grande  autorité  enuers  les  tiens  &  les  e- 
ftrangers.  L'ayant  enuoyé  pour  fon  fecours  a  quelques 
Princes  Allemand elle  entre  en  ombrage  contre  lui  fans 
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607.  aucun  fujet:  &  mande  à  va  fien  feruiteurdurout  confît 
dent, nommé  Alboa.de  trouuer  moyen  de  le  faire  mou- 
rir. Alboo  ayant  leu  ces  mortelles  lettres  ,  les  rompit* 
mais  il  l'4iifa  tomber  par  mefgarde  les  pièces  de  cefte 
lettre,  recueillies  &  rapportées  à  Varnare  ,  qui  denou- 
ueau  fait  ptendnouneiaduis,&  fe  refoud  à  contrequar- 
rer  lesdeflems  de  cefte  meurtrière  ,  ia  taot  cognue  Se 
haye  de  tous  j  &  qui  de  furcroift  fe  vouloit  desfaire  de 
fes  meilleurs  feruitcurs,en  recompenfe  de  luy  auoir  efté 
tropaffidez  en  l'exécution  de  fes  mal  heureux  deiTeins. 
Ainsi  Varnare  negotie  fi  acortement  en  Alemagne, 
qu'il  diftrait  &  les  cœurs  &  les  forces  des  Alemans  ,  de 
Brunehault,&  lesgaigne  pour  Clotaire.  Gefîe  centre- 
batterie  ainfî  faite,il  s'en  tetourae  ea  Bourgogne.  Soa 
retour  apporta  vo  chan^ementdutoutinopinércarvoi- 
ci>celle  qui  auoit  toufiours  trompé,  fut  trompée,  &  em 
fin  tombe  au  trebufehet.  Varnare  fait  premièrement 
conteoance  de  ne  penfer  à  rien  moins  que  ce  qu'il  def- 
feiguoit.'fî  qu'il  eut  moiea  de  coutreminer  toutes  les  fi- 
nettes de  Brunehaut,  par  vne  tant  fage  diilimulatioo,  a- 
uec  foo  autorité  j  qu'il  pratique  tous  les  principaux 
pour  Glotaire,  met  entre  fes  mains  les  enfansfufdicts 
prétendus  héritiers,  «Se  lui  donne  par  ce  moyen  vne  ai- 
fee  victoire  des  trouves  de  Brunehault.  Qui  fe  rendans 
àClotaire,  lui  rendirent  cefte  mrlbeureufe,  caufe  de 
tous  leurs  malheurs.  Ainfï  la  Louue  en  fin  fe  trouue 
prinfe  au  pièce  fausy  penfer. 

Clotaire  victorieux, receu  par  vn  commun  confente- 
ment  &  des  Auftrafiens  &  des  Bourguignons  ,  &  par 
ce  moyen  feul  maiftre  du  grand  héritage  de  Clouis  fon 
ayeul,  commença  Ton  nouucau  règne  par  vn  acte  fi- 
grialé  d'vne  mémorable  iufticc  ,  ayanr  en  fon  pouuoir 
la  caufe  principale  de  tout  le  mal.  Il  fit  faire  Se  par- 
faire le  procez  à  Brunehault  pir  f  ad  ois  des  plus  nota-» 
blés  perfonnes  qu'il  peut  choifir  de  rous  fes  Royau- 
mes ;  afin  qu'en  vne  compagnie  rant  illnftie  ,  le  iu- 
gementfuft  irreprochall  .Par  leur  Icntence  donc, Bru- 
nehault trouuee  couloablc  d'vne  infiniré  d'horribl-es 
crimes,  fut  condamnée  de  mourir  d'vne  horrible  &  ex- 
traordinaire peine.  Car  elle  Kit  liée  à  la  queue  d'vne 
îumeat  indoncee  ,  Se  traînée  par  pays  difficile  &  ra- 
boteux. 
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boteux.  Ainfidcfchiree  à  diueries  pièces,  mourut  à  df-    ^jr; 
iieifes  fois  tref-iuitement,comme;elle  auoit  fait  mourir  j>our   en> 
diuerfes  perfonnes  cruellement.  £n    eftr6 

Exemple  du  tout  notable, pour  môftrer  que  les  plus  tjree    % 
grands  ne  peuueoc  efchapper  la  (buueraine  iuftice  de  quatre 
Dieu  :  qui  leschaftie  en  ce  monde  mefune  quand  ^^  chenaux, 
plaift:&  quand  il  les  efpargnc,c'eiïpreuuea(ieuree  qu'il 
en  referue  la  punition  à  ion  dernier  iugement. 

Ainsi  mourut  Brunehault,  feulement  louée  par  les 
hiftoriens,d'auoir  faitbaftir  beaucoup  de  Temples,  & 
fondé  de  grands  reuenus  pour  faire  le feruice,  pendant 
qu'elle  feruoit  à fcs  padî  >ns.  S. Grégoire  a  inféré  quel- 
ques epiftres  tiennes à  Brunehault,  où  il  la  loue  en  ter- 
mes fort  auantageux  pour  fa  pieté  &  prudence  fmgulie- 
re.  Àinfï  Dieu  punit  rigouieufetr.êtrhypocnfic  de  ceux 
qui  abufentde  fes  grâces  au  détriment  du  repos  public. 
Clotaire  îè  voyant  Roy  d'vne  fi  grande  Mo- 
narchie,après  vne  horrible  &  longue  confuhon  de  guer- 
res inteftines,  tourna  tout  fou  cfprit  à  pacifier  ion  Roy- 
aume :  lai flTint  des  notables  exemples  auxgrands,  pour 
guairir  lesplayesde  l'Eitar  après  les  guerres  ciuilcs  par  j^n   JÛUZ 
la  douceur.    Il  déclara  publiquement  de  quitter  toutes  ceur.  bo% 
iniutes,&  en  gênerai, &  en  particulier,pouren  efteindre^^^g 
toute  la  mémoire  a  raduenir.mettantfou  exemple, pour pourguui 
vne  loy  d'Oubli  perpetuela  tous  'es  fubïe<fls.  r,y   fes 

Cefte  modération  plus  vi&oneufe  que  tous  les  grâds*/#yW  4è 
&feueres  chafti<^ens  qu'il  euft  peu  faire, lui  acquit  8c  F  effet. 
la  bievueillance&  Tobe;  (lance  de  fes  fubjets,&  eftablit 
vnevrayeS:  nôfainte  cocorde  entre  fesfubjetsmefmes. 

Il  les  traicla  auffi  félon  leur  humeur,  en  retenant  fur  Trop    a- 
eux  doucement  fon  autorité.Car  d'autant  qu'ils  eftoi  et /rr;m^y 
dés  longs  temps  accouftumez  à  la  Cour  des  Rois,  def-  le  ferui- 
quels  ils  rcceuoientdescommoditez  &  honneurs  ,  ctfeur    est 
qu'ils  ne  pouuoyent faire  par  les  offices  annuels,  com-  affaiblir 
me  lors  eftoient  les  gouueraeinens ,  il  leur  ottroya  des  fe    mai- 
Magiftrats  perpétuels  auec  tell"  autorité  qu'on  la  fou-(lrgt 
uoit  dire  cftreh  vraye  image  de  la  R.nyauré. 

Delà  s'augmenta  la  grande  quantité  des  Maires  du 
Palais  qui  s'ellcndit  par  deiîusles Rois>&  en  fin  occupa 
laRoyauté,aulieu  qu'auparauuntils  n'auoientquel'iu- 
tendance  de  la  maifou  Royale>&  non  du  Royaume. 
Tome  I,  F 
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<^r.  Remarque  notable  pour  les  Princes  qui  ont  à.  pacifier 
vn  Eitat:  afin  qu'en  communiquant  leur  autorité,pour 
gratifier  leu! s  feruiteuisjils  ne  la  diuifent,leur  donnant  ! 
moyen.de  fe  faire  maiftres.  Clotaire  ietta  lors  la  pre- 
mière pierr-eau  chagemét  qui  aduiendraen  fa  poftenté. 
Il  auoit  vn  fcul  fils,  Dagobert  C'efloit  i'vn  de  Tes  plus 
grads  penfemens.que  de  le  faire  bien  inftrurre;  comme 
il  tafcha  défaire  par  Arnoul,  Euefque  de  Mets,  homme 
docte  &  de  bonne  vie:  &  par  Sadragefille.fon  gouuer- 
neur.  Mais  Dagobert  monftra  dés  lors  fon  mauUais  na- 
turel en  traitant  indignement  fon  gouuerneur  Sadra- 
gefille.  Dequoi  le  Roy  Clotaire  fur  fort  courrouc  c  con- 
tre fon  fils  :  qui  lui  monftra  bien  par  aigres  que  c'citoit 
vn  a|>preo  ri  liage  d_,e  ce  qu'il  vouloit  faire  de  L  *  père 
mefme  ,  lequel  il  contraignit  à  fon  viuant  à  lui  donner 
fon  Royaume  d'Auftrafic  pour  (on  appenuage. 

Cefte  eCpecz  de  rébellion  eftoit  vn  fruict  de  la  trop  fa- 
cile douceur  de  Clotaire:  comme  auiîi  les  querelles  des 
particuliers  qui  furent  caufe  de  beaucoup  de  defordre 
en  la  Cour.Ainfi  il  n'y  a  rien  depaifait  au  monde.Glo- 
taire  mourut  l'an  de  Ghrift,  Six  cens  trente  &  vn, ayant 
régné  Quarante  quatre  ans,  depuis  le  berceau  ,  &  tra- 
uerfé  heureufëmcnt  beaucoup  de  perilleuresdifficultez. 
Trop    de      Prince  heureux  &  fage.  mais  comme  les  choies  hu~ 
facilité     maines  font  fubiettes  à  vanité, on  peut  dire  que  la  Mo- 
dornma-  narchie  Françoife renafquit  &  mourutenlui  ,   &  de  fa 
geablea   mort  nafquitlafouueraiue  autorité  des  Maires  du  Pa- 
l'Eftat.    lais,qui  s'accreuten  telle  grâdeur  qu'elle  depolTeda  ce- 
lle race  de  la  Royauté.  C'eftoit  l'intention  de  Clotaire 
de  gratifier  fes  fubiets,  &  foulager  les  Rois ,  mais  ce  fut 
par  erTet  vn  moyen  d'auoir  plusieurs  Rois,  &  d'anéantir 
les  légitimes,  mettât  le  feruiteur  en  la  place  du  Maiftre. 
"Première      ^  *a  vérife  >  comme  c'éft  chofe  trelperilleufe  en  l'E- 
brefche  à  ^a^  de  donner  tant  d'autorité  à  vn  feruiteur;  aulli  eft-il 
ieÛe  ^^.^rcf-certàiti^Éiueîâ  faiftardife  &  dilîolution  de  ces  der- 
wiere        n*ers  Rois,  fut  Pefchelie  qu'eux  mefmes  dreiTerêràleurs 
-&Me%        Maires, pour  les  faire  montera  ceftc  grandeur:  ruine  de 
la  leur.   Ce  qui- auint  par  degrés, fous  lerefpecV  du  nom 
Rcyal.Car  depuis  ce  temps  de  Clotaire  iufqu'aù  dernier 
Roy  de  cefteraccily  a  Six  vingts1  an  s. 
Pépia  ,  l'ayeul  de  ce  Pépia  qui  fut  premier  Roy  de  la 

féconde 
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féconde  Race,  eftoit  Maire  du  Palais,  &  commerça  le 
premier  de  s'entremettre  du  gouuernement  du  Royau- 
me abfoluement.La  facilité  de  Clotaire  effc  auili  remar-  Cruelle 
quee  pour  vne  autre  fautcrrar  il  Te  donna  tant  de  licence  douceur 
à  faire  fans  ordre  ce  qu'il  vouloir,  que  fes  fubiets  £ài-  d'mteref- 
foient  comme  lui  Et  de  ce  mefpris  de  la  loy,  vint  le  mef-  fer  l'ordre 
pris  du  Roy-,noa  afles  obey  en  fa  vieillelfe.  Ce  qui  eau-  de  tufiiee* 
fa  infinies  querelles  entre  grands  &  petits ,  qui  ne  por- 
toien  t  grand  refpeét  ni  au  Roy  nia  la  iuftice.Enceîfc  e- 
ftat  mourut  Clotaire,   laiflTant  Dagobert  pourfon  fuc- 
ceffeuril'an  de  Chnft,Sixcens  trente  &  va. 


DAGOBERT     I.  ROY    XI. 

A  g  o  B  e  R  t  premier  de  ce  nom  ,  print  pof-  6$\. 
feflion  de  celte  grande  Monarchie  fans  aucu- 
ne difficulté  II  y  en  a  qui  efcriuent.qu'ilauoic 
vn  frère  nommé  Aribert  ,  auquel  il  donna 
pour  partage  tous  les  pays  de  deçà  Loire  ,  &c  qu'eftant 
mort  fans  enfans,toutluireuint.Al'aduenement  defon 
règne  il  trouua  de  grandes  difficultés  entre  fes  fubiets, 
pourauoir  elté  nourris  fans  iuftice,fous  la  longueliccn- 
ce  des  guerres  ciuiîes,&  la  facilité  de  Clotaire. 

Aquoi  ilpourueut  fagement  ramenant  la  iufHce,& 
la  fortifiât  de  fonautotité:mais  auectât  de  modération, 
que  perfonne  ne  s'ofFenfa  de  fa  trop  grande  rigueur ,  ni 
n'ofa  rien  plus  entreprendre  cotre  les  loix,  voyant  &  le  lufiict& 
frain  &  la  verge  entre  les  mains  de  fon  légitime  Prince. 
Ainfi  il  acquit  louange  de  bon  &  (âge  Roy ,  &  à  fon 
peuple  grande  tranquillité  parl'obeilîance  delaluftice. 

Ace  bon  ordre  il  adiouftala  profeffion  d'aimer  les  Pieté,  les 
chofes  fain&es:  &pour  faire  croire  à  fon  peuple,  il  ba-  deux  co- 
ftit  &  enrichit  beaucoup  de  temples,& principalement  lomnesde 
celui  de  S.Denis.q,  depuis  a  efté le  fepulchrede  nosRois.  l'Eji/nt. 

Il  y  auoit  en  France  grand  nombre  de  Juifs  ,  qui  fai~ 
foyent  mal  dedans  &  dehors  le  Royaume.  Il  les  ebaffa 
par  edict  perpétuel  de  toutes  les  terres  de  fon  obeiftâce. 

Mais  ce  zèle  de  religion  fut  fouillé  par  la  vilaine  tache  Tache  en 
de  paillardife ,  qui  le  fit  deshemnorer  Se  aies  fubjets  &c  la  vert», 
auxeltrangers 
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g  Amand  Eucfque  de  Paris  iui  remonftra  fa  faute ,  & 

*  *  Dagobert  impatient  delà  remonflrance  le  chaiTa:  Pé- 
pin Ion  Maire  continua  tellement  celte  reprehenûon, 
que  bien  que  Dagobert  en  fuft:  irrité,&  le  menaçaft  de 
le  bannirrû  eft  ce  qu'enfin  il  ploya  à  laraifon,parla  vi- 
goureufe  fermeté  de  Pépin  :  &  ayant  beaucoup  rabatu 
de  fon  mauuais  train,  rappella  Amand.  Exemplepour 
les  grands  &  pour  les  feruiteurs:  aux  vns ,  defe  roidir  à 
leur  deuoir.aux  autres  de  s'y  ployer. 

Dagobert  dompta  les  Galcons  qui  s'efïoyenr  rebel- 
lezcontrelui.mitlesBretons  en  fon  obeiflance, reprima 
les  Efclauons,iefrablit  la  Royauté  d5Auftra{ïe,&  donna 
opportun  fecours  au  Roy  d'Efpagne,côtre  les  Sarrazins. 
C'eftle  fommairede  iesarmes,maniees  neantmoins 
par  Pepin.pendant  qu'il  eftoit  ou  en  la  chambre  auec 
des  femmes.à  prendre  fes  plaiûrs,  ou  au  mouftier  à  dire 
fes  heures. 

Il  auoit  deux  fîls,Sigibert  &  Clouis. Ayant  alTemblc 
fes  Eftatsen  grande  folennité,  il  leur  déclara  auoir  or- 
don  né  Sigibert  Roy  d'Auftraiie>&  Clouis  Roy  de  Frâ- 
ce.poftpoiant  faifûé  au  puifné,fans  aucune  difpute.  Il 
leur  donna  auilî  des  tuteurs,  àcaufe  de  leurieuneaagc. 
Et  ainfi  il  mourut  l'an  de  grâce  Six  cens  quarante 
cinq>ayant  régné  quatorze  ans  fans  trouble. 

Prince  qu'on  eut  conte  entre  les  fignalez  ,  (ans  la 
laideur  de  fa  paillardife. 

Àinfi  fnfla  facilité  dcClotairela  volupté  de  Dago- 
bert ietta  vne  autre  fert  dacgereulc  pierre  au  fonde- 
noentd'vne  nouuelle  Royauté, que  fans  y  vouloir  pren- 
dre garde.ilsbaftifToyent  pour  leurs  ieruueurs,  aux  def- 
pens  de  leurs  enfans. 


CLOVIS     II.    RO    Y    XII. 
Premier  des  Rois  fainéants. 

Ovs  prenons  maintenant  la  pante  de  la  mon- 
ragne,  pour  trouuer  au  fonds  le  dernier  de  ces 
Rois ,  qui  n'ont  rien  eu  de  Royal  que  la  Race, 
le  nom  &  l'habillement-.-  ayât  refigné  leur  Ma- 
ieflé;automé,pQuuon,  entre  les  mains  de  leucs  Maires. 

Ajaû 
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Ainfi  ce  fera  a(ftz  de  conter  leurs  noms  ,  les  dattes  de    6c^ 
leurs  re^nes,&  la  fuite  fuccefliue  de  leur  race,  iufqu'à 
tant  qifvne  autre  pins  victorieufe  race  monte  furie 
theatrc.pour  y  faire  fon  tour. 

D'orefeaauant  donc  eD  ce  fie  première  race  ,  on  ne    Mœurs 
verra  plus  nos  Rois  qu'vne  fois  l'an, le  premier  iour  de  des   Rois 
May  ,   oeflus  leurs  chars  rous  garnis  de  verdure  &  deFai- 
fleurs>&  tirez  par  quatre  bœufs. Qui  auia  affaire  a  eux,  néants* 
qu'il  les  cerche  en  leurs   chambres  parmi  leur  pafle- 
tempsrmaisqu'il  fe garde  bien  de  leur  parler  d'affaires,: 
car  il  ferarenuoyéau  Maire  qui  fait  ce  qui  eit  del'Eftac. 
Il  ouure  les  pacquets,&  fait  refuonft  faus  autLe  Con- 
feilquele  fienril  oit  les  plaintes  des  tujets,les  ambaffa- 
desdes  Princes  eftrar*ge:s.Il  pouruoità  tout  comme  il 
lui  femble  bon, il  donne, reuoque,caiTe,contra&e  ,  or- 
donne,fait  Edits&  Défaits.*  en  fomme  ,  il  defeharge 
entièrement  fon  Maiflre  déroute  peine  ,  pour  la  met- 
tre lur  foi:mais  nous  venons  à  quel  prix  il  trauaille  târ» 
&  pourquoi  ilàprins  l'autoiité  &  labourée    de  fon 
Maifrre.Mais  difons  quelque  chofe  de  noftreClouis. 

CLovisdonc  demeure  en  ïrance  ,  Roy  paiiible  :  & 
Sigebertfonaifné  feretire  en  fon  Royaume  d'Aûftia- 
fiefuiuant  l'ordonnance  de  leur  père  Dagobert. 

Geflacco'd  fur  embraffé  par  deux  frères  debon& 
doux  natuiel  ,  &  fut  fagement  maintenu  par  leur  mère 
Nantilde  &  leurs  tuteurs. 

Exemple  fort  nonble,pour  eftre  l'amitié  fort  rare  en- 
tre les  frères, &  mefmes  aux  grands  partages:&  la  13I0U- 
fie  de  mères  ,  portant  bien  Touuentvn  enfant  contre 
l'autre. 

Clcuisauoitefpoufé  vneDamoifelle  de  Saxe  nom- 
mée Baudour,femme  debonne  éefainote  vie,&quiai- 
moit  fortladeuotion  ,  comme  l'Abbaye  de  Chelîes  S. 
Baudour  en  porte  encore  la  memoire:&  autres  fonda- 
tions le  tefmoignent. 

Pédât  qu'elle  s'amufoit  à  dire  fes  heures>&  à  faire  ba- 
ftir  des  monafteres,Clouis  faifoittout  ce  qu'il  pouuoit 
à  perdre  fon  efprir,  en  le  noyant  dans  le  fleuue  de  fes 
voluptez. 

On  marque  neantmoins  vn  traict  qui  monftre  qu'il 
n'auoit  du  tout  perdu  l'elprit  :  c'eft  qu'il  auint  defon 
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tempsVnetref-afpre  famine.Pourfouîager  les  poures,iI 
permit  qu'on  oftafH'argent  dont  le  temple  de  S.  Denis 
âuoit  efté  couuert  par  Dagobert. 

Certes.Ie  loin  des  poures,eft  vne  œuure  digne  d'vn 
grand  Prince. Beneficence  vaut  mieux  quefacrifice,& 
les  âmes  Chreftiennes,'  lontles  vrayes  pierres  du  tem- 
ple fpiricueli  auquel  Dieu  habite  comme  en  favraye 
maiion. 

SrGïBERT  ,  Roy  d'Auftiafîe  n'ayant  point  d'enfans> 
ni  efperance  d'enauoir ,  fut  tant  (olicité  par  Grimald 
Maire  de  Ton  Palais,qu'il  adopta  fou  fils  Ch»ldebert:& 
bientoft  apres>  luymefme  eut  vn  fils  de  fa  femme  :  & 
mourut.leiatisât  héritier  vîiiuerfrl  de  tout  so  Royaume. 

Mais  Grimald, fous  ombre  de  cefteadoptiô,voulâte- 
ftablirfon  fils  en  la  poiTeflion  des  Eftats  de  Sigibert, 
prend  le  petit  d"icelui,&  le  fait  nourrir  en  vn  monaftere 
d'Efcoiîe.  Par  eiFet,  il  fefuft  emparé  du  Royaume,  fi 
Ercembault  Maire  du  Palais  de  France ,  ne  fe  fuft  viri- 
lement oppofé à  ce  cruel deiTeinuayant  desfait  &  prins 
auec  fon  fils,&,chaftié  tous  deux  par  iugement  folen- 
celà  Paris. 

Eseple  remarquable  en  beaucoup  de  cô(iderati6:mais 
ptincipa!em£t  preuue  iînguliere  q  Dieu  eft  protecteur 
des  orphelins, &  iugedes  vlurnateurs  du  droit  d'autrui. 

Clouis  eut  trois  fils  de  Baudour,Clotaire,Childeric, 
&  Thierry.  Tons  trois  furent  Rois  l'vn  après  l'autre, 
mais  Childeric  fut  incontinent  Roy  d'Aufhafie,  laiffee 
fans  légitime  heritier,apies  la  mort  du  fils  de  Sigiberr. 

Glouis  régna  feize  ans,  &  mourut  i'aa  Six  censfoi- 
xante  deux:ayant  laiffé  fon  Royaume  fans  ennemi  ,  en 
grande  tranquillité. 

CLOTAIRE    II I. 

ROY       XIII. 


666.    f%5r^,  Notaire, aifné  de  Clouis,futRoy  de  France, 

fiw&SC  fous  la  conduite  premièrement  d'Erich  ,  & 

lè^&âi  puis  d'Ebroin  Maire  de  fon  Palais,  mefehant 

&  cruel  homme,  qui  fer$  bien  parler  de  fa  vie  en  la 

fuite  de  ces  derniers  Rois.; 

Sous 
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Sous  ce  Recype  feulement  il  fuit  de  grandes  exactions    666, 
fur  tout  le  peuple,qu'il  difoit  viutetropgraiTement,&  fe 
melcognoiifre  parla  iouifsâced'vue trop  heuieufepaix. 

Clotaireiegna  Quatre  ans,  &  mourut  fans  nom  & 
fnns  enfa  is,  Tan  Six  censfoixanre  fix  ,  duquel  on  peut 
due  &dc  touslcs  fuiuans  ,  Qu'ils,, n'ont  rien  lai flc de 
mémorable,  que  de  n'auoir  poiut  laifsé  de  mémoire. 


CHILDERlC    IL  ROY    XIII I. 

iÉ^FQ  Hilderic  ,  fils  fécond  de  Dagobcrr, 
3l^  cftoit  ia faifi duRoyaume  d'Auftrafie, 
4t  comme  vn  plus  grand  le  fait  venir  eh 
France  ,  maisily  trouue  de  grandes 
difficultés. 
j)\  Car  Ebrdin  craignart  que  fi  Chil- 
1,1  deric  reçnoit ,  ne  lui  oflaft  la  dignité 
de  Maire,  &  la  donnait  à  Vfoald  Maire  d' A  ultra  fie  qui 
lui  eftoit  feruiteur  particulier ,  perfuade  Thierripuifaé 
de  France, des'inueftir  duRoyaume. 

De  fait.il  Te  fait  courôuerRoy:mais  voici  venir  Chil- 
deric  auecvne forte  armée,  fauorisé  des  François  qui 
hatfsoicnt  Ëbroin:&  àcaufe  de  lui,Thierry:&  auoyeut 
en  bonne  opinion  faifné.  Amfi  ilfaifit  Thierry  Se  E- 
bxoin.  Pour  toute  peine  il  fait  tondre  Thierry  &  le  met 
au  monaftere  de  S.Denis:  &  Ebroin, à  Luçon  en  ;Bour- 
gopgn:".  Peine  trop  petite  pour  fes  mefehancetez,  mais 
prif-n  &  géhenne  infuportabîe  à  fon  ambitieux  efpr.it- 
Childeric  donc  fut  receu  detouslesFrançoisrsufquls 
neantmoins  il  rendit  bien  to(l  vnepauurcreccmpencc. 
car  il  deuint  tellemct  fupeibe  &  crueil,qu*pohe  voyoit 
par  toupque  marques  de  fa  tyrannie  &  cruauté  Eutte 
les  autres  cruautez  vneluicowfta  bien  cher.car  coranîe 
jleuilfait  fouetter  vn  gentilhomme  nommé  Bodillcj  <\ 
Jui  donna  iuile  occafion  de  fa  ruine. 

Les  François  ja  las  de  fes  infolences.trouuentforr  e- 
ftrange  vn  a.5te  tantindignemet  barbare:  fiqucBodilîe 
n'eut  pas  beaucoup  de  peine  pour  auoir  fa  raifon  de 
Childeric, quelque  Roy  qu'ilfuflllferefolutde  le  tuer, 
&  n'eut  faute  d'amis  pour  l'accompagner  en  celle  exé- 
cution. Lapartiefut|aite,deletrouueràîa  chafse,&  le 
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666.     choifiren  lieu  aua«nageux,au  deshôneur  &  mefpris  de 
leur  noblefle  piincip?lement,qui  eltleur  bras  droiet. 

Comme  donc  Ghilderic  y  eft,il  eft  emieloppé  par 
ÈodiIie>&  fes  compagnons.  Le  nombre  s'augmente 
contre  lui, efïant  mal  accompagné  des  fiens,&ainfi  tué 
par  Bodille. Lequel  de  mefme pas acconr-pagné  des  fies, 
s'en  va  au  Chafteau  plus  pres,oùe(roitla  RoineBlitil- 
de  enceinte  :  &  coma;e  tout  lui  faifoit  iour,  la  tue  a- 
uec  fon  fruict  LaiflHint  vn  mémorable  exemple  auîc 
Grands  de  ne  iamaisdefefperet  leurs  fuiets,&  n'abufer 
de  leur  autorité  Ainfi  mourut  Childenc,n'ayant  régné 
que  deux  ans  ,  &  laiffant  vne  deteftable  mémoire  à  la 
pofterité,  d'auoir  bien  commencé  &  mal  fini,  tout  au 
contraire  de  fon  piedeceiîeur  Chilperic  premier,  qui 
commença  mal  &  finit  bien. 


THIERRY     LROY    XV. 

iJ^^^Hîideric   ayant  donc  efté  ainfîtuc.les 
'  François  ne  fe  pouuans  paffer  de  Roy ,   Se 
n'en   voulans  point   d'autre  que    du  fang 
RoyaLont  recours  au  monaftere  S.Denis,  & 
en  tirent  Thierry  :  lequel  ils  reftabliflent  au  Royaume 
dont  ils  l'auoyent  débouté  pour  fon  frère  aifné:  &font 
Maire  du  Palais,Landregefil,fils  d'Ercembauld,  duquel 
ils  auoycet  receu  grand  contentement  en  fa  Mairie. 
Exemple  notable,  &  du  confentementdu  peuple  auec 
la  raifon  ,  &  de  l'efficace  de  la  Loy  fouueraine ,  qui  eft 
lame  delaraifon  d'fiftat,  &  fondement  de  tout  Em- 
pire legitrme. 

Le  Royaume  eftoit  fort paifîble  e«s  ce  commence- 
ment, lors  qu'Ebroin  folicité  par  quelques  Seigneurs 
mal-contens,fort  du  cloiftre,  &  drefse  vne  armée  aflez 
perite  en  fa  naifl^nce  ,  mais  qui  print  telaccroiflement 
parle  mefpris  qu'enfilent  le  Roy  &  fon  Maire  ,  que  la 
voila  viétorieufe  d'vneincroyable  célérité.  Ëbroins'e- 
ftant  faifide  laperfonnedu  Roy  ,  lequel  neantmoinsil 
traicle  en  grande  reuerence  &  humiliréjui  proteftene 
lui  demander  autre  chofeque  lui  eftre  très -fidèle  ferui- 
«çur, comme  il  auoit  eflé  en  ibn  premier  Règne. 

Landre- 
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Landre^efil  ef  toit  lors  abfent  :  mais  voyant  le  Roy 
prins.Se  toute  lafaueurdes  François  fe  tourner  du  co- 
1  lié  d'hbroin  victorieux  ,  luitcnd  aisément  l'oreille, & 
fui  fa  foy  &  promeffedebon  traictemeot ,  fe  met  entre 
fes  mains^naisil  eftparlui  perfidement  Se  cruellement 
tué. 

Ebroin  ayant  ouuert  cefte  porte,  continue  fa  cruau- 
té pour  aiïbuuir  fa  vengeance  riufqu'àtantquelui  mef- 
me(apres  auoir  fait  mourir  beaucoup  de  bons  &  nota- 
bles perfonnages  contre  fa  foy3&  entre  autres  Léger, E- 
uefque  d'Autun,pour  lui  auoirremonftré  fon  deuoir: 
&  Martin. Maire  du  Palais d'Auftraiîe,  auquel  il  auoit 
donné  la  foy  auecfolennel  ferment  js'en  ferra  fans  y  pë- 
fer  entre  les  mains  d' Ërmenfroy ,  gentil  homme  Fran- 
çoisfien  ennemi:  qui  le  tua  lois  qu'il  penfoit  eftre  par- 
uenuaufaifte  de  fagrandeur,&  boire  lapins  douce  li- 
queur de  fon  infatiable  vengeance. 

Exemple auxefprits  vindicatifs  &  perfldes,qu'ilsfont 
lors  vaincus  quand  ils  penrent  eftre  victorieux. 

Thierry  Roy  en  mafque,  eft  fpe&arcur  de  ces  tra- 
gédies, &en  iuite  du  triquetrac  de  fes  diuers  Maires: 
qui  iouënt  l'vn  après l'autreau  boute  hors,iufqu'à  tant 
que  Pépin  le  gagne.Sc  demeure  leul  Maire, aucc  la  fou- 
ueiaiue  adminiftratio  de  toute  la  Monarchie  Fâçoife. 
P*PiN,durant  la  confufïon  de  ces  Règnes  aiioi;  elle 
en  Auftr»/ie,&  acquis  grand  crédit  enuersious  :(i  qu'il 
fut  cftm>é  digne  de  ceftegrande  charge  laquelle  il  fçeut 
conduire  auectant  deprudence&  valeui,qu'ayant  re- 
mis la  France  en  grande  tranquillité  ,  &  rafermi  fon  e- 
ftar,  il  auoit  plusde  créance  &  autorité  entrelesFran- 
çois,que  le  Roy-mefroe. 

EnfinThiiiry  meut  Tan  Six  cens  nonante&  trois, 
ayant  régné  dix  neuf  ans.-laiiTaot  Clouis  5c  Ghiluebert 
fes  eofans,  pour  tefrnoignei  qu'il  auoit  vefeu  :  mais  par 
erTc^t  i-'epin  6c  les  iiens,pour  véritables  héritiers  de  fon 
Royaume. 


A 
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Isne  de  Thierry,regne  Quatre  ans  :  êc  meurt  fans 
nom,&  fans  eafafts/auquel  fuccede  fon  frère. 


9o  ROIS     FAY-NEANTS. 


<       CHILDEBERT    II.     ROY    XVII. 

QVi  règne  Dix  &  fept  ans,  &  meurt  l'an  Sept  cens 
&  dixhuiâr,  ayant  laide  deux  fils  ,  Dagobett  &C 
Clocairejde  mefme  humeur  que  la  flenne. 

♦ 1 . __*__        i. , 

DAGOBERT     ROY     XVIII. 

7io.  I)  Egna  quatre  ans,&  laiflTa  deux  enfans,  Chilperic 
fv&  Thierry:fans  autre  mémoire  ,  non  plus  que  les 
autres  ,  Que  de  n'auoir  rien  fait  digne  de  mémoire» 
Ainil  fe  paiferent  Quarante  &  quatre  ans,  durant  lef- 
quels  Pépin  eut  tout  le  loifir  qu'il  pouuoit  délirer, 
pourforrifier  fon  autorité  :  laquelle  par  trfet  il  auoit 
abfolue  par  la  nonchalance  ou  pluftoft  neantizede 
ces  Rois  ,  qui  frayoyent  vn  necefiaîre  chemin  à  des 
uouueaux  delfeins,  parla  prinfe qu'ils  lui  donnoyent 
volontairement  d'entreprendre  fur  leur  autorité. 

Pépin  qui  cognoifibit  bien  l'humeur  des  François 
naturellement  encline  à  aimer  Tes  Princes  ,  ne  mefpri- 
foit  pas  Tes  Marftres  ouucrtement  :  mais  en  excufant 
leurfoible  naturel, non  capable  de  beaucoup  de  peine, 
&  en  reprefehtant  le  grand  faix  d'vn  grand  Ellat ,  & 
que  l'honneur  de  le  conduire,  eft  vne  peine  quicoufte 
bien  cher,  faifoit  doucement  glifier  aux  cœurs  des  Frâ- 
çois,  Que  ceux-là  eftoyent  dignes  d'efhe  Rois,  qui 
lçauoyent  régner. Allez  demande, qui  bien  fert.    . 

Ainfifans  parler  ,  les  ordinaires  feruices  qu'il  failoit 
au  Royaume  en  le  maintenant  en  paix  ,  la  grande  pro- 
fefîlon  d'aimer  la religio, la  iuftice,  le  peuple  ,du  fowia? 
gemér  duquel  il  eftoit  infiniment  foucîeuxje  recômaii- 
doitàtoutle  peuple  i  mais  les  bôs  offices  qu^if  faifoit  à 
toutes  fortes  de  gës  par  le  rooyé  de  fa  chargerai  acqae- 
royéttous  les  iours  vne  infinité  d'amis  &  de  feruiteurs. 
Certes, corne  c'eft  vne  grande  fineiTe    que  d'cftre  home 
de  bien,  auflî  cen'eft  vne  moindre  dextérité,  deptcdie 
les  villes  &  les  Royaumes, parles  cœurs  des  hommes. 
ORoli.  Ainfï  Pépin  ietta fon  fondement,  &  les  liens  acheue* 

lt fez    0>rent  l'entier  bafhmentd'vne  nouuelleRoyauté. 

iugez.        Leçon  pour  nos  Rois  ,  qui  doiuent  bien  regardera 
quefprisils  fe  veulent  defchargex  d'aâàixes  furleursfer- 

liiteuts» 
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uîteurs,&  à  qui  ils  s'en  fient  &  comment.    Certes,  ceft  710. 
exemple  leur  monftre  qu'il  leur  vaut  trop  mieux  auoir 
vn  peu  pins  de  foin  &  de  peine,  que  d'ëftre  deueftusde 
cefte  grande  autorité, laquelle  non  feulement  les  efleue 
par  deflus  tous  hommes.maisleur  fait  porter  vn  rayon 
de  la  Maiefté  de  Dieu  au  gouuernement  du  monde.du- 
quel  neantmoins  ils  lui  ont  à  rendre  conte  ,  pour  ne 
lailTer  perdre  par  la(cheté  ce  qu'ils  doiuent  maintenir 
par  vertu. Mais  reueuons  à  Pepin.il  fit  grande  demon- 
ftration  d'aimer  la  Religion ,  fur  ce  fujer  il  fit  la  guerre 
àRabod  Duc  de  Frife, encore  payen:  le  vainquit,  &  le 
contraignit  de  receuoir  la  religtô  Chreftiéne.auec  tout 
fon  peuple.il  reftablit  en  fa  dignité  Lambert ,  Euefque 
1    du  Trai<5t,cha(Té  par  Ebroin,&  côfîné  en  vn  monaftere. 
t'A     En  fomme,ilfanorifoit  infiniment  tout  ce  qui  eftoit 
>    pour  le  feruice  de  Dieu.&  l'vn  de  fespenfemens  eftoit, 
[  j  de  gratifier  ceux  qui  auoyent  charge  en  i'Eglife:  labêi- 
ne  grâce  defquels  il  auoit  tellement  gagné  par  ce  bon 
'    tuaictementjqu'ils  luirendoyent  bien  ion  change,enle 
faifant  bien  vouloir  au  peuple,enuers  lequel  cecfxqui 
ont  à  régler  laconfcienco,onc  grande  autorité.   Traict 
d'Eftat  donc  autan:  que  de  deuotion.  Il  fit  cegnoiftre 
auflî  fa  valeur  en  beaucoup  de  fortes.ramenant  les  peu- 
ples d'Alemagne  qui  ja  s'emancipoyent  de  l'obeiffance 
des  François  &  deçà  &  delà  le  Rhin, à  leurdeuoir.&  par 
ainfi  reftablit  la  fplendeur  du  Royaume  d'Auftrafie. 

Il  eftoit  foigneux  de  maintenir  l'autorité  de  iuftice, 
&  carelToit  le  peuple  ,  fans  le  fouler  aucunement  dî 
nouuelies  charges.  v 

Cependant  il  nes'oublioitpas  ,nilesfiens.  Ilcom- 
mandoir  àla  Royale  ,  s'eftanr  reueftu  entièrement  de 
l'autorité  fouueraine  ,  &  n'y  auoit  aucun  appel  de  fes 
commandcmensauRoy.  Il  auoit  deux  fils  dePledru- 
de ,  D.rogoo  &  Grimoald. 

Il  donna  la  Champagne  àfoa  fils  Drogon,&  après 
fa  mort  il  fît  fucceder  le  fils  d'icelui,en  titre  de  Duc. 

Il  donna  au  commencement  les  offices  de  grand  Mai- 

ffcre,&  General  des  finances ,  à  Nordebert  Ion  intime 

ami.mais  après  fa  mort  >  il  en  pourueutfon  propre  fils 

Grimoald. 

Mais  comme  la  yamté  de  l'homme  le  tranfporte  hors 
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des  bornes  de  fon  deuoir,  ilauinr  en  fin  que  Pépin  fe 
.mefcooeu-ft  en  fa  prolperirc. 

Car  nefe  contentant  pas  de  Pîec"trude>fa  femme  legi- 
time^s'amouracha  d'vne  Damoifclle,  nommée  Alpay- 
de.delaqudle  îleutvn  baftard,qui  fe  fera  fort  renom- 
mer en  la  fuite  de  cède  hiftoire>fous  le  nom  de  Charles 
Marte!. Et  comme  le  mal  croifToit,  il  répudia  Pledha- 
de,&efpoufa  Aloayde. Lambert  Euefque  du  Traiét.lui 
icmonftra  fa  fautermaisil  permit  qu'Alpaydelcfittuer 
par  Dodon  fon  frrre.qui  porta  neantmoinsla  peine  de 
ce  fangbien  tcft  après, car  eflant  frappé  du  mal  vermi- 
culane, ne  pouuaut  porter  fa  puanteur,  il  fe  précipita 
dans  la  Meufe.  Grûftoàld  fiU  de  Pépin,,!  l'exemple  de 
fon  père  s'acoquina  auec  des  fenunes  efbangeres  ,  ea 
mefprifaqt  fa  femme  :mais  cèfte  paiiUrdife  lcui  coufta 
cher  a  tous  deux. Car  Grimoaldam?  tïop familier  d'vtt 
D^mmé  Raug:?§.f,£;édLede  Rabod  Ducde  Frifefuttuc 
auec  luiroar  vniufle  lugement  de  D  eu  ,  puis  qu'îl  lui 
auoit  apprin*  ce  falemeftietde  s'addonneï  à  des  pail- 
lardes en  reietrantfafennme. 

Pépin  fut  tant  outré  d'ennui  pour  ce  meurtre  de  fon 
fils>qu'il  en  mourut  de  dueil&  décolère  contre  Rabod 
auteur  de  cefl:  alTaffinât.  Ain (î  il  porta  lesfruicls  de  la 
paillara*ife,&  en  foi  &  en  $Ô  fils.  Au  lict  mortel  ilordô- 
ne  que  Charles  sô  baftard  lui  fuccederoit  au  «naniemêt 
des  afEaires  duRoyaume:maisPlecT:rude,prenautocca- 
fïonfurlamortde  sô  mari,  &  bié  appuyée  de  fesparcts, 
.  fait  failli  Cîïarles,&  le  mettre  pfifonnier  à  Cologne:Sc 
introduit  augnuucrnemët  Thibault  fils  de  Dragon,  sô 
propre  fils  &  de  Pepi»3  -.bien  que  par  effet  fous  le  nom 
d'iceîui  elle  gouuernoit  toutes  les  affaires  de  l'Eltat. 

Ce  gouuememeneritde  femme,quieftleplus  fouuêc 
&  defraïfonnable  &  impérieux, ofTecça  les  plus  coura- 
geux François:  fi  que  pour  n'eftre  commandé  par  vne 
quenouiilccômefurceremuemctleRoi  Oagobert  vint 
àmoUrir,ilstirentdu  cloiftre  vu  Prince  du  fang,nômé 
Daniel, qui.auoit  elle  moine  la  plus  grad'  part  de  faieu- 
njsfie, le  couronnent  Roy  fous  le  nom  de  Chilperic  II. 
pour  auoir  vn  nom  Royal  qui  auterifaft  leurs  acT:iôs,&: 
lui  donnent  pour  Maire  vn  Seigneur  François  nommé 
Rainfroi,  qui  ayant  diefle  vne  armée,  desfit  Thibauld 

auec 
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auecfa  grand'  mère  Plectrude  ,  fans  beaucoup  de  corn-     740." 
bat.  Mais  comme  Rainfroi  cuidoit  effrefans  ennemi, il 
trouua  bien  à  qui  parler. Car  Charles  deliuré  de  prilon 
fceut  dextrement  mefnager  l'occafion  de  s'autorifer,  en 
là  peine  U  perplexité  de  Plectrude  ,  à  laquelle  il  s'offre 
auec  tous  (es  moyens.  Le  preiugé  fait  par  Pépin, impor- 
toit  beaucoup  .-  mais  la  dextérité  &  valeur  de  Charles 
nefepouuoitnon  plus  cacher  qu'vne  belle  lumière  par- 
mi lestenebres.Ainfiilfceut  fi  bien  manier  ceux  qui  e- 
floictdu  parti  dePledtrude  &  desôfils.q  fe  voyas  abâ- 
dônez.ils  le  reçoiuét  pour  Maire,  fuiuat  la  detniere  vo- 
lôté  de  Pepinrduquel  Charles  portoit  l'image  en  sô  fiôr, 
&  la  mémoire  viuoit  encore  dâs  les  coeurs  des  Frâçois. 
Charles  donc  citant  ainfi  receu&  i&ftalé  Maire  de 
France, s'afleura  premièrement  des  enfansdu  Roy  Da- 
gobert,  &  les  fit  doucement  nourrir  dedans  vn  mona- 
ftere,  &  puis ,  fans  s'amufer  à  pourfuiure  les  vengean- 
ces, comme  Ebroin  ,  il  déclara  f  obliquement  n'auoir 
autre  but,  Que  dedeliurerle  Royaume  des  -on  fu  fions 
defquelleschafcunle  voyoit  enueloppé ,  &  le  icitiblir 
en  (on  ancienne  fplendeurj  &  ne  vouloir  neo  faire  que 
parle  confentement  &  aduîs  des  François. 
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T  de fair,il  commença  à  manier  les  affaires  au 
grand  contentement  de  tous.  Il  elfablit  vu 
vkux  Prince  du  fang ,  nommé  Clotaire,  auec 
vnConfeil  d'Eftat.  Sousfon  nom  &  autorité, 
ilgouuernoit  comme  Maire  &  chef  du  Confeil.  G'eft 
pourquoi  quelques  hiitoriens  content  ce  Clotaire  en- 
tre les  Rois  de  France,biê*  qu'il  n'ait  pasefléRoy.Rain'- 
froy  auec  fon  Chilperic  fe  fentant  tropfoible  pour  vn 
cel  ennemi,eut  recours  au  Duc  de  Fiife>nômé  Rabod, 
ennemi  capital  de  la  maifon  dePepin:&  a  Coo  aide  fait 
vne  armée, attaque  Charles, le  veinq  de  premier  abord. 
Mais  Charles  ne  s'eft onnan  t  point  de  cefr  efchcc, ral- 
lie (es  gcnsi&  fâchant  que  l'ennemi  enflé  deft  victoire 
alloît  en  defordrcdônedefius  ces  troupes  côfufes,auec 
tât  d'auantage  qu'il  les  desfait  entieremét,  près  de  Câ- 
bray;fi  qu'à  route  peine  Chilpeciç  &  Raiojfroy  peurenc 
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Vferbien  efchapper  mal  accompagnez.  AinhTinfolent  viétorieu* 
de  la  vi-  ^uc  va*ncia  Par  &  nôclialauce.  Et  delà  Charles  mefnage 
Boire, ell  P^us  auanc  ^a  vidfcoire.-careftam  auerti  que  Ple&rudee- 
rynefeco-  ^oh  a  Cologne  ,   &  qu'elle  vouloir  brouiller  quelque 
divicîoi-  c^°^e  en  Auftrafics'approche  de  CoiogDe>eft  receu  par 
.    Jes  habitans.-  &  ayanr  Plc&mde  &  Thibauld  fon  fils,en 
fon  pouuoir,neleurimpofe  plus  grand' peine  que  devi- 
ure  en  repos,  fans  entreprendre  rien  plus  fans  fa  volon- 
té. Vengeance  digne  d'vn  cœur  gene:eux>de pardonner 
au  vaincu. 

Or  Rainfroy&  Chilperic  après  auoireflé  vaincus,  fe 
retirent  en  Guyenne:  où  la  coafuiionde  ces  Règnes  ef- 
ferninez  auoit  fait  émanciper  ceux  du  pays,&  s'eiîire  va 
Ducnommé  Eudon,de  la  race  des  Wiiîgoths.premiers 
maiftres  de  ces  contrées  auant  les  François  ,  comme 
nous  auons  dit.  Eudon  le  fecourt ,  mais  eflant  vaincu 
par  Charles  fe  remet  auec  ce  prétendu  Roy  Chilperic, 
à  fa  dilcretioh:  comme  auffi  Rainfroy,  s'afîeurant  de  la 
bonne  foy  du  victorieux. 

Charles  vie  modérément  de  fa  vicloire,  pardonne  à 
Raiofroy  :  &  lui  donne  le  gouueraement  d'Anjou  :  & 
laiiTe  Eudoa  iouyr  defes  biens  ,  fous  l'obeiiTance  de  la 
Couronne. 

Et  pour  mettre  ordre  au  Royaume,  dégrade  ce  Chil- 
peric eileu  contre  la  loy  :  &  fait  couronner  Roy  le  fils 
aifnêde  Dagobert,nornméCh:lpeiic,  comme  le  vrai  & 
légitime  héritier.  Ainiî  régna,  fous  la  conduite  de  fou 
Maire. 
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Rince  de  nulle  valeur, niais  ^volu- 
ptueux. De  fon  temps  Jes  Sueues.Saxôs 
&  Bauarois  ,  ne  voulais  viure  Tous  vn 
Roy  fot&  efféminé,  voulurent  fe  fou- 
(traire  de  l'obéi  (lance  Francoife  :  mais 
Chai  les  les  remit  fous  le  ioug,  &  leur  fît 
payt  i  la  folle  enchère  de  leur  rébellion. 

Plectrude  aufîî  lafîe  d'eftre  bien,&  abufant  de  la  dou- 
ceur de  Charles,fe  retire  a  Vîme  auec  fa  fille  Sanichilde, 
fille  légitime  de  Pépin  :  &  de  là  fait  tout  ce  qu'elle  peut 
pour  bander  les  peuples  du  Dauube ,  contre  Charles: 

qui 
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quieftantaduertide  Ces  pratiques,  y  accourt  auec  vn Perdre 
camp  volant ,  s'aiTeurc  de  la  volonté  des  Alemans,  &  la  celui  qui 
met  en  pnfon  :  mais  on  ne  fçait  ce  qu'il  fit  d'elle  &  de  trouble 
fon  Thibault.  Ainfi  il  afFermiflbit  par  tout  fon  autorité.  lEflat, 
Gependant.Chilperic  meurt,  ayant  régné  Cinq  ans ,  &  eft    <vn 
en  fa  place  eft  couronné  Roy,fon  frère,  grand 

— —  gain. 
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^gy)  V  i  régna  Quinze  ans:  &  en  mourant 
^  lailTa  (on  fils  Childeric,  dernier  Roy  de 
cefte  première  race  des  Merouingiens. 
C'cil  tout  ce  qui  eft  de  mémorable  en 
i^&^f^  ces  deux  Règnes  ,  cependant  que  la  fe- 
Ê^^^ù'^^y'  conde  Race  s'apprefte  de  monter  fur  le 
theatre,&  prendre  poiTeflïon  de  la  Couronne  &  du  Sce- 
ptre delaMonarchie^Françoife. 

CHARLES   MARTEL,DE  MAIRE 

D  V   P  AL  AIS  ES  L  EV    DVC   OVPRINCE 

des  François ,  iette  les  fondemens  à  vn  nou- 
ueau  Règne  pour  fa  poftedté  :  &  en  ceftef- 
gard,eft  nombre  entre  les  Rois>k  xxi. 

fg^^^r^JQ  Ainienant  donc  noftre  propos  fera  de 
r ^St)  cegrarrdChatlesjqui  fut  nommé  Martel, 
£j$  à  caufe  de  fa  force,  &  de  corps  &  d'efprit: 
5jfC  P°ur  rronftrer  brefuement  félon  noftic 
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^^SS^^^  ftyle,  quels  moyens  il  tint  pour  eleuer  fa 


M 

ftâ  race  au  throne  Royal 
Comme  les  affaires  fuccedoyentainfi,Charles  Martel 
qui  cognoiflbit  combien  vn  droict  acquis  par  bo  ordre, 
a  de  pouuoir  en  l'Eiratrremonftre  en  particulier  à  fes  a- 
mis,dont  il  auoit  acquis  vn  grand  nombre, comblé  il  im- 
portoit,(veu  la  foibleiTe  notoire  des  Rois.&lanecefîué 
du  Royaume  )  qu'il  y  euft  vn  commandement,  auquel 
tous  fe  peufTentréger.Parce  que  lorsque  le  Roy  ne  par- 
le point,  il  ne  fe  peut  faire  qu'vn  chacu  s'eftimât  autant 
que  (on  compagnon, ne  vueille  faire  le  Roy:&  par  côfe- 
quét  que  beaucoup  de  maux  n'arriuent  tous  les  ioursjla 
multitude  de  maiihes  eftaot  la  pefte&  ruine  de  l'Eftat. 


740. 
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740.  Que  le  pounoir  de  Maire  n'eftoit  allez  grand  pour 

tel  effec~t  Se.  quand  mef-neon  fe  pourroii  entendre  pour 
la  necediie.il  oelc  deuroit:d'autant  que  ce  qui  concer- 
ne le  bien  &  repos  de  tous. doit  eftre  approuué  detous» 
&  feclé  par  vn  commun  &  libre  confentement. 

Ayant  ainfi  difposé  les  cœurs  de  ceux  qui  pouuoiéc 
auoir  voix  en  affaires  de  telle  importace,iI  fait  vnc  co~ 
uocation  qu'il  appelle  Parlement:  en  laquelle  eft  conclu 
vnanimement,  Que  depuis  que  Charles  Martel  auoit 
rcjonftré  par  beaucoup  de  preuues  eftre  digne  d'vn 
grand  commandement,  ayant  bien  vsé  de  fon  autorité 
de  Maire  :  &  que  la  grande  necefTïcc  requeroit  inftam- 
meoi  vn  prompt  Se  opportun  remède  ,  Que  l'entier 
gouuernement  du  Royaume  fuft  mis  entre  les  mains: 
&  afin  que  celle  autorité  fuft  mieux  recogneue  ,  ôc  o- 
beyeauecplus  grand refpedt:  ainfi,  Que  d'orefenauanc 
il  fuft  appelle  ijrincf  ou  Dvc  François. 

Ceste  ordonnance  fit  beaucoup  paroiftre  l'autorité 
de  Charles  Mai'ttl,;refmes  ayant  efté  faite  &  par  tel  or- 
dre, &  par  vn  11  affectionné  confènrement:mais  fa  ver- 
tu le  fie  iuger  trcfdigne  d'vne  tant  honorable  charge: 
l'occafion,  fut.preuue  de  fa  vertu:  &  le  fuccez,  prefage 
^  quelç  Royaume  eftoit  defHné  à  fa  poftenté.    11  arriua 

bien  toft  à  cefte  fort  fignalee  occafion. 

Novs  anons  parlé d'Eudon, prétendu  Duc  deGùyë- 
ne.  Mattel  l'ayaut  vaincu  le  laiifa  louyr  defes  biens> 
fousTobeiflance  de  la  Couronne 

Ceft  appomtement  ne  contenta  pas  Eudon  :  qui  ne 
fe  pouuant  venger  r!e  Martel,  eut  recours  au  remède 
quel'ambition  &  l'auarice  lui  confella. 
Trouble  Les  Sarrazius.nacon  Turquefque,s'eftoit  desbordee 
en  Guy'é-  d'Afie  en  Afrique  &z  Efpagne ,  &  auoit  occupé  ces  bel- 
ne  y  jutette  &  grandes  prouinces  ,  fous  la  conduire  de  leur  Roy 
cU  Abderame. 

Eudon  les  tolicite  de  venir  en  France,  &  leur  promet 
vne  porte  libre  Les  Sarrazins  em bradent  ai lément  l'of- 
fre d'vne'ïï  belle  entree;&  rcfolus.de  peupler  en  France 
vne  grande  Colonie  de  leur  nation  ,  font  entrer  en 
Guyenne  vnearmee  de  Quatre  cens  mille  combatans. 
Nombre  auiourd'hui  effroyable:  mais  nettement  mar- 
quépar  tous  les  Efcriuams. 

Char- 
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Charles  Martel  voyant  cette  groffe  tempefte  ja  fe     7^ 
fandie  fut  la  France  ,  fe  refoule  en  premier  lieu  d'ofter 
îi  caufe  qui  l'auoit  fait  venir:  &  commele  mefeonten- 
tement  d'Hudon  l'auoit  attirée,  il  taféhe  de  fe  réconci- 
lier auec  Un. 

Il  fie  donc  la  paix  auec  Eudon  ,  ja  apprins  par  l'hor- 
rible degafl  de  la  Guyenne, qu'eft-  ce  que  de  mettre  tels 
ouun'ers  en  befotagne. 

En  Piirejl  difo'e  toutes  chofespour  rembarrer  fi  m-  Laçrait- 
petuofîté  d'vn  (i  rauitfant  ennemi,  ramaffacr  toutes  1rs  ds'VîHoi- 
l'ilpeufl:  de  toutes  parts  pour  faire  vn  Gros  qui  re  contre 
leur  fift  teirermais  fur  tout  il  fe  munit  de  refelution  &  les  Sar- 
courage,  outils  1"S  plus-propres  en  la  neceflué,  fous  la  razÀns. 
promdencc  du  Dieu  des'armecs  &  victorres. 

Le  Sarrazia  s'eil:)itja(auancé  iufqu'en  Touraine  à  la 
veue  de  Tours, près  de  la  Riuiere  de  Loire  :  où  Martel 
ïzu  i'actcudic  a  oied  coy,  tant  pourl'engager. 

dans  paysloin  de  recraidte,  faire  refondre  Eudon  &  l'es 
gens,  dans  les  terres  defquels  îeieu  fe  demenoin,  que 
pour  auoir  la  Fiance  près  en  es  de  necelîité. 

Abderarne  '"-fianrenh  multitude  de  fes guerriers  8c 
depied&  de  chenal  dontil  auoit  vnuefgraad nombre, 
auoitd'ciTeiDd'cnuelopperksFrançois^&à  ceftefin  a- 
uoit  efpars  fes  bataillons  ,  qui  faiioient  tous  vu  par  vn 
mooftre  dVne  grande  armée  '■,  &  auoit  ordonné  fa  ca- 
ualerie,ineflee  de  chameaux  &  diuerfifîee  d'armes  nou- 
ucllcs,  pourenfiler  fes  bataillonsl'vn  auec  l'autre. 

L'ordonnance  &  la  contenance  de  fon  armée,  eiloit 
efpouuamablc  à  gens  non  accoufturr.ez  à  voir  vn  tel 
deh'ge  d'hommes  ellrangers. 

Martel  qui  combatoit  plus  de  bonne  caufe, de  coura- 
ge &  dt  valeur  que  du  nombre, ayant  ramafTé  Ton  armée 
eti  vn  Gros,  d'abord  refolutfes  gens  auantque  d'ailer 
au  combat, De  n'auoir  aucune  efperance  qu'en  Dieu& 
en  cwx-  mefmes.  Leur  reprefente  qu'ils  auoyent  les  en- 
nerr.ùs  deuant,&  Loiredenicrerqu'il  auoit  commandé 
a  (  oï  dé  Tours  de  n'o'.iurir  leurs  portes  qu'au  victo- 
iieox,&  ordôné  des  c5?acrnies  de  sens-d'armes  aux  ai- 
l>s  de  sôaim?e,qui  tuaflenr  les  fuyards, côme-ennemis. 
£u  sôme,  qj'ils  n'auoient  autre  îïanceque  celle  oùiîs 
cftoyeut,danslaquelleilfaloicou  vaincre  ou  mourir. 
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Eudon  auec  Tes  Guyennois  faifoit  fongrosâpàrt>non  I 
loin  de  Marteli&  de  ion  confenterment. 

Les  armées  eftans  ainfi  cengees ,  &  chafque  Chef  a- 
yant  exhorté  (es  gens  à  bien  Lite, le  Sarrazin  commen- 
ce»  ctiidant  aisément  embraflèt  les  François  comme 
dans  vne  rets  :  mais  il  trouue  par  tout  des  gens  qui  fe 
fauent  courageufement  défendre. 

Lameflee  eft  grande, le  combat  eft  furieux, comme  à 
l'ardeur  du  conflit,  voici,  tudon  qui  fe  desbande,  &  de 
queue  &  de  telle  dônedâsle  câpdes  Sarrazins  ,  plein  de 
femmes,  d'enfans&de  bagage,  auec  aflez  petitegarde: 
force  les  deiFenfes, entre  dedans,  chamaille,  tue  tout  ce 
qu'il  trouue  pelle  méfie, fans  differece  d'aage  nidefexe. 
Le  Barbare  non  accouftumé  àla  viuacité  desFran- 
çois ,  qui  combatoyent  en  gros  fes  diuers  bataillons  à 
mefure  qu'ils  fe  prefentoyent,  en  tournoyant  à  la  façon 
de  leuraguerriment;&  voyantbeaucoup  defonfangia 
refpandu:&de  nouueaumal  heur,oyant  les  cris&  hur- 
lemeas  de  fes  femmes  &  enfans,  qu'on  maflacroit  dans 
fon  camp, commence  à  sYftonner  &  i  branler. 

Martel,voyant  leur  contenance,&  ia  le  îour  paroiftre 
^armi  leurs  bataillons, cria  viuement  à  fes  foldats, Cou- 
rage mes  amis, Dieu  a  drefséfa  banniere.il  combat  pour 
iious:pouiTons  outre  dans  ces  mefereans. 

Lefoldat  accouragé  à  cefte  voix,  &auvifible  fuccés 
de  fes armes,crie,Vidoire, victoire. 

Le  Sarrazin  ne  fâchant  où  fe  tourner, fefentant  enue- 
Joppé  &  afTailli  d'vn  cofté  &  d'autre,  rompt  la  maffède 
fes  bataillons,quitte  fes  rangs,quitte  fes  armes.Toutfc 
diffipe.la  multitude  les empefene. 

Là  deflus  Martel,  &  Eudon  vni  auec  lui  après  la  def~ 
faite  du  camp»&  au  bruict  de  ce  defarroy,  donnent  vi- 
goureufementà  tors  &  à  trauers  de  festrouppes  dei- 
membrees, comme  dans  vne  efpeflemoilTonXans  aucu- 
ne refï(tance.Toutregorgeenfang,ils  feiaflent  de  tuer. 

La  fuite  eft  petite, la  pnfon moindre:  tout  paffe  au  SI 
del'efoee,  ou  eft  aiTommé  à  coups  demalTe  :  Le  victo- 
rieux François  eftant  animé  à  la  veuç  de  ce  Barbare 
vaincu ,  qui  le  vouloit  depoffeder  de  fa  maifon  :  &  fes 
femmes  &  enfans  foncrobjec,&  tous  enfemble  le  fujet 
0e  leur  colère. 
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Le  Roy  Abderame  (etrouuamort  dans  vn  grand  tas     jjQt 
de  corps  morts,  non  bielle,  maisraui  &  eftoufFé  par  la 
multitude  de  ces  fuyards. 

Leshi/toires  afleurent  qu'il  y  demeura  fur  le  champ 
Trois  cens  (boxante  &  quinze  mille  peifonnes. 

Du  coftédesFiançois  on  concequinze  cens:&  entre 
eux  beaucoup  diNobletfe  &  gens  démarque. 

AiniT  Dieu  batdt  le  grand  nombre  par  le  plus  petif>  &£ 
par  fa  force  le  nombre  feruit  d'encombre  à  fes  enne- 
mis. 

Mais  fur  toat  celte  deliurancefut  remarquable,  d'au- 
tant que  Dieu  non  feulement  deliurala  France  delà  fer- 
uituie  des  infidèles,  mais  auflile  relte  de  l'Europe, con- 
tre qui  ce  déluge s'allou  desborder,côme  il  auok  faites 
l'Aiie  &  en  l' Afrique.  Aullï  a&ioDS  de  grâces  furent  ren# 
dues  par  tous  les  Royaumes  Chrefticns:  &  le  nom  de 
Martel  renommé  par  tout  comme  instrument  finguliet 
<Tvne  finguliere  deliurance  à^toutela  Chreflienté. 

Apres  cette  desfaite  il  diftribue  tout  le  butin  auxToI- 
dats  :  &  pour  mieux  rccompenfer  la  Noblefle,  il  leur 
ottroya  les  difmes  pourquelqucs  années, parle  confen- 
temenc  des  Ecclefiaftiques>aufquelsil  promit rembour- 
fement. 

C  e  st  e  mémorable  defconfîture  futlefeaude  la     » 
nouuclle  dignité  ottroyee  à  Martel  par  la  faueur  des 
François,  mais  plus  autorifee  par  fa  propre  valeur,  ou 
plufioft  par  la  bote  de  Dicu,vraye  caufe  de  ce  bô  heur. 

Cfste  bataille,appellee  La  iovRNee  ds  TovRS,  a-  AppeUeê 
uint  l'an  defalut  dgcxxx,  la   tour" 

Mais  la  fin  de  celle  guerre  fut  bien  toft  le  commen-  »«  de 
cernent  de  l'autre:&  prefquejd'vne  mefme  fource&par  Tours. 
mefme  canal. 

Novs  auons  dit  qu'Eudon  auoitbien  fait  en  la  iour- 
nee  de  Tours.  De  ce  fignalé  feruice  il  attendoit  vne  fi- 
gnalee  recompenfe:  mais  Charles  Martel  quis'exeufoit 
ne  pounoir  aliéner  le  bien  inaliénable  à  la  Couronne,&  Guerre 
ne  vouloir  tien  faire  au  preiudice  de  fon  maiftre  rlaiffa  en  Lait' 
ludon  comme  il  eftoit  auant  la  guerre  fans  autre  auaa-  gueâoc 
tage,trefmaîcontcnt:  mais  il  mourut  quelque  temps  a-  fort  me- 
pres,laiiTanfHunaut&  GaiiFie»  feseafans,  héritiers  de  morable, 
fon  mefeoruemement. 
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<74ô.  Apres  la  mort  d\-nc  de  leur  pe;e,  ils  ue  fiillentde  re- 
cerchcr  tous  moyens  à  eux  poiTioics  >  pour  troubler  le 
repos  delà  France. 

Leurs  principaux  moyenseftoyent  en  Guyenne.  Us 
en  auoyéc  en  Proucnce  parla  fauear  de  Maurice,  gou- 
uerneui  du  pays,&  Comte  de  Marfeille:  mais  afFe&iô- 
némenr  ea  Languedoc,  dont  ils  eftoienr  originaircsJ 
commp'noiis  auons  dit:  eftausilTusdes  Wifigoths  ,  la 
mémoire  delquels  auecîeur  nom  viuoit  encore  en  cefre 
prouinceîà:  bien  que  toutes  ces  contrées  appartinrent 
à  la  Couronne  deFrance. 

Ainll  ils  recueillent  toutes  les  amitiez  &  créances 
qu'ils  auoyent  parmi  ces  peuples-ià>  &  s'afleurentdes 
bonnes  villes  contre  les  François  ,  en  intention  de  leur 
faire  la  guerre  à  toute  relie. 

Mais  recognoiiîans  tous  ces.moyens  trop  faibles 
pour  vn  fi  grand  deilein, ils  paiTent  plus  outre. 

Les  Sarrazins  demeurez  en  Efpagne  efloientfort  pi- 
quez d'vii.  Ci  grande  perte  de  leurs  gens  ,  communea- 
uec  le  déshonneur  à  touce  la  nation. 

lis  fonrdoncaifement  attirezàcefteLigue, pouta- 
uoirleur  reuenche  fur  les  François  :  mais  pour  forti- 
fier la  partie,  ïls  adiouftent  les  Vandales.  Oftrogoths, 
Alan,  qui  efloycntencor  enl'Efpagne.  Nullement  a- 
lïîis  entre  eux,  iînon  poureftre  communs  ennemis  des 
N         François. 

L  e  Roy  Atlùa  conduifoit  les  troupes  Sarrazines: 
Hunault  &  G  liitie,  frères, celles  qu'ils auoyent  ramaf- 
feesdes  prouinces  de  deçà  Loire. 

Outre  la  force  ils  auoyent  des  intelligences  à  Lyon, 
&  aux  meilleures  villes  de  Bourgongr>e,&s'aifeuroient 
venir  aifement  à  bout  du  Dauphiné  ,  tant  à  caufe  du 
voifinage  du  Languedoc  ,  où  ils  auoyent  bonne  part, 
que  par  le  moyen  de  Maurice  Prouençal.&  parla  creâce 
me  foie  qu'ils  auoient  dans  le  pays  auec  les  principaux. 
Ainsi  ils  dreffent  vne  partie  pour  fane  vne  gran- 
de bFefche  à  la  couronne  de  France:&  manient  toutes 
ces  pratiques  auectat  de  dextérité,  que  l'armée  fut  pluf- 
toft  en  campagne.que  Martel  n'eut  iënti  le  vent  de  cefl 
appareil.  Le  gros  de  l'Armée  eflant  fait  en  Languedoc, 
pafse  le  Rofne,eotie  dâs  le  Pauphiné,&  le  tuuerfe  auec 
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telle  célérité  &  facilité  ,  que  les  villes  de  Pierrelatte,  S. 
Pol,  Montelimar,Liuron,  Valence,  Romans  ,  &  autres 
prochaines  du  Rofncs'eftans  rendues  d'ouye,ellefur- 
prendauflï  Lyon  à  l'aide  de  fes  inrelligences.  Vienne 
feule  tintferme  pour  lefeiuicedu  Roy  ,  en  ce  desbor- 
dement  des  Gotbs  &  Sarraz'ns.DeLyon  ce  deluges'e- 
ftâc  desbordé  par  la  Sauoye,&  pays  qui  font  deçà  &  de- 
là le  mot  fura, en  fin  occupe  vnebône  partie  des  meil- 
leures villes  de  BourgorgnejChualoiMafcon.DijôjAu- 
xerre  par  le  moyen  de  leurs  iotelligcces  &  de  la  frayeur. 

A  Cf  ste  combuftion  Martel  ne  dort  pas,  mais  pour 
remédiera  ceft  orage  inopiné  ,  raiïeure  les  Villes  du 
mieux  qu'il  peu;, 5'  f  ît  toute  diligence  deramafler  gés 
de  tous  collez. La  ville  de  Sens  ,  par  le  courageux  con- 
feil  de  foa  Euefque  Otho.fait  vnefùllie  C\  a  propos  cô- 
trel'armeeSairazincquYn  ayant  tué  vnegrandepartie, 
lui  fit  leuer  le  fîege  hôteufement.Les  autres  villes  a  leur 
exemple  fe  refolueut  fous  l'aiTeurance  de  leur  ^. 
qu'elles  voyoiét  veillera  leur  conferuatiou.  Air.fi  ci  ».c 
Armée  jademi  viétoiieufe, craignant  vue  fecôdeiour- 
nee  de  Tours,  parles  grands  eoups  de  Martel  .  ne  (e 
vouîat  engager  pi9  auât  en  Fràce,tafche  de  regagner  le 
pays  fauorable.laifsât  desga:nisôs  aux  villes  occupées. 

Vue  partie  donc  paiîe  en  Lànguedoc;&  fe  K;ge  aux 
villes  amies:vne  autre  faiiît  Auignon, ville  !ors  ex  Pro- 
uence  :  par  le  moyen  de  Maurice  gouuerneur  fopays. 
Arles  maintint  fidèlement  pdur  le  feruice  du  Roy,par- 
mi  confu(ions,&  l'infidélité  dudit  Maurice. Hunauït  Se 
Gaiffle  s'en  retournent  en  leur  pays  de  Guyenne, nour. 
y  empefeher  les  defieins  de  Martel,  &  retenir  les  villes 
en  leur  obeiffance. Ayant  ainftdifpofé leurs  affaires,  ils 
renuoyent  vnanimement  en  Efpagne  ,  pour  auoîr  des 
nouuclles  forces  , cependant qne  Marte!  trsuaillera  à 
defmeijeu  ce  qu'ils  lui  auoyent  broîjilleen  diuers  lieux. 
Defaicl.ils  ne  luiauoyentpas  taillé  v,ae  petite  befon- 
gneià  laquelle  ilremec'.ie  ainll. 

Il  euuoye  incontinent  en  Prouencc  Childebert  auec 
vne  armée  mediccre,tant  pour  aiTeui  er  les  villes  fidèles, 
que  pour  tenir  en  ceruelleies  ennemis, &  uauerferleurs 
deiTeins.Et  ildemeureenBourron^ne  auec  la  grande 

A  II 

Armée  pour  remettre  les  villes  occupées  en  fen  obeyf- 
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740  fance.L'vn  &  l'autre  trauaillc  fur  ce  proiecT; >  mais  non 
à  pareils  fueces.Childebert  afliese  Auicmon, mais  auec 
beaucoup  de  peine  &  de  longueur,  &  peu  a  cfperance 
d'heureux  iucces;il  qu'il  eftoit  contraint  de  leuerlefie- 
gehoateufcmerit.comme  voici  venii  Martel  auec  Ton 
armeeayâr  reprins  les  villes  de  Bourgongne,Lyon  ,  & 
en  fuite  celle  du  Dauphioé,demefme  aisâce qu'elles  a- 
uoyécefté  perdues, &  par  tout  fait  chaftierles  rebelles. 
Arrive'  qu'il  fut  deuant  Auignon,il  preiTe  tellement 
le  ftege, qu'en  peu  de  iours  il  prend  la  ville  ,  &  taille  en 
pièces  les  Sarrazins:  bien  queleur  Roi  Athin  fe  fauua 
en  Languedoc  par  le  Rhofne,&  fe  retira  à  Narbone  vers 
fes  autres  trouppes.  Marte!  ayant  rafraîchi  la  ville  d'Ar- 
les de  nouueliegarnifon, partie  en  Languedoc,&  affiege 
]Marbonue  ,  ville  des- lors  tres-forte  >  &c  de  très  grande 
importance  à  toute  la  Prouince.  Et  comme  lefiegetire 
en  longueur  ,  voici  arriuer  vne  autre  armée  Sarrazine, 
venue  d'Efpagne  fous  la  conduire  d'Amoré,  autre  Roy 
ouRoiteler  Sarrazin. 

Martel  qui  craignoit  que  ceux  de  Guyetrne  ne  vinf- 
fent.&ceux  delà  Ville  ne  forriffentjOour,  eftas  ioinds, 
faire  vn  gros  d'armée,  (erefolot  de  les  combattre  fepa- 
rtz.  En  quoi  il  vfe  dece  ftratageme  qui  lui>  fuccede 
heureufement.il  laiffa  vue  partiede  fon  armée  deuant 
la  ville.aqec  mefme  bruict  &  contenance  comme  11  elle 
euft  efté  entière,  partant  fans  tabourin  &  trompette, 
furprend  l'armée  uouuelie  des  Sarrazins  de  telle  céléri- 
té qu'il  la  defeonfn 

Athin  fe  voyant  hors  d'efpoirde  fecours,fe  faune  par 
mer  auec  peu  de  gens  ,  &  laiiîe  Narbonne  &  tout  le 
Martel  pays, à-la  diferetion  de  Charles  Martel  victorieux.  Ge 
çbaffiele  fur  la  fin  de  cefte  perilleufeguerrcfufciteeparHanauît 
Langue-  &  Gaii£e,enfans  d'Eudon  :  &  le  fruict  du  grand  bruit 
foc,  qu'ils efmeurenr  eiiLanguedocfut  qu'^s  mirentla cor- 

de au  col  aux  Villes  qui  lcsau^yent  fuiuis  :  aufquelles 
.    Martel  fit  porter  vn  rigoureux  chaftimêt  de  leur  rebel- 
Nifmes  ^i0n  &  témérité.  Les  Hiftoires  nomment  Narbonne, 
ville  an-  NifmcsJBeziers,Agde,tllcs  fitfaccager  &  brufler.     Et 
Ùsnne.     el^vraifemblable  que  les  murailles  de  l'ancienne  Ville 
de  Nifmes  furéc  lorsabatues,donroo  voidauiourd'hui 
.     Jes  mafutes  d'vne  admirable  grandeur:  traces  indubita- 
bles 
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blés  de  l'ancienne  fplendeur  &  richefse  de  celle  beHe  vil- 
le, qui  du  temps  4e  l'Empire  desRomains  ,  libre  en  la 
Gaule  Narbonnoife,  iouyflbit  du  droiâ  Italique,  hon- 
noree  d'auoir  donné  vn  Empereur  à  Rome. 

Il  reftoità  chaft  er  Hunault  &  G  aiffre,  auteurs  dece- 
/le  guerre:  mais  Martel  en  fut  détourne  parla  guerre 
qu'il  fît  contre  les  Frifons,lefquels il  vainquit,  &  vain- 
cus les  contraignit  à  fe  faire  Chrefr.iens,&  à  ces  fins  lent 
enuoya  des  Docteurs.  Zcle  pardonnable  à  vn  guerrier: 
mais  par  effet, les  ames  ne  peuueut  ef fcre  gaignees  parles 
armes,  nilaieligion  forcée:  ains doit  eftre induite  aux 
cœurs  des  hommes  par  la  railon.  La  punition  de  ces 
brouillons  fut  referuee  à  Pcpin:qui  en  fçeut  bien  venirà 
bout, comme  fera  dit  enfon  lieu. 

Svr  ces  entrefaites. le  Roy  Thierri  mourut  ayantre- 
gné  quinze  ans  en  peinture:  &  laifla  Childericfon  fils, 
non  pas  héritier  du  Royaume,mais  de  fa  neantife:  poui 
faire  la  dernière  quittance  de  la  Couronne  ,  &  la  coafi- 
gneren  meilleures  mains. 

CHILDERIC    HT.  ROY    XXII- 

Dernier  de  la  première  Race. 
L  fut  donc  Roy  en  mafque  neuf  ans.   Cinq,      j^9 
fous  l'autorité  de  Charles  Martel:&  Quatre, 
fous  celle  de  Pépin  :  qui  le  depofseda  >  le  fir 
moine,s'antt  en  fa  place, comme  nousYerrons 
en  fon  ordre. 

Ma  s  voyons  ce  qui  reftede  Martel. Le  foin  &  la  fa- 
figue  des  grandes  &  perilleufes  affaires  qu'il  auoir  eu 
fur  les  bras,  l'ayant  rendu  vieil  &  cafsé  outre  fon  ange, 
Ifc  fit  refoudre  à  drfpoferde  fes  affaires  de  bonne  heure, 
pour  laifser  la  paix  àfes  enfans  llenanoit  quatre, Caro- 
Jama, Pépia, Gilles  &  GrifTo:tousde  diuersnaturel.  Ca- 
rclomâ&  Gilles, 4e  plus  modefte  &  douce  nature.Pepin 
&  Griffu, plus  brufque&  ambitieufe  Autât qu'il  vefquit 
il  honora  auec  beaucoup  de  reuerence  Iesperfonnesdes 
Rois,&  ne  toucha  pasouuertemet  lacordedelaRoyau- 
té.mais  par  effet,en  diftribuâc  à  fescefans  fon  autorité 
ea  titre  de  gouuernement,  il  leur  acquitle  droict  par  la 
vercu;&parlefucc«s,lapofseffi£duRoyaume,Asôaifné 
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Gatolomau  ,  illaiffa  l'Aufh'aiîeà  Pépia,  qu'il  cognoif- 
ibir  de  plus  vif&  hardi  naturel,  la  France  ,  comme  le 
corps  del'Efbc  ït  voyant  Gilles  non  propre  aux  ar- 
mes  ,  &  enclin  à  1  ;  deuotion  ,  le  fit  Archeuefquc  de 
Rouan.  Eç  pour  brider  rcfptitrcnnuau.:  de  GniFon  ,  ôc 
lui  oPter  tout  (ujci  de  trouble  ,  ht  lui  voulut  rien  don- 
ner que  labonnegracede  fes  Aifaésrapprins  pari'expe- 
rïence  des  1-  uTcz, combien  pluiïeiusrtetés,  eftas 

^uenusmaiurcç.foot  dommageables  àl'Eilatjen  cela 
plu?  fa*e  £:  plus  heureux  que  Clpuis.  ' 

Ainsi  Çjbailes  Martel  ayant  vefeu  C/oquaote  & 
cinqaus,  rapurutTan  defàlut,  Sejpt  cens  quarante  & 
Yn.ÂyantcommaJsiiié  fouueraincrflcnt  en  France  vingt 
&  cinq  acajou  comme  Maire/ou  corne  Prince  desFrâ- 
çoissO'us  Uf.  regnes*ie  Chilpcrir.Thien-y  &  Cbilderic» . 
perfonnage  des  plus  cxcellensaui  aitonques  vefeu  ,  & 
en  c-eife  Mon^cfiie  fa  aux  E H: a r s  efhagers  Rebgieux, 
fage»ebwirabl;e*vaiîlafn.r,aitrempé  en  la  pro{perité>ma- 
goanïme  en  l'a  d^ïesïîté,  modère  eu  fou  autorité,  no  paG- 
iloiint^rîonVindiCcUïiu  diligent, heureux,  par  cesRoya- 
les  vertus  fonça  ce  beau  degré  &  repos  ,  par  lequel  fa 
poiierité  -il  moï.'tees&  s'eir  affile  au  tbrone  Rcyabbié 
qu'il  n'ait  eu  que  h  peined\icquenr,&l'h6neur  d'auoir 
G  irecri  le  Itoxyaume  de  naufrage  >  en  lafoiblefle  de  ces 
Rois,  6c  ptarmiles  repeftes  d-:  beaucoup  de  conruuons. 
Ses  enfans  fclon  leur  djuerfe  humeur ,  eurent  de  diuers 
euenemés.  Garoloman  n'auoit  faute  de  valeur, mais  a- 
yataccôpagné  Ibn'fiefe  Pépin  en  diuers exploi£ts;en  fin 
juirefigne  toute  Ton  autoriré,fe  rëd  moine,  &  mourut 
moine  à  Vié;-.e.  GrifFonr  lein  d'ambineufeârdeurjnefe 
corronraïudeia  fàge  ordonnance  de  Ton  pere,fît  toutee 
qu^ipaui  p<  ur  traùerfer  Ion  frerc  Pépin:  bien  qu'il  lui 
euft  doué  înrlilant  appennage  en  Normandie. Piquéde 
ce  tau^Utj  il  timeuc  contre  lui  Us  Saxons,  Bauarois,  & 
ceux  de  Guie^ne  pnrdiuerfts  boutées. En  fin, comme  il 
eitcït  rembarré  par  tout  >  ce  mclmc  aucrtin  lui  fait  en- 
Çreprendré  le  voyage  d'Italie,  pour  y  brouiller,  quelque 
cl:"'.'  contre,  p  u  t/cre  :  mais  il  fut  rué  en  chemin  par  vn 
gçul  homme  Eou>'*;;uigrkc»n>  corne  vn  homme  de  nulle 
va'eur  &  qualité.  Ai ùfi£u\  cfteinr  ce  feud'efîouppes>& 
Gilon  mourut iadiguemé^ucur faire  vi.ure celle  leçôà 
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lapofteriré,  Que  ï ambition  deuancela  ruine  :  &  au  con- 
traire, 6)«<?  la  moitié  vautflm  que  le  tout, 

avanceVov  appareil  dv 

r:gne  d  e   Pépin. 

PEpin  fe  voyant  fculausc  grande  autorité, muni  &£$  Pepinde* 
mérites  de  les  Âyeuls  &  Pcre  ,   fe  refout  de  fi  bien  n~ne 
faire, que  fon  propre  mérite  non  feulement  euft  le  feau  p0Hr*  f0y 
de  cebou  renom  heied-raire  ,  mais  perfuadaft  tous  les  ^w^  ^ 
François  qu'il  eftoit digne  d'vn  plus  grand  comman-  ^     _£ 
dément  >&  leui  cômune  volonté  le  reconut  capable  de  aut^ 
la  Royauté. Il  cognoiiToitl'humeur  du  F>açois  quiaime 
&hooore  sô  Roy  d'vnc  dcuotio  particulière, &  ne  peut 
eftre  induict  de  faire  autrement  que  par  grandes  &  :.e- 
ceflaires  raifons.IIachemine  doc  ce dcïfcin auec  tarde 
dextérité  qu'il  en  vint  a  bout:&  les  occa^ios  quelapro- 
uidecce  de  <  ien  lui  prefentaj'y  menèrent  comme  par 
la  main. car  c'eftlàoùil  faut  rapporter  la  principale  cau- 
fe  de  ce  notable  châoemeor.  Les  Sarrazins  infiniment 
irritez  deces  deux  grandes  défîmes, a pprefrenr  vne-au- 
tre armée. GaifFreeftoit  au fii  delà  partie,&  sébloitque 
cefte  troifiefme  leuee  menaçait  laFrâced'vne  plus  gra- 
de combuftion«  Pépin  fefouuenantquefon  Père  auoit    £ 'ordre 
eftéfurpns,mettâtdegensaux  efeoures,  qu'eftantad-  eflvicïo- 
ueitioportunémcGt,airerr.ble  tout  ce  qui  fe  pouuo'u  de  rieux  sas 
tousfesgrands  hftats,en  vne  incroyable  célérité  ,  &  Cecombat. 
trouuant  le  premier  armé,  entre  en  Guyenne, &  fait  fai- 
ilr  les  palTages  des  monts  Pyrénées.  GaifTre  eftant  ainll 
furprins, fait  bonne  mine,&  promet  obeiiTance  a  Pépin: 
Se  eft  entremetteur  enuers  luipourles  Sarrazies, qu'ils 
quitteroyent  toutleurintereft  &  n'entreroyentiamais 
en  Frace. Pépin  ayant  ce  qu'il  deir«âdoit,d'auoirenape£- 
chécerauagc&côtraint  fi  redoutables  ennemis  depré- 
dre  la  loy,le  voulut  accômoder  a  l'humeur  d«:  peuple, 
qui  aime  mieux  la  paix  qu'vaefanglaotfl  victoire. Pven- 
uoye  fon  armee,&  s'adonne  àreparei  les  Téplesqueles 
Sarrafins  auoyent/lemo'îs  en diuers  lieux, à foulager  les 
villes  faccagees,&  leur  docnevmoycn  de  fe  racommo- 
derjeftabliriufticejdefchargerie  peupledes charges  pu- 
bliques, &  en  fomme  faire  couoifire  aux  François  qu'il 
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L't  glise  deRoroeeftoit  lors  en  grande  réputation 
en  la  Chrdtienté  ,  &  les   Papes  ne  s'eftoyent  encoies 
méfiez  que  du  feruice  de  Dieu  ,  de  maintenir  les  Prin- 
ces en  concorde, &  les  peuples  en  leurs  libcrtcz.Ce  qui 
leur  donner  tant  de  réputation,  pour  la  finguliere  re- 
ueiéce  que  les  peu  pics  Chrcltiés  portoyétà  la  Religiô. 
Zacharie  eftoit  lors  au  fiege  Pontifical  ,  &  auoit 
pour  fujer  de  crainte  perpétuelle  les  Lombards, Tes  pro-, 
chaios  &  irréconciliables  ennemis.-contrelefquelsil  ne 
pouuoitauoir  plus  prôpt  &  certain  remède  qu'éFiâce, 
&  par  confequent  par  le  moyen  de  Pepin.qui  y  auoit  la 
fouucraine  autoritc.Ia  Martel  auoit  rôpu  le  coup  d'vne 
periîleufe  guerre, par  le  moyen  de  l'amitié  qu'il  auoit  a- 
uecLuitprandRoy  des  Lombards  :  apresla  mort  du- 
quel Rachife  Duc  de  FrioLéleu  en  faplace.menaçoitle 
Pape  aiFez  ouuertement:bien  que  toutes  les  meilleures 
mines  des  Lobards,&  les  plus  grandes  promcfiVs  d'a- 
mitié,loi  efloyentprefages  de  la  rupture  de  foy.C'eftoît 
l'occafïon  pour  laquelle  Zacharie  entreteuoitCoigneu- 
femét  Pépin. Cequi  lui  feruit infiniment  pourparuenir 
àfon  but. Et  bié  que  sô  naturel  ambitieux  le  fift  quel- 
quefois parler  tropauantageufement  de  Tes  victoires  & 
meritesordinairesrfî  efl-cequ'il  fe  fçaaoit  bien  retenir 
sus  fignalees  occafions  ,  &  Ce  coporter  tellement  qu'il 
apparufl:  que  ce  n'eitoit  pas  lui  qui  s'ingeroit  au  Roy- 
aume,mais  que  laneceflité  &  le  comû  uigemetde  tous 
les  François  l'y  attiroit  côme  p*r  force.  Le  plus  remar- 
quable donc  defon  hiiloireefl  ,  l'ordre  qu'il  tint  pour 
mènera  chefvndeflTein  deflgrande  importance.  A  rrteC- 
Moyms  me  qu'il  parloit  à  demi  bouche  de  fen  intention, &  011- 
de  IJepin  uertement  delà  grande  neCefîîté  de  pouruoii   au  piuf- 
pour    fe  to[\  àl'Eftat  du  Royaume,  il  auoitdes  ges  à  poftepout 
faire        prefeherfes  louangeS,&  les  hontes  de  Cltilderic, autant 
%°y-        vifibles  en  I'vn  comme  remarquées  en  l'autre:la  raifoa 
ordonnant  louange  àla  vertu, &  déshonneur  au  vice. 
On  voyoit  en  i'vn  vne  niaife  ftupidité,en  l'autre  vue 
fage  viuacité.en  I'vn  vne  folle  légèreté  ,  en  l'autre  vue 
prudente  grauité:en I'vn  vne  brutale  fureur ,  en  l'autre 
rnefprit  modelé  &ra(fis  :  en  i'vn  -vne  nonchalante  fe- 
ftardife,eu  l'autre  yne  a&iue  diligence;eûi'vn  vnedif- 
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folue  intcperance>en  l'autre  vne  réglée continece.Ain- 
fî  enl'vn  eftoit  toutle  mal,  en  l'autre  tout  le  bien  :  en 
l'vn  tout  plaifoit,en  l'autre  tout  defplaifoit.En  leurs  de- 
portemens  eftoyent  le  tableau  de  leur  tant  côrraire  na- 
turel.Childeric  donc  n'airooitper(bnne>&pcrfonne  ne 
l'aimoit.Pepin  aimoit  tous,&  eftoit  aimé  de  tousrobli- 
geant  à  toutes  occasions  toutes  fortes  de  perfonnes  par 
beaucoup  ds  bons  offices, &  fïacortement  que  c'eftoit 
aux  defpens  de  Ton  Maiftre.  Surtout  le  commun  peu- 
ple aimoit  Pepin>corr-!mele  principal  gardien  de  fa  li- 
berté,&  hayffoit  Childeric, comme  ne  tenant  conte  du 
bien  public, pour  fes  fottes  &  fales  voluptez,  ne  voulat 
ni  fçaehant  bien  faire.  Par  ainfî  l'vn  eftant  mefprifé  & 
hay,  eftoit  tenu  indigne  d«regner:l'autre  ,  eftaatloué 
&aimé,tres  digne  d'eftre  Roy.  Et  les  amis  de  Pépin  ne 
manquoyent  défaire  retentir  par  tout  feslouanges  ,  & 
le  peuple  leshumoitauec tout  applaudiffement.  Mais 
à  l'exécution  de  ce  commun    defir  ,  fe  prefentoyenc 
beaucoup  de  grandes  difficultez  :  car  la  Religion  véné- 
rable aux  François  ,1a  naturelle  reuerence  &  deuotion 
qu'il  a  a  fes  Rois.&lafouuenance  des  mérites  du  grand 
Clouis  ,  eftoyent  des  fortes  barrières  pour  arrefter  les 
plusardctes  volôrez  desplusafFecliônez.Aquoy  Pépin 
fçeut   très  bien  pouruoir  par  vne  admirable  &  heu- 
reufe  dextérité.  À  lafouuenance  des  vertus  de  Clouis, 
ilfaifoit  oppofer  la  mémoire  des  horribles  infametez 
dot  eftoit  entachée  fa  pofterité:&  tout  de  frais  la  nean- 
tile  de  fes  derniers  Rois  fe  touchas  à  la  main  l'vn  l'autre 
tout d'vne file  de  peie  en  fîls.-&  au  cotraire,  ilfaifoit  re- 
prcfenterla  viuefouuenance  des  grâds  mérites  de  Pépin 
fon  aycul,de  Marrel  fon  pere,&  des  fïens  propres:  &  de 
l'expérience  dupafTéconcluoitài'efperâcedel'aduenir. 
Quant  à  la  reuerence  engrauee  aux  cœurs  des  François 
enuersleursRois,  ilfaifoit  remonftrer  ,  quelle  eftoit 
vouée  aux  vrais  Rois,&nô  pas  aux  Rois  imaginez,  en 
peinture  &  en  mafque.  erquelefermet  de  fidélité  &  o- 
beiflance  obligeoit  leurs  coeurs  à  vn  Roy  religieux,  vail- 
lâr,iufte,clemet,droi&urier,diiigê"r,entédu  aux  affaires, 
propre  à  rébarrer  fes  ennemis,punir  les  melchae  s,  côfer- 
uer  ies  bôs.&  défendre  la  foi  Chrefticne:  luiuât  les  ter- 
mes exprès  du folennelfermet que ks  François  preftent 
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f  4L    au  Roy  en  fon  Sacre    Pourquoi  donc  feroyent-  ils  o- 
bligez  a  vn  vicieux. à  vu  fay-neant ,  inutile  pour  loi  Se 
pour  cou  s, fous  ombre  d'vie  couronne, &  d'vn  feeptre? 
£a  fomme,quele  contrael  eir.-ir.  hmité>&  quelesFrâ- 
çois  eft  tenu  d'obéir  à  Ton  Roy  qui  foit  vrayemë*  Roy: 
&  qui  eftaat  reueftu  de  ces  vertus  Royales,  fait  office  ; 
devraiRoy.  Cesraifons  eftoyent  a(Tez  clai'es  &aifé-  I 
inentreceues  partons;  qui  voyoyent  à  l'œil  cechage- 
mentefrre  nec^lTaire  au  public,  &  n'y  auoit  perfô.nne  ; 
qui  pour  fon  particulier  n'en  efperaft  quelque  commo- 
dité,&  qui  ne  defirafl  gagner  à  ternes  la  bonne  g'ace 
de  Pépin  Mais  ilreftoitencorelefcrupuledela  Reliçuô, 
pour  le  regard  de  la  difpenfe  du  fermenr.Gefr.  articlefe 
deuoit  vuider  à  Rome,  ou  Pépin  s'atfeurant  de  fes  bos 
amis, qui  auoyent  necelTairement  à  faire  de  lui,  en  ef- 
peroit  bonneiflue  :  puisque  le  principal  eftoitvuidé 
parle  confentement  des  François  Ilenuoye  donc  à  Ro- 
me Bruchard  Euefque  de  Bourges, &  Foîrad  fon  ebap- 
pelain,perfonnes  agréables  à  tous,&  confidentes  àlui: 
pour  reprefenrer  au  Pape  Zacharie  l'eftat  de  France, & 
la  commune  affection  des  François. Le  Pape  citant  oar 
eux  informé  de  la  foiblefTe  de  Childerichay  &  mefpri- 
fé  de  tous,  &  (ans  appui  de  foi  ni  des  uens  :  d'vn  com- 
mun &  refolu  confentement  des  François  de  recenoir 
Peoin  :  &  principalement  efmeu  de  l'efperance  qu'il  a- 
uoît  d'e  retirer  de  grandes  commodicez  de  lui  ,  contre 
les  Lombards  fes  irréconciliables  ennemis:  difpenfe  les 
François  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  ^uoyentà 
Ghilderic  Se  à  toute  fa  race.  Elle  fortira 
donc  maintenant  de  cartier,  &  cefi: 
Arre^  fera  le  dernier  acte  dece- 
fte  T ragedie  des  Me- 
rouingiens. 

SE  G  ON- 
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de    France, 

dite  des  Caroloningiens,  ou  de  Charles 
Martel,ou  de  Charlemagne,  prin- 
cipales colomnes  de  ce- 

fte  Lignée. 
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iuger  de  l'Eftac  de  cefte  fé- 
conde Race. 

DIev  eftiuge<>  iUbbaiJJe  ïvn  ejrhaujje 
l'autre.  Certes  l'homme  chemine  en  i- 
mage:  certes  il fe  tempefie pour  néant:  ilamajfe 
des  biens,çjr  nefçait  qui  les  recueillir  a.  O  Sei- 
gneur->qu  est- ce  que  de  l'homme  que  tu  l'eBi- 
mesainfiïoudufdsde  l'homme  que  tu  teflimes 
tant  ?  V homme  eïi  femblable  à  un  rien:  f es 
tours  font  comme  t  ombre  qui  s'efuanouyt.  Ce 
n'eït  rien  des  fils  des  hommes  :  ce  n'eH  que 
menfonge  qw  des  grands  Seigneurs.  Si  on  les 
met  toit  tous  enfembleen  vne  balance ,  ils  Ce 
trouueroyent  plut  légers  que  la  vanité. 
CeH  lui  néant  moins 

QYJ  SAVVE    LES   ROIS. 
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CHRONOLOGIE 

PARTICULIERS 

De   LASECONDERACE.       Nombrr  Ansde 
Vefuù  Fan  Sept  ce?is  quarante  vn,iufques  à  l'an  desRois    brace. 
Neuf  cens  oùlante  huicl. 
CHARLES  MARTEL  " 

Stipe  ou  fondement  de  celte  Race,eft  conté  entre 
les  Rois  lexxij.  par  ce  qu'il  a  régné  par  effet 
durant  îa  vie  des  Rois  fai-neants ,  &  ainfî  en- 
terré anec  les  Rois  ,  après  le  gouuernement 
Royal  de  vingt  &  cinq  aus,laifsa  fonfils 

Pépin    le   Bref  23 

Succefseur  de  fon  autorité.  Qui  fut  couronné 
Roy  Chilpericiiij  débouté  l'an  Sept  cens  cin- 
quante,^" laifsa  la  Courône  paifible  à  fon  fils 

Charlemagne  *4 

Grand  de  nom  &  d'efFecT:,qui  demeurât  feul  Mo- 
narque es  Royaumes  de  France  &  d'Auft<afîe> 
auec  toutes  fes  dépendances  aux  paysSeptétriô- 
naux,  adicufte  à  celle  grofse  Mafse,  &  l'Italie 
entière*  &  la  plus  grande  partie  de  l'Efpagne:& 
ainfî  ayât  les  terres  del'Empire  en  Occidet,fuc 
recognu  Sfinltallé  Empereur  d'Occider.  Ayant 
régné  en  rout,ou  Roy  ou  Empereur.xL.ans. 
Louys  11  dit  le  Debonaire  sofîls,luifucceda,&  régna     45 

Roy  &  Empereur  xxvij  an .,<&  à  Louys  fucceda 
Char les fecod.so fils >dit  le  Chauue,  Roy&  Empereur,    16 

&  régna  en  tout  xxxiij. ans  ér  a  Charles  fécond 
Louys  fécond,  fon  fils  dit  le  Bègue >  Roy  &  Empereur*     17 

qui  ne  régna  quvn  an  &  Çix  movs. 
Et  en  mourantlaifsa  fa  femme  enceinte.So  poft- 
hume  fut  recognu  Roy  légitime  ,  &  nommé 
Charles  le  Simple.  Sa  minorité  dura  vingt  8€ 
deux  ans.Plufieurs  tuteurs  &pluGeursconfu- 
fions.GesRegenscourônezRois.Etrecognus 
en  ce  nom,tienneat  râg  entre  les  Rois:&  ainft 
faut- il  defpartir  ceftcfommede  vingt  &  deux 
ans  à  chai  que  Régent  fclop  fgn  Rcgue, 
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Louys  111  <&  Car  ohm  an  Bajîard  du  Bègue ,regnent 

comm&  regens  *v  ans. 
Charles  III.  Prince  du  Sang, dit  le  Gros.comme  Ré- 
gent }regne  vij.ans  mais  oyat  efté  Roy  &  Empe- 
reur  fut  débouté  &  de  l'Empire  &  du  Royaume. 

"Eudes  ou  O  don  fils  de  Robert  >  Duc  d' Aniotty  comme 
Régent. règne  x.ans. 

Parmi  la-canfufion  de  ces  diuers  Maiftres  l'auto- 
rité Ro.yakfoit  afToiblie,pluiieurs  peuples  s'e- 
rnanciperentdela  Monarchie  Françoife.Ainii 
auint 

L'  ECLIPSE  DE  L'EMPIRE, 
&  en  Alemagne&  en  Italie.  Le  corps  de  l'Em- 
pire demeura  en  Alemagne  ,  depuis  conduite 
par  vn  Empereur  choifi  par  les  Princes  Eie- 
cteurs-Et  l'Italie  a  eflédenicmbreeen  diuerfes 
$eigqeurie,s,:fbus  tiiuers  Potentats.  En  fin  a- 
pies  cefte  minorité  de  ixij. ans, 

Charles  1111.  dit  le  Simple  ,fil  de  Louys  le  Bègue, 
comme  légitime  Roy  t  fut  couronné  Roy  <&  régna 
xxvij  ans. Mats  Raoul  de  Bourgongne.  . 

Prince  xiuù  sg,fut  appelle  par  }a  Ligue  ,afîn  d'a- 
néantir le  Roy  Charles, dit  le  Simple  ,  par  elle 
emprisonne*  &  contraint:  de  renoncer  à  la 
Couronne.  Chartes  mort  de  regret,  Raoul  ré- 
gna Treze  ans. 
Msiseo  fin  chaiTé  de  cefte  iniufte  vfurpation, 

Louys  1 1  1  dit  d'Outre  mer. fils  de  Charles  le  Simple y 
rappelle  d  Angleterre, oh  (a  mère  l'auoit  retiré  pour 
le  fauuer  des  mains  de  la  Ligne  ,  fut  recognu  & 
couronné  Rry  &  régna  xxix  ans. 

.$>  Loihhïrèfon  fils  lui  fut*  eda,  Qui  régna  xxxivj.  ans. 

Louys  V.fils de  Lothaire, régna  enutron  deux knSy  $» 
mourant  fansenfans,  enterra  quant  fyjotla  race 
de  Charles  M  *f  tel,  t  es  long  temps fes  An- 

ceftres  auoyent  ingîouti  fa  'vertu  excelle  du  valeu- 
reux Charlemac  heureux  en 'je s  xeceffeurs» 

Aimi  ta  fécond-  Race  dite  des  Caroloivn^iens, 
avanr  régné  eux  cens  trente  Huid  ans  finit  en 
Louys  V.<êc  fit  place  à  la  111.  Race  qui  règne 
auiouid'huy, 
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&  premier  de  la  féconde  Race, 

Insi  les  François  par  celle  difpcnfe  du 
Papcdifpenfez  du  ferment  de  fidélité  af- 
fem  blet  leurs  £ltatsgeueraux:&  pour  re- 
médier à  la  confufion  du  Royaume  vifi- 
blemcnt  needelaneantifedc  leurs  Rois, 
concluent  de  reietter  Childeric:&  d'efli- 
re  Pepinil'vn, indigne  de  régner,  à  caufe  de  fes  vices, &  ^g^SatS 
l'autre  trefdigne  d'effcreRoy.pour  fes  vrayement  Roya  reietJîcnt 
les  vertus.  Childe- 

£  t  afin  que  la  Loy  fondamentale  de  l'Bilatne  fufl^  ^em 
ouucrtcrr.ee  violée  en  cefte  nouuelle  elecliô,  ils  reaiar   iuent 
quent  l'origine  de  Pepinen  larace  dug^and  Clouis.du-  j>epm 
quel  ils  difoient  deuoir  eftie  recognu  le  plus  prochain  poitT^oy, 
heiitier,puisque,  la  Vertu  &  iaRaceeflâs  miles  en  co- 
tre-balanccjil  ie  trouuoitplus  prochain  de  fa  vertu.  Ea 
celle  délibération  Pépin   voulut  élire  ablenc  de  l'Af- 
femblee,  afin  quel'ofFre  de  ceft  hôaeur  fait  Tans  fon  ap- 
parente brigue,luy  fuit  plus  honorable.  Là  appelle  pour 
entendre  la  conclusion  générale  de  tous  les  Eilats,  &  le 
commun  defiidetous  les  Fiâçois.il  s'y  prefen te,  agréa- 
ble à  tous  d'vne  façon  plus  qu'ordinaire:  petit  de  corps, 
mais  portant  en  fon  front  emprainte  la  grandeur  de  fou 
efprit,amiabie  pour  fa  douce  &modelle  contenance,^ 
admirable  pour  fa  graue-douceMaicilé.L'afsembiee  lui 
fait  déclarer  parBonifaceÀrcheuefquede  MayecerQue 
les  François  à  caufe  de  fa  vertu  cognue  par  le  pafsé,&  e- 
fperee  àl'aduenir.parvn  libre  &  vnanimecôfentement, 
rauoyentefleu  Roy  de  France.  Etpour  exécution  dudit 
arrefl.il  eïfc  a  l'inilât  en  la  prelence  de  tous  iaftalé  Roy.* 
la  Couronne  Royaie  lui  ellât  mife  fur  la  telle  par  ledit 
Boniface:  &  puis  efîeué  furvn  bouclier,&  porté  tout  à 
l'entour  de  rÂflemblccfelon  l'ancienne  cerem  >cu:  des 
François,  fît  en  vertu  delamefme  ordônance  CbiUcric 
fut  calangé  corne decheu  duRoyaume,dcgradé,côdu,& 
côfiué  en  vnmooafterepourypaiTerleretle  dçtesiours. 
Ce  notable  chaneemét  auir.t  l'an  Seot  ces cinouarte, 
eu  la  ville  de  Soifson$;naais  par  vn  tit  refoin  contente* 
Tome  I.  H 
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Ï5>°*     ment  de  toute  la  natiôFrançoife,  qu'il  ne  parut  perfon- 
ne  qui  fift  femblant  feulement  de  le  trouuer  mauuais. 
Preuuetref-certaineque  Dieu l'auoit  aiufïordonoé. qui 
s'eft  rcferué  la  fouueraiue  autorité  fui  les  Rois,pour  les 
inftituerS:  deftituer  ,  ceindre  &  defceindrc,  efleuer& 
abbatre,ielou  fou  bo  plaifïr,rouiiours  tufte,&  toufïours 
iage.  Ceft  là  où  il  faut  rapporter  la  principale  &  fouue- 
iaine  caufe  de  ces  changemens  du  monde,  duquel  Dieu 
eft  gouuerneur, comme  il  en  cfl  createur.-cfrantde  cou- 
fequence  nccclTaire,   Qo^ilgouuerne  ce  qu'il  a  créé:  & 
noefme  que  fa  prouidence  veille  principalement  fur  le 
genre  humain,  pour  lequel  ila  fait  ceft  Vniuers.  Q^ue  fi 
nous  recerchôs  par  vn  autre  chemin  les  caufcs  plus  pro- 
Trochai-  chainesde  ce  remuemét,nous  dirons  au  vrai,  Que  le  vi- 
pes  de  ce  ce  a  depolTedê  Childeric,  &  la  vertu  mit  Pépin  en  pof- 
change-   feffiondu  RoyaumeiTamour  &  la  reuerencedes  (ubjets 
Vttnt,   :..  eftans  l'appui  de  l'autorité  pu'oliquerla  haioe  &  le  mef- 
pris,la ruine.  Afin  que  les  Grâds  en  vn  tant  illuftie  exéple 
apprennent  de  chaiTer  de  leurs  moeurs  le  vice,qui  les  fai- 
fant  hayr  &  mefprifer,les  chaux  de  leurs  tbrofnes.-  «Se  d'y 
Quelle  a  faire  iegnei  la  vertu,qui  lesfaifant  ai>ï;<  r&  honorer,les 
efié  Vau-  fait  régner  fm  leurs  peuples.  Mais  de  ce  eôtentemet  des 
4prité  du  Frâçois,qui  a  porté  vn  lât  notable  coup  à  ceft  Eftat,quc 
peuple     de  pouuoir  ofter  la  Royauté  à  vnerace,&la  trâfportcrà 
«3*       vneautre.il  en  faut  iuger  par  lesrrglesia  pofees  au  cô- 
mencement  decedifeoms  :  auquel  lefageLc&eur  aura 
recours, pour  me  deliurer  de  peine  â  redire,  &  voir  auec 
raifoniufques  oùla  volonté  du  peuple  a  peu  auoirlicu 
au  châgement  d'vne  fouueraine  Autorité  Qujît  à  ce  qui 
JPttFape.  eft  interuenu  en  ce  fait  de  la  part  du  Pape.il  en  faut  iuger 
&  félon  toutes  fes  circonftances  meurement  pefees>&: 
par  l'alTortiment  des  faits  pareils:car  qui  eft:  ce  qui  peut 
ignorer  que  Hugues  Capetau  troifielme  changement 
n'euft  pas  recours  au  Pape,pour  s'eftablir  en  la  Royau- 
té?Le  feul  confentemet  des  François  lui  iuffit,  &  l'Arreft 
de  Dieu  gardie  de  ceft  Eftat,l'a  tellemcrautoiisé,quefa 
Race  a  régné  plus  fagement  &  plus  heuierfemér  que  les 
fojËjË*  autres.   Ce  qui  monftre  fans  doute,  que  Pépin  abufanc 
trac  de    de  l'humeur  des  François, prit  prétexte  de  leur  créance. 
2V/f#0      pour  baftirfon  delTein  ,  fans  preiudice  neantmosns  du 
choift  inuiolable  de  l'£iUc  :  auquel cefte  Maxime  de- 
meure 
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meure  inuiolable.QuelePapedeRome  n'aaucuneau-      7^0> 

xorité  ni  prééminence  fur  la  Couronne  de  nos  Rois:  Maxi™ 

laquelle  ils  tiennent  immédiatement  de  Dieu  &  delà  * 

Loy,  comme  le  progrez  le  monftreia  en  diuers  lieux  de 

celte  Hiftoire  Mais  ie  reuié au  fil  de  mon  propos.Nous       <   co~ 

r         r        i      mt  La  cou 
commençons  maincenatvn  nouueaumelnaeeious  des 

*  n    •     o  un  a       "  renne  de 

nouueaux  Rois,&  en  vncnouuelle  Race.  Aucomence-  _ 

ment  nous  y  verrons  deux  grands  Princes, fous  lefquels  f  *  ceeJ 
le  bon  ordre  nous  fera  voir  vnenouudle  face  d'afFairts,  *     Mer&i- 
&  vne  affluence  de  toutes  fortes  de  benedi&iôs  &  tem      j. 
porelks  &  fpirituelles.  Juftice,prudence,po!ice,armes,    *? 
valeur.eilédue  de  pays,abondance  de  paix>&  mcfme  la    '  eJe" 
belle  cognoifsance  des  lettres  pour  faire  jmoutei  cefr  J1 
Eftaten  la  plusgrandegrandeur  qu'ilair  eu  onques.&à 
peine,  nui  Royaume  delà  terre,  quoi  que  les  nations ç- 
flrâgeres  fçachêrdire.  Mais ] .:s!dc  bô  heur  de  ces  grands 
Rois  ne  fe  a  héréditaire  en  leur  pofterné:qui  c6mençac 
à  s'aballa  du  bien  toft,  defeendra  d'cfchelon  en  eiche» 
Ion, iulqu'à  tint  que  le  vice  leur  oitnv  I-  Couronne,  la 
vertu  la  redonne  a  i  vu  autre, qui  fe  môfrrera  plus  légi- 
time fuccefseur  &b:rir»erde  Chavle.nagne, ayant  meil- 
leure part  en  fa    erru  CwfL  u  rôde  Race  tîédra  le  Roy- 
aume Deux  cens  trente  (ept  ins.vommençant  à  réglée 
Tan  Sept  cens  cinqua-e^  fîaifsantl'an  Neuf  ces  oclante 
fept  :  ayant  commencé  par  la  vertu  &  fiai  par  le  vice. 
Belle  leçon  pour  les  Gtands^Q^e  la  bonté  la  fagefse  la 
valeur  ne  font  biens  hereditaire3,qu'ilspuifsentfa/(serà 
leurs  enfans:  mais  que  ce  font  dons  de  Dieu, auteur  de 
tout  bien  &  le^rfouuerain  Prince,  auquel  ils  doiuenc 
l'hommage  deleur  grandeur:  comme  a  celui  de  qui  dé- 
pendent abfo'uementtous  les  Royaumes  delà  terre, & 
la  prouHence  duquel  eft  la  règle  infaillible  des  change- 
mens  qu'on  void  aueniraugére  humain  ,  lefquels  les  a- 
ueugles  actribuétfans  aucuae  raisô  à  l'aueugle  fortune. 
P  e  p  i  n  doc  fe  voyant  efleué  an  thtone  de  la  Mdaar- 
chicFrançoifepaiThonorablefaueurdes  Fr  nçoisjfere- 
fouit  de  refpondre  à  leur  efperance  pavl'efFectde  fes  cîe- 
portemens:&  cômeccer  de  acuer  en  leurs  cœuis  le  vray 
&  ferme  lien  d'obeifsance,q  r  s'vnitdeces  de«;x  rordôsi 
Delà  lpien-vueillance,&  de  la  leuerenre  des  peuples  en- 
tiers leurs  fuperieurs.  N'eftant  rié^lusnarur  1  que  d'aï- 
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7^0.      roer  celui  duquel  nous  auons  &  cfperoas  du  bien:  &  de 
reuerer  celui  lequel  nous  eftimons  cftre  fuffisat  de  nous 
Affemble  faire  viureen  repos  ,  &  mefmelors  qu'il  a  l'autorité  en 
les  Eflats  la  Chofe  publique  >  fans  laquelle  le  particulier  ne  peut 
généraux  fubfifter.  Ainfi  Pépin  aflembleles  Eftats  généraux  pour 
ietter  de  boDiic  heure  vn  bon  fondement  aux  affaires  de 
fon  Royaume, par  l'auis  deceuxfqui  l'y  auoyent  appelle: 
&felonle  ftyle  de  fon  père, il  nommecefte  afsemblee, 
Parlement:  auquel  il conuoquel'Eglifc,  la NoblelTe,  la 
Juftice>le  peupîe:afin  que  d;  vne  commune  main  fuft  re- 
folu  ce  qui  eitoit  neceifaire  pour  tout  l'Eilat  composé 
de  ces  belles  parties. 
Dompte         SvR  ceremuement  de  mefnage,  les  Saxons, comme 
les  Saxos,  les  pluseiîoignez  duMaiitre,  s'eftoyentemâcipezpour 
iefouflrairedeTobeiiIknce  Françoife:  &  par  leur  exem- 
ple &  pratiques  attiroiet  les  autres  peuples  d'Allemagne 
fubjets  de  celte  Couronnera  mefmereuolce.  Pépin  arme 
incontinent  contre  eux,  auec  tant  d'heureufe  dextérité, 
qu'il  les  vainquit,  au  paflage  de  la  riuierede  Viftulc: 
mais  les  affaires  du  Pape  lui  donnèrent  bien   toft  nou- 
ueau  fuiet  pour  employer  fes  armes.  Car  le  Pape  Zacha- 
rie  eftant  mort  fur  ces  entrefaites, Eftienne  fécond, Ro- 
Pouruoid  main  de  nation  ,   fucceda  &  à  place ,  &  à  la  peine  de  fe 
auxaffai  garder  contre  les  Lombards,  ennemis  mortels  du  fiege 
résulta-  Romain.    Aftolphe  eftoitlors  leur  Roy  &  faifoit  des 
ke.  grands  appareils  contre  ee  nouueau  Pape,  bien  qu'il  ne 

lui  fift  pas  encore  demonftration  d'ouuerte  inimitié. 

Estiinne  ,  qui  cognoiiîoitl'humeur&  le  deffein  du 
Lombard  ,  ferefoult  de  n'attendre  pas  le  coup:  mais  de 
bonne  heure  fe  fortifier  contre  lui.  &  ayant  eu  premier 
recours  à  Conftantin  Empereur  d'Orient  fans  aucun 
fuccés,il  prie  Pépin  delefecourinduquel  ayant  eu  fauo- 
rable  refponfcpour  tant  mieux  faciliter  le  remède  qu'il 
cerchoit,(e  refoult  d'aller  en  France. Où  eftant  arnué,& 
honorablement  recueilli  par  Pépin,  le  couronne  dere- 
chef Roy  de  France, au  temple  de  S.Denis  en  grande  & 
(olenneileaflemblee  :  &  fait  profezle  iniferable  Childe- 
riclui  afîignaut  le  cloiftre  pour  prifon  perpétuelle,  &  le 
froc  pour  peine  ignominieufe, fans  cfperance  de  reflour- 
ce.  De  là  il  convertit  tout  fon  cfprit  a  induire  Pépin  au 
y  oyage  d'Italie  contre  le  Lombard. 

PjEPIN 
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Pépin  y  eftoitdu  tout  affection  aéfbien  qu'Aftolphe     7*9> 
l'en  voulur  diuertirparrentremife  de  fon  Caroloman,  Sageprâ* 
ja  rendu  moine  ,  &  qu'il  fçeut  bien  renuoyerau  cloi-  cedure 
Hier  fi  voulut -il  cflayer  la  douceur  auanr  que  la  force.  *n   len 
A  ceitefinil  enuoye  Tes  amhafladeurs  vers  le  Lombard,  treprife 
pour  le  fommer  de  rendre  R.aucane  ,  &  toutesles  villes  d'vne 
de  l'Exarchat,au  Pape.  guerre. 

AsTOLPHEvfe  d'vne grande  douceur  enlesrefpon- 
ces,pour  monftier  la  rcjit  ence  qu'il  poitoit  a  l'Eglife 
Romainc&àl'incerccilîoa  de  Pepinrmais  ileoncluoit 
toufiours  à  ne  rien  rendre  Pépin  voyant  la  cauttlle  du 
Lombard  qui  ne  vouloir  qneconiurerla  tempefte  Fiâ- 
çoife,aiTemble  Tes  Eftats.leur  leprefence  le  deuoir  &  la 
neceftiréde  fecourirlePapej&  à  cefte  fin  fait  conclurre 
de  drefTer  vne  armée  contre  le  Lombard  L'hyuereitât 
employé  en  ces  traitez,  &  aux  appareils  de  la  guerre, 
au  Printemps  il  defeend  en  Italie  auec  vne  forte  & 
puiflante  arrnecqui  marche  par  tout  victorieufe  ,  pre- 
nant les  villes  &  faccageant  les  pays  d'Aftolphe  :  &  de 
là  vient  aflîeger  Pauie.lors  capitale  de  Lombardie.  A- 
ftolphefe  voyant  perdu, a  recours  aux  humbles  prières, 
&  cnuers  le  Papc,&  enuers  Pépin. 

L  t  Pape  endormi  par  les  promeiTes  du  Lombard, &      _,. 

àl'Italiennc  n'aimant  le  Fraoçois  que  par  force, felaif-  »     ./ 
/  -  »        -  r     j     r»  j     >      italienne 

le  premieremetgaignet,&  puis  periuade  Pépin  des  en  ^      ,   . 

retourner  en  France.  Adolphe  promettoit  au  Pape  de  , 

rendre  &  Rauenne  &  tout  ce  qu'il  tenoit  de  l'Eglife:  _    r     • 

mais  qu'il  ne  pouuoit  fatisfaire  à  fa  promeiïe  en  vne  fi         \ 

grade  delolatio  de  fonpaySî&ayat  vn  tel  ennemi  lurles  >       r 

bras  Efticne  fut  côtét  de  cefte  promefTe,  &  oublie l'hu--' 

meur  duLÔbard  à  lui  cognue:&  Pépin  cotent  de  Yoirle 

Pape  cotent,  corne  il  n'auoit  autre  but  que  lui  donner 

contentement,s'en  retourne  aufïî  toit  en  France,où  c-  / 

ftoyentfes  affaires.  A  grand'  peine  eft-il  arriuépar  delà 

les  môts,qu  Aftolphe  ramaffe  tout  ce  qu'il  peut  de  tous 

fesfubjets:  outrez  de  douleur  à  caufe  de  leurs  grandes 

pertes  ,  &  courroucez  infiniment  contre  le  Pape  qu'ils 

Toyoyent  auoireftéla  caufe  delà  defeentedes  Frâçois: 

'    &  entre  hoftilement  par  les  terres  de l'Eglife,faccage  8c 

defole  tout  d'.vne  furieufe  cruanté;&  en  ce  vacarme  aiîie 

gc  Rome  où  eftoitrePape.Eftiéne  effrayé  de  cefte  inopâ 
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^r0.  nec  vioîence,iéuoye  à  Pepiniunplore  Ton  aide,deplore 
facrude!ké,deteft:e  la  perfidie  du  Lombard :1e  fupplic 
de  fe  hairer ,  s'il  veut  garder  fapauure  vieillelTc  de  la 
cruelle  main  de  ce  deiloyal,&  toute  l'Eglife  d'vne  hor  • 
îiblecon-buftion  qui  furmonteroit  celle  des  Vandales 
&  Ofhogoihs, 

Pépin  efm eu  par  les  prières  du  Pape,  ficpaiTemincc 
danger  qui  le  ralonuoit ,  ramaflefes  forces  pour  fonfe- 
couis, d'vne  incroyable  célérité  :  &  quoi  que  l'Empe- 
reur G  onltaotin  par  meiTageaffeclôné,  tafebaft  àl'en 
détournerai  ramené  foo  armée  en  Italie.Le  fruicl:  de  sô 
retour  fut  &  fubft  &  grand. car  AfMphe  quitte  d'ouye 
le  fiege  de  Rome,fe  retire  à  Pauie  ,  ville  capitale  de  fon 
Royaume, Pépin  l'y  afliege  ,  &  le  contraint  de  prendre 
les  conditions  de  paix   telles  qu'il  voulut  :  aflauoir, 
Qu'Aftolphe  rendroit  fans  delay  tout  cequ'iltenoitdu 
patrimoine  de  rfeglife,donneioit  oftages  ,  &  Pépin  de- 
meureroiten  Italie  aux  delpens  duLôbard,  iufqu'à  tât 
qu'ileuft  efFedué  fes  promefles  de  poinct  en  poincl:. 

De  f  AïTjAftolphe  donne  quarante  ofrages,rend  Ra- 
uenne  auec  les  villes  de  l'Exarchat,  &  celles  qu'il te- 
faoiten  Romagne.-maiscommeilne  reftoit  rien  plus  à 
rendre  que  les  villes  de  Ferrare  &  Faenze  ,  le  Lombard 
dilayant  finement  l'entier  acompliflement  de  fa  pro- 
meflèjpour  trouuei  moyen  derenuoyer  vn  fi  rudefer- 
gentquele  François  eltant  en  fes  terresàguaft:  &gar- 
nifon  ,  <&puis  tromper  &  Penin  &  le  Pape  t  voici  vn 
merueilleux  incoDueïîiem  qui  luiauint 
t\a«v,*„       C'b^T  commeileftou  à  la  chs  (Te,  chaflTant  plus  après 
unifi  vie       pnantaiies  qu  après  la  bette, Ion  cheual  le  précipite 
mal  heu  ^'VD  r0c^er»  &  lui  rompt  le  col.  Ainfi  le  cauteleux  Lô- 
rek-fg  im  ^ârc^  cu^int  tromper,futtrôpé:finit  fes  finefïesauecfa 
'  vie,&  la  guerre  par  lui  commencée  fans  raifon  .par  vue 
iufte  morr:le  Pape  recouura  fes  terres,  &  Pépin  s'en  rc- 
tournaea  Fvaccfans  rie  predre  de  Pltaliccome  il  pou- 
uoir,&  iaifT-mt  le  Royaume  de  Lôbardie  en  l'efrat  qu'il 
l'auoit  trouué,fans  y  ne  changer. Ce  Royaume  lànc  fi- 
nit pas  en  Aflolphe. car  Didier  Duc  d'Hctrurie  fon  pro- 
che parent, s'en  faifitincontinët  par  le  moyc  des  intelli- 
géces'qu'il  yauoit.mais  Rachife  d'Aftolphebieqpieça 
fç  fu(î  rendu  moine,quitU  le  froc  pour  s'emparer  fje  ce 
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Royaume  paterneL    Néanmoins  n'eftantleplus  fort     7^. 
en  fon  endroicl:,  le  Pape  appaifale  différent  en  faucur 
de  Didier.qui  demeura  Roy  delà  Lôbardie:  à  la  charge 
que  les  fufdites  villes  de  JFerrare  &  de  Faenze  fuirent 
rendues  a  l'Eghfe  rabfence,&  la  licence  delà  guerre  par 
deux  ans  côcinuelsauoit  entrerompu  la  couftume  d'af- 
fembler  le  Parlement,  &  engendré  beaucoup  de  diffi- 
cultez  au  Royaume.    Qui  fut  caufe  que  dés  qu'il  futre-  Confêr- 
touroé  en  France, ilaiTemblavn  Parlemct  fort  folennel,  rns  l'ait' 
auquel  il  cftabht  des  loix  ftlon  les  mauxaufquels  il  a-  torité  de 
uoità  remedier:commc  les  bonnes  loix  ontaccouftuméj'èjEyfottJ 
de  mettre  des  mauuaifes  mœurs.    En  cefte  alfemblee  il 
ouyt  des  ambafîadeurs  de  Gonftantin   Empereur,  qui 
demandoit  confirmation  de  l'amitié  &  alliance  que  les 
Empereursauoyentauecla  maifon  deFrance:&  receutà  Tait  la 
nouucl  hômage  Taflillon  Duc  deBauiere.  Ainfî  rejnet  guerre  e- 
tant  les  affaires  d'importance  au  iugement  de  fes  Eftats,  Jtrâgere, 
honnorant  ceux  qui l'auoyent  honnoré,iI  redoubloit  la  pour  eut- 
deuotionde  fes  fubiets  enuers  foi.eftablifToitlapaixei?  ter  la  ci- 
ion  RoyaumerbienquecognoifTant  l'humeur  des  Fran-  uiie.  & 
çois  impatiente  de  repos,  il  voyoît  bien  qu'à  peine  les  ainfe 
pourroit  il  retenir  long  temps  en  paix,  fans  leur  donner 
de  la  befbngnepar  quelque  guerre  e il rangerc: tuais  fans 
en  recercher  l'occaiîon  ,  la  nece/îîté  la  lui  prefenta  dou- 
ble:l'vne  en  la  Guyenne, l'autre  en  Saxe:  régions  fubiet- 
tesde  droiâala  Couronne  de  France,  mais  toutes  deux 
ne  pou  uans  endurer  le  commandement  François. 

L  i-s  Saxons  commencèrent  les  premiersiaufquels  ce  Pacifie 
Taffilloa  Duc  de  Bauiere  i  lequel  nous  auons  dit  auoir  U    Saxe 
n'agueres  fait  hommage  au  Roy.fc  ioignit  contre  fa  foy.  fa 
Cefte  guerre  donc  fembloit  prendre  vn  Iong&  difficile 
traict,  eo  attirant  tous  les  autres  Alemans  fubiets  de  ce- 
lle Courou»e:majs  Pépia  ypourueutaueevue  tâtheu- 
reufe  célérité, qu'ayant  domtéles  Saxons,les  cotraignie 
à  nouuelle  recognoi(Tance:à laquelle  il  adioulta.Qiwlt 
lui  amèneraient  tous  les  ans  trois  cens  bons  cheuaux, 
pourh6tii3ge:fubiroient  leiuçemenr  de  fes  Eftats, &fe« 
royenf  ennemis  des  ennemis  au  Roy&  du  Royaume. 

Ayant  ainil  pacifîcla  Saxe,  il  fait  vne  alTemblee  gé- 
nérale àWormcs,pour  régler  les  affaires  d'Auftraiie.  Et 
-de  là  fait  marcher  fon.  armée  vi&oneufe  contre  GaifFic 
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Duc  de  Guyenne  ,  fuiuant  l'aduis  cfes  Eflats  qui  l'a- 

uoyeot  ordonnée  pour  celle  oceafïon. 

Mais  reuenons  à  Pépin.  Nous  auons  dit  qu'Eudoa 
père  de  ce  GaifFre, auoit  fort  trauerfé  la  France,<3ciaifsé 
fes  enfans  héritiers  de  Ton  mal- talent:  mais  que  Martel 
empefché  en  nouuelles  difîicultés>n'auoit  peu  acheuer 
^JechafHmet  qu'il  en  auoit  commencé. GaifFre  demeuré 
feul  Duc  de  Guyenne  par  la  mort  de  fou  frère,  deuient 
tous  les  iours  plus  félon,  bande  ouuertemêt  les  peuples 
de  Guyenne  contrela  France  ,  &  tourmente  infiniment 
les  Ecclefiaftiques  en  leurs  perfonnes  &  biens.  Pépin 
cômenceparremonfhances  &  menaces  enuers  GaifFre, 
qui  fe  roidiiîbit  tant  plus  au  mefpris  des  cômandemens 
de  fonRoy,Enfindoncilfalut  venir  à  la  force  ouuerte> 
&  faire  payer  à  GaifFre  les  interdis  de  fes  longs  délais. 

Pépin  donc  entre  en  Guyenne  auec  fon  armee:mais 
GaifFre  voyant  quec'eftoitàbon  efcientj  pour  diuertir 
ceft orage, lui  enuoya  fes  députés, le  fupplierauec  toute 
humilité  de  lui  pardonner  le  pafle  auec  promefTe.d'o- 
beilFançe  à  l'aduenir.  Pépin  lui  ayant  commandé  dere- 
itituer  les  Ecclefiaftiques ,  receu  de  lui  hommage  &  o- 
ftages.s'en  retourne  en  France,  &  congédie  fon  armée. 
Mais  comme  il  penfoitla  Guyenne  cftrepaiiible,  voila 
GaifFre  marchandant  fa  ruiae  par  fa  furieufe  témérité, 
femet  en  campagne  auec  vne  telle  armée  qu'il  peut  ra- 
maîîer  de  feshommes;&  ayantpafTé  Loire,entrehoffci- 
îcmentau  pays  de  Bourgongnè,  &  cuidc  furprcndre 
Chaalons.  Le  Roy  tenoitfes  Eflats  à  Orlcansjorsque 
fieftenouuelle  lui  fut  apportée.  Il  les  renuoye  inconti- 
nent à  :\euers,pournerieninterrompre:ramaiTedesfor- 
cesrs'achemme  vers  GaifFre:  qui  aufli  toftrepaffe l'eau, 
&  à  grandes  iournees  gagne  Bordeaux,  comme  la  ville 
de  fa  plus  grande  feureté ,  auflî  efperdu  à  fe  défendre, 
comme  téméraire  àentreprendre. 

Pépin  lepomfuit.&fur  fon  chemin  toutes  les  villes 
de  Guyenne  fe  rendentàlui  fans  difficulté,  lui  ouurtns 
leurs  portes  ,  comme  à  celui  qu'elles  îecognoifToienc 
pour  leur  légitime  Roy. 

Gaiffré  delaifle  de  tous,pourfuiui  criminellement 
par  fop  Prince,  elF tué  par  vn  lien  domeftique,  &  fale- 
m. eut  enterre  dans  vu  marais  j>xcs  deBourdeaux.En  de- 
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teftation  de  fa  mémoire  ,  le  lieu  eftappelé  le  tombeau     7£g 
de  Caiphas  iufqucs  auiourd'hui.Ainfi  fut  chaftieel'in-  j)ef0U 
iufte  &  téméraire  rébellion  <le  GaifRe:&  par  fa  mort  la  t>ieyfale 
gaerre  mourut  en  Guyenne,  &  la  fage  valeur  de  Pépin  m0rt. 
vefquit  par  toute  laFrâce.d'autant  plusloueequeiàiu- 
fte  poursuite  auoit  efté  acompagnee  d'vne  fîlôguepa- 
tiece&  douceur.  Mais  Pépin  eftoirmoncl.  Les  fatigues^  tn  fin 
de  tant  de  guerres  &  le  foin  des  affaires  publiques,  fa-  remeî  [& 
uoit  fort  ca(Té:&  fa  vieilleiTe  denoit  eftreplus  vtilemét  Royauté 
employée  àfaire  fleurir  iuftice  &  la  paix,  qu'à  la  guer-  ^  fonfîls, 
re:le  faix  de  laquelle  il  pouuoit  remettre  fans  danger  fur        fe> 
fon  fils  aifné  Charles, fage  &  vaillant  ieune  homme,dc 
la  modeftie  &  obeyflTance  duquel  il  eftoit  aiTeuré. 

Ainsi  fe  refoluantdepalTer  le  refte  defesioursen 
repos  non  oifif,ilfe  retire  à  Paris  :  mais  bié  toft  après  il 
fut  accueilli  d'vne  grade  maladie,dont  il  mourut  pour  Meurt. 
eftrc  recueilli  au  Ciel,  &ytrouuerle  repos  qu'il  n'a- 
uoit  peu  auoir  en  terre.  Ce  fut  fan  de  falut  Sept  cens 
foixante  &  hui6t,&  de  fon  règne  le  dixhuidtiefme.  De 
fa  femme  Berrheau  grand  pied.il  lailfa  deux  fils,  Char- 
les &  Garoloman:&  les  recommanda  à  fes  Eftats,pouc 
leur  donner  partage  félon  leur  volooté.Tant  eftoit  gra- 
de l'alTeurancede  fon  bô  Prince  en  la  bienvueillâce  de 
fesfubjets:  delquels  comme  ilauoit fait  la  plusfeure 
garde  de  fa  pertbnne,&  defes  affaires,  aullî  en  mou- 
rant ilIailTe  fes  enfans  à  leur  fidèle  diferetion.  Il  auoit 
eu  cebon-heur  d'auoir  eité  acompagné  par  fon  père 
iufques  àl'aage  d'homme. ce  mefme  bon-henrcôtinua 
en  les  fils.&  pour  comble, il  eut  vn  fils  des  plus  grands 
&excellens  Princes  qui  oneques  ayent  porté  Courône. 

Ainsi  Pépin  le  premier  de  fa  race,  monta  au  throne^  . 

Royal  deFrancerainfircgna.ainii  vefquit,ainfi mourut, 
laifsat  à  la  pofterité,  vne  tref-heureufe  odeur  de  so  nô. 

Piunce  religieux, fage, modéré, valeurcux,aimant  fes  « 
fubje£fcs,&  aimé  d'eux:heureux  en  père,  en  enfans ,  en 
regne:patP©n  excellent  aux  Princes  excellens,qui  à  fon 
exemple  ont  pour  maxime  refoJue,Quelaplus  forte  ci- 
tadelle d'vn  Prince,elrla  bienvueillanee  defes  fubjets: 
le  plus  fort  lien  de  leur  autorité  >  la  reuerence  acquife 
&  conferueepar  la  vertu. 

Mais  auant  qu'entrer  au  Règne  de  Charîëmagne, 
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ilfaiit  breuementreprefenteiTEftat  de  l'empire  Re- 
main, lequel  ileonioignit  heureulement  auec  laMo-« 
narchîeFrançoîfcîde  l'Eglife  deRome  ,  àl'occafion  de 
laquelle  auiudrent  de  grands  Se  notables exploi&sfous 
fon  règne. 
VEftat      L'empire  de  Rome  n'auoit  rien  plus  en  Occident, 
de  l'em-  dés  l'an  Cinq  cens  ,  comme  nous  auons  ditei-deflus. 
fin.         Les  Gaules  eftoyent  occupées  pat  les  François, anec  la 
meillrrre  pan  delaGetmanie:&  depuis  le  comencemcc 
delcut  Monarchie  iufqu'au  teps  auquel noftre  hïftoire 
eft  paruenue,ellc  s'eftoit  rrerueilleufement  aggrandie 
TinOcci-  non  feulement  en  eftendue  depays,&  enobeyflancede 
dent  :  à  peuples,maisen  réputation  deciujiité,douccur,iufticc, 
(çAHotr     prudcce,valeur:tant  par  les  heureux  fuccés  de  leurs  ar- 
en  Gi,h~  roes  victoricufes,quepar  les  modérez  deportemens  de 
llt  leurs  victoires  enuers  les  peuples  fubiuguez.  L'Efpagne 

E/pagne,  cftoit  partagée  à  diuerfes  natiôs,Vâdales, Goths, Sarra- 
ltalie,&  zins  pefle-mefle,quici  qui  là.L'Italie  eftoic  en  mifera- 
ble  eftat.Rome,autrefois  la  tefte  du  monde,  lorseftoit 
refgontde  toute  confuiion  ,  le  Rendez- vous  de  tous 
les  peuples  furieux.comme  s'ils  auoyent  à  tafchedela 
ruiner.Tayans  faccagec  par  trois fois.xar  fous  l'Empire 
Nommé-  d'Honorius  ,  l'an  de  grâce  Quatre  cens  quatorze  ,  les 
met  Kôm  Goths  par  leur  Roy  Alaric,la  prindrent ,  après  le  fiege 
me  trou  ^e  deux  ans.&  la  faccagerent,mais  fans  abatreles  mu- 
fou  pri»-  railles.En  fu i te i  Quarante  cinq  ans  après, fous  l'Empire 
/e  de  Martian,l'an  Quatre  cens  cinquante  neuf,  les  Van- 

L' Italie  dales  parla  conduite  de  Genfeiic  leur  Roy  la  repren- 
defôiee  ncnt,lafaccagent,lavilainent:amenans  enlafaletriom* 
phela  vefuede  l'Empereur Valentian  III.  Du  temps  de 
l' Empereur  Iuftinian, les  Goths  fous  Iescômandemeos 
de  Totila  ,  l'ayans  minée  par  vn  fiege, la  prindrent ,  & 
rayaosrefaccâgee,la  definantelerent.Ainfi  Rome.n'e- 
ffcoit  plus  Rome  :  maisvne  horrible  mafure  aptes  tant 
decheutes  &  recheutesjne  retenant  de  fa  première  grâ- 
deur  que  les  traces  de  fes  anciensbaftimens,  &  la  flaif- 
KilTure  de  fa  tyrannie  >    ayant  enduré  ce  qu'elle  auoit 
fait  endurer  aux  autres  villes.  Voila  doncquesl'Italieen 
p     j    friche, tourmétee  infinimet  par  diuersennemisrclle  qui 
/      auoitiniuftement  tourmenté  toutes  les  natiôs  delà  ter- 
0     •      icXesGothsrauoycnt  premiere»iKutfaifieJL&  eniouy- 
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rët  affez  long temps:mais  comme  fous  l'Empire  delu- 
ftinianj'an  de  Chrift  Cinq  cens  cinquante  deux, ils  en 
furent  dechalTez  par  la  vigoureufe  dextérité  de  Narfés; 
excellent  Capitaine, qui  desfit  leur  armée, tua  leur  Roy 
Totila,&  repeupla  Rome;auiTi  bien  t0ftap4.es,  les  Lô-  Lohârds 
bards  venus  d'Âlemagnefeîogerentcnleur  place.com-         ^» 
meiouans  auboute-horsjattirez  parNarfes  mefme.in- 
«lignédumauuais  traitement  qu'il  auoit  receu  delu- 
ilinian  fon  Maiflre.Lcs  Lombards  tindrét  l'Italie  cnm- 
ron  Deux  cens  ans,  iufqu  a  ce  que  Charlemagne  les  en 
chalTa. En  mefme  temps  audi  les  Exaichesde  la  parc  de      EXar- 
l'Empereur  Romain, y  tenoyeut  Rauenne,  &  quelques  ^^ 
villes  de  fadependancer^tant  eftoit  racourcie  la  gran- 
deur de  l'Empire  Romain)  maisauec  tant  d'auarice 
&  d'infolenceiqui  ne  la  haraiToyentpas  moins  que  les 
ennemis  ouuerts.  Ainfi  elle  eftoit  broutée  &  d'amis  8z 
d'ennemis.L'Exarchatprint  fin  parles  Lombards,  cô-  £eç.ueis 
me  les  Lombards  paries  Franeois(comme  nous  dirons £^arr,r  t 
ea  foalieujquiacqueroyent  par  tout  crédit  par  h  cou-  ys   j&* 
ference  des  barbares  &  confufes  tourmentes  de  ées  na-     -^   s>er^ 
tions  guerrières,  pour  auoir  l'oinct  à  la  valeur  &  bon    rmdent 
heur  de  leurs  armes. îa  iufcice,la  pieté.i'attrempaace, la  jM   mai* 
debonnaireré.Cefte  réputation  de  vertu,  leur  gagnant  afeu 
autant  de  coeurs, comme  leur  efpee  de  ville.  Durant  ce 
Éeups-la  confusément  ténébreux  &  inciuiî ,  fe  palTe- 
ientenuiron  Quatre  cens  ans, depuis  le  premier  fac  de 
Rome ,  iufques  a  ce  que  Charlemagne  ayant  chaiîé  les 
Lombards, le  rendit  maiftre  abfolu  d'Italie ,  &  fut  Em- 
pereur à  Rome. Ce  temps  occupa  les  empires  de  Théo- 
dore n.filsd'Arcadius.de  Valcotian  11  i.de  Martian,  de 
Léon  1 1. Zenon,  Anaftafe  ,  Iuftin  i.Iuftinian.i.  Iuftia 
n.Tibere,Maurice,  Phocas,Heracl»us ,  Conftantin  îi. 
Iuftinian  n.Philippicus,Artemius,Leo  m.  Conûantin 
m. Léo  îr.i.lrene,  Niccphore  .fous  lequel  par  contra  et 
public  &  folennel,fut  faictela  diftinélion  de  l'empire 
d'Orient  &  d'Occident. 

Voila  donc  l'Eftat  de  l'Occident  ,  remis  comme  en  Eflat  de 
depoftàCharlemagnc  &àlànationFiâçoife:maisl'0  l' Orient. 
rient  eftoit  tres-maljbien  quele  nô  &  le  lignai  de  V  eïw-     P#r  les 
pire  fuft  encor  à  Conftaminoplercar  outie  ladiilipatiô^j^^- 
icl'fiftatjpoui;  comble  de  mal  heur>vne  nouueUe  iéwte»*"    -ds- 
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y  eut  la  vogue  ,  forgée  par  Mahumet  homme  Arabe 
fous  ombre  de  liberté  :par  le  mefîmge  de  diuerfes  do- 
ctrines ,  &  au  moule  d'vne  charnelle  félicité.  Parce 
charme  il  corrompit  vne  infinité  de  peuple, &  drelTa  va 
nouueau  Royaume  en  Orient  ,  d'où  il  cha(Ta  er.tierc- 
mentle  nom  Romain,  &  toute  la  dignité  de  l'Empire. 
Ce  fut  du  temps  de  l'empereur  Heradius,l'an  de  Grâ- 
ce Six  cens  &  vingt  trois.  Datte  infâme  pour  marquer 
la  naifsance  des  Lnafphemes  de  Sfahurirtet  1!  commeça 
pâi  l' Arabie, avar  gagné  la  créance  des  Sarrazuis  foldats 
Arabes. efperdus  auanturiers  ,  &  mal  contens  des  Ro- 
mains^ parle  premier  efsay  de  ianouuelle  doctrineil 
acquit  vne  fi  grande  réputation  .que  d'vne  incroyable 
ceîer'téil  amafsa  vne  infinie  multitude  de  peuple  armé, 
fous  l'enfeignc  delibené.  Ainfi  marchant  partout  vi- 
<5toneux,il  conquefta  parles  armes  de  ce  peuple  Ibafle- 
né,nô  feulement  l'Arabie, dont  il  eftoit  originale, mais 
auili  la  Perfe,la  Paleftine  la  îudee, l'Egypte, i'Afrique:& 
puis  s'efpanchânt  par  l'Alie  mineur ,  vint  iufques  aux 
portes  de  Conftantinopleen  moins  de  trente  ans. 

Mais  la  prouidence  de  Dieu  ,  veillant  pour  la  coo- 
feruatiôde  fon  F.glife,oppofa  heureulement  la  Monar- 
chie Françoile  à  ceft  impétueux  courant  de  Mahumer, 
qui  fe  fuit  autrement  desbordé  par  toute  l'Europe  à 
laquelle  ilauoitjafait  brefche  pari'Efpagne,oùil  auoit 
gagné  vn  grand  pays  &  eftoit  fur  le  poinctd'enuahir  la 
France  ,  11  Charles  Martel  ne TeuiV  rembarré  à  Tours, 
comme  nous  auons  dit. 

Pendant  que  ces  c6fufi.ons  fedemenoyentenrEm- 
pire.l'Euefquede  Rome  aggrandifsoit  fon  autorité  par 
fes  ruines.  Les  Goths  &  Vandales  eftoyent  plus  en- 
nemis de  Mlat  que  de  la  Religion  ,  car  bien  que  pour 
la  plus  part  ils  fufsent  Arriensjfi  s'addônoyent-ils  aux 
Chrcfties. &  retenoyet  le  cômun  fignal  de  la  Chreftien- 
té.Oe  là  auenoit qu'aux  prinfes  &  facsdela  ville  de  Ro- 
me l'Euefque  eftoit  aucunemét  re(pecté,&  en  fa  faueur 
le  peuple  rebatifsoit  fes  ruines  fut  ce  f® démet  des  mai- 
fonsdemolies:&plufieurs  du  plat  pays  trouuâsplus  de 
feurté  à  Rome  qu'aux  autres  villes  de  l'Italie  ,  s'y  reti- 
royent,&repeuployent  la  ville. Ainfi .par celle occafiô la 
OQUuelleRome(lefiegedelaiurifdictioiidesPapes,qui 

a  fuccedê 
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a  fuccedé  à  celle  des  Empereurs  )  a  efté  baftie  dans  la 
vieille  Rome,  parmi  les  palaix, portiques, ba(lliques,co- 
lizecs,.imphitheatres,&  autres  baftimens  anciens. 

Mais  fur  tout  le  crédit  &  l'autorité  de  l'Euelque  de  D*^ï* 
Rome, par  ces  nouueiles occurrences,  fe  pouffoit  picdàpourU 
pied,iufques  à  ce  qu'elle  s'eftefleuce  pardeflus  les  Em  primau- 
pereurs ,  Rois  &  Princes  delà  Chreftienté.    Celui  deté. 
Conftantinople  cuidoit  ncantmoins  eftreplusqne  lui, 
pour  eflre  au  propre  fiege  de  l'Empire,  &  en  la  lumière 
de  la  Cour  Impériale.  Les  voila  donc  aux  prinfes  ;  &  le 
fujet  de  leurs  diiTeuflons.eftoit  la  primauté  de  leurs  fie- 
ges,le  pouuoir  &  le  ultie  d'Euefque  vniuerfeljignoré  de 
l'ancienne  &  Catholique  Eglifeiufqu'à  ce  temps  là.  Ce 
débat  outrecuidé  apporta  vne  infinité   de   maux  en 
l'Egiife,  &  mefme  en  vn  temps  du  tout  importun,  qui 
conuioit  les  hommes  au  fac  &  à  la  cendre:  de  forte 
que  S  Grégoire  ,  Euefque  de  Rome  ,  homme  de  îlngu- 
liere  pieté  &  érudition  ,   s'eftant  courageufement  op- 
pofé  àjan  Euefque  de  Conftantinople,qui  affeexoit  ce 
titre  d'Euefque  vniuerfel  ,  5c  deteflaut  vue  tant  defrai- 
fonnable  &  importune  ambition  ,  s'eferie  :  O  temps ,  o 
mœurs! La  terre  uniuerfeUe  e(l  embrafee  de  diuerfes  guerres', 
les   Chrefliens  Jont  par  tout  maffacrez,  par  les  idolâtres: 
Les  villes  &  les  temples  font  rafezpar  les  barbares  :  &  ce- 
pendant les  Pafleurs  de  l'Egiife ,  comme  foulans  aux  pieds 
la  commune  calamité  du  peuple  de  Dieu  >  ofent  vfurper 
des  noms  de -vanité  y  &  brauer  de  ces  titres  profanes*    Les 
lecteurs  curieux  de  bien  entendre  l'Eftat  de  ce  temps- 
là, &  marquer  les  degrez  &  occafîons  de  cefte  autorité 
d'Euefque  vniuerfel  qui s'efl  eftablieen  l'Egiife,  pour- 
ront lire  les  Epiftres  de  ce  perfonnage  ,  grand  6c  de 
nom  &  d'eiFet  :  fans  que  ie  m'arrefte  à  les  rapporter  par 
lemenu:fon  butefîant  de  monltrer,   Que  quiconque 
prendrautorité&  le  titre  d'Euefque  vniuerfel  en  I'epIi- 
fe,pouryauoirvnc  fouuerainepreeminence,entreprend 
par  defsus  Jefus  Chnft.feul  Chef  du  facré  corps  defon 
jtglife.&  par  côfequent  il  afferme  en  termes  exprès.  Qu'il  o  doHes, 
eit  perfecuteur  de  l'Antecruift.    Et  ceantmeins ,  après  -voyez,  les 
les  tonnerres  &  foudres  de  ces  ferieufes  remenitranecs /*£##, 
de  S. Grégoire  le  Grand  ,  à  peine  dix  sds  pafscient  que 
Boniface   III.  impetra  de  Phucas  Empereur  ,  ce  titre 
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cf  Euefque  vniuerfel  ,auec  l'autorité  fur  Eglife  voiuer- 
fclle    courre  raconte  Platine  fecretaire  des  Papes  j  & 
depuis  a  elle  retenue  par  eux,  comme  vn  droit  fonda- 
mental de  leur  fuccelliue  &  héréditaire  prééminence  fur 
toute  l' Eglife. 
Difbute         'A  c  e  différent  de  la  Primauté  s'adioufta  la  difpute 
pour  les  des  Images,  qui  eDgendra  infinies  confusions:  les  Em- 
Images.    pereurs  &  les  Euefques  eflans  bandez  les  vns  contra  les 
autres,&  pat  leur  difsenfion  enueloppans  les  peuples  en 
feditieules  efmeutes.-lefquelles  après  plufieurs  tragiques 
eueaerr.es  furent  le  fujet  de  diilîper  l'Empire  en  Orient. 
C'elloit  vne  couftume  populaire  de  drefser  des  Ima- 
ges à  ceux  qu'on  vouloir  honorer  ,  comme  ayans  bien 
mérité  de  la  chofe  publique.    Les  (hrclliens  -delïrans 
honorer  la  mémoire  des  fainclsperfonnages.commen- 
cerentàleur  drefser  des  images, fuiuant  celle  couftume 
politique  :  &  les drefsoient  dans  les  Temples,  comme 
es  lieux  confacrez  à  la  deuotion. Quelques  Euefques  fu- 
rent auteurs  de  celle  nouueautéen  l'tglife:&  les  autres 
s'y  oppofoient.Epiphaniusdefchiravne  peinture:&  Se- 
renus  abbatitvne  image,  l'vn  en  Orient ,  &  l'autre  en 
Occidët.Le  peuple  Chieltiê,né  &  nourri  en  celle  ancic- 
De  doclrine  des  Apoftrcs,  Mes  en  fans, gardez,  vow  des  7- 
*»#£«,  conieruee  en  l'Eglifr  Catholique  parfuccèfliô  de 
pereeufils.nepouuo'c  digérer  celte  nouueauté  Les  Em- 
pereurs non  plus.  De  là  venoith  ditsenfiôila  f>lus  part 
des  Euefques  eftimans  que  c'eftoit  vue  partie  du  feruicc 
de  tTreu^&  vn  lieu  de  rerenir  en  reuerence  les  amesà  la 
deuotion     Ce  débat  commença  au  temps  de  l'empe- 
reur Philippicus,furnoimr  é  B*rdanes;qu!  pii  Êdicl  les 
fît  abbatre, l'an  de  Giace.JSept  cens  treize, &duta  iufques 
en  l'an  Sept  cens  oclante  &  deux,  fous  Conftautin  If. 
appelle  Copionyme  r»ar  ceux  qui  le  hailsoient  pour  e- 
ftrecunerr,i  des  images  ;  lcfquelles  il  fît  au(T>  abbatre, 
,    contre  la  * olonté  r!e  fa  mère  lrene:qui  nô  feuletnér  les 
Tragique  mamt  noi-â  cor  &  à  cri  ,   nuis  les  fit  autôrifer  par  vn 
Cruauté     Con  ile, qu'elle  fit  afsembler  a  Niree.ville  d?  Bitbynie, 
a  <vne  me  c^  nc  ç\[e  v;  \  C6ftarftrîïop!c,(où  elle  auoirfair  là  con- 
re  contre  UOcation  de  celte  afsembie*  EcclfiaftiqueMe  »~,tuple ie- 
fonjils.      foluement  baadéàies  eunpefcher.    De  ce  différent naf- 
^uit  vne  exécrable  tragédie  erj  la  maifo»  Impériale.  Car 
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Irène  voyant  fon  fils  rcfolu  à  cefte  defenfedesimages> 
fut  tellement  courroucée  contre  lui.que  l'ayant  fainen 
fa  Chambre,  lui  fit  creuer les  yeux  >  dont  cftant  mort 
d'ennui,  elle  s'empara  del'Bmpire.Decc  mauuaismef- 
nage  Ja  confuûon  s'augmenta  tellement  en   Orient,  c&*r/*- 
qu'en  fin  la  neceiîité  fraya  le  chemin  à  Chailemagoe>  ma(,nt 
de  reueftir  la  dignité  &  titre  d'Empereur  d'Occident,  Cûnfertte 
&confcruerles  Prouincesdepardeca.de  ces  defreglees  p-£mpire 
desbauches  des  Empereurs  Grccs,comme  nous  verrons 
en  la  fuite  de  l'Hifloire. 

J'a  i  deu  marquer  ces  du  tout  fignalecs  occurrence* 
de  ce  temps-là, comme  eftans  du  fuiet  de  mon  hiftoire, 
pourreprefenter  au  vrai  I'Eftat&  del'EmpiTe  &de  1E- 
gh'.e.  lois  que  Charlemagne  print  le  gouuernemenr  de 
FfUnpire,  &  le  ioignitheureufement  à  la  Monarchie 
Françoife.    Le  fage  lecteur  pourra  vérifier  fur  les  origi- 
naux(donti'ay  puisé  ceft  iuuentaire)plus  à  plain  ce  que 
îe  iette  (implement  touchant  ce  qui  eft  aduenuen  ces 
temps  là  :  aufquds  l'Oracle  delafaincle  Antiqu;  .é  fuc 
terifié  par  la  cataftrophe  de  ces  eftranges  tragédies, 
La  vérité' se  perd   en  la  debaiant.  La  première  Naiueéf* 
(implicite  de  l'Eglife  Catholique  ,  riche  en  fa  pauureré  -vrayehi- 
par  l'abondance  de  la  vérité, rcter  ue  depuis  le  temps  do-  fiotre. 
ré  des  Apoftres,&  de  leurs  difoples,  fut  changée  en  v- 
ne  riche  &  magnifique  porrpe:lcs  Couronnes  de  Mar- 
tyre.dontles  premiers  Euefques  de  Rome  auoyenteflé 
honorez,  en  vne  triple  Couronne*  qui  non  feulement  a 
donné  &  donne  laLoy  aux  Empereurs.Rois  &  Princes  Eftat '    ** 
de  la  terrejmais  qui  les  foule  aux  pieds,  les  deftitue  de  •  EgUJe 
leurs  Eftats,&  les  déclare  incapables  de  régner,  quand  *»«*»**• 
ils  nelm  obeilTent:&  qui  pour  figual  de  cette  fouucraine 
autorité  fc  faithaiferles  pieds  en  hommage  de  deuo- 
tion  &  reuerence  fpirituelle  :  comme  ayant  puilTance 
furies  âmes  pour  iuger  de  tous  &  de  tout  fouueraine- 
met,fans  eftre  iugé  de  perfonnercomme  les  propres  cir- 
côftanees  de  noirre  hiftoire  lemôltrerôt  en  leurs  lieux. 
C'estoit  donc  l'cftat  &  de. l'Empire  &  de  l'Eglife 
iufques  à  la  mort  de  Pépin  le  Bref,  premier  Roy  de  la 
féconde  Race, en  l'an  Sept  cens  cinquante, ou  enuiron. 
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Depuis  l'an  Sept  cens  Joixante  <&  htticîjufques  a  l 'an 
HuiB  cens  quatorze. 

E  s  Eftats  de  Fiance   s'afsemblent  après  la 
mort  de  Pépin  ,  &  par  leur  contentement  & 
aduis,  Charles  &  Garolonnan,  Tes  fils,  fepar- 
I^tîfcJ^  tagent  fon  Royaume  par  égales  parties. 
Charles  fut  couronné  à  Wormes  :  Carolomanà 
entre  /^Soifsons.  Les  Efcriuains  ne  s'accordent  pas  en  la  deda- 
enfans  ^ration  de  leurs  partages  }  d'autant  que  parla  mort  de^ 
Pépin,      Garoloman  tout  le  Royaume  reuint à  Charles.troisans 
après  la  mort  du  pere.Freies  de  diuerfehumeur,&  qui  à 
la  longue  fe  fufsent  ruinez  par  cefte  égalité  de  pouuoir> 
balance  bien  fouuent  inégale  &  pernicieufe  en  l'fiftat: 
mais  Dieu  vouloit  conferuervne  grande  Monarchie  ea 
l5Europe,pour  la  faire  logis  de  fon  Egliie,  en  choififsant 
vn  grand  Prince,  pour  vnir  en  lui  feulla  puifsance,  qui 
.  fe  diifipe  en  la  domination  de  plufieurs  maiftres. 
Charles         Charles  fut  doué  de  grâces  fîogiîieres,  &  de  corps 
fonaifné,  Se  d'efprit:  aufquelles  parla  fage  folicitude  de  fon  fiere 
patron      Pépin, fut  adiouffcee  corne  vn  feau,la  bonne  iuftru&io, 
M'vngradâcs  bonnes  mœars>dcslettres>des  armes.    Pourfonde- 
Roy-,  &    mentdet©utes  vertus  ilfutfoigneufement  infhuicl  en 
Mœurs,    la  Religion,  laquelle  il  aima  &  honora  auec  grande  re- 
uerence, toute  fa  vie,  &  les  e  glifes  &  les  Pafteurs.    La 
charité,rattrempance,requké,lefoin  de  iuftice, d'ordre, 
de  foulager  le  peuple,  de  garder  la  foy  aux  amis  &  enne- 
Lettres,    mis;de  bic  vfer  delà  victoire.furét  des  fignalez  effets  de 
cefte  principale  Science, autât  remarquables  en  lui  qu'en 
.  Princequiait  oneques  vefcu.il  aimoules lettres  d'incli- 
natiônaturelle,&demefmeleskttrez.PoldePife  l'auoit 
apprins  aux  langues,  Latine, &  Grecque:  Aimoiu,en  la 
Philofophie  &  Mathématique,  ilappelloit  ces  feienecs 
humaines,  Son  pafse-têps,&  les  côpagnes  de  fon  efpeecl 
&  fe  donnoit  quelquefois  le  loifir  de  s'y  recréer.    Ilfeli 
plaifoit  en  la  poefie,  corne  tefmoignct  quelques  trai&sl  i 
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<îc  fes  efcrits  :  mais  principalement  en  l'hiffoire,  en  la-      jçQ 
quelle  il  eftoit  fort  exercé. 

Le-s  Vniversitez  de  Paris  &  de  Pife,  ou  baftiesou 
enrichies  parlui„tefmoignent  l'amour  &  l'honneur  qu'il 
portoic  aux  lettres. 

Avx  Armes  il  eut  fou  père  Pépin  pour  principal  jirrrie^ 
Mai/lre:&l  expérience, pour  tefmoignage  combien  il  y 
auoit  profité.  Auant  que  Ton  père  le  lailsaft  ,  il  eut  de 
très  grands  commandemens,  &  s'en  acquita  auec.tant 
de  réputation  ,  que  la  fuite  de  fes  armes  ,  lors  qu'il  fut 
Roy,  monflie  à  tous  quefoldat  ne  porta  iamais  efpee 
auec  plus  de  valeur, grandCapit aine  ne  cono  manda  auec 
plus  d'obeitsance, n'exécuta  fes  entieprifes  auec  plus  de 
bon  heur  ,  ni  vfade  fa  victoire  auecplusde  douceur  & 
prudence:&  Roy  ni  Prince  ne  régna  auec  plus  d'autoii- 
té,ni  fut  oneques  obey  auec  plus  de  reuerence. 

Il  estoit  d'vn  naturel  vif,  promp^aclif, véhément: 
mais  la  modeitie  fc  la  prudence  aiîaifonnoient  ceffe 
promptitude  &  véhémence  ,  auec  tant  de  grâce  ,  que  , 

i'vnne  pouuoit  eifcre  fans  l'autre  .-Sccefte  attrennpance  Le  Juccej 
de  diuerfes  humeurs, le  rendoit  autant  admirable  en  ÇoQ,^eJon  r$* 
efprit.comme  vénérable  en  la  contenance  defon  corps.  &ne* 
On  voyoit  en  lui  vne  graue-  douce  Maiefté,en  vn  corps 
beau,  grâd,robufte,  patiétde  rrauail.Vn  efprit  vif,clair, 
folide  enapprcheniîoa.en  mémoire, en  îugement.  Re- 
felution  ne  lui  manqua  iamais-en  difficulté,  ne  répli- 
que en  difeours .  terrible  aux  vns,  aimable  aux  autres> 
félonie  fuiet,les  perfonnes, les  occurrences. 

Ce  qv,i  lui  acquit  tant d'autoriré qu'il  eftoit  aimé,re- 
ueré  &  craint  de  tous:  &  telle  obeiiïance.comme  les  ef- 
fets de  fon  Règne  fe  monftrent.  car  ayant  receu  de  fon 
père  vn  grand  Royaume,  il  l'aggrandit  &  d'eftendue  de 
pays,&  de  dignité,  d'vnfuccezdu  tout  efmerueillable, 
Dieu  ayant  fufeité  ces  trois  grands  perfonnages  î'vn  a- 
pres  l'autiej  Charles  Martel, Pépin, &  cegrand  Charles 
pour  conferuer  le  nom  ChreiHen  en  vne  grande  Mo- 
narchie parmile  déluge  des  nations  barbares,&  la  ruine 
de  l'Empire. 

J'ai  d'abord  voulu  cotter  ces  fiennts  qualirez}pour 
donner  gouft  à  la  remarque  de  ces  grands  &  du  tout  ad- 
mirables geftes,aufquels  no  le  fuiet,mais  l'ordre  défaut, 
Toirc  I.  I 
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76$*     pour  les  raconter  à  propos,   en  vne  fî  grande  diueifïté. 
Qjvi  a  donné  occation  aux  efcriuains  de  ce  temps  là 
allez  obfcuï,GU  <T  effare  trop  courts, pu  trop  longs:  &  fai- 
te le  retit  bien  fouuent  mal  vrai-femblable,  pour  la 
grandeur  des  choies  qu'ils  00  c  traictees  d'vne  façon  fa- 
fa  uleufe:comme  de  fait, les  fuccés  font  quafi  incroyables, 
llregne    &  pius  miraculeux  qu'ordinaires.     Certes  de  tout  ce 
diuerfe-  qu'ai  peti  recueillir  des  afïeurecs  Hifloires,  ie  tafcherai 
met  auec  derapporrer  fidèlement  la  verité:&  félon  l'ordre  du  tcps 
[on  fi  ère  i  aUquel  chaque  chofe  efl  aueaue ,  &  félon  la  grandeur 
&  Seul>  duiuiet,  qui  ne  peut  eilrebienreprefenté  fans  quelque 
eu    Roy  adre(Te. 

feulemet,     f  ovs  lesgcfces  de  Chatlemagnedoiuent  eftre  rap- 

ouEmpe-  portez  en  ce  qu'il  a  fait ,    ou  pendant  qu'il  eftoit  feule- 

reur  &  ment  Roy  de  France,ou  lors  qu'ilfut  Empereur ,  ayant 

Roy    in-  ioint  l'Empire  àlaRoyauré  Éten  ce  temps  premier  eft 

femùle»     remarquable  ce  qu'il  a  fait  du  viuant  de  fon  frère  Caro- 

loman  en  Guyenne,&  après  fa  mort  en  Italie, Efpagne, 

&  Saxe.-ow  il  aeuàdemeilerde  uefgrandeschofes.C'eft 

le  deflein  de  noftre  Recic. 

LES    GESTES    DE    CHARLE- 

MAGNE, 

_  Du  viuant  de  fon  frère  Carohmctn. 

lahupe    S3>E3»  Aroloman  eftoit infiniment  ialoux  delà pro 


entre  Jes  UfZ$L*g  fperité  de  fon  frère,  lequel  il  voyoit  a  fon  grand 
/'•"*•       iËô^^i  regret  aime,  honore,  obéi  de  toute  la  rrance, 
pour  les  vertus  fiogulieres  &  de  corps  &d'efprit  qui  re- 
liiifoyent  en  lui.Gefte  ialou(ie,trop  ordinaire  confeille- 
redesGrands,lui  faifoit  recercher  toutes  oecaftoog  par 
«deGTous  terre  pour  entreminer  &renuerfei  les  affaires  de 
Charlemagne  quiauoit  l'œil  fiché  furl'Italie  corn  me  le 
plus  beau  &  plus  ilhifhe  théâtre  de  fa  valeur ,  &  le  plus 
proprefnjet  pour  maintenir  &  agrandir  fon  autorité  8c 
pouuoii  entre  les  peuples  Chreftiens,&  Caroloman  fai- 
foit tout  ce  qu'il  pouuoit  pouryempelcher  outranerfe'r 
les  dépeins.  Or  TEftat  de  Rome  &  d'Italie  eftoit  tel  In- 
continétapresledecésde  Pépin, l'Eglife  de  Rome  tom- 
Trouhle    baen  vne  grade  confufion  parles  tramesde  Didier  Roy 
s  Rome,  de  Lom  bai  die,  fon  iuié  &  irréconciliable  ennemi  :  qui 
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ayat  gaigné  quelques  vas  du  Clergé  fie  eflire  Pape  Coa-     758» 
flâtin, frère  de  Totô  Duc  de  Nepezo,fien  vaiïâl  &  con- 
fidât:&auec  telle  violéce  qu'il  fie  dégrader  aulTîPhilippi- 
que  ia  eflea  canoniquemét  par  leCollege  desCardinaux. 
Cefte  meilleure  partie  fe  voyant  mefpnfee  parle  Lom- 
bard,fe  ralemble,  &  par  vn  cofentement  commun  eilit 
Pape  Eftiëne  troiiiefme,Siciliê\&  fe  refoultd'appellerle 
Roy  de  France  pour  l'oppoler  aux  defseins  de  Tes  eane- 
rois  Charles  prié  parle  Pape  &  fes  Cardinaur,y  epuoye 
autfi  toit  douze  Prélats  de  (on  Royaume,  pour  fortifier 
leur  parti  con  ire  les  autres  qui  luifaifoienteontrequarreî 
attédâc  en  plus  grade  neceîn  é, d'employer  vn  plus  gïâd 
remède. La chofe  luccedafelole  defîideceuxquirauoieC 
prié  car  le  Concile  s'jfsembla  à  Latran,qui  autorife  E- 
flieTe  legitimemet  elîeu,  &  depoflTede  Coftantintyran- 
niquemenrpoufsé^en  ia  chaire  Papale. Mais  Didier  ne  fe 
laifsa  pas  vaincre  a  cerebut:&  voyant  que  la  forcené  lui 
auoit  pas  (uccedé  ,  fe  refoult  d'auoir  recours  à  la  dou- 
ceur.pour  miner  Efhénepar  fa  bonemine.il  l'enuoyefo 
licirerdefon  elect)ô,laue  fes  mains  de  celle  de  Côftantia 
Antipape  dégradé, accufel'ambitiô  de  lui  &  de  fon  frère: 
protefte  au  Pape  de  vouloir  viure  auec  lui  en  amitié  :  & 
pour  preuue  de  cefte  fiéne  voîoté,le  prie  de  trouuerboa 
qu'il  viene  à  Rome, pour  auoir  moic  de  cômuniquer  a- 
ueclui  plus  priuément.  Le  Pape  qui  n'auoit  recours  au 
François  que  par  neceflué,  felailîa  ailément  perluader  à 
Didienqui  vient  àRome,cômuniqueaueclePape,&faie 
merueilles  de  proteftet  de  fon  obeilTance.   Mais  cefte 
bône  chère  ne  duraguere.  lly  auoit  à  Rome  vn  Gouuer- 
neur,nommé  PolEphialte,de  la  partdel'Empereur.Di- 
dier  anoit  gagné ceft  home  Grec  par  argent:  &  comme 
le  maniement  delà  iufticeeftoit  entre  fes  mains,ilfe  ferc 
fiaccortementdelui,  qu'en  laprefence  &  adueumefme 
du  Pape  Eftienne.il  lui  fait  prendre  fes  deux  Secrétaire* 
principaux, Chriftofle  &  Sergius, acculez  par  lui  de  faux 
crimes, &  de  là  pendre  ignominieufement.  Le  plus  grad 
crime  n'eftantfinon  qu'ils fauorifoient  le  François.Ce- 
fte  audace  s'eftendit  plus  outrercar  il  fit  bânir  de  Rome 
tous  les  principaux  citoyês>qu'il  auoit  remarquez  eftre 
d'humeur  Frâçoiie:afin  qu'ayât  ofté  tous  ceux  qui  l'em- 
pefchoyent,  il  fc  readift  maiftre  de  Rome  en  defpU 
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«^g  du  Pape.  Eftienne  donc  cognoiflaot  à  fesdefpens  l'in- 
tention du  Lombard  ,(  retourne  àCharlemagne  ,  &  le 
fupplie  d'appreller  fa  force  contre  la  force  de  celui  qui 
le  ruinoit  par  fon  apparente  douceur.  Charlemagoe  y  e- 
floit  tout  poiré  ,  mais  Didier  auoit  préparé  vn  remède 
en  France  par  le  moyen  de  Caroloman,pour  empcfcher 
que  Charles  n'euft  leloifir  de  parler  en  Italieren  lui  tail- 
lant de  la  befongne  en  Guyenne:oùnafquit  dés  lors  vne 
perrlleufe  guerre  à  celte  occafion. 

Novs  auons  dit  ci  deflus.que  bië  que  le  pays  de  Guy- 

_,.       .    enne  appartint  à  la  Couronne  de  France  ,  fi  y  auoit  il 
J  beaucoup  d  elmeutes  par  les  pratiques   de  quelques 

e       J    "grâdsSeigneursdu  pays,  qui  efmouuoyentle peuple,  de 
fdiaiTez  mouf,àrebelliô.  L'occafîon  de  ces  elmeutes, e- 
ftoit  l'abus  delà  bonté  de  nos  Rois:  qui  lailToiet  en  leurs 
priuileges  &  libertez  lespeuplesde  leurs  conqueftes,  8/C 
les  traidloycnt  fort  fauorablement  au  pays  de  leur  naif- 
fanee.Eudon  auoiccommecé  le  ieufous  Martel:  G  aifFre 
&  Hunault>fes  enfans,  &  héritiers  defoo  mefeontente- 
ment ,  l'auoyent  continué  fous  Pépin  :   GaifTre  eflant 
mort,  Hunault  lui  fuccede  en  mefme  inimitié:  laquelle 
Caroloman  fomentoit  pour  s'en  feruir  contre  fon  frerc 
Charles.  Et  comme  la  ialoufe  ambition  l^pouflbit à  en- 
treprendre contre  lui,  auflî  il  feferuoit  de  l'auare  ambi- 
tion de  Hunault  fous  l'apafl  des  reuenus  de  Gayenne, 
lequel  ilvoyoït  en  humeur  de  s'en  faire  Duc  >eitimant 
auoir  allez  de  creauceenuers  ks  peuples,  pourueu  qu'il 
fuit  fauoriséd'vn  des  Rois  de  France  cotre  l'autre.  Or  la 
Guyenne  eltoit  du  partage  de  Charles.    Hunault  donc 
ietteles  fondemensde  fon  deffein  pour  fe  fouftraire  en- 
tièrement de  la  Couronne  deFrance  ,  &  faire  la  guerre 
ouuerte  à  Charlemagne  ,  en  pratiquant  les  peuples  de 
Guycnne,pour,  par  leur  confentement,  en  eftre  déclaré 
Duc,felonle  droicl:  qu'il  difoitlui  appartenir.Le  port  de 
Cavolo-man  y  pouuoitbeaucoup.*  maisla  prudéce  &  vi- 
gueur de  Charlemagneypeutplus  careftantaduerti  des 
trames  de  Hunault,&  des  couuertes  mines  de  fon  rreref 
arma  auec  telle  diligece  qu'il  furprit  les  villes  de  Poitiers, 
Xaintes  &  Angoulefme  :  &  par  leur  moyen  tout  le  plat 
pays. Hunault  qui  contortfans  Charlemagne,fe  trouuât 
nrefconté^s'eu  fuit  en  Gafcogae  chez  vn  grand  Seigneur 

du  pays 
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du  pays, nommé  Louo:  lequel  ileft.moit  eftre  non  feu-      J6Z 
lement  fort  confident-tn  Ton  parti:mais  fon  fingulier  ôc 
afFe&ionné  ami.   Charlemagne  enuoye  incontinent* 
Louppourle  sômer  de  luiremettte  ea  main  Hunault, 
coulpabledelefe  Majeflé  ,  cependant  qu'il  fait  drefler 
vn  fort  au  milieu  du  pays, au  confluent  des  riuieres  de 
Dordogne  &  de  Tille  qu'il  appelle  Frolac.comme  le  frot 
des  Sarrazins.drfquels  il  auoitàcraindre.fî  les  deiTeins 
eulTeatreuili.    Ainfi  ayant  Hunault  &fa  famille  entre  Remède 
fes  mains, le  chaltie  comme  rebelle, pardone  à  Loup  &  aux 
ù  tous  ceux  quiauoyét  obey.-âç  aiafi  met  fin  fans  coup  guerres 
frapper  à  vue  peilleufe  guerre  :  maisiidonna  la  vie  iciuiles» 
Huuaultauecfou  cogc,&  laiouv  fiance  de  fes  biés.Laif- 
fant  aux  Grâdsvn  mémorable  excple  c"  ment  ils  fedoi- 
uent  porter  aux  guerres  ci  ci  les,  en  preuenantle  mal  par      f 
prudence  &  diligence  ,  èc  ne  clereÊperartt  pas  leurs  fub- 
jers  vaincus  par  rigueur. Carolomain  voyât  fesdefseins 
mal  fujeeder  cotre  foufre'e,    entreprend  vn  voyagea 
Rome.  Pat  efFc-t  pour  y  remuer  quelque  chofe,  mais  en 
apparence  fous  ombre  de  deuot>on.Sa  mère  Berthequi 
fît  au/TiJe  voyage, fut  honorablement  recueillie  en  paf- 
(ant.par  Did-er Roy desLôbards  :  &  traittale  mariage 
delon  fils  ChaJemagne  auec  Théodore  fœur ou  fille 
t\ccc  Didier. c'eiià  dhe,auecl'vn  des  plus  grands  enne- 
mis du  bonheur  de  fonditfils.  Neantmoins  Charlema- 
gne pour  complaire  à  fa  mere.receut  ceftefemme,mais 
bien  toit  après  la  repudia,comme  mal  propre  à  fes  hu- 
meurs &  affaires, &  ainfieequi  fembloiteftrefujer  d'a- 
m;c  é.fut  redoublement  d'inimitié  entre  ces  deux  Prin- 
ces. Caroloman  n'ayant  rien  fait  à  Rome,  que  de  faire  Caroto- 
voirfafolle&   malicieufe  ialoufic  ,  trop  rraofparente  man 
parmi  le  voile  de  fa  feinte  deuotion,reuient  en  France,  meurt. 
&  y  meurt  bien  toft  après, l'an  Sept  cens  feptate  &  vn. 
Voila  donc  Charlemagne  feul  parle  decés  de  fon 
frcre.Ainfi  il  prend  doucement  pofseflion  de  fesEltats.-       Ldiffè 
&  retient  en  fon  feruice  ceux  de  fes  feruiteurs, qu'il  a-  Charle- 
uoit  reconus  les  plus  confidens  entiers  fon  frère  durant  magne 
leurs  communes  ialoufïes,fe  promettant  vne  mefmefi»/e#/  Roy. 
délité  en  fon  endroift. 
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France  auant  quejïre  Empereur. 

77*     ^?S?3   Harlïmagne    ayant  répudié   Théodore, 
ÏÈ?'.^8*{    pourfoupçon   deshonnefte,  printà  femme 
£>§k®  Hildïgrade  .  ou  Uldegarde  ,  fille  du  Duc  de 
Sneue,fon  vaffiil:  dehquelle  il  eut  Chailes  ,  Pépin  & 
Louys:&  trois  filles  Ro;rude,Berthe&  Gille, pépinière 
defon  illuibe  fa-viUe.  La  ialoufie    de  Caroloman  ne 
mourut  pas  auec  lui ,  lisais  fur-vefquit  au  cœur  de  fa 
femme:qui  impatiente  de  fa  condition, &  pouffee  d'vn 
■*       efprit  vindicatif  cane  fon  beau  frère, Charles  fe  retira 
auecfes  deuxfils  vers  Didier  Roy  de  Lôbardiejcomme 
au  plus  aigre  &  irréconciliable  ennemi  de  Charlema- 
gne. Didier  la  recueillit  fauorablemët  auec  fes  enfans, 
cuidât  en  bien  faire  les  affaires:  mais  ce  fut  le  gage  &  le 
leuain  defa  ruine. Son  intention  de  cefte  vefueeftoit 
défaire  que  le  Pape(Eftiennecftoitdecedé,  &  Adrian, 
gctil-  home  Romain, lui  auoit  fuccedé,)auouaft  &  cou- 
ronnai!: les  enfans  de  Caroloman, pour  Rois  de  France. 
appareil     ^ E  Lôbard  auoit  deux  cordes  en  fon  arc. Car  il  vou- 
delarui-l°lt  mettre  en  mauuaismefnage  le  Pape  auec  Charle- 
ne      ^magncpour  venir  aisément  à  bout  du  Papedeftituédtl 
Lobards.  fccours  François, auquel  confiftoit  fa  plus  grande  force: 
&  mettre  laFrâce en  trouble  par  l'eftabliiTemët  de  nou- 
u*mx  maiftres.Di.dierfupphelePape  Adriâd'ottroyer 
.  ceft adueu  aux  enfans  de  Caroloman  en  fafaueur:mais 
Adrian  cognoiflant  l'humeur  de  ce  Lombard,  feroidit 
tellemët  au  refus  de  cefte  requefte, qu'ils  en  vienncten 
manifefte  inimité  Si  que  Didier  irrité  de  ce  rebut  ,  ar- 
^ar  me,&à  main  aimée  entre  en  l'Exarchat, feigneurie  delà 

propres  protcfti5  Papalerfaccage  tout  le  plat  pays>&  afliege  Ra- 
pienees.  uenne:vnie  capitale  de  cefte  côtree  la  Le  Pape  lui  en- 
u»yc  fôn  ^îôce,wour  fçiuoir  les  occafions  decefte  tât 
fubite  guerre  cotre  U>  u"ës:&  le  otiedelui  redre  ce  qu'il 
auoit  ptis,&  de  nepôurluiurepi9  ourre  en  vnehoftilitc 
d6til  n'auoic  aucun  fujct,fous  pc'ue  d'excomunicatio, 
Sur  ces  entrefaites  iuruiot  vne  graadc  occafîon  de 

tedou- 
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redoubler  la  haine  entrerCharles  &  Didier  :  c'effc  que 
Hunaulc .  lequel  nous  auons  die  auoirefté  vaincu  en 
Guyenne, Ce  retire  vers  Didier>&  non  feulement  cft  pac 
lui  recueilli  fauorablemeat ,  mais  honoré  delà  chargf 
Générale  en  l'armée  ,  qu'il  auoit  dicfTé  contre  le  Pape, 
Etmcfme  Didier  s'eftoit'tellement  laifsé  gagner  aux 
perfuafîonsdt  Hunault,  touchant  les  moyens  d'entre- 
prendre fur  l'Eitat  de  Charlemagne  ,  que  tenant  fans 
doutel'Italie  pour  (iennciadeifeignoit  la  guerre, &  s'af- 
feuroit  d'vne  certaine  victoire  en  France.  Ainfi  l'arro- 
gance &  l'iniquité  deuance  la  ruioe.Le  Pape  n'ayât  lors 
autre  defence  que  Ton  excommunication,non  allez  for- 
te contre  les  armes  de  Didier, a  derechef  recours  à  Char- 
lemagne, comme  a  la  fain&e  Anchre:  &Ie  fupplie  de  le 
fecouiirenfa  neceflité.  a  r     f 

Gharlhmagne  auoir  grand  fuietd'hoitilité  contre  .  u^e  ~ 
Didicnqui  auoit  toufîours  trauerfé  fes  affaires ,  nourri  es  , 
fon  frère  Caroloman  en  fesialoufîes,  retiré  fa  vefue&  .  s    ** 
fesenfans,  tafché  de  les  faire  eilire  Rois  de  France  pour-^*    m 
troubler  ou  ruiner  fon  Eftat.receu  fes  rebelles  fubiets;& 
^iuec  eux  detTeignédelui  faire  la  guerre. 

La  prière  &  femoncedu  Pape  &  Eglife  Romaine, e- 
ftoit  aufîi  va  grand  motif  pour  le  faire  armer  contre  ce- 
luiquife  declaroitouuert  ennemi  de  la  Chreftienté,  de 
laquelle  les  Rois  de  France  s'eftoyent  touîTours  décla- 
rez protecteurs  &  gardiens. Maispournerien  entrepren- 
dre témérairement, il  renuoye  au  Pape  fes  AmbaiTadeurs     77^. 
pourrafTeurer  de  fa  bonne  volonté,  qui  nelui  manque-  ileljkyela 
roi  t  iamai  s  en  fa  neceflité:  mais  qu'il  trouueroit  bon  douceur 
d'eflayerla  douceur  auant  qu'employer  la  force  contre aumt  h 
le  Lombard. Ainfi  il  enuoye  les  Ambairadeurs  à  Didier,  f0ru->& 
&  le  femme  de  rendre  au  Pape  ce  qu'il  auoit  pris  fur 
lui,&  le  laifTer  d'orefaauanten  paix. 

Didier  qui  faifoi  t  grand  eflat  de  fînefTe  pour  gagner 
temps, dône  de  bonnes  paroles  àces  AmbaiTadeurs,  leur 
prometrât  de  faire  entièrement  ce  que  Chtrlemagnelui 
demandoit:  mais  par  effet  il  vouloitque  le  Pape  prinfl:  ' 
de  lui  les  conditions  de  la  paix,&  que  les  enfans  de  Ca- 
roloman fuflent  déclarez  Rois  de  Fiance. Ces  demandes 
eftans  trouuees  importunes  &  départ  &  d'autre, le trai- 
♦té  eft  rôpuiles  Ajin baladeurs  François  s'en  retournent,     - 
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^7y.  &  Didier  recommence  de  plus  fort  la  ©lierre  contre  les 
terres  de  l'Eghfe  :  &  ayant  couru  8c  pillé  tout  le  terroir 
de  Rauenne, prend  Faenze,.Ferrare,Comach.ie,  laCom- 
pagniejâ  Romandioîe,viIles  de  l'Exarchat. 

LrsambaiTadeursde  Charlemagne  font  rapport  à  leur 
Maiftre  >  que  la  guerre  eft  ineuitable  auec  le  Lombard, 
&  trouucntles  chofesdifpofeespour  lacommêcer  bien 
coft. Car  Charlemagne  eftant  contraint  deremedier  aux 
cfmeutes  des  Saxons.qui  impatiens  du  iougFrançois,à 
tout  coup  fe  fouieuoyent,  auoit  dreiî'é  vne  belle  armée. 
Elle  fut  donc  toute  prefte  pour  eitre  employée  cotre  le 
Waït    Ia  Lombard.    Neantmoins  Charles  ne  voulut  rien  entre- 
guerre      prendre  en  affaires  de  fi  grande  confequence  fans  l'aduis 
par  lad-  de  fes  Eftats:  mais  pour  ne  rien  dilayer,  illes  aiT&mble  à 
uM  d3  fes  Geueue,villedefon  obeiirancefur  le  chemin  del'Italie: 
ifiats.      &  ayant  diftnbué  fon  armée  en  deux  ,  failit  les  paiTages 
des  mots  Genis  &  S.Bernard,qui  (ont  les  deux  auenues 
de  France  en  Italie.    Les  Eftats  ayans  déclaré  les  caufes 
ce  la  guerre  contre  Didier  Roy  He  Lombardieëftte  iu- 
fles,Chailemagnefaitauancer  fon  armée  en  grande  di- 
ligence^ la  ioint  près  de  Verceil.  Didier  l'attendoit  là  à 
pied  coy,lui  donne  labataille:mais  àce  premier  abord  il 
eft  vaincu  par  Charlemagne.  Le  Lombardayantramaf- 
fé&  renforcé  fes  troupes  ,   reçoit  nouucl  efchec  :  oc  fi 
grand,  qu'il  efl  contraint  de  quitter  à  fon  ennemi  le  plac 
pays,&  le  biffer  maiftie  libre  de  la  câpagne.  Commen- 
cement certain  de  fa  ruine.    Ainfi  ayant  tumultuairc- 
/«ient  troufféce  qu'il  peut,  enuoye  Aîdegife  fon  fils  à 
Veronne,auec  la  vefue  &  lesenfans  de  Garoloman:&  il 
fe  renferme  dans  Pauie  ,  qu'il  auoit  foigneufement  for- 
tifiée, comme  le  dongeon  de  fa  dernière  fortune. 

Charlemagne  le  talonne  de  près, l'afliege  auec  tou- 
tes fes  forces  à  "Pâme,  &  fe  refoule  de  reportera  quelque 
Berefoult  pris  que  cefufr.Etpour  lui  monflrerfa  refolutiô.enuoye 
dés    lors  quérir  fa  femme  &  Ces  enfansenFrance:&  en  fait  courir 
dauoir     partout  le  bruit,afin  que  les  Italiens  qui  eftoyet  en  con- 
îes  Lom-  trebaiance,fceu(Tent  qu'il  vouloir  venir  à  bout, &  fans 
bards  à   regarder  à  quelque  nouuelleoccurrcccfepeuiTentrefou 
quelque    dre  à  i'obeiiïance  du  victorieux.    Aptes  auoir  renferme 
pris  que    Didier  dans  Pauie,&  faifi  toutesles  auenues, il  fe  refoule 
4*fojt*     4 'emporter  Verêne,  qu'au  efl^moit  la  plus  forte  place  de 

tout 
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tout  l'Eitat  des  Lombards   Ainfiayaot  Jaifle  Ton  onde      77$ 
Bernard  ^our  continuer  le  fïege  de  Pauie,il  s'achemine 
àVeronaeauec  vne  partie  de  fon  armée. 

SAiefolution  accompagnée  de  ces  beaux commen- 
cemcns,&  l'efchec  de  Didier  enclos  comme  en  prifon 
donna  vn  ttefgian«l  branle  aux  affaires  &  de  part  & 
d'autre  parmi  ces  peuples  de  diuerfe  humeur. 

Les  Spoletmsjes  Reatins»ceux  d'Ancone,de  Ferme, 
d'Oilïno,  comme  à  l?envi  l'vn  de  l'autre,  fe rendent  à 
Charlemagne,  &deteftent  le  malheureux  eftat  de  Di- 
dier,commevn  trefdignefalaire  de  Tes  perfides  iniulti*- 
ces  &  violences. 

Les  Vénitiens  mefmes, neutres  ,  fpeclateurs  de  celle 
tragédie, qui  n'auoyent  iamais  rien  eu  à  demefler  auec 
Didier,t  ftrcnt  amitié  Scfecoursà  Gharlemagne.-qui  fe  # 

contenta  qu'ils  tinrent  feure  la  mer  ,  afin  quei'Empe-  *-*  amJ* 
reur  ne  fe  meflaft  de  celte  querelle  pour  Oidicr.  Char-  ayat  Prts 
lemagne  n'eut  guère  feiournéàVeronne,  que  la  ville  Veronne, 
marchande  à  (e  rendre, Berthevcfue  de  Caroloman  e-  & 

ftant  la  principale  confeillereaux  habitans  de  s'accom- 
moder auec  lui  ,  la  force  duquel  ne  leur  pouuoit  eftre 
que  très-  dommageable 

Aldegise{ï1s  de  Didier, voyant  qu'il  ne  pouuoit  re- 
fi/ter  en  vn  tanc  refolu  contentement  des  citoyens  ,  ni 
au  mal- heur  de  fon  père,  s'enfuit  iecrettement  vers 
l'Empereur  à  Conftantinople. 

Ainsi  Veronne  le  rend  par  compofition  à,Charlema- 
gne,qui  reçoit  à  merci  &  Bf  rthe  &  les  habirâs  aufquels 
il  garde  la  foy  promifc.Berthe  &  fe$  enfas  n'ôt  autre  pei- 
nede  luhqu'vneremonftrâcc  de  leur  inciuile  témérité, 
&  d'eftre   cnuoyezcn  France, pour  y  faire  mieux  ,  &  y 
viure  honorablemét.  C'eftoitfurle  tepsde  la  Fefte  de 
Pafquesrqui  fit  que  Charlemagne  vint  à  Rome,oùilfe- 
ioutna  S.iours  feulement  à  viûrer  les  faindts  lieux,&  com- 
muniquer auec  le  Pape  Adrian.On  efcrit  merueillesdu 
bô  accueil  quele  Pape  lui fit,&  des  reciproqucsdemo- 
ftratiôs  d'amitié  de  Charlemagne  au  Papc.Il  conferma 
au  Pape  tout  ce  que  sô  père  Pépin  lui  auoit  dôné ,  &  y 
adioufta  de  grâds  dôs.&  le  Pape  fit  Charles  Patrice  Ro-  Pauie3& 
main, pour  audir  vn  degré  de  monter  à  l'Empire. De  là  le     Roy 
Charles  reuicac  àPauic ,  qui  dura  dix  mois  ayant  elle  Didier 
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776      prelTee» dehors  deguerre, dedans  de  peftc&  famine,  en 
fia  fe  rend  à  lui  parcôpofition,&  Didier  qui  auoit  hay 
Charles  à  crédit,  &  courre  lui  enyeprins  vne  guerre  de 
gayetéde  cœur  ,  tôbees  mains  de  Charles  plus  lage  & 
modéré  quelui,&àentreprédrela  guerre,&  a  vler  dr  la 
vi-c"toire.  Ainfiayât  prudémentcômécé  vneiufteguer- 
re,racheua  heureufemêt;&  finit  le  Royaume  des  L  om- 
bards  en  menStprifonnier  DidieràLyô>ouau  Liegercar 
j.  les  iiiftonens  parlent  diuerfement  du  heu  de  la  pnfon. 
*n     Ce  futl'an  Septcens  feptante  fîx  :  Datte  remarquable 
au  rtgne  pour  reprefen  ter  Vue  tragique  fin  du  grand  Royaume 
es    am-  ^m  a  ^s£  feulement  Deux  cens  quatre  ans  en  Italie, 
aras'      fous  des  Princesde  diuerfe  humeur  :  n  ais  l'iniufticcla 
tyrannie.rarrog-ince  a  attiré  i'ire  de  Dieu  fur  enx.fi  que 
cuidans  prendre  le  bien  d'autrui  ,  ils  ent  perdu  le  leur; 
occuptrla  liberté  des  peuples, fe  fouten]   (Tczen  igno- 
minieufeferuitude,  &  leurfineiTe  atftéla  le- fie  de  leur 
mal-heur. Miroir  pour  les  Princes,  &  les  grands  fcftats, 
pour  n'entreprendre  îamais  guerre  iniufte  ,  &  non  ne- 
ceffaire  pour  ié  preualoir  du  bien  d'autrui:  &  n'eftimer 
_        que  par  rui'e  &  cautelleils  viennétà  bout  de  bondroicT. 
&U; nage      Çharlem^gne   vfasuec  grande  modération  de  la 
ji     \age-  victoire  enuers  les  peuples  ce  >a  cocquefte  auec  grand 
ment    fa  contentement  de  tous  les  Italiens,  qui  penfoyent  auoir 
Victoire,  ç2lt  vn  gra^dgain  ^e  perdre  leur  ancien  Maiître  :  &  e- 
ft;c  vrayement  libres,  eltans  fubjers  d'vn  fi  fage  Sei- 
gneur.Car  il  lai  (Ta  aux  peuples  leursancienneslibcrtez, 
aux  Princes  particuliers  valTaux  de  Didier  ,  leurs  tei- 
gneuries-.mefmesà  Aragifegédredudit  Didier,  la  Mar- 
que de  Beneuét.Illailïa  des  Gouuerneurs  François  à  la 
Lorobardie  vaincue,  voulant  qu'elle  fuit  traiétee  de  pa- 
%  reille  douceur  que  le  patrimoine  qu'il  auoit  recueilli  de 
Concile  a  Çes  Anceftres.Du  temps  du  fiege  de  Pauie, le  Concile  fe 
Jtew*»      teint  àRomepar  le  Pape  Adnanen  faueur  deCharle- 
magne,pourlui  décerner  des  grands  honneurs  corref- 
pondans  aux  meutes  qu'il  auoit  enuers  l'Eglife  :  & 
nommément  le  droict  de   conférer  tous  bénéfices  par 
»    toute  h  Chrefiienté, fut  déclaré  lui  appartenir. 

Ckarlemag^ste  retourne  en  France,  Aldegife  fils  de 
Didier  s'efforça  de  remuer  en  Italie, aidé  des  armées  de 
l'Empereur,  Conitantia.,par  les  pratiques  de  Rhogand: 

auquel 
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auquel  Charlemagne  ayât  liberalemct  donné  le  Friol» 
il  s'eftoit  reuohé  de  fon  obei(tance:mais  toutes  cesef- 
meutes  furent  lubitement  elteintes  par  la  fidèle  dili~ 
geace  des  gouucr  neursFrançois,que  Charlemagne  a" 
uoit  taillez  au  pa  ys,  nouucllement  conquis  :  &  Rho- 
gand  pareu.x  faiil,  porta  la  peine  de  fa  perfide  témérité» 
eftant  décapité  par  le  commandement  du  Roy. 

AiNsiTItalielui  demeurant  pailible.comme  acquife    ^  >•/£ 
àlui  &auxfiens, parle  titre  d'vne iufte  guerre  fera  d'o-    H~     ^ 
refenauantincorporeeen  l'Ettatdela  MonarchieFran-  n       '    , 
çoife  en  celte  féconde  Race.nour  eltre  dounee  en  par- ,..    ;. 

c  r  L  il  r  lltMte. 

tage  aux  enrans  de  rrance,autant  que  le  bon  meinage 
de  nos  Rois  retiendra  celte  autorité  par  fa  valeur. 


M 


Aïs  la  fin  de  celle  guerre  d'Italie,  fut  le  comme-      7?^ 
cernent  d'vne  autre  en  Alemagne,  de  laquelle  les       Guerre 
Saxons  eftoyeutles  principaux  chefs,  attirans  à  eux  le-  en     j*;e. 
Ion  les  diuerfes  occafions3les  autres  peuples  de  la  Ger-  magne 
manie, &  les  voifîns. Celte  guerre  dma  tréte  trois  ans,  mem0rA- 
non  pas  tout  d'vne  fuite.mais  à  diuerfes  boutées  &  oc   £/e< 
currences  :  les  taxons  ayans  pour  perpétuel  fujet  de 
trauerfer  les  dedans  de  Charlemagne  ,  &  mefme  lors 
principalement  qu'il  eftoit  occupé  ailleurs  en  quelque 
affaire  de  grande  confequence.  le  raconterai  doBC  en 
fommaire  celte  guerre  de  S  axe  ,  rapportant  en  vn  ,  ce 
qui  elt  difperfé  par  toute  Thiitoire,  sas  côtufiô  des  teos 
ni  des  chofes»fuiiiatle  flylecoucnable  à  celt  Inuétaire. 

En  cetemps-la  l' Alemagne  efteit  (ubjette  àla  Cou-    l! AU- 
ronne  de  France  ,  bien  qu'elle  eoft  fes   Eftats  particu-  mazm 
liers,vaiTaux  de  nos  Rois:quoique  disecles-Aîerr.âSiqui  lors  tne- 
n'en  cofeilent  qu'vue  partie. Les  Saxos  eltoyent  du  no   bre      de 
bre,  comme  il  apert  par  ce  que  nous  auons  dît  ci  dc£-  xofire^ 
fus  ,  &  notamment  fous  Martel  &  Pépin  Ion  fils.    Les  Moaar- 
motifs  de  celte  guerre  furent  diuers;L'impatience  d'vn  ckie. 
peuple  délirât  fa  liberté  anciene.ne  pouuât  porter  vn  au- 
tre commandement  que  celui  de  foi-mefme:&  comme 
difent  les  Alemans,La  haine  &  ialoulîe  d'vne  puifsâce 
▼oifïne  les  menaçât  de  feruitude:&  la  difpute  du  finage 
de  leurs  termesrmais  la  plusgrâde  &  importâte  caufe  de 
la  guerre.eftoicia  diueriuédcsReligiôs.D'aurât  que  les 
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77?  Saxons  vouloyent  retenir  opiniaftremét  la  fupeiftition 
Paysnne  qu'ils  auoyent  receue  de  leurs  Anceftres  :  6c 
Charlemagne  vouloit  qu'ils  la  quittaient  ,  pour  em- 
braiîer&  faire  profciîîoja  ouuerte  delà  Religion  Chre- 
ftienne  :  meu  du  zèle  gênerai  qu'il  auoit  à  l'avance- 
ment delà  venté  &  du  dcuoir  particulier  du  Prince  en- 
vers les  (objets. 

Chose  foi  t  renoarquableXors  Belial  combatoit  con- 
tre Chrift.Ia  fuperftition  Payenne  côrre  1  \  verité'Chre- 
ftvne.Maishs/auioutd'h'ii  &  par  qui  &  j  ourquoi  ont 
cflé  démenées  nos  iaciu'les  guerres  ?  Le  i. rue/tien  a 
combatu  contre  le  ChMlicn  »  le  treflacré  Signal  de  la 
Ghreftienré  a  paru  de  part  &  d'autre  es  armées  Chve- 
ftiennes&Françoifes ,  le  fang  Chreftien  aeftéefpan- 
du  par  les  Ghreftiens  par  v ne  dû  tout  a  ucrugle  fureurs 
faute  de  s'entendre,en  l'Accord  fondamental  de  la  vé- 
rité falutaire.  Ce  font  donc  guerres  non  feulemét  dirtè- 
rentes,mais  contraires  de  but  en  blanc,  que  celles  de 
Charlemagne, &  les noflres eu rageesjcomcces&fome- 
tees  fans  raifon  contre  le  bien  del'Eitat  de  l'Eglife. 

Or  svr  ce  débat  de  Religion, les  Saxons  ont  efmeu 
huict  fois  la  guerre  contre  Charïemagne,&  priacipale- 
faent  lors  qu'ils  le  fentoyent  bien  empefché  ailleurs, 
guettans  les  occafîons>ou  de  le  trauerfer  en  fes  dépeins, 
ou  d'entrerompre  du  tout  fes  entreprinfes.     Au  temps 
qu'il  fut  en  Italie,  comme  nous  aùons  dit ,  ils  firent  les 
cheuaux  efchappez, non  feulement  pour  necognoiftre 
en  rien  le  eommandemect  âcs  François, mais  pour  fai- 
re guerre  ouuerte  contre  les  autres  villes  d'Alemagne 
quiobeiflbyeut  à  la  Couronne.  Sur  le  poinct  du  retour 
de  Charlemagne  en  France, ils  auoyent  prins  Eresbcurg 
fur  les  François, &afïïegeoyent  Sigisbourg,ayans  galle 
p      j  &  pillé  tout  le  pays  d'alentour 
r.j,       Charlemagne  après  auoir  affemblé  les  Eftats  a 
y   Lri      Wormes,dreiTe  vnegrande  armée  pour  airaillirlesSa- 
*.        r-  xons  de  diuers  endroiéts.  Ce  confeil  lui  fuccedaheu- 
*Hr  J      reufement.  Car  ayant  combatu  &  vaincu  les  Saxons  en 
*  %u       bataille  rangeepar  deux  fois  en  vn  mois,  il  les  dompta 
eure      &  les  remit  au  ioug  de  l'ancienne  obeylTance ,  vfant  de 
fimen  .    çz  v j^.0jre  auec  beaucoup  de  douceur  8c  de  prudece;  fe 
contentât  de  leur  monftrer  pluftoil  le  pouudir  de  l'Au- 
torité* 
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torité,que  la  rigueur  de  laforce.Le  premier  d'entr'eux     77^. 
eiloit  Widich:nd  ,  comme  le  principal  motif  de  ces 
tant  fréquentes  efmeutes,  fur  la  Religion  j  auffi  Charle-  Gagne  Vi 
magne  pourluiuant  auec  beaucoup  de  zèle  l'eftabliiTe-  dichind 
meut  de  la  Cheftienté  en  Saxe, il  en  vieatheureufemct^ar  rai- 
2  bout,ayant  vaincu  par  la  raifon  &  l'humanité  ce  Wi-  fonnable. 
dichind>&  par  fa  .fage-  douce  conuerfation  l'ayant  ^mt-  douceur 
né  à  la  cognoiiT'nce  de  la  vcrité.&  fans  force  perfuadéà  ^» 
quitter  la  fupcrftition  payenne  ,  laquelle  il  n'auoitpeu 
arracher  de  fon  cœur ,    nidurefîe  des  Saxons]  par vne 
forte  anr.ee.  De  fait,  Le;  âmes  nsfe  guignent  pas  par  lesar- 
mes,maiiparU  raifon. 

Par  h  moyen  de  ce  Widichindla  plus  grand' part  des  p^,    çon 
Saxons  furent  réduits  à  la  cognoiffance  du  vrai  Dieu,&  m0yen  fa 
àl'obeiflTance  delà  Monarchie  Frauçoife.les  plusfarou-^^ 
ches  îeduits  par  viue  force  ,  ou  à  obeyr  ou  à  quitter  le 
paysrcomme  aufli  vnegrande  partie  fe  retira  de  Saxe  en 
diuerfes  contrées  eftrangeres. 

Ainsi  printfîn  laguerrede Saxe,& longue  &peril- 
leufe  :  &les  vaincus  par  la  vérité, furent  vrayement  vi- 
ctorieux,en  recognoilTantle  vrai  Dieu. 

Or  Charlemacne  ayantfait  quitter  le menfonge 
aux  Saxôs.il  pourueut  qu'ils  fuiVent  inflrmcts  en  la  veri- 
té.A  cefte  fin  il  eftablit  par  tout  de  fainds  &  doctes  per- 
fonnages  pour  enfeigner,&  ordonna  des  moyens  pour 
les  nourrir  :  corne  les  hiftoires  Alemandes  le  racontent 
plus  en  particulier.il  mefuffit  d'en  monfti  er  au  doigt  ce 
iommaire,pourrefmoignage  de  fa  pieté, bien  compati- 
bleauec  fa  valeur  &  fon  bon-heur, &  pour  exemple  aux 
Grands, de  prendre  la  pieté  pour  fouuerain  but  de  leurs 
armes  &  autoritez.Ce  "Widichind  a  efté  vn  grand  per- 
fonnage,en  prudence.en  valeur.en  autorité: &  par  côTe-^^**  ** 
quent  fort  notable  en  l'ordre  denoflre  fuiet.  De  lui  font  '*  religïê 
defeendues  des  races  fort  îlluftres,  Les  deux  HenrisJ'vn  tre\digne 
furnomme  TOifeleurJ'autre  de  Bâberg:&  les  deux  Ot-  desgrâds. 
thons, tous  Empereurs; &  en  fuite, Les  Ducs  de  SaxeN,le  V*d*- 
Marquis  de  Mifne,Les  D  ucs  de  Sauoye,&mefme  la  tref-  chind, 
illuflre  Race  de  Hues  Capeteit  rapportée  àceitefource7^rf*  ^e 
parlesdo&es  Efcriuains  d'vn  commun  confentement.  ^*/m!/%/" 
Ce  qui  doit  eftre  bié  matqué  pour  la  fuite  de  l'Hifroire. me  &**«« 
De  celle  guerre  de  Saxe  furent  prolongées  beaucoup 
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d'autres  guéries  aux  pays  Septentrionaux ,  defquelles  ie 
parlerai,  ayant  brefuementreprefenté  la  guerre  d'E(pa- 
gne,tantà  caufe'qu  elle  Cumin  t  parmi  celle  de  Saxe.que 
pour  élire  fort  mémorable  par  la  desfaite  des  Sarrazins, 
qui  comme  vn  gros  déluge  menaçoyent  la  Chrefticnté. 
11  y  a  vnegrande  diueifité  aux  niitoires  touchant  cc- 
fte  guerre:  mais  ie  reciterai  ce  qui  approche  plus  delà 
venlimilitude  par  le  plus  grand  confentement  des  Efcri- 
uainspius  approuuez, 


mVpL  T  ^  motif  de  cette  guerre  d'Efpagne  furplusdegaye- 
en-  jjxa-  J^t£  de  cœur  que  necelTaireiiinoo  que  le  zèle  deRelî- 
%m'  gion  donne  le  litre  &  droict  de  neceffité  àl'honnefte 
defkde  Charlemagne,  de  vouloir  eftendreles  bornesde 
la  Monarchie  Françoife,  qui  a  peu  eftre  fon  vrai  but  ea 
ces  Armes.  Ainfi  cefte  guerre  d'Efpagne  fut  plus  pénible, 
plus  dangereufe  &  de  moindre  fuccés  que  celle  d'Ita- 
lie .*  à  laquelle  la  aecefîné  &  le  deuoir  auoyent  pouijc 
Charlemagne.Mais  la  fage  procédure  qu'il  tint  à  l'entre- 
prendre,le  garantilToit  de  tout  blafme. 

L'occasion  qui  lui  fiteonuenir  fes armes  en  Efpa- 
gne contre  les  Sarrazins, fut  TaiTeurance  de  bon-heur.la 
profonde  paix  de  fon  Royaume, la  commodité  de  don- 
ner delà  befongne à  ces  guerriers  ,  la  haine  des  Efpa- 
gnols  contre  les  Sarrazins3&  la  crainte  commune  à  tous 
les  Chreltiens  que  ces  chenilles  ne  s'eftendiflent  plus 
outre  en  l'Europe. 

O  R  l'fiftatde  l'Efpagne  eftoit  tel.Les  Sarrazins  a- 
uoyentgaigné  vne  grande  partie  des  rfpagnes  ,  &  e- 
ftoyent  départis  en  diuers£iT:ats  fous  le  nomdeRoyau- 
me.  Ces  diuers  Rois  neantmoins  tous  confentoient  à 
s'oppofer  par  communes  armes  à  Charles  leur  commua 
eunemi.  Preuoyans  donc  la  tempeitequi  s'appreftoic 
contre  eux,  ilstafehent  de  gagner  le  deuanr,  &  pour  a- 
uoir  moyen  de  tranerferlesdeifeinsde  Ghsrlemagncea 
le  defcouurant,ils  font  glifler  en  fon  amitiéle  Roy  Idna- 
bala,Sarrazin, plein  de  caureleufe  douceur.  Geitratage- 
me  donna  plus  de  coup  que  toutes  leurs  forces. 

Charlf.magne  eftoit  poufsé  par  Al  ;>h  on  ce  ,  fur- 
nommé  le  Chalie,Roy  de  Nauaire,  &  par  les  Afluriens 

&Gad- 
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&  Galliciensjpeuples  d'fifpagne  Chreftiens:à  embraffer 
cefteguerre,  comme  faiiàblc,  profitable,  honorable  ;& 
parconfequent  très  digne  du  valeureux  bon-heur  de 
Charlemagne. D'abondant  ceftldnabalafaignant  de  lui 
eftre  ami,fîttoutce  qu'il  peut  pourle  faire  auanceràl'e- 
xecution  dccefte  entreprile,delaquelle  il  fçauoit  bie  ne 
le  pouuoir  retirer  :  mais  par  effet  c'eiloit  pour  le  trahir, 
en  defcouurant  fes  intentions  ,  flattant  Ton  defir  ,  pour 
acquérir  tant  plus  de  créance  en  lui  complaifant.  Ghar- 
lemagaedonc  affez  affectionné  de  foi-mefme,&  poufsc 
d'ailleurs, coauoque  Tes  Eitats  à  Noyons-  &  fait  conclu- 
re la  guerre  contre  les  Sarrazins  d' tfpagne.  L'armée  qu'il 
y  fit  marcher,  fut  tresbelle,  encombre  de  pcifonnes,  8c 
en  valeur  de  grands  guerriers,  car  c'eltoictoure  l'cflite 
des  plus  illuftres  perfonnages  delà  ChreJ'ié\é:  entre  les- 
quels on  conte  Miîon,  Comte  d'Angers, Roland  filsde 
Milon,&  deBerthe  fœur  de  Charler^agne,  Renaud  de 
Montauban, les  quatre  fils  Aimon.Oger  le  Danois,  O- 
iiuier  comte  de  Geneue,Brabin,Arnoud  de  Bellande,&: 
autres:  la  iïnguliere  vaillance  defquelsa  eltéfabuleufe- 
ment  racontée  par  les  eicriuains  de  ce  temps  là  téné- 
breux, par  vnemilliaiic  de  ridicules  Romans,  indignes 
de  la  valeur  de  ces  heroiques  âmes,  mais  preuues  de  l'i- 
gnorance de  ce  fïecle  là  îlerile  en  doctes  efprits.  Oti  dit 
auilî  queCharlemagne  pour  faire Tentreprinfe  de  plus 

frand  luftre  >  inflitua  en  ce  yoyage  l'ordre  de  douze 
airs  de  France.  Entré  qu'il  fut  en  Efpagne,  ne  trouua 
pas  des  armes  Sarrazinesen  campagne  :  mais  les  Villes 
bien  gardées  par  des  Sarrazins,  qui  s'eftoieat  refolus 
pluftoft  à  la  défendue  qu'à  l'offenilue. 

Les  Rois  Sarrazins  plus  renommez  eitoyent  Algo- 
land,Belligan,Denifez,Marfille,ldnabala,qui  font  le  lu- 
j  et  de  ces  noms  fabuleux  Romans:mais  le  dermer.com- 
mei'ai  dit,  faifoit  contenance  d'amitié  auecCharlema- 
gne  ,  &  d'inimitié  ouuerte  contre  les  autres  Rois  Sarra- 
zins aueclefquels  il  auoit  vnetres-eftroicte  correfpon- 
dancepour  trahir  Chariemagne. 

L  a  première  ville  qu'il  attaqua  fut  Pampeluneau 
Royaume  de  Nauarrc.  Illa  printparforce  >  maisauec 
beaucouude  peine,dc  perte, de  danger:l'ayantfaccagee. 
&  tué  tout  ce  qui  fe^rouua  de  Sarrazins  :  Sarragoze  fe 
tend  à  lui  par  com  pohtion,  &  pluûeurs  petites  villes  pat 
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}7f.  la  fuite  de  ceirefpace,lui;portct  leurs  clefs, par  la  frayeur 
de  rampeluae.  Ce  commencement  leur  donne  cœur  de 
paler  outre,  auec  l'afseurance  de  fon  bon  heur  accou- 
ffcumé:  mais  comme  il  allait  fans  difficulté  parlespro- 
uinces  d'Efpagne, comme  Prince  vic"torieux,ayât  baillé 
yne  partie  de  fon  armée  àMilon  d'Angers  fon  beau  frè- 
re,pour  la  conduire;  il  aduint  près  de  Bayonne,  qu  Ai- 
golâdRoy  Sarrazin,  ayanten  ce  defefpoir  de  leurs  com- 
munes affaires, ietté  vne  armée  en  campagne, rencontra 
Milonauec  fes  troupes  fans  craindre  ennemi, &  le  print 
à  tel  auantage  qu'il  le  deffit.La  perte  fut  trefgrande.car 
on  conte  qu'elle  fut  de  Quarante  mille  hommes:Milon 
y  fut  aufîî  tué.pour  feruir  de  feau  à  la  victoire  des  Sàr- 
razins.  Charlemagne  eftoit  loin  en  aonqueite;  mais  pat 
fa  diligence  n'ayant  peu  empefeher  cefte  perte,  empef- 
cha  que  l'effroi  ne  patsaft  outre  ;  au  deftrac  gênerai  de 
fon  armée. Il  accourt, il  ramafTe  les  relies  delà  defeonfi- 
ture,  &  retient  les  villes,  ou  gagnées,  ou  autrement  a- 
mies, en  fon  obeiffance. 

M  a  i  s  de  cefte  première  occurrence  en  nafquit  vne 
autre,  car  fur  ces  entrefaites  Aigoland  enflé  de  fa  victoi- 
re.pafse  en  Gafcogne>&  aflïege  Agenj  pour  faire  diuer- 
tir  Charlemagne  de  fa  pourfuitc&dele  faire  retourner 
en  fa  maifon  pour  la  garentir.  De  fait  Charlemagne 
craignât  que  fon  abfence,&  lafraifche  victoire  du  Sar- 
.razin  logé  dans  le  pays,  n'esbranflaft  les  cœurs  de  ceux 
de  Guyenne, fubiets lors  de  peud'afseurance,rebroufse 
chemin, &  reuient  en  Fiance. 

Aigoland  auoit  feiourné  quelques  mois  au  fïege 
d'Agen,sâs  auâcer  autre  chofe  que  de  ruiner  le  pays.ayât 
libremét couru  partoutiufquesàXaintôge,  fans  beau- 
coup de  refiftancertoutleplat  pays  s'eftât  îerté  dansles 
villes, attendât  le  retour  de  CharîennagneleurRoi. L'ar- 
mée d'AigoIad  eftoit  grade,  corne  doablem  et  vi  clone  u- 
fe:  fï  que  Charlemagne  ramenant  fes  troupes  d'Efpagne 
afsez  recreues,maintenoit  fes  pays  plus  par  fon  autorité 
cj  par  force  presete.  Neâtmoins  il  fortifia  le  courage  de 
to9îes  fuictsen  arrîuât,&  retint  court  le  Sarrazin,qui  ne 
pouuoit  ignorer  àq;ilauoitàfaire,&  en  cjllieu  il  eftoit. 
enuirôné  d'ennemis  de  tous  coftez,  &  en  pays  d'autrui. 
Le  Sarrazin  doc  ûmulâtde  vouloir  entendre  à  quelque 
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paix.faifoitremonftrerà  Charlemagne,  Qujli'auoitaf-     77f« 
failli. que  ce  qu'il  cftoit  pafle  en  France  ef toit  pour  faire 
qu'il  reuinft  d'Efpagne,&  laiffaft  aux  Sarrasins  libres  les 
pays  de  leurs  conqueftes:&  par  ainfî  que'le  rrai&é  d'ac- 
cord eftoit  aisé,puis  qu'il  n'eftoit  queftion  que  de  rédre 
à  vn chacun  lefien.&l'en  laifTeriouyr  pai/ibleméc,la ter- 
re cftât  aiTez  grande  pour  tous.  Mais  afin  que  ce  traiclé 
peuft  reufîîr.apres  auoir  eauoyé  meflagers  de  part  &d'an 
trc,ils  fe  refoluent  de  parler  enfemble.  De  fait  fous  la  foi 
de  Charlemagne,  Aigolant  le  vinttrouuer  en  (on  camp. 
Charlemagne  ,  ou  meude  zèle  delà  Religion,  ou 
ayant  ce  but  de  traidter  fes  affaires  auec  plus  deluftre, 
fous  ce  bon  titre,  fit  entendre  au  Sarrazin,  Qu'il  auroit 
fon  amitié,pourueu  que  quittant  la  fupeiflitkô  payenne, 
il  fe  vouluft  baptizer ,   &  faire  profeiïion  ouuerte  de 
Ghrcftientc. 

L  e  Sarrazin,  bien  qu'il  euft  vne  afTez  belle  armée  ,  ne 
voulant  neantrooias  rien  hazarder,  &  Ce  contentant  d'a- 
uoir  eu  fon  revanche  de  Ch.rlsm£gue,n'auoitrien  plus 
à  cœur  que  à  efch  appel  de  France,  &  s'en  retourner  en 
Elpagoe.    Eitant  donevenu  vers  Charlemagne  en  ioa 
camp, poux  maintenir  fa  eputatio,fait  tout  autre  coate- 
uâceque  d'eftre  encr  lint&mafs  pa; la:  comme  en  fon  a- 
uâtage,  n'ayant  riêqui  le  peuft  eûnouuoir  que  ta  Raifon, 
&  non  la  Forcera  laquelle  il  n'efloit  en  termes  de  céder: 
entre  en  vn  grad  &  artificieux  difeours  auec  Charlema- 
gne,lui  remonftiât,Qtje  les  guerres  non  neceflairesfont 
la  ruine  du  genre  humain  ,  &  qu'il  voyoit  à  fin  grand 
regrettant  de  fangrefpandu:  Qu'il  n'aucit  point  corn- 
mencé^maisauoitfuiui,  eftaten  neceiî  .  é  de  le  défendre 
contre  lesforces  de  Charlemagne  .•  Qu'il  n'auoit  pas  le 
coeur  û  failli,  ni  les  m  oy  es  fi  petits, qu'il  refufaftlabatail- 
le:mais  d'autât  que  ce  feroit  vn  dommage  infini  de  ha- 
zarder  tât  de  gcs,qu'tldefiroitqu'ô  fift  efpreuue  du  droit 
en  quelques fcadrons>que  celui  qui vaincroïc  ainfipr.i  le 
menu,  feroitiuge  auoir  le  d^oicT:  &  la  vrâye Religiocde 
fon  cofté.  Qu'il  protefioit  de  fe  renier  a  la  Religion  qui 
apperroit  eftre  la  meilleure  parcelle  efprçuue. 

La  condition  fut  acceptée  par  Chariernagne.  L'ef- 
preuue  de  ce  combat  particulier  fut  faite.  La  trouve 
Chreftienne  vainc  la  Sarrazine. 

Tome  I.  K 
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yj^.  Ainsi  Aigoland  prote/te  ouuerternent  fe  vouloir 

faire  C.hicfiien:  niais  par  efFc:,il  n'auoit  rien  moins  en 
volonté. Or  il  prendcefte  occaflon  de  rompre  le  traicté. 
Iltrouue  Charïemagne  à  table>bien  accompagné  de  fes 
principaux  feiuiteurs^car  c'efloit  lors  la  couftume  des 
Rois  de  ne  manger  feuls)  &  voit  à\part  douze  pauures, 
à  terre  mal  veitus,  prescie  la  table, bien  fournie  de  grads 
Seigneurs. ïl  demanda  quels  fout  ces  gens  mal  habillez 
qui  mangeoient  à  part.  On  luire(pond>que  c'eftoyent 
les  medagers  deDieu.  Il  refpondit,  queîe  Dieu  eftoit 
bien  peur,  dont  les  meiïàgers  eiloyent  tant  miferables 
&mefpiifez:pi:end  de  là  occafion  de  fe  retirer.  N'ayant 
perdu  fes  peines  parce  traiété,pour  auoir  ralenti  la  for- 
ce de  Charïemagne, veu  fon  train, &  fattdemonihation 
de  fou  courage  &  dextérité  à  (on  ennemi  mefme  fans 
AmbalTadeur. 

D'avtrs  ccfté  Charïemagne  refolu  d'auoirfa  raifou 
d' vue  tant  infigne  perte  de  fes  gens  &d'vnetant  hardie 
ruze  du  Sarraziu  ,  drelTe  en  extrême  diligence  vne  très- 
grande  atmec  décent  &  trente  mille  hommes. Nombre 
trefnotablepour  ceRoyaume.  Etainfl  plein  d'indigna- 
tion,&  de  colère, ilraraenefou  armée  en  Efpagne.L'en- 
treefut  belle,  car  d'abord  il  desfit  l'armée  d'Aigoland 
près  dePampelunc,&pour  feau  de  fa  victoire,  emporta 
la  tefte  de  fon  ennemi  Aigoland,  tué  par  la  main  d'Ar- 
noul  de  Bellande.braue &  valeureux  chcualier.  Mais  la 
fia  ne  refpondit  pas  à  ce  commencement. 

Car  pour  la  desfaiéte  de  ces  troupes  Sarr^zines, tou- 
tes les  forces  des  Sarrazins  n'efrery-e-rrr  perd  nés  en  Efpa-, 
gne:  qui  yauoierit  d'autres  Rois  ,  &  d'autres  gens  de 
guerre,  &  grande  correfpondauce  auec  Amurath  iRoy 
de  Babylone,leur  fource. 

Marfile  &  Bellingaïad  frères  eftoyent  chefs  du  refte 
de  l'armée  Sarrazine,en  laquelle  y  auoit  vn  Géant  Baby- 
lonien nommé  Ferragut,  d'vneenoime  grandeur ,  qui 
fut  tué  par  Roland, nepueu  de  Charlemagne:&  ccfta&e 
eit  renommé  par  nos  niftoires,&  rechanté  par  nos  Ro- 
mans auecbeaucoup  d'appareil  fabuleux. 

Euxdonques  après  la  mort  de  leur  frère,  ramafsent  les 
reliques  de  leur  defeonfîture.  Font  contenance  degeas 
ïefolus,  de  faire  achepter  bien  cher  à  Charïemagne  le 
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rcfte  defa  vi&oire  :  eftans  mefmesfauorifez  de  beau-      77?» 
coup  de  bonnes  villes  dans  le  pays. 

Charlemagnë  auilï  s'arrefte  toutcourt,fans  pour- 
future  la  victoire.  Certes, Dieu  fe  referuelafouueraine 
autorité  fur  tous  les  deffeins  des  hommes  ,  &  mefme 
des  plus  Grands  ,  &  aux  affaires  de  plus  grande  confe- 
quence:  afin  que  tous  apprennent  de  luidemauder  8c 
confeii&  fuccés.  Il  ne  vouïoitque  les  armes  Françoifes 
occupaient  l'Efpagne  ,  laquelle  il  auoic  ordonnée  en 
partage  à  vneautrenation. 

Ainsi  Charles  qui  deuoiteftre  rout  feu  après  fa.  vi- 
ctoire ,  attiédit  fon  ardeur  ■■>  qui  donna  fuiet  à  Idnabala 
Sarrazin>allant  &  venantlibrementen  fon  armée, de  iet- 
ter  quelques  motsdepourparler  de  paix. Il  eftoit  bon  fe- 
crataire  de  l'intention  d   fes  compagnons  >  quelque  mi- 
ne qu'il  fit ,  comme  parlant  de  foi-  mefme  fans  eftre  re- 
cerché  d'ailleurs.  Charlemagnë  confiderant  par  fraifche 
expérience, Que  les  armes  font  ioumaiieiesrque  tout  le 
ieu  fefaifoitaux  defpens  de  (es  fubiets  ,  employans  &C 
perfonnes  &  biens  aupourchas  d' vue  incertaine  victoi- 
re; &c  fe  voyant  fur  les  bras  vne  infinité  de  tref- grandes 
affaires  en  fes  Eftats,  en  la  conferuation  defquels  la  Rai- 
fonl'appelloit  pluftoft  qu'a  la  pourfuite  de  nouueaux: 
nefetrouue  pas  trop  reculé  à  ce  propos  d'idnabala  jqui 
parcefte  ouuerture,  lui  fit  clairement  entendre  ,  qu'il 
voyoit  les  affaires  des  Sarrazins  en  tel  poinct  qu'ils 
embrafleroyent  ion   amitié  à   quelque   prix    que  ce 
fuft. 

La  refponce  des  Sarrazins  careflans  cette  bonne  nou- 
uelle  d'accord ,  fut  incontinent  rapportée.   Le  traicté 
commeucé,  l'article  fondamental  de  la  Religion  efl:  re- 
mis fus  :  auquel  Charlemagnë  fit  toute  demonftratiofi 
de  fe  vouloitroidir,    Neantmoins  comme  d'autre  cofté 
les  Sarrazins  tenoyenteorderoide  opiniaftremet:Char- 
lemagne  fe  contenta  de  leur  impofer  notablefomme  de 
deniers,  pour  leur  donner  la  paix  ,   &  la  leur  faire  a- 
cheter,  en  recognoifsant  d'àuoir  efté  par  lui  vaincus. 
Pour  en  traicter  auec  eux  ,  il  leur  enuoye  vn  notable 
feigneur  de  fa  Cour  nommé  Ganes  fie  peupk  l'a  de- 
puis appelle  Ganelon  ,  par  vn  nom  odieux,  }  qui  eitanc 
afsailli   par   Majfile  &   Bellingand  à  force  d'argent, 
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fe  laifsa  gagnera  eux  ,  auec  promefse  de  leur  donner 
moyen, &  de  renuoyer  Charlemagne  en  France,&  de  lui 
faire  receuoir  vn  notable  efchec. 

Ils  font  d'accord  entre  eux ,  de  faire  en  apparence  vn 
traidté  fort  auantageux  &  honorable  à  Charlemagne: 
auquel  ils  promettoient  de  payer  en  hommage  &  reco- 
gnoifsance  de  la  paix  qu'il  leur  ottroyoit,lafommc  qu'il 
ordonneroit  ;  &  par  ainfi  qu'il  retirai!:  fon  armée  en 
France  ,  laifsaft  en  Efpagne  feulement  tel  nombre  qu'il 
aduiferoitpour  tenir  les  conditions  accordées. 

Gènes  leur  defcouuritla  neceflitéde  ce  retour ,  &  le 
trefgrand  delïr  qu'en  auoit  Charlemagne,&  de  laifser  le 
moins  de  forces  qu'il  pourroit  en  Efpagne. 

Ainfi  le  traiclé  conclu, Charlemagne  part  auec  fon  ar- 
mée, attendant  meilleure  commodité  pour  acheuer  ce 
qu'il  auoit  commencé;&  laitsa  Roland  auec  Vingtmille 
hommes  en  Efpagnejpour  l'exécution  des  accords.  Mais 
pour  faciliter  fon  pafsagc,  il  le  faitietter  en  yn  lieu  des- 
monts Pyrénées  appelle  Ronceuaux.  L'armée  Françoifc 
pafse, prenant laroute de  France,  fous  la  conduite  de 
Charlemagne.qui  ne  peafoit  à  rien  moins  qu'à  l'efehec 
qui  lui  auintbien  toft  après  par  cefte  occafion.  Pendant 
ce  remuement  d'armée,  Marfile  &  Bellingandne  dor- 
moyentpasi  ainfi  fort  fecrettementramafsenttout  ce 
qu'ils  peuuent,  &  fontglifserlenrs  forces  dans  les  barri- 
cades des  Pyrénées,  lieux  inacceffibles  &  incognus  qu'à 
gens  du  pays. Ils  (çauoient  afsezpar  Ganelon  le  nombre 
que  Charlemagne  laifsoit  en  Efpagne  fous  la  conduite 
de  Roland:  auquel  l'autorité  de  fon  Oncle  &  creâce  des 
peuples  d'Efpagne  parmi  les  principales  villes ,  eitoit  en 
eftimedeferuir  d'vne  beaucoup  plus  grande  multitude 
que  de  vingt  mille  hôaiesjbien  que  ce fu  ft  l'eflite  de  l'ar- 
mée. Roland  ne  craignoitriend'ennen«i, comme  s'en  re- 
tournant en  fesgarnifonsjvoici?ileft  inopinémet  char- 
gépar  lesSarrazins,  qui  eftoyent  infiniment  plus  grand 
nombre  que  les  François.  Se  voyâs  ainfi  afsailhs  de  tous 
coftez,ilsfe  défendent  brauementeontre  fes  mefereans, 
mais  comme  de  tous  coftez  fortoient  des  gens  en  grâd 
nombre  tousfraiz;  en  fin  les  François  las  d'vn  fi  long  & 
pénible  combat,  font  opprimez  par  la  grande  multitu- 
de des  Sarrazias.   Roland  fit  tout  ce  que  pouuoit  faire 
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v  n  grand  Capitaine  en  vn  extrême  danger ,  pourre-  77< 
cueillir  les  pièces  de  ce  naufrage:&  vn  bon  foldat  pour 
bien  combatre.  car  en  ayant  moiflbnncvn  grand  nom- 
bre de  la  foule,  en  fin  il  tua  de  fa  main  le  Roy  Merfîle. 
Mais  Bellingand  tenant  le  frain  de  la  victoire  en  main, 
la  defeonfiture  des  François  continua  de  forte  que  Ro- 
land n'en  pouuant  plus  ,  fe  retira  à  part  >  mourant  de 
foif  pour  le  long&  pénible  combat  qu'il  auoitfoufte* 
nu  :&  entièrement  recreu  ,  tafche  à  (etuer  defon  efpee 
Durandal;mais  tout  lui  défaillant  il  mourut,&  aueclui 
Ohuicr  &  Oger  le  Danois  >  Renault  de  Montauban, 
Araauld  de  Bellande,&  autres  grands  perfonnages ,  les 
nomsdcfquels  font  demeurez  parmi  nos  fabuleux  Ro- 
mans^ le  renom  de  leur  (inguliere  vertu  non  feulemét 
aux  originaux  des  véritables  hiftoites,  mais  l'honneur 
de  leurs  heroiquesgeftes  eftengraué  enlacoir.mune 
créance  des  François. Outré  de  cette  grande  perte, il  fe 
rcfoiuoit  de  pairerplus  auant,  mais  Dieu  auoit  planté 
vnc  borne  en  fou  delTein  d'Efpagne  ,  car  Charlemagnc 
aduerti  de  ceft  efchcc  retourne  en  diligence,  &  chaftie 
les  Sarrazins, dont  il  tua  vn  nombre  infini, &  Attirer  à 
quatre  cheuaux  le  traiftre  Ganelon  conuaincud'auoir 
pratiqué  ce  malheur.  Mais  les  grandes  affaires  de  fes  Fin  delà 
autres  Eftats  le  firent  retourner  en  France  :  &  ainfi  hguerre 
guerre  d'Efpagne  termina  auec  peu  d'auantageuxfuc  d'EJfia- 
cés, ayant  à  diuerfes  fois  occupé  GharlemagneTefpace^»^. 
de  quatorze  ans. Il  drefTavn  Epitaphe  à  fon  nepueu  Ro- 
land :  &  honora  la  mémoire  de  ces  grands  Guerriers 
morts  auli&d'honneur.i'ai  rapporté  en  vn  cedifeours, 
pour  reprefenter  comme  dans  vn  tableau  ce  qui  y  eft 
auenu  de  plus  mémorable,  qu'on  peut  malaisément 
recueillir  fans  quelque  adrefle  ,  parmi  l'embarras  de  û 
longs  &  ténébreux  récits  ,  defquels  cefte  hiftoire  de 
Ghatlemagne  fe  trouuefarcie. 

Au  partir  d'Efpagne  la  neceflîté  attira  Gharlemagne  Comme- 
en  Iraîie  .remife  en  trouble  par  Adalgife  Pue  de  Bene-  cernent 
ucntjpourreftablirlarace  de  Didier  :  mais  il  y  fut  bien  d'autres 
toft  remédié,  par  la  valeur  &  diligece  de  ce  grand  Roy.  grâdsaf- 
La  mefme  occafion  embrafa  la  guerre  et»  Bauiere,  d'au-  fatres 
tant  que  le  Roy  Taflilongedre  deDidier,Roy  deLom-  attleurs. 
bardie,folicitc  par  fafcme,&  par  la  crainte  d'vnepuil- 
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775.  faace  qui  le  menaçok,tafcha  de  faire  la  guerre  en  Aie- 
magne:mais  Charles  le  furprint  de  celle  célérité  ,  que 
Taiftlon  fut  contraint  delui  dcmandetla  paix. Charle- 
magne la  lui  ottroye  ,  le  remettant  fous  le  ioug  de  la 
Monarchie  Françoife:mais  Talîiion  ne  fc  pouuant  cô- 
tenir,  fufcice  les  Huns  &  Auares  cotre  Charlemagne, 
voifinsde.fes  E  irais  d' Auftrafle,&  lui-mefme  femeten 
câpagne  auec  armée. Surpris  par  Charlemagne,  &  con- 
uaincu  de  rébellion  &  félonie, fut  condâné  à  perdre  foo 
Eflït.fuiuant  ia  Loy  Salique:&  ainii  priot  fia  leRoyau- 
me  deBauiere,&  fut  entieremêt  incorporé  en  l'Eftatde 
la  Courone  de  Frstce.Les  Hûs  &  Auares(dcs  noms  def- 
queîsiom&s  enfembîe  le  mot  de  Hongre  a  elle  copo- 
poié,&  IcsHôgressôtles  prouins  deccs  peuples  entez) 
aucyet  cômencéla  guerre  contre  Charlemagne,  &  in- 
cômodéfts  Eftars  d'Aultrafie.Ainfhi  arma  contre  eux  à 
diuerfesfois  ,  $c  la  guerre  dura  huicT:  ans ,  &  lefucces 
d'icelle  fut  que  tout  leur  pays  lui  obeit:&les  Danois, les 
Sorabes.les  Àbrodites-les  Weftphakstousioincl's  àce-^ 
fie  guerre  d'Hongrie, furent  de  mefmes  adiouftez  àce- 
ftemefme  ob^yiîance  de  Charlemagne.AinnVeitédircc 
les  bornes  du  Royaume  Septetrional, nommé  AultraiieJ 
membre  fign aie  de  la  Monarchie,  Fiançoifed'v ne  11  grâ- 
■Effendue  de  eftenduequ  ilfutdiftingué  en  deux  Royaumes, mar- 
delaMo-  quez  en  langage  Aiema,pour  monftrer  que  la  (ourcede 
narchie  nos  Anceftieseft  Alemande  :  &:  nos  anciens  Rois  ont 
Tracoife  feigneurié  i'Alemagncpuis  qu'il  appert  de  la  pofleiîiô» 
en  Aie-  &  que  non  feulemeut  ils  ont  ordôné  vn  nom  Aleman 
magne,  à  la  terre  quiefrpar  delà  le  Rhin, mais  à  celle  qui  eft  par 
deçà. le  n'ignore  pas  quecedifeours  eft  diuerfifié  dedi- 
uerfes  fîmilitudes  ,  dont  chacun  fait  valoir  celle  qui  lui 
plaifLMais  (ans  transformer  les  conjectures  enOrades, 
comme  fans  doute  ce  qui  eftle  plus  (împle,eft  le  meil- 
leur: auffï  voici  le  plus  naifdefpartement  des  feigneu- 
lies.que  Charlemagne  a  eues  en  Alemagne,comme  les 
traces  des  noms  en  font  foy  irréprochable.  Le  Royau- 
me d'Auftrafie  qui  limitrophe  la  Fiàce,fut  appelle  W*- 
flreich>cellk  dire  Royaume  d'Occident;&  celui  qui  eft 
▼  ers  le  Danube,  Ofterreicb.c'cft  à  dire  ,  Royaume  d'O- 
nct  d'où  proprement  eft  venu  le  nom  d'Auftriche,mais 
de  plus  grande  contenance  que  celui  d'auiourd'hui. 

Car  il 
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Carilcomprenoitla  Hungiie.la  Walachie, la  Bohême,  7jf. 
h  Traniîyluanie,le  Dannemaic,&  la  Pologne.  C'cftoit 
lois  la  grandeur  de  noftreRoyaumetmais  tous  ces  peu- 
ples font  retournez  à  leurs  Prmces.ou  ont  efté  occupez 
par  des  nouueaux  Maiftres.il  en  a  falu  monftrerici  l'E- 
ilar ,  «fin  que  nous  marquions  le  déclin  d'icelui,  &  les 
motifs  &  les  temps  de  Tes  diueifes  mutations. Ainfis'ac- 
creut  la  Monarchie  Françoife  par  l'heureufe  valeur  de 
Charlemagne:&  fesenfanscroiiTbient  en  aage  &  en  ex- 
périence par  le  foin  deleurfagc  Père,  qui  les  façonnoit 
aur  affaires, en  intentiô  de  les  faire  fuccelTeurs  de  Tes  ver- 
tus auantquedefes  Royaumes. Mais  Thomme  propofe, 
&  Dieu  dilpofe.Lcs  Gaules, l'Italie, l'Alemagne, l'Efpa- 
gnc,  la  Pannonie  compofoient  en  Occident  l'Empire 
Romatn:&  par  confequent,  Charles  s' eftat  rédu  maiftre 
de  ces  belles  Prouinces,  clroit  par  effet  Empereur  d'Oc- 
cident.Il  ne  reftoit  que  la  folennelle  declaratiô  de  celte; 
dignité,  pour  auoir  le  titre  comme  la  chofe  ,  &  en  eftre 
autéciquement  reucftu.p.it  vne  libre  &  autétique  rcco- 
gnoiflance  de  fa  légitime  po(TciTîon.Or  1a  prouidencede 
Dieu  qui  lui  auoit  dônélachofe,lui  dôna  le  titre  par  ce- 
ire  occafion.Leon  eftoitlors  Pape  de  Rome.  Contre  lui 

neutvnc  effrange  fedkionpar  Sylueftre&  GampuI, 
gésforrauancez  en  îaCourdeRome:car  vniour  folanel 
de  proccilio,deuant le  téple  S. Lauret, ils  faillirent  Léon,  Occafion 
le  defpouillentdefes  habits  Pontifïcauxje  iettent  dans  de  faire 
la  bou -,1e  foulée  aux  pieds,lui  meurtnflent  toutls  vifa-  déclarer 

coups  dj  poing:  &l'ayans  traîné  par  la  boue  ignomi-  charle- 
en:, le  iettent  en  piifon.ll  n'y  feiouma  guerera-  magne 
y  ant  elle  deliuré  par  vhfic  valet  de  châbré,nomé  Albin,  Err.pe- 
&  ayant  regagné  letempieS.Pierie,jprieVingifet)ûc  de  rettr, 
5' pôle  te,  de  le  venir  fecourir,le  retirant  de  cette  mifefab.le 
cnpciuité.Vingife  n'y  mâque  point. Il  viecàRome.deliure 
le  Pape,&  l'amese  àSpolete.Airiuéqu'ilfut  à'Spolete;il 
s'achemina incotinent  vers  Charles, qu'il  trouua  fort  oc- 
cupé en  Alemagne  contrôles  Saxôsitr.aisnonobftanr  ce 
tâtneceflaire  empefchemétXharles  fe  defucloppe  telle- 
ment de  cefte  guerre,  qu'il  vient  à  Romeauec  vne  belle 
armée  pour  fecourir  le  Pape.  Léon  ainfi  tiré  du  fepulcre, 
ne  penfe  qu'aux  moiens  de  feurté:  &  comme  iln'auoit 
ami  tant  (ecourabls  &  puisant  qu'en  Fiance,  ilicciefés 

K     iiij 
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Yeux  fur  Charlemagne,  il  afsemble  &  le  Clergé  &  le 
peuple  ,  pour  conoiftre  &  décider  ce  fcandaleux  diffe- 
tent  :mais comme  il  demandoit  les  voix,  les  Prélats  lui 
déclarent  ouuertement ,  que  l'Eglife  de  Rome  ne  pou- 
uoit  eftreiugee  par  autrui  que  par  foi- mefme,&  quele 
Papenedeuoit  fubir  le lugement  d'homme  viuant.mais 
luifeul  doit  eflreiuge  enfacaufe.  Chartes  fans  difputc 
fe  defpart  de  ce  iugement.  Dés  qu'il  y  fut ,  trouuant  la 
ville  pleine d'vtteinfînité  de  confufions,&ainfi  le  Pape 
Léon  monte  en  teujhrofne  :  &  après  auoir  proteftépar 
ferment  élire  innocent  des  crimes  à  lui  impofez  par  fes 
eonemis.il  s'abfout  foi-mefme,  &  condamne  fes  enne- 
mis. Procédure  delaquellele  Lecleur  non  paflTionnéiu- 
gera  auec  les  règles  d'equitê  &deverité:&  de  ce  Canô, 
Le  Tape  iuge  de  tout  &  de  tom,fanspouuoir  ejlre  iugé  deper- 
jenne,  Charlemagne  atriréàRome  par  celle  occafion, 
s'y  trouue  flout  porté  pour  eftre  déclaré  Empereur) 
d'Occident,puis  qu'au  pris  defon  fang,&  contre  les  fu- 
reurs &  rauages  des  nations  barbares,ilauoitvaleureu- 
fement  acquis  lapofseniori  des  terres  de  l'Empire. 

COMMENCEMENT   DE   L'EM- 

pire  de  Charlemagne, 
Recognu  &  inftallé  Empereur ,  par  le  libre  consentement  du 
peuple  Romain,  l 'an de  Grace}Huit7  cens. 

LE  Pape  donc  parceftevraye  pofseflion  ,  recognoif- 
fant  Charlemagne  pour  vrai  Empereurje  couronne 
Empereur  de  Rome3parle  grand  confentement  du  peu- 
ple Romain,  qui  affiliant  à  fon  Sacre  ,  cria  d'vne  com- 
mune voir, he  vR>  vi  k  &  vicloirè  à  Charles  Au gujle,diui- 
nementcôuroné, grand  fa pacifique  Empereur  des  Romains  > 
toujours  heur  eux  &  victorieux. 

Cefutl'an  HuicT:  cens.le  iourdeNoel,le  Trentiefme 
an  du  règne  deCharies:apres  que  l'Italie  eut  foufTertv- 
ne  horrible  confufion  durant  Trois  cens  trente  ans: 
fans  Empereur,fans  Ioix,fans  ordre. 

L  b  fîege  de  l'Empire  Romain  depuis  Conilantin  le 
Grand, efloit  demeuré  à  Conflantinople,  ville  de  Thra- 
<$&>  fituee  en  lieu  fort  oppoitu  pour  lagaide  desprouin- 

ces 
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ces  Orientales:  &  toutes  les  Prouinces  d'Occident  e-  8qô 
ftoyeot  pleines  denouueauxhoftes,quien  ayant  chaf- 
féles  Romains,le  nô,l'autorité  &  le  pouuoir  de  l'Em- 
pire reftoit  eo  Orient.  Oùneantmoinsles  affaires  de 
l'Eftat  y  eftoyent  horriblement  confufes.la  mère  ban- 
dée contre  Ton  fils, &  le  peuple  contre  foy  mefme. 

Constantin  fils  de  Léon  quatriefmeeftoit  Empe- 
reur/ayant efté  conduict  desfon  enfance  par  fa  mère  I- 
rene  auec  l'Empire:mais  dés  qu'il  fut  paruenu  à  l'aage 
de  io.ans.iIen  print  lui-mefmele  gouuernement.  Il  y 
auoit  lors  enOriét  vnegrâdediuifion,prouigneedepe-    Bijpute 
re  en  fils,depuis  8o.ans  ou  enuirô  touchant  les  Images,  pour    les 
Les  Euefquesles  vouloyent  introduire  aux  Tc$\zsàzs  Images. 
Chreftiens:les  Empereurs  auec  la  plus  grande  partie  du 
peuple,s'y  oppofoyent.  Ce  différent  auoit  commencé 
fousPhilrppes  Bardaaesf  comme  nous  auons  dit)côti- 
nué  fous  Léo  lfaurus,&  de  lui, porté  à  fon  filsConila- 
tin,(urnommé  Copronyme:  &  de  Léon  quatriefme  fils 
dudit  Conftantin:  &  troubla  tout  l'Orient  par  infinis 
fcandales.    Le  mefme  brafier  dura  fous  la  minorité  de 
Conftantin  gouuerné  par  vnefcmc  d'extrême  humeur> 
qui  ayant  embraiTé  la  caufe, des  Images, fît  tenir  vn  Cé- 
cile compofé  de  beaucoup  d'Euefques  pour  en  faire  or- 
donner l'eftabliiTement  .•  mais  le  peuple  s'efleua  contre 
eux,&  à  main  armée  les  châtia  de  Côirantinop!e,oùils 
s'eftoyentafscblez.  Mais  cefte  femme  refolue  de  paner 
outrejfitraffembler  ce  mefme  Concile  à  Nicee,ville<Ie 
Bithynie,honoreed'auoir  logéle  premier  Concile  vni- 
uerfelfous  Côftantin  le  grand  premier  de  ce  nom:  &îà 
fut  ordonné,  Que  les  Images  des  (ainds  feroyent  efta- 
blies  aux  Temples  des  Ghreftiens  pour  deuotiô.Chai- 
lemagne  n'approuua  pas  cefte  nouueîle  ordonnâce, fai- 
te contre  l'ancienne  doctrine  de  l'Eglife  Catholique,& 
ou  lui  mefme  efcriuit ,  ou  fit  cfcrire  vn  liure  contre  ce 
Concile  que  nous  voyons  auiourd'huiencetitre,2>v*z- 
Bé  deCbarlemagne  touchant  les  Images  contre  le  Synode 
Grée,  Cefte  fine  femme  auoit  choifi  la  ville  de  Nicee, 
afin  que  le  nom  de  ceft  ancien  Concile  premier,hono- 
raft  cefte  nouueîle  introduction  du  prétexte  del'Anti- 
quitéreemeen  ce  temps  aufli  il  y  en  a  qui  confondctle 
Concile  premier  de  Nicec  auec  le  fecond;&  Côftançiû 


IJ4  CHARLEMAGNE 

Sco     quatriefrr.e  auec  le  premier.  Conftâtincontinuoiten  la 
haine  héréditaire  de  Tes  ayeuls  &:  pères  contre  les  Ima- 
ges,fi  qu'efhnt  cîeuenu  grand, &  mis  en  poiTeflîon  du 
manimét  de  fes  affaires,  11  cafTa  toutes  ces  nouuellcs  or- 
r    douahces,&  fît  abatre  par  tout  les  Images  raurefteon 
JJ     rauoit  toute  demoltratiod  honorer  la  merejea  lui  lait- 
lant  voeoone  partie  de  so  autorité  &pouuoir.Ceite  re- 
uciccefnt  l'occaiîôd'vne  horrible  tragédie,  carcefte  fé- 
line doublement  paffi£nee,&  pour  fafcouuelle  opiniô  & 
defpit  de  n'auoir  feule  le  gouuememât.fe  defnaturetel- 
lemét^qu'elle  délibère  dedeftitner  fon  fils  de  l'Empire, 
& 's'en  remettre  en  pofleffion  &  faifie.  Ain fi  l'autorité  q: 
lui  laifîbitfon  fîis,&  le  libre  &  domeftiqueaccés  qu'el- 
le auoità  fa  perfonne,  lui  fraya  le  chemin  àl'execurion 
de  fon  deiTein.Carayantprariqué  ceux  qui auoyent  les 
principales  forces  en  main, &  les  ayât  gagnez  del'argéc 
de  fon  fils, elle  s'en  faifitdui  creua  les  yeux,  l'enubya  en 
extl.oùil  mourut  bic  toit  dedouleur,&  s'épara  de  l'Em- 
pire. Ces  defnaturees  &  hotribïemët  tragiques  fureurs  fe 
demenoyét  en  Orient  du  temps  que  Charlen\agne  par 
fa  valeur  baftiiTbit  vn  Emepireen  Occident. Or  Irène  du 
viuâtdeso  fils  auoit  voulu  faire  vn  mariage  desôdit  fils 
auec  la  fille  ai'nee  de  Charlemagne  ,   mais  ce  mauuais 
mefnagefuruint  qui  empefcha  ce  projet. Depuis  la  mort 
de  Côftatin  elle  enuoya  à  Charlemagne  pour  s'exeufer 
decefte  mort, la  defauoïïant>&  en  reiettant  la  faute  fur 
ceux  qui  l'auoyét  exécuté  fans  foa  cômâde.mét.  Et  pour 
gngnerhbône  grâce  de  Gharlcs.elie  lui  fit  parler  de  l'ef- 
poufer^car  en  ce  tëps  Peftrude  monrut)auec  promede, 
Qu'elle  côfentiroit  ùvt  Hfuft  declarcEmpereur  d'Occi- 
dcnt,&  luirefigneroit  le  pouuoir  d'Onec.Mais  Chaile- 
iragnc  ne  voulut  auoir  tïë  à  faire  auec  elle:&  le  peuple 
&  les  Grands  la  piindrent  en  telle  haine, qu'après  l'auoir 
endurée  l'efpàce  de  trois  ans, ils  fe  lefolurét  delà  depof- 
federentieremët.En  cède  publique  deteftation  de  cette 
femme  meurtrière  de  fon  cnfactNicephore  grand  fei- 
gneurentre'es Grecs, aflïfté des  plusgrands  delà  Cour, 
&  du  confenteaec  du  peuple  faifit  l'empire,  enfailïfsât 
Irenejaquclle  il  fe  contenta  de  bannir  &  confiner,poui 
lui  douer  moyede  mourir  mieux  qu'elle  n'auoir  vefeu. 
ec  en  iuite,enuoye  à  Charlemagae,&  accorde  auec  lui, 

Que  i'fim^ 
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Que  l'Empire  d'Orient  continuant  en  Ton  pouuoir,      775 
l'Empired'Occidentferoir  àCharlemagne. 

Par  celte  tranfa&ion  de  Nicephore,  &  le  confentej 
ment  des  Grecs  qu'il  fitentreuepir,  la  polie  (fi  on  fut  ra- 
tifiée écaurorifee:  &  lois  a  commencé  le  département 
des  deux  Empires. d'Orient  &  d'Occident.  Celui  d'Oc-  j)iuv*wn 
cidét  a  comencé  en  Charlemagne,  &  a  continué  enfa^  l'Ém. 
Raceautât  que  la  vertu  en  a  eftégardiene:  &  depuis  eft*/re> 
paiTéaux  Princes  Alemans, qui  recognoifTent  auifi  liti- 
ge Alemande  de  Charlemagne.né  à  Wormes,couiôné 
à.  Spire, enterréiAix,  villes  Alemandes,&la  veritém©- 
ftre  que  corne  l'origine, aufli  la  première  feigoeurie  des 
François,  eft  toute  en  Alcmagne.Iufques  ici  doneques 
nous  auons  îeprefentéle  plus  breuemetque  nousauôs 
peu, attendu  l'ample  &  riche  grandeur  du  fujet,  ce  que 
Charlesafait  du  tempsqu'il  eftoic  Roy  deFraace  feu- 
lement: maintenant  il  faut  déduire  par  le  mefme  ftyle 
cequieftauenu  fous  fon  Empire  de  plus  remarquable. 

S  Ê~S      GESTES    S  Ô~V~S    SON 

EMPIRE. 


L  vesqjit  quinze  ans,  après  auoir  ioincT:  l'£mpirc 
Romain  à  la  Monarchie  Françoife. 


i 

Grimoald  Duc  de  Beneuent ,  voulut  remuer  en  î-  R  ,: 
talie  pour  le  Lombard  :  mais  Charles  ypourueut  bien  /  ^ 
toffc  parl'entremife  de  fon  fils  Pépin, grâd  &c  valeureux   e  #w*r~ 
Prince.Ainfi  Grimoald  fut  vaincu:mais  traictiauec  Ut  ,'*: 
de  douceur  qu'efhnt  remis  en  fon  Eitat.il  fe  rendit  def- 
lors  affectionné  &obei(Tantfcruiteur  de  Charlemagne, 
doublemét  vi£torieux:&  en  heureufe  valeur.&en  fage 
humanitéen  la  victoire. eu  ce  tcp-s  efcheurec  quelques 
renouuellemés  deguerre  e  nSaxe,  toufiours  prefte  àre- 
belhô.les  guerres cotreles  Huns,  Bohèmes  ,  EfcJauons: 
&  la'fecode  cotre  les  Sarrazins.Ce  que  i'ai   racôté  fom- 
maircmet  en  fon  propre  iieu:ici  iele  marque  pour  mo- 
ftrerla  fuite  des  chofesfelô  l'ordre  des  temps,  belle  tor- 
che delà  verité.Il  eut au/Iï  vnegrâde&perilleufe guerre 
contre  les  Vénitiens, en  laquelle  Pépin  fut  employé:  & 
Obeliers  &  Becur,grands  pcrfonnages,eftoyct  les  prin  - 
cipaux  entremetteurs  des  aiFaires  Venitieanes.L^mpç- 
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|0o  reur  &Ie$  François  receurene  vn  grand  efchec  par  les 
Venitiens,qui  ncantmoins  n'eurent  autre  fruid  de  leur 
vi&oire  entre  tous  les  peuples  Italiens  fubiuguez  par 
Charlemagne  ,  non feulemeut  de n'auoir  efté  vaincus, 
mais  auoir  fait  lieureufement  tefte  au  grand  Charle- 
mcgne.A  l'occafion  de  cefte  guerre  de  Venife  Charles 
feiourna  quelque  temps  en  Italie,  pour  y  afleurer  les  af- 
faires de  ion  Eftat.il.voulut  que  le  pays  conquis  furies 
lombards  fut!  appelle  Lombardiejd'vnnouucau  nom: 
afin  d'adoucir  leur  férue  condition  par  la  continuation 


des 

de  Char-  gne  a  cnacuQ  *cs  fcltacs.A  Pepi 
fo$  lesl'Alemagne&p.iys  voifios,  &  retenoitLoys  sô  atf- 

Reile*  D^  Pres  de  fti,lequel  il  deftinoit  pour  l'Empire  &Roy- 
ment       aume  de  France.  Il  voulut  régler  tous  fes  Pflats  a  vne 
Loy,choiiiiTant  laRomaine,&  pour  la  dignitédel'Em- 
pire,&  pour  élire  plus  ciuile;  mais  les  François  le  fup- 
plians  de  ne  rie  chagerenleuisLcnxcouitumieies>illes 
lailTa  corne  ils  tequhent,&  les  peuples  qui  auoyeat  plus 
lôg  temps  ferui  aux  Romains, &  aimeroyent  mieux  les 
Loix  RomaiaeSjà  leur  liberté  Delà  vient  que  la  Gau- 
le Narbônoife  qui  côpvëd  LâguedocDauphiné  &  Pro- 
uéce.vfe  du  droicT:  efcnt>côme  l'ancienne  Prouince  des 
Romains:&krelre  de  la  France  cômuRémentdu  cou- 
ftumier.  Le  Dannemark,depencîâce  du  Royaume  d' A- 
P*rmlemagne,&  partie  de  l'Hftat  de  Charles  >  comme  nous 
des  deux &ugs  dit>s'eiroitreuoltéderobey{TanccFrâçoife.Char- 
tneilleurslcs  par  le  cÔmandement  de  fon  père   s'appreftoit  à  les 
enfas  de  domter.mais  Dieu  en  auoit  autrement  ordonné.     Car 
Charles,  en  ces  entrefaites  il  mourut  au  grand  regret  du  pere,& 
de  tous  les  François  qui  aimoyent  les  amiables  vertus 
de  ce  Prince,  vray  héritier  du  nom  &  des  vertus  de  fon 
pere.Charkmagneeitoit  en  dueil  de  fon  puifué  ,  com- 
me tout  à  coup  voici  la  nouueile  de  la  mort  inopinée 
0  PeresdQ  Pcpin  fon fecôd  fils, Roy  d'Itali-e.Prince d'admirable 
isfe?.        efperance,  patron  lîngulier  de  la  grandeur  de  fon  père. 
Ainsi  l'homme  propofe,&Dieu  difpofe;  ainlile*  fils 
meurt  auant  le  pere:ainii  les  plus  grands  nefe  peuueue 
exempter  des  communes  miferes  du  genre  humain:ainil 
les  grâds  Rois  &  lesgrands  Royaumes  omleuis  perio- 
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des.Charlemagne  perdit  lors  fes  enfans,mais  le  Royau- 
me perdit  lors  ion  vrai  appui. Car  ces  deux  Princes  em- 
portèrent la  valeur  du  père,  laitTans  Louys  leur  frère  a- 
uec  beaucoup  de  terre,&  peu  de  vertu  pour  côduire  vn  fi 
grand  Eftat. Âpres  la  mortde  cesdeuxgrands  perfonna- 
ges  ,  beaucoup  d'ennemis  s'efleuent  contre  Charlema- 
gne,le  fentans  comme'perclus  de  ces  deux  bras.les  Sar- 
razinsen  Efpagnejles  Efclauons.lesNormans,  aux  pays 
Septenrrionaux:maisil  vintà  bout  de  tous, &  les  rengea 
à  Ton  obeiflance.   Nous  suons  dit  que  Nicephore  auoit  Ratifier 
cftéfait  Empereur  par  La  mort  d'Irène.  Auint  que  cora-  tion  de 
me  il  combaroit  contre  les  Bulgares  ,  peuple  qui  auoit  l'Empire 
occupé  vne  partie  delà  Thrace,  prochaine  de  Gonftan-  à  Char' 
tinople.il  fut  tué  au  combat.  Il  auoit  vn  fils nôméStau-  les. 
rat,  qui  parraifon  lui  deuoirfucceder:  mais  Michel  Ton 
beau- frère  fe  faifit  de  ce  pauurcieuaehôme,le  fait  pen- 
dre: &  ayant  gagné  les  principaux  par  argent,  s'empare 
de  l'Empire:&  d'autant  que  Charlcmagne  pouuoit  em- 
pefcher  fes  delTeins  ,  il  tafche  de  s'iniînuer  en  fa  bonne 
grâce.  &  à  celle  fin  non  feulement  ratifie  ce  que  Nice- 
phore auoit  fait  auec  lui  pour  le  département  de  l'Em- 
pire,   mais  par  nouueau  contraâ;  le  reconoit  Empereur 
d'Occident.  Ainfi  fes  affaires  s'afleuroiét  deiour  eniour, 
mais  sôefpritlas  de  ces  nouuelles  pertes,  &  des  pénibles 
éifficultez  qu'il  auoit  endurées  durant  fa  vie, ne  deman- 
doit  plus  que  le  repos.  Il  auoit  aulTî  durant  toute  fa  vie 
eu  l'Eglife  en  grandereueréce,&  employé  fon authorité  §0-m    fo 
pour  l'eftablir ,  &  fauorablemeot  defployé  fes  richeiTes  renUT 
pour  l'enrichir  :mais  celle  grande  abondance  dereuenus  /'jev/j  A 
parmi  vne  fi  plantureufe  paix,faifoit  desbaucher  les  gens 
d'Eglile.    Charles  donc  bien  inflruiâ:  en  la  religion, fa- 
chant  combien  il  importe  que  la  doctrine  &  les  bonnes 
mœurs  reluifent  en  ceux  qui  doiuct  eufeigner  les  autres, 
faitaiTembler  cinq  Conciles  ,  par  les  diuers  quartiers  de 
fon  grand  Eftat,pour  régler  l'Eglife  par  routesles  parties 
defesRoyaumcs:àMayence*àRheims?àTours?à  Chaa- 
lons,&  à  Arles.    Et  par  l'aduis  de  ces  siTemblees  Eccle- 
iiaftiques,  il  drefsa  des  Reglemens  pour  la  refermatioa 
de  l'Eglife  en  vnliure intitulé,  Capitulare  Caroli  Magni, 
qu'on  lit  auiourd'hui  pour  preuue  vénérable  dclafingu- 
licre  pieté  de  cegra,nd  Prince, digne  d'eftrs  propofceaux 
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20o.     Grands,  qui  ce  r  chérit"  les  vrayes  louanges  par  la  vertu» 
Imprimé  donc  le  Coin  delà  Pieté,eft  le  vrai  fondemêt.Demcfmes 
k  Paris     il  fit  teniren  la  ville  dcFrancforc  vn  Grand  Concile, (ce 
auec  tri-  ^oat  ^s  Pro?res  termes  de  Thiftoire)  aflemblc  des  Euef- 
uileve  /'^°iues^e  F  lace, d' Alcmagne  &  d'Italie,  lequel  lui-mefme 
H8S         voulut  honorer  de  fa  prefenoe.  Là  parle  cômun  consen- 
tement de  tousj'erreur  Felician  fut  côdamné>&iefaux 
Synode  des  Grecs,  (ie  tranferits  les  propres  mots  de  l'o- 
riginal; fauficmet  appelle  le  Septiefme, fut  condamné  &: 
-reietté  par  tous  les  EUefques,  quifoufcriuentlacondam- 
natiô:  mais  il  lui  furuint  vnenouuelleoccupatiô,quilui 
fîtretrouuer  les  armes.  Adelphonfe  Roy  de  Nauarre, fur- 
nommé  le  Chafr/e,  àcaufe  defon  attrepauce  fînguliere, 
■sj  t     fi  lefît  foigneufementaduertirqu'il  y  auoitmoyen  de  ve- 
nirentierement  à  bout  des  Sarrazins,  Charlemagne  qui 

%, n  defiroit  vniquement  d'acheuer  cette  befonerne  fî  fouuenc 
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J*  **       commencée  ians  grand  lucces,  s  eienaurre a  ceit  aduer- 

riffemér,dreiTe  vne  année, &  s'achemine  en  Efpagnefous 
l'alleurancedelafaueur  des  Espagnols  Chreltiens. Adel- 
phonfe y  marchoit  de  boa  piedrmais  non  les  principaux 
de  fa  Cour  ni  fesaiîbciez:qui  craignoyent  non  moins  fa 
.  force  que  celle  des  Sarrazins,  &  me  fine  s  les  plus  auacez 
feruiteurs  d'Ade!phoufe,d'eitredepofsedez  de  leurs  ma- 
nimens  par  vu  nouueau  maiftre.  Aiofi  ils  trauerfent  A- 
delphonfe  contremandentCharlemagne,  mais  la  pierre 
en  eftoîtiettee,!  armée  en  campagne, la  refolution  prin- 
ie  de  pafser  outre     il  entre  donc  en  Efpagne  :  mais  il  y 
trouuetant  de  difficultez  qu'il  rebroufse chemin, retour- 
ne ervFrance>&  pai  celte  reprinfe  met  fin  à  toutes  fesen- 
treprinfesj&reprendlefoin  de  la  Religion  &  del'Eglife, 
comme  le  fuiet  propre  du  relie  de  fes  iours  11  auoic  foi- 
xantehuict  ans, lors  qu  jlquicta  la  guerre. ainli  il  côfacra 
Heureufe  trois  ans  entiers  proprement  àceiteeltude:lifantl'Hfcri- 
clofittre    ture  &ksiiures  de  SAuguftin  ,  qu'il  aimoit  encre  tous 
de  la  vielzs  >.Do6reut:>  de  rÈglife.Poiir  côferer  auecles  doctes  il 
de  Char  fe  tenoit  à  Paiis -ou  il  auoit  drefsé  vne  belle  Vniuerfité, 
jiemagne.  &>peuplee  de  gens  fçauans  ,  autant  que  le  temps  le  pou- 
uoit  permettre,^  enrichie  de  grands  priuileges.IÎ  auoic 
JPouruoidva  foin  extraordinaire  qu'il  y  euft  gens  pour  le  feruice 
à  (on  a  de  l'Eglife,  comme  vne  pépinière  du  S.  Miniitere.  Delà 
me.         fontYenus  tanc  de  Collèges  de  Chanoines  auec  tant  de 
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reneaus  fuffifans.  Ainfi  Cbailemagne  employa  heureu- 
fement  trois  ans  au  loin  vnique  de  fon  ame.-laiiTantaux: 
grands  vn  bel  exemple  ,  d'àttremper  la  grandeur  par  la 
pieté  ,  la  iouyflTance  des  biens  temporels  de  l'efperance 
des  éternels,  &  de  penfer  de  bonne  heure  au  partir  de  ce    -  \ 
monde  pour  eftre  mieux  au  Ciel    Amfi  prefageant  la  Tait  fon 
mort,  à  laquelle  il  fe  preparoit  par  ceft  exercice, fit  (bn  teftamet. 
teftameot,  laiflant  Louys  fou  fils,  &  fenl  héritier  de  Tes  fa 
grands  Royaumes  ,  &  léguant  à  l' tglife  des  grandes  ri- 
chefles  :  comme  plus  à  plein  eft  contenu  en  Ion  tefta- 
ment.recité  enl'Hiftoire  entière. 

Son  teftament  fut  lemeiTage  de  fa  morr.car  bien  toft      gj^. 
après  il  tomba  malade,  &  fa  maladie  ne  fur  que  de  huit  ^«r* 
iours,  eftantmort  heureufemet  au  Seigneur3i'an  Huift 
cens  quatorze:de  fonaage,îefeptante  vn:  &  de  fon  Rè- 
gne,le  Quarante  lept, inclus  Quinze  ans  de  (on  Empire. 
Il  fut  enterré  à  Ais  la  Chappelle,  où  il  cftoit  né  :  &  fa 
mémoire  honnoreed'vn  bel  Epitaphe  rapporté  en  J'Hi- 
ftoire  entière. Prince  à  la  vérité  des  plus  grands  qui  ayent  yrayes 
onques  vefcu.Sa  vertu  eft  le  patrô  des  Princes:îbn  bon-  ioua„çgs 
heur,  lefuiet  de  leurs  fouhaits.    Ceft  merueilles  de  la  ^  char- 
grandeur  de  fa  Monarchie,  car  il  a  poiTedépaifiblement/^^ ^ne 
toutes  les  Gaules, toutela  Germanie,  la  plus  grand'  part  fa 
de  la  Pannonie, l'Italie  &  vne  partie  de  TEfpagpe.  Mais 
fa  vertu  a  eftéplus  que  fa  Monarchie.    Sa  pieté,  fa  cle- 
mence,fa  prudence, fa  valeur,  fon  érudition,  &  mefmes 
en  lafaindte  Théologie, fa  vigilance,(amagnanimité,fa 
vigueur  fïnguliere,  font  le  théâtre  de  fes.louanges  im- 
mortelles.   Bien  que  ces  vertus  n'ontefté  fans  quelque 
tache  :  comme  les  grands  naturels  ne  font  iamais  fans  $on  vjCgt 
quelque  notable  vice,  caril  eftoit  adonné  aux  femmes: 
adiouftant  aux  légitimes  ,  de&concubincs  ,  dont  il  eut 
des  baftards  J'ai  marqué  en  ces  propres  lieux  le  nom- 
bre de  fes  femmes  &  enfans  ,  Louys  le  moindre  de  tous 
lui  refta  feul  héritier  de  cefte  grande  Monarchie  de 
France  &  Empire  Romain  :  mais  non  pas  héritier  de  fes 
heroiques  vertus.   Ainfi  nous  forames  montez  au  faifte 
de  ce  grand  baftiment  :    Nous  verrons  en  fuite  fon  de- 
clin^  y  remarqueronsfadmirable  prouidence  de  Dieu, 
qu  parmi  les  confufîons  de  ceft  tftat,a  conferuéla  Ma- 
iefté  d«  cefte  couronne.  ^ 
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Omme la  vertu  de  Charlemagneauoiteiîeué 
le  Royaume  en  vne  admirable  grandeur,  auftt* 
ou  le  peu  de  valeur  ou  le  vice  de  fa  pofterité 
fut  fou  déclin  :  &  fi  Dieu  n'y  euft  poarueu, 
euft  cité  famine  :  maisil  vouîoit  changerla  race  indi- 
gne de  regnei>&  nôia  Royauté,laquelle  ilconferueiuf- 
ques  auiourd'hui  parfaprouidence  ,  dans  lefein  d'vne 
tnefméPatriej&enelle,fon  Eglife:  pour  laquelle  il  con- 
ferue  &les  Eftats  où  il  la  loge,  &mefme  toutl'Vniuers, 
qui  ne  fubfïfte  que  pour  elle.  Audi  la  Monarchie  Fran- 
çoife  eftant  montée  en  plus  grande  grandeur, la  Loy  im- 
Declin  de  pofeeàtoutes  chofes  humaines,  vouloir  quelle  decreuft, 
ceftcRzce,^  que  de  ces  pièces  d'autres  iftatsfufTentbaftis.  Elle  ne 
tardagueresà  diminuer  après  la  mort  deCharlemagne. 
L'imprudente  facilité  de  Louys  fon  fils  en  fut  le  com- 
mencement:&  la  fuite  en  fut  c6tinuee;parlesdefreglces 
confufîons  defesfuccefTeurs,quicommeàrenvi  l'vn  de 
l'autre ,  marchandoient  la  ruine  de  leur  maifon ,  &  leur 
malheur  en  frayoit  le  chemin.  G'eft  le  fommaire  de 
tous  les  Rois  reftans  en  cefte  féconde  Race,  laquelle  on 
ne  peut  mieux  reprefenter  qu'en  monftrant  fidèlement 
l'ordre  de  ce  temps  confus ,  durant  lequel  ce  grand'ba- 
teau  aefré  conduit  prefque  fans  patrô  ni  gouuernail,par 
fa  propre  fermeté,  c'eft  à  dire,  parlafagefTedeDieu  qui 
l'a  miraculeufement  affermi  parmi  tant  d'esbranlemens. 
C'eft  pourquoi  fans  longueur  ni  embarras  de  difeours 
affez enueloppez  d'eux  mefmes,ietafcherai défaire  voir 
comme  dans  vn  tableau  &  la  fuite  de  cefte  race, &  les  di- 
uers  motifs  de  (es  euenemens  ,  pour  faire  entrer  Hues 
Capct  fur  le  théâtre,  &  monftrer  foigneufement  l'eftat 
delà  pofterité,  comme  le  principal  but  de  mon  deffein. 
Louys  fut  fuinommé  le  '  >ebonnaiie,tant  pourladeuo- 
tion  à  laquelle  il  eftoitplus  adonné  qu'à  çouuerner  fon 
Eftat,quc  pour  fa  grande  facilité:  qui  fut  caufe  de  beau- 
coup de  maux  Se  a  foi  &  aux  fiens.  Il  commença  à 
seguer  l'an  Huict.  cens  quinze»   &  régna  >\ugtfix  ans, 
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régna  vingt  &  fix  ans,  Empereur  d'Occident,  &  Roy  de     81^ 
France.Son  père  l'auoittenu  fans  grand  maniment  d'af- 
faires, marquant  a(Tez  fon  naturel:  &  l'auoit  marié  auec 
lrmengrade,fille  d'Imgrame,  Duc  d'Angers,  vaflal  de  la 
Couronne  de  France,  lui  ayant  donnépour  fon  entrete- 
nementla  Duché  de  Guyenne.    De  ce  mariage  Louys 
eut  trois  fils,  Lothaire,  Pépin  &  Louys  :  quicfmeurent 
d'eftranges  tragédies  contre  leur  père.  En  fécondes  nop- 
ces  il  efpoufa  Iudith,  fille  de  GuelpheDuc  de  Sueue: 
dont  il  eut  Charles  furnommé  le  Chauue,qui  lui  fucce- 
daen  la  Courônede  France. Bernard  fils  de  Pépin  eftoic 
Roy  d'Italie  fuiuant  l'ordonnance  de  Charlcmagne. 
Louys  plus  propre  à  eftre  moine  que  Roy  ,  s'adonnoitp^  fa 
tant  aies  deuotious,  &  eftoit  d'vne  nature  fi  facile,  qu'il  f^£ 
rendoit  fon  autoiité  contemptible&  dedans  &  dehors 
le  Royaume.  Ce  naturel  impropre  à  grand  commande- 
ment, faifoit  par  tout  desbaucher  les  peuples  fubiets  à  la 
Couronne-.Saxons, Normands, Danois  &  Bretons: bien 
que  Louys  tafehaft  d'y  remédier,!]  n'en  venoit-ilàbout, 
le  rendant  doublement  contemptible  ,  &  en  entrepre- 
nant ce  qu'il  ne  pouuoit  faire,  &  après  ces  vains  efforts, 
compofant  des  grands  difFerens  par  des  conditions  def- 
taifonnables.    Bernard  donc,  ieune  homme  ambitieux» 
fut  confeilir  par  les  Euefques  de  Milan  &c  d'Orléans 
preftres  (  communément  mauuais  confeillcrsd'Eftat^) 
d'entreprendre  contre  fon  oncle  Louys, &  s'emparer  du 
Royaume  de  France  ,  quinelui  apparteaoit  pas.   Àuiïï 
fon  ambition  lui  fut  vendue  bien  cher,&  fans  délai.  Cac 
comme  il  fe  fut  mis  en  campagne  contre  fon  oncle, pour 
venir  en  France  ,  &  en  l'imaginée  faueur  des  villes  de  le 
déclarer  Roy  ,  il  auinttout  au  rebours, car  &  lui  &  tous 
fes  confeillers  furent  prins  par  les  gens  de  Louys. Louys 
extrêmement  irrité  de  l'audace  de  ce  ieune  homme, 
(comme  on  void  les  natures  faciles  tomber  en  extrémité 
de  courroux, quand  vne  fois  elles  fontefcruufFees)  ayât 
enfonpouuoir  &  fon  nepueu  Bernard  &  les  liens,  non 
feulement  il  le  defpouille  de  fon  Royaume  d'Italie,  & 
l'en  déclare  indigne  &  lesfiens  :  mais  il  le  confine  en 
prifon  perpétuelle ,  &  lui  creue  les  yeux  ,  &  à  tous  les  e- 
uefqucs  &  Seigneurs  qu'il  peut  furprendre:  &  en  fin  a- 
pres  la  patience  de  quelques  iours  il  les  fit  décapiter. Ce- 
Tome  h  L 
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§ï?.      ïleprocedure  fut trouuee fort  eft:age, venant  de  Louys 
6c  perpétrée  conrre  telles  perfonaes.&  commença  d'our- 
dir vne  mal-vueillance  publique,qui  fut  entaflee  de  cefte 
dilTenfion  domeftique  >  &  tout  eofemble  engendra  vne 
horrible  tragédie. Louys  affçs  imprudemment  auoit  fait 
partage  àfes  enfans  ,  k-sayans  rendus  compagnons  de 
(on  autorité  Par  le  decez  deBemardil  donnaa  Lothai- 
re  riialie,&-riiirocia  à  l'Empire:  à  Pépin, l'Aquitaine:  à 
Louys, la  Bauierc.-&  voulut  que  tous  portaffent  le  nom 
de  Roy.    Or  Louys  bon  par  tout,  eftoit  trop  bon  à  fa  fé- 
conde femme  ludith, femme  ambitieufe:qui  ayant  eu  de 
lui  vn  fils  nommé  Charles  ,  n'auoit  sutre  chofe  en  tefte 
qued'agrâdir  ce  filsaupreiudicedesautres:&  nevoyoit 
pas  qu'ils  eii:oientgrands,&  ne  pouuoyentpatiemmenr 
endurer  les  ialoufiesd'vne  maiatre  ,  ni  les  paroles  a  vn 
vieillard  ,  trop  affectionné  pour  vn  de  fes  enfans  contre 
les  autresàlafuggeftiond'vne  marâtre, communleuain 
d'aigre  difîenfion  aux  mefnages  des  féconds  liéts.Ily  a- 
uoit  plus,  que  cefte  Alemande  impedcufe>  abufantdclâ 
facilité  de  (on  bon  mari,faifoit  l'Emperiere  &  la  Roine 
par  toutau  mefeontentement  des  plus  grands,  qui  n'a- 
yansfaueur  vers  Louys  que  par  lafauenr  defafemme.le 
haiffbient  8c  mefprifoyem  comme  eftant  indigne  de 
régner,  pour  felaifler  tantferuilementgouuernerà  vne 
femme.    C'eftoit  le  gênerai  motif  de  ce  mefeontente- 
ment ,  mais  il  y  auoit  des  parcicularitez  infinies  ,  qui 
nailîbiét  de  iour  en  iour  à  diuerfes  occa(iôs:les  Euefques 
fur  tous  eftoyent  fort  animez  contre  Louys  à  caufe  de 
la  mort  de  ces  gens  d'Eglife  qu'il  auoit  traiéîvZ  fi  cruel- 
TraçîqHe^cmcat  auec  Bernard  AinfiLothaire>Pepin, Louys  parle 
rébellion  confeil  decesmalcontens  fe  refoluent  de    fc  faifir  des 
disenfas.  Perf°anes  de  Ieul"  pere,maratre,  &  ieune  f  ere,&  les  deC- 
faifirde  toute  autoriré,afin  de  mieux  mefnager  les  affai- 
res publiques  à  leur  appétit.  A  cela  faloit  Joindre  la  for- 
ce &  le  confentement  public.  Lothairedoncques, com- 
me porte  enfeignede  cedefTein  ,  drefle  vne  grande  ar- 
mee:2k:  conuoque  vn  Concile  natioonaldelEglife  Gal- 
Abus  «fclicaneà  Lyon,  comme  pouuantplus  aifénentvenirà 
Tordre     bout  de  Louys  par  cefte  voye  que  par  les  Eilars. 
Ecclejta-      Louys  y  comparoir  :  reçoit  la  plainte  de  tous  contre 
Jlique.     ioi,&  la  ceafure  des  Prélats  ;  qui  fut  de  fe  retirer  à  vn 
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monaftere  pour  y  vaquer  àladeuotion,&  quitter  l'Em-     8if» 
pire  &  le  Royaume  à  Tes  enfans.    Ce  qui  fut  exécuté. 
Louys  fut  mené  à  Soldons  au  monaftere  S.Medard  ,  fa 
femme  &  fon  fils  confinez  ailleurs  ,  &  toute  l'autorité  9 

mife  entre  les  mains  de  Lothaire  S^de  fes  frères  Le  nom 
du  Concile  de  foy  vénérable  retenoit  au  commencemec 
les  hommes  ,  qui  ne  penfoyent  pas  que  la  iurifdiutiort 
Ecclefiaitique  s'eftendift  plus  loin  qu'a  vne  remonfiran- 
ce  :  mais  quand  on  vit  ce  tragique  changement  des  en- 
fanc  cotre  le  pere,ii  n'y  auoit  homme  de  bien  qui  nefuft 
effrayé  de  cefte  audace,  &  n'euft  pitié  de  leur  Roy  ,  re- 
duicîa  vne  tant  déplorable  calamité.  Mais  la  force  cllcit 
entre  les  mains  des  rebelles  enfans  ,  &  les  plusgrands 
d'fîglile  trempoiencen  ce  mal-heur,&  vouloient  main- 
tenir leurs  ordonnances.   Ainli  ce  pauure  Prince  parmi  2Lo«y//>ri 
les  communs  regrets  du  peuple  trempa  en  cefte  prilon  ronnter 
cinq  ans  entiers,  car  il  y  entra  l'an  Huicl  cens  vingt  &.-par  res 
neuf,&  enfortit  l'an  Huid:  ces  trente  quatre. Mais  celle  enfans. 
dehurance  futf  le  commencement  d'vn  nouueau  mal-  Cotraint 
heur  car  Lothaire  ayat  efbé  furpris  à  rendre  fon  père,  fe  ^  [mr 
remet  en  campagne, &  le  prend  derechefprifonnier,&  le  faire 
ramené  au  conuent  de  Soldons:  ou  il  ne  feiourna  gue-  partage* 
res  i  car  les  François  fe  bandèrent  ouuertement  contre 
lui,  &  fes  frères  l'abandonnèrent.   Ainfi  il  fut  contraint 
de  rendre  fon  père,  &  lui  demander  pardon. Ce  rnifera- 
ble  Roy  ainfi  pourmené  par  vn  long  temps,  fait  partage 
à  fes  enfans,  laide  à  Lothaire  le  Royaume  d'Auftrafie 
<lcpuis  lariuiere  deMeufeiufques  en  Hongrie  ,en  titre 
d'Empereur:à  Louys, la  Bauiere:&  à  Charles, la  France. 
Pépin  louydbitdela  Guyenne.Louys  non  content  de  la 
Bauiere  ,   s'efearmouche  derechef  contre  fon  père  :   &: 
pour  le  contraindre  à  lui  faire  meilleure  part,  drede  vne 
armée, &  palTele  Rhin. 

Le  déplorable  père,  bien  qu'il  fuftlas  de  tant  de  iî?al- 
heureufesindignitez  ,  neanemoins  outré  de  colère  con- 
tre fon  fils  ,  femeten  campagne  auec  des  forces  contre 
lui:  mais&  l'aage&  l'ennui  lui  olterent  le  moyen  de  le 
ch  a  (lier,  car  il  tomba  en  vne  mortelle  maladie,qui  lui  fît 
quitter  ce  mondepour  trouuerfonrepcs  au  ciel. 

Ce  fvt  l'an  Huiclcens  quarante,  defon  aagclefoi- 
xante  quatriefme:  &  de  fon  empire,  le  vingt  &feptief-  Sa  mm. 
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Guerre  me.ïlîailTa  trois  fils, Lothaire  &  Louys,du  premier  lift. 
entre  les  Se  Chatles>du  fécond.  Ces  deux  premiers  enfans  ayans 
enfans.     donné  beaucoup  de  peine  à  leur  père  ,  s'en  donnèrent 

beaucoup  les  yds  aux  autres:  &  tous  furent  enueloppez 

en  vnefanglante  diflenfion. 


ESTATS    DES    ENFANS 

DE      L  O  V  Y  S 

Le  Débonnaire  ^incontinent  après  fa  mort. 

i?31  Othair  c, comme  aifné  &  Empereur  par  or~ 
r       •  çgf^S  donnanceteftamentairc  >  vouloit  doriner  la 

"n'ff  (F  (Miâlv^M  ^°Y  *  ^es  fieresien^escontr'1*gn^,:  *  nouueau 
"    '.    Jâsttœld  partage.  Et  corne  il  s'eiloitdifpensé  cotre  foa 
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partage.  Et  corne  il  s'eiroitdifp 
entre  ty  ^^  eQ  le  faifant  prifonnier  par  deux  fois ,  pour  le  faire 
jr  r  *»  O*  cleCpouîller  auaat  que  de  s'aller  coucher:  auflî  il  vouloit 
J  "  anéantir  fa  dernière  volontéjcomcfaite  contre  le  droict 
d'aifnefle,&  la  dignité  Imperiale.-le  Royaume  de  France 
cftanc  deu  à  l'aifné,&  les  plus  belles  terres  de  l'Empire.à 
l'Empereur  Ainfî  il  en  vouloit  à  Charles.Roy  de  France: 
&  à  Louys,  qui'aùoitfapartaux  héritages  de  l'Empire, 
en  la  Bauiere ,  dépendances  du  Royaume  de  Bourgon- 
goefafçauoir  Prouence  &Dauphiné)&en  Italie. Ge  fut 
le  leuaindeces  tragiques  dilTenfions  entre  fcsfreres.cô- 
me  Nitardfhiftorien  de creâce irreprochable,&  dode  & 
Prince.car  il  eftoit  fils  d'Angilibert,fils  de  Berthe,fille  de 
Çharlemagne,  &  employé  à  compofer  les  diffères)  le  re- 
présente fort  en  particulier.  Voila  l'adreiTe  du  plus  long 
difeours ,  duquel  ie  ne  dois  que  le  fommaire,  fignalé  de 
fes  principales  circonftances.  Lothaire  donc  armé  d'au- 
torité,de  force,de  malice,  de  finelTc,d'audace,cuidoitfai 
Lothaire  re  *a  Part  a  ^es  ^reres  '•  &  y  auo"  g^ndc  apparence  qu'il 
voulant  v*nt  a  k°ut  de  (es  deffeins  par  la  force  ioin&e  aux  pra- 
furpren-  "ques  qu'il  faifoit  parles  Eftats  de  Charles  &  Louys. 
dre  fes    Ce  commun  intereft  de  fe  garder  contre  vn  ennemi  cô- 
irerts       rnun>  *es  fitioindreenfemble  ,  refolusàleur  commune 
côTeruation.Lothaire  pour  les  diuifer,traic'te  à  part  auec 
tous  deux:  mais  ne  pouuaut  faire  iour  à  leur  vnion,  ap- 
prête la  force  &  l'artifice.  Louys  eftoit  en  Bauiere.  11  le 
feit  veiller,»  ce  qu'il  a'euftmoycde  pafferle  Rhin,  pour 

fe 


XXV.  ROY  &  EMPEREVR:  i6*y 
fe  ioindae  auec  fon  frcre:  &  de  mefnne  dreffe  vnegraa-  77 j 
de  armée  pour  preoenir  Charles  en  France.  Geft  appa- 
reil d'armes  efueilla  les  frères  vnh,  qui  ramaflent  tout 
ce  qu'ils  peuuent  de  forces,  &  nonobftant  tous  les  cm- 
pefchemens  de  Lothaire,(e  ioigneatcnfemble. 

L'armée  de  Lothaireeftoità  Auxerre,  en  intention 
de  pouffer  outre  dans  le  cœur  du  Royaume.  Les  frères 
vais  ayans  fait  leurs  trouppes  près  de  Paris, à  fainct  De-  ,        - 
nis&  fainct  Germain, s'approchent:  pour  auoir  corn-  y*  reJu" 
modité  ou  de  traiter  auec  lui, ou  de  l'empefcher.  Pre-  J    . 
roierement.ils  lui  offrent  auec  grande  humilité  de  faire^      > 
fans  armes  ce  quiferoitraifonnable  ,  lefupplians  de  fe 
iouucnir  de  la  conditiou  fraternelle,  de  la  faincte  paix 
de  T  v glife,&  âa  reuos  du  peuple  de  Dieu,pour  les  laif- 
fer  iouyr  du   bien  que  leur  pereauoit  ordonné  à  vn 
chacunrou  qu'on  vinft  à  repartager  la  France  par  éga- 
les portions, &  qu'il  en  prinftla  part  qu'il  voudroit  Lo- 
thairenerefufoit  rien  tout  à  plat,  mais  d'iayantfa  ref- 
ponce  ,  attendoit  les  forces  de  Guyenne  conduites  par 
Pepin,&  brouilloit  cependant  les  villes  par  menées  & 
pratiques, pouraflaillir  les  frères  &  dedans  8c  dehors, & 
les  accabler  par  autorité  &  par  force,  comme  il  auoitia 
faitjfoo  poureuere,&  s'afleuroit  furies  mefmesmoyes.       .      r 
Mais  le  finfurfurprins  en  fa  finefle.  car  comme  Lo-    mme'~n 
thaire  fe  fentant  le  plus  fort,refufoit  ces  conditions  de  1?e    . e^ 
paix, difanttont  haut, Que  fes  frères  neferoyentiamais^f^'f^ 
îag~s  qu'il  ne  les  euft  chaftiez  :  voici ,  il  auient  que  les  Jr*      eJ' 
Aimées  s'eftans  aprochees  àFontenay^apresles  vains•'^,,'  ' 
efforts  de  paix^Louys  &  Charles  donnent  dans  l'armée 
de  Lothaire,ja  victorieux  par  imagination,  à  tel  auan- 
tage  ,  quenon  feulement  elle  fut  mi  fe  en  route  ,  mais 
defchireed'vn  notable  carnage  ;  marqué  mfques  au- 
jourd'hui au  lieu  du  combat,  appelle  àcefte  occafion 
Chaplis  :    &  au  nom  du  victorieux, le  deilroit  nommé, 
La  vaux  Charles: p our  perpétuer  la  mémoire  d'vne  tant 
fanglante  victoire  ,  en  laquelle  neanrmoins  le  victo- 
rieux n'auoit  quefujet  de  pleurer ,  pour  auoir  efpandu 
fon  propre  fang, bien  que  forcé  au  combat. 

Ainsi  la  France  ne  commence  pas  d'auiourd'hui 
d'eftre  mal-aduiiee ,  en  fe  bandant  contre  foy-mefme, 
<&  fouillant  en  fes  entrailles  >  par  inteftines  &  inciuiles 
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dilTenfions.  Or  Lothaire  après  cefte  desfaite  ,  changea 
bic  d'humeur  &  a  eftat. car  à  peine fe  peut  il  retirer  auec 
fa  courte  hôte  pourfauuer  fes  Eftats  Le  mafque  titulai- 
re de  l' Empire  lui  demeura  auec  l'Auftrafie,  mais  fore 
tronquée  &  repartie  à  fes  trois  fils, Louys,Charles, Lo- 
thaire.De  ces  grands  héritages  ne  refterien  plus  de  net 
queh  Lorraine, du  nom  de  Lothaire,  corne  la  tracedu 
nom  le  môfhe.Et  ainil  les  gras  difeours  de  celui  à  qui 
la  terre  ne  fuffifoit  pas  ,  fans  o  fier  du  monde  &  père  & 
frères, fenoyerét  dansvn  cloiihe.cat  Lothaire  prefsé de 
fa  confcience  d'auou  entreprins  contre  fon  père  &  fes 
frètes  par  l'ambition  deregner, quitta  l'honneur  qu'il  a- 
uoit  recerchéauec  rat  d'ardeur,  &  pour  porter  la  peine 
qu'il  au  cfit  fait  porter  à  Ton  pere,fe  redit  moine  en  l'Ab- 
baye de  Pluuieis>&  mourut  u,oine  L'an  huicteens  cin- 
quâre  cinq.s'impofant  la  tôture  &  le  froepour  la  mort 
ciuile  d'vn  Roy  ou  Prince  du  fangRoy:  fuiuautla  créa- 
ceFrançoife  ,  qui  dure  iufques  aujourd'hui  pour  mar- 
que delà  plus  grande  peine,doot  pouuoycnt  eftreilai- 
ilris  ceux  qui  font  nésen  celle  Autorité  ,  Que  d'eftre 
tendus  &  rendus  moines,  &  changer  la  Couronne  de 
Frace  en  la  courone  d'vn  moine  mort  au  monde.Cefut 
doc  la  catailtôphe  de  cegrad  remueiirdemefnage,  par 
v«niuiteiugement  de  Dieu, publié  en  ce  teps  la,mefme 
aux  plus  grades  afsé"blees,&  par  eferits  publics  qui  sot 
paruenusiufques  à  nous. Pour  fignalé  tefmoignageaux 
grands  Se  petits,  Que  quicôque  defobeytà  père  &  me- 
rc,trompe  Ces  frètes, trouble  la  paix  del'Eghfe&  del'E- 
ftat.enrompantlesfacrees  Loix  de  Dieu  &  deNaturej 
jlfe  defchire  foi  m efme, perdant  (on  bien,  fonhôneur, 
fon  repas.pout  gages  trop  certains  de  l'horrible  puni- 
tion qui  les  attendailleurs,aux  éternelles  prifons  ,  or- 
données pour  domter  les  indomptables  ,  &  leur  faire 
porteries  infinies  peines  de  leurs  infinies  mefchâcetez. 
Charles  &  Lowsfe contentèrent  d'auoir  empefché 
les  derTeins  de  leur  frère  ,  &  fans  pafser  plus  outre  à  la 
pourfuitedrieur  victoire, ils  fe  côuertifsentàbienefta- 
blirlcur  concorde  par TafFermifsement  de  leurs  Eftats. 
Ayans  leiourré  fur  le  champ  de  bataille,  enterré  les 
moifg.deliuré  les  pnfonniers,pubhc  pardo  à  tous  ceux 
qui  voudroyeatfuyure  leurs  armes,ils  fout  appeller  les 
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tuefques  pour  prendre  leurs  aduis  fur  leurs  occurrences* 
Qui  s'aflemblent  folendellement  &  les  exhortent  à 
C6ncorde,leur  reprefenteat  viuement  la  iufte  vengean- 
ce de  Dieu  cootreleur  frère  Lothaire  ,  afin  qu'ils  ne  re- 
mettent plus  le  pauure  pcuplcen  ces  extremitez  pat 
leurs  diflenfions. 

Les  fr  :RbS  refolus  à  l'exécution  de  ces  bonsaduis, 
fe  départent  fort  bons  amis:  comme  Lothaire  voulut 
remettre  fus  la  querelle.ilsreuiennentenfemblermais  ce 
vain  effort  s'eftant  aneanti.ils  s'aflemblent  en  la  viilede 
Strasbourg  ,  lors  des  appartenances  de  cefte  Couronne, 
Sç  fontla  vne  alliance  folennelle  ,  &  pour  eux  &  pour 
leurs  peuples,  De  viure  eofembken  bonne  vnion, con- 
corde ,  paix.  Le  formulaire  eft  double  ,  l'vn  en  langue 
Romaine:  l'autre  en  Thudefque,c'eft  àdire,  Âlemande. 
Qnaat  ell  delà  Romaine  ,  il  appert  qu'elle  eft  celle  du 
Languedoc  &  de  Prouence,  par  le  langage,  bien  qu'il  y 
ait  quelques  mots  quinefonten  vfage aujourd'hui  au 
patois  de  noftre  pays  :  ainfi  que  le  Lecteur  curieux  de 
cefte  antiquité ,  pourri  voir  (ur  les  lieux,  en  exe u font 
mon  ftyle  qui  ne  me  permet  de  m'eftendre  plus  que 
pour  marquer  ce  qu'on  doit  entendre  de  cefuiet. 

L'alliance  faire,ilsvienneot  aux  partages: &  à  ctftt  Leurs 
fin  ils  four  douze  députez  ,  defquels  Nitard  dit  auoir  e  parta- 
nte l'vn. Sans  auoir  cfgardàla  fertilité  ou  eftendue  delà  <™;. 
terre,ils  regarder  à  ce  qui  eftoit  plus  proprepourlevoi- 
finage,&  commodité  de  leurs  Seigneuries.    le  fçai  que 
ce  grand  partage  eft  diuerfement  raconté.&  qui  ne  void 
qu'en  vne  tant  fombre  antiquité  la  vraye  defignatiô  en 
eft  impoflîble  ;  puis  qu'aux  petits  héritages  il  y  a  vne  (ï 
grande  diucriîté'Mais  en  toutes  ces  diuerfes  opinions, 
cela  demeure  vrai, Que  Chailes,feul  du  fécond  lid^qui 
auoitefté  tantperfecuté  par  les  enfansdu  premier,  de- 
meura feulRoy  de  France:  &que  les  terres  de  l'Empire 
furent  fartempirees  :  le  nom  feul  quaiidemeurantians  Remar- 
eftet  en  celles  qui  font  deçà  le  Rhin,  &  principalement  ques  pour 
aux  depédancesdu  Royaumede  Bourg6gne,c'eftà  dire,  lespaysde 
Dauphiné  &  Proucce.Le  Dauphiné  porre  encor  le  nom  Viuarez, 
ancien,  de  l'Empire,  euefgard  à  laiiuiere  du  Rofnequi  le  &    de 
iepare  du  Viuarez>  pays  oppofite  ,  appelle  par  nom  ex-  Dauphi- 
pres,/*  Royaume;  comme  aaflï  à  cefte  occafio  il  eft  cotté  né. 
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g.  lt  en  termes  bien  exprés  dans  la  defîgnation  du  partage  de 
CharleSjRoy  deFiance.auecfes  confins.-d'vn  boutaucc 
le  Lyonnois:de  l'autre, aueci'Vzege, qui  s'efteddu  S  E- 
fpritiufques  avilie  neuve  d'Auignon  auloagduRofne: 
tous  lefdits  bouts  eflans  du  partage,  &  d'vn  nom  ipecial 
appeliez  le  Royaume  lufques  auiourd'hui,  &  notamment 
aux  bails  des  fermes,  qui  retiennent  plus  clairement  les 
traces  du  langage  ancien.  Remarque  que  ie  deuois  à  ma 
Patrie  ,  à  laquelle  ie  garde  Ton  rang  au  Théâtre  queie 
deftinc  pour  bien  reprefentet  l'eitat  de  nos  belles  Pro- 
uinces  delà  Gaule  Narbonnoife;  anciennement  hono- 
rée du  n  om  de  la  féconde  Italie,&  auiourd'hui  fi  groflie- 
rement  ignorée  par  les  Eitrâgers,qu'au  Théâtre  dumon- 
de,  clleeft  marquée  en  blanc,  comme  les  delerts  d'Afri- 
que: bien  qu'il  foit  tref  certain  qu'elle  ne  cède  à  aucune 
prouince  de  ce  grâd  &  beau  Royaume,  dont  elle  eft  l' v- 
ne  des  principales  parties  &  membres  plus  fignalcz.  Ain- 
fi  le  Dauphiné  &  la  Prouence  demeurent  à  Louys  en  ce 
partage,  pour  la  commodité  de  l'Italie,quiluifut  baillée 
nonobftantles  prétentions  des  enfans  de  Bernard. 
Mort  de  Mais  Louys  ne  iouytgueresdeces  grands  héritages, 
Louys.  pour  lefqUels  il  auoit  tant  donné  de  peine  à  fon  pauure 
pcre,aux  miferables  peuples  8c  à  foy-melme.  car  il  mou- 
rut bié  toft  après  fans  maiîes,laiiTant  vne  leuïe  fille  nom- 
mée Hermingrade.heritiere  de  tousfes  grands  fiftats. 

Voila  donc  le  dernier  enfant  rebelle  à  père,  &  l'vn 
des  fléaux  mort  fans  grande  mémoire:  qui  mefme  s'effc 
acheuéd'efteindreen  fa  fille,&  aux  diuers  changemens 
auenusenfes  Eftats.  Ainfi  les  enfans  impatiens  de  voir 
viure  leur  pauure  père,  moururct  après  beaucoup  d'inu- 
tiles fatigues;  l'vn  en  vn  monaitere,  &  l'autre  fans  héri- 
tier qui  portail  fon  nom.  Bien  que  l'imagination  d'vne 
grande  illuftre  Race,  &  d'vn  Règne  extraordinaire,leur 
euft  fait  oublier  les  loix  facrees  de  Nature  contre  leur 
père. 

Gharles  &  Lovys  auoient  fait  profeffion  d'vne  plus 
que  fraternelle  amitié,comme  les  priuautez ,  foignéufc- 
mentreprefentees  parNicard,de  manger,coucher,iouec 
enfemble.lemonftrentauectantd'euidenccqu'ilavou- 
Ju  lailTer  à  iuger  au  fageLec"teur,combicn  eft  peu  ferme 
l'amitié  des  frères,  lois  quei'Auarice  &  l'Ambition  en- 
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trent  en  leurs  confeils. 

Charl  r  s  maria  fa  niepee  Hermingrade.fille  de  fon  Hemin- 
frere  Louys,a  Bofon  Comte  desArdennes  ,  frère  de  fa  grade fil- 
femme  Richilde.   L'apparence  eftoit  de  bien  loger  fa  le    de 
niepee  auec  vn  prince  de  bonne  maifon  ,  &  de  ylusLouys. 
grande  vertu, &  parmefme  coup, obliger  Bofon  iioy. marite. 
Mais  par  effet  c'eftoi  ta  autre  fin, comme  nous  verrons 
bien  toft. 

BosoNprint  pofTefliondes  Eftats  fnfdits,apparrenâs 
à  fa  femme, comme  de  fes  bics  dotaux:&  s  appella  Rcy  Boso  Roy 
d'Arles. Lieu  fort  remarquable,commelebout  du  prin-  d'Arien. 
cipal  peloton,  pour  defmeller  beaucoup  dedifïïcultcz 

?niefcherront  au  pays  ci  defîgnez,  &  nommément  en£#  j>rû_ 
roucnce,où  il  effc  arriué  beaucoup  de  changemens,lef-  Henee% 
quels  nous  tafeherons  de  cotter  en  leurs  propres  lieux. 
Tel  donc  fut  l'fiftat  des  héritages  du  grand  Charle* 

magne  :  mais  fa  pofteritc  fit  encore  pis ,  en  laquellela 

Succès 

Ra- 

...iple  ,  l'autre  Cruel,  l'autre ce      *e 
Stérile,  Se  tous  mal-heureux.    Pour  monftrer  comme  C/?ara- 
dans  vn  beau  &  magnifique  tableau,  Que  la  plus  i\\u-maêne' 
ftre  grandeur  du  monde,n'eft  que  pure  vanité. 


CHARLES    LE    CHAVVE 

Fils  de  Louys  le  Débonnaire , Roy  xxv). 
&  'Empereur. 

*U^5  HARLES,dit  le  Chauue,demeurafeul 
M  Roy  de  France ,  commença  à  régner 
^  l'an  Huicl:  cens  quarante  vn,&  régna     °4* 
'  Trente  huiâ  ans. 

Il  fefit  déclarer  Empereur  après  la 
u^gffi  mort  de  Louys,  qui  furuelquitàLo- 
S^^li  thaire.  Aifcment  poux  n'auoir  point      Reçne 
de    compétiteur.     La  plus  grand'  part  de  fon  Règne conf^^ 
pafla  aux  confufions  ci-deiîus  reprefentees  ;  ou  c^malbeH^ 
haines   &  fîmultez  fraternelles  ,  ou  en  combuftions,,,,^ 
&  guerres  ouuertes. Mais  a  quel  propos  augmenter  ma 
peine,&  celle  du  le&eur,parle  récit  de  ces  particularl- 
cez  indignes  de  frères  d'oubli  perpétuel? 
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841         Règne  donc  peu  mémorable  ,  que  pour  marquer  la 

Charles   confuûon, de  laquelle  oafquir  la  première  occasion  de 

iteuttro  faire  décliner  celte  Race.  &  Roy  peu  louable, pour  n'a- 

fer       fa  uoir  faitchofe  louable.  Car  en  cela  mefme  qu'il  vou- 

niep6t,&  loir  acquérir  renom  de  bien  faire,  il  faifoit  tref-mal.Sa 

plus  grande  ambition  eiloit  de  paroifhe  bon  oncleen- 

uers  l'vnique  Hlle  de  fon  frère  Louys ,  auec  lequel  il  a- 

uoitfaittant  priaee  profeflïon  de  fyncereamit'é.  Il  la 

maria  à  Bofon,cQmme  nous  auonsdic.-mais rifluemon- 

flra  qu'il  1'auoitmarieeà  deiTeia,pour  manier  fon  bien 

à  fon  plaifir. 

De  fait, citant  déclaré  Empereur,il  dvelTe  vnegran- 
de  &  puilTaute  armee,&  defeend  Iui-mdme  en  Italie. 
Le  prétexte  elroic ,  pour  reprimer  les  Ducs  de  Spoletfc 
&c  de  Beneuent,qui  marchàadoyent  de  s'émanciper  ds 
la  fubiectiori  de  r£mpire,faifanslcsfouuerainf.Maisà 
la  vérité,  c'eftoit  pour  s'emparer  des  places  forte  des  l'I- 
talie,&  par  cenlcquent ,  du  bien  de  fa  nrepee  Hermin- 
grade. 
Luimef  Mais  Bofon  fon  mari  ayant  flairé  l'intention  de  foa 
me  es~l  Oncle  ,  preuient  fon  deflein  ,  en  s'accommodantauec 
trompé,  lefdits  Ducs  fes ennemis  ,  &  pouruoyaat  en  grande  di- 
ligence aux  villes  d'Italie  de  i'eftat  de  (a  femme. &  uin» 
f\  il  fit  eo tendre  à  Charles, comme  il  eftoit  à  l'entrée  de 
l'Italie  ,  Qu'il  n'eftoit  pas  befoin  de  palier  outre  ,  & 
mettre  la  Prouince  enfraixnon  neceffaiies  ,  puis  qu'il 
!a  pouuoit  fufrlfammentgarder,&  que  les  Ducs  fuldits 
fe  rengeoyent  à  la  raifon.Mais  d'autant  qu'il  eftoit  ai- 
fé  à  voir  que  Charles  ayaat  (on  Armée  en  campague.Sc 
fon  delTem  airecl;:ôné,ne  defmorderoit  pas  sas  plus  for- 
te bnde:Bofon  lui  drefle  des  parties  en  France,  dans  ie 
cœur  de  fon  Eftat  poui  le  diuertir.-Chofe  aifee,&  pour 
les  mefeontentemens  qu'on  y  auoit  contre  lui. &  pour 
le  mai  heur  de  ce  lleclelà  nourri  en  la  licence  desguer- 
res inciuiles.Cefte  occafion  tira  Charles  de  fon  iniultc 
deirein.carau  premier  bruit  de  ce  remuement,  ilfe  met 
en  chemin  pour  s'en  retourner  en  France:  mais  il  lui  a- 
umt  d'abondant.plus  qu'il  n'auoitpenfé.car  non  feule- 
ment illailTale  bien  de  (a  niepce,mais  fa  propre  vieea 
Italie, &  vnilluflre  mémorial  par  tout,  Den'appeter  le 
bien  d'auEîyi,pour  perdre  la  vie. 

Aï  NSI, 
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Ainsi  mournr  Charles  le  GhauucàMancoue  ,  l'an     S79 
HuicT:  cens  feptante  neuf ,  laidant  àfonfils  Louys  le 
Royaume.qu'il  vouloit augmenter  du  biea  d'autrui. 

lovys  il  dit   le  begvê, 

Roy    xxvii.    &    Emperevr. 

I  REGNa  deux  ans  feulement, fucceda  à  Ton 
pereaufîien  l'Empire  :   mais  non  (ans  dif- 
] x.  pute  ,  car  les    Princes  d'Italie  marchan- 
doyent  de  fe rendre  fouucraÎDS.  &  les  Ale- 
mans  portans  impatiemment  les  confufions  paiTees, 
defïroyent  de  remettre  la  fplendcur  de  la  dignité  lmpe- 
riale,fort  diminuée  en  Italie  par  ceux  qui  y  occupoyent 
les  terres  de  l'Empire.     Ils  n'efpargnoyent  pas  le  Pape 
mefmc,  qui  prenoit  pied  à  pied  en  Italie  les  droits  Im- 
petiaux.Lcs  plaincteseftâs  faites  à  Louys  le  Bègue  Em- 
pereurjean  m. Pape  de  Rome  vint  en  France,  pour  re- 
médier à  cequi  eftoitde  l'interefldu  fiege  de  Rome  II 
futtres-humainement  recueilli  par  le  Roy;  feiournaen 
France  vn  an  eotier,&  y  fît  tenir  vn  Côcilc  à  Troyes  en 
Champagne. Le  règne  deLouys  futfort court. Apcine       Louys, 
le  Pape  eftoit parti, qu'il  fe  mit  au  lictdemort.    Il  n'a-  re„ne 
uoit  point  d'enfant  legitimé,mais  deux  baftards, Louys  deuxam. 
~6c  Caroloman,tous  deux  paruenusen  aage  d'homme: 
dont  Tvn  eftoit  ja  marié  à  la  fille  de  BofonRoy  d'Ar- 
les:Saféme  eftoit  enceinte.En  l'incertitude  du  fruicl:  qui  Laitfe  fa 
deuoit  naiftre,il  faloitpouruoird'vn  Régent, qui  gou-  femme 
uemaft  le  Royaume  ,  fic'eftoit  vn  fils.   Mais  bien  que  enceinte. 
Louys  aimaft  vniquement  fes  deux  baftards.fi  ne  vou- 
loit-il  pas  qu'ils  fufsct  Regés;  ains  ordôna  qu'Eudes  ou 
Odon.filsde  Robert, delà  race  de  Widichind  en  Saxe, 
duquel  no9,auons  parlé  ci  defs9,fuft  Regét  duRoyaume: 
&  l'expcricce  môftra  qu'il  auoit  bien  lugé.Ainfi  Char- 
les meurt, n'ayat  rien  laiiTé  de  mémorable  qu'vn  fils, au- 
quel no9  remarqueros  trois  chofesfiçnalees,I.VjJzftf£*/fe 
/aL07^'E/?4/,gardâcledïoic"tau  légitime  héritier  nô  en- 
cor  né.  La  minorité  du  R^.fujetde  beaucoup  decôfufiôs, 
&  de  mal-hcurs.ôc La Licece desgradSiÇnhfoibltiTc à'ya 
Roy  mineur  ,  pour  pcfcher  hardiment  en  eau  trouble. 
*n  ce  règne  elcheuti'iclipfe  de  l' impire  :  mais  le  pre- 
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$41     mier  coup  fat  donné  au  changement  de  celle  féconde 
Race  par  vne  Ligue.qui  mourât  en  apparencejfïtmou- 
lir  le  Roy  parefFetjSc  en  fin  emporta  la  Royauté:enter- 
rant  en  mefme  tôbeau  &  le  Roy  &  toute  fa  Race.  Ce- 
fle  Hiftoirè  efl:  fort  obfcure  à  caufe  des  Regens  qui 
font  contez  entre  les  Rois  durant  la  minoriré  du  légi- 
time heritier:&ainfi  a  bcfoin  d'vne  bonne  adreflepar- 
Les  E  ml  va  tant  confus  labyrinthe  de  diuers  Règnes.    Voici 
fîats  ho-  donc  le  fimple  &  naïf  récit  Louys  le  Bègue  eftâtmort, 
notent  le^   Eftats   généraux  s'aflemblerent   pour  aaifer  aux 
ventre     moyens  de  gouuernèr  le  Royaume  ,  e.o  attendant  ce 
de     leur  que  Dieu  donneroit  du  ventre  de  la  Roise  enceinte  & 
Roine,&  G  c'eftoit  vn  fils, qui  (croit  tuteur  du  Roy  &  Rcgent  du 
Royaume,  iulqu'a  ce  qu'il  fuffc  paruenuen  aage  propre 
au  gouuernement  II  n'y  eut  aucun  Prince  qui  mift  en 
Keco-  controuerfe  le  droicl:  de  l'enfant  qui  deuoit  nai(lre,ou 
gnotffent  ^c  vouluft  preualoirdts  temps  pour  s'auancer,foos  om- 
vn    Roybïe  de  laproximité  du  lang.-maisil  fut  arreftéd'vnco- 
poflhu-     mua  contentement,  qu'on  garderoit  foigneufement  le 
wt ,    &  ventre  de  la  Roine.iulqu'à  tant  qu'elle  fuft  deliuree  de 
l'enfant  qu'elle  portoit.  La  volonté  du  Roy  eftoit  tou- 
teclaire,car  il  appelloità  la  tuteîede  fon  pofthume,  & 
Lui  don-  *  ^  Regcnce  du  Royaume,Eudes, comme  nous  auons 
nent  des  dit:mais  Louys  &  Caroioman  ,  baftards  de  France,  a- 
j^eqens     uoyent  tellement  brigué  les  voix,qu'ils  l'emportèrent 
pardeflus  cefte  ordonnance  reftamentaire  ,  &  furent 
,        efleus  Regens  parles  jrft«its:qui  pour  fignal  de  cefte  au- 
Scf'  fa~  totité.coafentirent  qu'ils  fulTent  couronnez  auec  exce- 
r«î*£O0-ptjon  vtileneantmoins  pour  le  droicl  du  pupille,  heri- 
tonnex.     tierlegitime  du  Royaume.      Procédure  tref  perilleufe 
comme     ayat  fait  goufter  la  douceur  dugouuernemétfouuerain 
Rots.        aux  feruiteurs, fraya  le  chemin  à  vne  horrible  côfufion: 
Dange-    &  multipliant  l'autorité  de  plufieurs  maiflresjintcrefsa 
reuje       infinimét  celle  du  légitime  ,  quinedoitni  peut  fans  vn 
procéda-  ç>Xtïcit)c  danger  ,  eftre  communiquée  qu'à  vn  feul.  A- 
*'•  uint  que  la  Roine  acoucha  d'vnfils  ,  qui  fut  félicité 

Charles  comme  Roy,&  fut  appelle Charles,duquel nous  parle- 
ne  après  rons  €n  fon  lieu.Mais  il  nous  faut  maintenant  trauer- 
la  mort  fer  vingC  deux  ans  de  beaucoup  de  peine  ,auant  que 
de  i^»nofl;re  pupille  foïtrecognu  Maicur  :  fi  que  pour  mar- 
fcre.       chet  feurcmeot  eu  ce  chemin  ténébreux,  il  faut  diflin- 

demenc 
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&em  et  marquer  les  diuerfes  parcelles  de  ceft  Interrègne. 

Minorité  de  Charles  furnommé  le  (impie,  qui  dura  it.ans 
fom  le  gouvernement  de  quatre  Regens }auj quels  néanmoins 
on  attribua  U  nom  de  Roy. 

Lovys  &  Caroloman  frères  ,  Baftards  de  Louysle 
Begue.efleus  par  les  Eirats,regDCt  deux  ans  ou  enuiron. 
Aufquelson  adioufte  Louys  le Fai- néant,  fils  de  Caro- 
loman,mais  iln'efr  pas  conté  entre  les  Rois.  Chaules  le 
Gros  régna  neufans.EvDES,ou  ODON,vnze. 

Ainfi voila  les  vingt  &  deux  ans  de  cefle  minorité. 


REGNE  XXVIII.SOVS  LOVYS 
et  Caroloman. 

N  parle  diuerfement  de  ces  Rois ,  qui 
aufli  n'ont  pas  eiré  vrais  Rois,  mais 
côdu&eurs  du  vrai  Roy  Siècle  confus 
%  &  tenebreuxlqui  a  lailté  en  doute  des 
perfonnes  tâtilluihes. mais  pour  l'ex- 
J.  cufer,ie  diroi.  Que  les  hommes  eftans 
hti  las  de  confufïonsjles  ont  à  delTein  en- 
ueloppees  en  incertitude,  pourcouurirla  honte  de  leur 
temps. Louys  &  Caroloman  doncjpour  régler  leurs  gou- 
uernemens,  prindrent  chacun  leur  quartier.    Louys,  les 
pays  delà  Loire:  Caroloman  celui  de  deçà  Us  eurent  cô- 
muns  cnncmis,lesNormands>&  Bofon  Roy  d'Arles.cf- 
pines  ordinaires  en  leurs  collez:  &  de  diuers  lieux  &  en 
diuerfes  occurrences.Pour  y  mettre  fin,ils  afliegét  Vien- 
ne,où  Bofon  s'eftoit  enfermé:&ferefoluent  l'emporter: 
mais  aufli  soft  voila  les  Normands/au  fecorus.  Carolo- 
man continue  le  liège.   Louys  va  au  deuantdcs  Nor- 
mands.Mais,ô  vanité  des  conceptiôs  humainesMauinc 
tout  au  rebours  de  ce  que  les  Regens  auoycnt  defleigaé. 
car  Louys  perd  fon  armée  :  &  en  fuite,  la  vie,  de  deipic 
d'auoir  eftc  mis  en  fuite.    Caroloman  d'autre  collé 
printbien  Vienne  ,  mais  non  pas  Bofon,  qui  fe  fauue  es 
montagnes  de  Viuarez:  au  contraire,lui  mefme  qui  cui- 
doitauoir  en  main  fon  plus grâd ennemi,  fut  furprispaj: 
la  mort,&  inopinee,&  extraordinaire,  dés  qu'il  le  vid  à 
bout  de  fon  fiege  &  feul  Régent  par  la  mort  de  (on  frère. 
Bien  que  la  façon  de  la  mort  eft  diuerfement  marquée. 


i74        LOVYS   ET   GAROLOMAN. 

car  on  efcric ,  Que  ou  courant  par  ieu  après  vue  Da- 
moifelle,il  fut  fracafsé fous  vnc  porte, où  Ton  cheùall'a- 
uoit  imperueulement  porté.ou  qu'il  fut  defchiré  par  va 
fanglieràlachaiîe:oucn  chalTaut>qu'il  fe  précipita  d'vn 
rocher, &  fe  rompit  le  col.  Mais  tout  cela  marquela  fa- 
çon de  la  mort  extraordinaire.  Ainfi  la  Régence  de  ces 
deux  baltards  obtenue  par  brigue  contre  la  Loy  ,  fut  & 
courte  &  malheuruefe.  A  ces  deux  frères  fucceda  Louys. 
Louys  /eOndifputeauec  beaucoup  d'incertitude  quel  il  aefléà 
Fatneat.  Caroloman, ou  frère  ou  fils.-  mais  tous  difent,que  cefut 
vn  Fai-  neaat.Le  nom  marque  la  valeur  de  ce  perfonna*- 
ge.  Ileftvrai  femblable,  qu'il  eftoitleur  plus  prochain 
parent  ,  quife  trouuafaifi  de  l'autorité  après  la  mort  de 
ces  deux  Regens  ,  niais  par  effet  les  François  auoyent  le 
pouuoir  en  main.  Auint  comme  ils  eftoyét  fur  le  poincl: 
de  fe  desfaire  de  ce  Louys,  qu'il  mourut  :  &  ainfi  ds  ap- 
pelèrent à  celte  grande  dignité. Charles  le  Gros  Roy  de 
Bauiere,premier  Prince  du  fang Royal.  / 


CHARLES    dit  LE    GROS   ROY 
XXIX.  &Emperevr 

Exemple  d'vn  changement  tragique  en  vneperfonne 
iliujire, 

^Haries  dit  le  Gros,   commença  à  régner 

l'an  Huicl:  cens  odante  cinq,  &  régna  neuf 

£X    ns.    Son  commencement  fut  beau,  mais  la  fin 

Charlesletl'JLèlciucvtxtnt  ^a^e-   ^  fut  ioflalié  en  la  Régence  par 

GroSjRoy^  mc*mc  cérémonie  que  les  autres  deux  fus  mention- 

tà>Empe-açz'  c^ril ^t couronné  Roy  ,  auec  promefîe  deremet- 

reur.        tre  ^c  R°yaurrie  aulegitime  héritier  ,  &  de  le  gouuerner 

fous  le  bonplaifir  des  Eitats.   Ileftoit  fils  de  Louys  die 

lé  Germanique  ,  fils  de  Louys  le  Debononaire,  comme 

nous  suons  dit.    Gefte  proximité  de  fang  lui  donnoit 

droic~t:  &  la  digniré  Imperiale.pouuoir  &  moye  de  bien 

gouuerner  le  Royaume.  Ainfi  les  yeux  &  lesefprits  des 

François  efloyent  fichez  fur  lui, comme  eftant  celui  qui 

deuoit  reftaurer  f  Eftat  après  tant  de  confufions.    Son 

commencement  auffi  fat  allez  heureux  :  &  comme  de 

nouueau  tout  eii  beau,ilefcoic  adore  de  tous  fes  peuples. 

11 
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II  defccnditen  Italie»  Se  chafla  les  Sarrazins,  qui  mena-  gg. 
çoientRome.maiseftanr  retourné  eu  Fraacejl y  trouua 
de  nouuelle  befongne.  Gar  les  Normands  peuples  Se- 
ptentrionnaux,ramaflez  non  feulement  de  Dannemaik, 
maisdeSuede  &  autres  pays  voifins.  ('comme  lemot  de 
Normandie  marque,  defîgnantles hommes  de  Septen- 
trion) s'eftoyent  efpandus  en  tous  ce*  quartiers  mariti- 
mes^du  Royaume  de  France, &  auoycnt  prins  principa- 
lement pied  es  pays  d'Artois  ,  Theruuerne  ,  &  autres 
pays  bas:  &  en  la  Neuftric ,  l'vne  de  fes  plus  grandes  & 
riches  prouinces  :  ayans  prins  occaficu  des  troubles  fî 
longtemps  demeurez  entre  les  frères. Chai  les  drefle  vne 
armée  pour  s'y  oppofer;  maisà  l'entrée  il  fut  batu.  Ceil 
efchec,bien qu'en  perte fortlegere,enfilalacrainte d'vne 
plusgrande  &  en  fuite,  l'apparente  impofïibilité  de  re- 
ucndiquerli  polTefîion  delaProuiocedefifortes  mains: 
&  tout  eofemble  lui  confeilia  d'entrer  en  traic"téauec 
eux  ,  pourles  rendre  d'ennemis  amis,  en  leur  biffant  ce 
qu'ilne  leur  pouuoitofter.Ce'qu'ilfu  fans  le  communi- 
quer à  fes  Eftats,de  fa  propre  autorité,  lors  très  grande; 
eftant  vnie  en  ces  deux  dignitez.  Ainfi  Charles  cedala 
Neuftrie  aux  Normands, à  la  charge  qu'ils  releueroient 
enhômagelige  de  la  Couronne  de  Fiance. Lors  ils  dô- 
ncrent  leur  nom  à  la  terre  de  leur  conquefte, ratifiée  par 
ce  titre  folennel  &  l'appellant  Normandie.  C'ef'toit  pour 
contenter  vne  partie.mais  pour  arrefter  l'autre,  il  quitta 
auiîi  la  Frife,&  donna  en  mariage  Gifele,fille  de  Lothai- 
ie  fon  coufin,à  Sigefrid,ou  GeofFroyjl'vn  des  principaux 
Chefs  des  Normands,&  ainfi  cuidoit  auoir  bien  appaifé  Tut  ex- 
l'orage,qui  s'eflança  contre  fa  tefte  à  fa  ruine  Car  celte  treme- 
cedîon  fut  trouuee  extrêmement  effrange  parlesFran-  mentt& 
çois, no  feulement  ofFenfezde  ce  que  leur  Regeut  l'an  oit 
fait  fans  eux, mais  qui  tiénenr  pour  crime  capital  de  def- 
œembrer  ledomaine  delà  Couronne  Et  bien  quela  ne- 
ceflité  pouuoit  apporter  quelque  côfidcration  pour  ex- 
eufer  Charles  ,  ks  François  neantmoins  prindrent  (ujec 
de  la  d'eogendicren  leurs  cœurs  vne  fi  grade  haine  con- 
tre lui,qu'ilsnela  quitrerent  ïamai'fansl'auoirentiere- 
mentdegradé.Etconfjme  vn  mal  n'eft  Jamais feul. Char- 
les fe  voyant  ainfi  defdaigné, tomba  malade.    Cette  ma- 
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plus  dangcreufcpar  vne  ialoufie  qu'il  conceut  contre  fa 
femme  Richarde,fille  du  Roy  d'Ëfcoffc  pour  la  foupçon- 
ner  d'eftre  prodigue  de  fon  honneur. Ces  deux  maladies 
de  corps  &  d'cfprit  rendirent  Charles  du  tout  inutile  en 
fa  charge ,  qui  gift  plus  en  action  qu'en  autorité  con- 
templatiue,  &  en  vn  temps  auquel  affaires  accouroient 
de  tous  coftez.  Celle  difficulté  de  ne  pouuoir  efFeduel- 
lement  feruirenla  Régence  &  du  Royaume  &  de  l'Em- 
pire ioinc"te  en  vne  mefme  perfonne,  de  laquelle  tout  le 
monde  auoit  beaucoup  attendu,  &  le  mefeontentement 
du  mauuais  mefnage  que  les  François  &  Alemans  reco- 
gnoilTans  cefte  Couronne,  pretendoyent  auoir  efté  fait 
en  difpofant  ainfi  la  Normandie,  faifoyent  entrer  &  les 
vns  &  les  autres  en  effranges  chagrins  contre  Charles  le 
Gros.  La  grande  autorité  de  Charles  retenoit  au  com- 
mencement lesplushardis,&  la  maladie  l'excufoitjmais 
en  fin  après  la  patience  de  quelques  anneesjes  François 
ôc  Alemans  par  commune  délibération  fe  refolurent  de 
depofer  Charles, &  en  mettre  vn  plus  vtile  en  fa  charge: 
chacun  en  fes  pays  félon  leurs  defttoic"ts.    Les  Alemans 
cfleurent  pour  Empereur,  Arnoul  fils  de  Caroloman fils 
de  Louys  le  Débonnaire:  retenant  le  refpecl:  qu'ils  por- 
r      toient  aufang&  à  la  mémoire  de  Charlemagne:  Ainfî 
j  i     t*    l'Eclipfe  de  l'Empire  ne  fe  fit  pas  tout  à  coup  :  mais  ce 
,    »F      changement  fut  bien  l'occafîon  de  tirer  le  premier  fil  de 
y     la  dignité  Imperiale.dont  en  fin  fe  forma  vn  Eftat  en  A- 
?  lemagne  fous  le  nom  de  l'Empereur ,  comme  nous  di- 

rons en  fon  lieu. Les  François  de  mefme  reiettent  le  mi- 
ferable  Charles  le  Gros  delà  Régence  du  Royaume,  & 
appeHet  Eudes  ou  Odon.Duc  d'Angers, nommé  par  l'or- 
T>u  "Roy-  donnance  teftamentaire  de  Louys  le  Bègue  ,  comme 
aume,  &  nous  auons  dit.  Ainfi  ce  pauure  Prince  fetrouue  à  mef- 
me mitant  deftitué  par  tout  de  tout.de  tous,  dégradé  & 
du  Royaume  &  de  l'Empire.  Ayant  fi  mal  pourueu  à  fes 
affaires  au  teps  de  fa  profperité, qu'il  fe  trouua  tout  nud 
fans  vne  feule  maifon  ,  où  il  peut  euiter  le  naufrage  de 
Meurt     *°n  rebut'Dechaffé  de  fon  Palais,&  réduit  en  vn  pauure 
tauure     v^agc  deSuaube ,   où  il  viuota  quelques  iours  en  vne 
extrême  difette,  fâ*ns  aucun  moyen  ni  fecours  d'aucun, 
<nUaçi.    *  ea  ^Q  mourut  k&s  peinte  ni  regret  de  perfonne 
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en  vn  coin  cane  plus  cogna  qu'il  eft  incognu,pour  eftre     g«  - 
remarqué  d'auoir  efté  le  théâtre  cîi  fe  ioua  vne  tant  ex-         ** 
traordinaire  rragedicQu'vn  des  plus  grâds  Monarques 
du  monde foit  mort  fans  tect,  fans  pain  ,  fans  honneur, 
fans  regret,  fans  mémoire  que  ?our  marquer  vne  telle 
cataftrophe  fi  prodigieufemét  malheureu(c.  image  fort 
notable  de  la  vanité  du  môde,en  diuerfes  circoaitâces. 
£n  Charles.au  peuple, au  chaftiment.  En  Charles,  pour 
apprendre  par  fon  exemple  de  fe  bien  comporter  en  làFrutïï 
profperité&  en  l'adueifitc  Iln'auoi:  pas  eu  faute  d'en-  diuers  de 
tendemet,&  auoit  abondé  en  moycns:mais  il  n'auoit  e-  ce  mémo- 
fté  ni  aflez  attrempé,ni  alfez  prudent  en  fou  abôdance,***^    e* 
durant  laquelle  les  deportemensdefavie  le  lurent  mou**^**» 
efté  Se  impcneux,&  imprudent    S'cftant  eugenJrédes 
ennemis.en  metprifant  ceux  qui  l'auoyent  efieuéen  ces 
grands  honneurs  ,  &  n'  «yant  nullement  pourueu  de  fe 
faire  des  amis, lors  qu'il  le  pouuoir  par  lacorrmo ;'ité"de 
les  belles chnrges.    Pour  s'c.'tre suffi  trop  coc fié  de  foi- 
mefme,&  auoir  mefeognu  la  côditiô  de  la  vie  humains: 
Se  de  celte  extrémité  eïtre  tombé  en  vne  aurre.av  cemps 
de  fon  affliction.  Selaîflant  rauu  parle  courâcde  la  tri— 
ftefTe,&  engloutir  de  defefpoir,  Anpeuple,  qui  adore  ?n 
cômencemét  celui  qu'il  deuoie  en  kfiu:&  d'vne  nôex- 
cufable  malice  foule  aux  pieds  t'afflige,  &c  fans  iugei:  'Sa- 
gement de  la  vraye  caufe  de  l'affliétioa  ,  n'eitime  crime 
plus  grand  que  l'affliction  m efme, de  laquelle  il  deuroie 
auoir  pitié  :  &  detefeer  le  vice,  qu'il  ho-ïor-,  affublé  dtt 
manteau  delà  profperiré  Mais  de  Charles  &  du  peuple, 
venons  Au  chaftiment,  &  de  la  verge  monrosà  celui  qui 
la  ticnt,c'eft  à  dire  à  Dieu  Pour  apprendre,  dedependre 
de  lui  &  en  profperiré  &  cnadueiîué,,  fans  nous  fier  de 
nous  mefmes.lors  que  nous  abondoas:ni  nous  desfier  de 
lui,  lors  que  nous  iommes  en  quelque  eiucmc  uecefll- 
té  ,  à  laquelle  il  peut  demefme  pouruoir  qu'aux  moin- 
dres.Cerces  la  grandeur  ne  vict  pas  de  l'Orrêt  ni  d«*  l'Oc- 
cidet,Dieuhauflcrvn,&  baifTe  l'autreiafin  quecôfîdefas 
à  bon  efci  en  d'incertitude  de  celte  vie  ?  &  profitant  lu» 
exéplesd'jutrui&auxnofheSinousappreiîiojden'eilre 
lages  en  nous  mefmes,  rmisbicdefeur'er  la  bouche  & 
outtrir  les  ore  lies  &  les  yeux  ,  f  gui;  voir  ce  que  Dieu 
Tome  X.  M 
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fait,&"ouyr  ce  q  Dieu  dit/cérch|s  hors  de  nous-mefmes 
les  vrais  remèdes  de  confolatiou,  en  celui  qui  ne  défaut 
îatmisaux  affligez, qui  ont  recours  a  lui.Ainfï  ce  grand 
Roy&  Prophète  coafî'é  de  fa  maifon,  difoit,  le  me  fuis 
tcu  car  tu  F m  fuit.  &,  Le  Seigneur  e{i  ittfle  en  toutes  fesnjoyes. 
Aduevi  tief-raifonnable  de  h  înftice,  &  fruict excellent 
des  afflictions.  Telle  donc  fut  l'entrée  &  Tiffuede  Char- 
les le  Gros.au  commencement  Roy  ôc  Empereur,  &  en 
fin  le  moindre  de  Ces  plus  mifeiables  fubiets.  Apres  lui, 
Eudes  monta  fur  le  iheatre.poaiTé  par  les  mefmes  qui  a- 
uoyent  re^ouilé  Charles  le  Gros. 


889. 
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Régent, or  donné  par  Louys  II  dit  le  Bègue,  &  receti 
par  les  Ejlats. 

^  N  pin  voila  Eudes  au  lieu  où  il  deuoit 

1SHS  e^re  au  ^0fnrnencemeilt^  commen- 
2gQ$  ça  à  régner,  oupluftoit  ,  régenter  l'an 
À  Huiâ:  cens  oclanteneuf,  &  régna  dix 
iv  ans  Sz  quelques  mois,  mais  non  fans 
jgj  difficulté.  Pour  Tordre  de  l'hiftoirc,il 
La  race  '^^MtJW^^^  faut  feigneufement  marquer  fa  race* 
d  Eudes,  qui  en  fin  gagnera  le  haut  bout.Nous  auôs  parlé  de  Wi- 
a  <w#^*-dichind  de  Saxe,  l'vn  des  plusillufhes  perfonnages  de 
Jtra  Hu-fon  tëps.Eftat  fort  auant  enlabôae  grâce  de  Charlema- 
gues  C/*-gne,ilenuoya  vu  lien  fils  en  France,  nommé  Robert, ou 
$P'  Rupert,  qui  eut  de  grands  honneurs  en  France  :  &  deux 

fils,aufïi  Eudes  &  vn  Robert, qui  fera  bien  toit  parler  de 
fa  vie  Or  ce  dernier  Robertfut  père  de  Kuesle  Grand, 6c 
lui,  père  de  Hues  Capet ,  qui  en  fin  s'a  (Terra  en  la  chaire 
Royale, nous  verrons  par  quels  degvez  &  par  quelles  oc- 
Les  noms  «fions.  Ma*'s  pour  nous  defuel.oper  de  beaucoup  dediffi- 
des  2>#*$cuHezqui  fietronurntea  la  lecture  de  cefte  hiftoire  ,  & 
$>  Com  ei  la  diuenité  des  titres  attribuez*à ceux  qui  font  venus 
tes  auco-  àzctR.z  race  d'Eudes,il  faut  noter, que  les  noms  de  Com- 
mence-     te  &  Duc  eftoyent  titres  du  gpuuenement ,  &  non  pas 
ment    e-  d'héritage, &  que  les  gouuernemens  eftoyent  temporai- 
ftoyentti-  res:  fiqa'vn  rnefme  homme,  pouruen  de  diuersgouuer- 
tres  d'ef  ncmens  à  diuers  temps  ,  porte  aaffi  en  diuers  elgards  le  I 
fins.     ^  titre  de  Duc  &  de  Comte  des  Prouinces,  aufquelles  il 

açoit 
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auoit  eu  le  commandement  ,  qui  eftoit  ou  annuel  ou 
triennal  communément.  Ainfi  nous  voyons  qu'en  cefte 
maitbn  il  fc  trouue  des  Ducs  d'Angers  ,  de  Paris ,  de 
Guyenne, de  Bourgongne  :  félon  qu'ils  ont  adminiftré 
cesgouuernemens.    Eudes  donc  fuiuant  l'ordonnance 
des  Eftats  ,  prit  en  main  les  refnes  du  Royaume,  en  vu 
temps  auquel  il  auoit  befoin  d'vn  bon  Piloce.il  eftoit  eu 
reputatio  d'homme  de  bien  &  fage,&  fi  ne  peut- il  con- 
tentet  touslesFrançois  ,  qui  l'auoyent  appelle  àla  Re- 
gence.Voihdoncles  plaintes,  qu'il  eftoit  meshui  temps  Eudes 
de  couronner  leur  légitime  Roy,  aptes  tant  demauuais  troublé 
mefnagesdes  Régences  pailees-Ai^ij  à  toute  peine  deux  en  fa  Ri* 
ans  coulerent3queks  François  ae  firteut  couronner  leur  gence. 
Roy  Charles  I  I.er-  l'aage  de  douze  ans. mais  la  foibleiTe 
trop  notoire  parloir  d'elle- m  efme.  Ceux  qui  vouloieat 
auoii  leur  part  au  gaiteau  fous  l'autorité  de  ce  ieune  en- 
fant,firent  limiter  le  pouuoir  d'Eudes,  pour  le  confinée 
en  la  Guyenne,  mais  la  necefïîté  fit  qu'Eudes  ne  quitta 
le  timon  dci'Eftat  que  huic"fc  ans  après  :  bien  qu'il  fufl 
harcelle  par  fimultés  premièrement  couuertes,  &  en  fia 
par  guerre  ouuerte.  laleRoyaume  eftoit  gros  de  cefte 
femeace  deoouueauté  ,  qui  parut  bien  toiîapres,  mais 
en  fin  vint  à  s'efclorre  du  tout  par  vn  entier  changemét 
de  race.   Ceux  qui  eftoient  les  moins  vtilcs  pourlacon-  2*rM*'** 
feruation  de  i'Eitat,ne  cefibyent  de  crier  contre  Eudes,  confuitos 
de  ce  qu'il  vouloir  toufiours  tenir  le  Roy  fous  la  verge>  del  Efiau 
&  qu'il  fe;trouuoit  bien  de  commander.La  licence  eftoit 
fort  grande  en  toutes  les  parties  de  l'fiftatmalade.L'Ita- 
lie  fe  defmanchoit  du  tout.  Les  DucsdeSpolete&Be- 
neuent  s'eftoyenc  mis  en  pleine  liberté,  &  le  refte  de  l'I- 
talie eftoit  en  mefme  branle.    Les  Aîemancis  auoyent 
pourueu  àleursafrairesjbien  qu'ils  recogneuflent  enco- 
re le  fang  de  Charlemague.car  après  auoir  déposé  Char- 
les le  Gios,  ils  efkurenr  Arnoul,  fils  baftard  de  Caiolo- 
mao  ,  &  d'vne  Damoilelle  nommée  Catherine,  tantà- 
uoyent-ils  de  refpecl:  à  la  rr eiroire  de  ce  grand  person- 
nage/Les  partis  <  ftoyeotgraftds.mais  l'experiêYemon- 
ftra  que  celui  du  Roy  eftoit  le  plus  feible,bié  que  le  bou 
droiét  le  maintint  pour  vnteps,iufqu'à  la  faiso  qui  eftoic 
ordonné  poutvn  tant  notable  changement.  Eudes  rcte- 
noit  tout  cela:mais  le  Roy  qui  y  auoit  le  principal  inte- 
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••£■  reft>V  penfoitîe  moins.mal  confeillé  par  ceux  quÎToà» 
±.n  fin  loient  abufer  de  fonfîmple  &  débonnaire  naturel,  pour 
rendtout  eftablir  leurs  affaires.  Ainfi  iliolicitetant  Eudes,  qu'en 
Jon  pou-  ga  jj  (edeueft  entièrement  de  Ton  autorité  ,  &  la  remet 
stotr    au  enrre  jes  mains  <JU  Roy,qui  ne  la  peut  fi  bien  mefnager 

y  '  &  qu'il  peuft  rompre  le  coup  deionmal-heurjeqùel  Eudes 

meHft  *-  rebâtit  tant  qui!  fut  en  vie.Ce  fut  peu  de  ioursauantfa 

yant  ejte  mort  qU'jj  refîgna  toute  fon  autorité  de  Regert  a  Char- 

inngt  &  lcs>comme  au  légitime  heritier,laquelle  il  ne  feeutgue- 

^f^resconferuer.  * 

en  char- 


&- 
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CHARLES  III.  DIT    LE   SIMPLE, 
Roy    xxxi. 

L  fvt  couronné  l'an  Huict  cens  no- 

p  ^^SÎ/MS^V^V  aanîe  deux. Eudes  gouuerns  aucc  lui 

*,,         cMfra^^C^T^  depuis  fon  couroanemect»  hui&ans, 

*  &  Charles  fe  trouuant  feul  après  le 
decés  de  fon  Regent,en  Tac  Neuf  ces, 
régna  vingt  &  (ept  ans.  Son  règne  fut 
idutoutir.iferablejau  commcccmentj 
au  milieu  &  à  la  fia.  Il  ratifia  l'accord  faitauec  les  Nor- 
mands par  Charles  le  Gros,  Sclefeela  par  le  mariage  de 
fa  foeur  Gillette  auecRhou(ou  Raoul.il eft  auffi  nommé 
Rhoulon^  leur  Chef  principal, qui  ayant  quitté  la  fuper- 
ftition  payenne  ,  &  embrafsé  la  religion  Whreftiennc, 
acquit  vne  trefgrande  réputation  en  ce  pays- là,  dont  il 
eft  appelle  le  premier  Duc. 
JLigue  me      Mais  ce  procès  des  Normâds  eftant  attiédi, vn  corn- 
tnorable    bat  plus  ardent  s'embrafa  par  vne  Ligue  dreflee  contre 
de  Robert  leRoy  Charles  le.  Simple:laquelle  ayant  elle  le  leuain  du 
contre  le  changement  de  cefte  féconde  Race,il  nous  la  faut  mar- 
RoyChar  querfort  diftinc'tement)&  en  recercherle  motif. 

failli    _ __ 

LA  LIGYE  DB  ROBERT  FRERE 
d'Eudes  ,  contre  le  Roy  Charles  le  Simple.  Premier 
traict  au  changement  de  cefte  féconde  Race. 

Gmi  emua  enuiron  cinquante  trois  ans  auantque  sefclorre 
entièrement  fous  HuesCapet.  Depuis  l'an  neuf  cens  vingt 
&  trofs,iufques  àoBantefix. 

Robert 


DE   ROBERT.  ifc 

RÔàEfcT  Duc  d'Anj ou  C  c'eft  à  due ,  gouucrneur)  par  ^lo 
le  decés  de  foa  frère  E udes  ,  fe  rend  chef  de  cefte  s?»m9m 
Ligue  acôpagoé  de  plufieurs  grands  Seigneurs  de  Fran-  /• 
ce.L'i(Tuemonftre,que  leur  but  eftoit  de  reietter  Char- 
les le  Simple,comme  indigne  de  régner  ,  &  eftablir  va 
nouueau  Roy.  le  ne  doute  point,  que  Robert  ne  vou- 
luft  la  Royauté  pour  foi ,  mais  il  n'eft  nullement  vrai- 
scblablc  qu'il  ne  couurift  ce  lien  dcfleio  dei  quelque  pré- 
texte. C'eftoic  touce  aune  chofede  lui  qdePepin,qui 
futportc  à  la  Royauté  corne  par  la  main.  Les  efcriuains 
de  ce  temps-la  ténébreux, outteu  lesmocifs;rna;s  com- 
me par  les  effets  ont  monté  à  la  caufe,aufli  parl'itiùe  de 
cefte  Ligue.lors  qu'elle  fe  setit  la  plus  force,on  peutiu- 
get  de  (on  intention. Elle  eftablitvn  Princedu  sâgpour 
Roy.enfaifact  quitter  la  Courône  àCharlesJeflaiftrif- 
fant  de  ce  nô  de  Simple  ou  niais,  pout  le  déclarer  inha- 
bile d'vne  fi  grade  autorité,  Qui  ne  void  dôc  eftre  vrai- 
femblable,  parce  que  durant  la  minorité  de  Charles  le 
Simple,Ia  multiplicité  de  diuers  Maiftrcsauoit  apporté 
infinis  troubles  en  l'£ftat:&  qne  depuis fon  Couronne- 
ment les  chofes  n'alloyécpas  mieux,quoi  qu'Eudes  lui 
eufr  quitté  h  Regccc.  Qu'il  eftoit  necciTaire  de  pouruoir 
la  Royauté  de  quelque  pi*  digne  Prince.pour  mettrefîn 
à  fi  longs  mal -heuts2Mais  ce  qui  efmouuoitplusles  en- 
trepreneurs, eftoit  leur  intereiîparticulier,Iequel  ils  cou- 
uroyent  doucement  du  manteau  du  bien  public.  Les 
mœurs  dece  Roy  mal  habile  ofFenfoyent  pluficursrtrop 
doux  aux  vns,trop  afyre  aux  autres, &  ingrat  à  ceux  qui 
Tauoyent  mieux  ferui  Le  commentaire  donc  qu'on  a 
adioufté  au  textede  l'Original,  qui  ne  fait  que  cotter 
fimplementla  chofe,n'eft  pas  vrai- fenablable,  Que  Ro- 
bert.pour  eftre  frère  d'Eudes,pretcdoit  le  Royaume  lui 
appartenir,comme  héritier  de  fonfrerc  Eudes  efleu  lé- 
gitimement par  les  Eftats.carà  quoi  tout  cela  ?  Eudes 
n'auoit  laiflc  aucun  foupçon  de  pretedre  aucun  droict 
fur  le  Royaume.ayât  efté  Regét  après  les  autres,  n'ayat 
iouy  de  la  Régence  que  par  emprunt,&  à  demi,&  mef- 
mc  ayât  efté  contraint  ou  de  gré  ou  de  forcede  le  quit- 
ter au  légitime  héritier.  Certes  ce  que  les  François  ont 
gardé  le  ventre  de  leur  Roine,&  ont  reeognu  pour  Roy 
icnfantf ofthumejqu'ils hu  ont choifi des  Regcs^inlii* 

M    ii> 


•i8i  LA     L  I   G   V  E 

910      tué  &  deftitué  vn  melme  Régent  t  monftre  certaine- 
ment &  l'Efficace  delà Loy,&  la  refolue  pofleffion  des 
Praaçois  de  laquelle  ils  ne  faifoyent  fi  bon  marché,que 
de  la  céder  à  vn  homme  à  Ci  foible  titre.  Quoi  donc?l'e- 
ftimerois  qu'aux  plaintes  du  peuple,  las  de  fi  longues 
cab.mitez,leur  prétexte  efloit  de  pouruoirle  Royaume 
d'vn  plus  fage&  vtile  condudeur:&  qu'ils  cerchoyent 
vnpiince  ,  comme  en  fin  ils  pnndrent  Raoul,  Roy  de 
E    argoDgne,premier  Prince  du  fang:&  que  cependant 
Robert  fe  rendit  porteufeigne  de  ce  grand  deffein,  co- 
rne, &  le  premier  en  dignité ,  &  le  plus  vigoureux  en 
courage,oule  plus  téméraire  en  vne  entrcpnfe  tant  ha- 
zardeufe.    La  mémoire  du  Page  &  paifible  gouuerne- 
mentdefon  frère, &  fa  propre  valeur,  oppofeeàla  fott^e 
&  inutile  nature  de  Charles  ,  flaiftri  de  Ton  nom   de 
Simple,pour  faniaife&  contemptible  complexion.dô- 
7         noit  prandluitreà  cefle  entreprinfe  :  auec  les  grandes 
,  intelligences  qu'il  auoit  daes  le  Royaume,  &  nomme- 
firme,  &  jneataiiec  {es  Normans,  fes  aiTeurez  amis. En  celle  af- 
leuranceil  arme  hardimenteontre  Charles  ,  &  fe  pro- 
met voe  victoire  certaine  fur  la  valeur  de  fes  gens,&  la 
feftardifede  fon  ennemi. fc 

Le  Roy  Charles  a  recours  à  Henri  Empereur:  qui  le 
fecourut  incontinent  de  fes  plus  prochains  eftats,  de 
Lorraine  &  Allemagne.    Comme  les  forces   s'appre- 

_,  »     ,   fient ,  Robert  pour  atiotr  titre  de  faire  la  guérie  ,  il  fefît 
S  e  tant  t,t,i  M       / "■  à*  &l  '    r 

c  J  couronner  Roy  a  Rheims  par  Herue  Archeueique,qui 

fait  cou-  -]  r  0  -H      •  •  t1       *• 

*  mourut  trois  lours  après  ce  Sacre  illégitime.  Les  auis 

rainer     r     u  ,  »  a.-  t>    l  r    c  ^ 

lont  diuers,  l  eitime  que  Robert  nele  ht  couronner  a 

Ji  plus  grand  titre  que  fon  frère  Eudes  ,  qui  nefut  cou- 
ronné,&  ne  régna  comme  Roy, sins  comme  Régent: 
mais  tous  les  François  fe  phiguoyent  d'auoir  befoin 
d'vn  meilleur  Roy  que  Charles  le  Simple,  quinefaa- 
dro.'t  à  perdre  la  Couronne  ,{i  on  n'y  pouruoit.il  auoit 
jaratiHéîa  folie  de  Clnilesle  Gros  ,  en  continuant  Tv- 
furpatiôdé  la  Neuftrie  aux  Normans, qui  par  le-confen- 
temept  duRoy,fe -trouuoyent  refaifisen  titre  de  légiti- 
me ion,de  celte  belle  Prouincer&defurcroift  ce 
qui  les  anima  extrêmement, eftoit  qu'il  fe  iettoit  corne 
entre  les  bras  de  l'Empereur  Henri, pour  lui  donner  fa- 
jet  des'ioueftir  deFrance:deHnéfroe  comme  de fraifche 
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datte  les  Alemands  s'eftoientecl-pfez  delà  Monarchie  9I0. 
ïraucoife  ,  par  les  diiTeBÛons  des  frères  qui  auoient  ré- 
gné,&  la  minorité  de  Charles  mefm es  qui  regnon  lors. 
Celte  ialouileenflammoit  &  les  vns  &l.s  autres, &  ler- 
uoit  de  prétexte  à  Robot  qui  vouloit  pefcher  en  eau 
troubli-.Les  voiladoac  en  armes.  La  raifon,  le  refnecl 
du  bien  public  combattoit  pour  Robert.  La  mefme  rai- 
fon ioincîe  auec  l'autorité  Royale  ,  pour  Charles  con- 
tre Tes  nouueaux  delîcins.  Mais  Dieu  qui  conduit  les 
moindres  momens  de  noftie  vie,  veille  puiiTamment 
pour  la  conferuation  du  genre  huaiain}&  ordonne  des 
Royaumes  par  fa  fagefle  ;  auoit  limité  cefte  tant  hardie 
^îicreprinfe  enreferuaut  le  chaugementà  vne  autre  fai- 
fou.&neantmoins  à  celte  mefme  race  de  Robert  Ainfï 
la  mort  de  celui  qui  auoit  couronné  Robert,  fut  le  pre-r 
fagedelafiennc. 

Cls  Armées  fe  logent  au  cœur  de  la  France, prés  de 
la  grande  Yilie  de  Pans.Eftantvn  coup  d'Ëftat  qui  pie 
miers'en  rend  maiftre  :  mais  voici  qu'il  aduint.   Celui 
qui  cuidoit  vaincre,  fut  vaincu.    Gomme  doncles  ar  Eûvam- 
mees  (erencontrentpres  de  Soi  ifons, marchandons  aux  Cîl  par 
yeux  de  Paris,  quifeioit  le  mieux,  les  voila  aux  mains.  Charles 
Le  combat  fut  fort  afpre  :  mais  Robert  combarant  des  [e    ^^y 
premiers, fut  tué, larïîànt  bien  lors  la  victoire  à  Chailes^y. 
le  Simplj,mais  vn  fils  en  fa  maifon,  qui  fera  bien  reui- 
ure  for»  deiïêia  en  (a  pofterité,  afçauoh   Hugues  le  qu;    ne_ 
Grand, père  de  Hugues  Capet  Cefte  mort  de  Robert.ne  ^îmoins 
£t  pas  mourir  fon  armée  ,  qui  demeura  toute  debout,  re    faj/ra 
entrcles  mains  principalement  de  Hébert,   C omit  àz prencirg 
Vermandois,  gendre  de  Robert  ,  Se  Charles  mefnagea  *y^w_ 
£  mal  fa  victoire  qu'tlle  fut  le  piège  de  fon  malheur.  njer 
car  voyant  fes  forces  debout  ,    demanda  de  traicter  de 
paix  par  vne  importune  crainte,    craignant  celui  quijytf    e0lfm 
le  deuoit  craindre.     Hébert  embraiTe  cefte  occahon:/r^/?2/.  je 
fupplie  Charles  de  venir  à  S.Quentin,  pour  conférer  quitter  le 
enfemblc.    Charles  vrayement  fimple,y  vient  fans  au-  »..,„„«,. 
ebertleYoyanta  ton  pouuoir,le  prend  pu-  %  j^out 
fonnier.  Et  lui  ayant  déclaré  la  volonté  des  François  e-  fa 
lire  de  pouruoir  à  la  Royauté  d'vn  plus  habile  que  lui, 
&  qu'à  cefte  fin  il  étroit  refolu  d'aiTembler  les  principaux 
*iuRoyaum.e;le  fait  conduire  à  Chafteau-Thierri/&  de 
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îa  l'ayac  amené  à  Soifïbns,  où  il  auoit  fait  afTemblerlcs 
principaux  du  Royaume, choifis  de  fon  humeur;  lui  fir 
quitterla  Royauté,  &  la  remettre  à  Raoul  fon  filleul 
premier  Prince  du  iang  de  par  fa  mère  Hermingrade> 
fille  de  Louys  5  &  femme   de  Bofoo  Roy  deBourgon* 
gne.  Ainfî  ce  pauure  Prince eft  pourmené  de  prifon  en 
prifonffefpace  de  Cinqans,contez  neantmoins  en  fon 
Règne)  &  après  auoir  quitté  fon  droi&.il  s'acquitta  de 
la  dette  comnr  une  de  Nature,  tranffide  dueil ,  &  mou- 
rant de  languifiaute  triftefle  :  pour  fe  fentir  ignomi- 
nieufe  r  ent  fiai  (tri  parceft  audacieux  affront  à  lui  fait 
rai  h  f  tpercherie  d'vn  (ienvaflal.il auoit  prins à  femme 
Zaïffant  0;in^.  fille  d't  douarciRoyd,Angleterre,femmefage& 
vn  fils     COurageufc:&  d'elle  auoit  eu  vn  fils  nommé  Louys. 
qmjHt         Ciste  paume  PriuceiTe  voyant  fon  mari prifonnier, 
jauue  en  &  pïeû0yant  la  fin  de  cette  tragédie  par  l'eftrange  com- 
<dngie-     mencement,  prend  fon  fils  Louys ,  &  auec  lui  fe  retire 
terre.       debonne  heure  en  Angleterre,  vers  (on  frère  Aldcftan, 
qui  lois  y  r  ego  oit,  céda  ut  au  temps  &  à  la  violente  for- 
ce  de  fes  ennemis. 

Ainsi  en  la  place  de  Charles  le  Simple  ,  fut  mis 
Raonl,Roy  de  Bourgongne,Prince  d'apparente  vertu  & 
vuleur.&ainfi  l'on  conte 
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mais  par  effet  vjurpateur  du 
Royaume, 


proclame  &  couronné  Roy  de 
zà  Soiflbns,ran  Neuf  cens  vingt 


L  fut 

Fiance  à  Soiiions,i'an  Neuf  cens  vingt 
&■  trois, &  régna  enuiron  trezeans,  ou 
du  viuantde  Charles  prifonnier,  ou  a» 
près  fa  morr.  Ce  règne  fut  pénible  & 
mal-heureux  LaNormandie.laGuyen- 
»p,la lorraine,  l'Italie  lui  furentfuietde  beaucoup  de 
fa  igue  infru&ueufe.Il  tafcha  de  reprimer  IesNormâds, 
pour  faire  mieux  que  Charles  le  Gros  &  Charles  le 
Sirr  rie,  blafroez  de  leur  auoir  laifsé  prendre  pied  en  ce 
pays  la  ,  au  détriment  de  la  Couronne  :  mais  il  n'y  fie 
ne  qui  vaille.Nôplus  eu  Lorraine  &  en  Guy  en  e,  où  il  fit 
des  voyages  auec  beaucoup  de  bruit»  &  poiat  defiuicl:. 

De 
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De  là  il  côuertit  fcs  arm es  en  Ital  le,  où  les  affaires  c-     çi£ 
ftoyent  fort  troublées  par  le  decez  de  Bofon,&  l'audace  Règne  de 
des  Capitaines  qui  tenoyent  les  places  fortes  ,  qui  non  Raoul 
feulement  faifoyent  les  Rois»  ne  voulans  recognoifhe  mulheu- 
l'fimpire  qu'en  titre:  mai  s  par  efFet,commandoyeat  co-  reux. 
me  fouuerains, imaginas  des  Empires  héréditaires  pour 
leurs  enfâs.Il  y  fit  quelque  chofeafTez  notable,  en  répri- 
mant les  defleins  de  Berenger,Duc  de  Friul,  qui  s'eftâc 
emâcipé  de  l'Empire,  auoit  vaincu  Louys  fils  de  Bofon, 
auquel  nousauonsditritalic  efhe  demeurée  *  comme 
mari  de  la  fille  de  Louys, l'vn  des  fils  du  Débonnaire. 

Raovl  aufli  traicta  vtilement  auec  Hugues,Com- 
te  d'Ailes,qui  s'eftoit  gliffé  dans  celle  belle  ville  ,fituee 
en  lieu  fort  fertile,&  opportu,parle  moyé  d'étdvegou- 
uerneur.il  lelaifia  en  paiilble  iouyflance  de  la  ville  6c  sô 
ample  terroir,en  recognoilTantla  Couronne  de  Fiâce. 

Ainsi  palTa  le  règne  deRaoul.fans  beaucoup  de  fruiA 
de  tant  de  peines  prinfes  &  dônees,fous  ombre  défaire 
mieux  que  l'héritier  legitime,iniuiiemét  par  lui  depof- 
fedc:ne  lai/Tanr  autre  mémoire  de  foi  que  ion  ambition 
&  iniuftice,  en  vn  déluge  de  trouble  &  côfufion,  où  le 
royaume  eftoitplôgé  à  Ion  depart.au  grand  mefeonte- 
tement  de  tous  les  Francois.il  mourur,apres  toutes  ces 
leuees  de  beuclierjl'an  Neufcens  trente  fixa  Côpiegnc. 

Siècle  extrêmement  defreglé  ,  auquel  on  peut  vtile-  j\;uers 
ment  remarquer  par  quels  accidens  &  motifs  les  erâds  M„ia— 
ïltats  le ruinct.Les guerres  ciuilcs  en  lont  les  premiers         v-r 
fymptomes. Comme  l'Ordre  elHefalut  de  l'Eftat,  auflî  n at 
le  defordre  eft  fa  ruine.Leferuiteurayâtgoulté  la  dou- 
ceur du  commandementjs'imagineeiire  le  maiftre:  & 
ne  veutdefmordrc  de  l'autorité  qu'il  a  en  main,fe  per- 
fuadantquec'cftfonbicou  par  teltament,ouparcodi- 
cille.Sur  celte  refolution  il  n'y  a  rien  de  fainct,  rien  qui 
ne  foit  violable  pour  regner.tout  refpect  cefse.Chacun 
fait  le  Roy  en  fon  deftroict.  Pour  vn  Roy,il  y  en  a  plu- 
fieurs:&  où  il  y  en  a  plufieurs,il  n'y  en  a  point.  Ce  qu'il 
faut  bic  rem  arquer,  pour  efclaircir  beaucoup  dediffieul- 
tez  en  la  confufehiftoire  de  ce  teps  confus:où  o  n  lit  vne 
C  grade  &diuerle  multiplicité  des  Rois,Gomtes,DucSi« 
bien  que  ces  authoritez  n'ayent  efté  que  iournalieres, 
corne  a'ayans  auwe  tiye  que  l'efpace  h  la  côfufion  du 
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Confufio 
en     ce 
temps  là, 

"En  Tra- 
ce. 

7Ln  Ita- 
lie, &  A- 
lemahne. 


"En     G 

rient, 


temps.  Image  de  ce  que  nous  auons  veu.  &  par  ainfi 
rexperience  de  nos  confufions  ,  nous  doit  cftre  pour 
bon  commentaire  de  celte  hifloire  ,  en  laquelle  iiy  a 
plu  s  de  conie&urc  que  d'arrêt!.  Ainfi 

La  France  eitoit  tonte  esbranlee  depuis  la  mort  de 
Charles  le  Simple, après  les  menées  de  la  Ligue  de  Ro- 
bert :  &  n'y  auoit  gouuerneur  de  Prouince  en  tout  le 
Royaume, qui  ne  tint  en  proprieté,pour  foi,&  les  Tiens, 
ce  qu'il  n'auoic  qu'en  titre  d'office. De  là  nafquiret  tant 
de Duchez, Cotez, BavonnieSjSeigneuriesrdont  pour  la 
plus  g?âd'  part  en  fin  font  retournées  à  ieurs  principes. 
L'Italie -donee  à  vn  enfant  de  Fiâce,eitoit occupée  pat 
.  diueis  Prie  ces.  L'Alemagoe,  foufhaite  delà  Couiore, 
fe  bâdoit  par  diuerfes  fa&iôs:fi  que  l'Empire  d'Occidct 
eftablienla  perlonne  de  Chademagne,à  peine côtinua 
en  Ta  race  Géré  ans.carLouys  IIIi.filsd'Amoult(duquel 
cous  auons  parléjfut  le  dernier  Empereur  de  cefang.  eu 
fa  place, les  Alemans  eleurent  Gôrad,  Duc-deFiaconie 
orientale  ,  l'an  de  Graçe  <?to.  en  vne  grande  foiblelTe 
de  l'Empire,  Apres  Conrad  fut  éleu  Henri  l'Oife- 
leurDuc  de  Saxe}&apres  luis®  fils  OihoPrince*douez 
de  grandes  &  iliuftres  vertus, propres  pour  le  teps,pour 
empefeher  l'entière  perte  del'Occident.car  l'Orient  al- 
loit  à  fa  ruine  augrandgalop.fi  que  depuis  Nicephore, 
qui  a  vefeu  du  temps  de  Chatlemagne,  on  ne  cote  plus 
entre  les  f  mpereurs  que  de  petièfourmis,au  prix  dece"s 
grands  perfonnages  qui  auoyent  vefeu  auparauât  eux, 
afsauoir  Michel  CuropalateSjLeo  Arménien, Michel  le 
Bègue. les  Theophiles,perc  &  fils,  Bafilc Macédonien, 
Leô  le  Philofoplic,A!exandreiConftantin  Pvomain,qui 
n'auoyent  rie  de  Romain  que  lenom:&  ainfi  fe  nainoit 
cepauure  corps  malade  &  desbiifé parmi  les  hontes  dé- 
cès gens  là, ou  de  peu  de  valeur, ou  du  tout  mefchâs, at- 
tendant le  dernier  coup  par  la  main  des  Mahumetains,  la 
force defquels  ils  augmentée  parleur  mauuaife  vie,iuf- 
qo'â.  ce  qu'ils  les  ayect logez  fur  ieurs  telles. Iliufhe  ta- 
bltau  des  iugenês  de  Dieu,  qui  deshonore  ceux  qui  le 
#leshônorêt>&chafse  de  leurs  maisôs  ceux  qui  Tôt  cha£- 
fç  de  leurs  cœurs. Parmi  ces  c6fufiôs  de  l'Eiiat,  la  puif- 
sâce  dés  Papes  de  Rome  s'accroifsoitdes  ruines  del'au- 
ç^ritçlmpei'iale,  &fepoufsoii  deiour  en  iour  entre  les 
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Chreftienspar  diuerfes  occurrences,  Ieurbut  eftant  de      913. 
dreffer  vnc.  Monarchie  en  l'Eglife,par  authorué  ,  pou- 
uoir,  (eipueuries  ,    iurifdictionsciuiles,  armes,  reuc- 
nus  ,  richeflTes  :  paruenue  àvne  tant  illuilie  grandeur, 
cfue  defîors  les  lJages  vouloyët  doner  laloyaux  Empe- 
reurs &Rois,qui, ne  le  voulans  endurer. &difputans  a-  En    l'E- 
ueceuxde  celle  primauté,plu(ieu;s  difséiîôs  naifsoyentff/jyÇ, 
encr'eux,&  d'eux  s'efpaudoyét  parmi  les  peuples.  G'cil 
le  sômairede  ce  qui  fera  difeouru  par  to9  les  fiecles  d'o- 
refenauanten  la  Chreftieté.oùl'on  concéplera  le  Siège 
de  Rome, l'Empire,  le  Royaume. le  ne  parle  que  de  I'e- 
ilat,2uquelauffi  lefujer  &  Tordre  de  nolrre  d  Hein  me 
lie,pour  rapporta-  au  petit  pied  vn  fi  long  &  enueloppé  p    . 
difeours  de  ces  fiecles  là  portez  biéauâtdâs  les  ténèbres.  ,.    '  .  r 
Plàtine, Secrétaire  des  lapes, raconte  vnetortme-  ,         * 
morable  occurrence  aduenue.a  Rome, durant  ce  temps 

YOYtS 

là.  Vneieune  fille  aimée  par  vn  homme  docle  (  ce  font        r    ,■ 

r  1    •  i-ai  iin  C  ai;  la. dît 

les  mots  jvient  auecluien  Athènes, habillée  en  garçon;  „,  J . 
&  y  profita  ii  bien  en  la  cognoillance  des  bonnes  let- 
tres, qu'eftant  venue  à  Rome,  elle  auoit  peu  de  pareil 
aux  fametes  lettres  >  tant  s'en  faut  qu'il  y  en  eut  qui  la 
furmontafTent  en  fçauoir.Dont  elle  acquit  tâtdèrepu- 
tatio, qu'après  la  mort  du  Pape  Leon,clîe  fut  créée  Pa- 
pe parle  commun  confentement  de  tous,  &appel!ee 
IanVUI.Mais  ilauient  ques'eftantacofiee  vnpeu  trop 
près  d'vn  fien  feruiteur,ellefut  enceinte,  &  ayant  foi- 
gneufemen:  caché  fon  ventre  ,  comme  elle  alloità  Ca- 
fihque  de  S  Ian  de  Latrâ, entre  le  Coiifee  Çc  Sam&Cle- 
meut,prefseedubon  mamelle  s'accoucha  dîr  csft  enfant 
furtifen  vnefoléuelle  procefîiou  deuaclesyeuxdetouc 
le  peuple. De  là  fut  ordonné  pour  eimer  cef't.  erreur  de 
prendre  vne  femme  pour  vn  homme, qu'il  y  auroit  vr,e 
gtandc  chaire  percée  ,  eu  laquelle   le  Pape  eleu  feroic 
efprouué  s'i}  eft  home.Et  en  deteltatio  d'vn  rat  exécra- 
ble ineouenient,vne  maifon  y  fut  baftie,en  laquelle  ce-  EeteJlÀ  ~ 
fte  profane  mourut.  On  l'a  akbatue  il  y  a  quelques  ar-s-  ai    pwt- 
mais  la  chaire  y  eft  toufiours,&  le  regifrre  de  Platine  eft  noris 
chargé  decefte  in  famé  mémoire. Laquelle  l'Hifloire  ntcaufûfu 
peut  cbmettre  en  deferiuant  les  choies  aduenses  en  ce- 
tépslà.'fanseftre  à  bô  droiét  taxée  d'vn  feproehable  fi-  Le   tntf- 
lçc€  en  vn  fujet  vérifié  par  la  cônounecrcace  de  i$9  peu-j»*  & 
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Ne  objjti  ples.Gequiaufïï  aefmeuPlatine.autrementadmirateur 
nate  ni-  des  Papes,d'en faire  expiefie  mention  :quoi  qu'il  yen 
mium&  ait  qui  depuis  ont  voulu  ietterde  la  poufliere  en  l'air 
tertincb-   pour  obfcurcir  les  rayons  de  ce  Soleil. 
citer    o-      Ainsi  fans fbttcrla  vérité,  le feuî  Empire  n'alloitpas 
tniiify      àrempire,mais  &  h  Royaume  &  l'Eglife,  en  ce  temps- 
videar.    ^  extrêmement  confugjauqueld'vn  mal  on  venoit  en 
vn  autre,par  la  barbare  ignorance  de  toutes  choies  bon- 
nes &  en  rEftat&enrFglife^ommelefage&nonpaf- 
fïôné  Lefteur  remarquera  par  la  fuite  del'hiftoire  naï- 
uement  rsprefeatee.  Mais  deTEmpire  &  du  fïege  Ro- 
main reuenons  en  Fiance. 

Novs  auons  dit,  Qij'au  commencement  de  la  prifon- 
de.  Charles  le  Simple,laRoine  Ogine  fa  femme  auoita- 
mené fon  fils  Louys  en  Angleterre,chez  fon  frère  Alde- 
flan  Roy  d'Angleterre.  Elle  patienta  durant  le  furieux 
ûh .      Uyf  regae  de  Raoul  vfurpateut  ,  pendant  que  l'expérience 
Cl  de  diuersmaiftresmeuriiîbit  le  mefeontentement  des 

harles    Fraçois,pourleur  faire  fouhaiter  leur  légitime  Seigneur. 
reutent     Apres  ja   mort  ^e  Raoul ,  Aldefha  Roy  d'Angleterre 
nFran-  (s'eftaotïoincl:  enmefmé  pourfuire.Guillaume  Duc  de 
*■  Normandie,fils  de  Rhoujenuoya  aux  Eftats  de  France 

vae  fort  honorable  ambaffade  ,  pour  lefuppliet  de  re- 
mettre fon  nepueu  Louys  en  fa  dignité  légitimée  &  hé- 
réditaire. Les  François  ne  demandoyent  pas  mieux  :  fï 
que  fans  beaucoup  de  peine  Louys  fils  de  Charles  fut 
rappelle  par  les  Eftats  de  France  >  où  il  fut  acompagné 
d'vne  belle  trouppe  d'Anglois ,  &  Normans  ,  comme 
pour  monftre  d'vne  belle  Armée,  qui  leur  euft  fait  faire 
far  force  ce  qu'ils  faifoyent  volontairement. 
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d 'Outremer,     r  o  y     xxxnr. 

O  v  y  s  dêcreuient  en  Franccapres  auoirfe- 
iourne  Neuf  ans  ou  enuiron  en  Angleterre, 
appelle  d'Outremer,*  caule  de  ce  feiour.il  co- 
méça  à  régner  l'an  Neuf  cents  vingt  &  neu£ 
&  régna  vingt  &  fcpt  aas.Priace  dcfloyal  &  mal-heu- 

teu*, 
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reux  ,  n'ayant  pas  profité  en  fcs  afflictions ,  indigne  du   a%£ 
fang  de  Charlemagne  :  &  ainfï  s'auançoit  le  coup  par  la 
faute  des  hommes,lequel  Dieu  retenoit  par  fa  patience. 
11  trouua  l'eftat  de  fon  Royaume, comme  après  vne  gra- 
de &  tempeftueufe  nauigation  celui  qui  reuiét  chez  foi. 
Il  fut  recueilli  auec  beaucoup  d'applaudifTemct  de  tous, 
à  qui  mieux-mieux  ceux  qui  lui  auoyent  elle  les  plus 
contraires,  lui  faifans  plus  grande  démonstration  du  fi- 
dèle &  affectionné  feruice,  pour  fe  glifTer  en  fes  bonnes 
grâces.  Entre  autres  Hugues  le  Grand,Maire  du  Palais, 
lequel  nous  auons  ia  remarqué  comme  fils  de  Robert, 
chef  principal  de  la  ligue  fufdite  Ilauoit  beaucoup  porté 
àfacilirci  le  rappel  de  Louys  en  France>&  à  fou  retour  il 
n'efpargne  rien  pour  l'autorifêr  C'efloitietter le  fonde- 
ment d  vne  plus  grande  autorité  ,:ouiies  ficps.  Il  ïzlvit chartes 
c6meneerlenouueaumefnage  dece^rinxe  en  l'accom- prend  v- 
pag  riant  d'vne  femme  ,   pouren  auoir  légitime  lignée.  nefiue  de 
L'amitié  de  l'Empereur  lui  eftoit  infiaimenc  neceiTaÙc./'jTjç^. 
Otho  cftoit  lors  en  dignité  î  -  ^eriale  >  commenous  a-  reur 
lions  dic.filsde  Henri  rOifele  a., Duc  de  Saxe.    Il  auoit      fa> 
deux  foeurs>Herbergue,  &  Auoye  Le  Roy  Louys ^y^^  Bonne 
là  i'aiicee&  pour  feaudVr  e  fraternelle  amitié,  moyen  loutre  k 
na  le  mariage  de  la  puifnee  auec   Hugues  le  Grand  Huçuesle 
JLouvseutde  Herbergue  deux  fils,  Lothaire,qui  luifuc-  Qrtmd. 
cedaàla  Couronne  de  France  :  &  Charles,  qui  fut  de 
Lonaine,qui  difputetala  Royauté  auec  vn  plus  fort  que 
lui, qui  gaignera  fon  procès,  mais  Hugues  le  Grand  fut 
plus  heureux  que  lui. car  delà  puifnee  il  eut  Hugues  Ca- 
pet,qui  aura  plus  d'heur  que  les  enfans  de  l'aifnee.  car  il 
prendra  leur  place,&  montera  fur  le  throne  Royal,pour  g)Ui   fut 
reftablir  la  Monarchie Françoife  ,  fort  esbranlee  parmi  mère    de, 
les  confufions  de  ces  Rois  indignes  de  régner,  &  de  ce  Capet. 
mefme  mariage  Hugues  eut  Otho  &  Henri ,  qui  tous  Fineffe  de 
deux  furet  Ducs  deBourgongne,i'vn  après  l'autre.  Voici  Charles 
doc  furie  théâtre  deux  grands perfonnages,fortaccorts:^»   de 
le  Roy  &  fon  Mairejqu'on  doit  appeller  le  fécond  Roy,  Hugues. 
qui  iouent  au  plus  fin  ,  qui  trompera  fon  compagnon:  Trouble 
mais  en  fin  le  ieu  monftrera  ,  Que  les  hommes  ne  peu-  memora- 
lient  empefeher  en  terre  ce  qui  eft  ordonné  au  Ciel.        Me    en 

Svrces  entrefaites  Guillaume  Duc  de  Normandie  Norman 
fils  de  Rhou,  lequel  nous  auons  die  s'effre  monftré  tant  die. 
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cZç.  affectionné  à  ramener  le  Roy  en  fa  dignité, fat  maffacré 
par  trahifon  à  la  pourfuite  d'Arnoul  Comte  de  Flâdres, 
fon  capital  eunemi:ay»ntlaiiléyn  fils  nomméRichard, 
ieune  homme  encore  Tous  la  verge.  Celle  inopinée  & 
extraordinaire  mort  ne  pouuoit  qu'apporter  en  Nor- 
mandie vn  grand  trouble.en  vn  Eltat  mefméqui  nefai- 
foit  que  naiitre  ;  8c  il  impqrtoit  infiniment  au  repos  de 
la  Fiâce  queceile  prouince  là  fuit  painble. Charles  aufli 
y  auoit  quelque  deuoir  particulier, pour  le  bon  uaiéte- 
ment  qu'il  auoitrcceu  de  Guillaume  j  qui  l'obligeoit  à 
fon  fils  Auffi  c'eftoyent  de  beaux  &  fpecieux  prétextes 
po  ur  lui  faire  embrafler  ccffc  affaire  :  comme  défait,  dés 
qu'ileuftlanouutlle  de  ccfè  accident, il  enuoyegensex- 
prés  à  Richard  &àfon  confeil,  pour  l'alTeurer  de  fon  a- 
mitié  &  fecours  :  &  en  fuite  le  voila  à  Rouan  auec  va 
train  digne  de  fa  grandeur  Royale ,  pour  n'eflre  le  plus 
foible.  L'apparence  de  fa  venue  efioit  pour  conforter 
Richard  8c  de  confeii  8c  de  fauorable  faueur  :  mais  par 
effetil  vouloir  faifir  fa  perfonne  ,  pour  s'emparer  vrile- 
ment  de  fon  Efrat.il  enuoya  donc  quérir  ce  ieune  enfant 
en  fon  logis  conduict  par  fon  geuuerncur,  le  cheualier 
Ofmoad  ;  &  auec  très- douces  paroles  ralTeure  de  fa  pa- 
ternelle amitié,  mais  quand  ce  vint  le  foir,  il  ne  voulut 
qu'il  partift  delà>&  l'ayant  retenu  trois  iours  ,  lefaifoit 
foigoeuiement  garder  j  comme  voici  le  peuple  pratiqué 
par  ceux  qui  auoyet  la  charge  du  ieune  Duc.quifefouf- 
îeue,&  attroupe  vint  afficgerlelogis  daRoy.Lui  ayant 
appaisé  la  fureur  de  ce  populace  ,  en  leur  rendant  leur 
Prince,  &  déclaré  n'auoir  autre  but  que  de  lui  conferuer 
fon  EÏtat;  Se  en  pleine  alTemblee  de  ville,  l'ayant  receu  à 
hommage,  &  lui  ayant  baillé  la  main  leuee  defestertes 
ëc  feigneuries  ,  &  promis  foîennellcment  de  venger  la 
mort  de  Guillaume  contre  Aruoul  Comte  de  Flandres* 
obtint  encor  des  Normands  de  l'amener  quand  &  foi 
pour  lé  faire  inftruireauec  fon  fils  Lothuire,  ieune  en- 
fan:  de  mefmeaage.  De  fait  il  le  fait  venir  à  Laon,  où 
aulTiceft  Arnoul, meurtrier  de  Guillaume,  le  vint  trou- 
uer  en  appaiéce,pour  purger  lemeurtrermais  parerTeét, 
pour  leperfuaderde  fe  faifir  tellement  de  la  perfonne  de 
Richard  qu'il  peuft  venir  à  bouc  de  fon  bien.  Comme 
Louys  citât  refoluàce£tatluis(hôme  dénature  defloya- 
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le,  &  n'aimant rien  que foi-mefmej  faifoit  gardertrcf- 
eftioi&ement  ce  pauurcieune  homme,  voici,  le  Cheua- 
lier  Ofmondfoagouueineur ,  le  fauueaccortement  de 
Laon,&  fameneà  Senlis  vers  le  ComteHebert,  intime 
ami  defon  père.  C'efc  celui  qui  auoit  retenu  prifonnier 
Charles  le  Simple  contre  fa  foy,&  maintenant  il  detefte 
Louys  Ton  fouuerain  Seigneur  qui  veut  faire  lé  mefme 
enuers  l'vn  de  Tes  vaflaux.Mais  nous  verrons  tantoft  la 
IufticedeDieu  par  dcifus  tous:  qui  chaftiera  l'vn  par 
l'autre,  &  par  tout  (e  montrera  ennemie  &  vengerelTe 
de  toute  defloyauté  &auferuiteur  &au  maiftre  :  com- 
me tous  font  naturellement fubiets  à  cefte  fouueiaine 
loy  de  rondeur  &  fidélité  enuers  tous. 

Hvgves  le  Grand,Comtede  Paris,Maire  du  Palais, 
auoit  acquis  vne  grande  créance  &  enuers  les  villes  & 
enuers  les  gens  de  guerre  ,    mais  plus  craint  qu'aimé  de 
Louys, Prince  perfide  &  vindicactf.commeauifi  ilfedeî- 
fioit  de  lui  ,  &contrebandoit  fon  autorité  à  la  fienae. 
Hébert  lui  eiloit  ami  bien  particulier.   Il  le  vint  trouuer 
à  Patis,  &  lui  fait  promettre  de  fauoiifa  Richard,  au 
moins  de  ne  lui  effcre  pasennemi.LeRoyaufsi  cognoif- 
fanteombien  fon amitié importott  à  cette  contrebalan- 
ce d'AfFaires,tafche  delegaigner  de  fon  codé:  (Tant  e- 
ftoitlc'tempseftrange,  qu';lraloit  que  le  Maiftre  recer- 
chairsôferuiteur!/)&  legaigna,fouslaprorsu{Te  qu'il  lui 
fit.de  lui  donner  fa  bonne  part  de  la  Normadie  en  pro- 
priété Sous  ces  conditions  la  partie  iefait,que  Hugues 
accompagneroit  Louys  en  la  guerre  de  Normandie  ,  & 
qu'il  donneroit  d'vn  cofté.comme  le  Roy  dei'autreràla     . 
charge  de  partir  leur  conquefte félon  leurs  conditions. 
Mais  ce  detTein  ne  reuffit  pas  félon  l'intention  ni  de  l'vn 
ni  del'autrc  Les  deux  trompeurs  furenttrompez  :  mais 
le  plus  grand  portale  plus  grand  fardeau. Ge  complot  de 
Louys  &  de  Hugues  ne  peut  eitre  fi  fedret  qu'il  ne  vinit 
à  la  notice  de  Hébert,  qui  ne  faillit  d'en  donner  aduis  à 
Richard  &  à  Ces  gouuerneurs,Ofmod  &  Bernard  le  Da- 
nois: fi  qu'ils  s'aflemb'ët  àS'enlis,&fe  refoluent  decoa- 
trequarrer  le  double  ieu  de  Hugues  par  vn  pareil  art'  fies. 
A  ceft  effet  Hébert  felo  la  priuautc  qu'il  auoit  anec  Hu-  ; 
gués,  via  parler  à  lui:  pour  lui  ramenteuoir  fa  promelTele 
4roi&  dccepauurePrin.ee  iniuftemeat  pouriîiiui  pa« 
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^2^#  Louys,  îc  perfide  &  delîoyal  naturel  de  celui>qui  s'eftaç 
ferui.de  lui  pour  venir  à  bout  de  fon  delTein,  letromp»- 
roit  :  &  le  fupplier  de  tenir  ferme  en  vn  bon  dioi<5t  pour 
fes  anciens  &  fidèles  amis>&  ne  fortifier  pas  fon  ennemi 
par  l'affttdtion  d'autrui  .•  mais  en  gardant  le  droift  iniu- 
ftement  a(Tailli,pouruoira  fafeurté  Hugues  quicuidoit 
ne  pouuoir  mieux  faire  qued'auoir  deux  cordes  en  fofi 
arc,&  qui  par  efretfedesfioitde  Louys  plus  que  d'hom- 
me du  monde,promet  aifément  à  Hébert  de  s'employer 
pour  Richard  contre  Louys  ,  &  ratifie  fa  promeiîe  par 
ferment.  L'ayant  ainfi  engagé,  il  vint  retrouuer  à  Senlis 
&  Richard  &  fes  conducteurs:  &  refoluent  par  enfem- 
blcQuefi  Hugues  s'embarquoit  auec  le  Roy  contre  Ri» 
chardjilss'accommoderoyent  auec  le  Roy  à  fes  defpens. 
Comme  auflï  il  aduint.  Le  Roy  met  fon  armée  en  cam- 
pagne d'vn  cofté  ,  Hugues  de  l'autre  ,  pour  aflaillir  la 
Normandie  de  diuers  lieux  :  comme  voici,  Bernard  le 
Danois  j  principal  gouucrneur  de  l'Efrat  deRichard  co- 
rne Ofmonddefapcrfonae,s'en  vict  hardimetàLouys: 
£c  lui  dit  qu'il  o'auoit  que  faire  de  pourfuiure  par  armes 
la  Normandie,  laquelle  il  peut  auoir  par  vne  volontaire 
obeiffance.  Pour  prcuue,  qu'il  vint  à  Rouan  >  &  qu'il  y 
feroit  obéi. Mais  qu'il  print  garde  à  Hugues>fon  ancien 
ennemi ,  &  non  confident  feruiteur ,  pourn'achepterfï 
chèrement  vnetromperie:maispluftoft,qu'auec  Rouan, 
ilreceuft  toute  la  Normandie  ,  qui  fe  îettoità  fes  bras, 
pour  prendre  lai  paix  de  fa  mam,&  lui  rendre  obeiiTance, 
comme  fouueiain  Seigneur. 

Lovys  oit  volontiers  ccft  aduis,  &  fans  délai  vient  a 
Rouan, &  y  eft  honorablemenr  receu.  De  mefme,il  en- 
uoye  à  Hugues  ,  Que  puifquela  Prouince  obéit ,  qu'il 
n'eft  pas  befoin  de  palier  o«urc  &  n'ayantrien  employé 
|»ouu  celîe  volontaire  conquefte  ,  n'eftre  raifonnable 
qu'il  participe  au  bien  d'autvui  Mais  que  le  bien  public 
êc  l'équité  le  poufTe  là,  De  lailTer  Richard  comme  il  e- 
ftoit ,  fans  rien  defmembrer  de  fon  EftatXous  l'obeiiTan- 
ce  delà  Couronne  Hugues  qui  auoit  imaginé  vne  bon- 
ne partie  de  ce  riche  pays  ,  fut  extrêmement  offensé  de 
Louys,&  fe  retira  à  Paris.ayant^doné  congé  à  fon  armée, 
deteftantfa  dénoyauté.  Hébert  prend  dcxtrçment  cefte 

©ccafion 
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pccaGon  parles  cru-ueux,  reuient  à  Hugues,  &  félon  la    9%q; 

pnuautc  de  leur  ancienne  amitié,  Te  rie  de  lui,  comme 
s'cftantlaifsé  tromper  à  fon  efprouué  ennemi,  en  quit- 
tant fesa(TeurezamisJ&  contre  le  droidt  &  pour  le  tort. 
La  honte  d'auoir  manque  de  parole,  &  le  defpit  d'elhe 
trompé,  le  firent  aisément  reîoudre,  non  feulement  de 
quitter  le  Roy,  mais  d'embtaiTer  de  tout  fon  pouuoirle 
parti  de  Richard  contre  lui. 

C'estoit  beaucoup  fait  que  d'auoirdef-vni  Hugues, 
&  le  laifTer  irrité  contre  Louys  :  mais  ils  patient  plus 
outre  ,  afleuré  de  fa  bonne  volonté,d'enuoyer  en  Dan- 
nemarck  (  d'où  les  Normands  font  originaires)  vers  le 
Roy  Aigrold  ,  parent  &  ami  de  Richard  >  pour  auoir  fe- 
cours:  Ce  qui  rencontre  encore  mieux  qu'ils  n'auoient 
proietté. 

Lovys  eft  à  Rouan ,  qui  non  feulement  y  commande 
comme  fouuerain,mais  confifque  les  biens  de  ceux  qu'il 
auoit  pour(ufpe(Sts,faifant  naiftre  des  occafions  ,  8c  te- 
nant pour  principal  crime>d'eitre  affectionné  à  Richard, 
fauorifant  les  fiens  des  meilleurs  partis  du  pays,  pour  les 
autorifer  par  maiiages  en  la  créance  de  la  prouince,  & 
fait  des  importions  extraordinaires  fur  le  peuplera  trop 
chargé  de  nourrir  tant  de  gendarmerie.  En  Comme, il  fait 
tout  ce  que  peut  vn  homme,qui  n  a  point  de  confeillere 
que  fa  grandeur,  &  marchande  fon  dommage.  Cepen- 
dant ,  Aigrold  arme  en  Dannemaik ,  &  en  fin  vient  ea 
Normandie  auec  vne  belle  armée.    Le  Roy  met  auflila 
fienneen  campagne.  Richard, qui  y  auoit  intereit  prin- 
cipal eftà  Senlisea  leurré,  &  Hugues  à  Paris, qui  garde 
lcsgages  pour  voit  le  ieu. 

Aigrold  auantqu'entrer  en  ouuerte  hoftilité,en- 
uoya  fesAmbafladeursà  Louys  ;  lui  reinonftrer,  Que 
l'occafionqui  l'auoit  fait  venir  en  Normandie  auec  ion 
armée, cftou  pour  maintemrle  droiétdelon  coufin  Ri- 
chard ,  qui  ne  meritoit  nen  moins  que  d'eihe  fpolié  de 
fon  bien  (ans  auoir  donsé  autre  (uiet  que  fa  pupillari'é: 
mais  h«en  qu'elle  fuit  fans  père,  neantmoins  ne  feroit 
pasdeitituee  déparés  &  amis. Et  ainfi,fupplioir  Louys, 
qu'auant  que  parler  plus  outre  à  l'incertain  hazard  des 
armes, il  UiiTaft  iouyr  Richard  delaNoimandie.à  mef- 
me  auantage  que  fes  gère  &  ayeul.  C'cftoit  mettre  le 
Tome  J,  N 
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n$.  dïoi&  de  Ton  cofté. 

L  o  v  y  s  hardi  à  tromper,couard  aa  danger.chargc  du 
tort  qu'il  faifoit  à  vn  pupille  ,  fe  voyant  delaifle  d'Hu- 
gues, qu'il  auoit  mefcontenré  fort  mal  à  propos  ,  &  ne 
fe  fiant  alTez  des  autres  Seigneurs  qui  le  fuiuoyent,  fait 
vue  fort  douce  refponfe  à  Aigrold  :  &  après  quelques 
negociâtîonsjcondefcend  de  parlementer  auec  lui. com- 
me principal  entremetteur  des  droicts  de  Richard     E- 
ftans  en  campagne,   &parlementans  enfemble  de  ce 
fujet,pout  venir  à  quelque  accord  :  voici)  vn  inconue- 
nient  inopiné  qui  arriue.    Celui  qui  auoit  efté  l'occa- 
fion  de  la  querelle  du  Comte  de  Flandres  ,  &  par  ainfî 
du  meurtre  commis  en  la  perfonne  de  Guillaume  père 
de  Richard  ,  eftoitvenu  auec  le  Roy.  Noshiftohes  di- 
fent  que  c'eftoit  le  Qomte  Elloin  de  Montrueil.  Vn  Da- 
nois ancien  ami  de  Guillaumejlereconoit:&  l'ayant  at- 
taqué de  paroles,comme  elles  s'enaigriifencle  tue. Alors 
la  colère  s'embrafed'vn  cofté  &  d'autre,  les  François  fe 
méfient  auec  les  Danois  à  grands  coups  d'efpees.    Mais 
lors  les  François  fetrouuent  les  plus  foihles.  Tout  s'ef- 
carte:  &  à  ceft  effroi, le  parlement  des  Rois  eliaot  ropu, 
le  Roy  monta  à  cheual:&  au  lieu  de  fe  ietter  en  fa  trou- 
pe,eft  porté  par  fou  chenal  fort  en  bouche,  dans  le  plus 
efpaiz  fquadron  des  Danois.    Le  voila  donc  prifonnicr 
entre  les  mains  de  quelques  {oldats  :  mais  comme  en  ce 
tumulte,  la  garde  eftoit  plus  libre,il  efchappe  :  Et  en  fin 
eftreprins&  menéà Rouan  en  triomphe. Ainfi  le  meur- 
tre porté  par  Louys  ,  le  porte  en  la  prifon  :  &  voulant 
incômodervn  pupille^'accommoda contre  fon  deflein. 
La  roine  Herberge  extrêmement  en  peine  pour 
la  prifon  de  fon  mari ,  a  recours  à  fon  frère  Otho  :  qui 
preuonu  par  Hugues  fon  autre  beau  frère,  &  voyant  le 
tort  qu'auoit  Louys  d'inquiéter  ce  leune  Prince  en  fon 
bien  ,  refufe  de  le  fecourir  :  lî  que  la  neceflité ,   qui  n'a 
point  de  loi, contraignit  Herberge  d'employer  Hugues  à 
fon  grand  regret,pour  eftre  entremetreur  de  la  deliuran- 
ce  du  Roy  fon  mari. Hugues  s'eftantfaitprieràla  Roine 
fa  belle- îœur ,  en  fin  s'entremet  de  ceft  appointeraient: 
mais  à  bonnes  eofeignes ,  Que  le  Roy  rendroit  au  Duc 
Richard  toute  la  Duché  de  Normandie  ,  &  de  furcroift 
celle  de  Bretaigne ,  a  tenir  quittemeat  fans  rétention  de 
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fouueraineté  &  hommage.    Qui  cftoit  beaucoup  plus     a%$% 
quele  pupille  ne  demandoit ,  qui  eftoit  trefcoatent  de 
releuerduRoy  comme  de  fonfouuerain  Seigneur, &  lui 
rendre  fidèle  obeiflance.  Voila  donc  le  bon  mefnage  de 
la  tromperie  de  Louys, trompé  par  vn  pauure  ieune  hô» 
rne.en  lecuidant  tromper:  &  parcefignaléexemplcve- 
rifiantà  tous, Que  qu'Kponque  veut  prendre  le  bien  d'au* 
truiperdle  fien.  Voili  donc  Richard  remis  en  for,  bien, 
auquel  il  fe  comporte  aucc  tant  d'équitable  dextérité, 
pat  lefage  aduis  de  Bernard  &  Ofnnon  fescondu&eurs, 
qu'il  acquiert  auili  rofl:  la  bien-vueillacede  (es  peuples; 
&  parleur  mefmeconicril ,  prend  en  mariage  Agnès  ou. 
Eumacette  ,  fille  de  Hugues  le  Grand  ,  pour  feau  des 
bons  offices  qu'enfin  il  auoit  receusde  lui  en  fanecef- 
fité.  Celle  alliance  de  Hugues  auec  Richard  augmeuta 
laialoufie  de  Louys  entiers  lui:fi  qu'il  ferefolut  de  n'ef- 
pargner  rien  pour  s'en  desfaire.  Il  a  donc  recours  à  l'Em- 
pereur Ocho  fon  beau  fiere.&  lui  reprefentantque  l'in- 
tentiô  de  Hugues  le  Grâd  eftoit  de  lui  ofter  le  Royau- 
me,&  qu'il  s'y  acheminoit,  il  on  le  laifloit  faire;gaigna 
tant  enuersluiCparcelreialoufiecommuneaux  Grands» 
qui  voyent  impatiemment  vne  nounelle  grandeur  fc  for- 
mer ou  s'accroiftre  près  d'euxj  qu'il  dreiîa  vne  pui (Tan- 
te armée  :  laquelle  ioindte  auec  celle  de  Fiance, affiege 
Rouan:  mais  auec  fi  mal-heureux  fuccez,  que  l'Empe- 
reur y  ayant  perdu  &  fon  nepueu  &  beaucoup  de  fesges, 
confeille  au  Roy  de  s'accorder  auec  Hugues  fon  beau- 
frere,&  laifier  à  Richard  la  Normandie  enpaix,fuiuane 
leurs  conuentions.  Amfi  ayant  tafché  de  reconcilier  fes 
bcaux-frctes.il  s'en  retourna  en  Alemagne  Gefte  récon- 
ciliation plaftree  ,  n'apporta  que  ralaix  au  peuple  des 
malheurs  qu'il  fouffroit  par  la  diflenfion  des  Grands, 
mais  Hugues  ne  fefioit  pointde  Louys, &  fetenoitloirs 
de  lui  en  l'abry  de  fa  grade  ville  de  Paris,  laiiîantle  Roy 
à  Laon  ,  lors  le  principal  liège  de  fa  royale  demeurance. 
Hugues  donc  par  cefteaccorte  procédure,  fe  gardoir  des 
mains  de  Louys, qui  voyant  quelaforce  neluifuccedoit 
pas,citoit  aux  aguets  pour  furprendre  les  ennemis:  entre 
lefquels  il  ne  haiiîoit  tant  perfonne  que  Hébert, Côte  de 
Vetmandois,&  pour  lafouuenance  de  ce  qu'il  auoit  fait 
cotre  soperc,&  de  fraifchc  datte  cotrefoimefme.il  enfila 
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g*p%     fi  bien  fa  corde,qu'en  fin  il  i'y;pendit.  Eo  faifant  démod- 
ulation d'aimer  Hugues.il  comprenoit  tous  ceux  qui  lui 
apparteaoientrmais  fur  tous  ce  Comte  Hébert, lequel  il 
careilbit  extraordinairemenc,&  declaroit  en  toutes  for- 
tes de  fe  fier  ea  lui.Le  fuccez  refpondit  à  fon  delTein.  11 
mande  vue  aiTernbleeàLaon  de  perfonnes  de  fon  alêne, 
&  pouruoit  tellement  que  ce  fuiïent  des  fiens,  qu'il  de- 
meurait le  plus  fort.Là  il  appelle  le  Côte  Hebert,du  bon 
eonfeil  duquel  en  apparence  il  faifoit  grand  cas.  Hébert 
ainfis'appnuoifeauec  Louys,  &  mandé  par  lui  fetrou- 
ue  en  celle  aiTemblee.ne  craignant  rien  d'ennemi.Louys 
a'eltant  rendu  le  plus  fort  dans^Ia  ville  de  Laon,  vne  a- 
pres  difnee  en  la  fale,  comme  il  Ufoit  vne  lettre, s'efcriai 
On  dit  bien  vrai  que  les  Angloisne  font  gueres  fagesî 
Les  grands  Seigneurs  qui  eftoyent  près  de  lui,  s'eaque- 
rans  fur  quoi  :  il  feignit  que  le  Roy  d'Angleterre  lui  de- 
mandoit  auis,  qn'eft-ce  qu'il  auoit  à  faire  d'vn  de  fes 
iubiets,qui  ayant  appelle  fon  Seigneur  en  fa  mai(on,fous 
ombre  de  lui  faire  bonne  chère, 1  auroit  faiû  &  fait  mou- 
rir ignominieufement.   Hébert  refpond  auec  tous  les 
autres.Qu'il  deuoit  ignominieufement  mourir.  Le  Roy 
lui  répliqua  incontinent  >  Tu  t'es  condamné  de  ta  pro- 
pre bouche,  mauuaisferuiteur.  Tuinuitasmonpere  en 
ta  maifonpar  beau  femblant  d'amitié.    La  compagnie 
demeura  en  apparence  eftonnee,  mais  par  effet  toute 
çrefte  à  la  volonté  du  Roy  ,  n'eut  que  répliquer  à  vne 
tant  manifefte  vérité  :  fi  qu'à  l'initant  (l'information 
de  la  prifon  &  depofition  de  Charles  ,  luiuie  de  fa  lan- 
guiflante  mort ,  eftant  en  la  créance  commune  )  par  le 
commandement  abfolu  de  Louys ,  Hébert  fut  tiré  de  là, 
mis  entre  les  mains  du  bourreau, pendu  &eitranglé,  au 
veu  &  feeu  de  tout  le  peuple  :  &  encore  le  lieu  qui  eft 
près  de  Laon  marque  vne  tant  mémorable  exécution 
appelle  Le  mont He£*r*,iufques  aujourd'hui.  Etainfîla 
perfidie  de  Hébert,  après  vne  fort  longue  attente,  lors 
qu'il  fembloit  que  tout  fuft  mort,  fut  punie  par  la  perfi- 
die de  Louys.    Et  lui  mefme  après  tous  ces  exploits, 
mourut  à  Rheims  ,1'an  Neuf  cens  cinquante  cinq,  hay 
&  detefte  des  François,  &  lailTantà  Lothaire  fon  fils> 
yne  couronne  qui  regardoit  fa  ruine  ?  &à  Charles  fon 
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puifaé,la  bonne  grâce  de  fon  frerc  ailné,  pour  mauuais 
partage,comme  nous  dironsen  fon  lieu. 

LOTHAlRE,ROY    XXXIIII. 

L  commcça  à  régner  Tan  9f6.&  régna  Neuf        , 
ans.  N'ayantrien  fait  de  mémorable  >  finon     ^5 
qu'il  a  efté  héritier  de  la  perfidie  &  mal- 
heur de  fon  pere,&  eflantle  penuluefme  de 
fa  race  a  vefcu  en  fa  veille  du  changement  aduenuàfa 
pofterité.ll  renouuella  alliacé auec  l'Empereur  Otho  IL 
qui  auoit  fuccedé  à  fon  père  Otho  I.  A  delTein  pour  re- 
commencer les  entreprifes  de  fon  père  Louys  contre 
Richard  Duc  deNormandie  :  ores  par  fineffe  ,  ores  par 
force  ouuerte.llcuida  deux  fois  furprédre  Richard,  bo 
&  fage  Prince,parles  oreilles  fous  ombre  de  bonne  foy, 
<&  ayant  pour  néant  efprouué  les  artifices  contrelui,  en 
fin  employala  force  ouuerte  ,  mais  il  futhonteufement 
repoufle  &  batu.Ainfîen  cefte  opiniaftre  paffion  con- 
tre la  Normandie.il  confumainutilementquelques  an- 
nées :&  fît  inonder  dans  la  France  vne  infinité  de  con- 
fufions,  par  les  armées  &  fiennes  &  de  ceux  contre  qui 
ilfaifoit  gayement  la  guerre.  Ces  miferes  font  au  long 
reprefentees parles  Efcriuains  qui  ontvefcuen  ce  têps 
là.ccfommairefuffitpour  lefujet,&  fuiuant  noftrefty- 
le,Que  ces  calamitez  nées  delà  feule  paffion  d'vn  Roy 
mal  auifémettoyentle  peuple  en  rage&  defefpoir  ,  & 
de  là.en  haine  contre  lui ,   indigne  d'eftre  aimé  ,  puis 
qu'il  faifoitfi  bon  marché  delà  paix  publique.  Les  E- 
ftats  généraux  s'alTemblerent  pour  y  pouruoir.Les  Nor- 
man s  fouffrans  de  mefme  que  les  François, ne  deman- 
doyent  rien  mieux  que  la  paix:& le  Duc  Richard,  quoi 
qu  îleuft  trai&éauec  Louys  d'Outre  mer,ofFroit  de  re- 
cognoiftre  la  Couronne  de  France  ,  pourueu  que  fon 
peuple  vefquiten  paix.CesofFreshônell:es,vtiles&ne- 
ceiTairesaagmcntoycnt  l'indignation  contre  Lothaire, 
qui  cerchoit  la  guerre  de  gayeté  de  cœur  ,  bien  qu'il  y 
fuft  mal  encôtreux,toufîoursmutin,&toufioursDatu, 
A  cîste  phrenetique  pallion  decercher  des  inutiles 
querelles  contre  les  Normaasjs'adioufta  vne  nouuelle 
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^6*4     phantafie  quifaifit  Lothaire,   de  rompre  la  paix  auec 

i,£mpereur,&  faire  la  guerre  aux  Alemans,  pour  rctrer 

au  royaume  de  Lorraiae(anciennement  appelle  Auftra- 

fiejqu'iic'ifoit  lui  appartenir  dedroict  immémorial. Par 

vu  mauuais  mefnage>  cerchaat  de  r'auoir  ce  qui  effcoic 

loin,&  ne  pouuant  retenir  ce  qu'il  auoit  en  fes  mains. 

Il  mie  en  ieu  Régnier  &  Lamberc,fils  du  Côte  de  Môs, 

sfriecprotÀ&Fes  de  leur  faire  bôce  paît  aux  conqueftes: 

&  mefprifa  tellement  fon  Charîesjlequel  fon  pereluia- 

ifo'tt  recommandé  en  lui  taillant  pour  tout  partage  fa 

bôaegiace  eti  cfperacé  que  celle  liberté  lui  feroit  plus 

aimer .-  oc  d'aurre  cofté,  la  leuercnce  d'vn  frère  obligé 

entiers  Ion  Aifné.reriendroit  lerefpedt-de  l'autre  àl'au- 

toiitépubliqu^qu'ille  contraignit  de  feietter  entre  les 

bras  de4*fiiï>petCDr  OtiiO,qui  i'inuefrit  de  la  Lorraine, 

tronci'.ie::  neanrrnoins  de  p-iaades  Seicneuri  es, données 

aux  Ëuetqnes  de  Cologne  &:  du  Liège  :  &  mefme  a  la 

chargé  qu'elle  ieicu--!on;  de  l'Empire.  D-elà  nafquirent 

des  eimonons  entre  les  François  &  Alemaos,  auec  tant 

«le  paflion  &  colere.que  c'efroyent  pluftoft  futieuxbri- 

gada^es,que  in  fit  s  &  réglées  guerres  Charles  frère  de 

Ifothaire  s'y  portoitibrt  mconfiderémenticomme  n'e- 

v     ftaiu  plus  François, mais  du  tout  Aleman.efpoufant  de 

telle  aigreur  ca  paillons  de  l'Empereur  &  des  Aleo  as, 

comme  fi  tout  fon  bon-heur  dependoit  de  là  >  &  qu'il 

eufl  entieremét  quitté  la  Frâee.Et  la  trafique  ordinaire 

de  France  en  Alemagne  dônoit  ordinaire  fujetde  mef- 

contentement  aux  François.aufquels  la  Lorraine  eftoit 

vn  chemin  cômun  pour  leurs  c6merccs:ii  que  receuant 

difcourtoifie  de  Charles  Duc  de  Lorraine  >  vne  haine 

s'engëdracnïeurscœars  cotre  lui  qui  s'elclataen  teps 

fort  inponar.pourrenuerfer  entièrement  le  bon-heur 

auquel  Dieu  l'auoit  fait  naiflre,&  qu'il  nefçeutmefna- 

ger^ar  fon  imprudence  &  cruauté  Mais  la  prouidence 

de  Dieu  f.ayât  Je  chemin  àftsordônances,vouloitchaf- 

ier  d-. -la  royauté  ceux  qui  en  auoyet  chalTé  la  bône  foy, 

la  vnkur.fhumanuéjaraftice,  &  autres  vertus  royales: 

&  d  (po'o  t  îe  pcupleà  ces  changemens  parla  faute  de 

ceux  qui  auoyentle  principal  intereft  de  feconferuer  eu 

fa  bien  vueillance3par  équité  Se  bon  traidlement. 

JLothaire  donc  hay  de  tousjmoirrutl'an  Neuf  ces 

foixante 
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foixante&  quatre:  laifsant  Louys  fois  fils, pour  clofturc 
finale  de  fa  Race,  &  auorton  du  grand  Charlemagne. 
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L  régna  vn  an  feuleméftt,  &  mourut 
fans  héritier, fans  a»is,fans mémoire: 
jg  laifsant  fa  place  vuideà"  la  neceffité, 
parmi  la  tempefte  deTEftat,  &  la 
confufion  d'vn  temps  horriblement: 
corrompu.  Ilfucaufsi  appelle  Faè- 
néant, pour  n'auoir fait  chofe  qui  vail- 
le ,  que  lailTer  la  placeà  vn  meilleur  Prince  &  plus  vtile 
que  lui, lequel  Dieu, gardien  de  la  Gouronne  de  France, 
lui  referuoit  en  cefle  grande  neceflïté  :  car  comme  il  a* 
uoit  ordonné  que  de  la  maifon  de  Hugues  le  Grand 
naiftroit  vn  grand  Roy, qui  remedieroit  aux  fautes  de  la 
iacebaftardede  Charlemagne  :  auÎTi  il  y  auoit  préparé 
les  movrns,  &  au  père  pour  ietter les  fondemens  ,  &à 
fon  fils  Hugues  Capet,  deftiné  à  celle  dignité,  pour  a- 
cheuerce  beau  baiHmeiw:  comme  ilaperra  parle  4if= 
eouisfuiuanc, 
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TROIS  I-ËSME 

RACE    DES    ROIS 

de   France, 

dîtc  des  Capets ,  ou  Gapevingicns  ,  du 

nom  de  Hugues  Capet,pere  des  Rois 

qui  régnent  auiourd'huibeu- 

reufement. 
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l'Ai     GREE 'LÀ    TERRE    EN 
BRAS    EÇTENDV,  ET    FAI 
DE  L'ESTAT  DES  HOM- 
MES   GE    QX'IL  ME 
PLAIST. 


Par  moi  les  Rois 
Regkekt. 
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GHRON  OLOGIE 

PARTICVLIERE 

DELA      TROISIESME   .RACE 
Depuis  l'an  Neuf  cens  otfante  &  huicl,iujquesa 
Tan  Mille  cinq  cens  nouante  &  fix. 

HVGVESouHVES    CAPFT, 
Premier  de  celle  Race  qui  rafermitTEflat  delà 
Monarchie  Françoife  fort  esbranlee  par  la  con- 
fulion  des  guerres  ciuiles3&  multiplicité  de  di- 
uers  Maiftres.  II  conte  vingt  &  huic~r.  Roisif- 
fusde  lui  iucceiîïuement  de  père  en  fils, ou  de 
branche  en  branche  ,  félon  l'ordre  de  la  Loy 
fondamentale  de  l'Eftat  de  France. 
Ayantregné  ix.ans  lailTe 
KoBlRT  fin  fils  vnique  de  ce  nom ,  Roypaifible  qui 

règne  xxxij  ans,&àlui  fuc'cede 
Henri  premier  du  nomjonfils:  qui  règne  xxxij.ansz 

&  à  lui, 
J3  hilippas  premier  fon  filsiqui  règne  xlix.ans,&à  lui 
Louys  Çixiefme,ditle Gros  >  fin  fils,  qui  règne  xxix. 

ans,&  à  luit 
Louys fiptiejme, dit  le  Ieune:q\i\  îegncxli?if.ansy& 

a  lui) 
Pfrilippes  fécond  ?  dit  Angufte,ou  Dieu- donné  ,  fin 

fils  qui  ttQo.ç!xliï).anè  ,&  àluijucceda  fin  fils 
Louys  huitiiefmeyà\t  le  peredeSmnB  Louys,  qui  rè- 
gne iij.ans,&  à  lui, 
LOVYS    NEVFIES  ME  ,  dit  S.LOVYS, 
grand  èc  illuftre  Prince,&c  règne  xliiij.ans>&% 
lui.finfils 
Philippes  troifie fine  Ait  le  Hardy, qui  règne  xv  ans, 

&  à  lui  fin  fils 
Thilippes quatriefme ,à\t  le  JBe/,qui  règne  xxix. ans, 

&  a  lui  (otffils 
Louys  dixief/ne  ,  dit  Hutin  >  &  ayant  régné  deux 

à\i$rùrtffe  la  Couronne  à  fin  fier  e 
Philippes  cinquiefmeyàït  le  Long,  quircgûei/j/M«> 
&  remet  le  fieptre  à  fcnfiere 

Charles 


Rois.     Ads    dé 
Charles  quatriefm*,àh  le  J3é/,qui  règne  vj  ans.  Grâce. 

£c  parla  Loy  de  l'Eftat.à  faute  de  fils  ou  de  frerc    49  1312. 

lesEftats  de France,nonobftant  les  prêterons 
d'fidouardRoy  d'Angleterre, fils  delà  fille  vmq 
dePhiIippesleBel,fôtaflTeoirauthroneRoyal    $0  1318 

Phi  lippe  s  de  ValoUiCinquiefme  fils  de  Charles  Comte  ' 
de  Valois  y  &  fécond  fils  de  Phtlippes  iij.&  par  con- 
fequettcoufîn  plus prochain  de  ces  trois  pecedens, 
qui  regae  xxiij.ans,^»  a  lui fuccede  jon  fils  $1  13^0 

Ian,vnique  du  nom, 

Sous  lequel  commença  vn  trouble  au  Royaume, 
qui  dura  près  de  cet  ans,auec  beaucoup  de  mal- 
hcurs,a(Tauoir  depuis  ce  lan  iufques  à  laguerre 
du  bien  public  fous  Louys  xj.  Ainiî  on  conte 
cinq  Règnes  extrêmement  efpineux,  fous  la», 
Charles  v.Charles  vj. Charles  vij. Louys  xj.qui 
rafermit  &  aggrandit  l'Eftat  du  Royaume  fore 
afFoibli  par  la  longueur  des  guerres  ciuiles. 
Et  ïan  ayant  régné  xiiij. ans //*//]£ /e  Royaume  à 
Charles  vfonfils,dit  leSage^ai  itgnç.xvij.ans)& 

à  lui  fuccede 
Charles  vj. fin  fils:  qui  règne  auec  beaucoup  depei- 

ne,xlij.ans,&  à  lui 
Chrales  vif  [on  fils: 

Qiji  chafia  les  Anglois  de  France,  &  refïabîit  la 
Couronne,  ja  prinfeparleRoy  d'Àngleterre> 
couronné  &  proclamé  Roy  à  Paris. 
"Et  ayant  régné  xxxix.ansjaijfe  le  feeptre  Royal  k 
Louys  x). fon  fils ,  SÏ 

Qui  rameineà  la  Couronne  la  Bourgongne  & 
laProuece,  &  ofteparce  moyc  l'occafion  des 
troubles  qui  renaifToyé;  fom:é*t  en  ce  Royaume: 
Et  laijfe  le  feeptre  Royal  à  fon  fils  ayat  régné  xxj  ans,     ?  *  l4°$ 

Charles  viij 

Auec  la  paix  qui  dura  fans  aucun  tronble  enui- 
ron  Centansralftuoir  depuis  Tan  Mil  quatre 
censfoixante  deux  ,  Sous  les  règnes  de  Louys 
xij. François  premier. Henri  ij. 
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Ainfi  Charles  huicîiefme  ayant régné xiiij.  ans  cou- 
rant fans  en  fans  tranjporte  la  Couronne  à 

Louysxij  Duc  d'Orléans, qui  régna  xviij.  ans,  &  à 
faute  de  fils, remet  lefceptre  Royal  à 

François  premier  de  ce  nom,Duc  a" Angoulefme ,  qui 
régna  xxxij.ans. 

Prince  excellent,  qui  après  la  longue  ignorance 
des  fiecles  tenebreuxjfît  florir  la  cognoiflance 
des  bonnes  lettres  en  ce  Royaume  :  ayant  em- 
belli Ton  Vniuerfité  de  Paris  de  très  doctes 
hommes  aux  langues  &  fciences  ,  qui  en  ont 
efpandu  l'odeur  par  toute  l'Europe. 

Et  à  lui  Juceedafon  fils 

HENRY  fécond  de  ce  nom,qui  régna  xij.ans. 

AlaiîndeceRegnenous  finirons  noftre  Inuen- 
taircpour  prendre  le  commencement  deno- 
ftre  Hiftoire  entière  »  enlaquelle  nous  repre- 
fenterons  au  vrai,&fans  aucune  paiïion,tout 
cequieil:  auenu  fous  les  règnes  de  François 
II.CharlesIX.Hcnri  III. &  Henri  IiII.  auquel 
Dieudointheureufement  acheuer  l'œuure  de 
la  reftauration  de  ceft  Hftatpar  lui  heureufe- 
ment  commencé  &  auancé. 

Ainfi  ceft  Inuentaire  comprend  Mille  cinq  cens 
cinquante  neuf  ans, 

la  Généalogie  du  Roy  Henri  IIII.  auiour^ 
d'hui  régnant  félon  Tordre  delafuc- 
Ceiîion.eft  en  la  vie  de  Louys 
Xl.commeenfon 

f  ropre  lieu.  / 
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troifiefme  'Race  qui  règne  AMourd'huï 
fous  Henri  I III. 

L'an  riEVF  cins  octante  sept. 

E  throne  Royal  de  France  demeu-     ,987. 
rant  ainfi  vuide  par  la  mort  de  Louys 
1 1  cinquicfmcla  Loy  de l'Eftat  appelloit  Charles 
vifiblement  à  la  Couronne  *  Charles  j)uc  rfe 
Duc  de  Lorraine,  duquel  nous  auons  Lorraine 
parle  ci  deflus  en  fon  lieu  :  pour  eftre  héritier 
le  premier  Prince  du  fang  Royal ,  au-  prefom- 
quel  la  Loy  fondamentale  adiuge  la  Couronne  en  défaut  pnf  fe  [# 
des  malles, fils  légitimes  des  Rois.  Or  Charles  eftoit  fils  Courons 
de  Louys  d'Outre-me^freredeLothairconcle  de  Louys  eftdebott- 
cinquiefme,  Rois  derniers.  Mais  il  auint  autrement,  car  tê 
Hugues  Capet  fils  de  Hugues  le  Grand,Maire  du  Palais,      *&, 
Comte  de  Paris,&  par  confequent,Prince  des  François,  HUnUes 
l'emporta  par  deffus  Charles,  efleu  à  la  Royauté  parla  Capet  eft 
libre  élection  des  François  ,  alTcmblez  en  Éftats  geae   recomu> 
taux  félon  les  anciennes  &  inuioiables  couftumes  de  R0y  rfe 
France.Par  l'ordonnance  defquels  Hugues  Capet  fute-  France. 
ftabli  Roy,  &  Charles  Ducde  Lorraine  débouté  É*ela  $a  rAce 
Royauté.  Gefte  élection  ayant  efté  autorifee  par  la  be-  ea   mar„ 
nedi&ionde  Dieu,qui  en  a  maintenu  la  poiTeiIionCainfi  ^uee    ci 
légitimée  par  l'adueu  des  peuples  François)  en  la  pofte-  deffus. 
rite  fucceffiue  de  Capet  ,  &  par  elle  heureufement  con- 
feruee  la  Monarchie    Françoife  iufques  auiourd'hui, 
contre  les  diuers  efforts  des  eftrangers. 

Ce  changement  auint  l'an  Neuf  cens  ocrante  fept,auz*  dattt 
mois  de  luillet.  Mais  comme  ceft  acte  eft  des  plus  fîgna-  du  chan- 
lez  qui  foit  oneques  auenu  en  ce  Royaume:  que  ccftgementde 
l'Eftat ,  fous  lequel  nos  Anceftres  ont  vefcu&  nous  vi-  Royauté 
uons  auiourd'hui ,  ce  Règne  ayant  duré  ^o'.ans  :  &  ne-  enlatrei* 
sntmoins  tout  ceci  eft  trai&é  par  nos  communs  Efcii- fofme 
uains  parv*€  Mot  obfcurc  brefuecé,,  comme  £  Hues  Kace. 
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-  Capet  eftoit  tombé  des  nues,  ou  né  fubitemcnt  comme 
vn  potiron,  le  fage  Lecteur  qui  recerche  fohdement  la 
verité.me  donnera  crédit  de  lui  faire  voir  bien  en  partie 
culier,  (autat  que  ce  ftyle  Ce  peut  eilargir  auec  raifonj  & 
comme  pas  à  pasla  naiflance, progrés  &  accompliflemcç 
delà  Royauté  en  celte  nouuelleMaifondeFrance.com- 
ir.e  ie  l'ai  peu  recueillir  des  Originaux  ,  autant  que  ies 
traces  de  la  venté  ;r»'y  ont  peu  vtdement  adrefler.  Mais 
Ses  eau  certes  ce  feroit  pour  neât  que  ie  mai* qjaerois  les  caufesfe- 
fi5*  condes  en  ce  fuietji  ie  ne  commençois  par  la  Première, 

car  elle  eft  fouuerainepardeffus  la  (ouueraine  &  fonda- 
mentale>&  en  ellefe  don  prendre  le  premier  bout  du  fil» 
quinous  doit  feurement conduire  par  lesincertainesvi- 
reuotesdecelabyrinthe.Certesilfaûtpoferpourmaxjmc 
brerefûluerQi|eDieu  g,  acr^é  cegrâdVniuerspour  l'hô- 
Premiere  me.afoia  du  genre  humain:  &  par  confequent,  comme 
c3*  l'home  eft  né  pour  la  focieté  ,  aufïi  que  Dieu  gouucrnc 

les  E  (la ts, au  (quels  il  la  côlerue  corne  il  lui  plaift,fi  vo- 
lonté eftant  lareigle  infaillible  de  toute  iuftice.  Pareils 
.  il  faut  iuger  des  changemes  &  vieiiîitudes  de  toutes  cho- 
fes  humaines,  &  principalement  des  principales  ,  qui  a- 
uienoentaux  Empires  &  Monarchies  ,  auxquelles  la  fo- 
cieté du  genre  humain  eft  conferuee,pour  eftre  logis  & 
retraites  de  l'Eglife.  Les  Romains  baftirentvn  grâd  Em- 
pire de  diuerfes  pièces, recueillies  de  diuerfes  nations:& 
|iuis  autres  nations  ont  eu  leur  tour,  pour  le  demollir  & 
earebaftir  d'autres  pour  elles.  Fortune  n'a  pas  ioué  au 
boute-horsen  ces  diuers  changemens ,  aufqueJs  fi  les 
vrayescaufes  nous  font  obfcuies,  fi  font- elles  toulîours 
îuftes  en  l'ordonnance  de  celui  qui  fait  tout  bien,  quel- 
que chofe  qu'il  face.On  peut  marquer  &  condamner  les 
fautes  des  hommes  ,  qui  n'ont  iamais  que  le  mal  qu'ils 
veulent  auoir  ,  &  lequel  ils  marchandent  comme  à  leur 
efeient  contre  l'expreiTeprofeffion  qu'ils  font  de  vouloir 
&  pourfuiurele  bien  :  mais  des  hommes  il  faut  monter 
â  celte  Iuftice  de  Dieu,  fage  vengerefle  de  leurs iniqui- 
tezilcfquels  elle  chaftie  &  en  la  raifon  &  par  les  moyens 
qu'elle  a  ordonné.  Ce  fondement  bieneftabli  ,  com- 
bien de  belles  considérations  pouuons  nous  recueillir  en 
la  iudicieufe  remarque  des  caufes fécondes?  Certes  aux 
changemens  auenos  en  ce  Royaume  cefte  faueur  dé 

Dieu 
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Dieu  eft  fort  notable ,  Que  comme  aux  autres  nations,    9%7* 
Vvne  chafsc  l'autre  "pour  te  loger  en  fa  place,  auiîï  que  le 
François  n'a  iamais  elle  depofsedé  que  par  le  François: 
le  changement  ayant  efté  aux  perfonnes ,  &  non  à  la 
Royauréjfans Laquelle  le  François  ne  peutefhegouuer-  seconde, 
népourviure  auecfcurté&  repos,    l'adioufte ,  Que  la  ^  ront 
vertu  a  efté  la  règle  de  ce  changement,pOur  corriger  le 
■vice  ,  qui  empefehoit  le  fruict  du  légitime  commande- 
mentj  &  laNeceilité,  a  efté  la  compagne  de  la  Raifon: 
afin  qu'il  apparuft  que  ce  changement  eitoit  railbnna- 
bicneccifaire,  &  veile  à  la  chofe  publique  des  François. 
Ce  n'est  qu'vn  texte  fort  court ,  fur  lequel  les  clair- 
voyans  peuueat  faire  des  lôgs  commentaires. le  ne  man- 
querai que  quelques  générales  circonirances,  pour  aider 
les  apprentis.  MarteLPepin,  Charlemagne,  ont  efté  des 
plus  grands  perfonnages  qui  ayent  onques  manié  l'E- 
ftat ,  &  ont  laifsé  vne  Monarchie  auHi  belle  &  grande 
qu'on  peut  voir  en  aucune  natiô,&  neantmoins  ils  ont 
laifsé  vne  pofterité  ou  fi  foible.ou  fi  fale,  que  fans  autre 
difeours  chacun  peut  voir  à  l'œil,  Qujls  ont  bien  peu 
laiffer  leur  héritage  à  leurs  enfans,mais  non  pas  leur  ver- 
tu: quin'efrpas  en  la  puifsance  des  homes:  S^n'eil:  aufli 
dôneeaux  pères auec  cepouuoir,delalaifserhereditaire 
àleurs  enfans, corne  les  biens  perifsables>communs  aux 
bons  &  aux  mefehans.  Dieu  s'en  referue  &  la  propriété 
&la  diftriburion.  G'elt  defon  autorité  fouueraine  :  vn 
homme  vertueux  ne  fair  pas  vn  enfant  vertueux.   Dieu 
qui  fe  (ert  du  père  pour  faire  le  corps  del'enranr,fe  refer- 
ue tout  pouuoir  fur  foname  immortelle, &  fui  leurs  biés 
immortels;qui  lui  font  proprement  deilinés.  De  là  viét 
que  Dauid  engendre  Abfalon:  Se  Charlemagne, des  fols 
oudesfurieuxrafin  que  toutl'hômage  foitrédu  à  Dieu, 
corne  au  vrai  auteur  de  la  vertu.  En  fuite.ee  grâd  théâtre 
auquel  nous 'voyôs  le  flus  &  refl9  de  l'autorité  publique 
aux  reuolutiôs  &  châgemês  en  la  race  de  Charlemagne, 
le  defmembremêt  &  ruine  de  l'Empire,ne  vous  fournit- 
il  pas  des  illuftres  excples  du  iugement  de  Dieu,qui  ren- 
uerfe  les  Eftats,  à  caufedela  vie  peruerfe  des  homes, & 
punitles  mefehans  peuples  parles  mefehans  Rois,  &  en  < 
finietreau  feu  les  vicieufes  verges  de  fa  iufte  indigna- 
ti©?  Qui  ae  ?oid  doquçs  des  figaalees  pieuues  de  Tire  de 
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DieucontreTorgueil,  l'ambition,  la  coouoitife  de  do- 
miner, 1'auaricc,  l'impiété,  &  contre  Dieu  &  contre  les 
hommes ,  aux  rébellions  contre  le  père  ,  defeaturees 
cruautez  contre  les  frères? 

Mais  ce  mefme  efchaffaut  adiuerfes  Scènes,  &cha(- 
que  Scène  diuers  actes.  Selon  les  règles  de  1'  £itar,attendu 
la  difpofition  que  nous  venons  de  voir  fous  les  Rois 
derniersjpour  conferuer  lcRoyaume,ilfaloitqu'ilyeuft 
vn  nouueau  Roy.  Car  l'autorité  ordinaire  des  Rois,tels 
quela  Loy  pouuoit  donner  comme  légitimes  héritiers, 
eiloit  tellement  aneantie>foit  par  leur  trop  (impie  feftar- 
dife,  ou  leur  trop  caute  malice,  qu'ils  n'auoyent  plus  de 
crédit  entré  les  peuples.  Doublement  trompez  pour  s'e- 
ftrerepofez  fur  eux  pour  la  iouilTance  des  commodités 
que  ceux  qui  obéirent  ,  attendent  de  ceux  aufquels  ils 
donnent  le  commandements   tant  par  ce  qu'ils  ne  les 
pouuoyent  faire  viure  en  paix  ,  ou  qu'ils  ne  le  vou- 
loieat.Ges longues  calamités, qui  couuent  pour  vn  tê"ps 
vn  feu  dans  les  âmes  des  affligez  ,  eflancent  en  fin  les 
peuples  en  impatience  &  defefpoir.embraffanshardimcc 
les  occafîons  pour  s'en  deliurcr  &  fe  mettre  en  repos.  Or 
comme  le  peuple  de  foi  ne  peut  rien  fans  Ghef,auflî  auec 
vn  Chef  porte  de  grands  coups  en  l'Ëftat,  auec  la  raifon 
&  la  neceffité,  qui  fans  doute  rend  légitimes  les  actions 
extraordinaires:  comme  eft  apparu  aux  ebangemensde 
la  Royauté,fous  Pépin  &  Hugues  Capet  Mais  reuenons 
au  fil  de  noîlre  hiftoire. 
Les  eau*     L  o  v  y  s  cinquiefme  en  mourant  auoit  enterré  auec 
fes   qui    foi  laRoyaucé.  car  Charles  Duc  de  Lorraine  >  auquçl  la 
ont   fait  ^ov  ^e  f  Êftat  ofFioit  ceite  dignité,  auoit  commencé  de 
reietter    faire  tout  ce  qui  le  pouuoit  rendre  indigne  deceft  excel- 
Charles    leQt  honneur. Il  auoit  eu  recours  a  l'empereur  Chhofcô- 
Duc  de    me  nous  auonsiadit)&  lui  auoit  preffcé  ferment  de  fide- 
Lorraine,  lité»pour  eftreinuefti  du  Duché  de  Lorraine.  Ainfi  par 
héritier     ce^  hommage  &  recognoifTanceil  auoit  comme  quitté  II 
prefom-     tout  le  droicî  qu'il  pouuo;t  prétendre  à  la  Couronne  de! 
ptjf  France.  D'abondant,  il  auoit  aggraué  cefte  faute  d'vne  | 

haine  irréconciliable. car  depuis  eftre  Duc  de  Lorraine  il 
s'efteit  monllré  ennemi  paffionné  des  François  pour 
maintenir  contre  eux  le  parti  des  Alemans,  qui  defraif- 
ehe  mémoire  s'çitoyét  foulhaicts  de  l'obeifsâce  de  leui 

Menât 
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Monarchic.il  e/t  auflï  à  croire,que  plufîeurs  particuliers     «g*; 
furentenaignsenrintereft  de  celle  générale  querelle,  à 
caufe  delafituation  delà  Lorraine,  galerie  de  h  France 
en  Alemagne,  Prouinces  de  réciproque  commerce.    Or 
ces  particulières  difcourtoifics  amaiient  en  fia  va  mef- 
contentement  gênerai ,   qui  s'enaigrit  par  ceux  qui  ont 
intereft  particulier  aux  iniutes  qu'ils  precendent  auoir 
leceues.    Le  fentiment  donc  de  ces  mauuais  offices  de 
Charles  fraifehement  faits  contre  la  France  &  ea  gênerai 
&  en  particulier,  animoit  lés  François  contre  lui:  mais 
l'exemple  &  cri  des  Lorrains  ioinct  à  leur  expérience, 
porta  le  dernier  coup  à  leur  refolution  d'empelcher 
Charles  d'entrer  en  la  Royauté,    car  Charles  ,  homme 
mefehant  &  téméraire, portaat  vn  cœur  dei<oy  fous  va 
manteau  de  Duc:   tourmentoit  exrren.ement  les  Lor- 
rains pour  fournir  à  fa  defpcnce.    N'ayant  alTés  de  dou- 
ceur pour  traicter  modérément  le  peuple, qui  n'auoitaf- 
fez  de  raifon  pour  fe  conduire  foimcfme.Par  ceft  exem- 
ple donc  de  Charles  contre  les  nouueaux  fubie&s  ,  qu'il 
n'auoit  que  par  emprunt  ,  que  pouuoyent  les  François 
conclurre  raisonnablement, de  ce  qu'il  pourroit  faire  co- 
tre eux,  qui  luiferoyent  &  naturels  &  necelTaires?  mef- 
mes  après  la  nouuelle  expérience  de  Lothaire,  qui  les  a- 
uoit  tant  tourmentez  par  Tes  guerres  volontaires. 

C'esi  oit  donc  l'appareil  du  rebut  de  Charles, fait  par 
lui-mefme,  pour  fe  priuer  de  l'autorité  en  laquelle  Dieu 
l'auoit  fait  naiftre.  Par  Ta  propre  faute  pour  n'anoir  au- 
cune exeufe  en  fon  mal  heur,  c'eft  à  dire  ,  les  vrayes 
caufes  qui  refolurentles  François,  d'empefeher  à  bander 
&àracler,  Charlesde  Loiraine  d'edre  Roy  de  France. 
Mais  quoi?  Charles  eitanr  rebuté,  le  Royaume  auoitbe-* 
foind'vn  Roy  ,  fans  lequel  il  ne  L>eut  non  plus  fublifter» 
qu'vn  corps  fanstefte.  Ainfila  fin  de  l'vn  cftoit  le  com- 
mencement de  l'autre.  Qui  ne  jugera  donc  que  la  dc- 
ceflité  ne  donna  le  premier  côfeil  de  ce  changeaient  ail 
peuple,  poulTé  delà  feule  conlideratioo  de  ion  repos  & 
auantage?  _ 

Mais  les  Grands  ,  accrus  infirment  parle  defordre 

des  troubles  paflez  ;  uoyenr  encott  t>lus  o'intere;tpouc 

la  conferuation  de  leurs  biens  Ôl  honoeurs.  Js  ne  pou- 

uoycot  viure  cous  égaux.    Ge  commandement  égal  eft 

Tome  L  O 
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$2j0    la  pefte  du  François.    Ils  fe  fulTeat  mangez  l'vn  l'autre 
fans  quelque  grand  Chefrefpecté  de  tous,   car  autant 
Zes  aua-  que  le  Royaume  auoit  de  Prouinces  ,  autant  y  auoit-il 
tages   deàz  petits  Rois,  qui  n'euflent  iamais  cédé  l'yn à  l'autre 
Hugues  fans  contrepoids  Or  en  cefl:  eftat,àqui  pouuoyent-ilsa- 
Çapet ,    uoir  recours  qu'à  Hugues  Capet ,  bien  fourni  de  toutes 
pour eflre  ces  recoromandablesqualitez  qui  peuuent faire  vn  hô- 
Roy,        me  digne  d'vn  grand  commandement  j  D'autorité  ,  de 
pouuoirJd,ehtendem6t,decourage,deprudcce,d,equité> 
de  douceur.de  dexteriré,de  vigoureufe  &  a&iue  valeur? 
La  fage  '  Nous  auonsparlé  ci  deiTusdefon  pere,HuesleGiâd> 
procédure  fils  de  Robert ,  Duc  d'Angers  ,  qui  fut  Chef  de  la  Ligue 
de  Hu-   contre  Charles  le  Simple  :  &  auons  monftrénon  feulc*- 
gues   le     ment  qu'il  fe  tint  fus  pieds  âpres  la  cheute  de  Robert  > mais 
Grand     qu'il  baftit  fesdeiTeinsfurce  mefmefondement,fousles 
fan  père,  règnes  de  Louys  quatriefmcdir  d'Outre-mer,&Lothai- 
re  ,  Princes  neantmoins  mal-aifez  à  ferrer.   Ils  lecrai- 
gnoyent  plus  qu'ils  ne  Taimoyent:  mais  fi  leur  fit- il  por- 
ter la  marote,fe  feruit  de  leurs  moyens  pour  faire  fes  af- 
faires^ para  H  fagement  les  coups  de  ces  deux  Princes 
malicieux  &  vindicatifs.qu'il  maintint  ferme  fon  auto- 
rité, parlafage  entremife  de  fes  belles  charges.    Eftant 
Duc  des  François  ,  il  auoit  le  premier  commandement 
des  armes. Comme  Maire  du  PaIais>iltenoit  la  principa- 
le créance  des  peuples,  qui  ont  le  Rendez  vous  de  leurs 
affaires  en  la  ville  capitale  du  Royaume.    C'eltoit  le 
fruiâ:  que  lui  apportoit  le  refpe£t  de  ces  belles  charges. 
&  bienquecesRoisne  rai«\aflent  point;  fi  eft-ce  que 
l'alliance  qu'il  auoit  auec  eux,  corne  beau-frere,  &  prin- 
cipalement h  vertu  autorifee  d'vn  ii  grand  crédit,  fai- 
foitque  non  feulement  ils  demonftroyent  l'aimer  corne 
allié,  mais  le  refpecter  comme  l'vne  des  plus  fortes  co- 
lomnesdefon  Eftat.  Mais  aux  prééminences  &dignitez 
defes belles  chargesjladiouftoit  l'amitié  des  principaux 
Seigneurs  du  Royaume,  &  eftoitextreœeroêt  foigneux 
de  fe  bien  entretenir  auec  eux.   L' vn  de  fes  plus  intimes 
amis ,  eftoit  Richard  Duc  de  Normandie,  auquel  il  fît 
du  bien  pour  le  maintenir  en  lapofleffion  de  fon  Eftat, 
mais  iile  receutauccfurcroift  en  la  perfonne  de  fon  fils 
fi  u^ues  pour  le  faire  afleoir  en  la  chaire  Royale,comme 
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Vhiftoire  nous  marquera  en  Ion  lieu.  9g7; 

Mais  toutes  cescommoditez  furent  couronnées,  £w  enfat 
non  feulement  d'vne  belle  &  grande  lignée  :  mais  d'vn  ^    j^ 
fils  qui  eftoit  doué  de  grâces  lmguliei.es ,  Se  de  corps  &  gHes  ie 
d'cfprit.  Il  en  auoit  lu,&  deux  filles;  maïs  fon  aifné  de-  Gr^W,  & 
meura  le  principal  héritier  de  Ion  nom,  de  fa  vertu  ,  de  principe- 
(on  authontéjcreanccbon  heur/mais  auec  tel  fuccés  &  Umént 
furcroift  qu'il  acheua  entièrement  l'œuure  que  fon  père  nmties 
auoir  commencé.  Il  fut  nomme  Hugues,  &  en  furuowi  Cabetfon 
CAPET.foit  pour  auoir  la  tefte  groupe,  foitqu  eftâtieuue  nijn* 
il  fut  couftumier  de  ietter  les  enapperons  de  les  compa-  çapitQ„ 
gnous.commeen  prelagede  ce  qu'il  fîtaux  Rois.  Otho  çm 
&  Henri, autres  fils  de  Hugues,  furet  par  mariage  Ducs 
de  Bourgongnelva  après  l'autre.  Ses  autres  filslurenta- 
uancez  en  dignitez  Ecclefialtiques,  i'vn  Archeuefque  de 
Tholozejl'aurre,de  Rouan, &  le  ttoifiefme  mourut  îeu-  „    *//;<£„ 
ne.L'vne  de  Ces  filles  fut  mariée  au  Duc  de  Normandie, 
corne  nous  auos  dit.  l'autre, à  FridericGomte  de  Mets. 
Il  auoit  prins  fa  première  femme  d'Angleterre,  fiile  du. 
Roy  Edouard  ,   Se  loeur  de  la  Roine  Ogme  ,  femme  de 
Ghailesle  Simple,  ôc  mère  de  Louys  d'Qurrc-mer  ,  8c 
bien  qu'il  n'en  euft  point  d'efcfaas,  fï  auoit  il  foigueue» 
met  cultiuc  l'amitié  de  l'alliance:  &  auâc  que  mourir  a- 
yantprinsfemmea  fon  fils  aifné  Hugues  Gapet, de  cefte 
grade  maifon,  Adelais  fille  du  Roy  Edouard.  <\infi  il  afTer- 
miflbit  en  toutes  fortes  ceftegrâdeur  qui  *  etïeué  f«  po* 
fteritcau  throne  Royal:  s'acquerât  créance  &  dedans  & 
dehors  le  Royaume  par  tous  les  moyens  propres  de  5'e 
eftablirvne  grande  maifon.    C'efloyentles  ordinaires  -Sa  pris* 
procédures  que  la  prudence  humaine  (don  de  Dieu,  &  denee. 
prouin  de  fa  fagelTe  auxhommes  qu'il  veut  benir;com- 
me  aufïi  elle  laiffe  la  première  les  malheureux  ,  portez  à 
leur  malheur  par  leur  imprudence  )  a  accouftumé  de 
preferire  aux  homes  fages&  induftrieux:  mais  Hugues 
,1e  Grand  eut  vn  àucte  b«en  qui  furmontoit  toute*  la  So*i   fih 
commodité  de  fes*  grands  moyens  ,  &  la  fermeté  de  Cs  aifné. 
amitiez  &  alliances:avmt  vnfils,  &  d'entendement  ca- 
pable detief-gratides  chofes,  propre  au  temps,  éc  ayant 
eu  moyen  de  l'efleuer,  pour  lui-efhe  &pere&  ptece-  Motifs 
pteur.  Remarques  tres-neceifaires  ,  pour  bienreprefen-/>rw«~ 
ter  les  mo  yens  par  lefquclsia  prouidence  du  grand  G  aï- taux  h 
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çg„      dien  de  la  Monarchie  Françoife,  a  efleué  Hugues  Gapet 
cefîe        cu  ce  tDrone  RoyaJ ,  pour  la  conferuer  en  vn  temps  fi 
Royauté  con^us  &  dangereux.  Toutes  chofes  cftoient  tellement 
^, /^/r<^  dilpofees  eo  France  ,  qu'il  le  faloit  necefsairement  re- 
(ïefme      ceuoir  pour  Pvoy:La  necefsité,!e  confentemét  des  grâds 
Race,       &  petits,  &  le  remède  de  conferuer  la  Couronne  de  ru- 
De   la     pture  tellement  apprefté  en  lui  ,  qu'on  ne  le  pouuoita- 
part    des  uo*r  Siue  ^e  ^  main-   Mais  fi  les  François  eltoyent  bien 
Francoù  acheminez  àlarecerche,  Hugues  eftoittant  plus  animé 
£>       à  la  prinfe  d'vne  fi  grande  &illuftre  dignité,  &  en  l'exe- 
De  Huescuù°adz  ce  généreux  dcfsein  il  fe  comporta  auec  tant 
Capet»      deprudence,moderation,dexterité,qu'çrn  peut  dire  que 
Dicul'appelloitcommedu  Ciel.    Du  viuant  de  Louys 
cinquiefme,  fa  charge  le  f ai  (bit  fécond  Roy,  &  fa  vertu 
le  faifoit  aimer  à  tous  comme  digne  d'eftieRoy  :  mais 
après  le  decés  de  Louys  ,  il  fe  trouuoit  par  effet  pourueu 
de  l'autorité  &  puifsance  Royale  ,  par  la  feule  préémi- 
nence &  entrcmife  de  fes  belles  charges.  Ainfi  la  necef- 
fité  des  affaires  publiques  le  maintenoit  enfa  <pofse£- 
fion:  mais  fa  vertu  &  la  volonté  des  Grands,  &  l'incli- 
nation des  peuples,  lui  adiugeoit  le  droiâ;  de  régner  à 
mefme  condition  qu'aux  autres  Rois.   Il  nereftoit  qu'à 
procéder par  ordre  à  ce  que  la  raifon  lui  prefcntoit. 

Hvgves  commença  par  les  Grands,  qui  auoyent  in- 
térêt!: particulier  de  conferuer  ce  qu'ils  tenoyent.il  trai- 
ta auec  eux  aisément  pour  la  réciproque  neceflité:à  con- 
dition,De  leur  laifser  en  héritage  tout  ce  qu'ils  auoyenc 
de  la  Couronne  en  titre  d'Office  -,  à  la  charge  qu'ils  la 
recognufsent,  &  lui  pour  Roy  légitime.  Ainfi  tut  fait 
l'accord  des  Seigneurs  de  France  auec  Hugues  Ca- 
pet  >  vtilepour  les  Grands,  necefsaire  pour  le  Royau- 
me ,  honorable  &  profitable  pour  Hues,  auantageux 
pour  le  peuple.  Ce  Royaume  feconferuoit  en  corps 
fous  l'autorité  d'vn  commandement:  Hues  cftoit  pour- 
ueu du  Royaume,  &  auoit  vn  fils  d'aage  capable  pour 
lui  enfeigner  la  Royauté  héréditaire,  Les  Grands  a- 
uoyewt  pour  eux  &  pour  les  leurs  tout  ce  qu'ils  pou- 
uoyét  fouhaiter,le  peuple demeuroit  en  repos  après  tant 
de  mal  heurs.Les  chofeseftans  ainfi  bien  difpofeesd'vn 
cofté  &  d' autre, les  fi ftats  généraux  s'afsemblct  àNoyô> 
*  où  chacun  accourt  de  toutes  parts,  comme  la  necefuté 
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&le  defirdc  preuenir  la  bonne  grâce  de  celui  à  qui  h  9%7 
Raifon  adiugeoitle  Royaume,  portait  les  Villes,&  fai- 
foit  courir  ceux  qui  parle  pouuoïr  du  Public,  defTei- 
gnoyent  eflablir  leur  particulier.  Hues  auflt  ne  faut 
point  d'y  appeller,to9fes  amis, recueillir  tous  fes  moyés, 
recercher  de  Ci  longue  main  &  auec  tant  de  peine, &  par 
lui  &  par  Ton  pere;pourlesemployerlors,commeenvn 
ioutde  combat.L  'aflemblee  fut  très- belle,  parl'abbord 
de  toutes  les  prouinces  &  villes  du  Royaume  ,  qui  ac- 
couioycnt  de  toutes  parts  à  qui  mieux-mieu  :mais  eu 
cela  olus  ïignalee  qu'en  apparence  ,les  François  lui  of- 
froyent  le  Royaume, fans  qu'il  les  recerchaft. 

Comme  les  affaires  s'acheminoyét  ainiï,Gharles  Duc 
de  Lorraine  bien  aduerti  de  l'intention  du  p  etlple  Frâ  - 
çois,&  des  defleins  de  Hues,tafche  dele  preuenir,&  fe  Charles 
refoluant  de  venir  à  la  force, commêce  neantmoins  partes 
la  remonftiancermaisfi  mal  alTaifonnee  qu'elle  frayoit 
le  chemin  plus  aifé  à  Capet  pour  paruenir  à  fon  but.car 
ilenuoyafesaunbaffadeurs  àl'aflenablee  des  Eftats,  no 
pas  pour  les  prier  de  lereceuoir  en  leurs  bonnes  grâces, 
&  de  là  en  la  Royauté,felon  fon  droit  hereditairermais 
pour  les  fommer:  Qu/à  faute  d'obeyr  promptcmeat,il 
les  rameaeroità  leur  deuoir  par  la  forée  ouuerte.  Les 
François  ja  irritez  contre  Charles,  &  ayans  mis  leur 
deuoeion  à  Hues'(  drefTaot  &  folicitant  comme  pour 
foi- mefme, accompagné  de  fes  meilleurs  amis)  entrè- 
rent en  vne  fi  extteme  colère  contre  Charles  par  ces 
brufques  &  importunes  harangues,qu'à  peine  le  droict 
des  Gcntsle  retint  de  ne  rabrouer  «es  Ambafladeufs. 

Lpasd'vn  commun  confentement, les  Eftats  decla-  Par  or- 
ient par  fentence  folennelle.Que d'autant  que  Charles  donna»- 
s'eftoit  monltrê  ami  des  ennemis  de  la  trance,&enne-  ce  des  E- 
mi  iuré  dcsFrançois:aulTîque  lesFrâçois  renôçoyentyWj    ^» 
à  fon  amitié ,  &  le  declaroyent  decheu  du  bénéfice  de 
la  Loy  :tant  pour  auoir  rompu  le  prcmièr,que  pouin'e- 
ftre  tenus  de  recognoiftre  pour  vnRoy  l'ennemi  de 
l'fîftat.Leur  ferment  les  obligeant  à  vu  Roy,pere  iufte, 
fage,doux,attrépé,& par ainS, Qu'en  Dieu  &côicicce, 
faûs  aucune  altenatio  de  la  Loy  fondamctale.ils  le  quic- 
toyent,&  declaroycteftreleurintétion  depouruoirau 
Royaume, Ils  douaeûtcefte  déclaration  aux  ArnbalTa- 
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9$7     (Jcius  de  Charles, aufqucls  ils  foat commandement  de 

vuider  incontinent  le  Royaume. 

Hugues      Mais  le  rebut  de  Charles  fut  reftablifTemcntdeHu- 

Capet  e-  gués  Capet,  car  à  l'inftant  les  Eftats  généraux  aiTem- 

leu    Royblez  en  corps,  &  reprefentans  toutes. les  Prouinccs  du 

deTran  Royaume,  déclarent  par  authentique&  folennelle  or- 

6çt    fa    donnance,  Gtue fiant  du  tout  necejjaire  defiablir  vn  Roy 

pour  la  cônferuationdela  couronne  de  France,  deftituee  tat 

par  la  mort  de  Louys  V.  que  par  la  felonnie  manifefte  de 

Charles  Duc  de  Lorraine,  Qu'en  bonne foy,  félon  Dieu  fa 

leurs  confeiences  ,   Les  Estats    eslisent    Hvgves 

Capet  pour  Roy,auquel  ils  promettent  obeyr  &  aux 

fîens, comme  àleurs  légitimes,  félon  laLoy  deTEftat. 

c  eft  le  fondement  de  la  Pvoyauté  de  Hugues  >  non  v- 

furpateur,  mais  légitime  Roy  de  France. 

Ainsi  il  nefalut  point  de  preicheurs  ,  pour  induire 
îepeuple;ni  aller  àRome  ,  pourauoirvne  difpenfe  du 
Pape,commeà  Pépin.  Le  peuple  eftoit  du  toutperfua- 
dé>&l'occaiïon  s'ofFroit  toute  opportune, quefans  chan- 
gement iniurieux,cômecelui  qui  auint  enlaperfonnc 
de  Ghilderic  ,  on  pouuoit  fournir  la  place  vuide  d'va 
meilleur  Roy>&  plus  vtile  au  public. 

Geste  Ordonnance  des  Eftats  fut  faite  à  Noyons,  au 

mois  de  May)fan  Neuf  cens  Oétante  &  fept. 

Sacré  à     ET  ponr  autorifer  ceffc  A<5te  tant  fîgnalé  ,  les  mefmes 

Rheims.  £ftats  s'acheminent  à  Rheimsjpouraiïifter  au  Sacre  de 

Hugues,quifritfacré  &  couronné  Roy  leur,  deluillec 

confecutiuementà  fon  élection. 

Hvgves  Capet  eftantainfleiïeu  &  couronncRoy, 
conuertit  Ion  efpritàfaire  cognoifire  par  les  effets  à 
tous lesFrançois,  quMs  auoyent  bien  iugé,  comme  le 
•fuccés  de  fon  Règne  &  de  fa  pofterité  le  monftrera  au 
fuiuantdîfcours.  Au  partir  donc  de  Rheims  il  vient  à 
Paris  bien  accompâgaé  ,  où  il  fait  fon  entrée  au  grand 
appià'uàiiïc^nt  de  tout  le  peuple:&  employé  ce  pre- 
mier temps  à  renu^yet  bien  contens  ceux  qui  lui  a- 
Charles.    uoveBt  donné  vne  prenne  tint  fignalee  d'affection. 

.  ^0t~    Mais  comme  vn  chacun  eft  de  retourenfa  maifoûj 
ratn+co  voici,  Charles  de  Lorraine  rebuté,  amafTe  des  foree$,&  | 
même  la  aucc  vne  p3rtje  cÔmençaàxounrlaChâpagne  par  tous 
guerre.    a#e$  d'hoftilitç.  Et  quelqjues  mois  après  le  voila  Jui-mef 
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me  aux  champs  auec  vne  grande  armée  ,  cornpofee  de    ^m 
Lorrains,   Alemans,  Bourguignons  ;  &  d'abord  ayant 
emporte  Rheims.pafle  outre;&  pours'approcher  de  Pa- 
ris, comme  à  la  tefte  ou  au  cœur  del'Eflat,  ilentre  en  $urpren^ 
Picardie,   où  il  s'inueftit  des  villes  de-  Soiflons  &  de  ^^//^ 
Laon.'  Le  tour  par  les  pratiques  d'Arnulphe  ,  fils  baftard 
duRoy  Lothaire,  &  Archeuefquede  Rheims,  homme 
accort  &  véhément.    &  de  là  bac  la  campagne  iufques 
aux  portes  de  Paris ,  &  ainfi  remplie  tout  le  pays  de 
frayeur  &  de  combuftion. 

Hvgves  d'autre  coftenedort  pointr&fçachant com- 
bien il  importe  qu'vn  peuple  foit  preuenu  par  quelque 
opinion, pour  empefchcrles  courfes&  pillages  de  Ghar- 
les.qui  à  delTein  tourmentoit  les  Parifiens.pourles  faire 
crier:ramaiTe  ce  qu'il  peut,&  en  attendant  que  ceux  qu'il 
auoit  mâdez.fuiTentarriuez  auec  ce  qu'il  auoiten  main, 
fe  met  fubitementaux  chfmps.  Charles  beaucoup  plus 
fort  que  lui,ea  eut  fort  -bon  marché. Si  qu'ayant  taillé  en  %ues 
pièces  fa  troupe,  illecuida  fuiprendre  à  la  veue  de  f'a   *    ' 
ris ,  où  Hugues  fe  fauua  auec  beaucoup  de  peine  &  de  comm 
danger.Cescommencemenseftonncreatautantle  peu-  cem 
pie  qui  auoît  fi  alegrementefleu  Hugues  ,    comme1  ils  ™au  e  * 
enflèrent  Charles>iaviétorieux&  Roypaifibleparphan-  Jmte  *  ■** 
tafie.Quis'eftant  retiré  à  Laon  en  grand  triomphejdcf-  Prfme  ' 
pelchenouuelles  lettres  par  toutes  les  proumces,exhor-  .~ 

tant  les  François  à  le  recognoiftre  pour  Roy  légitime,  %*e  tatrm 
&  alléguant  ceft  heureux  commencement  comme  gage      ' 
de  l'heur  qui  l'attendoicen  fon  Règne.  Mais  il  n'auoit 
pas  c^nte  auec  celui  qui  tient  en  fa  main  leseuenemés. 
car  il  auinttout  au  contraire  de  ce  qu'il  deffeignoit. 

Hvgvrs  Capet  ne  dort  point.  Les  femonces  de  Char- 
les le  font  tant  plus  foigneufementhafter:&  font  autant 
et  coups  d'efpcron  enuers  ceux  auec  lefqucls  il  auoit 
partagé  le  Royaume ,  &  qui  auoyent  notable intereft 
qu'il  regnaft.fuiuant  leur  élection. 

Tovt  donc  accourt  à  lui  de  touscoflez.  Charles  i- 
«naginant  que  Hugues  marchandait  defe  rendre  à  lui, 
&quccesa(Tembleesfefai(oyent  pour  faire  1a  condition 
meilleurei  auoit  efpars  fon  armée  à  l'entour  de  Laon,  &• 
retenu  la  moindre  partie  dans  la  ville:  &  fousl'afleuran- 
4e  que  toutes  comwodicez  lui  coulcroyent  de  tous  ce- 
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p$i.     fiez,  ne  penfoit  à  rien  moins  que  de  mefnager  fa  vicloi- 
re.comme  voici. l'Armée  de  Hugues  qui  paroift  deuant 
Jïfi  ajfie-  Laou>&  ayant  fermé  toutes  auenuesj'aflîege.toutes  les 
géùLao.  petites  troupes  qui  fe  trouuerent  parles  villages,  furent 
aifémentprinfes&  defarmees,&  àl'inftantlaVilîefom- 
mecde  par  le  Roy  de  fe  rendre ,  &  lui  remettre  Charles 
de  Lorraine  ,  criminel  de  leze-Maiefté ,  &  ennemi  des 
ïiançoisà  peine  démettre  tout  à  feu  &à  fang.  Charles 
lors  a  recours  aux  prières  &  aux  larmes   les  habitans  (e 
plaîgnans  de  lui  comme  caufe  de  leur  mal,  fe  refokient 
par  faduis  d'Anfelin  leur  Euefque,  d'obéir  à  Hugues 
Caper,comme  leur  Roy  légitime,  &  lui  remettre  Char- 
?rinh&  les  entre  fes  mains.  Ce  qu'ils  font,auec  fa  femme  &en- 
fans.Cela  auintl'an  Neufcensnonante&  vn.Ainfi tou- 
te la  difpute  du  Royaume  fut  vuidee  entre  Hugues  & 
jjMienê    à  Charles  de  Lorraine  en  moins  de  quatre  ans. 
Orléans       Hvg   i>  ainfi  vi&orieux  s'achemine  à  Orléans,  &  y 
en  prifon  amené  Charles  &  tout  le  relie  de  fa  miferablefamillerne 
perpe-       lui  impofant  plus  grand'  peine  que  de  tenir  prifon  per- 
tueîle:  ou  petuelle:én  laquelle  il  fut  commodément  nourri  auecfa 
il  meurt,  femme  iufqu'àlafin  de  fes  iours. Charles  eut&  fils  &  fil- 
les dans  ceftç  prifon. Les  opinions  en  font  fort  diuerfes. 
Sesenfas.  Lesvns  difentqne  tout  y  mourut  j  lesautres  qu'ils  ont 
Hugues    repeuplé  l'Lfiat  de  Lorraine  ,  aux  Princes  qui  y  domi- 
Capet       nent  aujourd'hui.  Mais  quoique  cefoît,commcles  Ro- 
netf  pas  mains  auoyent  débouté  les  Gaulois  ,  &  furent  après 
vfurpa-    eux-mefmeschafsez  par  diuerfes  nations  ;  &Ia  race  de 
teur.        Pharamond  qui  les  auoit  depofsedez,  fut  depofsedee  par 
Nec  ifie  Pepintaufiï  Hugues  Capet  chafsa  celle  de  Pépin  en  titre 
Hugo  re~  d'autant  meilleur,  que  Pépin, qu'il  fut  légitimement  ap- 
gniinua  pelle  par  ceux  qui  en  auoyent  le  droi<5t,&  l'héritier  pre- 
Jorautv-  fomptiffut  iuftement  dégradé  par  fa  faute  :  û  qu'on  ne 
furpator    peut  ni  doit  dire  par  raifon ,  Que  Hugues  Capet  foit  V~ 
cliquait-  jurpateur ,  puis  quil  eut  vne  tantfolenneîle  &  legitimcvo- 
ter  efi  iu-  cation  part 'ordonnance  des  Ejlats  généraux  du  Royaume ,  à 
dicandufj  qui  appartient  l'application  de  la  Loyjfouueiame,  corn- 
ue" regni  meditNangius,ancié  Efcriuain.Caràquoifertpour  le- 
freceres    gitimer  la  Royauté  de  Capet,de  dire,Qujl  eftoit  du  fang 
llegerintj  de  Char!emagneclu<:oitéde  famereAuoye,filled'Otho 
dit  Nan-  Duc  de  Saxe  &  Empereur?  Elleenceftefgardne  pouuoit 
gins,         pas  eftre  du  fang  de  Çhat!cjnagne,qui  sâs  doute  défaillit 
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en  Louysquatricfme>filsd'Arnoul.     Et  mefinedequoi      987 
euft-ilferui  d'eftre  fils d'vnc fille  de  France, puis  que  la 
quenouille  n'y  peut  légitimement  régner? 

De  la  Hugues  conuertit  tout  fon  efprità  l'eflablif-  Faitpre- 
fement  defon  Royaume.il  commença  par  l'hommage,  y?er  fer- 
commelefeau  de  l'autorité.  U  femond  tous  les  Ducs,  ment  de 
Comtes, Barons>Seigneurs  &  gentils  hommes  devenir  fidélité. 
prefter  le  ferment  de  fidélité  entre  Tes  mains.  On  y  ac- 
court. Le  feul  Comte  de  Flandres  (  ceft  Arnoul  qui  a- 
uoit  efté  la  torche  delà  guerre  de  Normandie  )  veut 
brouiller. Hugues  l'ayant  fommé  d'obeyr,&  mis  en  cô- 
tumaccfe  met  en  câpagneauec  des  forces  pour  iecha- 
fticr.  Et  comme  il  lui  eut  prinshoftilemctla  plus  grâd'  Range  le 
part  de  fon  pays, le  Côte  eut  recours  à  l'humilité  :&  pavComtede 
î'entrcmife  de  Richard  Duc  de  Normandie  (  auquel  il  Flâdres, 
auoitfait  tant  de  mal  en  fa  ieuneffe  }  fait  la  paix  auec 
Hugues, lui  rend  l'hommage  qu'il  auoitrefufé,  &  ccd& 
d'obeyrà  Taduenir. 

Ay  a  nt  ainfi  rafermi  l'autorité  de  fon  (buuerain  cô- 
mandemcnt,il  patfa  outre  aureglemét  de  fon  Royau- 
me^ pour  tant  mieux  faciliter  l'obeilTance  volontaire 
qu'il  auoit  bien  commccee  cnoers  fesnouueaux  fujets, 
ilcôuoque  vne  Afséblee  des  principaux  de  fon  Royau- 
me,&  fait  entendre  à  tous, Que  c'eft oit  pour  bic  régler 
l'Eftat  par  leur  aduis.La  necelîïté  pailoit:  la  procédure 
gagnoit  les  plus  farouches. Leurayant  doncfait  renou- 
ueller  leur  homm  age,il  ordonne  le  règlement  des  dou- 
ze Pairs  deFiâce.&  protefte  à  tous  qu'il  ne  fera  aucune 
chofe  d'importance  ni  en  paix  ni  enguerre,qucpar  leur 
bon  aduis. Ainfi  en  cedant,il  s'auançoit  par  vne  mode- 
ftiefagement  vi<5torieufe.Le  premier  commandement  Ordev.e 
aux  armes  appartenoit au  Mairedu  Palais  ,  parla  plus  Us  douze. 
ancienneinftitution:  à  laquelle  Martel  auoit  adiouiléP/n>5. 
l'autorité  du  Duc  de  France.  Mais  les  deuxchangerr.es     Oftela 
auoyéc  monflrc  côbié  celle  trop  grande  prééminence  dignité 
inaportoit  pour   contre-quarrer  ou   contrebalancer  h  du  Mai- 
fouuerainc  autorité  des  Rois,&  Hugues  eftoittefmoin  re duPa - 
&  iuge  de  ce  qu'il  auoitfait   lui-meîme  en  l'en tfemife /<**•>"> 
de  ceire  charge  quafi  Royale.il  fe  refoud  donc  de  la  fup-  Par  vne 
primer  en  l'enterrant  neantmornsdans  vn  honorable finge  pra- 
fepulchre.il)'  voyou  beaucoup  decôpctiteursll  prfd  de  rtfarei 
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-jQ     làoccafîo  de  faire  efclorre  l'effet  de  so  intéticwremon- 
ftrât  aux  grâds  Seigneurs  lebô-heur  defon  Regne,au- 
^uejily  auoit  choix  deperswaes  tres-dignesde  cefte  fi 
grade  dignjtétmais  fc  fentat  oblige  à  tous,  il  ne  fçauoit 
àquiîideuoitIepl',&  leureftoit  tât  affection  é, qu'il  ne 
pouuoit  bien  dire  à  qui  il  voudroit  faire  le  mieux.Pour 
cotcnterdoctousfesbosamis.il  die  s'eftre  aduilé  d'vn 
expedientrC'eftque  fon  Fils, que  nature  lui  auoit  don- 
E»  fat-  né,mais  la  France  l'auoit  nourri  &  efleuépour  fou  fer- 
fanteou  uicc,feroit  celui  qui  côteteroit  tous  fes  amis  en  l'exer- 
ronner     cice  de  cefte  charge,quilui  feçoit  en  titre  de  Royauté. 
Roy  Jou    Tous  lesgrands  Seigneurs  qui  eulTenc  impatiemmet 
fils     Ko-  enduré  d'vnautre,embraflerenteuidem ment  cefte  oa- 
bert.        uerture,qui  empefehoit  la ialoufîe,& remedioit  au  prin- 
çipal.Ainfi  d'vn commun  coftfentement  il  eft  ordoné, 
QueRobert  fils  de  Hugues  Gapet  feroitfon  lieutenât 
general:&  à  cefte  fin  feroit  facré  &  couronné  R.oy. Co- 
rne il  fut  à  Rhcimsjfaa  Neuf  cens  nonante  ,  trois  ans 
après  rcftahlifTement  de  fon  père. Prince  de  fage  &  mo- 
dérée nature. Prince  fort  aiTaifonné  pour  la  fru&ueufe 
durée  de  cedernier  Regae. Duquel  on  dit,Fils  fans  cha- 
grin, compagnon  fansialoufie.Roy  fans  ambition. 

Ainfi  Hugues  Capet  par  cefte  fage  procédure  fie  trois 
chofes,il  oftale  leuain  du  mal, en  retreachatft  vne  au- 
torité infînie,âppaifa  les  ialoufiés ,  &  aifeura  fon  Eftat 
en  la  perfonnè  de  fon  fils. Maisenenterrantainfi  hono- 
rablement &  le  nom  &  l'apparente  fplendeur  de  cefte 
Dignité.ilafîaifonna vne  autre  ,  pouren    rapportervn 
imefmefiuict.-car  c'eft  vne  maxime  refolue,que  la  Roy- 
auté>premier  mobile  de  l'Eftatjdoit  eftre  fort  fiée  de 
quelqmouuemét  prochain, auquel  elle  cornuaique  de 
Le  Con-  pjus  pres  qUe{qUe  rayo  de  fon  Autorité, pour  la  deîeai  tir 
peftable   aux  rouets fubalternesfel5  leur  ordre.  Gr  le  Connest A- 
fuccede  ^  BLE  anciênemétn'auoitpouuoir  que  fur  la  Cauallerie, 
au  Mai-  oucommegtand  Efcuyer,ou  comme  General, fous  lesf 
re.  Cornes  commandemens  du  Maire.-comme  le  nom  le  monftre. 
ftabuli.       Hvgyes  amplifia  cefte  dignité;  &  efteignaat  en  ce> 
Dignité   comle  nom  du  Maire  >autorifa  l'ordre  pour  lequel  la 
du  Con-  Mairrie  auoit  efté  anciennement  infiituee.-  referuanr 
nejlable   leftuid&piefeçuât  la  France  âcdudâger  &delacrain- 
Ô*     ted'vû  iigrâdpQttuoir.qui  peujftefteuer  iefauiteur  paii 
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defsusle  Maiftrc.  Cette  autorité  de  CoBneftable  >  eft 
neantmoins  tres-grande;Souuerainc  fur  lesarmes,fous 
le  boa  plaifir  du  Roy,pour  ordonner  aux  gens  deguer- 
re  ce  qu'ils  ont  à  faire.cognoiftre  de  leurs  fautes,&  ou 
les  chaftier,ou  leur  pardonner  les  crimes  pareuxeom- 
mis.ainiîque  bon  lui  femblera:ranger  les  Armées  ,  or- 
donner de  ce  qui  dépend  des  gens  3egueire,&  enfom- 
me,garderl'efpeédu  Roy  ,  dont  le  Conneftable lui  fait 
hommage  lige. 

Or  Hugues  fous  cefte  dignité  ordonna  d'abodant  Des  M*- 
lesMarefchaux,pour  exécuter  les  commandemens  du  re}c"AHX 
Gouneftable,  comme  fes  principales  mains,&  ainfi  par 
«es  deux  belles  inftitutions  >  le  commadement  des  ar- 
mes de meureroit  autorité  auec  beaucoup  defplcdeur, 
fous  la  grande  lumière  de  la  Maiefté  Royale.ll  fortifia 
auilî  pamouuellcs  ordonnances,  les  hommages  Roy-  B*n  & 
aux  furie  ban  &  Arricreban  ja  inftitué  par  Charlema-  Arritre- 
gne,&drefsa  enfomme  ces  belles  Ordonnances  mili-  ^an- 
taires, auxquelles  la  France  furpafsc  toutes  nations,eilâs 
ramenées  à  leur  ancienne  inftitution  &  droit  vfage.  . 
GoMMfcles  bônesloix  naifsent de  mauuaifcs mœurs, 
Hugues  ayât  foigneufement  marqué  les  fautes  des  Rè- 
gnes pafsez.tafche  d'y  remedier,pour  ne  dôner  plus  ou- 
uerture  aux  mefmes  incôueniens  &  difficultez.La  plus  Ordon 
pernicieufe  faute  auoit  efté  en  cefte  multiplicité  de  plu-  nance  de 
îieurs  Maiftres  Souuerains  :  vn  Roy  fuffifant  à  tout  vn  Hugues, 
Royaume,cômcvnSoleilà  toutl'Vniucrs.  il  ordonna        §we 
doc  que  d'orefenauant  le  titre  de  Roy  ne  fetoit  donné  ÏAifné 
qu'à  l'Aifné(qui  auroitdroicT:  &  pouuoir  fouuerainfur  régner* 
fes  freres,qui  le  reuereroyent  corne  leur  Seigneur  &  pç-Jeul   en* 
re:n'ayans  pour  tout  partage  que  leur  bône  grâce. Quâc  tre      fes 
aux  terres  que  leurs  Aifnez  leur  aîlîgneroyent  enap-  frères. 
pënage, qu'ils  les  releueroycnt  de  laCourône  pour  leur  Page  0- 
eù  faire  hômage,&:  eftre  augmentez  ou  amoindris  fe-  Santé 
Ion  leur  bon  plaifir.     L'auancement  des  Baftards  àzscinq    $» 
Rois  auoitaufli fort  reculé  les  affaires  de  l'Sftatjayan s  trois  cens 
efté  aduouëz  &  partagez  également  auec  les  légitimes,  dixneuf 
&  eileuez  mefme  au  throne  Royal ,  cômenous  auons  contre  les 
veu  cidefsus.Or  Hugues  ordonna,  Que  d'orefenauant  Baftards. 
tout  baflard  non  feulemct  fetoit  reierté  de  la  Couroue, 
maisauifi  dei  aducu  &fiirnCdeFrâce,quiauparauâte- 
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Ç9i      floic  permis  aux  baftards.A  lai  fontdeuës!es  belles  or- 
donnances delaluftice  &  des Finances,aufquelles  fans 
^  douce  noftre  France  excelle  :  pourueu  qu'elles  foyent 
Reglemetbiea  pratiquées fclon  les  inftitutions  &  vfagede  cefte 
four     la  dorée  Antiquité.  Ainfi.  par  ces  fages  reglemés  il  fit  plus 
luflice&  que  toutes  armes  de{espredecelfeurs,en  conieruantv- 
Finâces.  ne  grande  Monarchie  iufcjues  auiourd'hui,  fur  l'appui 
de  ces  belles  Lotx&  Ordonnance s,aufquelles  ,  fans  fia- 
ter  la  verité,on  peut  voir  par  efFed  ce  que  la  plus  docte 
Académie  nereprefentequepar  difeours  ,  touchant  le 
vrai&  parfait  patron- d'vn  Eftatbien  reglé,fous  la  pa- 
ternelle autorité  d'vn  Roy,reuerccede  Loy  héréditaire 
en  fa  race.libre  confentement  du  peuple  autorifé  par  f es 
Eftats,  côtre-balâee  de  l'autorité  Royale,  définie  pai  la 
liberté  de  ceux  qui  lui  doiuent  volornai  remeat  obeyr. 
OR  ^longueur  des  guerres  ciuiles  auoit  apporté  vn 
fîgranddefordreen  toutes  les  parties  du  Royaume,que 
ce  n'eft  pas  lans  caufe  que  les  hommes  qui  viuoyent 
parmi  ces  miferes.difoyec  que  Dieu  auoitenuoyé  Hu- 
gues poutReftaurateur  delà  Monarchie  Frarçoife  :  & 
allèguent  des  prédictions  de  ce  règne  opportun,  com- 
me pour  oracles.  Certes  cefte  Maffc  de  baftimenteftoit 
Les  trop  grande  pour  durer  contre  vn  fi  long  orage.   Dieu 
fiuislsdu  s' en  feruit  pour  vn  temps  à  la  fin  qu'il  auoit  fîgemçnt 
règne  Gordon né,c'eft  à  dire,pourdeîiuret noftre  Occident  du 
Hugues,  déluge  des  blafphertfes  &  (ureur  de  Mahomer,&  y  con- 
feruer  fou  Eglife.Mais  »1  faloittjue  cefte puiflancefuft 
Guillau-  limitée  dans  quelques  bornes, pour  eft  te  bien  mefna- 
mcNan-  gee,&  donner  en  fin  quelque  repos  à  la  Chreiliété.Cela 
gier.        ^auint  fous  ce  Regue, comme  fi  le  baftiment  fe  fuit  af- 
.  fisfurfon  ferme,ayât  iufqu'alors  marchandé  de  fe  bien 
eftablir.   L'efpee  n'auoit  que  trop  long  terme  régné  ,  & 
appauuri  les  peuples  pour  enrichir  les  gens  de  guerre: 
qui  s'eftans  emparez  des  fortes  places,fans  doute  fe  fui- 
set  defehirez  l'vn  l'autre  à  la  ruine  du  Royaume,fiquel- 
que  plus  grande  autori  té  ne  fuft  furuenue  pour  mainte- 
nir vn  chacun  en  paix,fous  la  reuereûce  des  loix  dans  le 
fein  d'vnecomune  patrie. Ce  teps  là  donc  confufément 
guerrier  auoit  plus  befoin  d'vn  home  (agi,  pour  garder 
ce  qui  eftoitacquïs:qued'vn  valeureux  &remuât,pour 
faite  desnouueaux  acquers,Tei  eftoit  Hugues  Caper, 
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Prince  fagc,  auifé,  expérimenté,  refolu  :  &  neantmoins    ^po; 
non  lafche  ni  couard,comracillemonftra  au  commen- 
cement de  fon  règne  contreles  rebelles.  Ce  que  me  fine 
il  a  fait  bon  marché  du  domaine  Royal  à  ceux  qui  en  e- 
ftoientfaifis ,  &  qui  femblc  diminuer  à  la  grandeur  du 
Royaume,  aefté  comme  qui  ayant  trop  déterres  inclû- 
tes, les  bailleroit  à  nouuel  &  vtile  aceofement  aux  Em- 
phyteotes,pouren  demeurer  toujours  le  Maiftre,&  s'en 
refaifira  facommodité:au  lieu  que  tout  fe  perdroit  faute 
de  boa  mefnage,  en  vne  fi  grande  confufe  abondance. 
Car  Hugues  le  Grand  en  laiflant  aux  tenanciers  <fc  qu'il 
neleurpouuoit  ofter  ,  a  afleuré  le  domaine  Royal  par 
certains  hommages,&acen(cruéen  fon  entier  l'autori- 
té Royale  par  toutle  Royaume.    Or  ce  qui  eftoit  vtile  & 
neceflaire  pour  YE lia t  fe  trouua  le  plus  aisé.car  les gou- 
uerneurs  des  Prouinces  &  places  fortes,  pour  conferuer 
ce  qu'ils  auoient  en  main,aimoyent  trop  mieux  obéir  à 
vn  Roy,  à  quelque  titre  vallable  pour  eux  &  les  leurs ,  & 
ainil  atîeurer  leurs  acquêts  ,  que  de  faire  les  Rois  à  leur 
appétit, commander  tous  (culs  fouuerainement  pour  va 
temps  &  à  peu  de  gens,&  eftre  en  branle  de  tout  perdre 
comme  vfurpateurs.  Preuuefignalee  dcl'efpritdu  Fran- 
çois,né  pour  obéir  à  vn  Roy,  &  ne  fe  pouuat  bien  com- 
porter que  fous  la  Royauté.  Les  François  n'efteyent  pas 
en  moindre  pouuoir  queles  Alemaus  poui  faire  vne  Re- 
publique elediue.comme  ilsfirêt  lors:mais  leur  humeur 
les  reportai  cefte  Royauté  héréditaire  , fans  laquelle  ils 
nepourroyêtfubfifter.C'eft  doc  ce  que  fit  Hugues  Capet 
durant  fon  Règne, qu'il  alTaifonna  auec  tât  de  prudence 
&  d'autorité, &  le  bon-  heut  l'accompagna  auec  tât  d'vti- 
le  fuccés,qu'on  peut  dire  qu'il  a  reftablile  Royaume  de 
Frâce  en  vn  teps  auquel  il  eftoit  à  deux  doigts  de  fa  ruine. 
Il  régna  neuf  ans:  quatre  feul,&  cinq  auec  sô  fils  Robert 
en  grande  paix, aimé  &  honoré  de  tous. La  France.côme 
après  vnlong  &fafchcux  hyuer,reprintla  nouuelle  face 
d'fn  beau  Printcmps.Toutes  fortes  de  ges  honoroyenr 
celui  qui  leur  moyennoit  va  tant  afleuré  repos.  Sa  plus      *** . 
fréquente  retraite  eftoit  à  Paris ,  qui  commença  fort  àPr*nc*Pal 
s'agrandir  fous  fon  Regne.au  lieu  que  les  autres  Rois  aufe*?ur  ^e 

Î>arauant  lui  fe  tenoyceen  diuers  lieux,à  Aixla  Chapel-  ^HgHes* 
c,a  Gompicgne,à  Laon,  à  Soi  (Ton  s,  &  ailleurs  félon  les 
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«pi.  occurrences.  Nous  auons  dit  qu'Amulphe  baftardde 
Lothairc  eftoit  le  feul  qui  auoit  fauorisé  Charles  de 
Lorrainecontre  Hues  Capet.L'hiftoire  marque  ceft  hô- 
me-là  comme  peruers  &  defloyal ,  qui  auoit  trompe  & 
Charles  &  Capet  en  diuerfesoccurrcces.&  mefme  qu'il 
lui  auoit  baillé  l'Archeuefché  de  Rouan  pour  gage  du 
feruice  qu'il  lui  auoit  promis  cotre  Charles:auqucl  néan- 
moins cotre  (a  foy  il  donna  moyen  de  s'inueftir  des  vil- 
les de  Rheims,SoiiTbns &  Laon.  Hugues  prenant  celle 
audace  pour  vn  raifonnablepreiugédel'aduenir ,  &  par 
l'expérience  du  pafsé,apprint  qu'importoit  le  nomd'ya 
Baftard  de  France, pour  prétexte  de  remuer  en  l'Eftat,  <fc 
quel  danger  il  y  auoit  de  trouble  en  la  naiflance  defon 
nouueau  Règne  non  aflez  affermi,  ferefouddc  reprimer 
Arnulphe.  Maisrefpectant  fa  quàlité,ila(Femblei'Hglife 
Gallicane  en  Concile  natidnal  en  la  ville  de  Rheims. 
L'aflembleedepofe  Arnulphe,  comme  perturbateur  du 
repos  public,&  côuaincu  de  perfidie:  Se  lui  fubftitue  Gl- 
libert,  quiauoitefté  précepteur  de  Robert.  Et  de  fuite, 
Hugues  confine  Arnulphe  à  Orléans  auec  Charles, pour 
y  acheuer  le  refte  de  (es  iours  en  repos.  Le  Pape  Ian  XII. 
trefmal  contetde  Hugues, de  ce  qu'il  n'auoit  eu  recours 
à  lui  pour  s'eftabliren  fa  nouuelleRoyauté,refcindecc- 
fteordônance  du  Gôcile  de  Rheims, excommunie  lesE- 
uefques  quiyauoycntafîiftéj,remct  Arnulphe,  &  démet 
Gilibertdei'Archeuefché  de  Rouan:  &  pour  apporter 
quelque  fucre  à  cefte  tant  aigre  êc  brufque  procédure, 
pouruoit  Gilibert  de  l'Archeuefché  de  Rauenné.  Mais 
nous  vcrrôsincôtinent  que  celui  fut  vnefchelon  pour  le 
faire  monter  en  la  dignité  Papale.  Hugues  ne  s'efear- 
mouche  pas  pourtant  contre  le  Pape  Ian:  mais  ayant  re- 
ftabli  Arnulphe,  lui  ofta  tous  moyens  de  pouuoir  rc- 
mueren  l'Eftat  à  fonpreiudice.C'efto*  Papelanduquel 
parle  fi  clairemcc  Platine,  corne  le  (âge  Lecteur  le  pour- 
ra vérifier  fur  les  lieux  mefrnes.  Où  il  lira  auec  admi^- 
tion,  non  feulement  les  mœurs  deprauees  de  ceft  hom- 
me-là, efleué  en  vuefi  grande  dignité,  (lequelil  flaiftric 
comme  vn  monftre,l'appellant  très-  meichant,  très  fee- 
lerat ,  très  pernicieux,  ce  font  fes  mots:)  mais  aulTiles 
confufions  qui  auoyent  la  vogue  en  ce  fiege.car  on  n'y 
lit  que  brigues  &  ba-ades;  pour  iouer  au  boute-hors 
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d\o  après  l'aatreà  qui  mieux- mieux, &  pour  amoindrir 
l'autorité  de  l'Empereur  à  Rome.  Toutes  ces  mcneei 
n'ont  eftéfaictesfans  aigre  &  longue  difpute  :  comme 
l'hiftoire  en  remarquera  les  occurrences,  &  ce  mien  In- 
uentairene  fera  que  la  fimpleadrclTe  aux  Originaux,  oii 
la  nayue  vérité  parle  plus  librement.Ici  donc  commen- 
cent les  grandes  prinfes  des  Empereurs  &  des  Papes. 
L'ancienne  couftume  de  l'Eglife  Catholique  pratiquée 
depuis  Conftantin  le  Grand,  premier  Empereur  Chré- 
tien ,  eftoit,  que  l'Empereur  prefcdoitfurles  élections 
de  tous  Eucfques,  &  mcfme  de  celui  de  Rome.  Les  Pa- 
pes ne  vouloyeat  plus  endurer  que  l'Empereur  conti- 
nua/!: celte  autorité  fur  eux,  depuis  que  Boniface  III. 
eut  pnns  le  nom  &  la  prééminence  d'fiucfque  vniuerfel:' 
mais  les  Papes  eftoyent  eiîeus  fans  Ton  congé.  De  fair, 
celan  auoit  occupé  le  Pontificat  par  moyens  illicites,  Se 
menoit  vne  vie  defordonnee  au  mefeontentement  de 
pluïïeurs.  Pour  y  remédier  ,  l'Empereur  Otho  vienrà 
Rome  ,  fur  ces  plaintes  ayant  tafché  de  ramener  ceft 
homme  à  Ton  deuoir;&  le  trouuant  incorrigible,  en  fia 
conuoquele  Concile  à  Rome  mefme.  Par  ordonnance 
de  cefte  Aflcmblec  ,  Un  X  1 1.  fut  depofé,  &  Léon  VIII. 
luifutfubfticué.  Maisl'fimpereuro'elrpasàp^ineforti 
de  Rome  que  voila  de  nouuelles  brigues.  Léon  VIIÎ. 
efleu  parfon  ordre,  dechalTé  par  defordre,  &  Benoift 
mis  en  fa  place  par  fedition.    Othoy  retourne  donc, &  y 

reftablit  Léon; qui  à  cefte  occafion  fait  vn  décret, Qu'en 
exécutant  la  règle  ancienne  delà  difcipïine  ,  qui  donne 
l'eleétiÔ  au  Peuple  &  au  Clergé  ,  La  puiffance  d' ejlire  & 
cofacrer  le  Pape,  &  régler  les  chofes  appartenantes  a*  (iege  A- 
po/iolique ,  &de  rétablir  &  conformer  les  Euefques ,  appar- 
tiendra à  V Empereur,  corne  Chef&  premier  modérateur 
de  ceft  ordre.  Ainfile  remède  fut  bien  indiqué.maisnoo, 
pasappliqué.cardepuis  ceLeon  reftitué  ,  on  conte  fepe 
Papes  fafçauoir,JanXIIII.Benoifl:  VI  Don9 II. Bonifie 

VlLBenoift  Vil  Grégoire  V.Jan  XVIII.;  qui  ontefté  fi- 
le a  file  1  vn  après  l'autre  tous  &  mis  &  demis  par  fedi- 
non,ou  chaiTez,ou  emprifonnez.ou  eftrâglez.iufqu  a  ce 
que  ce  Gilibert  Archeuefque  de  Rauenne  dont  nous  a- 
uos  parlé,  paruint  au  faille  de  la  dignité  Papale  (coté  en- 
tre les  Papes,*  nommé  Sylueftj:cfccod>aw  aflis  d'vnc 
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998.     façon  tant  eftrange  que  i'ai  horreur  de  lire  en  Platine» 
Un  lavie<\uzcé  fut  par  art  diabolique  Maisle  fage  lecteur  de uo~ 
de  Sylue  »  ei  a  lrefte  de  ceftennuieuxrecit,en  le  vérifiant  en  l'au- 
tre/<?^.t£urmefme  enneremët  irréprochable, comme  affidéfer- 
Mort,  ^uiceur  des  Papes.   Tel  eftoit  &  l'Empire  &  le  fîege  de 
Hugues    Rome  parmi  ces  horribles  confufions:  pendant  que  no- 
Capet,      ftre  Capcr  taf-hoitde  rebaftir  les  brefches  de  fon  nou- 
ueau  Royaume.  Ain  fi  ayat  paisiblement  régné  neuf  ans, 
deceda  le  ii.Nouembrejl'an  Neuf  cens  nouante  hui<5t: 
laiflantfon  fiîs Robert ,  non  feulement  fuccelîeur  de  fa 
Couronne,  mais  de  fa  vertu,  de  fon  bon-heur,  de  fa 
créance  ,  enla  dcuotieufebicn-vucillance  des  François. 
Ill'auoit  eu  d'Àdelais,  fille  d'Edouard  Roy  d'Afigleter- 
re:&  eut  ce  bien  de  le  voir  non  feulement  grand  d'aage, 
mais  Roy  couronné  ,  &  bien  marié,    il  régna  &  f«uï& 
accompagné  de  fon  fils:maisaimc  &  honnoré  de  lui  & 
de  fon  peuple  ,  fi  iamais  pcre  &  Prince  le  fut.     Patron 
d'vn  grand  homme  d*£iht,  arriuant  fur  la  crife  d'vne 
defefperee  maladie:à  laquelle  il  fceut  apporter  tant  d'op- 
portuns remèdes,  qu'on  le  peut  appeller  Le  restavra-   I 
tevr  de  la  Monarchie  Françoise.    Mais  de  lui  il 
faut  montera  Dieurvrai  gardien  de  cefr  eftatjlequel  il 
a  voulu ^oaferuec  par  fon  entremife  &  dextérité.  Nous 
XLemar-    commençons  donc  vn  nouueau  Règne  plus  fage  ,  plus 
ques   »*- heureux, plus  long  que  les  deux  precedens:qui  n'ont  du- 
cejjaires    réj'vn  qUe  tlojs  ceus  &  vingt  ans:  &  l'autre,  deux  cens 
pour    ce  tlcce  huid::&  celtui- ci  iufqu'au  règne  de  Henri  IIlI.au- 
troijiejme  iour^hui  régnant ,  embrariefix  cens  dixtiuictans  lafia 
règne.      que  courant  la  datte  de  fa  naiiTance  de  l'an  Quatre  cens  | 
Se  vingt  ,  &faifant  de  toutes  ces  particules  vne  fomme 
grofle,  depuis  l'an  de  Grâce  apportée  au  monde  parno- 
ftre  Redempteur,noustrouuions  l'entier  refultat  de  mil- 
le cinqcens  nouante  &  fix  ans  inclufiuemenr.    Terme 
auquel  nul  Efîat  n'eft  onques  paruenu.    Il  eft  vrai  que 
L'lstendve  de  ceffce  Monarchie  ne  fera  pas  fi  grande 
que  fous  Charlemagne,mais  elle  fera  mieux  limitee.&bie 
qu'il  femble  que  Hugues  Capeten  côfentant  que  la  pro- 
priété des  terres  du  Domaine  royal  appartint  aux  Gouucr 
neurs  des  places, l'ait  amoindrie:  neantmoins  par  effet  il 
l'naggrandie,  en  la  feurtédela  Couronne  ,  conferuee 
parce  fien  mefnage,  vouement  extraordinaire,  mais 

fort 
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fort  opportun  en  vne  fi  extrême  neçeiTité.  Et  pi^is  tout 
ce  qui  fembloit  eltredefmembré,  elt  reucnu  à  Ces  prin- 
cipes. Il  faut  donc  mettre  deuant  les  yeux  toute  celle 
grande  Monarchie  ,  diftribuee  à  diuers  Seigneurs.  & 
l'autorité  Royale  par  dcflu s  toutes ,  comme  la  telle  fur 
toutle  corps  qui  a  diuers  mcmbres,donnant  vie  &  for- 
ce à  chacune  partie  d'exercer  fa  propre  fonction*  Et  en 
fon  ordre,felon  que  les  chofes  font  auenues,  nous  ver- 
rons que  la  plus  part  des  prouinces,  héréditaires  par  ce- 
lle côuention  de  Capet.reuiendrôt  au  corps  du  Domai- 
ne. Ce  que  ie  talcherai  de  faire,  tant  que  ta  lumière  me 
côduira  parmi  les  viciflîtudes  de  ces  châgemens.Mais  au 
moins  nous  auonscell  auantage,  que  nous  entrons  en 
vn  Règne  plus  modéré  que  les  deux  premiers,  tyous  n'y 
verrons  pas  titd'àrm  es.de  victoires, de  conquefles.mais 
auffinous  n'y  verrons  pas  tantd'audacieufes  infametez, 
tant  de  parricides,dclnaturees  cruautez  des  enfans  cotre 
le  père  ,  des  frères  contre  les  frères,  des  maris  contre  les 
femmes.des  femmes  contreles  maris. Nous  y  remarque- 
rons bien  des  maladies,  mais  non  pas  û  grades  ne  firon- 
gues  que  fur  le  théâtre  des  horribles  tragédies  qui  ont 
elle  iouees  aux  Règnes  palfez.  Gertes.comme  le  corps  & 
l'ame  ont  leurs  propres  maladies,auilï  a  l'Ellat  du  gen- 
re humain.  L'home  ne  peut  toufïours  ellrcfain.ni  touf- 
iours  ioyeux.Son  corps  &  fon  ame  ont  leurs  paflïons,&: 
en  leur  temps  &  félon  les  degrez  que  Dieu  leur  a  limité 
par  l'ordre  de  Nature.  De  mefmes  les  changemens  font 
remarquables  en  toute  celle  Monarchie:  mais  en  ce  rè- 
gne iudicieufemctcôfïderé,nousadrnireiôs  des  preuues 
particulières  de  la  prouidéce  de  Dieu,  Qui  a  roulu  affer- 
mir cell:  Eltac  pour  la  côferuation  de  fon  eglife  en  l'Eu- 
rope,doat  la  Fvâceeft  vn  membre  fignalé  &  qui  impor- 
te infiniment  à  toutes  les  autres  natiôs.L'Hiltoire  don- 
quesdece  règne  eft  très  notable.^ourl'vfagedelaqucl- 
le  on  y  peut  marquer  trois  parcelles  plus  illuftres,  pourcW/* 
aider  le  iugement  &  la  memoife.  La?remiere,de  Hn  pour  ÏV- 
gues  GapetiufquesaPhilippesdeValois:ou  commeçz  fare de  ce 
le  procez  des  Anglois  contre  les  François,  Iong&  cala  troifiefme 
miteux  pour  la  prétention  de  la  Couronne  de  France.  Il  Regm 
y  a  quafi  trois  cens  ans,  en  la  îouyfTaoce  d'vne  paix  gé- 
nérale au  corps  du  Royaume,  bic  que  non  fans  quelques 
Tome  I.  p       * 
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aimes  particulières  cotrclcs»mpatiens,quieft:oyêtaufâi 
toft  ramenez  à  leur  deuoir  par  l'autorité  Royale.  Mais 
qu'eft-ce  au  pris  cl' vue  etmute  vniuerfelie,  comme  nous 
l'an et> s  veuê'  aux  Règnes  palTez  ,  &  ia  verrons  après  le 
règne  de  Philippes  ?  La  féconde  eft, depuis  ce  Regne-là, 
iufques  àLouys  vnziefme, comprenant  enuiro  cent  ans, 
parmi  vpeforr  cruelle  cosrhufrion  d'vne  guerre  intefti- 
ne,qui  cuida  faire  changer  de  nom  au  Royaume, portant 
iaenfes  entrailles  vn  Roy  effranger.  La  rroirîefme  de- 
puis Louys  vnzierme,iufques  au  decez  de  Henri  fécond, 
fousles  Règnes  de  Charles  hui&iefme  ,  Louys  douzief- 
tti^e,  François  premier,  &  celui  de  Henri  Ion  fils, marque 
demefmeenuiron  cent  ans  ,  en  la  iouytîânce  d'vne  paix 
ciuile  par  la  contrebalance  d'vne  guerre  eltrangereda  fia 
de  laquelle  a  eité  le  commencement  d'vne  guerre  ciuile 
qui  nous  a  fait  vieillir  en  mifere  depuis  trente  cinq  ans. 
Noftre  lnuentairevientiufqu'àla  mort  de  Henri, &  laif- 
fele  refleà  l'Hiftoire  entière  de  noftre  temps  ,  deftinee 
pourJesRegnes  de  François  fécond,  Charles  neufîefme: 
Henri  troifiefme,  &  HtNRi  III I.  auiourd'hui  régnant 
quife  halle  à  reftaurer  l'Eftat.  L'ordre  marqué, voyons 
le  règne  de  Robert, feul  de  noaî,mais  digne  fils  du  grand 
Hugues  Capet. 

ROBERT   SEVL    DE   GE    NOM. 

Roy     xxxvii. 

rT**  ^IIPSÎSS  L  commença  à  régner  feul  l'an  Neuf  cens 
Robert  |^'*fflg  nonante  hmcl:  :  &  régna  trente trois  ans.  Il 
long  &  «gfl  jQ^  çut  Kois  fils  Hngues  ,  Robert ,  Henri,  de  fa 
heureux,  fe^^  femme  Conftauce, fille  de  Guillaume  Com- 

%*  te  d'Arles. 

Sesenfas.  Suiuantfexempledefon  père  Hugues,*!  voulut  afTeu-  I 
rer  la  Couronne  en  fa  mailon  ,  init.dl.inr  fon  héritier  au 
droidi-  acquisà  lui  &  aux  fies  pa-  Tordonnâce  des  Eftats. 
Ainfi  il  couronna  Hugues  fon  fils  aifné  ;  à  Compiepne, 
l'an  mille  vingt  &  huïd-  Mais  Dieu  plus  fage  que  Ro- 
bert, auoit  ordonné  de  retirer  Hugues  en  vn  meilleur 
Royaume  car  il  mourur  bien  toft  aptes  qu'il  fut  couron- 
oé.Lequeleftantmort.Robert continuât  en  mefme  def- 

fem  d'âiïeurer  fon  sliat  en  fa  maison  remarquât  quel- 
que 
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que  plus  Royal  naturel  ea  fan  Pui(né  qu'en  l'Aifné,  iojt. 
préféra  la  vertu  au  droicl:  d  ai  facile:  &  fit  couronner  Leurs 
Henri  Ton  fudaê,êc  l'autorifade  Ton  viuant  Oidonna.ni  partages. 
par  teftament,Que  Roberife  contentât  de  la  Duché  de 
Bourgongne,  fous  l'hommage  lige  de  la  Courons  de 
France. Ewaiali  ayant  heureulement  difposéde  (es  afR.i 
res.  &regnétmecle  commun  contentement  de  Tes  lub-  Sa  mort» 
iecls,mouiUtran  Mille  tren£e_&  vn.enl'aage^  defoixan- 
teans. 

Prince   tref-propre pour  le  temps,  fige, refolu,paiil       Ses 
ble. continent. mais  la  pièce  a  efté  la  couronne  de  toutes  moeurs. 
fes  vertus, Sclacognoillauce  de  la  fainetc  Théologie  ,af- 
failonnce  des  booes  lettres, yn  des  fleurons  de  celle  bel- 
leCouronne.car  iltlt  loué  d'auoir  e(téfottdeuot,&;  ai- 
mél'elrudedes  fainc5teslettres,  &  humaines.  On  chante 
encore  des  hymnes  de  (a  façon  :  &  nommément  ,  celui 
qui  cil:  à  l'houceur  des  faio&s  Martyrs,  qui  commence, 
O  Confiantia  Martyrum  mirabilU,    Auquel  renconcranc 
fur  le  nom  delafcmme  Confiance,  la  contenta  îoyeufe- 
ment  de  l'honneur  qu'elle  auoit  d'élire  honorée  de  fes 
efcrii:s,lois  grandement  priiez.  Il  n'y  a  rien  plus  dange-  &<>**/*- 
reux  en  l'EiLt  que  changement  de  diuers  Maiihes;  cô  lei  &  *$ 
me  l'expérience  l'a  fait  voir  aux  règnes   palTez     AuiTi  h>ngue 
Dieu  qui  vouloit  affermir  la  Monarchie  en  celle  race,  vte>  bon 
donna  longue  &  heureufe  vie  à  ces  premiers  Rois ,  iflus  "teHr    ** 
de  Capec:  lans  fubir  changemenc  de  tegneen  règne,  car^  ^Pat' 
Robert  régna  trente  trois  ans, Henri  fon  filsautaQt,Phi- 
lippesfon  filsxlix.Louys  feptiefme  xliiij.Louys  neufief- 
me,dit  S  Louys, autant.    Tous  Princes  lages, modérez, 
valeureuxjpailibles,  heureux.    Certes  comme  Te  font  les 
bonnes  maifons,a;nii  s'eftabliflentles  Royaumes  Com- 
me donc  quand  vn  bon  mefnager  tient  l'autre  par  la 
main,  &  entafle  richefle  fur  richeife  ,  la  nouaelle  fur  la 
vieille.les  maifons  s'agrandilfent  :  aiail  la  longue  vie  de 
ces  bons  &  fages  Pncces  futfuiuie  de  beaucoup  d'heu- 
reux fuccezjcomme  nous  verrons  en  chaque  règne. Ce- 
ci cft  remarquable  au  règne  de  Robert  en  particulier  Robert 
Nous  auons  dit,  Que  le  Royaume  efloit  corne  partage  fait   va- 
à  diuers  maifhes.  comme  il  y  a  peu  de  refpecl  entre  pa   loir  l'au* 
reds,  qui  te  voie  ce  quideucit  auenir  entre  tat  de  çtââstht  rite 
Seigneurs  egau^&  melme  en  Fiauce?Mais  voila  Robe»  RyaU, 

P     ij 
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lou.    4U*  c*lît  ^  ^ermc  "Je  timon  de  ce  grand  Nauire  au  milieu 
delà  mer  tempeituenfe  des  humeurs  Françoifes  ,  qu'1* 
donna  la  loy  à  tous  ceux  qui  fe  vouloyent  émanciper  de 
la Couronne,laque!Ie fut  parce  moyen  fortautorifee  en 
**  a.**»  l'obeiflance  qu'il  fe  faifoit  rendre  à  tous  ceux  qui  vou- 
aJÏ*,  loyentraire  les  mauuais  garçons. Il  continua  1  amitié  que 
A        ion  père  auoit  eue  auec  Richard  Duc  de  Normandie, 
cofermeepar  alliacé. &d'autât  qu'ily  auoit  delaialoufie 
entre  lui  &  Othon  Comte  de  Chartres.il  fe  feeut  dextre- 
Employe  mcntferuir  del'vn  contre  l'autre.  Au  cômencement  de 
la  force  fon  Règne,  vn  certain  Gautier,  gouuerneur  de  Melun, 
quand  ï/venditla  place  au  Comte  de  Chartres  fufdit,felô  la  cou- 
fitfft,        ftume  des  temps  confus.    Alaplainte  de  Bouchard,au- 
J  quel  la  ville  appartenoit,  le  Roy  commanda  à  Ocho  de 

la  lui  rendre. qui  ne  voulut  obeir.Robertluimit  le  Nor- 
mand enqueue,quilefceutiîbien  pourmener,qu'en  fin 
IeComte  s'humilia  à  fon  Roy  ,  lui  remit  fa  place  &  le 
marchand ,  qui  fut  pendu  &  eftranglé.    Henri  frere  de 
Hugues  Capet  eftoit  Duc  de  Bourgongne  par  le  decez 
de  fon  frere  Otho, comme  nous  auons  dit.  Henri  mou- 
rut lors,  &  ainfi  la  Bourgongne  reuenoità  la  Couronne 
félon  laraifonrmaislapaiîi©  confeillantàLandri,  Com- 
te de  Neuers  ,  de  faire  valoir  le  droicl:  de  voifinage  &  de 
bien-feance,  &  le  temps  le  conuiant  d'embraiTerl'occa- 
(îonpourpefchereneau  trouble,lui  fit  faifir  Aux  erre  par 
intelligence.  Il  imaginoit  mal  que  c'eftoit  le  temps  au- 
quel tout  eftoit  loifible. car  voila  incontinent  Robert  en 
campagne  auec  fon  armée,  qui  aflïege  Auxerre,  où  Je 
Pacifie  la  mal  confeilléLandriietrouua  enfermé:  car  les  habitans 
Bourgon-  ouurent  les  portes  au  Roy,&  remettent  Landri  eatre  fes 
gne  &     mains. Tout  l'Auxerrois  en  fuite  obéit, horfmisAuallon, 
qui  neantmoins ayant  marchanda  quelques  iours,prefte 
obeiflance,  &  en  fin  toute  la  Bourgongne.  Landri  coul- 
La  baille  pable  defelonnre,  porte  vne  douce  peine  de  fa  témérité. 
à  Robert  Ayantrecognufa  fauteobtient  pardon  deRobert,  auec 
fin    fis,  promeffe  d' obéir  fidèlement  à  l'aduenir.  S'eftant  rendu 
en  apen-  mailtre  delà  Bourgongne,  il  la  remet  à  Robert  fon  fils 
nagt,        aifné,  en  apennage:  duquel  neantmoins  il  ne  fe  conten- 
tera pas  ,  comme  nous  verrons  au  Règne  fuiuant.    La 
Bourgogne  eftoit  deflorsdifringuee  en  Duché  &  Com- 
téjdontle  Corme  appartenoit  à  l\Empue,&leDuchcau 

Royaume, 
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Royaume  ,  fuyuaat  le  partage  desenfans  de  Lonys  le     io  $1 
Débonnaire. 

En  ce  temps-la  Henri  II.Duc  dcBauiercfurnommé  S*accor~ 
le  Sainét.tenoit  l'Empire. La  Lorraine  eftoitle  fuiet  or-  de    auec 
dinaire  de  débat  entre  les  François  &  Alenaans.Robcrt  tEmpe- 
pour  mettre  finàcelôg  proces,s'en  aflembla  auecHen-  reurtou* 
îi  en  va  lieu  nommé  Enol  fur  la  riuiere  du  Chet,&en  chant  lu 
demeura  d'accord  auec  lui  ,  qui  tient  iufques  auiour-  Lorrai- 
d'hui.LorsGotheron  fiere  du  Comte  d'Ardêne,  tenoit  ne. 
la  Lorraine.  L'inimitié  entre  le  Duc  de  Normandie  & 
le  Comte  de  Chartres  s'aluma  bien  (i  auanrf  irritée  par 
la  reddition  fufdite  de  Melun^quede  tous  coftez  i!s  a-  appointe 
m  a  (îoy  et  leurs  amis  en  iuftearmee,&  leNormâd  mef-  [€S  vaf- 
me  appeloit  à  Ton  fecours  Tes  plus  lointains  amis,  Log-  fatiXf 
man  Roy  deSuede,&  OlaneRoyde  Noruegue,fespa- 
rens.  Mais  Robert  appaifa  de  bonoe  heure  cette  querel- 
le par  fa  prudence  ,  monftrant  par  l'efFet  combien  peut 
vne  autorité  employée  a  propos  ,  &  qu'il  faut  eftein- 
dre  de  bonne  heure  vne  petite  eilincelle.-qui  mefprifee, 
brulîe  en  fin  toute  la  foreft. 

iLauoitlors  de  grands  perfonnages  par  toutes  les     q^  » 
Prouinces  auec  pouuoir  héréditaire, fuiuant  les  accords  ret^t  en 
de  Hugues  Capet.cn  Normandie  Richard  III.  En  An-  jgar   ^ 
jou,GeofFroi  Grife-gonelle.En  Guyenne  ,  Guillaume,      • 
de  la  poitcrité  de  Pépin  fils  de  Louys  le  Debônaire-En 
Languedoc,leC6teMatthieu.En  Champagne  &  Tou- 
iame,Odo:grands  &  valeureux  perfonnages  ,  &  autres 
hommes  illuftres  parles  Prouinces,  quiefroyent  tous 
pour  entreprendre.-maisle  nom  de  l'autorité  Royale  en- 
tre fi  bonnes  mains  que  celles  de  Robert, côteuoit  tous 
ces  grands  efprits&  courageux  dans  les  bornes  de  leur 
deuoir  &  du  rcfpecl:  public.  Et  ainfi  fe  palla  douceméc      Reane 
ce  règne  auec  plus  de  fruicl:  que  de  bruit. Pour  leçô  aux  fort    ^0_ 
Grands  de  ioindre  la  prudence  auecl'autorité,la  valeur  /^/Cj 
auec  la  douceur,  &,  Que  c'efraufTi  grande  valeur,de  bié 
|  conferuer  le  fien,que  d'acquérir  l'autrui  i  &  de  vaincre 
par  la  raifon  les  efprits  des  hommes, que  par  la  force. 

Patron  en  ces  deux  Regnes.du  moyen  de  reftaurer 
vn  eîtat  dillipé  par  le  defordre  des  guerres  ciuilcs. 
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^É&^fi  Enri  fuccedaà  Ton  perc  Robert  ,  Fan  Mille 
S  [|A|5j  p  trente  vn,&  régna  Trente  trois  ans.  Il  eut 
%  fSJjM.  fc  deuxfils,Philippcs  &  Hugues  de  Anne,  fille 
^^'KSrr"  de  George  ou  Gaultier  Pfifcla 


lauon,  Roi  des 
Ru(Kea£,&:  vnefill  ;  qui  fut  mariée  au  Duc  de  Norman- 
die Robert,  fil  s  de  Richard  dont  nous  auons  parlé.    L« 
commencement  de  Ton  Règne  fut  brufque&efpineux: 
fa  fin  plus  douce  &  vtile  :  mats  en  la  conferuation  de 
fou  Eft.u  ilne  fovligna  point  de  U  prudence  &  dexté- 
rité Je  foa  »crt :.Le  lujet  de  celle  difficile  entrée  fut  le 
partage  de  fon  frète  Robert *vifibl  -ment  inégal  &  defa- 
uanrageux.quoi  qu'vn  fage  père l'eaft  ordôné.La Roy- 
v?c  Côftance  mère  d?ccs  deux  Princes, frères, enfila  ce- 
lte efpine,  portant  Robert  contre  Henri  :  comme  bien 
forment  les  mères  ont  telles  humeurs,  d'aimer  plusl'vn 
que  l'autre. Le  fujet  droit  plaufïble,  Que  c'efroit con- 
tre la  Loy,vs  &  confiâmes  deFrance.que  lepuifnéfnft 
preferéai'aifné  enl*  Royauié  Les  partis  eftoyét  g'âds: 
pour  Robert, Conilâce  mère  des  rois,  Baudouin  Com- 
tede  Flandres,&  Odo  Comte  de  Ghampagnc,homme 
entrepreneur  &  téméraire  Pour  le  roy, la  maiefté  Roya- 
le,la  volontédu  pere,!es-£brces  du  Royaume  ,  &  entre 
elles>le  fermée  de  Robert,Duc  de  Normandie.Les  Ar- 
mées s'aflemblent,  &  les,  voila  prcites  à  fe  battre, corne 
Robertfde  l'intereft  duquel  eiloit  queflion )  Prince  de 
doure&  paifible  nature,declare  à  fa  mère  &  à  fes  amis 
qui  lui  auoyent  mené  des  f>rces  pour  lefecourir,Qijil 
ne  veutpoinfeilrele  fujet  d'efpandre  lefangFrançois, 
&  ainfique  la  Boingongne  luifuffit.puifque  Ion  père 
l'auoit  ordonné.  Ainfi  la  rouie  Confiance  change  d'ad- 
uiss&  renuoyeles  forces,  embraflant  la  paix  de  fes  en- 
fans.  Les  armées  donc  furent  congédiées,  &  accord  ra- 
&a*c*rde.r[fi£ entre  Henri  &  Robert »  Qtje  demeurans  frères  & 
fiuet  (on  ;v,,s  amis,h  Bourgongne  demeureroit  en  appennage 
jrire.taji-.Ji  Robert  &  auxfiens  ,  en  titre  de  fief  de  France  qu'on 
thant  U  dit  Pf.inics,3tc\e  Doyenné  entre  les  Pairs.  Ainfi  Robert» 
J>ourgo-   de  France  iouyt  de  la  Bourgongne  ,  &  la  laifla  heredi- 
!*'•         taire  aux  fiens  iuçceffiuçment  iufo^ues  au  regaedelan. 

Maps 


1 


XXXVIIIROY   DE  FRANCS.      % 

Mais  le  Comté  de  Bourgongne&  la  Normandie  fu-    I041. 
I,  j  reatfuietde  beaucoup  de  troubles  eu  fon  temps,  durant 
lequel  il  gardoitles  gages,  non  pas  feulement  comme 
c    fpe&ateur,mais  comme  Juge. 

it         Cest   Odo  Comte  de  Champagne  qui  poulToit  fon  Troubles 
e    Frère  contre  lui,s'eftoit  imaginé  fa  bonne  part  en  Boup  en  Boter- 
5    gongne,&  fait  promettre  Sens  à  Robert.  &  de  fait  fur  \tgongne. 
.    poinct  de  l'jccord  il  s'en  trouua  faifi,  mais  en  eftant  ai- 
1    sèment  chalTé  par  l'autorité  du  Roy  il  fe  conuertit  ail- 
;    leurs  pour  fe  perdre,  &  le  ûenj  en  imaginaot  de  prendre 
e    le  bien  d'autrui  II  tenoit  (bas  la  Couronne  la  Champa- 
.    gne.la  Touraine,&  le  pays  Chartrain.Etauoit  deux  fils, 
c    Eftienne  &Thibauld.    Eucore  veut-ilioindrela  Bour- 
.    gongne  à  fe^.  Eftats ,  au  pris  de  beaucoup  de  peine,  qui 
.    lui  vint  de  cefte  occafion. 

Novs  auons  ci  deiïîis  parlé  de  Bofon  mari  d'Hermin- 

!    gcade^fille  de  Louys  le  Débonnaire:  qui  pour  (on  parta- 

l  ;  ge  eut  le  Royaume  de  Bouigogne,&  d'Italie,  ïl  eutdeux 

,    fil.;, Rodolphe  &  Louys.   Louys  fut  desùit  par  Beranger 

[    DucdeFnul,  quis'mueftit  aisément  de  ce  quieftoit  en 

.    Italie,  &  delà  Prouence,  comme  voifîne  &d'aifc accès. 

,    Rodolphe  auoit  le  relie  de  la  Bourgongneja  Comté,  la 

,'i  Sauoye,  le  '  -auphiné.   car  ïa  Duché  de Bourgongnede- 

meuroit  àla  Couronne  de  France.  DeccRodolphe  naf- 

quit  vn  Louys,  &  de  Louys  vn  autre  Rodolphe;  qui  vi- 

uoit  durant  ce  règne  de  Henri,  vieil,  fansenfans,  &  mal 

obéi  de  Ces  fubiets.    Il  auoit  deuxfoeurs,i'vne  mariée  à 

Conrad  .furnommé  le  Salique ,  Duc  de  Franconie,  qui 

fut  Empereur;  &  vne  autre  au  Comte  de  Champagne, 

père  de  cefl  Odon  :  Qtji  tafche  de  perfuadsr  Rodolphe 

îbn  oncle  de  le  faire  (on  héritier,  comme  fiisde  fa  fœtir 

aifnee  ,    &  y  employé  la  faaeur  de  beaucoup  de  fubiets, 

quieulTent  mieux  aimé  vn  voifin  qu'vu  eftrangcr  pour 

Prince.     Mais  Rodolphe  prefeta  Conrad  à  Odon, &  lui 

enuoya  (on  teftament,  fa  couronne  &  Ion  feeptre,  infti- 

tuant  héritier  vniuerfel  fon  fils  Henri ,  &  fon  nepueu. 

Conrad  faifoit  la  guerre  en  Hongrie.    Odon   embralTe 

cefte  occafion  le  voyant  occupé ,  &  entre  en  Bourgon- 

gne  ,  où  il  print  quelques  villes  ,  le  reftefe  gardant  à 

la  deuotion  de  Conrad, appelléa  l'héritage. mais  ces  def- 

feins  furent  toit  fort  acc©urcis.    Car  voici  l'Empereur 
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iofi.  Conrad  qui  reuient  de  la  Hongrie  auecvne  bel»e&  vi" 
etorieufe  armeerqui  non  feulement  reprend  Tes  villes  de 
Bourgoogne  perdues, mais  en  prend  en  Champagne  fur 
Odon,qui  à  toute  peine  fepeut  conferuer  àTroycs.  Et 
ain(i  il  eft  contrainct  de  venir  aux  humbles  prières  vers 
fon  onele,qui  lui  rend  le  lien,  &  lui  défend  de  ne  pren- 
dre le  bien  d'aurrui.Ce  Comte  ayantefté  ainli  reprimé, 
Conrad  s'abbouche  auec  le  Roy  Henri ,  &  ratifient  les 
anciens  accords  des  partages  de  la  Bourgogne,  dot  nous 
auons  ia  parlé.  Des  lors  les  Empereurs  Alemans  s'attri- 
buèrent les  droicls  &  titres  du  Royaume  d'Arles  >  que 
l'Empereur  Charlcsle  Quart  aliénera:  &  fera  bien  toft 
reparti  en  diuerfes  principautez,  comme  nous  dirons  en 
fon  lieu.  Ainfi  printfinle  Royaume  de  Bourgongne  en 
la  pofteritéde  Bofon.  L'Empereur  Conrad  après  tous 
les  accords  eftant  contrainct  d'aller  en  Italie  pour  re- 
médier auxconfufionsquis'y  rengregeoyent  de  iour  à 
autre ,  voici ,  Odon  qui  recommence  de  plus  fort,  &  fe 
îette  fur  la  Lorraine  à  main  armée.  Mais  fou  entreprin-* 
fe  tomba  îur  lui.  Gothelon  Duc  deLorraine,eftablipar 
l'Empereur,  le  desfait,  &  enterre  fon  ambition  &  fa 
vie  dans  vn  mefmefepulchre.  Voila  quant  â  la  Bour- 
gongne. 
£#  Nor-  L  A  Normandie  ne  donna  moindre  occafîon  d'exer- 
fttfladie.  ciceà  Henri. Robert  Duc  de  Normandie  auoit  continué 
l'amitié  héréditaire  de  fon  perc  enuersleRoy,  &  faifant 
grand  eftat  de  (on  amiué,corrme  ilentreprint  vn  long 
&  très  hazardeux  voyage  en  la  terre  Saincte,il  le  fupplia 
d'affectionner  la  protection  de  Guillaume  fon  baitard, 
lequelil  auoit  inititué  fon  heritier,en  excluat  les  légiti- 
mes.Cède  volonté  fembloit  fort  defraifonnable  à  tous: 
mais  Robert  y  auoit  tellement  pourueu  auant  fon  def- 
part ,  lui  ayant  ordonné  de  bons  tuteurs,  &  mis  entre 
leurs  mains  &  places  fortes  &threfors  5  que  Guillaume 
demeura  victorieux  après  fa  mort,  qui  auint  en  ce  long 
Heurett-  voyage  d'Outremer:mais  ce  ne  fut  fans  grandes difficul- 
fes  entre-  tez,  parmi  lefquelles  Henri  gardoit  les  gages,  balançant 
ffinfes      les  deux  partis  par  fon  autorité. 

des  Nor-  Gvillavme  eitant  demeuré  le  plus  fort, la  Norman- 
tnandsen  die  eut  quelque  repos, defehargee  de  gens  de  guerre  par 
Italie.      yûç  belle  occafion,   Vue  troupe  de  guerriers  las  d'eftre 
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chez  cux,&defïreux  de  voir  le  môdcconduite  par  Ro- 
bert &  Guifchard, gentils-hommes  valeureux,bufquét 
fortune ,  &  viennent  en  Italie:  où  ils  font  employez  en 
querelles  particulières, &  y  acquièrent  tât  de  réputation 
qu'à  leur  exemple  ayas  attiré  plufieurs  aumefme  voya- 
ge^ vn  autre  fignalé  elTein  de  braues  guerriers  y  ayar 
eftéronduitpar  Tancred  ,  homme  fort  renommé  pour 
ceft  exploit  les  diuifions  des  Italiens  leur  donnent  oc- 
ea/ion  &moycdefc  faifir  del'ApouillcCalabrcSicile: 
comme  l'hiftcire  le  défait  en  particulier. Ge  fommaiie 
doitfuffire  pour  marquer  l'cftat  de  ce  règne. 

AiNYipaflTe  le  Règne  de  Henri  parmi  ces  efmeutes 
trop  légères  pouresbranler  le  corps  de  l'&itat.Suyuant 
l'exemple  de  fon  ayeul  &  pere,il  fit  couronner  Roy  fon 
fils  Philippcs,  aagé  feulement  de fept ans,  &  lai  donna 
pour  tuteur  &  Régent  du  Royaume,  Baudouin  Com- 
te de  Flandres. Il  furuefquit  fort  peu  &  ce  Couronnemét, 
lequel  il  hafta  pour  fon  indifpofition,&  aiuii  en  l'aage 
de  Cinquante  &  cinq  ans,  mourutl'an  Mille  foixante 
vn.aimé  &  regretté  de  tousfesfujets.lefquels  iltraicla 
auec  beaucoup  de  douceur  quelques  années  auantfon 
trefpas  ,1e  commencement  de  fon  Règne  ayant  elle 
troublé  parla  crainte  d'vne  diifenfion  ciuile  ,  &  la  fia 
couronnée  d'vn  plantureux  repos. 
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iVyvant  l'ordonnance  du  Roy  Henry,  Bau-     io6i 
iouin  Comte  de  Flandresprintle  gouuerne-        Batt- 
ement delà  perfonne  du  ieuneRoy Philippes,  douin 
2>xja  autorifépa-r  couionnement ,  &  des  aiFai-  Regèt  en 
res  du  Royaume.AfTez  paifîblemcnr.pour  la  réputation  U  mino- 
qu'il  auoitd'efhe  homme  de  bien  &  fage.'bien  qu'il  ce  rite      de 
fuft  aggreableà  tous,  car  certains  grands  Seigneurs  de  Philip- 
Gafcogneletraueiieiêt  le  chargeans  defoupçon  corne pes. 
s'il  Te  vouloir  faire  Roy  à  la  facondes  autres  Reges,dôc 
la  mémoire  eftoit  encore  fraifche  aux  efprits  desFraa- 
çois.Mais  fon  intégrité  &prudence,maintecant  crédit 
enuers  la  plus  grand'  part ,  lui  donna  moyen  de  dorn- 
ter  les  rebelles  GafçoûS,quipieaoycnr  ce  prétexte  pour 


1^4  PHI  LIPPE  S    I. 

1061  pefcher  en  eau  trouble  durantla  minorité  du  ieuneroy. 
Baudouin  nclasifapas  croupir  cefte  faute  ni  pafler  ce 
rebut  fans  punition.  Il  arme  fagement,  fous  prétexte 
d'aller  contre  lesSarrazins,  qui  quelquefois  s'emanci- 
poy^nt  de  courir  ftîr  les  marches  de  france  limitrophes 
d'Efpagne.Ce  zèle  ayant  efmcu  plufieurspour  raccom- 
pagnerai ebaftia  les  rebelles  en  Gafcogne,  &  pieuint 
les  autres  qui  couuoyent  en  diuets  endroits  du  royau- 
me, comme  ilapperra  aux  règnes  fuiuans. 

omme-      C'est  le flus  &  refias  commun  des  chofes  du  monde 

enlimpatienceduFrançois,de  ne  demeurer  log  temps 

ma  en  ce  eQ  vneftat  Nous  auons  ja  pafl£  plus  de  feptante  ans 

&  '  de  paix  en  ces  trois  règnes. Ceitui-ci  nous  donnera  en- 
core vn  relafche  de  Quarante  neuf  ans  de  repos  parti- 
culier au  royaumermais  nous  mettant  deuant  les  yeux 
les  horribles  tempeffes  démenées  aillent  s, il  nous  mar- 
queclairement  les  occafions  par  lefquelles  le  mal  s'a- 
maiîbitau  corps  de  i'Efht,qui  en  fin  lui  apportera  vne 
longue  &  perilleufe  fieure  par  la  guerre  ciuile-  car  à 
quoi  THiircire  nous,  repreleute  l'effet  cognu  à  tous ,  (î 
elle  ne  nous  fait  toucher  les  caufes  &  motifs  des  grâds 
euenemens  ?  Qui  n'arriuent  pas  fi  roft, mais s'achemi- 
nentpasàpas  iufqu'à  ce  qu'ils  s'efclofentà  poinct  nô- 
mé,  comme  fhorologe  ,  qui  porte  par  mouuemens 
contraireSjionne l'heure  au  degré  defîgné  entre  toutes 
les  minutes  Ceiugcment  eii  necelTaue  pour  le  droicr 
vfagede  ce  q>/ot  lit. 

La  n  incritédu  Roy  fepafsa  ainfi  doucement  par  la 
fage  modeftie  de  Baudouin, qui  ayant  a -compagne  Ton 
pupille  iufqu'à  Taage  de  Quinze  ans;lui  laifsesô  royau- 
roeen  paix  temportileî&  va  cerchei  l'éternelle  au  Crtl, 
regrettédes  bôs,6c laifsât  vn  exemple  mémorable  d'vn 
bon  tuteur  d'vn  roy,&  d'vn  fage  régent  du  royaume. 

pHïLippEdonc  ptendle  gouuerniil  del'Eitac  ,  pour 

regarder  du  port  les  orages  qui  s'cfmeuuentaux  autres 

cations3&  s'y  desbordent  par  fureurs  pernicieufes:&  ne 

void  pas  qu'il  en  iette  la  femeuefc  au  fein  de  fon  royau- 

i»e,&  que  fon  exemple  difpenfcra  fes  fubiects  à  mef- 

Mœurs    mc  defregletuent. Prince  accort.mais  delloyal ,  comme 

de     a     prenant  pour  fes  confeillers  ,  l'auarice  &  l'ambitiou, 

Roy.        pOUl-  n'auoir  autre  but  que.  fon  auantage  ,  &  mefpri- 

faut 
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fantcefte  naïue  fimpliciié  qui  auoic  apporté  le  bon-     I0^1 
heur  à  fes  ayeuls  &  pères  ,  &  l'auoic  autonié  d'vne 
créance  vénérable  enuers  tous  les  François  ,    &  d'vne 
louange  immortelle  à  la  poiierité  . 

Miroir  où  les  Rois  &  Princes  fe  doiuent  contem- 
pler fins  fe  tromper.pour  voîtles  vrayes  caufes  du  bon- 
heur &  mal-  heur  de  leurs  Eftats. 

La  Flandre, l'Angleterre, l'Italie  furent  premièrement  Troubles 
en  ieu,auantquela  France  y  entrait, qui  trouuera  furie  *»  Flan- 
théâtre  fon  rocle  &  long  &  fafcheux.  Baudouin  ,  du-  dre. 
qu-l  nous  venons  de  parieijlaifla  deux  fils  ,  Baudouin 
&  Robert  auec  leur  mère  Rtchilde.  Leur  oncle  nômé 
Robert  le  Fi  ifon  ,  pretendoit  l'héritage  lui  appartenir, 
mais  du  moins  la  tutelle  de  (es  nepueux.Et  Richilde  & 
les  Eflats  s'oppofoyêtà  toutes  les  deuxderrâdes  Delà, 
à  la  dtiîeniioni&  d'elle  àla  guerre  Leroy  i  hilippes, co- 
rne leur  fou uerain,  deuoit  titre  le  iuge  de  leursdifFe- 
rens  pour  les  compoler:mais  il  raichede  les  attifer  pour 
cercher  fon  auaatage  parmi  cesgrabuges.  Robert  le 
Frifon  le  preuiét  auec  promeuves  de  faiiecout  ce  qui  lui' 
plairoit  Le  gagne,  tire  parole  de  lui  d'eftre  fecouru  de 
fes  frères  cotre  le  droit  de  fes  nepueux.Mais  quoi.?Ri 
childemere  des  pupilles. recognoifsât  l'humeur  duroy, 
va  vers  lui  pour  côtrequarrer  les  deiîeins  de  Robert,qui 
n'auoitapporté  quedes  paroles.  Celte  feme  apporte  de 
l'argétà  Pliili^pes  auec  fa  bône  grâce,  «5c  le  gagne  cotre 
Robert.  Qui  tres-mal  cotent  du  roi  ra  malle  les  autres 
moyés.&  Le  met  aux  champs  auec  Ion  Armée, &  com- 
meça  à  gagner  pais.  Richilde  a  recours  au  roi  Philippes, 
qui  vice  lui  mefme  auec  vne  trefgiande  armée,  &  entre 
en  Handres  Son  mtëtion  eftoit  de  feprenaloir  de  leurs 
cômans  differens.il  auint  autrement  par  la  prouidcce 
de  celui  qui  abailfel'vn  &c  elleue  l'autre  ,  toujours  iu- 
ftemétjbien  que  les  c  mfes  nousfoyent  incognues. Ro- 
bert desfait  1'artnee  du  roy  &  de  fes  nepueuxrapresfa  vi- 
ctoire efbteceu  Côte  de  Flâdres, fans  que  leroyfefor- 
malifaft  beaucoup  pour  les  peuples  affligez, qui  n'efpe- 
râs  rie  plus  de  ce  cofté-la  ont  recours  à  Thierry  Euelq 
du  Liège. Qm.  les  appointée  côdition  neâtmoms  que 
la  Côté  de  Flâdres  demeurai!;  à  Robert  le  Fnfon,  auec 
quelque  recôpcle  à  fes  nepueux.  Mais  depuis  cette  pai» 
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ib^i    fîble  pofleiîîon  du  Comte  de  Flandres>Philtppes  fut  ia- 
cime'ami'de  Robert,  &  oublia  les  bons  offices  qu'il  a- 
uoitreceus  defontuteur,mefura!:  l'amitié  par  le  profit. 
Tin  An-    Mais  en  Angleterre  il  y  a  vn  pi  us  grand  changement 
glet-erre.  d'affaires. Nous  auonsdit  queRobert  Duc  de  Normâ- 
dieauoit  ordonné  héritier  Guillaume  (on  baftard  ,  8c 
qu'il  auoit  gagné  la  poiTeflion  de  ce  Duché:mais  voici 
bien  vn  plus  grand-heur  pour  lut.    Edouard  Roi  d'An- 
gleterre ordonne  Guillaume  pour  ion  heritier,&  quel- 
que fineiTe  ou  forcequ'oa  peuft  oppofer,GuilIaume  efl: 
recognu  Roy  d'Angleterre, &  courôné  en  folcnelle  aC- 
fe.*»blee  des  AagloisJ'hômagelui  efl:  prefté  corne  au 
Seigneur  legitime.-&  ceftemefmegrâdeur  eft  trâfinife  à 
fa pofterité  Philippes  void impatiemment  naiftre celle 
nouuelle  puifsâce:mais  il  ne  peurempefcher  que  cène 
Leutùn    foit  la  verge  que  Dieu  prépare  &  fortifie  pour  chaftier 
de  la  dif-  fon  Royaume  aux  trois  fils  que  Guillaume  laifsa  pour 
fenfion     fucceder  en  ces  E{lacs,Roberr,Guillaume, Henri. L'am- 
entre    la  bition  efl:  le  propre  leuain  des  guerres.-mais  elle  fe  mo- 
Trance     flra  b:e  toft  après  la  naifsance  de  cefte  nouuelle  gratt- 
er V  An-  deuc  accrue  aux  Ducs  de  Normandie^  le  berceau  def- 
gleterre.   quels  nous  auons  veu  de  n'agueres  en  la  z.  Racejpar  le 
Royaume  d'Angleterre.Robert  &  Henri  viennent  voir 
le  Royà  Coiians  fur  Oyfe. Corne  ils  iouentauec  Louys 
fils  du  Roy  Philippes, ils'ermeut  quelq  eftrif  entre  ces 
ieuues  Princes,&des  paroles  iniurieufes ils  viénét  aux 
coups. Robert  &  Henri  efchappoyent:mais les  pères  pré- 
nenttellement'Iesquerellespourleurs  enfans  ,  que  les 
L  Af*  voiIa  aux  armes.  Philippes  fe  met  aux  châps>&  prend 
gwt*prêdyctQOQ  ^es  appartenances  de  Normandie.  Robert  fort 
ped ^  en  je  Normandie  &  faifit  Beauuais  :  IeRoy  Guillaume 
tGuyene.  d'Angleterre feiette en  Frâce,auec  vne grade  &  puifsâ- 
tearmee,&eauahit  laXaintonge  &  le  Poitou.  Voila  le 
premier  efchec  d'vn  périlleux  ieu.qui  durera  bié*  plus  15g 
îéps. Philippes  irrité  de  ces  perteSjentreen  Normandie 
auec  vne  grande  &  puifsante  armée  ,  mais  il  ne  guérit 
pas  la  playe  par  vae  autre.  Guillaume  d'vn  autre  cofté 
court  &  pille  tout  le  platpays  iulques  aux  portes  de  Pa- 
ris,où  il  n'entre  pas  pour  l'heure,  mais  fi  fera  bié  fapo- 
fterité.Il  meurt  bié  toft  apres.mais la  querelle  lui  feruit 
en  la  perfoane  de  fes  enfâs;qui  cultiuéc  cefle  haine  hé- 
réditaire 
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reditaire  en  beaucoup  de  foites.  1061. 

i  endant  que  celte  toile  commençoit  à  s'ourdir,ri-  Horribles 
talie  n'elloit  pas  mieux,  toute  pleine  d'horrible  combu-  confufios 
ftion,  &  fur  vu  fuiet  tact  plus  déplorable  ,  que  le  mal  en  Italie 
yieotdeslieux,d'oùlebiéde  toutela  Chreftientédeuoit/>0#r  la 
venir.    Nous  auonsci  delïus  parlé  du  commencement  querelle 
des  diuifiens  qui  naiflbyent  entre  l'Empereur  &  le  Pape  de  ÏEm- 
deRome,pour  leurs  preeminences.De  touteancienneté^r*#r  fa* 
les  Papes  eftoyentfubiets&iufticiables  des  Empereurs;  du  Pape. 
quiauoyent  antoritédeles  creer,&  depoler  ceux  qui  e-  Dijputes 
ftoyent  indignes  delcurs  charges:d'aiIignerSynodesi&  entre    les 
en  Tomme  d'autoriferce  qui  eit  pour  l'ordre  extérieur  Empe- 
de  l'Eglife.    Le  Pape  au  contraire  afFermoit  toute  celte  reurs  & 
autorité  eftre  fïenne,  comme  eftant  Euefque  vniuerfel,  Us  Papes. 
ayant  pouuoir  de  lier  &  deflier,iuger  de  tous  &  de  tout, 
commeiouuerainiugc  de  l'Eglife,  fans  qu'il  paille  élire 
iugéde  perfonne,  &  ainll  eftablir  fouueraiDemeat  de 
toutes  affaires  tant  Ecclefîaftiques  que  Politiqucs.côme 
Monarque  en  l'Eglife, non  feulement  armé  dt  la  toudre 
d'excommunication  pour  damner  les  rebtJk s,  &  ayant 
en  fon  pouuoir  l'autorité  de  remettre  les  péchez  ;  mais 
auflîle  glaiue  temporelauec  les  dignitez  &  reuenus.qui 
font  pour  faire  valoir  le  luftre  d'vne  autorité  fouueraine 
par  deflus  les  Empereurs,  Rois  &  Princes  de  la  terre.  Au 
commencement  nous  auons  marqué  lanaiffance  dece- 
ftegrandeur,  &  comme  par  degrez  elle  s'eft  efîeuee  par 
deflus  tous  ,  pour  mettre  en  interdict  les  Royaumes  & 
Prouinces,  &  déclarer  les  Rois  &  Princes  delà  terre  in- 
capables de  regner,&  les  deftituer  de  leurs  feigneuries,Sc 
ainlï  auoir  vnepuiflance  effroyable  à  toute  la  Chreftien- 
te.    D'orefenauant  on  rencontrera  à  tous  les  Règnes 
quelque  exemple  mémorable  de  cefte  autorité  fouuerai- 
ne.Ce  Règne  en  donne  vn  fort  illuftre.Apres  la  mort  de 
Conrad  Empereur  ,  dit  Selique,  Henri  troifiefmc ayant  Suintes 
conduit  l'Empire,  le  laiiTa  à  fon  fils  Henri  quatriefme,  d'eftran- 
encore  bien  ieune  ,  &  parainfi  les  Papes  eurent  moyen  ges  con- 
d'agrandir  leur  autorité  fans  ennemi  qui  leurpeuft  hi-fiifi0**,* 
retefte.  Grégoire  feptiefme,appellé  H;Idebrand,inrer- 
dit  a  l'Empereur  toute  autorité  (ur  l'ordre  Ecclefiafti- 
que  ,    &   défendit    fur  peine  d'excommunication   d< 
11  auoir  recours  à  lui  pour  la  collation  des  bénéfices 


se 
ai 
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îoél.  pouraucunc  chofe  qui  dépendit  deTEglifc.  Henri  re- 
môftra  à  Grégoire, queceiien  décret  eitoitcôtraire  aux 
anciens, &  à  l'vfage  de  pEglife  Catholique.  À  Ion  refus, 
lui  déclare  vouloir  garderies  droi&sdc  l's  r)pire,-&s'en 
plaindau  Clergé  de  Rome,  en  notable  aflemblee.  Gré- 
goire en  fit  vne  autre,  en  laquelle  il  excommunie  Henri 
&  tous  fesadherans,  &  enuoye  par  tout  fa  Bulle  par  la- 
quelle il  le  déclare  proferit,  &  degradéde  l'Empire  ,  & 
en  (a  place  fait  eflire  Rodolphe  Duc  de  Suaube, Empe- 
reur. Ainfi  deux  partis, en  Italie  principalement  &.  en  A- 
lemagne,  s'clleuentj'vn  pour  l'Empe'eur,&  l'autre  pour 
le^ape.  De  ces  peuples  bandez,  voila  deux  armées,  tou- 
tes preftes  pour  efpandre  lefaug  des  Chrcftiens.  Neuf 
batailles  données  pour  la  diipure  de  ces  prééminences. 
En  finRaoul  nouuel  empereur  eft  piins&  tué  par  Go- 
defroy  de  Bouillon  ,  qui  fumoir  le  parti  de  l'empereur 
Henri  Iill.  Qui  après  ceft  exploiâ:  fait  aflembler  va 
grand  Concile  à  BrefTe  :  auquel  Grégoire  feptiefmeeft 
excommunié, &  Clément  Euefque  de  Rauennedeiîgné 
fon  fuccefiTeur.conduictàRome  à  main  forte  ,  prinfe  au- 
près va  long  liège  ;  &  le  nouueau  Pape  confacré  folen- 
nellement;&  Henri  d,nquiefme,Empeteur,remis  en  fon 
entier  par  fentence  de  Clément.  Ainfi  parmi  ces  conci- 
lions des  Antipapes,  les  partis  fe  forment  entre  les  peu- 
ples par  noms  de  factions  des  Guelphes  &  Gibelins  ,  & 
diffipentles  entrai'lcsdesmaifons  ,  villes  &  prouinces, 
par  vne  opiniafhe  fureur  qui  dura  beaucoup  d'années, 
pleines  d'actes  trafiques  nez  de  ces  monfhueures  par- 
lions En  fuite, on  ellit  Herman  Prince  de  Luxembourg, 
pour  1  oppoferà  Henri  :  qui  l'ayant  vaincu, Ecbert  Mar- 
quis de  Saxe, d'abondant  lui  elt  mis  en  telle,  en  ce  mef- 
me  titre  d'Empereur. Lequel  aufli  ayant  efréuar  loi  fur- 
prins  &  tué,  Vrbain  deuxieime  Pape,  fufcitec<  ntrelui 
Conrad  fon  propre  fils,  de  fa  prcmiereremme  pour  for- 
cer toutes  loix  naturelles  covnme  Henri  euiï  réprimé k-s 
meuees  de  ce  lien  premier  fils  ,  le  P^pe  Pafcal  qui  auoic 
fuccedéa  Vrbain  deuxiefme,  gagne  ion  autre  fils.  Henri, 
que  le  père  aujitdefigné  Empereur,  fe  fiant  en  lui  com- 
me à  fon  enfant  affectionné. 

Sous  celte  afleurance,  le  fils  faifit  le  pere,&  première- 
ment 


XXXIX.  ROY  DE  FRANC  E.       239 

ment  lui  oftal'Eirpircpuisla  vie. Et  Je  Pape  adioufta  à 
celte  mort  vne  nouuelle  flaiftnilure  ,  C'eil  que  par  let- 
tres fulmiuatoires  il  fit  déterrer  le  corps  de  Henri.  C'e- 
ftoyent  lesfrui&s  de  ces  ferieufes  difputes  des  préémi- 
nences ,  non  feulement  ignorées  de  l'ancienne  Eglife, 
qoq  pratiquées  par  les  Apoftres,  mais  défendues  nom- 
mément parla  bouche  lacree  du  Fils  de  Dieu. 

Les  PAPts  l'vn  après  l'autre  afTaiilis  de  ces  efpines> 
auoyeut  recours  à  noftre  Philippes  :  &  demefme  l'Em- 
pereur Henri  quattiefme  prifonnier  entre  tes  mains  de 
fon  fils:  mais  la  reuetencc  de  Tes  amis  communs  lui  fai- 
foit  garder  les  gages  ,    &  eftre  fimplefpec'tareur  deces 
déplorables  confuli ms.Et  neantmoins  parmices  defor- 
dres, beaucoup  d'ordres  fuient  efeablis  par  les  Papes,  a- 
feauoir  celai  des  Chanoines  feguliers.à  la  différence  des 
feculiers,  les  Chartreurs,  Templiers,  Bénédictins ,  Car-  Naîjfan- 
nnes.    Ainû  Philippestefmoin  des  maux  d'autrui,  régnai    des 
paifiblement  durant  vn  fiecle  plein  de  corfufîons  ,  &  en  Fftats  de 
l'Eglifc  &  en  l'Ellat. L'Empereur  auoit  ramené  a  la  iurif-  Dauphi- 
di&ion  Impériale  le  Royaume  de  Bourgongoe  ,  deiîgné  né ,  Sa- 
de la  façon  que  nousauons  dit  ci  deflus.mais  durant  ces  uoye^Vro- 
defordres  tout  ce  corps  fe  defmembra,  réduit  à  vne  au-  uence* 
tre façon ,   comme  quand  on  ne  veut  pîusd'vn  habille-  Franche- 
ment. L'induftrie  de  ceux  qui  auoyent  les  villes  &  pays  Comté. 
en  main, fit  faire  quatre  pièces  de  ce  manteau  L'vne  fut 
pour  Otho  de  Flandres  ,  à  fçauoir  le  pays  qui  eftàl'en- 
tourdeBefançon,en  titre  de  Conrué,  dontil  porte  encor 
le  nom.  L'autre, pour  Berald  de  Saxe, qui  occupa  la  Sa- 
uoye.   La  troiûefme  ,  pour  Guigue  le  Gras  ,  Comte  de 
Gnfïuaudansquide  petit  deuint  fi  grand  en  la  confufïon 
du  temps,  par  fa  valeur  ,  qu'ayant  gagné  les  principales 
villes  de  cefte  Prouince  ,  &  en  fin  Grenoble  ,  ville  capi- 
tale du  pays.fe  rendit  maiftre  abfolu  de  toute  la  Ptouiu- 
ce:  laquelle  j1  nomma  Dauphiné  en  faucur  de  fon  fils. 
Qui  ayant  çfpou  é  la  fille    !  1  Comte  d'Albon  5c  Vien- 
nois,nommé  Dau} h  in,  voulue  porter  ce  mefme  nom ,  du- 
quel il  fe  frnroit  honoré  par  vne  tant  îlluihe  alliance. 
La  quatriefmc  pièce,  efi  la  Proueoce.  i'vne  des  plus  bel- 
les &  riches,  tantpom  la  fertilité  du  pays  ,  que  pour  la 
commodité  dos  ports  les  plus  opportuns  de  toute  la 
mer  Méditerranée.  Cefte  là  eftoic  ;ôbee  encre  les  mains 
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£1.    desfucceffeursde  Berenger,  pat  l'occafion  marquée  ci 

deffus.  Aiûfi  l'Empire  s'eluanouit  defes  quatreprouin- 

cés  es  mains  de  quatre  feigaeurs:  lailfant  en  Dauphiroc 

encore  quelque  trace  de  fonnom  ancien  fans  aucû  effet. 

t,,,  m%matM  Mais  comme  durant  fon  règne  ces  confufions  font  no- 
T)ti  voyct  & 

t  J^a  tables, aufli  ce  grand  &  renoue  voyage  en  la  terre  Sain- 
t e  re  *      &e,fait  par  nos  Argonautes  Chrefliens  eii  digne  d'eflre 
Sainte    f°JgQeu^emct  marqué.  Le  but  eftoit  bon, de  deliurer  les 
Chrefliens  de  l' Afie  tourmentez  par  la  furieufe  tyrannie 
desMahumetaius,&  repeupler  la  terreJaquelleDieua- 
uoit  honorée  des  prémices  de  fon  Eglife.    Le  zèle  des 
Chrefliens  eftoit  àlouer,&pleufl  à  Dieu  euiTcnt-ils au- 
jourd'hui changé  leurs  defmefurees  paflions,  &  achar- 
nées contre  leur  propre  fang,  en  vne  faincte  affection  de 
ioindre  leurs  âmes  &  leurs  armes  cotre  l'ennemi  cômun 
de  la  Chreflicté.L'occafiô  futdôneepar  vn  gentilhôme 
François, nômé  Pierre  l'Hermite:  qui  ayant  long  temps 
voyagé  en  Orient,&  veilles  miferes  des  Chrefliens  par- 
mi les  barbares,  les  mœurs  des  Leuantins ,  les  commo- 
ditez  &  incommoditez  de  ces  Prouincesde  l'Afie  plus 
prochaines  delaludee,print  deffeinauecSime6,Patriar 
che  de  Hierufalë,  de  foliciter  les  Rois  &  Princes  Chre- 
fliens d'employer  leurs  forces  pour  la  conqucfle  de  la 
terre  Sain&e.L'euenemctrefpôd  au  proiet.car  eftâtvenu 
à  Rome  au  Pape  Vrbain  deuxiefme,il  luifeeut  fi  bien  re- 
prefenter  l'eflat  &  Fimportâce  de  ce  faicqu'ayât  femons 
tous  lesRois,  Princes,  Potentats,  F*ftats,Communautez, 
Seigneurs  &  Gentilshommes  de  la  chreflienté,   il  con- 
uoqua  vn  Concile  à  Clermont  en  Auuergne,  auquel  lui 
mefmeafliftar&perfuada  auec  tant  d'efficace  tous  ceux 
qui  eftoyentaffemblez,qu'ilsrefoluretde  n'efpargner  ni 
perfonnes  ni  moyés  pour  l'executiôd' vne  oeuurerâtim- 
portâtc.Godcfioy  de  Bouillon  fils  d'fîuftache,Comte  de 
Boulogne  fur  la  mer,  qui  eftoit  Duc  de  Lorraine  de  par 
ton  oncle  Godefroy  le  Bofiu  fils  de  Gothelon  ,  grand  & 
généreux  Prince,  s'offrit  le  premier  à  cefle  Croifade,  & 
futefleu  pour  eflre  Chef  de  ce  tât  fignalé  voyage. L'ïm-  I 
pereur,&  tous  les  Rois  de  la  Ghreflienté,promirentd'y 
contribuer  tous  leurs  moyens.  Les  vns, leurs  perfonnes. 
Vne  troupe  de  Noblefle  la  mieux  choifie  de  toute  l'Eu- 
rope,s'y  côfacra  Yolontairemét.Lçs  noms  font  exprimez 

aux 
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aux  regiftres  des  Originaux.  io^k 

Des  plus  fignalcz,  Euftache  &  Baudouin  frères  de  Go-  Noms  des 
defroy.Huesie  Grand, Compte  de  Vermandois, frère  de  plwfigna 
Philippcs  RoydeFrance.  Robert  leFrifon  ,  Comte  de  lez  qui 
Flandres.  Robert ,  fils  fécond  de  Guillaume  le  Bavard,  ont  fuit  U 
DucdeNormâdie.&Roy  d'Angleterre.Eflienne  Corn-  voyage 
te  de  Blois  &  de  Chartres.      Aimai: ,  Euefque  du  Puy.  de  iater* 
Guillaume, Euelque  d'Oraage.Raimond,Côte  de  Tho    reSain- 
Joze&  de  S.Gilles  Baudouin  Comte  de  Hainaut.  Ban-  Be. 
douin  Cote  de  Rethel.Bohemôd,Duc  de  l'ApouiilcGar. 
nier  Côte  de  Grez.  Harpin,  Comte  de  Bourges  Yfoaror, 
Comte  deDie.RambautjComte  d'Orange. Guillaume, 
Comte  de  Forefts.Eflienne,Comted'Âumale  Hjgues> 
Comte  de  S  Pol.Rotron, Comte  du  Perche,  &  placeurs 
autres  ,  qui  eftoyentneautmoins  dignes  durçg-flie  de 
Thiftoire.  J'ai  marqué  ceux  qu'ai  peu  trouuer.    Toute 
l'Europe  s'efmeut  a  ce  yoyay;'..i.  -!T:iâce,rAlemagne, l'Ita- 
lie,)/Aagleteire.rEfcoiTc, la  Hegn  ,1e  Danemark, laSue- 
de.l'Efpagnefeuley  mâqua,  poureftte  en  ce  -éps  là  fort 
empefchee,à  garder fes  aurels  St  fes  f.-yers  contreles  Sar- 
razins  logez  en  leurs  entrailles. Là  France  y  cotnbua  plus 
que  toutlereftçdela  Chreftiété.Le  zelrquifâifoiî:  cou- 
rir de  tous  collez  les  hommes geuereux  & •  v;,dlsns,ieur 
faifoit  coucher  tout.Les  Du.cs,  les  Comtes, les  Mj-qu's, 
lés  Barons, les  Seigneurs  &  gentils  homes  vend oyet  ou. 
engageoyeet  leurs  SeignewrieSjpour  auoir  dequoi  four- 
nir à  vn  tât  affectiôné  voyagea  quelque  prixa*-"  cefi-ft» 
GoDfcFROY  de  Bouillon,Ghcfdç  l'armee;védità  Au- 
bert, Euefque  du  LiegclaSeig--  :uriedeBouillô;&  Mets 
aux  habitans.    Robert  Duc  de  Normandie  ,  engagea  à 
fonfrere,Guillaume,Roy  d'Angleterre, toures  fes  terres. 
Harpin  Comte  de  Berri  fa  Comté  ,  au  Roy  Phihppes. 
Venditions    beaucoup  plus  honorables  aux  vendeurs 
qu'aux  acheteurs.il  y  auoit  vne  querelle  ermeles  enfaas 
de.  ceTaacred  fNcrmand  ,  duquel  nous  auens  parlé  ci 
defîus, qui  par  fa  valeur  conquefta la  Sicile,  la  Calibre, 
l'Apouillcdc  fort  légers  commencemens.  fellcfembloit 
eftre  immortelle  ,  eftanr  qUeftion  du  bien  entre  parens 
opiniaftres.  Ma«s  ce  zelean  ortiti  vilement  ce  débat    ar 
fa  viuacité,  qu'ils  coi»  porter  eue  ai  armée  plus  de  Vingt 
mille  combatans  de  leur  plus  rlorirïame  iemeiie^  & 
Tome  I.  Q_ 
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io,6\    kursoroptespeLfoanes.Partouteslesvillesoanevoyoït 

'       quegens  embefongnezaVequippcr  ,  les  chemins  peins 

d'hommes,  de  chenaux,  de  bagage,  quialloyent  a  leurs 

rendez-vous:  lesports.les  havres,  les  mers,  couuertsde 

voiles  &  vailTeauX  pour  porter  nos  généreux  Argooau- 

i       tes  eux  mcfmcs  portez  de  cefte  fainde  afFedion  d  cita- 

nombre  de  l'armée  eft  diuerfement  marque.  Les  vns  ef- 
WM%  criuent  qu'ils  eftoyent  fîz  cens  mille  combatans:  les  au- 
tres lcicftrciencBtàccntmillc  feulement  Le  premier 
nombre  feroit plus  vrai-  femblable.carqu  cft-cc  quece- 
lapourl'EuropeGhieaienne.fansnosmalheureuiesdiU 

fcnfions?  Mais  ce  qu'on  adioufteeft  àconfiderer  ,   Que 
planeurs  autrementbien  affectionnez  ,  furent  recenusa 
caufe  des  dirîenfions  des  Empereurs  &  des  Papes  ci  def- 
fus  monftrees:  fi  que  l'Aiemague>  grand,  pépinière  des 
gens  deguericyenenuoya  peu:âd'Iulie  encore  moins, 
lipenfe?  par  le  Pape  de  ne  marcher ,  qui  fa,  ton  précipi- 
ter les  autres.    Voila  le  frwc  ordinaire  des  querehes  do- 
meftiqoes  qui  fortifient  les  ennemis  de  la  Chreftientc. 
Les  Efcnuaias  Judicieux adiouftent,Qude  Pape  Vrbam 
fe  feruit  accortemeot  de  ce  zèle  des  Chrcftiens,  pour  af- 
foiblir  les  forces  de  l'Empereur  &  de  fes  parafa ns,  pour 
en  venir  à  bout  plus  aisément  eu  les  faifanr  marcher  en 
€e  voyage,  &  retenant  presdefoi  ceux  qui  f°7™*& 
deuotion.  G'eftleuriugement.  commele  lage  Lecteur 
pourra  vérifier  fur  les  lieux.  Certes  la  fuite  nous  montre- 
ra que  ce  voyage  nefteignit  point  la  querelle  entre  1  Em- 
pereur &  le  Pape,qui  s'alluma  d'vnefaço  tragique.Nous 
fuiuons  la  trace  de  la  verité,felon  que  chafque  chofe  eft 
auenue  Ici  nous  parlons  des  cômencemens&  motits  xie 
cefte  Guerre.  NousverrÔsla  fin  &  iflue  de  ce  grand  ap- 
pareil    Retournons  donc  au  port  veis  nos  Argonautes. 
Les  trompettes  fonnenr.lls  font  tousprefts  à  fane  voile. 
L'armée       Godefroy  diuifafon  armecen  trois  flores,  &  a  tou- 
part.        tesdonna  le  rendez  vous  àConftantinople ,  ou  ilauo  t 
enuoyé  fes  Ambaffadeurs  ,  demandant  paflage a  Alexis, 
Empereur  des  Grecs,  qui  eftant  entre  en  laroufie  d  vue  fi 
grande  armée,  faifoit ^quelque  difficulté  de  lui  ottroyer 
fes  poussais  en  fin  s'y  accorda,*  leur  fit  honorable  re-  | 
cucL    U  defFa«  de  cefte  armée  de  aos  Argonautes  I 
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Ghreftiens,  fut  l'An  mille  nonantefix  le  premier  iour  \0ûçy 
<TAuril. Voila  donc  nos  Latins  arriuez  à  bon  port.  Ainfi^rr/We^ 
les  appellerons  nous  dorefaauant  à  la  différence  des  Qon^anm 
Grecs  Chreftiens,amis:  &  des  Turcs  Leuantins,  enne  tinopis% 
mis.  Ils  n'enrreprenoyent  pas  petite  befongne  ,  &  n'ai- 
loyent  pas  prendre  poflTeiTîon  d'vn  héritage  vuide. 

Les  Turcs  ou  Mahometains, leurs  ennemis, eftoyeat 
feigneurs  de  l'Aiie  ,  depuis  le  Royaume  dcPontvetsla 
mer  Méditerranée  iufques  à  l'Heileipont ,  aptes  auoir 
chafie  les  Grecs  ,  &  anéanti  les  forces  des  Caliphes ,  de 
B^bylone  &  d'Egypte  ,  &  notamment  s'eftoyent  faifis 
de  la  Palestine,  ludee  &  toutlerefte  du  Royaume  d'If- 
rael,  depu'sl  entrée  de  la  terre  iufqu'au  Liban.  Hierufa- 
lem  eftoit  entre  leurs  mains.  Leur  Eftat  né  de  bien  foi- 
bles  cômencemens.s'afîcrmiiioit  de  iour  eniour.lls  con- 
toyent  leur  cinquiefme  Sultan  ou  Empereur,  Soliman 
Belchiaroc&  eftans  efueillez  par  vne  fi  ardente  femon- 
ce  des  Chreftiens  affemblez  ,  fe  tenoyent  fur  leurs  gar- 
des,&  trouiToyent  leursbras  pour  le  combat. 

Godeproy  donc  ayant  eu  l'aduis  d'Alexis  Empereur 
des  Grecs  ,  quifaiiou  ia  toute  demonftration  de  vou- 
loir employer  tous  fes  moyens  pour  aider  la  caufe  com- 
muncfe  refolut  depafîer  en  Chalcedone,  &  commen- 
cer par  les  villes  de  rAfieVpour  fe  donner  partage. Il  auoic 
enuoyé  deuant  Pierre  l'Hermite, première  trompette  de 
celle  guerre,auec  Gaulticr.vn  peu  meilleur  guerrier  qua 
lui,accompagnéde  quelques  troupes,pourrecognoiftre 
le  pays.  Mais  tous  deux  enfcmblenefaifî»ns  pasvn  bon 
Capitaine, felaifTerent  battre  aux  Turcs:fi  que  Godefroi 
y  enuoyant  en  leur  place  vn  autre  nommé  Regnaud,  on 
Ramond.quifaifoitprofeiliôdefçauoirle  pays,fit  enco- 
re pis  qu'eux;  car  il  felaifla  prendre  aux  Turcs,  &  pour 
racherer  fa  vie,  renonça  la  Religion  Ghreftienne,  &  cx- 
pofa  à  la  boucherie  tous  ceux  quil'auoyent  (uiui.Cefuc 
vn  elîayde  mauuais  prefage.  L'armée  marchant  p#r  l'A* 
fie  mineur,aiHegepi'emierementNicomedie,& l'empor- 
ta. De  là  aflîege  Nicce  ville  de  Bithynie  ,  mémorable  à 
caufe  du  premier  Concile  vniuerfel  qui  y  fut  tenu  coa-  Gagne  U 
tre  Arrius.  Le  Sultan  y  auoit  ietté  Mahomet,  Wn  des  plttsgra& 
plus  braues  Capitaines  qu'il  euft  :  mais  iï  fut-elle  rzuiepart  de 
d'aHaut  parles  Chreftiens,apres  le  fiege  de  vingt  &  deux  l'Aile 
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IQ9Q*  'ours*  keSult2aauoit  fon  armée  en  campagne,  qui  s'e- 
ftoit  /approchée  pour  faucriîer  les  afliegez  ,  recueillir  les 
reftcs  du  naufrage,  &  retenir  les  villes  en  obeiflance  en 
les  garantiflanc  d'effroi.  Nicee  rendue  il  y  eut  quelques 
efcarrnouches  tant  fauorables  aux  Latins, que  Soliman 
retira  Ton  armée  aux  montagnes,  quitta  la  plaine  &  les 
villes  à  Godcfroy.  Qjuiefîeuéde  ces  premiers  fuccez  5c 
laiflant Nicee  auec quelque  garde,  trauerfe  la  Bithynie, 
&  arriue  à  Heraclee,  qui  obéit  d'ouye,  eftans  fes  armes 
auectant  de  fuccez,  qu'en  moins  de  quatre  ans  il  fe  ren- 
dit maiftre  de  toutes  les  plus  fîgnalees  Prouinces  de  l'A- 
fie,afçauoir,dela  Lycaonie,Cilicie,Cappadoce,PapJila- 
gonie,Syrie,Mefopotamie,  Comagene.  comme  le  fage 
^        ,  Lecteur  pourra  voir  aux  Originaux  del'hiftoire  entie- 

,      re,  fans  que  ie  me  charge  du  détail  particulier  de  ce  dif- 
ment  la  A    ,  r     »     •  -,  r      n. 

•       t  cours.   Ces  heureules  8c  viriles  conqueires  apportèrent 

w-  fautant  de  frayeur  à  Soliman  &  aux  Leuantains,  comme 
*  r  J  d'honneur  &  de  réputation  à  Godefroi  &  aux  Chre- 
',  ftiens:  fiqu'ayaas  prins  Antioche,Tripoli,&  autres  vil- 
les plus  renommées,  ilsatriuenten  Iudee  &  àHierufa- 
lem  auec  vn  victorieux  courage.  Ainfi  Hierufalem  eft; 
afïîegee,  &  le  fiege  pouluiui  auec  tant  de  diligence  & 
hard'elTe,  qu'après  l'efpace  de  trente  huicl:  iours  elle  eft 
emportée  par  aiTaut:&  tous  les  Turcs  taillez  en  pièces. 
Le poure habitant defarmé,  eft  foigneufement efpargné: 
pour  acquérir  double  victoire  aux  Latins,  de  valeur,  en 
bien  combatant  :  de  douceur  ,  en  efpargnantles  Y&in.- 

froy    de         La  ville  gagnee,les  Latins  s'a iïemblent en  confeil.Sc 

Bouilbn  d'vn  cômunconfentementeflifent  Godefroi  de  Bouil- 

efteouro-  lon.Roy  de  Hierufalem. Tous  les  ornemens  Royaux  fu- 

néRoy.    renc  prins  &  acceptez  par  lui  horfmis  la  Couronne  d'or 

laquelle  il  voulut  eftre  d'efpines ,  comme  celle  de  noftre 

Sauueur  Jhsvs  Christ:  pour  augmenter  le  pris  de 

l'or  Se  des  pierres  precieufes  dédiées  à  fa  Couronne  ,  par 

vne  faiDc"te  humilité  ,   &  vne  religieufe  recognoilTance 

delà  victoire  que  le  Fils  deDieu  aacquifepar  fon  fang, 

pour  no9  dôner  au  Ciel  la  Courone  de  la  vie  immortelle. 

Ceft  acte  fignalc  fut  Tan  Mille  nonante  neuf,  au 

mois  de  Mars. Mais  ayâtmis  Godefroi  &  les  Chrcftiens 


CA 
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tn  pofseiTion  de  la  terre  Saincte ,  retournons  ea  Fr  an  -     1099 
ce, pour  y  retrouuer  aoftrePhilippes,aon  fans  peine  de 
voir  les  difseaûons  de  l'Empereur  &  da  Pape  ,  q'ii  ne  , 

s'amoindriiët  nullement  par  le  voyage  de  la  terre  Sain- 
cire. La  aou.ieîle  paifsinceaufïi  qui  riatfsôit en  Angle- 
terre, auxenfans  de  Guillaume  le  Conquérant  ,  ne  lui 
doanoitpas  va  petiifiret  d-  penfcrà  fes  afFaires:&  mef- 
mesque  ce  nouueau  Roy  d'Angleterre  auoit  comme- 
ncé à  faire  bref  che  àfon  Eltac,  en  lui  prenant  la  Xaia- 
tonge  &  le  Poitou  ,  contrées  fort importantes,pouc  e- 
ftre  membresdsl'vie  des  principales  prouinces  defon 
Royaume. St  t/oyoït  la  Norman  die  d'orcfenauaot  ban- 
dée contre  la  Fiance  fans  aucun  refpect  . 

Guillaume  auott  laissé  trois  enfans de  vigoureufe  e- 
fperance.-Guillaume  furnomméle  Roux,Roy  d'Angle- 
terre.* RobcrtDucdeNormandie,  lequel  nous  auons 
laifsc  en  Iudee;&  Henri,Coirte  du  Mayne  ,  auec  tous 
fes  th refors. 

Philippes  doneques  pour  pouruoir  àla  feurté  defon       Loup 
Eftac.fui  iât  l'exemple  vie  fes  anceftres  ,   fie  couronner couroné 
Roy  Louys  sô  fils, qu'il  auoit  eu  de  Berthe  fille*  de  Ban-  £H  viuMt 
douin  ComtedeFlandres.il  y  eutvn  fcâdaleux  defhac^^  pe_ 
en  ce  mariage.car  Philippes  s'eftât  acoquiné  auecBer-  r6t 
trade.femmede  Fouques  Comted'Anjou, répudia  Ber-         j^es 
thc.&  puis  ayant  chafsé  Bertrade,reprint  Berthe, mère  mœurs 
du  Roy  Louys.-  auquel  ayant  refigné  la  Couronne  à^,      (a 
Orléans, mourut  à  Melun  ,  l'an  mille  cent  &  neuf,  enmart    ds 
î'aage  de  cinquante  fept  ans.  Thilip- 

Princeforlignantdela  vertu  de  fes  ayeuls&-pere,def-^# 
loyi!.auaric!eux,n'aimant  quefon  auantage.fans  corn» 
paillon,  ingrat:&  qui  ietca  des  perilîeufes  femënces  de 
beaucoup  de  mal  ,  qui  commença  à  bourgeonner  fous 
le  Règne  fuiuant. 


LO  VYS     VI.    dit    L  E    GROS, 
a  o  y    XL. 

|Omme  on  prefage  la   tempefte  pat  les  nues    L'e/ta* 
qui  s'amafsent ,  par  la  fombre  humidité  de  de     ce 
l'air  efpais,trauerfe  des  bluettes  ,  comme  bril-  Règne» 
emens  du  feu  enfermé,  parles  xemuemens  de  l'eau 
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iio9      poufsé  d'vn  vét  impétueux  &  fubit.ainlî  il  y  a  desfym- 
ptomes  en  l'Eitat  qui  prefagentle  remuement  qui  doit 
venir, car  il  n'artiue  pas  tout  à  coup-:  mais  le  fujet  s'e- 
ftantramafscàtrâict  de  temps, efclateau temps  qu'ilne 
peut  plusfctenir.il  y  a  celle  di-uarfité  deschofes  deNa- 
_    ture,à  celles  de  l'hommerd'autant  que  l'homme  iugera 
bien  qor.l  temps  il  doit  faire,  mais  il  eflaueugle  en  ce 
qui  le  concerne.  &  ne  croit  iamais  que  quand  il  fent  le 
coup.s'eilançantau  mal  qu'il  fuit,  par  fa  propre  faute, 
iamais  fage  qu'après  le  dâger  La  Frâce  auoit  iouy  d'vn 
repos  de  plus  de  Cent  ans  fous  les  règnes  pafleZielle  e» 
eft  lafse.Mais  ce  règne  effc  vn  prélude  d'vnetcifle  châ- 
s5  qui  fera  pleurer  ceux  qui  ne  demâdoyet  qu'à  rire  en 
laiouifsâce  d'vn  (i  grâd  repos.  Le  nô  de  l'Autorité  roya- 
le auoit  retenu  tous  ces  Grâds  qui  auoyent  eu  leur  part 
au  gaiteau  La  prudence  de  Capet,Robert, Henri,  Phi- 
lip*>es,les  auoit  tellement  bridez,  qu'ils  ne  demandoyct 
qu'à  cbeyr.Les  vc;icien  autrehumeur.Le  Duc  de  Nor- 
mandie  qui  auoit  efté  depuis  Capet  tres-obeyfsant  & 
aifectionaéàla  Conronnejfe  voyant  acereu  du  nomda 
Royaume  d'Angleterre  ,  bande  tous  fes   dcfseins  pour 
"    ,  „._  desbander  ceft  ordre  par  rebellions  &efmeutes>&  pal- 
1er  bien  plus  outre.  A  peine  clonques  Lcuys  a  acheuc 
les  obfeques  de  fon  père  ,  que  lefeu  s'allume  en  diucrs 
,  endroits  de  fon  Royaume, 8c  comme  11  la  ieunefsle  du 
men  R     ^°y  emPc^cn°ic  *a  dignité  ,  chacun  veut  faire  le  Roy. 
"  Les  lieux  plus  prochains  de  Paris  commencèrent  ces 
*  troubles  par  la  multitude  des  bonnes  &  grandes  mai- 

fons  qui  font  i  l'emour.CoibeiI  auoit  fon  Cote,  Char- 
tres le  fiea.Pifeaux  en  Beaucelefïen.Môtlehery  lefien, 
-   Ghafteaufort  le  fien.  Crecy  auoit  fon  Seigneur ,  Marie 
*      îcilen.Pomponele  fien  :  &  ainfi  plusieurs  autres  terres 
jo  tcu  -   auoyent  chacune  fon  feigneur  part'culier.Mais  comme 
f*°n      H  la  maladie  fait  efueiller  toutes  les  humeurs  en  vn  corps 
\?y     .    foible.ainfî  tous  les  ennemis  de  Louys  s'afsemblerent 
n&  e"  pour  le  trauailler  fous  le  guindal  du  Roy  d'Angleterre. 
zerre.       lis  furent  pour  vntcmpsreprinrtez,maisc'efroitefuenter 
la  veine, &  non  faire  cefser  la  fiebure.      Guide  Crecy, 
leiieur  de  Piieaux.&en  plus   grand  volume  ,  Lance- 
lin  Comte  de  Dummartim,Tibaud  Comte  de  Cham- 
pagne ôi  de  Brie,  Pean  de  Louure  en  Parifï ,  Milon  de 

Monde- 
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Montleheri  ,  Philppes  baflard  du  Roy  fchilippes,  tout     IIey, 
d'vnmefmebranile  firent  les  mauuais,&  fefoufleuerent 
contre  le  Roy  Eià  nr  fr*it*  temps  Henri  Roy  d'Angletcr- 
icfe  met  aux  champs  auec  Ton  aroee.  Sa  querelle  parti- 
cnliere  eftottpour  la  ville  de  Gifors,  fitueefurla  riuiere 
d'Eptej  aux  limites  de  Normandie. Mais  ce  petit  procez 
futaisément  vuuié.  car  L;*uys  ayantdesfait  les  ÂngloiS 
prés  de  Gifors, contraignit  Henri  de  fe  retirer,  &"  en  fui- 
tc,chiiha  tous  fes  rebelles, &  augmenta  fon  domaine  de 
leurs  confîications.    Mais  les  querelles  de  l' Empereur  & 
du  Pape  couuoyent  bien  àla  France  vn  plusgrand  &  pé- 
rilleux arocez.     Nous  auons  dit  que  Henri  V.  s'eftant,, 
bandé  contre  fon  père  Henri  1III   qui  l'auoit  afsocié  à        / 
l'Empire,  &  I'ayantmisen  prifon  parle  confeil du  Pape,       A, 
auoit  mis  ce  poure  vieillard  en  fi  grande  deftrefsc  qu'iK-   .  ç 
en  mourut.  Henri  extrêmement  piqué  de  ce  regret ,  ScJ'    •{ 
oyant  ces  reproches  ,  qu  il  abandonnoit  les  droicts  1m- 
periaux,fe  refouldd'auoirfon  rcuenchc  du  Pape  Pafcal, 
auteur  de  ce  cruel  &  defnaturé  aduis.    De  fait ,  il  arme, 
&auectantde  refolutioa  ,  qu'en  peu  de  iours  ilamafse 
foixante  mille  hommesde  pied,&  trente  mille  cheuaux. 
Il  àtCccnd  auec  celle  armée  en  Italie  :  &  d'ouye  ayant 
prias  &  faccagé  Nouarre  ,  Pontremolo,  l'Arrezo,  vient 
victorieux  aux  portes  de  la  ville  de  Rome:  qui  lai  furet 
ouuertcs  fans  aucune  refiftance.  Arriué  qu'il  fut,&ayant 
fait  afsemblcr  le  Pape  &  fon  Collège,  lui  fît  recognoi- 
ftre  les  droicts  de  l'Empire.à  la  forme  que  le  Pape  Léon 
VIII.'  les  auoit  recoguus  à  Otho  II  Empereur,  &  au 
parauaat  lui,  Adrianà  Gharlemagne,fuiuant  le  décret  du 
Concile  de  Rome, contenu  en  la  foixante  troifiefmedi- 
ftindtion,  &  pour  cloflure  ,  lui  fit  prefler  ferment  de  fi- 
délité eotrefes  mains  ,  comme  au  vrai  &legitime  Em- 
pereur. Ge  fait  il  s'en  retourne  auec  fon  armée.  Le  Pape 
Pafcal  extrêmement  indigné  decefi  affront  ,  afsemble 
vn  Concile  ,  auquel  il.declare  auoirefté  forcé  par  Henri 
V  I.  &  par  confequent,  nul,  tout  ce  qu'il  luiauroit  pro- 
mis.Et  peu  après  toutes'ces  fatigue9.1l  deceda.Gelafe  lui 
fucceda  &  enlachaire,&  en  l'inimitié  contre  l'Empereur 
Herri:maisn'eftantafsezfort  de  foi,  ni  n'ayant  ami  tel 
que  le  Roy  de  France,felon  l'efpreuue  fi  fouuent  faite  de 
temps irnnacmorialjil  Yient  en  France;maïs  il  mourut  à 
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«op.  Cluni.  &  en  fa  place  fat  mis  Calixte,  fils  da  Comte  de 
Bourgongne.  La  réputation  du  lien  d'où  il  eftoit  ilîu  e- 
ftoitgrande,  fiquelui  François  conuoquaaifément  va 
Concile  en  France, àrapland'ifemeot  d~s  François.  Tl  fe 
tient  à  Rheims  ,  &  parfentence  Ecclefîaftique  ,  déclare 
Henri  V.Empereur,  ennemi  de  l'Eglife,  &  dégradé  de  la 
dignité  Impériale.  Autant  que  ceft  ignominieux  arreft 
irrirarEmpereur.autant  donna  ilfuietau  Roy  d'Angle- 
terre fou  beau  père  d'embrafler  les  occasions  de  nuire  à 
Looys  fon  ennemi  capitahcar  puifque  ce  Concile  auoic 
efté  tenu  en  France ,  &  composé  principalement  de  l'E- 
glife Gallicane,  il  eftoit  tout  apparent,  que  la  faueur  du 
Roy  eftoit  preiudiciable  aux  affaires  del'Empereur.r An- 
glais ne  manque  à  bien  faire  fonnercefte  corde  à  l'Em- 
pereur defîa  alTcz  offensé  par  la  chofemefme  :  &en  luy 
promettant  tous  Ces  moyésj'animer  àferuer  d'vn  cofté 
en  la  France  ,  pendant  qu'il  fe  mettroit  aux  champs  de 
Yvtnttc,  auec  toutes  les  forces  &  de  Normandie  &  d'An- 
gleterre.La  partie  n'eftoit  pas  petitc,&  n'y  auoic 'pas  peu 
à  craindre  pour  Louys,  fentact  fondre  fur  foi  deux  11 
puififans  ennemis.  Mais  Dieu  lui  monftrala  verge,&  re-, 
ferua  le  coup  à  vne  autre  fois, Gar  comme  l'Empereurfe 
metf.oit  en  campagne,  les  Princes  Alemands  preuoyans 
îe  malheur  d'vne  guerre  enrreprinfe  de  gayeté  de  cœur 
pour  vn  defpit,  &  pefans  l'importance  du  voifinage  ,  re- 
monft.eient  à  l'Empereur  qu'il  ne  deuoit  entreprendre 
la  guerre  contre  le  Roy  de  France,  fans  lui  auoir  déclaré 
les  causes  de  fon  mefcontcntement.  Il  lui  enuoye  donc 
fes  Ambafladeurs  à  cefte  fin.  Louys  luirefpond  fage- 
ment ,  Qujl  porte  à  vn  extteme  regret  de  voir  les  deux 
grandes  coiomnes  de  l'Eglife  tant  esbranlees  par  ces 
diflcnfîons  :  qu'il  eft  à  craindre  que  toutle  baftiment  ne 
foie  encierement  ruiné.  Qujl  eft  ami  de  tous  deux,  & 
defîreroit  eftre  entremetteur  de  concorde  ,  &  non  de 
porter  du  bois  pour  augmenter  le  feu  qui  eft  trop  allu- 
mé ,  lequel  ildefîre  efteindre  ,  pour  le  bien  &  repos  de 
toute  la  Chreftrcnté.  Cefte  Ambafsade  fat  fruétueu- 
fc ,  &  porta  tel  coup  ,  que  l'Empereur  defarme  ,  & 
trouue  bon  que  Louys  fe  rendit  moyenneur  d'ac^ 
çord  entre  lui  &  le  Pape  :  au  grand  regret  de  l'An-^ 
giois  qui  attendoic yn  plus  long  remuement,  L'accord 

fe  fait 
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fefaitàWormes  à  l'aduantage  des  Papes, l'an  Mille     Illt 
cent  vingt  &  deux:par  lequel  Henri  accorde  le  droict 
d'inueihturedesEuefchez  &  autres  bénéfices  leur ap- 
partenir.Cefut  appaiierlemal,maisnonIegueiir>com- 
me  la  fuite  de  l'Hifroire  le  Rîonftrera. 

Pendant  que  les  grands  auoyent  loidr  dcfe  battre,  Trouble 
le  pourepcuplemouroitdefaim  en  di tiers  lieux  de  l'Eu-  notable 
rope.Ceftc  fa«i>ine  fut  très-grande  en  Handres,qui  lors  auenu en 
auoit  pour  Duc,  Charles furnommé  le  bon,  pour  fon Fladres. 
débonnaire  naturel  &fort  charitable  aux  pauures.  Il 
tafcha  par  tous  moyens  de  foulager  les  pauures  en  tous 
les  deftroicrs  de  les  feigneuries.  Comme  la  flcriliré  e- 
ftoitl'vne  des  caufes  de  la  famine,  auilï la  cruelle  aua- 
rice  des  riches  eftoit  vn  grand  empefchementàla com- 
modité des  viures.A  Bruges  il  y  auoit  trois  frères  des 
principaux  dupaysqui  auoyent  fait  vn  grand  amas  de 
bleds, &  ne  le  vouloyent  vendre,  attendans  vue  plus  e- 
ilroicte  neceflué^our  le  vendre  à  plus  haut  prix,  a(Ta- 
uoir,BertolpheWendeftrate,Preuoftde$  Donas,Cha- 
celier  de  Flandres  ,  Lambert  &  Bouflart4  Wendeftrate, 
. frères. vn  autre  riche  bourgeois,  Lambert ,  des  plus  ap- 
parens  delà  ville. Gefte  dignitéde  Preuoft&  de  Ghan- 
celier  eftoit  lors  h  grande  ,  qu'elle  fuppleoit  à  celle  du 
Princeen  fon  abfcnce.A  la  plainte  du  peuple, le  Com- 
te ordonna  ,  Que  les  greniers  de  ces  grandes  maifons 
feroyent  ouuerts,  S:  le  bled  vendu  au  peuple,à  pris  rai- 
fonnable.La  commiilïonen  eft  donnée  à  Thamard,au- 
mofnier  de  la  mai  fon  du  Comte  ,  comrne  chofe  bien 
feanteà  fa  charge.  11  fait  ce  qui  lui  eftoitcomnaande.il 
fait  ouurir  les  greniers  de  ces  bourgeois.  Le  bled  eft 
veduau  peuple. L'argêt  réduaux  propriétaires. Le  peu- 
ple foulage  »arla  courageufe' diligence  de  Thaneard» 
le  loue.  Les  Wen délirâtes  &  Lambert  tref-malcontens 
de  lui  pour  celte  vcnte,cn  laquelle  ilseftimoyent  eftre 
tât  intereiîez,lui  font  faire  beaucoup  d'indignitez.  Des 
feneftres  delà  maifon  de  Thamardjqu'ils  faifoyentrô- 
predenuicl:  auxdesbauchez  delà  ville,  ils  y  galterct  sô 
iardin;&  comme  l'audace  croifîbit,vneiïen  ne  maifon. 
Les  informations  aceufoyent  ouuertemct  Lâbert  ieune 
homme  plus  audacieux,  &  enueloppoyentles  Vuende- 
ftxatcs.Le  Comte  irrité  de  tels  audacieux  attentats,  les 
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Hii  faifoit  reparer  par  iuftice,&  inenaçoit  Lambert  que  s'il 
continuent  îlleferoit  punir,  il  y  eut  aufli  vne  autre 
plainte  d'vn  vieil  Abbé  contre  le  Preuoft.auquel  le  Cô- 
te parla  desgroifesdéts,&  luicômandade  rendre  à  ceft: 
Abbé  ce  qu'il  lui  deuoit.  Ces  libres  remonftrancesdu. 
bon  Comte  Charles  enaigrirent  tellement  les  orgueil- 
leux &  félons  efprits  de  fes  citadins  ,  qu'ils  fe  refolu- 
rent  de  le  tuer:  (a  douce  facilité  donnant  à  ces  laf- 
ches  ames,&  l'hardiciTe  d'entreprendre  &  l'audace  de 
l'exécuter.  La  fin  rèfpond  à  leut  exécrable  delTcia.  Co- 
rne le  bon  Comte  Charl&s  peu  acompagnéalloit  de  boa 
matin  àfa4£uotiô,au  teple  de  S.  Donas,le  propre  me* 
credi  des  cendres, voici  vne  trouppe  de  ieunes  gens  in- 
fenfez;conduits  par  ce  Lambert,s'adreflentàluidefar- 
mé,eftant  à  genoux  en  fa  chapelle,le  preftre  tout  reue- 
ftu  faiiant  l'officeà  l'autel, le  Comte  tendant  fa  main  à 
vne  poure  fenae  pour  lui  dônerl'anmofne,  &  fans  autre 
femonce,l'aiTomment  à  grands  coups  d'efpee  ,&  fe  fai-* 
fans  faire  place  à  tous  cerchent  Thamard.le  trouuenr» 
le  mafiacrerent  auec  vne  fi  extrême  colère  qu'il  demeu- 
ra troqué  en  beaucoup  de  pièces  fur  le  paué.Leur  trou  • 
pe  s'augmentede  tous  coftez.&  s'enuole  au  Palais, où 
tout  eft  efEayé,fans'garde,fans  clef,  fans  porte.lls y  en- 
trent auec  cris  effroyables, tuent,pillent>faccagent,&  de 
là  couras  parla  ville, font  de  mefmes  aux  maifons qu'ils 
fçauoyen tertre  plnsaffe&iônees  aubon  Comte  Char- 
les.Cefte  infenfee  cruauté  fut  fuiuie  d'vne  outrecuidee 
imprudenceicar  comme  s'ils  enflent  fait  qu  elque  belle 
conqùefte,ils  fe  contentent  de  brauer  &-  faire  les  mai- 
ftres  fans  crainte  d'aucune  punition. Le  peuple  extrê- 
mement fafché  de  voir  ces  barbares  cruautez  contre  fon 
bon  Prince,  qu'il  aimoit  comme  fon  père,  n'ofoitdire 
mot  :  &  la  troupe  de  ces  maffacreurs  faifoit  ombre  pat 
tout. Les  plus  fages  citoyens  neantmoins  en  font  plain- 
te incontinent  à  Louys, somme  à  leur  fouuerain. 

Lovys  donevient  à  Bruges  en  grand'  diligence.  Ces 
bourreaux  attendant  leur  mal- heur,s'enferment  dans  la 
groiîetour  du  temple  de  fain&Donas.  Louys  premiè- 
rement enterre  honorablement  le  corps  decc  boa  Cô- 
te qui  efloit  demeuré  sas  fepulture,&ehaftie  rigoureu- 
fcmetîes  maiTacreurs  Ôc  leurs  côplices.Mais  ce  n'ertoit 

pas 
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•as  tout.  Il  faloic  poumoir  à  la  C  om  té,  demeurant  fans 
feigneur ,  par  la  mort  du  Comte  Charles  decedé  fans 
enfans.  Il  n'y  auoit  pas  neantmoins  faute  de  ceux  qui 
preteodoyentd'eftreheriticrsiGuillaume  d'Ypre  fils  de 
Philippes  de  Flandres,  fécond  fils  de  Robert  le  Frifon.le 
RoyHenri  d'Angleterre,  qui  euft  infiniment  defiié  <àc 
ioindeeecs  beaux  pays  auec  fa  belle  Normandie:Eftie- 
ne  de  Blois, Comte  de  Montrueil  &  de  Boulogne/Bau- 
douin Comte  de  Hainaut:Guillaume  fils  de  Robert  dit 
Courtehofc.frere  du  Roy  d'Angleterre,  mais  fon  en- 
nemi iuié.poui  le  mauuais  traiclement  qu'il  auoit  fait 
àfonpere,iufquesà  le  tenir  prifon nier. 

LovYscftoitluge  fouuerain  de  ce  différent,  la  Flan- 
dres depedant  de  la  Couronne  de  France.  Ilaffigna  en 
la  ville  d'Arras  tous  ceux  qui  y  pretendoyent  droict,  & 
leur  déclara  auoir  volôté  de  leur  faire  iuftice:  mais  par 
erïèârii  print  la  balance  de  faueur  ,  &  lecontrepois  de 
bic-feâce:&  adiugea  la  Côté  de  Flâdres  au  demier,c'efl: 
à  dire,Guillaumcde  Normandicpour  s'en  feruir  auec 
plusd'obligatiôs  cotre  fesparens.  D'autre  coflé,Ies  Fla- 
mans  afsemblez  à  Ypre,  elïifent  Guillaume  de  Léo  Sei- 
gneur d'Ypre.Pourempefehercefte élection  populaire, 
le  Roy  auance  fes  forces  d'Ypre  entre  le  plus  fort.&  cô- 
traintee  Guillaume  de  renoncera  cefteele&io.Et  de  là 
va  par  toutes  les  bônes  villes  ,  &  par  fon  autorité  fait 
recognoiftre  Guillaume  de  Normadie  pour  Côre  légi- 
time^ le  met  en  foicnellepofseflîô  par  acte  publique. 

Mais  ccncfutpastoutfoit.La  faueur  auoit  mal  don- 
né ce  bel  héritage  à  vn  home  indigne,  Se  fa  fureur  l'en 
priua  incontinen  r.Louys  l'ayant  inftallé,  s'en  retourna 
enFrance.Guillaume.au  lieu  de  gagner  la  bonnegra- 
te  defesnouueaux  fujets  par  équité  &  douceur,  corne- 
ce  de  les  commander  d'vne  façon  aigre  &  imperieufe, 
par  infractions  de  leurs  priuileges,  par  l'oftentation  de 
fon  autorité,par  tailles,fubfides, nouvelles  charges  ,  & 
toutes  autres  voyes  que  les  Princes  qui  veulent  perdre 
leurs  Eftats, tiennent  pour  tourmenterlcurs  peuples. 

Il  ne  falut  pas  tant  marchâder.  Les  villes  fe  reloluent 
de  fe  pouruoir  d'vn  meilleur  Comte  ,  &  i  ceft  efFecl 
cerchant  vn  Chef,la  mémoire  de  leur  bon  Comte  leur 
faitietter  les  yeux  fur  celui  qui  auoit  plus  de  droit  fut 
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ceft  heritage,commeleplus  prochain  ligaager,aiTauoiE 
Thierry  fils  du  Duc  d*Alfatie,&  Gertrude  fille  de  Ro- 
bert le Frifon.  AiniilesFlamansl'enuoyent  foliciter  de 
Tenir  en  leur  pays,&  lui  promettent  tous  leurs  moyen? 
pour  conquérir  l'Eftat-Il  y  vient.Yeflreceu  auec  vne 
ioye  extraordinaire  de  tout  le  peuple  ,  fans  rien  plus 
diffi  mulet.  Toutes  les  villes  s'aiïemblent  pour  le  reco- 
gno.'ftre  par  o.-d;e  ,  &  dqraoer  coagé à  Guillaume  de 
Normandie.  Qui  voyant  vu  manifefte  rebut  de  ce  peu- 
plée-* an  npé.fe  retire  a  Louy  s  pour  auoir  fecoursà  vne 
figr'U-J"  a  ■•,..■  Tué. 

Lovys  n'y  manque  pas. Son  armée  marche  auflî  tofr. 
Lui  nnefme  vient  •  »  t«erfonae.  S  il  reccuep  Àrras.  De  là 
ilFauadioume'  Th  ei.y,  *our  venir  refoondre  deuant 
ui,com  Y\-Souur.aia  po  irqjo'  Ufe  porte  poui  Com- 
te.lui  frit  i^  mer  fa  feitêce  àY$re*4pù  i!  s'eftoit  renié. 
L'ayantUit  condamner  par  défaut  >ilf'4ic  apj&rocher 
fo;i  armée  d'Xpfcpoat  tourmenter  les  hahîtans. Thier- 
ry fait  vneùnt  e  -vi.ee  vrje  notable  trouve  degeas  qu'il 
auoit  rain.'iT^.Oa  vient  aux  mai^s.  Le  combat  eft  af- 
pre:ma?s  l'elchec  tombe  fur  les  cens  de  Thierry  ,  qui  à 
toute  peine fe  fauue  dans  Aloft.  Guillaume  court  après, 
&  s'approche  de  la  ville;somâtles  habitas  deluiobeyr, 
&  remettre  Thierry  entre  fes  mains  pour  le  chaftier  co- 
rne vfurpateur.  Mais  il  ne  prenoit  pas  garde  qu'vn  ar- 
baleftier  luitiroit  vn  coup  defkfche,quilui  uanfperça 
le  btas. 

Le  voila  bleiTé  >  &  dans  deux  iours  mort  :  &  inconti- 
nent meflage  delà  part  de  Thierry  &  des  FbunaçS  à 
Louys  poorle  fupplier  de  le  teceuâiren  Ta  bonne  grâce.* 
fur  laquelle  ilfe  peut  aflTeurer  de  fon  fidèle  feruice. 

Lowsy  confent  >  lereçoir,rautorife,&  lui  ayant  fait 
prefter  ferment  de  fidélité, &  receu  de  lui  l'hommage  .à 
la  façon  de  fes  ar$ceftres>s'en  retourna  en  France.  Mais 
laFlandrenefut  paspourtaut  long  temps  paifible, com- 
me nous  verrons  en'Ieurs  lieux. 
Troubles     A  G£S  brouiiie{:jes  Flamâdes  s'adiouftereat  quelques 
enBour-  grabuges  en  Bourbon  nois&  en  Auuergne.  LeGomte 
bonnoîs  ,  ^  Bourbon  Archambaud  eftoit  mort ,  ayant  laifle  vq 
■  v^     de  rnefme  nom,ieunc  homme,&  vn  frere,Hamon,qui 
abufant  du  temps  cala  foible  ieuneflfe  defoa  nepueu, 

le 
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fe  voulut  rendre rïïaiftrc  du  Bourbonnois,preteûdantla     uaq, 
Comté  lui  appartenir  par  ledecez  de  Ton  frère  aifné,au- 
quelildeuoitfucceder  en  fon  ordre.comme  puifné  delà 
niaifon.  La  mère  &  les  amis  d'AirchàiXibAultoppofoyent 
à  Hamon  le  droict  de]  reprefentation  ,  inuiohble  en 
Pranceauxgrandes  maifons>quieft.  Que  le  fils  du  frère 
aifné  reprefente  fon  père  ,  &  fans  doute  fuecede  à  tous 
fesdioi&s,pour  eniouyr  comme  filui  mefïie  viuoit,at- 
tendu  que  le  perc  redaift  en  fon  fils.  Hamon  mettant  le 
Principal  droi&  en  la  force,  ne  vouloit  ente!? die  à  celle 
laifon  qui faifoit  pour  fon  nepueu.-fiquele  différent  fut 
deuolu  au  Roy:  lequel  par  l'aduis  de  l'on  confeil  déclare 
Archambault légitime  héritier,  déboute  Hamon  de  fes 
prétendons",  &  lui  commande  de  laiiTer  la  poffefîîon  du 
Bourbonaoislibreà  fonnepueu.   Ceffc  Arcbabaulr  après 
maria  fa  fille  Beamx  àRobert  Comte  de  Clermoat  ea 
BeaUuoifis,  fils  du  Roy  S.LdtiySi&  de  ce  mariage,par  la 
tigeroyale>eft  defcenduela  très- illuf  ire  race  de  Bovr- 
S0N,qui  auiourd'huipoifedeheureufeajent  le  Royaume. 
Mais  Hamon  qui  tenoit  des  places  en  Boûrbonnois 
ne  veut  delmordre  de  fâ  pofTeffion,&  refufe  d'obéir  à  ces 
commandemens  du  Roy  :  s'appuyant  furiafaueur  du 
Comte  d'Auuergne  ,  Buftaceqai  faifoit  grand  eftat  de 
s'emanciper.'&mefmcily  auoit  contre  lui  ve  fuiet  parti- 
culier deplainte,ayant  débouté  l'Euèfque  deClermont 
contre  la  volonté  du  Roy.  Ces  occafions l'attirèrent ca 
Bourbonnois,où  ayant  afïiegé  &  prins  Hamon, mit  fin  à  ^n   ^*~ 
ce  différent  en  faueurd'Arcbambauld.    L'affaire  d'Au-  uergne. 
uergne  eftoit  va  peu  plus  difficile  à  efeorcher:  à  câûfe  du 
Duc  de  Guyenne,  Guillaume  :  qui  prenoit  la  caufe  ea 
main  pour  le  Comte  d'Auuergne  qu'il  difoic  çlr.e  (on 
vaflal.   Celle  querelle  fembîok  prendre  vn  gr?nd  traic"l> 
comme  elle  s'appaife  par  celle  occafion. 

Lovys  auoit  fixfils,  Philippe,  Louys>Henn,  vn  autre 
Philippe>Pierre,Robert.&  vnefillc  Confiance,  il  anoit 
couronne  fon  aifné, Philip». es, qui  mourut  parvuefttâVe 
inconuenient.  En  allant  aux  champs  pour  ic  pourmener, 
monté  fur  vn  cheualbrufque,vn  pourceau  fc  mit  fous  le 
ventre  du  chcual.  Qui  effrayé  fecoue  fi  împerueuièment 
ceieune  Roy.qu^l  l'abbat  d'vpe  fi  cruelle  cheute,  qu'en 
cftât  tout  fracaifé,  il  mourut  quelques  îouis  apres.Cette 
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1T,7,    inopinée  mort  ayant  fort  contriflé  Louys  ,  !ui  donnoic 
fuietdepouruoiraurefte  de  fes  en  fans:  &  la  licence  de 
fon  temps  parmi  tant  de  (es  liibiets  qui  contiecairojjenc 
fon  autorité  par  leur  grandeur ,  i'efinottuoit  d'y  penier 
deplusprés  ,  pour  aggrandir  celui  qu'il  deftinoit  fon 
fuccelTeur  au  Royaume  par  deflus  les  autres  Louys  eftoit 
lecond  fils,lequel  ni  defleignoit  défaire  couronner  Roy 
en  la  place  de  ion  frère  decedéj&  le  maner.La  Guyenne 
■"     cftl'vn  des  plusfignalez  membres  de  l'Eftat.  Les  Ducs 
eftoyent  encores  des  reliques  du  grand  Charlcmagne, 
comme  nousauons vcu.  Guillaume  eftoitlors  Duc  ,  ôc 
n'aiioitquvne  fille  pour  héritière  de  ce  grand  &  riche 
pays.   Louys  donc  fe  refoult  de  prendre  celte  fille  pour 
fon  fils, &  ainfi  termine  toufcce  différent. La  fille  s'appcl- 
loit  filionor,  elle  fut  donnée  en  mariage  à  Louys  qui 
,^  fut  appelle  le  ieunevpourlediflinguerde  sôpere  Louys, 
"         auec  lequelil a  régné,   nommé  auiîi  le  Gros  pour  mar- 
?  que  de  ceftediltindiion.  Louys  isnaginoit  vn  grand  a- 

*  '  uancement  de  cefte alliance,  mais  l'euenement  mon- 
trera qu'iln'auoit  pas  conte  auec  Dieu. 

Qvant  à  fes  autres  enfans,il  en  difpofe  à  l'auantage 
~~.  defonailne,  lequel  il  auoit  refolu  de  laiffer  leur  fupe- 
ricur&  d'autorité  &  de  pouuoir.afin  qu'ils  ne  dependif- 
fentque  de  (a  bonne  grâce.  Il  fit  Henri  fon  troifiefme 
fils  Euefquc  de  Beauuais; l'autre  Philippe,  Archidiacre 
de  Paris.  Pierre  Comte  de  Courtenay:  Robert  Comte  de 
Dreux,  Et  maria  fa  fille  vnique  Confiance  à  Raimond» 
Comte  de  S.GiIIes,&  de  Toloze.  Qui  marque  que  c'e~ 
ftoit  vne  grande  maifon,  cornac  nous  monflrerons  en 
noftre  Théâtre  du  Languedoc. Mais  la  fuite  de  i'hiftoire 
monftrera  que  celle  alliance  negarantiflpas  Raimond 
du  mal  qui  lui  arnua  après  ce  Règne. 

Lovys  le  Gros,  ayant  ainfi  pourueu  à  fes  affaires, 
mourut  en  l'aage  defoixanteans  ,  l'an  Mille  cent  trente 
fept,le  x  x  v.d'Oc"lobre  :  laifsant  vn  fils  autorise  en  fon 
Royaume  auec  vne  apparente  paixrmais  qui  couuoic  vn 
grand  trouble  en  i'tflat,  au  gage  mefme  qu'il  s'elloit 
promis  élire  certain  pourla  paix  publique. 

LOVYS 
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L  commença  à  régner  l'an  Mille  cent  114^ 
quarante  (fe:  &  régna  quarantequatre 
ans.  Ce  règne  long  neantmoins  ne  fatEflat  de 
pointheureux,  &  ne  conticntrien  dcçgRegne, 
mémorable  que  le  fondement  qui  fut 
ietté  pour  vn  long  malheur  de  la 
France.  Le  fuiet  citant  d'autant  plus 
remarquable  ,  que  le  mal  vintde  là  d'où  deuoit  venir  le 
bien  ,  aflauoir  de  l'heritiere  de  Guyenne.  En  efperance> 
gage  de  repos;  en  efFet)leuain  d'vne  calamiteufe  confu- 
sion, qui  cuida  ruiner  cefte  Monarchie,  &  la  tranfporter 
aux  eftrangers.  L'affaire  de  Guyenne  eftant  ainfi  ac- 
commodé, &  quelques  mutins  reprimez  qui  s'eftoyetft 
émancipez  au  commenccmentdcceRegne,fousombre 
de  la  foible  vieillefle  du  pere,&  irrefolue  ieunefle  du  fils» 
la  France  demeuroit  en  afrez  grand  repos  :  &  l'accord 
fait  entre  le  Roy  Henri  V.  Empereur  &  les  Papes,  auoit 
ralenti  la  dilTenfion  qui  auoit  long  temps  troublé»  la 
Chreftienté.  Mais  les  affaires  des  Latins  au  Leuant 
correfpondoyent  fi  mal  au  beau  &  victorieux  commen- 
cement par  nous  ci  deflus  reprefenté,  que  tous  les  Rois 
&  Princes  de  l'fiurope  eftoyent  fcmôsparl'exprefle  ne- 
ceflîré  d'accourir  à  leur  fecours.  Or  leur  efrat  efloit  tel. 

Comme  toutes  chofes  reufïiiToycnt  heureufement  ea  £es  affai- 
Afie  à  Godefroi  de  Bouillon,  &  mefme  que  la  prinfe  de  res    des 
laludee&deHierufjlem  fembloic  auoir  donné  gain  dzehrefties 
caufeaux    Latins  j  les  Turcs  d'autre  cofté  ne  s'endor-  en  Oriet, 
moyent  pas. Les  voila  en  la  Paleftine  auec  vne  armée  de 
600000  combatansfainfil'a  marqué  l'hifioire  Grecque 
eferite  de  ce  temps  làj  Godcfioi  rattaque,!ecombatfuc 
grand,maisriffueheureure  pourlesChreftiens,fila  more 
de  ce  grand  &  illuftre  Prince  ncfuft  entreuenuebi^toft 
apres,&  trop  toit  pour  les  afiaires  de  laChreftienté:qui 
commencèrent  fort  à  s'affoiblir  déslors,parfondecés. 

Bavdovin  fon  frère  fut  efleu  en  fa  place.Prince  d'af- 
fes  de  valeur ,  mais  non  de  bon-heur.  D'abord  il  alla 


*f6  .L.OVYS    tlIBVNE 

114e.  .aflaillit  indifaetement  va  grand  nombre  de  Sarrazins 
ou  il  fut  battu  auec  tant  de  deshonneur  ,  que  dellors  il 
perdit  &  cœur  &  autorité.  Bien  que  durant  Ton  règne, 
(qmfutdefeptans/)Tyr&  Apamee  qu'on  nomme  Ra» 
phanee,villes  notablcs,s'adioufteient  au  aouucau Roy- 
aume des  Chreftiens. 

Fov  qjtes  Comte d'Anjou,fon  gendre  lui  fucceda: 
mais  à  petneeftoit-ilen  podeflion,  que  le  voila  mort 
enlachaflTe,  d'vne  cheute,  laiflant  deux  enfans,  Bau- 
douin &  Amaury  ,  auec  d'affaires  tant  defcoufues  qu'ils 
ne  pouuoyent  plusfubiiiter  :  prelTez  &dediuinons  de- 
dans, &  de  guerres  for:  defauantagcufes  par  dehors  :  fi 
que  toutes  ces  belles  Prouinces  gagnées  d'abordjfurent 
perdues  parmi  cespartialitez  iuteitmes  entre  les  Chre- 
ftiens,cn  peu  de  iours.  Voila  donc  nouueaux  ambafla- 
deursde  cesieunes  Princes,  Se  de,  tous  les  grands  quie- 
itoyent  en  Afie, au  Pape,  à  l'empereur,  2U  Roy  de  Fran- 
ce i  pour  implorer^leur  fecours  :  autrement  que  c'eftoic 
fait  d'eux,à  la  hôte  de  toute  la  Chreftientc,  &  au  triom- 
Le  Roy    P^e  ^es  me^creaas-    L  v  c  1  v  s  fécond  eftoitldrs  Pape, 
j  U?m_  Conrad.de  Suaube  Empereur  :  &  noftre  Louys,  Roy  de 
tereur  les  France.Sainâ:  :Bernard,qu'on  appelloitle  docteur  Ange- 
*vo%loyet  li<lue>  pour  fa  fain&e  &  docle  éloquence,  viuoit  lors,a- 
ieconrir    yanc  acquis  gra|°dc  créance  enuers  les  François  pour  fa 
•*  doctrine  Se  laindteté.    Le  Pape  fe  feruit  fort  de  lui  pour 

perfuader  le  Roy  à  embraiTer  celle  affaire  pour  fecourir 
leurs  frères  aiHiPez. 

Lovys  s'y  refoud  aisément.fon  zèle  effcant  animé  par 
lesremonftranccs  de  cefainét-  perfounage. 

Conrad  de  Su  aube, Empereur  printauffi  celle  mef- 

merefolution  :  fi  que  les  voila  tous  deux  en  très-bonne 

volonté  d'employer  tous  leurs  moyens  pour  empefeher 

les  deifcinsdes  mefereans  ,  &  établir  leurs  affaires  des 

Chreftiens  en  la  terre  Samcfte;  comme  vos ci  arriuervne 

Empef-     trauerfe  qui  cuida  tout  empefeher.  Aîberic  Archeuefque 

chement   de  Bourges  ef  tant  mort ,  le  Pape  fans  en  auoir  auerti  le 

au  voya-  Roy, pour  prëdre  pied  en  France  de  celle  autorité  abfo- 

ge,  luequ'ilauoittat  difputé  auec  les  Empereurs,  eftablit  en 

l'Archcuefché  de  Bourges, vn  lien  fauorit  nommé  Fier- 

re:&renuoyeauecfes  diplômes, pour  prendre  poiTeilion 

cie  ce  bénéfice.  Louys,qui  auoic  toufiours  porté  le  fiege 

de 
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de  Rome  en  toutes  Tes  querelles,qu'il  auoitveu  fon  père     \\tfl 
bien  près  d'entrer  en  yneguerre  morcelle  contre  l'Empe- 
reur à  cefte  occallon  :  qui  d'abondant  s'appreftoit ,  à  la 
remontrance  du  Pape  ,  d'employer  non  feulement  (es 
biens,mais  fa  propre  pçrfonne,au  voyage  du  Leuâcpour 
lecommun  feruice  de  touteia  chreftiencé,&mefo»eque 
ceft  aéte  du  Pape  eftoit  ouuertement  contraire  aux  li- 
bériez de  l'EglifeGallicanejeftoitextremementfafché  de 
cefte  procédure  du  Pape.commes'il  euft  voulu  àdeiTein 
braueriufqu'à  Ton  foyer.  Ceft  vn  priuilege immémorial 
des  Rois  de  France,  Qujls  ne  reçoiuent  point  aux  digni- 
tez  Eccleilaftiques  vo  homme  pourueu  par  les  Papes, ou 
efleu  par  les  peuples, s'il  ne  leur  eft  agréable.    La  raifort 
cft  manifefte,  pour  euiter  ou  defloyauté ,  ou  ignorauce, 
oumauuaife  vie  en  ceux  qui  font  promeus  en  (es  digé- 
rez, &  les  Rois  ont  dioicl:  d'eftre  infpecteurs  louuerains 
de  l'ordre  de  l'Eglife.    Le  Roy  donc  ne  voulut  pas  per- 
mettre que  ce  Pierre  fuft  pourueu  en  celte  dignité, quoi 
que  le  Chapitre  de  Bourges  euft  preftéfon  confentemêt 
à  l'ordonnance  du  Pape.    Pierre,  débouté,  eutrecoursà 
Thibauld,  Comte  de  Champagne  6c  de  Blois ,  &  l'vn 
des  malcontens contre  le  Rny;côme  nous  auonsia  iou- 
uét  marqué  Mais  à  cefte  difficulté  vne  autre  plus  grande 
s'adioufta  en  mefme  temps.    Raoul  Comte  du  Verman- 
dois  auoit  répudié  (a  femme  Gilberte.fille  deRoger,fei- 
gneurde  Ghafteau-Briant  ,   pourfoupçon  de  fou  hon- 
neur,mais  (ans  preuue  qui  la  peuft  c  onu.iincre  La  pafliô 
neâtmoi0srcmporta,&  en  répudiât  cefte  Gilbetrc,print 
Péronnelle, fille  baftarde  de  Guillaume  Duc  de  Guyen- 
ne,&  ainfi  fecur  auouee  de  la  Rome  Elionor,&  fon  amie 
fort  intime. Gilbcrte  feplaindau  Pape  d'auoir  efté  répu- 
diée fans  caufe,&  demande  iuftice.  Le  Pape  commande 
à  Raoul  de  la  receuoir,&  reietterPeronnellccomme  nô 
legitime,&  à  faute  d'obéir, l'excommunie. Le  Roy  inter- 
cède enuers  le  Papepour  Péronnelle.  Mais  fans  efïèt.car 
il  enuoyeYuesfonlegarenFrance,pourreng',.'in  la  pre- 
mière cenfure,  &  non  feulement  contre  le  Comte,  mais 
contre  les  Euefques  qui  auoyent  confenti  audiuorcede 
Gilberte  ,  aufquels  il  défend  de  plus  exercer  leurs  char- 
ges.   Thibauld  auoit prins  fur  foi  défaire  obéir  le  Pape 
au  grand  mefcontentementduRoyicommc  embralTaat 
Tome  I,  R 
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1145*     *  deffein  tout  ce  qui  lui  pouuoit  defplaire. 

Louys  animé  de  celt  aifroocalla  contre  Thibault, & 
d'arriueeIuipiintVitri:&  non  feulement  Paccagea  la  vil- 
le,mais  en  defdain  du  Pape,fît  piiler  les  Eglifes:  &  corne 
plusieurs  des  villages  fullent  accourus, pour  fuir  la  fureur 
de. ces  troupes  licentiees,&  fe  fuflTent  retirées  en  vnTé- 
ple;comme  en  vn  lieu  de  feu  né, Louys  lafcha  telle  bride 
à  fes  gens  qu'ils  mirent  le  feu  dans  ce  lieu  >  où  furent 
brûliez  bien  quinze  cens  perfonnes,  hommes  que  fem-  ' 
mes.    L'horreur  de  ce  mailacreofFença  tous  les  gens  de 
bieQ.'mais-pïincipaîement  Louys,  qui  en  print  telle  dou- 
Ne&nt*     leur  qu'on  ne  le  pouuoit  refiouir.  A  quelque  chofe  mal- 
M™*,*  a  heur  ell  bon. Louys  degoufté  du  voyage  de  Leuant, pour 
xecuté  occaiions  iuidites  lut  aisément  remis  en  train  par  S. 

Bemardrqui  l'ayant  refolu  de  rendre eedeuoir  aux  Chre- 
ftiens  affligez,  y  embarqua  aufli  Conrad  l'Empereur  & 
les  Alemans.  Ces  deux  grands  Princes  portez  de  mefmc 
zele,&vnisen  vnemefme  volontéà  vue  11  bonne  ceuure» 
font  de  grands  appareils  pour  ce  voyage. 
ParTEm     Conrad  arme  foixante  mille  cheuaux, auecvne  infî- 
tereur      nii^  degensde  pied,  &luimefmefer'end  Chef  de  celte 
*  y         belle  armée,   prenant  le  chemin  de  Hongrie  vers  Con- 
ftantirjople  parles  terres  del'fimpereur  de  Grèce  ,  Alexis 
fon  beau  frère.  Il  deuança  Louys  de  quelques  mois,  ca* 
l'Empereur  partitau  mois  de  Feburier.Louysfe  métaux 
Le  Rov     champs  au  mois  de  May,   &  prend  le  mefme  chemin 
s'   que  l'Empereur.  L'armée  du  Roy  ne  cedoit  point  à  celle 
jl~     de  i' Empereur.d'autant  plus  remarquable,  que  la  Roine 
Elienor  y  voulut  accompagner  fon  mari  :  fi  qu'à  l'exem- 
ple du  Roy  &  de  la  Roine, toute  la  France  cuidas'enuo- 
lerauLeuant.    Ou  enuoyoit  par  tout  où  il  y  auoit  des 
ieunes  hommes  propres  aux  armes,  vne  quenouille  &  vn 
r,F  fufeau;  s'ils  ne  le  remuoyent  alTeztoft  pour  marcher  a- 

.     uec  la  troupe  de  ces  heroiquesguerriers. 
7   m,~,     Conrad  aniua  à  Conltantinoplepluftoli  que  Louys: 
-  mais  aulîi  il  s'en  retourna  bien  plus  toit  en  Alemagne. 
1,       Ainli  le  bon  zèle  na  pas  toaiiours  bon  lucces.    Ayant 
que     ar-     _^  çn  p^fie  par  le  Bofphore  de  Thrace.il  y  auoit  ap- 
viutr    en  ^flrencc  quetoutdeuoit  céder  à^ vne  llgiâdc  armeermais 
'       il  arriua  tout  autrement  qu'il  n'auoit  defieigné.Toutes 
les  villes gagndts  au  premier  voyage,  eftoy eut  qualî  per-  i 

dues», 
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ducs,&  le  mauuais  mefnage  des  Chrcftiés  cftoittât  co- 
gnu,que  les  Turcs  faifoyent  tefte  par  coût  l'Empereur 
d'autre  coftémefurant  Ton  triomphe  par  le  grand  nom- 
bre de  fesgens,mefprifoitfon  ennemi, &  n'alloitpas  fer-  . 
rément  enfes  affaires  :  mais  en  fe  remettant  à  la  pour- 
uoyance  d'Alexis, Empereur  d'Orient,  (on  beau  frère,  il 
trouuoit  peu  de  pain  &  prou  d'ennemis  de  lieu  eu  lieu, 
Ainfi,qucdefairnquedeglaiue,à  peine  la dixiefnc  par- 
tie defcsgens  peutarriuer  chez  les  amis  en  Judeesoù  il 
trouu?  toutes  lesperfonaes  &  affaires  eftonnees. 

Lovys  aduisé  par  l'exemple  de  Conrad,  fie  vn  peu  Louys   y 
mieux  que  lai  au  commencement:  car  s'eftantrefraifchi  arriue 
à  Conftautinople  &  aux  villes  de  la  Grece.il  trauerfa  Se  fans  pet" 
leGan^l  &l'Aiîeheureufement ,  où  ayant  fait  venir  la  ^, 
Hotte  qui  eftoit  à  Rhodes,  aux  ports  amis  de  la  Palefti- 
ne  ;  il  vient  par  terre  fain  &  fauue  auec  toutes  fes  trou- 
pes en  Àntioche,  où  il  fut  tresbien  recueilli  parle  Prince 
RaimondComte  de  S  Gilles,fonbcau-frere. 

Cependant,  l'Empereur  afTiege  tout  feul  Afcalon,  &  Tous 
toutfeulen  a  la  peine  inutile.  Louys  arrine  en  Hierufa-  jeux  £« 
lem.oii  Conrad  en  fin  ferend  auflî. Apres  auoirvifité  les  tournent > 
lieux  de  deuotionenfcmble  ,  ferefoluent  d'afïîeger  Da-      ^» 
mas  en  Syrie,  ville  fort  importate  au  commerce  de  la  Iu- 
dee:  mais  après  vn  long&  inutile  fiege,  tout  fedelman- 
che.  L'Empereur,quieftoit  venule  premier.s'en  retour- 
ne le  premier.  Le  Roy  ne  tarda  guère  après  lui.  Tout  ce  gtn  re. 
voyage  rayant  inutilement  employéauatre  ans,  auec  tournent 
beaucoup  de  bruit  &  de  fraix  ,  &  non  feulement  fansy^j 
ftuic~t,mais  ayant  ofté  l'effroi  des  armes  Chrefticnes  auxyj,^^ 
mefereans,  &laifsé  les  affaires  de  l'Afie  en  beaucoup  pi- 
re eftat  que  quand  ils  y  arriuerent.Vne  nouuelle  incom- 
modité s'adioufta  à  cefte-ci,  Que  l'Empereur  Alexis  a- 
miàl'entree  ,  fe  monftra  ennemi  de  tous  deuxà  l'iiTue. 
Conrad  fe  fauua  du  mieux  qu'il  peut,  plus  en  crainte  de 
lapeifi-'ie  des  Grecs, que  de  laernautédes  Turcs.  Louys 
à  la  bonne  heure,  pourueutqucla  flotte  de  Sicile  viut  au 
deuant  pour  l'eicorter:  autrement  il  perdoir  &  biens  & 
personne. Qj;  eufl  ef:é  vn  moyenaux  Grecs  defureleur 
paix  auec  les  Turcs ,  &  guerre  ouuerte  contre  les  autres 
Chreili£ns,meilleurs  queux.Ceft honteux  &  dômagea- 

R    ij 
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I146.     blc  defpart,  -eftoit  du  commun  intcreft  de  toute  l'Eglifè 
Chrétienne:    mais  il  y  eut  de  furcroift  vne  particulière 
perte  pour  Louys  ,  extrêmement  ennuieufe  pour  lui ,  & 
La  fem*  preiudiciable  a  toute  la  France,    car  la  Roine  Elionor  fa 
me  de     femme  ,    qui  fàfoit  profelîion  d'aller  vifiter  les  fain&s 
Louys   /^lieux.laiiTa  efcoulcr  dans  fes  yeux  les  traicts  d' vne  impu- 
desbau-    dique  &  fale  arnour,qui  perça  fon  honneur,&  le  cœur  du 
€he.         Roy  toiï  mari d'vneoutiageufeialoufic.    Cède  femme 
accouftumee  alalicêce  du  temps  &  du  lieu,  s'eftoit  tel- 
lement abadonnee  aux  voluptez  du  Leuât,  que  la  puan- 
teur de  fon  incontinence  eftoit  efpandue  par  tout,auant 
que  le  Roy  s'en  apperceuft:  fon  impudence  l'ayant  por- 
tée fi  auant  qu'elle  vouloit  erfrontément  demeurer  en 
Antioche,&  quitter  fon  mari:ofant  bien  ietterfur  fa  rur- 
pitudelevcile  de religion,difant  fans  rougir,  Qujellc  ne 
pouuoit  plus  eftre  femme  de  Louys  ,  auquel  elle  eftoit 
coufine  au  quatriefme  degré.PreferâtTamitié  d'vn  bou- 
fon  nommé Saiadin  ,  d'engence  Sarrafine,  à  la  grandeur 
Louys  *^  d'vn  Roy  de  Frâce  fon  mari  légitime  Louysayantneant- 
repudie,  moins  à  toute  peine  induit  celle  femme  à  s'en  retourner, 
&  lui      &  mjs  plus  en  fon  ame  qu'en  fon  nauire.cefte  efpineufe 
rend ^  la  chargesarriué  qu'il  fut  en  fa  maifon,  la  plus  grand' ^afle 
Guyene,  qu'ileuft,  futdes'en  deliurer  j  &aulieu  deietter  celte 
chienne  dans  l'eau, non  plus  lienne,&  retenir  fa  dotteen 
terre  ferme.à  lui  iuftement  acquife  par  la  banqueroute  de 
§lui  parÇOQ  honneur,aifemble  vn  Concile  à  Baugcnci, pour  ob- 
cz  moyen  tenir  diaorce  contre  elle,  qui  lui  fut  ottroyéfousce  pre- 
tomhe      texte  de  cefte  lointaine  conianguinité  Mais  il  s'en  vou- 
emre  les  l0it  desfaire.  Ainfi  retenant  pour  foi  deux  filles, nées  fous 
mains  de\^  voile  de  leur  mariage,  renditàEleonor  toutes  fes  ter- 
lAnglois  resde  Guyéne,c'eftà dire, mit  entre  les  mains  de  fouen- 
far    ma-^tmio.  furieufe,  vne  torche  pour  mettre  le  teu  en  tout  sô 
riage.       Royaume,    ar  fi  toit  qu'elle  fe  vid  les  coudées  franches, 
defeheueftrees  de  fubieétion,  &  de  crainte  de  fon  mari* 
elle  ne  tarda  guère  de  s'accointer  de  Henri  Roy  d'Angle- 
terre &  Duc  de  Normandie,  Ton  plus  grand  &  puilfant 
ennemi:  qui  s'accreut  delaGuyenncparlavolôtairecef- 
fïon  &  deliurance  que  Louys  lui  fit  de  fes  terres,  pour  a- 
uoir  plus  de  moyen  de  l'endommager,  &  tout  fon  Roy- 
aume.   Encore  Louys  achepta  bien  chèrement  vne  tant 
fîgualee  incommodité,    car  le  Pape  ne  lui  voulut  pas 
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donner  la  difpence  de  fe  marier,  faas  vne  grande  fom-     u^g 
me  de  deniers  pour  la  terre  fain  &e. 

Et  pour  acheuer  ceft  cciurcil  priuten  mariagr  Con- 
ftance.fille  d'AlphoaceRoy  de  G  aidée, &  fo; ble  &  loin- 
tain ami. Non  allez  conftammentni  pour  fon  repos>ni 
pour  la  paix  de  fes  fubjets. 

Geste  matière  d'opiniaftre  rancune  eftant  adiou-      t*ufrre 
ftee  à  l'inimitié  de  ces  deux  Princes,  s'efclatabien  toft.Prgmiere 
par  des  dangereux  effets. La  commodité  du  Qo\i\iz\a.c-conne 
queft:  de  la  Guyenne  ,  fut  le  fujet  de  celle  dommagea-  yanFots 
ble  guerre  ,  qui  eut  vne  fi  longue  &  caUmiteufe  fuite.  & .        ' 
Guillaume  Duc  de  Guyenne  ayeul  paternel  delà  RoyncÇ0W'  . 
Elionor  auoit  efpouséla  fille  viiique  du  premier  Rai-    °ur  ? 
mond  ComredeThoulouze,&  auoit  engagé  la  Com-  ,  °2?,* 
té  a  Riimoad  Comte  de  S  Gilles.qui  depuis  aufli  s'en    e      ou' 
appella  Ccmte.eftant  faifi  de  ladite  Comté, &  en  iouïf-  oUze' 
foit  paisiblement  fous  l'obeyflTance  du  Roy.  Hcri  d'An- 
gleterre offre  l'argent  de  l'engagement  a  Raimond,&le 
fom  me  de  lui  rendrela  Comté  ,  comme  le  bien  de  fa 
femme, &  afon  refus,arme,entredans  le  Querci, prend 
Cahors.defole  tout  lepays^fliegeThouIouze. 

Lovys  prié  par  Raimond, accourt  pour  eiîeîndre  ce 
feu:  mais  eftanttrriué,les  deux  armées  preftesà  venir 
a.x  mains, la  paix  fe  fait  entreles  deux  Rois  par  le  ma- 
riage de  Margueritcfiile  de  Louys, auec  Henri, ffls  aif- 
né  de  Hcn  Roy  d'Angleterre:mais  d'autât  qu'elle  citoit 
fort  ieune,&  non  encore  mariable,elle  fut  mife  entre 
les  mains  de  Hëri,attendant  qu'elle  fuft  en  aage  d'eftre 
mariée.  Penlleufe  garde  &  gage  d'vn  honteux  trauail. 
Oc  Louys  fe  trouua  vefue  de  Coftâce,  qui  en  mourant 
ne  lui  laifTa  que  deux  filles, fans  m? fîe:  fi  que  raifonna- 
blemét  defireux  d'auoir  vn  luccelTeur,  ne  différa  pas  à 
feremarier.&print  en  troifiefmes  nopees  Alix  fille  de 
Thibaud.Côte  de  Champagne,  fien  vaflal.De  laquel- 
le il  eut  alTez  toftvn  fils  qu'il  nomma  Dieu  donné?  pour 
recognoiflaneeque  Dieu  Tauoit  donné  à  fes  prières,  & 
àcelles  de  fes  fubjets. Ceft  celui  qui  lui  fuccedera.le  cô  - 
mencerois  à  deferire  de  fonRegne.mais  l'ordre  me  cô- 
mâde  de  marquer  ce  qui  auint  lors  du  Règne  de  Louys 
de  plus  fignalé  aux  nations  voifines  d'Angleterre  &  Ita- 
lie, ôcmefme  que  Louys  s'y  trouua  fort  embairalTé,H6« 
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Î146     ri  ^°y  d'Angleterre  ,  auoit  eu  deux  fils  d'Elionor,  Ri- 
chard &  Geoffroy. Etde  sô  i.lic"l,il  auoit ceft  Hcri  fiâcé 
à  Marguerite  de  France, dont  nous  auons  parlé. Le  père 
le  fit  couronner  pour  fautoriferde  fon  viuant  :  &mef- 
tfotable   mdui  obligea  par  hommage  les  Anglois.Ieune  prince, 
trouble    ambitieux, audacieux, mal  confei!lé,temeraire:quincfe 
en    An-  Peut  ^OD§  l^?s  reten^r  au  gouft  de  cçiic  nouuelle  auto- 
qleterre    r&ê» qu'il  ue  voulufl;  faire  le  Roy  auec  fon  pere:&  bien 
contre      9,ue  lesremonftrances  du  père  le  retinfîent  pourquelq 
■père    &  téps.fïeft-ce  qu'à  tous  coups  cette  humeur  ambitieufc 
çnfaw.     ssefclatoit,de  tançquele  père  de  douces  remôftrances 
venantaux  menaces, la  felonniedeceieudecœurs'au- 
giîietoit  de  iour  en iour. Comme  cefeu  fe  cachoit  fous 
les  cendres, quelques  années  paflerent  ,fortlongues  au, 
icune  Hcri, auquel  la  vie  de  fon  père  scbloit  trop  durer: 
&  les  enfans  du  fécond  lict  croifsoyent  par  le  foin  à*E- 
îionor  leur  mère. Henri  le  père, mal  content  de  fon  fils, 
&  craignit  qu'en  accôpliîsantle  mariage  auec  lui  &  la 
fille  deFrace  fafiâcee;  ce  ieunehôme  n'enflaftfon  cou- 
rage,augmentant  de  train  &  de  fplendeur,  &  plus  fa- 
Uorifé  du  Roy  Louys  fon  beau  père  ,  n'entreprift  quel- 
que chofe  au  détriment  de  fon  autorité.dilayoit  dxaccô- 
plirie mariage, bien  que  la  fille fuft  plus  que  mariable. 
A  ce  mal  s'en  adioufta  va  autre  plus  hôteux  D'autat 
que  Henri  le  père  faifeitfoigneufe  garde  de  cefte  fille, 
quideuoitell;relabru,craignâtquefon  filsnelafifè  ra- 
uir  &:  nerefpoufafbElionoren  entre  en  ialoufîe,com- 
me  fi  Henri  i'entreteno;t,&:  Jui  fut  aiféde  mettrelefeu 
à  la  teftedefon  beau  fils  Hcri, qui  auoit  le  principal  in- 
tereft  en  cedelay  ,   &  défaite  croiftre  ce  bruit  feanda- 
leux  parmi  lepcuple,pour  rendre  ce  vieillard  odieux  à 
roue  lemonde.   Femme  maîicieufe  &  importune  ,  née 
pour  le  malheur  de  ces  deux  Eftats.  Corne  on  a  accou- 
iïu^.é  de  regarderai!  Soleil  leuant,  il  n'auoit  pas  faute 
de  meufehes  de  Court.pour  refifter  aux  oreilles  de  ce 
ieuneRoy,&:  ahfi  animer  !e$  deux  Rois  Tvfi  cotre  l'au- 
tre,en  flatta:  leurs  pailîôs.Ainn"  feenri  outréparecs  oc- 
cafi6s,fepUinda  Louys  du  toit  que  lui  fait  sô  père  Hc- 
ridoubkmét,&  au  délai  de  fon  mariage, &  au  rebut  de 
fon  autoriré.&  comme  Loùys  à  fa  requefte  en  euft  fait 
quelques  remonfhances  à  Heari,eu  fin  ce  ieunehôme 
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paflîonné  vienti  Pans.  Où  ayant  efté  le  bien  veou,fait  ny# 
vne  Ligue  au-et  Louys  défaire  la  guerre  à  (on  père.  & 
pour  l'inquiéter  par  diuers  endroicls  ,  Guillaume  Roy 
d'EfcoiTe  y  eft  aflbcié.a  la  charge  que  Henri  lui  donne  le 
pays  de  Northombclluiid  ,  voiiio  de  l'EfcoiTe  ,  pour  les 
frais  de  la  guerre.  Henri  le  pere,aduerti  detoutceft  ap- 
pareil,ne  fc  remue  pas  :  mais  attendoit  quela  raifqn  ra- 
menai!: fon  fils  à  fon  deuoir ,  &  à  celle  fia  enuoye  vne 
honorable  AmbafTade  vers  Louys  &  à  fon  fils  en  Fran- 
ce. Qui  ne  fit  neantmoins  que  les  faire  roidir  tant  plus 
comme  ceux  qu'on  recerche d'accord,  ont  accouflumé 
de  fe  faire  tenir,  fclienor  apporte  vn  autre  poids  à  czftc 
diiTcnfion,  d'elle  mefme  allez  grande,  pour  trauerlerles 
affaires  de  fon  vieux  mari ,  auec  lequel  elle  eftoit  en  ex- 
trêmement mauuais  mefnage.  Elle  bande  fes  deux  fils, 
Richard  &  GeofFroi  contre  Ion  père, les  faifaut  tous  deux 
ioindreauec  leur  frère  Henri ,  enflé  defmefurément  de 
ce  furcroift  ,  pour  auoir  fes  frères  compagnons  de  fa  fu- 
reur. La  guerre  ainfi  s'efclate  ,  l'année  du  Rcy  entre  en 
la  Normandie,qui  obeiflbit  au  père.  Henri  fon  fils  ga- 
gne quelques  plaees  ,  &  embarque  quelques  gens  de 
guerre  fous  des  grandes  promettes  ,  &  par  des  engage- 
mens  hazardeuxdu  bien  quin'eftoitpasen  fon  pouuoir. 
Henri  le  père  ayant  pourueu  à  l'Angleterre  centre  Guil- 
laume Roy  d'Efcofle,  patte  en  Normandie,  où  enclinoic 
le  grand  faix  de  laguerre,  &  arme  en  extrême  diligence, 
la  froideur  de  fon  aage  eftant  opiaiaftrement  efchauiFes 
par  la  viue  apprehenfion  de  tant  d'indignitez.  La  plus 
grand'  part  de  les  fubiets  detçftoi:  l'audace  de-ce  fils  ,  8c 
ne  pouuoir  approuuer  la  procédure  de  Louys  :  comme 
s'il  euii  mieux  fait  de  même  de  l'eau  que  de  l'huile 
dans  ce  feudomeftique.  Louys  alTïegeoitVernueil,  crai- 
gnant d'eftre  forcé  deleuerle  fiege,  fous  ombre  de  par- 
lement auec  Henri ,  furprend  la  ville  ,  &  enuoye  d'ail- 
leurs des  forces  en  Angleterre,  pour  y  remuer  de  nou- 
ucau  mefnage.  Richard  aulli  duc  de  Guyenne  de 
par  fa  mère  y  fait  la  guerre.  Mais  par  tout  ,  ces  illé- 
gitimes efforts  n'ont  nul  fuccez.  Le  François  pafsé  en 
Angleterre  eft  batu,  &  Richard  fe  merfond  contre 
fon  père  ,  auquel  la  plus  part  des  villes  fe  rendent 
«le  iour  en  iour ,  &  quittent  le  fils.    Richard  potf- 

R    iiij 


%6*  LOVYS    LE   IEVNE 

1171.    fc  de  Ton  deuoir  par  ces  reflbrts  de  Nature  qu'on  ne  peut 
dementir,&  contraint  par  la  necefiité, demande  de  parle- 
menter à  Ton  père.    Efl  receu  en  bonncgrace,&poura- 
cheuer  l'œuure  efl  entremetteur  enuers  Henri  Ton  frère, 
de  pourfuiure  vne  mefmerecôciliation  enuers  lui.Louys 
y  voyant  Henri  difoôsé,letrouue  bon.  On  enuoye  Am- 
bafïadeursde  part  &  d'autre.  Cefte  guerre  doucinciuile 
&  illégitime,  eft  terminée  par  ceft  accord  ,  Que  le  père 
demeure  fenl en  autorité  Royale  ,  recognn  &  obéi  de 
tous  fes  jfils.  Qu'il  donnera  à  chacun  d'eux  honorable  ap- 
pointeront félon  îeupsdegrez.  Que  le  mariage  de  Henri 
auec  Marguerite  fille  aifnee  du  Roy  Louys  fera  confu- 
mé  :  &  qu'Alix  ,  Ton  autre  fille  fera  donnée  en  mariage  à 
Richard, l'autre  fils  deHenri.pour  autorifer  entièrement 
l'accord.  Ainfi  la  tragédie fembla  terminer  en  comedie> 
mais  il  y  aura  chagement  de  fuiet  en  vne  autre  efchafaut. 
Comme  ces  ch'ofes  fe  demenoyent  en  Angleterre,  l'Ita- 
2ïouuei~e\{c  n'eftoit  pas  mieux,pour  les  diiTenfions,qui  fe  renou- 
asjfënjtô   uelerent  entre  les  Empereurs  &les  Papes.  Apres  la  mort 
tntre       ^e  Conrad  ,  Frédéric  ,  furnommé  BarberoufTe ,  eft  créé 
lEmpe-   Empereur  :  auquel  les  hiiïoires  rendent  honorable  tef- 
reur    &  moignage  de  prudence  &  de  valeur.  Ayant  pacifiél'Ale- 
h  Pape,    magne ,  il  vient  en  Italie  pour  remédier  aux  confufions 
nées  &  par  la  longue  abfence  Se  par  la  mort  de  Conrad. 
L'Empereur  ayant  chaftiéles  Veronnois&  Milannoisa- 
uoit  irrité  le  Pape  Adrian,qui  les  portoitrfla  faction  des 
Guelphes&  Gibelins  eftantconfufément  efpandue  par- 
mi toutes  les  villes  )  fi  qu'il  eftoit  fur  le  point  de  l'ex- 
communier,comme  la  mort  empefche  cefte  fienne  fou- 
dre:mais  il(  la  laifTa  toure  prefte  à  fes  fuccefseurs.Ce  qui 
ralentit  le  coup  ,  futlefchifme  qui  nafquit  au  fîege  de 
Rome  par  la  femence  de  ces  factions,  les  vns.ayans  créé 
Victor  ,  comme  affectionné  au  parti  de  l'Empereur  :  les 
autres, Alexandre.commefon  ennemi  iuré.    Pour  remé- 
dier à  cefte  diuifioa, Frédéric  conuoque  vn  Concile  à  Pa- 
uie,&  maade  aux  deux  Papes,  de  s'y  trouuer.   Victor  s'y 
trouue,&  offre  d'en  faire  ce  qu'il  ordonneroit.  Alexan- 
dre au  contraire  fait  la  vieille  refponfe  ("ce  font  les  mots 
de  l'hiftoirej  QuelePape  ne  pouuant  eftreiugé  d'hom- 
me viuant,  qu'il  ne  doit  ni  veut  y  comparoir.    Le  Con- 
cile eftant  ainfi  in,utilewen.t  defparti>  l'Empereur  pour 
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prendre  expédient  d'accord, prie  Louys  RoydeErancef     1171 
'  Henri  Roy  d'Angleterre, &  les  Rois  d'Efcoffe&  de  Bo- 
hême de  îe  trouuer  en  lieu  propre  pour  parlementer 
enfemble.  Dijon  fut  le  lieu,  comme  limitrophe  del'Em- 
pire.  Ils  s'y  trouuent ,  mais  l'abouchement  augmenta 
le  différent:  Louys  s'eftant  ietté  entièrement  du  coflé 
d'Alexandre  ,  quiauoit  aufli  gagnéles  Vénitiens  &  la 
plusgrand'part  dcl'Italie.L'ilTue  de  ce  pourparler ,  fut 
la  force  ouuerte  :  laquelle Frideric  employa  confie  les 
Milanois,fujetprincipaldeladiiTention:lefquelsilcha- 
flia  rigoureufement, ayant  prins  pillé, faccagé leur  vil- 
le^ ruiné  de  fond  en  côble,y  ayant  faitfemer  du  fel;£c 
puni  de  peine  capitale  les  Auteurs  delareuolte.  Alexâ- 
<lre  ne  pouuant  refifter  à  la  force  de  Frideric  ,   fe  retira 
en  France  parla  faueur  de  Louys:d'où  il  redretTa  fa  bat- 
terie contre  TEripereur.Les  Milanois  fe  recueillais  de 
ce  naufrage  par  force  du  Pape  Alexandre, commencent 
à  rebaftirleur  ville  &  nouueaux  delTeins  contre  Fride- 
ric: Qui  reuient  en  Italie  ,  ferend  maifhe  de  Gennes, 
d'où  leur  venoyent les  moyens  rdesfàit  les  Romains  en 
bataille  rangee,prendRome,&  fait  créer  vn  autre  Pape 
nommé  Calixte,au  lieu  d'Alexandre  troiiïefme.Alexâ- 
drefefauuaà  Venife.  Otho  fils  de  Frideric  court  après  Friderfà 
pourl'attrapperauecfeptante  &cinq  galcres.  Mais  IzEmpe- 
chance tourna, carluimefmefutpnns  par  Ciam,Genc  reur  de- 
rai  des  Vénitiens, &  mené  à  Venife  priioûnier.LorsFri-fl"^-^ 
deric  s'addouGit,&  accepta  les  conditions  delà  paix  qui/*»^>» 
lui  furent  preferiptes  par  Alexaudre  ,  Qu'il  lui  deman-  «*  Pa>fe. 
deroitfon  abfoîution  à  genoux:  &meueroitlui-mefme 
fon  armée  en  Aile.  De  fait, Frideric  vient  à  Venife  ,  & 
s'eftant  profterné  aux  piedsduPape,  en  folenneilc  a£ 
fembleejui  demanda  pardon.    Le  Pape  min  le  pied  fur 
fon  col,&  fit  crier  à  haute  voïitSupet  ajpidem  &b(i\ili- 
feum ambulabis.Y Rvnfeizxiï  picquéde  celtin{ult,iuirel- 
fondjNo&tibi,fedPetro.Lc  Pape  refpond,E* mihi  <&¥e- 
/ro.Cefle  brauade  d'Alexandre  contre  Frideric  fembla. 
fieftrange  àceuxdelafuite,quel'vndefes  principaux, 
nommé  Theodore,Marquisde  Mifne  ,  tout  tremblant 
de  cholere,  grinçant  les  dents  de  mal-taîent  ,   retenu 
neantmoins  du  mors  de  refpecl:  pour  ne  s'efclater  ,  ac- 
court à  rEmpereui,&lereleua.Afoulele  refis  desgens 
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nyi     l'Emp'ereurle  poufTcpouiTiCcofter.LePape  effrayé  fe 
ieitcan  col  deFiideric  qu'il  auoit  eu  n'agueresfous  les 
picds,&  lefupplie  delcgarentirde  ces  gens.   L'Empe- 
ïcur  lui  donne  fa  parole.  E'ftant  chofe  notoire  qu'il  e- 
Itoit  le  plus  forr  &  dans  le  pays  &  dans  la  ville,  bic  que 
neutre  :  autre  chofe  ne  l'ayant  fait  humilier  que  la  re- 
uerence  de  la  religiô,  &  le  zcle  de  la  paix  publique, ioin- 
dteauec  lecôtentement  du  Pape.  Lors  le  Pape  Alexan- 
dre M  lui  donne  abfolution.     Ceft  acte  fîgnalé  auint 
à  VenifeJ'an  Mille  cent  fepeante  vn ,  en  la  prefence  des 
Àmbafi'aÀeurs  des  Rois  &  Princes  de  la  plus  grande 
part  de l'Europcmoyenneurs  de  ceft  accord.  DelàFri- 
denc  allaau  Leuant  auec  vne  belle  armée, &  y  mourut, 
comme  nous  dirons.Parcefte  humble  procedur?,la  dif- 
fenfionfut  bien  réprimée,  mais  non  pas  opprimée  en  !• 
talie.ear  elle  y  renafquit  après, fur  la  telle  de  Philippes, 
fils  &  fuccelTeur  deFiideric  ce  l'Empire»   11  fut  tué  par 
Otho  que  le  Pape  Vrbain  IIlMiianois,  auoit  fait  dire 
pour  le  contrequarrer.  Ainfi  viuoyent  lesChrtitiens, 
cependant  quelcurs  ennemis auançoycnt  leurs  affaires 
en  l'Ane  deiour  en  iour,  au  grand  &  honteux  domma- 
ge de  toutcla  Chreftienté.Tel  fut  donc  l'eftat  de  l'Egli- 
fe&  deTEmpircfousleregne  de  Louys  feptiefme.  Il  fie 
couronner  fon  fils  Philippes  en  faage  de  quatorze  ans 
àRheims  fort  folennellement,  l'an  Mille  cent  feptante 
•  neuf  le  fir  fiancer  auec  Yfâbeàu  fille  de  Baudouin  Gô- 
te  deHainault.   fit  ayant  ainfi  difposé  de  fes  affaires, 
Le  fils,     mourut  l'an  fuiuant, n8o.Prin.ee  peu  fage,  &  peu  heu- 
reux,auec  toutes  fes  fin  elfe  s,  ayant  laifsé  îeîeuain  dJvo 
grand  malheur  à  fa  pofterité.  La  grande  paix  faifoic 
La  #?0pf  fleurir  l'Vnîuerfité  de  Paris,  autant  que  l'hyucr  teue- 
&       les  breuxde  ce  temps  lapouuoit  donner  de  fleur.  Gratisn, 
mœurs     Pierre  Lombard, Corneftor,giaodsperfonnagcs  ,  y  vi- 
de  Louys  noyznt  lors.Etl'inexcufable  confufion  qui  auoit  la  vo- 
feptief-     gue  en  l'Egliie.eftoitiuite  fujet'de plainte  aux  gens  de 
me.  bien.côme  appert  par  les  eferits  de  Pierre  de  Blois,  lata 

Maintes  de  Sareburce  Euefque  de  Chartres,  &  dcBernardAb- 
comreleshkfe  Cifteaux,  grands  &  fïgnalcz  perfonnages.  Leurs 
abus  Pliures  font  encore  en  vie.auiquels  le  fage  Lecteur  pour-' 
tEglife.  xx  voir  vn  ample  &  libre  commentaire  de  ce  texte  ,  le- 
quel l'Hiitoiie  ce  me  permet  d'efteadre  plus  au  long. 
U  PHILIP- 
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E  titre  cTAvgvste  donné  à  Philippes,eftdi-  R         r 
gne  de  fa  perfonne  &  de  fon  Règne,  pour  a-  re^neex, 
uoir  non  feulement  conferué  la  Monarchie    7, 
SA^efsffi  Françoife  parmi  tant  de  fortes  d'ennemis  & 
dedifficultez,mais  aggiâdide  beaucoup  defes  Prouin- 
ces, partagées  à  diuers  propriétaires, comme  nous  auons 
dit,&  parlui  remifes  au  corps  du  Domaine  Royal,  ap- 
pelle à  ceffce  occafïon,le  Conquérant.  Le  cômencemet 
de  fon  Règne  fut  d'heureux  prefage  :  car  on  voyoit  re- 
luire en  ce  ieune  front  vne  grande  efperance  d'vn  natu- 
rel enclin  à  pieté, iuftice,modeftie.&  neatmoinsprôpt, 
hardi, actif.  Défait  il  confacra  les  prémices  de  fon  Rè- 
gne à  oftcr  beaucoup  de  corruptions  qui  auoyent   la 
vogue  entre  fes  peuples, a(rauoir,blafphemes,ieux, bre- 
lans, diflblutions  publiques  es  lieux  infâmes ,  taueroes  O  me/me 
&  cabarets. ïl  en  fît  de  belles  ordonnances  ,  lefquelles/'ttï//^»^ 
noihe  (ieclelit,  mais  le  lien  en  vidl'execution  rat  qu'il  auiour- 
regna.Les  Iuifs  s'eftoyent  fort  peuplez  par  tout  le  Roy  -  d'hui! 
aume:&  outrelcur  opiniaftrefuperftition,ils  exerçoyct 
vfures  excefîîues contre  le  peuple, &  eftoyent  fupp.or- 
tez  pour-quelque  belle  commodité  qu'ils apportoyent 
au  Pape  Se  autres  Princes  &  Eftats,  oùils  ont  aujour- 
d'hui liberté  deviureàleur  mode.Philippes  leschaiTa: 
bien  qu'ils  impctient  quelque  retour  par  argetmais  en 
fin  furent  du  tout  bannis  de  toutes  les  terres  dcl'obcyf- 
fanceFrançoife  îufques  auiourd'hui. 

C'estoit  vn  petit  apprentiffâge,  &  vn  coup  à' cdCay  Premiers 
de  beaucoup  d'heureufe  peine  qu'il  deuoit  prendre  &  exercices 
dedans  &  dehors  le  Royaume  en  grandes  &efpineufesafe    Phi- 
affaires,  comme  en  vn  grand  &  illuftie  fujet  de  la  va-  lippes. 
leur.L'Angleterre,la  Flâdres,  l'AfieluirailIerct  diuerfe 
befongne  pour  employer  fon  règne,  qui  fut  de  Qua- 
rante quatre ans:mais les  changemens  defes  entortil- 
lez mariages  lui  donnèrent  plus  de  peine  que  toutes  fes 
affaires ,  comme  le  progrezdu  difeours  aous  le  mort- 
ifreen  fon  lieu. 
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En  ce  commencement  il  y  auoit  prefle  qui  s'appro- 
H^S     chcroic  plus  de  lai  pour  le  gouuerner. Philippes  Com- 
te de  Flandres,  &  Richard  Duc  de  Guyenne  ,  eftoyent 
competiteurs.L'vn, comme  oncle  de  la  ieune  Royne  fa 
femme  Yfabcau.nômé  parfon  pereLouys  :  l'autre, co- 
rne Ton  plus  prochain  parent,&  l'vn  &  l'autre  auoyent 
de  grands  auantages pour  fe  faire  valoir:  mais  Richard 
fe  ti  juuoitle  plus  fort,  tant  parla  faueur  du  Roy  que 
par  hs  forces  d'Angletcrre,dont  il  eftoit  enfant, &  bon 
ami  de  fou  frète  Henri  qui  y  regnoit.     Voila  donc  le 
Mn  Fia-  j^Qy  embarqué  contre  le  Comte  de  Flandres  ,  pail'ad- 
ares'         uis  de  Ton  confeil.Le  fujetdela  querelle  eft,  leVermâ- 
dois  que  le  Comtetenoit ,  &  le  Roy  le  lui  demandoit, 
cornme  non  plus  fien  pu  le  df  cez  d'Alix  ,  morte  fans 
en  fa  a  s, Je  oien ,  deuantaioûreueniràla  Courorrae.    De 
la  querelle  aux  armes.    Les  Armées  font  en  campagne. 
Comme  elles  (or.t  pteftes  a  fe  battre, bafton  porta  paix: 
qui  fe  fit  à  condition.  Qur  le  Comte  Philipp*  siouiioit 
du  Verrnandois  durant  la  vie  ,   &  qu'après  la  mort  elle 
reuiendrnicala  Couronne  Mais  la  paix  ne  dura  guercs 
entre  ces  Princes. Le  Roy  ne  pouuoTt  aimer  fa  femme 
Yfabeau,&  il  y  a  bien  apparence  que  c  eftoit  la  princi- 
pale encloueure  du  mauuaisrnefnageque  Fhilippes  a- 
uoit  contre  ie  Comte  de  Flandres  fon  oncle.  En  fiu  doc 
il  larepudie.Gefutl'an  Mille  cent  octan te  &huicT;:  du* 
quel  temps  Philippes  aimoitRichardDuc de  Guyenne. 
Mais  ce  bon  mefnage  ne  dura  guiere  par  la  nairtance 
d'vn  autre  procez  delui  aued'Anglois, Marguerite  fille 
deLouys  feptiefme,fœur  de  Philippes,mariee  à  Henri 
E»  An-  d'Angleterre, comme  nous  auons dit,  deceda  lors  fans 
gleterre.   enfans. Incontinent  Philippes  redemandela  dotte  de  fa 
fœur,a(Tauoir,leVexin.L'Anglois  neveutîafcher  prin- 
fe.Les  voila  donc  aux  mains. Le  mal  s'augméta  par  ce- 
lle occaiion.Henrideuxiefmefîls  de  Henri  le  vieil,Ccô- 
me  nous  auons  dit  cidelTjsJvientà  mourir.Richardso 
frerc  Duc  de  Guyen  ne, qui  pouuoit  adoucir  les  affaires, 
eftant  appelle  au  Royaume,  embraffe  ceft  affaire  à  cor 
$càcri:&  pourtrauerfer  Philippes  par  diuerfio  impor- 
tante,comme  Henri  le  vieiLpare  les  coups  du  coite  de 
Normandie  ,  il  entre  pat  la  Guycune  en  Languedoc 
çlansia  Comté  de  Thoulouze,reaouuellât  cefte  vieille 

cfuercî- 
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querelle  qu'il  auoit  contre  Raimond  >  comme  bous  a- 
uonsdit. 

Ph.lippfs  alTiilli  de  deux  collez,  nes'eftone  point, 
mais  ayant  aifemblé  vne  grande  armée  auec  vne extrê- 
me dihgence  ,  entre  au  pays  de  l'Anglois  :  fur  lequel  il 
prend  d'acliue  vifteife  ,  Chafteau-roux,  Bufançais,  Ar- 
genton,Leurox)Montrichard,Montforeau,Vendofme,& 
autres  villes  :  &  partant  outre  ,  bat  &  prend  la  vil!e  du 
Mans:  &  ayant  paiîélariuiere  de  Loire  àgué,  fe  prefente 
à Tours:qui  fe  rend  à  l'efFioy  de  fes  armes. 

HhNRi  le  vieil  eflonné  de  la   fubite  valeur  de  cefte    H90. 
ieunelTcperd  courage  &  vie.mourant  d'ennui  à  Chicon 
l'an  mille  cent  aonante,&laiiTanrfon  Royaume  a  fen  fils 
Richard,maisnon  pas  fon  mal-  talent.car  fi  toit  qu'il  fut 
couronné,il  fit  la  paix  auec  Phiiippes  fur  vn  fuiet  fort  ho- 
norable à  tous  deux  ,  les  affaires  desChreftiensen  Afîe 
alloyent  de  mal  en  pisile^ape  par  réitérées  remooftran- 
ces  exhortoit  les  Rois  de  France  &  d' Angleterre,&  le  zè- 
le du  commun  intereft  de  la  Chreftienté  les  y  refoluoir. 
Les  voila  donc  tous  deux  bonsamis,en  intention  défai- 
re enfembie  le  voyage  de  la  terre  famcle  ,  à  l'inc;oyable 
contentement  de  tous  leurs  fubiets.  Mais  pendant  qu'ils 
font  les  préparatifs  de  ce  -voyage.allons  en  Allé  vifiter  les 
Chref  tiens  fort  affligez.    Apres  Hrifiuclueux  retour  de 
Conrad  Empereur,&  de  Louy-3  Roy  Je  France;,  les  cho   L  eflàt 
fes  n'y  pouuoyent  aile  que  de  mal  en  pis>pour  auoi.  faic^  Chre- 
perdre  créance  aux  forces  C  hreftiénes  enuers  les  Tivcs,fiiens    en 
plus  accourag^z  par  celte inuril.-  leuee  debouclîer.Bau-  -4/'*     au 
douin  ,  mott  après  les  vainsxfForts  des  grands  Princes,  tout   mi- 
Amaulry  fou  frère  luifucceda  ,  qui  s'affotiga  en  Egypte/*^/*. 
contre  Sultan  Sarracon  ,  &  Saladin.fcn  fneceffeur  ,  eut 
renfort  parla  venue  de  Frédéric  Barberoufle.  qui  ne  fail- 
lit pas  d'accomplir  ce  qu'il  auoit  promis   au  Pape  Ale- 
xandre,   mais  il  n'y  eut  aucun  confort  aux  Chreffrens 
pour  cefte  venue  ,  les  forces  de  l'Empire  qu'il  auoit  a- 
menees  en  aflez  grand  nombre  ,  eftans  diifipees  pat  la 
mort  de  l'Empereur. 

Amavri  fuiuit  bien  toft  après  ,  ayanr  laifsé  vn  fils 
nommé  Baudouin,  &  leune  &  ladre  :  fi  que  s'eftant  vo- 
lontairemct  demis  d'vne  charge  a  laquelle  il  ne  fe  tentoit 
propre,  en  inueftit  fon  nepueu  Baudouin,  filsdeGuil- 


i7o  PHUIPPES    AVGV: 

Il9o.  ^aume Longue  efpee. Marquis  de Monferrat>&  de  Sybil- 
le  fa  fœur,&  voyant  la  foîblefle  4e  Ton  aage,Iui  ordonne 
pour  tuteur Raimond  Comte  de  Tripoli.  Delà  vient 
vn  horriblement  mauuais  mefnage  entre  les  Chrcftiens, 
qui  les  acheua  de  peindre.  Sibylle, par  quivenoit  toutle 
droict  à  Baudouin  fon  fils,  s'cftoit  remariée  après  la 
mortdu  Marquis  Guillaume,  à  Guy  de  Lufignan,  quife 
trouua  faifi  de  la  perfonne  de  l'enfant.  Ainfi  le  voila  fon 
tuteur  par  force  :  &  en  fuite ,  voila  l'enfant  mort:  voila 
Guy  de  tuteur  deuenuRoy,(non  fans  grand foupçon  de 
maléfice  contre  l'enfant.,)  &  en  fin  ,  pour  redoubler  les 
difficultez  ,  les  voila  en  guerre.  Chacun  donc  fe  fortifie 
defon  collé  pour  ce  beatiRoyaume,  &  s'animent  auec 
plus  d'ardeur  que  quand  d'vne  commune  main  ils  fai- 
foyent  la  guerre  aux  infidèles.  Guy  a  recours  à  Saladin, 
Sultan  d'Egypte:  qui  embrafle  diligemment  cefte  occa- 
sion,&  accourt  aiiec  vne  grande  armée  pour  aflieger  Ti- 
beriade.  les  Chrefliens  s'aiTemblenc,  font  desfaits  en  ba- 
taille rengee. La  Croix  tenue  par  la  commune  croyance, 
pour  vraye.prinie  par  Saladin, &  portée  en  triomphe.De 
là  Tripoli  eftaufli  mife  entre  fesmains,&  le  Comte  Rai- 
mond trouué  mort  en  fon  lia  ,  lors  qu'il  deuoit  régner.* 
pour  apprendre  à  tous  qu'eft-ce  que  de  fefier  aux  infi- 
dèles. 

Saladin  pafle  plus  outre.II  afliege.prend  &  faccage 
Hierufalem  :  &  à  ceft  effroi  Ptolemais, Àzot,Baruth,  Af- 
calon  fe  rendent  à  lui.  Ces  armes  victorieufesjeftoyent 
fuiuies  d'vne  grande  douceur  enuers  les  peuples  fubiu- 
guez:  afin  queparcefte  prudence  ce  Mefcreant  comba- 
tif!: aufîi  les  defordres  des  Chrefliens.  Aufquels s'adiou- 
ftoitvne  tragique  confufîon.  Alexis  ieune  homme  de 
quinze  ans, fils  de  Manuel  Empereur,fiiTu  de  ceft  Alexis 
dont  nous  auons  parlé  au  commencement  de  celte  guér- 
ie du  Leuantj  fut  cruellement  tué  par  fon  tuteur  Andro- 
nic  ,  &  lui  mefme après,  par  Ifaac  &  le  peuple  de  Con- 
flantinople  ,  qui  l'auoit  appelle  à  l'Empire.  Tel  eftoit 
donc  l'eftat  du  malade  en  Orient ,  quand  nos  Rois  e- 
ffoyentfollicitez  de  l'aller  vifiter.  Ce  fut  l'an  mille  cent 
nonantc.  "> 

Philippes  pour  mettre  ordre  à  fes  affaires  ,  coduo- 
que  feseftatsà  Paris.Ilslui  diffuadem  ce  Yoyage,maisle 

zèle 
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2cîeremporta:qui  faifoit  combatre  rimpofîibilité.Tant  Les   Rois 
auoic  d'efficace  celle  refolution  d'aller  en  cefte  guerre,  Philippes 
qui  fembloireflrelegam  dufalut  desames  ,  commedit  $»    Ri- 
l'hiftoire.  Grands  frais  gayement  impofez  fur  ceux  qui  chard  fot 
nefaifoyent  pas  le  voyage,  ite  payer  la  di(me  de  tous  re-  enfemble 
uenns,  &  Eccletnftîques  &  feculiers  :  appelle  à  cefte  oc-  le  voyage 
cafioo.la  Oifme  Saladine.  duLtuàh 

Richard  Royd'Angleterre.auec  vne  infinitéde  Ducs,  & 
Comtes,  Marquis,  Barons,  grands  Seigneurs  &  innom- 
brable ieunelfe  s'y  trouucrent.  Les  Rois  lurent  là  vne  a- 
mitic  fraternelle  &inuiolable  maislacontinuelle  &  fa- 
milière hantife  du  chemin  apporta  bien  la  pnuauté,mais 
la  prruauté  meipris,  &  le  mefprishaine  :  commekpro- 
grez  de  l'hiftoire  le  monfhera  pour  leçon  fort  notable 
aux  Rois&  Princes. 

Ayans  trauersélamer  auec  beaucoup  de  peine,  en  fin 
ilsarriuent  en  Syrie.  La  perte  delà  vraye  Croix  leur  fait 
aflîeger  la  ville  d'Acre.&  de  fait  la  prennent  vaillàment, 
après  vne  grade  pertejde  leurs  gens.  Mais  lavraye  Croix 
nefe  peut  trouuer,comme  dit  l'Original.  Lapcftefe  met  Philippes 
en  leurs  armées. Chacun  parle  de  s'en  retourner.  Philip-  s'en  re- 
pes demande  congèle  premier, fondé  furfonindifpofT-  tourne  le 
tiô.  UvV  a  de  la  difpute  de  la  part  de  Richard, pour  crain- premier, 
te  quePhilippes  n'entreprinfr  fur  les  eilats  qu'il  auoit en      çj* 
îrance.  Philippesl'en  ayantafTeuré  par  ferment,  s  en  re- 
tourne^ par  Rome  reuient  fain  &  fauue  en  Franceiayâc 
laifsé  la  plus  grand'  part  de  fes  forces  au  Leuant ,  fous  le 
commandement  d'Odo  Duc  de  Bourgongne.   Richard 
ainfî  demeurant  feul,  y  fut  mieux  obéi  de  tous,  &  fît  de 
grands  &  mémorables  exploits  contre  SaJadin  ,  ia  ef- 
branlé  par  la  prinfede  la  ville  d'Acre.  Il  fortifia  Gaze  & 
Iaffe,  les  ayant  tepeuplees  de  colonies  Chreftiennes  ,  & 
vaincu  .SaJadin  en  champ  de  Bataille.   De  là,  il  fe  refoud 
d'affieger  Hierufalem  ,  mais  comme  il  fut  par  l'hiuerre- 
tiréd'entreprend' .  ceriege,  aufîiil  fut  du  tout  attiré  de 
quitter  l'Aife,^'  s'en  retourne  en  Aog!etej:re,par  cette  oc- 
cailon.    Durant  ce  voyige,  Philippes  &  \\\i  eftoyent  en- 
trez en  grandes  paroles  à  caufe  d'Alix  lecur  de  Philippes, 
&  femme d-  Riçha^draui  en  grand  meipris  difoit  nei'a- 
uoir  ïamais  touchée, &  qu'elle  ne  lui  feroit  iamais  riet>; 
la  blaimans   comme  ayant  prodigué  ion  honneur  par 
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infâme  incefte.  Quelques  bonnes  mines  donc  qu'ils  fif- 
fent  au  defpart,  ce  clou  eftoit  attachéau  cœur  de  Philip- 
pesqui  trouua  auflï  fa  fœur  Alix  à  fon  retour  à  S.Ger- 
main en  Laye,où  elle  s'effcoit  retirée  en  attendant  fa  ve- 
nue.11  ne  manque  donc  de  reccrcher  les  moyens  de  s'en 
venger.Richard  auoit  laifsé fon  frère  lan  en  Angleterre, 
pour  gouuerner  fon  eftaten  fon  abfence.PhilippesIefo- 
lieite,  lui  promet  tous  fes  moyens,  &  fa  fœur  Alix  indi- 
gnement rebutée,  pour  gage  de  fon  amitié. 

Eleonor  neantm  oins  mère  de  ces  Princes  tenoit  l'c- 
fprit  de  lan  fort  en  bride,pour  ne  fe  ioindre  pas  fi  ouuer- 
tement  auec  Philippe  contre  fon  frère  abfent:mais  fi  n'a- 
uoit-elie  peu  empefcher  quelan  n'euft  donné  fa  parole 
à  Philippes.  Qui  ne  manque  pas  de  fe  mettre  aux 
moyens  de  furprendreà  couuert,  puis  que  fa  parole  &  la 
reuerence  de  la  caufe  qui  tenoit  Richard  hors  de  fa 
maifon,  ne  lui  permettoic  de  iouer  au  defcouuett.  Ainfi  . 
il  prend  Gifors  par  intelligence  Se  toutes  les  autres  vil- 
les du  Vexin,qui  eftoyent  en  controuerfe. 

Ceste  nouuelle  donna  iufte  fuiet  à  Richard  de 
fe  refoudre  à  fon  retour:  mais  ce  fut  fort  chèrement,  car 
Saladin  à  qui  il  auoit  fait  tenir  pied  depuis  la  prinfe 
d'Acre  ,  bien  informé  de  fa  necefïïté  &  refolution  ,   lui 
fait  bien  aehepter  vne  trefue  de  cinq  ans  ,  en  lui  ren- 
dant tout  ce  qui  auoit  eflé  prins   depuis  l'arriuee  des 
deux  Rois  en  l'Àiic  ,  &  ainiile  fang  ,  le  temps  >  les 
frais  employé  à  cefte  conquefte ,  furent  perdus  en  vne 
heure. 
Après  lui     Richard  donc  ayant  laifsé  la  fouueraine  intendance 
Richard,  dés  affaires  de  l'Alicâ  Henri  Comte  de  Champagne,  fe 
flm    en-  met  en  chemin  pours'en  retourner  en  Angleterre.  Mais 
nemi  qxs  comme  il  fut  ardue  à  Vienne  en  Auftriche  >  il  fut  reco- 
'teimsus.    gneu,  prins  &  arrefré  premièrement  par  Leopold  ,  Duc 
d'Auftrichs,&puis  par  Henri  Empereur  .-pour  quelque 
rnefcontenteme&t  qu'il  auoit  contre  lui.    Ainfi  Richard 
fat  retenu  prifonnier  vingt  &  deux  mois  ,  &ne  fut  déli- 
vré que  moyennantia  rançon  décent  cinquante  mille li- 
ures  fterlins.lors  grande  oc  notable  fom  me. 

Cefvt  le  fuccés  de  ce  long  &  périlleux  voyage  du 
Leuant  entortillé  de  tant  de  fatigues,  prinfes&  données, 
&  de  côfequeces  fi  fafcheufes  aux  deux  Rois  &  aux  deux 

Royau- 
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Royaumes,  car  la  querelle  ne  termine  pas  en  l'iffue  de  la  iipo; 
prinfe  du  Roy  Richard, comme  nous  verrons.  De  fait, (i 
toft  qu'il  fat  de  retour  en  Angleterre  ,  il  coauertit  fon 
efprit  aux  moyeas  d'auoir  fon  rcuenche  des  torts  qu'il 
cftimoit  auoir  ieceus  de  Philippes  indignement  en  fon 
abfeace&  calamité. 

Mais  reueuoas  à  noftre  Philippes.    Il  auoit  répudié  Mariage 
Yfabeau,  &  prins  Alix  fille  du  Roy  de  Hongrie:  laquelle  bécarre. 
ne  vefquit  gueres  aueclai.  Elle  decedee  il  printGeiber-  de  pfo- 
ge,  ou  Yfambergc,  fœur  du  Roy  de  Danemark.  Lequel-  lippes. 
le  auilî  il  répudia  :  &  en  fa  place  efpoufa  Marie,  fille  du 
Ducde  Morguie.  Etcomme  oneutlong  temps  &  aigre- 
ment difputé  fur  la  répudiation  de  Gelberge,  &  qu'il  s'y 
futopiniaftremeat  roidi,  il  la  reprinteoutre  toute  efpe- 
rance,&  acheua  fesioursauec  elle,  renuoyant  Marie  a- 
uec  honorable  moyen  de  viure.  D'Yfabeau  il  eut  Louys 
V 1 1 1.  de  ce  nom  ,  qu'il  employa  de  fon  viuant ,  &  lui 
lairTala  Couronne.  Ainfi  la  paix  de  fa  m  ai  fon  fut  fiai  ftlie 
par  cesefoineuxehangemens:  afin  qu'en  l'inquiétude  de 
ce  grand  Prince  nous  voyons  qu'il  n'y  a  rien  de  tout 
poinc~l  parfait  aux  chofes  humaines.  Lui  quifçauoit  ve- 
nir à  bout  de l'infolence de fes ennemis,  ne  pouuoitpas 
bien  dompter  fes  caprices.    Qui  n  eftoit  pas  la  moindre 
de  Tes  peines  ,  l'ayant  non  feulement  en  famailon&en 
fon  liÂ,mais  en  fen  ame  cruelle  &  ordinaire  ennemie  de 
fon  repes.    Ce  fut  le  deflert  qu'il  eut  à  Ton  retour  après 
tant  de  peines  foùfTer tes  au  voyage  duLeuant.  La  Flan- 
dres &  l'Angleterre  lui  en  donnèrent  durant  toute  fa  vie 
rufquesà  foc  couchant ,  &  il  en  donna  aufsi  à  fes  enne- 
mis tout  leur  faoul ,  fur  lefquels  il  eut  des  victorieux  a- 
uantages. 

Bavdo vin, fils  de  Baudouin  Comte  deHainaut&  àç.X)iUsrfks 
Namur,dit  le  quart,  &  de  Marguerite  d'Alfatie,herit/c-  cuerresde 
re  de  Flandres  par  le  decés  de  fon  fiere  Ph-b^pes  mort  Philippes 
de  n'aguerts  en  Leuaot,  lors  Ct.  rrouuoit  ^o/îeifeur  de  ces  contre  les 
belles  feigneuries:aufquelles  il  auoit  adiouftéle  Verman  RoitiïAn 
dois  qu'il  pretendoit  lui  appartenir  par  certain  accord:  Heterre 
mais  par  effed  c'efroit  le  droictdebien-fean£e.*  &  il  l'a-  ^»  Comte 
uoitfaifi  en  l'abfence  de  Philippes. Qui  nefajllitdelalui  de   Flan- 
ofter  par  ajmes,  &  le  pays  d'Artois ,  lequeMl  bailla  à  fon  dres. 
fils  Louys  délia  grand,  quicnpriotpoilelïion,  &  tira  les 
Tome  I.  S 


a74  PHILIPPE  S    ÂV(3. 

I190.  dommages  de  ceux  du  pays.D'abondant.Philippesfïtre- 
cognoilire  à  Baudouiu  &  la  Flandres  &  autres  terres  des 
pays  bas  marquez  fous  ce  nom,  comme  fou  homme  lige 
&vafialà  Paris  félon  les  folenuitez  requîtes.  De  là  il 
marche  en  Normandie,  prendGifots  &les  pays  du  Ve- 
xin,  baillées  pour  la  dote  defafœnr  Alixrepad'ee  par 
Richard, &  qu'il  atioit  remariée  au  Comte  de  Ponthieu. 
Aufîî  toft  voila  des  plaintes  d  Angleterre, Que  Philippes 
\iolefa  promette.  Ilreplique,quepuisque  la  fœur  n'eft 
plus  à  Richard, qu'il  n'y  a  nulle  raifon  qu'il  iouifle  de  fon 
bien. Mais  la  querelle  deuoitpafler  plus  outre. 

Richard  reçoit  fon  frère  lan  en  fa  bonne  grâce  &  lui 
•ardenne  le  pafsé ,  pouiueu  qu'il  lui  (bit  fidèle  contre 
Philippes,  &  qu'il  ne  fêlai  (Te  plusgagneràlui. 

Auint  defurcioift  queOtho  de  Saxe,  fils  d'vne  fœur 
deRichard,fut  eiîeu  Empereur  en  fon  abience,  lorsqu'il 
eftoit  en  Angleterre ,  d'où  il  part  incontinent  fort  affifte 
des  moyens  de  (on  oncle. Occafion  qui  par  ci  après  por- 
tera coup.  Richard  auffi  qui  voyoit  combien  lui  impor- 
tait Tholoze  pour  le  voifinage  defes  pays  de  Guyenne, 
contracte  eflroicle  amitié  auec  Raicnond  Comte  de 
Tholoze  ,  lois  vefue  par  la  mort  de  Confiance  tante  de 
Philippes;  &  lui  donne  en  mariage  Ieanne  fafœur  vefue 
de  Guillaume  Roy  de  Sicile. 

Tovt  cela  s'appreftoit  pour  faire  vne  grande  guerre 
Ctterre  contre  la  France. Et  Baudouin  CôtedeFlâdres.pouuoit 
d  Ri-  il  eftre  content  ayant  eftétrai&é  corne  nous  auons  veu? 
chardRoi  Ainsi  Richard  s' vnit auec  lui,  &  (erefoluent  défaire 
ûCAmk-  ïaguerre  à  Philippes  de  diuers  endroits   Baudouin  entre 

£«;.  dans  l'Artois:  Richard,dans  le  Vexin.Terreslitigieufcs, 
terre  finie  .r  .  0 . 

*«.  r»     dont  deuoit  par  raiion  commencer  la  guerre ,  puis  que 
par  ja  ,        r«  s  *       1 

mon        *e  Proccs  ea  «toi c  ne. 

Philippes  fanss'efFrayer,pouruoità  l'Artois,  en  y  en- 
uoyant  des  forces  fous  les  commandemens  de  fon  fils 
Louys.  Et  il  marche  contre  Richard,  qui  affiegeoit  Cor- 
ceHe,la quelle  îl  fecoututà  fa  barbe. 

RjcHARD  ,  n'ayant  peu  empefeher  ceftauitaillement, 
prend  chemin  du  pays  de  Beauuoifin,  &  fit  leguaft  à  ou- 
trance.   Philippes  ,  comme  iouant  aux  barres,  en  fait 
autaien  Nonriandie.Touttetiloità  vne  grande  efmeu- 
ie,par  l'annnoficc  de  ces  deux  grands  Princes:  comme  le 

Pape 
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>ape(les  vns  difent  Celeftin,  les  autres,  Innocent  1 1  h)    npo* 
'  eauoye  vn  Nonce, pour  les  exhorter  d'accord. 

Cefte  coniuration'empefcha  pas, mais  deftouma  leurs 
armes.    Car  Richard  cuidant  que  Phihppcs  ne  pourroit 
parer  le  coup,  eftant  engagé  eu  Normandie,  feglifle  ea 
Berry,&  aidé  déroutes  Tes  forces  de  Guyenne,aiîiege  Yf- 
foudun, ayant  pillé  &  faccagé  tout  le  plat  pays  Phiïippes 
aflîcgeoic  Vernonfbien  que  le  nom  eitdiuerfenncnt  cot- 
te, Vemô>Vemueil,ou  Aumale.yllquittele  liège, &  s'en- 
uole  vers  Richard  pour  l'attirer  au  combat.qui  ic Tentant 
trop  foiblc,fe retire  en  Tes  villes  :  &  Philippcs  en  fonfie- 
ge,  &  emporta  la  ville  qu'il  aflïegeoit.    Richard  prend 
Ralaine  pour  vn  autre  grand  effort»  comme  il  lui  aduinê 
vn  grand  accident.  Durant  Ton  ieiour  à  Limoges  on  l'ad* 
ucrtit  qu'vn  lien  gendarme  aucit  trouué  vn  grand  thre- 
for  dans  terre. Ce  gedarmecraignât  d'eftremal  parti  par 
Richardjs'enfuità  vne  villette  de  Limofinque  l'hiitoicô 
nomme  Caulac, ou  Cailus:  qui  eftoit  tenueparlcs  Fran- 
çoiSibien  qu'elle  foit  delaprouincede  Guvenue.lors ap- 
partenant à  l'Anglois. Richard a/îîege  la  viileomais  corne 
il  s'approche  trop  près  des  murailles  ,  il  eff  blefsé  d'va 
coup  defMcheau  bras  gauche  L'anùrofuéluifait  pour- 
fuiure  le(ïege,&  ne  tenir  conte  de  fa  playe»  qui  s'empire 
n'eftant  bien  penfee.  Il  prrnd  la  ville, mais  l'homme  s'e- 
ftoitfauué  ayant  bie  caché  Ion  threfoi:  fi  que  Richard  ne 
pred  le threfor qu'il  pourfuiuoitauec  vncardeur  malfea- 
teà  vn  grand  prince:  mais  au  lieu  de  piendrede  l'or  ,  il 
laiiTe  la  vie,&  vnilluftre  excpledela  vanité  du  mode  eu 
la  vanité  des  efprits  mondains  qui  lé  laiflent  polTeder  à 
l'auarice,  malheureufe  confeillere  &  en  grand  &  en  petit 
volume.  Geftc  mort  ralâtit  l'aigreur  deladiiïeniïon.mais 
ne  l'amortit  pas.  jANauoit  droit  de  fucceder  au  Rcyau-  Jm  fuc- 
me  d'Angleterre, commefrereiuruiuant  au  Roy  dteedé:  cejfeur  de 
mais  Anus  Ouc  de  Bretagne  fils  de  Geofrroi  l'autre  fre-  Richard? 
rc  ,  comme  nousauonsdit »  Kerecdoitla  Couronne  lai  fait  lut 
appartenir,  comme  fils  de  l'ai  (né.  Eleoncr  leur  mère  e-  paixauec 
ftoit  encore  viuante.  Ian  fut  receu  parles  Anglois^ôc  a-  Philifpfr. 
uoit  en  la  pofleflîoo, le  meilleur  droidl:.  PHiUPPrsfauo^ 
rifoitbien  Artnsj  mais  il  voulut  faire  fon  profit  de  la  di- 
uifion  des  deux  frères,  &  tenii  les  gages.  Eftant  donc  re- 
cerché    d'aœitic  par   Ian  nouueau  Roy  d'Acgleter* 
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rc,  qui  n'auoit  araire  fi  importante  pour  lors,  qucfona- 
mitié>fait  la  paix  auec lui, à  la  charge,que Iaû  lui  redroit 
tout  ce  que  foc  frère  Richard  auoit  gagné  fur  le  Berry:& 
ne  pounoit  neantmoins  rien  prétendre  fur  ce  que  Phi- 
lippes  auoit  prins  au  Vexin  en  ces  dernières  armes  :  & 
que  HlienoL mère  de  Ian  /DucheiîedeGuyenne,de  foo. 
chefferoit  hommage  au  Roy  de  celte  Prouince,comm« 
dépendante  de  la  Couronne  de  France. 

Gest  accord  eft  ratifié  par  vne  nouuelle  allianccqui 
n'augmentera  pas  neantmoins  l'amitié.  Louysfîisd'Au- 
gufte  prend  en  mariage  Blanche,  fille  d'Aiphonfe  Roy 
de  Callille  &  d'vne  Cœur  de  lan  :  &  par  ainfi  fa  niepee. 
Cependant  Philippesfauorifoit  Artus  pardeiîbus  main: 
qui  aidé  de  fes  moyens  s'empare  de  la  ville  deToius,au 
grâdcontentemec  d'Augufte  :  auquel  Artus  prefte  foy  & 
hommage  du  Coté  de  Touraine,&  des  Comtez  d'Anjou 
&  du  Maine, &  de  îàpafie  outre,&  va  prendre  Mirebeau 
où  eftoit  Elienor  fa  grand'  mère:  &  fe  promettoit  de  vo- 
ler bien  plus  auantjCommeDieufarrefta  tout  court.Gar 
Jan  vienr,alsiege  &  prend  Mirebeau:&  Artus  auffi.    1- 
lienor  extrememét  affligée  de  ces  diuifionsj&fortaagee, 
Tue  Ar-  mourut  ^e  dueil  :  &  ïan  fait  mourir  Artus  fon   nepueu 
tm  fon    ^u  ^teno'£  prifonnier,pour  faire  mourir  le  débat  duRoy- 
netueu     aume:  bien  ^^ celte  mort  fuft  couucrte  comme auenue 
fa  corn-  d'ennui.  ^e  ce  parricide  s'enflamma  vne  cruelle  guerre. 
tetiteur        Constance  mère  d'Artus,  Ducheffe  de  Bretaigne, 
a»  rnv,      demande  iuftice  à  Philippes, comme  fon  fouuerain. Phi- 
Rovau-    *l??zs  adiourne  Ian  :  &  a  raute  d  elrre  en  mgement ,  le 
condamnecomme  attaint du  crime  àluiimposé  ,  &  de 
felonnie  pour  n'auoir  obéi  âfes  commandemens.Le  dé- 
clare ennemi ,  &  lui  confifque  tout  le  bien  qu'il  a  mou- 
uant  de  la  Couronne. 

Cest  arrest  eitfuiui  de  la  force  ouuerte  pour  facili- 
terfon  exécution.  Les  Bretons  de  Pokeuins  outremenc 
animez  de  ceft  attentat  ,  s'arment  &  viennent  trouucr 
Philippes. 

Ainsi  ïan  abandonné  de  tous  a  recours  au  Pape  In- 
nocent Ilï.  &  accufePhilippeSjd'auoir  violé  le  ferment, 
lui  faifant  la  guerre. 

Innocent  II 1.  déclarant  à  lui  appartenir  lacognoif- 
Tance  du  ferment  violé  >  &  par  confequeut  fe  portât  poux 
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luge  Souqerain  du  dii&rent  contre  ces  deux  Roisj  cô-    1190 
mandeàrvn  &  à  l'autre  de  pofer  les  armes>&laifserla 
paix  aux  Temples, &  menace  celui  des  deux  qui  defo- 
beyroit  de  mettre  fon  Royaume  en  interdit. 

Philippes  luirernonftre  ,  Qu'il  n'auoit  point  violé 
ni  lafoy,nila  paix  enuers  Ian:maisque  lui,  fon  vafsal 
auoit  tué  ion  nepueu  dans  les  terres  de  fa  iurifd'cl'o- 
corne  il  apparoifsoit  par  bo-cs  preuues  fiqu'd  n'eiloit 
raifonr-abîequeia  facree  autorité  de  l'cglife  lui  fcruiffc 
d'ombre  Se  rnpportes  i'impuûiïé  d'vntant  deteftable 
crime:atrcdj,Que  le  chafrimêt  de  Tes  fuiets&  vafsàux 
appartient  au  Prince  par  toui  droi&  diuin  5c  humain. 
Mais  il  auoit  defrnouuelles  plaiutes  du  pape  contre  phi- 

rsjc'eft  que  fc  crouuant  prefsé  de  la  guerre, il  auoit 
impofé  quelques  décimes  fur  les  ecclefiaftiques  pour  en 
eftre  aidé  aufoulagemet  du  peuple  qui  crioitn'en  pou- 
uoir  plus. Et  il  n'auoit  fait  cède  leuee  de  deniers  fui  Te  - 
glife  par  fa  propre  ordonnance  ,  ains  fait  alsembler  vn 

?de  national  à  Soifsôs  à  celle  fin.  Or  le  Pape  difoit 
cela  auoir  efté  fair  cotre  fon  autorité,&  menaçcit  non 
feulement  philippes, mais  ceux  du  Clergé  qui  s'eftoyét 
rrouuezencefteaiTemblee.Philippesluiremoftre.Quât 
aur  ecclefiaftiques  de  fon  Royaume,  qu'il  eiroitnecef- 
faire  que  deleurabôdanceils  aidafsec  à  porteries  char- 
ges pour  la  cômune  coferuation:  mais  qu'il  les  defehar- 
geroic quâdla necefîité  cefseroit.Et  ayant  ainfi  renuoyé 
le  Nôcedupape,il  nelaifsade  pourfuiure  contre  Ian:lî 
qu'en  peu  deioursil  fc  rend  maiftre  delà  Normandie, 
qui  auoit  demeuré  hors  du  Domaine  Royal,depuis  l'an 
Huiét  cens  ocrante  cinq»comrïienousauonsditcidef- 
fus. La  Normandie  eftant  remife  ainfienfo»  obeyfsan- 
ce,d'vneincroyable  célérité, le pciclrou  ferêdauffiàlui. 

lANàcefreaIarmeviétàlaRochelle,pafse  en  Anjou:M£->7^- 
mais  pour  néant  il  prend  &  ciefoîe  Angers:  &  efsaye  de  &  1/rt- 
prendre  la  Bretagne.bie  gardée  par  la  diligece  de  Guy,  ïhilippes 
fon  Duc,û  qu'ifne  fçait  far  quel  pied  dâfer,côme  voïhPren(*jur 
des  nouuelles  occafions  en  Flâdres,lefquelles  il  fométe  ',în     ™ 
du  mieux  qu'il  peut  pour  r'allumer  quelque  nouueau  Norma- 
troublejauquelil  imagine  trouuer  qaelque  repos  itf-diep*  ^ 
qu'à  ce  que  par  fa  mort  ilfeelera  toutes  ces  fatigues  Poifiou* 
comme  peines  deues  a  fon  aqeugle  auarice,  &  énorme 
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lipo    parricide. 

ÏLrecerche  donc  de  tous  coftez  les  moyens  pour 
troubler  philippes  en  la  ruine  delà  France.La  Flandres 
lui  en  donne  le  fujet. 
Grands      Novs  auons  parlé  ci  deflus  de  Baudouin  Comte  de 
ennemis  Flandres. Apres  auoirpreftcceft  hommage  à  philippes» 
contre      le  lefolur  d'aller  en  Aile.pourlefecours  des  Chrefriens 
fhilippeï-  af&Vgez.Il  auo;t  deux  filles  ,  Janne  &  Marguerite  :  les- 
quelles il  laifse  a  lai»arde  de  philippes  Comte  de  Na- 
mm  leur  onclcfous'le  boa  plaifir  du  Roy  ,  qui  voulut 
auoiiTaifnee  :  laquelle  il  donna  en  mariage  àFemand 
de  Portugal, au  mefeontenrement  des  Ftamans  >  &en 
fin  au  fien,au  lieu  du  profit  qu'il  cuidoit  receuoir. 

J  an  ramafsant  toutes  Ces  pièces  Te  fert  premieremet 
de  ceft  inflrument  pourl'oppofer  à  philippes  ,  &  à  fon 
aide, Oiho  l'Empereur  fonnepneu  ,  fe  ioinc"t  tellement 
à  lui, que  c'eft  merueille  que  la  France  ne  fuit  accablée 
d'vne  fi  grande  force.philippes  mit  en  délibération  de 
pafscren  Angleterre  par  lever  fauoiable  de  fes  affaires. 
Feri  ad  ayât  au  côfeil  du  Roy  rabatu  ce  coup,&  represeté 
Ventreprife&  inique  &impo(IïbIe, auoit  esbrâflé  beau- 
coup des  principaux.aufquels  philippes  ne  cômandoit 
qu'auec  beaucoup  de  ret^pect-'  &  entre  autres  Regnaud 
Cote  de  Boulogoe,duquel  il  auoit  principalement  fau- 
te pour  fadefecte  en  AngleteneXetee.âtfufpec1:,il  vou- 
lut faire  efpreuue  de  fa  fidélité, en  lui  voulât  faire  rece- 
uoir gamisôFrâçoife, laquelle  Regnaud  refufa  pour  au- 
gmenter le  foupçon.Cequifït  venir  Philippes  à  Boulo- 
gne,oùles  habitans  luidonnerent  entrée, &  le  Cote  Re- 
gnaud leuat  le  mafque,fe  retira  en  Flâdres  vers  Ferrad. 
Lh  parti  eftoit  grand  contre  Philippes,  ayant  à  faire 
cotre  i.fi  puilTans  ennemis  &  voifins  &  vnis  .mais  O- 
fcho  Hmpereurfaifoitlec<$tre-poids,qui  auoit  promis  à 
laa  fon.  oncle, d'apporter  tous  fes  moyens  à  ceiîe  guerre. 
Mais  le  progrès  &ri(Tue  de  cefte  grande  Ligue  fut 
îour autre  que  le  defsein. 

Philippe  s  fe  refould  de  preuenir  le  coup.  Se  met  en 
campagne, prend  Cafstl,Ypre,rifle:tireafseurance  des 
villes  de  Gand,&Brugcs,de  fidélité,  &  feferuoitvtile- 
ment  de  fon  filsLoUys  en  fes  exploits  ,  pouuant  cftre 
4var  ce  moyen  en  plus  d'yn  lieu  par  yn  tant  fidèle  lieute- 
nant. 
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nant.  D'antre  collé  le  Comte  Ferrand  férue  au  Tour-  iiqt; 
raiii,&  ayant  prins  Tournai  trauerfe  les  deflans  de  Ph1- 
lippes.  Ian  ayant  enuoyé  Ton  armée  nauale,  desfait  cell* 
du  Roy  à  Dan:&  ayant  palTé  en  Fiance,recouure  le  Poi- 
tou. Cependant, l'fimpeieui  Orhodefcendauec  vnegrâ- 
de  puiflante  armee,en  laquelle  on  nomare  cent  cinquan- 
te millehommes  de  pied,&  vne  notable  troupe  de  caual- 
lerie  ,  non  defignee.  11  y  auoit  de  grands  capitaines  de 
part  &  d'autre.Contre  les  Roy,Fenâd ,Regd  aud,gens  re- 
folus,  &  qui  auoyent  pour  coofeil  &  aiguillon,  la  fureur 
&  l'efperance.Otho  Empereur  y  apportait  fonhonaeur> 
deuant  les  yeux  de  toute  l'Europe. 

Ian  ayant  eu  aduis  qu'on  brouilloit  en  Angleterre,  s'y 
en  retourna  en  diligence,  lailTanr  fon  armeeàfes  confe- 
derez,&  pouruoyantpouileuien  faire  couler  de  nouuel- 
les  à  toutes  occurrences.  Du  cofté  de  Philippes ,  le  plus 
grâdaduâtage  eftoiten  fa  peifonne,quireluiioit  comme Lefcjuels 
vn  Soleihfon  fils  Louys  y  paroilToitimaisOdon  Duc  àz-philippes 
Bourgogne, &  le  Côte  de  S.Pol  y  tenoyent  des  premiers  vainquit 
rangs.  Les  foldats  ne  cedoyent  en  courage  à  leurs  enne-  en    la, 
mis.. Le  nôbre  les  furmôtoit,&  le  preiugé  de  la  victoire,  tournée 
car  qui  n'euft  dit  que  le  plus grâd  nombre  n'eufteftévi- <&  Boui- 
ctorieux?  Mais  le  Souuerain  luge  des  victoires  en  auoit  nés. 
autremet  ordônéJequelPhilippeinuoqua  en  ceftextre- 
-  medâger.  Or  il  tafche  de  les  combatreparle  menu:mais 
Dieu  en  vn  plus  grand  côbat  lui  apnreftoit  vn  plus  grâd 
triomphe.Les  armées  eftoyent  entre  l'Ille  &  Tournai:  & 
yauoit.àpaiTer  vneriuiereturvn  pôt.Philippesla  gagne. 
&  comme  l'armée  palTe  à  la  file, il  s'endort.cômeon  l'ef- 
ueille  pour  l'aduertir  que  l'Empereur  auoit  pafsé  l'eau  à 
gay.Son  delTein  eftoit  de  prendre  les  François  à  dos. Phi- 
iippes  après  auoirprié  Dieu  (circondance  vtiîement  re- 
marquée par  l'hiftoire  )  pour  contrequatrer  fon  delTein, 
fait  rebrouder  chemin  aux  efquadrons  qui  auoyent  ia 
palTéi'eau,&auec  telle  dexterué  que  les  voila  au  dos  des 
ennemis.   Le  combat  fut  furieux,  d'vn  cofté  &  d'autre» 
fous  les  plus  illuftres  enfeignes  de  l' Vniuers.  D'vn  cofté 
l'aigle  ayât  vn  dragô  entre  fesgriffcs:de  l'autre  l'Auyfla- 
me. Les  Alemas,Flamâs,Anglois  tirent  au  Roydes  Fran- 
çois à  l'Empereur.    Le  Roy  fut  en  extrême  danger  porté 
par  terre  fous  fon  cheual  tué  ,  &  releué  par  Hugues  de 
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ïzi?.     Maruieil.  Le  renom  duquel  eft  plus  honorable  aux  fiens 
que  la  feigneuriede  Ville- bois, qui  lui  fut  donnée  en  re- 
compenfed'vn  tantfïgnaléferuice.   Otho  Empereur,  a- 
yantbien  combatu  ,  fut  en  extrême  danger,  &  peu  s'en 
faiut  qu'il  ne  tombaft  entreles  mains  de  Philippes, com- 
me rirent  les  Comtes  Ferrand,  &Regnaud,  après  auoir 
fait  tout  le  dcuoir  que  grands  &  vaillans  cheualiers  pou- 
uoyët  faire:ma;s  Dieu  vouloir  chaftier&  en  l'Empereur 
Notahïe   &  en  eux  ,  la  témérité  d'vne  guerre  non  neceflaire.    Le 
viiiâire,  carnage  y  fut  grand  &  de  part  &  d'autre.    Sang  îniufte- 
mentrefpandu  pour  l'ambition  &  l'aufericcreprochables 
marques  d'vne  volontaire  perte!  Les  marques  d'vne  en- 
tière victoire  demeurent  à  noftre  AuguftejLe  champ  de 
batailîejes  enfeignes,&  mefme  l'aigle  Imperiale>qui  au 
lieu  de  defehirer  fat  defehiree,  les  chefs  principaux,  le 
champ, les  morts.    Philippes  adioufla  à  la  victoire  de  fa 
valeur,  celle  de  fa  clémence ,  en  donnant  congé  au  vul- 
gaire desprifonnïeis.&honorantlanobleflede  bontrai- 
cîement  auec  leur  liberté.    Il  retint  prifonniers  Ferrand 
&  Regnaud,  lefquels  il  aceufa  d'ingratitude  &  témérité, 
d'auoir  entreprins  fans  caufe  contre  leur  Seigneur  ôc 
bien-faicleur.Les  mena  en  triomphe  à  Paris, où  il  fit  vne 
magoifique  entree,enchainez  dans  des  litieres,&  lescô- 
damna  à  prifon  perpetuelle;Regnaud,à  Peronne:Ferrad, 
auchafteaudu  LouureàParis.    Toute  la  France  fit  des 
feux  de  ioye  pour  celte  tantheureufe  iffue:  &  Philippes 
baftit  vn  Temple  à  l'honneur  de  la  S.Vierge,qu'ilappelIa 
F/'#0*>e,pres  de  Sentis. Par  arrefl:  du  parlement  de  Pans  la 
Comté  de  Flandres  fut  confiiquee  au  Royrqui  laredonna 
à  Jane, héritière  de  ladite  Comté,&  non  coulpable  de  la 
faute  de  (on  mari.  Celle  mémorable  victoire>appeIlee  la 
Journée  deBouwes,Amnt  l'an  mille  deux  cens  &  quinze  Je 
vingt  &  cinquiefme  Juillet.   Pour  comble  de  trophée, 
Philippes  donna  libre  palfage  aux  Alemands.  Et  Otho 
Empereur,  eftant  de  retour  en  famaifon,fe  defmit  vo- 
lontairement de.l'Èmpire,  &  mourut  d'vn  long  regret 
qu'il  ne  laiila  iamais  depuis  cette  honteufe  fuite  :  ayant 
cerché  fon  mal  de  gayeté  de  coeur,  en  portant  le  tort 
contre  le  droiét. 

Exemple  fort  illuftre ,  Que  les  victoires  viennent  de 
i'Etcrûel;  quei'homme  mortel  meurt auant que  mourir 

far 
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par  fa  cemeriré,&  que  nulle  guerre  iniufte  &  téméraire      mj 
ne  peut  eftre  heureufe. Mais  que  deuiedra  Iâ,vraye  caufe 
de  cette  guerrePPeûdantquel'Empereurjles  Comtes  de 
Flaadres,&  de  Bologne,graods  perfonnages,qu'il  a  em- 
barquez, font  à  la  guerre,ie  voila  chez  foi  à  regarder  la  lan  rend 
fin  du  ieu.à  l'abri  des  coups.  Ayant  veu  l'e'fchec  fur  les  U  royau- 
alliez,il  inge  affez  que  la  tépefte  va  toute  fôdre  fur  lui.  me  d'An 
Quefair-ifrllioue  au  quitte  &  au  double, &  a  recours  à  gleterre 
Innocent  IlII.côme  à  fon  dernier  afyle:&  eftant  réduit  à  trihuteti- 
cefre  extrémité  defauuerfon  bien,iirerefoud  deluyen  re     an 
faire  bonne  part.L'inimitié  du  Pape  ioincte  aux  forces  Pape. 
deFraceeftoit  le  dernier  coup  de  fon  mal-heur.Le  Pa- 
pe Tauoit  excommunié  non  feulemétàcaufe  de  ce  par- 
ricide de  fon nepueu  Artus,mais  a  caule  qu'il  auoitex- 
tremement  mal  traité  les  Ecclefïaftiques  de  fon  pays. 
Pourauoir  vnefi  malaifee  abfolution, il  faloitvne gra- 
de recompenfe.Àinfi  lan  cnuoye  en  extrême  diligence 
gés  côfidcsà  InnccétlII.pour  lefuppliertres  hûblemét 
d'auoir  pitié  deiui  enfagrande  calamité.  Que  s'il  luy 
plait  deleieceuoirenfabônegrace,&  le  protéger  côjre 
le  Roy  de  Frâce;qu'illui  obligera  le  Royaume  d'Angie- 
terre,&  la  feigneurie  d'Irlande,  pour  reieuer  de  lui  &de 
fes  fucceiTeursà  foy  &  homage:  &;  en  tefmoignage  d'o- 
beyflance  lui  contribuer  vue  penfion  annuelle  de  mille 
marcs  d'argent.A  cefte  offre  les  AmbaiTadeurs  de  ïâfu- 
rent  les  très-bien  venus. Inoocent  enuoye  incotinétàïâ 
fon  Légat  pour  i'abfoudre,paiTer  le  contrat,  Scrcceuoir 
les  hommages  de  n*delité,tant  de  lui  que  defesfubjets. 
Dfc  fait, lan  eirabfonIt,&  ayât  mis  aux  pieds  du  Lé- 
gat fa  couronne>fon  fceptte,fon  manteau, fon  efpee,fon 
anneau,inflgnesRoyaux,lui  faitfoy  &hômage  de  fidé- 
lité,en  lui  baifant  les  pieds, corne  fon  tributaire, &  obli- 
ge les  Angloisà  mefne  deuoir  par  fermée  fclsnel.il  ad- 
ioufte  de  furcroift,D'acquiter  ce  qu'il  auoit  prins  fur  les 
Bcclefîaftiqucs.Cefte  recharge  fera  après  le  leuain  pour  j^e  papi 
lui  faire  perdre  êc  fon  Eftat  &  fa  vie.    Cela  aduint  l'an  iimàrnh 
Mille  deux  ces  &  quinze. Ces  chofes  ainfi  faites  en  An   à?biUp~ 
gleterre,le  Légat  s'en  vient  en  France,&  dénonce  à  Phi-  pes  '    de 
lippes  en  l'autorité  du  Pape, qu'il  ait  à  laifïer  la  en  paix  laj(fer  7g 
en  fon  Royaume  d'Angleterre ,  &  lui  permettre  la  libre  €Jpaix> 
puifTance  de  cous  les  biens  qu'il  a  en  l'hommage  de  h 
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Iiiy  Françoife.D'abondant, qu'il  fatisfacc  aux  grades  plain- 
tes quêtons:  les  Ecclefiaftiques  de  fou  Royaume  con- 
tre lui, en  leur  remettant  leurs  biens  &  reuenus  ,qu'il 
anroitpeiçeus  durant  laguerre.  Le  tout  fous  menace 
d'excommunication, à  faute  depromptement  obeyr. 

Phiuppes  promet  d'obeyr,  Se  au^ct  que  le  Légat 

parte.il  reinetaux  ecclefiaftiques  de sô Royaume  lade- 

*  cime  qu'il  letioit  fur  eux  pour  les  fraix  de  b  guerre, fui- 

uancj'  >rc!ôuauce  du  Synode  national  tenu  à  Soi  (Tons. 

Ian  auffi  demeure  eu  paix  en  Angleterre  ,  en  ce  qui 

concerne  Philippesrmais  voici  comment  lui- mefmefe 

crc^.vn  nouueau  mal-heui.  fc(Unt  efpuisé  de  moyens 

pour  les  longues  &  onereufes  guerres  dont  l' Angleterre 

auoit  efté  trauaillee,  il  s'eftoit  obligé  au  Pape  derem- 

bourcer  les  Ecclefiaftiques  des  grande  s  fotnmes  qu'il  a- 

uoit  extorquées  d'eux ,  durant  (es  affaires  :  &  faute  de 

payement,  il  void  la  foudre  toute  prefte:  qui  n'auoit 

efte  reuoquee  qu'à  condition  de  pleinement  obeyr. 

Ian  foule    Ainsi pretTé, il oppreffe  fon  peuple,  par  importions 

les    An-  extraordinaires  &  exactions  tyranniques,adiouftant  lx 

glois.        force  au  commandement. 

Par  eux  Mais  comme  il  ne  pouuoit  faire  l'vn,  fans  défaire 
efi  rite/- l'autre  ,  &  quele peuple  hait  celui  quilui  fait  du  mal, 
*'•  voici    les   eftrangcs  plaintes  des  Anglois  en  corps  de 

Parlement  contre  Ian, qui  les  irrite  d'abondant  parref- 
ponfes  rigoureuîes. 
Les  Anglois  donc  fe  rtfoluentà  vn  bon  Roy,  puis 
Les  -<*»- qu'ils  ne  pouuoycnt  cheuir  d'vn  tyran.  La  France  e- 
glois  ont  [toit  leur  feul  refuge  en  çefte  extrémité.      Aiufiilsen- 
reccurs     uoyent  des  principaux  Seigneurs  du  Royaume-à  Phi- 
au     £<^hp(-es,pourlui  offrir  la  Couronne  d'Angleterre,  auec 
Philip-     promeffedeluy  obeyr  comme  à  leur  légitime  Roy. 
pes.  Philippks  qui  ne  demandoit  pas  micux.faitfembant 

de  ne  vouloir,alleguant  &  la  trefue  faite  auec  Ian,  &  la 
parole  douée  au  papermais  fous  main  il  leur  adrefle  fon 
Louysso-  fils  Louys.fon  fidèle  lieutenant ,  lui  donnant  l'équipage 
fils  ejl  ri-  digne  de  fa  perlonne  &  d'vnetapt  fignalccoccafion. 
cognu  Lovys ayant  prins  desoftages  des  Anglois  pourfeu- 

Roy  r/eté  de  leur  foy  ,  paiTe  en  Angleterre  ,  accueilli  de  tous 
d'Angle-  auec  vne  arTediôneealaigre  (Te, comme  celui  duquel iU 
terre,    \  attendoyeru  leur  repos  :#  fait  fon  entrée  à  Londres, 

où 
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où  eftoit  le  Rendez  vous  de  (es  plus  certaines  amitiez:      nij 
&à  ceft exemple ,  plufieurs  villes  lui  vicocnt  offrir  o- 
beyflanec.  Cependant  voila  des  plaintes  à  philippes  de 
la  part  du  pape  Innocent  >  commes'il  auoit  rompu  fa 
foy,  &  menace  s'il  n'y  pouruoit.    philippes  afferme  n'a- 
uoir  rompu  fa  foy  :  Que  ce  font  desmefeontentemens 
des  Anglois  contre  Ian, qu'ils  acculent  d'auoir  tué  Ar- 
tus,  leur  Roy  légitime  :  &  eftre  àleur  choix  d'en  eflire 
vn  autre.  Qu'ils  fe  font  adteffez  à  fon  fils  ,  aflez  aagé 
pour  fefçauoir  conduire.  Maisen  attendant  la  fia  de 
ce  procez  ,  reuenons  en  Angleterre.    Ïan  y  tenoitdes 
bonnes  &  fortes  places, Wioceftre  ,où  il  s'eftoit  retiré, 
Windelifore  ou  Winfor,Nortv  vieil  ,  Douures,  &  fi  a- 
uoit-il  des  partrfans. 

LovYsayâtreceules  hommages  de  plufieurs, fait  mar- 
chetfon  armée  pour  réduire  les  villes  àfon  obeyflanec, 
qui  communément  le  recueilloyent  volontairement. 
Nortvvicle  rend  d'ouye.Delà  il  vient  à  Douures,  ayat 
fait  fonder  le  Capitaine  par  l'ctremifed'vn  fié  frère  qu'il 
tenoitprifonnier  is'opmiaftre  pour  l'emporter  par  for- 
ce,pédant  auflï  que  d'autre  coité  il  fait  affieger  Win- 
delifore  par  quelques  notables  feigneuis  de  fon  parti.  Jâ 
auflï  ne  dort  pas. Il  fait  de  necefiité  vertu,  balloyâttous 
fes  moyens  pour  fe  fortifier  de  gens  &  garder  le  relie  de 
fes  places.  Mais  voici  vn  accident  qui  mit  fin  à  ce  pro- 
cez &à  fa  vie. Quelque  fien  capiraine  lui  amené  quel- 
que troupe  degens  ramafTez  ,  pour  lesietter  à  Wince- 
ftre,  où  il  attédoit  indubitablement  lefiegermais  ilvid 
peiir  cefte  troupe  partie  par  l'efpee, partie  par  eau  dans 
vneriuiere,oùles  fuyarsfe  precipitoyctpourfe  fauuer. 
Jan  preflTé  de  fa  confcienccqui  ne  peut  plus  porteries 
furies  vcjereiTes  du  fang  de  fon  nepueu.iniufremétref- 
pâdu,  fe  ploge  en  vn  fi  defefperé  ennui  qu'il  en  mourut, 
portant  la  peine  de  fon  iniuftice  &  cruauté,&  laiflant  vn 
illuftre  exemple  à  tous  de  n'efperer  bien  en  faifant  mal.    „ 
Ce  fut  après  la  patience  de  dixhuict  ansrdurant  lefquels   ,         . 
Jan  régna  auec  beaucoup  depeine,efclaue  de  fa  furieufe  ~T    ,  • 
paflîon,  cruelle  &  infupportable  maiftrefle.  L'an  Mille     n&  ots 
deux  cens  dixfept.MaisIa  mort  de  Tan  n'eftablitpaslc  '%*     , 
nouueauregnedeLouys.comeilyauoit  apparece.L  a-   ,,   /*. 
*i  wofiré  des  Anglois  eftoit  morte  auec  lui,  &  l'amour    a  m> 
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ïity    deleu'rPrincelegitimerenafquit  en  Ton  fils  Henri.    Le 
fang  ne  peut  mentir ,  Dieu  eîîablit  aufllles  bornes  des 
Eflats,que  l'effort  de  l'homme  ne  peut  palTer.  La  mer 
eft  vn  àffez  large  foiTé  pour  feparer  l'Angleterre  de  la 
Frace,les  PyreneesJ'Efpagne les  Alpes.i'Italie: fi  l'auda- 
cieufe  ambition  &auarice  ne  vouloyent  entreprendre 
de  forcer  Nature.L'autorité  du  pape  y  entreuient  auflî 
pour  Henri  contre  Louys,  contre  lequel  il  portoitou- 
uerternen:  Henri." 
<5)uittët        Lovys  neantrwoins  defireux  de  concerner  fon  ac- 
Louvs  fo  ^ue^:»s'aP!:eftoitâ!a force:  comme  la  perte  de  fa  flotte, 
J         (  qui  lui  venoit  de  France  en  Angleterre  )  lui  fit  chan- 
j^^^gerd'aduisjcedaatàlaraifon  &su  temps,  pour  rendre 
Hertrifils^0  ^en  d'aumii,&  garder  lefien.Ainfi  Henri  lll.fils  de 
de     Im  *an  *  ^ur  rccognu  Roy  d'Angleterre  ,  &  Louys  s'en  re- 
4w.„»/»»j~  tourna  eaFraace.Mais  l'Angleterre  lui  rendra  bien  (on 
Rov  U?î-  cnangealon  tour, auec  plus  debruux  &  de  coup. 
t'ime  Lovys  eftant  de  retour  chez  foi ,  il  trouua  bien  de  la 

befongne  pour  l'occuper  en  la  guerre  des  Albigeois, 
Auuer-  ^ODL'nous?arlerons  en  fa  vie.  11  eft  temps  que  nous 
mettions  fin  à  celongdifcours  dePhilippes,pour  mô- 
duiBe  a  ^çt  «pelle  fut  la  cloiture  de  fa  tfco.ll  confifqua  la  Gô- 
UCou-  c^  d'Aune^nc^  l'annexa  à  la  Couronne, l'ollat à  Guy, 
vonne  cou^Pa^e  ^e  rébellion.  Ce  fut  le  dernier  de  fes  a&es. 
p  .  '  -  T°VT  Ie  refte  de  fes  iours  futconfacré  à  ordôner  des 
«~,L,  t  belles  policcs.pour  bien  regîcr  fon  Royaume,  llin'h- 
•oL-fu  tua  aparislePreuoftdesmarchaSj&les  Eicheuins  pour 
1  y  coduire  lapoiice:îit  pauerla  villeaupaïauant  tort  in- 
*    '  cômode  àcaufedes  boues:ficba{l:iL'les  halles  &lc  Lou- 

ure, depuis  embelli  parle  Roy  Henri  lî.du  beau  pauil- 
lô,&  du  refte  de  ce  logis  neuf.fic  clorre  le  bois  de  Vin- 
ecnes,&  peupler  de  beftes  fauuagcsracheua  cefl:  admi- 
rable baftimet  du  Téple  tsofhe  Dame, auquel  n'y  auoit 
que  les  feuls  fôdemés,iufqu'à  fleur  de  terre, fans  fçauoir 
qui  les  auoit  dreiîez.Il  fit  des  ordônances  contre  les  v- 
furierSjbafteîeurSiiôgleurs^reîansîennemi  des  diiîblu- 
tiospubîiques>&  ami  d'ordre  Se  deiuftice.il  foulagea le 
peuple  extrêmement  foulé  à  caufe  desguerres:reflitua 
auxEccîefiaftiques  to9lesreueaus  qu'il  prenoit  fur  eux 
durâtes  grades  affaires.  &  ainfiil  dédia  le  dernier  acte 
tic  la  vie  à  régler  fon  Royaume;  auquel  il  auoit  ramené 

yuc 
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vne  bonne  partie  de. Tes  pièces  aliénées  par  Hugues  Ca-    i2I7-, 
pet.  aflauoir  toute  la  Normandie,  vne  bonne  partie  de  Terres 
Guyenne,  les  Comtez  d'Anjou, de  Touraine,duMa!ne,^r/^>g. 
de  Vermâdois,  Cambreûs>Vallois,Clerrnont,Beaumon,  duitesat* 
Auuergne,  Ponthieu  ,  Alançon  ,  Limofîn,  Vendofme,  Domai- 
Dammartain,  Mortaigne  &  Aumale.   Ainfitoutreuint?^. 
petit  à  petit  au  corps  du  Domaine  royal ,  Philippes  y  en 
ramena  vne  bonne  partie. Nous  verrons  comme  le  reffce 
de  Règne  en  règne  ,  y  reuient  par  la  ùgc  prouidence  de 
Dieu  gardien  de  ceCï  eliat. 

Philipphs  employoit  ainfi  fapaifiblevieilleiTe,com-  Maladie 
meDieule  femoad  de  quitter  Ton  Royaume  pour  aller  fa  pfo_ 
prendre  la  poflTefsion  d'vn  meilleur,    car  il  fut  malade /^>*^ 
griefuement  d'vne  fiebure  quarte  qui  le  tint  long  temps 
au  lid,&  lui  donna  moyen  de  méditer  fon  deparr,  &  de 
pouruoiraux  affaires  de  fon  Royaume,  auquel  il  laiiToit 
vn  bon  conducteur,  qu'il  auoit  eu  &loifïr  &  fuiet  de  fa- 
çonner, mais  non  pas  pouuoir  de  le  faire  folide  héritier  Heur  de 
de  fa  vertu  &  de  fon  bonheur.    Bicn'queLouys  fon  b\sfon    def- 
n'eftoit  pas  vicieux,  ni  aulîi  excellent  en  belles  &  Roya-/"^*» 
Us  qualitez.fi  ne  le  voulut-il  pas  faire  couronner  de  fon 
viuant  appris  par  le  voifin  exemple  du  mauuais  mefbagc 
d'Angleterre  entre  père  &  fiis.  Sentant  diminuer  fesfor-  Son    te- 
ces  par  la  longueur  de  fa  fiebure  quarte, il  fie  fon  TeiÏ2i-fi^tnent, 
ment,  par  lequel  il  diftribua  largement  de  fes  biens  à  Tes 
feruiteurs, félon  leurs  mérites  :  fit  de  grands  légats  pour 
la  guerre  des  Chrefticnsen  Leuant ,  &  3ux  Templiers, 
lors  en  grande  réputation  d'eftrefort  vtiles  pour  la  garde 
de  la,  Chreftienté:dota  les  hofpitaux  de  nouuelles  rentes, 
&  les  eglifes  en  grand  nombre.    Et  ainfi  deceda  en  paix,  Sa  mort. 
l'an  mille  123.1e  premier  de  Iuillet,en  l'aage  de  cinquan- 
te neuf  ans  ,  aimé&  regretédefon  peuple.il  auoit  quin- 
ze ans  ,  quand  il  commença  à  régner,  &  régna  quarante 
quatre  ans, &  laifia  deux  fils,  Lcuys  &  Philippes,  &  vneSacondi- 

îîlle  nommée  Marguerite.   Peu  heureux  en  fa  raa.;ren,/«»^» 
fort  heureux  en  fon  règne,  car  il  a  eu  vne  minorité  ^f- 

fablementbonne,mais  vnevieiileflc  fort  vcncral.ivr, cou- 
ronnée de  tousles  contentemens  qu'vn  homme  morrcl 
peutfouhaiterencefte  vie  mortelle.  Ayat  j'ajiTé  beaucoup 
de  beaux  tefmoignages  de  fa  vertu,  pour  farre«.  ma  5c 
ïeuerer  fa  mémoire  à  fa  pofterité;  laiiikat  fon  Eftat  pai- 
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W7'  fiblc,  fon  heri- ier  recognu  &  aimé  dé  Tes  fubic&s  ,  &  éfl 
aagc  iL  d'expérience  pour  fe  fçauoir  conduire >  &  bien 
marié. 

Prince  vriyement  Avgvste,&  qu'on  doit  conter 
entre  les  plusgraoisjRtl  gieux,fage,moderé>  valeureux, 
S#  prudent>heureux:  amateur  de  Juftice,d'ordre,  de  police: 
mœurs.  aml  Ju  pcupléjcnnemi  des  delordres,diflbIutions  &  vio- 
lences publiques:  charitable,  liberal,iudicieux  à  eflargir 
fonbien  félon  la  raifon.  Patron  en  fomme  d'vn  grand 
Roy  ,  auquel  nos  Rois  doiuent  prendre  exemple,  pour 
fçauoir conduire  le  timon  de  reftat,parmi  lestemptfiles 
&  orages  de  beaucoup  de  fatigues:&  parle  deportenke-at 
&  fuccés  de  Ton  règne ,  cueillir  ce  beau  bouquet ,  Que  le 
Roy  vertueux,  eft  enfin  heureux >  de  quelques  dijficultez  qu'il 
fe  troutte  ajfiegé.  Maisauant  que  commencer  vn  nouueau 
regne,l'ordre  veut  que  nous  marquions  l'eûat  de  l'egli- 

lEmPtre-  Lhvmilitb  de  FndencrcdueauPape,auoitaucune- 
ment  ralenti  l'animoiîté  des  fac"tions:&  Ton  defpart  mef- 
me  en  la  terre  fainére,  pour  acheuer  l'entière  obeiflance, 
fembloit  apporter  vne  paix  entière  à  la  Chreftienté, 
comme  voici  vn  nouueau  reflus  de  mauuais  mefnage. 
Car  Fr'deric  enpartantpourl'Afîe ,  auoit  parleconfen- 
tementdes  .Seigneursdel'Empire,  efrabîi  Empereur fon 
filsaifné,Henr  :maisiceluieftant  mort,&  fon  frère  Phi- 
lippes  lui  deuant  fucceder,  lePapelnnocétlui  oppofavn 
contre- Empereur:  afçauoir,  ceftOtho  duquel  nous  ve- 
nons déparier,  &  excommunia  Philippes,en  defdain  de 
fon  père  Fnderic.EtOiho  pour  commander  (eul.fit  poi- 
gnarder Philippe  dans  fa  chambre  Mais  il  lui  auint  qu'a- 
yant fait  ce  coup  ,  il  alla  receuoir  ceft:  efchec  en  France, 
qui  fur  fon  fepulchre.EtFiideric  fecôd  lui  fucceda:fi  qu'il 
viuoit  lorsque  noftte  Auguitelaiflbit  laGouroneà  fon 
filsLouys.  Cependant, les  Guelphes  continuoyentleurs 
De  tlttl'  ardeurs  à  maintenir  le  parti  des  papes.les  Gibelins,  celui 
fot  de-  l'Empereur.Les  v-Ues  eftoyét  grolTes  de  ces  humeurs, 

qui  bigarroyent  les  efprirs  de  diuerfes  factions:  dot  naif- 
foyentles  ciuellescôtentions  dans  leurs  entrailles,qui  y 
ontvn  fort  long  temps  continué  par  haines  irréconcilia- 
bles. A  Rome,  les  Vrfins  &  Sabelles  cotre  les  Colomnes, 
Frangepanes,Ccfanns  &  autres.  A  Florence,lesMedicis, 

Ricces, 

y- 
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Ricces,Bondelons,Amidees,Cerchisj  contre  les  Strozzi,  j^j, 
Saluiati,pazzi,Albicci,  Donati.  A  Gènes  ,  les  Elifques, 
Grimaldi,  Fregozzes;  contre  les  Spinoles,Adornes,  Do- 
ries,&  ainfiàBologne,Milan,Ferrare,Mantouë,Luques, 
&  autres  villes  qui  par  ces  diflenfions  ont  perdu  leur  li- 
berté^ font  tombées  es  maies  de  diuers  princes. 

Vcnife  fe  comporta  fagement  parmi  ces  frimars,  gar- 
dant îa  liberté  contre  les  vns  &  les  autres  ;  &  les  gages, 
pendant  que  les  autres  fe  derchiroyent  par  pièces.     *^es  De    la 
papes  auoyent toujours  l'œil (urU  France,  pour  y  :(tà-  France, 
blirleur  autorité,  comme  ilsauoyenr  en  Siclc  &  Angle- 
terre: &  nemanquoyentàaucune  occafîon  de  î-icefurer, 
ou  menacer  de  leurs  cenfutes.  Mais  nos  Rois  parle  fuge 
conCeildc  leur  parlement  de  P^  ris,  leur  tenoyee;  la  bride  Souuerai 
courte  tiour  ne  leur  laitTer  eniamber  deflus  l'autorité»*  auto- 
royale  &  liberté  de  l'Egale  Gallicane  ,  comme  cous  a-  rite  Ut* 
uons  veu  &  verrons  Quoi  qu'il  en  foit, h  dignité  lmpe-  Pape  fur 
riale  ayant  cité  afluiettie  par  les  papes ,  le  chemin  eftoit  toute    la 
frayé  pour  faire  obéir  rousles  Rois  &  princes  de  la  Chre-  Chré- 
tienté, 6c  efleué  leur  throne  au  plus  haut  degré.  De  fait  Jiieaté. 
l'abondance  de  leurs  grands  reucnusj'efclat  de  leur  ma- 
gnifique &fomptueux  train  retenoyent  les  peuples  en  o- 
beiflance:mais  la  deuote  renerence  delà  religion  (lien  le 
plus  eftroict  pour  arrefter  les  âmes)  eftoitle  fondamen- 
tal appui  de  cefte  fouueraine  autorité,qui  n'eilant  limi- 
tée dâs  les  bornes  delà  vie  mor:elle,apportoitfans  dou- 
te vne  frayeur  ineuitable  aux  âmes  ,  furlefquelles  ellt;  a- 
woitpouuoir.Siquele  Pape  donnoit  laloiàtous, grands, 
moyens  &  petits:  &  quicôquen'obeifToitàfes  comman- 
demens. eftoit  excommunié, par  cefte  autoriréfpirituelle 
des  Clefs, qui  ouure  &  ferme  paradis,  lie  &  deflie  les  pé- 
chez.   Cefte  créance  emprainte  aux   âmes  des  reupi.es 
Chreftiens  arroufoit  en  eux  vnegrande  deuotiô  Se  reu  e- 
r5ce:&faifoitnaiftre  tous  les  iou:s  des  nouueaux  moy<es 
de  la  cultiver.  De  là  naquirent  en  ce  temps-là  plufieurs 
ordres  de  Religieux  &  moines  ,  &  mefme  dci'efcol-  de  ^r^re  de 
S.Bernard, fort  tenommé en  ce  temps-là,  &  incontinent  re^lZ^liX- 
ed  fon  canal  le  fïret  deux  branches.  Les  vns  s'appelloient 
lespauuresdeLion;  les  autres,  les  humbles  d'Italie  :  qui 
▼iuoyent  d'aumofnes  ,  &  conuetfoyent  auec  les  autres 
hommes ,  expofaas  les  Eicritures ,  &  reprenans  les  abus 
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des  hommes  d'Egîife,  en  mefme  zèle  &  liberté  que  nous 
liions  aujourd'hui  aux  efcntsde  S.Bernard. 

Cestê  naifue  &  libre  reprehenfion  defpleutauPape> 
qui  fuppnma  ces  deux  ncuueaux  ordres  de  cenfeurs  y  & 
confinant  les  difciples  de  S  Bernard  à  Cifleaux,autorifa 
quatre  nouueaux  ordres  de  Religieux:afçauoir,  les  Gor- 
deliers,inftituez  par  François.  Italiens  Jacobins  par  Do- 
minique, Efpagnol  :  Carmes,  par  Albert  >  Patriarche  de 
Hierulalem:  &  Auguflins,par  Innocent  troifïefme.  Les 
Vniuerfitez  deFrauce,  Alemagne,  Italie  ,  eftoyent  foi- 
gneufement  entretenues  par  le  moyen  des  grands  reue- 
nus  de  l'eglife,pour  augmenter  &  eftablir  cefte  autorité 
du  fîege  Pontifical ,  qui  s'aggrandit  infiniment  par  celle 
procédure. 

Tel  eftoit  donc  l'cilat  &  de  l'Empire  &  del'eglife, 
lors  que  Louys  huiâieime  s'afsit  au  throne  Royal  après  , 
le  decés  de  Ton  pere,Philippes  Auguile. 

LOVYS     VIII.    PERE    DE 
SAINCT      LOVYS, 

Roy  quarantetroifiefme* 

122,3.    f^^^AS^Sf  OvYsauoit  trentefept  ans  quand  il  co- 

Règne»     S^Pl^^il  meneaà  régner  ,  l'an  mille  deux  cens 

l'^^F^^^H^  v*Dgc  &  îro*s  »  &  ^ut  COUî:oané  auecfa 

Mort>  <&  KitWlPl^lT^  remif..e  Blanche  ,  ja  mère  de  plufieurs 

encans. Il  mourut  l'an  112,6. n'ayâtainfi 
régné  que  trois  ans,  ni  defenépour  Tes 
vices,  ni  loué  pour  Tes  vertus,  en  cela 
Mœurs  feulemét  Ggnalé  qu'ibieftéfilsd'vn  exceller  pcre,&  père 
de  Louys  à*  vn  excellent  fils:  com  une  aulTi  il  eft  marqué  de  Ton  nom, 
VI II.  n'eltant  allez  illuftre  de  foi  mefme. Son  père  s'eft  fer ui  de 
Le  Lan  l.uic6fidemment,nrais  auecfortpeude  fuccez.li  a  faitdu 
guedoc  bruiéfc  en  ADgleterre,mais  il  s'en  retourna  fans  frui&. 
commen-  Ce  qui  efl  de  plus  remarquable  en  fon  règne,  eft,  Qije 
ce  en  ce  1  e  Lâguedoc,  l'voe  des  plus  belles  &  riches  Prouinces  de 
remed'e-  la  Monarchie  Frarsçoile,  a  côrcencé  dereuenirau  corps 
ftrerevni  du  Domaine  Royal ,  duquel  elle  eftoitdefmembree  par 
à  U  Cou-  .'le  mefnage  de  Hugues  Capec,  &  laiffee  comme  en  hc- 
ronne*  litaee  à  les  Comtes.  Mais  comme  l'enuemife  &in%e 
ô  de  celle 
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de  celle  guerre  (ont  clairement  trai&ees  en  celle  hiftoi-  ïltôi 
re>aulTila  caule  d'icdle  eft  marquée  auec  tant  d'incerti- 
tude, qu'il  n'eft  poffible  de  faire  plus  que  de  rapporter 
Amplement  ce  qu'en  ont  lailTé  par  efcrit  les  deux  partis 
&  le  iugement  au  Lecteur,  car  que  peut  faite  plus  le  fidè- 
le Hiftonen  que  de  ne  fe  monilrei  pailionné  es  chofes 
douccules? 

Les  Albigeois  prennent  leur  nom  d'vn  Diocefede  La  giïer- 
Laoguedoc,  dont  le  chef  eft  Al bi :  la  vingt  6c  deuxiefme  re  des 
Euefché  de  celte  large  Prouince  :   mais  ce  nom  a  elle  Albi- 
commun  à  tout  le  parti, parce  que  la  particulière  impref-  geott. 
fion  >  fepâree  de  la  commune  créance  des  peuples  Chre- 
ftiens,  qui  les  a  fait  tenir  pour  hérétiques,  a  pris  fa  uaif- 
fance  en  ce  peuplelà  du  haut  Languedoc,  &  de  lui  pro- 
uigné  à  tous  les  autres  peuples. Or  en  ce  différent  de  Rc- 
llgion.qui  ne  void  qu'il  n'y  euil  de  diuerfcs  humeurs, & 
parconfequentde  diuersiugemens  &  diuersrecit?Plati- 
ne  fecrecaire  des  Papes  n'en  dit  que  ceci, 

En  ce  temps -là  nafquit  une  herefie  à  Thouloufe ,  laquelle  Diuers 

par  le  foin  d' Innocent  ,S Dominique( qui  après  fut  canonisé)  iugement 

reprima  dvne  admirable  célérité  à  l' aide  de  S tmo  de  Mont-  touchant 

fort  y  car  Une falut  pas  employer  des  difputes  des  paroles Jeulesy  les  Albi* 

mais  les  armes  jant auoit  gagné  de  crédit  cefte  herefie.  çeoU. 

P  aul  ÂLmilcLa  vertu  de  Dominique  fut  fort  ejclaircie>en 
ofiant  V herefie  des  Albigeois  ,  cefte  pefte  auoit  prinspied  au* 
Comté  de  Tholoze,  duquel  dépendent  les  Albigeois  ,  $»  auoit 
gagné  les  villes  prochaines  ils  appelloyent  nos  Peniifes,Euef- 
ques  des  mefchans,  &  noflre  Eçlife,la  Synagogue  d'enfer,  ils 
mejprifoyent  les  mariages  mais  ils  ejiimoyent  jain&ce  qui  efi 
exécrable  :Defe  ioindrs  charnellement pefle-  m~.fl?-  auec  les fem- 
mes* Ils  ont  eflé  iugez.  ennemi*  des  gens  de  bien. Le  tape  Inno- 
cent ordonna  la  guerre  jair,-5le  centr  eux.  &  enu.cyapar  tout 
fes  Légats  peur  exhorter  chacun  à  faire  la  guttre  contre  vhè 
tant  exécrable  fe&e.  ^ 

Mais  le  ficurdu  Hailîan  ,  attâtteJ  noftre  hiiïoire  doit 
beaucoup.  Et  bien  qu'ils  euffent  de  mauuaifes opinions,  dit- 
il  ,  (i  e(t  ce  quelles  ne  (uf citèrent  pas  tant  là  haine  du  Pape, 
&  des  grands  Princes  contre  eux  ,  que  fit  U  Ubvrté  de  Un- 
gage  ,  dont  ilsvjoyent  à  blajmer  les  vices  &  diffolutions  dsf- 
dits  Princes  &  des  Ecclefiajiiyues  ,  &  mejrne  à  tax*r  les  vi- 
ces &  aclions  des  Papes.  Ce  fut  le  prtncipalpoin^ quilesmit 
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lit*.    €n  hams  vniuerfelle  ,  $»  qui  les  chargea  déplus  mefchantes 
opinions  qu  ils  n'en  auoyent.    Le  Roy  Augufiefufcitê  par  les 
Ècclefiafltquesdefon  Royaumey  qui  chargtoyont Les  Albigeois 
de  toutes  fortes  d herefies  ,  pource  qu'ils  blafmoyent  &  accu- 
foyent  leurs  vices,  fit  prier  le  Pape  Innocent  dinterpofer  fon 
autorité» 
J'ai  en  mon  pouuoirvnManufcript  des  Albigeois, en 
j^gj'ij,/^  langage  Roman, donc  le  titre  eft,  Le~caufes  pour  hfquelles 
de     la     n°m  non*  fommes  feparez.de  l'Eglife  Rom  aine  \\%  s' 'appellent 
doftrine  Chreftiensperfecutez.  Le  butdeceTraic'téeft  de  mon- 
desAlbi-  ^•ter  <îll(;^e  cltoit  leur  créance  ,  &  le  tort  qu'on  leur  fait 
seoif.        delesperfecuter  comme  hérétiques  &  rebelles  à  leurs  fu- 
perieurs.  Attendu  qu'ils  croyent  la  doctrine  ancienne  & 
Catholique  >  contenue  en  l'Efcriture  faincle  du  vieil. & 
nouueau  Teftament,&  fidèlement  expofee  par  les  Sym- 
boles, Conciles  &  Docteurs  de  l'Eglife  ancienne.    Mais 
qu'ils  fe  sot  feparez  des  abus  de  l'Eglife,  lefquels  ils  voyét 
à  leur  grand  regretyauoir  la  vogue,  &  mefmesà  Rome. 
Ainfi  ilsfupplientle  Roy  de  s'informer  de  leur  créance, 
&de  neioufFrir  point  que  le  Pape  les  condamne  fansles 
auoir  ouys>&  lesexpofeàlafureur  des  armes. Et  demef- 
mes  fupplient  l'Empereur  &  tous  les  Rois  &  Princes  de 
la  terre,denemefprifer  la  vérité  perfecuteeàgrâdtort  en 
leurs  perfonnes.    Et  après  cefte  Préface, ayans  reprefenté 
les  abus  en  ladoârine  des  Papes  de  Rome,  qu'ils  appel- 
lent nouuelle,  &  par  difeours  fo-rtlibreslescôfufionsque 
l'autorité abfolue  du  Pape  apportoit  en  la  Chrétienté» 
ils  monflrent  quelle  efl  leur  foy.    Mais  mon  intention 
ji'eft  pas  detranferirece  liure  là,  qui  eft  comme  vn  Ma- 
nifeftde  toutes  les  opinions  de  ces  Albigeois,  &  de  tout 
ce  qui  leur  eft  aduenu  en  cefte  guerre.  Je  dirai  feulement, 
Que  ce  font  les  mefmes  differens  qui  furet  quelque  téps 
après renouuellez  par  Wiclef,Ian  Hus>  Hievofme  de  Pra- 
gue,Luther>  &  en  fuite, qui  ont  tenu  &  tiennent  encore 
en  ceruelle  toute  l'Europe.    De  faicT:,enlu  vie  de  S.Ber- 
nard leurs  erreurs  font  ainfi  eottez,  Qu'ils  ne  vouloyenc 
pas  recognojftre  la  primauté  du  Pape  deRome, comme 
fiucfque  vniuerfel  :  qu'ils  ne  vouloyent  point  d'images»; 
point  de  Purgatoire^point  d'indulgences, point  de  meri- 
tes,pelerrnages,vœus,  ni  les  faincls  &  faineftes  pourio- 
tciceffeurs,&  deteftoyeQt  le  célibat  des  ptcftres,&c.Mais 

quoi 
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quoi  que  ce  fuft,  la  guerre  fut  grande  &  mémorable ,  &     12 %£ 
pour  les  forces  4e  part&  d'autre,  &  pour  lesfuccez,  qui 
coulèrent  de  ce  temps-là  en  va  autre  ficelé. 

Le  Comte  de  Tliolozeeftoit  le  principal  Chef  du  par-  Leurs 
ti  des  Albigeoisrmais  il  r/cltoit  pas  feul  Les  Comtes  de  Chefs. 
Foix  &de  Comminges  ,  Gafton  de  Foix,  &  Roger  de 
Comminges.hommes  fort  renommez  en  leurs  temps,e- 
ftoyent  de  la  partie ,  &  Alphonfe  Roy  d'Arragon  s'eftoit 
ioiaél  en  mefme  caufe  aMec  eux.  Les  pays  de  Lâguedoc, 
Dauphiné,Guyenne,Gafcogne,Prouence,eftoyct  pleins 
de  ces  gens  là  :  Tholoze.CarcaiTonnc,  Albi,  Caiteinau- 
d'Arri, Cadres  en  Albigeois, Narbonne,BeiIers,S.Gilles> 
Arles,  Auignon, font  bien  exprefTément  marquées  en  ce-     , 
fte  hiitoire.   Le  premier  fuiet  decefte  efmeite  ,  fut  du  Loccsfim 
mefeontentement  qu'uuoit  le  peuple  contre  les  geasd'e-  **e  celte 
glife, indigné  de  leur  mauuaife  vie. Du  melcontenterryét^*rrf• 
nafquitlemefpris,&  en  fin  la  querelle,  &  d'elle  la  guerre 
ouuerte.  Les  Ecclefïaftiques  mefprifez  eurent  recours  au 
Pape  Innocent  troifiefme  ,  qui  y  enuoya  le  Cardinal  de  Le  com- 
S. Marie  inporticu  ,  &  Nicolas  Euefque  de  Thufculo,  a-  mence- 
uec  des  Prefcheurs,  qui  circuirent  tous  ces  pays-là,  mais  w#»f. 
auec  nul  auancement  :  pource  que  le  Comte  fauorifoit 
visiblement  ce  mefpris,&eitoit  porté  de  mefme  humeur 
que  fon  peuple.  Sur  le  rapport  de  fon  Legar,  le  Pape  In- 
nocent décrète  vnefentence  d'excommunication  contre 
le  Comte  Raimond:    &  à  ceft  ciFecly  enuoye  pierre  ;ie 
Chafteau-neuf,Legat,pour  la  luiintimerimaiiil  futtué. 

Innocent  extrêmement  courroucé  de  ce  meurtre, en- 
uoye de  recharge  Gallon  fon  Légat  :  &  par  lui  dénonce 
au  Roy  Philippes  de  s'armer  contre  le  Comte  RaimoncT 
&fes  peuples.comme  contre  des  hérétiques  &  ennemis 
iurez  defegliferS:  par  mefme  moyen, commande  au  Duc 
de  Bourgongue  Odon  ,  &  à  Guillaume  Courte  de  Ne- 
uers,  ae  fe  ioindre  à  celte  guerre.    L  aflemblee  fe  tint  a>  jjrme8 
pans ,  oùvne  grande  troupe  de  gens  d'Hglife  aborda:  &  contre 
là  eft  refolue  vne  Croifade, comme  contre  les  infidèles  etiXm 
Les  Archeuefquesde  Tholoze,Roucn,Sens:les  Euefques 
de  Lifieux,  de  Bayeux.de  Chartres,  de  Comminges,  de 
Coferans,  de  Lodeue,  de  Befiers,  &  plufieurs  Abbez  ,  fe 
croifenr.  les  premiers, pour  efteindre  le  feu, auât qu'il  paf. 
fe  outre.   Simon  Comte  de  Mont-fort  prés  de  Paris,bra» 
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jjjQ,    ue  &  vaillant  Cheualier,ifïu  d'vn  baftard  de  Robert  Roi 
de  Fiâce.eiteiîeu  Chef  de  cefte  leuee,pour  laquelle  tous 
contribuent  grande  fomme  de  deniers.  Ce  fut  l'an  mille 
Première  deux  cens  &  dix.     L'armée  entre  en  Languedoc,  où  le 
desfaite    nom  du  Roy  eftoit  refpec"té,conr>meduSouuerain:  mais 
des  Albi-  ^es  villes  ne  voaloyent  ouurir  leurs  portes  à  leurs  enne- 
geoh.        mis  armez  qu'ils  difoyent  abufer  du  nom  du  Roy.  Ainfi 
au  refus  d'vne  volontaire  ouuerture,  Simon  menace  de 
les  atTieger.  Befîers  fut  la  première  afîiegee,maisauecvn 
fi  effroyable  fuccez  ,    qu'ayant  efte  prinfe  par  force,  le 
fang  y  regorgea  parla  perte  de  bien  (oixante  mille  pet*» 
fonnes  :  &  en  fuite, piliee,faccagee,bruflee,defolee,  tout 
lerefte  des  villes  effrayées  ferendoitd'ouye.Carcaflon- 
neneantmoins  voulut  iefifter,maisen  fin  fut  prinfe  par 
compofîtion,  Que  les  habitas  fottiroyent  tous  nuds, leurs 
natures  defcouuertes.     Caftelnau  aufïï  fe. voulut  roidir, 
mais  en  fin  fe  rendit ,  &  Simon  y  fitbruiler  cinquante 
hommes  tous  vifs, pour  exemple.  Albi  fe  rend  fans  force, 
La  Vaurpar  larefolutiô  de  Gerarde,  Dame  dulieu, vou- 
lut relifter,  mais  la  ville  fut  prinie  parforce,&  cefte  fem- 
me iettee  dans  vn  puits>  &  Âmulri ,  Gentil-homme  du 
pays, qui  auoit  voulu  tenir  le  fiege  contre  Simon,  pendu 
&  eftranglé.  Ainfi  Caftres,Rabaftens,  Gailla,  la  CanlTa- 
de,Pui-Laurens,  S.Antonin,  S. Marcel, fe  rendirent.  Ga- 
hors  fuiuit,mais  Moifsae fe  voulant.opiniaftrer.fut  prin- 
fe &  laccagee.  Cefte  fubite  exécution  eftonnale  Gomte 
Raimond,  qui  s'eftant  excusé  au  Roy  touchant  la  more 
du  Légat, &  lui  appartenant  de  fï.pres, comme  eftant  fon 
beau frcre.attendoit  toute  autre  chofe  que  de  voir  vne  ar- 
mée ennemie  fur  fes  bras.  &rtoefme  la  (entant  leuer&  la 
voyant  marcher ,  ne  craignoit  rien  de  tel  que  ce  qui  fut 
exécuté  contre  fes  peuples.   11  eftimoit  feulement  que 
c'eftoit  pour  autorifcrles  prefehes  de  Saindt  Domini- 
,     que,  qui  accompagnoit  l'armée  auec  nombre  notable 
çecon  e.  ^  gens  d'figlife.    Eftant  donc  efueillé  par  vnefi  nota- 
ble perte,  il  recerche  tous  fes  moyens  &  de  fes  amis,  pour 
s'oppoferau  Comte  Simon  de  Mont-fort,  extrêmement 
craint  &  redouté  par  tout,  àl'occafion  d'vn  tât  vi&orieux 
fuccez.  Le  Roy  Alphonfe  d'Arragon  ,  les  Comtes  de 
,'  Foix  &  de  Gommingeslui  amenèrent  vn  grand  peu- 
|>le,animé  par  cesexcples  à  leur  conferuacion.  Raimond 

y  cm» 


XL  III.    ROY    DE    FRANCE.        23$ 

Y  employa  le  verd  &  le  feerfî  qu'on  die  que  fou  armée  e-  m» 
itoiteompofeede  100000. hommes. Les  forces  de  Simon 
cftoyent  beaucoup  moindres  ,  &  neantmoins  les  voila 
vi&orieufesde  ce  grand  nombre  de  peuple  ramafsé.  Se  à 
fore  peu  de  perre.  Lamort  d'AIphonfefutadioufteeà  la 
desfaite  :  &  en  fuite ,  la  prinfe  &  le  fac  de  Tholoze,  où  il 
fut  tué  Vingt  mille  hommes  par  les  victorieux. Les  villes 
de  Rooergne  &  d' Angenois  effrayées  de  ces  grâds  chafti- 
mens,prindrentle  mors  delà  main  de  Simon, &  lui  ren- 
dirent obeyfsanee. Cela  auintl'an  Mille  deux  cens  &trc- 
ze.  Le  lieu  delà  bataille  eft  duerfemeot  marqué. ou  à 
Miret ,  ou  à  Mi  rebeau.  Asres  vnc  (I  eftrange  ruine  ,  le 
ComteRaimondfe -voyant  def;;ouïl!é  de  foa  bien,  (e  re- 
tira en  Efpagne  aux  EfHts  d'Abhoufe  ,  attendant  la 
commodité  de rebaftir  fe<;  affaires. 

Cependant^  mon  de  Mont-fort  fe  promet  la  proptie-  j^e  Lan- 
té  de  tous  les  biens  de  Raimond.qu'il  s'eftoit  acquis  p*t  guedoc 
fon  efpee.- mais  d'antint qu'il  eftoît  du  coût  vifiblc,quele^ww^^ 
Roy  de  France  foufFriroit  mal-aisément  qu'vne  11  belle  Comte  de 
Frouince  oflceàfon  parér,fuft  baillée  à  vn  defesfubjets,  Mont- 
Simon  a  recours  au  Pape,  par  l'autorité  principalement  forfm 
duquel  toute  cefte  guerre  auoit  cfté  par  lui  adminiftree. 

Innocent  trojfîefme  voyant  aulTï  que  Phtlippes,  qui 
auoit  biéeu  le  cœur  de  palier  outreà  la  pourfuite  dejan 
Roi  d'Angleterre,  nonobftanr  toutes  fes  interdictions, 
neferoit  efmeu  par  fa  fimple  autorité  ,  de  remettre  vne 
pièce  tant  importante,afsemble  vn  grand  &  numereux 
Concile, corne  Oecuménique, pour  faire  ployer  le  Roi  à    rar  ie 
fa  volonté.  Défailles  Patriarches  de  Hierufalem  &  &<zConcile  ^ 
Conflantinople  y  furent  en  perfonne  ,  &  ceuxd'Antio-  deLatra, 
chc&  d'Alexandrie  y  envoyèrent  leurs  Ambafsadeurs. 
11  y  auoit  feptante  Archeuefques,  Quatre  ces  Euefques> 
Mille  qu'Abbés  que  Prïeurs.Les  E  mpereurs  d'Orient  & 
d'Occident,les  Rois  de  France, d'A  ngîeterre,  d'Efpagne> 
de  Hierufalcno,de  Cypre,&  autres  Rois, Princes  &  grâds 
Eftats  y  auoycnt  leurs  Ambafsadeurs  Par  l'ordonnance 
d'vnc  tant  notable  afsemblee  ,  le  Comte  Rainaond  fut 
excommuniéauec  tous  fes  afsociez:  &  fon  bien  adiugé 
à  Simon  de  Mont-fort ,  pour  les  feruices  faits  &  à  faire, 
rhilippes  n'eut  que  répliquer  contre  ceft  arreft,  autoii- 
fépar  vn  fi  grand  confentement.  Ilreceut  Simonàfoy  & 
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iiî3     hommage  du  pays  de  Languedoc, duquel  il  priât  paifible 
poiTefiion.mais  elle  ne  fut  long  temps  entre  fes  mains. Il 
commence  à  gourmander  Tes  nouueaux  fujets,  comme 
peuples  fubiuguez:maisde  trop  prelTer  l'anguille,  on  la 
Nouuelîe  perd.Ayans  repris  halaine,ilsferefoluentjde  rappellerleur 
efmeute    Comte  Raimond, qui  eftoit  en  Efpagne:mais  fes  affaires 
desAlbi'  0'eft°yen,:  paseocores  tantdeferpcrees,  que  les  Côtes  de 
eeois,        Viuarez  ,   AuigDon  &Die  ,  oùles  armes  de  Simon  n'e-  | 
ftoyent  pas  naru^nues,ne  fufsentencorà  fon  comman- 
demenr.Raimond  reuintà  Tholoze  ,  afsez  bien  accom- 
pagné des  Arragonnof$,qui  l'aimoyent  outre  ce  qu'ils  e- 
{\jyznt  animez  de  la  mort  de  leur  RoiReuenu  qu'il  eft, 
-il fortifie  la  ville,OÙ  5imoh  eft  tué  d'vn  coup  de  pierre:  fî 
que  fa  nouuelîe  Comté  acquifs  par  les  titres  fufdits  ,  ne 
lui  durs  gueidl  laifs^neantmoms  vu  fils  nommé  Guy, 
qui  s'en  porte  pour  Comte.     Mais  dés  que  Simon  fut 
mort ,  l'exemple  de  Tholoze  fit  roulleuer  la  plus  grande 
part  des  villes  fubiuguees  :  &  Raimond  fit  tuer  ce  Guy> 
auquel  (on  frère  Amauiry  fucceda. 

Phimppes  qui  aimoir  mieux  cefte  belle  prouince  pour 
foi  que  pour  les  enfans  de  Simon  de  Montfort ,  eftoit 
neantmoins  bridé  par  l'autorité  du  Pape  &  du  Concile. 
Ilenuoye  donc  Ton  fils  Louys(qui  eftoit  derctour  d'An- 
gleterre,comme  nous  auonsdit)enLanguedoc,pourl'a(- 
feurer  à  fon  obeifsaace.mais  à  peine  eut-il  prins  quelque 
ehafreau,que  la  mort  de  fon  père  le  rappella,&  fes  affaires 
le  retindrent  quelque  temps:ii  que  le  Comte  Raimond  & 
fes  fubjets  de  Languedoc  eurent  Ioifir  de  recueillir  leurs 
efprits. 
Guerre  ^      ^£  ^Q-  <$' Angleterre  nefe  voulut  tronuer,  ni  enuoyer 
en  (juye-  ^^  part,aufacrede  Louys:  bien  qu'il  yfuft  tenu  corne 
ne'  Duc  de  Guyenne.   Cefte  occafïon  efmeut  Louys  de  lui 

faire  la  guerre  :  qui  lui  apporta  en  fon  domaiae  Niort  & 
la  Rochellej&Sauaryde  Mauleon  ,  gouuerneurdu  pays 
delà  part  de  î'Anglois,à  fon  feruice.  Ceft  efchec renfor- 
çais guerre,  peur  garantir  lerefte.  Richard  Comte  de 
Cornouaille,frerede  Henri  Roi  d'Angleterre  *  palTe  en 
.  "France  auee  vne  belle  armée  :&  ayant  prins  S.  Macaire, 
Laflgo&la  Reolle.villes  attifes  fur  la  Riuiere  deGarone; 
&  desfait  quelques  Trouves  Françoifcs,fraya  le  chemin 
à  vne  trefue  ,  feuorable  pour  ks  deux  partis  :  mais  à 

Louys 
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Louys  principalement:  rcfolu  d'accommoder  les  affaires  m^ft 
du  Languedoc  Poar  ceft  effe»  il  traita  auec  Amaulry 
Comte  de  Mont-fort  touchant  le  droict  qu'il  auoit  fur 
ledit  pays:&  en  vint  tant  plus  aisémcntà  bout,qu'ayant 
petdu  la  plus  grande  part  du  pays,  il  n'eftoit  fumfatrt  de 
tenir  le  refte  contre  la  volonté  du  Roy  :  auquel  il  quitta 
parcontraét  ce  que  le  Pape  lui  auoit  donuépar l'ordon- 
nance du  Concile  de  L  atran  ,  &  en  recompenfe  il  le  fit 
fon  Conoeftable. 

Lovys  ayant  ainfi  fatisfaitau  Pape  Honoré, il  moyen-  LgCetnte 
oa  enuerslui  qu'il  donnetoit  (on  abfolution  àRaimond  Raim%d 
&afes  aflociez,  pourueu  qu'ils  le  recogneu(Tent,ce  q"'il  A,>  fa 
fit,  auec  Bernard  Comte  deComminges,  eftans  allez  àpùxauec 
Rome  pour  ceft  efFeft.    Mais  les  peuples  du  Languedoc  ^  p^# 
nommez  Albigeois,  n'eftoyent  pas  pourtant  contens:  & 
en  Prouence  ,  Comté  de.  Venaifcin  &  Archeuefché  d'A- 
uignon.y  auoit  vn  grandnombrequi  fuiuoitleur  parti. 

L'intention  de  Louys  apparut  après  fa  mort ,  qui  e-  j>ro'/îef 
ftoit  ramener  cefte  Prouince-  là  au  Domaine  royal:  mais        -f/" 

auec  ce  refpeâ:   aue  les  Princes  ont  accouftumé  de  fe         J 
i  *  n  »      i  r      j    meute 

porteries  vns  aux  autres  ,  &mefmesqu  en  la  ma:  ion  du  ^     M: 

Comte  Raimond  ily  auoit  bon  gage  ,  en  l'alliance  de  (a       .   ,  , 

tante:  mais  pour  faire  la  condition  plus  auantageufe ,  il*      *j  " 

s'en  vouloit rendre  maiftre.A  cefte  fin  donc  il  y  vienten     ^ 

perfonne  auec  vne  puifTante  armee.affiege  &  prend  Aui-  * 

gnon, toute  pleine  lors  du  parti  Albigeois  ,  &  de  là  pafTe       J 

en  Prouence,  où  tout  le  refte  p  loye  fous  fes  commande- 

mens,  Se  de  Prouence  en  Languedoc,  où  fans  refiftance 

tout  le  pays  lui  obéit:  auquel  illaiffa  le  fleurie  Beau-jeu 

pour  Gouuetoeur.  ^ 

Mais  comme  il  s'en  reto\irnoit,il  auint  qu'ertantar-  g«i 
riué  àMontpenfieren  Auuergne  il  y  mourut,  Fan  mille  m etirf  en 
deux  cens  vingt  &cinq,levingtfeptiefmed'Oâ:obre,Iaif-  Ce  voya- 
fant  de  fa  femme  Blanche  quatre  fils,  Louys  qui  lui  fuc-  ge. 
céda,  Robert  Comte  d'Artois,  qui  moururenla  Moieej  Ses   en. 
Alphonfe  Comte  de  Poitiers,&  Charles  C  omte  d'Anjou,  fajtSt 
qui  fera  Comte  de  Pr»uencc,Roy  de  Sicile  &  de  Hieru- 
falem. 

fin  cefte  mefme  aanee  les  Flamans  furent  en  grand 
trouble  à  caufe  d'vn  impofteur  qui  fe  difoit  eftre  leur 
Prince;  mais  il  p-oua  la  peine  de  fa  témérité,  «kparfa 
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orts'efuanouit  l'erreur  duquel  plufiel 

iforcelez 

Loyys  doncaifnéde  France,fucceda  àfonpere, 


%tiy,  mort  s'efuanouit  l'erreur  duquel  plufieurs  auoyent  çfté 
enforcelez 


OVYS    NEVF    IESME,    DIT 
Sainct    Lovy/s,  Roy   xliiii. 
A  pieté'  &  bonnes  mœurs  de  ce  bon  Prince, 
onfacreeàl'heureufe  mémoire  de  la  pofteritc, 
reprefentoit  à  la  France  des  beaux  prémices;   : 
mais  laage  non  aflez  capable  deteniile  timon 
de  ceftegrande  Monarchie, permit  feulement  qu'il  print 
les  premiers  &  plus  précieux  gages  de  fa  légitime  &  hé- 
réditaire autorité,  car  n'eftantaagéque  de  douze  ans.il 
fut  bien  couronné  à  Rheims  ,  mais  fa  mère  Blanche  fagc 
&courageufePrincefse,printlegouuernementdefaper- 
fonne  &  de  fon  Royaume, fuiuant  l'ordonnâce  de  Louys 
hui&iefme,  qui  recognoifsanr  fa  capacité,  auoit  voulu 
qu'elle  enfuftRegente.Ce  fut  l'an  mille  deux  cens  vingt 
&fept,&  régna  quarante  quatre  ans. 
Litues         Blanche  auoit  beaucoup  d'honneur  en  la  nourritu^ 
contre      re  &  inflxuétion  de  fon  fils  ,  fi  que  ce  lui  fut  vn  preiugé 
Blanche   ^c^u]  faire  auoir  le  libre  confentement  des  Eltatsfqui' 
furent  afscmblez  à  Paris  )  pour  eflrerecognue  Régente, 
mais  ce  nefut  au  gré  des  Princes;  du  fangrqui  efhmoyct 
ceft  honneur  leur  appartenir,&  non  à  vne  femme  cftran- 
gere.  De  ces  mefeontentemens  s'allumèrent  deux  guer- 
res en  Frace,au  cômencemet  de  ce  regne.qui  furet  étrein- 
tes non  feulemctparla  prudence  de  Blanche,mais  par  le 
fage  &  valeureux  bon-heur  du  ieune  Louys  ,qui  fit  lors 
fon  apprentifsage  auec  fi  bon  fuccés  ,  qu'il  acquit  vne 
grade  authoritéàfa  ieuneffe.  Les  Chefs  de  parti,  eftoyét 
philippes  Cottîte  de  Boulongne,  oncle  paternel  du  Roy: 
RobertjComtc  de  ChampagncrPierre  deDreux>Duc  de 
Bretagne,  &  Robert  Comte  de  Dreux  fon  frère,  Princes 
du  faug.  gens  courageux  &  entrepreneurs  >  qui  âuoyenc 
embarqué  vne  grande  partie  de  la  Noblefse  :  fur  vn  fort 
fpecieux  prétexte  ,  Qu'il  n'eftoit  raifonnable  qu'vne  E- 
fpagnole  abufanr  du  ieune  aagedu  Roy,  gouuemaft  le 
Royaume  à  fon  appétit ,  &  par  le  confeil  des  Efpagnols, 
lefquels  elle  auançoit>&  reculoit  des  Princes  de  leurs  de- 
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nez,&  les  originaires  François  de  toutes  prééminences. 
Mais  ce  qui  cftoitfortà  craindre  en  ceftc  occurrcce  d'af- 
faires, eftoit  que  Raymond  Comte  de  Tholoze,qui  auoit 
tant  de  (ujer  d'eftie  mal  content  du  Roy,  pour  auoir  c- 
ftéparluidefpouillé  de  la  plus  grand'  part  de  fo-n  bien, ne 
fe  iettaft  de  leur  cofté,&  n'enfilaftcn  mefme  querelle  Ton 
coufin  le  Comte  de  Prouence  ,  hommes  qui  u'auoyent 
pas  les  efprits  endormis  ni  les  mains  engourdies. 

A  quoi  Blanche  remédia  fort  à  propos, gagnant  le  Cô   j^e  Lan. 
teRaimondqui  iaeftoit  en  armes  en  Languedoc,  parle ^ue^oc 
moyea  du  mariage  de  fa  fille  vnique  nommée  Jaue.auec  reiluift 
Àlphonfe  frère  du  Roy,  &  Comte  de  Pcicliers  ,  aux  pa-  en    £n  £ 
ches,Qn_e  Raimoodiouyroit  de  tout  fon  bien  fa  Yie  du-  [A    Cou- 
rant,&  qu'après  fa  mort,Iedit  Alphonfe  y  fuccederoit  par  ronnepar 
le  droict  de  fa  femme:&  casadueaat  qu'il  n'y  euftpomt  mariane. 
d'eufansde  ce  mariaga,la  Comté  &  toutes  fes  dependâ- 
ces  reuiendroit  au  Domaine  Royal ,  comme  à  fon  prin- 
cipe. A  in  fi  le  Languedoc  fecoué  au  commencement  par 
les  armes  ,  comme  nous  auons  dit, fut  honorablement 
annexe  ala  Couronne  de  France.Par  mefme  moyen  elle 
attira  à  foi  Robert  Comte  de  Champagne,  grâdremueur 
demcfnagc:&  par  ce  moyen  non  feulement  elle  affoiblit 
le  parti  de  ces  Princes  mal-contcns  parce  lour  fait  à  leur 
vnion,&  parle  gain  du  plus  habile  homme  qu'ils  euiTent, 
mais  au (Ii  elle  s'en  feruit  Ytilement  contre  eux.Ncreftoit 
plus  que  le  Triumvirat  qu'elle  fçaura  bien  demander  l'vn 
aptes  l'autre. 

Ils  faifoyent  encore  bonne  miné, mais  Blanche  lescô-  Pruden- 
treminoit  encore  plus  finement  ,  faifanrefclaker  toutes  te     de 
leursadtions  iufques  dans  les  cabinets  ,  où  elle  auoit  Blanchs 
moyen  d'entrer  auec  de  l'argent.    Enfin  il  faloitefclorre  were   du 
ce  qui  étroit  couué.Le  Comte  de  Bolognefaifoitforti-  Roy* 
fier  Calais  ,  &  les  Ducs  de  Bologne  &  Comte  de  Dreux  Pour  ap- 
demandèrent  à  defTein  quelque  terre  da  Domaine,qa'ils /"*'/**'  Us 
fçauoyent  bien  que  Blanche  leur  refuferoit,  comme  bien  Princes 
inalienablesafin  d'auoirfuj et  de  rompre.  Les  voila  donc  ligneç. 
en  armes, &  d'abord  faififlent  Saindt  Jaques  de  Beuuron 
&  Belefme. 

Blanche  a  recours  à  fon  gros  canon, aflauoir,à  la  Ma- 
jeilc  du  Roy,&  menace  ces  Princes  armez  de  les  en  fou. 
4*oyer,les  déclarant  rebelles  &  criminels  de  leze-Maie.: 
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m7  fté^'ilsn'obey  fient.  Les  Princes  liguez  refpondet,  Qu'ils 
fupplieat  très  humblement  fa  Maieftc  de  leur  donner  li- 
bre accès  pour  fe  plaindre  des  excezdefa  mère,  qui  abu- 
fe  de  fon  nom  &  auroriré.  Blanche  leurrait  permettre, 
eftant  bienaduertie  par  le  Comcc  de  Champagne,  que 
leur  intention  efloit ,  fousombre  de  ce  pourpaler,  de  Te 
faifir  «de  la  pcrfonne  du  Roy.  Ils  demandent  que  ceft  a- 
bouchemcnt  fe  face  àVeadofme,  mais  ils  auoyent  drefle 
des  embufches  plus  prés,pour  le  prendre  par  les  champs* 
Et  ja  ils  auoyent  fait  auancet  leurs  troupes  à  Corbeil, 
commele  Roy  parti  de  Paris, afriué  qu'il  futàMontle- 
hery, voici  le  bruidt  que  ces  troupess'acheminoyent  vers 
luipour  s'en  faifîr.  Le  Roy  a  fa  retraite  au  Chafteaudfc 
Montleherylors  entier ,  &  Blanche  fait  fonner  par  tout 
€efte  cloche»  Que  le  Roy  fon  fils  eft  comme  alTiegé.  Les 
Parillens  font  aifément armez, qui  vontquerirle Roy  en 
grande compagnie:pour tendre  ces  Ligueurs  tant  plus 
odieux,&  autoriferle  bô  mefnage  de  la  Royne.Ces  Prin- 
ces ainfi  defcouuerts  partent  de  Corbeil,&  fe  iettent  dâs 
le  pays  de  Champagne  en  haine  du  Comte  Robert,  qui 
lesauoitquirtez  pour  fuiure  le  parti  du  Roy:  maisLouys 
le  prenant  en  fa  protection  ,  &  allant  vers  euxauecles 
compagnies  d'ordonnance  ,  tous  leurs  dciTeins  s'auorte- 
rerit  :  bien  qu'ils  euiTent  embarqué  en  leurquerele  &Ie 
Duc  de  Lorraine, &  le  Roy  d'Augletene  Louysles  ayant 
challezde  la  Champagne, pourfuiuit fa  pointe:print  An- 
gers d'onye  ,  qui  efloitlors  au  Breton  :  &  delà  entre  en 
Bretagne.  L'effroi  ouure  les  portes  des  villes.  Le  Comte 
de  Dreux  quitte  fon  frère, qui  fe  voyanr  abandonné  de 
tous  (  mais  premièrement  de  fon  bonferssjen  finreco- 
gnoiffc  fa  faute,  fait  hommage  au  Roi  delà  Bretagne:  & 
par  celte  leuee  de  bouclier.acquiert  le  nom  de  Maucler; 
pour auoirfi mal  eftudiéque  deielaiiTer  vaincre  à  vn  en- 
fant &  à  vne  femme,pat  vn  fi  lourd  pas  de  cler.  Ce  trou- 
ble ainfiappaiséau  déshonneur  des  perturbateurs,  le  ieu- 
Cheuau-  ne  Roi  acquit  vne  grande  réputation, &  la  prudece  de  fa 
chee  de  mère  fut  louée  par  tout-qui  trouua  bon  que  fon  fils  fe  fift 
S.  Louys  voir  par  tout  fon  Royaume  ,  pour  s'autorifer  en  la  bien- 
far  Jon  vucillâcede  fes  peuples. Corne  en  faisâtccftecheuauchee 
Ropttt-  i[  vcceuoit  par  toutles  hômages  de  fa  Noblefle,  &  ordô- 
w&.  doit  beaucoup  de  chofe*  félon  k$  occmrcnces  >  il  auiut, 

qu'ayant 
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qu'ayant  érigé  le  pays  de  Poitou  en  Comté, &  l'àyâtdô" 
né  enclofe  dans  le  pays  dePoitoujne  vouloit  recognot" 
ftre  Alphonse  pour  feigneur.Sa  femme  Yfabeau,merc  du 
Roy  Henri  d'Angleterre,  &  qui  en  premières  nopcesa- 
uoit  efpoule  Ian  Roi  d'Angleterre ,  en  eftoit  le  motif,ne 
voulant  céder  de  fou  premier  grade  à  vn  Cote  de  Poi- 
tou. Cefte  ambitieufepadîon  enfila  vnegraode  guerre. 
Elle  attira  premièrement  le  Comte  de   Lufïgnan  fous 
mefme  prétexte  j^d'aurant  qu'en  cefte maifon  iîluftre  il 
yauoit  eu  des  Rois  de  Hierufalem&de  Cyp:ej&  enfin, 
le  Roi  d'Angleterre.  Lapremiere  efmeute  non  preueue, 
cuidafurprendre  Louysà  &iumur,&  celle  femme  outrée 
d'orgueil  &  d'animofité>tafcha  de  le  faire  perdre ,  ou  par 
poifon  ou  par  coufteau  :    &  par  des'prefcheurs  a  louage 
embrafa  la  guerre  en  Angleterre.  En  fin, après  que  les  deur 
armées  eurent  fait  du  mal  infini  en  Poitou, Xaiotonges, 
Àngoumois  &  à  leurs  amis  &a  leurs  ennemis  ,  la  paix 
fut  conclue  auec  les  Anglois,  à  la  charge  que  la  Marche 
demeureroit  en  Ftance.    Ce  fut  la  fin  de  cefte  colère  fé- 
minine, ridicule  en  l'irTue  ,mais  déplorable  au  pauurc 
peuple,qui  pottetoufiours  la  folle  enchère  de  la  folie  ou 
malice  des  Grands. 

La  Provence  eftoit  au  pouuoir  des  Berengers,conv  £a  pro„ 
me  nous  auons  dit  ci  defTus, depuis  la  desfaite  de  Louys,  uence    à 
fils  de  Bofon;&  lors  entre  les  mains  de  Raimond  Beren-  Charles 
ger,homme  farouche  &  cruel.fi  qu'il  auoit  tellement  iï- a"  Anioti 
ritéfes  fubjets,d'eux-mefmes  allez  motifs  &  impatiens,  £fo  de 
qu'ils  auoyent  eu  recours  à  Raimond  Comte  de  Tholo-  France. 
ze,fon  plus  prochain  parent,  pour  l'inftaller  au  lieu  de 
leut  Comte,auec  lequel  ils  ne  vouloyent  auoirrien  plus 
de  commun.  Comme  ils  eftoyent  furie  poinct  d'vngrâd 
grabuge, le  bon-heur  ds  Louys  pacifia  tout.    Raimond 
Comte  de  Prouence  auoit  quatre  filles;  Marguerite  qui 
futfcmmede  noftre  Louys  IX. ScainfiRoine  de  France* 
Eleonor  quifut  mariée  à  Henri,Roi  d'Angleterre  :San- 
chie,à  Richard  fon  frère,  DucdeCornuaille:&  Beatrir, 
qui  eftoit  encorà  marier,làqùelle  le  fera  tantoft  tresbié. 
Filles  dercmarquable  bon-heur,pour  auoireu  trois  Rois 
&  vn  PrinceRoyal.Ce  Comte  de  prouece  mal-aifément 
fe  fut  laiflc  manier  à  Loays.-mais  Dieu  qui  voulottdôner 
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vne  p'air  générale  a  la  France, par  la  main  de  ce  bon  Roy 
entetra  la  colère  de  Raimond&  lui-mefme  dans  vn  fe- 
pulchrejoftant  du  monde  celui  auquel  vn  monde  neuft: 
peu  fuffire.Ainfi  Louys  après  le  decez  de  Raimond, paci- 
fia lesProuençaux,  en  mariant  Ton  frère  Charles, Com- 
ted'Anjou,  auec  cefteBeatrixfîlle  de  leur  Comte  &  à 
leur  trelgrand  contentement,  adiouftant  ea  faueur  de  ce 
mariage  le  Maine  àTAnjou,&  depuis  Ce  Charles  fut  Roy  | 
de  Sicile, comme  nous  verrons. En  fuitc,Robertfon  frerc   I 
puifoefue  Comte  d'Artois.  Par  cemoyenfes  frères  de-  \ 
meurerent  contens  (  Alphonfe  eftant  Comte  de  Thou- 
louze  &  de  Poitou, ou  d'Apennage  ou.  demariage:Char- 
les, Comte  de  Prouence:Robert, Comte  d'Artois,)  &  le 
Royaume  en  trefgraade  &plantureufe  paix. 
Paix  par  CESchofesainiî  heureufemëc  faites  par  Louys, il  couer- 
tout      le  tit  tout  sô  efpiitàla  refonnano  de  sô  Royaume, laquelle 
Royau-    il  commença  par  foi-mefme.&  de  famaifon:&  puis  Pc-» 
me.  fteudit  à  La  Religion  6c  à  lajuifcice,  principales  colom- 

Sage    &  nés  del'Eflat  pour  le  bien  &  îoulagemcnt  du  peuple. 
heureux     11  menoit  vne  vie  digne  d'vnRoy.-  Aimant  &  honno- 
deporte-    rantla  Religion  auec  beaucoup  de  zèle  &reaerence  :  fe 
ment   de  plaifant  à  lire  l'Efcriture  SaincTre, laquelle  il  fît  traduire  en 
Louys.      langue  Françoife. J'ai  veu  vne  Bible  entre  les  mains  d'm 
gentd-hommedemes  amis, portant  ce  titre.  Ilhônoroit 
forclesgens  d'Eglife dignes  de  leurs  charges, feuere  cen- 
feurde  ceux  qui  en  abufoyent,aufquels  il  ordonna  de  vi- 
TLnla  re-  urefeloa  lesGanons,&  de  fe  monicret  patron  de  bonne 
irgton.      v;e  au  peUpie.  Qujils  fulfent  promeus  aux  dignitez  Ec- 
clefiafhques  félon  les  règles, en  toute  îibercé,&  iouylleut 
de  leurs reuentis  fans  empefchemenr.Q^e  les  exactions  8C 
charges  infupportables  impofees  par  la  Cour  de  Rome 
(ce  font  les  propres  mots  defon  Ediir.  )  au  Royaume  de  : 
France,  &  par  lefquelles  il  eftoitapauuri  fort  miferable- 
ment ,  &  qui  pourroyent  eftred'orefenauant  impolees, 
nefuiTentleuees  en  (orte  quelconque,fans  raifoo  euide-  I 
te,&  fonexprefle  volonté, &  parle  confentement  deTE- 
"Enfa  vie gHfe  Gallicane. Il  auoitvne  bonne  amc.homme  equita- 
&mai-   ble,fobre,modefte,reglé  en  fon  boire  &  manger ,  en  pa- 
fon.         rôles, habits,côuetfations,nitrifte  nidifsolu  enioye,pru- 
dent,accort,  clair-voyant>retenu> charitable, modéré,  vi- 
gilant &  feuere  àPooferuation^dece  qu'il  auoit  ofdôné.  I 

Et  i 
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5c  corne  le  Prince eft  la  règle  de  fa  maifon,  ou  il  choi-      I22£, 
îflbir  des  fer  tuteurs  de  Ton  humeur  ,  ou  fes  feruiteurs  fe 
:onformoyent  à  la  fïenne  :  fi  bien  que  fa  maifon  effcoit 
:omme  vneEglife.Son  train  eftoit  Royal  &  magnifique 
félon  le  temps.mais  on  n'y  voyoic  rien  defupei&u  ni  de 
perdu:  fiqu'il  y  auoit  abondamment  enfon  efpargne  de- 
quoi  donner  à  ceux  cjui  le  meritoyent ,  payoit  bien  fes 
eruiteurs  ,  mais  ilregloit tellement  fes  finances  ,  &  y  a- 
uoitl'œilfi  à  propos  ,  que  malaisément  fes  officiers  le 
pouuoyët  defrober:  &  chaftioitlcsdelicquans  auec  tant 
d'opportune  feuerité,que  les  autres craignoyentde  mef- 
prendre.  Le  reiglement  fur  lesfinacceseilen  fon  ordon- 
nance>àlaquelie  on  pourra  voir  le  détail  de  ce  que  mon 
ftyle  ne  me  permet  de  rapporter  par  le  menu.    Il  aimoit      ux  -   * 
les  lcttrcs,&  lettrez,  &  feplaifoit  à  lire  &àouyr  les  bon-  trè$a 
nescho(ès:'fauonfant  fon  Vnmeiiitéde  Paris,  &  indui- 
fant  les  Parifiensàaimer  les  efcoliers:fiquede  fonteri.ps 
l' Vniuerfité  de  Paris  auoit  vne  trefgrande  autorité,  com- 
me la  fille  aifnee  des  Rois.    Le  Royaume  s'eftoit  rempli  £n  fa 
d'iniuilice  &  d'extoilion  aux  règnes  parlez,  à  caufe  delà  iuauit 
vente  des  officesjeftant  trop  certain, que  ce  qu'on  actif  p» 
te  en  gros,  on  le  vend  en  détail.    Il  défendit,  rigoureufe- 
ment  celle  marchandife,3c  poutuoyoit  aux  charges  va- 
cantes félon  le  mérite  des  perfocnes,auec  cognoiflance 
de  caufe,  pour  induire  les  gens  de  bieti  &:  d'entendemét 
à  s'adonner  aux  lettres.  11  impofa  grolTes  peines  àla  mal- 
uerfation  des  Juges ,  comme  il  appert  par  les  reglemens 
par  lui  eftablisàcelte  fin;&  ce  qui  le  faifoit  grandement 
honorer,c'eft,Qujl  donnoit  libre  audience  aux  plaintes 
de  fon  peuple ,  &  au  Louure  &  aux  bois  de  Vinceones, 
où  il  fe  plaifoit,  &  bien  fouuent  afîisfous  va  arbre  en 
grande  (implicite,  comme  vn  père  donnant  confeilàfes 
enfans.  Il  eftoit  ennemi  capital  des  procès,  &  fur  tout 
recommandoit  aux  Juges  de  faire  bonne  &  prompte 
iuftice:fi  que  les  procès  n'eftoyent  lors  de  faifon,mais  les 
apointemcscoupoyét  brochcà  vne  infinité  de  diiFcrens. 

Mais  le  principal  mefnage  duquel  il  faifoit  cas,eftoit  -^  fi**- 
d'efpargner  pourfoulagcr  fon  peuple:  auquel  ildiminua  lagement 
les  tailles  &  fubfides  fur  lui  impofees  par  fes  predecef-  ^«    peu? 
feursi&mcfnageoit  fi  bienles  reuenus  publics. qu'il  yen  /**• 
auoit  afsez  pour  sô  naît}  &  les  grandes  afhire.s,&  pour  en 
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dôner  aux  pauures  vefues  &  orphelins;  pour  les  nourrir, 
inftruire  leurs  enfans,  marier  leurs  filles,  trai&erleurs 
malades  ,  &  lerefte  eftoit  pour  le  baftiment  des  Tem- 
ples.Il  y  en  a  vn  grand  nombre  &  en  celte  ville  capitale 
de  paris,&  à  l'en t ouïr,  baftis  ou  rebaftispar  lui  :  mais  il 
difoit,Queles  principales  pierres  du  Temple  de  Dieu, e- 
iroyentviues,  &  qu'il  fefaloic  ordonner  pluftoft  de  bon- 
nes mœurs  que  derichesmurs.  Parole  qu'il  auoit  prinfe 
de  S. Bernard. 

Mais  ces  vertus  Chreftiennes  eftoyent  logées  en  vne 
p  •    foeu  ame  royale  propre  au  maniement  de  ce  grand  eftat,  he- 
r  ^roique,vaIeureufe,prudete,ac1-iue,bien  que  Louys  eftoit 
)     eïne   P^us  enc^°  a^a  Pa*x  qu  alaguerre,aimant  mieux  vn  bon 
d  L  uvs  ^  ftuâ:ucux repos,  qu'vn  incertain  &  turbulét  eftat  d'v- 
•^  'ne  bruyante  guerre.    Dieu  auiTi  donna  la  paix  en  fon 
Royaume  plus  grande  que  Tous  Roy  qui  yaitoneques 
vefeu:  &  auec  tant^d'autorité  &  d'obeiffance  ,  qu'il  n'y 
auoit  grand,  moyen,  ni  petit.qui  ne  s'eftimaft  tres-heu- 
reux  d'obéir  à  vn  fi  bon  &  fage  Prince.  11  eftoit  auiîi  bien 
gardé  :  car  tout  le  peuple  eftoit  fa  garde  ,&  il  gardoit  le 
cœur  du  peuple  par  raifon.Le  peuple  l'appclloit  fon  père: 
la  Nobleffe  fon  chef:  la  Religion  Ton  defenfeur  :  TEglife 
fon  prote6tf:ur;les  Loix  leur  gardien  &  tuteur:  les  armes 
leur  Mars.-parla  frayeur  defquellesilbridoit les  plusmau- 
uais  garçons  Se  dedans  &  dehors  le  Royaume  :  car  de- 
puis la  pacification  des  troubles  ci  defius  reprefentez,n£Z 
&  efteiut>  enheibe,il  n'y  eut  aucun  bruit  en  fon  règne. 
Heureux         Mais  pour  couronnede  la  bénédiction  deDieufur 
tneftiage   lui, la  paix  domeiriqueaiTaifonnoit  la  publique.  Blanche 
de  Louys,  fa  mère  auoit  fes  humeursjextremementamie  de  la  dou- 
ceur du  commandement  :  mais  elle  quitta  la  Regenceà 
fon  fils  dés  qu'il  fut  venu  en  aage,  &  sV.n  defehargea  en 
pleins  Eftats  auecgrandcontentementde  tou?.Louys  & 
le  peuple  l'aimoit  &  l'hônoroit  infininr,ér>eftant  par  tout 
en  fort  bonne  odeur,  pour  la  bonne  inftrudion  qu'elle 
auoit  fait  du  Roysôfils,&  le  bô  heur  de  fa  fagecôduite. 
La  Roine  Morgue  :tt,  femme  de  Louys  ,  eftoit  fort  ai- 
mée &  careifee  de  fon  mari.mais  peu  de  Blanche  fa  belle 
raere:ialoufe  de  l'amitié  que  Louys  lui  portoit  Se  du  cré- 
dit qu'elle  auoit  en  fa  b6ûe  grace.Sage  &  douce  rrincef- 
fe,  entièrement  de  l'humeur  de  fon  mari.  La  continence 

duquel 
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duqueleft  louée, pour  n'aouir  ainiéquc  cette  feule  fem-    1227% 
me:dont  il  eut  cinq  fils  &  quatre  hlles,gages  de  leur  in- 
uiolable  amitié.  Ace  boa  mefnages'aiouftoitreitroic'te 
amitié  qu'il  auoit  auec  fes  frères  ,  &  la  reuetence  qu'ils 
lui  porroycnt  réciproquement. 

Rbmarqves  dignes  de noftre  hiffcoire,  &  confidera- Refle  det 
blés  en  no/tre  fîecle  tant  corrompu.  Le  Manufcript  des  Albi- 
miferables  Albigeois  adiouffce,  Que  comme  le  pape  vou-  geçis. 
loit  continuer  la  perfecution  contr'eux,&  queleMaref- 
chal  de  la  Foi  (ainlîappellé  pour  eftre  comme  chef  de  la 
guerre  deftinee  corne  immortelle  contr'eux)  s'appreftok 
à  nouuelle  recerche  pour  en  exterminer  les  reftes,Louys 
ne  le  voulut  fournir,  difant qu'il  les  faloit  perfuaderpar 
1a  raifon,  &  non  les  contraindre  par  la  force.  Dont  ilad- 
uint  que  beaucoup  de  familles  ontefté  conferuces  en  ces 
prouinces-  là.  On  les  appella  VttudoisSoït  que  la  plus  part 
le  fuft  retirée  aux  vallées  &  montagnes  de  Sauoye,Viua- 
rcz,  Diois,  &  prouence,  où  la  principale  femcncefe  gar- 
da^ Merindol,Lormarin,CabriercsjOU  du  nom  de  pier- 
re ValdoJ'vn  de  leurs  plus  renommez  docteurs:&  mef- 
mes  que  les  vallées  de  piedmont  en  ont  conferué  des  fa- 
milles, de  père  en  filsiufques  aujourd'hui.  De  ce  temps 
aulîi  viuoit  Guillaume  de  S. Amour  Dodteurde  paris,  & 
chanoine  de  Beauuais, criant  &  de  viue  voix  &  par  eferic 
contre  les  abus  derEgli(e,&  notamment  contre  les  peu- 
plades des  moines.   Le  Pape  Alexandre  le  déclara  héréti- 
que, &  s'arma  de  Thomas  d'Aquin  &.  de  Bonauenture, 
geas  de  véhémente  &  vigoureufe  nature, inilruits  en  la 
philofourue  d' Ari(totc:ii  que  lors  le  champ  de  bataille  lui  ^aats  jl 
deme'.ue  par  ceft  effoi  t  contre  ces  repreneurs.  Les  eferits  J-c    t  • 
des  vas  &  des  autres  en  font  foi,  Scl'iiTue  du  combat  eft  *,  ^'f 
tout  vilïble.La  Fiance  iouilîoit  d'vn  profond  &  plantu-    i-r 
ieux  repos,  comme  en  ce  temps  là  l'Italie  &  l'Alemagne 
eftoyent  enuelopees  en  voe  cruelle  &  tragique  combu- 
ition,  par  lesimplacablesquerelles  des  Papes  &  des  Em- 
pereurs 1  comme  s'ils  euiTent  eu  à  tafche  de  prouignerle 
mal  heur  de  la  Chrefticnté  par  leurs  importunes  diflen-  Deffein 
fions.  Le  fuiet  de  la  vieille  querelle  continuoittLesPa-^  Papes 
pes  vouioyentauoir  l'Italie,  &  les  Empereurs  nclclciirds  ckaffèr 
vouloyér  permettre.Rome  qui'auoiteftélechefdertra-  VEmpire 
pire  ©ftoitdeflorsle  (ïege  derainorirépQtifîcak,&appar-  dtV  Italie 
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Ï219     teQ°^c *^u  tout  aux  Pap6S  >  l'Empereur  n'auoit  plus  dé 
pouuoir.Celîe  poffeffiô  auoic  efté  acquife  par  dcgrez.lls 
s'imaginoyent  le  mefme  du  pays. Ils  fe  vouloyet  accom- 
moder de  celui  qui  eftoit  plus  près  de  Rome,  depuis  la 
Calabre ,  l'Apouille,  l'Abruzzo  iufques  à  la  Lombardiei 
laquelle  ils  laiiToyent  debatre  aux  Alemâs, François, Vé- 
nitiens, eftimans  que  pied  àpied  ils  l'emporteroyent  en 
fin  après  la  longue  fatigue  des  querellansiquilaifleroyêc 
la  potTeffion  plusaifee  à  leurs  fuccelTeurs.   car  les  Papes 
baftifloycnt  lois  pour  leur  dignité, &  non  pour  les  leurs. 
Certes  la  fin  du  ieu  a  efté  que  l'autorité  Impériale  e- 
ftant  par  effet  exterminée  de  ritalie,ricalie  aeftédefpe- 
ceeàdiuers  Seigneurs,  &  le  Royaume  de  Naples  &la 
Lombardieaeftélefuiet  des  longues  Scfanglantes  difpu- 
tes  démenées  entre  les  François,  Êfpagnols  &  Vénitiens. 
Ce  r^gne  vid  plus  de  trente  ttois  ans  de  ce  dernier 
mauuais  mefnage.au  faidt  qui  fe  prefente.*  par  excommu- 
nications, depolitions,  armes,  prinfes  &  lacs  de  villes  ÔC 
pays:fous  l'Empire  de  Fiideric  U.quifit  tefteàlnnocent 
ÎIÏ.Honorius,Celeftin, Innocent  l  V. Grégoire  I  Xè  Pa- 
pes.-auectant  d'artifîces,perfïdies,  defnaturees  cruautcz, 
que  i'ay  honte  délire  &  faire  relire  ces  opprobres  delà 
Chreftieuté,  pendant  que  nos  diiTenfîons  eftablirent  en 
Orient  le  libre  empire  aux  blafphemes  de  Mahomet.  Or 
Les  Tapes  comme  le  but  des  Papes  eftoit  de  fe  rendre  maiftres  ab- 
ont    eu,    ^°llls  de  l'Italie  ;  aufli  leur  commune  procédure  eftoit 
F  œil   fur  d'auoir   recours  en  France  ,  quand  ils  fe  fentoyent  les 
laFrance,  P^us  f°*Dles»  P°ur  fe  feruir  de  les  moyens  en  leur  neceflï- 
té,&  d'euiamberfur  elle  a  leur  commodité, par.toutes  les 
occafions  qu'ils  pouuoyentrecerchcr  :    comme  nous  a- 
uôs  veu  &  verros  en  la  fuite  de  ce  qui  refte.A  Otho  Em- 
pereur  qui  alla  quérir  fon  malheuren  France  de  gayeté 
de  cœur, comme  nousauons  dit;  fucceda  ce  Fiideric  fé- 
cond,petit  fiis  deFrideric  Baiberou(Te,dontnous  auons 
La  Vogue  parlé» Prince  généreux, f3gc  &  docte.  Qui  à  peine  elloir 
querelle    en  l'Empire  ,  ayant  donn,é  à  Innocent  I il.  la  Corrtc'dt 
de  *&«mFondi  au  Royaume  de  Naples, pour  eftre proclamé  Em« 
Papes  co-  pereuràRomcquc  Honorius  fucceiîeur  d'Innocent  lVi 
tre  lui*     fitfaiflr  voe  partie  delà  Tofcane  &   l'Apouille  par  cer- 
tains Seigneurs  du  pays,  eftimaot  Tacqueft  en  eftre  tant 
plus  aisé,queFrid,eric  eftoit  nouueau  en  charge  pour  aJa- 
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tioir  ni  cœur  ni  mains  pour  s'oppoler  à  ces  prinfes  ,  &   mfl 
mefme  en  la  fraifche  fouuenance  de  tant  de  fatigues,  que 
JesPapesauoyentdôncà  fon  predecefleur  Frideric.  Mais 
il  recognoiflbit  mal  ion  naturel ,  refolu  de  nelaifler  a- 
œoiodrir  fa  dignité  Impériale  entre  fes  mains.   De  fait 
Frideric  defeenden  Italie  auec  voe  armée  ,  recouure  ce 
quiaucit  eftéprins,&  y  fait  chaftier  les  rebelles.  Hono- 
liuste  voyant  le  plus  foible  a  recours  à  fes  moyensac- 
couftumez:  aux  fulminât  ions  &  eftouuantemens  Ecclefia- 
ftùfuesXcc  font  les  propres  mots  aie  l'entière  hiftoirejaur 
armes  deFrance,aux  artifices.  Il  excommunie  première-  ^j/fo/V* 
ment  Frideric;puisil  arecoursen  France,&fufcite  en  ^D  Yrancoi- 
Henri  fils  de  Fridciic  contre  fon  père. Frideric  commen-  r    ^f 
ce  par  le  plus  dangereux ,  qui  eftoitle  mal  inteftin.  car  r.mjeSt 
s'eilant  frifï  de  ce  iîls  ckfloyal,  qui  le  vouloit  faifir,  &  leJ 
delTaifir  de  fa  digmté,ille  confine  en  prifon  perpétuelle, 
parla  fentence  des  Princes  de  l'Enn  pire. Mais  il  auoit  fait 
de  bonne  heure  alliance  auec  Louys  VIII.  pere  de  oeftre 
Louys,&  l'auoitrenouueilee  auec  lui-  meime.  Il  fefîoic 
de  fa  bonne  foy, mais  Charles  d'Anjou,  CôtedeProuen- 
ce  fon  frere.eftoitnouueauaiefnager.il  en  vouloir  auoir> 
& ainii  aiséà  ateirer  fous  l'efperance  de  ces  beauxRoyau- 
mes  de  Naples  &  deSicile,prix  quele  PapeofFroit  àfon 
labeur:comme  aulli  en  fin  il  viendra  pour  i'aider,&  eftat 
Roy  de  Sicile, ext-rminera  la  race  de  Frideric.  Cefte  far- 
ce neantmoins  fe  deuoit  iouer  plus  long  temps  fur  le 
théâtre.  Il  faioit  pouffer  vn  artifice  après  l'autre,  &  pen- 
dant que  l'm  s'aporefte,que  l'autre  foit  employé. Le  zè- 
le de  la  guerre  fainéte  eftoit  le  commun  prétexte  des  Pa- 
pes pourconiurer  les  Empereurs,  en  les  enuoyant  I  <ia 
pour  auoir  plus  de  commodité  devenir  à  bout  de  leurs 
defirsfans  contredit. 

Jan  de  Breinc  Roy  de  Hierdfaîem  y  entreuient:&  fait 
tant  que  le  Pape  Honorius  promet  d'abfoudre  Frideric 
H.pourueu  qu'il  face  le  voyage  du  Leuant.  Frideric  l'ac- 
cepte,faitincontinentfairedesleuees  en  Alemagncpoui: 
feruir  à  l'armce  ,  pendant  qu'il  conuoquedes  Eftats  de 
l'Empire  à  Crémone  ,  pour  aiïéuierlesarTaucsde  Hralie 
en  fon  abfence.Lc  lieu  &.  le  fuiet  de  V  AiTemblee  défilai* 
Cent  au  Pape  Honorius, qui  accufernidericcomme  cau- 
fe  par  fon  délai, -que  les  affaires  des  Ghreftiens  vom  iv.aX 
Tome  I.  Y 
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1117.   en  Afie,  où  il  auoit  promis  d'aller  ,  &  l'excommunie  de- 
rechef. 

Ce  coup  d'efperoafait  hafter  Frideric.  Le  voila  parti 
auec  fon  armee,mais  fans  prendre  congé  du  Pape.  Arriuè 
en  Judée  en  giâd'  diligence.  Arnué  qu'il  y  eft  donne  tel 
effroi  au  Sultan  Saliaroc  qu'il  lui  demande  la  trefue,& 
l'obtient  aux  paches,  Qu'il  remettroit  à  Frideric  Hieru- 
falem  &  la  Judee>&  tous  les  prifonmers  Chreftiens,fins 
rançon.  Ces  conditions  exécutées  de  poindt  enpoinét, 
Frideric  fait  auita:llerNazareth,fortifier  Joppe  &  les  au- 
tres villes  de  Judée  ,  en  fort  beau  chemin  d'y  bien  efta- 
blirles  affaires  des  Chrcftiens.  Comme  il  trauaille  ainfi 
auec  louable  fuccez  ,  le  Pape  offencéque  Frideric  eftoit 
parti  fans  anoir  prinsfa  benedi<ftion,&  expofant  cedef- 
part  en  mefprisde  fon  authon'é  ,  le  proclame  par  tout 
excommunié.&meten  interdit  fes  biens:  Et  fans  délai 
fe  taifit  du  Royaume  de  Naples  ,  &  fait  des  pratiques  par 
toutes  les  villes  de  l'Iralie.pourfefouiîeuer  contre  l'Em- 
percur.Frideric  efmeu  de  cefte  nouuelle,  quitta  l'Aiie,& 
reuenu  en  Italie.employe  les  Seigneurs  de  l'empire  pour 
faire  fa  paix  auec  le  Pape, fans  (e  refentir  de  ce  qu'il  auoit 
faitcontreiui  en  particulier.ee  obtient l'abfolution, mo- 
yennant vnze  mille  marcs  d'or  qu'il  lui  donna  pour  l'ap- 
paifer.  Mais  ceft  accort  fut  de  fort  peu  de  duiec,&  mefc 
meilfut  conuertien  vnehaine  implacablequi  augmenta 
lesfactions  ,  efpanditlefang  ,  defbla  les  villes  ,  enterra 
Frideric  &  les  fiens,&  en  fin  chafla  entièrement  de  l'Ita- 
lie l'autorité  impériale  Sui  ceft  accord  Honorius  meurt 
&  laifT*  à  Grégoire  I X.  fonfucccfleur,ccmefme  procès 
contre  l'Empereur. 

Frideric  ayant fatisfait  le  Papeen  fon  particulier,& 
payé  fort  chèrement  foaaurhorité,  difoit,  Qujl  nede- 
uoitnine  pouuoit  tranfigerdes  dto.c"ts  de  l'empire  :  & 
fupplioit  le  Pape  Grégoire  de  remettre  les  chofes com- 
me elles  eftoyenr,  auaot  qu'il  allaft  en  Leuant ,  à  ce 
que  les  villes  de  l'itahe  qui  s'eftoyent  émancipez  à  ce- 
fte occallon,  recognuffent  la  légitime  autorité  de  l'Em- 
pire. 

Grégoire  IX.  fe  fafche  extrêmement  de  ce- 
fte proportion:  &  lous  peine  de  nouuelle  excommu- 
aicacion  >  défend  à  Frideric  de  ne  demander  rien  plus 
L.  de  cela 
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4e  cela,  &  laiflerles  villes  confédérées  en  leur  liberté,    uxfl 
Ce/toit  donner  la  loy  à  l'Empereur ,  foubmettre  fon  a- 
torité  aux  commandemens  du  Pape  ,  donner  congé  aux 
villes  Impériales  de  fereuolter  ,  &  autorifer  leurreuolte. 
Frideric  extrêmement  outré  de  celle  rcfponce>&  vo-yanc 
à  l'œil  que  c'efloit  le  dernier  Adieu  de  rautoritélmperia* 
le  en  Italie  (comme  Tans  doute  il  a  elle)  bande  fon  efpric 
&  tous  fes  moyens  pourempefeher  les  deiTeinsde  Gré- 
goire IX. qui  fans  plus  diiîïmulcr  abbacoit  l'enfeigne  Im- 
périale de  toute  l'Italie.  Ainfi  Frideric  remue  toutes  pier- 
res pour  conttequarrerle  Pape. Solicite  la  faction  des  Gi- 
belins par  toutes  les  villes  d'Italie >  dieiTe  vnegrande  & 
puiiTantc  armée  en  Àlemagne,  &  entre  en  Italie  aupe  vn, 
horrible  degaft,prenant  &  faccagcant.defolant  les  villes 
rebellas  ,  &  rempliiîant  tous  les  lieux  où  il  fe  trouuoic 
victorieux, de  feu  &  de  fang.    Miian>Genes,  &  diuerfes 
villes  de  la  Duché  ck  Spolere  ,  furent  ainiî  ellrangement 
rraiétees  par  facpar  iàng  ,  fans   aucune  mifericorde. 
En  quoi  Frideric  paflà  fans  doute  les  bornes  d'vn  iu- 
ftc  chaftiment  :  qui  doit  eftre  entre  les  mains  du  Ma- 
giftrat,  comme  la  verge  entre  les  mains  du  père,  le  ra- 
foir  entre  les  mains  du  Chirurgien,  pour  chaftier ,  &  non 
pour  ruiner;  pour  guérir,  &  non  pour  tuer.    Il  fera  auf- 
fi  toftchaflié,  par  la  main  de  celui  qui  fait  d'vne  pier- 
re deux  coups;&  toufîours  bien, quand  les  homrnesfoac 
mal. 

Grégoire  aux  premières  faillies*  de  Frideric  eftoit 
feulement  aux  efeoutes, regardât  fars  beaucoup  s'efmou- 
uoir,&  le  fang  de  beaucoup  d'hommes  efpandu,&  lefac 
de  tant  de  villes  mit rs  pour  ces  querelles.  Maisquand 
il  videroiltre  les  victoires  de  Fridericil  banda  fon  efpric 
pour  pouruoir  aux  remèdes  d'tmpefcher  vne  tant  dan- 
gereufe  ruine.  Il  drelTa  quelques  troupes  de  gens  qu'il 
appelloit  Groifez  :  mais  c'eiloit  peu  pour  coniurer  vne  û 
grande  tempeite.  Il  eut  donc  recours  aux  Conciles, for- 
terefle  plus  ferme  de  fon  autorité.  Faitla  Bulle-d'excom- 
munication, le  déclare  ennemi  capital  de  l'eglife  ,  &  ea 
cxpofelescaufes  par  ceft  eferit  public.  Frideric  ne  lail- 
fant  de  faire  paiTer  outre  fes  armes  i  faitrcfpondre  àcefl 
eferit  du  Pape,  par  va  lurifconîuke  C**  ouâ.nommé  Iaa 
dés  Vignes. &  amii  paroles  powparoks:  maislaforce  de 

V    ij 
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1117.    Frideric  euft  gagné  le  delîus  fans  va  meilleur  remede.Sur 
ces  entrefaites, le  Pape  Grégoire  meurt. Celeftin  lui  fuc- 
cede,qui  peu  de  iours  après  fou  élection,  m  eiut,&  remet 
la  chaire  à  Innocent  IlII.auec  le  mefme-procés  non  en- 
cores  vuidé.  Innocent  duviuantde  Grégoire  eftoit  Gi- 
belin :  &  par  fa  mort  eftant  deuenu  Pape, le  voila  Guel- 
phe, autant  ennemi  de  l'Empereur  comme  il  efloitfon  a- 
mi.  Homme  accott&  diligent:  &  qui  ourdit  &  acheua 
dextrement  la  toile  pour  y  faire  perdre  Frideric.Dés  qu'il 
eft  affis,  voila  Nonces  en  Fiance ,  pour  exhorter  noftre 
Louys  àfon  fecour-s  ,  félon  la  preuue  ancienne  des  Rois 
Trcs-chreftiens  enuerslc  fainâ:  Siège.  &  afin-defalTeu- 
rer  tant  mieux,  il  lui  déclare  s'eftre  refolu  de  venir  en 
France,  comme àla  plus  feure  retraictedela  Chreftienté 
affligée.  Il  y  vient  &  conuoque  vn  Concile  à  Lyon  .*  &  y 
citeFrideric,  à  fî  brief  iour^qu  il  ne  s'y  pouuoit  trouuer. 
Frideric  ayant  enuoyé  fes  Ambafladeurs  au  Concile, 
pour  demander  vn  terme  fuffifant  &  auertir  )jt  Pape  de  fa 
venue, fe  met  en  chemin  pourfatisfaireà  fa  promeflc.Ar- 
riué  qu'il  eft  à  Turin  ,  il  apprend  que  le  Pape  auoit  paf- 
sé outre, l'ayant  condamné  comme  contumax  ,  excom- 
munié &  dégradé  de  l'Empire.  Mais  ce  n'eftoit  pas  fans 
auoir  gagné  des  Princes  de  l'Empire  contre  lui,  afin  de 
procéder  à  nouuelle  ele&iô.  De  fait,la  Bulle  de  cefte  ex- 
communication &  depoiuionn'eftpas  pluftoft  publiée, 
que  voila  les  Princes  quielifent  Empereur  Henri  Land- 
graue  de  Thuringe.  A  ces  nouuellcs  ,  Frideric  s'arrefte 
à  Turin:  mais  comme  il  euft  enuoyé  en  Alemagne  pour 
fonder  les  cœurs  des  Alemans ,   il  y  trouua  d'eftranges 
partialïtez,  la  plus  grand*  part  des  principaux  eftans  ban- 
dez contre  lui,  &  refolus  de  ne  le  receuoir  plus.  Ainii  fc 
firent  fentir  les  efforts  de  la  puiflance  Ponrificale,du  fpi- 
rituel  au  temporel.    La  preuue  de  cefte  refolution  fut 
bien  prochaine,   car  comme  Henri  de  Turinge,nouuel 
Empereur,  fefuft  approché  d'Vlmeponr  fe  faire  obéir,  & 
que  les  partifans  de  Frideric  ne  le  voulurent  receuoir: 
qu'ayant  aufsi  aiHegé  la  ville ,  il  fut  blefsé  d'vn  coup  de 
traicî;  dont  il  mourut ,  ncantmoins  les  mefmes  Princes  eff- 
leurent incontinent  Guillaume ,  Comte  de  Hollande 
pour  Empereur.    Etàmetmetemps  lesGuelphesdcPa- 
uie   fotuiTis,  trouuent  moyen  de  rentrer  dans  la  ville. 

Où  ils 
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Oàils  firent  va  horrible  maflacre  des  Gibelins  :de  mef-     lz*, 
me  ardeur  comme  s'exercent  les  înimitiezinreftines  en- 
tre les  patriotes. 

Frideric  en  cefte  balaced'arTaires,fetrouuanten  Ita- 
lie auec  Ton  armée, a  recours  au  plus  prochain.  Il  affiegc 
donc  Pauie  ,  &  pour  ne  hazarder  Tes  forces  dont  il  pre- 
uoyoitauoirbefoin,  filafoureedel'Alemagne  lui  man- 
quoit.il  fcrefould  de  la  bloquer. 

Il  y  drelTe  donc  vn  fort  qu'il  appella  Vi&oire:  mais  c'e- 
fèoitauoir  mal  contéauec  celui  qui  la  donne,  &  mefu- 
rer  trop  largement  J'iiTue  par  ledeifein.Ainii  Dieu  répri- 
me les  entrepnfes  des  hommes ,  quand  ils  s'attribuent  ce 
qui  cft  de  fon  autorité. Ce  fait, Frideric  ayant  laiffë  fon 
baftard  Encius  pour  conduire  le  fïege  ,  part  pour  aller  à 
Lyon, d'où  le  Goncile  n'eftoit  encore  defparti.en  inten- 
tion d'y  adouber  fesaiFiires,maïs  il  n'eft  guère  loin  qu'il 
entend  que  les  habitans  auoyent  fait  vne  rude  faillie  fur 
les  afïtegeans ,  qu'ils  auoyenc  &  forcé  &  rafé  fa  Victoire, 
auec  vn  giand  efchec  de  fes  gens  II  rebroulTe  donc  che- 
mina reuientà  Pauie, hquelleil  prend  par  force,  &ye- 
xecate  ce  que  l'outrage fraifehement  reçeu  di&oit  à  la 
chofe  d'vn  homme  à  demi  defefperé.  Mais  celle  prinfe 
n'amanda  pas  fesafFai'esrcar  voilaen  toutes  les  principa- 
les villes  d'Italie  le  parti  des  Guelphes  fe  trouuoit  le 
plus  fort,par  l'autorité  de  ce  Concile  de  Lyon  qui  auoic 
fi  extrêmement  flaiftri  Frideric  par  excommunication 
Ecclefiaftiquefuiuiedeladepofition  ciuile. 

Fridhric  fe  voyant  preiTédctous  colîez  Ccomme.aux 
grandes  afflictions  vnmalappellant  l'autre,  la  plus  gran- 
de eft  de  perdrele  cœur)(e  laiiTe  plonger  en  va  ii>giâd  en- 
uui  ,  que  tombé  en  vne  ardente  fîebure  ,  ii  eoteire  en 
mefme  fepulchrefa  vie.fesdefseins,  &.la  dignité  Impé- 
riale ,  qui  dés  ce  temps-la  fut  entièrement  incognueen 
Italie.  AinG  mourut  Frideric  ,  laifsant  l'Italie  &  l'Alema- 
gne  en  grande  combuftion,&  Conradfon  fils, pour  fuc- 
cefseur  plus  de  fa  mifere  que  de  fon  héritage.  Car  vou- 
lait defmefler  le  peloton  que  fon  père  n'auoit  peu, &  con- 
feruer  auxfiens  les  Royaumes  de  Sicile  &  de  Naples  ,  il 
perdit  fa  vie  &  fes  deux  Royaumes  t  pour  s'eftre  fié  à 
Mainfroy  baftard  defbn  père,  quil'empoifonna  :  bien 
qu'il  liaftuua  tuteur  de  (on  fils  Conradin,  ne  fâchant  de 

V    iij 
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ïtff  quelle  main  il  mouroit.Ce  Mainfroy  fe  voyante»  pof- 
fellion  parce  titre  ,  fit  courir  vo  bruit  que  Conradin  e- 
ftoit  mort.-  &  par  ce  tiltre  fpecieux  ,  d'eftre  le  plus  pro- 
chain des  légitimes  feigneurs,  ils'inueftitde  ces  deux 
ïoyaumes.De  tout  tcps,le  plus  fort  l'emporte  en  l'Eitat. 
Mainfroy  donc  Ce  trouuc  maiihe  de  Naples  &  de  Sici- 
le.&  quoi  que  Conradin  euft  le  droi<5r,il  eftoit-il  le  mai- 
ftre  à  tors  ou  à  trauers.  Mais  pour  afseurer  la  pofleiïîo  de 
fes  acquefts,il  s'allia  auec  laques  Roi  d'Aragon,  en  don- 
nant fa  fille  Confiance  en  mariage  à  Pierre  fils  aifné  d'i- 
celui.Ce  fut  l'an  Mille  deux  cens  cinquante cinxj.  Datte 
remarquable.pour  vne longue  querelle. 

Mainfroy  ne  pouuoit  eftre  héritier  du  bien  de  Fri- 
dericqu'il  nefuft  de  mefme  héritier  de  la  haine  que  les 
Papes  lui  portoyent  ,1e  fujet  du  mefeontentement  con* 
tinuaat  aux  feigneunes  qu'il  occupoit  en  fon  nom.  De 
fait  le  PapeVrbain  quatriefme,qui  lors  tenoitle  îïegede 
Rome,ne faillit  d'excommunier  Mainfroy  comme  per- 
turbateur de  l'Eglife  &  de  l'Italie:  mais  fe  trouuant  trop 
foible  pour  l'exécution  de  fon  ordonnance  ,  ilietta  fes 
yeux  au  lieu  d'où  Tes  predecelseurs  auoyent  toufiours  ti- 
ré &  certain  &  opportun  fecours. 

LovYS,noftre  bon  Roi,  d'humeur  du  tout  contraire» 

ces  turbulentes  impreiTiôs,eil:oit  fpe&ateur  de  ces  grands 

defordresrmais  fi  neutre,que  bic  que  le  Concile  de  Lyon 

fefuft  tenu  par  fon  c6fentement,ilauoit  fait  neatmoins 

tout  ce  qu'il  auoit  peu  pourefteindre  le  feu  allumé  entre 

les  plus  illuftres  perfonnesde  la  Chreftienté,  Il  ne  pou» 

uoit  donc  eftre  etmeu  ni  par  l'autorité  ni  par  lesremon- 

ftrances  du  Pape  Vrbain,d'entcdre  au  bien  d'autrui,tref- 

content  du  fien*Mais  CharLes  Comte  de  Prouence  ,  fon 

ftere>efmeu  de  fon  naturel,poufsépar  fa  femme  Beatrix, 

Charles  qui  defitoit  d'eftre  appellee  Roine  corne  fes  foeursrpre- 

pue         cipité  par  le  luftre  de  ces  belles  Couronnes,  fe  laifsa  ai* 

£  An\ou  fément  porter  aux  prières  du  Pape.  Il  arme  donc ,  attire 

appelle     auecfoi  vn  grasd  nôbre de  Nohlefse Frâçoifejvict  en  Si- 

eu  Roy   cile.dônela  bataille  à  Maînfroy.îe  desfair,le  tue,  lui  faî- 

fiume  afefant  bien  toft  porter  la  peine  de  fes mal-heurçux&  cruels 

$iciU.      a6que(tS)dotil  neiouït  dix  ans  entiers.  Car  Qhatles  Duc 

d'Anjou  fe  trouuamaiftredes  deux  RoyaumcsJ'an  it6ft 

&  Mainfroy  abyfmç  lois  dans  fes  imuites  defseins.  Apres 

lai  mort; 
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îa  mort  de  Frideric  fécond  ,  &  les  impetueufes  élections     Uj<& 
de  Henri  de  Turinge  &  Guillaume  de  Holandc.Ia  crain- 
teretenantles  vns,&  la  faueur  pouflant  lesautresil'Hm- 
pirc  par  effet  eftoit  fans  Empereur,  cftant  faos  conduite, 
par  les  vagues  fureurs  des  confufîons  ciuiles;  comme  vn 
grand  vaitîeau  fur  la  mer ,  batu  des  vents  &  des  ondes,  ^.     , 
(ans  voile,fans  rame, fans  pilote  LorslePape  Vrbain  di-    -       ', 
fantqu  en  la  vocation  del  Empire  ,1e  gouuernementen  ,_. 
appartient  au  liège  Roorain  ,  créa  vcaire  de  1  empire   ,    ,>F 
Charles  d'Anjou,  &  lui  donna  laTofcane  ,  à  la  charge  ,  ? 

de fecourir  le  fiege  de  Rome,  contre  les  Gibelins  &  Sue-  *R       ~T 
ues.    Ainfi  en  mefme  temps  Charles  d'Anjou  fe  trouua      -^  , 
reueftudes  deux  Royaumes  de  Sicile  &  de  Naples  ,  &    ,  S  ç, 
l'intendance  de  l'Empire.    Mais  il faloit  que  ces  grandes    ., 
dignitezà  lui  offertes  parle  bénéfice  du  Pape,fuiîcnt  au- 
tonfees  par  ^a  vertu. L'occafîon  fut  telle. 

Conradin  fils  de  Conrad  n'eftoit  pas  mort ,  comme  C°nra~ 
ceft  impofl^urMainfioiauoit  fait  courir  le  bruict  :  mais  t*tn  /vou' 
ayant  patienré  durant  ces  tempeftes.auoit  fi  bien  mefna-  ^nt    re~ 
gé  tous  les  moyens  héréditaires,  que  fe  Tentant  allez  fort  c°Hurer 
entieprint  de  recouurer  fes  Royaumes  fufdits  vfurpez/"  Roy* 
par  Charles  d'Anjou.  Ayant  donc  ralumé  les  courages  des  aumes> 
Gibelins  par  toutes  les  villes  d'Italie,  pour  y  faire  des 
efmeutes,&  à  l'aide  de  fes  amis  dreifé  vne  belle  arrueeiil 
defeend  en  Itahe:ayât  donné  ordiecependant  debrouil- 
lei  USicile.oii  beaucoup  de  villes  furent  prinfcs,&  la  vil- 
le de  Nocera  auRoyaume  de  Naples. 

Conradin  eftoit  accompagné  de  beaucoup  de  grands 
Seigneurs  ,  qui  chaflbyent  après  foa  incertaine  foi  tune: 
mais  les  principaux  eftoyent  Frideric  Duc  d'Auftriche, 
&  Henri  fils  du  Roy  de  Caftille. 

Charles  d'Anjou  afllegeoit  Nocera.-où  Conradin  fe  Eftvain- 
refolut  del'attaquer,  &  Charles  au  contraire,  de  lui  aller  eu  par 
an  deuant  Ayant  donc  pourueu  à  fon  fiege, il  va  trouuer  Charles, 
Conradin,  &  l'ayant  attiré  au  combat  par  vne  embuf- 
cade ,  desfait  fon  armée ,  le  prend  prifonnier,  &  auec  lui 
Frideric  d'Auftriche  ,  &  Henri  de  Caftille  auec  vn  fort 
grand  nombre  de  grands  feigneurs.  Cefte  belle  &  entiè- 
re victoire, qui  trainoit  en  lontriompheles  chefs  prifon-  Qu'il 
niers  ,  deuoit  eftre  afTai foncée  de  la  fage  clémence  de  fait  de* 

noftisLouys  :  mais  Charles  d'Anjou  fon  frère  n'auoit  pas  capter. 

y  «u 
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«^w  hérité  auec  lui  de  cefte  belle  vertu,  en  laquelle  nous  auôs 
veu  que  Philippes  leur  grand  pere>en  bien  vfant  de  la  vi- 
ctoire, acheua  5e  dom  d'Augufte.Charles  doncayant  ces 
trois  grands  Princes  en  Ton  pouuoir,  par  le  confeil  du  Pa- 
pe Clément  quatrième  ,  décapita  les  deux  premiers» 
mouillamle  meime  efchafFaut,de  douze  des  plus  grands 
feigueurs  del'airKee:& confina  Henri  de  Caftiljedansv- 
ne  cage  de  fer,  pour  le  faire  mourir  cous  les  iours  ,  en  le 
faifantpourmener  par  les  villes  de  l'Apouille ,  &  Bene- 
uent  en  fpe&acle  ignominieux.  Vengeance  qui  couftera 
bien  cheràla  France  auxvefpres  Siciliennes.  Mais  c'eft 
allez  rodé  par  les  confufîons  d'Italierrcuenpns  en  France» 
pour  retrouuer  nofhe  Louys. 
Vovave  Lovys  voyoiede  loin  le  tempeftueux  eftat  delaChre- 
j/ fa '^rtftienté,tant  plus  irrémédiable  en  Italie  &  Alemagne,que 
y  J  ' ^  le  malade  refufoit  1a  médecine  ,  &  que  les  ténèbres  ve- 
Leuant  noyencde  là,d'où  deuoit  vcnirlalumiere.il  fe  comporta 
fort  froidement  parmi  l'ardeur  de  ces  diuifïons:  âufquel- 
lesauiîiil  n'euft  peu  apporter  aucun  remedermais  voyât 
fon  Royaume  en  paix  ,  &fon  autorité  fermement  efta- 
blieen  la  bien  vueillance  de  fes  fuieAs ,  &  en  l'amitié 
defesfreres,ioinctque  parla  prudencedefamere.il  pou- 
uoit  remédier  àTincommodité  de  fon  ab(ence;ilferefo- 
lut  d'aller  fecourir  les  Chreftiens  affligez  par  les  mef- 
creans  &  en  Afrique,  &  en  Leuant  où  ils  auoyent  beau- 
coup à  foufTfir.Philippes  Augufte  &les  Empereurs  qui  y 
auoyent  voyagé  l'vn  après  l'autre,n'auoycnt  pas  amande 
les  affaircs:&  le  pis  eftoit,  que  de  mal  venoit  des  Chre- 
ftiens mefmcs  les  vns  contre  les  autres.  Qui  faifoit  croi- 
ftreles  affaires  de  leurs  ennemis  comme  qui  euft  entre- 
prins  de  les  prouigner  à  deffein, 
L'ejiat  L'empire  d'Occident  eftoit  en  vnc  horrible  combu- 

confite  4e  Rion  :  dcsbifFé  par  diùillonsinteftines,  qui  attirent  les 
l'Empire  Françoise  les  Vénitiens,  lorsqu'ils  alloyent  au  Leuant. 
4'Occi-    Vn  Alexis  Duca.dit  Mutzuphile,ayanteftrangléluimef- 
4ènt.       me  vn  autre  Alexis  dit  le  Ieune  ,  &  fait  tuer  vn  Nicolas 
autre  contre- Empereur,en  fin|Iui- mcfme  eft  eftranglé,les 
Theodores,Ducas,Lafcares,maifons  plus illuftres,fe  dé- 
battent de  l'Empire.  En  fin, voila  Gonftantinople  prins 
par  les  François  attaquez  par  eux,  &  Baudouin  Comte  de 
ïlaûdresjduquelaous  auofls  parlé  cideiîus,  efleu Empe- 
reur 
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reur:fi  que  l'Empire  des  Grecs  eft  tranfporté  auxFran-     12,5? 
çois,&  partagé  aux  Vénitiens  ,  qui  deflors  emportèrent 
l'Ifle  de  Candie.    Ainfiau  mefme  temps  il  y  auoit  trois 
Empereurs  en  Orientd'vn  a  C©ftantinople,ce  Baudouin, 
Côte  de  Flandres:  l'autre  en  la  Natolie,enla  ville  de  Ni- 
cee,Theodore  Lafcaris.&  letroifiefmeà  Trebizonde,A- 
lexis  Cômcnde,cômandant  fur  la  Cappadoce&  laCol- 
chide.Tout  cela  à  fon  tour,feraiaprOye  aux  ennemis  de 
la  Chrefrienté.-maisreuenonsànos  François,quilaifTent 
le  certain  pour  courir  à  l'incertain.    A  peine  tindrent-ils 
cefte image  d'Empire  60. ans.  Baudouin  de  Flandres  fut 
tuéjHenri  fon  frère  mourut  bien  toit  après, Pierre  d'Au- 
xerre  fon  beau  père  lui  fucceda,  plus  héritier  de  fon  mal- 
heur que  de  fon  regne,car  en  allant  attaquer  Théodore 
Lafcaris  contre-Empereur  fut  prius,  &  tourmenté  d'vne 
prifon  dedeuxans,enfinlaiiTalatefte  fur  vn  efchafFaut: 
&lemafque  de  fon  Empire  à  fon  fils  Baudouin, lors  trop 
ieunepour  conduire  vue  mafle  d'affaires  tant  embrouil- 
lées:!! que  parl'aduis  du  Pape  Grégoire  ,  Ian  de  Breyne 
lui  fut  donné  pour  adioinct.Ce  la  de  Breyne(duquel  no9 
auons  tantoft  parlé)eftoit  vnfimple  gentilhomme  Fran^ 
jois,qui  par  fa.  valeur  ayant  prins  la  ville  deTyr,s'en  fît 
Prince.&  puis  par  la  confufîondu  temps,commeleplus 
habile  de  ces  pauures  Chreftiens  affligez ,  fuc  efleuRoi 
deHierufalem  :  laquelle  neantmoins  n'eftoit  pas  entre 
leurs  mains. Si  que  ne  fe  feutant  pas  aflez  fort  pour  vn  fi 
grand  fardeau, il  s'allia  auecceFridcric  II.  Empereur  qui 
a  ci  deflus  employé  quelques  pages  denoftre  difeours, 
&  fit  fa  paix  auec  le  Pape  ,  à  la  charge  ,  qu'il  vinft  au  fe- 
cours  des  Chreftiens  au  Leuanr.Fridcric  ayant  regagné 
Hierufalem  par  la  trefue  qu'il  fie  auecleSukan,ainfîque 
nous  auons  dit;  la  biffa  à  ian  de  Breyne  fon  beauperc,& 
s'en  retourna  en  Alemagne.pouryfairelafinjajpar  nous 
reprefentee.    D'autre  cofté  comme  les  Rois  &  Princes 
Chreftiens  à  qui  mieux  mieux  s'efuertuoyentpourreba- 
ftir  ces  affaires  tant  afïbiblies,André  Roi  d'Hongrie  fils 
deBela,afiîfré  des  Ducs  d'Auftriche&deNeuers(lesnos 
ne  font  pas  exprimezjeftoitalléau  Lcuât  auec  vne  belle 
armée  ,  &pout  donner  delà  befongne aux  ennemis  des 
Chreftiens  auoit  affiegéDamiete  en  Egypte:  &(ecouru 
far  Ian  de  Breyne  i  fia  propos  qu'après  vn  long  fiegea 
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litf     il  l'emporta,  mais  elle  fut  bien  toit  aptes  reprife  parles 
Mammelus. 

Lovys  donc  entreprint  ce  voyage  du  Leuaot  >  lors  que 
la  grande  nccefTirérappelloit  au  feconrs  des  Chreft  ens 
extrêmement  jffligez. Les  Papes  InnocêtIII.Honorius, 
Gregoire.l'auoycnt  l'vn  après  l'autre  beaucoup  exhorté 
à  ce  voyage:  mais  les  affaires  de  foc  Royaume  Tauoyent 
retenu,  pour  n'entreprendre  témérairement  d'eftablir  ail- 
leurs les sfF!îiirescommuneç,&  luinerlcs  fienes  particu- 
lières. Mais  eftant  tombé  en  vne  extrême  maLdie,il  fc 
refolutdeneplus  dilayer:&  dés  qu'il  fut  recouualu,il  fe 
croita.Fitauxiïjblcr  Ces  Eftars>&:  parleur  libre  confea- 
tementlaifia  la  Régence  du  Royaume  àfamereBlanche, 
gayement  receu'e  de  tous  par  le  preiugé  de  fen  premier 
bon  mefnage.  Part , accompagné  d'Alphonfe  Comte  de 
Poitiers  &  de  Tholoze,  de  Robert  Côte  d'Artois  Tes  fre- 
m     res:de  Hugues  Duc  de  Bourgongne,de  Guillaume  Cô- 
te de  Flandres, &  Guyon  de  Flandres  fon  frère  ,  Hugue* 
Comte  deS. Pol,  &  Gautier  fon  neueu  ,  Hugues  Comte, 
de  la  Marche,les  Comtes  Salbruk,de  Vendofme.de  Mot- 
fort, de  Dreux,d'ArchambauId, de  Bourbon, fort  renom- 
mé en  la  faite  derHiftoire,pour  eftrepere  de  la  mete  de 
nos  Rois  regnans:du  fieur  de  Ioinville ,  qui  a  dignement 
eferit  cefte  hiftoire,de  Hugues  le  Brun,  &  fon  fîls.Gau- 
berd  id'Afpremont  ,    Guillaume  Morlet  ,   Guillaume 
des  Barres,  perfonnages  renommez  en  leur  temps  :  des 
feigneurs  de  la  Voute,de  Mont -Iaur,  de  Tournon  ,  de 
CrufoLdupaysde  Viuarez  ,  croifezauec  le  Comte  Rai- 
mond.qui  mourut  fur  le  point  de  fon  defpart  ,  &lesau~ 
LaRoine  très  palîerent  outre.  Ce  futl'an  Mille  deux  cens  &  qua- 
faccotn-  tante  (î)t,v!ugt  ans  ou  enuirô  duregne  de  S.Louys.L'Ar- 
pagnt.      mee  eftoit  de  Trente  deux  mille  combatans.  La  Roine 
Marguerite  fa  femme  lui  fit  compagnie  en  ce  voyage, 
mais  plus  fidèle  qu'Eleonor  à  Louys  Vil.  comme  firent 
les  ComteflTes  de  Tholoze  &  d'Artois  à  leurs  maris.  Bla- 
S'embar-  chefamere  l'accompagna  iufqu  a  Lyon, où  eftoii  encore* 
que    à     Innocent ÎV.quil'y  attendoit.  Delàil  vieutà  Matfeille, 
Marfetl-  ovmI  s'embarqua  auecles  Geneuois  de  fa  lolde  :  le  xxv. 
le  d'Aouft.Iour  de  fon  defpart  au  meilleur  voyage  du  ciel 

jirriue  à  Y  An  cid  cclxx  après.     Ilarriue  heureufement  eni'Jfle 
Cjpre.     de  G  y  pie  ,  tenue  par  Guy  de  Luzigoaa.    Où  en.  atten- 
dant 
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dantlcreftedefon  armée, la  pefte  emporta  beaucoup  de    12,57- 

fesgens,&  mcfme  des  plus  iiluftres  defaCour,Archam-£^  Tar- 

bauld  de  Bourbon, Jan  Comre  de  Monfort,&  autres. Le  tares    fe 

renom  de  fa  fain&eté  efmeut  le  Roi  des  Tartares  de  lui  reculent 

enuoyer  fcs  Ambafladeurs:pour  lui  offrir  fon  amitié  ,  &  de  la  re- 

lui  reprefenter  le  defir  qu'il  auoit  defe  faire  Chreilien.  tiglon 

Louyslui  renuoye  des  prefcheurs  pour  lui  annoncer  la  Cbreftie- 

rcligion  Chreftiennejroais  le  Tartare  ayant  fceu  par  Izneàcau- 

rapportdefesgens  quela  vie  des  Chrcftiensnc  refpon-yè    des 

doit  pas  à  la  profe(îion,ils'en  recula  ,  fans  autre fruidr,  mauuais 

quelahôtedelamauuaifevic  de  ceux  dot  la  doctrine  e-  Cbrejlies, 

ftoit  tât  celebre.Au  fejour  deCypre,  Louyscômuniqua 

auec  les  Ghreiticnsdejudee.&futreloluderecouurerla 

ville  de  Damiete,côme  très- riche  &  fort  importâtepour        _ 

leur  Eftat.  Les  Mammelus  firent  difputer  la  defeenteà         ,  ' 

Louysrmaisàleur  grande  perte,  &  meime  de  leur  Chef,  v. 

c  j    ^       \P       1    t  o   j    r     ^     Damtete. 

Satrape  du  Canobe. voila  Louys  en  terre  ,  &  de  la  a  Ua« 

miete,qu'ilaffiegeen  grande  diligece:  mais  non  pas  auec 
tant  de  pouruoyance  >  quela  garnifoneftrangere  ayant 
fait  bône  mine  à  la  première  femôce  de  fe  rendre,  n'euft 
moyen  de  faire  vn  trou  à  la  nuidi,&  de  fe  fauuer.  Cette 
heureufe  prinfedeDamiete  donna  diuers  aduis  ,  &  à 
Louys  &  aux  Mammelus.  A  Louys  de  pourfuiure  fa  vi- 
&oire:aux  Mammelus,de  febien  défendre. &  mefrne  que 
peuapresla  perrede  DamietcMeledin,  Sultan  de  Baby- 
lone  mourut  laiffant  fon  fils  Melexala  pour  fon  fucecf- 
feur  icune  homme  de  vigoureufe  efperance. 

Le  deflein  de  Louys  e/loit  fanslaiiîer  refroidir  la  vi- 
cT:oire,&  donner  moyen  à  fon  ennemi  deferecognoiftre, 
d'attaquer  le  Caire,ville  capitale  d'Egypte,ancie.iuemct 
appelleeMeinphiscmais  l'ignorance  des  lieux  eftrangers 
ou  il  eftoit,non  feulement  lui  rauit  le  fruict  de  celte  pre- 
mière coaqucfte]>  &  moyen  à  Melcxah  de  feconferuer, 
mais  de  desfaire  l'armée  de  Louys,&dele  predreprifon- 
nier.Commc  donc  on  met  quelque  temps  à  attendre  le 
Comte  Alphonfe  fon  frère  auec  des  nouiulls  forces,& 
trop  long  temps  à  lanterner  au  pafsage  du  Nil;  voila  les 
forces  ces  Mefcrcansqui  arriuentde  tous  cc'cczçn  H- 
gypte,  au  fecour  duieune  Sulta  d'Arabie  &  ç  Syrie  :  les 
iaioufïes  qui  efh>yent  entre  lei  Satrapes  :  l  lape  &  de 
Dam  as,  cil  an  s  par  celte  occaûoacoaueiî.^  ju  vnion& 
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fij7    amitié  tref-eftroiéte^ourrepouiTervn  ennemi  commu 
la  vi&oire  duquel  eftoit  leur  commune  calamité. 

Lovys  engagé  par  delà  le  Nil  en  terre  du  tout  enne- 
mie,en  lieu  où  Ufaloit  vaincre  ou  mourir  i  lai  voila  fur 
fes  bras  vue  grande  &  puiffante  armée  d'enn  émis  ramaf- 
fezdetous  coftez.  Louys  braue  &  refolu  capitaine  ,  ne 
demandoitpas  mieux  que  d'employer  au  côbat  cette  pre- 
mière ardeur  de  Tes  François,  animez  de  l'heurejxfuc- 
cez  de  Damiete. Mais  Melexala  qui  eftoit  dans  Ton  pays 
&  fe  preparoità  Ce  défendre  ,  &  non  àaiTaillir,  fe  refolut 
défaire  morfondre  les  forces  de  Louys  :aufquell^s  il  vq.- 
yoit  a(Tez  que  l'air  marefeageux  ,  où  elles  eitoyent  par- 
quées^ l'incommodité  extrême  de  toutes  fortes  de  vi- 
ures.apporteroyentplus  dédommage  que  fonefpee.  Le 
iuccez  frit  telquelederTein. Car  voila  incontinent  noftre 
Camp  plein  de  maladies,  êc  mefmes  contagieufes.  Le 
vulgaire,  les  grands, &  en  fin  le  Roi  effc  malade  :  tout  eft 
en  defordre^armi  ceftecontagieuie maladie. Les gardcs> 
lesfentinelles  en  deftrac.Touty  efteitonné. 

M  LEXALAalTez  aducrii  decefleftatjetîrrengraue  v- 
ne  autre  in  cor»  modité,  c'eft  qu'il  gagne  le  canal  du  Nil 
pailequelon  apportoit  des  viures  de  Damiete  en  l'ar- 
mée Chreftienne.  Etpour  brauerces  pauures  malades 
quin'auoyent  ne  pieds  ne  mains  ,  de  iour&  de  nuiclil 
leur  enuoye  des  gens  qui  les  viennentagacer  iufques  au 
bord  de  leur  foiTe. Tout  autant  de  gens  qui  vont  au  four- 
rage,taillez  en  pièces  par  les  Mâmelus.  Louys  au  licl  ex- 
trêmement malade, n'auoit  que  le  courage  qui  le  fouire- 
noit,&  le  zèle  de  mourir  pour  ccftcfaiaclie guerre,  mais 
/  en  laquelle  il  s'eftoitlaifle  allez  inconsidérément  embar- 
quer.Pôur  ne  donner  toutl'auantage  à  fes  ennemis  de  fe 
laiffèr  brauer  tous  les  iours,  il  débande  ce  qui  fe  peut 
choifir  de  moins  malades, refolus  d'aller  à  la  mort ,  fous 
la  conduite  d'Alphonfe  &de  Robert  fes  frères.  Défait 
cefre  pauure  troupe  toute  efeloppee  fut  aifément  batue 
par  des  ennemis  frais  &  vigoureux.  Les  frères  du  Roi 
furent  prin  s.  Alors  Louys  foheité  tous  les  iours  par  Me- 
îexala  à  fe  rendre.tendit  l'oreille  à  coaapofîtion  :  qu'il  a- 
uoitreietteeiufqu'à  ceiour-la,fe  voyant  prifonnier,fans 
efperance  de  refource.Les  conditions  furent  fort  dures  en 
vne  giandc  exutemitc >  Que  Damiete  feroitremife  entre 

les  mains 
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les  mains  de  Sultan  :  tous  prifonniers  rendus ,  &  huict  Paye    Jk 
mille  liuresd'or.Louys  en  paye  quatre  mille  de  content,  r/trifon, 
&  ayant  Iaifsc  l'Hoftie  du factement  &  le  ciboire  ,  pour      & 
gage  le  plus  précieux,  fut  deliuréimaisauant  que  s'en  re- 
tourner en  France,  il  paya  lafomme  &  retira  fôn  gage. 
De  là  eft  auenu  qu'au  tapis  d'Egypte  ,  on  y  void  vne 
hoftie  &  ciboire, pour  mémorial  de  cefte  infigne  victoi- 
re. En  attendant  le  payement  de  cefte  fomrae  -là,  tref- 
grande  pour  le  temps  >  Louys  fit  reparer  les  villes  de  I11- 
dec&rachepra  prifonniers  &  reliques,  pour  ne  s'en  re- 
tourner enFranccles  mains  vuides.  Maisceftenouuelle 
y  fut  incontinent  apportée  par  vne  incroyable  célérité. 
Toutes  chofes  fembloyent  conuier  les  fols  &  ambitieux 
à  chofes  nouuelles:mais  Dieu  auoit  empreint  vne  fi  gra- 
de bien  vueillance  aux  cœurs  du  peupieFrançoisenuers 
leur  bon  Roy, qu'ils  tendoyent  vnaaimcment  à  fa  mère, 
defolee  extrêmement  pour  la  perte  auenue  à  Louys,  vne 
mefme  obeiflance,  &  auec  telrefpect,  comroefilui  mef- 
me y  euft  eftéprefent.  Les  maifons,  les  lieux  communs, 
les  Temples  principalement  pleins  deregrets,  de  pleurs, 
de  vœus,pour  la  peine  de  leur  boa  Prince  afrligé;pourle- 
queltoutretentiflbit  en  prières  &  oraifons  ,  les  bources  "teutttm 
ouuertes,  comir.e  les  cœurs,  pour  fournis  &  à  la  raçon  &  France. 
àladefpenfe  necefTaire  pour  le  retour  duRby,  tant  aimé 
&  tant  fouhaitc  de  tous.  Sans  délai  donclargent  eft  trou- 
ué,enuoyé,  deliuréeux  ennemis  ,  &  Louys  du  retour  en 
Ton  Royaume/cinq  ans  après  fon  defpart. ramenant  Mar- 
guerite fa  chère  compagne  auec  l'odeur  de  cefte  mefme 
chaftcté  qu'elle  y  auoit  apporté. 

Mais  a Ton  retour  il  ne  retiouna  ni  fon  Royaume  en  fi 
bon  ordre  qu'il  rauoitlaiiTé,  ni  les  Eftats  voifins  en  meil- 
leure paix. 11  commeoça  par  la  refoimation  des  liens. Pve- 
ftablit  les  ordonnances  touchant  Teglife  ,  la  Juirice,Ie  Neuuelle 
(bulagement  du  peuple  :  contre  les  diflolutions  publi-  reforma- 
ques,blafphemes,bourdeaux,brelansiieux&  autres  infa-  tion  de 
metez.    Reglales  mariages^ebtes,  impofïtions,  offices,  Louys. 
bénéfices,  comme  plus  à  plein  eft  contenu  en  l'Original  Vraye 
del'hiftoire.Ce  futl'an  mille  deux  censfoixante  vn.         louange 

Lefryict  defon  voyage  &  de  fon  affliction  fur,  Qu'île  fainât 
en  reuient  plus  homme  de  bien  :  ayant  creu  en  zèle,  Louys. 
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modeftie  ,  piudeoce  ,  diligence,  &  qu'ilfut  plusaimé  & 
honoré  des  fiens  qu'il «'auoit  onc  efté  auant  Ton  deipartj 
&  pat  la  terre  vniuerfclle  en  finguliere  admiration  ,  pour* 
Mort  de  fa  DOrme  vie  &  conftanceau  milieu  des  plus  grands  dan- 
f*    mere  gers, corne  vn  miracle  entre  les  Rois.  Il  trouua  demoins 
Elanthe.  cn  fa  niaifon  fa  bonne  mere  Blanche ,   qui  eftoit  morte 
bien  peu  après  la  prifon  de  Ton  fils, chargée  d'asge  &  d'en- 
nui. Ayant  donné  ordre  aux  confullons  de  Ton  Royaume 
nées  en  Ton  abfence,  ilemployoicfon  loifïr  &  autorité  à 
pacifier  les  dirTerens  entre  fes  voifins, comme  generalar- 
S.Louys  bitre  entre  les  Chrcftiens. L'Angleterre  lui  en  prefentav- 
$  employé  nefîgnalee  occafïon.Les  Angloiss'cftoyentefmeus  con- 
aux  ap-   tre  le  RGy  Henri  fous  la  conduite  de  Simon  de  Mont- 
f  ointe-     fort,  homme  de  grande  créance,  pour  mefeontentemens 
mens.       touchant  leurs  priuileges.    Par  le  port  &  fousl'enfeigne 
de  ce  Chefles  plainres  font  conuerties  en  guerre  ouucr- 
te;  en  laquelle  le  Roy  Henri  &  Richard  fon  frère  furent 
N        prifonniers.Louys  exhorta  les  Angloisà  concorde:&  ne 
fomenta  pas  ces  diuifions  pour  s'en  preualoir.  Edward 
fils  de  Henri  pnfonnier  redonne  vne  bataille, en  laquelle 
Simon  de  Mont-fort  fut  tué,mais  non  pas  fon  parti,  qui 
fous  l'enfeignede  Gui  fils  de  Simon  ,  renouuelloit  le 
trouble     Louys  lorsinterpofe  taut  opportunément  fon 
autorité  &  enuers  Gui  &  enuersle  peuple   (quiauoitla 
pieté  &  preud'hommie  en  grande  reueiécejqu'ayant  fait 
enuers  fon  frère  Charles  Roy  de  Sicile,  que  Gui  fuft  fon 
Lieutenant ,  comme  compagnon  en  la  conquefte  de  la 
Tofcane  j  il  moyenna  aufli  que  le  Roy  Henri  fuft  remis 
en  fon  autorité,  &  le  peuple  en  fa  liberté  au  contente- 
ment commun. 

LaFl  ndrks  lui  en  prefenta  vnautrefujet.  Margue- 
rite Comrefle  de  Flandres, iiTue  de  Baudouin  père  de  ia- 
nefemme  deFcrrand,  comme  nous  auons  dit  ci  defTus, 
auoiteu  des  enfans  dediuers  li<fh.Deux  d'vn  lifteftimé 
furtifjfayanteftéabufeeou  par  Guillaume  fon  précepteur 
qui  eftoit  Preftre,oupai  Belfard  d'Auenesfon  tuteur,ou 
par  tous  deux.s'eftant  volontairement  efcolee  a  Tvn  &  à 
l'autre )  &  trois  de  mariage  légitime  ,  deGuideDam- 
pierre,  gentilhomme  Champenois:  Les  deux  du  premier 
lift  ,  eftoyent  &  plus  aagez,&  plus  forts  cn  crédit,  dont 
nç  pouuoit  fourdre  qu'vne  grade  cimeute  dâs  vn  peuple 

L  allez 
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wanf.commcdemoindreeftincellenousy  auonsiaaiTez    I2<9 
veu  vne  grande  combuftion.Louysfaus  armes  pacifia  ce 
trouble,commefouueràin  luge  ailiguant  aux  premiers  la 
Côte  de  Hainaulc, aux  derniers  la  Flandres,  &  ainfî  ter- 
mina vn  procès  infini.  Eftimât  Tes  enfaus  eftre  légitimes, 
qui  nepouuoyent  eftre  rebutez  fans  troubler  le  légitime 
repos  du  pays:felonla  règle,  Qge  l'erreur  commun  fait  le 
droi&.MaisleLâguedoceftoitfurlepoindt  deferemucr 
fur  les  differens  des  Comtés  de  Tholofe  &  de  Roufîil- 
lon,  les  parties  eftoyentfoites ,  (on  frerc  Alphonfe  d'vn 
cofté,&  laques  Roy  d'Aragon  dei'autre.Le  fuieteftoit 
ladifputede  ces  terres-là. Celte  grande  famille  auon  dî- 
uerfes  braaches,&àcefteoccafio  dîuers  partages:^  ainfî 
diuers  noms  auoycntefté  dônez  àcefteProuincejmain- 
tenant  appellee  la  Comté  de  Thorbfe ,  maintenant  de  S. 
Gilles>tauc/jft  de  Beziers,  tantoft  de  JMarbonne,  comme 
nous  lemonftreronsenfon  propre  heu  Louys  ordonna, 
Qjijà  laques  d'Aragon  demeurcroir  la  Comré  de  Rouf- 
|  fillon  &  cour  le  tefteà  fon  frère  fansdifpute.    Ce  qui  fut 
ot^erué  &  pat  eux  &  par  les  leurs.  Àinfi  ce  bô  Pnacctra- 
i  uailloir  heureufemesta  compofei  les  querelles  aux faicls 
;  figoalez,  &  te&oicj*  main  foigneufeme«t  aeftemdreles 
,  pièces  pat  mi  fon  peuple,  &  peut-çftre  eut-il  ferui  à  l'ap- 
,  pointermot  du  grand  pro.és  encre  l'fimoereur  &le  Pa- 
pe.iî  le  zèle  de  remédier  aux  affaires  des  Chreftiens  affli- 
gez ,  ne  lui  euft  fait  quitter  (on  repos  &  tant  de  bonnes 
j  œuures  qu'il anoit  en  main,pour  lui  faire  porter  fesmoics 
&fa  vie  en  Afriquc&leslaiffer  parmi  les  Barbares. 

Tovt  eftoictrefmal  en  Oiict. Mahomet  y  auoit  la  vo- 
gue^ fe  desbordoic  tellement  en  Afrique,  que  l'Europe 
eftoit  menacée  par  ce  voifinage.  L'Efp.ignede  plus  près. 
&  la  Prouence&  le  Languedoc.Louys  donc  ne  pouuant  le  feeod 
▼jure  fans  feruir  à  rauâcemcc  des  affaires  de  la  Chreftié-  voyage 
tc,ne  peut  eftre  retenu  de  fe  refoudre  au  voyage  delà  Bar-  de  Lfiuys. 
bariercontre  l'aduis  de  fcsEftats,&  contre  fa  propre  exse- 
ricce.Zelequiluifuccedera  mal,&  à  tout  fon  Royaume. 
Ainfi  il  fe  croifa  pour  la  féconde  fois,  &  fît  croifer  fon  fils 
,  aifné  Phiiippes  qui  lui  fuccedera  au  Royaume:Pierre  Co- 
te d'Alençon,lao  Cote  de  Neuers,furnoa»mé  Triftan.U 
laiilaU  Rcgéceà  Simon  de  Mcele  &  à  Matthieu  de  Ven- 
4oime> de  la  fidélité  actuels  il  fe  fiou  vmquemec.  Auaat 
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r6ç.    que  partir  il  fit  alliance  auec  le  Roy  Henri  d'Angleterre 
Alliance  auqaeî  il  auoit  fait  beaucoup  Je  bonsohScesen  fagran- 
auec  le   de  rectilké:&  par  accord  e  'tre  euxfut  àiuGjue ï Anglois 
Roydï  Anne  pourroit  prétendre  aucun  dsottl  fur  la  Normandie  ,  ni  fur 
gkterre.  les  Comtés  a"  Anjou  ,  MaineyPoitou,Touraine.  &  pour  le  re- 
gard de  la  Guyenne  ,  qu'il  touyroit  des  pays  qnifont  delà  la 
Garonne,  &  des  pays  de  Querci,  Limefin,  &Xaintonge,iuf- 
ques  à  la  riuiere  ds  Charante.  Tous  le/quels  pays  il  tiendrait 
enfoy  &  hommage,  de  la  Couronne  de  France  :  &  en  cefi  ef- 
gard  il  fer  oit  vajfal  fe>  homme  lige  du  Roy  de  France. 

Pour  gage  de  ce  traiclé  ,  Richard  fou  fils  fait  focieté 
d'armes  auec  Louys  pour  le  voyage  delà  terre  faincte. 
Ceft  accord  fut  fait  l'an  mille  deux  cens  foixante  neuf, 
&ledefpart  du  voyage  fut  l'an  d'après  ,  mille  deux  cens 
feptante>le  premier  iour  du  mois  de  May.  Il  partit  d'Ai- 
guës-mortes,  &  non  pas  de  Marfeille,  comme  quelques 
vnsont  eferit.  D'autant  qu'il  n'auoit  point  déport  fur  la 
mer  Méditerranée, il  fit  baftirla  ville  d'Aigue-mortes  ea 
Languedoc  ,  &i'cnuironnei  de  belles  murailles,  qui  par- 
lent encore  de  lui  :  &  des  canaux  qui  font  pour  la  com- 
modité'dela  place,  le  plus  grand,  eft  appelle  Le  grand- 
Louys  defon  nom.  Richard  prend  la  route  de  TAfie  :  & 
Louys  de  l'Afrique.  L'armée  de  France  eftoit  de  quaran- 
te mille  combatans. Celle  d'Angleterre  n'eft  pas  définie» 
Le  voyage  fut  court  &  malheureux  à  tous  deux,  &  prin- 
cipalement à  noilre  bon  Prince. 

A  te. ne  a-il  perdu  l'air  defes  coftes;&  voidparoiftre 
Vlfle  de  Sardagne  ,  qu'vne  tourmente  le  cuida  emporter 
auec  toute  fa  flotte.  Prefagedu  trifteeuenement  de  (on 
Louys ar-  vovage. Ea  fin  le  voila  en  Afrique.  Terre  digae  de  perdre 
riue   en  entre  nous  ce  nom  ancien  ,   &  n'efhe  plus  appellec  de 
Afrique.  DOUS  que  Barbarie.   Louys  arriué  fe  refouid  de  prendre 
Garthagc,  ville  nouuelie;baftiefur  le  nom  de  l'ancienne: 
&tenue  d'vne  forte  garnifon  des  Barbares.    Il  la  prend, 
maisauec  vneextremepeine&  perte. Delà,meuéàThu- 
nis,  ville  forte  &  bi5  gardée:  refolu  de  l'emporter  à  quel- 
que prix  que  ce  fuft.  Maislhommepropofe,Dieudifpo- 
fe.car  voici, comme  Richard  fils  du  Roy  d'Angleterre  re- 
brouflbit  chemin  defon  voyage  du  Leuanr,n'eftant  allé 
plus  loin  qucMaltc&îqueChailes  Roy  deSicile,frcrede 
Louys  eftoit  parti  pour  fe  ioindre  auec  lui;  afin  de  don- 
nes 
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net  toutd'vn  corps  (ur  les  Barbares  Africains,  prefqu'au 
mefmeiourquetoutarnuoità  Thuais  ;  voici  la  pefîc 
quia^it  la  tué  vne  grande  multitude  de  l'armée  Frâçoi- 
fe,  Ôc  cnleué  beaucoup  degrands  Seigneurs, entre  au  pa- 
uillon Royal. &  frappe  Louys, bien  que  les  vnsdifent  que 
ce  ne  fuit  que  diffemerie.  Le  voila  donc  extrêmement 
malade.Sefentantmortel.il  fit  appellcrfon  fils  aifné Phi- 
lippes,  lequel  l'aage  &  la  vertu  deftinoit  à  la  Couronne. 
Luinyant  fait  de  belles  remontrances,  pour  l'eihorter  à 
ieruir  L  leu,  viure  vertueufement,  gouuerner  fon  peuple 
paternellement,  fous  l'obeiflance  des  loix,  aufqudles  il 
deuoit  obéir  lui  mefmele  premier:&  lui  ayant  recom- 
mandé l'amitié  de  fesfreres,&  à  tous  les  Seigneurs  qui  fe 
trouuoyent  près  de  lui, d'obéir  à  Philippes3renditft?n  a- 
ineàDieu  pout  prendre  fon  vrai  repos  au  Ciel  Laiiîant  Y  meurt. 
vn  extrême  regret  à  tous  ceux  qui  lui  furviuoyenr.,  &  vn 
autant  notable  exemple  aux  bons  Rois ,  qu'on  nejour- 
roit  trouuer  en  hiitoire  quelconque.  LalumiVe  deouel- 
que  bel  efpntlui  a  feulement  defaillirbien  que  ces  petites 
bluettes  4ue  nous  voyons  en  l'efent  du  (leur  de  loinvil- 
le,nous  rendent  fa  vettu  du  tout  admirable. 

Prince  né  en  tefmoignage  à  ce  fïecle-  la  ténébreux,*  Vertus  de 
au  noftre  corrompu:  pour  eftre  patron  à  tous  Rois  &  S.Louys. 
Pnnces,de  Religion, d'equité-.de  clemence,de  prudence, 
de  valeur^ie  magnaninuté,  de  patience,  de  continence: 
pour  aimer  la  pieté,la  iuftice,l'ordre,la  paix  :  &  loindrê 
l'amour  des  chofes  faindes  Se  la  modeftie  des  mœurs  a- 
uecles  armes,&;l'Eftat.  Ayât  monftré  eftre  fort  compa- 
tible en  vn  Roy.d'efhe  bon  Chreftien,  bonguerner,bon 
mari,bon  pere.bon  mefnager,bon  iufticier:  pourfçauoir 
faire  &  la  guerre  &  la  paix,  filtre  fort  compatible  ,  De 
ioiadreen  la  Maiefté  royale.la  pieté,laclemence,l'auto- 
ckéj  pour  acquérir  enuers  tous  amirié,  rcuerence,  obeif- 
fance:  &  en  fomme  ,  Que  la  plus  belle  gardf,  &  le  plus 
feur  reuenu  du  Prince,  eft  la  bien-  vueill  «ice  ne  (es  fub- 
iets.  Digne  donc  du  vénérable  nom  de  Sainct,  duquel 
la  poftenté  l'ahoncoré. 

Il  auoit  douze  ans  quand  il  commença  à  regner,&  rc-  Sa  Yemê 
gna  quarantequatre  ans.    Ainfi  meurt  en  l'aage  de  cin- 
quantefix  ans.car  ilapnnsla  Couronne  morcelle  ,  l'an 
mille  deux  cens  vingt  &  fix  ;  &  l'immortelle  ,  l'an  fe- 
Tome  I.  X        *       ! 
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1176.  ptantejlexxv.d'Aouft. 
Sesenfâ.  De  Marguerite  filles  deRaimond  Comte  deProuencc 
il  eut  cinq  fils  &  quatre  filles,  PrincelTe  digne  d'va  fi 
grand  mari, feule  femme  à  va  iVul  mari,  &feul  maria  v- 
ne  feule  femme.  Ses  ftls  furent, Philippes  furnomméle 
Hardi, Roy  de  France:Piesre,  Corme  d'Alcnçon:  Robert 
aufsi  Comte  d'Aîençon  ,  qui  fucceda  à  fon  frère  Fierrc 
%  decedé  fans  eufans,&  lui-mefme  mourut  fanslignee:  & 

Robert  Comte  de  Clermont  en  Beauuoifis. 
a        Les  filles  furent, Blanche  Roine  de  Cr>ftille.Yfibeau, 
.  >r   Roine  dcNauarre.   Marguerite,  ComtefTede  Brabant. 
,        i,    Agnes  ,  Ducheffe  de  Bourgongne.   Ain  fi  de  quatre  fils, 
^i  vil  '  n'en  furuefquit  que  deux, Philippes  &  Robert.  , 

De  philippks  (duquel  nous  parlerons  au  oroebain 


5"^  degré  des  Rois)  font  iflus  fuccefiruement ,  ou  de  père  en 


bert. 


Defcen- 


Henri 

troifief- 

tne. 


fils  ,  ou  de  frère  en  frère,  ou  de  plus  proche  au  plus  pro- 
che,Philippestroifiefme,  dirle  Hardi, Philippes  quatrief- 
me.ditle  Bel  Louys X.dit  Hutin  PbilippesV  dit  leLôgi 
Charles  1  V.ditleBel. Philippes  de Valois,lan, Charles  V. 
dans    de  Charles  V  I.Charles  Vli.  Louys  Xl.ChsrlesVlIl.Ce  font 
Thilippes  \cs  defeendans  de  Sainct  Louys  en  droicte  hgne 
(on  aijne      CHARL^scinquiefme  fait  la  féconde  branche  à  la  fin 
iufqu'À     je  la  prermere;&  eut  deux  fils, Charles  Duc  d'Orléans^ 
Jan  Comred'Angoultfme.  Charles  hutctiefme, Hoc  Roy 
de  France  mourant  fansenfans,  Charles  -  uc  d'Orléans, 
vient  en  ligne  fucctiliue,  fi  que  Louys  fon  fils  fe  trounele 
premier,&  ain fi  règne  après  Charles  hui&iefme;  Signalé 
du  nom  de  Louys  douziefme  ,  au  nombre  de  nos  Rois. 
Louys  douzitfme  more  fans  malle, le  droict  prendîautre 
branche  de  Ian  d'Arigoulefme,    fi  que  la  Loy  porte  la 
Couronne  fur  la  telle  de  François  premier  ,  fon  fils  vni- 
que.&  de  François  fur  celle  de  Henri  d'*uxiefme,fon  fils, 
&  en  fuite.fur  celles  deFrançois  freond, Charles  nenfieC- 
Jïefcen-    me, Henri  troifiefme.fans  enfans  fvn  après  l'autre,de  fre- 
t  dans  de     re  à  frère.     Gefte  droi&e  ligne  donc  finilTarr  au  dernier 
'Robert,     Roy  de  la  race  de  Valois  Henri  troifiefme, la  Loy  cerche 
puifnè  de  le  fécond  fils  de  Sainét  Louys,nommé  Robert. 
S.Louys. 
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GENEALOGIE     DE     LA 

BRANCHh      DE     BûVRBON, 

De  laquelle  eft  iflu  H  e  n  r  i  quatriefme  amour- 

dliuy  régnant,  Roi  de  France  &;de 

Nauarre. 

I 

Robert  ,  fils  fécond  de  S ainft  Lovys  ,  Comte  de  Cîer- 
mont ,  efpôufa  Beatrix  fille  d'Archambaud  de  Bourbon: 
de  laquelle  il  eut  vnfils  nomir>é  Louys  ,  dont  les  teires 
furenterigees  en  Comté,  l'an  mille  trois  cens  vingt  & 
fept.  " 

I  I. 

LoVYS   DE    BOVRBON    fils     DE    R.OBERT,  BUt  deuxfils, 

Pierre  &  laques. 

Pierre  eut  vnfilsnommé  Charles  >  Duc  de  Bourbon 
Conneftable  de  France  ,  tué  à  la  prinfe  de  Rome  ,  1  an 
mille  cinq  cens  vingt  &  fept.&  en  lui  mort  fans  mafie,  a 
défailli  la  ligne  mafculine  de  cefte  Branche. 

I  I   I. 
Jaqves,  fils  de  LovYs.ew*  vnfils  nommé  lan, qui  eTpoir- 
fa  Catherine  Comtcfle  de  Vendoime  &  de  Caflres,  Da- 
me de  Condé. 

I   V. 
Jan  fils  de  Ia  qves,£#*  trois  fils  Jaques,  Louys  &  Jan. 
laques  n'a  nulle  poirerité  il  y.along  temps ,  &  lan  de 
mefme. 

Lovys   fils  de  lan  ,eut  deux  fils  ,Fr an  c ois  &  Louys.* 
De  Louys  ,  puifnéde  Louys, eli  iflu  le  Duc  de  Mont- 
penfier  qui  vit  à  prêtent ,  le  Prince  de  la  Roche-fur- Yon 
aifnéde  ceitc  branche,eftant  mort  fans  enfans. 

V  I. 
François  fils  de  Lovys,  eut  de  Marie  de  Luxembourg 
trois  filsiCharlesi'François,Louys. 

V  I  I. 
Charles  aifné  de  François, *#/  de  Trancoife  d'A- 
lençon  cinq  fils ,  Antoine ,  Franfott,  Charles,  Louys  & 
lan, 
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Antoine  de  Bovrbon  fils  aifné  de  Charles,  ef- 
poufa  Jane  d'Albret,  Roine  de  Nauarre,  Tan  mille  cinq 
cens  quarante  neuf.  L'an  mille  cinq  cens  cinquante 
trois,*"&lcdouziefme  iour  de  Décembre  ,  de  ce  mariage 
cftnc 

en  neufiefme  degré  mafculin, 

Henrt  de  Bovrbon  fils  unique  d'Antoine. 

Or  par  le  decez  de  Henri  troifiefme, dernier  de  la  ra- 
ce de  Valois  defcendans  en  ligne  mafculine  du  fils  aifné 
du  Roy  S. Louys, la  Couronne  appartient  aux  defcendans 
de  Robert  fon  fils  puifné,&  par  confequem  à 

Henri  de  Bovrbon  IV.  de  ce  nom  Roy  de 
"France  et  de  Navarre,  aviovrd'hvi  régnant. 

Ceft  ordre  efiant  ainfi  marqué  comme  en  fon  propre 
lieu,reprenons  le  fil  de  noftre  hiftoire. 

Ainsi  donc  vefquir,ainfi mourut  S. Louys  I  X.  l'hon- 
neur de  la  vertu  en  nos  Rois:&  laifla  pour  fucceXseur  Phi- 
lippes  fon  aifné. 
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PHILIPPES     III.  dit  LE  HARDI, 

ROY     X   L  V.     , 

'Avtorite'  de  Louys eftoitfîgrande, 
que  ni  fon  abfencenifamortneremua 
ffi)  rien  en  l'eftat  de  France.  Ainfi  dés  qu'il 
j^ç  fut  decedé  ,  Philippes  fon  fils  aifné  fut 
©  proclamé  Roy  en  l'armée,  &autât  que 
letemps  pouuoit  permettre,  faluéRoy 
aue.c  vn  contentement  vnanime  de 
tous  ,  comme  celui  auquell'autorité  &  la  vertu  du  père 
renaiïsoit. 

L'armée  cependant  fe  renforce  des  flottes  d'Angle- 
terre &  de  Sicile  :  fi  que  les  barbares  voyans  tout  le  pays 
en  alarme  &  en  feu,  demandent  la  trefne,  &  l'obtiennent 
à  la  condition  ,  Qu'ils  laifseront  viure  en  paix  les  Chre- 
ftiens  qui  eftoyent  en  diuers  lieux  de  l'Afrique.  Mais  ce 
qui  preflbit  plus  Philippes  ,  eftoit  Ton  retour  en  France. 
Ainfi  il  recueille  les  troupes,  reliques  dclapefte  &du. 
traitement  barbare,  &  part  d'Afrique,  &  vient  en  Sicile, 

où 
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où  il  augmente  fa  perte  ,  car  fa  femme  Yfabeauy  meurt>    izjo 
&  fon  oncle  Alphonfeauec  fa  femmcComtefTe  de  Bou- 
logne j  meurent  bien  toit  à  Boulogne  fans  enfans,  afin 
que  fuiuant  les  paches  de  leur  mariage  ,  la  Comté  de 
Tholozefuft  incorporée  au  Domaine  Royal. 

Vo  Gxiefme  accident  auflî  aduint  à  Richard  fils  deHc- 
ry  Roy  d'Angleterre>afin  que  les  Anglois  contét  demeG- 
me  leur  incereft  en  ce  voyage,  car  comme  il  futarriuéà 
Virerbe  ,  vîlle  Papale,&  fe  poormenaft  dans  le  Temple 
defaiact  Laurcns,  ne  craignant  rien  moins  qu'ennemi, 
voici  ce  Guy  de  Moat-fort,  fils  de  Simon, dont  nous  a- 
uons  parlé, qui  le  tue.en  la  prefence  detous;&  mettantla 
mainil'efpeeje  fait  faire  iour  iufqu'àla  porte,&  y  trouT 
uant  vn  chenal  apofté  ,  monte  &  fe  fauue  en  Toscane, 
fans  que  le  Pape  ni  Philippes  ni  Charles  s'en  efmeuffeat. 
Ce  meurtre  négligé  faignera  après. 

Mais  ce  ne  fut  pas  tout  l'exercice  qu'eut  Philippes  en 
s'en  retournant  chez  foi. 

Clément  Qijatriefme  Pape  ,  originaire  deLangue- 
doceftant  mort,  les  Cardinauxne  voulans  ccderl'vn  à 
rantre,nefepouuoyem  accorder  en  l'élection  d'vn  Pape.* 
&  furenten  ceiteftrif  Deux  ans  ,  neuf  mois  &  vniour, 
comme  dit  Plarine. Philippes  &  Charles  fon  oncle  fup- 
plierent  le  Coilege  des  Cardinaux  de  mettre  fin  à  vue  tac 
fcandaleufe  diifenfion.  Le  refpectdeleur  remonftrance 
nefut  inutile, car  les  Cardinaux  prennent  expédient, Que 
pas  va  deleur  Collège  quiauoyent  efté  en  ces  difputes, 
ne  fut  Pape.Thibaud  de  Plaifance,  Archidiacre  du  Liè- 
ge,ahfent  au  voyage  du  Leuant,fut  cfleu,&  appelle  Gré- 
goire X. 

En  fin  donc  Philippes  reuient  en  France,au  grand  cô- 
tentement  de  fesfubjets.  Ayant  enterré  fes  morts,  père, 
femme, oncle, tante, coufînjil  difpofa  des  affaires  delà  Iu- 
ftice  ,  félon  l'inftruetion  &  exemple  de  fon  père.  Et  en 
fuite, fe  maria  à  Marie  fille  de  Henri  DucdeBrabant,  bien 
que  d'Yfabeau  fa  première  femme  il  euft  trois  fils, Louys, 
Philippes, Charles. 

Mais  nous  ne  lirons  ici  le  bon-heur  de  noftre  Saine!; 
Louys.  car  ce  fécond  mariage  fut  noirci  d'vn  trille  & 
mal  heureux foupçon. 

Loyys  ,  fils  aifné  du  Roi  Philippes,  meurt:  auec  figne 
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1170  vifible  de  poifon.Lemal  s'augmente  par  le  foupçott,  qui 
fe  fond  fur  la  Roine  Marie  famaraffre.&pierre  delà  Bro- 
che, premier  Chambellan  du  Roi,&  gt^and Intendant  des^ 
Financcs.faubtitdcla  Roine,eflpreuenu  de  ce  maléfice. 
prifonnier,accnfelaRoine  ,  comme  ayant  empoifonne 
Louys  par  Ton  commandement. De  furcroift, comme  vn 
mal  ne  vient  iamais  feul,!a  Broche  eft  conuaincudetra- 
hifon  par  Tes  propres  lettres  ,  comme  donnant  aduis  des 
affaires  de  France  au  Roi  de  Caftille,  lors  nullement  ami 
de  celte  Couronne.  Cefeul  crime  lepouuoitfaifle  mou- 
rir:comme  auffi  il  eft  pendu  &  efhanglé:mais  laiffant  par 
fon  accufation  Marie  en  peinej&  parfonifîue  eftrange, 
vn  exemple  notable  &  du  triquerrac  de  Cour,&  de  la  va- 
nité du  monde. 

Mari  f.  nie  le  crime  par  Ton  ferment.  Le  Roi  s'en  veut 
efclaircir.La  procédure  eft  merueilleufe.Fautede  preuue 
commune, il  troune  bon  d'en  fauoir  la  vérité  d'vne  Sor- 
dere:à  laquelle  i!  députe  vn  Euefque  Se  vn  Abbé,enHo- 
landeversvne  Beguine,fi*bjettedu  Duc  de  Btabantf  ère 
de  la  Roi  ne. 

L'Evesq^ve  &  l'Abbéàîeur  reéour  déclarent  la  R'oine 
innocente;  mais  ils  ne  purgent  pas  le  foupçon  commun 
des  François, &  moins  l'efprit  du  Roi,  qui  ne  iouyt  onc- 
ques  puiscefte  accufation, de  la  paixdomeflique. 

Ce  furent  les  commencemens  du  Règne  de  philippes, 
main  &  le  progrés  &  la  fia  ne  feront  pas  mieux.  Son  on- 
cle Charles  ,  Roi  de  Sicile,  l'enfilera  d'efpineenefpine, 
,  pourlui  faire  trauerfer fa  vie  auec  mainte  fatigue,&  iafîn 
auec  perplexité, pour  vérifier,  Qui  trop  embraiTe,mal  e- 
ftraint.&,  Qui  prend  le  bien  d'autrui, perd  le  fien.  Mais 
marquons  chafque  chofe  en  fon  ordre. 

Comme  par  le  decez  d'Alphonfe  &  de  Jane  fa  femme, 
morts  fans  enfâs,la  Côté  deTholoze  reuenoit  à  la  Cou- 
ronne :  aulli philippes n<-  manqua  pas  d'en  aller  prendre 
poiFdfion  ,  comme  de  l'Ame  des  plus  importantes  pièces 
de  fon  Hfiat:maisil  y  trouua  de  la  besogne, pour  les  que- 
relles particulières  defes  fubjets.Le  Comre  de  Foix  eftat 
en  notable  différent  aueç  vn  Girard  de  Cafebonne  ,  lui 
auoit  oité fa  maiforr  par  force  ••  Girard  auoit  eu  recours 
au  Roi  pour  auoirinftice:maislç  Comte, (e  fiant  en  fos 
«loratagnçs  &  fortereiTes>eiudoit  les  comunandemens  de 

fon 
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fon  Roy:quiceut  bien  le  dénicher  de  fes  Roques, &  l'en-  "74- 
uoyeren  pnfon  au  chafteau  de Beaucaircauec  femme  8c 
enfans ,  pour  lui  faire  bouillir  fa  felonnie ,  &  apprendre 
aux  plus  puiiTans  vatfaux  ou  fubiets  >  que  c'tftque  fe 
iouer  auec  fon  Ptince.L'ayant  ainfidomté  par  la  patien- 
ce a  vnan,&  rire  de  lui  les  preuues  d'vne  furieufe  reco- 
gaoilTance  de  fa  fautejillui  redonna  fa  hberté,fa  Comté, 
fa  bonne  grace:&  fefcruitdelui  vtilement. 

Mats  la  querelle  de  Nauarre  fur  de  plus  grande  confô- 
quence. 

Henri  Roy  de  Nauarre,  Comte  de  Champagne  & 
de  Brie  ,  auoit  efpousé  Yfabeau  fille  de  Robert  Comte 
d'Artois,  frère  deS.Louys  :  &  en  ce  temps- là  mourut,, 
laiiTantvnefcule  fille  (on  héritière ,  nommée Iane,  auec 
fa  vefue  ,  à  laquelle  il  auoit  ordonné  la  régence  de  fon 
Royaume.  Apres  le  decés  de  Henri  (ce  fut  l'an  mille  deux 
cens  feptante  quatre  ,  à  Pampelune)  les  principaux  du 
pays  fe  plaignent  d'eltre  gouuemez  par  vue  femme.  El- 
le a  recours  à  Phihppes  comme  à  fon  plus  prochain  pa- 
rent. Le  Roy  lui  enuoya  Euflace  de  Beau-marais  Che- 
ualier,  pouiTaifiiler  de  fon  confeil.  Ce  qui  augmenta  le 
meTcontentement  des  Nauarrois.  Qui  fe  foufleuent  &v 
aflïegent  la  mère ,1a fille,  &  ce  nouueau  Gonfeiller  au 
chaiteau  de  Pampelune,  pour  s'en  rendre  lesmaiitres,& 
eftablirlegoiuiernement  fclon  leur  volonté. 

PHiLipr£s  y  accourt, deliure  les  a(îiegez,chaftie1es  re- 
belles,ordonne  dugouuerncment,  pouruoit  aux  places, 
& enuoye Iane, l'hericiere  de  Nauarre, en  Francejau  coa- 
tcotement  des  Nauarrois  :  pour  raiTeurance  que  Philip- 
pe^ leur  donna  de  la  faire  appelkr  Rome  de  France  ,  par 
le  mariage  de  fon  fils. 

Navarre  demeura  ainfifaus  bruid  en  l'entière  dif- 
pofîtion  de  Philippes.  L'autorité>par  toutes  ces  prouin- 
ces,&  fon  nom  trefgrand  en  toute  l'Efpagne.  Les  affai- 
res des  François  en  Couftantinople  n'alloyent  pas  bien. 
Nous  auonsja  dit  en  quelle  extrémité eftoyeatreduicte 
les  fuccelTeurs  de  Baudouin  Empereur  par  accident  de 
Cooftaotinoplejmais^voici  le  dernier  coup, 

Bavdov.n  fils  deRobert,du  viuaat  de  Ian  de  Breine 
fon  beau-pere,fittefte  à  fes  ennemis  :  mais  lui  mort ,  il 
eut  une  d'ennemis  &  tant  de  forces  fur  les  bras.qu'a^res 
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Ï274.  auoir  employé  le  verd  &  le  Cec  ,  &  efpuisé  fa  bource  iuf- 
qu'à  la  deLDieregoute.il  a  recours  à  l'Empereur  Frideric 
deûxiefme  fon  beau  fiere.  Mais  pour  néant.  Ce  fut  lui 
donner  le  dernier  coup  de  fa  ruine,  car  fon  abfence  don- 
na (ubjet  àfes  ennemis  d'entrepreadre,&  fa  peine  inutile 
fut  preuue  de  fon  impuilTance.  Michel  Paleologue  Sei- 
gneur du  pays,  grand  &  de  moyens  &  de  cceur ,  après  la 
mort  de  Théodore  Lalcaris,  duquel  nous  auons  parlé  ci 
deiliis ,  auoit  tellement  mefnagé  cefte  occurrence ,  qu'à 
peine  Baudouin  peut-il  entrer  en  Conflantinople,  en  in- 
tention de  pouruoir  à  la  feuretcdela  ville  ,  que  l'y  voila 
comme  afllegé  par  le  Paleologue.  &  tellemét  prelîé  qu'il 
eut  encore  plus  de  peine  de  fe  fauuer  en  Mlle  deNegrc- 
pont,&  delà  en  Italie: laiiTant  Gonftantinople  auectout 
ceftErîipire  imaginé,  foixaute  ans  après  la  prinfe  d'icclle 
par  Baudouin  premier.  En  voila  les  Grecs  refaifis  ,  fous 
le  gouuernemcnt  de  Michel  Paleologue, qui  en  fin  s'em- 
para de"  l'Empire. 

Mais  la  venue  de  Baudouin  en  Italie, fut  lefuiet  d'en- 
filer \»ne  longue  &  fafcheufe  affaire:  en  laquelle  noftre 
Philippesfe  trouuerafïauantembaraiTé, qu'il  y  lailTera  la 
vie,&  donnera  beaucoup  de  peine  àfes  fubjets,  comme 
nous  auons ia  marqué.  Son  oncle  Charles  Roy  de  Sicile 
en  feralaflammefche  ,  mais  fon  propre  naturel  l'amorce 
&  l'appaft.  car  Philippes  eftoit  grand  entrepreneur,  & 
.bienfouuét  des  affaires  d'autrui,comme  tout  le  difeours 
de  fa  vie  lemoaftre.Dont  il  y  a  apparence  que  le  titre  de 
Hardi  lui  fut  attribué.  Moins  fage  en  cela  que  fon  pè- 
re ,  qui  fe  porta  toufiours  fagement  neutre  parmi  les 
diiTenlions  de  fes  voiiins,  linon  quand  il  y  voyoit  moyen 
de  les  compofer  par  vneraifonnable douceur.  Reuenons 
donc  là  d'où  nous  fommes  partis.  Baudouin  ainii  depof- 
fedé  de  Conflantinople,  a  recours  à  Charles,  Roy  de  Si- 
cile. François  à  François,  mais  il  auoit  chez  lui  vn  gage 
biëparticulier,afçauoir  fa  fille  Berthe, que  Charles  auoit 
efpoufee  après  la  mort  de  BeatrixjComteffe  de  Prouence, 
&  encore  plus.  11  s'adreflbit  à  vn  efprit  qui  n'eftoit  à 
fon  aife  qu'en  entaflantvn  affaire  fur  l'autre.  Effrange 
homrnejil  eftoit  Comtede  Prouence,  Roy  de  Naples  & 
de  Sicile, Vicaire  del'Empire,Senateur  Romain, gouuer- 
peur  de  Rome,  tenat  à  fa  deuotion  la  Tofçane,  &  prefque 

toute 
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fbute  l'Italie,  &  en  auffi  belle  réputation  que  prince  de  1174 
foa temps, &  encor  n'eftoit  pascoatent.ïncontineatdôc 
que  Baudouin  eft  arnué-chez  lui  après  fon  naufrage, 
l'ayant  exhoité  de  bien  efperer  jilrecerche  tous  moyens 
de  dieiîer  vne  belle  armée  pour  aller  en  Grèce  ,  aux  fins 
de  le  remettre  aucc  les  Seigneurs  François  en  leurs  Efhrs 
&  Seigneuries,defqL\llcS  iepakologue  lesauoit  depof- 
fedez,  &  ne  voi-d  pas  qu'il  eftoit  bien  plus  neceflaire  ds 
garder  Tes  nonuclles  cônqueftes  de  Naples  &  de  Sicile, 
&fes  créances  dausl'Italicbien  rrai&ant  fes  nouueaux  • 
fubiets,&  cultiuaut  accortement  l'amitié  des  Italiens. 

Or  comme  Charles  penfoit  aux  moyens   d'entrepren- 
dre,auffi  fes  ennemis  defleignoyeotles  moyens  de  leco- 
trequarrer.Ils  n'eftoyent  ne  petits  ni  en  petit  nombre.  Le 
pape  Nicolas, pierre  Roi  d'Aragon,  Michel  P-aleologue, 
E    pereur  deConftantinople:  mais  il  auoit  befoin  d'vn 
foliciteur.  Il  s'en  trouua  vn,qui  porta  coupjan  prochy.- 
te,l'vu  des  plus  grands  Seigneurs  de  Sicile  ,  depoff'e'dé  de 
fon  bien  ,&  qui  n'auoit  fon  efprit  à  autre  chofe  qu'à  trou- 
uer  les  moyens  d'y  rentrer, en  defarçonnant  Charles  fon 
capital  ennemi. Le  pape  Vrbain,François  natifdeTroyes 
en  Champagne  ,  appelle  Charles  en  ces  beaux  Royau- 
mes.Le  pape  Nicolas,IraHea, Datif  de  Rorsse,  enfila  ceiie 
tragédie  pour  l'en  depoiTederrbien  qu'après  lui,  Martin 
autre  Pape.natif  de  Tours,le  fauorifa  pour  l'en  remettre 
en  polTeilion.-mais  ce  fut  trop  tard     Tel  cille  flus  &:  le 
reflus  de  lafaueur  en  ce  fïege  Pontifical. Pierre  d'Aragon 
auoit  efpoufé  la   fille  de  Mainfroy,  lequel  Charles  auoit 
depofsedé  delà  Sicile, comme    nous  auons   dit  :  &  par 
confequent,  auoit  toute  occafîon  d'entreprendre  contre 
lui  »  pour  la  revendiquer  de  fes  mains  ,    l'cftimantcftre 
fienneà  meilleur  tiltre.   Michel paleolojrue  vouloit  con- 
iurer  la  tempefte  que  Chailes  lui  apreffcoit  contre  fon    /  / 
noutiel  acqueft,&  auoit  ainfi  fuj en  d'employer  tous   fes 
moyens  contre  lui. Mais  ce  qui  endommagea  plus  Char- 
les,fut  fon  manuais  mefnage  &  des  liens  enuers  les  peu- 
ples de  Sicile  Se  de  Naples,  lefquels  ils  irritoyent  par  tou- 
tes fortes  d'excezjimpofitions  &exa€H6s  dutoutrigou- 
teufes  de  deniers,  infolences  cotre  leurs  femmes  &  leurs 
filles,  &  outrages  contre  leurs  peifonnes. Celte  iniufte& 
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impudique  licence  qui  fc  couuoit  aux  cœurs  du  panure 
peuple  captif,auoit  mité  le  grand  iuge  du  monde,  qui  ne 
laiiîe  ïamais  celles  iniquirez  impunies  en  qui  que  ce  foie; 
quoi  que  pour  vn  temps  il  fembie  tarder. 

Voila  donc  la  partie  dreflee  contre  Charles  de  beau- 
coup de  heux:maisexecuceeauec  vne  incroyable  dexte- 
rité.lanProchyteayantfecrettement  communiqué auec 
Pierre  o"Aragon,&fçeu  fou  intention  â  plein  fond,  va  à 
ConfUntinople  verslepaleologue,  duquel  il  eft  le  bien, 
venu;  &  obr?ent  ce  qu'il  pourfuiuoit  de  la  part  du  Roy 
d'Aragon, alTauoir.les  frais  duvoyage,aufquels  eft  prom- 
ptementpourueu. 

Tovt  ce  dellein  it  faifoit  au  moule  du  pape  Nicolas 
capital  &  ouuert  ennemi  de  Charles,  auquehlaûoit  ofté 
tout  ce  qu'il  lui  pouuoit  ofter.par  l'aduis  donc  de  Nico- 
las,leprochyte  habillé  en  Cordelicr  va  en  Sicile  ,  tjiil 
fçauoir  bien  lescheminspour  refueiller  les  efprics  des 
Siciliens.  Ce  qu'il  fit  fiacortement  qu'il  nefdoit  plus  que 
l&force.Ledetfeineftoit  de  mafiàcrer  Charles  &-tous  les 
François,  des'empaier.de la  Sicile  ,  &  de  tout  lerefte>au 
profit  du  Roi  d'Aragon.  L'eueaemenc  refpondà  ce  pro- 
jet r        J 

Le  Roy  d'Arsgon  drefle  Ton  armée  , au  veu&  fçeu  de 
tout  lea<ôde.rmisaueccc  côir  u  biuit^Que  c'eftoitpour 
aider  les  ChreiliensfortafHigez&en  Aiîc  &  en  Afrique; 
mefme  après  la  mort  de  $.Louys,qui  auoit irrité  &  non 
rcpriméles  Barbares.phihppes quieftoit lorsà Tholoze, 
enuoya  à  Pierre  d'Aragon  pour  fçauoir  fon  intention 
&  lut  offrit  fes  moyens.  Il  lui  refpond  ,  Que  c'eft  pouc 
fuiure  les  traces  de  Saincl:  Louys,  priace  d'immortelle 
mémoire,  afin  d'a;der  iespsuuiesChïtitiens  &c  qu'il  fc 
refoîuoit  de  doneren  l'Afiique,commela  plus  ptochai- 
ce.  M,ais  qu'il  eftoir  fort  court  de  moyens;  &  aiofi  qu'il 
le  fupplioit  de  l'en  fecourir  en  vne  tant  llgnalee  nccelTï-, 
té.  philippes  y  pouruoit  en  cefte  candeur  digne  du  zèle 
public.  &  lui  cnuoye  de  l'argent, pour  en  auoir  tât  moins, 
&  en  faire  auoir  tant  plusà  Tes  ennemis.  Cependant,  pier- 
le  d'Aragon  &  lanprochytc  ne  perdent  pas  vne  heure. 
Tous  les  relTorts  iouëntàleur  poinct.  Son>armeeariiue 
en  h  code  de  Bonne  en  Barbarie^anciennement  on  l'ap- 
pclloit  Hippone  )  &  ayant  bruflé  tout  le  pays  pluspree 

delà 
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de  la  mer.elle  prend  porc  en  l'Iile  Corfegue.  Jan  Piocnyte     n8t 
ne  dore  pas.Ayan^fbnwéfonproiecT:  auecles  principaux 
de  Sicile  à  palme,&  àMellïne,où  eftoitle  rapoit  de  tout 
ledetTein.&bâdé  laconiuratio  par  tout  le  pays  ,  fort  ef- 
ucillcàla  deliurancejil  commence  le  ieu  en  faifiiTantles 
galères  &  nauires  de  Charles  quiefroyent  par  ci  parla 
aux  ports  delà  Sicile.Toutfut  aisément  faifi  fans  peine  ni 
dagcr,&  voila  le  fignal  pour  venir  auxmaios.rn  melme 
iour  &  heursjtoute la  Sicile s'efleue  contrelcs  François: 
villes  &  villages.  Tout  eft  mairaciéiThommeJa  femme,     Ve$re* 
le  îcune,  le  vicux.Tout  regorge  en  fang  La  fureur  pepu-  Sicilien" 
laire,armeeen  apparence  deiufte  vindicte, n'e(pargneiie#tf$. 
du  nom  François.    Ce  fut  l'an  Mille  deux  cens  octante 
deux  le  iour  de  Pafque,  à  cinq  heures  du  foir  corne  cha- 
cun (e  mettoic  à  foupper.en  vn  iour  folenncl.  Charles  y 
roanquoit ,  principale  victime  de  ce  folennelfacrifîce. 
Mais  les  entrepreneurs  auoyent  changé  leur  premier  ad- 
uis,De  guetter  le  téps  de  letuer  auecles  autres, de  crain- 
te que  la  prefeuccn'empefchaft  l'exécution  de  leur  def- 
fein.ll  eftoiten  Tofcane,ne  doutât  rie  moins  que  ce  re- 
muement,qui  de  premier  abord  ne  peut  que  l'eiionner.* 
mais  fî  reprinr-il  fes  efprits,&  les  côuertit  aux  remèdes. 
Le  papk  Nicolas  fon  grand  ennemi  elroit^riort,  durât 
ces  préparatifs. Martin  quatriefme  natif  de  Tours.tenoit 
le  ilege  après  lui  de  toute  autre  affection  j  François  &  de 
nation  &  d'humeur  Mais  quoi?  Tout  e/loit  fait, le  der- 
nier coup  des  Vefpres  Siciliennes  eftoit  fonné.   11  ne  les 
pouuoit  empefcher„   Ce  maiTacre  ayant  efté  ainfi  perpé- 
tré parles  Siciliens,  comme  le  fignal  donné  ,  voila  Pierre 
d'Aragon  à  la  veue' de  la  Sicile  ,  pourvoir  le  ieu  plus  à 
couuert,  faifant  tous  les  ioursglilTer  quelque  aduis  su 
prochyte  &  principaux  Chefs  delà  fedicion  Sicilienne: 
pour  ne  s'ébarquer  mal  à  propos  das  l'humeur  d'vn  peu- 
ple auili  toft  appaiféqu'efmeu.Mais  alTeuré  que  le  peu- 
ple , ayant  ietté  le  dé, fe  roidiiToit  de  iour  à  autre  ,  &  qu'il 
le  fouhaitoit  comme  fon  libérateur  j  pour  ne  laiffer  re- 
froidir ceftevolonté,&  donner  lieu  aux  pratiques  de  fon 
ennemi, il  fe  iettedans  le  port  de  Palerme,où  ileftoit  at- 
tendu de  tous  les  Siciliens  en  bonne  deuotion. 

Charles  cependant  fait  tout  ce  qu'il  peu,  done  aduis  à 
ïhilippessô  nepueu  de  ce  q n  eftou  aduenu,rama(ledes 
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Uei  gens  en  Tes  plus  prochains  Eftats,depefche  en  prouence 
pour  recueillir  de  tousfes  porcs  tout  ce  qui  fe  pouuoit, 
&  afliege  Melîineparmer  &  parterre.  L'ardeur  desFran- 
çois efttrefgrande  en  cefte  première  colere:&  s'ils  n'euf- 
fent  eu  à  faire  qu'au  Sicilien>il  n'auoit  que  tenir. Mais  le 
malade  eftoit  mort,&l'Aragonnois  trop  fort  &  trop  gay 
en  fa  première  creance,&  les  Siciliens  inflexibles.  Ainfï 
Charles  qui  quitte  l'ide ,  pour  garder  laterreferme  ,  & 
pierre  dWrago  a  fut  couronné  Roi  de  Sicile  en  la  ville  de 
Pilerme  >  1  an  Mille  deux  cens  octante  deux,le  dixiefme 
MayjàrapplauàifTemétderous  les  Siciliens.  Voilale  cô- 
niencement  d'vn  loëg  procès  qui  durera  long  temps 
enrre  les  François  &  les  Aragonnois,&  fera  beaucouD  de 
vefu  s  &  d'orphelins ,  fans  apporter  que  malheur  à  tous. 
procez  encre  parens  &  alliez. Car  Yfabeau  première  fem- 
me de  Fhilippes  Roi  de  France  eftoir  feeur  de  pierre 
d'Aragon  :auec  laquelle  il  auoit  vefeu  en  grande  amitié> 
&en  auoit  eu  crois  beaux  gages,Loiiys, philippes, Char- 
les. Mifcrable  ambicion  &  cruelle  auance, racines  de  tous 
maux!  qui  defnacurez  l'horame,  le  priuel  de  la  raifon, 
lui  arrachez  fes  entrailles,  &  remplifiez  le  monde  d'vn 
déluge  infini  de  toutes  fortes  de  maux  /  Deux  grands 
Rois  &  vieux  qui  deuoyeot  &  pouuoyent  viure  en  re- 
pos, &  en  faire  iouy<  leurs  peuples  furie  bord  de  leurs  fof- 
fes,iettentle  fondement  comme  d'vne  nouuelle  vie  par 
leurs nouuelles  conqueftes, comme  s'ilsauoyent  à  viure 
des  centaiaes  d'ans  :  &  non  contens  d'élire  malades, 
fouillent  de  leur  contagieufe  maladie  noftre  philippes, 
qui  embarque  &  foi  &  fes  enfans  en  cefte  quetelle.Neat- 
moins  l'a«  ne  parlera  pa:..  qu'ils  ne  foyent  cous  enter- 
rez.Le  Pape  Marcin  IV.mefme,  qui  au  lieu  d'apporter  de 
l'eau.apporte  du  bois  &  de  l'huile  dans  cefeu,  fera  mis 
en  mefnrîe  faiifeau  ,  pour  eftre  icteez  cous  dans  le  fepul- 
chre.Mais  recournons  à  noftre  propos.  Le  procez  entre 
ces  Princes  commencepar  reproches.  Charles  fe  plaind 
de  pierre  ,  De  ce  que  durant  la  paix  il  auoit  contre  tout 
droit  de  proximiré.affinité.amitié.honnefteté,  contre  le 
droit  des  Gens  &  deuoir  des  Rois  ,  vfurpe  &  enuahi  par 
vnc  deteftable  fraude  ,  par  volerie  &  fupercherie  indi- 
gne d'vn  homme  de  bien  -,  le  Royaume  de  Sicile,  à 
jiii  donne  par  l'autorité  du  S.  Siège:  comme  vn  facré 
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déport  de  l'Eglife. Pierre  refpond, Que  c'eft  lui  qui  eft  ini- 
que vfurpateur,ayantraui  le  biendel'empire^à  Mainfroi 
légitime  héritier.  Qu'il  ne  peut  ignorer  qu'il  ne  tienne 
fonlieu&  place  pour  eftremari  de  Conftance,fa  fille,& 
de  laquelle  il  a  des  fils  ,  aufquels  il  ne  peut  refufer  ofEcc 
de  père  fans  combatre  Nature. Ainfidonc  il  oppofel'au- 
toritédc  Nature  à  selle  du  Pape  ,  le  droictau  tort,la  rai- 
fonàla  poifeilion.  D'abondant  ,  à  cefte  loy  naturelle  il 
ioinét  la  bonne  foy  ,  fondement  de  la  fccieté  humaine. 
Eflantiequis  &  appelle  par  vn  peuple  iniuftement  ou- 
tragé en  fes  biens, vie  &  honneur, auroit-il  peu  mefprifec 
fes  larmes,  eftant  mefme  obligé  à  le  fecourir  ?  Il  a  donc 
voulu  ce  qu'ila  deu, légitime  héritier, contre  vn  vfuipa- 
teur  &tyrâ,pourdes  pauures  peuples  gourmandez  Refo- 
lu'decôtinuer  vneiibône  ceuure&  digne  d'vnRoyGhre- 
ftien.fous  raiTeurâce  que  Dieu  qui  lui  auoit  dôné  de  bic 
commencer  ,  lui  en  donneroit  d'heureufement  acheuer 
pour  laiffer  la  Sicile  libre  &paifible  à  fa  pofterité.  Ainlî 
chou  pour  chou. A  ces  paroles s'adiouftcrentlesfulmina- 
tions  de  Martin  IV. Pape  qui  portoitauecautât  de  véhé- 
mence la  caufede  Charles,  corne  fonpredeceiTeur  Nico- 
lasauoitprins  de  peine  de  baftir  ce  deiTein  contre  lui.  Il 
enuoye  vn  Legat'aux  Siciliens, pour  les  déclarer  excom- 
muniez &  leurs  biens  confifquez.  Qui  fait  librement  fa 
charge  en  Sicile  ,&  cita  tousles  peuples  en  Cour  de  Ro- 
me :  auec  exprefse  inhibitiô à  tous  Preitres  de  leur  cômu- 
niquer  aucuns  Sacremens:fous  greffes  peines. Ainlî  voila 
tous  les  Temples  fermez  en  Sicile  par  l'autorité  Pontifi- 
cale.La  mefme  foudre  du  Pape  s'eflance  concrela  telle  de 
Pierre, excômunié, 'dégradé, fon  Royaume  d'Aragon  mis 
en  interdit. Mais  des  paroles  aux  effects.  Charles  refolu 
deiouerau  quitte  &  au  double  ,  obttfte  Phiiippes  fon 
aepueu  d'employer  pour  lui  tous  ces  moyens  en  vne  tac 
fignaleenecellité.  Et  pouri'engager,ildonneen  mariage 
Catherine  fille  de  fon  fils  Charlcsle  boiteux, à  Charles  fils 
puifné  de  Phiiippes  ,  &  en  faueur  de  ce  mariage  lut  cède 
la  Duché  d'Anjou.  De  ce  mariage  naiftra  Phiiippes  de 
Valois, qui  fera  Roy  de  France  quarante  trois  ans  après. 

Tovte  la  France  s'arme  à  celte  guerre  ,  Phiiippes  y 
bande  tous  fes  moyens. Pierre  Comted'Alençon  frère  du 
Roy, Robert  Cote  d'Artois  Ion  aepueu,le  Duc  de  Bour- 
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U84.  gongne>  les  Comtes  de  Bologne.de  Damrnartio»  de  loi- 
gui,  &  vne  infinité  de  Nobleiîe  detousles«ndroic"ts  du 
Royaume,vers  lefquels  Charles  enuoya  des  hommes  ex- 
près auec  lettres  particulières  à  tous  Tes  amis  pour  les 
conuier.  Et  pour  retenir  le  PaK=ologue  de  Conftantino- 
ple,il  moyenna  que  (es  Chrefherjs  de  l'A  fie  ,  des  Ifles  de 
Cypre.de  Malte, de  Rhodes  &  autres, lui  fiflent  la  guerre. 
&  de  inefmes  il  tafcha  de  brouiller  en  Aragon  par  le 
moyen  des  Nauarrois  :  Philippes  effcant  à  Thoîoze  pour 
ceftefFet.VoiiadoncrAragonnoisen  grande  peine.char- 
gé  de  toutes  fortes  d'armes  temporelles  &  fpirituellescar 
ce  quiIetourmentoitfort,eftoit  que  les  Siciliens  excom- 
muniez par  le  Pape,  &  eflonnez  de  tant  de  forces  qui  ar- 
riuoyentà  Charles  de  toutes  parts,  no  feulement  eftoyct 
refroidis,  mais  en  recerche  de  faire  leur  paix  auec  Char- 
les. A  celle' fin  ils  vont  à  Rome  vers  Martin,  auquel  ils 
ckmandent  pardon  par  vne  fort  extraordinaire  humilité- 
car  l'hiftoire  marque  queleurs  députés  eftans  à  genoux, 
crioyentau  Pape,6£«z  tollù  peccata  mundi,mijererc  noftri, 
<&  da  nobis  pacem.  Titre  qui  appartient  à  vn  feul  Jefus 
Ghrift.Le  Pape  les  auoit  induits  d'6beirà  Chailes,mais 
fans  gamifon  Françoife,àquoi  Charles  ne  voulut  enten- 
drejlés  voulant  à  fadifcretion. 

Pierre  n'eftoit  pas  fans  peine  parmi  toutes  ces  diffi- 
cultez^,  ayant  le  Pape  en  tefre,les  peuples  qui  marchan- 
/  doyent  vnenouueîlereuolte  enfesentraillcs:fon  Royau- 
me d'Aragon  guetté  par  Philippes,  &  vne  grande  armée 
fur  le  port  de  Napîes  toute  prefte  à  fe  fondre  fur  fes  bras. 
A  toutes  ces  efpineufes  difficultez  la  fubtilité  de  Pierre 
trouua  expédient  pour  faire  morfondre  ce  grand  amas  de 
forces, &  coniurerla  tempefte  de  la  Sicile.  Il  reprefente 
à  Charles,  qu'il  deploroit  la  commune  mifere  de  tant  de 
peuples, qu'il  voyoiten  peine  pour  leurs  querelles  parti- 
culières, Qu'il  feroit  beaucoup  meilleur  de  les  définir 
entre  eux  deux  à^coups  d'efpee.  Que  s'il  efïoit  homme 
de  bien  ,  foldat,  &  Roy,  qu'ilefroit  prefr  de  fa  part  de  le 
côb.-urerafin  que  la  Sicile  deïrseuraft au  victorieux  Tous 
deux  èftoyent  vieux  &caiTez:  mais  iufques  la  billes  pa- 
reilles. En  vnechofe,  Pierre  auoit  l'auantage  par  delîus 
Charles,  c'efl,  qu'il  efloitplus  fin  que  lui:  &  fon  but  en 
celle  braue  orTre,e(toit  de  le  tromperiCQmeiffÏE.  Charles 

accepte 
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accepte  gayement  le  combat.  La  façon  eft  définie  par  vn  12,84. 
commun  conlenrer  ec.c'eir  Que  chalque  Roy  prendront 
cent  chenaux  a  l\flice:&  que  la  troupe  viftorieufe  adiu- 
geroic  la  Sicile  a  (on  Roy  Bourdeaux  efl  choifi  pour  e- 
ftre  le  lieu  de  c©bat,]e  lourafïlgné  Toute  l'Europe  vole 
à  ce  théâtre  ,  pour  voirla  fin  d'vne  tant  notable  querelle 
par  vne  tant  extraoïdin  iie  façon.  Charles  fe  trouue& 
auioui  &  au  lieu ,  auec  fa  troupe  cuoifie  des  plus  braues 
gentilshommes  defonarmee.  Pierre>  ne  perfonne  pour 
lui,  nes'y  trouue  point.  On  l'appelle,  on  Iefomme,  on 
protefte  contre  lui:  point  de  nouuelles.  Ainfi  chacun  fc 
retire  auec  rifee:  mais  Pierre  faifoit  d'autres  chofes.il  af- 
ffeuroit  la  Sicile  parle  moyé  de  fa  femme,  quSl  y  enuoya, 
&  lui  pouruoyoità  fortifier  les  lieux  foibles&dela  Sicile 
Se  de  l' Aragon  également  menacez.  &  toufiours  fur  bon 
conte,  l'ardeur  du  François  eft  attiédie  par  le  temps  ,  par 
l'efperance  d'accord.parle  defpart  d'vne grande  multitu- 
de qui  s'eftoit  desbandee  pour  ce  fpe&acle:  les  Siciliens 
auoyeat  reprins  haleine, &  lui  demeuroit  fus  pieds,  pour 
choifir  fon  mieux.  Le  François  donc  defeheu  de  l'efpe- 
rance de  voir  terminer  ces  procez  par  duel ,  reuient  aux 
armes:  mais  auec  moins  degayeté.  Pour  faire  la  guerre 
en  Sicile,il  la  faut  aborder,  il  y  faut  defeendre.  Roger  de 
Lore,  foruflitde  l'Apouille  Admirai  de  l'armée  Arsgo- 
noifcauoitàgarderla  defeenre.  Charles  le  Boiteux  fils 
du  Roy  Chailes  ,  veut  defeendre  :  mais  d'abord  voila  fa 
flotte  desfaite, &  lui  prifonnier. 

Charles  extrêmement  outré  de  cefte  perte,  court  de 
ville  eh  ville  de  fon  Royaume  de  Naples  ,  pour  refaire 
des  nouuelles  troupes:  comme  voici, la  mort  qui  lui  fait 
prendre  le  loifir  de  fe  repofer.  A  quoi  ne  s'eftoit  iamais 
peu  refoudre  autant  qu'il  auoit  vefeu;  s'eftant  donné  & 
ayantdonnéà  beaucoup  de  gens  de  la  peine  infinie  fans 
autre  fruidt.  Bien  que  les  deffeinsde  faïeunefTe  lui  fa- 
rce heureux, ceux  de  vieillefle  malheureux. Robert  Corn» 
te  d'Artois,  par  le  decésdu  père  ,  &  la  prîjfon  du  fils  de- 
meure tuteur  des  enfaos  de  fon  beau-pere  Charles  le  Boi- 
teux, &  Régent  du  Royaume  de  Naples ,  mais  la  Sicile 
demeure  a  Pierre  d'Aragon.  Cotre  lequel  voici  vne  nou- 
uellr  partie  qui  fe  drtffe  file  à  file  en  fon  Royaume  d'A- 
Mgoa,    Le  Pape  Martin  IV.  redouble  l'excommuni- 
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1284.  cat*oa  contre  Pierre  d'Arragon  comme  ennemi  capital 
dei'Eglue,&  inueftit  de  fon  Royaume  Charles, puifné  de 
Philippes  Roy  de  France  ,  abbulr  les  Aragonois  du  fer- 
ment de  fidélité,  &  déclare  la  guerre  Saincte  ,  comme 
contre  vn  ennemi  iuié  de  l'Eglife.  1 

Philippes  delploye_tous  les  moyens  pour  faire  vnc 
belle  armée ,  refolu  de  ne  fe4ai(Ter  plus  tromper  à  Pierre 
d'Aragon.  A  lui  Ce  ioincfc  Jaques  Roy  de  Maiorque  &  de 
Miaorque,ennemi  de  Pierre  pour  auoir  elté  par  lui  def- 
pouillé  de  (on  bien.Ainfi  en  celle  armée  Te  trouuent  qua- 
tre Rois,  Philippes  Roy  de  France  ••  Ton  fils  aifcé, Philip- 
pes Roy  deNauarre:  Charles  fon  filsinuefti  par  le  Pape 
du  Royaume  d'Arag6,&  Jaques  Roy  de  Maiorque. L'ar- 
mée belle  ,  le  cœur  meilleur  pour  venger  le  mafïacredes 
vefpies Siciliennes, la  ridicule ruze  du  combar,  &  la  prî- 
fon  de  Charles.  L'efcharpe  rouge  marque  de  la  guerre 
Sain cte contre  vn  excommunié,  &  leur  courageux  def- 
fein  de  fe  venger  dJ  vn  cruel  ennemi  qui  auoit  cfpandu  le 
fangpar  trahifon.  Toutcela  promettoitvne[grande  vi- 
ctoire à  Philippes,  qui  cômandoitjTon  aimée  en  perfon- 
ne.  De  fait  le  voila  en  la  Comté  de  Rouilillon. Tout  obéi, 
horfmis  la  ville  de  Geanes  près  Perpignan,  bien  aiTaillie, 
bien  défendue, mais  en  fin  prinfe  par  les  François. 

Pierre  eltoit  venu  de  Sicile,pour  défendre  fon  Roy- 
aume paternel.  Il  fortifie  tout  ce  qu'il  peut  pour  empef- 
cher  Philippes,  &  le  pays  de  fort  rirdesauenues,  lui  fem- 
bloitfauorifer:  mais  la  refolution  du  François furmonte 
ies  rochers.  L'auenue  eft  forcee,le  camp  de  Pierre  pille, 
qui  à  toute  peine  fe  fauue  par  ces  lieux  ifiacceffioles. 

L'armée  entre  dans  la  Cotf'té  d'Emponas.  Pierrelate 
ferenddans  vn  îour.  Giron  ne  aflicgee,&  comme  Pierre 
lui  vient  au  fecours  ,  le  voila  aux  mains  auec  les  Fran- 
çois qui  le  desfont,  &  à  toute  peine  fe  peut- il  fauuerà 
ville  Franque,  extrêmement  effrayé  de  ces  victorieux  co- 
mencemens.  Qu'auint-il?  Que  iui  qui  auoit  accoulhimé 
de  tromper  toutlcmon<de  par  fes  fubtilicez  ,  ne  peut  pas 
tromper  la  mort.  Outré  donc  de  doulcur,d'ennuy,d'irw- 
patience,de  delelpoir,  mourutle  xv  d'Aouftau  mefme 
an  que  fon  ennemi  Charles.  Le  bruiét  de  la  mort  de 
Pierre  fait  incontinent  rendre  Gironne  ,  ville  tresfor- 
te,&£romeuoùyne  certaine  po^eifion  son  feulement 

du  Roy- 
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du  Royaume  d'Aragcn^ais  de  celui  de  Sicile,où  enap-  ^g*; 
parenec  n'y  auoit  que  tenir;  comme  voici  d'autres  nou- 
uelles  que  la  raifon  humaine  ne  pouuoit  pas  preuoir. 
Philippes  s'afleurant  ainfi  de  la  paifible  pofleflion  du 
Royaume  d'Aragon,pour  fe  defeharger  de  frais  inutiles, 
donna  congé  aux  galères  Geneuoifes  &  Pifanes  qu'il  a- 
uoitprinfes  à  fa  folde.  It  d'autant  queJa  pafte  s'eftoic 
fourrée  en  fon  camp  ,  auoit  difpercéfes  forces  à  l'entour 
des  villes  de  Garonne  &  Perpignan:  où  il  s'eftoit  retiré 
fort  malade,  attendant  de  pacifier  tout  l'Eftat,  après  a- 
uoirrecouuréfanté&reprinshalaine. 

Roger,  Admirai  d'Aragon, duquel  nous  auons  parle, 
nefçachant  rien  de  la  mort  dePierrc,eftoir  parti  de  Sici- 
le en  intention  de  lui  amener  fecours  contre  la  flotte 
Françoife:  mais  awiué  qu'il  fut  à  Gennes>  ville  neutre  & 
de  libre  accès  à  tous  les  partis, il  apprend  &  la  mort  de  fon 
maiftre,&  l'eflat  de  Perpignâ,  &  de  là,de  nouueau  fait.il 
pred  nouuel  aduis.Au  lieu  de  rebroufier  chemin  en  Sicile, 
il  prend  à  la  folde  les  galères  de  Gennes  &  de  Pife  con- 
gédiées par  Philippes  -,  Se  fe  refould  d'aller  donner  au 
port  de  Perpignan,  où  il  fçauoitque  philippes  feiournoit 
fans  grande  garde,  Se  le  porc  eftre  fans  defenfe.    De  fait 
il  arriuefi  à  propos,  qu'y  citant  entré  fans  difpute,il  don- 
na le  lignai  de  fa  venue  au  peuple.  Qui  s'efmeut  inconti- 
nent, &  que  d'armes  que  de  pierres  tue  les  François  pat 
lesmaifons  Se  les  rues.  Philippes  cftoit  au  lict  malade,& 
les  foldats  François  ne  penfoyent  à  rien  moins  qu'à  Ro- 
ger.   Le  Roy  fit  de  nccefïi té  vertu,accourageant  fes  gens 
de  fa  voix  maladiue  &  tremblante,  &eux  firenttel  de- 
uoir  que  Roger  fut  chafté  de  Perpignan  ,   &  la  ville  de- 
meura à  philippes.    Qui  neantmoins  s'efmeut  tellement 
de  celle  alarme  ,  que  (à  malad  e  rengregeant  de  iour  en  . ,         #^ 
iouril  moutuile  quinziefme  d'Octobre,  n'ayant  furuef-  pLi:t 
.  eu  pierre  que  de  deux  mois  précisément.    Au  mefme  an        *" 
mille  deux  cens  optante  cinq.  Et  en  fuite  au  mefme  mois^    ' 
mourut  le  pape  Martin  IV.  pour  monftrer  aux  grands, 
quelle  eft  la  certitude  de  lturs  grands  defleins. 

Ainsi  vefquit,ainfi  régna, ainfi  mourut  philippes  III. 

dit  le  Hardi:  ayant  régné  quinze  ans,  Se  velcu  quarante. 

Grand  entrepreneur.,  fans  auoirlaifsé  chofe  mémorable 

de  foi  à  )a  pofterité,  Qu/vn  grand  exemple  de  nefegue- 

Tome  I.  Y 
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11 8?.  re  mefler  des  affaires  d'autrui.  De  fa  première  femme  T- 
Sesenfifs.  iabeau ,  illui  reitoit  Philippes  &  Charles.  Charles ,  fut 
Comte  de  Valois,  d'Alcnçon,  du  Perche,  &  fut  père  de 
Philippes  de  Valois  ,  qui  fuccederaà  fon  tour  à  la  Cou- 
ronne. Philippes, fou  fils  aiftic  fut  Roy  de  France.  Et  de  ce 
rnefme  mariage  il  eut  vne  fille,  Marie,  qui  fut  Duchefle 
d'Auftriche.  De  fa  fecondefemme  Marie,  il  eut  Louys 
Comte  d'Evreur,&  Marguerite  Roine  d'Angleterre. 

L'éstat  de  l'Empire  après  la  longue  conhifion  de  di- 
vers Empereurs  &  de  l'Interrègne,  îeprenoit  quelque 
halaine  ,  les  Papes  eftans  embefongnez  après  les  guerres 
de  Sicile. 

Raovl  de  Haufpourg,  bon  &  fage  prince,  fut  efleu 
JEmpereur  auec  ordre apies  ces  defordres:&  sempJoyoit 
foigneuicment  à  guérir  les  playes  de  l'Àlemagne ,  &  tint 
l'Empire  depuis  l'an  mille  deux  cens  feptante  trois  iuf- 
qu'à  nouante  deux:. 

L'eflat  de  l'eglife  appert  par  ce  que  nous  auons  dit  en 
ce  règne.  Cela  eft  particulier,  Qu^vn  Goncie  fut  tenu  à 
Lion  par  Grégoire  X.auquel  fut  ordonné,  Qije  pour  eui- 
ter  la  longueur  des  élections  des  Papes  ,  les  Cardinaux 
s'alTeaableroyeat ,  dés  que  le  Pape  feroit  mort  ,  &  tien- 
droyent  chambre,  fans  fortir  ni  communiquer  auec  per- 
fonne,iufqu'àcc  quelle  Papefuftefleu.En  ce  temps  mou- 
rut Thomas  d'Aquin, homme  fort  fubtil,  &  Boaauentu- 
re.IanDuns,ditl'£fcot,&  Gabriel  Biel,hommcs  renom- 
mez en  leurs  tempsjui  furuefquirent. 


PHILIPPES     IIII.     dit    L  E    BEL, 

ROY     X   L  V  I. 

Mœurs    HSfïSfîk  fetrouua  autorisé  au  Royaume, &  pour  fon 

An  vl;      '&$*  !§»  sage  &  pour  auoir  pouuerné  TÊftatauecdiéni 
de  Phi-    j&m  MŒ*    ,o        r  s  & 

jf pt  Çl£$  p»^ tc  lous  *OQ  Perc  "nihppes. Prince  de  bo  &  clair- 

feèl^*?  voyâtentédement,&  de  cœur  heroique,  &  qui 
n'efl;  pas  le  dernier  poincl:  du  bô-  heur  en  celte  vicjbië  ma- 
rié auec  îane  Roine  de  Nauarre,  dont  il  print  le  nom  de 
Roy,anant  le  dccei  de  fon  père;  &  l'eut  pour  douce  cô- 
pagne  de  fes  eomplexions.  11  eut  d'elle  trois  fils,  beaux 
de  corps  &  d'efpric.Louys^Pliilippes,  Charles:  qui  feront 

Rois 
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Rois  l' va  après  l'autre:  mais  tous  fi  mal  mariez  qu'il  a  eu  nS^. 
ce  regret  de  voir  trois  putains  infecter  les  maifons  de  fes 
enfans,&  cneftre  chalTees,  fans  leur  lai ffcr  efperance  de 
lignée.  Ayant  fait  rigoureufement  chaftier  les  corru- 
pteurs de  fes  brus ,  &  confiner  ces  maftines  en  des  mo- 
nafteres.  11  eut  vne  fille  nommée  Marguerite  du  mefme 
mariage,  qui  fera  le  leuain  d'vne  horrible  combuftion  en 
ceRoyaiime.  f 

Apres  ledecezde  Iane,  il efpoufa  Confiance  fille  de  ç      r 
Charles  Roy  de  Sicile, belle  &ieune  princeile,  laquelle  il    '     / 
laifla  enceinte  d  vn  nls  qui  nalquit  huicriours  après  (cm    . 
dccez,&  neluifuruefquitquepeudeiours.  Ilcommen    g~~** 
ça  à  régner  l'an  mille  deux  cens  ocrante  fix  ,  &  mourut         * 
l'an  mille  trois  cens  quinze:  ayant  ainiî  régné  vingt  & 
neuf  ans  tout  feul. 

Les  commencemens  âccc.  Règne  furent  beaux:mais 
la  Flandres,  la  Guyenne  ,  le  Pape,lui  donnèrent  &  en  di- 
uerfes  occafions  &  en  diuers  temps  beaucoup  de  grands 
&  pcnibles  exercices.  Il  aimoit  la  Iuftice  &  les  lettres, 
aufquellesilauoiteftébien  in fhuict  félon  le  temps. Aiafi 
il  confacra  les  prémices  defon  règne  à  honorer  l'vne  & 
l'autre  :  comme  auflï  les  Mufes  les  inftallerent  par  vne 
belle  harangue, qui  fe  lit  en  l'Original  dei'hiftoïre,pour 
honorable  memoireà  la pofterité  des  vertus  de  cegrand 
prince. 

Le  parlement  eftoitambulatoire,felonlanece(îitc. 
desprouinces.   Les  procezfe  vuidoyentleplus  fouuent 
definitiuementparlesBaillifs  &c  Senefchaux  :  &  quand 
il  efcheoit,  les  faits  plus  fignalez,fouuerainemét  au  con- 
feil  des  Rois  >  qui  donnoyentlibre  audience  à  leurs  fub- 
icets.   Philippes  ayant  marque  par  l'expérience  des  Rè- 
gnes paiTez  ,  qu'il  eft  du  tout  neceflaire,  que  les  Jurifdi-  •pffirhm%t 
âions  foyent  diftin dément  imitées  ,  tarifa  à  fon  Parle   j   p     • 
meatde  paris  vne  iurifdicliion  fouueraine,  rayon  de  fa      j       * 
Royale  autorité,  auxcaufes  &  ciuiles  &  criminelles  ;  & 
pour  tant  mieux  la  régler  ordônanôbre  fuffifanrde  pre- 
fidens  &  Conleillers  auec  vn  lien  Aduocat  &  Procureur 
(ce  nombre  eftant  depuis  accreus  félon  les  occurrences:} 
&  pour  tant  mieux  autorizer  celle dignité,ordôna  qu'el- 
le feroit  feante  en  fa  ville  capitale  de  Paris;  &  à  celte  fin 
luifubaftxr,  par  ren.wsmi.fe  d'fînguenand  deMarigny, 

J    ij 
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^l%6.   Comte  de  Longue-ville ,  fuperintendant  des  finances  de 
£ePalflis.  France, ce  grand  Palais,  l' vn  des  plus  admirables  édifices 
qu'on  ptnfle  voir  fous  la  voûte  de  l'vniucrs. 

Il  n'ordonna  que  deux  feances  du  Parlement  par  an, les- 
quelles la  neceiîïté  a  rendues  ordinaires  fousLouys  Hu- 
tin  fon  fils,&  va  Efchiquier  àRouan.Les  autres  Prouin- 
ces  ont  eu  leurs  Pailemens  en  diuers  temps,  &  à  diuerfes 
occafions. 
Collège  De  misme  affection  il  fauorifoitfon  Vniuerfité  de 

de    Ha-  Paris, par  coues  fortes  de  priuiieges  :  ayant  pour  compa- 
ttttrrL      gnede  mefme  humeur  fa  femme  Jane,  à  laquelle  il  per- 
,    '         mit  de  baftir  en  fon  nom  ce  beau  collège  de  Nauarrc,au- 
quei  aujourd'hui  en  ce  fîecle  ferré  nous  contemplons  a- 
Troubles  uec  admhati6  ^a  louable  libéralité  de  nos  Rois  aux  cho- 

j    *~  v0  fes  louables.    Ces  beaux  commencemens,  prémices  en 
de  ce  tke-  .  *r    - 

jl>   apparence  d  vnc profonde  paix,  turent  luîmes  de  beau- 

f    *auel'  C0UP  d'efpineulcs  difficultez  &  dedans   &   dehors  le 

/     occa*  R°yaurwe*    La  Flandres  en  donna  le  premier  fuiet.   Ce 

f  m        pays"la  eft  l' vue  des  premières  feigneuries  de  noftre  Mo- 

*  narchie,&  de  nouueau  l'an  ni?. celte  légitima  fubiection 

auoit  efié  recognue  àMelun  parle  Comte  de  Flandres, 

«  •  *  j*  Le  Comte  Gui  de  Flandres  au  commencement  de  ce 
Sutet  de  ri  «*  »T-»  •  i 

/      uerre  regnc>  vlct  Polu  ra,re  nommage  a  Phihppes  :  qui  voulut 

j  w-j  -  Que  les  villes  de  Flandres  ratifiaflent  cefte  paix  de  Me- 
tte I Hadre.  ^        _        .  r    c  .  j         -  u 

lun.   Cequi  rutraitrmaisa  contrecœur  dece  nenepeu- 

ple  ,  qui  à  tous  coups  fe  plaignoit  à  Phihppes  que  fon 

Parlement  de  Paris  lui  rompoit  fes  priuileges.   A  quoi  il 

pouruoyoit  fagemetrmais  il  faloit  que  le  grâd  aife  de  ces 

opulentes  villesleur  apportait  quelque  notable  perte:cô- 

me  iladuient  bien  fouuct  que  les  riches  peuples  pour  e- 

ftretrop  gras  marchandent  volontairement  leurs  cala*- 

mitez.  La  Guyenne  donna  aum*  à  Phihppes  beaucoup  de 

peine.  &  ces  deux  querelles  furent  tellement  impliquées 

Suiets  de  l'vne  auec  l'autre ,  comme  des  maladies,qu'il  les  fautra- 

querelle    conter  l'vn  auec  l'autre  ,  félon  les  temps  &  occurrences 

en    Guy-  qu'elles  font  auenues.Le  Roy  d'Angleterre  elloit  Duc  de 

enne.        Guyenne,  depuis  le  mariage  d'Eleonor,  comme  nous  a- 

uons  veu:  mais  plusieurs  difficultez  eftans  interuenues» 

l'appointemct  fait  par  le  Roy  S.Louys  par  nous  marqué, 

auoit  limité  à  l'Ânglois  les  feigneuries  de  Guyenne, dont 

il  deuoit  iouyr  fous  rhomrpage lige  de  France; &  non  pas 

à  fort 
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à  foa  appeut,ayanti'œ  1  à  toutes  occasions  pour  s'emâ-     I2,p» 
ciper  delà  fub'ectioa  de  France  Suiuons  pas  à  pas  &  les 
faits  &  l'ordre  des  temps  La  force  &  levoifînage  d'An- 
gleterre augmentoit  la  querelle, &Jft  faifoic  durer  par  di- 
uersaccidens. 

Edward  premier  dece  nom%fils  de  Henri  V.  viuoic 
lors  eRAngleterre,&  le  Comte  Guy  en  Flâdres.  Edward 
vint  auflï  en  France,&  fît  hommage  auRoi  nouueau  du 
Duché  deGuyenne    &  autres  terres  qu'il  tenoit  de  luiî 
comme  auoit  fait   Guy  des  tiennes.    Mais  il  aduint  que 
quelques  vaifseaux  Anglois  rodarxs la  cofte  de  Norman-  Qccanon 
die,  y  firent  vn  grand  butm  furies  fubjets  de  France.phi-  ((erenou. 
lippes  (ur  leur  plainte  prie  Edward  défaire  rendre  ce  qui  uener  ia 
auoit efté  mal  prins  par  fes  gens.  Edward  n'en  tintcon-  querre  a_ 
te.   philippeslcfait  adiourner  pour  rendre  raifon  de  ceft  ueci'j[n. 
atteutat>comme  vafsal  delà  Couronne.Somme,  ne  co     ^ 
parut  ooint ,  &amii  par  arreft  eft  déclaré  coulpablede 
felonme,& criminel  de leze-Maiefte  ,  &ainfidecheu  du 
droict  des  feigneuries  qu'il  auoit  en  France,  pour  l'exé- 
cution de  l'ArreftjAtnouldeNeele  ConneftabledeFrâ- 
ce,eft  enuoyé  en  Guyenne  anec  vnearmee.    Cefutl'an 
Mille  deux  cens  nouante  trois.  Datte  remarquable  pour 
vn  fort  long  procès  ,  bien  que  entrerompu  à  boutées, 
mais  tant  affectionné, qu'il  a  cuidé  entièrement  ruiner  la 
France. 

Le  CoNNESTABLEfait  ionexploi<5t:prend  Bordeaux,  LaGuye 
ville  capitale  de  Guyenne,&  en  fuite  la  plusgrande  part  ne  Jaifie 
des  autres  villes  preftent  volontaire  obeyfsance.  par       lt  ■ 

Rions,& quelques  autres  chafteaux forts,  munis  par  Roy. 
les  Anglois.tiennent  bon, pour  eftreleleuain  de  la  guér- 
ît 

Edward  Roi  d'Angleterre  voyant  la  guerre  fur  fes 
bras,arme  &  par  mer  &  par  terrerpar  mer ,  enuoyant  \  ne 
armée  nauale,fous  la  cpduite  de  Robert  Tiptoft.par  ter- 
re,quelques  forces,  fous  la  charge  de  Ian  Breton  ,  pour 
garder  ce  qui  reftoit;Et  pour  fe  fortifier  d'amis  aux  incer- 
tains ennemis  d'vne  affaire  tant  importante.pratiquei'aî*- 
liance  de  Guy  ComteldeFlâdres,&pourla  feeller  lui  de- 
mande fa  fille  Philippe  pour  fon  fils  vnique,  le  Prince  de 
Galles, héritier  prefomtif  du  Royaume  d'Angleterre.  Le 
Côte  l'accepte  très- volontiers. En  fuite  pour  ne  mâque$ 
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*?24  atout  ce  qui  lui  pouuoit  feruir,eafile  enfoo  amitié  Héri 
Duc  de  Bar.en  lui  donnant  en  mariage  fa  fille  Eleonor& 
Adolph  deNafsavv,  Empereur:  qui  tous  deux  auoyent 
des  prétentions  contre  le  Roy  de  France. 

Le  Dvc  de  Bar ,  redemandant  au  Roy  la  Champagne 
pour  les  droicts  qu'il  y  preteudoit>y  entre  à  main  armée, 
contre  lequel  Philippe  oppofa  Gaultier  de  Crecy  ,  fei- 
gneurdeChaftillo  fur  Marnejqui  d'autre  cofté  s'enfon- 
çât dâsleBarois^fit  faire  diuerfion>&  retourne  l'afsaillât 
pour  maintenir  le  fien.L'Empereur dénonce  brauement 
au  Roi  qu'il  lui  veut  faire  la  guerre  ,  pour  r'auoir  les  ter- 
res de  T Empire. philippes,pour  toute  fcefpôce,  luienuoya 
vn  pacquet  bien  closjoùily  auoitvn  papier  ployé  com- 
me vne  lettre, fans  aucune  eferiture. Celte  derifion  eftoit 
vn  grand  desfy  ,  comme  de  fait  les  braueries  d'Adolph 
n'eurent  aucun  fucecz.  Le  Gomte  de  Flandres  eftoit  la 
plus  prochaine  Se  piquante  efpine  qui  pouuoit  intetef- 
fer  philippes  ,  &  méfiée  s'ilfe  fut  vni  auec  le  Roy  d'An- 
gleterre par  vn  fi  fott  lien  que  du  mariage  de  fa  fille.phi- 
Lês  f?- lippes  donc  pour  l'arreftertroiiue  moyen  de  lui  faire  en- 
tntdes  ^eendrefous  main  ,  qu'il  feroit  infinimentaife  devoir  fa 
Thilippes  fille, (a  filleule,('ca*:elJes'appelloit  philippes,  de  fonnomj 
pour    y«?auant  qu'il  l'amenai!: en  Angleterre.Guy  vientà  paris a- 
eonfer-     uec  fa  fille  philippes.  Arriué  qu'il  y  eft,le  voila  prifonnier 
uer.         delà  part  du  Roi. La  raifon,qu'eftantfon  vafsal,entrepréd 
Saijït    la  de-s' allier  auec  l'ennemi  capital  de  la  Courône.en  lui  dô- 
fille     du  nant  vn  gage  fi  précieux  que  fa  fille.  Guy  s'exeufe  &  ob- 
Comte de  ùnt  congé  :  mais  la  fille  demerre  pour  arres  entre  les 
Flandres,  mains  de  la  Roine  ,  pour  eftre  mariée  au  bon  plainr  du 
Roi.  La  fuie, bien  que  fbigneufement  carefsee  &du  Roi 
&de  laRoine,  eftoit  neantmoins  en  extrême  ennuy,  & 
fe  fondoit  de  iour<?n  ionrern  larmes, comme  fi  cefte  ho- 
norable garde  lui  euft  efté  vne  cruelle  prifon. 

Le  Comte  prend  de  là  fujet  d  e  fe  plaindre  de  l'infigne 
tort  qu'il  prétend  lui  eftre  fait  par  philippes  qui  lui  retient 
fa  fille  fans  raifon. 

La  guerre  s'efehaufre  en  Guienne  :  philippes  y  enuoyè 
de  renfortjfon  frère  Chai  les,  Comte  de  Valois,  qui  d'vn 
cofté  a(Ticge,&  de  l'autre  le  Conneftable  de  Neele.sfia 
^'inquiéter  l'ennemi  de  diuers  endroits. Rioos,pondefac, 
filles  fur  la  Garonnef  lors  fortes  &  maintenant  de- 
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folccs)  après  plusieurs  difficultez.fe  rendent:  &  en  fin  S.     nç6J 
Seuer,où  il  y  auoit  plus  à  debatre.  Emond  frere  du  Roy  Ajfem- 
d'Angleterre  cft  desfait  fur  mer,  Sqs'effcant  après  en  vain  blee  de 
efforcé d'aflïeger  Bordeaux  auec  nouuelles  forces,   yzplufieurs 
mourir  à  Bayonne.  grands 

Ainsi  tout  allant  mal  pour  l'Anglois ,  il  a  recours  à  feigneurs 
l'Empereur  Adolph,&  lui  enuoye  argent  pour  dreffer  v-  contre 
ne  armée  :  fupplie  le  Pape  Bonifacc  YttI  fefouueoir  de  Philtppes, 
l'obligation  particulière  qu'il  auoit  en  la  conferuationde 
l'Angleterre  ,  dont  il  eftoit  protecteur  ,  Se  folicite  Guy 
Comte  de  Flandres  ,  allez  mal  content  pour  fe  ioindte 
enfembleauec  tous  leurs  moyens  &  de  leurs  amis,  con- 
tre Philippes.  De  fait,  il  conuoque  vne  grande  affemblee 
eu  la  ville  de  Grant-n*ont,  l'an  mille  deux  cens  nonante 
fixauxfeftesde  Noël,  où  Adolphe  Empereur,  Edward 
Roy  d'Angleterre,  le  Duc  d'Aufttiche  ,  lan  Duc  de  Bra- 
bant,  le  Comte  deluîicrs,  Guillaume  dcluliersfonfils, 
lan  Comte  de  Hollande  &  de  Hainault,  Robert  Gornte 
de  Neuers  Guillaumc,Henri ,  Se  Guy  de  Ilandres,Ian 
Comte  de  Namur,  &  plufieurs  autres  grands  Seignenrs 
fe  trouuent:  &  par  vn  commun  contentement  refoluent 
de  taire  la  guerre  à  Philippcs.Le  prctcxte|cft  ?our  main 
cenir  Guy  GomtejdeFlaadres  iniuftenient  affligé  par  Phi- 
lippes,  qui  lui  auoit  raui  &  volé  (a  fille  contre  le  droict 
des  Gens. Guy  deuoit  commencer, &cftre  bien  fuiui  de 
tous.  Le  Pape  Bonifacc,faifoit  la  première  pointe  par  le 
lufhc  de  fon  autorité  :  mais  l'ilTue  monflrera ,  Que  les 
delfeins  des  hommes  ^e  font  rien  ftnon  ? anicc  ,  &  que 
bien  fouuent  le  batu  paye  l'amande. 

Boniface  doneques  enuoyeà  Philippes  fon  Nonce,  Le  ?aPe 
Cuelque  de  Meaux  pour  l'exhorter  à  faire  raifon  &  au  'Boniface 
Comte  de  Flandres  &  au  Roy  d'Angleterre  :  proteflant  «*»-*>»« 
ne  délirer  que  la  paix  entre  les  princes  Ghreftiens.    De  du  Roy, 
fait.il  auoit  enuoye  ce  mefme  Nonce  en  Angleterre,mais 
à  toute  autre  intention  qu'il  ne  deelaroit  à  Philippes, 
mettant  du  bois  &  de  l'huile  dans  le  feu,  au  lieu  d'y  ap- 
porter de  l'eau  pour  l'efteindre.Mais  d'autant  que  ce  Pa- 
pe fe  doit  trouuer  en  plu fieurs  actes  de  ce  théâtre,  il  faut 
marouer  fon  naturel  par  quelque  tefmoin  irréprochable 
&  nullement  fufpecT:. 

JPlatiiae,fecrccaiie  des  WLpci'.Comme  il  eJloit,dh-i\,Pre- 
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ftrëVardinal  de  S.M&rtin  aux  monts,  ildefira  fi  ardemment 
la  dignité  du  Pontificat  ,qu Une  laijfa  rien  ni  par  ambition, ni 
mœurs  de  fraude }qu 'il  eflimaft  pouuoir  feruir,  d'enauoirla  iouyffance. 
Boniface  Et  d 'abondant ,  ilefloit  enflé  rfvne  telle  arrogance  qu'il  mefi 
Qctaui.  prifoittout  le  monde  aupris  defoy.  Il  raconte  aufli  qu'il  via 
d'vne  notable  rufc  pour  defgouter  du  Papat,  Celeftin, 
homme  non  propre  aux  affaires  d'Sftat.  c'eft  qu'il  fu- 
borna  quelcun  qui  parloitàlui  de  nuiâ:  comme  vn  An- 
ge, pour  lui  perfuader  dequitter  cefte  charge  s'il  vouloit 
eftrefauué.  Défait  il  vint  à  bout  de  fon  defTein  ,  &  fut 
pape  en  fa  place.  EftantPape  il  n'auoit  rien  tant  à  coeur 
que  d'aliumer  le  feu  entre  les  Guelphes  &  Gibelins,  lef- 
quels  lors  on  appelloit  Noirs  Se  Blancs,  par  vn  nom  & 
marque  de  faction.  ïi  cottèvnefinguliere  preuue  de  fon 
efprit  fort  enclin  àcercherlapaixentreles  Princes  Chre- 
ftiens.  Proches  Archeuefquede  Gennes>fort  affectionné 
au  parti  Gibelin, eftoit  à  fes  pieds  le  iour  des  Cendres.Or 
comme  le  preftre  aaccouftumé  de  âixe,  Mémento  homo, 
quia  cinis  es,  &  in  cinerem  reuerteris,  il  dit  en  mots  chan- 
•  gez:  Mémento  homo,  quia  Gibelinm  es,  &  cum  Gibelinis  in 
cinerem  reuerteris,8c  lui  ietta  les  centres  dans  les  yeux,au 
lieu  qu'on  a  accouftumé  de  les  iëtterfur  la  tefte.Bonifa- 
ce  doneques  fort  arTe&ionné  à  la  pai.:  de  la  Chrefticnté, 
(c'eft  à  dire, comme  efcritlefieurde  Haillau,//^  enflé  de 
gloire  &  de  vanité, que  de  bon  zèle  au  repos  des  Princes  Chre- 
ftiens)  commandeà  Philippes  par  Fon  Nonce,de  rendre 
&  à  l'Anglois&  au  flamand  ce  qu'ils  lui  demandoyenr. 
&  à  faute  de  promptement  obéir  ,  le  cite  deuant  foi  à 
Rome,à peine  d'excommunication. 

Philippes, prince  clair-voyant  &  courageux, bien  qu'il 
fefafchaft  de  cefte  procédure ,  fi  enuoya-il  à  Rome  en 
honorable  ambafTade»,  l'Archeuefquc  de  Rheims  &  le 
Comte  de  S.Pol  pour  représenter  fon  droict  deuant  les 
députez  du  Roy  d'Angleterre  &  du  Comte  de  Flandres, 
qui  eftoyent  en  Cour  de  Rome,pour  fe  plaindre  de  lui. 

Boniface  parties  ouyes, ordonna, Que  philippes, com- 
me fource  &  caufe  de  tous  les  maux  &  inconueniens  ad- 
uenus,  rendroit,  &  à  Edward  &àGui,  tout  ce  qu'ils  lui 
demandoyent  &  en  Guyenne  &  en  Flandres.  &  fît  char- 
ger l'Archeuefque  de  Rheims  de  cefte  Bulle  pour  la  fï- 
goifiei:  au  Roy,fous  peine  d'excômuniçationàfaute  d'o- 
béir. 
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bcir.  Cefutle  premier  coup  de  Bonifiée  contre  Philip-    I2,p7 
«es. L'autre feene  de  ce  théâtre  reprefenra  bien  vn  autre 
a&e.Que  fait  doocPhilippesen  ces  grandes  menaces/  Il     .  ~ 
fe prépare  aux  efrectSjfans  fe  laifler  vaincre  aux  paroles:  ^     l^e' 
&  bande  foc  cfprit  pour  auoir  moyen  de  fe  conferuer'f^r^*r* 
contre  fi  puiflans  ennemis,  n'eftimantpaschoferaifoo-^'  an 
nable  &  digne  d'vn  Roi  de  France  de  s'effrayer  des  fou  JenJlHe' 
dres  du  Papede  Rome. Pour  auoir  des  gens  deguerre,  il 
fait  des  grandes  leuees  de  deniers  fur  (on  peuple  qu'on 
appella  Malle- tosle>S>c  impofe  vnegrande  décime  fur  ks 
gens  d'Eglifc.En  la  recerche  dece  remède, il  futeomba- 
tu  d'vne  double  peine,car  d'vn  coite  fon  peuple ,  en  l'e- 
xa&ion  de  ces  grandes  fommes  ,  cuidoit  defefpercr ,  èc 
s'efmouuoitàfedition  en  diuers  lieux,&  principalement 
aux  groiTes  villes  3  &  de  l'autre  ,  le  Pape  Boniface  fou- 
droyoït  contre  lui  par  nouuelles  comminations  &cen-  u 

fures.Ce  prince  aflailli  de  ces  difficultez,  nelaifïbit  neât- *  mo~ 
moins  de  pouffer  refoluementfes  affaires  ,  corne  à  grande  e    e 
ouurage  faut  grand  couragermais  auâtque  faire  la  guer-     °.mt] 
reà  Guy  Gomte  de'Fiandres  fon  va(Talfi!  luienuoyel'Ar-       w  r*s 
cheuefque  de  Rheims  &  i'fiuefque  de  Senlis  ,  pour  lad-  de(mUe- 
monnefter  de  n'entrer  pointa  vne  guerre  volôtaire.Que  uotr' 
le  Roi  eftoit  autant  foigneux  de  fa  fiile  que  lui- me  fine, 
pour  la  marier  à  fon  aduantage:mais  qu'il  nefaifoit  rien 
indigne,ni  d'vn  bon  Roi,ni  d'vn  bon  parrain, s'il  vouloit 
pouruoir  que  fes  (ubied>s  ne  s'alliaûcnt  auec  fes  capi- 
taux enneHQis.Ce  qu'il  diibit  non  pas  de  crainte  des  for- 
ces du  Comte,  ni  de  fes  amis, mais  pour  le  foin  qu'il  ft- 
uoit  de  fes  fubiects, pour  ne  les  voir  précipiter  en  ruine 
àleur  efcieot.    Aiafi  ,  qu'illui  prefentoit  le  choix  ou  de 
paix  ou  de  guerre. 

Le  Comte  lui  refpondit ,  Qujl  eftoit  refolu  d'auoir 
fon  droidt  du  Roi  par  force  ,  puis  qu'il  ne  le  pouuoit  a- 
uoir  pat  la  raifon. 

Philippes  donc  ayant  pour  néant  elTayé  la  douceur,    *  s 
vientàla  force. Il  auoit  vne  très-belle  armee.dont  il  prëd  r         ,   . 
la  moitié,&  bailla  l'autre  à  Robert  Comte  d'Artois  fon  Jr  ■    1 
couiin.il  prend  le  quartier  de  llfle,  &  l'afliege  ,  pendant-*  ' 
que  Robert  desfait  les  Flamands  à  Fumes,  &  prend  en* 
cefte desfaite  les  Comtes  dejuliers&  d'Albemont  :    & 
plufieurs  autres  grands  Seigneurs  qu'il  cnuoya  prifon- 
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ï*97«    niers  ci  France. Et  pourfuiuantfa  victoire,prendles  vil- 
les de  Ca{iel>Berges,fâinâ:  Winoch,  Fumes,  &tout  le 
Weftquartier.Le  Roy  de  ton  cofté^yant  emporté  l'IAe, 
entre  victorieux  en  la  ville  de  Bruges:où  iucontineot  vo- 
let AmbaiTadeurs  de  la  part  duRoy  d'Angleterre,lui  de- 
mandans  latrefuedaquelleil  leur  octroya  ,  &y  comprit 
les  Cotes  de  Flandres  &  de  Neuers:à  la  ebarge  qu'ils  cô- 
promettoyentde  leurs  difrttens.Ainii  il  s'en  retourna  en 
France  ,  ayant  biffé  ÂrnouM de  Neele,  Conn diable  de 
j  %  n-j   France, gouuerneurdu  pays   deFlandres.    Cefut  Iepre- 
ejpout  -  mjer VOyaae  de philippes  en  Flandres,  Tan  Mille  deux 
le  de  tout  -    -    r  l  r 

*       cens  aonante  fepr. 

Jon  bien,    A  peine  la  trefueeft  palTee,  que  voila  Charles  Comte 
de  Valois  en  F'âdres^où  il  prend  Douay.Bethuae,  Cour- 
tray,&  enfomme,tout  lereftedu  pays  de  Flandre8,horf- 
mis  Gaod,  où  le  Comte  Guy  s'eftoir  retiré  auee  fes  en- 
fans,deftitué  du  (ecoiusdetousfes  alitez  &  confederez. 
Angleterre fe  tailt  ,  l'Empereur  Adolphe  n'eft  plus  au 
monde   ,  qui  «uoit   faitporter  lamaroteàce  pauure 
Comte. Les  Gantoisfomleur  paix  auecle  Roi,  en  gar- 
dant leurs  priuileges.Mais  qu*deuiendrale  Comte?il  fe 
remet  purement  &  abfoluement  entre  les  mains  de  Ro  - 
bert ,  Comte  d'Artois, aaec  prornefle  que  par  Ton  inrer- 
.ceflion  il  feroit  remis  en  la  bonne  grâce  du  Roi, &  par  el- 
./         le  en  la  polTefïion  de  fes  biens, Sous  celle  parole  de  Ro- 
f  s  bert, Guy  acompa^né  de  Robert ,  Guillaume  &Guyies 

enfans,&  de  fa  plus  confidente  Nobleiîe,  vient  à  Pans, 
mais  Ton  efpeiance  fut  incontinent  changée  en  vn  lan- 
guiffant  ennui:  car  &  lui  &feser»fans&  tous  ceux  de  fa 
troujsf  e  furent  difperfez  en  diuers  lieiîï  ,  fous  bonne  & 
ri   feure garde, comme  prifonoiers  depar  le  Roi, duquel  ils 
ZI,     ,       ne  jeûnent  auoir  autre refponccfino.-Qi^'iln'auoit  point 
t.m  res   (jonn^cjc  parole  à  fon  frei€j&  qu'ils  efloyent  fes  prifon- 
*>  TL'  Uî   D,ers  de  bonne  guerre.Et  fans  plus  long  délai,  Philippes 
iea,ti    °~  s'achemine  en  Fiandresen  belle  &  illufhe  compagnie» 
t/taine]      ^OUÏ  pren^re  pofTeiTîon  delà  Comté,  comme  proprie- 
Koj/m.      ta-rc  ^  5e]gneur  foncier  ,  8c  elle  réduite  au  domaine 
Royal, en  vertu  de  la  condamnation, par  laquelle  la  per- 
sonne conuaincue  de  crime  de  leze  Majefté,les  biens  de-> 
meurent  bien  conhTquez.il  vieat  donc  à  Gand  ,  oùileffc 
magninquemeotreçeu,  commePïiuce&  Seigneur,y  re- 
çoit 
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çoitles  hommages  Si.  y  fait  plufieurs  belles  ordonnâces     \%çy 
pour  le  règlement  du  pays.-&  y  eftablit pour  Gouuerneur 
&  Lieutenant  generaljaques'de  Chaftillon,feigneur  de 
Leufc&de  Condé,&s'en  retourna  à  Paris.  Incontinent 
voilagarnifons&  citadelle  £ar  toutes  les  villes,  comme 
conquifesàPelpee;  contributions  ,  tailles  ,  impofitions  LttTlan- 
rvnefur  l'autre, pour  fournir  aux  baftimens  Scnourritu   dres  mal 
res  des  foldats.&  la  dépendance  de  telmefnagc.Licence  mefna- 
&confufion  militaire.Et  de  l'autre, plaintes,crieries,  &  gee,fe  re- 
fcditions  populaires^en  l'exaction  des  deniers.  Uolte  co- 

BRVGESCommence,&  aufli  toft  eft  fuiuie  de  toutes  les  tre  Vhi- 
autrcsrmais  pour  durer  contre  la  force  de  philippcs  ,  qui  lippes. 
fans  doute  leur  alloit  tomber  fur  les  bras,  ilfaloit  poui- 
uoir  auxremedes  de  leur  conferuation.    Les  voila  donc 
aflTemblez  à  Bruges. Le  premier  poincl:  eft,  De  pouruoir 
à  vn  Chef,   Jan  &  Guy  de  Namur  frères  ,  fils  de  Guy 
Comte  de  Flandrcs,furent  vnanimemëtchoiiis  par  tons, 
&  viennent  à  Bruges:Là  toutes  les  villes, excepté  Gand, 
font  Ligue  ofFenfiue  &  défendue  contre  le  Roi  de  Fran- 
ce,pour  deliurerleur  Comte.Ledé  ietté  tout  s'cfclate  en 
furieufe  fedition.A  Bruges  les  François  tuez  parleurs  ho- 
ftes.  A  grand'  peine  le  Comte  de  Sainct  Pol,qui  y  eftoit 
allé  pour  appaifer  le  troubIe,efchappe  leurs  mains. La  fu- 
reur auoit  donné  Jes  Chefs  au  populace  félon  leurs  qua- 
litez.Vn  malotru  Tifferan, borgne  &  contrefait, mutin  & 
babillard, nommé  Pie' rceftl'vn  de  leurs  principaux  Co- 
lonnels,accompagnéde  mefmeseftafîers,  &  l'autre  Chef 
vn  boucher  de  mefme  calibre  que  ce  Tribun.  Mais  com- 
me les  petits  commencent  ces  efmeutes,  aufli  les  grands 
les  acheuêt.philippes  de  Flandres  fils  de  Guyprifoonier, 
accourt  de l'Apouillefoù  il  eftoit  bien  appointé)pourfe-       , .  -. 
courir  père  &  patrie.La  NoblefTe  du  pays  ,  quicraignoit       t  y\ 
la  fureur  de  ce  populace  forcené  ,  s'adioinA  aifémentà^  " 
lui. Les  peuples  Vquivoyoyent  combien  les  efpces  &  a- 
drefTes  des  gentils-hommes  leur  eftoyent  necefsaires, 
font  tout  ce  qu'ils  peuuentpourauoir  leur  bonnegrace.     .... 
Lacaufe  eft plaufible,ladeliurâncedelcutbonComte,&  J?htliPPes 
la  liberté  de  leur  patrie.  wen*  en 

La  Flandres  eftoit  ainfi  embrafee  ,  mais  philippesn'e-  Jlandres 
ftoitpas  en  moindre  feu.  11  fe  refoud  deiouër  au  quitte -f?*s  rte* 
ou  au  double ,  pour  donner  celle  mutile  nation,  Eafair*' 
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•eudeiours ,  yoila  vne  armée  de  Quatre  vingts  mille 
nommes,recireillie  en  extrême  diligence  :  &  lui-mefme 
en  campagne  pour  en  eftre  le  Chef,  fîtneantmoins  tout 
cela  s'efteind  comme  vn  feu  d'eftoupes.    Entré  qu'il  fut 
en  Flandres  iufqu'à  Bofleduc ,  il  parle  de  s'en  retourner, 
alleguantle  mauuais  temps.-maisil  eftoitaflez  apparent 
que  la  caufe  eftoit  autre.  Oa  eftima  qu'il  fouoçonnoit 
quelque  reuolte  de  la  part  des  fïens.  Ainfî  cefts  leuee  de 
bouclier  ne  porta  aucun  coup  contre  la  Flandre  >  mal  &c 
frais  infini  à  la  France.  Ce  fut  l'effort  du  fécond  voyage 
dephilippes  au  pays-bas  fans  aucun  fruict.  Ce  fort  fubit 
defpart  enaigritles  peuples  foufleuez;&  donna occafion 
à  leurs  Chefs  de  fe  roidirtant  plus  contre  philippes  par 
renouuellement d'alliance  entr'eux  :&  à  philippes  de  re- 
parer la  faute  qu'il  eftimoitauoir  faite  en  n'employant 
Y  enuoye  cefte  tant  belle  armée  contre  lesFiamaos.  Il  refait  donc 
vne  au-  vne  autre  armée  de  Quarante  mille  hommes  des  com- 
tre     ar-  pagnies  jaîeuees,  dont  les  corcimiftionseftoyent  toutes 
mee,  <?«*  entieres.fous  la  conduite  de  Robert  Comte  d'Artois  fon 
efl  ,   au  coufin,accompagaé  d'Arnoul  de  Neele,  Conneftablede 
tout  def-  France,&  plufieurs  grands  Seigneurs. Les  diuersmoùue- 
faite  par  mens  de  deux  partis  furérprefage  de  i'ilTue  de  ces  armes. 
les    Fia- Le  Comte  d'Artois  marchoit  contre  les  Flamans, comme 
mans,      contre  vn  vil  populace,aiséà  domter  à  coups  de  bafton, 
&ceft  humeur  du  Chef  s'efeouloit  aux  âmes  des  foldats 
allans  à  vne  certaiae  victoire  ,  &  non  pas  à  vn  certain 
côbat.Aucontraire,les  Flamans  alioyeten  ceruelle,  pour 
fe  défendre  contre  des  grands  guerriers  ,  pour  maintenir 
leur  liberté, &  mefme  contre  des  gens  irritez  pour  auoir 
Journée  eftégrandement  ofFenfez:&  fous  vn  G-hef  fage  &  retenu. 
de  Cour-  car  ils  eflifent  pour  Chef  Lan  de  Namur  auec  fes  frères 
tray     fi-  Guy&  Philippes.enfans  du  Cote  Guy  prifonnieraccom- 
gnalee      pagné de  plusieurs  grands  Seigneurs,  ennemis  iurez  des 
d'une       François.   Les  armées  fe  rencontrent  près  delà  ville  de 
tnemora-  Courtray  en  vn  lieu  nommé  Groeninghe.Le  Côte  d'Ar- 
hls     a/i-  rois  vouloitattirer les  Flamans  au  combat:LesFlamâs  ne 
Boire  des  vouloyét  que  fedefendre.ayans  à  cefte  fin  choill  vnlieu 
Jlamans  propre  &  de  nature  &  d'artifice,  bic  ferrez  en  leurs  batail- 
eontre  les  Ions.  Cefte  contenance  de  ne  vouloir  combattre  ,  fit  rc- 
Trançois.  fouldrc  Robert  d'Artois  au  côbat, contre  les  remonftran- 
ces  du  Conneftabléifi  qu'il  l'accufa  de  wahifoo,côme  al- 
lié 
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lié  du  Comte  de  Flandres,&  ceux  qui  cftoyent  de  fon  a-  1107, 
uis,decouardife.  Le  grand  nombre  &  le  nom  François 
effrayoit  au  commencement  les  Flamans  ,  mais  leurs  ar- 
mes ja  imbues  des  confiderations  fufditcs,furentaccou- 
ragees  par  les  opportunes  remonftrances  de  Ian  de  Na- 
mur  leur  chef.  Comme  donc  Robert  euft  commandé  (a 
caualerie  de  donner  telle  baiffee  vis  à  vis,  dansleursef- 
quadronsjes  Flamans  la  fouûindrent  il  courageufemct, 
que  l'ayant  rompue,ils  la  pouffer  en  c  contre  leur  infante- 
rie} ordonnée  auec  tant  de  mefpris  de  l'ennemi,  comme 
n'ayant  pas  à  combatremais  à  cueillir  les  defpouillesdes 
hommes  vaincus.  La  caualerie ainfi  desbandee.fai:  eiie- 
mefmc  iour  dans  l'infanterie.  Ainfi  diuifee  quitta  fes 
rangs,&en  fin  fes  armes.  Qui  combat  ici,quifuitlà.mais 
&  la  caualerie  &  l'infanterie  mîfe  en  routine  fe  pouuoit 
reioindre.  Le  defordre  fut  gênerai,  il  y  en  a  qui  le  défen- 
dent courageufement  ,  mais  il  n'y  a  plus  de  corps  pour 
combatre  en  gros.Le  grand  nombre  les  empefche.Le  Fla- 
mand animé  de  ce  fucccz.s'eiehaufFe  à  tuer  tant  plus  har- 
diment que  ce  branlelui  eft  inopiné.  Ce  populace  donc 
victorieux  s'acharne  furies  François,  comme  fur  des 
corps  morts,  fans  aucune  mifericorde,  affouuiiTant  foa 
appétit  fur  ceux  qu'ils  craignoyentauparauant.] 

De  ce  grand  nombre  à  peine  en  cfchappa-il  trois  cens. 
Tout  y  eft  entafle,grands,moyens,&  petits.Vn  feulchef 
n'en  r'cfchappa,&  fort  peu  de  grands  Seigneurs ,  Robert 
Comte  d'Artois,  cou  fin  du  Roy  de  France,general  de  l'ar- 
mée: Arnoul  Seigneur  de  Neelle,Gonncftable  de  France: 
laques  de  Chaftillon,  gouuerneur  de  Flandres  :  Ian  Roy 
deMaiorque,GodefroideBrabant&fon  fils,  feigneurde 
Viezon:  les  Comtes  d'Eu,  delà  Marche,deDammartin, 
d'Àumalle,  d'Auge  ,  deTancaruillc,  &  plufieurs  autres 
grands  Seigneurs:  qui  furent  les  victimes  de  ces  âmes 
courageufement  poultronnes.  On  conte  douze  mille 
gentilshommes  tuez  en  celle  bataille  par  ce  peuple  for- 
cené. 

Exemple  notable ,  De  ne  mcfprifer  fon  ennemi  :  &, 
Combien  peut  vn  peuple  irrité  &  bien  conduit.  &,  qui 
eft  le  principal,  Que  les  victoires  viennent  du  Ciel.carici 
le  plus  petit  nombre  vainquit  le  grand  5  &  le  foible  le 
fort. 
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i»o2<  Ceste  victoire  appellee  de  Courtray  ou  de  Groenin- 
ghe,  fut  fiiiuie  d'vne  entière  reuolte  de  toute  la  Flandres» 
contre  les  François.  Elle  auint  Tan  mille  trois  cens  & 
deux,l'vnziefmede  Iuillet,Ian  de  Namur  demeura  leur 
gouuerneur  en  l'abfencede  leur  Comte  prifonnier. 

Philippes  receutvn  grand  efchec  en  cefte  bataille, 
mais  il  auoitbiéencor  d'autres  pelotons  àdeuider.Tou- 
tesles  menaces  d'EdwardvRoy  d'Angleterre, &  del'Em- 
pereur  Adolphe  s'efuanouyrét  II  a'y  eutque  le  Pape  Bo- 
niface  hui&iefme  qui  fe  monftra  courageux  à  pouifui- 
ure  la  haine  qu'il  auoit  contre  le  Roy,  fi  que  lors  qu'il  a- 
uoit  ces  grandes  affaires  furies  bras  ,  l'excommunia,  & 
,.    mit  en  interdit  Ton  Royaume  >  par  cefte  occafion.   Les 
*'       ,  affaires  des  Chreftiens  du  tout  déplorables  au  Leuanti 
ajfron       e^HesduTartarcs'y  augmentoyent  deiour  en  iour.  Cal- 
Boniface  faQ  Roy  des  Tarcarcs>anié  du  Roy  d'Arménie  Chreftien 
huiciiej-  fajf0itauQj  grande  profeiîïon  d'amitié  auec  les  Chra- 
mec°ntre ftiens  :  &  d'autant  que  les  Mammelustenoyentla  Iudce 
ïhilippes-  &  Hierufalem  ,  il  defiroit  la;retirer  à  l'aide  des  Rois  & 
princes  de  la  Chreftienté.   A  celte  fin  il  enuoya  vu  Am- 
bafîade  à  BonifacchuiclieHncPape  de  Rome,  &  àPki- 
lippes  Roy  de  Ftâce,pour  les  prier  tous  deux  d'employer 
leur  autorité  &  moyen  en  vne  fi  bonne  œuure  Boniface 
ne  manque  point  de  prendre  cefte  occafion  par  les  che- 
ueux,  non  feulement  pour  exhorter  Philippes  à  fecourir 
leTartare,  mais  afuiïï  pour  le  lui  commander  aigrement 
&  imperieufementy  fur  peine  d'excommunication.  Cefte 
Bulle  futdonnee  à  vn  habile  homme  nommé  Eftienne, 
Aragonnois  de  nation  ("lequel  il  auoit  fait  Euefque  d'A- 
pamiers, ville  en  la  Comté  de  Foix,  qu'on  nomme  com- 
munément Pamiers  :  &  auoit  érigé  cefte  Euefché  nou- 
uelle  en  l'Archeuefché  de  Tholoze,  fans  le  fceu&  con- 
fentemét  du  Roy)qui  s'acquitta  de  fa  charge  auec  tant  de 
hardie  (Te,  que  comme  Philippes  reprefentaftla  grandeur 
defesaflaireSjqui  ne  lui  pounoyét  permettre  d'obeirà  ce 
commandement  du  Pape, il  lui  dit  auec  vne  contenance 
alleuree,  Que  fi  le  Roy  n'obreperoit  au  pape, il  le  pnueroit 
de  fon  Royaume. Le  fujet, la  façô.la  personne  eileue  co- 
tre fa  volonté,  indignèrent  tellement  philippes  ja  fafché 
de  fa  nouuelle  perte  feome  fi  le  pape  euft  voulu  mfulter 
de  çemaiiuais  fuccés)  qu'il  {icenaprisôner  ceft  Euefque. 

Bonifacç 
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Boniface  ontré  de  courroux  ,  lui  renuoye  de  recharge    1301. 
Pierre,  homme  Romain ,  Archeuefque  de  Narbonne  a- 
uccplusrigoureufes  bulles  ,  pour  le  fommer  de  faire  le 
voyage  du  Leuant  >  lui  commander  de  ne  plus  toucher 
aux.'reuenus  Ecclefiaftiquesje  cenfurer  aigrement  de  ce 
qu'il  auoit  citéiât  hardi  que  démettre  la  main  furvnE- 
uefque  enuoyéde  fa  part,&  lui  commander  deleluiren- 
uoyer  incontinent  en  pleine  liberté. Sa  charge  s'eftendoit 
en  cenfures  plus  amples  à  faute  qae  le  Roy  u'obeift  au 
principal.  Cefl:  Archeuefque  exécuta  hardiment  fa  char- 
ge. Phiiippes  lui  remonftra  auec  grande  modeftie,  l'im- 
pofïïbiliré  de  ce  voyage,  roccafîon  quil'auoit  efmeu  de 
leuer  cefre  décime  fur  TEglife,  &  de  traicter  aiafi  cefl:  E- 
uefque  pour  auoir  parlé  à  lui  auecyne  du  tout  infupor- 
table  irreuerence.    L'Archeuefq'je  lui  répliqua  auec  plus 
d'audace,  S'ilignoroit  l'autorité  dupape:qai  eftoit  no» 
feulement  père  des  ames'Chreftiennes  ,  mais  fbuuerain 
feigacur  &  prince  es  chofes  temporelles.  Et  par  ainfî  par 
celte  autorité  il  l'excommuaioit,  &  le  declaroit  indignt 
4e  régner ,fon  Royaume  eftre  deuolu  à  l' Eglife  Romaine» 
pour  en  inueftir  celui  quilui  plairoit.  D'abondant,il  ap- 
porte vne  autre  Bulle  adrefTante  aur  prélats  &  feigneuis 
deFrance,parlaquelleilquittoit&  difpenfoit  du  ferment 
de  fidélité  tous  les  François  enueis  phiiippes.    Et  vne 
troifiefme,   par  laquelle  il  citoit  les  Prélats  &  Théolo- 
giens de  l'Eglife  Gallicane,  pour  fe  trouucr  deuant  lui  à 
Rome;  &  annulloit  toutes  les  indulgences  &  priuileges 
donnez  aux  François  par  les  Papes  fes  predecetteurs.   Le 
Comte  d'Artois  indigné  de  ceft  affront, print  la  Bulle,& 
la  iettadans  le  feu  ,  aifanr ,  Que  iamaistel  deshonneur 
û'aduiendroitau  Roydefefubrnetrreàtelles  conditions. 
Philippes  eftonné  de  ces  audaces,  remet  toute  cefre 
affaire  à  fon  confeil  j  qui  efîl'aduisde  renuoyer  à  Rome 
fes  deux  Nonces  au  Pape  ,  &  d'interdire  aux  Prélats  de 
France  d'aller  à  Rome,ni  d'y  enuoyer  de  l'argent;  &  fup- 
plie  Philippes  de  pourfuiure  les  autres  affaires  de  fon 
Royaumc.fanss'arrefter  en  fi  beau  chemin. 

Ce  fait  ,  Philippes  drefTe  des  nouuelîes  forces  pour  Philippes 
retourner  en  Flandres,des  plus  belles  qu'on  y  euft  enco-  renge  l* 
re  veues.  A  fon  entrée  les  Flamans  furent  desfaits  à  Ar-  Tlandrss* 
kespres  de  fainclOmer  en  yo  pailage  eflroiçl,  Guy  de 
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iîoï.  Namur  afliegeant  Xiricxé  fut  desfait  par  l'armée  nauale 
du  Roy,  aiîiftee  de  feze  galères  Geneuoiies,  fous  la  con- 
duite de  Renier  Grimaldi>&  lui  prins  &  mené  au  Roy  en 
l'armée,  qui  efioit  entre  Tille  &  Douay.  Aceft  heureux 
commencement'  plufieuts  villes-Te  remirent  du  parti 
François,  les  autres  craignans  l'euenementeftoycnt  aur 
efeoutes ,  la  fumée  de  leur  victoire  eftant  ja  euaporee.  fi 
que  la  première  ardeur  du  tout  refroidie, prient  le  Comte 
de  Sauoye  de  fe  rendre  entremetteur  enuers  Philippes 
d'vnetrefue,par  laquelle  onpeufivenirà  vne  pair,  après 
tant  de  miferes.  Philippes  de  Flandres  &Ian  de  Namur, 
frères,  poulToyentfort  à  la  roue  ,  pour  le  defîr  naturel  de 
dehurerleur  pauuie  perc  dés  fi  long  tépsprifonnier:mais 
Philippes  délirant  auoir  fa  raifon  de  la  perte  de  Courtrai, 
fe  faifoit  tenir.  Son  armée  s'auance,&  desfait  les  Flamans 
àArle  &  à  Tournai.  En  fuite, furuietcefte  notable  rëcon- 
treàMons  en  Penelle:  en  laquelle  ils  furent  entièrement 
eftriilez  ,  pour  leur  faire  perdre  le  goaft  de  la  iournee  de 
Courtrai.  Philippes  neantmoins  y  courut  au  hazard  de  fa 
vie,&  achepta  bië  cheremét  cefte  vidpire:&  les  Flamans 
commegens  defefperez  pleuuoyent  de  tous  coftezpour 
feramafîer  :  bien  qu'ils  faifoyent  foliciter  fous  main  de 
paix  Philippes:  qui  en  fin  felaifla  gagner  aux  prières  de 
lan  DucdeBrabant,  &  ottroya  vne  paix  aux  Flamans;  à 
ces  conditions.  Que  la  fouueraineté  demeurant  au  Roy» 
&  leurs  libertez  &  priuileges  aux  Flamans,  le  Comte  Gui 
feroit  remis  en  pleine  liberté,  tous  prifonniers  deliurez 
fansrançon:àlachargequeles  Flamans  payeroyenthuicl: 
cens  mille  francs  pour  les  frais  de  la  guerre  j  &  les  cha- 
fteaux  dei'lfle,  Douay, CaiTel,&  Courtray,mis  entre  les 
mains  du  Roy,  par  manière  de  gage  ou  contrepant ,  iuf- 
qu'àfînde  payement ,  &  qu'il  pourroit  miner  ce  qu'il  a- 
uoit  fait  ballir  aux  chafteaux  de  rifle  &  Douai ,  en  les 
rendant  au  Comte,comme  a  leur  légitime  Seigneur.  Que 
les  Flamans  abbatroyent  les  murs  &  forterefles  de  cinq 
principales  villes,Gaad,Bruges,Ypre,rifle&  Douai.fans 
iamais  les  pouuoir  remettre  fus.  Que  le  Roy  pourroit 
faire  choix  à  fa  volonté  de  trois  milles  hommes  de  Bru- 
ges &  de  Franccoulpables  desfeditions  &  meurtres  y  a- 
uenus.pour  les  enuoyer  dehors;  Mille  outre-mer:  &  deux 
mille  deçà  la  mer  5  &  que  les  Flamans  fourniroyent  fix 

cens 
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ces  hommes  d'armes  pour  feruir  le  Roy  vn  an  entier  la    i$ofc 
part  où  illni  plairoit.  Que  pour  l'exécution  de  ce  que  def- 
fus,les  villes  s'obhgeroyent,  &  afauted'yfatisfaire,  elles 
forferoyent  l'amande  de  foirante  mille  hures:&  feroyent 
nommés  des  Arbitres  &  députés  pour  procédera  ce  que 
deiîus.  Comme  ceft  accord  fe  traitoit ,  le  Comte  Guy 
&fa  fille  Philippe, fujet de  cefte  f a  fc  h  eufe  efmeute, mou- 
rurent, au  grand  regret  de  philippes,  quifevoyoit  priuc 
du  moyen  de  rnonfrrer  fa  cleméce  &  bonté.  Mais  quand 
ces  articles  furent  rapportez  aux  Villes,  le  peuple  le  mu- 
tinoitpar  tout  en  extrême  iirspatiencc:iï  queles  Arbitres 
atîemblés  firent  tant  enuers  philippes  qu'il  adoucift  ceux 
dent  il  y  auoit  plus  de  plainte:  D'abacre  les  murailles  des 
villes,  horfmis  celles  de  Bruges,où auoit  commencé I'ef- 
meute;&  De  bannir  les  perfonnes;  conuertiiTant  le  ban- 
nilîement  en  amende  pécuniaire  :  &  la  grande  fomme  en 
penfion  annuelle  &  payemens  définis  à  termes  aifés. 

Ainsi  l'Accord  fe  conclut ,  Robert ,  Guillaume  & 
Guy  frères  ,  fils  de  Guy  Comte  de  Flandres,  furent  deli- 
urez  auec  tous  les  prifonniers.mais  nous  verrons  en  fou 
lieu  qu'en  l'exécution  il  y  eut  beaucoupde  peine. 

Dvrant  ces  efpineufes  procédures  Edward  Roy  $^*"* 
^'«Angleterre,  ayanteu  efchec  en  Guyenne  comme  nous  auec  %~  l 
auous  dit,fe  tint  coi, craignantla  fagerelolution  de  J>hj-  dward 
lippes  aux  plus  grands  dangers- defquels  ilfefçeutaçcor-  Roj/aAri 
tement  rleiuclopet»  &  en  fin  leur  accord  fut  rarifié  ^igleterire, 
le  mariage  Je  Marguerite  fille  de  Philippes  ,  laquelle  &  lut 
Edward  fécond  efpoufa  ,  &  en  contemplation   oie  tz  donne  eri 
mariage,  re.ouura  tout  ce  qu'il  auoit  perdu  eu  Guycn-r/}ar;age 
ne  :  &  en  menant  Marguerite .  fille  de  Fiance  ,  lai  Ta  à  fa./*-/*"* 
poft'.rué  vn  rn  fie  gage  de  quereller  rott.r  le  Roviutne.^1'^**" 
Philippes  auifi  [ceut   dextvtment  venit  à  bout  del'Sm-^f- 
pereur  Ad   'phe  de  NaHâu,qui  l'auoit  h  hardiment  bra  Voîdl* 
Beau  com    .enceim-nt  de  c  cil  e  querelle  ,  fous  timbre  àtfin  d.A- 
lui  demander  les  terres  de  l'Empire  comprinfesau  pays^r"* 
de  Bourgongne,     auphiné  &ptouence,  Rovaume  an~^mPe~ 
cienement  d'Ailes,  mais  lois  au  pouuoir  de  diuers  Sci-reur>  & 
gneurs  c    »  me  nous  auous  dir.fous  l'autorité  du  Roy. Et 
le  Roy  d'Angleterre  &  les  Cotes  de  Flaodres  auoyér  gra- 
de occafio  de  fe  plaindre  de  lui,  qui  auoit  prins  d'eux  cet, 
mille  efcusjlous  promefse  de  faire  la  guerre  à  philippes 
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t?oi.     &  neantmoins  auoit  employé  ceft  argent  en  Pachapt  dc 
Thurioge  ,  &  àfe  mettre  es  la  pcffeilion  de  cefle  belle 
terre,acqui{e  autant  imuftement,  commeeftant  venduç 
par  vq  père  defnaturé  qui  en  vouloit  fruftrerfes  enfans. 
Cefle  fale  marchâdife  acimee  des  plaintes  du  Roy  d'An- 
gleterre &  Gomte  de  Flandres  ,  auoit  rendu  fort  odieux 
&  contemptible  Adolphe  de  NaOau.bien  qucifTu  defort 
noble  &  illuflre  race  :  mais  ceft  attentat  fur  cespauurcs 
enfans  le  renditindigne  de  l'Empireiduquel  il  futdeposc 
par  arreft  des  Electeurs  ,  &  Albert  d'Auftriche  mis  en  fa 
De  Boni    ?^CC)Çïni  *c  pourfuiuant  parguerre,Ie  tua(à  ce  qu'on  ef- 
r      i    .   crit)  de  fa  main  ,  en  vnc  rencontre  auenue  près  de  Spire.  I 
&:  r  Mais  reftoità  Philippes  le  plus  grand  ennemi  ,  afîa- 

•  Vol   uo^r,^e  P*PC  Boniface  huiâ:iefme,qui  continuoit  de  plus  I 
2"  .  en  plus  la  colère  qu'il  auoit  contre  lui,  en  vnteps  auquel 

il  cuidoit  eftre  efpuisé  &  de  gês  &  d'argentrcar  on  eferir,  I 

•  y    /       que  cefte  guerre  de  Flandres  emporta  plus  de  trois  cens 

.    r      mille  François  en  vnze  ans  qu'elle  dura. Nous  auons  veu  ■ 
tnts  (on  X  „  c  .        .£  r        ,  . 

R     J        comment  il  l  auoit  raitrraicter  parles  Noces  ce  dernier 

en    m      ^^e  moo^reranon  feulement  la  continuation  de  cefte 
dici  aigreur,  mais  reprefentera  vne  mauuaife  cataftrophe  fur 

lateftede  Boniface,  en  cette  tragédie  recerchee  par  lui  de 
gayeré  de  coeur. Incontinent  qu'Albert  d'Autriche  fut  ef- 
leu  &inftallé  Empereur  par  les  Electeurs  :  Boniface  ap- 
pliqua fon  efprit  pour  le  gaigner  cotre  Philippes,eftimant 
en  pouuoir  autant  faire  contre  Philippes  corne  Grégoire 
IX.auoitfait  contre  Frideric  II.  Il  le  proclame  Empereur, 
&  i'inueflit  du  Royaume  de  France,  lui  en  donnant  le  ti- 
tre &  les  armoiries  :  &  prenant  occafïon  pour  caufe ,  afin 
de  femer  dans  les  entrailles  du  Royaume  ,  de  la  diuifion 
aux  Ecclefiaftiques.qui  à  caufe  de  leurs  reuenus  ont  grâd 
pouuoir  dâsl'Eftat,&  pour  Tinterefr  d'iceux, grand  vou- 
loir de  les  conferuer ,  efcri.uitdes  lettres  à  Philippes  dont 
la  teneur  s'enfuir.  Bon  if  ace,  Euefque.feruiteurdes 
feruiteurs  de  Dieu,  à  Philippes  Roy  des  François  ,  Crow 
Dieu  ,  &  ebferuefes  commandement  Noua  voulons  que  tu 
Qaches  que  tues  noflre  jubiet  tant  au  temporel  qu  au  jpiri- 
tueL&que  ceneftàtoide  cbferer  aucunemët  ni  prébende,  ni 
bénéfice  aucun.  Si  tu  as  la  garde  de  quelqu'un  d'iceux,fi  faut- 
il  que  tu  en  referues  lesfruiâs  pour  celui  qui  y  fuccede.  Situ 
mas confirêqmlqHv»}noHi ordonnons  que  fa  collation  foit 

nulle, 
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nulle, reuoquons  tout  ce  qui  en  aura  efté  fait,  fa  eftimons  fols    rjoz. 
fa  efiourdu  ceux  qui  croyent  le  contraire.    Do  uué  à  L  atran 
le  4.  des  Noues  de  Décembre,  le  fixiefme  an  de  noitre 
Pontificat. 

Le  Roy  lui  refpond  ainfi: 

Philippes  par  la  grâce  deDieu  Roy  des  François  ;  à 
Bonifacefedifanc  Euelquefouuerain  ,  peu  ou  du  tout 
point  de  falut.  Soit  auertie  ta  grande  folie, &  efgaree  teme^ 
rite  ,  qu  aux  chojes  temporelles  non*  nauons  que  Dieu  pour 
fuperteur.faque  les  -vaquaces  de  quelques  Eglifes  fa-prében- 
des nom   appartiennent  de  droici  Royal  >    &  que  ceH  à 
nota  d'enperceuotr  ItsfuiHs ,  fa  nom  défendre  au  tranchant 
de  l'ejpee  contre  tous  ceux  qui  nous  en  voudront  empefeher 
lapoffejfîon  j  ejlimans  fols  fa  fans  ceruelle  ceux  qui  penjent 
autrement.    Ce  font  les  propres  mors  extraits  fidèle-        ;. 
mentde  l'Original. Mais  Philippes, pourpreuenir  le  def-'         **** 
fein  de  Boniface  ,  fit  incontinent  allembler  a  Paris  \z$?ePr$me 
Prélats  de  fon  Royaume  $  aufquels  ayant  reprefenté  le         y6 
tort  que  le  Pape  Boniface  lui  auokfait ,  de  la  feotence  B°ntface* 
duquel  il  auoit  appelle  comme  d'abus  ,  leur  fait,  renou- 
ueller  le  ferment  de  fidélité.    Il  remercie  aufli  le  Roy 
d'Angleterre  de  ce  qu'il  ne  s'eftoit  laifséglifler  aux  per- 
(uafions  de  Boniface,qui  l'auoit  voulu  bandet  contre  lui: 
&  en  fin  cerche  les  moyens  pour  arrefter  l'impétueux 
courant  de  fes  trop  bouillants  deiîeins  II  y  auoit  vn  gen- 
tilhomme à  la  fuite  de  la  Cour ,  nommé  Félix  de  Noga- 
ret,  (natif  des  Seuenes,  contrée  montagneufe  du  pays  de 
Languedoc, de  famille  Albigeoifc  3  comme  en  ce  pays  là 
il  y  en  auoit  lors  beaucoup, conferuees  de  père  en  fils,  de- 
puis le  bénéfice  à  eux  ottroyé  par  S.LouysJ  lequel  Phi- 
lippes eftima  propre  à  l'exécution  de  ce  commande- 
ment,&fetrouua  vn  guide  fort  capable  pour  l'accompa- 
gner. Boniface  auoit  extrêmement  mal  traidté  les   Co- 
lonnois,  Tvn  delquels,Sciarra,  fuyant  la  colère  dû  Pape, 
&  fc  retirant  où  il  pourroit  eftre  en  repos  ,  fut  prius  par 
les  pirates  ,  &  rachepté  par  vn  lien  ami  au  port  de  Mar-  Superbia 
feille,  &  amené  en  France.On  nepouuoit  choifirvn  ou-  hominis 
til  plus  cômode  à  domter  l  arrogance  de  celui  qui  s'eman-  dornitu- 
cipoit  fiauât  que  de  maftinerles  Rois,&  ic&  deftituer  de  rm  ,   dit 
leursjEftats, comme  dit  platine.Le  prétexte  du  voyage  de  Platine, 
Nogaret  aRome,eftoir  apparent;  pour  intimer  au  Pape 
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35oi.  l'appel  quePhilippesauoitinterietté  de  lui  au  Concile, & 
le  moyen  d'amai|er  des  gens  aisément:  carie  Royaume 
deNaples  obeifïoit  au  nom  François  ,  &Philippes  auoit 
fait  tenir tfooeo-  efcusparla  banque  de  Pctrucci  .mar- 
chand Florentin, pour  fournir  à  la  leuce.Le  Pape  s'eftoit 
retiré  deRomeà  Anagnia,  ville  de  i'Abbruzzo,d'où  ile- 
ftoit  natif,à  caufe  des  troubles  de  Rome ,  où  le  parti  des 
Gibelins  s'eftoit  rendu  le  plus  fort.  En  Aaagma  aufli  y 
en  auoit  affez,  lefquels  l'argent  François  feeuft  fi  bien 
cultiuerpar  l'eatreprife  de  ceux  que  Sciarra  mit  en-main 
à  Nogaret ,  qu'ayant  fait  gliffer  dans  la  ville  trois  cens 
François  armez, &  gagné  d'autres  gens  dans  la  ville  me£ 
mtjle  chafteau  où  eftoit  logéle  PapeBomfacefetrouuc 
faifi,&en  mefme  inftant  les  portes  de  la  ville  j  auecl'ef- 
fioi  qui  a  accouftnrréd'eitonncr  des  hommes  furprins. 
Le  François  crie  3  Ville  gagnée.  Perfonne  n'ofe  compa- 
roir. En  ce  defarroi  les  portes  du  chafteau  munies  de  fol- 
dats  François ,  Félix  de  Nogaret  armé  >  accompagné  de 
Sciarra  Colonnois,  &  plufieurs  autres,les  efpees  nues  à  la 
main  >  entrent  en  la  laie  du  Palais.  Boniface  ne  s'effraye 
pas  trop.mais  haftiuementfe  veffc  defes  habits  Pontifi- 
caux^ fe  reprefente  à  fes  ennemis. 

Nogaret  cômenceàlui  àiie,Le  bon  &  noble  Roy  de  Tra- 
ce rria>  enuoyê  ici  pour  te  déclarer  qu'il  appelle  de  toy  au  Con- 
Ce  font    Cl^'  ma's  *e  ^aFe  n  ayât  pas  la  patiéce  qu'il  acheuaft,X<?» 
lespropres  Ayeul,diz-ù,eflant  conuaincude  ïherefie  des  albigeois  fut  par 
mots  de  lefeuiuftementpuni>digneguerdondefamefchancetédeuant 
l'hifloire  ^>feH  &  ^es  hommes,  le  ne  fuis  pas  donc  esbahy  de  ce  que  te 
^       fuis  traiftreufement  furprins  par  toi  hérétique  &  mefehant, 
mais  ï endurerai  volontiers  ce  qui  auint  à  ce  bon  Pape  Silue- 
rim.  Nogaret  lui  répliqua  le  t  amènerai  donc  a  Lyon  ou 
<vn  légitime  Concile  iugera  de  tes  abus,   mais  comme  Bo- 
niface voulut  répliquer,  Sciarra  plus  hardi  que  Nogaret 
lui  appliqua  vn  grâd  coup  de  gantelet  fur  la  iouc,iufqu'à 
grande  effufion  de  fang.  Le  Pape  de  crier,  &  les  autres  de 
refrapper;  fi  que  Nogaret  n'ayant  commandement  de 
venir  aux  mains  letira  des  griffes  Colonnoifes  &  l'ayant 
letnéen  fachambreheurlant  &  blafphemant  comme  vn 
home  dekfperé.le  conduifîtàRome,  mais  Boniface  par 
ceft  accidem  entraen  vne  ficruelle  &  vehemête  phrenefie* 
Ceux-ci,  qu  il  rongea  &  màgeajes mains ,&  ainfi mourut piteujement 

le 
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leTrentêeinquiefme  tour,  auquel  le  commun  bruict  enre-.   153*. 
giftré  aux  hiftoires>drciTa  ceft:  Eeitaphe;  Mort  & 

Il     entra     av    P'jntificat      comme     yn     re-  mœurs 

NARD      ,       Y        REGNA       COMME        VN       LYON     ,        ET^    Boni- 
MOVRVT      COMME     VN      CHIEN.  fACe. 

Platine  y  adioofte  ce  cômctaire:  Ainft  meurt  ce  Bomface 
qui  s'efforçoit  de  retenir  les  âmes  des  Empereurs ,  Rois,  Prin- 
ceSyNations,  peuples,  plvfiofl  par  frayeur  que  par  la  Religion: 
faquilseffayoit  sU  donner  &  ofter  des  ■R.nyauri?s,chaffer  ?y> 
remettre  les  hommes  a  [on  appétit  plm  altéré  qu'on  nepo:tr- 
toit  dire.k  amaffer  d*  l jr  de  quelque  part  que  cefufi.  Que 
doncquts  à  l'exemple  de  ceHui-ci  les  Princes  tant  Ecclefiafii- 
ques  quejerui:rs,apprenent  de  prefider  fur  le  Clergé  &  leurs 
piuples.no* peu arrog*mment  &  auec  iniolence  &  outrage» 
comme  tiftui  ci  duquel  uoim  parlons  :  mass  fatnHement  & 
modefiemet.  comme  Cloriji  noftre  Roy  &  [es  difciples  &  ■vrais 
imitateur  s\&  aiment  mieux  eflre  aime^que  craints  des peu- 
fles.D  ou  procède  a  bon  droit  la  ruine  des  tyrans»  De  ce/lui- 
ciauffionefcrit  ,  6)h  'il  fomenta  &  nourrît  les  dtf cordes  en- 
tre les  Italiens ,  &  principalement  entre  les  Geneuois  &  Vé- 
nitiens. Voila  letefmoignage  de  platine  &  la  caraftro- 
phe  de  la  tragédie  que  lepapcBoaifacehui&iefmeauoit 
drelTeeàla  ruine  du  Roi  &  du  Royaume. 

Philippxs  ayât  ainlî  veu  la  trilte  fin  de  celui  qui  vou- 
loit  voir  la  tienne  Se  de  Ton  eftat,enuoya  incontinent  fes 
Ambaffadeurs  au  Collège  des  Cardinaux  tous  égayez 
de  ceifcaccidenr: duquel  ilprotefte  n'auoir  donné  com- 
mandement à  Félix  deNogaret  (auquel  neantmoins  il 
donna  enrecompenfe  la  Baronnie  de  Caluifonen  Vau-   .  , 

nages  près  de  Nifme)mais  feulement  d'intimer a  Bonua-    /  -. 

ce  foa  appellation  de  luiau  Conciie,&  les  prie  d'efoeier      \     , 
j   1  ■  /  o  r  t       ^r  h        ment   d-j 

delui  toute  aminé  &  fecours.  Les  Cardinaux  par  ce  lie  a-        .c 

miablc  femonce de  rhilippes  recueillis  d'vn  tant  profond  ,  J  '{  ' 

ce       r  •      1  *r      r     j     r"p     &*  Papes 

ettroy,lont  neantmoins  longtemps  aie  reioudie  iur  1  e-  »     • 

le&'ion  du  pape  j  pour  ne  faire  rien  qui  fut  dcfagreaUe    1   _  „ 

au  Roi.Sn  fin  ils  eflifent  vn  Nicolas,  Cardinal  quiauoit     .       , 

afliltéaux  couûnsde  philippes  au  voyage  de  Hongrie, fi-(f"  '  y* 

gnalé  entre  les  papes  fous  le  nom  de  Benoift  onzième. -y  ^ 

Qui  reuoque  l'excommunication  lafehee  par  Boniface-'^'/r  « 

contre  le  Roi  &  les  £ens,  &  remet  l'Vniuerficé  de  Paris  AfitZnç° 

auxpnuileges,defquelsendefdaindephilipp£srauoitpri 

Z     iij 
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ijoj    uee.   Mais  il  ne  vefquit  guère ,  &  lefouhait  du  Collège 
des  Cardinaux  eftoit  des'accommoder  entièrement  aux 
intentions  de  Philippes.Ils  eflifentdôc  par  commun  ad- 
uis  Clemct,natif  de  Bazadois  en  Gafcogue  delà  maifoa 
des  Vicomtes  de  Tattas,&  Seigneur  d  vfefte,où.ileft  né, 
&y  a  fait  ballîr  va  beau  chaftenu,  nommé  Villandrant, 
comme  marque  le  fi  eut  du  Hâillan,tefmoin  irréprocha- 
ble poureftiedu  pays. Ce  Clément  fut  lepremierde  fept 
Papes  François  qui  ont  tenu  le  fiege  Pontifical  l'vn  a- 
presTautre  iufques  à  Vrbain  VI.  fous  lequel  les  Italiens 
reprindrent  le  fiege  auec  beaucoup  de  peine. Ces  fept  Pa- 
pes sol  Glemet  VGafcon. la  XXIII.de  Cahors  en  Quer- 
ci.Bcnoift XILTholozin. Clément  Vî. Innocent  VI.  Vr- 
bain V. Grégoire  XI. tous  quatre  Limofins  ,  de  main  en 
main. Tât eut  de  ponuoirceremc;lede  noftre  Philippes. 
Dés  donc  queClerr er  V.fur  elleu  Pape, il  vient  en  Frâce: 
&  le  Roi  le  recueillit  à  Lyon>acompagné  des  Rois  d'An- 
glererrr&  d'Aragon  en  magnifique  appareil.  Le  Papec- 
floità  eheual,&  le  Roi  auecfes  deux  freresà  pied  tenâs 
lesrefnes  de  fa  haquenee.  11  fut  couronné  au  Temple  S. 
Le   Tapejuft,  oul'on  auoir  dreiTé  vn  grand  théâtre  pour  vn  tant 
couron-    illuftre  fpedacle:mais  la  fonle  du  peuple  eftoit  fi  grande 
né  a  Lyo.  querefchafFaut  rompit ,  &  cefte  grofTe  multitude  telle- 
ment f.iboulee,que  l'vn  tombant  fur  l'autre  pefle-mefle, 
le  rapeJesRois.les  princes  &  les  grands  Seigneurs  furet 
enueîopez  en  roefrnefailTeau.,&  FefchaiFaut  attaché  à  v- 
ne  vieille  muraille  l'attira  quant  &  foi  en  tel  efchec,  que 
le  Roi  fur  blefle  à  la  tefte,  le  pape  au  pied,  le  Duc  de  Bre- 
tagne tué  auec  vn  grand  nombre  de  NoblelTe  &  de  peu- 
ple accrafé  fous  celte  rnafure.    La  Couronne  Pontificale 
tombée  fur  la  tefte  du  Pape, qui  n'eftoit  pas  engagé  en  la 
foule, y  perdit  l'vn  de  fesefcarboucles  ,  eftimé  àfîxmille 
florins  d'or  :  maisla  vie  des  hommes  eiloit  ineftimable. 
Ain  fi  la  fefte  ne  donna  pas  à  tire  à  toirs>fignalee  à  la  po- 
stérité par  celle  remarquable  ruine, &  parle  tranfportdu 
fiege  ponrifical  d<*  Rome  en  la  ville  d'Auignon,  l'an  Mil- 
le trois  cens  &  cinq  ,    iufques  à  l'an  Mille  trois  cens  (e- 
ptante  neuf,fous  Vrbain  VI.     Ce  fut  le  premier  aéte  de 
Clément  cir«quiefme  arriué  en  Fiance. 

rrpENDANTjesFlamansnepenfoyentqu*à  nouueaux 
troubies.neYOulausfatisfaireaux  côditionsde  la  paix, & 

le  Corn* 
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le  Comte  Robert  amalToit  &  argent  &  gens  de  tous  co-    j^of. 
fiez  pour  faire  la  guerre:à  laquelle  Philippes  las  de  dlàgs  K0Uueatt 
malheurs,  qui  auoyent  efpuisé  Ton  Royaume, eftoit  am-  trouble 
rc  comme  parles  cheucux.   11  donne  neantmoins  corn-  en  Flan~ 
mandemenc  à  Enguerrand  de  Marigny,  Comte  de Lon-  <{res% 
gBeville>furintendant  des  finances, de  trouuer  moyen  de 
drefler  vne  armée  ,  de  laquelle  il  fit  gênerai  Charles  de 
Valois  Ton  fiere,  accompagoé  de  Louys  fon  fils  aifné  ,  & 
de  grand  nombre  de  noblcfle.    Mais  la  difficulté  de  re-  Querrt 
couurer  argent  eftoit  fi  grande,  que  le  Roy  fut  contraint  laiffee    % 
de  donner  vne  trefue  à  Robert  Comte  de  Flandres,  plus  faute 
auantageufe  pour  lui  que  pour  la  France.  Chofe  qui  de-  Varient, 
pleuft  extrêmement  à  ces  deux  princes,  qui  deuoyeat  a- 
«otr  les  premiers  degrez  en  l'armée,  &  fe  plaignoyent 
d'Enguerrand  comme  s'il  retardoit  à  deflein  celle  ltuee 
à  faute  d' argent, lui  mefme  pluitofl  eftant  corrompu  de 
l'argentdu  Flamand  :  &  la  lui  gardent  bonne  iufqu'à  ce 
que  philippes  foitmort,  qui  maintenoit  Enguerrand, co- 
rne fon  bon  &  fidèle  feruitcur  contre  les  plaintes  ordinai- 
res de  ces  princes  dufang.  Mais  après  longs  délais, com- 
me la  Flandres  continuait  de  iour  en  iour  à  fe  roidir  en  fa 
leuolte,  &  Robert  ne  fifl  que  pouffer  letemps  auec  Tel 
paule,la  neceflité  tiroit  Philippes  à  la  guerre,  &  la  difette 
d'argent  Terrretiroit, &  l'vn  Se  l'autre  efloit  du  toat  appa-  __ 
rent.  Pour  y  remedicr.il  trouue  va  expédier, De  faire  vne 
grade  alîemblee  à  Paris  de  toutes  les  villes  du  Royaume, 
pour  reprefenter  aux  peuples  François  la  grande  neceffité 
de  fes  affaires, afin  de  les  induire  â  contribuer  des  moyês 
à  vnegue;re  necelTaire,vtile,& honorable. L'affemblee  fe 
tint  en  la  Cour  de  parlemetu>en  lieu  folennel.Le  Roi  s'y 
trouue  auec  tout  fon  confeil.  La  remonftrance  fe  fit  par 
Enguerrand  de  Mângni>comme  celui  qui  auoit  ces  affai- 
res en  main.  Lepreuofldes  marchands  offi.it  tout  ce  qui 
elioitau  pouuoir  delaviile  de  Paris,  afin  que  Texéple  de 
la  ville  capitale  attirail  les  auttes  villes,qui  fîcêt  les  mef- 
mes  offres. On  conclut  vne  nouuclle  impofîtion  fur  tou- 
tes les  marchadifes  &  denrées*  de  dix  deniers  pourliure: 
mais  quand  ce  vintà  l'exécution, on  ne  voyoit autre  cho- 
fe tous  lesiours  que  feditions  &  efmeutes ,  en  Picardie, 
Normandie,Orleans&Lion,cù  Philippes  en  noya  Louys 
-.fon  fils  aifoc  pour  les  appaifer.Maisô  vanité  du  monde/ 
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Ï314.  ïhilippcs  auoit  parlé  ronte  fa  vie  aucc  beaucoup  de  pei- 
ne ,  fait  fon  apprentiflage  aux  remuemens  de  fon  père, 
trauerfé  par  les  guerres  de  Guyenne&  Flandres  ,  donné 
&  reçeu  des  dommages  infinis  ,  fecoucies  piquantes  ef- 
pinesdu  Pape  BonifaCe  ,  qui  l'auoit  voulu  perdre  de 
corps  &  d'ame,en  l'excommuniant  &  defpouillant  de  fon 
bien.N'eftoit-il  pas  temps  defe  repofer  après  tant  de  fa- 
tigues?&  le  voila  neantmoins  er.  train  plus  que  iamais 
de  s'embarquer  en  l'entreprife  d'vne  longue  &  perilleu- 
fc guerre,  de  laquelle  toute  fa  pofterité  n'a  peu  venir  à 
bout.  Dieu  donc  plus  fage  que  lui,couppa  broche  à  fes 
longs  difcouis  qui  eftoyent  iettez  au  moule  d'vne  vie 
infinie  en  cefte  vie  fi  courtemçnt  finie. 

Ainsi  il  meurt  lors  que  fa  peine  eommençoità  viure,& 
va  cercher  le  repos  au  ciel  ,  qu'il  n'auoit  peu  trouucr  en 
terre.ll  mourut  à  Fontainebleau  en  Gaftinois,  l'an  Mille 
trois  cens  quatorze,ayantregné  vingthuiâ  ans,&  vefeu 
Cinquante  hui&.Ses  mœurs  &  fes  enfans  font  marquez 
au  commencement  de  fon  Règne;  l'eitatde  l'Empire  & 
del'Eglifepar  tout  ledifeoursd'icelui.  Celui  des Chre- 
fliens  en  Afie  &  Afrique,&  des  François  en  la  Sicile,Na- 
ples&  Aragonj doit  eftre  neceiTairementdefigné&pour 
jr^^^lepaiTé  &pourl'aduenir.  Les  Papes  auoycnt  embarqué 
voyages  toUte h  Chreftienté  de  cefte  entreprife,bclle  en  apparen- 
deLeuat.  ce'  ma*s  ^ort  dommageable  par  effet,  car  ces  voyages 
d'outre-mer  ont  côfumé  vne  infinité  d'hommes  de  tou- 
te la  Chreftienté.  Noftre  France  y  en  conte  fa  bonne 
parr,&  mefme  de  fes  Rois.  A  ceft  efeueil  beaucoup  de 
races  (e  perdirent  de  fond  en  comblc:d'où  nafqnirent  in- 
finis procez,&  delà  aufîi  procédèrent  les  corruptions  des 
fiefs,à  caufe  de  la  vente  des  domaines  faite  par  les  gen- 
tils hommes  aux  roturiers.  En  fomme,  c'a  eflé  employer 
deux  cens  ans  ou  enuiron  pour  achepter  beaucoup  de 
peine  &  infinie  perte?commenous  auons  veu  iufques  i- 
çi  comme  les  chofes  fe  font  paflTecs  de  règne  en  règne, 
dés  l'an  1096.  Iour  du  premier  defpart  de  l'armée  Chré- 
tienne au  Leuant,  iufqu'àl'an  Mille  trois  cens  &  quin- 
ze. Iou'ët  perpétuel  des  papes  de  Rome,  pour  fe  desfaire 
des  Rois  &  Empereurs,  afin  de  tant  plus  aifément  efta- 
blirleur  autorité  :  comme  le  fage  &  non  paiTionné  Le- 
cteur vérifiera  par  toutes  les  çirconftances  de  la  véri- 
table 
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table  hiftoire.  En  ce  temps  le  Tartarc  quiauoic  pris  la 
protection  des  Chreftiens  ,  pour  tant  mieux  eftablirfes 
afFaires,impetra  du  Pape  Clément  vne  nouuelle  Croifa- 
de,alaquelle  Philippes  auoit  voué  deux  fils,  Philippes  & 
Ch~iles;mais  autant  traîné  que  porté.  Toutes  ces  gran- 
des leuees  de  bouclier  en  fin  deuindrent  à  néant.  Les  pro- 
uinces  ri  ardemment  conquifes  parlesChreftiens.furent 
la  proye  des  iafideles,fi  qu'après  infinies  fatigues,  aper- 
ce refta  pour  reliques  du  naufrage.aux  Vénitiens  &  Ge- 
neuoisquelque  liîe,Cypre  ,Candie  ,  Corfou  ,  Chio,  &  à 
tous  les  Chreftiens, Rhodes  &  Milte. 

Les  Templiers  eftablis  pour  gardes  de  la  Chreftienté, 
deuindrent  fi  deiloyaux  &  corrompus, qu'il  les  fallut  ex- 
terminer,comme  philippes  fit  en  France:au  lieu  defquels 
furent  ordonnez  les  cheuahers  de  Rhodes  ou  Malte  iuf- 
ques  auiourd'hui.Voila  la  fin. 

QvANTàla  Sicile.voici  foneftat.  Charles  le  Boiteux  La  fin  des 
héritier  du  mal- heur  de  fon  père,  ayatefté  prinspar  Ko- peints 
ger  Admirai  d'Aragon, &  retenu  Quatre  ans  ynïonnitï,  prinf es 
en  finfutdeliuré,  àia  charge  qu'il  quitteroit  tout  le  dtoizpour     U 
qu'il  auoit  furies  deux  Siciles.  Tout  ce  que  philippes  a-  Sicile  & 
uoit  prinsfur  Aragon, incontinent  après  fa  mort,retoui-  Nxpies. 
na  à  laques  d'Aragon  légitime  héritier.  Naples  fut  plus 
longtemps  entreles mains  Françoifes  ,  mais  en  fia  tout 
fauta,commenous  verrons  en  fon  lieu  :  fi  que  i'Aragon- 
nois  retint  pour  foi  la  pofleffion  de  ces  beaux  Eftats  ,  £c 
nous  laiflaennos  volontaires  portes, les  gages  de  noîlre 
acouftumec  temeiitc:&  vne  netoire  vérité  à  tous,  Que 
les  bénéfices  des  Papes  n'ont  gueres  enrichi  ce  pauure 
Royaume.-ni  leurs  amitiez  ,  en  quelque  temps  que  c'ait 
cfté,àtoutbien  calculera  examiner.ne  furent  oneques 
vtiles  ni  heureufes  à  cefte  Monarchie:  comme  il  aperra  à 
tous  ceux  qui  voudront  confiderer  Rcgne  pour  Regue 
tout  ce  quieft  aueau  de  fignaléXans  paillon. 

LeRoyavme  de  Hongrie  que  le  pape  bailla  à  Char- 
les Martel  fils  de  Charles  le  Boiteux  ,  ne  lui  fut  pas  plus 
heureux  que  la  Sicile  &  Naplesàfes  ayeu!s&  pere.Àinfi 
par  tout  mafquefans  eiFe&  ,  vanité  pour  vérité  ,  en  ces 
4oc  s  imaginez  de  Rome. 

LOVYS 
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^ig  E  Hegne  eft  court ,   &  aufsi  peu  mémorable» 


commle  les  deportemens  de  ce  Roy  font  peu 
louables.  Il  commença  à  régner  au  commence- 
me  ht  de  l'an  mille  trois  cens  quinze,  &  mourut  l'an  d'a- 
près, trois  cens  feize ,  le  iixieme  de  Juin  ,  &  ainfi  à  peine 
j,  régna-  il  vn  an  &  demi  :  &  mefme  ce  peu  qu'il  régna,  fut 

plein  de  trouble  &  confuflon, félon  fon  turbulent  &  mu- 
tin naturel,  dont  il  porta  le  nom  pou;  flaiffriHuie  à  la 
De  Louys  pofterité.  car  Hutm  en  vieux  langage  François  fignifie 
dit    Hu~  mutin.  Prince  colère,  ingrat,  imprudent,outrageux,de- 
tin.  fini  (Tant   l'autorité  Royale  par  l'infolent  abus  de  fon 

pouuoir.à  tors  &  à  trauers,&  en  voila  fes  mortelles  paf- 
fions.   En  premières  nopees  ilauoit  efpoufé  Marguerite, 
Ses  fem~  fi'le  de  Robert  Duc  de  Bourgogne.  Ayant  eflé  conuain- 
mes.         eue  de  forfaire  à  fon  honneur ,  elle  fut  confinée  à  Cha- 
fteau  gaillard  fur  Seine  y  où  elle  mourut  es  ignominie. 
Apres  fa  mort  il  efpoufa  en  fécondes  nopecs  Clémence 
fille  de  Chailes  frerc  de  Robert  Roy  de  Sicile  ,  prétendu 
Roy  de  Hongrie.   Il  fit  vue  leueede  bouclier  contre  ro- 
Sesdepor-  bert  Comte  de  Flandres, n'ayant  peu  pafser  auec  fon  ar- 
temens.    mee  à  caufè  de  l'abondance  d'eaux  :  mais  le  déluge  de  fa 
colère  s'alla  desborder  contre  Enguerrasd  de  Marigoy* 
Comte  de  Longueville  ,    furinteudant  des  finances  de 
France,  duquel  Philip pes  le  Bel  fon  père  s 'eftoit  longue- 
ment &  confidemment  ferui. 
Enguer-      Charles  Comte  de  Valois  ,  frère  de  philippes  le  Bel, 
f and  de  aceufoit  Enguerrand  de  peculat  &coucuf(ion,  ôcl'auoit 
Marigny  rendu  odieux  enuers  le  peuple,  pour  auoir  longuement 
inmjîe-    adminiftré  les  finances  du  Royaume  au  contentement 
ment    e-  de  fon  maiftre  :  mais  &  Louys  &  Charles  auoyent  cou- 
xetuté  ^ué  contre  lui  la  haine  qu'ils  firent  efclorre  contre  fa  teflc 
mort,       en  fa  faifon.Enguerrand  auoitfait  baflir  le  PalaisjSc  ma- 
nié les  deniers  publics  pour  les  longues  guerres  de  Flan- 
dres. Elles  auoyent  refpandu  vn  nombre  infini  d'argent 
au  détriment  du  peuple.    Ainfi  ce  lui  fut  vn  agréable 
fpedtacle  de  voir  pendre  Enguerrand  de  Marigny  par 
feruencefolennelle,&:  augibetmefme  qu  il  auoitfait ba- 
ftiraMoat-faucôi&abauefailatueduPaliiSjftuquelon 

void 
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voici  encor  la  niche  &  vne  peinture  platte  à  part  ,  auec 
ceûHpigtamme, 

Chacun  foit  content  de  [es  biens. 
Qui  ri 'a  fuffifance  ri  a  riens.  { 

Ce  iugement  fut  fort  celebre,&  puis  reuoqué,  mais  non 
paslemortretirédufepulchre,  bien  de  l'ignominie  delà 
mort  honteufe.  Le  Comte  de  Valois  fut  faifî  roft  après 
d'vne  langui  flan  te  maladic.quile  mina  long  temps  com- 
me à  petit  feu:&  le  Roi  Louys  Hutin  mourut  d'vne  tant 
fubite  mort, qu'à  peine  fut-il  malade  vniour. 

Govps  du  Giel/qui  firent  changer  d'aduis  à  ce  fol  peu- 
ple,duquel  ilaeftébien  dit>6}ui  dit  vn  peuple  t  difvnfol. 
car  chacun  prenoit  ces  morts  extraordinaires  ,  comme 
tefmoignagesde  la  Juftice  de  Dieu  vengerefTe  contre  les 
Grands,qui  abufent  de  l'ordinaire  puiffance  de  laquelle  I#n  port- 
Dieu  lesareueftus,au  feruice  de  leurs  pallions.  Et  en  fui  "?*me  de 
te,mefme  on  remarquoit  que  cefte  iufèice  de  Dieu  con-  Louys- 
tinuoit  en  la  pefterité  de  Louys  Hutin. car  Mailla  fa  fem- 
me Confiance  enceinte,  qui  enfanta  vn  fils, Roi  en  ima- 
gination pour  n'auoir  vefeu que  huicT:iours:&  bien  qu'il 
fufl  royalement  enteiré  auec  les  Rois, fi  n'eft-il  pas  con- 
té entre  les  Rois.  Et  de  furcroifl,ayant  laifïe  vne  fille  du  Iane  fille 
premier  li<ÎT,Iane,  ppur  laquelle  Eudes  Comte  de  Bour-  de  Louys> 
gongnefon  oncle  maternel,efmeut  de  grandes  tuagçdics  prétend  le 
contre  la  loi  fondamentale del'Eftat ,  pour  la  faire  rece-  Royaume 
uoir Rome  de France.À  tort  &  iniuftement,attendu  que 
les  femmes  en  font  forclofes  par  le  Droic3-  fur  lequel  la 
Monarchie Françoife  a  efté  fondée  &  baffcie, comme  nous  Pag. 4. 
auons  dit  en  fon  lieu.  Ainfî  ce  miferable  Règne  commen- 
ça &  s'acheua  par  iniuftice  &  parconfufion. 

Exemple  fort  ilîuftre  pour  y  contempler  la  vanité  de  la 
Cour.aux  bons  ferukeurs  iniuftement  affligez  du  peuple 
en  fesfaux  &  pafîionaeziugemens, rendant  mal  pour  bié, 
&felaiflant  tranfporcerau  flus  &  reflus  de  pa/îion,pour 
dire  bien  &  mald'vnmefme  faict  &  homme, fans  reele, 
fans  mefure.  Et  de  la  vanité  des  Grands.qui  pefentaucir. 
pour  principal  fruict  de  leur  grâdeur,  D'abufcrinfolem- 
mentdeleur  puiffance  àla  ruine <le  leurs  infe>ieurs.-&  ne 
*oyentpas,aueuglez  de  leurs  pallions  1  qu'ils  ont  deiîus 
leurs  teftes  vn  Supérieur,  pour  leur  faire  rendre  corjte 
de  leurs  iaiuit.es  deportemeus  ,  eu  les  contraignant  au 
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Payement  &  du  principal  &  des  interefts. 

TovTcedonc  que  Louys  H  u  tin  fît  de  louable  >  fut 
qu'il  rendit  fedentaire  le  Parlement  de  Paris ,  qui  n'auoit 
que  deux  feances  par  an,  comme  nous  auons  dit  ci  def- 
fus.  Bien  que  cefte  commodité  de  plaider  a  prouigné 
beaucoup  de  procés,au  détriment  du  bien  public  &  par- 
ticulier. 11  s'appelloit  Roi  de  France  &  de  Nauarre  :  Se 
lailTa  les  deux  Royaumes  à  Ton  fuccejGTcur,quiendifpofa 
ainli  que  nous  verrons  en  Ton  lieu. 

PHILIPPES     V.     dit  LE    LONG, 
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DiferentWf^^\^  différent  touchant  la  Couronne  eftoic 
fous      la.  ^w'fîO  aisément  vuidépar  IVuidence  de  la  raifon,  (8c 
Couron    MfciâÇi  ^efro**  que  Iane  filière  Louys  Hnrin  demeu- 
ré     de      "~'"f'n  4  roit  parla  volonté  de  ph»Iis>©es  Ton  oncU  Roi- 
France.    ne(^e  Nauarre..  &  Comtefle  palatine  de  Brie  &Cham- 
Tbilippes  Pagae)&  neantmoinspomle  mefeontenrement  dequel- 
couroné.  ques  Princes  du  fang,  phihppesaliaà  Rheims  à  main  ar- 
Regne»     mce  Pour  &  ^a,rc  Nacrer, &  y  Put  inltallé.les  portes  du  tc- 
pleclofes  &bien  gnrdees.îlcomrïieça  àregneLTan  Mil- 
Ses     en  Ictro's  cens  feize,&reçnafix  aos.  -  Il  eut  quatre  filles  de 
fans  &    J3n"  fille  d'Otbelim  Comte  de  B'mrgongne  ,  &  point 
de  fils.parlemoyende  Tes  filles  il  fit  fa  paix  auec  les  prin- 
ces^al  contens.    car  il  doanafon  aifnee  à  OdonDuc 
de  Bourgongne,qui  auoit  porté  la  fille  de  Louys  contre 
lui,&  lui  donna  en  dot  la  Comté  de  Bouro;oT<*ne  à  elle 
appartenant  de  par  fa  mere,&:  a  Louys  Comte  d'E  vieux, 
fon  autre  contretenant ,  lanemefmeauec  le  Royaume 
de  Nauarre  ,  &les  Cormez  deB:ie&de  Cha/npagaej 
dont  il  porta  après  le  titre. Prince  de  nature forr  racile,& 
Mœurs  par  côfequent  aifee  à  corrôpre:&  de  mefme  aifance  plus 
*&P£j/*p-rnauuais  que  bon.   Il  n'y  a  rien  mémorable  fous  fon  Re- 
Pes%  gne,imo  que  par  fa  grade  facilité  tout  eftoit  permis  à  fes 

mauuais  feruiteurs,quifous  foa  nofaifoyent  des  grades 
exactions  fur  le  peupie,qui  fe  mutinoit  à  ceiït  occafiô  en 
diuers  lieux,fans  que  lui  (grand  de  corps  ,  dont  iîfut  ap- 
pelle Long,mais  petit  d'eiprit)  y  apportait  beaucoup  de 
foa  autorité.  Et  fous  ombre  du  yoyage  deLcuant.deux 

brouillons, 
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brouilloni,va  Preftre&vn  moine  de  l'ordre  S.  Benoiffc,  Brigands 
mutinèrent  vnc  incroyable  multitude  de  peuple,  qui  fai-  nommez 
foyenr  mille  maur  par  tout  où  ils  paftbyent,  s'appellans  les  Pa- 
Le$  Paftoureaux:mais  en  fin  furent  desfaits  en  Langue-  ftou- 
doc.  Les  Iuifs  chaiTez  auparauant,eurent  perm;fTion  de  reaux. 
reuenir  par  argent.gens  malheureux, abandonnez  à  tou- 
te forte  de  mefchancetez  ,  &  par  ainûodieux  au  peuple, 
qui  crioit  contre  les  defordres  câiflans  de  la  facilité  de 
Philippes.  Cefte  haine  publique  embrafa  vue  telle  colère  Pefte  ar- 
dans  lésâmes  abandonnées  des  Iuifs,  qu'ils  mirent  la  tificielle. 
pefte^n  diuers  lieux  de  ce  Royaume,  s'aidans  des  ladres. 
Pluiîeursfurentgriefuementchafticz  par  iuflice,  &  lere- 
ftè  banni  &  exterminé  de  toutes  les  terres  de  l'obeifTan- 
ce  rrançoife.Les  affaires  de  Flandres  fembloyettt  ferem- 
brouiïleren  nouueaux  troubles,  mais  elles  furent  rapai- 
fees  en  fin  parle  mariage  de  Marguerite  fille  fecondedu  Jîppein- 
Roy,  2Uec  Louys  Comte  de  Flandres,  N  eu  ers  &  Rethel,  tementde 
&  moyennant  le  payement  de  certaines  fommes  deuës  Flandres» 
du  fufd;  raccord.   Ce  font  le^  plusjllufhes  faits  de  ce  rè- 
gne, car  a  (jnoi  cefte  iultice  particulière  d'vn  preuolt  de 
Paris  qui  far  pendu  pourauoir  fair  pendre  vn  pauure  in- 
nocent au  lieud'vn  homme  tichecoulpable  &condam- 
céà  mourii  ?  Non  plus, de  ce  que  Philippes  "  oulu:  faire 
vn  poids  &  Ytsc  mefurc  en  fon  Kova.ime.mais  il  ne  pou- 
uc  ir  garder  fon  autorité  par  la  règle  deraifon.Ces  chofes 
ou  trop  comiT:unes,ou  nop  faites,  ne  foatpHS  dignes  de 
i'hiftoire.    Ainil  men  ut  Philipped  V.  avec  peu  de  mé- 
moire ,  le  cinquiefme  an  de  fon  règne  ,  l'an  mille  trois 
cens  vingt  &  deux. 
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Ommb  Philippes  le  Long  auoit  fuccedé  auec 
difpute  â  Louys  Hntin  fon  frère,  aufîî  fans  J?*1.' 
aucun  bruici  ni  difficulté  ,   Chailes  frère  de  Cfoarles  , 
Philippes  dernier  fils  de  Philippes  le  Bel ,  lui  commn* 
fucceda.la  chofe  eftant  ia  paflèe  en  force  de  caufe  iugv  e.  -^r/', 
Àinûilfutcourronnc  Roy  auec  grande  folenniçéjcn  l'af-  brut"' 
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Jjn.     fiftance  des  Princes  du  iang  &  des  grands  Seigneurs  du  i 
Ses       Royaume, l'an  mille  trois  cens  vingt  &  deux. 
mœurs.         Prince  fage,attrempé,aimantiufiice;  &  neantmoins 
Sa  li-      peu  heureux  en  fa  famille.   Il  fut  marié  trois  fois.  Sa  pre- 
gnee.         miere  femme  Bîanche.fut  atteinte  &coauaincuc  d'adul- 
tère du  viuànt  de  fon  père,  &  confinée  à  Chafteau- Gail- 
lard lez  Andeli  fur  Seine.    Sa  féconde  femmc>fut  Marie, 
fille  de  Henri  de  Luxembourg,Empereur,&eneutvnfils  i 
qui  mourut  comme  il  fut  né,&  la  mère  bien  toft  après  à 
Yifaudun  en  Berri.Etfa  troiiietme  femme  fille  de  Louys 
Comte  d'Evreux,  laquelle  illaifla  enceinte  en  mourant, 
comme  nous  difeourrons  en  fon  lieu. Recueillons  fa  yie. 
Elle  n'eft  pas  longue. 

La  facilite'  de  Philippes  le  Long, la  colère  de 
Louys  Hutin,  &  les  longues  guerres  de  Philippes  le  Bel 
auoyenttoutgafté>&  difpenfe  vn  chacun  à  faire  ce  qu'ils 
vouloyent,  principalement  la  nobîefle,  qui  ayantles  ar- 
mesen  main,  fc  difpenfoitàbeaucoupdemefchancetez. 
Aime  la  Charles  dés  qu'il  fut  facré  Roy.fait  tenir  les  grands 
luftic*<&  i0urs  en  fa  ville  capitale  deparis, pour  recueillir  les  plain- 
*  Ordre.  tes  des  Prouinces  :  &  fait  charrier  plufieurs  gentilshom- 
mes. Entre  autres  Jourdain  del'ifle,gentilhomme  Gaf- 
con, lequel  fous  ombre  d'appartenir  au  pape  Ian  XXII. 
lors  feant  en  Auignon,  &  avant  eu  grâce  pour  dixhuict 
crimes, dontlemomdremeritoit  la  mort,  continuoit  en 
fes  maléfices.  Charles  mettant  â  part  tout  refpe&  le  fit 
pendre  &  eftrangler  à  paris ,  en  exemple  mémorable, 
Qne  le  refpeôteft  ennemi  de  iufHce,  qui  doit  eftre exer- 
cée fans  efpargner  aucun  coulpable  d'infîgne  maléfice. 

Edward  II.  Roy  d'Angleterre,  marchandou  pour 
l'hommage  de  Guyenne  ,  &  auoit  enuoyé  Yfabeau  fa 
femme  ,  fille  de  Philippes  le  Bel ,  taDte  du  Roy  régnant 
vers  lui  pour  en  compofer.  Charlesle  fit  venir  àlaraifon 
par  fon  autorité:  &  mefme  ,  comme  Hugues  feigneur 
de  Mont-pezaten  Augenois  voulut  fortifier  fa  maifon 
fans  permiffion  du  Roy,  il  le  fit  obéir  par  force,razant  le 
chafteau  de  Mont  pezat,duqueHa  querelle  eftoitproce- 
dec:&  fe  fit  donner  oftages  pour  l'afleurance  de  ce  qui  a- 
uoit  efté  promis.  Mais  aux  querelles  générales  entre- 
uintvnmauuaismefnage  entre  Edward  &  fa  femme  Y- 
fabeau,  mal-contente  de  fon  mari,  decequ'elle  &  fon 
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fils  perdoyct  leur  crédit  cnuers  lui  par  le  pernicieux  cou- 
feilde  Hues  le  defpenfier.Elle  fatucancmoins  tellement 
fouftenuepar  Charles,  qu'elle  fut  renuoyee  en  Anglecer- 
re  fans  autre  fupport  que  de  s'accorm^oder  à  l'humeur 
de  Ton  mari.  Ce  qu'elle  tafchadefinie,femmeaccoite& 
courageufe  :  mais  aidée  (comme  il  eit  viai-femblanlej 
fous  main, des  moyens  de  Ton  nepueu  Charles  le  Bel; elle 
vint  à  bout  de  (es  deffeins  ,  faifant  faifir  &  chaftier  Hu- 
ues  ,  leuain  de  leur  mauuaismefnage,  &  ayantramené 
ion  mari  àla  raifon,autori(a  Ton  fils  Edvvaid  III.  prin- 
ce toutefois  qui  donnera  bien  toft  beaucoup  de  peine  à 
cefte  Monarchie.  Charles  aufîî  regea  à  fon  deuoir  Louys 
Comte  de  Flandres,  bien  quémande  fa  tante:  &  l'ayant 
fait  appellera  condamner  à  ion  parlement  de  Paris  ,  lui 
redonna  fes  Seigneuries  dont  ileitoitdecheupar  felon- 
nic:monftrant  en  mefme  fuiet,&  la  feuerité,en  chaftiant 
le  tortj  &la  clémence,  en  remettant  la  peine  deue.    Le^w^^- 
mefme  Comte  aulli  eftant  tombé  en  mauuais  meGnagetodïesdes 
auec  Ces  principales -villes,  &les  voulant  auoir  de  hzxit?  peupks  f* 
lutte,  Charles  lui  confeilla  de  les  auoir  par  la  douceur, gtteriffent 
vrai  remède  degagnerlespeuples,quiontaccouftunoéd°i^''  dou- 
fe  roidir  contre  la  rigueur  :   &  en  refiirant  recognoiftre^T» 
leurs  forces  qui  font  à  leurs  princes  par  l'obeiflauce.  Ainfi 
ilappaifa  cefte  affaire  entre  le  Comte  &  les  villes  deFlâ- 
drespar  vnc  commune  reconciliationjà  la  charge,  Que  le 
Comte  fuft  recognu  en  fon  degré,  &  le  Roy  au  fbuue- 
rain.    C'eft  le  fommàire  de  ce  qui  eft  aduenu  de  plus  re- 
marquable fous  le  règne  de  Charles  le  Bel ,  prince  digne 
de  la  Monarchie  Ftaçoife,  &  d'eftre  conté  entre  les  giads 
&  iliuftres  hommes  d'fiftat.  Sa  vie  fut  fort  courte,  eu  ef- 
gard  à  fa  grande  fuffifaace    car  il  ne  régna  que  fix  ans,  a- 
uec  plus  d'ordre  d'autorité  ,  neantmoins  ,  que  fon  frere 
Philippes  le  Long.  Ne  laiffant  que  des  filles, &  fa  femme 
enceinte,  comme nousauons  du.    Ventre  qui  enfantera 
beaucoup  de  longs  &  périlleux  différents. 

PHILIPPES~DE  VALOIS, ROY  I. 

^ffefëi  'lNCERTITvr>E  duJruicT:  qui  deuoit  nai- 
ftre  du  ventre  Royal  de  Jane  vtfuede  Char- 
lesle  Bel,  tint  ce  commencement  de  règne  en 
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t 3  -. S .    grande  doute,  &  perplexité,  &  pour  la  Regeace  mefme. 
Difpute   car  Edward  111.  Roy  d'Angleterre,fils  d'Edward  1 1.  fie 
pour  la     de  Marguerite  de  France  fille  de  Philippes  le  Bel,  &  foeur 
Royauté  des  trois  Rois  prochainement  décédez  >  pretendoit  lui 
entra  E-  appartenir:&  cas  auenant  que  l'enfant  mouruflquelfqu'il 
dvv&rd  fut, la  Royauté  >  par  droicî:  de  Royale  proximité  ,  félon 
troiÇiei-    ledroict  d'Angleterre.  Au  contraire  Philippes  de  Valois 
me  Roy  premier  Prince  du  faog  de  France  afFermoit  que  tant  la 
d'Angle-  Régence  du  mafle,s'il  naiflbit.que  la  Royauté,  fi  c'eftoit 
terre    &  vae  ^c  '  ou  ^  ^e  rnal^e  mouroit ,  lui  appartenoit  claire- 
Philippes  nient  &  fans  difpute.    car  il  tenoit  indubitablement  le 
de  Va-     premier  degré  des  Princes  du  fang  après  les  trois  frères 
yfc         décédez, qui  auoyent  elle  Rois  l'va  après  l'autre.Car  Phi- 
lippes le  Hardi  auoitlaiflé  deux  fils  ,  Philippe  le  Bel ,  & 
Charles  Comte  de  Valois  »  duquel  on  a  dit,  fils  de  Roy> 
frère  de  Roy,  pncle  de  Roy,  père  de  Roy,  &  fi  onques  ne 
fut  Roy.   Or  Louys,  Philippes  &  Charles,  fesenfansa- 
uoyent  fuccedéà  la  Couronne  l'vn  après  l'autre.  Qui  ne 
voyoit  donc  que  le  droict  venoit  à  Charles  &  à  fes  en- 
fans, félon  la  Loy  fondamentale  de  TEflat? 
Qu'item      PovRYuiderce  différent,  auquel  l'Anglois  apportoit 
porte  par  plus  d'or  que  de  raifon  ,  les  Eftats  généraux  furent  con- 
Centence  uoquez  à  Paris  en  grande  folennitéi  &  ordonnent,  Que 
des  trois  Philippes  de  Valo-sfuft  Régent  du  Royaume. fi  la  Rome 
Ejlats.     Jane  s'accouchoit  d'vn  fils;&  Roy, fi  c'eftoit  vne  fille. 

ér  J  -'NE  s'accoucha  d'vne  fille  le  premier  iour  d'Auril  au 

JEfi  reco- bois  de  Vincennesjqui  futappcllee  Blanche. Ainfilepro- 
gneu  <&    ces  vuidé  Philippes  de  Valois  fut  faiuc&  proclaméRoy 
inflallé     de  France  ,  &  quelques  iours  après  facré  &  couronné 
Roy.         Roy  à  Rb<ims,feiou  la  couftume.     Et  ainfi  bien  accom- 
pagné de  fes  Princes, Paiis.Officiers,  &  d'vn  nombre  in- 
fini de  fa  Noblelfe  ,  fitfon  entrée  en  fa  ville  capitale  de 
Paris,  auec  vne  incroyable  ioye  &  magnificence.  Ce  fut 
Fan  mille  trois  cens  vingt  huict. 
Ses  def-       Des  qu'il  fut  mis  en  poiFeflion  de  fon  Royaume,  il  fe 
portemes.  refolutde  reftablir  fes  affaires  ,  fort  debiffees  parle  nrtau- 
uaismefnage  des  Règnes  precedens.  Se  mcfmes  de  con- 
Reflablit  tenter  la  fille  de  Louys  Hutin,  pour  le  regard  des  Com- 
tes affai-  tez de  Biie&  de  Champagne  ,  trop  voifioes  de  fa  bonne 
res  en      ville  de  Paris  pour  cftre  aliénées;  &.  lui  dôna  des  feigneu- 
France,    ries  plus  reculées  au  Coroté  de  la  marche ,  Rouergue  & 
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pays  du  Languedoc  ,  en  efchange  defdites  Comtez.  13x8 
Ma  s  la  Flandre  l'embarqua  en  plus  grandes  eaux:  le  Chajîie 
Comte  &fes  fubiets  eftans  entrez  en  il  mauuais  mefna-  Us  ¥la- 
aç,  àla  caufe  d'rsleuees  de  deniers  faites  pour  le  paye-  mam. 
mentdetes  vieilles  debtes  del'Accord,que  les  villes  fi- 
rent la  guerre  à  ieur  Comte,&  le  prindrentprifonnier. 
Sevoyans  lesplus  forts, ils  donnèrent  la  loy  à  leur  Sei- 
gneur.mais  ils  en  payèrent  bien  la  folle  enchère:  car  le 
Comte  eftant  dehuré,  eut  recours  à  Philippes, comme 
àfonfouuerain.  Philippes  preud  en  main  la  caufe  du 
C5te:dreirevne  grandearmee  conrrelesFlamâs;prend, 
faccage  &  brufle  Cartel ,  où  ils  a  11  oie  ru  fait  le  gros  de 
leurs  trouppes  ,  après  leur  auoir  desfait  vingt  &  deux 
mille  hommes  es  bataille  rangée.  Ayantdomtéainfi  ces 
peuples  mutins, il  confeilla  neantmoins  au  Comte  d'v- 
fer  modérément  de  ceft  auantage  enuers  eur,  pourles 
gaigner  par  douceur,  &  ne  les  pouffer  par  defpit  ou  de- 
fefpoir  à  des  fautes, qui  font  plus  aifément  empefehecs 
que  réparées  aux  efmeutes  populaires.  Au  retour  de  ce 
toyage,  Philippes  trouua  à  Paris  de  la  nouuellebefon- 
gne.Lts  Cours  de  Parlement  &  tous  luges  Royaux  ra- 
tuaffez  parles  Prouinces,iointsen  m efme in ftâce, for- 
ment procès  contrele  Clergé  de  France ,  faceufent  de 
diuers  abus,&notâment  deeeque  cotre  le  deude leurs 
charges  ils  eniamboyétfur  la  iurif  diction  politique.Le 
procesfutfortafFe<ftionné,&ren6mépour  le  luftredes 
parties.  Le  Roy  pour  remédier  à  celle  côbufrion,co  uo* 
que  vneafFemblee  générale  de  tout  fon  Royaume  à  Pa- 
ns.La  caufe  fut  debatue  deuantlui  auec  incroyable  li- 
berté par  Pierre  de  Cugnere  (c'eft  celui  que  par  dcrifïô 
on  a  appelle  Maiftre  Pierre  du  Cugnet)  oditux  à  caufe  du 
plaidoyé  &  plus  mollement  défendue  par  Pierre  Ber- 
trand, aduoeats  re.>ômezen  leur  teps  L'ifîue  fut  incer- 
taine. caiPhilipncspreuoyant  la  fuite  d'vne  tant  impor- 
tante affaire, apr:s  arwijfcneufemcrcxhcvté  les  Prélats 
de  fe  reformer  eux-'-icfmes,  &  en  corrigeât  l'abus  eui- 
ter  ces  plaintes  populaires,  remit  la  ehofe  à  plus  grade 
deliberatio,màis  il  euflÈ  oiêd'autres  pelotôs  à  defuider. 
Edward  III.  Roy  d'Àngleteire  pour  n'aunir  efté 
recognu  Roy  de  France,  couuoit  de  grands deffeins 
contre  Philippes,nayani  autre  penfoment  que  de  fe  yé* 

AA  j 


$7©  PHILIPPES     DE   VAL. 

î|?o  ger  de  lui.  Et  au  oit  refusé  de  fe  trcuuet  à  roo  Sacre,&  oc 
faifoit  aucu  séclâ;.  de  fetermiei  pour  lui  faire  hommage 
de  i~  Guyenne, Ce  quid-oana  ociafion  aphilippes  de  l'en 
soroer.Edvvard  n'ayant  queteoit  cotre  vu  tantvifible  de- 
uoir,viér.  à  Amies, eu  iî  grâd  &  extraordinaire  équipage, 
qu'il  apparoiiTbit  afTez  que  ce  n'eîtoit  pas  pour  honorer 
leRoi,maispour  donner  par  ceftefclat  ,  ou  crainte  ou 
admiration  aux  Fiaçois  defesgtandes  forces. Pour  côrre- 
quarrer  ceiîe  piafe  fi  hardimétxecerchee,philippes  îçeut 
bien  faire  le  Roi  à  cefte  première  rencontre  cnuers  E- 
dvvardquinépotfuoit  lorsqmafcherfonfrain  &  couuer 
fa  colère. Au  lieu  &  temps  prefix  Edvvard  comparoit  ha- 
billé à  la  Royale, d'vne  longue  robbe  de  velours  cramoifi 
parfemee  de  léopards  d'or, la  ccurone  en  la  telle,  1  eipee 
au  cofré>&  les  efperôs  dorez  aux  pieds.  Il  fe  prefente  de- 
bout à  Philippesaffis  en  fa  chaire  Royale,  veflu  d'vne  rol»~ 
be  lôguc  de  velours  violet,parfemee  de  Heurs  de  lis  d'or, 
la  couronne  en  la  tefte&  le  feeptre  en  la  main,  tenant  v- 
ne  Majefté  Royale,enuironné  de  (es  Connectable,  Châ- 
celier,grand  Chabelan. Le  grand  Chambelan  ,  Vicomte 
de  Mclun.commande  à  Edvvard  d'ofter  fa  courône ,  fon 
efpee,fesefperons,&  de  fe  mettre  à  gcn»ux,ce  qu'il  fait: 
Lors  il  luiprint  les  deux  mains, &  les  ayant  ioinctes,  lui 
dit  ces  propres  termes  ,  Vom  deuenez.  homme  lige  au  Roy 
m*n  Seigneur, qui  ici  eft, comme  Duc  de  Guyenne  &  Pair  de 
France }&  lui  promette?  fiy  <&>  loyauté  porter.D  lies  ,  Voire, 
Chaftie  &  Edvvard  refpondit,F0z>v.  De  m<  fme  lui  ptefta  hom- 
les  Fia-  magede  la  Comté  deponthieu;  &.  fu.^lie  Philippcs  lui 
mans.  faite  redre  toutes  les  places  de  Guyenne  dou.t  fes  prede- 
celTeurs  auoyctiouy.Philippes  lui  tefpondi.rg,auerrlent> 
Qu/'l  y  péferoit  Ce  fut  l'homage  qu'Edvva  d'R  i  d'An- 
gleterre prefta  à  PhilipptsRoi  de  France,  lequel  l'ai  re- 
marqué en  particulier, comme  le  ptemier  acte  d'vae  re- 
marquable TragÉrdie. L'eucucment  monftra  que  philip- 
pcs eufr  mieux  fait  fans  intertfc  de  fon  autorité  à  lui  légi- 
timement acquife  pai  ïo'  de  ftftat, de  tafeher  d'adoucir 
Edward  par  toutes  yoyes  les  plus  ciuiles.obfeiuables  en- 
tre iesRois,&  ne  lebrauerfur  vnequabré  inférieure  qui 
rj'eflnpefchdit  pas  l'autre  ,qui  lui  fit  en  fin  paroiftre  qu'il 
cfloit  fon  pareil  en  dignité.Infenlee  amorce  de  l'inimitié 
ejatre  les  grands, &  quiue  fe  peutappriuoifer. 

SDTVARD 
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Edward  part  fort  mal  content  de  Philippes  ,  refolù 
de  remuer  ciel  &  terre, pour  le  trauerfer  &  renucrfcncom- 
me  défait  il  recercha  toutes  fuites  d'eutilsa  cefl  efFedfc 
eu  Flandres,  en  Bretagne,  en  Alemagne  ,  dont  réunirent 
des  cri/les  euenemens  &  au  Roy, &  au  Royaume. le  mar- 
querai chafque  chofe  félon  fon  Qrdre.referuantl'eftat  dé 
l'Eglife&  de  l'Empire  à  la  fin  de  ce  règne  ,  poum'entre- 
rompre  le  fïlde  ce  difeours. 

Philippes  penfoit  tout  autrement,comme  les  cupi.di- 
tez  font  voir  communément  ce  qui  n'eft  pas,&  chatouil- 
lent les  hommes  de  vaines  apparences,  car  cuidaut  auoit 
domté  Edward  par  cefl  impérieux  hommage  ,  il  imagi- 
noit  auoir  bien  eftabli  fes  affaires  pour  eftre  obéi  delui 
fans  coa tiédit, &  faire  que  fans  aucun  trouble  fon  Royau- 
me ioait  d'vn  certain  repos  fous  fes  commau^einens. 
Sarcelle  imagination  il  ddfïgne  vn  voyage  au   Leuant 
pourne  céder  au  glorieux  &  renommé  zèle  de  fes  piede- 
cefseurs:  (î  qu'il  condeicendit  aisément  aux  rcmonflt  an- 
ces  que  lui  en  faifoit  le  Pape  Benoift  vnziefme,  natif  de 
Tholofe,  lors  feant  en  Auignon.  la  la  flotte  fepreparoié 
au  port  d'Aiguës  mortes  ville  maritime  de  Languedoc, 
&  Philippes  pouruoyoit  à  la  régence  du  Royaume,  la 
baillantà  Ian  Dur  de  Normandie  fon  fils  aifné  ,  aapéde 
quatorzeaos,  en  luilaifsaat  vn  lîôconfeiî, corne  voulant 
fonder  l'intentiô  d  EdvvardLsM  le  vouloitaccompagner 
en  la  guerre  fain&e, a  l'exemple  de  fes  preôeceiTeurs, il  ap- 
prend par  preuues  certaines  qu'il  auoit  l'œil'fur  fon  de  f- 
part,pour  fe  ietter  aufli  toft  contre  la  France.  Geiie  nou- 
uelle  occafionlui  donnoit  raifonnable  fuiet  de  changer 
d'auis,  pourn'expoferà  fon  efcientfon  nouuel  héritage 
à  fon  ennemi:  mais  elle  ne  contenta  pas  le  PapeBenoift,  Mefcon- 
qui  s'enaigrit  tellement  de  ce  changement,  que  deferiant  tentemet 
par  tout  Philippes  comme  deiloyal,recerche  tous  moyens  ju  pap9 
pourluinuire.il  y  auoit  vne  capitale  inimitié  entre  Y  dan   contre  lt 
pereur  Louys  de  Bauiere ,  &  le  fïege  Romain, qui  l'auoit  Roy 
excommunié  comme  hérétique.   Benoift  l'abfoud,fele 
rend  ami  pour  le  bander  contre  Philippes.  Qui  s'ennuyanc 
de  etfte  procédure  enuoye  le  fleur  d'fintragues  gentil- 
homme de  Viuarez  ,  en  Auignon ,  pour  dénoncer  à  Bc- 
noift,que  s'il  ne  defiftedemal-parlerde  Iji,il  lefera  tai- 
xe,àl'excpkde  ce  ûe#  predecefTeiudontil  portoitlenom. 
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13<g.  Edward  eftant  de  retour  en  Angleterre ,  ne  s'endo^ 
Refclutio  pas.  Prince  d'entendement  clair,  de  cœur  magnanime> 
de  Ed-  &  de  prompte  &  refolue  viuacité,hautà  la  main,  &l'in- 
wardde  ftru  met  fatal  pour  chaftierla  Francc.Ce  rebut, «eft  hom- 
faire  /-«mage,  ces  grands  moyens  eftoyent  &i'appatt  &  l'aiguil- 
guerre  <à  loni  cette  genereufe  viuacité',  quilepouflbit  d'empef- 
Philip-  cher  par  la  force  la  poffeflion  d'vn  bien  qu'il  n'auoit  peu 
pes.  obtenir  par  la  raifon.  Mais  pour  vn  li grand  dëffein, il  lui 

faloit  vn  grand  confeiller ,  qui  le  dreflatt  &  fortifiai!:  en 
Robert     l'exécution  d'vne  entreprinfede  fi  grande  haleine.  Robert 
d'Jrtok  Comte  d'Artois,  Prince  dufangde  France  ,  (defeendu 
allumet-  d'vn  autre  Roberr,fïls  deLouys  V1ÏÏ.&  frère  de  SLouys) 
te    de     auoit  vn  notable  differétauec  (a  tâte  Mahault,ComteiTc 
guerre,     de Bourgongne,pour la  Comté  d'Artois.  Robert  s'eftoit 
fort  employé  pour  Philippes  au  grâd  procès  de  la  Royau- 
té, qu'il  auoit  eu  auec  Edward  Roy  d'Angleterre  ci  def- 
fus  reprefenté>  &  s'aiTeuroit  que  Philippes  lui  deuoitvne 
pareille  en  fon  tort,  mais  Philippes  préféra  le  droid  de  la 
ComteiTe  autour  de  Robert,  fi  que  laifTant  le  cours  de 
la  Iuftice  libre>la  Comté  d'Artois  fut  adiugeeà  Mahaùlt 
par  arreft  du  parlement  de  Paris.  Cette  perte  offènça  tel- 
lement Robert  qu'il  ofa  dire  ,  qu'il  demettroit  Philippes 
du  Royaume  par  le  mefme  pouuoir  par  lequel  il  l'auoit 
eftabli:  mais  cette  outrecuidee  menace  efpandue  mal  à 
propos  deuant  pîulieurs  tefmoins,coufta  cher  &  au  Roy- 
aume,&  àhii-mefme.quiporta  en  fin  la  peine  de  fon  ma- 
licieux &  importun  defpit.  Ilfe  iauue  en  Angleterre  fans 
rien  apportera  Edward  qu  vue  ame  outrée  de  paflion  & 
armée  de  fubtilité.  Philippes  le  fait  déclarer  coulpable  de 
leze  Maiefté  ,  &  lui  fait  confîfquer  tous  fes  biens.     Ed- 
ward U  recueille  auec  toute lorte  d'amitié,&  lui  donne 
le  premier  rang  en  fon  Confeil.   Voila  donc   ces  deux 
grands  Rois  bandez  l'vn.  contre  l'autre  pour  l'appareil 
d'vne  perilîeufc  guerre,  qui  donnera  beaucoup^de  peine 
à  leurs  Eftats  :  comme  les  fubjets  ont  accouftumé  de 
Comme-  porter  la  folle  enchère  de  la  paflion  de  leurs  Princes.  La 
cernent     première  efearmouche  commença  par  les  lieux  les  plus 
de  guerre  aifez.  La  Guyenne  fut  le  premier  efchiquierde  ce  long  fie 
enGuyen-  pénible  ieu.Les  Comtes  de  Foix  &  d'Armagnac  eftoyct 
ne  &  Ef-  Poul  leRoy:fic  le  lire  d'Albrct,pour  Edward,en  Guyen- 
$ojfe.        oe.  Le  Roy  d'fifcofTe  formel  partilan  de  France,  contre 
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Bavard.  Edward  commence  à  courir  furies  terres  de     i^o 
philippes,&Philippes  prend  fur  Edward  lechafteaude 
Xaintespar  Charles  Côte  d- Alençon  Ton  frère.  Edward 
faitlaguerreà  DauidRoid'Efcoue  ,&  Philippes  luien- 
uoye  des  forces  pour  fon  fecours.   Ce  furent  les  premiè- 
res gouttes  de  la  nuée  qui  s'efpaiffiflbit  de  tous  les  codez 
du  ciel>attendant  la  rauiae  qui  tombera  auecies  efchts 
du  tonnerre:car  qu'eft  ceci  au  prix  de  ce  qui  arriuera  ta- 
toft/Parl'aduis  de  Robert  d'Artois  Edwardpublie  vnef- 
critcôrrePhiIippes  de  Valois,  corne  vfurpateur  du  Roy- 
aume de  France, &  tafched'efmouuoir&Fiâçois&Fia  Amhaf- 
mâspour  mahuen  r  ion  droit  côme  dalcgicime  héritier,  fide/TË* 
fils  delà  fille  de  France.  cQDrrei'ilk-pitinriejpretêdatà  faux  dvvard 
titre  U  Royaume  lui  app:meair.Maisdeplus,iidefj5efchë0fr  Tlan- 
vae  honorable  &  magnifique  AmbatTade  en  Flandres  &  dres     & 
en  Alemagne.pour  efmouuoîr  ces  notions  côcte Philip-  Alenta~ 
pes.    Cefte  ambalfade  marchoit  en  bel  &  honorable  e-  gne. 
quippage,auec  vne  dilpenfe  fpecieufe.au  train, aux  ban- 
quets, aux  prefens. Elle  commença  par  leHainault,  pour 
y  prendrelangue  du  Comte  Guillaume  ,beaupere  d'E- 
dward. Le  Comte  la  fait  accompagner  par  toutes  les  vil- 
les de  Flandres  &  de  Brabant,  l'anime  de  la  faueur  de  fes 
amis  par  toutes  fes  villes.  Rien  n'eft  efpavgné  en  bonne 
chere,ni  en  beaux  prefens ,  à  tous  feion  l'humeur  popu-  laques  de 
laire  de  cefte  natio.L'vn  des  principaux  Tribuns  ouCo-  Arteuelle 
îonncls  de  ce  peuplelà,efloit  Jaques  d'ArteuelIeibraircur^^^^- 
de  bicre,mais  qui  par  efFccTrauoit  plus  de  crédit  entre  hs  feigne  des 
Ilamans  que  le  Comte  mefme.    On  commence  de  gai-  Fhmans 
gnet  cefte  fortereiTe.Le  voila  donc  en  Anglois,  en  vevru  [editieux. 
des  Angelots  d'Edward.   AulTi  il  jouera  bien  fon  roolle 
en  cefte  Tragédie,  àbeaucoupdeperfonaages  ;  mais  en 
fin  il  y  laifsera  la  peau  entre  les  mains  de  ce  peuple  qu'il 
auoit  enchanté  ,  commeapres  pkifieurs  virevoutes   le 
lionnier  eft  englouti  par  fon  Lyon. 

Lovys  Gomte  de  Flandres  tenoit  formellement  pour  Mauuais 
le  Roi, fon  fouucrain  feigneur  :  mais  il  prenoit  le  l'ievic  me/nage 
au  taboarin,enfaifant  trop  de  bruict  cotre  ce  Porte- en-  des  Fia- 
feigne  du  peuplerqui  s'efchaurFoit  tât  plus  qu'il  eftoi  tir-  mttns  a- 
rite  pat  les  colères  de  Louys,côtre  leur  côdacteur.car  Ar-  uec  lem 
téuelle  faisât  voir  i  tous  qu'il  eftoit  malvoulu, print  fuiet  Comte. 
de  demâdergarde,qu'il  choifift  des  plus  mauuaisgarçôs 
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î|ji      qu'il  nourriiTbit  aux  defpens  de  l'Angleterre  ,  &ainn* 
maintenoit  &  augmentoit  la  faifïne  de  cefte  confufe  au- 
torité qu'ilauoiteniambee fur  lesFlamans.Vne  occaiïon 
fît  desbonder  celle  humeur  populaire,qui  eftoit  aucune- 
mentretenue  par  la  reuerence  del'Autoriré  fouueraine, 
bride  des  plus  audacieux.il  y  auoit  vn  gêtil-homme  Fiâ- 
çoisà  Gand,troppriuéauec  ces  compagnies  populaires. 
Le  Comte  le  foupçonne  comme  traiftre  ,  &  fans  beau- 
coup depreuues  que  celles  queladeuotion  qu'ilauoitau 
Trfi.ti  re.rljice  du  Roi  lui  donnoit,  le  fît  décapiter.     Le  peuple 
guesd  E-  s'jnjta  ^c  ceftc  exécution,  fi  auant  que  le  Comte  eut  de 
dvvard   ja  pejne  ^e  fe  fauuer  en  France, pour  euiter  la  desbordee 
en  Flan'  cruaaté  de  ce  peuple  furieux  ,  qui  le  pourfuiuoit  à  mort 
ares     &  fans  auc0D  refpecl.Lors  Arteuelle  ayant  les  coudées  fra- 
Aliema-  ches,dreiTe  ouuertcmentl'enfeigne  pour  Edward  ,  qui 
f7**'  en  noyé  aufîi  toft  en  Flandres  Ton  armée  nauale:  vint  lui 

rnefme  en  Anuersauec  femme  &  enfans,  donnç  fa  fœur 
en  mariage  au  Duc  de  Gueldres,pour  tant  mieux  auto- 
rifciTamitié.Et  laiflant  fa  femme  en  Flandrespour  gage 
de  fa  foi, vient  à  Cologne  ,  où  il  eft  honorablement  re- 
cueilli pai  Louys  de  Bauiere,  Empereur, auec  lequel  ayant 
fait  alliance  defeafîue&  ofFenlîucefl:  par  lui  déclaré  vi- 
caire du  S.  empire  &en  Alemagne&  en  France  ,  pour  a- 
uoir  titre  de  contraindre  les  vaiTaux  &  feudataires  de 
l'Empire  aie  fecourîr  d'hommes  Se  d'argent ,  coq  trerhi- 
lippes  de  Valois, comme  contre  l'vfurpateur  du  RoyaH- 
nraede  Fiancv-,&  ennemi  iuré  de  l'Empire.  Enfon  abfen- 
ce  la  Rome  fa  femme  auoit  fi  dextrement  auanec  les  af- 
faires,qu'à  fon  retour  il  n'y  fitquepa{ïer,&  d'vnevitefle 
incroyable  enuoya  vnc  armée  qu'il  trouuaprefre  fous  la 
conduite  du  Comte  deSalisbery. 
Tertes  Mais  il  auict  aue  comme  ce  Comte  fut  ioinct  aux  Fla- 
recipro-  mans ,  &  allait  allez,  inconfideiément  au  fîegc  del'Ifîe, 
ques.  ^\\  put  (Jcsfait  parle  fieur  de  Rabais  ,  gouuerneur  de  la 
ville  par  vue  ^mbufeade  quiPejneloppa  en  cedefordre. 
Ce  premier  ePchec  importoit  infini  etu  ux  affaires  d'E- 
dward, &  mefmes  enuers  les  Flamai  i  fub  ts  a  mouue- 
mens.Pour  réparer  donc  ce  faux  pas,  i-  -d'Angleterre 
en  diligence  auccfarlûtue.  Mais  il  lui  fal  lait  douter  le 
pafugè  auec  l'armée  nauale  d,  pitilippc:  quj  latten- 
àoi;  à  pied  quoi  auec  grandes  forces  fur  la  mer,  eq 
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intention  de  l'empefcher.  Celles  d'Angleterre  n'eftoyent    1337. 
moiodres,  ni  le  courage  nullement  recreu  par  celle  pre-  Journée 
miere  perte. Le  combat  fat  trefafpre,maisla  victoiie  de-  de  l'Ef- 
meura à  Edward,  qui  ueantmoins  l'achcpta  chèrement  clufe    en 
par  vne grande  perte  de  fa  Nobleffe,  &  vne  bîeffure  hoa-  faueur 
norable  qu'il  portoit  pour  preuue  de  fa  valeur. Philippes  des    Aïi- 
y  perdit  trente  mille  hommes  que  François  que  Fia-  glovs. 
mans,  fon  Admirai  Hugues  de  Quieret,  &  l'aduantage 
d'auoir  bien  commencé.   Cefleiournec  auinr  l'an  mille 
trois  cens  trente  feptaumois  de  May,  fignalee  du  nom 
de  l'Efclufcoù  fe  donna  la  bataille.  Elle  fut  fuiuied'vne 
plusgrande  perre:  mais  lors  elle  ouuritla  porte  aux  def- 
feins  d'Edward.  •  Q^jj  eftautreceuàgrand  applaudiffc- 
mentparles  Flamans  ,   refolut de  pouffer  fa  fortune  plus 
outre,  &  alTaiilirla  Fiance  par  Tournay,  &par  S  Orner, 
mefurant  le  courage,&  ne  nombrant  pas  les  hommes  de 
fon  armée  victorieufe,  ia  deftineeà  plus  grands  &  plus 
fignalez  fuccez. 

■   Ph:  lippes  nes'eftonna  pas  de  ce  premier  efcheci  mais  Grandes 
fefiiLJtenfesgiaadcsforqtSjs'alTcuioitdela  victoire  con-  <&memo- 
tre  Edward, afîy.  qu'il  n'eulï  plus  de  compétiteur  en  fon  râbles  ar- 
regne  héréditaire,  ni  la  France,  de  prince  Anglois  qui  la  mees    de 
tioublaft  plur.  Il  auoit  fait  vne  armée  digne  de  la  poilcf- France  & 
fion  de  ce  nouueî  héritage. car  il  auoit  affemblé  cent  mil-  d'Angle- 
îe  comb»taas,de  perfonnes  illuftres.  Les  Rois  de  Bohe*  terre  fe 
me,&  de  Naiiarr^d'Efcolfe  Les  Ducs  de  Normandie, de  retirent 
Eictaigne,  de  Lorraine:  les  Comtes  d'Alençon  >  de  Sa- fans  rien 
ijoye,  de  Flandres,  d'Armagoac,  d'Eu  &  autres  Comtes  faire. 
iufqu'à  vingt  &  iix,  &  vne  multitude  incroyable  de  No- 
bleffe  yeftoyenr.     Il  defpart  fes  trouppes  en  trois  pour 
contrequarrer  par  rout  (oa  canemt.     Vne  partie  pour 
Tournay,  fous  la. conduite  du  Comte  d'Eu,  Conncflable 
deFr5ce&  du  Mardchal  de  Môtmorency:l'autre  pour  S. 
Orner,  fous  celle  des  Ducs  de  Bourgogne  &  Côte  d' Ar- 
magnac,&  il  demeure auec  la  bataïucenttceux  &  Arias. 
L'armée  An^loife  n'auoitoas  tant  ni  d'hommes  ni  de 
petfonnages  fi^aalez.   car  elle  ne  paffoit  pas  le  nombre 
de  foixante  miilecombarans,  mais  l'expérience  monfha 
par  tout  qu'elle  ne  cedoit  à  la  Françoife  ni  en  coura- 
ge ni  en  valeur,  compofee  d'Anglois,  Flamans  &  Ale- 
mans.  Ce  fut  le  fruift  de  fes  Ambafiades  &  cheuauchees, 
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ï??7.  L'Aigle  Impériale  paroifsoit  aux  premiers  ratjgs  auec 
beaucoup  de  luitre  ,  &  le  titre  de  Vicaire  du  facré  Empire 
retentifsoit  en  toutes  les  proclamations  utilitaires.  Ed- 
ward ne  demâdoit  que  de  venir  aux  mains,  tous  fes gens 
auoyent  mefrne  volonté, nullernenteftoonez  duno?vi>& 
delà  parade  de  l'armée  Françoife,  nidugrand  efclat  de 
fes  conducteurs.  Tant  eit  grande  l'efficace  decè  grand 
Dieu  des  armees,qui  difpofeles  cœurs  de  ceux  qui  doi- 
uent  eftre  ou  victorieux  ou  vaincus,  &  flefehit  les  mou- 
uemes  qui  font  en  eux,  à  fa  fage  Se  irreuocable  ordônan- 
ce.qui  ne  manque  Jamais  de  s'exécuter  en  fa  droietc  fai- 
fon.  philippes  eftoit  embrasé  d'vne  mefme  ardeur  de  cô- 
batreebien  quefon  confeiln'en  fut  aucunement  d'aduis, 
que  de  toutes  parts  pareils  aduertifsemens  lui  fufseatdo- 
nez  ,  &  la  raifon  parlait  d'elle  mefme,  De  n'expofer  fa 
jsouuelîe  Couronne  auhazard  d'vn  combat.  Ainfi  les 
armées  font  quelques  iours  àfe  marchander.  En  fin  Ed- 
ward, pour  doner  occallon  aucombac?aiTïegeTournay. 
Quelque  efearmouche  fe  donne  en  laquelle  l'Anglois 
fut  batu.  La  place  cftauitaillee  par  philippes  ,  mais  l'ar- 
mée Angloife  demeure  ferme  en  mefme  quartier,  com- 
me guettant  la  laifon  propre  à  fondefsein. 

Les  yeux  de  toute  l'Europe  eftoyent  fichez  à  cegrand 
&  périlleux  fpectacle,les  amis  de  part  Se  d'autre  eftoyent 
en  extrême  peine  d'vn  fan t  incertain  euenement ,  qui 
mettoit  en  grande  balance  l'eftat  des  deux  Royaumes; 
comme  Dieu  qui  referuoit  la  victoire  &  la  verge  à  vne 
autre  faifon,  rompit  le  coup  de  ce  grand  vacarme,  en  ap- 
parence tout  preffc  à  tomber. 
touetble       Jane  de  Valois  feeur  de  philippes,  vefue  de  Guillau- 
txemple  rue  DucdeHainault ,  mère  de  Marguerite  femme  d'Ed- 
delane     vvard  ,  Prineefse  d'excellente  vertu:  depuis  fon  vefuage 
de  Valois  s' cftàQt  volontairement  demite  de  toutes  affaires  d'eftat, 
pour  tfw-s'efloit  rendue  reîigieufe  à  Fontenelles  ,  pour  vaquer  à 
/^W/tficufne&orai fou.  Elle  fe  refould  d'employer  tout  fon  cre- 
f**g'        dit ,  Se  de  feeur  Se  de  bellc-mere  enuers  philippes  Se  *d- 
ward  pour  empefchcrle  coup  d'vn  tant  périlleux  com- 
bat.   Elle  accourut  vtrs  l' vn  Se  ver$  l'autre:  mais  elle  les 
trouue  tous  deux  tant  roidis  à  leur  defsein  qu'elle  eft  re- 
butée à  diuerfes  fois,  mais  elle  ne  fe  laifse  gagner  à  leur 
refus,  enfin  elle  conrçhat  aueç  tant  de  patience  Se  dextéri- 
té leurs 
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té  leurs  ardantes  paiTions  ,  qu'elle  iir.petra  d'eux  iour  &    1337 
lieu  pour  parlementer  enfemble.-quoi  que  cependant  Ja- 
ques d'Arteuelle  dangereufé  moufchc  d'Eftat ,  foufîhil: 
aux  oreilles  d'Edward,  pour  trauerfer  vn  tant  louable 
defloin.  Exemple  d'vne  femme  digne  d'éternelle louan-     ®  telles 
ge,&  mefmes  en  ce  fïecle  ferré  ,  auquel  les  fermes  ontPerJmnes 
efté  mal-heureux  in ftrumens  desdifîenfionsciuiles,&  ti  autour- 
fons  infernaux  pour  embrazer  la  France  du  feu  de  côfu-*"*' 
ûon  &malheur.Le  Parlement  accordé,les  députez  furêt/'owr   co" 
choifîs  de  part  &  d'autre  pour  traicter.-  &  par  leur  entre  P°/er    '** 
mifelâ  Trefuceft  conclue.Tournay  eft  deliuré,&  lesar-  différent 
meesco-agediecs  ,  c'eflà  dire,  ce  déluge  diuerti  pour  ce**    ^a  ^ 
coupjquimenaçoitàl'heureles  deuxRoyaumes.Lësgesc"rf>./"*" 
de  bien  s'en  refiouyret.il  n'y  eut  que  Jaques  d'Arteuelle  te\ 
auecceux  de  (on  haleine  qui  porta  ce  repos  à  regret,  fi  ç^Titre   de 
pourfomëter l'humeur  d'Edward, illiuconfeilla  de  pré- ^      "f 
dre  le  nom  de  Roi  de  Frâce:fous  lequel  &  lui  Se  fes  corn-  France  a 
plices  peuflent  euiter  l'infamie  de  rebellio  &  la  peine  du  ^  ^n~ 
crime  de  leze-Maieflé, comme  n'ayanstien  fait  que  pat  g*0*5- 
le  commandement  de  leur  Souueraia.    Ce  fut  l'an  Mille 
trois  cens  trente  fepr. Datte  de  ce  titre  de  France,  lequel 
l'Angleterre  retient  auiourd'hui,&  nos  Rois  par  effet. 

Or  pourmamtenirles  Flamas  en  fa  deuotion, Edward 
laifla  àGand  fa  femme, PiincelTe  accorte  &  vigilâte:&  il 
s'en  retourna  en  Angleterre, mais  non  fans  vne  extrême 
peine  de n'auoir  peu  par  faute  d'argent,  côtenter  les  Ale- 
mans,qui  s'imaginoyent  vn  grand  butin  de  cefte  guerre,  Trique-, 
de  laquelle  ils  ne  rapportèrent  leurs  foides  ieuleroct.  De trac    des 
ce  mefeenrentement  nafquit  vnenouuelk  combuftion.  Princes. 
car  de  fak,Ie  feu  efloit  feulement  caché  fous  les  cendres 
&non  pasefleint.  philippes  mefnage  cedefpit  des  Ale- 
mans,&  par  l'cntiernife  de  Jâne  femme  de  Louys  de  Ba- 
uiere  Empereur  >  fa  niepee  ,  leur  fait  quitter    l'alliance 
d'Angleterre, &  prendre  celle  de  France. 

Edward  defoa  coilré  taichcauifi  de  rendre  (qn  chan- 
ge à  Philippesrmais  à  quoi  tout  cela ,  que  pour  (roubler 
leurs  fiftats,  aufquels  ils  deudyét  repos?  Ain  lï  les  bafiioas  Différent 
des  Grands  font  mauuailes  confcilleres  pour  le  (vien  depottr     l& 
leurs  fubjets. Or  I'occafion  fut  telle.  Artus  Due  de  Breta-  Duché  de 
goe,(fils  de  ce  Duc  de  Bretagne, Jao  deuxiefmeduno,le-  Breta- 
(juel  nous  auôs  dit  auoir  «ûc tué  à Lyoa au  facie  du  papeg»*. 
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*344     Clément  V.)auoit  eu  deux  femmes, &  d'elles  des  enfans. 
De  la  première  femme  nommée  Beatrix  ,  VicomtefTede 
Limofin,il  eut  deux  fils, Jan  &  Guy.De  la  féconde, nom- 
mée Yoland>Comtefle  de  Mont- fort  l'Amaury,  ileut  ce 
Jan  de  Mont-fort  qui  quereloit  la  Duché  de  bretaigne. 
Or  Jan  Ilf.fi's  d' Ai  rus,  mourant  fans  enfans  >  ordonna 
que  lane  fa  niepce, fille  de  fon  frère  Guy  qui  mourut  auât 
quelui,feioit  fon  héritière  enlafucccfïion  dudit  Duché. 
En  contemplation  de  cefte  prerogatiue  donnée  à  Jane, 
Chailcs  deBlois  nepueu  du  Roi.  philippes  l'efpoufa  ,  à 
condition,  Que  ceux  qui  naiftroyeDt  de  ce  mariage  ,  fc- 
reyent  légitimes  héritiers  du  Duché  de  Bietaigser,  dont 
Charles  fut  inuefti  après  h  coir'ommation  dw  mariage> 
,    tous  hommages  à  lui  preftez,&  k  1  li  mis  en  réelle  &  en- 
tière :  clTeffion  dudit  pays. au  viuanr  de  Jao.  Apres  lede- 
eez  duquel,  voici  Jan  de  Mont  fort' demi ficre  de  Jane, 
comme  nous  auons  dit,  prétendant  audirr)uchéjfur;..rend 
Nantes, &  en  fuite,Rennes,  Vannes,  Brcft,  le  Chafteau 
d'Aulroy&plufîeurs  autres  places, 6c  ayant  recru  les  bo- 
rnages,vient  à  Paris, pour  lui-  mefme  faire  hommage  au 
Roi  dudit  Duché, &  s'en  inuefîir.Charles  de  Bloiss'y  op- 
pofa  pour  le  droid  de  fa  femme  ,  &  fur  cefte  oppofition, 
tous  deux  font  enuoyez  par.le  Roi  au  parlement  de  Paris 
poui  leur  foire  drofft. 
Adiugéà      La  Covr  en  l'autorité  du  Roi  feant  en   fon  lier  de 
Charles    iuftice  &  en  la  prefencede  phrfieurs  de  fes  princes, ordo- 
de    Bhis  ne  que  Chailes  deBlois  au  nom  de  fa  femme  Jane,legiti- 
contre  la  me  héritière  du  Duché  deBretaigne,comme  fuccedant 
dt '  Mmt-  au  fecôd  fils  du  premier  lict.feroit  receu  par  le  Roi  à  foi 
fort.  &  hommage  du  pays  de  Bretaigne, &  Jan  de  Mont  fort 

troihefme  enfant  de  Jan  du  fecond'lict  fotoit  recognu  eu 
fo»degré>pour  iouyr  dcfondroicl:»  quand  il  lui  efcher- 
roit.Jau  de  Mont- fort  indigné  de  ceft  Arreft,  fe  refoult 
d'auoir  pat  la  force  ce  qu'il  n'auoit  peu  par  la  raifon.  2c 
fut  cedéfpit,s'en  vaen  Angleterre, &  implore  l'aide  d*E~ 
dvvard  qui  le  reçoit  fore  fa uorablement. philippes  aduer- 
laneRr>i~Xide  cesÀmenees,povirfuit  Jan  de  Mont- fort  àtel  fuccez, 
ne    de      que  l'ayant  prins  pnfonnier  &  le  Chafteau  de  Nantes, 
Nœplcs      où  il  s'eftoit  retiré, le  confine  auLouure. 
tue     fon     Cependant  que  ces  ditîcultez  s'enfilent  en  Brctaz- 
mary.      gne,auiue  vu  effrange  accidec  à  Napies  en  la  famille  de 

nos 
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■aos  princes  François  ,  dont  nous  auons  parlé  ci  deflus* 
Nous  auons  dit  que  Charles  le  Boiteux  auoit  plufieurs 
fils,  Charles,  Robert,  Louys,  Philippes.   Robert  après  la 
perre  de  la  Sicile,  auou  eu  pour  fa  part  &  le  Royaume  de 
Naples  &  la  Comté  de  Prouence,  &  lailTa  vd  fils,  nommé 
Charles  qui  eut  deux  filles,Iane&  Magdelaine.  Jane  par 
la  mort  de  fa  fœur  demeura  héritière  de  ces  deux  grands 
Eftats,  &  fat  mariée  à  André  fils  de  Charles  Roy  de  H6- 
grie.    Le  fuietde  nofire  récit  ne  veut  que  nous  parlions 
des  autres  enfaas.   Philippes  puifné  de  Charles  le  Boi- 
teux, eut  vn  fils  nommé  Louys  ,  Prince  de  Tarante,  fort 
beau  ,  mais  de  véhémente  &  hardie  nature.    Ianefedef- 
goutade  fon  mari ,  &  poftpofant  l'honneur  du  mariage 
au  fale  amour  de  fon  coufin ,  s'y  perdit  fi  auant  qu'elle  fit 
perdre  fon  mari  André  deHongrie.couurant  ceire  horri- 
ble &  tragique  audace  d'vne  impudente  hypoenfie  :  car 
elle. prendie  manteau  de  dueil ,  &  efent  à  Louys  Roy  de 
Hongrie,  frère  d'André,  des  lettres  toutes  pleiacs  de  la- 
mentables regrets,  Louys  cognoiiTant  la  deteflablefein- 
tife  de  cefte  maftine,  aprefte  fes armes  contre  fes  feintes 
larmes, &  fans  rien  plaitierjs'achemi-ne  en  Italie  auec  vne 
puiflante  armée  ,  refolu  de  faire  exemplaire  punition  de 
ces  malheureuses  telles  :  mais  Iane  &  Louys  fe  fauuent 
en  Prouence  auant  l'orage. Louys  fauorisé  de  la  Iutlice  de 
Dieu  veagerelTe,  prend  aisément  le  Royaume  de  Naples. 
Charles  Duc  de  Durazzo.laifsépour  la  garde  duRoyau- 
me,&  Louys, Robert,Charles, Princes  du  fang.Fait  déca- 
piter le  premier,  enuoye  les  derniers  en  Hongrie  en  ban- 
nifTement  perpétuel,  &  lailTant  Eftienne  Vayuodegou- 
uerneur  de  fon  nouuel  acqueft  s'en  retourne  victorieux 
en  fon  Royaume. 

Cependant  les  inimitiez  de  Philippes  &  Edward      ^ 
continuoyent  à  toute  refte,  &  par  formalité  de  ïuftice  &     e?,6UZ 
force  ouuerte.  Philippes  fait  recercher  en  Picardie  ,Nor-   uf  Let72et 
mandie,G'jyenne,  tous  ceux  de  fa  Noblefle  qui  portoyct  ae  iiiene 
le  parri  Anglois.Ainfifit  décapiter  Oliuier  de  Cliflbnfpe    *ntre 
re  de  celui  qui  fous  Charles  Vl.fera  ConneftablejBacon,        x 
Perfi  ,  Geoffroy  de  Maldhoicr,    Cheualiers  de  marque,  RotSi 
aufquels  >il  ne  marque  autre  crime  finon  qu'ils  eftoysnt 
Angiois.GeoiFi.oy  de  Harcourtfut  adiourné:mais  au  lieu 
decomp  aroir  àyaris  >  fereuraà  Londres  pour  allumer  le 
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1**z     feu  de  la  France,  Bien  que  parmi  ces  appareils  de  Mars» 
Edvvatddonnoit  carrière  àfes  amours, car  il  ordonna  au 
cômrneacemët  Recette  guerre,  l'ordre  du  JarretierBleu, 
auecceitedeuifc  ,  Honnyfoit  qttimaly  penfey  a  l'honneur 
"EnGuye   àz  la  Comteire.de  Saîisberi,  honorait  en  elle  lachafteté 
ne    &     €Pl'\1  n'auoit  peu  gagner.     Il  arme  des  deux  coftez,  de 
Guyecne  &  de  Normandie.  Le  Duc  deLenclalhe,  gêne- 
rai de  l'armée  en  Guyenne,  prend  d'abord  Ville- franche 
d'Agenois,  Angoulefme,Rions>Sain6te  Bafile,&  plufîeurs 
autres  villes  &  chafbaux.    Auquel  philippes  oppofe  fou 
/.         fils  aifnéjan  Duc  de  Normandie  ,  qui  reprend  fur  l'An- 
glois  les  villes  d'Angoulefme  &  Ville-franche. 
Norman-      Mais  le  plus  grâd  faix  de  la  guerre  fe  ietta  fur  la  Nor- 
^  madie,ou  Edward  lui-mefmecôduifu  la  fleur  defa  No- 

blelTejdefcendâtau  pays  de  Coftantinâuec  plus  de  mdle 
va;iTeaux. D'abord  il  met  tout  à  feu&  àfangrprâd  la  vil- 
le de  Carentan  par  force3  tue  tout  ce  qui  fe  trouue  aimé 
&  defarmé  :  defole  la  ville,  la  brufle,  la  raze.  Par  le  plat 
pays,  il  faitpaiFer  parle  fil  del'efpee  difant  qu'il  (acrifioit 
ces  victimes  à  Bacon,  Perd  &  autres  fïens  feruiteurs,  in- 
iuftemcncmairacrezpar  Philippes.Lefuietfut  par  ce  que 
les  telles  de  ces  hommes-là  efloyët  fui  la  principale  por- 
te de  la  ville.  Delà  il  preod  &  pille  S  Lo,  &  en  fin  après 
vn  grand  côbar  fe  rendit  maiflre  delà  ville  de  Caen.auec 
tel  efFroy'que  FalaizcLifîeux.Honfleur  fe  rendirent  à  lui 
d'ouye.  Ges  villes  prinfes,il  s'efpand  en  Tlfle  de  France, 
pour  attirer  Philippes  au  combat,  publiant  partout  qa'il 
.  l'appelloit  à  la  lutte  deuant  les  yeux  de  toute  la  France, 

_p*.  augrand  théâtre  defa  ville  capitalede  Paris.  Enmefme 

..     ,     temps  par  les  melmes  trames  ,  la  Flandre  s  eimeut ,  par 
,     eCfP l'entremife  de  laques  d'Arts veile,  partifan  plus  que  paf- 
.     Je  l~  lionne  d'Edward.  Auffi  fa  demcfuree  paffion  fut  le  pièce 
,     '  .  de  fa  ruine.  Car  comme  non  feulement  il  iouoit  à  ban- 
t     j  r  e  der  &  racler  pour  fecouerle  ioug  de  la  France,mais  qu'il 
*  '  *  e'      veintà  celle  audace  de  faire  quitter  aux  Flamans  la  natu- 
relle obeitTance  de  leur  Comte  ,   pour  leur  en  faire  rece- 
voir vn  nouueau,telquele  Roy  d'Angleterre  leur  ordon- 
neroit:  aufK  les  Flamans  extrêmement  offenfez  d'vn  in- 
folét  propos  d'Artevellc^commele  fang  du  fidèle  lubiec 
ne  peut  mentir  enuersfon  Prince)  fautent  courageufe- 
roent  fur  lui  en  plaine  a(Temblee>  &  le  cttenr:  fe  voulans 

venger 
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venger  furîui.  Ainfi  ce  Tribun  reçoit  en  fin  le  guerdon  I?-g^ 
qu'ont  accouftumé  de  porter  ceux  qui  abufent  de  la  fu-  3 
reurd'vn  peuple  cnforcellé,  le  faifant  outil  de  leurs  p-af- 
fions  cotre  leurs  Supérieurs. Cefte  iufte  exécution  rom- 
pit les  delTeins d'Edward  en  Flandres,  &  donna  moyen 
au  Comtede  fe  rendre  près  de  Philippes,pour  le  fecourir 
de  tes  forces  &ç„iui  confacrer  fa  vie. 

DvRANT  ces  efforts d'Edward,Philippesn'auoit  pas-.    *  . 
les  bras  croifez.    Il  auoit  raaaafsé  vne  des  plus  belles  ar-  ,    V- 
meesqu  on  aie  veu  en  France,  compolec  de  François, 
Lorrains  ,  Allemaas,  Gencuois,  laquelleiiamene  vers^ 
Meulan,où  Edward  difoit  l'attendre  à  pied  quoi. 

Edward  fe  retire  à  ce  bruiér.  On  iugeoit  qu'il  s'en- 
fuyoitde  peurjmaisriûuemonftra  quel'arreiF  du  grand 
Dieu  des  armées  deftiaoit  fa  victoire  e.n  vn  autre  lieu.  Il 
fuit  donc>&  philippes  fuit,qui  enfin  l'atteint  en  vn  villa- 
ge nommé  Arènes. Nom  remarquable,pourm6ftrer  que 
toute  la  fiance  des  forces  humaines  &  tous  les  dclTeins 
des  plus  Grands  n'eft  que  du  foblon  mouuant.  La  grande 
armée  de  Philippes  ayanr  l'auantsge  d'eflre  chez  foi,  lui 
adiugeoit  vne  certaine  v:â:oire.Auisi  Edward  fe  retiroir, 
pour  gaigner  l.i  riuiercdeSommeà  Bianque-taque:  mais 
ilfaloit  difputerlepaiTage.  Philippes  l'auoitiafait  faifir^«  paf 
à  Gondemar  de  Faye  auec  mille  chenaux,  &  iix  miltefage  de 
hommes  de  pied,laplus  part  arbaleftiers.  Edward ueâi- iS/aw^/ïff- 
moifisfe  refoulddepaflerpar  là,  oucreuer.  En  cecoura  taq'ue* 
ge, il  fe  fourre  dans  l'eau  toutle  premier,&  crie,  Qui  m'ai- 
me qu'il  mefuyue.A  cefte  voix  tout  s'eiîâce  fans  difpute 
dans  l'eau  à  qui  mieux  mieux.-  fi  que  voila  fans  délai  la 
riue  gagnée  parles  Anglois.  Gondemar eftonné  de  cefte 
heureuie  hardiefle  ,  eftonne  lui  n.efme  fes  geus  par  (on 
effrayeufe  contenance.  Tout  fait  iour  aux  Aogluis:qui 
rencontrans  nos  hommes  en  defordre  ,  chamaillent  fur 
les  derniers,  mais  la  retrai&e  eftoit  prés  ,  à  Abbe- ville  & 
S.  Riquicr.  La  perte  ne  fut  pas  fi  grande  que  la  honte> 
mais  u  fut  elle  vn  prefage  d'vn  plus  grand  malheur  qui 
talonnoitla  France.  Ces  hommes  eiperdus  airiuent  en 
foule  à  Abbe-ville,  tous  ahannezde  la  frayeur  decede- 
ftrac.  Philippes  extrêmement  outré  de  cefte  honteufe 
retrai&e ,  fc  refould  d'en  prendre  fon  reuenche  fur  E- 
4  v  vard)6c  courir  après  lui  pour  l'attirer  au  combat.  L'ad- 
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1546.  uisdefon  confulefroit  tout  autre,  De  laifser  quelques 
iours  ces  troupes  en  repos  ,  pour  prendre  haleine  &  re- 
cueillir 1rs  efprits;&  cependant  laifser  tdvvard  fe  refroi- 
dir pour  marquer  (bu  delseis;  mais  à  peine  euft-il  la  pa=- 
tiencs  d'eltre  vn  iour  à  Abbe- ville,  poureftayer  &  ren- 
forcer le  pont,  fur  lequel  Ton  armée  deuo;t  pafser  ,  qu'il 
fait  batreauxcharnps;&  va  teffce  baifseecercher  Edward 
comme  vn  cerf  qui  fuit,  pour  donner  bataille  à  quelque 
pris  que  ce  fut:efîeué  d'vne  certaine  efpetace  d'vne  triô- 
phante  victoire.  Maisil  a  auoit  pas  contéauec  Dieu  qui 
ne  s'appelle'pas  pour  neantle  Dieu  désarmées,  lui  qui 
prefïde  fur  les  combats,&  ordonne  des  victoires  des  plus 
grands  Monarques. 

Les  armées eftoyent  fiprés.qu'ellesfc  voyoient  l'vne 
l'autre.  Edward  auoit  ia  logé  la  fienne  &  fe  tenoit  en  cer- 
uelle  en  incroyable  vigilance  ,  eftant  dans  la  Comté  de 
Ponthieu  ,  terre  de  fon  appartenance  pour  la  dotte  de  fa 
jJrmee  naerercampé  en  vn  village  nommé  Crecy.lequel  ilretrâ- 
Ano-loi-  cha  &  fortifia  foigneufemeut  tant  d'arbres  coupez  de  la 
fe  â>  foreft  voifïne  ,  que  des  fofsez  dont  il  auoit  remparé  fon 
logement.  Son  armée  eftoit  d'enuiron  trente  mille  hom- 
mes: mais  l'ordre,  l'induilrie,  le  courage  la  doubloyent. 
Il  donna  l'auant-gardeà  fon  fils  tdward  ,  encore  bien 
ieune,  &  pour  timon,  ce  Geoffroy  de  Harcourt ,  lequel 
nous  auons  dit  s'eftre  retiré  à  lui,  &  auquel  îlauoit  don- 
né l'office  de  Conneftable  d'Angleterre:  la  bataille  au 
Duc  de  Sufrole,  &  ilfereferua  Tanière  garde.  Ayant  mis 
en  front  les  arbaleftîers,  rangé  en  fuite  fi  caualerie;&mis 
aux  premiers  rangs, les  haches  &  les  mafses  defes  cheua- 
liers  -y  aux  dernieis,  les  lances.  De  mcfme  cous  lesref- 
(ortsde  l'armée  ioueront  quand  on  viendra  aux  mains., 
à  fon  g1  and  auannge  Tant  peut  l'ordre  &la  preuoyance 
fous  l'efficace  du  grand  Rouet,fans  lequel  on  a  beauren- 
gcrles  armées. 

L'armj-e  de  Philippes  eftoit  beaucoup  plus  grande, 
de  plus  grand  luitre  &  en  plus  grand  auantage:compofce 
de  plus  de  foixante  mille  combatans  bien  armez  :  d'vne 
Frtf#p*/êinfiniré  de  grands  Seigneurs, afçauoir,  de  Charles  Comte 
félon  d'Alençonfrejredu  Royde  Louysde  Bohême  &  Oucde 
leurs  or-  Luxembourg  ,  de  Charles  Comre  de  Blois  nepueu  du 
dres.        Roy, de  KaoulDucdeLouaiae,  des  Comtes  de  Flandres, 

deNs£ 
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<îcNeuers,deSancerre,du  Dauphin  de  Viennois,  de  plu-  J347. 
fieurs  Barons  &  gentilshommes  ,  en  nombre  de  plus  de 
crois  mille  ,  qui  cftoyent  accourus  au  mandement  de  ce 
nouueau  Roy  aux  prémices  de  fa  nouuell;  poiseiTio» 
contre  celui  qui  lui  debattoir  le  droiéfe  duRoyaume.-cor- 
dequ'oa  raifbi  donner dzcolïé  &  d'aurre.L'auantage  e- 
itoir  beaucoup  plus  grand  que  celui  d'Edward  qui  com- 
batoiren  la  terie  d'autrui.Bien  qu'a  la  vérité  les  omuno- 
ditez  &  titres  qu'il  auoiten  France, lui  faïibyeut  contre- 
pefetceft  auantage,maisà  bien  difFeïente  condition.  Sur 
la  veille  de  celle  bataille  ,  Amé  Duc  de  Sauoye  arriuc  a- 
uec  raille  hommes  d'armes  pour  renfoirrcôme  fi  de  tous 
coûtez  toutes  chofesappertoyent  le  laurier  à  Philippes. 

Df  fait,  Philippes  plein  cTvn  efpoir  certain  de  la  vi- 
ctoire,ne  demande  que  de  venir  aux  mains, reageantfon 
armée  par  ceft  ordre,  il  donne  l'auantgarde  à  (on  frère, 
Charles  Comte  d'Alençon  :  l'arriére  garde,  au  Comte 
de  Sauoye, &:  il  te  tient  en  la  bataille  :  mais  l'ardeur  qu'il 
apportoit  à  combatre  fon  ennemi  ,  eftoitfi  grande,  qu'il 
fembloitque  ce  nefeioitiamais  afiez  toft.    On  fit  courir 
vn bruit  par  l'armeeque  l'Ânglois  s'eftoit  mis  en  fuite: 
mais  ceux  que  Philippes  enuoya  pour  recognoiftre,  rap- 
portent qu'Edward auoitiaprins le  champ  debataille,& 
rangé  fon  armée,  côme  attendant  lecombatà  pied  quoi. 
Alots  il  n'y  euft  plus  que  tenir.  Philippes  veut  venir  aux 
mains.    A  peine  peut- on  tenir  vn  petit  confeil  tout  de- 
bout à  l'entour  de  lui  pour  aduifer  ce  qu'on  auoit  àfaire 
en  vne  tant  fignalee  occurrence.    Jan  de  Luxembourg,       . 
Roy  de  Bohême  parla  le  premier.    En  mefme  moment     y  cn~, 
que  l'on  euft  aduerti  le  Roy  qu'Edward  eftoit  eneftatde^J^      e 
combattre,Philippes  fans  prendre  haleine  vouloir  mener  4" 
fon  armeeau  combat.Le  Roy  de  Bohême  eftoit  d'aduis     ae(^re- 
qucl'armeerepeut  auant  que  de  combatte,  que  l'infante-  ^ 
riecompofee  deboosarbaleftiers  &  vne  bonne  part  Ge- 
neuois, homes  afseurezjfifsent  le  premier  frôt,  &lacaua- 
lerie  fuiuroitfclon  l'otdre  iapar  nousdefigné.Ayantdonc 
repciijtout  fe  prépare  à  vne  autre  fcfte.L'auant-gardefai- 
foitla  première  tefte,où  cômandoit  Charles  Comte  d'A- 
lcnçon,  frère  du  Roy,  mais  au  premier  abord  voici  vne 
mal  heureufe  occafion  d'yn  ruineux  deftrac.  Le  Comte 
4'Aknçon  contre  l'ordre  ariette  au  Confeil ,  trouue 
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1^46*     mauuais  que  l'infanterie  GeBeuoifefuftau»remierraûg, 

Circon-    &  lui  fait  changer  de  place, aucc  repnmendé,  que  ce  de- 

fiances     gré  neleur  appartenoit  pas. Et  neantmoins  de  ce  p^ern  ;jr 

fort   re-    retfbrt  deuoit  venir  îecoup  de  la  partie.    Les  Gcneuois 

wiMrqtia-  fefafcherent  extrêmement  de  ce  rebut,  leurs  courages 

blés  en  ce  non  feulement  ralentis  ,   mais  aigris,  fi  qu'en  changeant 

grand      de  place, ils  fe  mirent  à  crier  par  defpit,  comme  donnans 

combat,    ligne  à  l'ennemi  de  leur  aigre  meiccntentement.  A  cefle 

incommodité  s'en  adioufla  vne autre,  corne  fi  le  ciel  fa- 

uorifoit  l'Anglois,vne  forte guillee  d'eau  s'eftât  defehar- 

gee  tout  à  coup  impetueufement,&  après  le  Soleil  ardent 

fottit  de  la  nue  auec  l'arc  en  ciel.    En  ce  forcé  &  defpi- 

teux  changement  de  lieu, le  foîdat  Geneuois  ne  couuroit 

pas  fonarc  ,  ni  Ion  arbalefte  >  fîqu'à  l'inilant  les  cordes 

mouillées  fe  relafcherent ,  &  en  furcroifl:  de  malheur,  ce 

remuement  fit  châger  l'affiette  des  armées. D'où  il  auint 

que  le  Soleil  donnoit  dans  le  vifage  des  François  &  aux 

Anglois  à  dos,   &pour  prefage  du  prochain  malheur> 

chacun  fe  delpitoit,  plus  irrité  contre  le  chef  que  contre 

l'ennemi ,  en  prefage  de  quelque  efchec  qui  eftoit  à  la 

porte.    Imaginations  fur  l'ardeur  du  combat!  philippes 

fut  aflez  aduerti  de  ce  defdain  defon   armée  contre  Ion 

frère  :  mais  fi  falcit-il  combatre  ,  car  il  s'eftimoit  perdu 

fi  tout  n'efloit  perdu. 

Edward  quiefloit  en  vnîieureleué  commeen  len- 
tinelle ,  pour  recognoiftre  d'efpritraffis  la  contenance  de 
fon  ennemi, void  ce  changement,  oit  cefte  huée,  marque 
l'endroi6t:&ainfi  ferefould  de  donner  là  comme  au  plus 
foible  cofté,  &  où  il  pouuoit  auoir  meilleur  marché  de 
nos  hommes. L'euenement  fauorife  fon  defsein.  Défait, 
fans  leur  laifser  reprendre  haleine.nileur  donner  loifir  de 
fe  r'accommoder  ,  prennent  celle  occafion  par  les  che- 
ueux.il  desbande  vne  troupe  d'arbaleitiers,  choifis  pour 
les  premiers  rangs. Là  fubitement  fe  defeharge  vncgreiTe 
cle  rlefchesfiefpeiTe&  impetueufe.qu'à  ce  premier  effort 
les  Geneuois  outrez  de  dcfpit.furpns  par  celle  fubite  ra- 
uine,  rompent  leurs  rangs  &c  font  îour  à  l'ennemi  :  leurs 
cordes  mouillées  &  lafehes  ne  pouuans  feruir,  &  leurs 
cœurs  n'eftans  encore  reuenus  de  leur  colere,ne  pouuans 
tenir  bon  contre  vn  fi  grand  efFort. 

Le  Comte  d'Alençon  plus  irrité  contre  les  Geneuoia 
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bouc  'reculeraient   redouble  conçue  eux    fon  courroux,    134^ 
criant  en  homme  defefperé,  Allons, allons  (dit-il)  mes  à- 
mis.veis  celle  caualerie  Angloife,&  faifons  2011s chemin 
fur  le  ventre  de  ces  Geneuois  qui  ne  nous  font  qu'em- 
pefcher.  &  fans  plus  marchander ,  toutpiéque  autrauers 
de  l'infanterie  Ge.ieuoife,  qui  s'appreftoic  pour  fe  l'allier 
&  rejoindre,  félon  leur  aguemment.    Les  Geneuois  fé 
fencanspicquez  de  cette  rouueliebrauadcs'efcrierent  de- 
rechef comme  gens  outrez  dedefefpoir,  qui  ne  peuuenc 
porter  vn  af£ont:&  de  de(piteufe&  maie  ragèjS'efForças 
arompre  leurs  arcs,  fiient  large  à  la  caualeriequi  paiTe  en 
gros:  le  Comte  d'Alençon  incontinent  fuiui  des  Ducs  de 
Lorraine,deSauoye  &  du  Dauphin  de  Viennois, auec  tel- 
le ardeur  que  courans  à  toute  bride. ils  perdirent  haleine 
auant  que  d'arriuer  à  leur  ennemi ,  lequel  ils  trouuerenc 
&  mieux  parqué  Zc  plusratlis:  Sa  caualerie  eftant  flan- 
quée d' vue  bonne  troupe  d'infanterie,  auec  aies  &  arba- 
leftes,  dootles  cordes  n'auoyentpas  fentiiapluye,  com- 
me celles  des  Geneuois.  Ce  coneat  de  la  caualerieFran- 
çoife  fort  impétueux  à  ce  premier  abord  eftoit  fort  à 
craindre,  mais  il  fut  arrelté  bien  court  pai  l'orage  de  ces 
flefehes  Angloifes,  qui  mairafToyent  pelle  mefle  &  hom- 
mes &  cheuaux:&  de  renfort, voila  vue  nouuelle  cempe- 
fted'hommts  Angiois  ,    qui  vientau  fecours  de  la  nou- 
uelle troupe  engageeau  combar:&  en  fuirede  mai.leieu- 
ne  Hdvvafd.quî  defeharge  fur  les  François  v  -.  nouueloft 
de  caualerie:  &  les  arbalcitiers  ayans  rebandé,  leur  don- 
nent àflanc,  s'cflans  misa  coite  fans  defordre  pour  fauo- 
riter  leur  caualerie,  &  ioindreleurs  flefehes  Se  celles  des 
archers  qui  continuoyentfans  celTe  la  batterie  ,  anq|  les 
coutelas,  m  a  (Tes  &  lances  de  leurs  cheualiers*  Ce  qui  non 
feulement  allongeoit la  partie,  mais  aufTi  la  perte  ii;r  les 
François  aflaillis  de  tanr  de  coftez  Là  donc  fercogicgele 
combat  fort  égal. en  valeur  &  courage, ma:s  m  □  en  force 
à  caufe  des  troupes  de  referue,  lesquelles   fadward  gar- 
doit  pooi  les  .'ermers  coup-* 

Philipp    s  voyant  fon  rieue  engagé  en  !  >  méfiée  de 
tac  d'eunemis, accourt  pourù*  defgaget.  A  cei:  e  le 

combatfe  redoubleras  A  jgloiss'adielIapscohtiePhîiip- 
pes  ,  &  les  Fiance  is  contre  le  îeuue  Edward.    De  faix, 
■yoila  Philippcs  eu  terre  ibus  ion.  çheual,  tué  de  plufieurs 
Tome  I.  BB 
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*34^*  trai&s:  mais  aufîitoft  releuépar  Ian  Côtede  Beauinu*. 
&  auiîltoit  les  voix  des  François  rctentiflent  de  tousco- 
ftez,que  le  Roy  fe  retire  du  combat.  Cefte  voix  afFectio- 
nec'foitanr  des  cœurs  vrayemcntFrançois,donaa  néant- 
moins  courage  aux  Anglois  mêliez  au  combat ,  voyans 
Philippes  en  cefte  peine-  Edward  n'eftoit  en  moindre 
dâger,  afîïegé  de  tous  coftez  parles  noftres,&  affilié  des 
fiés:mais  euxcraignâsTeueneiiécde  ceft  aiTaut,cnuoyét 
à  fon  père  de  le  venir  fecourinqui  demâda  incontinet  au 
m eflager,  Quelle  pJaycfdit-iljqutlcoup  areceu  mon  fils? 
a  il eflé  porté  parterre?Ayantentcduquerieu  de  teln'c- 
ftoit  encor  aduenu  ,  mais  qu'on  le  craignoit  feulement: 
Retourne  t'en  (dit-il)  <&  lui  di ,  Ou  qu'il  vainque  ,  ou  qu'il 
meure  ,  &  que  ie ferai  tefmoin  de  fa  valeur  pour  le  féconder 
quâd  il  en  fera  befoin.  Edv v ard  &  les  liens  animez  de  cefte 
remôftrance, redoubler  les  courages  &  les  coups, comme 
les  voici  bien  toft  rafraifchisd'vne  nouuelle  troupe. Lors 
la  partie  deuint  fort  inegale,ccs  hommes  frais  &  gaillards 
tombans  fur  les  hommes  las  &  recreus,  quinevoyoyent 
aucune  efperance  de  fecours,  &  apperccuoyentvnegrof- 
£e  nuée  de  caualeiie  de  referue,  dans  laquelle  Edward  le 
père  regardoitle  ieu  &gardoit  les  gages.  Le  defefpoii 
deuoit  faire  refoudre  nos  François  à  iouer  à  toute  refte, 
comme  autrefois  eft  auenu:  mais  leurs  coeurs  fe  trouue- 
rent  de  mefmes  faillis  que  leurs  corps,  car  ce  nouueau 
coin  du  dernier  Gros,  où  elloit  Edward,  fit  fendre  fi  a- 
uant  le  bois  ,  que  fans  beaucoup  de  refiftance ,  Edward 
deteendant  de  la  coline,  &  fondât  fur  les  noftrés  auec  fa 
troape,  donna  le  dernier  coup  corne  l'efchequematà  nos 
hosmmes  ia  fort  esbralez.  Alors  tout  fait  iour,tout  fe  def- 
manche.tout  eft  diffipé.  Le  carnage  fe  fait  pefle-mefie, 
fans  aucun  refpedt  de  perfonne.  La  boucherie  eft  fi  fan- 
glante  ,  qu'en  fin  Edward  ayant  compafsion  detantdc 
ïangerKi sèment  cfpadu,crie  d'efpargner  le  refte.Ne  pou- 
uât  neantmoins  empefeherpar  ces  premiers  cris,que  fou 
foldat  acharné  à  vne  cant  aifee  boucherie, ne  détaille  ces" 
pauures  fuyards  efpars  çà  &  là  ,  comme  brebis  eigarees. 
Edward  donefait  fonner  la  retraite  :  &  courantpar  ci 
par  là, redouble  le  commandement  de  ne  tuer  plus,  bien 
que  parefFetla  nuict,&  la  lafsitude  du  vidorîeux,appor- 
tailla  fin  de  ce  grand  maiîacie.Ainfi  toutnefut  pas  tué; 
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mais  tout  fut  desrait. Quelques  troupes  voies  ainiî,fe  fau*      154^. 
ueict  de  cefte  générale  <k:>faite,ay.ans  des  lieux  prochains  Horrible 
pourfauorable  retraite. Le  Roy  Phihppes  fuiui  d'vnepe-  desfaite 
titetroupe,fefauuaàBray,oùarriuât  denui<ft>&  s'ap^ro-^  Frani 
chat  des  murailles,  legouuerneur  en  alarme  en  vne  caht  ow, 
fîgnaleeocca(ion,lui  demâde,  Qui  valà.Philippes  refpô- 
dit,La  fortune  de  France.  Recognu  à  fa  voix  incontinent 
les  portes  lui  furent  ouuertcs  ,  mais  non  faus  effroyables 
pleurs  &  cris  de  fes  panures  fubiets,efpâdus  à  l'entourde 
lui  corne  fes  panures  enfans.O  ma  patrie, ce  n'eft  pas  dôc 
d'auiourd'hui  que  nous  portons  le  dueil  pour  tes  mal- 
heurslLeRoy  Philippesd'vn  vifage  refolu  lesconfolc,& 
les  prie  de  bien  efperer.  En  cela  louable, qu'il  nedefefpera 
point,parmi  l'apparent  defefpoir  de  fes  affaires  Ayaut  fe- 
iourné  à  Bray  quelque  heure  pour  prendre  halaine,  fe  re- 
tira à  Amiens  en  grande  diligence. Lenombredes  morts 
fut  grand.  On  afleure  qu'il  en  demeura  fur  la  place,  plus 
de  trente  mille,    mais  la  fleur  de  la  NobleiTe  Frauçoife  y 
mourut.  &  des  plus  fignalez, Charles  C  omte  d'Alençon, 
frère  du  Royjan  de  Luxembourg  Roy  de  Boheme.Char- 
les  Comte  de  Blois  nepueu  du  Roy,  Raoul  Ducde  Lor- 
raine,   Louys  Comte  de  Flandres,  laques  Dauphin  de 
Viennois  fils  d'Imbert,  les  Comtes  de  Sancerre,  de  Har- 
court,  &  plufîeurs  Comtes  ,  Barons  &  gentilshommes> 
iufques  au  nombre  de  quinze  cens. Cefte  mémorable  vi- 
ctoire auint  l'an   mille   trois  cens  quarante  fix,  &  le 
vingt  &  fixiefme  iour  du  mois  d'Aouft.Mois  fîgnalé  pal 
l'euenement  de  beaucoup  de  malheurs  en  ce  Royaume. 
Toutes  les  marques  d'vne  entière  victoire  demeurèrent* 
Edward  Roy  d'Angleterre:  le  châp  de  bataille,  les  enfei- 
gnes.vne  grande  partie  des  chefs, &quafi  tous, excepte  le 
fouuerainf  lequel  la  bôté  de  Dieu  referua  à  ce  Royaume,? 
lesmorts,le  camp,les  defpouilles,Ies  vaincus. On  recerche 
les  caufes  &  motifs  de  cefte  desfaite,&  on  les  marque  en  ^esJau" 
la  colere.temerité  &  précipitation  du  Roy  &  de  fon  fre--^5      C€S 
re.Certes  la  haftiuc  &  téméraire  ardeur  eft  la  marâtre  desPertes* 
grands  manimens,&  principalement  en  la  guerre»  en  la- 

?iuellcle  iugementdu  capitainepeutplus  que  la  main  du 
oldat.  Mais  pourquoi  de  ces  caufes  fécondes,  vrayes  en 
ce  qui  nous  concerne,  ne  montons-nous  à  la  première  & 
fouucraine  caufe:pour  contempler  le  bras  de  l'Eternel  a* 
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j34^.    uec  le  rafoirfsignarnîe  Royaume, plein  de  yieieufes,  cor* 
rompues  humeurs,  &  ncantmoins  lui  tirant  du  fang  fans 
le  faire  trous  ir?  Celle  faigneedonc  fera  le  commenceméc 
d'vnepiusfoite  médecine, ordonnée  par  le  mcfme  Méde- 
cin, &  donnée  àla  France  aux  règnes  fuiuans.-maisenfin 
nous  en  verrons  l'opération  au  falut  de  ceft  Eftat. 
ConQan-      "DVVARD  fit  tout  ce  qu'il  peut  pour  bien  mefnager  fa 
grgf0lu.  victoire,  &i>hslippes  pour  empefeher  le  courant  de  ceite 
tion  de    ru-nc-  Edward  donc  fans  lai  (Ter  rien  refroidir,  pafla  ou- 
■bluu.*;  tre.&  fans  attaquer  les  grades  villes  d'Amiens  &  d'Abbe- 
de  tarder  ■       en  (îue  P       prochaines  ,  raiiant  lemblant  d  en 

7   ^a»»   vouloir  à  Monftrueil  &  Bologne,  le  voilaà  Calais,  ville 
Le  retea  &     '  , 

d  opportune  lituation  pourletraiect  d  Angleterre.lan  de 

Z.     *  ~~    Vienne  Marefchal  de  France, &auec  lui  le  Seigneur  d'An- 
tant  no  >  5 

b'eter-  dreghan,grandaeiionnageenlon  temps, y  commadoyent 
*       affiliez  d'vne forte  garnifonFrançoife  ,&  delà  fidèle  re- 
folution  deshabitans:  Ainfi  il  inueftitla  ville  de  Calais, 
incontinent  après  fa  vidloiredeCrelîî.    Siège long>  péni- 
ble^ deremarquable  fuccez. 

-r*-œ,„ho      Pkilippes  efueillé  de  tant  d'eftraB£es  difficultez  a- 

Difficulté  t? 

JJ  M      uen  ues  contre  les raciles  elperances.nedormoit  pas, bien 
;/„„„  que  ce  ruiraucc  beaucoup  de  peine  ,  &  moins  de  iruict- 
*  Maistout  ion  penlenncnt  n  eiton  psen  la  perte  deGref- 

*  fi  II  entroit  en  va  nouuel  héritage,  fa  nouuelle  perte  lui 
eltoit  vn  nouueau  contredit. L'affltclion  eft  vn  grâd  du 
me,&  aux  grands  &  aux  petits>&  ouure  la  bouche  à  ceux 
qui  ontlecœurennemi.Le  peuple  de  France  eftoiten  vne 
extrême  pauurcté  ,  &  neanrmoins  la  necefîité des  affai- 
res du  Roy  te  contraignoit  à  vne  nouuelle  defpence.  Le 
mauuais  rr.efnage  des  deniers  publiques  ,  la  perfidie  des 
Financiers  qui  s'en  engrailToyent,le  deferi  des  monnoyes 
afFoiblies,  la  diminution  du  commerce,  l'augmentation 
des  tailles, impolis, fubfides, gabelles, maleroftes.eftoyent 
les  caufes  de  celte  commune  diiette,  qui  meteoir  le  peu- 
ple en  defefpcir,  en  ce  redoublement  d'affaires  tombans 
fur  les  bras  du  Roy  de  iour  à  autre.  A  ce  fardeau  s'adiou- 
fta  vne  grande  famine,  &  en  fuite,  vne  efhange  pefte  gé- 
nérale par  tout  ie  Royaume  ,  comme  fi  le  ciel  &  la  terre 
eulfent  cooiuré  conrre  la  France,  l hihppes  ,  enuironné 
de  tant  d'affaires,  fe  roid't  par  vne  louable  refolution 
contre  toutes  difficultez.  Upourûcuc  àla  garde  des  villes 
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de  Picardie,expofees  an  premier  danger:&  pour  mefna-     1^6 
ger  le  temps  non  propre  aux  armes  ,  il  coouoque  à  vztis  jiufquel- 
vne  grande  aflemblee  desPcclats.Nobles  &  gens  du  tiers  fa  H  cer. 
Eftat.pour  auoir  d'eux  confeiLaide.confort  en  la perple-^g réé- 
lire de  tant  de  périlleuses  occurrences.  deenl'uf- 

£n  ceste  aflenablee  fut  refolu  défaire  rendre  conte  [emblée 
aux  financiers, &  de  remettre  le  maniementdes  finances^  £- 
auxgens  d'tglife  &  Nobles,  pour  ofterlefoupçon  duftats. 
mauuais  mefnage  au  peuple. Les  Abbés  deMarmouftiet 
&  de  Corbie  efleus  à  cette  Intendance  ;  &  à  eux  adiou- 
flez  pour  confcil,quatreEuefques  &  quatre  Cheualicrs, 
Pierre  des  hiïars,Thieforier  de  France. mis  en  prifon  eft 
condamné  a  grande  amende  pour  le  Roi.  plufieurs  Ftoâ- 
ciers  ,  coudamnez  ou  à  droict  ou  à  tort  ,  rendent  à  vrx 
coup  ce  qu'ils  auoyent  mis  à  plufïeuis  coups  d»rvs  l'ef- 
ponge  Les  B-tnquieis,  Lombards  &  autres  vfuriers,  mis 
fous  lapreiTe  doui  leurs  indues  exactions.  Les  interefts 
font  prouuez  monter  pljsque  le  principal,  qui  efteon- 
fifqué  au  Roi  :  les  interefts  doenez  aux  débiteurs  qui 
payoyent  le  principal  Four  le  principal  fruic>  de  l'Af- 
femblee,tout  le  Corps  fe  trouue  fort  difoofé  de  fecourir 
leur  Roi  en  vne  tântfignalce  neceiïité  Ainfi  fepaffa  l'hy- 
uer  fans  rien  de  mémorable  ni  de  paie  ni  d'autre, comme 
fur  !e  printemps  Philippes  fe  mec  en  campagne  auec  vne 
grade  armee,&  s'approche  de  Calais  pour  attirer  Edward 
au  combat. Mais  pour  néant ,  car  Edward  fe  contentant 
de  la  victoire,&  ne  voulant  courir  le  hasard  d'vne  fécon- 
de bataille,(econtenoitdans  les  tranchces:&  p'ourmon- 
ftrei  à  Philippes  fa  refolution  ,  il  fit  baftirdes  maifons  à 
l'entour  de  Calais,pour  loger  fon  armée  à  couuert ,  &  y 
fit  venir  fa  femme  ,  publiant  à  deffein  par  ferment  public 
&  folennel  de  n'en  bouger  ,  fans"  en  voir  vne  fia  ,  Se  fai- 
re payer  aux  habitans  leur  opiniaftrerefolution. 

D'aytre  cofté  rhiiippes   tafehoit  de  contrequarrer  Perte  fur 
lesdeiTeins  d'Edward, mais  à  petit  fuccez.  pour  faire di  perte    en 
uerfion  de  ce  liège  >  il  fit  faire  la  guerre  en   Angleterre  ce  règne» 
par  le  Roi  d'  Efcoffe:&  en  Flandres  par  fon  filsjan  ,  lors 
Duc  de  Normandie ,  &  après  Roi  de  France  :  mais  tout 
luifucceda  mai.Dauid  Roy  d'EfcoiTe,  ayantàla  folicita- 
tion  de  philippes,  couru,  pillé  l'Angleterre ,  fut  desfait, 
prias  &  amcaé  2  Londres  priloamer  par  la  diligence 
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ï|47     des  officiers  &  le  bon  neur  d'Edward  Jan  Duc  de  Nor- 
mandie,ayant  quitté  la  Guyenne  par  le  commandement 
de  Ton  père  philippes,  vicnten  Fhndres  ,  afliegç  la  ville 
de  CatTel.tenue  pat  les  partifansde  l'Anglois.-mais  il  eft 
contraint  de   leuer  le  fiege  ,  prelTé  par  les  atlîegez,  & 
s'eilatit  iettéà  l'Mie.il  trouue  vnnouueau  rebut:  fi  qu'à 
toute  peine  peut-il  fefauuerpres  de  Ton  père  philippes, 
qui  regardoit  les  liens  au  péril  du  naufrage  fans  les  pou- 
voir fecourir.  La  Guyenne  abandonnée  par  Jan  pour 
Teotreprife  de  Flandres, en  fouffie  beaucoup.  Car  Henri 
deLanclaftre  Lieutenant   en  Guyenne  pour  Edward, 
Tentant  le  pays  foible  par  ce  defpart  de  Jan, fort  de  Bour- 
deauxauecvne  armée,  &  fans  trouuer  aucun  ennemi, 
s'empare  aiséiient  de  plufieurs  villes  de  Xaintonge  & 
Poitou, &  chargé  debutin  s'en  retourne  chez  foi.  '  Et  en 
Trinfe  âe  fin  la  ville  de  Cslais  fe  rend  à  Edward  à  difcretion  ,  a- 
U     ville  ptes  vne  longue  &  cruelle  famine,&  le  fiege  d'vn  an  qua- 
de     Ca-  fîentierfcar  le  fiege  commença  le 5.  de  Septembre  1346. 
lais.         &  la  ville  fe  rendit  fur  la  fin  du  mois  d'Aouftl'an  1347-) 
La  garnifonFrançoife  fut  mife  à  rançon,  &  en  liberté  par 
le  payement  de  la  rançon. Les  bourgeois  &  habitans  fu- 
reur plus  maltraitez   permis  au  commun  de  fortir  auec 
tout  cequ'ils  pourroyent  porter  fureux  feulementrmais 
enla  place  des  habitans  originaires, Edward  y  enuoya  v- 
ne  colonie  d'Angtois.aufquels  il  diftribua  tous  les  biens 
des  vaincus,  &  fortifiala  ville  principalement  du  cofté 
de  laFrance, pour  laitier  telle  place  héréditaire  de  fa  po- 
fterité>quira  tenue  deux  cens  &  dix  ans,c'e(t  à  dire,dc- 
puisl'an  I346'.iufquàran  1558. fous  le  Règne  de  Henri  2, 
père  de  nos;Rois  dernièrement  décédez. L'intejniré  de  ces 
poures  habitans  eiî  particulièrement  remarquable  en 
leur  extrême  affliction.  Edward  sr'effcoitreferué  d'auoir 
enfon  pouuoir  fix  des  principaux  cito.yens,pour  expier 
fou  ferment, qui  eftoit  de  faire  regorger  le  fang  de  ceux 
Mémo-  $r!e Galiis.il les  demandeàceftefin.    Cecommandement 
table  A-  rapporté  à  la  maifon  commune, fou  les  miferabrcsbour- 
jmh    ^geois  s'eftoyent  a(Temb!ez  par  fa  permiflion,  pour  dire 
Çalejîës.  je  dernier  Adieu  à  leur  patrie  )\h  fe  regardent  l'vn  l'au- 
tre,errïayezd'vnetant  inexorable  condition»    Comme 
toub  font  muets  en  celte  commune  perplexité,  vu  de  la 
troupperôpantçe  pitoyable  filence,  puis  (dit-il)  quei'ai 
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fi  fouuent  employé  ma  vie  pour  le  faluf  de  ma  patrie,    13  4& 
craindrois  ie  maintenant  de  la  lui  faerifier  pour  dernière 
victime?  l'apporte  donc,ô  mes  patriotes,gaycir.ct  ma  te- 
ftc  à  la  victoire  du  Roy  d'Angleterre,  &  ne  veux  point 
furuiure  au  malheur  de  mon  pays.    Il  dit  ce  propos  fans 
larmes.d'vn  frootaiïeuré  &  d'vne  vox  tant-virile  qu'il  ef- 
meut  toute  la  compagnie:  n que  tous  d'vne  commune 
voix  crient,  Allons, allons  à  la'morcc'eft  le  dernier  deuoir 
que  nous  deuons  rendre  à  noftre  pauure  patrie.  Ainfï  il  y 
euft  prciTe,  parmi  ce  grand  nombre  volontaire  qui  feroie 
des  fïx,pour  apporter  leurs  celles  au  triomphe  d'Edward. 
Ils  font  donc  tutz,tirezjiez, menez  au  fupplieç.  La  Roî- 
nele  feeut  ,  les  voulue  voir  ,  fc  hsfait  amener  tousgar- 
rotez  entre  les  mains  du  bourreau.Cefpectaclela  fie  pleu- 
rer ,  &  la  compailion  implorer  l'aide  de  fon  mari ,  &  le 
fupplierde  donner  la  vie  a  des  perfonnes  dignes  de  furui- 
ure à  vnerant  magnanime  fidélité.  Elle  impetre  fa  reque- 
fte  -y  &  de  furplus, congé  pour  eux  de  demeurer  à  Calais, 
eftimez  deuoir  eftre fidèles  à  leur  liberatcur,qui  s'eftoyct 
monilrez  tant  refolas  en  la  fidèle  amour  de  leur  patrie 
perdue.    L'hilloire  deuoit  ce  mot  à  vn  acte  louable.  Ce  Trouhk. 
mefme  Efté  apportai  Edward  vn  autre  fouhaitable  fuc-  en    Bre- 
cez  au  pays  dé  Bretagne, fur  la  querelle  du  Duché.Philip-  taigne, 
pes  auoitprins  lande  Mont-  fort;&  Edward  print  Char- 
les de  Blois  ,  lequel  il  amena  en  Angleterre,  &  continua 
d'arToiblir  l'autorité  de  PhilippesenBretaigne,&d'yefta- 
blir  la  fienne.Ainfi  vont  les  affaires  du  môde,tour  à  tour. 
Les  deux  DuchelTes  de  Bretaigne,  ïane  femme  de  lan  de  Princef- 
Mon:-fort,  &  Iane  femme  de  Charles  de  Blois  ,  firent^  ver- 
merueilles  de  garder  par  armes  les  lieux  qui  fe  trouue-  tueufee 
rent  entre  leurs  mains,  durant  les  prifons  de  leurs  maris:  aux 
fans  que  i'entre  au  plus  particulier  difeours  des  guerres  maux  de 
féminines  de  ces  Amazones,  dignes  de  perpétuelle  me-  leurs 
moirc.d'auoir  ficourageufement  releué  les  afflictions  de  maris. 
leurs  maris  prifonniers. 

La  Flandres  aufîi  à  mefme  temps  fut  cfmeuepar 
les  menées  d' Edward  ,  lors  grandement  refpecté  par  le  En  Flan- 
fuccés  defes  armes  vidorieufes.  Les  Flamans  recciirent  dres, 
fans  difpute  leur  Côte  Louys  de  Malle,fils  de  ceLouys  qui 
fut  tué  à  Crefly:  mais  les  partizansde  France  &  d'Angle- 
terre efloyet  après  qui  l'emporteroit.  Louys  auoit  le  cœur 
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^348.     François  :  les  villes  communément  eftoyent  d'humeut 
Angloife.    Le  mariage  de  ce  ieuae  Prince  eftoit  grand» 
Edward  le  fouhaitoic  pour  fa  fille,  mais  principalement 
l'opportunité  de  ce  riche  pays  pour  fes  affaires     II  vient 
lui-meimeà  Gaud  pour  acheminer  ce  fîen  deffein.L'iflue 
n'en  fut  félon  fou  fouhait. car  bien  qu'à  la  pre (en tcfoli ci- 
tation des  Villes, le  ieune  Comte  fiftfemblant  d'embraf- 
ferceftealliance,fiauoit-il  le  cœur  ailleurs:  Dcfait.fous 
ombre  d'aller  voiler  le  héron  ,  il  fort  de  Gand  auec  petit 
train,&  au  lieu  dechafser  àl'oifeau.prend  fon  vol  à  paris 
vers  Philippes:  qui  l'ayant  fauorablement  acueillijle  per- 
fuade  d'efpoufer  Marguerite  féconde  fille  du  Duc  de  Bra- 
bant ,  pour  couper  broche  à  toute  efperancedu  mariage 
Refolutio  Anglois.  Ainfi  fe  couuoitrinimitié  deces  deuxPrinces, 
de  Phi-     dont  ne  pouuoyent  qu'efclorre  de  iour  en  iour  des  ho- 
lippes        ftiles  effets.  La  Picardie  eftoitlors  l'efchiquier  de  leurs 
parmi  (es  lamentables  ieux.Philippesen  donnelegouuernementà 
pertes,      Geoffroy  Comte  de  Gharny,&  lalieutenance  à  Antoine 
de  Montmorenci ,  qui  fortifient  les  villes ,  &  tiennent 
Calais  en  ceruelle,ailifîez  d'vn  grand  nombre  de  volon- 
taire NobleflTe ,  aimant  le  commandement  deces  deux 
grands  perfonnages, comme  vneefcole  de  difeipline  mi- 
litaire, pour  monftrerquela  France  n'auoir  perdu  le  cou- 
rage en  fes  affl  (fiions. 
Qui  [ont    Ce«pi-b.T£S  au  Si  fuient  réparées  en  ce  temps  là, par  le 
réparées   £a'ndu  pays  du  Dauphiné  ,  i'vne  des  nobles  &  belles 
par  ie      Prouinctrs  de  ce  Royaume. L'occafion  en  fut  telle. Imbert 
gain  du    ou  Vmbert  Dauphin  de  Viennois  ,  ayant  perdu  fon  fils 
Dauphi-  atf°éen  la  bataillede  Crequy, comme  nousauonsdit:& 
né   fa      fon  puifné^ieune  de  deux  à  trois  ans, par  vneftrange  ac- 
cident ,   (  On  dit  que  lui-mefme  lelaifla  choir  de  fes  bras 
comme  il  fe  iouoitauecîuià  lafeneftreen  lui  cuidâtfai- 
re  peur,)  &  de  furcroiftayât  iournellement  furies  bras  le 
Gorrte  de  Sauoyc,  Ame  yi.fog  irrecôcili.ible&  hargneux 
ennemi,  &  n'eftant  afl'ez  fort  pour  luirefifter,  ni  nepou- 
uaot  faire  choix  à  fon  gïé  deparét  à  qui  il  vouïuftremet- 
t-refpo  Efiat:  las  du  monde  &  recreu  d'efprit,  fe  refolut 
de  feietter  entre  les  bras  au  Roy  de  France,  pour oppo- 
fer  vne  bonne  telle  à  fon  ennemi, &  mettre  ce  bel  hérita- 
ge entre  mains, qui  luien  feroyent  perdre  l'enuie.  Défait 
ayant  aduerti  Philippes  de  fon  intention,^  par  lui  efté  fa- 
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uorablemét  recueilli,  il  lui  dône  &  àfesfuccefleurs  Rois  1348 
de  Franectout  le  pays  du  Dauphiné  ,à  la  charge  que  le 
premier  fils  delà  maifon  de  France  porteroit  le  nom  de 
Dauphin  de  Viennoise  les  armes  du  pays  de  Dauphi- 
né  feroyent  efcartelees  auec  les  armes  de  France  ,  &  que 
la  Nobletfe  feroit  reçeue,&  root  le  pays  de  mefme, auec 
leurs  priuileges.Amé  Duc  de  Sauoye .  autrement  intime 
ami  dephilippes.y  enuoyefes  AmbaiTadeurs,pourfepre- 
ualoir  de  ce  changement:mais  le  gafteau  ne  cuifoit  pas 
pour  lui. Toutce  quife  peut  faire  ,  fut  de  s'accomn-roder 
des  terres  embarafseesdans  (es  Eftatsvoifins,  pardiuers 
efchanges.pour  mieux  viure  en  paix  àl'aduenir.Le  Dau- 
phmé  fut  ainfi  reincorporé  à  la  Couronne  de  Fiance:  car 
on  ne  peut  fainement  douter  qu'anciennement  il  ne  fiift 
vn  membre  de  noftre  Monarchie,côme  eftoit  aufTi  la  Sa- 
uoye.-maiscn  ces  diuerfitez  départages  fous  les  eufans 
de  Louys  le  Débonnaire ,  ainfi  que  nous  auons  marque 
en  fon  lieu, les  parcelles  de  l'Empire  &  du  Royaume  en- 
oloutiflans  &  l'efFecl:  &Ie  nom  du  Royaume  d'Arlesfea 
renceinte  duquel  fes  F.ftats  fe  trouuoyent  comprinsj  fe 
font  maintenues  par  remarquable  diftinétion.  &  ainfi 
fous  l'autorité  de  l'Empire  ils  ont  depuis  retenu  lafou- 
uerainetc,  fansrecognoiftre  autre  Empereur  que  leurs 
princes.  Le  Dauphiné  eft  reuenu  à  fon  principe,  &  la  Sa- 
uoye  fe  maintiétfousl'obeisâce  de  fou  prince  fouuerain, 
iufques  aujourd'hui.  Pour  le  regard  du  nôde  Davph;n, 
attribué  au  premier  fils  de  France, la  pratique  de  l'ordon- 
nance teftameniaire  du  Princelmbert  cômeaça  à  Char- 
les le  Quint  fils  de  ]ac  Duc  de  Normandie  du  vitrant  de 
fon  père  philippes  feulemét&  nonà  Jao.Cefiitl'an  1348. 
L'an  d'après  confecutiuement,  la  ville  de  Montpellier,  De  'A 
l'vne  des  plus  belles  du  pays  du  Languedoc,  fut  acquife  vult  de 
pai philippes  fils  de  Jaques  Roi  de  Majorque,  à  qui  elle  Mor.i- 
appartenoit.  Les  traces  de  cefte  prcmieic  autorité  des^Cl"er' 
Rois  deM  .iorque  fout  encore  remarquablesaux  priuilc- 
ges  de  la  cômunau'.é  de  celée  célèbre  Cit^.opportune  de 
fa  fertile  fituation,&  renommée  poureftre  le  plus  beau 
théâtre  delà  médecine  en  noftre  Europe. Ainfi  aux  affai- 
res du  monde  il  y  a  temps  de  perdre  &  temps  de  gaigner, 
afin  que  les  hommes  attrempent  leurs  efprits  par  ce 
Êemper ament, pour  n'eftre  engloutis  de  l'aducrfité  ,  ni 
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l$49    cnyurez  de  la  profperité.Parmi  le  flus  &  reflus  de  ces  per- 
tes  &  de  ces acquefls  ,  mis  en  contrebalance  rvnàl'au- 
anfanst    trejane Roine  de  France, femme  de  Philippes,  mou^t, 
lui  iaiiTaat  deux  fils  pour  gages  de  fon  amitié ,  Jan  Duc 
de  Normanriie,&  Philippes  Comte  de  Valois  :  dont  le 
premier  ia  auancé  en  aage  ,  manioitlcs  affaires  du  Roy- 
aume du  viuantde  Ton  père  ,  &  luifuccedera  à  la  Cou- 
ronne^ Philippes  feia  Duc  d'Orléans. Gefte  lignée  pou- 
uoit  fuffire  àPhilippes,jafort  vieil  &  calTé,  neantmoins 
à  peine  l'an  fut  pafle,  qu'il  efpoufa  Blanche  fille  de  phi- 
lippes d'E vieux  Roi  de  Nauarre:  qui  auoit  vne  autre  fil- 
le Marguerite, mariée  à  Gafton  deFoix  ,   duquel  naiftra 
Charles  Roi  de  Nauarre,  fléau  de  ce  Royaume  aux  Re- 
Mort  Cognes  (uiuans.   Mais  Philippes  neiouyt guère  de  ce  non 
necelTaire  mariage,quifur  vn  fécond  faix  à  fesans  ,  &à 
fes  fatigut  s,fi  qu'il  tomba  extrêmement  malade  à  Nogét, 
Se  ayantrecommandéàfes  dcuxfilsla  concorde  entr'eur 
&  le  foin  du  Royaume  ,  iaiiTa  la  Couronne  de  France  à 
Jan  fon  ailaé,&  rendit  fon  ame  à  Dieu, l'an  Trentetroi- 
fiefme  de  fon  Règne,  &  le  Soixante  cinquiefme  de  fon 
aage,&  de  noftre  falut ,  Mille  trois  cens  cinquante ,  au 
moisd'Aoufl. 
Mœurs     Prince  qui  parmi  de  grandes  vertus  auoit  de  grands 
dj     Phi-  vices. car  il  eftoit  deuotieux,vif,hardi, vaillant, relolu  au 
lippes,       danger,magnanime  en  l'affliCtion, aimant  l'ordre, la  lu- 
ftice,Ie  peuple.-mais  la  prefomption  de  fa  valeur ,  la  piô- 
ptitude  trop  fouuent  panchant  a  temerité,la  coiere,l'im- 
patiencecontre-quarroyentfcs  vertus>  &  ontefté  caufe 
de  grands  maux  &  à  lui  &à(es  fubicts.    Certes  ilnefe, 
pouuoic  faire  que  prenant  poiTeiTîond'vn  fi  grand  &  tant 
enuié  héritage, &  ayant  en  tefte  vne  fi  forte  partie,  qu'il 
n'eufi  beaucoup  à  côbatre.-mais  ces  inexcufablcs  imper- 
fectiôslui  ont  fait  trop  pi9  endurer  qu'il  n'eufb  fait.fi  par 
prudence  &  patienceil  eufteftablifon  autorité,&  com- 
JLftett    de  batufa  Patrieja  vaincue  par  modeftie  &  prudence.  Du- 
l'Empire  rat  les  Pvegnespaflez  depuis  Tan  Milletrois  ces, l'Empire 
<&       de  nil'Hglifede  Rome  o'eftoyent pas  mieux,par  les  eftiâges 
fiEglifi.    vire-voutes  des  dîners  changemens  qui  auindrent  en  ces 
deux  Eftatspcfle-mefleà  qui  pis  pis  ,  iu(qu'àlafin  de  ce 
Règne, Nous  auonslaiiTé le  fildece  difeours  à  l'Empire 
d'Albert  dixiefmc  Duc  d'Auftriche,auquelBoniface  VIII. 

Pape 
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pape  donna  le  titre  &  les  armoiries  de  Franccen  defdain    J34P 
de  Philippes  le  Bel.-qui  lefitinuefïir  d'vne  autre  façon 
par  Félix  de  Nogaret  qu'il  ne  vouloir  faire  l'Empereur  de 
fon  Royaume. 

Albert  ne  h  fît  pas  longue  après  l'imagination   de 
ceftenouuelle  Royautércar  il  fut  tué  bien  toft  après  par 
fon  propre  nepueu  Jau  Duc  de  Suaube  ,  lequel  il  auoit 
defpouilléde  fa  Duché,fous  ombre  qu'eltant  prodigue, 
ne  la  fçauoit  pas  manier.  A  Albert  fucceda  Henri  feptief- 
me  Due  de  Luxembourg,  elleu  auec  beaucoup  d'afFe&io 
parles  Princes  Alemans,  qui  craignoyent  que  philippes  Aftff//^r# 
le  Bel  ne  fe  vouluft  empiéter   de  l'Empire  parla  h\izmextra9r- 
du  Pape  lors  François  &  de' nation  &  d'humeur, mefme  »<»**>* 
demeurant  en  Auignô:mais  s'eftant  tourmenté  après  les  d'vnEm- 
inueterees  di.(Ten(ions  desGuelphes  &  Gibelins,  fut  cnpewur. 
fin  empoifonné  par  vn  moine  nomméBernard)de l'ordre 
des Jacopins, fous  ombre  de  lui  donner  l'hoflie  crjtlaco 
munioa  de  l'Autel,  àBeneuét  l'an  1 315.  En  fuite  de  con-  ^Jjerele- 
fufiô,Louys  de  Bauiere  &  Frideric  d'Auftriche  fils  d'Al-  des   Em' 
bert,difputerentl'Empire  à  force  ouuerte:  maiss'eftans/*wiw 
accordez  de  retenir  enfemble  vne  égale  autorité, il  auint  entreeux, 
neantmoins  que  la  dtflenfion  fut  bien   toit  renouueilee  &       des 
parl'entremifc  du  pape  Jan  XXII.  natif  de  Cahors  ta^^pes  a~ 
Quercy,demeurant  aufli  en  Auignon  :  qui  voulant  rete-  uec      h* 
nir  vne  fouueraine  autorité  fur  tous  deux  ,  &  déférer  Etnpe* 
lEmpireàquiileuft  voulu,  nourrilToit  entre  ces  deux  rettrs. 
princes  la  haine, qui  enfin  cfclataen  vne  guerre  ouuerte. 
Frideric  fut  prins  parLouys  l'an  1313.  comme  il  cuidoit 
demeurer  feul  en  l'Empire,  le  voila  en  nouueau  trouble 
parle  mefme  Pape  Jan, qui  l'excommunia  pour  n'auoir 
voulu  remettre  entre  lès  mains  la  dignité  Imperiale>afî» 
d'en  difpofer  fouueraineme.nt  à  fon  plaifir.Ce  nouuel«hf-  Mmrfil. 
front  donna  fujet  àLouys  de  Bauiere  de  faire  examiner  Dames» 
aux  doctes  l'autorité  du  Pape,  &  pair  effet  de  repiimerie  Qfiam. 
Pape  Jan  auec  vne  puuTante  armée  ,  qui  donnant  loi  au 
fiege  Romain, Jan  s'enfuit  &  fut  déposé,  comme  delcr- 
teur,&  Nicolas  IV.mis  en  fa  place:  mais  bien  toft  demis  De  1508. 
par  le  mefme  Jan  qui  en  flnmourut.BeaoiftXII.luifuc-  iufquesà 
cede,Tholozan:&à  Benoiil  ,   Clément  VI.  Limofîn.qui  i^o 
ne  fut  pas  plus  clément  àLouys  de  Bauiere  que  Jan  fon 
f  redeceffeur ,   car  il  fis  eflire  en  fa  place  Charles  Mar~ 
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*3J°  quis-de  Morauie  fils  de  Jan  Roi  de  Bohême  &  Duc  de 
Luxembourg,  duquel  nous  auoas  parlé  eu  ce  Règne.  Il 
fut  allie,  mais  non  ami  de  noftre  Monarchie. 

JAN    ROY   LI. 

Tftat  &  Sî|!^r3,  Es  difficulté  du  Règne  de  Philippes  de  Va- 
ÂK&SloiS  >  lefquelles  nous  venons  de  reprefenter, 

nR?*'^0^  ^onc  Huc  ^eurettes  aa  Pr,x  des  hoTriblcs 
vS^Ji^^  &  vrayement  tragiques  confufions  defquel- 
les  les  Règnes  fuiuass font  enueloppez. fous  noftre  Jan, 
Charles  cinquiefme,  Charles  fixiefme  ,  Chai  les  feptief- 
mci'adiouftcfous  Louys  vt<ziefme,  iufqu'à  la  guerre 
du  bien  public  ,  dernier  fymptorwe  de  cefte  maladie  în- 
teftine.Ainfl  nous  conterons  Cent  douze  ans,  du  plus 
mal-heureux  temps  que  la  guerre  ciuile  pouuoit  en- 
gendrer, dans  les  entrailles  de  cemiferable  Eftat  ,  qui  ne 
commence  pas  depuis  noftre  temps  ,  de  porterla  folle 
enchère  ou  delà  foible(Te  de  Tes  Rois  ,  ou  delafoliede 
fes  peuples  ,  ou  de  la  malice  de  ceux  qui  ont  abufé  des 
v,ns  &  des  autres.pour  leur  faire  porter  la  marote  aufer- 
uice  de  leurs  exécrables  partions. Par  des  effets  nous  mar- 
Qbferua-  querons  comblé  peut  vn  bon  Roy  en  fou  Eifcat.  &  com- 
tions  fur  bien  eftpernicieux  à  vn  Royaume  le  commandement 
ce  Règne  de  olufieurs  ,  qui  ayans  part  an  commandement  fouue- 
fort  c'âfi-  rain  ,  abufent  du  peuple  ,  fous  prétexte  du  BienpubltCy 
derables.  comme  voile  de  ceux  qui  pefchent  en  eau  trouble. 
Nous  verrons  par  les  defieiglez  euenemens  du  mefpris 
de  l'autorité  Royale  ,  fie  Roi  ou  pnfonnier  ou  malade 
d'efprit  jqu'eft-ce  qu'vn  corps  fans  tefte  ,  vn  Royaume 
fans  vu  Roi  bien  recognu ,  &  vn  peuple  cooduit  par 
foi-mefme.  Sujet  fulceptible  de  toutes  importions, 
{  refais  plos  des  mauuaifcs  que  des  bonnes  ,  bien  quq 
toa{ioursfousrar>parence  de  bien,  )  infhumentde  tour, 
mal-  heur  en  l' Eftat ,  quand  porté  de  fes  impetueufes  & 
bouillantes  opinions  ,  coulourees  de  la  teinture  de  ce 
bien  Public, il  n'eft  retenu  de  la  bride  de  l'Autorité  légi- 
time,c'eft  à  dire  du  peuple  >  daugereufe  belle  à  diuerfes 
teftes.Nous  recognoiftrons  quelles  Confeilleres  d'Eftat 
font  l'Ambition  &  TAusrice  des  Grands  ,  lors  mef- 
mes  que  les  femmes  s'en  méfient  ,  armées  du  luftre  de 
l'Autorité  publique  :  &  en  fomme  ,  nous  confciTerons 

par 
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parle  fain  iugement de  ces  d:fcours  que  rien  ne  s'eft  fait    I35°» 
de  noftre  temps  qui  n'ait  elté fait autresfois  Préface  bre- 
ue,pour  fabondancedu  fuiet,mais  neceffaire,pour  ce  qui 
fe  prefenteen  ces  règnes,  lelquels  nous  marquerons  félon 
leurs  occurrences. 

Jan  fils  aifnc  de  Philippe*  de  Valois  lut  (ucceda  ,  l'an  Règne  de 
mille  trois  ces  cinquante, &  régna  quatorze  ans.  llauoit^^- 
fait  vn  long  apprentilîage  ,  en  maniant  les  affaires  du 
Royaume,fous  sô  père  Philippes, mais  il  ne  fit  pas  mieux 
ni  plus  heureufement.   Ses  mœurs  feront  cognues  par  fes  Sa  race 
deportemecs.  DelaneComteiTede  Boulogne  il  anoir  eu  &   les 
quatre  fils,  Charles,  Louys.Ian  Philippes,  &  vne  fille,  no-  perjonnes 
meelane.    Charles  foo  aifué,  fur  de  fon  viuant  Dauphin  remar- 
de  Viennois  &  Duc  de  Normandie  ,  &  après  lui  Roy  àzquables 
France.Louys.Duc  d'Anjou. Ian, Duc  de  Berry.PhilippesC^  en  ce 
dit  le  Hardy  premièrement  Comte  de  Tourame,  Scçxiisregne  & 
paria  faueur  de  fon  frère  le  Roy  Charles  ,  Duc  de  Bour-  au*  jui~ 
gongne  ,  &  Comte  de  Flandres  par  le  moyen  de  fa  Çzirt-uans. 
me.lane  fur  mariée  à  Charles  Roy  deNauarre.  Personna- 
ges quiioueront  bien  leur  roote  fur  ce  théâtre, en  tous  les 
a&es  des  tragédies  quauons  a  reprefencer;  &à  celle  oc- 
casion remarquables  en  ce  commencement. 
Ce  Charles  Roy  de  Nauarrceîioit  fils  de  LcuysCom      ,     . 
red'Evreux  &<ie  lanefille  du  RoyLouys  Hutm,qui  psr '         , 

permiflion  de  Philip?»es  le  Long  (on  oade,fuccedant  ak  ,y 

>,  j  n     °  j     vi  h.-*i*ar- 

Couronne  ,    demeuroit     Roy  de  Nauarre  :  &   par  ce- 

droift  ,  Charles  fon  fils  portoit&  le  titre  ,  &  Perler  de  ce  ;'■' , 

Royaume  auec  plaheurs  autres  grands  héritages.  Prince,, 

du  fang  Royal  &  de  père  &  d>:  mère:  &  beau  fils  du  Roy 

Ian,a';âtefpousé  fa  fille  vnique  lanefufdite.H.  mmefub- 

tileloquent. actif,  vigilannmais  ambitieux, defloyal,  ma- 

licieux, vindicatif,  c  eil  à  dire,  Armé  de  fplendeur  de  fon 

fang,  &  des  grands  rroyens  dont  il  iouyifoit,  poureltre 

inltrument  pernicieux  a  troubler  k  Rcy  &  le  Royaume, 

commeil  fera  à  regorger  :  mais  vn  fin  il  payera  l'amende  Trijïe 

defes  deportemens  par  vne  mort  digne  de  h  vie.  commen- 

Apres  que  leRoylan  fut  facréàRh-iirs  auec  la  Roi-  cernent 

nelanefa  femme  ,   eltaut  de  retourà  Pans  il  commençai  règne  m 

fon  règne  par  vn  acte  fignalé  d'vn  malheureux  préface.  Raoul 

car  il  fit  decapitet  en  pnfon  Raoul  Comte  d'Eu  &  'de  Comte 

Guyeaac>fur  des  légères  accufaciôs,corome  ayant  in  tel- ^'£#. 
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Cornu-    ligenceauecrAngIois,&  ttahiflaat  fes  affaires, pour  eftre 
fiable  de*^  &vcnu  en  Fiance  fous  fa  foy  durant  (a  prifon.   Il  e- 
France     ft°itCôneftablede  France. En  fa  place  JancftablitChar- 
decapité  *cs  d'ETpagne,  petit  fils  du  Roy  de  Caftille,&  beau  fils  du 
mtrï'on  C°mte  de  Blois,&ainfî  allié  du  Roy,  mais  fort  aimé  de 
lui  entre  tous  fes  confidens  feruiteurs.il  fera  aufli  le  pre- 
mice  de  beaucoup  de  maux ,  lors  que  ce  règne  promet- 
toit  quelque  repos  ,  fous  vn  Roy  d'aage  &  d'expérience 
propre  à  conduire  fon  Royaume.  Car  comme  Jan  prenoit 
leloiih  d'inftLuer  l'ordre  des  CheualiersderEftoille  (ta 
fin  fi  commun  qu'il  effc  demeuré  pour  les  arrérages  au 
cheualier  du  guet.  &  à  fes  archers  iufques  auiourdhui)  il 
Charles    arriua  vn  grand  inconuenient  à  ce  Conneftable. Charles 
d'E/pa*    deNauarre  fe  plaignoitqueleRoylui  retenoitles  Com- 
gne  Con-  tés  de  Champagne  &  de  Brie,eftans  du  bien  de  fa  mère 
neftable    de  mefme  droicVque  leRoyawnede  Nauarre.    Ce  qui  e- 
tué    en    ftoitvray,maisà  caute  du  voifinage de  p«iris>le  confeil  du 
fon  lia   Roy  auoit  incorporé  ces  Comtez  au  domaine  Royal,  & 
parleRoy  baillé  en  efchange  les  villes  de  Mente  &Meulan,  ôc  vne 
de    Na-  penfîon  correfpondante  aureuenudefditesÇomtez,fans 
uarre.      aucun  intereft  du  Nauarrois.  Mais  il  cerchoitoccafîon 
pourcaufe  ,  couuant  en  fon  ame  quelque  malheureux 
deflTcin, qu'il  enfanta  par  trop  d'effets. Or  ne  s'ofant  plain- 
dre du  Roy  directement,  il  s'en  prenoit  au  Connefta- 
ble.. comme  chef  du  Confeil,  duquel  il  eftoit  extrême- 
ment ialoux  pour  la  particulière  faueur  que  le  Roy  lui 
portoit.  Ayant  donc  prins  confeil  auec  fa  pafïion  ,  il  fit 
tuer  le  Conneftable  en  fon  Iic~t>i  l'Aigle  en  Normandie: 
mais  auec  tant  d'audace,  que  lui-mefme  vint  fur  le  lieu, 
accompagné  de  fon  frète  Philippes  de  Nauarre  ,  de   laa 
Comte  de  Harcouct  &  de  fes  frères,  &  de  plufieurs  gen- 
tilshommes liens  feruiteurs.  Ce  meurtre  ainfi  hardiment 
exploiclx.ilfe  retire  le  pas  en  la  ville  d'Evreux,  (il  en  c- 
ftoit  Comtejd'où  il efcriuit  au  Roy  &  aux  bonnes  villes 
du  Royaume,  auouant  ce  meurtre ,  comme  fait  par  fou 
commandement,&  leiuftifiant, comme  l'ayant  deu  faire 
pardroicl:&  raifon. 
Tardon         L  E  R0Y  ^AN  scn  fentoitfort  offensé  :  mais  ne  pou- 
imaginé.  uant  mieux  pour  l'heure, promet  de  l'en  relcuer,moyen- 
nant  qu'il  lui  en  demande  pardon  auec  la  reuerence  deue 
à  la  Maj efte  Royale. Ce  que  Charles  eft  content  de  faire, 

mais 
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mais  fous  bon  gage,  n'eftimant  pas  aiTez  ferme  la  parole 
du  Roy  pour  la  feureré  de  fa  perfonne.-ii  que  Ian  lui  bail- 
la Louys  l'on  fécond  fils  pour  oftage.  Ainu*  le  Nauarrois 
vient  à  Paris, fe  prefenteau  confeil  du  Roy  ,  &  tafehede 
rendre  raifon  dece  meurtre.    Le  copfeil  neantmoins  le 
côdamnecomme  couipable  de  ieze  Maiefté:&  ordonne 
qu'il  (bit  mis  en  pri(on.  laques  de  Bourbon, Comte  de  la 
Marche, nouuellement  pourueu  de  l'office  de  Gonnefta» 
ble,lui  met  la  main  fur  le  collet, &  le  remetàfes  gardes: 
mais  tout  ceci  ne  fe  faifoit  que  par  mines,  pour  garder 
l'ordredela  reuerence  publique.  Car  incontinent  les  crois 
Roines  vont  trouuer  le  Roy,  v'aiTauoir,Ianefïile  de  Louys 
Hutin,fa  mère  :  Blanche,  vefue  de  Philippes  de  Valois, 
fa  fœur,  belle- mère  du  Roy  Ian: &  laneiîlledu  Roi  Ian, 
Roine  de  Nauarre, fa  femme,)  Charles  auflï  lui  mefmey 
vient  &  fe  iettaà  genoux'deuant  leRcy.    Etlui&  elles 
fontfemblantde  pleurer  &  implorer  la  clémence  du  Roi 
Ian, qui  auoit  ja  cenuenu  defa  graceauec  lui  fous  bon- 
nes aHeurances.   Ian  lui  ottroye  fa  demande  ,  mais  il  ne 
peut  commandera  fon  cœur  de  quitter  cette  malicieufe 
ialouûe>  qui  lui  faifoit  cercher  nouuelles  occafions  de- 
lourcn  iour  pout  trauerfer  les  affaires  de  fon  beau-pere. 
Dt  fait  au  partir  de  là  il  offre  fonferuiceau  Roy 
d'Angleterre,  qui  ne  manque  à  bien  mefnager  cefte  oc- 
cafion,  comme  ayant  &  le  cœur  ,  &  la  main  d'vn  Prince 
du  fang, qui  pouuoit  beaucoup  dans  l'Efïat.Sur  cefte  af-  Kouuelle 
feurance  ,   il  enuoye  en  Guyenne  Edward  fon  fils  àifac,  guerre 
Prince  de  Galles, ieune  homme  d'excellente  efperance.a-  par  la 
uec  vne  belle  armée  ,  &  lui  donne  pour  confeil  ,  Ian  de  pratique 
Chamdos,  Robin,  Cauole, François  Hali ,  Ian  d'Andel,  dulkoyâe 
grâds  persônages  en  leurs  tcps,&  quife  feront  f@rtreno-  Nauârre. 
mer  aux  affaires  qui  naiftront  ci  après. Il  attedit  le  terme 
de  la  Trefue;  lequel  expiré, il  entra  en  Guyenne,  pafTe  en 
Languedoc,àTholoze,àNarbonne  :&par  tout,il  .pille, 
faccage,  tue:  mais  fans  trouuer  aucune  îefift ance.  Et  de 
mefmcfacilitéjil  retourne  à  Bourdeaux  chargé  de  butin. 
A  mefme  temps  vne  autre  nuée  d'Anglois  fort  de  Ca- 
lais, &rauage  le  pays  de  Picardie.- mais  Ian  par  cesefear- 
moufches,preuoid  la  tempefte  d'vne  plus  grande  guerre, 
mefurant  les  forces  d'Angleterre  a  la  volonté  du  Roy  E- 
4y  vaid  fon  enriemi  formel,  &  à  l'expérience,    Ainû  lire- 
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ï3<4-     cerchele  reir.edcpar  la  voye  ordinaire,  c'efè  à  dire,  con- 
LesEjiats  uoqueles  Eitats  généraux',  pour  prendre  d'eux  '&  con- 
gene-         feil  &  -confort  en  ces  nouuclles  occurrences.    Charles  de 
taux.        Nauarre  s'y  trouae:  mais  à  detIHn,  pour  trauerfer  les  af- 
Zes  pra   faires  du  Roy  par  menées  lourdes  &  obliques  ,  &  altérer 
tiques,      les  affections  des  fubiets  pour  n'-aililter  le  Roy  de  leurs 
moyens  en  celte  necefîîté.    Mais  ce  fut  pour  néant,   car 
O*        moyennant  la  promelTe  que  fit  lan  àfes  Eftats  de  faire 
la  monnoye  plus  forte  ,  ils  lu:  promirent  vne  fuffifante 
La  force  fubuennon  pourieuer  &  entretenir  vne  grande  armée. 
ouuerte     Celle  fidèle  refoltrtion  des  François  reprima  bien  pour 
du     Na-  l'heure  les  efforts  des  Anglois  :  mais  non  pas  l'infenfee 
uctrroï*     malice  du  Nauanois:car  ayant  pour  néant  pratiqué  tout 
contre  le  ce  qu'il  pouuoit  pour  tefroidir  les  peuples  à  l'effet  delà 
Roy,         fubuention  promife,  &  fufeité  par  ces  menées  des  fedi- 
tions  en  diuers lieux  du  Royaume  ,  il  defeend  à  Chère- 
bourg, auec  deux  mille  hommes,&  ayant  pillé  &faccagé 
le  platpays  ,  prend  le  chafteau  de  Conches  fur  le  Roy  au 
pays  de  Normandie.    Audace  intolérable  d'vn  fubict  en- 
uers  fon  Princeapres  lemaflacre  d  vn  Conneitable:mais 
lan  dilîimule  lors  ceft  afflont ,  &  parl'entremifc  de  fon 
fils  Charles  Dauphin  de  Viennois,  remet  cefte  féconde 
faute,  &  reçoit  derechef  le  Roy  de  Nauarre  fon  beau  fils 
en  fa  bonne  grâce:  mais  en  ctFzft  il  fraye  le  chemin  pour 
empefeherfes  malicieux  defieins,  &chaitier  ceux  qui  lui 
auoyent  afiifté. 
n  :b&t      1AN  d°nnoitlorsla  Duché  de  Normandieau  Dauphin 
*^-  pour  fon  appennage:  fi  qu'il  faloic  eu  prendre  potieitioc. 

<f  Apparente  occafion  delelui  faire  acheminer. mais  par  ef- 

"  .•'  x  fecl l'intention  de  lan  eito:t  d'attirer  le  Nauarrois  en  lieu 
de  facile  prinfe,  pour  lui  faire  rendre  conte  Se  àfes  com- 
plices, de  frs  malheureux  deportemens  ,  &  empefeher 
qu'ils  ne  contiouaîfent  à  l'aduenn.  Le  nouueau  Duc  de 
Normandie  arrme  a  Rouen  ,  où  toutes  les  bonnes  villes 
da  pays  accoururent  pour  lui  fai'.e  hommage.  LeRoyde 
Nauarre  qui  teuoit  Evreux  &  autres  biens  en  ce  pays  là, 
&  l'vn  des  premiers  rangs  au  Royaume.y  vient  pour  lui 
faire  honneur,  bien  accompagné,mais  mieux  recueilli  de 
Charles  fon  be^u- frère. 

Le  Roy  anetti  que  leNauarrois  eftoitiRouen  auec 
Ton  fils,  part  de  Fans  en  diligence ,  accompagné  de  Phi- 
lippes 
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lippes fon  frerc  Duc  d'Orléans,  de  Louys  fon  fécond  fils,    rçjo» 
Duc  d'Anjou  :  du  Comte  de  Tancarville,  d'Arnoul  de 
Dcuohan  Marefchal  de  France  ,  &  vient  à  Rouen  auec 
ce  grand  train.  Arriué  qu'il  y  fut  fur  l'heure  du  difner,  il 
s'achemine  d'abord  au  logis  de  fon  fils,    llletrouueàta- 
blc,  afsifté  du  Roy  de  Nauarre  ,  &  de  la  plus  grand'  parc 
de  ceux  qui  eftoyentauec  lui  au  meurtre  du  Connecta- 
ble, &  fans  autre  délibération  ni  délai,  les  fait  à  l'in/lant 
ious  prendre  prifonniers. Et  là  (ans  fe  diuertir  aautres  a- 
dioos,  il  enchoifit  quatre  de  ce  nombre,  les  deux  frères 
de  Harcourc ,  le  Seigneur  de  Maubué  &  Colinet  Dom 
Met,  principaux  exécuteurs  du  malTacre  fuldit ,  &  fans  Decapi- 
autre  formalité  ,  comme  la  chofe  eftanc  de  long  temps  ter   qua,- 
pourpenfee,les  fait  decapiterrmettteles  telles  fui  des  po  tret  de  fis 
fteaux,&  trainer  leurs  charoognes  au  gibet.    Lelende-  compli- 
main  il  fait  vn  choix  des  prifonniers  ,   &enuoyeà  Arras"*- 
fous  bonne  garde,le  Nauarrois,  Friquet  &  Bontabu,fe$ 
«lomeftiques  &  plus  intimes  fcruiteurs:&  aufsi  toit  ren- 
uoyetouc  le  refteen  leurs  maifons,  leur  ayant  exprefsé- 
ment  recommandé  h  fidélité  &  loyauté  de  fon  feruice. 

Geste  inopinée  exécution  eitourdit   tout  le  pays,  ^  cefle 
comme  d'vn  efclat  de  tonnerre:  mais  elle  efueiila  les  par-  occ&fion 
tifans  du  Nauarrois,  &  principalement  Pluliopes  de  Na  n*'ft  vne 
uarrefrere  de  Charles  &  GeoiFiOy  de  Haie  u  t, oncle  des  tionuelk 
deux  frères  decollez:&  ouurit  la  porreà  vn  e/trange  mal-  guerre. 
heur  qui  plongera  Jan  à  vne  miferable  captiuicé  ,  &  tire- 
ra le  Nauarrois  de  la  prifon  auec  la  torche  en  la  main 
pour  mettrelefeu  par  toutle Royaume.  Voila  donc  Phi- 
lippes&  ceux  de     Harcotrt  îcconnnent  en  Angleterre, 
qui  crient  au  meuttre,  qui  prient  Edward  de  leur  tendre 
la  main, pour  anoirraifon  d'vne  tant  itfigoè  in.i:f>ice  & 
defloyauté,  lui  ofFient  cœurs,  perfonnes,  biens  villes  8c 
havres  pour  defeendre  en  Normandiefans  difficulté  .  & 
y  faire  commodément  la  guerre  contre  vn  Prince  tant 
perfide  &  cruel. 

Edward  Prince  fape&  entendu,  qui  au  oit  l'œil  à 
toutes  occasions  pour  s'enferuir  contre  fon  capital  en- 
nemi ,  embralTe  cefte  orTie  :  ran,a(re  incontinent  deâ 
troupes  pour  enuoyerpromptement  en  Normandie  :  ô£ 
pour  ne  faire  rien  à  demi ,  employé  rout  ce  qu'il  peut 
pour  faire  Yncgran.dc  armée  >  qu'il  eau oye  en  Guyenne» 
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73Ç4       afin  detaillei  delà  befongneàlande  diuers  coftez:  &  ne 
"En  Nor-  laifier  refroidir  cède  première  ardeur  des  François  mal- 
mandïe    cohtens.    De  fait,  il  eoupye  fans  aucun  délai  le  Duc  de 
@>        CloceitreenNormadieauec  quatre  mille  hommes  d'ef- 
lite>Qui  y  defcédaisém5t,feiointauec  Philippes  de  Na- 
uarre  &  après  s'eftre  ioint  auee  lui,  commence  auflï  toft 
à  courir,  pilier,  faccager  le  plat  pays.    La  frayeur  de  ces 
Douuelles armes  s'efpand?ncôrinent  por  tout.  Les  villes 
de  Lizieux, d'Orbes, de  Becheloin>&  Poteau  de  merferé- 
dctàlui.Defait.fanss'amufer  à  afliegvrles  groffes  villes> 
fe  pouffe  à  Bretueil  &  Tuillieres ,  &  de  là  à  Vernueil  au 
Perche,qu'il  prédaisémét:fcfaisât  ouyr  par  tout  que  c'eft 
pour  venger  le  tort  fait  au  Roy  de  Nauarre  &  aies  feiui- 
teurs.  Deuoir  d'bumanitéque  les  Rois  ne  doiuent  ^fu- 
ferlcs  vns  aux  autres  en  leurs  necefsitez. Le  Roi  Jan  y  ac- 
court auec  fon  armee,&  regaigne  Bretueil  &  Tuillieres> 
&  euft  aisément  recouuré  tout  le  rclte ,  fi  vne  aouuelle 
occafiô  ne  i'euit  attiré  ailleurs, &  la  fecrette  corde  de  l'or- 
donnance de  Dieu,à  fon  malheur.  la  le  Prince  de  Galles, 
EnGuyë-  Edvvard.filsaifné  d'Edward,Royd'Angleterre,eftoitcn 
ne  oUco-  Guyenne  pour  gouuerner  le  pays  fous  l'autoritc^de  Ion 
mandoit  père.  Edward  lui  enuoye  deux  mille  cheuaux,  &  bui& 
h  Prince  mille  arbaleftiers  Anglois ,  auec  commandement  de  ra- 
deGalles.  maflerdasle  pays  de  Guyenne  tout  ce  qu'il  pourroit  aux 
terres  de  fon  obeiiTance:où  il  eftoit  recognu  &  fuiui  d'vn 
grand  nombre  de  N  oblefle,&  de  maifoas  de  marque.Les 
plus  fignalez  ,  Le  Captai  deBuch  ,  le  Seigneur  du  Gral, 
fOo  tient  quedeces  deux  maifons  ioinctesa  efté  proui- 
goee  la  maifon  de  Candale)  le  (ire  de  l'Efparre  ,  les  Sei- 
gneurs de  Mum*dan,de  Mont-fenâd,de  Duras, de  Segur* 
Tout  fe  prépare  à*vn  grand  orage. lan  ayant  recueilli  vne 
belle  armée  de  tout  fon  Royaume, tourne  la  tefteà  l'en- 
droiét  où  Tappelloit  le  plus  grand  faix  de  la  guerre.  Ayât 
donclaifsé  en  Normandie  les  forces  qui  fuffifoyent  pour 
arrefterle  Duc  de  CIoceilre,il  s'achemine  en  Poitou,  où 
le  Prince  de  Galles  eftoit  ia  arriué  Le  Pape  ClemÉt  V I. 
natif  de  Limofin  &  habitât  en  Auignon,  pour  coniurcr  ce- 
tte tempefte  ,  enuoye  le  Cardinal  de  Perigor  fon  Légat 
vers  ces  deux  Rois  prefts  à  fe  battre,pour  les  appointer. 

Les  conditions  que  lan  prefcriuoitau  ieune  Edward, 
çftcyent  trop  rigoureufes,^' Edward  lui  défierait  quatre 
êfiageh  &  (orpmt  wimn  tiwdroitjçi  &  jon  arme*  h  /»  mit- 
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ci  fr  diferetton.  Edward  eftoit  content  de  lui  rendre  tout     \7jfS 
ce  qu'il  auoit  prins  fur  lui ,  mais  fans  flaiftrifîure  de  fon 
konçccur  ,  duquel  il  difoit  cfhe  contableàfon  père  &  à 
fon  pays.    t 

I^N  ne  voulut  onques  entendre  àce  rabais  ,  quelques  Lequel 
prières  &remonftrancesque  lui  en  fit  le  Legatrfe  Tentant  ixn  con- 
fans  comparaifon  plus  Fort  que  fon  ennemi;  &  difaot  e-  trainta 
ftre  de  fon  auantage  de  lui  donner  la  Loy.  Mais  l'expe-  fe  deferi' 
riencede  fon  père  le  deuoit-el!e  pas  rendie  fageàfesdef-  drt% 
pens  pour  ne  recercher  fon  malheur  à  fon  efeient?  Mife- 
rable  France,  qui  n'es  iamais  fàge  qu'après  le  coup  I  Ce 
Roy  donc  mal- confeillé  ferme  les  yeuxal'exemple,bou£- 
cbeles  oreilles  à  toutes  remontrances  de  la  raiibnipour 
naarchanderfa  ruinedegayetéde  cœur,&  comme s'ii  n'y 
auoit  pas  afle-z  de  temps  de  fe  perdre  ,  vouloir  à  quelque. 
pris  que  ce  fuft,  venir  incontinentaux  mains  pour  don- 
ner des  verges  à  ce  ieuneguerrier.Etnefe  fouuenoirpas 
qu'il  auoit  ia  fait  fon  aprentiflage  à  Crequy,  De  ne  rien 
précipiter  en  affaires  de  fi  grande  confèquence. 

Le  feul  moyen  de  fauuer  les  vaincus,  efl  de  n'efperer 
point  de  falut  Edward  donc  fe  voyant  réduit  à  cette  ex- 
trémité, De  quitter  l'honneur  ou  la  vic,fe  refolut  d'em- 
ployer courageufement  fa  vie  ,  pour  fauuer  vertueufe- 
ment  fon  honneur. L'euenement  fauorifa  farefolution. 

Lan  auoit  tout  l'auantagepar  deflus  Edward, le  nom* 
bre,la  force, lejluftre,  le  pays.le  preiugé,  quin'eft  pas  cô- 
munement  vne  confideration  de  peu  d'importance  aux 
affaires  du  monde  ,  &  auoit  auec  foi  l'eflite  defacaualc- 
riclors  efrimee  la  meilleure  de  toute  l'£urope,&  les  prin- 
.  cipaux  &  plus  fages  guerriers  de  tout  fon  Royaume. 
Sçachant  donc  &  le  nombre  &  l'Eftat  de  l'armée  An- 
gloife  ,  qui  eftoit  pour  la  plufpart  compofee  de  gens  de 
pied,  fon  defTein  eftoit  del'attirer au  combat,cuidant  a- 
uec  vn  fi  grand  nombre  &  bien  equippé  de  lances  &  ha^ 
ches-d'armes,  venir  aisément  à  bout  decefte  marmaille 
d'arbaleftiers  Anglois.  Défait, mettant  l'efperance  delà 
victoire  en  fa  caualeric,  il  ordonne  fon  armée  au  moule 
de  ce  defTein.  Mais  il  auoit  oublié  que  ce  n'efl  p2s  leche- 
ualni  le  cheualicr  qui  fauue  l'home  au  iour  de  la  batail- 
le. Ainfi  il  fe  refoud  de  faire  iouer  fa  caualerie  feule,  pour 
donnera  fa  Nobieiistouf.rhôneurdela  victoire,  laquel- 
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leii  tenoit  refoluement  en  fa  main  auât  la  bataille.  Sur  te 
defleimlmetfon  infanterie  à  part  en  vn  bataillon, &  di- 
uife  fa  caualerie.en  trois  troupes ,  dont  il  donne  la  pre- 
miereàfon  ConneftablefOn  nommele  Duc  d'Athènes, 
tige  delamaifon  delà  Trimouille:bienqu'ily  en  ait  qui 
efcriuent  qu'il  eftoit  delamaifon  de Brenne)  accôpagné 
de  deux  Maretchaux  de  France  :  Arnou  d'Endreghan,  & 
lande  Clermont:la  i.à  Charles fonfîlsaifné.&iereferue 
la  troifiefme  auec  fon  fils  Philippes.  En  celte  mefme  af- 
feurance  de  fa  caualerie,il  s'aduife  d'vn  nouueau  ftrata- 
geme.Dechafque  troupe  il  choifit  centcheuaux,&  en  fit 
vn  gros  de  trois  cens,à  intention  d'enfoncer  les  premiers 
râgs  de  l'armée  ennemie,qui  eftoit  le  plus  de  ges  de  pied. 
j  .  Le  Prince  de  Galles,  combatu  parla  necefsité  fai- 
AngJ>i-  foie  tout  autre  delïein.  Ayant  à fe  défendre,  il  ierefoud 
Jes'  de  s'accourager  ,  &  par  fon  courage  fortifier  fon  armée 

d'vri'c  opiniaftrerefolution,  à  combattre  dcfefpcrémenc 
vne  fïgrande  &  forte  multitude,  &Jbricmefhager  les  for- 
ces qu'ilauoit  pour  rendre  le  combat  plus  difficile  à  fon 
ennemi  qu'il  voyoit  faire  eftatde  l'affailFir.  Il  loge  donc 
fonarmeeen  lieuauantageux  pour  fe  défendre  centrela 
caualerie,ayât  &  par  derrière  &  aux  flancs  des  vignes,des 
bui(Tons,des  haliers,des  taillis.  Tout  derude  auenue  aux 
cheuaux:  mais  il  y  adioufte  l'induitric  pour  embaralTerle 
lieu  difficile  de  foi-mefme,  de  grandes  trachées, qu'il  fait 
faireàfcsgensen  extrême  diligece.  Ayant  ainfi  pourueu 
à  fon  logement,il  ordonne  fes  arbaleftiersaux  auenues> 
fi  dexuement,  qu'ils  pouuoyetefttefouiïenus  de  fa  caua- 
lerie,&lafouftenii:&  de  mefme  faire  telle  à  celle  de  Ian, 
lois  qu'ils  en  feroyent  aiTaillis.  Mais  fur  tout  il  s'employe 
à  animer  fesgens  fi  à  propos,que  le  courage  de  fa  petite 
trouppecontrebalançoit  le  nombre  de  laplus  grande,1  en 
celte  ferme  refolution ,  Ou  de  vaincre  ou  de  mourir  en-  • 
femble,  pour  maintenir  leur  honneur.  Et  en  celle  or- 
donnance les  Anglois  attendoient  à  pied  quoi  l'armée 
Françoife, laquelle  ils  voyoyent  deuant  leurs  yeux  fe  pré- 
parer au  combat.  Or  pendant  qu'Edward  pouruoit  ain- 
fi à  la  defenfe  ,  il  s'efmeut  vn  grand  eftrif  au  camp  des 
Fraçois,qui  porta  vn  grâd  coup  à  celle  iournee.car  com- 
me fe  vint  à  faire  choix  décent  cheuaux  de  chafqùe  ba- 
taillon, come  nous  auons  dit,  il  y  en  eufl  demal-côtens» 
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lerag  ayât  pluftoft  eftédonoé  parfaueurque  parmeri- 
te>fi  que  ceux  qu'on  d/hifîbit,fefentans  picquez  corne 
d'vn  rebut,  eftoycnt  ylus  bandez  à  renforcer  leur  defpit 
que  leurs  courages  à  bien  combauç.Imprefïïtfns  quiim- 
portcntinfiniment  en  ces  grandes  occurrences  aufquel- 
les  l'efprit  doit  eftredutout  prefeatà  ce  qu'on  fait, &  nul- 
lement diftrait  à  autres  affections.  Les  voila  doncfur  le 
poinct  du  combar.voila  ce  bataillon  de  ;oo.cheuaux  qui 
part  fous  la  conduire  d'fiuftachc  de  Ribemont.  Les  trô- 
pettesfonnent  l'alarme, tout  court  à  la  plus  aifee  auenuc 
du  retranchement  des  Anglois,pouren  tirer  l'infanterie, 
&  l'engager  au  côbat. Ce  fut  vne  autre  faute  de  Jan,  Que 
eftantplus  fore  qu'Edward  ,  en  I'arTiegeant  dans  ces  vi- 
gnes^ empefehant  qu'il  enft  des  viures  en  peu  de  iours 
il  en  fut  venu  à  bout:mais  l'impatience  &  la  haftiuetéle 
portoyent  à  fon  malheur.  Voila  donc  ce  gros  efquadroa 
enfoncé  dans  les  vignes,  les  voila  défia  aux  mains  auec 
l'infanterie  Angloife:  mais  l'iiTue  de  ce  nouuel  ftratage-  Desfaite 
raedejâfut  tout  autre  que  fon  projec.Car  en  ce  premier  fo  far„ 
front  il  trouue  qui  lui  fait  tefte.  Les  arbalétriers  parquez  jneeFra- 
à  leur  auanrage  dedans  cesvignes,matralTentoutrageu-  r0iÇe  par 
fementàcoupsdeflefches  ceux  des  premiers  rangs:  pen-  [es  ^w„ 
dant  qu'en  voila  d'autres  des  prochains  taillis  &halicrs,  a\0iSt 
inuifibles  à  nos  caualiers ,  qui  les  choiiiffent  toutà  leur d 
aife  ,  &  font  pleuuoir  far  eax  vne  danger eufegrefle  de 
flefches,&  à  flanc,  vne  autte  tempefle  s'efleue  qui  fans 
refpccl  trauerfe  ces  cheualiers  fans  que  lances  ni  ha- 
ches d'armes  leur  puifTent  îçruir.  Ayant  fenti  ce  pre- 
mier afTault  auec  grand'  perte  ,  ils  tafehent  de  reculer 
pour  prendre  l'ennemi  par  vn  autre  endroit  :  mais  les 
voila  en  plus  grand'  peine  ;  car  les  cheuaux  s'enfonçans 
parmi  cefte  terre  moltlTe  ,  &  s'embarraflans  parmi  les 
feps,perTeaux,efchalats,arbres,qui  tombe  feleue.  Tout 
eft  en  confufion.  Au  partir  de  là  ils  s'engagent  dans  les 
folTez  &  tranchées,  &  de  tous  codez  volent  flefehes  An- 
gIoifes,ceft  efquadron  ayant  attiré  tout  le  refte  à  la  file, 
comme  vn  courant  d'eau  qui  s'efpand  parvn  canal.Tant 
plus  de  gens, tant  plus  de  defordre.  Nos  gens  s'eftonnent 
en  ceft  esbranflement.L'Anglois  voyant  reculer  en  con- 
fufion>crie  victoire,  &  poufle  toufiours  plus  auantàfon 
auantage,chamaillâtà  tors  &  àtrauersfurgensveautrez 
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*3J6*  peflc-mefle.  Le  Roi  Jan  y  accourt  pour  remédier  au  de* 
Tordre. Il  fait  deuoir  de  Capitaine  à  recueillir  les  difperfés; 
&  dcbôfoldat.pour  bien  combattre. Mais  le  coup  eftoit 
îadoaoé.Tout  eftoit  perdu. Le  DucdAthenes,  Conne- 
ctable^ Jan  de  ClermontMarefchal  de  France  eftoyenc 
morts  au  premier  abbord.  L'Aurifïammene  paroitplus, 
parlacheutedu  Comte  de  Charny,  qui  le  portoitence 
vacarme. La  plus  grand'  part  des  chefs,&  de  cette  Noblef- 
fequi  cerchoit  les  premiers  coups,portee  par  terre.     > 

Ce  repart  abbatu  &  le  refte  esbranlé  &  diuifé  ,  le  prin- 
ce de  Galles  en  a  meilleur  marché.  Voila  raefme  le  Roi 
Jan  fort  auant  dans  la  meflee.  L'Anglois  crie  au  Roi,  au 
Roi.AlTailli  de  tous  codez, il  fît  merueilles  de  fe  bien  dé- 
fendre, &  fon  fils  philippes ,  à  l'cntour  de  lui ,  furmonta 
-  l'ordinaire  hardiefTe du  plus  hazardeux foldat.pour  cou- 
urir  fon  père  àgrands  coups  d'efpeef  cefte  genereufe  vi- 
gueur lui  acquit  premièrement  le  nom  de  Hardi  :  &  la 
fuite  de  fa  vie  Pautorifaen  diuersaétes  ilgnalezj.  Mais 
en  fin  les  voila  tous  deux  prifouniers.  Il  y  euftdeladif- 
pute.non  fans  extrême  danger  de  fa  perfonne:  car  s'eftat 
jrendu  es  mains  de  Denis  de  Morbecq,fîen  fubjet,  natif 
du  pays  d'Artois, foruffi  pour  certaine  occafion,futtiraf- 
fé  par  d'autres  quipretendoyent  auoir  droicten  fa  prin- 
fe.  Mais  le  prince  de  Galles  aduerti  de  fa  prinfe,  y  pour- 
ueut,lui  enuoyât  vn  honorable  efeorte  de  quelques  Mens 
^luscôfidensferuiteurs, pédant  qu'il  rnéttoit  la  dernière 
cloftuire  à  fa  victoire.  La  telle  prife  ,  tout  eftefpris  de 
frayeur.tout  eft  efpars  ,  le  meurtre  fefait  par  tout  pefle- 
melîe  fans  plus  de refiftance.  Edward  content  d'auoirle 
Chef  entre  fes  mains  ,  fait  foiïner  laretraicte  ,  défend 
qu'on  ne  pourfuiue  plus  la  victoire,  plufieurs  fe  fauuent 
ainfi  à  Peitiers  :  qui  veille  à  fa  garde  ,  afin  que  l'ennemi 
^'eatre  auec  les  fuyards. Le  prince  victorieux  demeurât 
(ur  le  châp  de  bataille  enuoye  vne  troupe  de  Seigneurs 
Gascons, pour  aller  accueillir  le  Roi  prifonnier  &  l'amè- 
nera fon  pauillon.  Ce  qu'ils  font  auec  beaucoup  de  ref- 
pédt. Edward  le  featâc  approcher  lui  vint  au  deuat  auec 
grands  reuerence,  l'honore.Ie  coufole,  l'entretient  d'a- 
miable difcourSjlui  promettant  tout  le  bon  ttai clément 
qu'vn  grand  Roi  pouuoitreceuoir  en  fonaduerfité.Ieu- 
peFiioce  doublement  victorieux*  ayant  vaincu  fon  en- 
nemi 
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Demi  par  valeur  &  par  courtoifie  ,  lai  (Tant  va  vénérable     t\")& 
trophée  de  fon  huaaanicé  &  prudence  àla  pofleritc. 

I  a  n  aulîi  raiîeurantfon  vifage  ,  monftroit  vn  ccxmr 
forrmagna&imeen  Ton  inconueniem.  Pour  remarquable 
exemple  aux  plus  Grands,  de  fc  roidir  d'vne  confiance 
inuincible,  contre  les  plus  dommageables  pertes  :  entre 
lefquelles  celle  de  la  liberté tieotîe  plus  trille  rang,&  a  le 
plus  aigre  fentimenr.Noftredommagefutlorstrcfgrand, 
&lafuite  plus  pernicieute.  On  conte  dix  &  (ept  cens 
gentilshommes  morts  en  celle  iournee,  entre  lefquels  il 
y  auoit  cinquante  deux  bannerets.  Des  plus  fignalez, 
Pierre  de Bourboo  :  le  Duc  d'Athènes  .'Conneftable  de 
France  :ïan  de  Clermont,  Marefchal  de  France:  George 
de  Charny, grand  CrumbetaniRenau  de  Chameil,  Euef- 
que  de  Ghalons,les  Seigneurs  de  Pont&  delà  Fainette. 
Degens  communs  de  cinq  à  fix  mille.  Cent  enfeigneS 
emportées  en  triomphe, le  butin  enleué.le  champ  de  ba- 
taille libre  ,  les  corps  des  vaincus  à  la  merci  du  ticlo- 
rieux.  Le  Roy  pnfonnier,  principal  coup  de  la  victoire» 
trainoiteomefmepnfon  PhilippesConfecondfils,dcpui$ 
Duc  de  Bourgongne.  laques  de  Baurbô,  Gomte  dePon- 
thieu  :  Jan  d'Artois  Conote  d'Eu  :  Charles  d'Artois  fon 
frere.Comte  deLongue-ville:CharlesComtedeTancar- 
\ille:  lan  de  Melun,&  fon  fils  Archeuefque  de  Sens,  les 
Comtes  deVendofme,de  Salbruch,deNafavv,  deDam-  Appellee 
martin.de  la  Roche, &  pluficurs autres  feigneurs  demar-  la  tout- 
que.  Celle  desfaite  aduintl'an  mille  troiscens  cinquan*  née  de 
te  fix  ,  le  dixneufiefme  de  Septembre  .-  qui  fut  fuiuie  Poitiers» 
d'vne  infinité  de  confuûons ,  .au  récit  defquelles  i'ai 
horreur  d'entrer. [Mais  continuons  l'ordre  deaoflre  dif- 
cours. 

Ian  eftant  ainû  tombé  entre  les  mains  de  fon  ennemi, 
effc amené  à  Bourdeaux,  &  delà  feurement  conduit  en 
Angleterre  à  Edward. qui  fe  monfka  autant  humain  en- 
ucrsfon  principal  ennemi  captif,commeioyeux  de  la  vi- 
ctoire de  fon  fils.  On  die  qu'il  le  loua  plus  d'auoix  bien  a- 
cucilli  lan  awee  humanité  que  de  iauoir  vaincu  aueeva- 
kur.Leçon  confidcrablc  pour  les  Grands. 11  le  fait  hono- 
rablement loger  à  Londres  >  en  l'hoflel  du  Duc  de  TEn- 
claftre  auec  Ion  fils  Philippes,fousfeuregarde,&  referuer 
Igf  auires  prifonnfcrj  en  druers  lieux,  félon  leur  meri- 

SC    iiij 
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itf6.    te,  &  pour  en  tirer  raifonnable  rançon,  laquelle  à  mefurtf 
qu'ils  payoient,  il  les  renuoyoit  libres  en  leurs  mailons 
auec  beaucoup  d'honneur ,  &  à  l'inftant  il  donna  liberté 
Trouide-  fur  la  parole  du  Roi  captif ,  à  tous  ceux  pour  lefquels  il 
ce  admi-  voulut  refpondre.     fin  celte  grande  calamité  Dieure- 
rctble    de  garda  la  Fiance  de  Ton  œil  de  pitié,  comme  aufsi  il  ne  la 
Dieu   en  vouloir  pas  ruiner, mais chaftier:  car  il  referua  durant  la 
laconfer-  captiuicédu  Roi,  des  teftes  Royales  pour  empefeher  le 
nation  ^naufrage de  l'Eftat,  pouflcïovs  à  deux  doigts  près  de  fa 
çeftEftat.  ruine,tant  pour  les  grandes  afflictions  palTces,que  pour  la 
prifon  du  fouuerain  chef,  &  la  mort  de  plufieurs  grands 
perfonnagcs,qui  pouuoyentbeaucoupà  fa  conferuatioa 
&  grandeur. Charles  filsaifnéde  Jan,Dauphin  &  Duc  de 
Normandie,  LouysDuc  d'Anjou.  &  Ian  Duc  de  Berry, 
efcha.pperentde  cefte  desfaiéte.&  Charles fe  trouua  d'vn 
fi  fage  &  modéré  elprit,qu'il  fut  capable  de  conduire  ce 
grand  Nauire, parmi  les  plus  horribles  orages  des  confu- 
sions qui  aduindrent  durant  la  prifon  de  fon  père  ,  en  ce 
Royaume. 

Ian  demeura  quatre  ans  prifonnier,  car  il  fut  prias  l'an 

mille  trois  cens  cinquante  flx,  au  mois  de  Septembre,  & 

fut  deliuré  l'an  foixanteau  mois  de  May  Mais  marquos 

par  ordre  les  defordres  qui  aduindrent  durant  fa  captiui- 

té.  Dés  que  le  Dauphin  (  ainfi  appelle  iufqu'à  ce  qu'il 

foit  Régent )  fut  arriué  à  Paris  ,   il  banda  tout  fon  efprit 

pour  rendre  à  fon  père  fa  liberté  ,  &  la  libre  autorité  du 

Roy  au  Royaume  qui  demeura  autant  prifonnier  quela 

perfonneduRoi.   Mais  en  ce  bon  &  louable  deflein  il  y 

ZesE(îatstlouvl3L  d'eftranges  difficuitez.  Il  conuoque  incontinent 

saffem-     les  Eftats  généraux  à  Paris,  le  mois  d'Octobre  fuiuant. 

biovent     Rerne(le  falutaire  pour  les  grandes  affaires  de.  cette 

tour    la  Monarchie,  vtilement  pratiqué  aux  plusgrandes  &  vr- 

vL /;„..-,,   Sentes  affaires  de  nos  Rois  ,  &  leur  reprefente  lamifere 

ce   du      en  laquelle  non  leulement  le  Roy  Ion  père  eitoit  réduit, 

Rovlan     ma*s  en  -  petfonne  ,  tout  le  Royaume.    Les  prie  Jde  lui 

donner  confeil&  aide  en  cefte  tant  fignalee  necefsité. 

La  chofe  parloit  d'elle  mefme,fa  feule  perfonne  eftoit  v- 

ne  belle  harangue  :  mais  il  anime  la  necefsité  dufubjet 

d'vne  fi  belle  &  naifue  contenance  ,  &  d'vne  tant  fage 

$c  modérée  éloquence,  qu'il  deuoit  faire  fondre  les  plus 

flurs  rochers  des  Pyrénées.    Mais  larefponce  qui  loi  fut 

lors 
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lors  faite,' &  la  longue  fui  te  des  trauerfes  qui  lui  furent  itf6 
données  en  vn  affaire  tant  recommandable, monftra  que 
c'cftqu'vn  peuple  mal  confeillé,&  combien  il  efi:  péril- 
leux de  mettre  la  bride  fur  le  col  à  vnetât  furie ufebefte. 
Sis  dote, il  y  auoit  eu  beaucoup  de  mauuais  mefoage  fo9 
les  Règnes  palTez,&  en  ceftenouuelle  difpure  de  la  Roy- 
auté,rnilippes  auoit  fait  de  grades  brefehes  Neâtmoins 
eft-il  temps  de  crier  contre  le  malade,  lors  qu'il  eft  au 
L<5tdemort,&  luirepiefenterfes  fautes  paifees.au  lieu  de 
lui  apporter  les  conueaables  remèdes  à  fon  mal.?Ainli  e  a 
fait  le  eu  le,iagenieux  &eloquentà  crier  contre  les  fau- 
tes defts  Supérieurs, &  plusprompt  àaugmenter  la  ma- 
ladie par  les  remèdes  pires  qu'elle  mefme  ,  qu'à  la  bien 
guairir.Commeil  apperra  par  les  deportemés  populaires 
durant  la  captiuité  du  Roi  Jan  ,  qui  de  plaintes  &  do- 
léances fe  font  desbordez  à  desaudacieufesfeditions,  & 
enfin  en  cruels  &  tragiques  maflacres  , non  feulement 
pour  fouler  aux  pieds,  maisauffi  pour  du  tout  reûuerfer 
l'autorité  légitime  de  cefte  Monarchie. 

Les  Eftats  eftoyent  compofez  de  tojuesles  bonnes 
villes  duRoyaumermais  corne  Paris  eft'îBfeapftale^ufii 
y  ayant  entre  toutes  &  le  premier  degré  &  les  plus grâds 
moyens, elle  a  de  mefme  la  première  créance. D'où  vient 
que  quand  l'Ordre  y  eiî  gardé, elle  apporte  le  plus  grand 
bienenceft  Eftat.-quandle  defordreala  vogue  ,  le  plus 
grand  mal  en  procède. 

L'église  tient  le  premier  rang  aux  Eftats,  le  preuoft 
des  marchands,en  la  ville  de  Paris,  en  laquelle  aufïï  lors 
rVniuerfîtéauoitgrand  credit.Tous  ces  reflorrs  iouerôt 
encetheatre.ou  en  bien  ou  en  mal,  maisreuenonsà  no- 
ftre  Dauphin.  Apres  qu'il  eut  fait  fa  proportion  ,  les  E- 
ftats  affembiezen  corps  refoluent.Que  pour  éditer  con- 
fufion, cinquante  feroyent  eiîeus  de  toutes  les  Prouinces 
pourauifei  à  ce  qui  feroitbefoin  ,  félon  leurs  mémoires 
^Ditructions.  Ces  cinquante  Députez  s'aifemblent  a\jMaù  sas 
conuent  desGordeliers  ,  &  lefoluentpar  communauis^^2 
de  ce  qu'ils  ont  à  dire  au  Dauphin,qui  eftantprié  de  ve ■  [raid. 
nir  en  leur  aÛembee  ,  comme  il  fut  entré,  &  ailîs  pour 
ouyr  quelque  fignalee  offre  d'vne  iubuention,conformc 
au  befoin  qn'il  en  auoit,il  lui  fut  dit  par  Robert  le  Cocq 
luefquedelaoQj  portantlaparolepour  Ja  compagnie, 
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*3?  7  Qu'elle  le  fupplioit  de  vouloir  iurer  de  tenir  iecret  ce  quî 
lui feroit  dit  delà  part  des  Eftats.  Ceieune  Prince  leui 
refpond,  Que  feroit  trop  mefeognoiftre  le  degré  qu'il  te- 
noitauRoyaUme,de  prendre  la  loi  des  fubjers  crefon  pe- 
re.Maîs  qu'il  leur  côrradoit  par  l'autorité  naturelle  qu'il 
auoitfur  eux.de  lui  dire  franchement  cequ'ils  auoyent 
fur  le  cœur.L'Euefque  au  nom  de  tous,  lui  remonftra  le 
mauuarsmefnage  des  deniers  publiques  ,  &  en  deman- 
doitla  reformation,&à  ceft  effet,  commiflion  pour  fai- 
re rendie  conte  aux  contables.  Qfie  tous  ceux  qui  a- 
uoyent  manié  des  deaiers,fuffentdepofez  dclcurschar- 
ges.&  que  tant  les  deniers  que  toutes  affaires  d'Eftat,fuf- 
fent  d'orefenauant  conduites  par  quarre  Prélats,  &  dou- 
ze Bourgeois, entre lefquels  la  ville  de  Paris  deuoitauoir 
le  premier  rang  &  crédit  ;  &que  fans  ce  confeil  le  Dau- 
phin n'euft  à  rien  faire.  Et  pont  clofture  de  toutes  leurs 
demandes,ils  le  requièrent  trefinftammeot  ,  aoec  réité- 
rées prières,  Que  le  Roi  de  Nauarre  fuit  mis  en  pleine  li- 
berté. Sous  celte  condition  ils  promettent  aide  &  fub- 
O'cntioa  au  Dauphin, pour  la deliurance  de  fon  père. 

Le  DavphtN  marquant  clairement&l'intentionde ce 
peuple  mal  confeïllé,&  qu'il  n'eftoit  temps  decontefter 
contrel'orage  de  ces  humeurs  populaires  ,  demande  ter- 
me derefpondre:&  comme  deiour  en  iour  il  fuit  prefle 
de  faire  refponce.il  pouffe  le  temps  à  l'efpauîe  par  délais 
exquis,  fondez  fur  diuerfes  exeufes.  A  deffein  pour  ies 
faire  feparer,&  ainfï  defvnir  leurs  confeils ,  qu'il  voyoit 
eftre  pratiquez  par  fes  ennemis.-  De  fait.ayant  fait  mor- 
fondre ces  députez  par  diuers  iours,  celte  proportion  fi 
ardemment  requife  fe refroidit, &  eux  ennuyez  de  la  lô- 
gueur,s'en  retournerec  chacun  chez  foi,  fans  autre  fmic> 
que  d'anoirfait  beaucoup  de  bruict.&iaiffé  tremper  leur 
Roi  en  prisô,&  le  Royaume  en  pitoyable  defordre.Mais 
ils  ne  s'en  allèrent  pas  fans  laiffer  le  principal  leuain  du 
mal  à  paris, &  trop  de  mains  pour  paiftrirdâs  celte  maiTe 
de  confufiou.au  grand  dommage  de  la  France.Le  peuple 
mal  confeillé,a  cefte  humeur  commune,  De  fe  plaindre 
toujours  de  l'eitatprefenctk  ecercher  l'aduenir  aucc  e- 
rperance  de  mieux.  Les  paiifiens  donc  qui  auoyent  pris 
toute  l'autorité,  piusfoigneux  de  la  deliurâcedu  Roi  de 
Nauairc que  de  learRoi  iegitime#fomment  le  Dauphin 

de  met- 


!! 
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de  mettre  le  Nauarrois en  liberté,  fuiuant  la  delifreratiô  t*ej 
des  Eftats>&  prenant  Tes  délais  pour  refus,pratiquentla 
dcpicquigny  ,  gouuemeur  du  pays  d'Artois  (  auquel  le 
Roi  Jan  allant  à  la  malcncontreufe  bataille  de  Poitiers, 
l'auoit  baillé  en  garde  )  de  le  faire  fortir  du  chafteau  d'Al- 
leux en  Cambrefîs,  où  il  auoit  demeuré  dix  neuf  mois 
prifonnicr.Ge  ieunc  prince  enuironné  de  toutes  ces  diffi- 
cultez,cn  auoit  encores  vne  plus  grande,  Que  ceft  Euef- 
que  deLaon.Ie  premier  de  fonco«sfeil,rë  trahiflbir,parti- 
cuîier  &  paflïonné  partizan  du  Nauarrois.     Voila  donc  , 

Charles  de  Nauarre  deliuré,le  voila  en  intention  de  ve-         ^   e 
nir  à  Paris  &  demandant  vn  fauf-conduit  au  Dauphin,  ^* uar! * 
qui  le  lui  donne, vueilic-il ou  non,c'eftà  dire, Vne  efpee       wre,*> 
entre  les  mains  de  fon  plus  en uenim é  &:  furieux  ennemi» 
&  le  logis  en  fa  maifon.C'eftoyent  des  pillules  fort  ame- 
resrmais  il  les  faloit  deuorer,&  au  Dauphin  &  aux  gens 
de  bien  qui  lui  aflïftoyent.-plulïeursdefquelsne  pouuans 
mieux  faire  que  de  n'aduouërpas  le  mal  par  leurcoufen- 
tcmentjfe  retiroyent  en  leurs  maifons. 

Le  Navarrois ayant  eule  fauf-conduid  du  Dau- 
phin,comme  non  feulement  vngage  de  la  foi  publique, 
mais  vn  arreft  contre  le  Roi  Jan  prifonnier,  s'achemine  Vient  a 
à  paris  auec  va  magnifique  train.  Tout  fe  prépare  pour  Taris,', 
le  bien  recueillir.L'Euefque  de  kaon,lepreuoft  desMar- 
chads  auecvncgiâde  troupe  de  fes  partizâs  vienêc  au  de- 
uantde  lui:qui  allaloger  en  l'Abbaye  de  S.Germain  des- 
prez.  il  faiepar  eus  entendre  aux*  Parifiens  qu'il  defire  de 
parler  à  eux  publiquement. L'efchafFaut  eftdrefle, le  peu- 
ple y  accourren  grande  multitude ,  y  apportant  le  cocue 
aues  les  oreilles. LeNauanois  homme  (ubtil  &  eîoquct, 
leprefentc  le  tort  de  fa  prifon,le  droicl:  qu'il  a  fur  le  Roy- 
aume:&  demande  que  iufticelui  foit  faite  félon  fon  mé- 
rite &  qualitéfmais  fur  rout  il  n'efpargae  point  de  faire 
bien  rerentirla  corde  qui  ledeuoit  efleuerà  la  Royauté, 
Le  peuple  applaudit, donne  charge  au  Preuoft  des  Mar- 
chands d'en  allerfaireremonfiraace  au  Dauphin. Il  y  va, 
il  la  fait  auec  brauade.L'Euefque  de  Laon  mauuais  fer- 
uireurde  fon  rj&aiftre  ,  refpoad  pour  lui  qui  fe  taifoir  en 
cefte  neceflité,  Que  le  Dauphin  feroit  au  Roi  de  Nauar- 
ic  grâce  &  courtoifîccomme  bon  frère  à  autre  doit  fai- 
te,    lait  defeendre   fi  bas  le  Dauphin  qu'il  preuient 
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x#g     îeNauarrois  :  qui  n'eftant  bougé  de  fon  logis'  que  pout 
r  /         haranguer  ce  peuple  feditieux  ,  eft  premier  vifuépar  le 
Cotraint  Dauphin  ,  auquel  à  grand' peine  va-il  au  deuantiufqu'à 
le  Dau-  la  porte,pour  le  recueillir  bien  maigrement.  Illuidemâ- 
phin     #da  audience  fur fes  requeftes.Ellesfontleue'sau  Confeil, 
lui      ot-  compofé  de  gens  apoiT:ez:&  accordées,  Que  tout  ce  que 
troyer       le  Roi  de  Nauarre&  les  fiens  aueyent  fait  contre  leRoi 
toutes  fes  &.  le  Royaume, feroit  aboli  corne  nôaduenu.Tcsbicsfai- 
preten-     fis  &  mis  en  la  main  du  Roi  ,  rendus  &  reftituez  tant  à 
fions,       lui  qu'aux  fiës:&  Thoneur  à  ceux  qui  auoyeat  efté  déca- 
pitez par  le  commandemét  du  Roi  Jan,  leurs  os  recueil- 
lis &  enleuez  en  honorable  feputlture,tons  actes  de  con- 
damnation biffez, &  vn  scie  de  leuriuftification  auten- 
tiquement  dreflc,pour  efficer  tôureignorrnnic&àeux 
&  aux  leurs  à  la  poiterité.La  demâde  desinterefts  pretc- 
dus  par  leRoi  deNauarre,remife  àvneautre  fois. Mais  il 
y  a  plus.Le  Nauarroisfait  interuenir  le  Roi  d'Angleter- 
re,auquel  le  Dauphin  demâdoit  Tréfiles. filles  lui  furent 
accordées, à  la  charge,  qn'ildeut  fecourir  le  Roi  de  Na- 
uarre,Jande  Mont~fort,Duc  de  Bretaigne,  en  leurs  pre- 
tenfions.Ainfî  fe  iettoyent  lesfemencesde  la  guerre  fort 
opportunément,durant  la  confufe  calamité  de  ce  pauure 
Royaume,par  le  moyé  deCharlesdeNauarre.Etenmcf- 
metemps,côme  coup  fur  coup,  voila  des  rigoureufesde- 
mades  d'Edward  à  Jan  fon  prifonnier,auquel,auec  tou- 
tes fes  bônes  cheres,il  faifoit  fentir  qn'ilfe  vouioit  auâ- 
tageufement  preualoir  de  fa  captiuité.ll  lui  demande.de 
Defrai-  lui  faire  hommage  de  fon  Royaume  de  Fiance  ,  comme 
fonnables  lereleuant  de  celui  d'Angleterre,  &  que  fous  ceffe  condi- 
conditios  tion  il  le  mettra  en  pleine  liberté. 

dE-  C  t  Roy  Jan  d'vn  courage  plus  libre  que  fon  corps  n'e- 

dvvard,  ftoitprifonnier.luirefpond  fiachement,6J«'*7  ne  luifaloit 
à  la  fon  parler  dece  qu'il  ne  deuoit  ne  vouloit  faire  ,    D'aliéner  vn- 
prisonier,  droict  inaliénable,  Quileftoit  refolu  à  quelque  prix  que  ce 
taufquel-  fuft.de  le  laiffer  àfesenjans,  corne  il l' auoit  receu  de  fes  ance- 
les  il  ref  ftres.  €^ue  l'afflicîçen  auoit  bien  peu  engager  fa  perfonne  .mais 
pend  ge*non  le  droiH  inuiolable  de  la  Royauté  ,  en  laquelle,  il  auoit 
nereufe-  ceft  honneur  d'eftre  né ',<&  fur  laquelle  ni  laprifon  ni  la  mort 
ment,       n  auoit  point  depouuoiry&  mefme  en  lui, qui  eftimeroit  touj- 
ours fa  'vie  bien  employées»  la  facrifiant  pour  l'immortelle 
tonferuation  de  la  France,     Cefte  gecereufe  magnani- 
mité 
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mité  do  Roy  Ian  donnoit  autât  de  raifonnable  fuiet  d'à-      ^jg. 
uoir  compaflïon  de  lai  en  fa  calamité,comme  ces  exor- 
bitantes conditions  apportoyét  de  regret  &  dedelpit  aux 
cœurs  vraycmentFraaçoisrmais  tout  celaue  pouuoitra- 
lêtir  ni  la  malice  du  Nauarrois,nil'infenfee  audace  de  ce  &U(le(fe 
peuple  enforcelé.  Le  Dauphin  fupplie  les  Parifîens  d'à-  imporfHm 
uoir  pitié  de  Ton  pauure  père, qui  n'auoit  vouement  peu  n&  jes 
euiter  les-ineuitablesiBconueniens  delafortuncdemef-  j>nr'trHns 
me  commune  aux  grands  comme  aux  petits»  mais  bien  ^  j£ur 
feeu  teirnoigner  fa  conitanee  en  fa  plus  grande  ad  uerfi-  ^ 
té.  Mais  ces  cœurs  brutaux  ne  fe  peuuentefmbuuoir  parj^  j)au„ 
vne  tant  euidente  raifon,  fi  que  ce  panure  prince  après  a-  ^-m  r0i^ 
uoirprodigué  à  ce  peuple  routes  les  fubmiflïons  quelaa/e  i(S 
necefllté  lui  confeilloit  pourlegaigncr,en  fin  après  sluoïï  autres 
perdu  fes  peines,  ilfeconuertiraux  autres  villes  &  pays.  vmes^ 
Ayant  donc  lai-fsé  à  Paris  en  fa  place  Louys  d'Anjou ,  fon 
frerc,  pour  retenir  quelque  rang  en  l'apparence  d'autori- 
té ,  il  alloit  de  ville  en  ville'  implorer  l'aide  des  François 
pour  ladeliurance  deleurRoy&reflauration  du  Royau- 
me.   L'hiftoire  honore  excellemment  la  Pronince  du  ».      », 
Langvedoc»   d'aUoir  fait  vn grand  deuoir  enuers  fon  ,*    . 
Royprifonnier:  car  elle  marque,  Que  les  trois  eftats  du  , 
pays,  afTemblezen  corps  àTholoze,  fousl'autprité  du  ,     j   j 
Comte  d'Armagnac  leur  gouuerneur ,  ottroyerentlibe-  ,  JP* 
ralement  vne  grande  aide  au  Roy,  pour  laquelle  fournir 
ils  ordonnèrent  d'employer  non  feulement  leurs  reue--^* 
dus,  mais  leurs  meubles  plus  précieux,  îulques  aux,       „ 
ioyauxde  leurs  femmes, &  que  pour  tefmoignage  de  tri-  *' 

ftelTe  publique,  ils  défendirent  tous  habillemens  &  ban- 
quets fomptueux,  &  nommément  toutes  dances.mom- 
meries,farces  &  autres  ioyeufetez, durant  la  captiuité  de 
leur  Roy. 

La  Champagne  fuiuit  ce  louable  exemple.  Mais  il  ne 
toucha  no  plus  les  cœurs  des  Panfics  que  n'auoit  fait  la 
raifon.  ains  refpondirent  brufquement  au  Dauphin  qui 
les  enrequeroit  inftament,  Qu/il  fift  aflemblcr  derechef  Horribles 
les  Eftats,&  qu'ils  aduiferoient  enfeanble  à  ce  qu'ils  au-  infolëces 
royent  à  faire.    Leur  but  eftoit ,  D'ofler  toute  autorité  des  Pari- 
au  Dauphin  &  de  s'en  inueftir,pour  difpofer  des  fiaâces>ftens  con- 
des  honneurs  &  digniteZjdc  la  paix  &  delà  guerre.de  la  tre  leur? 
vie  &  de  la  mort  desfubietsdu  Roy,à  leur  appétit.  A  ce-  Princes. 
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i#8  ftefinrendoyentceieune  Prince  odieux  &mefprisépar 
toutes  fortes:  s'aflemblaus>&  à  fou  defceu  &  contre  Ton 
gré,aux  temples, aux  places  publiques,  aux  maifons  par- 
ticulières, en  grande  &  petite  troupe,fans  aucune  crain- 
te ni  refpçcl:. 

Le  Davfhin  plus prifonnier  que  fon  père  ,  n'ofoit- 
foufler  parmi  tous  ces  defordres  ,  qui  s'augmentoyent 
d'heure  à  autre.comme  vn  impétueux  torrent  qui  fc  pré- 
cipite d'vne  haute  montagncpar  h  force  d'vneabôdan- 
te  pluye.  Gcfte  fiere  Marmaille  s'cnfloit  ainfi  de  iour  en 
iourpat  l'artifice  du  Nauarrois ,  qui  n'auoirni  cœur  ni 
œil  que  pour  ruiner  le  Dauphin.  En  fin  des  menaces  aux 
coups.  L'apoftumecft  meure  >  il  faut  qu'elle  creue.  Vn 
châgeur  nômé  Pierre  Marcefmeut  querelle  à  Ian  Baillée 
threforier  du  Dauphin, &  le  tue  en  la  rue  S.Mafry.  L'a- 
yant tué  il  fc  fauue  au  tempte  de  S. laques  de  la  Bouche- 
rie,fans  aucune  alarme.Le  Dauphin  voyant  qu'il  yalloit 
trop  de  (on  autorité  de  felaiiTer  ainfi  maftiner,fit  tirer  ce 
meurtrier  de  ce  temple»  &  le  fit  exécuter  lui  faifant  cou- 
perle  poing^au  lieu  où  le  meurtre  auoit  efté  commis,  & 
de  là  le  traîner  au  gibet,où  il  fut  pendu  &  eftranglé;&à 
fin  quelepeuplenc  s'efmeut>il  le  fit  accompagner  parv- 
ne  bonne  efeorte  de  foldats,conduits  par  Robert  de  Cler- 
mont ,  Marelchal  de  France.  En  ce  mefme  iour  arriue- 
rent  les  AmbaiTadeursdu  Roy  Ian  prifonnier,pourfolli- 
ci  ter  fa  deliuranec,  après  pluiieurs  voyages  faits,  l'efpace 
de  dcuxans.c'eda  dire,deux  fiecles,à  vn  pauure  prifon- 
nier,auquel  la  longueur  eft  doublement  langueur.Mais 
ils  furent  trop  véritables  tefmoins,&  des  inutiles  larmes 
de  ce  pauure  Prince, &  des  barbares  cruautez  de  cesCan- 
nibales.Ils  virent  incontinent  qu'à  la  barbe  du  Dauphin, 
l'Euefque  de  1?aris  fit  enleuer  eri  plein  iour  la  charongne 
de  ce  meurtrier  pendu  au  gibet,  &  de  là  porter  autcple, 
dont  oni'aucittirc,en  honnorable  fepulture.Mais  cène 
futpas  tout.Iande  Piquigny  vient  au  Dauphin  de  la  parc 
du  Nauarrois,  le  fommer  de  lui  tenir  promefTcfur  les  re- 
queftesàlui  ottroyees  enfonconfeil,&  comme  il  lui  fut 
répliqué  parle  Chancelier, Qu^on  y  auoitfatisfaicl,ildit 
en  laprefencedu  Dauphin  ,  &  des  deuxRoinesprcfcn- 
tes,que  quiconque  voudroir  dire  le  contraire,  il  en  auoit 
meati.De  rechargc,çor«me  coup  fur  coup  le  Preudftdes 
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Marchands  auecceax  de  l'Vniuerfité,  s'en  vont  vers  le  i$5* 
Dauphin  ,  &  lui  dénoncent  par  l'entrcmiled'vn  haran- 
gueur Jacobin  ,  (  car  ce  n'eftpas  d'aujourd'hui  que  les 
moines  remuent  les  lerrures^nommé  Simon  de  Langres, 
qu'il  fatisface  aux  promettes  faites  an  Roy  deNauarre,ou 
autrement  que  le  peuple  feroit  contre  lui, s'il  refufoit  vn 
tarit  viûble  &  raifonnabîe  dcuoir. 

Les  Eftats  généraux  eftoyent  auffiaflemblez  pour  la 
deliurace  du  Roy.à  laquelle  le  fang  François  qui  ne  peut 
mentir,  fai(oit  enclinerlcs  Villes, fi  que  les  chofes  fem- 
bloycnt  promettre  en  fin  quelque  remedeA  omme  ils  e- 
ftoyent  afscblez  aux  Auguftins.le  Preuoft  desMarchâds 
fit  alïèmblei  les  gens  de  meftier,  &  accompagne  de  trois 
mille  hommes  aimez,  vient  àl'hoftcl  de  S.Pollogis  du 
Dauphin, &  ayat  aftïegé  toutes  Ces  auenues  &  faifilapqr- 
temonteen  la  chambre  où  eftoit  le  Prince, accompagné 
degens  armezXe  Dauphin  fut  tout  eftonné.  Ne  vous  e- 
ftonnez  point,lui  dit  le  Preuoft:, de  chofe  que  verrez:  car 
ce  qui  fe  fait  a  efte  ordonné.  Il  faut  qu'ainii  palle.  Mais 
le  fignal  donné.voila  Jan  de  Confîans,&  Robert  de  Cler- 
mont,Marefchaux  de  France,les  deux  plus  confidâsfer- 
uiteursdu  Dauphin  >  qui  font  tuez  deuantfes  yeux,  &  fi 
prés  delui,que  le  fang  reiaillitfur  fon  vifage,Ha>s'efcria 
lors  lepauurç  Prince ,  qu'efteeci?   En  voulez- vous  au 
fang  de  France?  Non  Monfeigneur  ,  lui  dit  le  Preuoft. 
R'aîleurez-  vous, ne  craignez  point,ce  n'eft  pas  vous  à  qui 
oa  en  veut.    Ce  font  vos  deiîoyaux  feruiteurs  que  nous 
cerchons ,  qui  vousontfimal  confeillé.    Alors  illuiofta 
fon  chaperô,&  lui  mit  lefien  fur  latefte,mi  parti  de  rou- 
ge &  de  pers  à  la  liuree  de  ceux  delà  ville  :  &  print  celui 
du  Dauphin  ,  qui  eûoit  de  brunette  noire  orfevrisécfor, 
&  le  porta  tout  le  iour  fur  la  telle,  pour  fignal  de  fa  Di- 
ctature  Ce  fait, les  corps  font  trainez  à  la  table  de  Mar^ 
bre,  &  de  làiettezen  la  Cour  du  Palais  ,en  fpedtacleà  ce 
furieux  populace,qui  y  accourt  de  tous  coftez  suechuees 
&  applaudiiTemens.Et  à l'inftât  il  enuoye  au  Dauphin  du 
drap  rouge  &  pers  pour  faire  vn  chapperon  ,  &  alfemble  Les  Pari- 
lepeuplcâThoftelde  ville  en  Greue  ,  lui  fait  aduouer  ce  fîensjolli- 
ma(f2ac:&  en  fuite  au  Dauphin, &  aux  Eftats.lors  aflem-  citent  les 
blcz  pour  fort  contraires  effets. &  pour  clofture  d'vn  fer-  villes  à 
i«e adueu;  çcft à  dirc>pour  cqpiblc  d'yac ciftenee  auda-  rébellion. 
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1358-     ce, lierait, au  nom  de  la  ville  de  Paris,des  lettres  à  toutes 
les  bonnes  villes  du  Royaume  ,   pour  les  exhorter  de  le 
ioindre  auec  la  Capitale,&  prcdre  fa  huree  comme auoic 
faitle  Dauphin, pour  reformer  à  bon  efcientle  Royaume. 
Comme  ces  confuiions  croiflbyct  à  veue  d'oeil,d'heure  à 
autre,  Guillaume  de  Montagu,  Euefque  de  Terouenne, 
Chancelier  de  France, &  pluiieurs  autres  officiers  du  Roy 
efchapperét  de  Paris,&  la  plus  grand'  part  fe  retire  en  A- 
lemagne,  comme  à  vn  abry  pour  euiter  ces  tempeires, 
atteadant  vn  meilleur  temps.  Le  Chancelier  auoit  laifsê 
au  Roi  lanprifonnier  le  grandfeaudela  Chancelerie,  fi 
qu'on  ne  fe  feruoit  lors  que  du  petit  feau  du  Chaftclet, 
tant  aux  arrefts  du  Parlement  qu'en  tous  autres  actes 
public.  Les  Parifiens  font  auflï  vn  confeil  d'Eftat,  lequel 
ilscompofent  d'Eftienne  Coq,  Euefque  deLaonlecoq 
de  cefte  confefiîon,de  Renaud  Corbie>premierPrefident 
du  Preuoftdes  Marchands,  Eftienne  Marcel.qui  portera 
enfin  la  peine  de  fes  fautes:  de  Ian  de  Ronflac,  delan  de 
"Elles  ne    llfle,  &  de  plufieurs  fuppofls  de  l' Vniuerfné,  qui  n'auoit 
fe  <veu-  la  dernière  voix  à  cefte  nouuelle  Republique  A  quelque 
lent  ioin-  chofe  malheur  eft  bon.   Comme  les  Parinens  (aufquels 
dreàeux.  leurs  chefs  furieux  auoyent  fait  imaginer  quelque  fouue- 
rain  gouuernement  de  l'Eftat  pour  àiCpoCcx  de  toutes 
chofesàleur  volonté,)  s'affeuroyent  d'vne  alaigreobeif- 
fance  de  toutes  les  villes  du  Royaume ,  aufquelles,  com- 
me nous  auons  dit,ils  auoyent  eferit  pour  faire  enfemble 
vne  commune  Ligue:  aufsi  ils  furent  fort  cftounez  ,que 
pourrefponfe  à  leurs  imperieuleslettres.ils  eurent  vn  re- 
fus gênerai  de  tous  les  endroidts  du  Royaume:  les  villes 
ne  voulans  aucunement  entendre  à  aucune  Ligue  parti- 
'  culiere:ains  deteftans  l'exemple  exécrable  d'vne  tant  au- 
dacieufe  rébellion,  fe  tindrent  tant  plus  (oigneufement 
fur  leurs  gardes  pour  n'eftre  furprifes  par  le  Nauarrois> 
lequel  elles  s'affeuroyent  eftre  la  caufe  de  ces  phrenefies, 
&  confufions  Parisiennes. 
Le  Dau-      Le  Dauphin  aufsi  ayanreftéainfï  indignement  trai&c 
pjoin  fe   par  les  Pariiiens.comme  nous  auons  dit,fe  retire  de  cefte 
retire  de  grande  foreft  de  Paris  au  pays  de  Champagne,en  la  ville 
Faru.      de  Vertus.  Où  il  affemble  les  Eftats  dupays,&  fuiuantles 
honorables  offres  qu'ils  lui  auoictiafaites.il  obtiét  d'cu> 
tout  ce  qu'il  pouuoit  fouhaiter  félon  leurs  moyens  &  fa- 
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cultez.Mais  le  plus  grand  fruict  qu'il  retira,futle  bon  e-  Xj|g 
zemplc  que  la  conclusion  de  ces  Kftats  donna  aux  autres 
Prouinces,qui  firent  à  qui  mieux  mieux, pour  ne  céder  au 
Languedoc  &  à  la  Champagne  en  l'honneur  de  la  fidéli- 
té à  laquelle  Dieu  &  Nature  obligent  tous  bons  fubjets 
âlcurRoy,&mefmeeflantenneceiîité.  Ainfile  courage 
commençai reviure  au  Dauphin,  voyant  par  erferfur  le 
bord  du  plus  extrême  danger,  que  les  bons  François  n'e- 
ftoyent  pas  morts  Leçon  aux  Grands  de  ne  (e  hiiîer  ia- 
mais  aller  au  defefpoirauxchofes  les  plus  defefperees. 

Le  Nauanois  n'auoit  autre  penfement  que  de  ruiner  Pratique 
le  Dauphin. Non  conrentdonc  des  pratiques  qu'il  faifoir^j  j^,. 
dans  Paris,il  folicite  inftamment  le  Roy  d'Angleterre,&  uarroii* 
lui  reprefente  par  meflages  réitérez  ,  que  la  propie  occa- 
fion  eft  venue  pourferendre  maiftre  d'vn  fi  bel  £ftat.  Il 
y  auottgrande  apparence  que  le  Roi  citant  prifonnier& 
les  affaires  réduites  en  vn  telpoinc!,querAng!oiseuil:eu 
bon  matché  de  ce  Royaume:  mais  Dieu  en  auoit  autre- 
ment ordonné ,  qui  monftre  la  verge  &  retirele  bras,  te- 
nant entre  Tes  mains  &  les  coeurs  des  hommes  &  les  eue- 
semens. 

Edward  marquoit  aflez  la  commodité  de  faire  fes 
affaires  en  celle  côfufîon,  mais  cognoiirant  l'ambitieufe 
&  defloyale  humeur  de  ce  Prince,  ne  fe  pouuoit  fier  eu 
lui:&  neantmoins  pour  ne  mefprifer  vne  tant  vifible  oc- 
casion,lui  fait  couler  quelque  petit  moyen,  cône  goutte 
à  goutte  ,  pour  contrebalancer  feulement  ce  qui  fe  pre- 
fentoit,  attendaut  quelque  meilleure  &  plus  feure  faifon» 
laquelle  il  fe  promettoit  plufloft  du  Traicté  qu'il  pou- 
uoit taire  auecfon  prifonnier,quede  toutes  les  întelligc- 
ces  &  menées  du  Nauanois. Ceft  efprit  brouillon  néant- 
moins  ne  fe  pouuât  tenir  en  fa  peau,ramalse  tout  ce  qu'il 
peut  de  gens  de  guerre,  pour  commencer  le  ieuouuerc 
cotre  le  Dauphin, &  à  ceft  efFet,iltafchc  par  tous  moyens 
luifoultraire  les  capitaines  des  places  ,    ivais  il  ne  peut 
esbrâler  lèiif  fidélité,  n  on  plus  que  les  Parifiens, celles  des 
bonnes  villes.    Le  Dauphin  voyant  les  armes  ouucrte9 
du  Nauarroisfous  la  conduite  de  (on  frère  Philippes  ,  ar- 
me aufli  de  fon  cofèé,&fe  trouuelegitimemétarmc  par 
vne  apparente  occa(ioa,mais  par  effet  ce  fut  pour  main- 
tenu fon  autorité,  non  afsez  vénérable  ,  fans  la  force  des 
Tome  I.  DD 
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l))8      arrhes,  niamiable,  files  armes  n'en  (îençefté  prinfes  fit 
necefîité.    IKçait  fagement  tirer  profit  de  (on  ennemi. 
Car  il  auint  vne  occafion  qai  porta  grand  coup  pour  l'au- 
toriferen  la  raifonnable  &  neceiTahe  empierre  de  les  ar- 
mes.   La  calamité  &  confufiondu  temps  auoît  extrême- 
ment difpenséla  NoblefTe  contre  le  peuple,  à  caufe  que  le 
Nauarrois  depuis  enuiron  deux  ans, l'employeur  pour  fe 
faire  redouter,  &  ayant  en  campagne  des  troupes  qui  c- 
La   Za-    iroyent  difpenfees  à  toute  licence, faute  de  payemët,n'a- 
quevie      uoyéreupour  ennemique  le  bœuf,  &  Y  dXntàt  laques  bo- 
desfaite    homme,  car  ces  foldatsde  confufion,appelloycnt.unii  en 
pur  le      moquerie  le  Payfan, parce  qu'il  fe  lailToit  manger  à  eux, 
Dauphin,  cruels  voleurs.  La  patience  trop  fouucnt  irritée,  deuint 
fureur.   Le  pauurepayfan  ainfi  géhenne, en  fin  fe  refout 
de  monftier  les  dents  à  ces  mange  peuples, &  fe  ruer  fut 
ceux  à  force  ouuerte  ,  qui  l'aiioyent  fi  fouuent  maftiné 
fans  trouuer  aucune  rentrance.    Défait,  ayant  drefsé  v- 
ne  Ligue  populaire  au  pays  deBeauuoifis  ,   le  populace 
armé  en  grandes  troupes  s'efeatmouche  en  diuers  heuxj 
&attrouppé  court  contreles gentilshommes  ,  dont  il  a- 
uoit  teceu  defplaifir,&  d'vnemefmefileàtous  pefle-mef- 
lc  ,  à  eux  ,  à  leurs  femmes,  à  leurs  enfans:  pille,  faccage, 
brufie  &  defmolitles  maifonsdes  gentilshommes  Cefte 
multitude  armée  fit  du  mal  au  commencement,  comme 
vn  feu  qui  s'embrafefubitement:  mais  elle  fut  heureufe- 
ment  réprimée  parle  Dauphin, remédiant  aux  fautes  dot 
le  Nauarrois  eftoit  defené.    Cefte  phreuefie   populaire 
aufsi  toit  morte  que  n&e, fut  appcHte  lalaquerie  de  ce  mot 
laques  bon-homme  ,txQ^  commun  en  la  bouche  des  foldats 
aufsi  propres  à  gourmander  le  payfan  ,  comme  couards  à 
voir  l'ennemi  armé  Elle  fut  donc  efteinte  par  la  diligen- 
ce du  Dauphin,  qui  oppofant  fesgens  de  guerre  à  cefte 
Marmaille  feditieufe,  en  eut  bien  toft  fa  raifon  ;  comme 
les  colères  des  peuples  èfmeus  mal  à  propos,  ne  peuuent 
long  reps  durer.Dangereux  fymptomesdes  guerres ciui- 
les,quand  ceux  qui  ont  l'autorité  en  main, ne  peuuent  ou 
ne  veulent  faire  iuftice  au  peuple  induemêï  tourmente! 
Qui  a  biétoufioursraisô  de  lademâder,&  fepeut  plain- 
dre quâd  elle  lui  eftrcfufeerMaisil  cerche  vn  remède  pi- 
re que  fa  maladie,quand  citant  coulpable  des  maux  qu'il 
repréd  en  ceux  qui  le  foulent,  ycut  prendre  de  foi  lemoyc 
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de  le  repouffer  :  au  lieu  qu'il  ne  le  peut  vtilcmcnt  auoir    ii-$ 
quedelamain  de  ceuxqui  lepeuuent  legitimemét  don- 
ner,c'eft:  à  dirc,de  ceux  qui  ont  l'autorité  publique. 

Lb  Davphin  ayant  remédié  à  cefte  confufion  au  co- £)erfarê 
tentement  des  gens  de  bien,  affemble  les  fiftats  à  Com-  Re<rent 
piegne,  au  grand  mefeontentement  des  Parifiens  parti-  r>^r  fo 
fans  du  Nauarrois;  autant  marris  du  bien, comme  ardés  E(lAtst 
à  faire  mal. Ils  vouloyét  aufsi, comme  par  priuilege.main- 
tenirla  pofTeilîon  d'alioir  toufioursles  liftâts  à  Paris,  & 
fefafchoyent  extrêmement  qu'ils  Ce  ûnlTent  ailleurs. Pat 
l'aduisde  ces  Eftats  tenus  à  Compiegne.le  Dauphin  qui 
iufques   alors  s'eftoit  feulement  appelle  Lieutenant  du 
Roylanlon  père  prifoaRier,s,appella-&ege»?.  Cefte  refq- 
iutionfutprmfe  furla  volonté  de  fou  Pcre  ,  &  autorifee 
par  l'aduis  &  confentementdefdits  Eftats.  Ce  nouueau. 
titre  fit  beaucoup  paroiftre  le  Dauphin, mefmes  ayâcfes 
coudées  franches  hors  des  murailles  de  Paris,  en  lieu  où 
vn  Marcel  ne  le  pouuoit  venir  brauer  &  ou rrager  iuf- 
ques en  fa  châbre.Ainfipiedàpied  îlrafermiiîbit  fon  au- 
torité,extremement  esbranlee  parla  victoire  du  Roy  ^Deffejn$ 
Nauarre. Qui  ayant  vn  diuersbut,aufïïiltcnoit  vne  pro-  ^  ■    ^^ 
cedure  toute  autre  que  celle  du  Dauphin. Ayant  iatetion  uarro^St 
'd'eoiâber  1*  Eftat  cotre  le  légitime  heritier.ainiî  il  fe  vou- 
loit  eftablir  par  la  force,  ne  le  pouuant  par  laraifon.  Aux 
champs  il  auoit  des  troupes  armées  :  en  la  ville  de  Paris> 
des  feditiôs  populaires,  &par  tout,  la  paflion  &  la  frayeur. 
Les  deuxcolomnesdefondelfein  eftoyent ,  L'iniuftice 
&  la  violeace,  appuyées  fur  lafaueurdu  peuple,  qui  peut 
beaucoup  eftant  bien  con(eillé:mais  que  fait-il  eftant  en- 
forcellé  par  ceux  qui  abufent  de  lui  comme  d'vne  befte, 
qui  va  où  on  la  pouffe?  Ainfi  le  deflein  de  ce  Prince,  au- 
trement grand  &  defang&  de  moyens  ,  eut  vneiflue 
malheureufe:  comme  les  mefehantes  entreprîtes  nepeu- 
uent  eftre  que  ruineufes:  car  le  nr. al  tomba  premieremet 
fur  lui  par  le  peuple  ,  auquel  il  s'eftoit  fié:  &  puis  furie 
peuple,  qu'il  auoit  trompe,  pour  le  faire  inftrument  de 
beaucoup  de  maux:  qui  fut  toutefois  moins  puni  quelui, 
corne  eftât  moins  coulpable  Mais  lui  qui  auoit  defïoyau- 
met  abusé  dd  ce  populace  brutal,ientiten  fin  la  main  de 
Dieu  vcgerefle,n6feuleœétpourvoirtousfesdéircinsa- 
uonez ,  mais  pour  auoit  porte  en  foa  corps  le  feu  de  Tire 
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*3f8  de  Dieu  ,  iuftement  courroucé  contre  ceux  quirenuer- 
fentla  focieté  du  genre  humain, au  fein  de  leurpatrie.Le 
mauuais  confeil  eft  toufîours  pernicieux  à  Ion  confcil- 
lcr.  Ce  prince  prefchoitîa  paix,  &  faifoir  la  guerre:la  re- 
formation  del'Ëftat,&  nourrifToitla'confuiîoB:  la  liber- 
té,&  mettoit  les  villes,  qui  lui  obeiffbyent,en  vne  cruel- 
le feruitude.  Il  amufoitle  peuple  d'vn  fantofme  de  liber- 
té^ le  vouloit  gagner  comme  auec  despouppees,  mais 
les  effets  contraires  le  rendirent  tellement  odieux,  qu'a- 
yant fait  banqueroute  de  credit.tomba  en  la  haine  &  d«- 
teftation  de  tout  le  monde  ,  comme  le  difeours  fuiuant 
le  reprefentera.  Pour  monftrer  en  grand  &  en  petit  vo- 
lume ,  Qtje  la  plus  grande  finelîe  eft  d'eftre  homme  de 
bien. 
Les  ar-  Le  Régent  autorisé  du  nouueaû  titre  &  de  la  bien- 
rnees  des  vueillancc  fidèle  des  François,j  a  tefmoignee  par  les  effets 
François  fufdits  ,  nonrecerchczpar  pratiques  ,mais  nais  dansles 
Vvne  co-  amesFrançoifes  :  &  croiiTant  de  iour  en  iour  en  l'expe- 
tre  Vau*  rience  des  affaires  du  monde ,  donnoit  bicnàpenferau 
tre.  '  Nauarrois,  &  commençoit  d'eftre  en  frayeur  aux  Chefs 
de  la  populace  Pariiienc,  ayant  taifîle  bois  de  Vinccnnes 
&  le  pont  Charanton.  Et  pour  ne  perdre  aucune  occa- 
fion, approché  de  la  ville  de  Paris, il  brufle'&  faccage  les 
maifons  des  Parifiens,en  contrechange  de  ce  que  le  Na- 
uarrois faifoitaux  feruiteursdu  Roy.  Ainfi  les  deux  ar- 
mées eftoyétencampagnc&faifanspar  tout  du  mal  in- 
fiai,augmentoit  les  pertes  de  part  &  d'autre, fous  ombre 
de  reuenche.  Les  Pari/ïens  ainfi  haraiTez ,  eflifent  le  Roy 
de  Nauarre  pour  leur  capitaine  ,  &  fouffrent  qu'il  intro- 
duire dâsleur  ville  des  ges  de  guerre,  &  mefme  Aaglois> 
de  la  plus  grand'  part  defquels  fes  troupes  eftoyent  cora- 
pofees.  Les  armées  s'approchent.  Celle  du  Régent  fe 
campe  à  Conflans:celle  duNauarrois.à S. Denis. L'ardeur 
neantmoins  des  Panfiens  commençoit  à  s'attiédir  >  & 
fans  leur  Chef  elle  full  deuenue  glace. 

Iane  vefue  du  Roy  Charles, le  Bel, &  ainfi  tate  du  Na- 
uarrois, defiroit  infiniment  de  voir  ces  deux  Princes  en 
paix.  Son  degré  &fon  aageluidônoitlibreaccez  enuers 
tous  deux. Elle  dôc  les  vifite  tous  deux, les  exhorte  à  cô- 
corde,  auec  toutes  les  perfuafions  qui  les  y  pouuoyct  in* 
duire.En  fin  après  plusieurs  allées  &  venues,  elle  obtient 
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d'eux,de  s'entre- voir,  pour  parler  eux-mefmes  de  leurs    155$ 
affaires  fans  entremetteurs. 

Li  Regent,icune  Prince  accort  &  froid ,  fe  faifoit  tenir  Le    Na- 
au  commencement  pour  eftre  plusrecerché.  Mais  il  ntuarrois 
dcmâdoitpis  micux,preuoyantquec'eftoitle  moyen  de parleme^ 
mettre  le  Nauarrois  en  ombrage  &  foupçon  cnuers  les**     auec 
parifiensjlefquels  il  fçauoit  fe  rclafcher  de  iour  en  iour,  le    Daw- 
lasde  fes  deportemens.Le  fuccésrefponditàfon  df  (Ceïa.phi?h  & 
Voila  incontinent  ce  peuple  en  humeur  contre  le  Roi  de  Tombe 
Nauarre,&le  Preuollquil'auoitaccompagnéence  par-e»  foup- 
lement.  Incontinent  alTembîees  générales  &  particulic-fo»    en- 
res  ne  manquent  point ,  pour  remédier  aux  menées  de  uers     les 
ces  deux  traïf très, qui  vouloyent  faire  leur  appointemet  Farifies* 
lans  eux. Jâ  RoulTac  &  femblables ,  ialoux  de n'auoir  pas 
eltc  employez  ,  courent  de  boutique  en  boutique  pour, 
mettre  le  feu  aux  eftouppes.remonftrans  que  ces  particu- 
liers fraierez  font  extrêmement  preiudiciablc-s  au  bien 
commun  de  la  ville.  Le  Nauarrois  accourt  à  Paris  auec 
le  Preuoftdts  Marchands, renouuelle  l'alliance  de  viure 
&  de  mourir  enfemble  ,iure  la  mort  du  Régent  auec  tes 
Parificns  ,  «Scimpetre  d'eux  démettre  dans  la  ville  va 
nouueau  renfort  d'Angloispourgarnifon.Et  pourmon- 
ftrer  qu'il  auoitle  cœur  en  bon  lieu,    &  qu'il  n'y  auoit 
rien  d'vni  entre  lui  &  le  Régent ,  fait  vne  braue  faillie 
fur  les  troupes  du  Régent  du  codé  de  la  porte  S.Antoine: 
mais  il  efi  plus  brauement  repoulTé  &  batu  , n'ayant  peu 
à  peine  regagner  la  porte,  il  clTaye  s'il  fera  mieux  parles 
autres  portes,à  diuers  efforts.  Mais  par  tout  il  fe  morfond* 
batu,chalTé,auec  perte  &  honte.  Ce  changement  chan- 
ge tellement  le  coeur  de  ce  confiant  i^nimal  qui  auoit  (I 
doucement  porté  n'agueres  le  Nauarrois  ,  de  ce  Peuple 
qui  l'auoittant  aimé,&  honnorc>qu'on  n'oit  autre  cho- 
fe  par  la  ville  que  crier  contre  lui, corne  vn  brouillon. am- 
bitieux,defloyal,impofteur,donneur  de  fariboles.  Qujl 
n'eft  plus  temps  de  s'arrefter  à  lui.mais  qu'il  faut  que  la 
ville  pouruoye  à  bon  efeient  à  fes  affaires  ,  &  fe  racointe 
auec  fes  légitimes  Seigneurs.    D  urant  ces  caprices  le  Na- 
uarrois ne  paroift  plus,  niperlonneenfonnom  ,  fiextre-  „ 
mement  odieuxaux  Parifiens,  qu'on  eut  couru  vngrad 
danger  d'en  parler  feulement.il auoit  beaufe  cachera  S. 
Denis,  fur  les  ardeurs  de  celle  colère  populaire.    Mais 

D  D     iij 


4H  J  A  N 

ï^8      les  Pariflens  par  délibération  de  la  Maifori  de  ville ,  fup- 
plient  leRegenr  de  leur   donner  moyen  d'enuoyer  vers 
lui>&  ayans  député  de  leurs  meilleurs  eitoyens,les  char- 
gent des  requefies  qu'ils  lui  ont  à  faire  en  leur  nom. 
Le  REGÊNTleurottroyeliberalement  ce  qu'ils  lui  de- 
Qui  font  mandent,P<W0#  $>  abolition  générale  du  pafle  ,  $»  le  corn- 
leur  paix  merce  libre  pour  ï advenir,  donne  congé  à  fon  armée,  &  fe 
4U&     le  rccirc.au  Vai-la  Comteffcpour  attendre  quel  train  pré- 
Rerent,    ^ra  ce  peuple  reconcilié  nouuellemeat^  auquel  il  fe  fait 
mauuais  fier  fans  bon  gage.     De  fait,le Nauarrois  &  le 
preuofc  des  marchans  tafehent  de  rebafttr  leurs  affaires  à 
Paris, cuidans  que  celle  première  fureur  euaporee,ils  re- 
uiendroyent  à  leur  crédit,  ayans  &  la  Baftille  &  le  Loli- 
ure  à  leurcommandement:mais  ils  fe  trompent.  Le  dé 
eftoitietté.L'heure  deleur  ruine  venue,lc  peupleeftanc 
refola  de  donner  vne  certaine  preuue  que  c'eft  à  bon  efc 
Chaffent  cient.L'occafion  s'en  offre  tout  à  propos.    L'Anglois  e- 
les    An  ft°lt  le  bafton  duquel  le  Nauarrois  s'eftoit  ferui,  l'ayant 
glois.        J°gc  &  dans  &  dehors  la  ville  à  grandes  troupes,pour  fc 
fortifier.  Les  Parifiens  crient  qu'il  n'efl:  plus  temps  d'à- 
uoirtant  de  gens  de  guerre  aux  champs,puis  que  la  paix 
eft  faite;  3c  fur  bon  conte,commencentpar  ceux  qui  font 
en  la  ville  &  en  leur  pouuoir.  La  commune  prenant  les 
armes  court  fur  les  Anglois.  Le  fuiet  vint  d'vne  troupe 
cfui  vcnoitde  difncr  auecie  Nauarrois. Le  peuple  feiette 
furieulcment  fur  eefte  troupe, en  tue  vingt  &  cinq,&  en 
prend  quarante  fept,quifoutdecefte  trouppe:&  les  traî- 
nent en  prifon  ,  &  de  là  à  qui  mieux  mieux  par  Ja  ville 
chacun  prend  Ton  hofec.    Ainil  en  voila  plus  de  quatre 
cens  aux  priions  du  Louure, fans  Magiihat,  fans  ordre. 
Seulement  va  cri  tumultueux  retentit  parles  rues, Qujil 
faut  punir  ces  mefehans  Anglois  qui  font  tant  de  maux, 
&  que  lesprifouniers  refpondent  des  rauages  que  leurs 
compagnons  fon  t  aux  champs. 

Lp  NAvARROis.le  Preuoft  des  Marchands, l'Euefquè 
de  Laoa,bicnaccomp3gnez  deleurs  gens,  accoururent 
à  ce  vacarme.  Prient  le  peuple  de  s'aiîembler  par  ordre 
'  pourfairelcs  chofes  p2r  raifon.  Il  s'aiïembleen  la  place 
de  Greue. Luire  non/lient  Scfon amitié  &  le  bon  fecours 
que  l'Anglais  lui  auoit  donné  en  fa  neceflité.  Le 
Ççuple,àcç  nojïid'Auglois,  s'eferie,  Qu'il  faloit  tout 
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tuer:&  qu'il  ne  faloit  plus  parler  de  <*ela,mais  bien  d'aller  l3$° 
à  S.Denis  pour  acheuer  le  relte  ,  &  fans  plus  de  haran- 
gues,commande  au  P'eu^ftdclesy  mener.  L'aflemblee 
ainfî  confufément  départie  fans  que  ni  Nauarrois.ni  Pre- 
uolfc  ofalfent  grommeler, chacû  court  aux  armes.&prin- 
eipalement  les  mieux  equippez.  En  voila  en  peu  d'heure 
feizeeensa  cheual,&  dix  mille  à  piedrefolus  d'attaquer 
les  Anglois  qui  couroict  la  campagne  auec  vn  tant  ïicen- 
tieuxdegaft  Le  N.iuarrois&  lePreuoft  font  plus  lescf- 
chaufFcz  que  les  autres  pourfe  maintenir  toujours  chefs 
de  ce  populace  ,  mais  ils  foritgliiTer  vn  melTager  après 
l'autre  pouraduertir  les  Anglois  de  fetenit  (ur  leurs  gar- 
des &  attendre  à  pied  quoi  la  fouie  des  Parifîens,qui  al- 
loyent  contre  eux  fans  ordre.  La  troupe  en  campagne, 
tambourin  barrât  &  eufeignes  defployees,  le  Roy  de  Na-  - 
uarre  fit  faire  alte  entre  Mot-martre  &  les  moulins  à  ver, 
pour  donner  haleine  aux  Angloisrqui  font  vne  forte  em- 
bufeade  au  bois  de  Boulongne  ,  &  desbandent  quelques 
caualiersbicn  montez  pour  attirer  ce  peu  pie  mal  aguer- 
ri &  plus  mal  conduit, dedans  le  filé.  Ces  coureurs  ayans 
paru, font  chaudement  pourfuiuis  par  les  Parifiens,mais 
auec  tel  defordre  que  pouuoitaduenirà  vn  peuplehardi 
par  les  rues&  couard  àla  veued'vn  ennemi  qui  fçaitfon 
mefHer.  Ils  fe  fourrent  donc  dans  l'embulcadcqui  cha- 
maille  à  tors  &  à  trauers  fur  ces  desbandez  ,  &  les  pour- 
fuitfuyansiufquesaux  portesde  Paris,  auxyeux  du  Na- 
uarrois  &  du  Preuoit.fpc&ateurs  de  celte  desfaite, facs  y 
donner  ordre.  Le  Nauarroisfe  retire  a  S. Denis, &  le  Pre- 
uoft  des  Marchands  à  Iajville.  Qui  retencit  de  cris, pleurs 
&iniures  contre  tous  deux. Le  Preuofr  ciaignâc  la  fureur 
du  peuple,  s'atroupe  d'vne  efeorte  de  deux  cens  homes, 
&  pour  neperdrelcs  affaires,  fe  veut  afièurerduLouure 
&  de  la  Baftille.  Lors  le  mafque  eft  leué,tout  le  peuple 
court  aux  armes. Ian  Maillard  capitaine  d'vn  quartier  de 
la  porte  S.Antoine,  prend  la  bannière  aux  armes  du  Roy 
de  Fiance,  Secourant  prrla  ville, crie,  Monioye  fainfl;  De- 
nis A  ce  cri  &  àlavcae  del'eftendard.tout  le  desbande  à 
foule  parles  rues.  Le  Prcuoft  fe  veutfamier  à  la  Baftille, 
pour  fuir  la  fureur  de  ce  peuple,  duquel  il  s'eftoit  il  fou- 
uétfcruipourefpandre  lefanginnocent;&  aueclui.Simô 
Paulmier&  Philippcs  Guipharr,  deux  torches  defeditio 
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ÏJ58  populaire.  Us  y  entrent,  mais  (6  iugement  Je  Dieu,  le- 
quelles  mefchans  ne  peuuentfuir,  au  temps  &  au  moyen 
qu'il  a  prefcrit  à  leur  ruine!)  lelieu  qu'ils  auoyent  choifi 
pour  reirai&cfutîe  piège  de  leur  malheur.  Dés  qu'ils  j 
font,  y  veulent  faire  les  maiftres  fous  ombre  de  certaines 
lettres  du  Roy  deNauarre  qui  donnoit  le  commande- 
ment principal  delà  place  au  Preuoft.  Les  voila  en  gran- 
des paroles  auec ceux  qui  auoyent  la  place  en  leur  pou- 
uoir,&  des  parolesauxmains>&fans  grande  difpute,les 
voila  tous  mafsacrez  au  grand  contentement  du  peuple 
accouru  à  la  Baftille.  Il  demande  ces  corps,qui  lui  font 
incontinent  deliurez  :  &  de  là  traînez  auec  toute  forre 
d'ignominie ,  deuant  le  temple fainde  Catherine  du  val 
des  cfcholiers  ,  où  le  Preuoft  auoit  fait  trainerles  corps 
desMarefchaux  de  France  par  lui  indignement  mafsa- 
crez: afin  que  nons  adorions  la  luftice  de  Dieu  ,  qui  or- 
donne la  peine  félon  la  coulpe  par  vne  iufte  balance. 

Ainsi  la  ville  de  Paris  fut  deliuree  de  ce  feditieux  le- 
uain  de  confufîon,  &  remis  en  la  légitime  obeifsance  de 
fon  Roy.L'an  mille  trois  cens  cinquante  huict,  le  feeond 
iour  du  mois  d'Aouft.  Remarquable  pour  vn  acte  tant 
fîgnalé. 

Ceste  iufte  exécution  ayant  eftéainfi  faite,  la  ville 
corne  reuenue  d'vne  mortelle  maIadie,enuoye  fes  dépu- 
tez auRegent,  pour  le fupplicr  de  venir  prendre pofsef- 
HefoiuëtCion  defautoritéquilui  appartenoit.  Le  Regcnt  vient  Se 
le  Régent  eft  recueilli  par  vne  autant  afTe&ionnee  allegrefse,com- 
dans  la  me auparauant  il  auoit  efté  odieux  &  mefprisc.Tel  eft  le 
vilh.       peuple,a  efté,&  fera:afin  que  les  Grands  apprennent  par 
ces  exemples  comment  il  le  faut  conduire. 

Ces  heureux  fuccez  enaigrifsoyent  leNauarrois,  qui 
s'imaginât  defia  laCourone  dePrâce  fur  la  tefte,voyoit 
à  fon  extrême  regret  celui  affermi,  lequel  il  auoit  veu  au 
bord  de  fa  ruine,  lufques-là  il  auoit  toufiours  eu  en  la 
bouche  le  feruice  de  Roy,  commefon  bon  parent  &  fub- 
iecT::maisIapaffi6s'eilanceà  vn  fi  furieux  defefpoir  qu'il 
fe  refoud,oftantle  mafque  d'humilité  &  d'obeifsance,& 
auec  tous  ces  ciuils  refpe&s  qu'il  auoit  eu  au  vifage  & 
en  la  bouche,  de  iouer  au  quitte  &  au  double,  &  faire  la 
guerre  au  Da&phin  à  toute  outrance,non  feulement  par 
pratiquerais  par  force  ouuerte. 
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Lc'Nauarroisdoncà  mefure  que  les  Parifienss'afFe-  Nou- 
&ionnoyentpour  le  Régent,  bandoit  fes  moyens  pour  ueaux ef- 
lcs  tourmenter  ,  faïfant  faire  des  effranges  degafts  zux  forts  dit 
maifons  de  ceux  principalement  qui  eftoyent  de  fes  plus  Jsfauar- 
deuotieux  feruiteurs:mais  en  gênerai,  tout  ce  qui  cttoit  rois  con- 
d  e  Paris,  eftoit  en  interdit.  tre  le  R*- 

LERegétraflTemblefon  Armée, laquelle  il  auoit  congé- gent. 
diee  pour  le  foulagemét  du  peuple:  mais  le  remède  cou   Guerre 
fte  bien  fouuent  cher.  Ainfî  mal  de  l'ennemi,  qui  aiTault,  ouuerte, 
&  mal  de  l'ami,qui  defend>il  qu'on  peut  dire  ,    Qujiux       'fo 
guerres  ciuiles  le  remède  eft  bien  fouuct  pire  que  la  ma- 
ladie.Les  deux  armées  Françoifes  au  cœur  de  la  France, 
faifoyent  lors  ce  que  nous  auons  veu  faire  de  nos  pro- 
pres yeuxdansle  fein  de  noftre  miferable  Patrie.    Car 
quel  meilleur  cômen taire, que  noftre  propre  expérience? 

Edward  aduerti  par  réitérez  meflages  du  Nauar- 
rois,de  l'eftat  de  la  France,  &  des  heureux  fuccez  du  Re- 
gent,fe  condamnoitfoi-mcfjre,  comme  ayant  défailli  à 
fonbon  heur,&prenoitde  meilleure  part  les  plaintes  du 
RoideNauarre,  quidifoit  n'auoirefté  affilié  félonie 
mérite  de  la  caufe,&  qui  bâdoit  tout  fon  efprit  à  la  ruine 
de  fa  patrie,comme  fi  en  l'oftant  à  Ion  Sang,  eftoit  s'en- 
richir. Ainfï  Edward  enuoye  des  nouuelles  forces  au  Na- 
uarrois.  Qui  renforcé  de  ce  fecours  &  de  fes  belles  pro- 
mefles,rccommence  la  guerre  de  plus  fort. Prend  le  cha- 
fteau  de  Melun  parle  moyen  delaRoine  Blanche,&  vne 
partie  de  la  ville  ,  pendant  que  les  feruiteuis  du  Roi  dis- 
putent l'autre:brufle  l'Abbaye  du  Lys,  &  tous  les  lieux  à 
l'enulron  du  cofté  delà  foreft  de  Bière  &  de  Gaftinois. 
puis  trauerfant  l'Ifle  de  France  ,  pour  incommoder  les 
Parifïens  &  leur  donner  frayeur  par  fes  armes  ,  prend  S. 
Germain  en  Laye,CreH  fur  Oife  ,  Poifly  &  plusieurs  au- 
tres places  auec  grands  butins  &  plufieurs  prifonniers,& 
eft  tous  les  iours  aux  portes  de  Paris, &  ayant  feioume  à 
Maure  quelques  iours, vient  au  deuant  du  fecours  d'An - 
glcterrcCprenant  en  palTant  Chaftres  fous  Mont  lebery, 
qu'il  pille, fa ccage,  bruflej  à  lui  amené  par  le  Capital  de 
Buchen-Medoc,paysduBordelois,grand  Se  puifTant  Sei- 
gneur^ lequel  ii  remit  à  sô  frère  Philippes  de  Nauarre, 
quiprint  Clermont  en  Beauuoifispar  les  forces. D'autre 
çofté,Robeit  Canolle>Anglois,vehement  guerrier,  auec 
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*3fP      vne  troupe  de  voleurs,  pluftoft  que  foldats, court  contre- 
mont  lariuierede  Loire iufques en l'Àuxerrois,  pillant» 
faccageant,bruflant  &  amenanthommes  &  beftailen  fes 
fortereiTes,  reduifoit  le  plat  pays  en  vne  miferable  defo- 
lacion.C'elroit  pluftoft  brigandage  que  guerre  ,  comme 
fontcommunémentles  guerres  ciuiles  ,  lefquelles  auec 
plus  de  raifon  on  appelle  incimies.  Le  beftail  prins  ,  les 
maifons  bruflees  ,  les  hommes  ou  morts  ou  appauuris, 
les  terres  demeuroyent  en  friche, ni  cultiuees,  ni  enfeme- 
cees.-dont  s'enfuit  vtie  fi  grande  famine,  que  la  moitié  du 
pauure  peuple  mouroit  de  faim.    Troupes  efplorees  de 
pauures  familles  rodoyent  parleschamps,fefourranspar 
les  villes  ,  comme  gens  defefperez  pour  demander  l'au- 
mofneà  ceux  qui  n'auoyentpoint  de  pain,  non  plus 
.   qu'eux, 
Fmtt-    l£S  ParifieQS  voyans  qu'en  changeant  ils  n'eftoyent 
que    par  pas  nnieux,eftoyent  forceuez:  &  comme  le  commun  ne 
lesviUes.  prifelesamitiez  que  pour  le  profit,  ils  rabatoyent  beau- 
coup de  l'amitié  &reuerence  qu'ils  portoyent  au  com- 
mencement de  leur  redu&ion  au  Régent  :  Quin'eftoit 
pas  feulement  en  peine  decombatre  les  hommes  armez, 
en  la  campagne,  mais  lescfprits  des  hommes  aigris  par 
leurs  affliàioas,dans  les  villes  :  &  principalement  à  Pa- 
ris, mer  fubiette  au  flus  &  refius  dediuerfes  humeurs  & 
affec'tions.Le  Nauarrois  qui-  auoit  toufiours  l'œil  au  bois, 
pour  embrafler  toutes  oceafions  qui  pouuoyenc  incom  • 
moder le  Régent,  employoit  le  verd  &  le  fec  pour  cul- 
tiueràParis  les  femences  de  fon  ancienne  créance  en- 
tre le  peuple  ,  par  le  moyen  de  fes  partifans  ,  &  faifact 
courir  diueis  Efcrits.  pour  faire  entendre  quec'eftoit  à 
fon  grand  regret  que  celle  defolation  minoit  la  France, 
combien  qu'ilen  fuft  la  vraye  caufe  ,  &  faifant  retentir 
par  tout  vn  nom  vain  de  liberté &:  de  reformation  en 
l'Ëft:at,donnant  plus  de  peine  au  Régent  par  fes  artifices, 
que  par  la  force  ouuerte  de  fes  armes  ,  appuyée  du  fe- 
cours  Angîois. 

Le  Régent  n'eftoit  fans  beaucoup  de  difficultez  ,  fe 
trouuant  comme  aflîegé  dans  les  humeurs  de  celle  gref- 
fe ville, &  ne  fçachant  commentcontre-balancerlaforce 
auec  la  douceur,  &  en  la  perplexité  de  tant^e  maux  ,  6c 
diuerfité  4e  tant  de  contraires  afFcétions,dans  lefquelles 

il  fc 
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il  f«  void  engagé,  pour  maintenir  Ton  autorité,  arriué  Itf9 
qu'il  fut  en  la  ville,il  fit  faire  quelques  notables  execuriôs 
de  certains  defefperez  feditieur,  &  en  faire  d'autres  pri- 
fonniers.  Cela  fut  fait  au  gré  du  peuple  irrité  contre  le 
Nauarroisrmais  voyant  qucd'vn  malilsentroyentà  vn 
autre.il  commeçoit  à  fe  regliflTer  à fon  nouueau  chagrin. 
Ainiï  ayant  à  combattre  des  deux  mains  ,  il  combatoit 
fon  ennemi  en  campagne  par  la  force,  &  en  la  ville  par 
fon  éloquence,  faifant  afTembler  le  peuple  en  la  place  de 
Greue  aflis  en  cette  Croix  qu'on  y  void  encore  aujour- 
d'hui.Sa  langue  faifoit  plus  que  les  armes  4e  (es  foldats 
defquelles  on  ne  remarque  aucun  notable  fuccés  :  mais 
fon  éloquence  fut  tant  heureufe,quc  \i  peuple  letenoit 
comme  vn  grand  Oracle>&  lui  donna  cenom  de  Sage, 
pour  auoir  ioiactla  fage  conduite  auec  vne  admirable  e- 
loquence, qu'on  voyoit  reluire  en  fes  beaux  difeours. 

Trois  ans  fe  paiToyent  ainfi  durant  la  prifbn  de  noftre  Coditïos 
Roi  Jan, lequel  il  eli  temps  d'aller  voir  en  Angleterre.     pour     fa 

Edward  de  Londres  l'auoit  fait  conduire  au  chafteau  daUurace 
deVindeforeauec  fon  fils  Philippes.  Il  lui  fit  remettre  en  fa   R0y  % 
auant  des  nouuclles  codifions  de  paix,  vn  peu  moins  ri-  mn    ac„ 
goureufesqueles  premières,  mais  tant  eflongneesneat-  cordees. 
moins  de  la  raifon ,  qu'eftans  iapportecs  au  Régent  s  &  à 
fa diligence,lcs  Eftats  généraux  eftansaflemblez  à  Paris, 
tous  les  bons  fubjets  du  Roi, bien  que  tref  defireux  de  le 
rachepter  fort  chèrement,  iugerent  toutesfois  nedcuoir 
eilre  acceptées, par  ce  qu'elles  importoyent  trop  à  l'hon- 
neur duRoi  &  duRoyaume,à  lafouueraineté  duquel  el- 
les faifoyent  vne  trop  preiudiciablebreche.Lcs  extremi- 
tez  eiloyent  remarquables  en  la  lôgueur  du  Roi  prifon- 
nier,&  en  la  guerre  laquelle  on  voyoit  retomber  fur  fes 
bras,parmi  vne  fi  grande  perplexité  d'affairesimais  pour 
ocietterle  manche  après  la  coignee,les  Eftats  fe  rafolu- 
rent  de  confoler  leurRoi  parremonftrances  ,  d'attendre 
la  faifon  de  fa  liberté,&  s'efuertuer  aux  moyens  de  fou- 
ftcnîr  la  guerre. 

Les  Prouinces  firent  vn  tref  grand  deuoir  de  fournir    -^PPreP 
argent  àcefteneceflité,&  mefme  Paris  ,  quife  Ço\iÇmitP0l4r    fi 
à  foldoycr  fix  cens  lances,  quatre  cens  archers  ,  &  mille  »*/*»"r*' 
brigans,c'eftàdire,Millehommesde  pied  armez  de  bri- 
gandines,armeures  alors  fort  vfitees.  La  Noblefle  ,  ou- 
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13S 9  rre  fes  priuîleges,  offrit  de  contribuer  aux  fraix,&  remic 
ledeuoirdesbas&  arrierebans,  quafi  oublié  par  l'indul- 
gence des  Rois. L'Eglife  auflï  fit  vn  notable  effort, &  tous 
les  Financiers  qui  auoyent  manié  les  deniers  publiques, 
firent  vnegrande  &  extraordinaire  Tomme,  moyennant 
laquelle  ils  furent  defehargez  de  toute  recerche  ,  &  le 
Royaume  en  fut  grandement  foubgé. 

Geste  prouifïon  reint  fort  à  propos  pour  la  conferua- 
tion  delà France,contre  laquelle  Edward  fie  vn  grand 
Cotre  E-errbrt.La  Trefue  erpiree.il  fit  défendre  aux  François  le 
dvvard,  cômerce  d'Anglererre,  pédant  que  fon  armée  defeendà 
qui      CalaiSj&  lui  mefme  en  perfonne  fuit  en  grand  equippa- 
ge.Arriué  qu'il  eften  France,refolu  ou  d'entrer  pat  force 
en  la  poffeiîion  du  Royaume  de  France,  ou  de  le  ruiner, 
marche  droict  à  Arras  ,  laquelle  il  prend  en  trois  tours. 
L'ayant  atTeuree  d'vne  forte  garnifon,il  s'achemine  en 
Ajfiege     Champagne.où  n'ayant  fait  que  paiTer.arTîege  la  ville  de 
Taris  par  Sens, qui  fe  rend  à  lui  d'ouye,&  à  fon  exemple  Neuers. 
deux  fois  Toute  la  Bourgongne  réduite  en  vne  fi  grande  frayeur, 
fans  fut-  qu'elle  racheta  le  gaft  pat  vne  g.âde  fomme  de  deniers. 
€es.  Ayant  ai  nfirecouuré  moyen  defoudoyer  fon  armee-aux 

defpens  de  fon  ennemi, &  enrichi  fes  foldats  d'vn  inefti- 
mable  butin, ils'achemine  droità  Paris,  corne  la  ville  ca- 
pitale de  tout  le  Royaume,&  aufîi  le  b«t  principal  de  fon 
defTein:Le  Régent  l'y  attendoit  à  pied  quoiauec  vnebel- 
*  learmee,recueillie  en  grande  dihgêce  pour  la  preffe  d'E- 
dvvard.Illa  loge  aux  faux-bourgs  ,  ayant  induftrieufe- 
ment  retranché  toutes  les  auenues,  &  apprins  par  les  e- 
xemples  de  tes  ayeul&pere,dene  rienhazarder ,  ne  fe 
propofant  autre  but  quela  defcfiue,ne  fe  remuoit  point. 
Celte  refolution  reiiuitheureufemét.  car  Edward  voyat 
n'eftre  poflîble  d'attirer  le  Regen  t  au  combat,  quoi  qu'il 
le  harcellaft  en  toutes  fortes  ,il  leuc  le  fiege  &  s'en  va  en 
Bretaigne.pourrafraifchir  fon  armée,  au  grand  foulage- 
*ment  desParifîens  Le  Régent  cependant  mefnagecefte 
occafïon  pour  prendre  halaine,iette  vneincroyable  pro- 
uifïon de  viuresdans  Paris  ,  pouruoit  que  le  foldat  viua 
de  règle  fans  foule  des  habitans, fortifie  auec  extrême  di- 
ligence les  lieux  plus  foib!es,&anime  tellement  cepeu- 
ple, qu'il  eftoit  preftà  fe  facrifier  pour  la  conferuatiôde 
î'Eftat.  Edward  eftimant  que  la  longue  defpenceau  fe- 
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iour  de  cette  grande  ville,lui  euft  ofté  les  moyens  de  plus    I5^  « 
fubfifter,&  euft  engendré  vne  impatience  aux  efprits  de 
ce  peuple  motif,   pour  auoirplus  de  moyen  de  s'y  faire 
ouuercure  :  y  retourne  auec  sô  armée  vigourcufe  &  gail- 
larde par  ce  cômoderafraichiîTement  de  Bretagne  ;  mais 
reuenu  qu'il  y  cft ,  il  trouue  les  cbofes  mieux  difpofees 
que  la  première  foisrfi  que  nepouuantrien  plusauancer 
que  de  fe  pourmener  à  l'entour  de  la  ville  &  contempler 
de  loin  ces  grandes  tours,  &  l'admirable  maux  de  tant  de 
baftimens, corne  vnfommaire  de  tout  i'Vniuers,il  prend 
refolution  de  quitter  ce  fiege  pour  n'y  retourner  plus. 
Ainfi  l'expérience  lui  m onftrât  quelle  eft  la  force  de  no- 
ftre  ville  capitale,  (nullement  vincible  que  par  fa  propre 
confufion»/iltroufle  bagage, &  prend  le  chemin  du  pays 
Chartrain  ,  en  intention  d'aflïcger  la  ville  de  Chartres. 
Mais  corne  il  feiourne  là  >  fon  armée  faifant  vn  horrible 
degaft  en  toute  la  contrée,  il  arriua  vne  occafion,  corn-  Enfin  ef~ 
mevn  coup  du  ciel ,  qui  rabatitfubitement  Y  ambitieux  ponuanté 
deûein  qu'il  auoit  prins  de s'opiniaftrer  à  ruiner  la Fran-^r  <vn 
ce.car  voici.vnc  fi  horrible&  extraordinaire  tépefte  mef-  tonnerre. 
lee  de  grefle,tonnerrc,foudre,  tombe  d'vne  tel'e  impetuo- 
ilté  ,  queplufieurs  hommes  &  cheuauxdeion  armée  en 
furent afîbmmez:  comme ii  Dieu eftendoit fa  main  du 
ciel ,  pour  le  rerenir  &  empefeher.    L'efpouuantement 
adioutté  en  l'aine  d'Edward  d'vae  façon  particulière 
(comme  Dieu  voulant  empraindre  en  elle  de  fon  doigt 
l'vfage  deceft  Oraclejlui  fit  faire  vnvœu  à  Gieu,  De  fai- 
re la  paix  auec  le  Roy  lan  &le  Rcgétfils.fousraisônables 
conditions. Celui  aufîî  qui  auoit  tonné, ouurit  opportu- 
nément la  boueneau  Duc  de  Lanclaftre  fon  coufin  ,  qui 
lui  remonftrâteftretaifonnable  dedefiairics  entreprin- 
feshumaines,de  certaines limites:&  n'imaginer  aux  cho- 
fes  du  monde  vne  infinie  &  perpétuelle  profperité,ettant 
plus  feur  de  fe  contenter  des  fuccés  médiocres,  lui  repré- 
senta aufîî  i'impetuofité  d'vn  tant  extraordinaire  delTein. 
Exemples  fort  remarquables,  où  les  Grâds  doiuent  con- 
templer &  leur  infirmité,  &  la  grandeur  de  Dieu,  auquel 
ils  doiuent  l'hommage  de  leurs  entreprinfes.   Lors  plus 
hcureux,quand  ils  font  les  plusfobres  &  retenus, (ans  i- 
roaginer  vne  puiflance  infinie  en  la  courte  foibleflé  de 
cette  vie  mortelle,  à  laquelle  ils  fout  fubiets  comme  les 
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v>6o     autres  hommes. 
"Fait  l*        Cefteleçonadoucitîe  coeur  d'Edward  pour  entendre 
paix  à    à  la  dcliurance  du  Roi  Jan  Ton  prifonnier,  &  à  vne  paix 
Bretigny-  générale,  qui  fut  conclue  à  Bretigny,   village  près  de  la 
ville  de  Charrtes.l'an  1350.le8.de  May,à  ces  conditions. 
Les  con-     §}£e  kpaysde  Poitou, les  fiefs  de  Thouars  &  de  belle  ville, 
dit  ions.    les  pays  de  Gafcogne,  A  génois,  Perigort,Limofin,Cahors,Tar- 
be,Bigorre, Rouer gue,Angoulmois, en  toute fouueraineté  auec 
les  hommages  des  Seigneurs  eft ans  en  iceux;  Monftrueil  fur  la 
mer,Ponthieu,  Calais,  Guines,  le  Merq,  Sangate,  Boulogne, 
Humes,  Vales  <&  Onis feront  au  Roy  d'Angleterre.   Auquel 
^abondant  fera  deliuree-  la  fomme  de  trois  millions  defeus 
l  dors  (dont  les  deux  valoientvn  Noble  d'AngleterreJfljJà- 

uoir,fîx  cens  mille  contens>&  quatre  cens  mille  Van  prochai- 
nementfuiuant,&  le  furplus  dans  deux  ans  confecuttfs  k  payes 
raifonnables.  Et  par  ce  moyen  ledit  Rcy  d'Angleterre  &  fin 
fils  le  Prince  de  G  aies, tant  pour  eux  que  pour  les  leurs, renon- 
cer ont  aux  droits  qu'ils  prétendent  fur  la  Couronne  de  'Fran- 
ce, &  ordonnance  du  Duché  de  Normandie,  des  pays  de  Ton- 
raine  ,  An)ou,  le  Maine ,  a  la  fouueraineté  &  hommage  du 
Duché  de  Bretaigne  &  Comté  de  Flandres.  &  rendront  dans 
trois  femaines  à  Calais  le  Roy  Ian  prifonnier ,à  leurs  dejpens, 
hors  les  frais  de  Vhofiel  du  Roy.  Pour  afleurance  defquels 
accordsferont  donnez  pour  oftages  entre  les  mains  du 
Roy  d'Angleterre,  LouysDuc  d'Anjou, lan  Duc  de Berry, 
enfans  du  Roy  de  France  :  Philippes  Duc  d'Orléans,  frère  du 
Roy:  Ian, Duc  de  Bourgongne, les  Comtes  deBlou,  d'Alençon, 
deS.PoUde  Har court,  de  Porcian,  Valentinoïs,de  Grand-pré, 
de  Brenne,de  Forejls.  Les  Seigneurs  de  Vaudemont,de  Coufsy, 
de  Piennes,de  S .Venant , de  Preaux,de  Montmorancy,deGua- 
rancieres  ,  de  la  Roche- guy on,  d ' EJîoute-Ville ,  le  Dauphin 
d'Auuergne,d'  AndregeLde  Craon,  Elite  de  perfonnes  bien 
choifïes,pour  efire  fuffifantes  cautions  defditesfommes 
&  conditions  reliantes. 

Les  entremetteurs  defquelles  furent,  de  la  part  du  Roi, 
Ian  des  Dormans  ,  Euefque  de  Beauuais,  Chancelier  de 
France.  Jan  de  Meleun, Comte  de  Tancar-ville.  Le  Sei- 
gneur de  Bouciquaur.Marefcbal  de  France.  Les  Sires  de 
Mommoranci  &  de  Vignay.îan  Groflee.  Simon  de  BuC- 
fy,  lande  Marcts  ,  Iunfconfultes  :  &Ian  Maillard&  E- 
f  tienne  de  Paiis,bourgeois  de  Pans. 

Pour 
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Pour  le  Roy  d'Angleterre,  yfurent.lc  Duc  de  Lancia-     l^Q 
ftre.les  Comtes  de  Nouantonoe, de  Waruich.de  SurFolk- 
Renauldde  Celeftan,  Gaultier  de  Mauny,Cheualiers,a- 
uec  certainsgens  de  lettres  pour  confeil. 

Ce  traité  de  bon  accord,  bonne  &  finale  paix  ,  figné  £n  veftté 
par  les  deax  Rois  >  fut  ratifié  par  leurs  deux  fils  ^aifués  ^     ^ 
Châties  &  Edward,  publié  par  le  Herauld-d'armes,pre-  quelle 
roierement  aux  fenefircs  du  logis  defdits  Rois  &  Prin- 
ces.^ puis  par  les  carrefours  des  rues  en  grande  folenni- 
té.Les  oftages  furent  deliurez  à  Edward  le  pere,qui  par- 
tit de  H  o-»*  fleur,  &  les  mena  en  Angleterre ,  laiflant  le 
Comte  de  Waruich  en  France  à  celle  fin  de  tenir  la  main 
à  l'exécution  des  trefues  accordées. 

Le  roy  Ian  en  fin  après  auoir  long  temps  attendu  la 
faifon  de  fa  deliurance,  part  d'Angleterre  auecvne  forte 
efcorte>&  eft  amené  à  Calais, attendant  l'argent  promis, 
premier  gage  de  fa  liberté. 

Le  Régent  fon  fils  y  trauaille  à  toute  refle.    La  ville 
de  Paris  y  fitvn  extrême  deuoir.    car  elle  fournit  gaye- 
ment  cent  milleRoyaux:  &àfon  exemple  toutes  les  au- 
tres villes  payèrent  leurs  quottitez.  Tant  peut  noftie  Ca- 
pitale ville, &  en  bien&  en  mal/Ainfi  par  celte  fin  elle  ef- 
faça tout  le  pafle.L'argent  eft  porté  à  S  Orner,  où  îe  Ré- 
gent vient  pour  le  faire  deliurer  Edward  retourne  à  Ca- 
lais, careffe  extrêmement  le  Roy  Ian. lurent enfemble  a- 
roitic  ,  &  comprennent  en  ia  paix  Charles  Roy  de  Na- 
uarre  abfent,&  Philippes  fon  frère  pour  lui  ftipulât,  afin 
que  toutes  noifes  mifes  fous  le  pied,  chacun  viue  doref- 
nauât  en  bône  paix.vniô  &  cécorde,  Et  ainfi  Ian  mis  en 
pleine  liberté  après  vne  lagoureuie  prifon  de  quatre  ans, 
prend  congé  d'Edward  auec  toutes  les  demonftrations 
d'amitié  qui  fe  peuuent  faire  entre  les  frères  les  plus  in- 
timement amis. Parti  de  Calais.il  trouueîon  fils  Charles 
en  chemin  venant  au  deuant  de  lui  pour  le  receuoir  en  ^e  ^°'J 
grand  &  magnifique  équipage.    On  ne  peut  bien  repre-  Jan  efi 
ienter  l'alegrefle  de  cefte  première  rencontre,  çebô  Roy  deliuré, 
embrafiant  foa  fils  comme  fon  libérateur  d'vne  ioye  at-  bien  re- 
trempée de  douces  larmes,  &  pleine  de  carefles  paternel-  cueilli  de 
les,aucc  foncontcntemétdela  douce  liberté  recouuree,./^./^ 
le  voyant  entre  les  bras  de  fon  fils>qui  lui  auoit  tant  don- 


43*  IAN 

i$6\      né  de  preuues  de  fidèle  amour  en  fa  neceflïté ,  &  au  mi- 
lieu de  (on  peuple  auec  fa  première  autorité >  né  dépen- 
dant plus  delà  volonté  d'autrui.  Et  reciproquemét  quelle 
ioye  de  ce  bon  &  fage  fils  en  iouyfiant  de  Ton  perefi  pré- 
cieux gage  d'autorité,  d'ordre,d'obeiiTance  en  l'Eii:at,& 
r        grande  defeharge  pour  lui  de  fes  efpineufes  peines.  Ainfi 
_      ;„     en  deuifant  de  ce  qui  auoit  efté  fait  durant  fa  prifon  ,  & 
t       dece  quils  auoyent  araire,  arnuenta  Hedm,  ou  tout  le 
*  pays  nô  feuiemctaccourt,maisles  députez  de  Paris  &  de 

toutes  les  Prouinces  du  Royaume,  pour  féliciter  àleurbô 
Roy  fa  deliurauce.Là  il  ordonna  du  mefnagedefa  mai- 
fon.Le  Roy  deNauaire  vint  au  deuant  de  lui  à  Gompie- 
gne,  lui  ayant  renuoyé  premièrement  fesoftages  ,  pout 
lui  monftrer  qu'il  fefioit  entièrement  fur  la  parole,  en  fe 
mettât  entre  fes  mains.  Ainfî  va  le  monde.  Apres  la  pluye 
le  beau  temps.  En  ce  bel  équipage  le  Roy  Ian  fit  fon  en- 
)nC  '  t  ttee  à  Paris.recueilli  &  falué  auec  vne  incroyable  ioye  de 
paiemen  tQUt  jç  peUp|e>  Les  Parifiens  lui  allans  baifer  les  mains, 
a  ar&s>  ju-  0ffrent  jeurs  cœurs,  &  vn  beau  buiFet  de  vailTelle  d'ar- 
gent valant  mille  marcs  pour  hommage  de  leur  fidélité 
&  obeifîance.Le  Parlement  auoit  vaquéplus  d'vn  an. Ian 
pour  prémices  de  fon  autoritérecouuree,vouluthonno- 
rerde  faprefence  l'ouuerturede  laCour,  eftantaflîsen 
fon  lict  de  îuftice  au  milieu  de  fes  officiers,  au  contente- 
ment incroyable  de  tous, qui  contemployent  la  face  ioy- 
eufe  dece  Prince  comme  les  rayons  du  Soleil  après  vne 
fafcheufe  tempeiïe.  Tel  fut  le  retour  du  Roy  Ian  ea  fon 
Royaume  après  fa  prifon  ,  comme  la  catastrophe  d'vne 
Comedie.en  laquelle  après  auoir  pleuré,on  rit.  Ceci  ad  - 
uint  l'an  mille  trois  censfoïxaate  vn,au  commencemet» 
Quelqses  mois  parlèrent  en  cesioyes  publiques. mais  fi 
faloit-ilpenfer  àretirer  lesoftages.  Or  à  l'eiFecl:,fetrou- 
uerent  infinies  difficultez,  d'autant  que  ni  les  feigneurs 
particuliers.les  hommages  defquels  le  Roy  auoit  obligé 
au  Roy  d'Angleterre,  ni  les  paysja  fouueraineté  defquels 
il  auoit  cédé  par  ces  accords,  ne  vouloyent  obéir.  Ils  en 
vieaoent  ptotefterau  Roi  en  fon  Gonfeil ,  &en  deman- 
der acl:e,declarans  que  le  Roi  ne  pcutdifpofer  de  la  fou- 
ueraineté de  fon  Royaume,  ni  aliéner  fon  Domaine.  Ian 
d'autre  cofté,craignât  qu'Êdvvard  ne  lui  reprochait  que 
ce  fuft  y  a  ieu  loue  pair  vne  reprocha  ble  collufiô  entre  lui 
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Se  fesfubiets  ,  lui  faifoit  diuers  &  réitérez  commande-     13^* 
mens  d'obéir.   Il  alla  en  Auignon  vifiterle  Pape  Inno- 
ccnt,lequel  mourut  fut  ces  entrefaites,  &  Vrban  V  I.  fut      Ô* 
mis  en  fa  place,  tous  deux  Limofins.   Pour  bien  féliciter    1565 
lande  faliberté,&lefouhger  de  les  longues  peines,  Vr-  Vient  en 
ban  l'exhorta  d'entreprendre  le  voyage  delà  Terre  fa  in-  Auigrià, 
cle, comme  Gapjtai/iegcneral  delà  Croifade.   Jan  fans      & 
fe  fouuenir  plus  des  exemples  des  Rois  Lonys  VU. &  IX.  Ayant 
fesayeuls.ni  appreheuderle  fardeau  preTem  de  fesgran-  rejbln 
des  affaires, &  le  danger  d'vn  il  puilfant  &  efueiîléenne-  d'aller  au 
mi  qui  t'auoit  tenu  pnfonnier ,  accepta  l'offre  ,  en  palFa  Lettant, 
foiennelle  promeuve,  6c  pour  fe  mettre  en  deuoir  de  i'e- 
xecurer,il  retourne  en  Angletene.On  dit  que  les  amours 
delaComteile  deSalisbery(le  m^ride  laquelle  auoit  eu 
en  garde  le  Roy  pnfonnier  j   furent  le  principal  leurre 
qui  l'y  fireat  retourner ,  n'ayant  encore  payé  la  rançon 
decetle  douce  prifon  à  la  beauté  de  cède  douce  Dame, 
en  laquelle  il  auoit  adouci  l'aigreur  de  fa  longue  &  en- 
nuieufe  captiuité.     Ce  que  ie  peux  croire  fur  le  rapport 
des  Auglois.    Mais  quo.  que  lui  donnaft  celle  volonté,     1564 
il  y  alla  mourir ,  laill'jnt  la  vie  en  Angleterre  ,  où  elle  a- 
uoic  tant  langui  ^  pour  vn  prefage  de  fa  mort.    Aififî  Meurten 
Jan  mourut  en  Angleterre,  l'an  mille  trois  censfoixan-  Angk- 
teôc  quatre  ,  le  huictiefne  d'Auril,  laiffant  Charles  l'on  terre. 
Sis  aifné  héritier  de  la  Couronne  de  France. Homme  de      Ses 
bien,  mais  Prince  mal  heureux  :  Sage  aux  chofes  coin-  mœurs* 
raunes,  mais  peu  aduisé  aux  grandes.  De  bonne  foy  par 
tout  :  mais  n'vfant  prudemment  delà  foy  publique  aux 
affaires  de  confequence.    Modéré  en  la  maifon ,  mais 
tropefchaufFé  en  public.  En  fomme  Prince,  mais  non  af- 
fez  confideré,  plus  propre  pour  obéir  ,  que  pour  com- 
mander.   Certes,  les  vertus  heroiques  font  les  propres 
joyauxdes  Couronnes, &  la  prudence  cfc  la  côpagne  des 
plus  excellentes  vertus, principalement  aux  Grauds.ele- 
uez  fut  le  théâtre  de  la  vie  humaine  pour  côduueies  au-  L/xBour- 
très  hommes.  Nous  auons  dit  en  fon  lieu, que  la  Duché  vonqne 
de  Bcorgongne  auoit  cflé  baillée  en  partagea  Robert  icquifet 
pet»  fils  de  Hugues  Capec.En  cetemps  peu  auantlede- 
cez  de  lau,  elle  eft  reincorporce  à  la  Couronne  de  Fran- 
ce, par  le  decez  du  Duc  Phihppcs  îeune  homme  aagé  de 
quinze  ans,nls  de  ce  iâ  qui  mourut  en  la  bataille  de  Poi- 
Tome  I,  EË 
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£364.  tiers. II  auoit  efté  fiancé  àl'heritiere  deFlandres>rtiais& 
la  Duché  &  la  fille  eftoient  pour  vn  autre  Philippes  ,  fils 
de Jan, auquel  le  père  ordonna  cefte  nouuellc  fuccefllon, 
en  recompenfe  du  fidèle  feruicef  .qu'il  lui  auoit  faic  au 
iour  de  (a  prinfe,&  continué  en  fa  prifon. 


CHARLES     V.    dit    LE    SAGE, 
ROY     L  I  1. 

'   j£s^p3J  Harles  du  viuant  defon  perelanauoitdon- 
■*..      vi<^né  tant  de  preuues  de  fçauoir  bien  régner, 
qu'il  eiloit  tenu  pour  Roy  auant  que  prendre 
S  la  Couron  ne  ,  laquelle  il  prit  à  Rheims  le  xix. 
de  MarsJ'an  mille  trois  cens  foixante  quatre.    Ayant  a- 
uant  Ion  Sacre  honorablement  pourueu  aux  funérailles 
defon  pere.il  régna feize  ans,appellé&  recognu  du  nom 
.  re£ne-  de  Sag  e  .  En  fa  ieunefse  il  mangea  les  racines  ameres,  6c 
en  fa  vieillcfseles  dauxfrui&s  delavertu:aimé,honoré, 
craint  &  redouté  des  fiens&  des  étrangers.  Prince  de- 
^es     uotieux,  fage,  attrempé>  chafte,vigilant:aimantlaiufti- 
mœurs.    ce,  l'ordre, le  peuple.    Doué  d'vne  aulTï  grande  autorité 
que  Prince  qui  ait  régné  en  cefte  Monarchie:&  accom- 
pagné des  autres  vertus.propresen  ce  temps  là  pourgar- 
Notables  £ZÏ  TEftati  qui  auoit  plus  befoin  de  çonfeil  que  de  force, 
remar-     tl0p  hazardeufement  employée  par  fes  Ayeul  &  Pere.il 
quesdece£at  auflï  bien  fécondé  &  des  Princes  de  fon  fang  &  des 
règne.       Officiers  de  fa  couronne.  Auantagesfort  fouhaitables  à 
vnRoy  ,qui  eftaat  lechefdel'Eftatï'doit  eftre  bien  ferui 
des  membres  les  plus  fignalez  pour  bien  conduire  &  ré- 
gir tout  le  corps.  Nous  auons  dit  qu'il  auoit  trois  frères: 
Louys.Duc  d'Anjou, Un, Due  de  Bcrri> Philippes, Comte 
de  Touraine  ,  auquel  fuiuant  la  volonté  de  (on  père  >  il 
remit  la  Duché  de  Bourgongne.aucc  vn  mariage  auan- 
tageux, corne  nous  dirons  en  fon  lieu. Et  donna  à  Louys 
la  Duché  d'Orléans, &  à Ian  l'Auuergne,le  Poitou  &  la 
Xaintongeenapennagç,  outre  leBerri,  &  le  Languedoc 
en  gouuernement.   11  fut  bien  ferui  au  maniment  de  la 
guerre,par  Bertrand  du  Guefclin  (Breton,  excellent  ca- 
>itaine,  lequel  il  honnora  delà  dignité  de  Connefra- 
►Ieen  la  place  de  MaureldeFienacs,  l'ayant  depolé  de 
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«tftc  charge  pour  notable  forfaiture  )  Se  aux  affaires  u6a 
d'Eftat,  de  lan  des  Dormans,  Chancelier  de  France  ,  E- 
uefque  de  Beauuais,  &  en  fia  Cardinal, auquel  il  fi:  fuece- 
der  fon  frère  en  mefmc  charge.Àuec  ces  aides  du  Côfeil 
&  de  la  Force ,  il  fie  merueilles  de  bien  toft  remettre  le 
Royaume,eftranglement  desbifFé  parles  grandes  fecouf- 
fes  endurées  fous  les  règnes  pafTez.  Dés  fa  ieunelfe,  du- 
rant les  côfufions  ci  deflTus  reprefentees.il  fut  empoifon- 
né  par  l'artifice  dzee  Nauarrois,dont  nous  auons  fi  fou- 
ueni  parlé.Ce  poifon  refréné  par  contrepoifons,  luilaifia 
ncantmoins  vnegrande  indifpofition  en  Ton  corps  :  qui 
le  contraignit  à  vne  vie  fcdentaire.plus  vtile  neantmoins 
&  à  lui  &  au  Royaume  que  s'il  fe  fut  beaucoup  remué. 
car  fans  hazard  il  defpefchoit  de  fon  cabinet  fes  affaires, 
&combatoitfes  ennemis  auec  heureux  fuccez. 

Ilefpoufaau  commencement  de  fon  règne, Iane  fille  de 
Charles  Duc  de  Bourbon,  Priacefle  d'excellente  beauté, 
laquelle  il  préféra  à  la  fiiehefle  de  l' héritière  de  Flandre?.  £^    ^j 
&  à  la  commodité  de  fon  Royaume.  Ilcneuttroîsfils  8crja9t   «&» 
▼ne  fille. Sous  le  règne  pafle  on  n'oyoit  queguerre,defo  Us'enfant 
lation,pleurs,cris,clameurs,dcfefpoir,&  parcoutla  trifte^  char* 
image  delà  mort  au  pauure  pcuple.plus  vif  que  mort,à-  /M# 
près  vne  fi  longue  &  infupportablecalamitérmâisla  pru-  Sommai* 
dence  de  Charles  ramenant  les  chofes  à  leurs  principes,  rg   fo  cc 
faifoit  auec  fort  heureufe  dextérité  ,  que  la  France  pre-  quiefi  a- 
noit  vn  nouueau  vifagedeiouràautre,comme  vn  hom-  mnu[0us 
me  après  vne  longue  &  mortelle  maladie.par  vn  bon  trai-  ronn«ne± 
&emct.  Maisil  reftoit  celte  innombrable  troupe  d'hom- 
mes accouftumez  de  viure  à  l'abandon  parla  licence  de 
la  guerre  ,  aufqueis  s'il  n'euffc  pourueu  par  quelque  bon 
ordre,  ilyeuft  eu  quelque  remuement  de  mefnagedans 
l'Eftat,  félon  l'humeur  bouillante  &  incompatible  des 
François  ,  qui  ne  manque  de  brouiller  chez  loi ,  s'il  ne 
brouille  ailleurs. 

L'anglois  donna  de  labefongne  pour  employer  ces 
guerriers  en  Bretaigne  ,  en  Flandres  ,  dans  le  cœur  du 
Royaume,  en  Gaftille:  &  la  Prudence  de  Charles  veilla 
par  tout. le  marquerai  ce  qui  eft  auenu.plus  félon  le  fujet 
que  par  l'ordre  des  temps.  D'autant  que  les  chofes  fe 
trouuent  méfiées  en  diuerfes  occurrences,qu'on  ne  pour» 
teic  reprefen  terdacte  pour  datte,fans  redite  &  longue  us 
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1564         La  Brctaigae  fut  la  première  lice  pour  faire  courir  nos 

La   Bre-  guerriers.    On  y  pouuoit  faite  la  guerre  faos  rompre  la; 

tagne.  Trefue ,  &  la  querelle  de  Charles  de  Blois  Se  de  lan  de\ 
Mont-fort  continuoyent  auec  plus  d'ardeur  que  iamais,  | 
d'autant  que  fan  de  Mont  fort  auoit  efpousé  la  fille  dui 
Roid'Angleterre,&Louys  Duc  d'Anjou,Ia  fille  de  Char- 
les de  Blois,  le  particulier  embraiïaar&embrazant  le  gê- 
nerai par  ces  nouuelles  occafions.Bertrand  du  Guefchn, 
gentilhomme  Breton, duquel  nousauons  parlé  cideuâti 
auoit  fort  bienferui  le  jloy  durant  les  guerres  contre  le 
Nauarrois.  Charles  cognoiffant  fa  fidélité  &  valeur,  lui 
donne  la  commiffion  d'y  faire  la  guerre  pour  afliiter 
Charles  de  Blois,  ia  vieil  &.  calsé,  qui  auoitfon  ennemi 
fur  les  bras.aidé  des  forces  Angloifes.  Comme  du  Guef- 
clin  fut  arriué  ,  la  NoblelTe  de  Bretagne  partizase  de 
Chailes  deBlois5fe  ramalTe  près  de  lui  en  nobre  de  quin- 
ze ces  laces,  L'hiftoire  nomme  les  maifons  de  Rohao.de 
Lauaijde  Leoo>dcDinan,  de  Rieux,deChaiteau-Briâd> 
de  Tournemire,deRaix,deMaIeftroir,de  Quintin,d'À- 
uaugour,deLoheac,d'Ancenis>du  Pont  &  plufieurs  au- 
tres.Pour  employer  ces  forces  (puis  que  la  DucheiTe  de 
Bretaigne  héritière  ne  trouuoit  bon  de  terminer  ce  pro- 
cez  par  appoin'temcnt, comme  C  harles  de  Blois  fon  ma- 
ri iouhaitroit)  celle fignalee  occafionfeprefente.  Jandé 
Mont-foi,taiTïegeonle  chafteaud'Aulroy  .bien  défendu 
par  ceux  du  contraire  parti.  Jan  Chandos  Anglois,  fage 
&  expérimenté  capitaine  ,  conduifoit  les  troupes  An- 
gloifes. Il  auoit  en  telle  vn  contre- querant  non  moins 
valeureux,  du  Guefclin,  qui  combatoit  pour  fon  pays:& 
le  defefpoir  de  Charles  de  Blois  outré  de  la  longueur 
d'vn  fi  pénible  procez,eftoit  vn  nouuel  efperon  de  cou- 
rk  au  combur.Ils  viennent  aux  mains. Le  combatefl  fu- 
rieux. Bien  afiailli,  bien  defendu:à beau ieu  beau  retour. 
Les  deux  Chefs  firent  extrêmement  bien. Du  Guefclin, 
&  du  ClilTon  font  marquez  pour  n'auoir  rienobmis  de 
leur  deuoir:  mais  Dieu  qui  tient  les  victoires  entre  fes 
mainsjadonnaàlande  Mont  fort,&  aux  armes  Angloi- 
fes. La  victoire  fut  grande:  cartharlesde  Blois, chef  de 
l'armée,  (a  principale  partie,  auec  lan  de  Blois  fonfrerc 
baltard,  les  Seigneurs  de  Diaaû,d'Auaugour,deLoheac, 
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4eMaleftroit,du  Pont  de  Quergourlay  &  placeurs  au-  \i$a. 
tres,y  mouturent.Les  Seigneurs  de  Rohan,  de  Léon  ,  de 
R41z.deMaleftr01t.de  Mauny, de  Tonnerre, &  Rouylle, 
deFraiavillc,  de  Rerseual,  rie  Rochetct  ,  furent  piifon- 
jsiets:&:  qui  plus  cil  Jan  <k  Guy, fils  de'Chatles  de  Blois.* 
&■  ce  qui  couceunoit  infini  nent  la  réputation  denofhe 
RoijBerrrand  du  GucGrlin>futaijffi  prins.  Le  champ  de 
bataille  les  enfeignes,les  morts, demeurèrent au pouaoit 
de  Jan  de  Mont-fort, v-cloricux  :  qui  rendit  le  corps  de 
Charles  de  Blois  auec  honorable  conuoi ,  &  coolblafa 
vefut.Le  Chafteau  d'Aulroy,fi)jetde  la  ratajlie,fe  rendit 
en  fuite  dehviftoireau  v  curieux.  Cela  auint  le  vi  !gt- 
neufiefo.c  deàieptêbre,  Mille  trois  écris  foixante  quatre. 
Cefteiî  notable  desfaite  tenoit  en  peine  Charlesjcomme 
voici, côete  tout  ce  qu'il  attédoi clan  de  Môt-fortiuien- 
uoyafes  ArrbafTadeurs.pour  lefup?lier  corne  celui  qu'il 
recoguoiffbiteftre  fon  Souuerain  >  dele  receuoir  &  les 
fiensà  foi&  ho  nage  de  la  Duché  de  Bretaigne,  acqui- 
feparfes  iuftes  armes ,  par  la  desfaite  de  fon  ennemi, 
comme  Oieului  adiugeant  le  droiél  &  la  pofleilion. 
Charles  embrafle  cefte  occaiion.lui  donne  ionr  pour 

L'eccu, fa  partie  ouye  pour  faire  à  tous  dtoi<5t&  iufti- 
ce.  Appelle  la  vefuede  Charles  de  Blois  ,  &  tout  debatu 
de  part  &  d'autre, les  appointe  àces  conditions, G^uepour 
les  droits  que  lane  prétendait  pour  foi  &  pour  les  (iensfur 
l\  Duché  de  Bretaigne  ,,  elle  auroit  le  Comté  de  Ponthieu, 
les  Seigneuries  a"  Auaugour>Goello  td$  Gingamp,de  la  Roche- 
dorie,de  Lauuion  de  Chasîeaulin  en  Comouaide,  deDuanlty 
de  Vhelgoft  <&  Rospredem   iufques  a  vingt  mille  liures  de 

"  'Ôuedu  attenant  que  lan  de  Moxtfort  mouruH  fans 
hoir  légitime ,  la  Duché  de  Bretaigne  reuiendra  a  lane  & 
aux  jîens  mafle  ou  femelle.  Ceft  appointement  fait  ,  Jan 
de  Mont- fort  vient  à  Paris, &  ayant  prefté  &foi  &  hom- 
mage tant  de  la  Duché  deBretaignc  que  de  h  Comré 
de  Mont  fort  &  autres  terres  qu'il  auoit  en  France  ,  la 
vefue  de  Charles  de  Blois  ratifia  ceft  accord  ,  en  force 
d'arreft  &  caufe  iugee.  Oliuier  de  Clifibn  par  le  mefme 
Traiété  fut  remis  en  la  poffeiTion  de  tous  fes  biens;  lors 
confifquez, quand  fon  peie  fut  décapité  ,  comme  200s  a- 
uons  dit.  Il  fera  après  Connétable  ,  &fera  bien  parler 
de  fa  vie.    Ceft  accord  fut  fait  en  la  ville  Guerandc., 
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13^4  l'an  Mille  trois  cens  foixante  cinq  :  mais  ilflc  fut  pas  de 
longue  duree.Louysd'AnjoufrereduRoi,beaufils  delà 
DucheiTede  Bretaigne,  ne  fut  pas  content  de  ceft  ap- ! 
pointement,auqueïildifoitauoirvn  grand  defauantage. 
&Jande  Montfort  de  Ton  cofténe  fe  pouuant  fier  a  a 
Roi  Charles,  eut  recours  à  Edward  Roi  d'Angleterre, 
vers  lequel  il  alla  en  perfonnepour  auoirfecours  contre 
la  force  qu'il  imaginoit  fe  deuoir  drefTer  contre  lui.Laif- 
fant  en  Bretaigne  Robert  de  Canolle,  Anglois,qui  fans 
attendre  le  retour  de  Jan.recommença  de  plus-fort  à  fai- 
re la  guerre  contre  les  François.  Charles  prefle  &  de  la 
DucheiTeJane&  de  Charles  d'Anjou  fon  frère  ,  déclara 
Jan  de  Mont- fort  criminel  deleze-Maiefté,  d'autat  qu'il 
auoit  rompu  l'Accord, &  n'auoit  voulu  comparoiftre  fur 
diucrfesfommations  àluideuëment  faites.  Ainfi  la  guer- 
re s'y  raluma.qui  auralefuccez,  tel  que  nous  marquerôs 
~  en  fon  lieu,&ainfifepaiTerent  defix  àfept  années  de  di- 
4ierfe  peinture,au  pays  de  Bretaigne. pendant  que  laBre- 
fhndres  ta'gne  e^°it  ainfi  harcellee  de  diuerfes  tempeftes  ,  la 
'Flandres  n'eftoitpas  fans  fiebure  ,  par  lesaccouftumez 
artifices  de  PAnglois.Louys  Comte  deFlandres  ,  fils  de 
ce  Louys  qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Crequy ,  auoit  vne 
fille  vnique>nommee  Marguerite  ,  qui  demeurant  héri- 
tière de  ce  grand  &  riche  Eftat,  elloitle  leuain  de  Pan-* 
cienne  ialoufîe  de  nos  deux  Rois  ,  Charles  &  Edward, 
difputansenfemble  à  qui  mieux  mieux,àquil'auroit.Les 
villes  deFlandres ,  qui  ^ouuoyent  beaucoup  en  cefte 
pourfuite,  tenoyent  pourPAnglois, à  bander  &  à  racler. 
Le  Comte  Lonys  père  de  lafilleeftoiten  balance  :  craU 
gnantl'Anglois  &  leFrançois  endiuers  e(gard,&  neant- 
moins  aimantle  premier.  Mais  en  fin  par Tentremife  de 
Marguerite  d'Artois  ,  mère  du  Comte  ,  le  mariage  fut 
conclu  en  faueur  de  philippes  le  Hardi  frère  de  Charles 
Roi  de  France  ,  au  grand  regret  d'Edward  ,v  pete  & 
fils ,  qui  en  dédain  de  ce  rebut ,  firent  tout  ce  qu'ils 
peurent  pour  remettre  la  France  en  nouueau  trouble. 
"Dans  liLe.  traidé  de  Bretigny  en  donnait  nouueau  fujet> 
royaume  &  apparente  occafîon  de  grief ,  au  Roy  d'Angleterre, 
de  FM»-quife  plaignoit  auoir  efté  trompe  par  Charles,  fous 
fit  ombre  de  lionne  foy,  lui  ayant  rendu  tous  fes  oira* 
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ges  en  receuant  feulement  les  fommes  à  lui  promises   \*G* 
pour  d  rançon  ,  &  fur  fa  fïmple  parole  laifTant  la  pour- 
suite des  feigneuries  à  lui  affcclees  par  le  trai<fté. Charles 
auoit  retire  de  bonne  heure  tous  Tes  oftages  en  payant 
l'argent  content:  &faifantparoiftre  à  Edward  les  diuer- 
fesfommations  qu'il  auoit  faites  au  pays  &  places  com- 
prifes  au  Traidtc,  pour  fe  remettre  entièrement  en  fon 
pouuoir,  lui  monflroit  aufli  les  Refponfes  de  fes  fubicts. 
Qui  au  commencement  s'exeufoyent  ciuilement  par 
honneftes  délais  &  remifes  :  mais  eu  fia  les  Eiîats  géné- 
raux déclarent  à  Charles  ,  Qu'eftant  queflion  de  Tinte- 
reft  vniuerfel  del'Eftat,  qu'ils  nedeaoyenteftre  prefTez 
par  lui  d'obéir  à  vne  chofe  illegitime,ouuertement  con- 
traire à  la  Loy  fondamentale  du  Royaume  >  qui  ne  per- 
met au  Roy  de  fairebrefcheàla  Couronne,  &  aliéner  ls 
bien  du  Domaine  Royal  du  tout  inaliénable.    Que  ce 
contrat^  fait  en  prifon, pour  racheter  le  Roy,  eft  forcé,  & 
par  confequent  inciuil  &  non  fouftenable  par  le  droict 
«tes  Gens.  A  celle  refolution  s'adiouflercnt  les  effets, par 
vne  fi  roide  opiniaftrife  des  pays  ,  villes  &  Seigneurs 
chargez  parle  Traicté  de  fe  rendre,  qu'ils  déclarent  fran- 
chement à  Charles, qu'ils  defpendroyét  gayement  &  bics 
&  vies,  auant  que  tomber  entre  les  mains  du  Roy  d'An- 
gleterre^ au  contraire  employeroient&  le  verd  &  le  fec 
pour  fe  maintenir  fous  la  feruitude  de  la  Couronne  de 
France.  Ccfte  fidèle  confiance  des  fubjets  intereffez,  ne 
pouuoiteftre  que  fort  agréable  à  Charlesrmais  parce  que 
lui-mefme  auoit  fait  le  Traité  ,  il  y  alloit  bien  auant  de 
fon  honneur,  lequel  il  faloitiuftifier  par  bonnes  &  valla- 
bles  raifons ,  &  reprefenter  la  vérité  à  toute  l'Europe  qui 
auoit  les  yeux  fichez  fur  ces  deux  Princes  iouans  alors 
ce  roolc  fur  vn  tant  illuflre  théâtre.    Défait  Edward 
s'en  plaignit  par  vne ambaffade  de  grand lufhe,  ài'Em- 
pereur  Charles  II II.    qui  print  la  peine  de  venir  en 
France,  en  intention  d'employer  fon  autorité  &  içsre- 
monilrancesàreconcilier  ces  deux  Princes,  mais  ce  fut 
pour  néant,  car  ce  fut  vn  voyage  inutile,  Edward  eftant 
au  tout  refolu  d'auoir  fa  raifon  par  les  armes,  efleué 
des  fuccez  victorieux  qu'il  auoit    obtenus  aux  règnes 
•allez. 

Iysqvis  là  Charles  auoit  toujours  protefté  de  vou- 
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^^4      loit garder  inuiolablemeat  le  traiété  de  Bretigny.  Mais 
ayant  veù  la  générale  refolutioa  des  Eftats,&  la  particu- 
lière des  pays  &  fcigneurs  intercfïez  par  ledit  Traiclé, 
il  fe  refouldi  les  défendre  :  &  s'eftant  excusé  enuers 
l'Empereur  &  les  Princes  étrangers  ,  &  à  tous  par  va 
Etait  public,  enuoye  au  Prince  de  Galles  à  Bourdeaux, 
vn  gentilhomme  Beaufleron  ,  nommé  Chapponneau, 
pour  l'adiourner  deuant  lui  à  Paris,à  l'inftance  des  peu- 
ples de  Guyenne  &  feigneurs  feplaignans  de  lui  :  &  au 
Roy  d'Angleterre,  vn  héraut  pour  lui  dénoncer  laguei- 
re. Le  Comte  d'Armagnac, le  fire  d'Albert,quiauoitnou- 
ueîlement  efpousé  Yfabel  de  Bourbon  ,  &  par  cefte  al- 
liance s'eftoit  rendu  François  ,  les  Comtes  de  Perigort> 
de  Comiages,de  Carman:  les  Sires  de  la  Barde,  de  Cod- 
don ,  dé  Pincornct,  de  Pardillan  d' Agenois,  commencè- 
rent cefte  proteftation  contieîe  Roj  d'Angleterre,  fuiui 
des  pays  entiers.-pioteitanspour  la  Couronne  de  France. 
A  ceft  exemple  toutes  les  villes  de  la  Comté  de  Pon- 
thieu  fe  rendirent  à  Guy  >  Comte  de  S.Pol ,  &  à  Guy  de 
Chaftillon.  MaiftredesArbalefticrs.    Et  en  fuite  mar- 
choyent  de  diuers  coftez  les  armées  du  Roy ,  tous  les 
commandera  eus  des  Ducs  d'Anjou  &  de  Berry  ,  &  du 
Conneflabk  Guei'cliu  :  à  la  fagefse  duquel,  &duChan- 
celiec  des  Dori«a<ns  principalement, on  rapporte Pobeif- 
fance  des  peuples  de  Guyenae  par  lui  dextrement  prati- 
quée. Limoges,  &  Cahots  le  rendent  au  Royàl'ouyede 
l'armée  ,  Garcîar,  Bergerac,  Saincte  Seuese,  &  en  fin  ,  la 
Rochelle, par  îiege:  &  par  le  fuccezde  ces  villes  reduiétes 
à  l'obeifsance  du  Roi  par  la  force,  fain&Ian  d'Angeli  & 
An^ouiefme,  Xainxes  ,  Fontenay,  Fartenay  &  plusieurs 
autres  villes.<volontairement.  Les  fortes  places  deMor- 
taigae,  Lufigoau&  Sanzay,  lontdemefme  adiouftees  à 
cefte  victoire,&:  en  fin  la  ville  de  Tours  tend  lesmainsà 
fon  Roy  feccuant  le  ioug  de  t'Anglois.  Comme  l'armée 
du  Roy  fafoit  ces  heureux  exploicts  en  Guyenne  ,  le 
Prince  de  Galles  ,  hardi  &  généreux  guerrier,  pour  faire 
diucriîon  de  ce  déluge,  .qu'il  voyoit  fondre  fur  fon  pays 
de  Bourdeîois  ,  prend  aduis  de  fe  ietter  en  autres  quar- 
tiers ,    qui  ne    craignans    rien  d'ennemi  fe  trouue- 
royent  fans  defence.    De  fait ,  ayant  drefsé  vue  ar- 
mée volante  de  fes  Anglois  &  Gafcons  bien  équipez, 
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il  fe  gliiïc  en  Auuergné,  delà  en  Bourbonois  &Berry,  i^c 
où  s'cftant  refraifchi  quelques  iours,il  rebroulfe  chemin, 
&  le  voila  en  Foreft ,  où  ayant  rainafTé  les  bateaux  par 
tous  les  ports  delà  riuiere  deLoire,!a  pafla  à  l'endroit 
de  M'iifligny  lesNonnains,  &  de  làpaflant  en  Mafcô- 
Bois,il  vient  en  Bouigongne.  Où  trouuant  tout  defert 
fans  aucuns  vimes, retirez  dans  les  vilies  parla  diligence 
dephihppes  frète  du  Roi  vient  en  Auxerrois5&  delà  en 
Gaftinois  ,  en  fin, le  voila  a  Efpernay  auec  vne  armée  de 
vingt  mille  combatans>qui  donnefvayeurà  tout  le  pays, 
prend  aisément  la  ville  non  fecourue.Chaiks  fait  reue- 
mr  de  Guyenne  fon  armée  pour  empefeher  ce  torrent, 
donnant  au  Conneftabie  du  Guefclin  la  commiffion  de 
faire  retirer  ces.'Anglois.Ce  qu'il  fait  auec  tant  de  dexté- 
rité, que  toute  celle  nuée  fut  diflipee bien  toft  ,  fi  qu'à 
peinele  prince  de  Galles  fe  peut  retirer  àBourdeaux,non 
chargé  de  butin  comme  autrefois,mais  de  honte.  Cefut 
le  fuccezdu  premier  paflage  des  Anglois  par  la  France. 
Mais  qu'cftdeuenu  noftreNauarrois  ?  Nous  auons  dit 
qu'il  fie  fa  paix  auec  le  Roi  Tan  au  retour  de  fa  prifon. 
Dés  lors  il  fe  retira  doucement  en  fon  Royaume  de  Na- 
uarre,  mafchantfa  ialoufle,  &  eftanten  aguet  pour  tra- 
uerfer  les  affaires  de  Charles,  qui  l'efpargcoit  auec  tant 
dercfpecl:.  Le  voifinage  de  Bordeaux  lui  feruoit  pour 
continuer  la  pratique  d'Angleterre  par  delTqusmain.bkn 
que  par  l'entrcmife  des  Roines  il  entretenoit  contenan- 
ce d'amitié  auec  Charles  fon  beau  frère. 

La  Caftille  donna  fu  jet  non  feulement  de  le  faire  fortir£#  çâ< 
defa  cachette, mais  d'employer  nos  guerriers  auec  vndu  rt^, 
tout  remarquable  fu ccez. Pierre  Roi  de  Caftille,fils  d'AK 
phonce,faîfant  grande  profeffion  d'amitié  auec  les  Fran- 
çois,efpoufa  Blanche  fille  de  pierre  Duc  de  Bourbon  ,  & 
fœur  de  Iane  femme  de  noffre  CharlesleSage  V.du  no. 
Ainft  beau  frère  de  noftre  Roi.  Autant  qu'il  aima  fa  fem- 
mci'alliâce  &  l'amitié  de  nos  Rois  eitoir  fon  plus  grand 
honneur,  dés  ques'adonnant  à  vne  maftine,  nommée 
Fadille  ,  il  quitta  fon  deuoii  enuers  fa  femme  ,  il  fede- 
ûourna  de  la  France.  &  s'efgara  aux  traitiez  Anglois 
contre  la  foi  iurce  à  fes  alliez îladioufta  à  celte  perfidie 
le  meurtre  de  fa  femme  ,  &  vne  cruelle  tyrannie  cotre  fes 
fubiccts.Cesiûiuites  côporcenjens  enflammeret  l'ire  de 
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Ij5^  Dieu  contre  lui, l'indignation  des  grands  &  des  petits, & 
le  précipitèrent  à  fa  ruine.  Alphonfe  fon  père  en  l'infti- 
tuant  Ton  héritier  &  (uccefTeur  du  Royaume  de  Caftille 
auoit  ordonné  vn  légat  teftamentaire  àsHenri  fon  fils 
baftard, homme  vertueux:c'eft  à  dire  autant  légitime  par 
la  vertu, comme  Pierre  efïoit  baftard  par  le  vice  ;  &  au- 
tant aimé  par  peuple  ,  comme  pierre  eftoit  hai  de  tous 
à  caufe  de  favieabominable.il  defpouilia  Henri  fon  frè- 
re de  ce  légat  que  le  père  lui  auoit  lai  (Té ,  mais  en  cui- 
dantrauirlebien  d'autrui, il  perdit  le  lien. Car  Henri  ainfî 
mal-trai&é  eut  recours  au  Pape  Vrbain  V.  refïdant  en  Ar 
uignon,pour  interpofer  l'autorité  de  fes  remonftrances 
enuers  fon  frere,afin  de  lui  rendre  ce  que  fon  père  lui  a- 
uoitpeu  &  voulu  donner. Vrbain  enclinantà  (a  iufte  re- 
quefte ,  les  cita  tous  deux  deuant  fon  Confiftoire,  pour 
les  coniurer  àleurdcuoir.Pierre  non  feulemct  refufe  d'o- 
beyr  au  Pape,mais  outrage  fes  AmbaiTadeurs.Henri  ainfî 
rcbutéfe  retircà  Charles, par  le  moyc  de  Pierre  de  Bour- 
bon>frcre  delà  Rome  de  Caftillclaquelle  Pierre  fon  ma- 
ri auoit  fait  mourir.  L'indignité  de  la  chofe  impetradu 
Roi  Charles  vn  grand  fecours  pour  Henri, &  mefmes  en 
vn  temps  ,  auquel  ilfaloit  cercher  queique  befongne 
pour  fes  guerriers.  La  charge  de  l'armée  fut  donnée  à 
pierre  de  Bourbon  prince  dn  faog  ,  auecle  confeil  &  i'a- 
drefle  du  Gonneitable  du  Guefclin  ,  qui  en  porca  aufli  le 
nom  corne  il  en  auoit  eu  la  principale  peine.  L'armeeeft 
drefTee  enLâguedoc  par  lecômâdementduRoi,parl'ex- 
treme  foin  du  Duc  de  Berrygouuerneur  du  pays,  &  l'in- 
croyable alegrefle  de  beaucoup  de  Vol5caires,quialîoyét 
gayementà  vneguerre  fïiufte  Lefuccezfut&  heureux 
&fubit.Si  toft  que  l'armée  Fiâçoifcparur  pour  le  fecours 
de  Henri, voila  vne  fi  grande  rcuolte  des  Caftillans  co- 
tre Pierre,  qu'à  peine  fe  peut-il  fauuer  auec  fa  Concubi- 
ne &  trois  filles  qu'il  auoit  eu  d'elle  ,  Se  vn  lien  feruiteut 
pour  tout ,  n'emportant  quequelque  peu  d'argent  con- 
tât^ la  mifered'vn  Prince  depofledé.Cefte  calamité  ef- 
raeut  àcompaiTïon  premièrement  le  Prince  de  Galles, & 
puis  fon  père  Edward,  voulat  que  fon  fils  le  fecouruft  de 
tous  fes  moyens.  Ce  qu'il  fie  auec  foigneufe  diligence, 
d'vne  belle  armée,  en  intention  de  contre-quarrer  les 
deti'cins  de  noftrc  Charles,  fit  me  fine  (  o  patience  de 
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Dieu  qui  donne  au  pécheur  vn  grand  délai  pour  fe  repe-     156? 
tir,afin  que  fans  excufeilpayeen  Ion  tenaps  le  principal 
&les>interefîs  !)  iefuccez  de  cette  arme  Angloifefut  tel 
en  faueur  de  Pierre  de  Caftille,qu'ayant  vaincu  l'Armée 
Jrançoife  d'vnc  grande  &  notable  desfaite  de  vingt  8c 
quatre  mille  hommes,  prins  du  Guefclin  Conneftable, 
&  Amoult  d'Andreghem  Marefchal  de  France,le  Bègue 
de  Vilaines,  &plufieurs  autres  grands  perfonnages  ,  pri- 
fonniers,  Pierre  fotreftabli  en  le  pofleflîon  de  Ton  Roy- 
aume, &  Henri  depofTedé  :  &  à  peine  efchappé  d'vn  fî 
frand  danger  fe  retire  en  Languedoc  vers  Louys  Duc 
Anjou  frère  du  Roi, gouuerneur  de  la  Prouince.   Mais 
aprescegracieuxcoupdelamifericordede  Dieu,  fa  Ju- 
ilice  deaoitauoir  fon  tour,comme  elle  eut  contre  Pier- 
re pour  cefte  occafïon.    Henri  humainement  recueilli 
parle  Pape  &leDucd'Anjou>&  le  Côneftablc  du  Guef- 
clin mis  en  liberté  auec  tous  fes  compagnôs,moyennac 
la  rançon  qu'il  paya  au  Prince  de  Galles,rccouure  vn  au- 
tre fecours  par  la  libéralité  denoftre  Charles  ,  &  la  dili- 
gence dm  Duc  d'Anjou, pour  eflayer  de  rentrer  en  la  pof- 
feflîon  du  Royaume  de  Caftillc.    Ce  Conneftable  du 
Guefclin  futremis  en  mefme  charge,  pour  s'efforcer  à  re- 
parer ce  pauurc  efchec.  L'euenement  fut  tel  que  fon  def- 
fein,&  par  vne  façon  admirable  ,  qui  fit  tomber  pierre  à 
fa  ruine  par  fa  propre  faute.  Ce  tyran  enorgueilli  du  fou- 
haitablc  fuccez  des  armes  Angloifes  >  ne  tint  conte  de 
iccompenfer  le  Prince  de  Galles  des  frais  qu'il  auoita- 
uancez  pourceftegucrre,bienqueriifueluienfuit  auan- 
tageufe;  mais  en  s'amufant  àfe  venger  de  ceux  qui  s'e- 
ftoyetfoufleuez  cotre  lui, mefprifoit  ceux  qui  l'auoyétfe- 
couru, mefme  foulant  eux  pieds  toute  pieté ,  s'allia  auec 
le  Roi  de  Belle-marine  Sarrazin  ,  èc  en  efpoufant  fa  fil- 
le renonça  àla  Religion  Chrcftienne  :  tenant  le  voifi- 
nage  d'vnRoifipuilfanr  lui  dcuoir  eftreplus  cercain  & 
fructueux  que  toutes  les  armées  d'Angleterre.     Mais  il 
auinttoutau  rebours  qu'il n'auoit  proietté.  car  Henri 
affilié  du  Conneftable  du  Guefclin  &  des  armes  Fran- 
çoifes,  ayant  eu  cinq  batailles  auantageufrs  contre  pier- 
re,enfinlc  deffit  entièrement, &  lui  prifoani-.fr  Et  l'ayant 
en  fonpouuoir,  à  la  pourfuitedes  Caftifhns  extrême- 
ment irritez  contre  ce  Tyran ,  Le  fie  décapiter.  Lui  fai- 
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t^éf    fântporter  les  frui&s  de  foo  impieté  ,  qui  lui  auoit  fait 
quitter  la  vrayeReligio,dc fa  vanité  de  s'efhe  fiéenvne 
planché  pourrie,aux  defpens  de  fa  cofcience:&  de  fa  def- 
bordee  ctuauté^d'auoir:  tué  fa  femmctyrannizéfes  fub- 
jets  &  defpouiilé  (on  frère. Pour  illuftre  leçon  à-tous  ho- 
mes,&  mefmes  aux  plus  grands^qu'il  fe  faitmaliouëra- 
uec  Dieu,qui  punit  les  atroces  mefchancetczpar  atroces 
peines, mefne'en  celte  fie,  attendant  le  chaftiment  im- 
mortel en  l'autre  vie.Chatlcs  Roi  de  Nauarre  eftoit  biea 
empefché>fefenraut  meilé  parmi  ces  deux  armées  enne- 
mies, car  voulant  nager  entre  deux  eaux  &  ccmplaireà 
tous  deux.nefçauoit  fur  quel  pied  dar.fti.]ltafche  donc 
Conniue-  d'entretenir  &  Charles  Se  Edward  ,   bi'n  qu'il  fuir  plus 
ment  du  engagé  enuersl'Aoglois,&  ne  fepeut  fier  à  fon  beaufre- 
Nauar-    rejpourl'auair  fort  orTensé.Ainiiiilaîiïepaifer  par  fes  ter-  . 
rois-         res  l'armée  Angloife, lors  quelle  alloit  en  Caftille  au  fe- 
cours  de  pierre  ,  &  fe  fît  prendre  prifonaier  par  (Minier  1 
de  Maunygentil  homme  Breton  ,  &  mener  en  Caftille; 
pour  faire  paroiftreaux  Anglois  qu'il  y  auoit  efté  con-  I 
train:, &  aux  François  qu'il  s'eraiployoit  volontairement 
pour  eux,puis  qu'il  eftoitaueceux.Miferable  hypocrifie 
qui  de  maiftre  le  fait  deuenir  feruiteur/  car  pouuoit-il 
pas  élire  i'vn  des  premiers  de  l'Armée  fans  fes  mal-heu- 
reufes  feintifes?  Charles  bon  &  fage  prince  ,  apnrinspar 
l'exemple  de  fon  père  Jan, que  par  trop  prefler  l'anguille 
on  la  perd>  ne  defîroit  qu'adoucir  fon  beau- frère  .•  biea 
qu'ilcognuft  allez  fon  mauuais  naturel  ,  &ne  fuit  mal 
aduerti  des  pratiques  qu'il  côtinnoitcn  Angleterre.  Ainfî 
il  lui  donna  fauf-coaduit  pour  le  venir  trouuer  ,  lui  ren- 
dit Mantes  &  Meulaa,&la  libre  iouyifance  des  terres  de 
Normandie:mais  ce  prince  tout  confît  en  malice  uepou- 
uoir  eitre  retenu  ni  de  ia  profpefiré  du  Roi  >  ni  de  fa  clé- 
mence. Ne  fe  pouuantdoncfier  enlui.ilfe  retire  en  fon 
Royaume  de  Nauarre  ,  d'où  il  remet  les  mefmes  trames 
auecl'Anglois,  aiîiftéie  Breton  des  gens q. fil  auoit  en 
Normandie,  &z  en  fia  il  entreprend  contre  la  perfonne 
du  Roi ,  le  voulant  faire  empoifonner  par  Jaquet  Rue, 
&  pierre  du  Tertre,  fes  domeftiques  feruiteurs  ,  qui  fu- 
rent exécutez  ,&  les  places  du  Nauair ois  faifïes  ,  com- 
me criminel  de  leze-Maiefté.    Ainfî    Charles  auoit  a 
combatte  foo  propre  fang  ,   &  les  malices  de  fes  pa- 
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rens  &  alliez. Combat  non  petit  àvn  Prince.  1377 

Nousauons  allez  parlé  de  la  valeur  &  des  heureux 
fuccez  tant d' Edward!  V.  Roy  d'Angleterre,  que  de  ion 
fils  Edward, Prince  de  Galles:  mais  comme  les  chofes  du 
monde  ne  font  durables  ,  il  leur  aduint  vn  grand  acci- 
dent au  retour  de  la  guerre  de  Caftille ,  qui  les  porta 
tous  deux  au  fepulchre.    Le  Prince  de  Galles  fc  fentant 
menacé  d'vne  hydrogifie  ,  de  Bordeaux  fe  fit  porter  en 
Angleterre  ,  pour  y  reprendre  fon  air  naturel,  mais  il 
mourut  bien  toft  après  y  eftre  arriué,  le  X  L  V  I.  an  de 
fon  aage.     Prince  d'vne  grande  elperance  non  feule-  ^ûrt  fa 
meot  regretté  de  Tes  amis,  mais  loué  de  Tes  ennemis.  E-  ^gux  g_ 
dvvard.fon  père,  voyant  comme  fon  bias  droicl:  coupp é,  j^,^^ 
en  mourut  de  regret,  laifîant  Richard  en  Ta  place  ,  fils  de  pgrg  ^ 
fon  fils  Edward  qui  fut  receu  fans  aucune  difpute  defes^ 
Oncles,  comme  le  premier  par  droicldereprefentation. 
Richard  pour  ne  foilignerde  l'exemple  de  fes  ayeul  & 
père,  dés  qu'il  ell  couronné  ,  entreprend  la  guerre  ea  Second 
France  ,  où  il  enuoyevne  belle  armée  fous  la  conduite  paffa?e 
du  Duc  de  Clarance  fon  oncle.  Qui  ayant  fait  defeente  ^      ^    ' 
à  Calais,  paflTela  riuierede  Somme  à  Cleri  presPeronne,  ff^f  ^ar 
&  tirant  vers  SoilTons  palîe  les  nuieres  d'Oife,  8c  d'Ain. ^    ]?ran~ 
puis  marchant  vers  Chaalons  palTe  Marne  ,  &  s'eftant 
prefentédeuant  la  ville  de  Troyes  en  Champagne  ,  &. 
faitlegaft  au  pays  entre  Ville-neufue  &  Soufy ,  pafle  la 
Seine,  &  tirant  versla  Beaufle  &  le  Galtinois  ,  trauerfe 
iufqucs  en  Bretaigne  ,  pour  y  ralumer  la  guerre  en  fa- 
ueur  de  Iaa  de  Mont- fort.    Rau^geant  le  piat  pays  aucc 
vneeflrange  defolation.    De  l'autre  ccftévne  autre  ar- 
mée defeend  à  Bordeaux,&  ayant  pillé  tout  le  pays  forti- 
fie les  places  qui  y  eftoyentrefteesdunom  Anglois,;'our 
y  fomenter  le  leuain  d'vne  nouuelle  guerre.  Au  pays  de 
Geuaudan,l'vnedes  Diocefcs  dula-ge  pays  de  Largue- 
doc  yauoit  vn  chafteau  près  de  Mande  ,  nommé Ran-. 
don, où  les  Anglois  auoyent  vne  force  parnifon.   Retrai- 
te devoleurs,  qui  faifeyent  des  maux  infinis  en  cède 
contrée.    La  Prouince  ayant  fuppliéle  Roy  de  leuro- 
fter  cefte  efpine  dupied, obtint  le  Conneftable  du  GneC- 
clin,  homme  de  trefgrande réputation,  en  fourniffant 
les  frais  de  l'armée.   Il  vient  donc  en  ce  Languedoc,  af- 
iiege  Randon,  &  la  met  aiyc  abbois  :  mais  il  aduint  que 
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1377     commeles  aflîegez,  n'ayans  que  tenir  eftoyent  entrez  e** 
Mort  du  compofition  ,  voila  ,  le  Conneftable  au  lift  mortel  ren~ 
Conne-     danci'efprit  à  Dieu  auroefme  inftantquela  place  feren- 
ftable  du  doit  au  Roy  ,  fi  que  pourfignal  que  l'honneur  de  cefte 
Guefclin.  reddition  lui  eftoit  deu ,  les  Capitaines  apportèrent  les 
clefs  du  chafteau  fur  l'on  cercueil.    Ainfi  mourut  D  y 
Gvesclin,  lailîant  va  honnorable  renom  de  fa  va- 
leur &  fidelitéJ&  à  Charles  vn  extrême  regret  de  fa  mort. 
Laquelle  il  honora  d'vne  cérémonie  fignalee,  faifant  en- 
terrer fon  corps  auec  les  Rois  à  S.Denis,  pourfafepul- 
ture.au  pied  de  laquelle  eft  celle  dudicl;  Guefclin,auec  v- 
ne  lampe  ardente  ,  entretenue  par  fondation  >  nommée 
La  lampe  du  G#*jÇ7*»,iufquesauiourd'hui. 
Troubles       ^E  ^OY  Charles  auoit  donné  toute  la  Bourgon- 
en  F/<*#-Saecn  appcnnage  àfonfrere  Philippes,fuiuantl'ordon- 
dres    ap~  naQCede  (on  père  Ian, comme  nous  auons  dit,&  l'auoit 
paifèz       marié  auec  la  riche  héritière  de Flandres,Marguerite.E- 
par  Phi-  ^anî  mis  en  poiTeffion  delà  Bourgongne,  il  auint  vne 
lippes.       oecafion  en  Flandres,  qui  lui  acquit  vne  grande  créance 
enuers  les  peuples  aufquels  il  deuoit  commander  après 
la  mort  du  Comte  Louys  fon  beau-pere  ,  qui  viuoit  en- 
core.   Ceux  de  la  ville  de  Gand  ,  peuple  naturellement 
motif,  n'ayant  iamais  faute  de  fuiet  pour  grabuger  ,  a- 
uoyent  lors  vn  grand  mefeoncentement  &  contre  leur 
Comte  en  gênerai  ,  à  caufe  de  quelques  nouucllcs  im- 
poficions,&  contre  ceux  de  la  ville  de  Bruges  en  particu- 
lier (  ialoux  contre  eux  pour  les  voir  plus  fauorifez  de 
leur  Prince)  à  l'occafion  d'vn  canal  qu'ils  tiroyent  pour 
la  commodité  de  leur  terroir  de  la  riuiere  du  Lis.    La- 
quelle trauerfant  la  ville  de  Gand  ,  les  Gantois  efti- 
moyent  qu'elle  eftoit  toute  en  leur  propriété,   fi  que 
perfonne  ne  s'enpouuoit  feruir  fans  leur  congé.  Cefte 
ialoufie  pafla  fi  outre, que  voila  cefte  grande  ville  ( au- 
tant groiTe  d'humeur,  chagrine  &  querelleufe,  comme 
elle  eft  dépeuple  &  richene  )  ainfi  irritée,  fe  refould  à 
s'en  faire  accroire,  &  fur  cefte  colere.fait  vneLigue,s'ef- 
lit  vn  chef,  prend  vn  fignal ,  &  des  paroles  vient  aux  ef- 
fets.   Vn  certain  Léon  ,  courageux  artifan  des  efmeures 
populaires;  fur  trouué  propre  pour  eftre  chef  de  ce  fouf- 
leuement,&  le  fignalfutvn  chapperon  blancà  tous  ceux 
de  la  troupe.    Ces  Gantois  donc  s'amaflenten  grande 

multig 


LU.  ROY  DE  FRANCE.  447 

multitude,cmpefchent  d'abord  Tournage  du  canal ,  &  la  j*jm 
lcucc  desdaces  ,  costume  fujet  de  la  querelle, &  en  fuite, 
tuent  colle&eurs,receueurs,&  en  fin  le  gouuerneur  mef- 
me  dclaville,Roger,qui  eftaiïtlà  de  la  part  du  Comte, 
fe  rouloit  entremettre  deleur  remonftrer  leur  deuoir.La 
fureur  s'eflance  plus  outre. Ils  pillent  le  Palais  du  Comte, 
y  mettent  le  feu:&  pour  comble  de  leur  rage  le  demolif- 
fent  rez  terre:  courent  à  grandes  troupes  aux  autres  vil- 
les pour  les  adioufterà  leur  Ligue.  Aitïegent  Ypre  tenue 
parles  gens  du  Comte ,  crians  par  tout,  Liberté,  comme 
ayans  intention  de  changer  de  feigneur,  &  eux-me'mes 
s'emparer  du  pays  de  Flandres.  Ccfte  cruelle  licence  e- 
ftonnoit  le  Comte,  corne, voici  Philippes  Duc  de  Bour- 
gongne  Ton  beau  fils,  accourt  vers  lui  pour  efteindrele 
feu,  &  comme  les  peuples  regardent  pluftoftle  Soleille- 
uantque  couchant, &  que  lenom  de  la  maifon  de  Fran- 
ce, &  lagrandeurde  fon  belAppennage  ,1'aucorifoyent 
fort ,  auili  il  aduint  qu'il  appointa  ces  querelles  au  con- 
tentement &  du  Comte  &  des  villes,  pour  prendre  heu- 
reufe  pofîefîion  de  ce  grand  héritage  par  vne  fîgnalee  & 
auantageufe  occafion. 

Mais  la  Flandres  ne  fut  feule  en  ce  fol  caprice  popu-  Sédition 
laire.car  ceux  de  la  villes  de  Mont-pellier  nouucllement/j»  Ment- 
teduiéte  àl'obciiTance  de  noftre  Roy ,  lors  s'émancipe- pellier, 
rentfi  furieufement, qu'ils  tuèrent  laques  Ponte,Cheua- 
lierde  l'ordre,  &  Chancelier  de  Ian  Duc  de  Berry  gou- 
uerneur du  pays, &  Guy  deSceri.SenefchaldcRouergue, 
Arnauld  de  Montlaur,gouuerneur  de  ladictc  ville,  &  au- 
tres officiers  du  Roy  &  du  Duc?,  iufquesrau  nombre  de 
quatre  vingts  ,  puis  ietterent  leurs  corps  dedans  le  puis. 
Comme  le  delidt  eftoit  enorme,auflî  la  punition  fut  ex- 
quife.  Le  Duc  deBerry  y  vinrauec  des  forces,  affilié  de 
la  Prouince,  deteftant  vne  tant  deteftable  infolence.  Si 
que  les  habitas  reuenusàeuxd'vne  tât  audacieufé  phre- 
Befîe,/e  difpofent  de  venir  au  deuant  de  la  punition,  fans 
s'opimiaftrer  de  faire  plus  les  mauuais.  Les  Confuls  de  la 
ville  ayans  lahartau  col,&  en  habits  defehirez,  les  clefs 
de  la  ville  en  vne  main,&  en  l'autre  le  chapperon  rouge, 
lignai  de  leur  office  ,  viennent  au  deuant  du  Duc  leur 
gouuerneur ,  fu-iuis  des  gens  d'Eglife  auec  la  Croix  tous 
enans Mifericorde,Sc  pleurans  d'yne  voix  efpouuanubl^ 
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3|77  Eq  cedueil  le  Duc  entre  en  la  ville>Ies  portes  aban- 

données trouue  les  eues  pleines  depauure&  delolépeu- 
pie  à  genoux  ,  hommes,  femmes,  vieux  &  ieunescrians 
Mtferic0rdei$c  redoublaùS  ces  pitoyable  cris,  tefmoms  de 
leur  repentance.~orsie  Duc  commanda  que  dés  l'heure 
tousleshabitans  eulTent  à  porter  leurs  armes  en  vn  lieu  à 
ce  deftinéprés  defonlogis>&  à  l'inftantmet  fesgensen 
,  gardes  parles  portes  &  murailles.  Le  lendemain  il  drefla 
vnefchafFaut  en  la  place  delà  Loge,&  ayât  fait  vnc aigre 
reprimende  au  peuple  de  fa  faute  ,  prononça  vn  arreft» 
par  lequel  en  l'autorité  du  Roi  il  déclara, Que(tous  leurs 
%■  priuileges  leureftoyent  oilezjeur  Confulat.Maifon,  Ar- 
ches-communes,ieur  Yniueriité,  leurs  cloches,  fahns  & 
toutes  les  iurifdi étions  qui  efloyét  en  la  ville  ou  es  Cours 
Royales, ou  en  la  Communauté. Six cens  habitans  à  dis- 
crétion choifis  fur  la  troupe,  condamnés  à  mourir,  aila- 
uoir,  deux  cens  décapitez,  deux  cens  pendus,  deux  cens 
bruflez,&  leurs  eisfans  déclarez  infâmes  à  perpétuelle  fer- 
uitude,&  tousleurs  biens  confïfquez.  La  Communauté 
payera  fix  vingts  mille  fracs  d'or,&  lesdefpensdu  voya- 
ge du  Duc  &  de  fon  armée.  Les  Confuls  auec  certains 
Confeilliers  nommez, tireront  les  corps  des  maflacrez  du 
puis,&  les  énterrerot.  VneChapelle  fondée  pour  leurs  ob- 
îcques  auec  la  cloche  dont  onionna  letoxain.Etles  por- 
tes &  murailles  de  la  ville  feront  abatues,  &  leurs  armes 
bruflees  publiquement.  L'arreft  fut  modéré  à  fin  tercef- 
fiondu  Pape  Clement.lors  feant  en  Auignon  à  la  diligen- 
ce du  Cardinal  de  laLune.Lafomme  modérée, les  priui- 
leges rëdus,  lesportes  &  murailles,  non  abatues.  Mais  les 
auteurs  delafedition  furent  mis  à  mort, afin  quelerefte 
des  habitans  peulfc  viure.  Exemple  remarquable  aux  peu- 
ples,De  reprimer  leurs  colères, lors  mefmes  qu'ils  eftimec 
auoir  fuiet  de  raifonnabie  plainte ,  en  fe  fentant  Surchar- 
gez ou  autremétgreuez,coniiderant,  Que  les  fautes  font 
bien  pluftoft  faites  que  réparées:  &  aux  Chefs,  Que  c'efi 
vne  perilleufe  délibération  de  lafcherla  brideà  vn  peuple 
forcené, qwi  augmente  le  mal  enlecuidântguerir. 

La  Roine  Jane,  femme  de  noftie  Sage -Charles, fil- 
le de  Pierre  Duc  de  Bourbon, mourut  e-nuiron  ce  temps- 
là, a  l'extrême  regret  de  Ton  mari,  auquel  elle  lai  fia  deux 
fus,Ghailes  &  Louys,tous  deux  foitieunes,  car  Charles 
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Bafquic  le  5.  de  Décembre  l'an  mille  trois  cens feptaote    I£g< 
vn ,  porté  au  Sainct  Baptefme  par  Charles  de  Montmo- 
rency, &baptizépar  des  Dormans ,  Euefque  de  Beau- 
uais,&  Chancelier  de  France.Louys  fut  Duc  d'Oileans. 
Elle  lui  biffa  aufïï  vne  fille  Yfabeau  ,  après  mariée  à  Ri- 
chard Roy  d'Angleterre.  Remarques  neceflaires  pour  la 
fuite  de  noffcre  |riiftoire.    Depuis  la  mort  de  fa  femme> 
ce  bon  Prince  ne  porta  aucune  fanré:fi  queplus  cafle  du 
poifon  qairauoitfortaiîbibli,cx  des  longues  fatigues  da 
îaieuneire  ,  que  defon  aage,  on  le  voyou  fondre  de  iour 
fcniour,&  lui  principalement  le  maïquoit,  fi  que  fen- 
rant  approcherla  fin  de  facourfe ,  fe  fouuenaot  combien 
de  peine  on  lui  auoit-donnédurant  la  prifoa  de  fon  Pe- 
re.pour  lemefpris  de  fa  ieunefFej  afin  que  cela  n'aduint  à 
fou  fils  Charles,  fous  ombre  de  la  Minorité  teg;e  par  tu- 
teurs,orclonna  en  raiTemblee  de  fes  Hffcats  généraux,  par 
Loy  &  Edicl:irTeuocablç,  6^'^r<?j  le  dues  du  Roy  de  Fran- 
ce.fon  fils  aifné  luifuccederoit  incontinent. Et  déclaré  Maieur 
en  t  aage  de  xui  '.  ans  [et  oit  mis  hors  de  tutelle  peur  gouuer- 
ner  lui  feu  l  [es  affaires.    Mais  (  ôfoibleife  de  la  prudence 
humaine!  )  il  ne  deuinoit  pas  que  fon  fils  mineur  feroic 
mal  conduict  par  fes  tuteurs, que  i'aage  de  quatorze  ans 
ne  le  garentiroit  pas  de  tutelle  ,    &  mefme  que  fou  fils 
venu  en  aage  d'homme  donneroit  plus  deprinfe  àl'am- 
bition  de  les  propres  oncles  (plus  dignes  d'eftre  appel- 
iez Tueurs  que  Tuteurs)ç^uc  n'auoit  fait  la  plus  foible  ieu- 
neiïe.Il  auoic  vnefiftule  au  bras  parlaquellefe  faifoit  di- 
uerfion  des  mauuaifes  humeurs  caufees  par  le  poifon  fuf- 
diét,&  lui  donnoit grand  allégement  lors  qu'elle  couloit. 
Aduint  que  celle  fiftule  s'arrefta  ,  &  fon  indifpofïtion 
s'augmenta  extrêmement. Lors  Charles  par  cefte  vrgen- 
te  femonce  fe  refoluant  au  départ  commun  à  tous  hom- 
mes,fait  appeller  fes  trois  frères,  Louys,]an,philippes,& 
leur  ayant  recommandé  fes  enfans  &  fem  peuple  ,  donné 
des aduis particuliers  pour  legouuernement  defon  Roi- 
aume,  leur  biffant  la  Tutelle  de  fon  fils  ,  &  la  Régence 
de  ton  Royaume  ,  mourut  le  feizieme  de  Septembre  Fan 
mil  trois  cens  oc~tante,au  chafteaude  Beauté,  a.flîs  fur  la 
riuiere  de  Marne.Ilordôna  par  mandement  fpecialqu'O- 
liuierdeCliflbn  fuftConneflabie  ayant  louéfa  fidélité  & 
fuffifance,&  qu'on  gardaft  foigneufemét  l'amitié  des  A- 
Tome  I.  FF 
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l?,8o  lemans,  Àiafi  mourut  Charles  le  Sage,extremensctaimé 
Mort  &  &  regrette  de  fesfubiets.laifsant  fon  Royaume  en  bone- 
ftat, après  vne  horrible  defolation.  Et  bien  que  les  con- 
luiionspa(scesne  pouuoyent  qu'auoir  autrement  appau- 
uri  rafHigé  peuple  de  France,  &  efpuilé  les  threfars  d» 
Roi  :  &  que  mefme  ce  règne  ne  fuit  du  tout  exempt  de 
guerre:  neaotmoins  il  laiila  les  Prouinces  de  Ton  Royau- 
me fort  à  leur  aile.  &  v*  threforen  Tes  coffres,  incroya- 
ble aujourd'hui  au  deireglé  mefoage  des  règnes  paflez. 
Bien  qu'il  cuit  bafti  le  Louuie,  feinâ  Germain  en  taye, 
Moutargis,Creil,les  Celeftins,  &  quelques  autres  Tem- 
„plcs.  Tant  peut  le  bon  mefna^een  ce  Royaume,  qui  ne 
cède  eu  richelfe  au  Pérou,  ni  en  Fertilité  à  pays  qui  foit 
fous  la  chaffe  du  ciel,  pour  tant  fubfifter  parmi  untde 
tempeftes,  &  eftre  incontinent  remis  parle  bon  anefna- 
ge  de  nos  Rois.  Exemple  pour  eiheimité  des  Grands,a- 
defefpcrer  parmi  les  confu'àons  ,  ains  efpcrer 
i  fe  peut  foubaiter  à  la  reflauration  de  l'Eftat, 
:nce  &  dexterité,vcrtus  propres  à  noftre  Sage 
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d'autant  plus  louable, qu'il  a  conferuc  cefte 
d°  Char-  Monarchi^.lors  qu'elle  fembloicefhe  perdue, Religieux, 
les  le  Sa-  iage,  modéré,  panent,  aélif  &  retenu  quand  il  eftoit  be- 
foiu  ,  fâchant  manier  chacun  félon  fou  humeur.  Par  ces 
vertus, ayant :  acquis  vne  trefgrande  autorité  &  dedans  & 
dehors  le  Royaume,  &  l'honneur  à  la  pofterité  ,  d'auoir 
garenti  la  France  de  naufrage. Il  aimoit  les  lettres  &  let- 
teez, Nicolas  Oretmc  fut  fon  précepteur, lequel  il  fauori- 
fa  de  beaucoup  de  biens.  Par  fon  entremife  il  fit  tradui- 
re en  langage  François  la  fàïncte  Bible  >  à  l'imitation  du 
bon  SLouys.  l'«jieu  en  mon  pouuoir  desMinu  feripts, 
de  l'vne  &  l'autre  traduction.  11  fe  plaifoit  en  la  lecture 
des  fainctslures  &  delà  Philofophie;ayant  de  mefme  fait 
■raaflàtet  en  François  les  Ethiques,  &  Politiques  d'Ari- 
floteauec  plufieurs  liuresdeCicero.La  faucut  auilî  qu'il 
portoitaux  lettres,  efueilla  en  ce  temps  là  beaucoup  de 
bons  efpnts,qui  commécerentàtirer  lesMufesdu  fepul- 
chre,&  en  France  6c  en  Italie.  L'hiftoire  marque  en  par- 
ticulier, Qujl  vifuoit  fouuent  fa  Cour  de  Parlement, &fa 
chambre  des  Comtes, dônoit  audience  aux  pourfuiuans, 
lifoit leurs requeftes.oyoit  leurs  p!euucs&  railbas,  don- 
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nant  à  ces  oeuures  de  Juftice  vrayement  paternelle  &     j,g0 
Royale  quelques  iours  fur  fepmaine  de  fes  grandes  occu- 
pations.   Plus,  qu'il  fe  plaifoit  d'auancer  fes  domefti- 
quesferuiteurs,  ayant  foin  \ieleur  donner  des  moyens  eu 
iecret  &  fans  bruict ,   pouf  inftruire  leurs  fils,  &  loger 
leurs  filles.  Preuue  d'vnc  bonne  ame,  &  d'vn  fage  efprit. 
L'obligation  ne   pouuant  efhe  mieux  fondée  qu'en  la 
prouiguant  de  père  en  fils. ni  raufmonemicux  employée 
par  vn  maiftee  qu'à  fes  feruiteurs.  Vertus  vrayement  roya- 
les &  dignes  de  louanges  perpétuelles.  Ma.is,las!quel  fe- 
ra le  fuccez  de  celle  bon  tç  &  prudence?  Le  règne  de  fon 
fils  Charles  fera  nef-malheureux.    Il  a  fuit  office  de  bon 
ftere,de  bon  mailtre,de  bon  père, de  bon  Roy:mais  Dieu 
fouueraio  fur  les  Rois  s'effoit  reflué  les  euenemens  de 
Jfes  peines:   Afin  que  nous  apprenions  par  vn  illuftre  e- 
xemple  ,   Que  fi  l*  Seigneur  ri  édifie  la  rnaifion,  ceux  qui  le- 
difient  tr  (maillent  en  vain:  Si  le  Seigneur  ne  garde  lui  Cité, 
celui  qui  lagarde  veille  pour  neant:r»onî  maxime  éternelle 
du  mefnage  &  de  l' tiftar,  Quiconque  fie  glorifie, je  glorifie  ait 
Seigneur.    Certes  les  vertus  ne  L'ont  héréditaires.    Jan 
non  guère  fage  ,  engendre  Charles  fage  &  fort  heureux. 
&  lui ,  engendre  vn  phrenetique  ,  &  ieune  &  vieux  du 
tout  malheureux.    Le  fait  de  fou  frère  PhiîippesDuc  de 
BourgoBgne  eft  déterminé  par  l'ordonnance  de  la  mef- 
me  règle,    car  qui  peut  reprendre  par  raifou  l'Eftat  que 
Chailes  donne  en  Apeonageà  fon  frère  par  la  volonté  de 
fon  père  ?  &   qu'en  vn  riche  mariage  d'vn  Prince  fien 
valTal,  &  d'vn  Eftat  voifia  duquel naiiîbyct  tousles  iours 
beaucoup  de  troubles  en  fon  Royaume  ,  il  ne  préfère  fon 
frereà  fon  capital  ennemi  ?  Mais  Dieu  s'eftoit  referué 
l'honneur  de  l'euenement.    La'Bourgongne  depuis  Ro- 
bert ,  petirfils  de  Hugues- Capet,  auoitefté fiicceiîïue- 
ment  au  pouuoir  des  Princes  qui  auoyent  toufiours  fi- 
dèlement ferui  la  Couronne,  &  maintenant  elle  fera  fon 
fléau. Mais  comment  ?  Pour  eftie  en  fin  rejncorporeeàla 
Couronne, &  oftee  à  ceux  qui  en  auoyent  sbusé.L'expe- 
iience  monftre,  Qujaux  affaires  d*E.fratlafin  ne  refpond 
toufiours  au  commencementjnile  fuccez  audeilein,afin 
que  les  Grands  dependenr  de  celui  qui  eir  plus  grand 
ùu'cux,qui  les  ayant  faits,les  peut  desfaire,&  fans  lequel 
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r„3     ils  Hcpéuuent  rien.    Voila  la  vie, la  mort,la  Race,îe*le- 
JLQat  de   Soc  ^^es  mœurs 'de  Charles  V  dit  le  Sage.     Maisauant 
l'Empire  4ues3trer  au  R^gne  ténébreux  de  Charles  fixiefme,  mar- 
fo       quons  l'citatde l'Empire  &  de  l' Eglise.  Nous  auons  dit, 
que  Chailes  fils  delanRoy  de  Bohème  auoit  efté  efïeu 
Empereur. llftu  appelle  Charles  qu«itriefwe,,.&  tintl'Em- 
jtîreenuiroQ  xxxa. ans. Ayant  commencé  Tan  mille  crois 
censcinquante,fi  que  voila  les  règnes  delan&de  Char- 
les Ton  fils  confinez  dans  ceft  Empire,  car  il  mourut  Tan 
mille  trois  censfeprantehuiâ:,  ayant  donné  ordre auanc 
que  mourir  que  Wencellas  Ton  fils  lui  fuccedafl:  en  cefte 
dignité.ll  prit  en  ces  premières  nopees  Bianche,Comtef- 
le  de  Valois ,  fille  de  Charles  Comte  de  Valois,  &  iœur 
de  Philippes  de  Valois  Roy  de  France  ,  mais  fort  ieune. 
car  elle  n'auoit  que  ieptans,quand  il  lafîança.Ilauoit  e- 
ité  nourri  en  la  Cour  de  France  ,   &  apprius  les  moeurs 
Françoifes  :  mais  il  airroitmieu*noftre  Couronne  que 
nos  loix.    Prince  entièrement  adonne  à  foa  particulier, 
faifant  mine  d'aimer  nos  Rois  ,  mais  fous  terre  portant 
leurs  ennemis. Ce  fut  la  principale  occafion  que  fa  venue 
en  France  ne  feruift  guère  ,  vn  fi  long  voyage  &  de  fi 
grande  defpence  eftaut  fufpect  ànoftre  Charles  ,  qui  fit 
routec qu'il  peuft  parla  bonnechere  qu'il  lui  rendit  en 
fa  bien  venue,  powrlui  faire  comprendre  que  la  fouue- 
raineté  qu'il  imaginoit  (ur  la  France, comme  Empereur, 
eftoit  en  fonge.  Bien  qu'il  foufFrift  qu'il  declaraft  le  pays 
du  DauphinéJequel  on  appelloit  encQrei'Ëmpirefcom- 
me  membre  de  l'ancien  Royaume  d'Arles,)  eftre  entie- 
rement  affranchi  de  cefte  fubie<5rion  ,  pour  couper  bro- 
che à  toutes  les  prétentions  de  fes  fuccefleurs.    Il  fit  tout 
ce  qu'il  peut  en  Italie  &  Alenoagne  pour  s'approprier  les 
droits  de  l'Empire,  eftant  du  toutattaché  à  fon  profit, 
pour  lequel  il  emuloyoit  les  noms  de  iwffcice  &  de  boa 
ordre  ,  plus  fçauant  en  drciét  qu'en  droi&ure  ,  &  ayant 
plus  de  feience  que  deconfeience  C'eft  lui  qui  fitla2?«/> 
te  doree>?out  régler  tant  l'élection  derEmpcreur,queles 
droits  &  la  dignité  de  l'Empire. 

Les  confusions  de  l'Empire  dont  nous  auons  pailé, 
auoyent  tellement  difpensé  tous  les  gouuerneurs  parti- 
culiers des  pays  &  villes, qu'vn  chacû  faifoit  l'Empereur 
«n  fon  gouvernement.  Ces  trpp  tyraniques  defrcglemcs 
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dûnaereut  occafîon  de  drefTei  les  Ligves  e>v  pays  de  ij.7^ 
Sviss  E,qui  depuis  ont  ordonné  vne  fort  illuftre  Republi- 
que, compofee  de  Treze  Cantons,  lefquels  fe  maintien- 
nent auec  beaucoup  d'ordre  &  de  force.  Ayans  l'amitié 
&  l'alliance  des  Monarques  voiiiqs,&  vn  honorable  Heu 
entre  les  Eftats.de  la  Chiettienté  ,  iufques  auiourd'hui. 
Leur  Hiftoire eft  particulière  Se  n'eft  pas  noftre  fujet.  Il 
fuffit  d'auoir  marqué  leur  origine  ,  Scl'occaiion  de  leur 
Republique  Jiouuellcmenc  érigée  par  les  defreglemens 
de  ce  temps-la. 

L'Eglise  de  Rome  eftoit  en  beaucoup  pire  eftat,  pre-     j>*  /'£- 
mieternent  pai  la  iieure  continue  des  Guelphes  &  Gibe-  nhft. 
lins.&  en  foi  par  vue  il  ouuer te  d.'ftïaCtion  qu'elle  y  en- 
gendra vn  Schifme  manifefte  :  Ayant  deux  râpes,  deux 
chaires, deux  Geges  &  vncouueîtementguerrieteinimi- 
tic.  Laquelle  enueloppa  tous  les  Rois  &  Princes  Chrc- 
ftiés  en  vne  mefme  toile^l'vn  défendant  va  Pape,  &  l'au- 
tre fon  Antipape,*cowe  fon  conttequerant.Nousauons 
dit  fous  le  Règne  de  t'hilippes  de  Valois, que  le  fïege  Pa- 
pal fut  transféré  de  Rome  eu  Auignon  ,  où  il  futenuiron 
feptante  ans, Clément  fîxiefme  ayant  acheté  cefte  ville- 
\à  de  fort  belle  &  commode  habitation,pour  fes  fiaccef- 
leurs.Les  longues  querelles  démenées  par  vne  exorbitan- 
te pafïîon,auoyent  laide  les  efprits  des  hommes,  comme 
vnlong  procez   laffe  les  plus  bouillans  &  enuenimez 
plaideurs. Les P  apes aiofi efloignez  de Rome,manioyenc 
les  affaires  «l'Italie  par  l'entremife  de  trois  Cardinaux 
leurs  Légats, mais  tout  alloitde  mal  en  pis.  Grégoire  V. 
Limofia, ayant  efté'efleu  pape  en  Auignon,  s'achemine  à 
Rome  pour  remédiera  ces  confusions ,  aafquelles  il  n'y 
auoit  ni  fonds  ni  riue. Ayant  eflé  reçeu  par  vne  incroya- 
ble alegrelfe  du  peuple  Romain  &  de  toute  l'Italie,  ne 
rerourae  plus  en  Ajaignon,  mais  pafle  à  Rome  le  refte  de 
lesiours.    Apres  fa  mort  le  peuple  de  Rome  demande  à 
toute  isftance  Yn  Pape  Romain  ou   Italien,    mais  la 
difficulté  (e  trouuoit  en  l'élection  ,  parce  que  le  collè- 
ge eftoit  compofé  pour  la  plus  grand' part  de  Cardi- 
naux François  ,  qui  en  vouloyentauoir  à  toute  refte  vn 
deleiK  nation. Les  voila  donc  en  grande  difpuîc:  qui  fut 
tellement  vuidee  poux  lors  ,  que  les  Cardinaux  crai- 
gnans  la   fiueur  du  peuple  Romain  ,  armé  ea  intaja- 

FF     iij 


4  Ç4 


CHARLES    VI. 


tion  de  les  aiïbmrEer  s'ils  n'en  ehfoyent  vn  de  leur  Na- 
tion,s'accordèrent  à  l'ele&iond'vn  Napolitain  nommé 
Barthélémy  ,  &  futrereu  &  proclamé  Pape,fouslc  nom 
d'Vrbain  VI.  Mais  il  auint  quelques  iours  après  que  les 
Schifme.  Malcontansfe  retirèrent  de  Rome,  fous  ombredefuyrla 
perte  ,  à  Fundy  ,  ville  du  Royaume  de  Naples,lors  Fran- 
çois par  le  moyen  delà  Roine  Jand  &  efleurentClement 
VIÏ.Limoftn,  quife retira  en  Auignon,  tenant  contre- 
quarte  à  Vrbain  VLauec  vn  manifefte  desfy  de  l'vn  con- 
tre l'autre  :  Se  dura  ce  Schifme  iufques  au  Concile  de 
Confiance, comme  nons  dirons  en  fon  lieu. 

Chafque  Papeauoit  fes  partifans. Clément  auoit  pour 
foi. les  Rois  deFsâce.de  Calrille.d'ËfcoiTe.Vrbain, l'Em- 
pereur,le  Roi  d'Angleterre,  &  de  Hongrie.  Clément  te- 
noitfon  fiege  en  Amçnon,&  Vrbain  à  Rome.En  ce  teps 
viuoyentBarrhole,Balde,retrarquc,  Coccace,  Planudes 
Grecdenatioa.BonauentureJan  Wiclef.  Ces  defregle- 
mens  touchèrent  le  coeur  &  ouarirent  la  boucheà  beau- 
coup dépens  de  bien,  extrêmement  ennuyez  de  voir  v- 
ne  telle  diffraction  en  l'figliiè  ,  apparemmentnee  par 
l'ambition  de  ceux  qui  y  auoyeat  la  principale  autorité. 
Leurs  eferits  furviuent  àleurs  raifonnables  plaintes. 


CHARLES     S  I  X  I  E  S  M  E, 

ROY      LUI. 

ï|80      'l^pSS^i^  Omme  pour  fedefmeflerd'vn  labyrinthe, 
^^^t^^^^jilyfâUtquelqaJdtefTe:  ainfï  en  ce  Règne 


(J  PP^?  entortillé  il  eft  befoin  de  quelque  ordre 
r^0  MM  qui  nous  efchire  parmi  le  deîordrc  de 

5J^S/|£$ taat  ^e  tece^reu'es  confufionsJefqueUes 
s^^c  non; 


s  auôs  à  rcprefenter.Ie  marquerai  dôô 
Remar  en  premier  lieu  les  Actes  pins  fignaîez  ,  &  les  pei  Tonnes 
ques  ne  plus  illu (1res  nommées  en  ce  R^egne  ,  &  puis  ie  diiHn- 
ceffaires  guerai  le  Tujet  félon  les  chofes  plus  remarquablement  a- 
pottr  l'ïn*  uenuesen  icelui. 

teU'tgence  Ce  Règne  mifera'otc  a  duré  Quarante  deux  ans.car  il 
de  ce  Ke-  commença  l'an  Mjlle  trois  cens  ocrante,  &  finit  l'an 
g#g.  mille  quatre  cens  vingt  &  deux.  De  fait, 

Charges  Vl.fuccedaà  fon  fage  pere  Chades  V.  en 
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l'aage  de  douze  ans.  ("car  il  nafquit  l'an  mille  trois  cens  j,g^ 
foixantehuift,  comme  nous  auonsdefiadit  en  fon  lieu. 
Futfacrél'an  octante.  Marié, ocrante  quatre.Donna  con- 
gé à  Tes  tuteurs  pour  régner  feu!  ,  ocrante  fept.  Tomba 
en  phreuefie,  nouante  trois.  Mourut,  l'an  mille  quatre 
cens&  vinge  deux.  Ainfiou  mineur auec  fes  tuteurs, ou 
majeur  auec  fou  bon  fensjl  règne  treze  aûsrvit  phreneti- 
que,viwgt  &  neuf  ans.  Qni  ne  void  donc  le  îufte  calcul 
de  quarante  deux  ans  de  ce  règne? 

Charles  V.  (on  perc  aaoit  trois  frères, comme  &GU*  ptrfonïiès 
auons  dit, Louys  Duc  d'Anjou, lan  de  Berry  ,  Phiiippes     -&, 
Duc  de  Bourgcngne.t\a  Sluine  iane, fille  de  Pierre  Duc 
de  Bourbon,  femme  de  Charles  V.  &  mère  de  Charles 
VI  auoit  vn  ftere,  laques  Ducdc  Bourbon.  Ces  quatre 
oncles  iouerontleor  roolc  fur  cefi:  efchafraut  en  dinerfes 
occurrences,    mais  adiouftoos  les  autres  qui  y  monte- 
roiïteu  leur  tour.    Nous  auonsdit  ,  que  Charles  le  Sage 
laifsa  deux  fils, ce  Charles  Vl.duqucl  nous  deferiuons  le 
règne,  &  Louys  ,  Duc  d'Orléans.    Et  noftre  Charles  en 
effi  trois,  Louys, lan,  Charles,  &vne  fille  nommée  Ca- 
theiine.  Tousd'BlUabec  de  Bauiere,i'vn  des  principaux 
rifons  de  cefte  Tragédie,  femme outrageufe.onsere  defna- 
twree,  &:  par  tout  indigne  de  cefte  couronne.    Ces  trois 
fils  fuient  Dauphins  l'vn  aprts  l'autre,  du  viuant  de  leur 
r>ere:mais  Charles  lui  fucceda  nonobftant  routes  trauer- 
fes  &  difficukez.    &  Catherine  leur  fœur  fut  mariée  à 
Henri  V.  R  oy  d'Angleterre  ,  trifte  gage  d' vue  horrible 
copfufïcxo  auenueen  ce  Royaume. 

Mais  las/ combien  de  cruels  traiéts  de  l'ambition, de  Euene-  , 
h  vanné  ,  de  la  perfidie  de  ceux  quiauoycnt  le  timon  mens    il- 
de  l'Sftat,  &  eftoieat  perfonnes  Royales  ou  établies  lufires. 
aux  plus  grandes  dignitez  !  Combien  de  changemens  & 
reuolutioosde  ces  bigeanes  humeurs, courans  à  l'aban- 
don fous  la  licence  de  ce  règne  ,  le  Roy  ou  enfant  ou 
malade,  mais  toujours  foi ble  ,  &  inhabilejà  la  conduite 
d'vu  fi  grand  fardeau  !  En  la  première  Scène  dece  théâ- 
tre ,  nous  verrons  les  oncles  du  ieune  Roy  en  mauuais 
mefnage  i'vn  contre  l'auttc.    Louys  Duc  d'Anjou  de- 
claie  Régent,  comme  premier  Prince  du  fang,  trauerfé\ 
par  fes frères,  les  Ducs  de  Berry  &  deBourgongne,   &- 
hn  abufaac  impaieufement  de  fon  autonté.    Le  Duc 
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d'Anjou  eftant  forti  de  quartier  par  la  mort,Louys  Duc 
d'Orléans  frère  du  Roy  Charles  V  I.  prendra  fa  place, 
comme  premier  Piince,&  viendra  aux  prinfes  auec  Phi- 
lippes  le  Hardy,  Duc  de  BotirgoDgnefon  oncle:  lequel 
en  mourant  iaiiFeralan  fon  fils  &  fucceffeurde  faialoufie 
contre  Louys  Ducd'Oileansfon  couiin.  Ian  paiTera  ou- 
tre,car  il  le  tuera,  maisia  haine  ne  fera  pas  morte.eftant 
prouignee  ea  Charles  Duc  d'Orléans  fils  de  Louys  maf- 
(acre:&  efmouuera  infinis  troubles. 

Les  Davphins  iouerontici  leurs  perfonnages,main- 
tenant  amis,maintenant  ennemis  les  vns  des  autr  »s.Jan 
qui  auoittué,feia  tué  par  Charles  Dauphin, qui  fera  Roy 
à  fon  tour.mais  de  Ian  naifl  vn  autre  Phiïippes  de  Bour- 
gogne, quirallume  vn  nouueau  feu  pour  fe  vanger  delà 
mort  de  fon  Père.  L'effranger  meiîé  parmi  ces  guerres 
ciuiles,les  femmes  y  entaifent  leurs  fureurs.  Ici  Valenti- 
neDuchefie  d'Orleans.là  Yfabeau  Roine  de  France.Les 
Connectables  de  Gliflbn  &  d'Armagnac  y  font  auflï  por- 
tez. Le  peuple  s'émancipe  parmi  ces  deireiglemens.  La 
pafïïon  gagne  auec  tant  defureur,que  la  mère  oublie fes 
entrailles,  &  abufe  tellement  de  fon  autorité,  qu'elle  o- 
fe  attenter  fur  la  Loi  fondamentale  de  l'Eflat ,  pour  faire 
tomber  le  Royaume  àl' Effranger,  couronné  &  proclamé 
Roy  dans  le  cœur  de  la  F;auce,pai  fon  audace. 

C'est  le  fommaire  de  ce  malheureux  règne,  auquel 
ces  deux  parcelles  font  diftinctement  remarquables  ,  là 
Minorité  &  Maiorité  du  Roy..  Et  ainfi  par  elles  nous  def- 
feignerons  tout  noftre  difeours. 

LA     MIN  OU  T  E'     D  V     ROY 
Charles     VI. 

Vep'it*  l'an  mille  trois  cens  oBante* 
Qu'il  recueillit  le  Royaume  par  le  decez  de  Cen  père, 
iufîju'à  Tan  octants  fept, qu'il  donna  cougé  à  fes  On- 
cles pour  régner  tout  feul  d'autorité  abfolue. 
îtrÇv^Vi  Es  E^ats  généraux  s'affemblét  àParisincon- 
é  '& >    i  tiaentaPreslec*ecez  de  Charles  dit  leSage.afln 

«  *$ol5i  depoui'ao*taug0uuerûcm^t<iu^0^^11^01' 

V^^M  ailme,&euirer  la  du  tout  vifibleialoufie, des  on- 
cles duieuue  Roy.&  oxàoanctt^lueji(iuant  la  déclaration 

faits 
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faite  par  le  bon  feu  Roy  Charles  ,  fon  fils  feroit  [acre  &cou-     j^go 
ronné  Rây  ,  en  attendant  qu'il  fufi  en  asige  de  conduire  lui-       Louys 
me/me  les  affaires  de  fon  grand  Eslat  :  Que  le  Duc  d'Anyou,  £  Aniou 
comme  îatfnêde  la  Maifen  de  France ,  $»  ainfi  premier  Prin  ■  esleu  Re- 
ce  du  fangyferoit  Régent  pour  auoir  V autorité  du  conjeil  &gent* 
commandement  Roy al.De  mefme  qu'en  vertu  de  fordon- 
nacedudit  Roi  Charles, Oliuier  de  Cliflbn,braue  &  fage      Cliffon 
cheualier,  originaire  du  pays  de  Bretaigae,  feroit  Con-  Qonne- 
neflable  de  FrancejOliuierdeCliiTon  printpoiVeiîïonde /^/^ 
fa  charge  en  préparant  le  Sacre  ;  &  le  Duc  d'Aajou  ,  en 
prenant  tousles  threfors  du  Roi  qu'on  dit  auoir  efté  de 
DixhuicT:  cens  mille  efeus.   Somme  trefgrande  pour  ce 
temps  là,&  mefmes  après  y»  fi  mauuais  temps. Il  y  con- 
traignit $auoiiî,threforiergeQcral,&  ietta  par  cefl  excès 
le  leuain  d'vne  grande  audace  à  l'aduenir. 

Charles  doncefl  faeréà  Rheims  &  couronné  félon 
la  couftume  de  France,  le  xxv.  d'O&obre  en  l'an  mille 
trois  cens  ocrante,  en  folennelle  allcmblee  des  Princes 
du  faag. Princes  alliés,  &  des  officiers  de  celle  Couron- 
ne.Les  Ducs  d'Anjou,  deBerry,  deBourgongne,  oncles 
duRoi:Wencelin  Duc  de  Brabant  ,les  Ducs  de  Lorrai- 
ne &  de  Bar,les  Gomt€S  Je  Sauoye,dela  Marche  6c  d'Eu, 
amis  &  confederez  de  nos  Rois,y  affilièrent.  Au  feftia 
il  y  eut  difpute  pour  les  feances,  qui  deuoit  précéder, 
Ouïe  Ducd'AnjoujCommcRegent  du  Royaume;  ou  le 
Duc  deBourgongne, comme  le  premier  des  Pairs  deFrâ- 
ce  &  Doyen  de  leur  Collège:  distinguant  lesdegrez  (elo 
leurs  qualitez  aufquelles  l'ordonnance  eftoit  affectée. 
Le  Roi  pour  s'inftaller  par  quelque  fignalee  action  print 
à  vuidercediiferent,&  prononça, Que  d'autant  quauSa- 
cre  des  Roùjes  Pairs  de  France  doutent  tenir  le  premier  rang 
en  toutes  cérémonies  de  Duc  de  Bourgongne ,  comme  premier 
Pair  y  deuoit  précéder  le  Duc  d'Anjou.  Et  ainfi  fut  fait*. 
Philippes  donc  l'emporta  par  deiîiis  fon  Aitné ,  conti- 
nuant la  polTertîon  du  nom  de  Hardi  ,  qu'il  auoit  com- 
mencé à  acquérir  en  défendant  hardiment  fon  père  Jad 
en  laiournee  de  Poitiers.  Mais  il  n'augmenta  que  trop 
le  renom  de  celle  hardieife  en  fes  deportemens,  lalaif- 
fant  mefme  héréditaire  à  fes  enfans  au  grand  détriment 
duJRoyaume. 
Le  lendemain  du  Sacre  ,  les  Eftats  fupplicrerfc  le  Re- 
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7380  gentde  pouruoir  aufoulage»*>ent  du  pauure  peuple  qui 
Hfmeutes g  en  pounoitplus.pour  les  grands  arricrages  qu'il  lui  tal- 
popuiù-  loit  payer  des  dettes  créez  aux  Règnes  palTez  ,  &  me  (me 
res.  qu'il  n'y  auoit  plus  de  guerre  qui  împofaft  lanecefTitéde 

fi  grandes  charges. 
Lf  Régent  le  leur  promit-mais  les  leuees  de  deniers 
"En¥rnn-  c#ntinuoyentde  plus  en  plus.  Ce  qui  donna  occafiou  à 
$ç  des  fafcheufes  efmeutes  en  diuerfes  Piouinces  deFiau- 

cc,&  comme  fi  cefte  humeur  populaire  eull  lors  la  vo- 
j  gue  comme  vne  coqueluche  cumaladieepidemique,  la 
la  Flandres  &  la  France  allumèrent  aufTi  à  diueifes  occa- 
fîons  des  grands  feux,  qui  furent  efteints à  beaucoup  de 
.  peine  après  des  mémorables  combuftions. 
.  A  "  La  Flandres  s'embarquera  la  première  en  ce  mal- 
rjem,&  furgifâ  la  dernière  ,  mais  non  pas  fans  efchouer, 
par  effranges  euenemeus.vourcxemfleaux  Grands  iuf- 
ques  où.  ilsfe  doiuent  comporter  auec  leurs  peuples  :& 
aux  peuples  ,  auec  quel  rcfpecT:  ils  doiuent  reuerer  les 
fuperieurs,en  cerchant  les  remedfsà  leurs  difficnltez  car 
en  fin  parmi  ces  grabnges, le  victorieux  pleure  &  la  m  e- 
te. Nous  auons  cl! t que  l'hi lippes  DucdeBourgongne  fit 
i'sppoinrement  des  Gantois  auec  le  Comte  dellandres 
fon  beau  père,  mais  ccft  Accord  ne  fut  pas  de  ïoftguç 
durée:  carie  Comte  extrêmement  flomaqué  des  indi- 
gnitez  qu'ils  lui  anoyent  fait  boire  durant  la  fedition, 
n'en  pouuoit  perdre  la  fouuenance  ,  mais  fous  des  pre- 
textçsrecerchezfafîn  qu'il  ne  ieur  donnait  (uict  def  tain  • 
re  comme  rompant  les  fufdits  scroins  )  il  en  pinceroit 
l'vn  &  rninoit  l'autre.  Er  i»efme  d'aurant  que  ctftx  de 
Gand  re  tenoyent  plus  à  couuert  ,ne  iailTans  prendre  pied 
aux  gens  du  Comte  dedans  ieur  v i tle> il  fit  fecërche  par  la 
ville  de  Bruçrcs(oii  il  auoit  tout  pouuoit)  de  ceux  qui  a  - 
u©y;nt  tenu  pour  /es  Ck<*ppert>r,s  blancs  ,  &  en  fit  mourir 
plus  de  Cinqcens  Ce  chaftimennemit  lefeu  aux  eiloup- 
pes. Voila  les  Gantois  en  armes, &  Ypreles  fuir.  Gand  lut 
enuoyefecouis  de  trois  mille  hommes. Le  Comte  mieux 
armé  ,  l^s  caille  en  pièces  enrre  Courrray  &  Pourprignéi 
comme*M  s'y  acheminoit.  Ypre  fe  rend  à  lui.  Ou  dés 
qu'il  futgjtrc  ,  il  fit  voler  fept  cens  telles  des  princi- 
paux citoyens  :  &  de  la  Cms  prendre  hilaine  ,  marche 
droiftà  la  ville  de  Gand,  &  l'atTicgc.     Mais  fes  forces 

eftoyent 
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eftoyent  fi  courtes, au  pris  de  cefte  longue  &  large  vjlle,      ijgo 
qu'ayat  fait  tout  ce  qu'il  auoic  peu,  il  ne  leur  pouuoit  o- 
fter  la  liberté  de  quatre  portes.    Les  Gantois  pour  ne  fe 
laifferenclorre  &  porter  àl'incommodité  d'vn  fiege.ayât 
vn  inc/royable  auantageen  la  multitude  de  leur  peuple, 
refoluent  après  auoir  donné  ordre  à  la  gardedeleuç  Vil- 
le, d'en  tirer  vne  bonne  trouppe, pour  rauagerîe  pays, & 
fe  ietter  fur  quelque  place  du  C«mte  ,  afin  que  par  ccile 
diuerfionilfut  contraintà  leuer  lefiege.  De  fait,  fous  la 
conduite  de  lan  de  Launoi  Tvn  deleurs  Tribuns,  ils  Jet- 
tent en  campagne  fix  mille  hommes  àfeilite  ,  prennent 
&  bruflent  Tenremonde  &  Gramont,  villes  du  Comte, 
faifansvn  mal  infini  au  plat  payr.     Le  Comte  quitte  le 
fiege, s'achemine  vers  eux  en  intention  de  les  combatre 
en  campagne  ,  les  attrape  près  la  ville  de  Niuelie  ,  les 
charge, les  rompt.les  metenfuire  :  ils  gaignentles  poires 
de Niuclle,&  le  Comte  apres,pe£le-  rr.eïle.  Vne  partie  co- 
duire  par  ce  de  Launoy  mieux  enjambé  ,  gaigne  le  Bef- 
froydela  ville.Le  Comte  les  aflïege,  fait  aporter  forcefa- 
gots  &  fafcinesà  l'entour  de  ce  clocher,  &  y  met  lefcu. 
Toutfe  brufle  parmi  les  cris  efpouuantables  de  ces  mi- 
ferables.  Ce  Tribun  criant  qu'on  le  print  à  rançon,  & 
monftrantfa  bource;&  n'ayant  pour  refponce  que  rifee, 
s'eflance  du  hault  de  la  Tour  fur  les  halcbardes  &  pi- 
ques^ eftainfi  delchiqueté  Le  fpeetacle  fut  hideux,  & 
certes  indigne  d'vn  feigneur  courroucé  enuers  fes  fub- 
jets,  &  neantmoins  fuiuid'vn  nouueau  carnage  de  ce 
pauure  peuple,qui  fe  trouuant  eftourdi  d'vnc  fi  grande 
deffaite.n'a  plus  ne  pieds ,  ne  mains  ,  ou  pour  courir  ou 
pour  fe  défendre. Tout  eft  mafiacié  ,  fi  qu'à  peine  de  fix 
mille  en  efchappc  trois  cens.     Mais  les  Gantois  auront 
bien  toffc  leurretour.Au  bruit  de  celte  nouuelleles  voila 
autant  effrayez  comme  le  Comte  efleué  pour  pourfui- 
ure  la  pointe  de  fa  victoire,  voyant  le  chemin  frayé  pour 
ach eu er  h  relie  félon  fon  deflein.En  cedefarroi  les  Gan- 
troiseflifent  vn  autre  chef,Philippes  d'Arteuelle  (  fils  de 
Jaques  d'Arteuelle,lequel  nousauons  dit  auoireftétué 
parle  peuplejqui  let*rcôfeillc  de  s'humiliera  leur  Com- 
te,&  luidemanderpardou.  Ils  s'y  refoluent,  ayans  pour 
piincipait  confeillere.la  Neceflîté.  Supplient  leur  Com- 
%Ç)D'auoirj>itié  du  sag  de  fes  fub}etsiqui.ftêbmettoyint  k#& 
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l$°°  vies  &  leurs  biens  à  fa  mifericorde,  pour  en  faire  à  fon  plaî- 
fir,ou  leur  pardonnant  ,  ou  leur  permettant  de  fe retirer  ail- 
leurs t  en  abandonnant  le  pays  de  leur  nm(fance  ,  ou  pour  vn 
banmffement  perpétuel  ou  limité .  S eulement  qu'il  lui  pleufi 
leur  donner  la  vie.  Le  Comte  fe  roidit  d'vne  telle  colère 
qu'ils  ne  peurent  tirer  autre  parole  de  lui,ilnont6^*0#* 
forte  de  la  ville  ,  hampes  ^femmes  dejfus  l'ange  de  quinze 
ans, pieds  <&  tefles  nues. la  hart  au  colje/ubmettantà  fami- 
fericorde:&  queseflans  mtà  en  ceft  sftattquil  aduiferoit  à  ce 
quilauroitafaire.  Le  peuple  de  G  and  voyant  le  feu  de 
ceftecolere,  &  n'eftimaiu plus  auoir  moyeu  deTeftem- 
dre,fe  rcfould  par  le  confeil  de  PhiIippesd'Arteuellefon 
Chef.en  vae  h  extrême  neceîlué,deiouër  au  quitte  ou  au 
double, &  n'efpererfalut  qu'au  defefpoir.Des  deux  maux 
eitantbienie  moindie,de  mourir  courageufemeu:  les  ar- 
mes au  poing  eu  défendant  lu  liberté  delà  patrie  ,  &  fe 
défendant  contre  l'iniufie  violeace  d'vn  homme  inexo- 
rable.qu'apres  auoir  veu  violer  femmes  &  enfans,oufur- 
viueàfonmal-heur.ou  élire  fans  ckfenfe  tuez, ailbmmcz 
&  maiîacrez  comme  des  chiens.  L'euenemeat  ,  ou  pluf- 
toitDien  protecteur  desaiSigez  ,  fauorifa  cefte  coura- 
ge uferefoîuti  on. 

De  fait, ils  choififfent  de  toute  leur  mukitude.Cinq 
raille  hommes  des  plus  refolus  &  mieux  armez,  pour  al- 
ler bulquer  fortune  contre  le  Comte ,  &  pouruoyent  du 
-  mieux  qu  ils  p.euuent  a  h  garde  delà  Ville  ,  auec  expiez 
consentement  de  tous,  Que  s'il  auenoïtqueces  cinq  mil- 
le fuiTent  deiFaitsjpour  n'attendre  l'incertain  euenemenc 
d'vn  fiege,&  ne  tomber  entre  les  rnains  de  leur  irrécon- 
ciliable ennemi, qu'on  miflle  feu  dans  la  Ville,  &  qu'vn 
chacun  fe  fauuaft  du  mieux  qu'il peuft.  Çcflfce  refolution 
prinfe,  philippes  d'Arteuellepartde  Gand  auec  fa  trou- 
pe defefperee,&  s'en  va  droit  à' Bruges, prend  vneailiet- 
te auantagcufeje retranche  decharettes  ,bois  &  toutes 
fortes  d'embaras,eh  attédât  lacômodité  ou  de  fe  déten- 
dre auec  auantage,  ou  défaillir  fur  fon  ennemi  Le  Com- 
te enflé  de  fon  premier  fuccés,eflimâr  qu'il  n'y  en  auroic 
pas  pour  les  laquais  de  fesGétils-hommcs.les  vint  char- 
ger en  leur  retranchement>pour  les  attirer  au  combat, 

Artêvelle,  non  pas  comme  vn  braiTeur  de  bierc, 
mais  comme  vn  grand  Capitaine,  contourna  fa  trouppe 

auec 
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auec  telle  dextérité,  que  l'armée  du  Comte  euft  le  Soleil     1381 
auxyeux.  Sur  ce  fubitement  la  charge, elîançsnt  ce  gros 
efquadron  ramalTé  &  refolu  à  la  more,  comme  vn  grand 
amasd'eau  fe  desbonde  tout  à  coup,  trouuant  ouuertu- 
re.  Les  premiers  raags  incommodés  des  rayons  du  Soleil 
qui  leur  esblouyflbic  les  yeux  ,  &  ne  pouuant  porter  vn 
tant  infuportable  fardeau,  font  iour,&  en  tournant  le 
dos  mettent  toutlerefte  en  defroute  Les  Gantois  à  ceft 
auantagcdefchirét  tous  ceux  qu'ils  rencontrent,comme 
loups  affamez  vn  troupeau  de  brebis  dans  le  parq.  Celte 
braue  NoblelTe  fuit ,  chamaillée,  tuée.   Le  Comte  crie, 
prie,court.  Mais  tout  pourneant.  Le  plus  vaillant  eftoit 
celui  qui  auoit  vn  meilleur  cheual  ou  meilleure  iambe. 
La  retraite  eftoit  fort  près  à  Bruges. La  foule  s'y  efcoule 
commeTeau  qui  a  fon  cours  Le  Comte  y  entre  auec  les 
autres,ayant  perdu  fes  peines  à  ramafler  fes  gens,  &  s'en- 
ferme en  foa  chafteau.    Mais  il  y  euft:  encore  plus.  Lea 
Gantois  fuiuans  la  file  en  tuant  &  pourchatfant  les  fu/* 
atds, entrent  pefle-mefie  auec  eux  à  Bruges,  &  gaignent 
la  porte.  Alors, Arteuellc  ayant  promptement  pçurueu  à 
Ugarde  d'icelle  ,  les  Gantois  victorieux  s'efpandent  pax 
la  Ville,crians  contre  les  vns  Ville  gagneeyôc  Liberté,  pour 
les  bons  Citoyens, &  tuans  tout  ce  qu'ils  trouuoyentfa*- 
uorifer  le  Comte,cerchans  par  ci  par  là  lcsmaifons  de  les 
feruiteurs. 

Le  Comte  à  ce  bruit,preuoyant  que  fon  ennemi  iroit 
droit  àlui,  fans  marchander,  quitte  fes  beaux  habille- 
mens,&  prend  le  moindre  vertement  d'vn  fien  valet ,  Se 
ainfi  fort  de  fon  Chafteau  pour  cercher  retraicte.  A  pei- 
ne eftoit-il  forti  que  voila  fo*  chafteau  enuironné.aisé- 
ment  prins, fouillé, pillé, pendant  qu'il  fe  fauue  chez  vue 
pauure  femme  ,  qui  pour  tour  n'auoit  en  fa  pauurccaze 
qu  vn  membre  bas  ,  &  au  deflus  vn  plancher,  auquel  on 
montoit  par.vne  efchelle  coulilTe.  Le  Comte  grimpe  en 
cefte  chambrette,  la  femme  le  cache  dans  la  paille  du 
li&,oû  couchoyentfes  petisenfaas, Scellant  descendue, 
ofte  fon  efchelle.  Les  Gantois  ayant  rodé  par  tout  à  la 
quelle  du  Comte,  furetans  aux  moindres  maifons  l'vne 
après  l'autre,  arriuentencefte-là  où  eftoit  le  Comte  :1a 
fouillent,  montent  au  lieu  mefme  où  il  eftoit  caché.  Ma. 
ceft  errroi,qui  euft  peu  lire  au  cocusde  ce  paume  Prince, 
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ij8t  n'cult-il  pas  leu  que  fa  confcience  le  tançoit  de  n'auojr 
traité  fes  fubiets  aucc  plus  de  douceut?L'ayant  efchappé 
fï  belle  il  fe  glifie  doucement  de  cefle  logette  ,  &  fe  tire 
hors  de  la  ville  tout  feu  Ta  pied  ,  £e  fauuant  de  buiffon  en 
bui{ToD,de  foffé  eu  folTé, craignant  tous  les  paflans:com- 
me  voici, s'eflant  caché  dans  vn  foflé,il  recognut  vn  fïen 
domeftique  feruiteur ,  Robert  Marefchal,  qui  le  monta 
fur  foacfieual  en  crouppe,&  en  ceflarroyle  fauua  àl'lf- 
le.  Aiûfi  Dieu  dompta  à  l'heure  la  vanité  orgueilleufc  de 
ce  Prince  ,  &  Ton  iniufte  colère  contre  ceux  aufquels  il 
deuoit  tout  autre  traitement.  Pour  exemple  aux  Grands, 
de  nedefefperer  iamais  leurs  fubicts,en  s'imaginât  rom- 
pre l'anguille  augenouil.  Et  deconfiderer,6£«£  la  moitié 
'vaut  mieux  que  le  tcut:  &  ,  €)ue  l'orgueil  deuance  la  ruine 
comme  i'efclairle  tonnerre. 

Cest  inopiné  fuccés  en  fit  conceuoir  &  naiftre  d'au- 
tres  dans  la  ceruelle  phrenetiquede  ceTnbun,&  de  cè- 
ne eniagee  populacej  Qui  fe  deuoit  contenter  d'auoir  e- 
uitélenaufrage>&  en  fe  retirant  en  fa  maifon,  retourner 
à  fes  affaires,  <k  mefaageant  celle  auantageufe  occafion, 
eftablir  fon  repos  auecfon  légitime  Seigneur,  bien  cha- 
iiié  pour  vne  bonne  fois.  Mais  la  vanitéles  pouffa  outre, 
&la  vérité  des  menaces  de  Dieu  fe  monf'tra  au  chafii- 
ment  qu'il  en  fît  enfoo  temps  Pour  nous  apprendre, Que 
l'homme  n'a  que  le  mal  qu'il  veut  auoir,  lequel  il  marchan- 
de par  fa  folie.  Leçon  commune  en  grand  &  petit  volume, 
aux  perfonnes.anx  familles, aux  Eltars. 

Artevelle  a  ne  c  fes  Gantois  s'eflant  aflouui  du  fac 
&  du  fang  de  ceux  qu'il  pouuoit  feulement  flairer  auo'r 
porté  le  Comte,  ayaru  pillé  &  defolé  fon  chafteau,  abat 
les  portes  de  Bruges  &  comble  fesfoiTez:&  delà  marche 
pourconquefterles  aunes  villes  de  Flandres,  où  il  ima- 
ginoir  vn  nouuel  Empire.  De  fait,  tout  obéit ,  Ypre  ,  le 
Dan,Bergues,  Bourlcbourg.Furnes,  l'ï-fclufe,  Pourpn- 
goé,Courtray,'&  les  moindres  villes.  Audenarde  fait  te- 
lle.La  voilaaufïïtcft  afliegee>&  par  le  vent  de  ce  fuccés, 
toute  la  Flandres  y  accourt ,  fi  qu'en  peu  de  iours  il  y  a 
plus  decentmille  hom  ->es  deuantla  ville. 

Le  Comte  eftonnéd'vne  tant  impetueufereuoltede 
fes  peuples ,  a  recours  à  fon  gendre  ,  Philippes  Duc  de 
Bourgoiigue ,  afiri  que  par  fpa  entremit  ilyeut  eftre  fe- 
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«ouru  parle  Roy.  Bien  qu'ilfuft  plusAnglois  d'humeur 
que  François,  &  eufttcnu  trop  de  réputation  enuers  nos     Jj 
Rois.  Pnncc  orgueilleux  en  profpcriré,  &  extrêmement 
defeourapéen  aduerfiié.    Le  regent  ni  le  confcil  ne  vou- 
loyent  point  embarquer  le  Roy  auec  celt  hôiv.Q  là  pour 
vn  tant  hazardeux  fuiet. Mais  deux  chofes  y  pouffèrent  le 
Roy, qui  en  fin  l'emporta  furie  Ducd'Aïijcu  Ton  oncle  5f 
tout  fon  cqCeil,  par  les  perfuafiôsdu  Duc  de  Bourpôgue. 
L'vce  ,  Arteuelle  mefme,  qui  durant  ce  fïege  cl  Audç- 
narde,  non  content  d'auoir  abatu  toutes  les  maifous  de 
la  Noblclfeau  plat  pays,  fit  £urc quelques courles  aux 
frontières  de  France.  L'autre, vn  fooge  du  Roy  Chailes* 
quifongea  eftre  monté  fur  va  ceif  volant,  qui  le  porcoic 
doucement  eu  l'air:  &  vn  Hetcn  fous  lui  qui  abbartoic 
toute  forte  d'oifeaux  &  fe  vintraiTeoir  fur  Ton  poing,  de 
le  cerf  le  rapporta  au  lieu  où  il  Pau  oie  prins  à  fon  grand 
contentement.    Gomme  le  Roy  prenoit  plaiûr  à  racon- 
ter ce  conte, comme  prefage  de  quelque  bon  fuccés,au£- 
file  Duc  de  Bourgongne  de  l'cxpofer  du  paysdcFlan- 
dres.  Pour  lequel  voilal'armee  Françoifc  incontinent  ea 
campagne.  Aiteveile,pour  coniurer  la  tempefte,fit  failîr 
&  fortifier  les  auenues  du  pays  de  Flandres.  &  mefme' s 
lePontdu  Lis  près  deCommin-vS.  Les  François  furpren- 
nent  dexrrement  ce  paflTage,  avaos  eu  la  patience  d'eftre. 
tout,  nuict  dedans  vn  marais  en  la  boue  iufques  pardef- 
fus  la  cheuilledu  pied,attendans  ta  commodité  du  paf- 
fage.   Patience  d'autant  plus  louable, que  ce  fuit  au  mois 
de  Décembre,  au  cœur  d'vn  cruel  hyuer.  Combines, 
Verrain,  prins,  faccagez,  bruiîez,  la  ville  d'Ypre  tue  foa 
gouuerneur  qui  U  vouloir  empefeher  d'obéir  au  Roy, 
&  leremet  eotre  Tes  mains  ,   en  payant  quarante  mille 
francs  de  corr.pofirion.    A  cefr  exemple,  GanTcI,8ergues> 
Bourl.- bourg,  Grauelines,Farncs,Dunquerque,Pou;pri- 
gné.TounontjVailhnt,  MeJ.Iiûe&  autres  Villes  voifïnes 
fe  refoluent  de  fc  faifir  de  leurs  gouuerneur  s  Gantois, 
dL  lesenwoyer  au  Roy,pkds&  pojngsliez,  pourtefmoi- 
gner  qu'ils  auoyenr  cédé  a  la  force. Charles  reçoit  les  vil- 
les à  merci,  &  fait  décapiter  ces  illégitimes  gouuerneurs. 
Artevcllectaignant  la  reuolte  des  au:res  villes,  &  que 
ks  forces  qu'il  auoit  encere  en  abondance,  ne  s'ef- 
«oulatfent ,  fe  refeud  de  preuenir  Charles,  &  l'aimer  aa 
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k2i  combat,  fe  promettant  vn  mefmefuccés  que  contre  le 
Comte  deuant  Brages.Sur  cefle  refolution  il  vient  aflaxï- 
lir  l'armée  Françoiîe  entre  les  villes  de  Courtray  &  Ro- 
febeequefurle  montd'Qrrmais  il  la  trouua  en  autre  cftar 
qUe  celle  du  Comte.  Les  Gantois  donnent  telle  baiiTee 
comme  beftes  farieufes  dans  noftre  Auant-garde.  Qui 
d'abord cuidas'eftQnneivccula  quelque  pas  fans  deftrac, 
mais  fouftenue  par  la  bataille  &  Arrière- garde,  reprend 
haleine,&:  tout  enfemble,  donne  dans  ceft  amas  de  tout 
ce  peuple,  d'vne  telle  vigueur  que  tout  eft  mis  en  route, 
toutchaplé  ou  prins,en  effrange  defarroi.  On  fait  conte 
de  plus  de  foixante  mille  hommes,&  vneinfinitéde  pri- 
fonnierS,  après  que  h  colère  de  la  NoblelTe  fcfut  aiTou- 
uie  fur  cefle  fedicieufeMarmaillcfaifant  vertu  de  rebeî- 
lion.Phiîippes  d'Artevelleleur  chefy  fut  tué.Ilfut  treu- 
né  entre  les  morts  encore  relpirant.  Le  Roy  commanda 
qu'ilfull  pendu  3  &  ainfiilpaya  la  folle-enchere  de  fou 
Empire  imaginé. 

C  e  s  t  e  double  ilTue  donc  marque  vne  belle  leçon, 
&  pour  les  grands  &  pour  les  petits.  Pour  les  Grands,en 
la  perfonne  du  Comte  de  Flandres:pour  les  petits,en  cel- 
le de  ce  Tribun.  Aux  premiers  ,  pour  bien  commander: 
aux  autres, pour  bien  obeir.-&à  tous, qu'il  fe  tait  mauuais 
iouer  auec  Dieu  enfortant  hors  des  bornes  de  fon  de- 
uou'.Dieuchaftiantaux  Grands  la  tyrannie  &  la  cruauté, 
aux  petits  la  defobeifiance.  Dangereufes  pelles  du  genre 
humain, lequel  ne  peut  fubfHter  que  par  ordre  &  autori- 
té bien  reiglee  &  bien  appliquée.  On  appelle  celle  def- 
faite  ,  la  iournee  de  Rofebecque  ,  qui  auint  l'an  mille 
trois  cens  ocrante  deux.en  Décembre  j  d'autant  plus  re- 
marquable,quc  les  vaincus  eurent  bien  toft  leur  auanta- 
geuxretour.  Charles  ainil  victorieux  ne  fceut  mefnager 
fa  victoire. car  au  lieu  de  prendre  les  Gantois  à  pied  leué, 
pour  en  auoir  mieux  fa  railon  en  ceft  efpouuantement,  il 
js'amufe  à  Courtray  trop  long  temps  à  yfairerecerchedu 
lefte  de  ces  miferabies  mutins  qui  s'y  eftoyentfauuez  de 
la  desfaite:  au  lieu  que  pardonnant  au  vaincu  le  victo- 
rieux acquiert  vne  double  victoire.  Ce  lieu  là  aufli  infâ- 
me pour  vne  grande  desfaite  ,  qui  aduint  l'an  mille  trois 
censdouze.lui  elmeut  fa  colère,  d'autant  que  ce  peuple 
mal-aduisé  pour  marquer  la  mémoire  de  ce  iour,celebroi  t 

vne 


LIII.ROY  DH  FRANCE.  4^ 

vaefeftefolennelle  tous  les  ans  ,  &  auoit  fait  referuer    i^8i 
cinq  cens  paires  d'efperons  dorez  qu'il  auoit  prias  fur  les 
François  en  celte  bataille. 

Il  s'efchaufFa  tellement  qu'ilmitlefeuen  cefte  pauure 
vrlle,ainli  brufleepar  cecommandcmeoc.    Colère  indi- 
gne d'vn  fi  grand  Monarque,  qui  doit  eftimervne gran- 
de vengeance  contre  Tes  ennemis  ,  de  leur  pardonner 
quand  ilapouuoir  de  s'en  venger.  Le  Duc  de  Bourgon- 
gne  parmi  ceft  embrafemet  fe  fouuint  afiez  de  recercher 
les  beaux  meubles, qui  y  eftoyenten  abondance.Ilen  ap- 
porta cefte  tant  belle  Horoioge,&  cefte  tantexquife  ta- 
piflerie  qui  eft  à  Dij  on  en  la  maifon  du  Roy*Les  Gantois 
fe  voyans  perdus  ont  recours  àRichard  Roy  dWngleter- 
ie,  &  elîeurent  vn  de  leurs  citoyens  pou:  chef  .François 
Àtreman  ,  &  renouuellerent  la  Ligue  dess  chapperons 
blancs  ,  plus  opiniaftre  que  Jamais.    Refolus  de  mourir 
pluftoft  que  de  le  fiera  leur  Cûmte,auquel  ils  imputoy#c 
la  eauGe  de  toutes  leurs  defolatiôs  qui  durèrent  cinq  ans, 
&  engloutirent  deux  cens  mille  hommes. Tant  font  opi- 
aiaftres  les  diflenfions  ciuiles  entre  le  Seigneur  &  fes  fub- 
iects.Louysaulli  leur  Comte  après  auoireflayéd'eftayer 
fesafiaires,  &  parle  François  ScparfAnglois  contre  les 
Gantoisjfentant  toufiours  les  incommoditez  de  ce  peu- 
ple itrité,  comme  des  efpinesàfescoftes  ,  print  vn   tel 
chagrin  qu'il  en  mourut.    Laifsant  tout  fon  Eftat  Fort 
brouillé  à  fon  beau  fils ,  Philippes  Due  de  Bourgongne; 
qui  s'eftant  bien  auant  méfié  des  affaires  de  fou  beau  pe- 
rçue pouuoit  eftre  bien  auec  ces  peuples. La  guerre  doc 
recommençoit,  &par  les  pratiques  des  Anglois,  &  par 
l'entremife  d'Atreman,  chef  de  parti  qui  auoit  accouftu- 
mé.de  commander,  cOijnn-e  voici»  vr*e  occafion  qui  pa- 
cifia fubitement  tout  cegrand  trouble  ,  comme  vn  peu 
dcpluyequi  abatvn  grand  vent.    Deux  Citoyens  de  la 
ville  de  Gand  ('dont. les  noms  certes  eitoyenc  tref-dignes 
d'eftre  inferez  en  i'h::toire)dtuifans  vn  iour  de  leurs  c5- 
anunes  miferes,&  mrrquâs  les  vrayes  caufesdeces  maux 
dedans  leur  ville,  comme  mettanslc  doigtàiaplaye,  re- 
terchoyctles  moyes  de  pacifier  ces  trou. .-les, qui  auoyene 
fi  long  temps  duié  &  tant  coudé.  Ilfaloit  que  la  volonté 
duRoi,&  celle  duDucde  Bourgognejyentreuir.cilsfça- 
uoyct  l'humeur  du  peuple,forr  laisé  de  tant  de  malheurs, 
Tome  I.  G  G 
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jjS^  Leur  entreprinfen'elïoit  pas  fans  vn  extrême  danger, 

en  l'abfolae  autorité  de  trois  ou  quatre  qui  auoyent  la 
créance  du  peuple.fufceptible  de  beaucoup  de  mal,quâd 
on  l'y  poufse  fous  ombre  du  bien. Hfaloir  donc  en  l'en- 
cremife  d'vn.fEurc  tant  importante,  delà  prudence  & 
filence,iufquesàceque  lefondement  de  lachofefuft  bié 
ietré,&  pouri'execuciô  vn  homme  eftoit  requis  qui  eufl 
crédit  8z  autorité  Le  Dieu  de  paix  leur  en  prefente  va 
qui  mania  dextrement  ceft  affaire, Jan  DeHe, gentilhom- 
me Gantois  ,  mais  nourri  en  la  Cour  de  France.  Qui 
cerchc  la  paix.trouue  la  paix. Ce  Dclle  va  trouuerle  Roy 
&  le  Duc  deBourgongne.  Leur  reprefentefon  defsein. 
Il  eft  bien  recueilli.  S'en  retourne  auec  bonne refponfe, 
&  parlettres  de  créance  &  par  inflructions  particulières, 
vers  les  Gantois.  A  Ton  retour  la  choie  eflfïauantpoufsee 
par  ces  deux  Citoyens  qui  eftoyenten  grande  réputation 
enuers  le  peuple;qu'au  defeeu  d'Atreman  &  des  negeria- 
teurs  Anglais  ,  la  bannière  deFlandres  (fignal  du  pou- 
uoir  populaire)  eft  plantée  au  grand  marché. folennellc- 
vr.eat.  Tout  le  peuple  y  accourt ,  où  ayant  déclaré  à  fes 
Efcheuins  ,  Doyens  &  Confuls qu'ils  vouloyent  la  paix 
&  obéira  leur  Prince,  le  Duc  de  Bourgo»gne:  person- 
nages font  députez  auec  pouuoir  de  negotier  &  con- 
clure la  paix  auec  lui.  Ce  qui  fut  fait  après  vne longue 
coofufion  ,  au  contentement  &  du  Comte  &  des  Fla- 
mans.  D'vn  léger  commencement  Dieu  faitvnegrande 
ceuure, quand  il  lui  plaift. Le  Duc  de  Bourgongne  pacifia 

k.i  /"«^ainfile  pays  de  Flandres  l'an  mille  trois  cens  odante 

en  Flan-  qUatre. 

*rw#  Le  Roi  Charles  fefaifoit grand  ,  &bien  qu'il  n'euft 

que  feize  ans  ,  fi  defïroit- il  fe  marier.   Le  Duc  d'Anjou 
ion  oncle  ,  fuiuant  l'aduis  que  le  Roi  Charles  le  Sage  a- 
uoitlaifséau  lia:  de  mort,trounabôde  lui  recercher  ma- 
riage en  Alemagnc  ,  en  la  maifon  de  B*uiere  pour  faire 
Martage  contre-qiurrer  aux  defseins  du  crédit  qu'yauoic  l'Em- 
dtt    Roy  pereur  Wenceflas,  nullement  ami  delà  maifon  deFran- 
Cbarles    ce.   \\  efpoufedonc  Yfabeau  fille  d'Eftienne  Duc  de  Ba- 
auecYfa-  uiere  ,  "Princefse  de  laquelle  on  atrendoit  beaucoup  de 
beau    de  bien,mais  qui  apporta  des  maux  infinis  à  la  France, com- 
Bauten    me  nous  verrons  en  cefte  fuite. Ainfi  la  prudence  humai- 
ne fe  trompe, lors  qu'elle cuidemieux;afiu  que  Dieu  fcul 
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foit  recogna  auteur  de  tout  bien  ,  au  mefnage  &  en  TE-     138  j 
ftar.   Cefte  imperieufeProferpinc  vérifiera  bien  le  pro- 
uerbe  en  grâd  volume,  Que  la  femme  fait  ou  défait  la  mai- 
fin,    car  elle  cuida  renuerfer  l'Eftai  de  fond  en  comble. 
Mais  à  cefte  Alemanda  s'adiouftera  tantoft  vne  Italien-  Paix    en 
ne>pour  augmenter  laconfufion  de  ce  règne.  Cefte  an-  Eret*;- 
nee  auiîiapporra  la  paix  en  Bretagne,  après  plufieursg»*. 
troubles,  lande  Mont- fort  ayant  renouuellé  l'hommage 
au  Roy,&  iuré  fidélisé  qui  ne  demeurera  guere,au  grand 
malheur  du  Roy  &  du  Royaume. 

La  trefvb  s'obferuoit  entre  la  France  &  l'Anglercr-  Entre- 
re,mais  auec  aurant  d'amitié,comme  entre  ennemis  ca-prife    dé 
pitaux.quinepenfoyent  qu'às'entre-nu<ire  par  nonu  elles  faire    la 
trauerfes.    Charles  donc  ayant  pacifié  la  Flandres  &  hgtterreen 
Breragne,  fe  refolut  de  rendre  bien  toft  fon  change  à  Ri-  Angle- 
chard,  qui  auoit  tait  tout  ce  qu'il  auoit  peu  pour  h  terre    de 
brouiller  &  en  l'vne  &  en  l'autre  Prouince.  Outre  les  or-  nul  fuc- 
dinaires  brauades  qu'il  lui  faifoir  dans  le  feia  de   foa  cez. 
Royaume. De  fait.il  cnuoye  à  DauidRoy  d'EfcoiFe,mille 
hommes  d'armes  &  foixante  vailTeauxequippez,&  pro- 
uifion  d'armes  pour  y  armer  douze  cens  hommes  du 
pays  i  fous  la  conduire  de  Jan  de  Vienne  Admirai  de 
France  L'entrée  fut  belleimaisle  mefeonteutement s'en- 
gendra bien  toit  des  Efcoflbis  contre  nos  hommes  ,  fait 
pourleur  fauteou  pourla  noftre.Eux,nous  accusas  d'in- 
(olence  &  lafciueté  :  &  nous  eux  de  fierté  &  de  cruauté 
enucrsl'eftraBger.Gefte  diuifion  fit  que  Dauid  pacifia  a- 
uec  Richard,  &  que  noftre  Admirai  de  Vienne  ramena 
bien  toft  par  deçà  Ces  François, mais  non  fansauoir  mar- 
qué lesmoeurs.lepouuoir,  les  commoditez  de  cefte  Me, 
diuifee  en  deux  Royaumes.    Mais  pour  n'auoirfait  vn 
voyage  infru&ueux,en  redant  cote  au  Roy  de  ce  qu'il  a- 
uoit  fait,veu,&  apprins  en  EfcoiTe.,  il  lui  fait  voir  que  les 
forces  d' fi feofle  ne  conllftoyent  qu'en  cinq  cens  cheuaux 
&  trente  mille  hommes  de  pied  à  demi- armez.    Ercelle 
d'Anglererre  ,  en  huict  mille  cheuaux&  foixan te  mille 
hommes  de  pied.  Celle  relation  (  fuft  vraye  ou  faufle) 
portoitvn  aduis ,  d'aller  alTaillir  le  Roi  d'Angleterre  en 
fon  pays,  commepouuant  y  eftre  facilement  vaincu,  5c 
non  hoxs  d'i  celui,  &  efmeut  tellement  l'efpnt  de  ce  ieu- 
ne  Prince ,  outre  des  grands  maux  foufFerts  par  les  Aa» 
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1384  gio^s»  qu'il  fut  aisé  au  Duc  de  Bourgongne(Iequel  auoit 
intereifc  quel'Angloisfuten  peine  pour  en  donner  lou- 
uent  à  Tes  pays  de  Flandres  )  de  le  perfuader  à  y  faire  la 
guerre  L'occadon  aufii  fembloit  les  y  conuier,  d'autant 
que  le  Duc  de  Lanclaftre  pteten^ant  droict  au  Royaume 
deCaftilleà  caufe  de  fa  femme, auoitefpuisé  l'Angleter- 
re d'argent  &  d'hommes, &  que  les  Gantois  eftans  paci- 
fiez ,  toute  h  Flandres  feroic  retenue  en  fon  deuoir  par 
celle  reprimende. 

Le  régent,  cognoiffant  l'humeur  du  Duc  de  Bour- 
gongnefon  frère,  qui  pour  fon  profit  paiticUlier  vouloit 
embarquer  le  gênerai,  &  marquant  les  hazards  eminens 
enlaperfonnedu  Roy  qu'on  vouloit  embarquer  en  ce 
voyage, l'extrême  faute  de  deniers, les  crieries  du  peuple, 
le  danger  des  foufleuemcns  pour  les  grandes  exactions 
qu'il  conuiendroit  faire, vn  important  exploit!:, &  qui  e- 
ftoit  du  tout  vifible  à  quiconque  vouloit ouurir  les  yeux, 
i'impoflibilité  d'vne  fi  grande  entreprinfe,d'aller  aiïaillir 
fans  y  tenir  vn  pouce  de  terre,  n'eiloit  nullement  deceft 
adnis:  qu'il  n'en  parîoit  que  fobrementpournc  defplaire 
au  Roy  qui  y  eftoit  du  tout  porté.Louys  Comte  de  Lor- 
raine Ton  frtre  (qui  fera   bien  toit  Duc  d'Orléans,)  le 
CooneitabledeGlilrbnJe  Côte  de  S.Pol,lefire  de  Couf- 
fy,&  autres  aufquels  Charles  auoic  plus  decreâce,auoyét 
efté  tant  persuadez  par  le  Duc  deBourgongne,qu'ilsn*a- 
uoyent  autre  chofe  en  la  bouche,rien  ne  retentifloitaux 
aureilles  de  ce  ieune  Prince  quela  neceiîité,rvtilité,  l'hô- 
nefleté\la  commodité  de  ce  voyage,  Quoi.  Sire,efles  vous 
moins  que  le  Roy  £  Angleterre,  les  François  céderont-  ils  aux 
Anglots  en  valeur, en  cour  âge, en  for  ce  ?  Quelle  indignité  a"a- 
uoir  tout  les  zours  ces  gens  a  nos  portes ,  ks  nourrir  en  ncjlre 
fein,  leur  fournir  des  armes  pour  nous  batre?  Quel  profit  de 
leur  ofter  leur  nid,  afin  que  ne  fçachans  ou  Ce  retirer-,  vos  pays 
de  Guyenne>de  Normandie,  de  Picardie,  de  Flandres  demeu- 
rent entièrement  voflres'î  Combien  importe-iUprourl  honneur 
de  vvfcre  Mœhfié ,  Sire  pour  le  bien  de  voflre  Royaume ,  de 
rendre  le  change  a  ceux  qui  ont  (i (ouuent  desfait  vos  armées > 
frins  vos  anceflres,  rauagé  vojire  EJlat.brauedasVos  villes, 
afliegè  voflre  ville  capitale  de  Paris  ?   Quant  a  la  facilité  de 
V  exe.cution-><&  qui  ne  voidquevout  le pouuez.fivoutle  voté  - 
Itzî  Les  Saxons  ent  conquis  l'Angleterre  auecvne  poignée 
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d' hommes  loin  de  leur  fays.auec  peu  de  moyens  ,  <&  Guillau-  T3S6 
me  le  Conquérant  auec  (a  feule  ej]>ee  Et  vou*,  Sire,  ayant  vn 
Royaume  plein  de  gens  ,deviures,d ' argent -,0,  la  porte  de  voflre 
ennemi ,  n'en  viendriez-  vows  pas  à  Bout? l'Angleterre  njom 
tend  les  brat>voflre  Royaume  vota  y  conuie ,  qui  fans  doute 
ouurira  cœur  &  bourfe.pour  njn  fi 'grand  &  généreux  dejfein 
qui  importe  tant  l'honneur  de  voftre  Majefté  &  fin  repos. 
Tels&femblables  propos  martelloyent  fans  ceflel'efprit 
de  Charles  ,  mais  delà  chambre  efpandu  par  toute  fa 
Cour,portoyeDtcoup  par  tout  le  Royaume  >  comme  ce 
qui  plaît  au  Roi.plait  communément  à  tous.  Le  defleia 
eftoit  (ouhaitable  contre  l'ennemi  capital  de  l'Eftat ,  &: 
la  procédure  eftoit  fpecieufe. 

Comme  donc  far  vne  commune  requefte  de  tous  les 
Françotsje Roi  ordonne  en  fon  Confeil,  qu'on  dreffe  v- 
n°  grande  armée  pour  le  voyage  d'Angleterre.  Lettres 
font  enuoyees  par  tout.  Subsides, tailles,  emprunts  împo- 
fez  ,plusgrandsque  duraotk  pnfondejan  :  mais  tout 
colouréde  cefteraifon,  Qu'ilie  faloit  efuertuer  vnefois 
pourtoures^afin  d'exterminer  les  Aaglois  qui  minoyent 
l'Eftat  pourleiuincr.L'ordonnance  rut  fuiuie  d'vne  in- 
croyable alegrefle  de  tous,  comme  la  France  iettoit  des 
nouueaux  fondemens  à  fa  grandeur,  tant  pour  fe  garan- 
tir du  mal  qui  la  talonnoit,pour  auoir  reuenche  des  per- 
tes paiTces, que  pour  baftirvn  nouuel  Eftat  aax  defpens 
du  commun  ennemi  du  nom  François. 

L'armée  fe  dre(Te  au  havre  deî'Efclufe&  de  Blan- 
gucrgue,à  l'apparente  ioye  desFlamans.  OnyaiTemb'a 
Quatre  cens  octante  fcpt  vaifleaux  de  guerre  ,  &  on  y 
comporta  vne  quantité  incroyable  de  viures ,  qui  y  cou- 
lovent  de  toutes  parts.  La  Noblefle  fait  à  qui  mieux- 
mieux,  pour  fe  bien  equipper.  Les  princes  étrangers  y 
furenteonuiez.  LeRoid'Efpagne  lors  ami  duRoi ,  le 
Comte  de  Sauoye,les  Ducs  de  Saxe  &  de  Bauiere  y  cô- 
tribueyent  des  gens  comme  à  Fenvi.  Nos  Princes  ne 
vouloyent  cederl'vn  àl'autre  en  appareil.  A  la  neceffité 
onadioufte  la  fuperflue  curiofité.  On  fait  pein dre  &  do- 
ter les  NauireSi  Tout  y  reluit  en  belles  enfeignes,  pen- 
nons,bannicres,eftendars,  banderoles.  Les  mats  peints 
de  riche  eftofede  fons  en  combles,  reluifautde  fueilles 
d'orjpublioyent  par  tout  qu'on  alloit  non  feulements 
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vn« -certaine  yjcloire,mais en  desNopces.Mais  toute  ce- 
itetelte  fefaifoitfans  auoir  coté  aucc  Dieu,qui  fe  rit  du 
ticUdt  ces  fourmis  qui  y  veulent  grimper  fans  efchelle: 
«les  Grands  qui faifoyent ces  brauades  aux  defpens  du 
pauurepeuplcncfcfouuanoyct  pas  q  Dieu  a  vne  Cour 
louueraine  &  vn  bureau  pourreuoir  leur  mefnage  ,  & 
drefler  les  contredits  à  leur  vanité.    L'armée  fe  drefToit 
en  deuxlieux,en  Flandres  &  en  Brctaigne.Elleeftoitcô- 
pofce de  Vingt  mille  tant  Cheualiers  quVfcuyers ,  d'au- 
tant d  Archers  Geneuois  ,  hommes  de  pied,  &  cinq  cens 
hommes  d  armes  Bretons  fousl'enfcigne  du  Connefta- 
bleCliflbn,qni  eftoit  à  la  flotte  de  Bretaigne.A  ce  grand 
nombre  de  guerriers  on  adioufte  le  foin  de  les  logera- 
pies  auoir  fait  la  defeente  en  Angleterre  ,  pour  attendre 
enieurete  &a  couuert  les  diuers  euenemens  de  guer- 
re, contre  vn  Roi  &  vn  peuple  qu'on  venoit  combattre 
a  ion  foyer.Pour  remédier  à  ceft  inconuenicnt,on  dref- 
le  vne  grande  Machine,  (les  vus  en  attribuent  le  deflein 
au  Gonneftable  de  Cliflbn  ,  les  autres  à  Jan  de  Vienne, 
Admirai  de  France  ,  quiauoit  donné  le  premier  crayon 
de  celte  entreprinfelen  forme  d'vne  ville  de  guerre  ,  a- 
uec  les  tours^baftions^bouleuerts  flanquez,  &  autres  de- 
fenfesfelonrvfagedecefiecle-la.il  y  auoitlogis  pour  le 
Roi  &  pour  fa  Cour  félon  îesdegrez  des  Princes,  Offi- 
ciers,Seigneurs  de  marque.-  logis  pour  les  Chefs  de  l'ar- 
mée fe  on  leur  quartier,  &  efpace  pour  drelTer  les  tentes 
«cpauillons,  halles  &  lieux  communs  pour  les  muni- 
tions de  guerre  ,  & pourles  viuandiersquifuiuent  l'ar- 
mée, &  enibmme,  lieux  propres  pour  receuoir  feure- 
ment&  commodément  vn  fi  grand  nombre  de  gens  de 
guerre, Cette  clofture  efèoitronde,&  faite  de  pièces  rap- 
portées auec  vn  artifice  admirable ,  &  auec  vne  fi  gran- 
de abondance  de  matière.-    comme  fi  on  y  auoit  charic 
toutes  les  fbrefts.drefTee  par  vne  extrême  diligence  pour 
1  incroyable  quantité  d'ouuriersqui  y  couroyent  de  tou- 
tes .parts.Aur  viures,auxgens;aux  nauires,  à  laMachine 
donaoït  vn  extraordinaire  luftre  fefclat  de  la  Cour  du 
Roi,acc6rwpagne  des  Dics  deLorraine,de  Bandes  Cô- 
tes de  Sauoycd'Armaignac, du  Geneuois,  de  S.Pol,de 
LongueviIle.d'Eu  ,  du  Dauphin  d'Auuergnc  ,  du  Sire  de 
Coully.de  Mcflirc  Guillaume  deNamur,  aucc  tous  les 
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Jus  grands  Barons  de  Frâcc,&  vnc  infinie  multitude  de  j^g* 
braue  Nobleire,qui  s'y  embarquoitplusgayement  qu'au 
voyage  de  h  terre  Saincte.  C'eftoit  l'appareil  qu'on  fai- 
foit  en  France,  pouralleren  Angleterre  quieftoit  en 
grande  perplexité  de  voir  vn  fi  grand  amas  de  nuées  fe 
venir  fondre  fur  fa  tefte. 

Elle  fe  prépare  donc  du  mieux  qu'elle  peut ,  premiè- 
rement par  la  deuotion  en  ayant  recoursà  Dieu  ,  &  puis 
en  vne  extrême  diligence  à  fortifier  les  ports  &.  toutes  a- 
ueuues,tant  de ges  de  guerre  que  de  toutes  fortes  dem- 
baras,pour  aider  les  Gtuations  que  nature  a  drefiees  en 
eeftelfie  de  difficile  acecz.  On  dit  que  Richard  drefla 
cent  mille  hommes  de  pied  ,  Archers  ,  &  dix  mille  che- 
naux, qui  n'eftoitpas  iuftifier  le  calcul  de  la  relation  de 
rAdmiral,prcmier  Architecte  de  ce  ridicule  deflein. Mais 
c'eft  ainfi  qu'on  pippe  bien  fouuent  les  Grands  ,  pour  les 
embarquer  fansbifeuiten  perilleufcs  affaires  ,  dont  fit 
fue  nereipond  pas  au  commencement.  C'eftoit  fur  la  fia 
de  Septembre  que  tout  eftoit  preft ,  le  Roy  ayant  peror- 
ueu  au  gouuernemcnt  du  Royaume  en  foa  abfence,  y 
laiffânt  Ton  frère  Louys  ,  Comte  deTouraine  aflîftédu 
Duc  de  Bcrrifon  oncle,  &  du  Chancelier  Euefque  de 
Bcauuais,  paît  de  Paris  &  arriue  àl'fiiclufe  en  allez  grande 
diligence  pour  gaigner  le  temps  perdu. 

Le  Régent  ne deuoit  abandonner  fa  perfonne  en  vn 
fi  long  &  important  voyage  ,  mais  il  demeure  après  le 
Roy, promettant  de  fuiureauffitoft.  Bien  que  Ion  inten» 
tion  fut  de  faire  auorter  cefte  entreprinfe.  Le  Roi  arriue, 
l'heure  Ui  tarde  de  partir,  il  conte  les  minutes  ,  pleind  le 
teps  perdu, follicite  sô  oncle  de  venir  par  lettres  réitérées, 
meiTagc  fur  melTage.il  pétille, il  fe  fafche.Toute  la  Cour 
cften  meGne  humeur.LeDuc  d'Anjou  refpôd  félon  l'hu- 
meur du  Roy  qu'il  partira  dcmain:«iais  le  voila  à  Paris  à 
faire  bonne  chère.  A  delTein  pour  s'enfoncer  en  hyuer,  a- 
fin  de  rendre  le  voyage  impoffible,&  ainfi  rompre  ccde£ 
fein,  qui  ne  lui  auoitiamais  pieu  ,  fou  que  cefuft  par  ce 
^u'il  plaifoit  au  Duc  de  Bourgongne  fon  frère ,  pour  le 
traucrfcr,foit  qu'il  le  iugeaft  dommageable  au  Roi  &  au 
Royaume. Mais  après  qu'il  fe  vid  preiTc  par  les  im  patien- 
tes &  continuelles  lettres  du  Roy,  il  part  de  Paris ,  &  en 
mefme  iour  le  Conacirable  de  Cliflbn  part  du  port  de 
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lfl6      Lantnguierauec  Ton  armée  de  Bretagne,Ia  grande  Ville 

IlW  •    Efclufepour  fe  joindre  auec  le  corps 

de  iST-  d  aU,Dt  cootrefo»  ^fsem,  &  la  facilité 

tel \ l r  T  ImTDee  C^U  °a  iettoIC  fur  Ie  »">ule  de  no- 
î  volcel^"/6  leg"eté  Car  après  aucir  fait  voile  vers 
la  voltede  Fladres,  pour  venir  furgirauporr  de  l'nfclufe, 
voia  va  vent  qui  le  iette  àla  bandl  d'Angleterre^  ou  ^ 
defvni 'IT  *n?  ^'«it&ireles  marinier  la  nolrefe 

rires  £3  r'  ^ir"  PaenDem  ailïeiS  q^"iers.Tr-ois  na- 
rres fur  lefquelles  eftoit  celle  grande  Machine,    font 

bouPcreSr  lAteCerre  '  &  Vie0ûcût  ^ouer  à  l'em- 
bouchure de  U  Tamife,  au  grand  contentement  de 

dfesfn  R  qUp  ÛÎK  !  ^  Sarde'&  Par  la  Tamire>  à  Lon- 
dres au  Roy  Richard  &  aux  Londriens,  qui  prennent 

pour  précède  bon  fuccez.d'anoirprinslaville  de  ceux 
qui  les  deuoyentpreWrc.Vne  partie  de  ces  nauires  vient 
en  glande  &  IeConneftable  de  Clifson  auectoutlere- 
ftc  arnuearEfclufe,  bien  ellonné  à  l'abord  du  premier 
fucce2:&  refroidit  fardeur  de  cette  victoire  qu'on s'eftoit 
promife  auant  le  combat.  , 

re^/f^'f  .crsc*7»»mek  Duc  de  Bourgongne  & 
ceuxdefonhalaine  rabatoyent  cede  difficulrtpourpaf- 
icr  outre,  voici  arriuer  le  Régent ,  qui  voyant  le  Roy 
"gagne  Jcue  le  mafque,  parle  clairement,  &  déclare  au 
Koy  en  fon  Confeil,  Qu'Une  confinera  iamau  que  le  Roy 
txpofefaperfinne  &  fin  Eflat  au  hazard  de  la  mer  ,  die 
temps  de  U  guerre  x  &  mefmes  furvn  aduis  qui  Ce  trouue 
manifefiement  faux.    Efiant  tout  ajfeuréque  le  Roy  d'An- 
gleterre  auoit  ajjêmblé plus  de  cent  mille  hommes  de  com- 
bat.   Que  ces  premières  pertes  efioyent  des  aduertilfemens 
du  ciel  pour  refréner  les  vaines  efierances  qu'on  conçoit 
plus  aisément  qu'on  ne  les  enfante,    Qu'il  auoit  toufiours 
ayez  déclare  que  ce  n'eftoit  pas  fin  aduu,  mais  pour  ne  ftm- 
hier  contredire  -vohmairement  à  la  volonté  du  Roy  &  de 
ceux  qui  lui  donnoyent  le  confeiUcomme  honnorableà  lui  & 
jalutaireàfin  Roy aume.il ne  s'eBoit  voulu  oppefir  témérai- 
rement.   Mais  puis  <fue  Dieu  parloit  ,  ilouuroit  la  bouche, 
tant  plus  hardiment  qu'il  a  fidèlement  enfin  cœur  le  zèle 
du  fermée  du  Roy.  &  de  l'vtilite publique.  Que  les  fautes  Us 
pus  courtes  font  les  meilleures ,  .  &  qu'il  vaut  mieux  fe  re- 
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tirer  de  bonne  heure  ,  que  défaire  <vn  entier  naufrage  de  la     i->%$ 
perfonnedu  Roy  .  de  V  honneur  &  bien  de  fin  Royaume ,  trop 
desbiffé  par  /es  afflt  fiions  paffees 

Cecoup  du  Ciel  que  Dieu  auoit  enuoyé  au  Conne- 
ftable,  l'hyuer  ,1a  crainte  de  pis, firent  trouuer  raifonna- 
blés  ces  rem  onfrrances  &  au  Roi  8c  à  Ton  Confeil  ,  qui 
changèrent  d'aduis  d'aller  en  Angleterre. Ainfi  toute  ce- 
tte grande  entreprife  fut  dkïïpee  au  grand  dommage  du 
jauure  peuple,  qui  foufFrk  la  guerre  qu'on  deuoit  faire 
fentirài'ennemi.J'ai  rapporté  cefte  entreprife  à  l'an  Mil- 
le trois  cens  octante  cinq  fous  la  Regêce  du  Duc  d'An- 
jou.Je  fçai  qu'il  y  ea  a  qui  attribuent  au  Duc  de  Berry  ce 
queie  marquaen  lui:mais  i'ai  fuiui  la  première  opinion 
furie  rapport  des  véritables  auteurs,&  comme  il  aoper- 
ra  parle  progrez  de  ce  récit  plus  vrai-  femblable.  car  c'eft 
leprefenter  le  (ujet  des  feditions  de  Taris  &  de  Rouen, 
nées  fans  doute  du  mefeontentement  de  ces  mauuais 
meCaages.^lais  cefte  leuee  de  bouclier  effaroucha  réelle- 
ment le  peuple  ,  las  &  indigné  d'auoir  fouffert  tant  de 
defpence  pour  vne  tant  vaine  entreprinfe,  qu'il  fe  fouile- 
ua  i  Paris,Rouen,  Amiens, Poitiers,Ly on  &  plufieursau- 
tres  villes  par  cefte  occafion.  ..  . 

Le  Régent  eftoittaxéparle  peuple  de  s'eftre  opposé  «4rfw» 
trop  tarda  ceft  appareil  d'Angleterre  :  &  des  principaux **arts' 
de  la  Cour,pour  î'auoir  fait  trop  toft  ,  car  ce  fut  lui  qui 
l'enapefcna  toutà fait. Ainfi  mal-voulu  de  tous  deux,  e- 
fteit  efclairé  &  pinceté  de  toutes  mains.il  aduintquele 
Royaume  de  Naples  lui  fut  offert  par  la  Reine  Jane  ,  & 
par  le  Pape  Clément  VI.  C'eftoittout  ce  qu'il  defiroit.- 
mais  illefaloitaller  conquérir  à  poincte  d'ef^ee.  Le  feul 
tittelui  eftoit  ofFert  &  parcelle  qui  le  pouuoit  donner 
comme  héritière,  &  par celui  qui pouuoit  autorifer  la 
donation  comme  pape.  Tout  le  Confeil  du  Roi  las 
dcl'empire  du  Régent, l'euft  voulu  voir  bien  loin  :  mais 
il  faloit  venir  au  peuple,  pour  auoir  de  l'argent,  ce  qui  e- 
ftoittres-mal-aisé,comme  l'expérience  iemonftra.  Car 
fi  toft  qu'on  oit  parler  à  Paris  de  faire  nouuelle  impofi- 
tion,fcombié  qu'on  mit  force  fucre  fur  cefte  pillule  par 
ce  fpatieux  nom  de  Subuention)tout  le  monde  commen  - 
ceà  crier  alarme,  &  de  paris  le  bruict  en  vola  pat  tout  îc 
Royaume.  Le  peuple  s'afîemble  en  Greuc  auec  tumul- 
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;  Ï386*  te.prie  le  preuoft  des  Marchands  de  le  mener  au Regét. 
Il  le  dilaye  de  iour  à  autre  par  des  exeufes:  mais  en  fin  il 
ne  le  peut  retenir.  Vne  grande  troupe  va  trouuer  le  Ré- 
gent en  Ton  logis,lui  fait  remôftrer  par  fon  Preuoft  l'ex- 
trême neceilïréàlaquelle  il  eftoit  réduit, &  les  fuperflues 
dcfpences  faites  de  fraifchc  datte.  A  quoi  donc  mainte- 
nant vne  nouuelle  guerre ,  pour  aller  conquérir  vn  Roy- 
aume en  l'air,aux  defpens  delà  vefue  &  de  i'o;  félin  ?  Ce 
n'eftoit  pas  ce  qu'auoit  ordonné  &  pratiqué  le  bon  &  Ca- 
ge Roi  Charles, à  quoi  il  auoit  oblige  fou  filsi  qui  ne  de- 
uoit  permettre  que  la  mémoire  &  les  cendres  de  Ton  pè- 
re fuiTent  chargées  de  cefte  obligation.Ni  cela  auffi  que 
le  Regenr  lui  auoit  folennellement  promis, au  commen- 
cement de  cenouueau  Règne.  Le  Chancelier  des  Dor- 
mans  prend  la  parole  à  la  prière  du  Régent.  Reprefente 
laneceflité  de  ce  voyage,  duquel  le  Roi  &  le  Royaume 
pouuoycnttirer  profit  &  hoaneur,&  promet  que  le  Roi 
aduiferoità  foulagerle  peuple.  C'eftoit  vne  douce  def- 
faite,  pour  lui  faire  perdre  ceft  humeur  en  le  feparant. 
mais  de  plus  fort  le  peuple  fe  roidtt  à  ce  caprice ,  veut  a- 
uoir  claire  &  refolue  refponce  à  fa  requefte  :  fi  que  le 
lendemain  le  voila  enfouie  deuant  le  logis  du  Roi  en 
l'hoftel  S.Pol ,  où  eftoit  tout  fon  Confeil  affemblc  auec 
le  Régent. 

Le  Roy  donne  audience  au  Preuoft  des  Marchands  au 
nom  du  peuple,qui  rendit  les  mefmes  plaintes  &  reque- 
iles.Et  à  i'inftant  Jan  des  Marais,  Aduocat  en  Parlemét, 
homme  eloquér  &  populaire,à  cela  foigneufement  pré- 
parerait vne  belle  &  artifideufe  harangue  pour  diuertir 
le  peuple  de  cefte  aigreur,cn  lui  reprefentant  fon  deuoir, 
la  necefïîté  des  affaires  du  Roi,&  le  bien  qui  lui  reuien- 
droit  en  Tentreprife  de  cefte  guerre  eftracgere.  Rien  ne 
fut  oublié  de  l'office  d'vn  bon  onteur,mais  il  ne  fut  pas 
exoratcur.  Carie  peuple  au  partir  de  là,  fans  refped  du 
Roi  ni  de  fon  Confeil ,  s'en  va  droiâ;  aux  logis  des  Juifs, 
Lombards, &  autres  tels  marchands, accouftumez  àfairc 
les  exactions  des  deniers  publics,  enfonce  boutiques  & 
contoirs,enleuc  tout  ce  qui  eftoit  de  plus  beau  ,  &  ma- 
ftine  tous  ceux  qu'il  rcacontre  de  ces  gens-  la  ,  fans  tuer 
perfonne. Le  Rcgent  diflîmulant  cefte  infolcncc,  pour 
craiute  qu'elle  ne  s'augmenta(t,cû  prenant  &  irritant  la 
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peuple  ia en  colere,trouue  bon  de  remettre  la  chofe  à  vne    i^g£ 
autre  fois,iufqu'à  que  cefte  aigreur  fuft  cuaporee,&  mef- 
mes  que  les  bruicts  arriuoyent  de  tous  coftez ,   que  les 
villes  entroyent  en  pareille  humeur  par  tout  le  Royaume. 
Mais  pour  cela  il  ne  démord  pas  de  forventreprife.il  em- 
ployé tous  ceux  qu'il  cognoift  propres  à  gaigner  le   peu- 
ple, ce  Jan  des  Marais  ,  Pierre  de  la  Riuierc  ,  Jaques 
Àndelle  &  autres  tels  tribuns,qui  faifoyet  profe/Ho  d'a- 
uoir  creaceenuers  le  populace,cn  fe  monftrans  affectiô- 
nezaubien  public.  Etpour  ne  rien  laiflTcr  du  principal» 
drefle  Ton  atmee,refoluàtout  euenemeut,  de  faire  leuer 
eefte  fiéne  impoiuiô  par  force,  à  quelque  pris  que  ce  ruft. 
Ainfi  les  Fermiers  de  la  leuee  ont  commandement  de  la 
cômencer,  côme  voici  aux  Halles  le  Collecteur  voulant 
tirer  vn  denier  pour  vn  panier  d'herbes  d'vne  Jardinière, 
elle  criant  à  l'aide  ,  vne  grotte  troupe  s'afTemble  à  i'en- 
tour  du  Gollec~teur,&  le  mettet  en  plufiturs  pièces. Mais 
ce  ne  fut  pas  toutrcar  à  ce  vacarme  tout  le  monde  arriue 
de  tous  ceûez;crocheteurs,reuendeurs,charreticrs,bou- 
chcrs,hofteliers,&  femblablesgcs  de  la  lie  du  menupo- 
pulace,&  attrouppez  s'en  vont  furieufcmentàlaMaifoa 
de  ville, &  enfoncée  es  portes, &  y  prcnnéttoutesles ar- 
mes orTènfiues  qu'ils  y  pcuuct  trouuer.  On  auoitfait  fai- 
re des  Maillets  par  le  commandement  du  Coaneftablc, 
pour  armer  fes  gens  de  guerre.  Ils  les  prennent  ,  &  s'en 
feruent  auec  tant  d'efFet.que  cefte  fedition  porta  par  après 
le  nom  des  Maillotins.  Ainfi  armez ,  ils  s'en  vont  aux  lo- 
gis des  fermiers.rompent portes, enfoncent  coffres,  buf- 
fets, côtoirsjtirctîiures  &  papiers.les  de/ckirët  .lesbrui- 
lent,rauiiTent  argent  &  meublcs,&  en  fin  atTomment  & 
maflacrent  tous  les  fermiers  qu'ils  peuuent  rencôtrer,en 
les  fouillât  aux  plus  fombres  cachettes  de  leurs  logis. Ou 
crie ,  En  voila  l'vn  qui  eft  fauué  en  l' Eglife  S.  Jaques  de  la 
Boucherie. On  y  vole.lleirmaflacrélà,  tenant  entre  fes 
bras  l'image  delaSainc>e  Vierge.Vne  troupe  fc  retire  en 
l'abbaye  S.Germain.   &  les  voila  incontinent   aflïegez. 
Mais  comme  les  vns  trauaiîlent  après  cefiege,  les  autres 
s'en  vont  courir  aux  prifonsdu  Chaflclet   &  du   Four- 
l'Euefque,&  en  tirent  les  prifonaiers  leur  mettent  les  ar- 
mes en  main.lls  s'auifcntd'auoirvn  Chef.llyauoit  en  la 
pnfoo  yu  habile  homme,  qui  autrefois  auoit  efté  pic- 
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1385  uoft  des  Marchands,nommé  Hugues  Aabriot ,  &  auoit 
admimftréauce  honneur  des  grandes  charges  aux  fiuan- 
ces  &  en  la  police  ,  mais  pour  certaines  colères  de  T  Vni- 
uerfiiç.qui  lors  auoit  tout  crédit  à  Paris  >  eftoit  côdam- 
néàpnfon  perpétuelle.  Ce  peuple  le  tire  de  là,fous  pro- 
rnefTe  qu'il  fera  fon  Ghefrmais  eftant  en  liberté, il  s'cfcou- 
le,&  fe  retire  à  Dijon. Sagement,  pour  ne  tremper  en  ces 
populaires  confafions,lefquelles  les  bien  aduifez  fuyent 
comme  pertes  de  l'Eftat. 

Celle  Marmaille  fe  Tentant  autorifee  d'vn  chef  tant  ex- 
périmenté, imiginoit  de  palier  outre,  mais  fe  voyant  a- 
bandonnee  par  le  départ  d'Aubrior  »  &  eltant  reuenue  à 
foi  de  fa  phrenefie,perd  courage, &  vn  chacun  à  paît  pcfe 
à  foi, comme  deuant  rendre  conte  de  ce  qui  eftokadue- 
nu.  Tout  ce  zèle  du  b2en  public  s'efuano'uylTant  par  la 
confideration  du  danger  particulier.  Ceux  donc  qui  a- 
uoyent  le  plus  à  perdre, fe  fentans  meflez  en  ces  mfolen- 
ces,vontau  confeilvers  Jan  des  Marais,  aduoeac  popu- 
laire ,  &  le  prient  d'eftre  leur  interceflTeur  eauetsle  Roi. 
L'Vniuerficé  elt  suffi  priée  d'y  employer  fon  crédit  auec 
lepreuoft  des  Marchands  ,  &  autres  notables  citoyens 
qui  n'auoyent  trempé  aux  phrenefies  de  cemauuaiscon- 
feil. D'entre  le  peuple  eil:  choiiivn  nombre  pour  aller  de- 
mander pardon  au  Roi.  Ces  députez  y  vont  en  habits, 
contenances,  paroles,  tefmoignanstoutle  plus  extrême 
regret  qu'on  peut  auoir  d'vne  faute  commife.  jan  des 
Marais  eft  leur  Aduocat.Le  Roi  les  ayant  ouys ,  les  ren- 
uoyeiufques  à  ce  que  fon  conleil  bien  toft  euft  aduifé  à 
la  refponce  qu'illeur  deuoit  faire. 

Qui  ordonne,  G^e  pour  punition  de  ce  fe  injolcnce  popu- 
laire Ja,  ville  de  V arts  payera  Cent  mille  fr  a,®  es  ,  <&>  les  Chefs 
desfeditieux,  auec  ceux  qui  auoyent fait  ouuertu're  des pri' 
fons,  feront  punis  a  la  volonté  du  Roy, 

Celte  ordonnance  eftincimee  à  Jan  des  Marais,pour 
la  lignifier  aux  Pari{ïens,au  nom  defquels  il  auoit  parlé 
auConfetl  du  Roi.  Il  leur  apporta  l'article  de  l'Amende, 
&  non  celui  de  la  punition  des  auteurs  de  lafedition.  Si 
ce  fut  par  commandement ,  on  n'en  peut  rien  tirer  de 
l'Hiftoire.  mais  fi  gardera-il  pour  le  bloc  &  la  teftedes 
aceufez  &  lafiéne  propre,  comme  nous  verrons  tantoft, 
pour  poEterla  peine  de  s'eftre  mêliez  de  ces  efpineufes 
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arfaires,&  payer  chèrement  les  interefts  de  ce  courreta^     x-g^ 
pc populaire. Les  Parifîens  donniez  par  cefte  reprimende, 
payent  l'impofition'de  cent  mille  francs,  pour  gage  de 
leurfolie,  &  tout  le  long  la  Subuention  ordonnée  pour 
la  guerre  de  Naples  ,  fans  aucune  difpute.   Ces  iommes 
font  baillées  au  Régent  pour  s'acheminer  en  Italie  ,  où 
fes  frères, le  Conneftable  deCliflbn,&la  plusgrand'  parc 
des  fieurs  de  Confeil  :  (  horfmis  le  Chancelier  des  Dor- 
mans  ,  qui  portera  bien  toftlefruict  de  ce  départ)  l'ai- 
moye-u  mieux  qu'en  France,  quelque  demonftration 
qu'ils  lui  fifTent  die  le  voir  en  train  d'effcablir  fa  grandeur. 
11  part  donc  de  Paris,prenact  honorable  congé  du  Roy>  £0UyS  ' 
defes  frères  Se  de  toute  la  Cour,  biffant  ladigiité  delà  $ jimou 
régence  aux  Oucsde  Berty  &de  Bourgogne, iufqu'àfon  couronné 
retour.mais  prenant  le  chem»n  de l'Italie.il prend  lèche-  j^*    rfe 
min  de  beaucoup  de  peine,  &4e  rendez  vous  de  la  mort  j$aples 
qui  engloutira  bien  toft  &  fa  vie  &  tous  fcsdelfems, Sou  s'y  m  VA 
armée  eftoit  tref-beile.   Les  *ns  lui  donnent  trente  mille  pûUr  en> 
cheuaux  &  vn  nombre  de  gens  de  pied  infini.  Les  autres  premjre 
trente  mille  hommes ,  fans  fpecifler  ni  cheuaux  ni  gens  poffeffion. 
de  pied:mais  tous  diTçnt,que  non  feuleméc  il  s'achemina 
à  laconquefte  de  ce  Royaume  bien  accôpagné,mais  biê 
muni  d'argent ,  nerf  neceflaire  pour  vne  longue  guerre. 
Lebruictcouroit,  Que  c'efroiclechrefor  de  Charles  cin- 
quiefme, lequel  il  auoit  fait  rendre  à  Sauoiiî  au  commen- 
cement de  fa  régence. 

L'ordre  de  l'hiftoireme  commande  maintenant  de 
teprefenter  quel  efl  ce  droicl:  du  Royaume  de  Naples, 
pour  lequel  noftre  Louys  d'Anjou  s'achemine  en  Italie  Breuet 
auec  nos  homes:&  quel  fut  le  fuccés  de  ce  voyage.  Nous  de  Ihi- 
auons  dit  que  Charles, frère  du  Roy  S.Louys,Duc  d'An  ftoire    de 
jou  &  Comte  de  Prouence  de  parfa  femme  Beatrix,  fut  Naplesem 
appelle  au  droit  du  Royaume  de  Naples  par  le  Pape  Vr-  ce  que 
bain  quatriefme  ,  &  en  acquitta  poiTefsion  par  fonefpee,  concerne 
ayant  desfait  &  Mainfroy  &  ConradindeSuaube.  Qu'il  l*  mai/on 
futdepofsedédela$icile,au  facredes  Vefpres  Siciliennes,  d'uiiïjott. 
par  Pierre  Roy  d'Aragon  beau  fils  de  Mainfroy,  fauorisé 
du  Pape  Nicolas  11  il.  qui  oftaà  Charles  ce  que  fon 
predecefseurVrbain  lui  auoit  donné,  fi  qu'après  auoic 
longtemps  difputéauec  Philippes  d'Aragon,  à  peine  le 
Royaume  de  Naples  lui  demeura  pour  y  laifser  à  fes  en- 
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ï$86  fans  beaucoup  plus  d'efpines  que  de  rofes. 
P&g  7S&  Ce  Charles  d'Anjou  frère  de  S.  Louys  >  eut  plu- 
$»  fui-  fleurs  fils, Charles^Robert, Louys, Philippes,  Charles  fur- 
uantes.  nommé  le  Boiteux,  efpoufa  Marie  ,  fille  d'Eftien ne  Roy 
de  Hongrie  :?&  eut  d'elle  Charles  Marrcl  Roy  de  Hon- 
grie.Charles  Martel  eut  deux  fils,Louys  &  André.  Louys 
Fut  Prince  de  Durazzo:  Dirrachium:  &  Philippes, Prince 
de  Tarente.  Tous  montèrent  fur  ce  théâtre,  dequelquc 
façon,  mais  Robert  fécond  fils  de  Charles  fut  Roy  de 
Naples  &  Comte  de  Prouence  ,  &  eut  vn  fils  nomme 
CHARLES,qui  lui  fucceda  en  ces  deux  Eftats,  &  n'eut  que 
deux  filles, Iane  &  Marguerite,  lane  comme  TAifnee,  fut 
Roine  de  Naples  &  Comtefie  de  Prouence,  fut  mariée  à 
André  frère  de  Louys  Roy  de  Hongrie  fufdit  :  Princefle 
lubrique, &  audacieufe,  qui  tua  fon  mari  (commenous 
auonsdit  )  &  efpoufa  Louys  fils  de  Philippes  ,  Prince  de 
Tarente  ,  fon  coufin  contre  tout  ordre.  Louys  de  Hon- 
grie fils  de  Charles  Martel ,  vient  à  Naples  pour  venger 
le  meurtre  Se  l'adultère  eommis  par  celte  Martine:  qui 
s'enfuit  auec  fon  inceftueux  mari  en  Prouece, lui  cédant 
la  libre  pofleffi  on  delà  ville  de  Naples,  &  la  plus  grande 
partie  du  Royaume  ,  quelques  places  eftans  demeurées 
en  l'Apcuille  fous  la  garde  de  certains  capitaines,  ferui- 
teurs  affidés  de  Jane, qui  furent  leleuain  pour  la  remettre 
bien  toft  en  pofîeiîion  de  fon  Eftat,  auiîi  toftregaigné 
queperdu.Onfçaitque  le  Royaume  de  Naples  eftde  fia 
ueftiture  du  fiege  de  Rome.Louys  Roi  deHogrie  victo- 
rieux s'eftant  acquité  du  deuoir  de  bon  frère,  pourauoir 
fait  tout  ce  qu'il  auoit  peu  cotre  cefts  vilaine  meuttriere 
s'en  retourne  chez  foi, ayât  laide  tout  fon  nouuelacqueft 
en  la  difpofition  du  Pape  Clément  VI.Limofin,lorsfeant 
en  Auignon.Iane  qui  efToit  pres  de  lui,&  à  qui  Auignon 
(où  les  Papes  tenoyent  leur  fiege  il  y  auoit  aflez  lôg  têps^ 
appartenoit,cufr  beau  fairercar  en  lui  remettat  Auignon, 
elle  regagna  Naples  ,  tant  par  la  faueur  du  Pape  qui  y  a- 
uoit  la  première  autorité,  que  par  l'argent  qu'il  lui  four- 
nit,particpour  attirera  foilesgouuerneuïs  des  places  plus 
aifez  à  corrompre,  partie  pour  drefler  vne  armée,  pour  y 
contraindte  les  plus  affedionnez  au  Roy  de  Hongrie. 
La  voila  donc  reftablie  au  Royaume  de  Naples  auec  fou 
adultère  Louys  de  Ta^te,qui  nefuruefquit  pas  lôg  teps 

àceft 


LUI.  ROY  DE   FRANCE;  475 

àceft  exploict  deNaples,&  à  la  vente  d'Auignon. Apres    ijg£ 
fa  mort  cefte  Jane  fe  maria  bien  tofr  à  laques  d'Arragon 
Duc  de  Gaiabre  >  duquel  elle  futtantoft  faoule  ,  &  s'a- 
jnourachad'Otton  de  Bruofuic,  ieunePrince  Alemande 
bonne  maifon,mais  non  afsez  fort  pour  maintenir  Ianc» 
ûqu'cllene  letenoit  commemari, mais  s'en  feruoitcom- 
me  d'vn  cilalon. Parmi  ces  virevoutes  deNaples,le  fiege 
de  Rome  n'eftoit  pas  bien,    car  après  la  mort  du  Pape 
Grégoire  ynziefme,qui  d'Auignon  s'cftoit  retiré  àRômç, 
le  Collège  des  Cardinaux  tombe  en  vn  horrible  eftrif 
furl'eleclion  du  Pape.les  Romains  cftans  du  toutrefolus 
d'en  auoir  vn  de  leur  Nation ,  &  les  François  vn  de  la 
leur.D'où  vint cefteftrâge  fchifme  duquel  nous  parlerôs 
en  fon  lieu.  Vrban  Vl.fut  efleu  à  Rome  après  le  decés  de 
Grégoire,  &  les  Cardinaux  François  confentirent  à  cefte 
cle&ion,  mais  d'autant  qu'ils  diloyent  auoir  efté  forcés 
parles  Romains, qui  les  auoyent  entre  leurs  mains, &  les 
menaçoyent  de  les  faire  mourir;  fous  ombre  de  changer 
d'air,  ayans  eu  congé  d'aller  à  Anagnia  ,  ils  fe  retirent  à 
Fundi,  ville  du  Royaume  de  Naples,fauorifez  delaRoi- 
ne  Jane,  Françoife  d'eftoc&  d'humeur.    Et  làefleurent 
Pape,  Clément  feptiefme,  pour  l'oppofer  à  Vrban.  Clé- 
ment fe  retire  en  Auignon,  &  Vrban  fe  tient  à  Rome. 
Deux  Papes,deuxiieges,deuxfaétions  quienueloperenc 
toute  la  Chreftienté  en  horribles  confufions.  Clément 
pour  fe  fortifier ,  comme  la  France  tenoit  pour  lui,  aulîî 
tafchoit  que  Naples  fuft  entièrement  à  fa  deuotion  ,  à 
eaufe  du  voifinagefort  important  à  la  ville  de  Rome,  oit 
fsdemeiloyent  les  principales  affaires.   Au  contraire, Vr- 
ban VI.  poui  fe  venger  de  Iane,  partifane  de  Clément 
Vil   fon  ennemi ,  a  recours  à  Louys,  Roy  de  Hongrie, 
premier  interefsé  pour  eftre  frcrc  de  celui  que  cefte  pu- 
tain auoit  fait  mourir ,  afin  de  lui  oppofer  cefte  meime 
verge  qui  l'auoit  ia  chaftiee.    Mais  Louys  s'excufant 
fur  fon  ^age  &   l'indifpofition  de  faperfonne,  lui  en- 
uoya  Charles  ifsu  de  ce  Louys  Prince  de  Durazzo,  le- 
quel nousauôs  diteftre  fils  de  Charles  d'Anjou, cerchanr 
en  lafaccmefmevn  home  pour  chaftier  celte  malheureu- 
fe  femme, &  dônant  à  Chades  vnebclle  armée  à  ecftein- 
tention.   Ianc  voyant  cefte  grande  tempefte  s'apprefter 
pour  fondre  fui  fes  bias,a  recours  au  Pape  Clément  VIL 
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I^ÎS     &  Par  ^on  aa*uis  adopte  noftre  Louys  Duc  d'Anjou,  du*   I 
quel  nous  parions.  Oe fait, Louys  ayant  drcffefon  armée 
comme  nous  auons  dit, &  après  auoirefté  couronnéRoy 
de  Naples  &  de  Sicile  en  Auignon  par  le  Pape  Clément 
yii.ii  defcend  a  Naples  pour  prendre  poiîeilïon  duRoy- 
aume,auquel&  la  légitime  héritière,  &  l'autorité  du  Pa- 
pe i'appelioit.  Mais  il  vint  trop  tard,  car  Charles  de  Du- 
razzo  eftoit  parti  de  Hongrie  auec  fon  armée ,  &  ayant 
heureulementfurgi,entré  en  pays,  côbatu&  desfait  Ot- 
to, le  ptetendu  mari  de  lane ,  le  tenant  prifonnier,  auoit 
contraint  cefte  malheureufe  de  le  rendre  à  fa  merci. Qui 
fat  certes  trop  grande  ,  d'autant  qu'il  ne  la  fît  que  faire 
mourir  entre  deuxcoetes»bien  qu'elle  meritaiî  vn  autant 
j  cruel  fupplice  cSme  fa  vie  auoit  efté  exécrable.  Nonob- 
ftaut  toutes  cesdifficulcez  ,  Louys  d'Asiou  pouffé  par  fa 
,,  J  ■      propre  ambition, ne  lailia  de  palier  outre.&  mefmes  qu'il 
>    •      ,     auoit  donné  tel  ordre  à  fes  affahesCdepuis  l'adoption  fai- 
°    *  te  par  lane  en  fa  faueur  &  le  couronnement  par  le  Pape,) 
qu'il  auoit  fait  promettre  aux  Capitaines  des  places  de 
tenir  bon  pour  lui ,  les  ayant  engagez  &  par  argent  &par 
promeffes  dorées,  que  beaucoup  de  places  teaoyent  bon 
pour  lai,  &fe  peuple  lefouhaitoit,  bien  aifed'eftre  deli- 
uré  de  lane ,  &  auoir  vn  fi  puiffant  Seigneur  ,  qui  euft 
moyen  de  le  tenir  en  paix. 

Lovys  defeend  donc  au  Royaume  de  Naples  ,  &  d'a- 
bord gaigne  Tarente  &  Berri.  Mais  comme  ilfemhJoit 
quefes  deifeins  le  portaffenrplas  outre  ,  la  mort  le  fur- 
print>inettaiitciofture  à  fon  iefînie  ambition  &  à  fa  pei- 
ne;maisnon  pas  à  celle  de  les  ea fan  s,  Louys  &  Charles, 
ni  deleurpoiieriré.  Ainfi  Charles  Prince  de  Durazzo,  de 
la  race  d'Anjou^appellé  le  H6gre,pour  eftre  né  &  nour- 
ri en  Hoi.r>iie,&efleué  par  le  Roy  Louys)  demeura  Roy 
paifible, de  Naples:  laufancdeiix  enfans,Ladillas  8c  lane, 
quiredrefTercnt  vn  autre  théâtre  »  auquel  nos  Princes 
loueront  tantoft.  leur  rolie  auec  fvn  &  l'autre  :  comme 
Les  Ducs  nous  dirons  en  leurs  lieux. 

de  Berri  Revenons  donc  en  France.Le  départ  du  Duc  d'An- 
^>  de  jou  xait  touce  l'autoiué  entre  les  mains  d-s  Ducs  de 
Bourgon-  Berri  &c  de  Bourg  *ngne,qui  commencèrent  à  manier  les 
<rne  en  affaires félon  le  ir  volonté.  Non  guère  amis  entre-eux, 
'crédit,      bien  qu'il»  fulTent  freres  ,  un  on  pour  fe  maintenir  contre 
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ceux  qui  pouu>oyent  empefeher  leurs  ambitieux  deffeins.  1387 
Ainfi  d'autant  qu'ils  auoycac  cegnu  le  Chancelier  des 
Dormans,dutout  adonné  au  Regent,ils  perfuaderent  le 
icuaeRoy  de  lui  donner  congé  toas  quelqucraifonjqui 
a'eftpas  marqué  enl'hiftoire.  Mais  prétexte  rrc  manque 
pas  aux  Grands  qui  fe  veuîêt  desfaire  de  leurs  îeruireurs. 
Pierre  d'Orgemct  fut  mis  en  Là  place, aptes  que  les  féaux 
curent  efté  quelques  temps  entre  les  mains  de  Robert  de 
Corbie,  premier  Prefident  au  Parlement  de  Paris,  &  de 
Philippes  de  Moulins, Chanoine  de  iadide  Ville. 

Mais  la  Flandres  (qui  nourriiloit  tculiours  quelque  Nouuea* 
wonftreen  ce  fiecle  là  j  efmue  par  les  Aaglois ,  -.iVuez  trouble 
par  la  ridicule  cataitropbe  du  grand  appareil-auarte.com-  fcs    p/a. 
me  nous  auons  dit, commençait  quelquenouueautrou-  m(inSt 
ble,  &  machinoit  auec  Paris  ,  pour  l'attirer  auec  les  au- 
tres villes  du  Royaume,  en  quelque  Ligue  populaire. 
Celle  nouuelle  mit  le  Roi  en  d'amant  plus  grand'  alar- 
me, qu'on  lurprintqueiques  lettres  des  Maillotins  de  Pa- 
ris aux  Chapperons  blancs  de  Gand,  pour  baftir  entre  eux 
"vnecorrefpondance,accQufr.uméleuain  de  ces  grabuges.  . 
Comme  ces  craintes  mettent  le  Roy  &  fes  oivclesenccr- 
uelle ,  voila  Richard  qui  fait  defeendre  vne  armée  à  Ca- 
lais,fous  laconduitedu  Duc  de  Lanclaftre  ,  &  Qui  X*.- 
bord  rauage  la  Picardie, &  de  là  fc  parque  deuant  la  ville 
d'Ypre,&  l'ailïege.    Iufques  là  les  Gantois  auoyent  fait 
bonne  mine  auec  le  Roy  &  le  Duc  de  Bourgongne, 
comme  fort  refolus  de  bien  tenir  leur  Accord  ci  deffus  re- 
prefenté:  mais  fi  toft  que  l'armée  Angloife  eft  entrée  en 
Flandres,  les  voila  en  campagne, iomrs  auec  les  Anglois 
deuant  Ypre. 

Les  oncles  du  Roy  font  vne  extrême  diligence  dera- 
mafler  ces  gens  de  guerre  de  tous  ccflez,  &  prient  les  a- 
mis  plus  prochains  de  les  venir  promprement  lecoriir. 
Les  Ducs  de  Lorraine  &  deBem  acourent.  LeDucde 
Bretaigne  s'y  trouueauée  vue  belle  troupe.  Des  Ordcu- 
nâces, voila  auiïi  tcft:  vingts  mille  hommes  d'armes  Fran- 
cois,fans  les  (eccurs  de  Lorraine  &  de  Bretagne. Le  nom*  .- 

bre  des  cens  de  pied  n'eft  pas  fpecifié.  Le  Rgr 

Charlhs  ainfiaccompagnc,viectà  S.Denisen  Fran-  arme  co- 
ce,  &  ayant  prins  congé  des  Martyis,  félon  l'ancienne  tre    eux, 
couûume  des  Rois  ,   &  bailla  l'auaut-garde  de  fon  ar-     $» 
Tome  I.  H  H 
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mee  à  la  conduite  du  Conneftable  de  Cliflbn  Se  du  Duc 
de  Bretagne,   (le  Conneftable  de  Cliflbn  marchant  dé- 
liant le  Duc  de  Bretagne, à  caufe  de  fa  charge)  les  fonde- 
mens  d'vae  fîmultéfe  ietterent  Iors;qui  eftant  fomentée 
par  d'autres  occafîons  ,    donnera  par  après  le  luiet  d'vn 
horrible  malheur  &  au  Roy&  au  Royaume.  Ilfuiuit  ac- 
coropagaé  des  Ducs  de  Berri,  deBourgongne,  de  Bour- 
bon fes  oncles,  des  Ducs  de  Lorraine  &  de  8ar,&  fe  loge 
à  Blandelle>  àdeuxlienësde  Caflel.  enintentioa  d'atta- 
A  a         quer  les  Anglois:   Qui  quittent  d'ouyele  fiege  d'Ypre, 
//f»        Ca{Tcl.GrauelineSj&  feretirentà  Bergues.où  Charles  les 
i'  A    lo's  a^ege  incontinent. L'Anglois  aftîegé  demande  à  parle- 
*    *  menter ,  &  requiert  que  ce  foit  auecle  Duc  de  Bretagne. 
Il  lui  ramentoitlc  bienqu'ilareceu  de  leur  nation,  &  lui 
redemande.lors  vne  pareille.Le  Duc  de  Lanclaftre  eftoit 
demeuré  à  Calais  a  caufe  defon  indifpofîtion:  les  Capr- 
taines  Anglois  demandent  terme  pour  fçauoirfa  volon- 
té. En  fin,  ils  font  receus  par  le  Roi  à  honneftes  condi- 
tions,De  fortir  vie  &  bagues  fauues,àla  charge, De  quit- 
ter la  Flandre.  Ce  qu'ils  font.  Arriuez  en  Angleterre  ,  ils 
font  aceufez  d'auoir  vendu  aux  François  la  Comté"de 
Flandres  à  beaux  deniers  contens  ,  &  par  ordonnance  de 
Les  dom-  Richard  font  décapitez  Les  Gantois  firent  bonnejrefpôn- 
te:&        cc,éc  promirent  obeilsance  au  Roi. La  Trefue  fut  accor- 
dée pour  vn  an  auecTAnglois.par  l'entremife  du  Duc  de 
Lanclaftre  ,  du  cofté  du  Roi  Edvvard;&  parle  Duc  de 
Eerri,de  la  part  de  noftre  Roy  Charles.   Telle  fut  l'iiïue 
de  ce  fubit  voyage  de  Flandres,  qui  fraya  le  chemin  à 
pouruoir  à  vne  affaire  qui  eftoit  &  de  plus  difficile  con- 
sultation. &  de  plus  perilleufecô(equence:puis  qu'elle  re- 
cardoit  nô  feulemct  le  coeur, maisle  corps  dei'Eftat:afla- 
uoiijLc  moyê  qu'on  deuoit  tenir  pourreprimer la  féditiô, 
laquelle  ou  ne  pouuoit  diflimuler  fe  couuer  à  Paris  ,  &  à 
fon  exéple  en  beaucoup  des  principales  villes  du  Royau- 
me. Auretour  de  ce voyage,Charless'arreftaà  S  Denis a- 
«reefes  oncles. fon  Conneftable,fon  Chancelief,tout  fon 
Coufeil.  &  encore  tous  eftoyent  bien  empefehez  pour 
fe  refouldre  eo  vne  tantimportante  deliberatiô  (  arque 
faut-il  faire?  Punirle  peuple  las  des  guerres, miné  de  per- 
tes,demi-mort  par  le  fentiment  de  fi  longues  calamitez? 
c'eft  batre  vn  malade  en  foa  lict  à  caule  defon  chagrin, 
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|c  ne  lui  ofter  pas  le  mal  qui  en  cil  caufc.c'eft  le  defefpo     ng£ 
rer,c'eil  à  dire,appliquer  vn  remède  pire  que  la  maladie. 
Mais  ne  le  punir  pas ,  qu'eft  ce  que  lui  faire  cogaoïdre 
qu'onle  craint,  lui  donner fujetde  fe  roidir  ,  auùace  de 
$'enorgueillir,bridepour  courir  a  l'abandon, dreiîeîren- 
feigne  a  toute  licence  par  l'impunité, &  frayer  le  chemin 
à  vne  effrénée  rebelliou?Âinfi  le  dernier  aduis  l'emporta. 
D'autant  qu'il  fut  bien  aueré  que  les  billets  eitoyent  nés 
depuis  le  payement  de  l'amande,de  laquelle  tants'en  fauc 
que  les  Parifiens  s'eneftoyent  empirez  &  enaigris,com- 
rnuoiquans  auecles  Gantois, etnontez  mutins, vrais  arti- 
fansderebelhô,£iifans  vertu  de  faire  les  cheuaux  efchap- 
pcz  contre  leurs  naturels  Seigneurs,  &:  mefmequeles  Pa- 
rifiens auoyet  tantabuféde  la  douceur  du  Roy,  qu'ils,  a- 
uoyem  oséfoliciter  les  bonnes  villes  du  Royaume  à  vne 
mefme  desbauche.     Qu'il  importoit  donc  infiniment  au 
bien  du  feruice  du  Roi  6c  de  fou  Eftat, que  telles  plnene. 
fies  ne  demeuraflent  fans  exemplaire  punition  fur  la  telle 
des  principaux  auteurs,  lan  des  Marais  (e  trouua  bien  a- 
uçnc  meilé  dans  ces  brouiileries,&  mefme  tant  plus  dan- 
gereufement  qu'il  iettoit  la  pierre  &  cachoit  le  bras  ,  8c 
faifant  le  bon  valet  enuers  le  Roi.nourriiïbitle  peuple  en 
ces  humeurs, vrayes  flammefehes  de  fedition,fous  ombre 
du  bié  public. car  qui  pourroicellimerquefansfujeton  fie 
mourir  vne  perfonne tant  ilgnalee?  iefçaicequ  on  eleric 
diûerfement,&  vn  chacun  a  fon  iugementlibre.Si  n'eft- 
il  vrai  femblable  qu'en  pardonnât  à  tout  vn  peuple  coul- 
pable,on  euflchaftié  celui  auquel  n'y  auoit  aucuneappa- 
réce  de  crime.S'iln'eftoit  coulpable.au moins  l'accu  foi t-r 
onde  ce  qui  eftoitle  fujet  de  la  publique  condamnation. 

Charles  donc  confeillé  de  faire  quelque chafiiment  chaflie 
à  Paris, pour  l'icfolence  qui  y  auoit  eitéfaireen  fon  nez,  \gs     refa 
fit  arrefter  fon  armée  à  l'entour  de  la  ville  ,    &  à  iour  tieux  à 
nommé  manda  le  Preuoft  des  Marchands  &  les  Efche-  Paris. 
uins,  qui  le  viennent  trouuer  à  S.Denis,auec  vne  conte- 
nance toute  pleine  d'humilité, &  dedefir  d'amendement. 
Le  Roy  leurfit  entendre  par  fon  Chancelier,  lierre  d'Or- 
gemont, Qu'il  vouloir  aller  en  la  ville  de  Paris  pour  cha- 
flier  les  rebelles  &  feditieux  ,  qui  n'auoyent  pasmefmes 
refpedé  fa  prefence.    LePrcuofUuirefpoodit ,  que  touc 
le   corps  de  la  ville  auoit  va  extrême  regret  de  ce  qui  a- 
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i.|85     uoit  efté  commis  par  telles  gens  defefperez,  dignes  d'e 
ftre  chaftiez  tref-rigoureufen;e«t:  mais  que  les  bons  Ci" 
Coycns{&  habitans  n'auoyeatrien  de  commun  auec  tou- 
tes ces  racailles- là, que  toutela  ville  eftbit  trcs-encîineà 
lui  rendre  fidèle  obeiflance.IÎ  n'y  auoit  pas  faute  degen9 
près  du  Roy,qui  rendoyent  odieu*  tout  ce  qui  venoit  de 
celle  part  là  :  mais  Charles  ne  refpond  autre  chofe  pour 
celle  heure  ,  finon,  Qjj'il  feroit  bien  tort  à  Paris,  de  qu'il 
feroit  ce  qui  feroit  de  la  raifon  &  du  deuoir  d'vn  bon 
Roy.    Il  fait  marcher  l'Auant  garde  (bus  la  conduite  du 
Conneflablcde  Cliflbn ,  accompagné  du  Marefchalde 
§ancerre:&faifir  les  portes, qu'il  trouua  toutes  ouuertes 
fans  aucune  garde.    Le  Roi  accompagné  des  Ducs  de 
Berti  ,  &  deBourgongne,  &  de  Bourbon,,  d'autres  Sei- 
gneurs de  fon  Confeil ,  &  d'vne  mfiûité  de  Seigneurs  & 
gentilshommes  ,  en  font  grand  appareil,  effroyable  au 
peuple.  Aniué  qu'il  fut  à  la  porte  S. Denis, il  fit  abatre  les 
barrières  de  la  porte.  Le  Preuoft  des  Marchands, Efche- 
«ins  &  notables  de  la  Ville  ,  les  clefs  en  la  main  ,  le  fup- 
piierent  deleur  donner  audience.    Il  les  rebuta,  Se  pafla 
outre  enl'hoflel  de  Sain&Pol  :  mais  l'armée  s'efpandit 
par  toute  la  ville,  félon  les  quartiers.  Al'iniUnton  arra- 
che toutes  les  chaines  des  rues ,  &:  de  mefme  font  char- 
gées &  emportées  au  bois  de  Vincennes.    La  recerche 
des  armes  fe  fait  par  les  maifons,  &  les  armes  fans  délai 
portées  au  Louurc&  à  la  Baftille.    Les  Ducs  de  Berry  Se 
de  Bourgongne  accompagnez  des  Preuofts  auec  leurs 
Archers  vont  par  la  ville ,  &  font  prendre  trois  cens  des 
plus  notables  chefs  de  la  fedition.Le  lendemain  aux  Hal- 
les on  fit  voler  plusieurs  telles,  mais  entre  autres  celle  de 
landes  Marais  ,  lequel  tous auoyent  Yen  n'agueres ha- 
ranguer fieloquemment  auec  admiration  de  tous,  tenu 
pour  l'Oracle  delà  France.    Ces  exécutions  fe  faifoyent 
par  boutées ,  &  auec  tant  d'orientation  de  grauité  ,  qu« 
cellefclat  de  Iuftice  portoit  plus  de  frayeur  que  le  coup 
du  bourreau  fur  l'efchafFaut.  Vn  iourfe  paffe  ainfi  en  ces 
lentes  procédures, les  portes  delà  ville  tellement  fermées 
que  perfonne  n'en  pouuoit  fortir  ,  maifons  &  bouti- 
ques clofes,  auec  vn  fi  grand  ûlence  parla  ville  ,  comme 
fi  tout  efloit  mort.    Vn  chacun  ou  fe  tenant  caché  dans 
la  maifon ,   ou  tellement  eflonné  qu'il   o'ofoit  leuer 

les 
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les  yeux  par  les  rues.  *3%f 

L'VNivBRsiTE,^uilors  auoiegrand  crédit  près  du  Roi, 
intercède  ,  &  fupplie  Charles  de  n'enucloper  l'innocent 
auec  le  coulpable.    Le  Roi  refpondit  froidement,  Qujl 
aduiferoit  à  ce  qu'il  auroit  à  faire,  &  qu'on  fe  retirafr. 
Cependant  voila  vn  grand  théâtre  drelfc  au  haut  degré 
du  palais  deuant  la  grande  ftatue  de  Philippes  le  Bel,  a- 
uec  luftre&  magnificence, le  Throne  Royal  aumilieu,& 
des  fieges  de  cofté&  d'autre. Les  Hérauts  d'armes  mar- 
chent par  la  ville,faifans  commandement  de  par  le  Roi 
à  vo  chacun, de  fe  trouuerau  palais  à  certaine  heure.    Le 
Roi  feaot  en  fon  lict  de  Juftice  ayant    à  fe*  coftez  les 
Ducs  deBerry.de  Bourgogne,&  de  Bourbon  fes  oncles, 
&c  tout  le  refte  de  fon  Côfeil,par  ordre,commandaà  fou. 
Chancelier,  Pierre  d'Orgemont  ,de  dire  à  fon  peuple  do 
Paris  fon  intention  Le  peuple  de  paris  defarmé,  &enui- 
ronné  de  gens  de  guerre  tous  en  armes  ,  efpandu»  en  la 
baffe  cour  du  Palais ,  tefte nue,fe  iette  à  genour ,  û  toft 
qu'il  vitleuer  Orgeaaont  de  chaire  ,  quLayantfait  vne 
grande  reuerence  au  Roijs'adreûTe  au  peuple,  &,  Peuple > 
dit-il,  fi  tu  auois  Autant  de  foin  detondeuotr  ,   comme  tes 
Rois  tout  toufîours  doucement  &  paternellement  traifté  ,  il 
te  fiuuiendroit  de  la  fouueraine  bonté  &  clémence  du  jtu  Roy 
dheureufe  mémoire, C h arles  vrayement  Sage  :  qui  voulant 
appriuoifer  ta  folie  &  témérité  par  vnefage  douceur,  te  par- 
donna les  eflranges  <&  cruelles  fautes  que   tu  auois  cemmi* 
fes  contre  fin  Père  prifonnier, fans  auoir  aucun  refpeèJ  d'af- 
fliger l'  affligé,&  porter  auec  toute  perfidie  &  infolence  fon  ca- 
pital ennemi  contre  lui. auquel  tu  te  deuois  toy*mefme  ,  pour 
tefacrifier  gayemtnt  enfin  affliction.     Mais  toutes  ces  ebofies 
mifesfius  les  pieds  ,  il  a  vfé  enuers  toy  de  toute  V humanité 
que  peut  espérer  vnfubieéî  le  plus  affectionné  &  fidèle  à  fin- 
Prince.    Son  fils  nofire  Roy  auiourdUhui  affisen   ce  throne 
Royal  ,  héritier  de  fa  vertu  ,afuiui  les  traces  défi»  Père  en 
teïle  douceur  &  clémence  :t 'ayant fupporté  plusquvn  père 
ne pourroit  faire  fon  enfant.     Mais  tu  as  fuiui  ,  peuple  in- 
fensé  &  ingrat iton  mal-heureux  naturel,  te  laiffant  furieu- 
fement  transporter  au  mefihant  confeil  de  tesconjeilûrs  ,  al- 
lumettes defedition  &  defibeyffance  ,  et  aux  defregleespaf- 
Çions  de  ton  aueugle  fureur.  Les  beaux  mejnages  que  tu  as 
fait  ces  tours  faffè?  ,  ks  defloyaUs  intelligences  que  tu  as  eu 
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1587  auec  ces  mutins  ycnnemis  de toute  feigneurie  &  police, les  au* 
dacieufes  pratiques  que  tu  m  bien  osé  faire  dasles  villes  de  ce 
Royaume  ,  &le  fangque  tu  as  efyandu  dans  les  entrailles  de 
cejle  tienne  Patrie  ,  &  dont  elle  a  horreur  ,  [entant  tout  fin 

yfein  fouillé  dufang  iniuflemet  reffddupar  tes  iniuBes  mains: 
tous  ces  horribles  &  tragiques  èffèfts  cognm  à  tout  le  monde, 
&  dont  tu  ne  peux  alléguer  aucune  excufe  ,  qui  ne  redouble 
ta  faute  tfmt-ce  pas  des  authentiques  témoignages  ,  quipro- 
duifènt  deuant  les  yeux  de  tout  ce.  Royaume,^  deuant  toutes 
nations.mal-heureux peuple,  ton  ingratitude  ,ta  de/loyauté ,ta 
cruauté,ta  felonmeja fureurl Mijerablétdequoy  es-tu  digneï 
De  la  bonté  de  ton  Roy*  Mais  nés -tu  pat  conuaincu  den  a- 
uoir  perfidement  abusé?  Tu  fais  eftat  de  mefyrifer  l  Autori- 
té publique \enyuré  âetaphrenefie  &  de  tes  mejchans  Cofeil- 
lers.  Le  Roysle  Roy  te  fera  fentir  que  s'il  a  vn  bras  pour  main  - 
tenir  &  foula%erUsbons,ilenavnauffi  pour  chaflier  <&  ex- 
terminer les  me  fc  h  ans. Tu  en  as  veu, peuple i  des  exemples  fur 
ces  mal-heureufes  uttes, qui  t 'auoyent  fait  oublier  ton  deuoir: 
mais  la  peine  efl  fort  légère  au  pris  de  la  faute.  Et  tu  nas  mal, 
tnifi^able  peupl?,dont  tu  ne  fou  caufe  Orgemont  ayant  ain~ 
fî  fini, il  fe  tourna  vers  le  Roi,  &,  Sire(diz'û)  eft-cece  que 
Vojlre  Mateflé  myauoit  commandé  de  dire  à  ce  Peuple? 
C'efl  cela-,  (âh  le  'Ko'\^)mais  ce  n  efl  pas  encore  ajfez,  au  pris 
de  ce  qu  il  a  mérité  Celle  brefue  &  brufque  vefponcedu 
Roi,  la  harangue  du  Chanc^ier  prononcée  auec  grande 
vehenrtence,&  principalement  animée  du  fang  tout  frais 
efpandu  qu'on  voyoit  encore  comme  rejaillir  fur  le  fup- 
fl'ce  &  efchafBut ,  les  effroyables  armes  dont  le  peuple 
efloirenuironné.l'auoit  réduit  en  telle  perplexité  com- 
me eHàritdefia  au  fepulcbre, chacun  penfantà  foi,  félon 
les  maux  d',r»ril  fefentoit  coulpable  ,  ou  ceux  qui  a- 
uoyent  d<s  moyens  félon  leurs  ennemis  ou  enuieux, 
mis  en  tranfe  par  le  trafique  fpecl:acle  de  Jan  des  Ma- 
rais Lèsvoila  donc  tous  muecs  ,  les  yeux  contre  terre, 
profreme?:  deuant  ce  throfnejhommes.femmes  Jeunes 
te  vieux  en  nombre  infînirco'mme  en  ce  filenceJesDucs 

-,de  Berry  S: de  Bourpongne  ,  en  contenance  fort  trifte, 
fe  leuetu  deients  chaires  ,&  (e  îettans  aux  pieds  du  Roî 
ïe  fup plièrent  d'auoir  pitié  de  fa  pauure  ville  de  Paris, 
pour  ne  comprendre  l'innocent  auec  le  eoulpai)le  ,  les 
gens  de  bien  auec  les  beliftres  indignes  de  Ci  grâce.  Us 
n'eurent  pas  h  toit pailc^u'incontinent  fans  attendre  U 
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rtfponcedu  Roy,  la  douleur  de  ce  miferablc  peuple  rete-     ijjy 
nue  durant  ces  plaintes  &  menaces,    s'efclata  d'vn  tant 
lamentable  cri ,  comme  fi  toute  la  ville  euft  efté  du  totit 
perdue.   Tout  retentit,  Mifericorde.  On  n'oit  que  pleurs» 
cris  ,  hurlemens  defemmes,  d'hommes  vieux, &  ieunes* 
Les  Dames  &  Damoifelles  de  la  ville  toutes  defcheue- 
lees  &fondansen  larmes  crient ,  Sire,voulez-vom  perdra 
voflre  Ville  capitale ,  pour  quelques  coquins  ?   Que  la  ruine 
commence  par  nous  &  par  le,  noflres.     Nous  ne  voulons  pas 
furviureà  ce  malheur.  Ayez.pitié,Sireyde  vojlre  peuple ,  qui 
vous  demande  pardon.    Le  peuple^  refcrie  d'vne  voix  ef- 
froyable, Mifericorde, Mifericorde.   Ce  fpe&aclc  eftoit  pi- 
toyable. Il  n'y  auoit  cœur  fi  dur  qui  ne  s'amollir.  Le  Roi 
en  fin  refoondit  ,  le  bruit  cftant  refréné  ,  Qu'Une  voulait 
chaftter  les  bons  pour  les  mefcbans,  &  qu'il  pardonnoit  at* 
peuple.à  la  charge  q u' il  fujlfage  àVaduenir  ,  &quilfe  fou* 
uint  de  ne  fe  laijfer  plus  perfuader  a  ces  mejchans  port-enfei- 
gnesdefedition  Que  pour  t  amour  de  Dieu  &  aux  prier  es  de fes 
Oncles -il  donnott  la  vie  aux  prifonniers  fous  les  amendes  que 
fon  Confeiladuiferoit.    Ceux  à  qui  les  prifonniers  apparte- 
noyentjcommcncerent  à  crier  Viue  le  Roy, Scie  peuple  re- 
uonu  dc,fa  frayeur,  redouble  cefte  voix  à  grâd'  ioyeà  qui 
mieux  mieux, &  tout  fedefpart  ainfï.Le  Gonfeil  ordon- 
ne ,  Que  d'autant  que  la  ville  de  Paris  auoit  trempé  en  cefte 
f»dition,feroit  priueede  l'Efcheuinage,deschaifnes,des  armes, 
&  de  tout  fes  priuileges  iufques  à  tant  qu  autrement  fuB  or- 
donné par  le  Roy.    Que  cour  compenfation  du  crime  capital* 
tant  les  prifonniers  que  tom  autres  coulpablesde  la  [édition, 
fuiuant  V information  fur  ce  dignement  faite  >  payer oyent  la 
moitié  de  leur  sbiens.  Ce  qui  fut  executéen  grande  diligen- 
ce pour  renuoyer  bien  toit  les  gens  de  guerre.   Ainfi  fut  A  Rouen 
chaftiee  la  fedition  adueaueà  Paris,  &  en  fuite  celle  de  &   Or- 
Rouen  &  d'0:leans,naaisauec  beaucoup  plus  de  rigueur  leans. 
qu'à  Paris. 

Exemple  à  tous  peuples,  De  ne  fe  difpenfer  cotre  leurs 
Supérieurs, qui  font  payer  toft  ou  tard  la  folle-enchere  de 
leur  témérité  &infolence.  L'Efcheûinage,leschaifnes  Se 
armes, &  tous  priuileges  furent  bien  toft  rendus  aux  Pa- 
risiens ,  à  l'interceflion  du  Duc  de  Bourgongnc,  qui  def- 
lors  embraffa  cefte  occafîon  pour  fe  glifTer  en  la  bonne 
cracede  ce  peuple  ,  duquel  lui  &  fon  fils  ne  feferuirooe 

H  H     iiij 


CHARLES     Vï. 
1387     p?s  moins  que  le  Nauarrois.   Ceci  aduintl'an  1307.  eft 
Décembre. 

Ces*  p.  iufte  erecution  autorifa  fort  la  ieuneffe  de 
Charles>&  mefme  qu'en  ceftaéle  tantfolennel,  il  auoit 
porté  vnccontèuance  de  h  Maiefté  royale.  Et  l'aage  & 
le  nom  lai  falloir  cognoi  lire  qu'il  eiroit  Roi>*uec  les  al- 
fiduelles  leçons  qui  retenuiîbyent  X  fon  oreille  parafes 
plus  priuez  feiuiteurs.    Neantmoins  fes  Oncles  conti- 
nuoyent  aie  tenir  comme  en  minorité,  embralTans  au 
Confeil la  decifion  des  affaires.   Il  fe  fafcha  de  cefte  pro- 
cédure des  Ducs  de  Berri  &  de  Bourgongne  qui  le  dc- 
uoyent  pluiroft  preuenir  que  d'eftre  preuenus.    l'expé- 
rience ayant  ia  fait  voir  quel  il  eftoir.   A  leur  défaut  il  a 
recours  au  remède.  Ainfiil  fit  tenir  vn  Confeil  à  Rheims, 
par  lequel  il  fut  ordonné  ,    §}ue  Charles feroit  mis  hors  de 
Charles   tutelle  &  du  gouuernement  de  fes  oncles  :  attendu  & 'que 
mis  hors  fin  aage  &  Ibpreuue  qu'il  auoit  rendue  de  fon  ejprityle  mon- 
de tutd-  ftr°it  euidemment  digne  de  gouuerner  fon  Royaume,    C efte 
jfe.  refolution  defpleuunriuimentaux  Ducs  de  Berri ,  &  de 

Bourgongne  qui  eulTent bien  voulu  maintenir  plus  lon- 
gue polTetïîon  de  celle  Royale  autorité  ,  dont  ils  iouif- 
foyenr.  Et  enfeeurent  mauuais  gréa  ceux  quiauoyent 
donné  ce  courage  su  Roy.  Le  Cardinal  deLaonJ'vndes 
premiers  auteurs  de  ce  confeil, ne  le  porta  pas  guère  loin, 
rnort,non  fansfoupçon  depoifon.  lande  Montagu  en 
payera  l'intereft  auec  le  principal.  Jan  le  Mercier  &  le 
fleur  de  Noniant  auront  le  leur.  Ceux-ci  entrèrent  en 
carrier  de  crédit  abfolu.  C'eft  ce  Noniant  qui  a  fait  fai- 
re ce  cerf  doré  au  Palais  >  pour  modèle  de  celui  qu'il 
vouloit  faire  d'or,  des  lingots  qu'il  auoit  recueillis  en 
Erp;gne,  ayant  réduit  l'or  monnoyé  en  cefte  forme, 
pour  empefeher  que  Charles  nele  donnai!:  fi  profusé- 
ment.  L*s  Ducs  de  Berri  &  de  Bourgongne  fe  reti- 
rent doucement  en  leurs  maifons,  en  faifant  femblanc 
d'e tire  fort  contens,  bien  qu'ils  counaflest  vn  extrê- 
me mefeontentement  ,  Se  principalement  Philippes, 
Ordre  èhom.tie  d'imperieufe  &  in fup portable  Nature.  Nous 
Ct  récit,  auons  tiré  Charles  <àe  fa  Minorité,  première  parcelle  de 
noftre  difeours.  Voyons  maintenant  fa  Maiorité  y  en  la- 
quelle i'ay  horreur  d'entret  ,  prenoyant  d'vn  fi  ioyeur 
commencement  vne  fin  tant  lamentable.  Maislas.'  Qujy 

verrons- 
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verrons-nous  que  nous  n'ayons  veu  en  noftre  miferablc 
fiecle 'Noftre  expérience  doncques, Lecteurs,  nous  fera 
vn  trifte  6Ômentaire,mais  véritable  ,du  Règne  que  nous 
auons  à  reprefentcrcn  ceftc  fuite. 

LAMAIORITE'     DVROY 

Charles      vi. 

Remarquable  en  deux  temps,  De  fanté  &  de  maladie. 

Il  rcgna  treze  ans, ou  auee  fes  Oncles,ou  feul,iouy(Ta«t  de 
ton  bon  fens,&  zi.cn  phrenefîe,  non  regnant.mais ré- 
gi,ou  pluftoft  raui  de  la  diuerfe  paflîon  d'autrui.Ainfî 
nous  diftinguerons  cefte  Maiorité  félon  le  calcul  de 
ces  deux  temps>&  en  chacun  d'iceux.lesA&cs les  plus 
fignalez  en  ces  confusions  inteftines. 

PREMIER    TEMPS    DE    LASAN- 
tï     d  v   Roy, 

BEPV1S        VAN       MILLE         TROIS 
cens  o  fiante  huiBituf^Hes  à  l'an  Nonante  trois. 


fffKZ^ft  A  Paance  iouyiïbit  d'vn  grand  rcpos,la  tem- 
yô^i  pefte  de  ces  efmeutcs  populaires  appaifee  ,  la 
'À  Efjyîx  Flandres  dôtce,&  les  Anglois  contraints  defc 
£v*^8l  tenir  en  Trefue:  (À  caute  desdifEcultez  dome- 
ftiques,  quicommençoyentdés  lorsàcouuer  entre-eux$ 
ic  qui  enfantèrent  des  eftranges  effets  en  leurs  ten*ps,cô- 
me  nous  dirôs  en  leurs  lieuxjlors  que noftre  Roi  Charles 
printle  timon  de  fon  Royaume,  pour  le  gouuerner  tout 
féal.  La  fleur  de  fa  ieunefleja  façonnée  aux  grandes  af- 
faires^ recommâdable  pour  fon  doux  »aturel,promet- 
toitlefrui&d'vn  Règne  fage,moderé>paifible,  tres-heu- 
rcux.Mais  ô  vanité  de  i'cfperance  humaine,fongede  ce- 
lui qui  veille,  peine  inutile  ,  qui  chafle&  prend  vn  rienl 
Dés  qu'il  fut  forti  de  tutelle,  ayât  l'autorité  toute  fienne, 
il  euft  à  cœur  de  marier  Louys  fon  fi  ère  vnique,&  à  l'au- 
torifer.De  mefme, de  n'abandonner  fes  couûns  d'Anjou, 
Louys  &  Charles,en  la  pourfuite  du  royaume  de  Naples. 
L'Eftat  de  Milan  importoitinfinimetpour  auancer  ceft 
anaire,pour  les  cémoditez  qu'il  a  dans  l'Italie.  A  cefte  fi* 
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ijS?  ilmariafon  frère  Louys auec  Valentinc.fiîle  de  }an  Ga- 
leaz,Duc  de  Milan.  Mariage  qui  ne  reuiïira  félon  le  def- 
fein  de/Charles, non  plus  que  le  fien  propre. Vne  italien- 
ne ioincte  auec  vne  Alemâde  ferôt  tantoft  vn  beau  mef- 
nage.Pourmôftrer  que  tout  ce  qui  reluit  n'eftpas  or.car 


Pourmôftrer  que  tout  ce  qui  reluit  n'eftpas  or.car 

eux  mariages  auoyeot  efté  baftis  fur  le  fondement 

d'vn  bien  apparét,feion  que  le  difcours  humain  pouuoit 

côprcdre,afîn  d'auoir  dégrades  inteiligéces  en  Alemagne 

&  en  Itaiie,amitiezqui  importée  pour  le  repos  delaFiâ- 

ce.Philippesde  Valois.fiere  du  Roi  &  Jan  Ducd'Oileas, 

Lui  doné  eftoit  mort  fans  enfaos,cV:  la  Duché  reuenueàla  Courô- 

la  Duché  ne. Charles  donne  la  Duché  à  fon  frère  Louys,  qui  n'e- 

d'Qrleas.  ftoit  que  Comte  deTouraine  ,  &  maintenant  fera  Duc 

d'Otleans,&  en  ce  nom  fera  biea  parler  de  fa  vie. 
Vifite    la      En  ceste  profonde  paix  il  eftoit  necelTaite  à  Charles 
Bourgo-    de  fe  faire  cognoiftreà  Ces  fubjets  après  tant  de  confu- 
se, fions.  Ainfiilfait  vne  cheuauchee  en  Languedoc, pays  des 
plus  lointains  delà  ville  capitale  ,  (Itué  vers  la  ir.er  Mé- 
diterranée,&  neantmoins  l'vn  des  plus  fertiles  &  fidèle- 
ment affectionnez  àla  Couronne. En  allautil  palTe  à  Di- 
jon vers  fon  oncle  le  Duc  de  Bourgogne ,  qui  l'accopa- 
gne  iufqu'en  Auignon.     Le  Comre   de  Sauoyc  l'y  vint 
trouuer.  Par  tout  fefte  &  ioye  indicible  des  Peuples  du 
Dauphiné&  Viuarez,  voyâs  icur  Roi  après  tantde  mau- 
Le  Pape,  uais  téps.Ainfiil  vient  en  Auigno, accueilli  &  parefTé  par 
le  Pape  Clément  Vll.qui  ne  pouuoit  auiïi  fubfiftcr  fans 
lui, ayant  Vrban  VI. pour  tontrepied.  Lavefuede  Louys 
Duc  d'Anjou  y  vient,  &  à  la  faueur  de  Chaiîes  fait  cou- 
rôner  Louys  Il.fon  fils aifné, Roi  dcNaples.Fil  que  nous 
Le   Lan-  deuos  tenir  pour  la  fuite  dcnoftre  Hiftoiie.  D'Auignoa 
guedoc.     il  poursuit  fon  chemin  en  Languedoc  ,  où  il  alloic  pour 
yreftablir  fon  autorité, qui  eftoit  bien  re.fpcctee  des  peu - 
piesdupays,rnais  quiyauoit  efté  fort  alreree  parle  mau  - 
liais  mefoage  des  Ducs  d'Anjou  &  de  Benyfes  occlcs, 
gonuerneurs  de  cefte  belle  nouince  l'vn  après  l'autre, 
11  s'arrefte  à  Mont-  pellier ,  ville  de  belle  &  commode  fî- 
tuation,où  il  eut  beaucoup  de  plaintes  contre  le  Duc  dé 
Eerry  fon  oncle, pour  les  grandes  furcharges  qu'il  auoit 
fait  endurer  en  ce  pays-b.  L'abfence  neant«ïroins  de  ce 
prince, &  l'autorité  de  fon  nom, fit  remettre  le  remedeà 
vne  autre  fois,biequcles  Eftat*  de  la  pfouince  pouvfui- 
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tooyent  d'auoir  le  Comte  de  Foix  pour  gouuemeur,  s'e-  T-g^ 
ftaat  autrefois  bien  trouué  de  lui.  Mais  il  ne  voulut  ac- 
cepter ce  gouuerflement  fans  le  bon  gré  du  Duc  de  Ber- 
ry:fî  que  toute  la  peine  tomba  fur  vnBeuzac  Ton  princi- 
pal threforier, qui  fut  bruflé  à  Beziers  ,  expiant  dans  le 
feu  les  extorfîons  qu'il  auoit  commifes  tous  l'autorité 
de  fon  Maiftre.En  ce  temps  mourut  Charles  Roi  de  Na-  . 

uarre,(i  fouuentflaiftri  parla  vérité  de  l'Hiftoire^  Nous  J  it(V*e* 
auons  dit  qu'il  s'eftoit  retiré  de  la  Cour  en  fon  Royaume 
dé  Nauarre.Comme  cefte  retraite  lui  fut  vn  reprochaMe^™7'** 
bannilTement ,  auflî  la  honteufe  folitude  lui  eftoit  vne 
mort  ciuile:maisla  cataftrophe  de  fa  vie  vrayement  tra- 
gique,fut  vne  preuue  fort  illuftre,  Que  Dieu  punit  bien 
fouucnt  les  atroces  mefehanectez  par  atroces  fupplices 
mcfmes  en  cefte  vic.il  eftoit  du  tout  desbiffé  des  excès 
qu'il  auoit  cômis  par  paillardifes&  to u tes  fortes  de  diflb - 
lutions,le(quelles  il  auoit  autrement  adiouftees  à  fon  e- 
norme  tyrannie  &  cruauté.  Comme  on  leuft  oingt  de 
medicamens propres  à  efchaufter, pour  fomenter  fesme- 
bres  recreusfles  vns  difent  qu'on  l'auoit  mouillé  dans 
l'eau  devie,&  plié  dans  vn  linceuljvoici  le  feu  fe  prend 
au  linge  d' vne  telle  opiniaftrife,  que  ne  pouuant  eftre  e- 
fteint,il  fut  là  bruflé  à  petit  feu, durant  quelques  iours, 
comme  furviuant  i.  fa  peine:&  qui  augmenta  l'horreur 
du  iugement  de  Dieu  ,  fa  mort  fitrefiouyr&  grands  8c 
petits, recueillie  en  France auec  autant  d'alegteile  com- 
me le  gain  d'vnegrande&  fîgnalee  bataille. 

La  Trefue  générale  eftoit  entrcles  François  &les  An-  Br:~~Jam 
glois:fî  que  les  garnifonsdemeurans  déboutées  guerriers  çesAUY^t 
nez  &  nourris  parmi  les  armées  ne  fe  batans  plus  par^     Tref- 
ordre  fouslesenfeignes,alloyenten  quefte  &cerchoyent 
par  defordre  proye  fur  le  laboureur  &  le  marchand.  »Les 
pays  de  Rouergue,Perigor,Limofin,  Auuergne,  la  Mar- 
che auoyent  des  garnifons  Angloifes  >  qui  endomma- 
geoyentces«ontrees-la  ,  &  fe  desbordoyent  iufqu'aux 
Uiocefes  du  Languedoc  les  plus  prochaines,  Velay,  Ge- 
uaudan.le  Viuarez.lcs  Seuenes.  D'où  eft  aduenuque  les 
villages  y  font  la  plus  part  fermez  de  murailles, pour  em  - 
pefcher  ces  fubites  incuriïos.Pluficurs  voleurs  s'y  méfiè- 
rent. Tefte-noire  au  Chafteau  de  Ventadour,Amerigoc 
Marcel  à  la  Roche  Yandais. Qui  rompant  la  Trefueicerv 
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ijS?  choyeot  aduenu  du  Roi  d'Angleterre  ,  mais  en  fia  tout 
tomboit  entre  les  mains  du  bourreau  ,  ou  perifloitmal- 
heureufement  par  quelque  mort  efhaoge. Image  de  nos 
confufions.  Lalicence  auflî  auoit  nourrices  guerriers  a- 
uec  tant  de  commodité, que  les  Anglois  paflbyent  la  mer 
pour  faire  des  tournois  &  fe  battre  enfèttibîe, comme  on 
faitaur  feftes  folennelies.  Entre  Calais  &  S.Jaquelvuert 
y  auoit  vne  lice  dreiTee,  oùlaNobleiïealloitfaireefpreu- 
ue  de  fa  valeur  ,côme  en  vn  ieu  d'efcrime.Pour  defehar- 
ger  celle  trop  drue  abôdâce, on  print  des  occafiôs  de  faire 
des  longs  voyages, en  Caftille&  en  Italie,  mais  en  fin  il 
-  s'en  prefenta  vn  fort  mémorable  contre  les  Mefcreans  de 
la  Barbarie  ,  à  la  follicitation  des  Geneuois,  qui  fouf- 
froyent  beaucoup  d'incommoditez  en  leurs  trafiques 
°yf^e  par  ces  barbares  Aftiquains.  Charles  leur  ottroya  aisé- 
en  d  meat  "Iecours,&  donna  le  commandement  de  cefte  guér- 
ie5 .  re  àrierre  Duc  de  Bourbon, affilié  des  Comtes  d'Auuer- 
r  npou  gne&  de  Foix, des  Sires  de  Coucy,Guy  delà  Trimouil- 
I  .  nJ  le,Jan  de  Vienne  Admirai  de  France  ,  Philippes  d'Artois 
g  ois  ^  co-  çonrUe  ^ Eu, philippes.  de  Bar  de  H#rcourt ,  d'Antoine, 
de  Linge,dePiqueny,&  autres  grands  Seigneurs  de  tou- 
tes les  contrées  du  Royaume.Qui  couroyent  à  vn  voya- 
ge tant  fignalc  fous  vn  cheftant  illufrie ,  Se  en  figrand 
loiflr,plus  pénible  que  la  peine  de  la  guerre  à  gens  qui  ne 
demadoyct  que  de  la  befbngne.Richard  Roi  d'Angleter- 
re àTeuvide-Charîes,leur  octroya  aulTi  lecouis  ,  fous  la 
charge  du  Comte  de  Salisbery  ,  acompagné  d'vn  grand 
nombre  de  feigneurs  &  gentilshommes  Anglois,  meus 
de  mefme  volonté  que  les  François  en  l'entreprinfe 
deceflegaye  peine.  LesRoisde  France  &  d'Angleterre 
firent  afl'embler  leurs  députez  pour  traiter  d  vne  paix 
générale  :  mais  n'en  pouuans  venir  à^bout  ,  ils  prolon- 
gèrent la  Trefue  générale  pour  quatre  ansrauec  des  bel- 
les prouifions  contre  les  brigandages,  pourlafeuieté  & 
repos  de  leurs  Eflats.  Charles  donne  libre  paflTage  aux 
Anglois  parle  pays  du  Languedoc  &  du  Dauphinépour 
trauerfer  feurement  les  Alpes.  Tout  arriue  à  Genues  ,  à 
î'ineflimable  ioyedes  Geneuois. S'eftans  embarquez, ic* 
voila  en  peu  de  iours  en  Barbarie.  Sans  délai  alfiegent 
la  ville  d' Afrique. Aiafila  marque  noflre  hiiloire, comme 
portaas   le    nom  de  tout  ce  vaite    &  barbare   pays, 
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IIlc  nomme  les  chefs  des  Africains,  Agadinquor  (fOli-     i*$f 

ferne,  &  Brahadift  de  Thunes.    Mais  nos  Argonautes 

'     trouuercntbienqu'ilarrefta  leurpromptitude,lesBarba- 

i-     rcs  fe  defendans  en  opiniaftre  refolution  de  ne  fe  laiflec 

•'     prendre.    La  force  ncantmoins  en  defaifoic  moins  que 

»    l'air  &  la  viande  extrêmement  contraire  à  nos  humeurs: 

fi  que  tous  les  iours  noftre  armée  fediminuoit,&mefme 
-  les  gens  de-marque  s'en  alloyent  les  premiers. Ainfi  le  fie- 
f*  ge  continua  fïx  fepmaines  auec  beaucoup  de  perre,  & 
«  point  d'efperance  de  faire  mieux.  Les  Geneuois  ayans 
i  conceu  vfce  efperance  de  quelque  fubit  triôphc,commen- 
t     çoyentà  fe  refroidir  &  àrelafcher  deleurdiligcceàpoor- 

uoir  l'armée.  Le  Duc  de  Bourbon  preuoyant  les  difficul- 
>    tez  qui  fe  pouuoycnt  redoubler  en  s'opiniaftrant  en  ce 

•  fiege,craignantrhiuer,nefe  fiant  au  Geneuois  qui  fefait 

•  renommer  pour  n'auoir  point  de  foi  ,  (ereprefentantre- 
xemple  du  Roi  S.Louys,  print  refolution  de  s'en  retour- 
ner fans  plus  grande  perte, troufle  bagage,  &  ramené  fes 

i  troupes  en  France. Continuant  rexemple>combien  il  efl 
difficile  aux  Chreftiens  défaire  ces  entreprinfes  ,  après 
l'expérience  de  beaucoup  de  fiecies.  Les  François  donc- 
ques  &  les  Anglois  s'eftans  amiablem€t  veus  en  ce  voya- 
ge, s'en  retournèrent  ainfî  en  leurs  maifons  ,  fans  chofe 
plus  memorablc,que  d'auoir  elsayé  de  faire  quelque  cho- 
ie digne  de  mémoire  pour  cuitcrroiiîueté. 

La  Bretagne  conceut  lors,&  enfanta  après  des  plus  if*  ?nt~ 
barbares  &  plus  dommageables  effets  que  la  Barbarie,  &  w1*16****1* 
le  chemin  fe  frayoit  par  delegeres  occafionsà  des  horri-  Duc  *e 
blés  &  monftrueuxeffects,  au  grand  preiudice  du  Roi  &  ^r£^aine 
du  Royaume.    Pour  illuftie  tefmoignage  à  la  pofterité,  $•    **t* 
quelles  Confeilleres font  l'enuie&  l'ambition.    Mifera-  Comîe" 
blcs!  Nous  cerchons  la  paix, &  quand  Dieu  nous  la  don-  r**}*  ™ 
ne, nous  h  fuyôs  Nous  portons enuie  au  bien  d'autrui,&  Cufjon. 
nous-aous  prtuons  du  noftre. Mais  laslllferoitpeuqu'vn 
Gra»d  fe  fift  mal  àfoi-mefmepar  fes  pallions, îi  ce  venin 
«e  s'efpandoitplusoutre,au  dommage  du  public. 

Novs  auons  dit  que  Ian  de  Mont-fort  demeura  Due 
paiûble  de  la  Bretagne,par  la  mort  de  Charles  de  Blois, 
&  par  l'accord  qu'il  fit  auec  fa  vefue  ,  le  fils  aifné  de  la- 

Juclle,  Ian  de  Bretagne,  Comte  dePonthieurefut  retire 
ela  prifon  d'Angleterre  parle  Conneftable  de  Clifson, 
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1390     qui  lui  donna  fa  fille  en  mariagcen  payant  fa  rançon.  Le 
Conneftableeftoit  Breton, &ainfifubiet  du  Duc  de  Bre- 
tagne. Jan  de  Mont  fortfufdit,  fon  ancien  &  capital  en- 
Bemi,&neantnr>oins  parce  nouueau  fuccez,  deuenu  fon 
Seigneur.  Certes  Cliflb»  en  celle  qualité  ne  lui  pouuoit 
que  céder,  comme  fon  vaiTahmais  comme  Conneftablc 
de  France, &  intimement  aimé  &  chéri  de  fon  maiftre,le 
plus  grad  Monarque  de  l'Europe, &Souuerain  de  ce  Hue, 
il  nepouuoir  conter  aucc  lui  que  le  Duc  ne  lui  deuil:  de 
retour,  fa  charge  l'autorifant  en  beaucoup  d'actes  figna- 
lez,fur  les  plus  grands  du  Royaume.Ce  fut  le  fondement 
de  leur  haine, qui  non  feulement  embarqua  le  Roi  Char- 
lesleur  commun  Seigneur ,  mais  leietta  en  fi  haute  met 
qu'il  ne  peut  euitervn  cruel  naufrage.  Par  l'accord  fufdit 
lan  de  Mont-fort  deuoit  rendre  à  Cliiîbn  toutes  les  pla- 
ces de  fon  patrimoine  ,  qu'il  lui  auoit  faites  fous  ombre 
d'vnecSfifcation  reuoqueepar  Charles,  A  quoi  il  n'auoit 
encore  fatisfait.&  quoi  qu'il  euft  promis  au  Roy,&  mef- 
me  de  fraifche  datte  par  promelîe  réitérée  ,  comme  nous 
auons  dit ,  il  ne  fe  fîoit nullement  du  Roy,continuoit  fes 
intelligences  auecrAnglois,fortifioit  fes  places, &  faifoit 
batre  delà  monnoye  d'or  &  d'argent.  Il  ne  vouloir  auiTi 
recognoiftie  le  Pape  Clément  Vil.  pour  Pape  légitime, 
lequ^  la  France  approuuoit,  ni  foufFrir  que  leGomte  de 
Ponthieure  fufdit  printlenom  &  les  armes  de  Bretagne. 
G'eftoyentles  chefsdeleuis  plaintes  &  dlfferens.LeRoy 
&  les  confeillrrs  de  fon  oreille ,  Mercier  Montagu,  la  Ri- 
uiere,  tenoyent  pour  le  Connefrable.    Les  Ducs  de  Berri 
&  de  Bourgogne  &  le  Chancelier  d'Orgemont ,  pour  le 
Duc  de  Bretagne,  Prince  caut,diflirr.ulé,haut  à  la  main. 
11  parlait  à  chenal,  pour  l'accoinrance  d'Angleterre,  qui 
ne  lui  pouuoit  faillir:  &  à  pied,  pour  ne  rien  rompre  auec 
le  Roy.  Aiofi  il  vientàTouts  y  trouuer  Charles.  &  après 
plufieurs  difeours  leur  différent  eft  appointé  par  maria- 

fe.La  fille  du  Roy, encore  bien  ieune,eH:  promife  an  fils, 
e  Duc,&  le  fils  de  lan  Côte  de  Pautkienre,né  de  la  fille 
du  Côneftable,àla  fille  du  Duc. Qui  prometaufïï  de  ren- 
dreà  ClilTon  fes  terres:En  apparéce  amis, mais  dans  leurs 
cœurs, krecôciliables  ennemis.Sous  cefte  promelTc  Clif- 
fon  vient  en  Bretagne  pour  retirer  fes  terres.  Le  Duc  te- 
«oitfesEftatsaVasn.es,  où  il  maûde  toute  fa  NoblelTe. 

U 
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Le  Conneftable  s'y  trouue,  n'y  craignant  rien  d'ennemi,  ijp^. 
Le  Duc  faifoic  baftirvnchafteau,  nommé  l'Hermire,  ou 
ilfeftoye  fes  Eftats.  Le  Conneftable  y  eft  appelle  &  ca- 
refle  des  premiers.  Ce  bon  vifage  ne  promettoit  pas  le 
deiîertqui  s'appreftoitpourla  fin  de  ce  banquet.  Apres 
difnerleDuc  prenant  le  Conneftable  par  h  main,  pour 
luimonftrer  fon  baftiment&  en  auoir  Ton aduis, comme 
d'vn  grand  Capitaine  bien^nrendu  en  l'architeéture ,  le 
coduit  delieu  en  lieu,  par  les  falles,  chambres,  &  cabinets, 
iufques  à  ce  qu'il  l'euft  amené  à  vnegroffe  tour  munie 
d'vne  grofle  porte  defer,où  il  y  auoir  desgens  armez. Le 
Duc  entre  le  premier,le  Conneftable  le  fuit  corne  en  con- 
templant la  proportion  deceft  eftage  &  efpaiffeur  delà 
muraille  parlesauenuesdes  feneftres,  voici  le  Ducfe  re- 
glilTehorsIa  porte  delà  Tour  où  il  laide  le  Conneftable, 
&  tire  la  porte  après  foi.  Ce  figne  dôné,les  foldats  armez 
feiettet  iurl'efpeedu  Côneftable>&  le  faillirent  prisonier, 
lui  mettans  lesfersaux  pieds.Autatquele  Côneftablefut 
eftôné  d'vn  tat  inopiné  traitement, autatle  Duc  fut  en- 
yuréd'vn  doux  côtentemet  de  végcâce,cuidâteftre  mô- 
té  au  faifte  de  fes  defirs  pour  fe  véger  de  sô  capital  &cruel 
ennemi. &  fur  la  chaleur  de  cefte  cole.re.comande  à  vnfi6 
fidèle  feruiteur,Iâde  Baualâ.d'aller  defpefchcr  prôptemcc 
ce  Conneftable. Baualâ  accepte  ce  cômandement,mais  il 
ne  l'exécute  pas. Il  s'en  va  àla  Tour,&  s'afleure  de  la  per- 
fonne  de  Clilîon  retenant  les  foldats,  aufquels  le  Duc  a- 
uoitcommâdé  de  lui  obéir;  &  ainfipafîe  la  nuict  auecle 
Côneftable.La  nuict  apporre  côfeil.Le  Duc  aiefi  outré  de 
ioye  en  l'ardeur  de  fa  colere,s'en  va  repofer,  mais  le  foin 
lerefueilla,&  laraifon  plus  forte  que  la  paiîion,lui  fîteo- 
gnoiftre  la  faute  qu'il  auoitcômife,&  larepétance  ("uiuit 
ce  traict.  Sage  feruiteur ,  de  n'auoir  obéi  à  la  paiîion  de 
fon  maiftre!  Le  Duc  ayant  veillé  vne  grande  partie  de  La 
nuict,  fe  leue  de  grand  matin, appelle  Baualanjui  demâ- 
de  qu'eft  deuenu  le  Conneftable.  Mais  la  pafsion  lui  fait 
dire  ce  qu'il  vouloit.auant  que  de  le  dire,tefmoignant  la 
honte  qu'il  auoit  de  fa  colère  ,  &  le  regret  de  ce  furieux 
commandement,  en  fe  defpitant  contre  foi.  Baualanle 
confole,  &l'afleure,  que  le  Conneftable  fe  portoit  bien. 
Le  Duc  conwnandequ'il  foie  bien  trai&é  &  auec  rctyeft, 
en  attendant  des  nouuelles  du  Roy  ,  comme  voila  pofte 
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j-pt  fur  pofte ,  auec  plaintes  &  commandemens  au  Duc.  Le 
Duc, fans  beaucoup  de  delat,s'excufe  &  renuoye  au  Roy 
fou  Conneftable.  Il  euft  mieux  valu  que  ceftefaute  lui 
euft  fait  ameoder  fa  colère.  Mais  il  vérifia,  Que  celuiqui 
cffenfetne  pardonne  point. 

Le  Connestable  s'en  va  remercier  le  Roy  àBIois  du 
foin  qu'il  auoit  eu  de  le  faire  deliurer  ,  &  ;de  mefme  le 
Duc  enuoya  vers  lui,  pourlefupplierde  lui  donner  feur- 
té  de  le  veniptrouucr,pourfaire  fes  véritables  exeufes  du 
fuiet  qui  l'auoit  meu  de  mettre  le  Conneftable  en   pri- 
fon.Les  Ducs  de  Berri  &  de  Bourgongne.tenans  ouuer- 
tement  pour  le  Breton, obtindrent  qu'il  vint  fur  la  parole 
du  Roy.   Il  vint  lui-me(me  bien  accompagné,  Se  non 
feulement  iliuftifïa  cefte  prinfe  de  Cliflbn,  le  prenant  en 
qualité  d'vn  fien  fubiet ,  &  mefmes  en  Ion  pays  ,  mais  il 
youloit  iâairc  entendre  que  le  Roy  lui  deuoit  de  retour, 
pour  le  refpect  qu'il  auoit  eu  d'vn  fienOfficier.veu  qu'au- 
tremetil  euft  eu  raisô  delefairemourir.il  n'y  a  rien  plus 
aifé  ,  que  les  Grands  facent  leurs  affaires  aux  defpens  de 
leurs  feruiteurs.    Le  Conneftable  le  beut  tout  douce- 
ment, bien  aifed'auoir  recouuréfa  liberté  :  mais  lama- 
lice  du  Duc  de  Bretagne  deuoit  eflre  occafion  d'vn  giâd 
malheur  &  au  Roy  &  au  Royaume.    Elle  efclata  fur  vn 
trop  léger  &  ridicule  fujet,  qui  entafla  neantmoins  bien 
tolivn  horrible chaoside  diuerfes  confufions.  Pierre  de 
Craon,grand  Seigneur  au  pays  d'Ânjou,auoit  grand  cré- 
dit enuers  le  Roy  &  Louys  Duc  d'Orléans  fon  frère,  qui 
i'aimoit  d'vne  tant  particulière  amitié  ,  qu'il  lui  fioitfes 
plus  intimes  fecrets,iufques  à  fes  vaines  amours, aufquels 
l'on  lubrique  naturel,  fonaage,raife,la  Courdonnoyenc 
troplibre  carriere,au  grand  mefeonteatement  de  fa  fem- 
me Valctine. Qui  outremer  ialoufe  de  fon  man>&  Italié- 
ne,  recerchât  tous  moyens  pourfçauoir  quelle  part  il  s'a- 
drefloit,  le  fentantfort  refroidi  en  fon  endroit ,  ne  trou- 
ue  rien  plus  court  ni  certain  ,  quedegaigner  du  Craon.- 
lequel  elle  feeut  manier  fi  accortement  qu'elle  lui  tira 
le  vers  du  nez.  &  pour  l'inrereft  qu'elle  y  auoit,  menaçaia 
Dameque  fon  mari  aimoit,  &  en  fit  plainte  à  fon  mari 
en  lui  nommant  le  difeur,  Le  Duc  d'Orléans  fefentitforc 
picqué  de  ce  defloyal  affroot,  commis  pandu  Craon ,  en 
fort  léger  fuiet,  mais  preuue  de  fa  téméraire  perfidie,  in- 
digne 
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digne  d'vne  fieffroicle  amiciédont  il  l'auoit  honoré,  &    13P* 
s'en  plaignit  au  Roi  Ton  frère  ,  qui  l'aimoit  gafsiemné- 
ment.     Tous  deux  deteftans  la  defloyale  teméutéde  ce 
Pierre  de  Gtaon,  corne  perfide  &  mal  habile  hommeje- 
ftimans  indigne  de  leur  feruice  ,  lui  firent  donner  congé 
auec  grand  mcfcontentement,fans  le  vouloir  voir.  Aiuïï 
du  Graon  fe  retire  en  fa  maifon  extrêmement  ennuyé  de 
ce  rebut, &  ne  fe  Tentant  allez  feur  pour  le  temps,  le  re- 
tire  vers  le  Duc  de  Bretagne  (on  parent  &  intime  ami, 
auquel  il  raconte  foninconuenient.    Le  Duc  releue  ceft 
cfteuf,&  prenant  la  choie  déplus  hault  T  lui  met  en  tefte 
que  c'efl  leConneftablequieftla  vraye  Ciufe  de  ce  ren- 
uoi, ayant  prins  cette  occafion  par  les  cheueux  fui  la  co- 
lère de  ce  ieune  Prince,  &  pouffant  plus  outre  fon  pro- 
pos pouflTéde  la  haine  inueteree qu'illui  portoitjconfeilld 
de  Craon  de  le  tuer  pour  desfaire  le  monde  d'vnhumme 
tant  pernicieux, &  à  cela  lui  offre  tous  fes  moyens  a  tous 
euenements.   Haine  &  malice  mauuaifes  coufeilleres! 
car  fi  la  colère  eft  vne  breue  fureur,  qui  ne  voidpar  ef- 
fect  que  la  haine  e/l  vue  longue  rage,  mère  de  vindictes, 
femence  de  tour  malheur  au  genre  humain  I    Gomme  il 
fut  conclud  entre  eux  follemct,auffi  fut  il  vainemét  exé- 
cute par  Pierre  de  Craon.  Ilauoit  fon  hoftel  a  Paris,   il 
trouue  moyen  dY  euuoyer  des  gens  propres  à  ce  meftiet 
d'aiYafsinat,&  il  s'y  glitfe  après  eux,  commeileftfortaisé 
en  ceite grande foreft.  &  fçnchantles  heures  delà  Cour, 
ayantmis  lenrincllespout  fçauoir  quand  le  Copncfrable 
fortoit  de  chez  h  Roylanmdl  ,  poui fe  retirera  fon  lo- 
gis, il  .fe  trouue  à  pomdt  -'ot'imé  auec  les  dliailins  d?.ns  v- 
ne  petite  maifon  comme  il  pa(Toitj&  fe  ietta  lur  lui  auec 
vingt  hommes  armez.  Le  Conneftablepenfant  au  com- 
mencement que  ce  fut  le  Duc  d'Otleaus  qui  le  fît  par  ien, 
n'en  tenoir  pas  grande  conte,  mais  quand  il  entendit  que 
c'eftoiL  du  Cr3on  ,  il  fe  met  fi  bien  en  defenfe  auec  vue 
grande  dago^  qu'il  porroit  à  la  mode  du  temps, que  char-  Pierre  de 
géde  toui  ceftez  par  cefte  troupe  de  vingr  meurtriers, &  Craon 
criant  ajuMeurtre  &  a  l'aide  ,  il  fe  fauua  biauementtout/><j«r  a- 
couuevt  de  coups  dans  la  boutique  d'vr?  boulenger.    Le  uoir'votf- 
peuplcdu  voifinage  accourt  à  ce  cri,Craô  fefauueàche-  lu  tuer  le 
ual  parla  porte  S. Antoine,  auec  la  plus  grand'part  de  ces  Conne- 
meurtriers. Trois  furent  leulementpnsen  cedefordrc.Le/fo^/e, 
Jornc  I.  H 
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J30,     Conneftable  rapporté  en  fon  logis  nommé  Uhbftel  de 
Mifericoj.de,  (ceft  main  tenant  l'hoftel  de  Guife.à  ce  que 
marque  l'hiftoire^  tout  matrafsé  de  coups.  Le  Roy  ,  la 
Cour  en  alarme  pour  vn  tant  audacieux  attentat  font  la 
Buicl:  en  tumulte. Ces  trois  afsafïinsinterroguez,confef- 
fent  que  c'eft  Pierre  de  Craon,qui  no  feulcmét  leur  auoit 
fait  faire  ceft  aétemais  qui  eftoit  prefent  à  l'exécution, & 
font  décapitez.  Le  Roy  vint  vifiterleConncftableen  (on 
lict.le  con  foie,  l'afTeure  qu'il  ne  laifseroitpas  vn  achetant 
exécrable  impuni.    Mais  par  effet  l'affront  fi  impudem- 
ment fait  à  la  peifonne  de  fon  Conneftable  dans  lefein 
de  fa  ville  Capitale,aux  yeux  de  toute  fa  Cour,en  fa  pre- 
fence  mefme,ioincl  auec  laprifon  éludée  auec  tant  d'au- 
dace >  &  la  patience  de  Clifson  qui  en  fetaifant  Ui^soit 
parler  les indignitez qu'il  auoitreceues  tâtdefoisdu  Duc 
de  Bretagne,  feelees  par  fes  ourrageufes  playes,  mirent 
Chailesen  telle  colère  ,  &  imprimèrent  liauanten  fon 
cœur  vne  tant  opiniaftre  haine  contre  ce  Duc,qu'il  eftoit 
beaucoup  plus  malade  que  fon  Conneftable  mefme.  Le 
Roi  Chaiies  affifté  de  fon  Cô(eil  déclare  Pierre  de  Craon 
.         ,  criminel  de  leze  Majeiîc  ,  &  ennemi  delà  Couronne  de 
Pierre  ^prance,pour  auoir  arrêté  furfon  premier  Officier,&  l'ad- 
isram      jouraea  CIOis  briefs  iours.    Appelle  àban,&  ne  compa- 
conaam-  r6>ifsant  pas>le  condamne  par  coatumace,le  déclare  ban- 
ne.leDuc  T  ^u  Rovaumc  y  &  confifque  &  fon  corps  &  fes  biens. 
de  Ereta-  g£  eaexeCutioa  de  ceft  arreît,  famaifon  de  Paris  fut  ra« 
gne  s  ex-  çcc  ^a  Tragédie  commença  par  ceft  actefan  mille  trois 
euJe'        cens  nouante  &  trois  au  mois  de  May.    mais  elle  conti- 
nuera par  beaucoup  d'autres  acles  funeftes  &  drefsera  de 
nouuelles  feenes  fur  ce  théâtre.    L'arreft  ainlî  exécute  à 
Paris, fuiuit  en  Anjou  &  en  Bretagne.  Toutes  les  maifons 
de  Pierre  de  Craon  failles  &  mifes  fous  la  main  du  Roy, 
&  commandement  fait  au  Bue  de  Bretagne  par  mefmes 
commifsaires>de le  rendre.  Le  Duc  de  Bretagne  s'exeufe, 
iuie  ne  l'auoir  point  en  fon  pouuoir.lui  marque  le  lieu  où 
il  eft,offre  tout  ce  qui  eft  en  lui  pour  tenir  main  forte  à 
iuftice:  eouoye  au  Roy  mefme  pour  réitérer  fes  eicufes, 
l'afseurat  n'auoir  iamaisrien  feeu  de  ce  meurtre.  Défait, 
de  Craon  s'efloit  fauuc  en  la  ville  de  Sable  au  Maine  qui 
lui  appartenoit. 
Sharles        Ç  H  a  &  les  cependant  outré  de  colère, perdoit  &  re- 
pas 
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pas  &  repoç, animé  par  le  Duc  d'Orléans  fon  frère  &  par    J?a* 
fes  plus  intimes  feruiteurs,  Noniao,  Mercier, Moatagu;pajfîonng 
&nepenfoit  autre  chofe,  qu'à  fe  venger  du  DucdeBre  de  [e  ve-\ 
tagne,  lequel  il  tenoit  pour  aflcuréeftie  la  vrayecaufe  de^r  fa 
ceit  alTaflïnat.    Les  clair-voyans  &  non  pafïïonnez  n'en  Breton, 
iugeoyent  pas  autrement.  Mais  las  i  quelle  eft  l'infîtmi- 
tc  de  l'entendement  de  rhornme,melmes  aux  meilleures 
chofes  ,  aufquelles  bien   fouuent  la  bonne  procédure 
manque  !  Charles  auoit  grande  occasion  de  plainte  con- 
tre le  Duc  de  Bretagne  :  mais  il  deuoit  modeier  l'ardeur 
de  ce  zèle  par  la  froideur  de  la  prudence  ,  attendant  fage- 
mentles  occafionsdu  chaftiment,  faos mettre  en  danger 
le  repos  de  fon  cfpritpar  vne  trop  grande  véhémence,  en 
cuidant  fe  venger  de  fon  ennemi.    On  peut  donc  fobre- 
ment  dire,  G^ueCharles  auoit  vne  bonne  caufe,  qu'il  a  mal 
conduite  :  &  le  Duc  de  Bretaigne>  vne  mauuaije,  quiljeeut. 
trop  bien  conduire  par  [on  artifice  :  auquel  noltie  Charles 
deuoit  oppofer  vn  autre  artifice  pour  contrequarrerîa  fî- 
nelTe  de  fon  ennemi ,  fui uant l'exemple  de  fon  fage  pè- 
re Charles  cinquiefme  ,  qui  par  fa  patience  vainquit  le 
Nauarrois,  &  fuyant  la  trop  bouillante  promptitude  de 
Jan  fon  aycul  ,  qui  voulant  trop  toft  fe  venger  du  mef- 
me  Nauarrois  fon  ennemi, s'enueloppa  dans  vne  mortel- 
le prifon.  Les  enfans  ne  font  pas  héritiers  de  la  vertu  ni 
du  bon  heur  de  leurs  pères,  defquels  ils  ontlescoipspar 
la  volonté  de  Dieu, qui  les  fait  inftrumens  de  les  mettre 
au  monde,  mais  il  fe  referue  la  fouuerainctc  de  la  vertu 
&  du  bon  heur  ,  pour  les  conduire  par  les  difficiles  fen- 
tiers  de  ce  monde. 

Les  Dvcs  de  Berri  &deBourgongrieremo»itroyeBtM<«,rta 
au  Roy  leur  nepueu,  qu'il  deuoit  biffer  demeflerce  fait  contre  le 
au  Conneftablc  &  à  du  Craon,fans  s'en  prendre  au  Duc  Duc  de 
4e  Bretagne,  attendu  qu'il  defaduouoitle  fait,&  que  fe  Ereta- 
fentant  prefle  il  pourroit  elïayer  des  remèdes  pour  fegne. 
deffendre,  defquels,  eftrangesinconueniens  pourroyent 
furuenir.   Mais  le  Roy  eftoit  refolu  quoi  qu'il  deuil  ar- 
riuer  de  faire  la  guerre  au  Duc  de  Bretagne.   Touteft 
mandé.tout  marche.Le  rendez-vous  eftau  Mans.  Pier- 
re de  Craon  fe  retire  de  Sable,pre-fentant  cède  tempefte: 
mais  le  Roy  ne  lailTe  de  marcher,  s'afleurant  qu'il  eftoit 
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IjP5    en  Bretagne, bien  qu'on  dift  qu'il  eftoit  en  Aragon, &que 
la  Roioelui  en  eult  donné  aduis  qu'elle  tenoitprifonnier 
à  Perpignan  vn  Cheualier  François  ,  qui  ne  fe  vouloit 
nommer.    Celle  colère  auoit  fort  indifposéle  Roy  qui 
portoitenfon  vifagela  maladie  empraime,  fes  médecins 
lui  defconfeilloyent  ce  voyage ,  comme  trefdommagea- 
bleàfalanté  >&le  Duc  de  Bretagne  par  nouuelle  exeufe 
le  fupplioit  de  croire  qu'il  n'auoic  rien  de  commun  auec 
Pierre  de  Crapn. 
Ne  pou-      Charles  ne  pouuoit  eftre  deftourné  pour  toutes  ces 
uanteflre  difficultez ,  de  parler  outre  en  ce  voyage  opiniafiremenc 
^y?o«r;;éentrepnns.   Bien  quefes  Oncles  trouuaflent des nouuel- 
d'aller     les  excufçS  de  le  dilayer,  &  à  Chartres  &  au  Mans  ,  em* 
contre      f  lbyans  les  Médecins  pour  lui  remonftrer  le  notable  in- 
lui.  terefl:  qu'il  auoit  de  le  mettre  en  chemin  en  vn  temps 

d'Eftc  fî  extrêmement  chaud, veu  lafoiblelîedefafanté, 
beaucoup  diminuée  depuis  ces  ardentes  colères  qui  lui 
auoyent  altéré  tout  fon  fang,  comme  les  fiebures  entre- 
coupées qui  le  trauailloyent  tous  les  iours,le  lui  deuoyét 
faire  ientir.    Mais  celte  pafïionde  colère  auoit  tellement 
faifîce  pauure  efprit,  que  ceux  quieftoyentà  l'entourde 
lui  fentoyent  fon  mal,hors-mis  lui, en  cela  tant  plus  ma- 
lade qu'il  eftoit  infenfible  de  ce  qu'il  portoit  en  foi  mef- 
me  ,  &  fes  feruiteurs  fentoyent  ce  qu'ils  ne  pouuoyent 
que  voir  en  lui ,  pour  l'extrême  apprehenfion  qu'ils  a- 
uoyentdumal  qui  les  talonnoit.  Et  d'abondant)  le  Duc 
de  Bretaigne  pourconiurer  celte  grande  tempeile,  qu'il 
voyoit  tomber  fur  fes  bras  (  bien  qu'à  la  vérité  il  cachait 
Pierre  de  Craon  auSufrtiet,&fuft  marri  qu'il  n'auoit  tué 
le€onneftabîc  de.ClilTon)  renuoye  au  Roy  vn  certain 
Euefque.de fon  pays,  nommé  le  Barbu,  homme  fort  re- 
uommérpourfa  louable  vie  :  Pour*  lcfupplier  de  croire 
qu'il  n'cfToit  nullement  coulpable  de ceft attentat.  Non 
plus  ne  fçauoit-il  pas  qu'eftoit  deuenu  Pierre  de  Craon. 
Lequel  il  lui  enuoyeroit  mains  &  pieds  liez  ,  s'il  l'auoit 
en  Ion  pouuoir.    Qu'ilneface  vne guerre  fans  fu jeta  vn 
pays  ûen  ,  contre  vn  pauure  peuple,  qui  ne  doit  porter 
la  folie  d'autrui.    En  fin  ,  ceft  homme  adiouile  les  me- 
naces du  iugement  de  î  ieu  contre  Charles ,  s'il  vouloit 
pafser  outre  en  vne  guerre  fi  légèrement   enrreprinfe 
contre  fes  Yafsaux  &  lubjets ,  &  melmes  contre  les  con- 

uenances 


LUT.   ROY  t)E  FRANGE.  *oi 

itenances  de  mariage  accordées  entra  fa  fille  &  lefils  du  1392 
Duc  comme  feau  de  leur  aroicié.  Ceft  Bucfquefut  oui 
enConfeil,  &  le  DucdeBeny  parlant  plus  hardiment 
qneles  autres  pour  l'autorité  que  Ton  degré  &  fes  che- 
ueux  blancs  lui  donnoyent,reprefenta  tout  ce  qui  pou- 
uoitdeftournerce  voyage.  Chai  les  neantmoins  oufche 
les  oreilles  àtoutes  ces rcmonil  ances, ayant  deualecer- 
ueau  difposc  au  mal  quitantoft  lefa<fira,coaiât  aumal- 
heur  qui  deuoit  cnuclopper  toute  la  France  II  parc  donc 
delà  ville  du  Mas  au  mois  de  Juille  c,cn  vniomtrefajftre- 
*«*»*£&a#^,(ditrH*ftoire)côme  11  routes  chofeseftoyce 
choilies  pour  porter  la  verge  fur  la  tefte  de  ce  pauure 
Prince,  à  neuf  heures  du  matin  ,  pour  cueillir  route  la 
fraifeheurdu  plus  aident  »idi  ,  foible  de  fens  &  de  chef, 
miné  de  colère>d'ennui>dcdefpit>de  langueur,  fon  corps 
la(Té  de  veilles  &  de  degouftement  s  pour  ne  pouuoir 
manger  ne  dor*iir,ay*dt  la  tefte  affublée  d'vn  gros  cha- 
peron de  vermeille  efcarlatte>&  veftu  d'vn  gros  Jacques 
de  vtloux,trop  pefant  pour  vn  fort  hyuer;  marchant  fur 
vne  plaint  fabloB#iere  ,  tant  efchauffee  des  rayons  du 
pl'is'  bvtillant  folcil  ,  que  les  plus  robuftes  fondoyenc 
en  Tueur  &  cftoyent  hors  d'haleine.  Gomme  il  fut  entré 
en  la  foreft  du  Macft.voici  vn  homme  tefte  nue  &  tout 
defchaux.veftu  d'vne  cotte  de  bureau  blanc,felancc  en- 
tre deux  arbres  à  fon  rencontre,&  faifît  brufquement  les 
Lehesdefoncheuai.&  l'arreftant  tout  court  lui  dit,  Roy 
ne  cheuxucheplut  auant,mais  retourne  t'enicar  tu  es  trahi. 
Charles  ayant  l'efpritaille'urs.futforprisdc  cefte  parole, 
ïon  f-ng  femefla,&  en  fut  tout  effrayé.  Ses  gens  accou- 
rent â  ceft  Homme  ,  &  grands  coups  lui  font  quitter  la 
brideducheual ,  &  fans  autre enqnefte  ceft  homme  dif- 
parut.  A  ceft  accident  en  trriue  vn  autre  comme  coup 
fur  coup.Charles  &fes  Seigneurs  cheuauchoyet  a  troùp- 
pés  feparees,vn  peu  loin  l'vn  de  l'autre,  pour  crainte  de 
la  pouiTiere:&  mefmes  lui  tout  penlîfeftoit  feulauecies 
pages  de  fa  Mai  fon,  qui  eftoyent  fipresdelui  qu'ils  tal- 
lonnoyentfon  cheual. Celui  quieftoit  plus  près, pottoit 
fon  arme  t  fur  t'a  tefte,&  celui  d'après  la  lance  garnie  de 
foye  vermeille. Commela  chaleur  du  Midi  aiTbupitceux 
qui  fontaux  champs  à  cheualauintque  le  page  quipor- 
toit  la  lance  tout  endormi ,  fe  laiflâ  choir  fur  l'autre  qui 
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ï$9 j  portoit  l'armet  auec  vn  grand  bruit,  comme  le  cliquetis 
des  armes  pouflfees  l'vne  contre  l'autre.  Le  Roi  treflault 
auec  effroi  à  cefon  ,  &  voyant  paroiftre  le  vermeil  bril- 
lant de  la  lance,ayant  l'efprit  débile  des  fecouiîes  paflees, 
bande  à  l'imagination  de  celle  voix,  demi  aflbpi  de  tra- 
uail  &dela  cnaleur,fubitement  entre  enauertindc  cer- 
ueau.imaginant  efîre  enuironné  de  beaucoup  de  genf- 
d'armes  qui  le  pourfuiuoyent  à  mort. 
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EN       PHRENESIE. 

AinG  porté  de  celle  phrenefie ,  met  la  main  à  l'efpee, 
Tombeen  pique ouuertement  contre  fes  pages  Tefpee  nue,  criant  à 
ghrenefie.gofo*  ouuert ,  Aux  traiftres*    Les  pages  eftimoyent  au 
commencementqu'il  fuft  courroucé  contre  eux  pour  ce 
defroi  de  la  Iance,&  picquent  s'enfuyans  deuant  lui.  Le 
Roi  court  redoublantla  voix.A  ce  cri  le  Duc  d'Orléans 
va  à  courfe  vers  lui ,  pour  voir  que  c'efl.Le  Roi  le  char- 
ge fans  le  cognôillre.  Le  Duc  fuit,&  le  Roi  après  à  qui 
mieux-mieux.  Le  Duc  de  Bourgongne  y  accourt,  tout 
s'y  amoncelle  à  grandes  huées. Efcuyers  &  Cheualiers  fe 
mirent  tout  àl'entonr  du  Roi,iufqu«s  à  ce  qu'eftantlal- 
fé>&  (on  cheual  hors  d'haleine,fon  plus  priué  Chambel- 
lan le  print  doucement  par  derrière,  &  l'arrefta  tout 
coure  en  le  careflant  auec  flatteufes  paroles,  parlant  à  lui 
de  cède  naïue  priuauté  que  fait  vn  fidèle .  feruiteur  à  fon 
bon  Maiftre.Lots  tous  s'approchent,  on  luiofte  l'efpee, 
on  le  mer  à  terreon  ledeueft  de  ce  gros  iacques  de  ve- 
loux  &  du  chaperon  d'efcarlattcpour  le  refrai(chir:on  le 
couche. Sô  frère, fes  onclesle  faluétsâs  qu'il  les  recognoif- 
fe,ni  face  aucun  femblant  de  s'en  efmouuoir,penfif  ,  les 
yeux  troublez  &  tournoyans  ça  &  là  ,  muet ,  foufpirant, 
haletant,remuant  corps  &  telle  auec  grand  effroi. Tous 
fignes de  phrenefie  paroiffênten  ce  pauure  Prince.    Les 
Médecins  hadez  de  venir,afnuent.  Non  plus  recognus. 
Frerc,Oncles,Scigneurs<Medecins,tous foufpirent,  tous 
leuent  les  yeux  au  ciel,  Les  grofles  larmes  tombent  des 
yeux  du  Duc  d'Orléans,  qui  frappe  fa  poitrine ,  qui  plie 
lesbras,qui  s'approche  de  fon  pauure  frerc,  qui  s'en  re* 
cuiç.Touteft  eftonné^tout  çftperdu, 
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O  ma  patrie,   que  cefte  pauure  tefie  donnera  de     lj$> 
peine  à  tout  ton  corps!  Mais  me  fera-il  loifîblede  gémir 
auec  mes  patriotes  qui gerr.iffbyent  lors,  prefageans  les 
maux  qui  leur  aduindrent  de  celle  phrenefie,  comme 
fu'eflois  moi-mefme  en  ce  defarroi  ,  tefmoin  d'vne  fi 
grande  affliction  &dece  Prince  &  defon  Eflat  ?  L'hi- 
ftoire  releue  fort  à  propos  les  diuers  iugemens  qu'on 
donnoitdeceft  inconuenientàRome,en  Auignon, lieux 
célèbres  pour  eftrc  lors  les  fïeges  des  Papes,en  Angleter- 
re,cn  France.Les  pouresfubiets,commegensintereiTez, 
en  parloyent  fobremeat  &  auec  extrême  douleur.    Les 
▼as  blafmans  le  Duc  de  Bretagne,&  Pierre  de  Craon:  les 
autres  le  Conneiîable  de  Cliflbn  &  les  mignons  delà 
Chambre,  qui*auoyent  embarque  le  Roy  en  ce  voyage: 
mais  tous  pleuroyent  amèrement  vne  tant  poignante  af- 
fliction. L'Angleterre  s'eftonna  de  celle  efclandre,  &  en 
fat  marrie,  nommément  le  Duc  de  Lanclaflre  qui  auoit 
prattiqué  plus  priuément  »oftrc  Charles  aux  traidez  de 
paix  qu'ils  eurent  à  Amians,  &  en  pleura,louant  ce  bon  Troiffard 
&fage  Prince, defireux  du  bien  delaChreftienté.  Rome  tome  ^.f. 
&  Auignon  lors  bandées  l'fnc  contre  l'autre  àcaufedu  j. 
Schifme  des  Antipapes  ,  fe  refiouyrent  de  la  calamité  a- 
uenueàccpauureRoy.  Vrban, comme  ouuertementfon 
ennemi,  &  triomphant  de  la  mifere  ,  en  laquelle  il  dî- 
foit  eftrc  tombé  par  vniufteiugementdeDieu,pour  a- 
uoir  fouftenu  Clément  fon  compétiteur  contre  lui.Cle- 
ment,  pour  n'auoireflc  rcftabli  enrierementpar  lui  en 
fon  autorité  ,  le  Roi  s'eftant  amusé  après  les  querelles 
defes  fubjets ,  au  lieu  que  fa  principale  affaire  efloit  de 
remettre  la  dignité  du  S. Siège  en  fon  ancienne  fplen- 
deur.    G'cft  ce  que  marque  l'hiftoire  des  iugemens  de 
ces  Antipapes. 

Mais  l'Oracle  crie ,  O  bien  heureux  qui  iugefag&ment 
de  ?  affligé  l  &  reprefente  va  admirable  exemple  en  la 
perfonnede  Iob,pour  fe  bien  régler.  Job  a  tefmoignage 
d'auoir  efte  va  grand  homme  de  bien,  &  neantmoins  le 
voila  extrememctaffligé,ayant  perdu  biens,enfans,mai- 
fon,  fanté,  tourmenté  de  fa  femme, &  non  feulement  a- 
ban donné,  mais  aufsi  perfecuté par  tous  fes  amis,  en  ce 
qui  lui  eftoit  plus  précieux  que  les  biens  ni  la  vicaifauoir 
Vaoaaeor  lequel  ils  lui  veulent  after,  en  Taccufant  qu'il* 
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H93    auoit  vefcu  mefchamment  comme  vn  hypocrite,  n'ayant 
eu  que  le  luftre  de  preud'hommie,&  non  l'intégrité  d'v- 
ne  boanevie,commeilen  faifoit  profefîïon.  Levain  Ju- 
gement du  monde  eft  tel.   car  il  eftime  l'adueinré  eftre 
vn  crime,  &  la  profperité  vertu  ;  mefurant  les  choies  à 
1  aulne  de  la  pafsion  ,  &  non  de  la  raifon.   mais  la  vérité 
nous  apprend  vne  bien  autre  leçon  ,  O  Seigneur,  que  tes 
œuures  font  grandes,  tes  penfees font  fert profonde*  L'homme 
brutal  ne  les  cognoit point,  &  le  fol  n'y  entend  rien.  Afin  que 
nous  tenions  bride  en  main  ,  pour  confiderer  les  chafti- 
mens  de  Dieu,  toufiours  infos,  bien  que  les  caufes  nous 
Joyentiacognues.Onne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  eu  des  fau- 
tes eu  Charicsimais  fi  doit-on  confeiTer,en  reco? noiffant 
les  chofes  comme  elles  font ,    Qu'il  a  efté  vn  des  moins 
vicieux  Rois  de  France  :  &  s'il  faut  pefer  le  zèle  qu'il  a 
mouftre  au  règlement  de  fon  Eftat,  ildeuoit  tenir  rang 
honnorable  enrre  les  vertueux  Princes,  qui  ont  bien  me- 
nte de  cefte  Monarchie.Plufieurs  caufes  prochaines  de  fa 
maladie  peuuenr eftre  véritablement  &  fobrement  mar- 
quées  La  difpofition  de  fon  corps,la,facon  de  fon  viure, 
la  furcharge  d'arFair*s,la  foiblelîe  de  iWcerueau,  le  tran- 
sport de  colère,  d'ennui,  de  chagrin,  la  faute  du  repos  & 
de  repas  ,  l'importunité  de  fon  voyage  ,  l'effroi  de  cefte 
voix  &  du  cliquetis  d'armes  pour  faire  tomber  la  balan- 
ce ja  chargée  de  ce  gros  fardeau.  Mais  pourquoi  de  l'hom- 
me ne  montons-nous  iufques à  Dieu?  Gerres,Dieutient 
&  manie  cefte  verge  ,  &  comme  Charles  eftoitla  tefte 

l  a  graDd  Hftat  par  fa  faSe  0rd™nance  ,  auffi  il  ne 
chaftioitpas  feulement  la  perfonne  de  Charles,mais  tout 
le  corps  de  ce  Royaume.  Afin  qu'en  cefte  pitoyable  Ima- 
ge, &  grands  &  petits  apprennent  à  s'humilier  fous  la^ 
main  puifTante  de  Dieu  ,  qui  a  créé l'efprit de  l'homme 
pour  en  faire  félon  fa  bonne  &  fage  volonté  ,  &  difpofer 
fouuerainement  de,  tous  hommes  &  de  leurs  affaires, 
comme  il  lui  plaift.  &  que  cefte  voix foitle  feau  d'vne 
vraye  &  fobre  humilité,  lemefuu  teufSeigneur,car  tu  Vas 
j&tf.tireede  cefte  Maxime,  Die-v  fait  tovt  Bien,qvel- 
qyE  chose  qy'iL  r.cE.  G  Rois,ecfteiIluftre  leçon  vous 
appartient  en  vn  tant  illuftre  Roy.    ô  fubiets  ,  vous  de- 
uez  apprendre  en  la  tefte  de  Charles  ,  combien  vaut 
la  tefte  de  celai  que  Dieu  vous  a  donné  pour  Roy ,  afin 

que 


LUI.  ROY  DE    FRANCE.  *oj 

que  vous  le  priexde  tout  voftre  cœur  qu'il  la  rende  pro-     i  j^j 
pre  pour  legouuernemeot  de  tout  le.  corps, qui  fans  elle 
ne  peut  viure  nifubfifter.Maisie  reuienànoftre  Charles: 
Donne  >lec^eur ,  cefte  digreflïon  à  la  recerche  del'vfage 
d'vnacle  tant  fignalé.  Cefte  nouuelle  &  tant  extraordi- 
naire difficulté  ht  à  l'inftant  congédier  toutes  lestroup- 
pes.  fiftant  trop  clair  qu'on  auoitbien  d'autres  pelotons 
àdefuider  que  défaire  la  guerre  en  Bretaigne.  Toute  la 
Coût  cft  entieiement  bandée  aia  fantédu  Roi.     On  le 
leporte  incontinent  au  Mans.La  «maladie  lui  rengrege.ll 
le  f%ut  mettre  en  meilleur  air.   Les  médecins  confeillent 
quecefo.'tà  Creilfur  Oyfe,i'vne  des  maifons  Royales, 
au  pays  de  Beauuaifïs,  entre  Beauuais&  Senlis  ,  de  très- 
belle  &fa!ubrefîtUation  fur  lariuieie.il  y  eft  doucement 
côduit  en  très- grâdfoin.mai s  toufïours  cefte  fleure  phre-    Soin  de 
netique  lui  concinue.  On  Iç  veut  cacher  afin  que  le  bruit  la  perso- 
ne  lui  tourne  à  deshonneur,mais  la  vérité  parle  par  tout,  ne       du 
laques  de  Harfely,excellent  médecin  de  Laon.cft  appel-  Roy  ,  & 
lé,&yfait  vn  heureux  deuoir ,  comme  i  .  apperrapar  l'if- 
fue.Rien  ne  manqua  de  ce  que  i'induP'ic  humaine  pou- 
uoit  finergour  vne  telle  maladie  d'vn  û grand  Roi.Laif- 
fonsdonc  noftre  Charles  entre  les  mains  <£e  fes  méde- 
cins^ reuenons  à  fa  Couronne  auflï  malade  que  fa  te- 
fte,&  qui  auoit  auiât  bcfoin  de  bon  &  opportû  remède. 
Les  Éstats  font  incontinent  mandez. lis  s'aiTemblent 
enextreme  diligence  à  Paris.    To*te  la  France  eftoit  en 
incroyable  dueil  pour  L'affliction  defon  Roi ,  qu'elle  ai- 
irsoit  cordialement,pourfa  debonnaireté,&la  noguliere 
cfperance  qu'elle  auoit  conceuë  defon  Règne,  doc  Char- 
les acquit  le  renom  de  Bien-aimé.  Voila  donc  les  Eftats 
enfemblede  toutes  lesprouinecs,  pour  délibérer  ce  qui 
cftoit  neceiTairepour  gouuerner  le  Royaume  en  vne  tel- 
le occurrence.  AlTcmblez  qu'ils  furent ,  délibérèrent  pre-       Ordre 
mierementdelaformedu  gouuernement  :  car  d'autant/^?"     I* 
qu'on  efperoit  bonne  &  breue  itTue  delà  maladie  du  conduite 
Roi, on  ne  vouloitpas  prendre  vn  remède  quiintereflalt^»    Roy- 
tât  peu  fut  il  so  autorké.Il fut  doc  posé  pour  fondemct>^«?»2. 
Qu'on  sabjliendroit  du  nom  de  Reg  knt,  impropre  en  ce  fie 
(ubitenecejfité  du  viuantd'vn  Roymaieur  ,  &  aulîî  conclu, 
<3}Hon  attrtbueroit, durât  la  maladie  du  Roy,&  (ans  aucun 
preiudke  de  fon  autorité, l' intendance  dufouueram  cffinmà- 
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IW    dément  de  là  Couronne  de  France  ,auxPrinee*  defonÇant 
Mais  ce  poinfl :  vuid$,l'auSrc  n*  eftoit  moins  di4ilc?5 
quelPrmce  ?  L  ordre  delà  Loi  fondamentale  appel  oit 
Louys  d  Orléans  frere du  Roi,comme  premier  Prince  du 
iang.maismlaageni  laneceffité  prefente  nelepouuoit 

permettre.Az«filCsEftatsPIoyansàlaraifon,ordonnen 
p  eftant  vtfibhment  necefaire  depouruoir  à  l'Ejlat,à  eau. 
fe  de  la  fiMfi  du  Roy  malade  ,  Une  fait  conuenable  de 
mettre  vn  fipefant  fardeau  fur  les  faibles  efraules  du  frere  du 
Roy  teune  Prmce  :maù  que  les  Ducs  de  Berry  &  de  Bourto- 
gnejesOncles}plutproch*ms  après  le  frere  payent  le  goûter- 
^^tduRoymmeMquesàlareconualefc^ 

J.nDuc  de  Berry  eftoit  a.fiié  à  Philippcs,  maisayant 
acqu.svnfortmauuaisbruHaen   Languedoc  d'eftîea- 

u,r,cieux&yioîeHt,iiBepouuoiteftrerauouré:fiquelet 
volontez  des  François  enciinoyent  à  Philippe  le  Hardi 
Duc  de  Bourgongne,Pnnce  accord,froid,retenu,  doux, 

^!S^  e^aiSaTbKleiU'  CD^preneur ,  viodi- 
cauf.ma  hcieux.  Eftant  donc  aggreable aux  Eftats  ,  la 
principale  charge  lui  demeuroit;c  eft  i  d.re,le  nom  corn- 

mun  aux  deux  frères,  mais  l'efFed  de  l'Autorité  ,  eftoit 
toute  proprement  à  lui.  * 

Lfis  EsTATsadiouftentàleur  ordonnance  ,  en  fa  vifi- 
ble  faneur;  Que  la  DucheHede  Bourgogne  auroitle  pre- 
mier degré  près  de  la  RoineYfabeau Memmede  noftre 
Roi  malade,&  parconfequenr  lui  donnent  la  primauté 
delà  Chambre,  &  le  gouuernement  des  enfans  à  tout  e- 
uenemem.  C  eftoit  Marguerite  héritière  de  Flandres, 
femme  de  courage  riril,  efleuec  pour  Tes  grands  biens, 
&  toute  née  a  1  ambition.  Celle  nouuelle  prééminence 
mettoit  le  feu    aux  eftouppes  de  Valentine  DuchefTe 
Femmes  î°' [lea««  9?"  «cl*i  cedoit  en  grandeur  de  courage. 
*     1>E:?0US™11*  à™c  bien  logez, deuans  eftregouuernezpar 
fat.        V°'S  femmes'v^  Alemande,vneltalienefvne  FlamaV 
r  de:& qui  toutes  auoyent  fur  leurs  maris  mere  ,  mixt~& 

omnimode  lurifdiaion,  6c des quenouillcsqui  valovent 
bien  des  efpees  ,  comme  ellesnoug  le  feront  bien  toft 
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,HIUPPïSDVCDEBOVRGONGNB,     î» 

«STABLI     AT     GOTtUM»'»1     »  * 
RyMuae.p»  ordonnance  des  Eft»ts. 

Voua  donc  les  Oncles  du  ^i  f«  J  «W» JJ™; 
e,,u  grand  mécontentement  du  Duc  d  une 
fine!  de  Bourbon  Prmces  du  rang  ,  *»  °nrdV,d  ,B 


»e,au  grana  mciiuui^iw......  Oncle  mater- 

rioef  de  Bourbon  Prmces  du  rang  , ,  fo  '  On«e  » 
e?.Le  Teuc  rouraé  la  y  ode  tour  ne    ta  Cou £« 
oouueau  yifage.lly  adeuxparr.s  :  «"•«'"^    SOt.p«*  » 
Berry*  de  Bourgongne  ettlc  ?^^XXi\\«UC°ur- 
leans  Sr  de  Bourbon  font  l'autre  .-  mais  ce  ne  ion 

Laces,  clt  es  mains  de  ceux  au fquel s  »«  ^^  des 

deqBerqry  &  de  êourgongne  dort  commencer  par U.W 
leme-t  amis  entr'euxfcar  qu  peut  eft.mer  que 1  amo 
fcl'aoarice  foyent  vue  bonne  cale  pour  icindie  les    » 
*ez! jûnon  pout  s  entendteà  tu.ner  leurs  cornons  enne 
m"  &  empefcherleurautoriré.  Ceux  donc  nu.  eftoyent 
dans  leur  Lle.eurenr  rousleur  rour.ma.s  d,ue> ^  emenr.  ^    ^ 
Lu  Duc  de  Bourgongne  eftâtfin  fenrinelle.renenrlon  ^ 

imperue"  fefemmefqufeuft  youlu  ■"'»  W^âf-  ** 
qu'il  fur  efleué  en  celte  grande  charge,  .leuft  toutta   cwfej 
caffé  .mais  ilartend  fes  ennem.s  a  pxedquo.  au  naQage.  ^ 

,u  point  de  l'occafion,refolu  de  commencer  par  le £on  ^ 

Beftable.commeparlcplusforr,&a.naia-d   oncluauec 

fon  frère  de Berry.Monragu  rla.ra  acco tcemcn    ce  «M, 
&  fans  touchet  le  «bourio.tioaffe  bagage,  &  auec  tout 
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X3P5  gne>7  ^y^ot  le  Duc  pourennemi  capital. Mais  il  y  auoit 
fon  beau  fils  le  Duc  d'Anjou, Corme  de  Ponthieure  prés, 
&  tact  d'amis  dans  le  pays, qu'en  fin  fa  bonne  caufe  ran- 
gea à  laraifonleDuc  mefme  de^Bretaigne,  fon  plus  for- 
midable ennemi.  Dés  qu'on  fçeutau  vrai  que  leConne- 
ftable  s'eftoitfauuéjorsle  Beguede  Villaines ,  l'vn  des 
mignons  de  Charles(gentil-hôme  BeaulTeron,  qui  auoit 
efpouséla  Comteflede  Rcbelde  en  Caftille)  la  Riuierc 
&  Mercier  fiifêt  encofrez.mais  tous  efchàpperet  par  di- 
uers  moyës.Il  n'y  aura  en  fin  que  Monragu  qui  y  laiflera 
le  moule  du  pourpoint,bien  qu'il  fembloit  auoir  mieux 
pourueu  a  fafeureté  que  tous  les  autres  .*  Afin  que  nous 
teniôs  pour  maxime  indubitable  parmi  tous  les  aduis  q 
la  raisô  humaine  nous  repies&te  aux  grands  dagers,g«* 
ce  que  Dieu  garde  eïi  bien  gardé  Non  pourlaiflertemerai- 
rement  les  légitimes  moyens  de  nuftre  conferuation, 
mais  pour  ne  nous  fier  de  nollre  prudenccnon  plus  que 
d'vne  planche  pourrie  à  paiîer  vne  groflenuiere. 

Le  Duc  de  Bourgongne  o'anoit  rien  moins  au  rœnr 
&  plus  en  labouche  que  le  facrc  nom  de  Juftice.  Ayant 
donc  en  fon  pouuoir le  Parlement  de  Paris, il  cos». en- 
ce  de  braquer  fon  artillerie  contre  le  Conneftable  par 
cefte  autorité  Sur  la  plainte  de  l'Aduocat  du  Roi  >  ad- 
iournement  décerné  contre  lui  ,  CommiiTaiies  eauoyez 
pour  lui  intimer  en  Btetaigne.Ne  l'ayans  trouuc,on  pro- 
cède contre  lui  par  forclusions, toutes  les  moindres  for- 
malitez  de  milice  gardce«,côdamnc  psi  ar  reft  de  Patle- 
mét  deParis(es  présences  des  Ducs  de  Ben y  &deBour- 
Depofè  de  gongne  )  comme  coulpable  de  crime  de  1ère  Maiefté,  pour  a- 
facharge.  uoir  attenté  à  la  persone  du  Roy  par  emp&tfonnemët,&  à  fon 
Ejlat  parpeculat  &trahifon.Ét  comme  couaïncu  accès  cri- 
mes >  dégradé  de  l'office  de  Connétable ,  condamné  enuers  le 
Roy  à  cent  marcs  d 'argent,  <&  banni  du  Royaume  de  France. 
Merueilleux  changement.'  pour  lequel  reprefenter  l'Hi- 
ftoire  allègue  le  ytouei\>t  fortune  qui  onc  ne  feiourne,  In- 
cejfamment  tourne  &  retourne  Le  plm  haut  monté  fur  la 
roue iEflrangement plonge  en  labonë:maïs\a  venté  corrige 
la  vanité  de  celte  opinion  -popu\zixt:Dieu  eji iuge,ilabaif- 
fe  îvn  &  efleue  l'autre.  L'exaltât  ion  ne  vient  point  d'Oriet: 
mai*  Dieu  bauffe  <&  baijfe  le  d«gré  par  fajage  prouidence; 
car  Dieu  qui  a  créé  le  mode  ue  gouuemeroit  pas  le  mode. 

L'oeil 
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L'oeil  ne  void  pas  lefoleil  au  trauersd'voe  efpefle  nuée»  ^p, 
mais  fi  nelaiffc-il  d'eltreau  ciel,  nonobftantljjfoibleife 
de  noftte  veue.Ge  que  les  ignorans  àppeltenzFortune  aux 
diuers  euenemens  des  choies  humaines  ,  eft  vnefecrette 
caufede  la  fageffede  Dieu  touîïours  iufte  ,  lexs  melme 
qu'elle  nous  eft  incognue,&  qui  nefepoiluenô  plus  par- 
mi les  parlions  humaines,qucles  rayons  du  foleil  aux  plus 
infectes  charongnrs  aufqutlles  il  agit  par  fa  chaleur.  Di- 
ftingue,ôhommejla  verge  &  la  main  q.'i  la  manie  Fai  ce 
qui  eft  de  ton  deuoir,&  laiiTeles  eueue^csà  Dieu.Crain 
Dieu,  &  tu  ne  craindras  point  la  fortune.  AtTeuré  pafle- 
port,nôfeulemêt  pour  trauerfer  les  incertaines  tempe/les 
de  la  Cou!,mais  toute  la  vie  humaine, qui  n'a  rie  de  con- 
flit que  (on  incoftance.-<l  qni  il  mefehet^ebacun  luimefof- 
fre,àn  la  melme  hiftoire,  Chacun  donc  diffame  ce  Gon- 
neftable  dfgracié,on  crie  contrelui  comme  ayant  enfor- 
celléleRoi  Ainfi  l'affligé  a  toufîours  le  tort  félon  l'adtiis 
de  ce  fagemoiide.qniiugetoufiours  par  l'extérieur. M-><s 
quieuilcreu  que  Cliflbn  &  fes  compagnons, qui  auoyci 
vnfi  aocaole  tmnvfta  lafanté  du  Royji'euiTVm  &tt  ma- 
lade? L'ilTuc  moniher»  le  contraircverifmu.  Q^5  com- 
me la  calomnie  eftkfauon  de  U  vertu,  atfflî  '.l^'y  a  rien 
plus  courage. x  que  L  bc.ne  caue, ni  rreo  p!  os  victorieux 
que  la  vérité.  Chtloa  <-.e  s'einuut  point  de  tousce£ ■  tm- 
ta*natres,fe  tient  1  ar  les  g^r-ies., pratique  des  amis, attend 
le  temps  qui  en  fin  le  tendit  ea  terrerermc  comice  rous 
verrons  en  fon  lieu  Dés  qu'il  fur  condamné  les  Ducs  de 
fiourgongne  &  de  Beiti  a'eusejfct  rien  de  plus  haftif  que 
de  faire  pouruoir  à  cefte  belle  charge  par  laquelle  ils  fe 
pouuoyeat  obliger  quelque  grand  fciuïteur.  Ils  l'offrent 
au  Seigneur  de  CouiFyjqui  la  refufe.  A  fon  refus,  Philippes  Philippes 
d'Eu.Côte  d'Artois,  en  eft  pourueu:&  pour  l'eau  âccefte  d'Eu  fait 
nouuelleamuiéjldona  fon  fils  à  la  fille  du  Duc  de  Berri.OtfTz*- 

Les  premiers  mois  de  cefte  nouuelle  autorité  palToyet,  fiable  en 
ainfi  commele  Roy  Charles  par  lerepos  ,  le  bon  air ,  hfaplace. 
ftaifcheur  de  l'hiuer,  le  bon  traicteincnt,  fe  remettoit  de  Santé  de 
iour  ea  iour  en  famé.   Ayant  recognu  en  premier  lieu  Charles, 
ceux  qui  eftoyent  ordinairement  a  l'cntour  de  lui:  &  en     $» 
fuite  fa  femme,  fes  enfans,  fon  fiere,  qui  ne  bougeoir  de 
fon  lia,   pendant  que  fes  Oacles  faifoyent  ces  beaux 
mefnages  à  Pans. Ayant  donc  recouurc  famé, &  laques  de 
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Harfely,fon  Médecin  eut  congé  auec  honorable  falaire,1 
toute  laFracereuerditauecvncincroyableioye,  reuoyât 
fon  Roy  comme  remonté  du  fepulchre  &  redonné  à  fes 
ardantes  prières. Mais  voici  vn  nouuelinconuenient,qui 
le  replôge  plus  auâc  encefte  miferable  maladie.L'occafi© 
,         fut  telle.Charles  eflant  reuenu  à  Paris  au  trefgrand  con- 
m~  tentement  du  peuple,  on  tafehoit  de  le  refiouir  par  tou- 
te forte  d'esbatemcns.Vn  chacu  y  trauailloitàqui  mieux- 
mieux.  Suiuant  ce  train  il  y  euft  vn  nouueau  pafTe-temps 
d'vne  mômerie  d'hommes  fauuagesrhabillez  de  fine  toi- 
le,toute  couuerte  de  poil  de  lin  fort  deflié,dcpuis  la  telle 
iufques  aux  pieds,  ce  poil  velu  eftât  collé  auec  de  la  poix 
fur  la  toile  auec  tant  d'artifice ,  comme  s'il  euft  tenu  à  la 
chair ,  &  que  ceux  qui  portoyent  ceft  habillement ,  fuf- 
fent  nuds.    Ils  eftoyent  fix,  &  le  Roy  voulut  eilrele  fe- 
ptiefme  pour  mener  la  dance.Pour  euiter  le  danger  du  feu 
qui  fe  pouuoit  aisément  prendre  en  ce  lin ,  on  auoit  bien 
fait  commandement  d'eiteindteles  torches ,  mais  il  ad- 
uintque  le  Duc  d'Orléans  non  aduerti  de  ceMafque.ar- 
riua  en  la  fale  fuiui  de  fes  pages  qui  portoyent  des  tor- 
ches feion  la  couftume>à  l'infrant  que  les  Sauuages  atta- 
chez l'vnà  l'autre  à  la  file  corne  phfonniers,fe  prefentéc 
àla  compagaie.Le  Roy  qui  marchoit  le  premier  s'adref- 
fa  d'àbordalaDucheflede  Berri.  Elle  le  retient,&  lui  die 
quelle  ne  le  laifferoit  pas  aller,  fans  fçauoir  qui  il  cftoit» 
Et  de  mefme  le  Duc  d'Orléans  d'vne  promptitude  pro- 
pre à  fon  aage  &  naturel  folaftre, prend  vne  torche  &s'a- 
proche  des  fauuages  pourlesrecognoiftrecnfoufleuant 
leur  mafque,  comme  voila  fubitement  le  feu  à  ce  lin  ,  ôc 
auec  vne  telle  viltciTe  que  tous  furent  en  feu  ,  &  ne  fe 
pouuoyent  délier  tenans  tous  à  vne  eorde.    A  l'ardeur 
du  feuattizédansia  poix  ils  elleuent  vn  cri  efpouuanta- 
ble,  mais  le  plus  grâd  eftoit  par  la  fale,Sà««*  le  Roy}q\ïotk 
fçauoit  eftre  l'vn  des  fauuages.    La  DucheiTe  de  Berri 
l'affuble  de  fa  robe,  longue  &  ample  &  félon  la  mode  du 
temps  ,  &  leretirantde  la  fale,  l'amené  en  la  chambre 
prochaine,  fansaucun  dommage  de  fa  perfonne.  Mais 
l'effroi  fut  tel  par  les  horribles  cris  de  ces  pauares  gens 
qui  brufloyent  dans  ce  feu ,  fans  qu'on  leur  peuft  donner 
grand fecours  en  vn  fi  fubit  tintamarre, que  le  Roy  s'en 
efpouuanta  fi outremeat  qu'on  neleppuuon  retenir  On 
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Icmitaulid  :  mais  fonefprit  ne  pouuoiteftre  en  repos.     1394 
Ainfife  pafsala  nuiétauec  beaucoup  de  deftrefse  en  l'â- 
ne de  ce  pauure  Prince,  &  de  tous  fes  feruiteurs.    Il  fur- 
uint  vn  autre  coup  mal  à  propos.   Dés  le  matin  il  y  eue 
vn  tel  bruiétpar  la  ville  ,  que  le  Roy  eftoit  mott ,  que  le 
peuple  atroupé  allant  aux  logis  des  Oncles  du  Roy  ,  & 
criaos  contre  eux  pour  la  mauuaife  garde  qu'ils  faifoyenc 
de  fa  perfonne, laquelle  ils  vouloyent  voir  morte  ou  viuef 
que  les  Ducs  de  Berri  &  de  Bourgongne  cedaasàcefte 
violence,furenr  contrains  lors  que  le  Roi  commençoità 
prendre  repos  ,  de  le  faire  leuer ,  &  le  mener  par  la  ville 
iufques  à  noftrc  Dame, pour  appaifer  la  fureur  du  peuple. 
Eftant  de  retour  il  n'en  pouuoitplus,le  revoila  en  fcsreG- 
ueries  premières,   &  onques  puisfon  efprit  ne  fut  ferme 
parmi  tous  les  remèdes  qu'on  lui  peuft  appliquer.   En  ce 
piteux  eftat  il  viuota  vingt  deux  ans/&  en  la  longueur 
d'vnefi  grande  infirmité,le  Royaume  ne  fut  pas  fans  lan- 
gueur.Il  auoit  parfois  debonues  heures>comme  la  phre- 
nefie  a  des  interualles  dilucides,  &  ne  comprend  pas  tou- 
tes les  facultez  de  l'ame,  mais  à  tous  coups  il  retomboit: 
&  mefmes  lorsqu'il  cui  doit  le  mieux  faire,ilfaifoit  le  pis»   • 
voulant  toujours  que  fon  autorité  lui  fuit  gardée  ,  & 
que  riea  ne  fe  fift  que  par  fon  commandement.    De  là 
iootauenues  les  horribles  confwfionsde  ce  règne,  d'au- 
tant que  diuerfes  perfonnes  pallionnees  pofsedoyent  di- 
uerfement  ce  foiblc  cerucau.  &l'vn  faifoit  ce  que  l'autre 
desfaifoit,  couurans  leurs  fautes  du  nom  de  l'autorité  du 
Roy,  comme  auffi  la  licence  de  mal  faire naifsoit de 
cefte  fource.  Mais  reprenons  le  fil  de  noftre  pénible  toile. 
Le  Duc  d'Orléans  extrêmement  marri  d'auoir  eftê  le  fu- 
jetde  ceftefclandre,s'enexcufc furie  champ  dans  la  fale, 
&cnuers  le  Roy  fon  frère  :  mais  ce  ne  fut  pas  tout.     Le 
Duc  de  Bourgongne  lui  en  laue  la  tefte  ,  &  pafse  bien 
plus  outre  que  d'vne  cenfure  d'Oncle,  car  il  prend  cefte  laloujte 
occafïon  par  les  cheueux  pourrie  rendre  odieux  au  peu-  du    Dut 
le,comme  fi  c'euft  efte  vn  guet-apan  .jour  faire  mourir  d'Orleas 
e  Roy.  Cefte  mommerie  des  Ardans  (qui  auint  au  com-  $»  de 
mencement  de  l'an  mille  trois  cens  nouante  quatre^  ar-  Bourgo- 
dra  bien  plus  outre  >  &embrafera  vnplus  grand  feu  en-  gne* 
tte  l'Oncle  &  le  Nepueu ,  Tefpace  de  dix  ans  >  iufques  à 
Ja  mott  de  Philippcs  Duc  de  Bourgongne  entre  eux, 
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n$4  niais  à  la  charge  de  laifser  celle  haine  héréditaire  à  leur 
polterité.  Il  n'y  a  petite  ni  grande  occasion  que  le  Bour- 
guignon ne  continue  au  deiauantage  de  ion  nepueu 
d'Orléans,  Certains  moines  Auguftins  cntreprindrent 
de  guerirle  Roy  par  des  incitions  en  la  tefte,  dont  il  fut 
en  extrême  danger  de  fa  vie  Les  impolleurs  furent  pro- 
duits publiquement  auec  leurs  habits,  &  puis  décapitez, 
[mais  la  cicatrice  de  ces  coups  demeurera  fur  le  vifagede 
LouySf  pour  les  auoir  adrefsez  au  Roy.  Les  femmes  s'en 
meiîent.  La  Duchefse  de  Bourgongne  gaigne  la  Roine 
Yfabeau:  lui  petfuade  quçl'iatctioa  de  Louys  n'eft  autre 
que  de  fairs  mourir  fon  mari  &  fes  enfans.  Ces  impref- 
fions  font  autorifees  par  les  graues-doux  difcours  du  Duc 
fon  mari ,  qui  à  petits  coups  enfonçoitdansl'ame  de  la 
Roine  la  haine  contre  fon  beau  frère.  Ainfi  ce  parti  eft 
grandement  fortifié  par  l'autorité  de  la  Roine  Yfabeau, 
&  par  elle  du  nom  de  fon  mari  ,  auquel  elle  fait  dire  ce 
qu'il  Jui^laiil ,  par  fois,  comme  fa  telle  le  menoit.mais 
non  pas  toufiours.Neantmoinsce  pauureccrueaueftoit 
l'efchiquier  de  toutes  ces  rufes  couttifaoes  ,  par  l'entre- 
mife  des  femmes  ,  qui  font  à  toutes  heures  àl'entourde 
fon  lia:  ou  de  fa  chaire,  pour  lui  rompre  la  telle  de  diuer- 
fes  nouuelies  nées  de  leurs  malheureufes  pafsions.  Et  ce 
pauure  Prince  eft  tantofl  gaigne,  tantoil  perdu  ,  mais 
toufiours  tirafsé  par  ces  propos  importuns. 

Valentine  femme  duDuc  d'Orlcans ,  Italienne  & 
fille  de  lean  Galcaz  (1* vn  des  plus  accorts  &  fubtils  efprits 
de  fon  temps  ,  &  qui  à  celle  fubnlitéauoitle  bruit  d'ad- 
ioufter  celle  de  Magie  )  ne  vouloir  point  céder  à  la  bra- 
uade  de  ces  deux  Princefses  .-  aufquelles  elle  faifoit  telle, 
nô  feulemêt  par  le  degré  de  fon  mari, mais  par  vn  coura- 
geux artifice, né  en  elle  mefme,  viiltantleRoy  malade  a- 
uec  tant  de  ciuil  entretien  ,  que  ces  piusgrandes  enne- 
mies ne  pouuoyettrouuer  hon nèfle  fuietde  luirefufer  la 
porte. D'autant  que  le  Roy  non  feulemêt  la  voyoit  volô- 
tiers,mais  la  derfiandoit,&  en  fa  plus  grande  foiblefle  la 
recognoifsoit  feule  entre  touresles  autres, ne  voulât  rien 
prëdreqûe  delà  main  de  fabônefœur  d'Orleaos.Àutanc 
que  celte  amitié  du  Roy  ailumoit  de  laloufie  en  l'aine  de 
ces  deux  Princefses  fes  ennemis  ,  autant  eileuoit-eUe  le 
ca&urde  Valentine  ,  &  par  fon  moyen  defonmari.  Qui 
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ïamenteuant  trop  odieufement  le  degré  auquel  il  eftoic     „-- 
ne,  letorr  qu'on  lui  faifoit  de  l'en  débouter,  &  n'ayant 
ncantmoins  ai  la  dextérité  ni  la  commodité  de  fe  faire 
des  feruiteurs>  donnoit toute  prinfe contre foi-mefme  au 
Duc  de  Bourgongne,  homme froidgraue-doux,  mode- 
fte:fi  que  par  fa  prudcte  froideur  il  efîoignoit  l'ardeur  de 
la  bouillante  véhémence  du  Duc  d'Orléans,  &  après  l'a- 
uoir  laifsé  morfondre  en  la  demonftration  de  fa  gran* 
deur>il  lui  faifoit  paroiffcre  par  efFectque  toute  l'autorité 
eftoit  fiennc>  carquiconqueauoit  befoin  de  remède  pu- 
blique il  lui  faloit  pafser  par  les  mains  du  Duc  de  Bour- 
googne,&  quelque  affaire  qui  arnuaft  ou  dedans  ou  de- 
hors le  Royaume,le  vrai  rédez  vous  eftoit  chez  lui.Ainfi 
l'Onclefaifoit  tenir  la  muleàfonNepueiijquoiqu'ils'ea 
fafchaft  8c  petillaft  outre mefure. Ces  mauuais  mefnages 
tenoyenten  ceruelletoutelaCour,&  engloutifsoyent  la 
plus  grande  partie  des  affaires  &  du  temps.  Et  que  pou- 
uons-nousauflï  dire  de  plushgnaléen  vn  eftat  tant  em- 
brouillé ?  toutes  les  affaires  fe  faifoyent  au  nom  du  Roi 
fans  le  Roy, (mon  quand  les  parties  lui  vouloyét  fa<reau- 
torifer  quelque  grande  paffion.  le  laifse  d'indnftrie  tout 
ce  qui  le  pafsa  en  ce  règne  pour  pacifier  le  fchifme  de  l'E- 
glife>&  ce  qui  concerne  la  maifon  d'Anjou  au  Royaume 
de  Naples  Se  d'Arragon  ,  afin  de  n'entrerompre  le  fil  de 
mon  propos. 

Richard  Roy  d'Angleterre  enuoye  fes  Ambafsadeurs 
à  Charles  pour  fe  coniouyr  auec  lui  de  fa  reconualefcen- 
ce  ,  lui  offirla  paix  generalej&  lui  demander  fa  fille  en 
mariage  ,  la  recheute  de  la  maladie  rîiiaya  l'affaire  pour 
l'heurermais  bien  toft  après  la  diligence  du  DucdeBour- 
googne,  pour  le  norable  intereft  qu'il  y  auoir  à  caufe  de 
fon  Eftat  deFlandres,  le  fit  acheuer,l'an  mille  trois  cens 
nouante  cinq. 

Charles  auoit  quelque  relafche  qui  lui  donnoit  Tfabeau 
moyen  de  monter  à  cheual. Richard  vice  à  Calais:Ohar-  de  Fran- 
les  à  Ardres,  où  Richard  le  vint  trouuer ,  pour  ratifier  la  ce  mariée 
paixfaite  par  leurs  Ambafsadeurs, &  receuoirfa  nouuel-  kRichard 
leefpoule.  Rois  combatirent  d'honnefteté&d'amitic  à  Roy  d'An 
quiferoit  le  mieux  pourfe  tefrroigner  toute  bien  vueil-  gkterre. 
lance.   Mais  ce  fut  &  pour  l'vn  &  pour  l'autre  vne  fort 
courte  ioye.    Car  comme  il  fembloit  que  le  repos  des 
Tome  I.  KK 
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!$<>£     deux  Royaumes  fuft  fermement  eftabli  par  cefte  paix 
générale,  feelice  par  ce  mariage, afiaifonné  de  tant  de  ré- 
ciproques demonfhations  d'vne  cordiale  amitié  entre 
ces  deux  grands  Rois,  voici  vn  grand  trouble  en  Angle- 
terre, qui  en  la  commune  combuftion  lesenuelope  tous 
deux.    Richard  de  foi  mefme  mol,  lafche,  voluptueux, 
fainéant,  s'amollit  d'auantsge  parce  profond  repos  ba- 
ftifur  l'alliance  de  l'ennemi  qui  feullepouuoit  efueiller. 
Le  voila  toufioursauec  faieune  fe»time,à  lacareiTer,mi« 
gnoter,  babiller  -,  auec  vn  tel  mefpris  de  fon  autorité,  en 
fe  rauaihnt  par  trop  enueis  Ton  peuple  ,  qu'il  donna  fu- 
jetàfes  ennemis  de  lemefpnfer,  &  par  le  mefpris  d'en- 
treprendre contre  fa  perfonne.    Les  guerres  de  l'Angle- 
terre ordinaires  contre  la  France  ,  y  auoyentfait  eftablir 
beaucoup  de  necelTaires  importions  fans  murmure  du 
peuple:  mais  quand  la  neceiTiré  cetToit  par  la  paix  géné- 
rale ,  le  peuple  demanda  d'en  eftie  foulage.    Guillaume 
Mor.au nom  commû  des  Anglois,  requiert  foulagement 
à  Richard  ,  qui  neantmoins  ne  pouuoit  fournir  auxex- 
ceflïues  defpencesde  (a  vie  oifiue  &  voluptueufe,  mef- 
prifala  requefte  de  fon  peuple. &  en  fin  prefle  fur  lernef- 
me  fujet  du  foulagement ,   par  le  Duc  de  Cloceftre  & 
Comte  d'Arondei  au  nom  de  tous  ,  les  fît  iniuftemenc 
mourir. 
Débouté      Les  Anglois  outrés  de  iufte  douleur  par  ceftemort 
de  fon      inique  de  leurs  Députez  ,  ont  recours  aux  remèdes  que 
Royau-    le  defefpoir  donneàla  necefsité.    Iettent  leur  veuë  (ur 
fne.  Henri  de  Lanclaftre  oncle  de  Richard, meilleur  que  lui, 

&  ayansafsembléleur  Parlement  ,  font  prifonnier  Ri- 
chard, eflifent&  couronnent  Roy  Henri  de  Lanclaftre. 
Auquel  Richard  fut  contraint  en  pleine  afsemblce  de 
quittet  la  Couronne  ,  &  de  fe  condamner  à  tenir  nrifoa 
perpetuelle.comme  ayant  abusé  de  fa  Royale  autorité, & 
de  fon  peuple.  Mais  ce  tragique  changement  eft  de 
(  i'hiftoired'Angletene.  Ce  foinmairefuffile  pour  la  no- 
ftre,  en  la  remarque  &  conférence  de  noftre  eftat  au 
leur. 

Charles  appréhenda  fort  ce  rebut  de  Riehard  fon 
beau-fils,  du  fils  duquel  il  efperoit  beaucoup  d'amitié  8c 
de  repospour  fes  fubiets.  Mais  qui  eft  ce  quine  voidla 
Yanité  du  monde  &  en  grand  &  en  petit  volume,  pour 
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ttamdte  raifonnablcment  la  pluye  lors  que  le  Soleil  eft    ^g* 
plus ardant?  Il  renuoye  donc  quérir  Yfabeau  fa  fille,  ieu- 
ne  de  douze  ans, laquelle  Richard  n'auoit  point  touchée, 
fe  contentant  de  la  conte mpler  comme  vue  pouppee,  & 
attendant  qu'elle  vint  en  aage ,  afibuuiflant  fa  fale  volu- 
pté dâs  des  femmes  ellraogeres  au  grand  fcandale  defcs 
ïubjets.    Yfabeau  fera  mariée  à  Charles  Duc  d'Orléans 
fils  de  ce  Louys  qui  eft  maintenant  en  quartier  >  &  d'elle 
naiftra  vne  belle  plante  ,  qui  en  fin  nous  donnera  beau- 
coup deRois.  Maiscomme  fi  la  France  eftoit  l'arcenal, 
ou  pi  uftofî  l'autel  commun  delà  Chreftienté,  afin  que 
les  Chrèftiens  affligez  j  peuiTent  auoir  vtilement  re- 
cours en  leurs  plus  grandes  neceflïtezjil  aduinten  ce  téps 
là  que  Sigifmond  Roy  de  Hongrie fupplia  noflre  Char- 
les lui  donner  fecours  contre  le  Turc  ,  commun  ennemi 
du  nom  Chreftien.Le  fchifme  de  l'EglifeJa  confufion  de  rW 
l'Empire  ,  les  guerres  îournalieres  de  France  &  d'Augle-*'.    r*w" 
terre  auoyenttant  refroidi  le  zèle  aux  Ghreffciens  d'auoirP"   €nw 
loin  de  bander  les  affaires  du  Leuant  contre  les  Turcs,  Hongrie» 
nos  coniurez  ennemis, qu'ils  auoyect  eu  le  chemin  frayé 
pour  s'y  eliablir  à  noftre  ruine.  Mais  il  y  auoit  plus  que 
delà  faute  de  nos  prouinces  Occidentales,  car  tous  les 
Chreftiens  d'Orient eftoyect  en  horrible  combuftion,    ' 
&  mefmesà  Conflantinople,  où  les  Palcologues  atioyët 
aucunement  retenu  lenorn  de  l'Empire d'Oiient  depuis 
le  mauuais  meGiage  de  nos  François. Tous  les  Seigneurs 
Grecs  vaflaux  de  l'Empire  ,    bandez  auec  le  Defpote  de 
Bulgarie, contre  i'Smpereur,faifoyent  comme  à  l'envi,  à 
qui  pis-pis, tous  pours'entreruiner.   Celle  guerre  ciuiie 
attira  le  Turc  de  l'Aiie  (où  il  eftoit  encore  confiné)  en 
Europe.atterra  du  tout  le  relie  de  l'Empire,  &  en  fin  en- 
terra tout  le  corps  de  ce  grand  Eftat  auec  le  nom  Chre- 
ftien  dans  l'ignominie  de  nosdcfreiglees  pallions  ,  com- 
me dans  vn  commun  fepulchre,ainfî  que  nous  dirons  en 
fon  lieu.  Il  fuffit  de  marquer  le  motif  de  cefte  guerre,  af- 
fauoir.Pour  repoufler  Bajazet  (delà  race  des  Ottomans 
qui  tiennent  encore  l'Empire  d'Orient  )  appelle  par  Iaa 
Ptleologue  Empereur  ,  mais  qui  fe  voyant  fur  les  bras 
vn  fi  puifiant  ennemi ,  entré  en  fon  pays  fous  ombre 
de  lui  donner  fecours,s'en  vouloit  desfaire  par  le  moyeu 
des  Princes  Chreltieasfes  amis.  Leplus  prochain  Piiu- 

KK   ij 


5i(5  CHARL1S    VI. 

1396  ce  eftoit  Sigifmond  Roy  de  Hongrie ,  qui  auoit  auffi  2 
craindre  pour  foi  ledesbordement  de  ce  déluge,  lequel 
enfin  a emportéla  Hongrie  ,  aujourd'hui  Turquefque. 
Mais  l'iiTue  ne  refpondic  pas  à  ce  dcflein. 

Charles  requis  de  fecours,  l'ottroya  autant  libéra- 
lement comnne  fon  infirmité  le  pouuoit  porter:  mais  le 
Duc  de  Bourgongneen  fît  defpefcherla  prouifion  :  La 
'   charge  de  cefte  armée  fut  commife  à  fon  fils  Ian  Comte 
de  Neuers,aagé  de  vingt  deux  ans,&jamaricà  Margue- 
rite fille  d'Albert  deBauiere,Côte  de  Hainault,Hollan- 
de&  Zelande,  &  de  laquelle  il  auoit  j a  vnfils,  Philippes 
qui  lui  fuccedera.    L'armée  fut  tref-  belle,  illuftree  de  la 
prefence  de  grands  perfonnages,de  Philippes  d'Eu,Con- 
neftable  de  France,  des  Comtes  de  la  Mark,de  S.Pol,  de 
Bardes  fircs  de  CoufTy,  de  la  Trimouille,  de  Vienne,  de 
Bouciquault,  de  Roye,deMonterel,de  fainc~tPy,deBre- 
zay,iufquesàmiile  Cheualiers  &  E  feuy  ers.  loin  cts  à  l'ar- 
mée de  Sigifmond  compofee    d'vn  grand  nombre  de 
HongrcS/Bohemes.Alemans,  voulurent  à  toute  force  a- 
uoirla  pointe  ,  &  marcher  à  la  tefte  d'vn  ennemi  inco- 
gnu,  &  duquel  par  confequent  ne  pouuoyent  fçauoir 
raguerriment,&  mefme  pour  faire  preuue  de  leur  valeur, 
contre  l'aduis  de  Sigifmond  fe  ietterent  tefte  baifleeau 
milieu  des  auant- coureurs  Turcs,tout le  reftede  l'armée 
Chreftiennc  cftant  fort  recule  d'eux  pour  les  fouftenir. 
Mais  il  auint  que  Bajazetfuiui  d'vne  troupe  trop  plus 
grande  que  la  leur.l'enuelopa  aisément  comme  dans  vne 
file  ,  fi  qu'après  auoir  extrêmement  bien  combatu  à  la 
grande  perte  des  Turcs ,  ne  pouuans  porter  vn  fi  grand 
fardeau  ,  furent  tous  ou  taillez  en  pièces  ou  faits  prifon- 
lan  de     Djers    Iean  de  Bourgongne  &  tous  les  Seigneurs  nom- 
*>our~      mez  furent  ou  tuez  ou  pnns.Pas  vn  n'efehappa  ou  la  ci- 
gongnet    metcrrc  ou  la  cadene.    Bajazet  courroucé  delà  grande 
héritier    pertc  des  {ïCQs,  vouloit  faire  tuer  tous  les  prifonniers. 
de  lapaj  ^ais  ja  f0jC  je  }a  ranc0n  fut  falutaire  à  quelque  peu  de 
ponde    grancjs  Seigneurs.    L'hiftoire  d'Alemagne  n'en  marque 
Fhiltppes  ^ue  cipq.'Toutîerfftefut  taillé  en  piecesdefang  froid, 
Jonpere.  parje  côrtuandetnent  &  enlaprcreace  de  ce  Barbarcqui 
ayant  mis  en  délibération  de  tuer  Ian  de  Bourgongne, 
corne  chef  de  l'armee.en  fut  deftourné  par  vn  vieil  Turc 
Necromantien>qui  lui  dit,  Garde  moi  ce  ieune  homme,qui 
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tuera  pUéé  de  Cbrefliens  que  ton  Armée.  Prince  voirement  ijp6 
néaufang  &  au  Tac  de  fa  patrie, de  laquelle  il  fera  tantoft 
voeplus  barbare  cimeterre  que  celles  des  Turcs.  Qui 
refpargQcrct,îwais  il  n'efpargna  pas  le  sâg  de  fou  coulin 
germain, pour  en  fouiller  fes  inceftueufes  mains ,  Se  ea 
profaner  le  fein  de  la  France  qui  l'auoit  tant  honore, 

Enguerrand  de  CoulTy,grandperfonnage  en  fonteps, 
mourut  en  prifon  &philippes  d'Eu, Concevable  deFrâ- 
ce,par  la  mort  duquel  le  Comte  de  Saacerre  fut  pouiueu 
decefte  grande  dignité:maisapresluiil  y  aura  bien  d'au- 
tres Conneftabîes  en  ce  Règne  confus.  Cefte  desfaitca- 
uint  l'an  Mille  trois  cens  nonante  fîx  ,  de-uaut  Nicopoli 
ville  de  Mille  ,  près  de  laquelle  Traj.în  vainquit  lesDa- 
ees. Cefte  victoire  des  Turcs  deuoiclors  paflerplus  ou- 
tre,félon  le  grand  esbraalement  qu'elle  auoit  apporté  à 
ces  contrées  :  mais  Dieu  donna  encore  quelque  refpit 
aux  Chreftiens  auantle  dernier  coup  ,  qui  ne  vint  que 
trop  toft  pour  les  moqueurs  de  Dieu.Neantmcins  après 
cefte  desfaite,  comme  Bajazets'appreftoit  à  pourfuiure 
fa  victoire  contre  les  Chreftiens, Tamberlaa,  autrefleau 
du  genre  humain, s'efpandant  en  Afie  comme  vn  grand 
déluge, le  desfït  &  priât  prifonniei ,  &  ainfî  >'"  ieu  arrefta 
pour  l'heure  la  force  des  Ottomans:  mais  la  malice  des 
CbrtTitiens,abufans  de  la  patience  de  Dieu, arma  fon  ire» 
qui  eftantiuftemenr  embrafee  contre  eux  ,  lalcha  dere- 
chef la  bride  aux  Turcs  pour  prendre  C  onfrantinople  , 
capitalevillederEmpired'Orient,comme  nous  verrons 
en  foa  propre  lieu. Mais  reuenonsen  France. 

Charles  auoitqueiques  trefuesde  fon  mal,  &  pour  Relafehe 
cefte  indifpofition  de  ccrueau  ne  lai(Tbi:de  (e  porter  al-  de  lama- 
fez  bien  du  relie  de  (on  corps.  Ainfi  il  eut  des  eaEnasdu-  ladie    de 
rant  ce  temps.  Auantfa  maladie  ,  il  auoit  eu  Y  fa  beau,  Charles. 
dont  nous  auons  pailc.    MaisLouys  Dauphin  ,  Duc  de 
Guyenne,  Jan  Duc  de  Touraine  ,  &  Charles  Comte  de  Sesenfâs 
Ponthieu.Michelle  ,Marie,Margueritc:trois  fils  &  trois 
filles  (  belle  lignée  pour  garder  que  la  Couronne  oefuft      & 
orpheline)lui  nafquirent  d'Yfabeau  deBauiere,  pendant 
cefte  fienne  infirmité  d'efprit.  Et  plufieurs  heureux  fuc-       Quel- 
céslniaduindrent.ApreslapriafedcBajazet,&  le  retour  ques    bos 
de  Jande  Bourgongne  en  France  ,  ayant  payé  fa  izn- fuccés. 
çon  ,lefieutdc  BouciquauU  enuovcàGennes  pour  la 
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1$96  receuoir  en  l'obeiflaace  du  Roi;auquel  elle  s'eftoit don- 
née volontairement ,  fit  vn  voyage  à  Conftantinople  a- 
uecvne  nouuelle  Armce,plus  heureux  que  lepremier,ea 
dehurant  Conftantinople  ,  &  retournant  victorieux  en 
Italie. Milan, appartenant  à.  Valentine  par  le  decez  delan 
Galeas  fon  pere,auoit  eftéfurpris  patFrancifque  Sforce: 
mais  au  retour  du  Marefchai  de  Bouciquault  >  fc  mit  en 
l'obeiilance  des  François, comme  firent  Plaifance  &Pa- 
uie.villede  la  Lombardie.  Mais  ces  conqoeftes  ne  leur 
■  demeurèrent  pas  long  temps, non  plus  que  les  autrcsd'I- 
taiicpar  cefte  fatale  influence  ,  quil'a  toufiours  faite  le 
fepulchre  des  François.  Arnii  ce  fut  vn  feu  de  paille  que 
cefte  prompte  obeifiance  de  ces  villcsltaliennes  au  nom 
François. Verdun  auffi  mal  traidlce  parie  Duc  deLorrai- 
ue,  bien  qu'elle  fuft  ville  Impériale  ,  femit  fous  la  prote- 
ction de  Charles.  Charles  fils  de  ce  Charles  de  Nauarre, 
vrayement  marqué  du  nom  de  mauuais  ,  faifant  grand 
bruit  poUr  les  feigneuries  d'Bvreux,  de  Cherebourg  & 
autres  terres  en  Normandie, que  Charles  V.auoit  ofté  à 
fon  père, fut  retenu  de  fe  foufleuer.par  vn  Accord  qui  fut 
fait  aueclui  ,  moyennant  Deux  cens  mille  francs  qui  lui 
furent  baillez  ,  &  la  feigneurie  de  Nemours  ,  lors  érigée 
en  Duché  à  cefte  occafïon. 

Mais  parmi  ces  bons  euenemens.laialoufïe  des  Ducs 
de  Bourgongne  &  d'Orléans  continuoit  de  plus  en  plus 
par  l'afpre  diligence  de  ces  Proferpines,dont  nous  auons 
parlé  ci  deflus, qui  ne  cefloyenr  d'apporter  du  bois  dans 
ce  feu, pour  faire  non  feulement  du  charboàfe  mafehu- 
rer  l'vn  l'autre,  mais  de  l'ardentbrafier  pour  embrafer  & 
îeuTsmaifons  Se  toutle  Royaume.  Jl  en  aduint  vne  e- 
ârange  occaG6.:Valent'neDucheffe  d'Orléans ,  laquelle 
îe  Roi  Charles  cognoiiîoit  &  al  m  oit  feule  durant  les  plus 
afpres  (ymptomes  de  fon  mal ,  lors  qu'il  mefeognoiflbir 
mefme  Yfabean  fa  femme, eftant  en  la  chambre  du  Roi, 
où  elie  auoit  apporté  vn  fieu  petitenfant ,  pour  iouê'r  a- 
ueclcs  petits  enfans  duRoi,ietta  vne  belle  pomme, à la^ 
quelle  ces  petits  eufans  courent  pour  la  prendre.  L'en- 
fant de  Valentine  la  prit ,  &  en  ayant  mangé  fe  trouuc 
mal  foudaiuement ,  6c  emporté  delà,  mourut  quelques 
ionrs  apreF.On  baftit  de  là  vne  fi  refolue  conclufion,que 
ceit  enfant  étroit  rnôTt  de  poifon,  apprefté  pour  l'enfant 

du  Roi, 
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du  Roy,  qu'on  reconferma  de  plus  fort  l'ancienne  opi-  *32$ 
nion,  Que  le  Roy  eiToit  enforeele  par  elle, il  que  tout  re- 
fpcdleué,  on  crioit  contre  elle,  comme  contre  vn  loup 
garoiï,  on  n'ovoitautre  bruitpar  Paris,  &  par  toureslcs 
Prouinces  du  Royaume.  Le  Duc  de  Bourgongne  failoit 
Fempefclié  ,  &  rentioyoit  toutes  les  plaintes  au  Confeil 
du Roy, qui  ordonna, Qu?  pour  euiter  plus  grand  feanda- 
}e,VaIétine  fe  reti-eroit  delà  Cour.Ce  qu'elle  fu,au  cha- 
fteau  d' ACaiere  fur  le  chemin  de  Bcauuais  a  Paris,au  grâd 
defpitdu  Duc  d'O  leans  ion  mari,  qui  ne  pouuoit  eftre 
quenueloppé  eu  celte  ignominie,  &  la  haine  du  peuple 
qui  ferengregoa  contre  lui  extrêmement  par  celle  nou- 
uelle  difficulté. Comme  ces  nimitiez  doftneftiques  le  lê- 
forçoyeut  en  Cour,  entre  O  cfcle  &  Ncpueu,  le  Conne- 
ftabledeCliif'oD  fefortifîoit  en  Bretagne  &  d'amis  &  de 
moyens, ayantgigné  par  fa  dextentéles  pluc.  grands  Sei- 
gneurs du  pays, par  l'entrèmtfe  dcfquels  il  fir  auanrageu- 
flment  la  paix  auec  Ian  de  Mont-fort,  Duc  de  Bretagne. 
Quj  luiayantenuoyé  fon  fils  pour  oftage,  &  ie  Conetta- 
ble  le  lui  ayâtrameué  lui  mc(me,&  s'efhnr  mis  entre  fes 
mains  à  faleule  parole,  fêle  rendit  (1  affectionné  ami, 
qu'ayansiuré  vnc  ferme  amitié  enfembie  payèrent  le  re- 
ite  de  leurs  iours  en  grande  concorde,  &  àl'vtile  repos  de 
leurs  fubiets.  Pour  vérifier  qu'en  bonne  caufeîa  patience 
t(ï  viétorieufe, qu'il  fuit  hayr  cô  r<e  deuaat  aimer  parmi 
les  plus  grandes  ardeurs  des  patfiôneesiniroin  z,  &  qu'il 
a  efte  bien  dit  parles  anciens,  <S)iiilfa,'tt  quel:  s  inimitiés 
foyent  mortelles,  &  les  amititz,  immortelles.  Les  colères  de 
l'Oncle  &  duNepueu  ne  payèrent  pas  fi  d ou: nr.cn t.  Le 
Duc  d'Orléans  ayant  receu  ceft  affront  en  ia<  erfonne  de 
{•femme  Valentine, qui  s'en  depafs>ôncit  extrêmement, 
rcdoublefes  plaintes  auec  grande  véhémence,  Qu'il  o'cfl: 
plus  temps  d'alk-guer  Ion  aage  cotre  le  dcg'é  auquel  &  la 
Nature  &  h  Loi  fondamentale»  de  l'Eftat  l'appeiloir  ou- 
uertemét,attenduqu'ily  a  dixansquel'Empue  emprun- 
té du  Duc  de  Bonrgongne,  lui  auoitdônéloiiii  de  deue- 
nit  alTez  grand  pour  iouyr  de  fon  droict,  lequ-1  on  ne  lui 
peut  olrcrfansintereiTerla  Couronne.  Quec'eft:  empié- 
ter trop  vifiblemcntfans  pouuoir  plus  c<t«fcer  ces  ait'fices 
tantgroflïers.Le  Duc  de  Bourgoagne  cludoit  ces  plain- 
tes par  fa  froideur  &  par  fou  autorité;  mais  le  Duc  d'Or- 
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ï$P7    leans  s'efchauffe  tant  plus  ,  &  ramenant  les  paroles  aux 
jSppoin-  efFe6ts, ayant  communiqué  auecle  Duc  de  Gueldres,  par 
temens    fon  moyen  dtefsé  bon  nombre  degendarmes, les  conduit 
platfrez,  àl'entourde  Paris  ,  &  y  entre  auec  ledit  Duc  fans  en  a- 
entrettx.  uoir  donné  aduis  qu'au  Roy,qui  fauorifoit  entièrement 
fon  frere>lors  qu'il  reuenoit  en  fon  bon  fens.   Le  Duc  de 
Berri  faifoit  femblant  d'eflre  neutre ,  mais  voyant  que  le 
Bourguignon  prenoit  tout  pour  lui.las  de  fon  ambitieu- 
fe  diffimulation,  enchnoit  plus  au  Duc  d'Orléans  (on 
uepueu  ,  bien  qu'en  apparence  il  tafchaft  de  les  reconci- 
lier. Les  Ducs  de  Bourbon  &  d'Anjou,  Princes  du  fang 
eftoyent  en  mefme affection. 

Le  Conseil  bvRoy  rece/che  les  moyens  pourpaci- 
fier  les  querelles  de  ces  deux  Princes.  Maintenant  en  de- 
fendant  à  tous  le  gouuernement,&  eftabhffant  vn  com- 
mandement de  tous  les  Princes  enfemble.  Maintenant 
pat  mariages.Charlesfils  aifné  de  Louys  Ducd'Orleans 
efpoufa  Yiabeau  de  France  ,  fille  aifnee  de  noftre  Roy 
Charles  VI.fufdite.Louys  fils  aifné  du  Roy,Duc  de  Guic- 
ne,Dauphin  deViennois,fiance  Catherine  de  Bourgon- 
gne,fille  dejlan  Comte  deNeuers,fufnommé,fiIs  de  Phi- 
lippes.  A  Jan  fécond  fils  du  Roy,  Duc  de  Touraine,eft 
promife  Iaquelinefille  vnique  de  Guillaume  de  Bauiere, 
Comte  de  Hainanlt,&  ainfi  fon  héritier.  A  Philippes  de 
Bourgongne,fils  delan  fufcîiceft  promife  Michelle  fecô- 
de  fille  du  Roy  ,  car  ces  mariages  ne  fefaifoyent  que  par 
promettes  de  futui,pourlafoiblefsedeleuraage.C'eftoit 
engager  la  foi  pourl'aduenir,&  pour  le  prefent.contenter 
les  degouftez.LaRoine  Yfabeau  mefme  y  eftoit  double- 
ment fatisfaite  ,  &  en  fes  enfans  &  en  fa  race,  qui  par  ce 
moyen  feprouignoitaulang  Royal  de  France  paria  cou- 
fine  ,  pour  porter  de  mefme  qu'elle  le  nom  de  Bauiere. 
Mais  quoiîcomme  l'ambition  ne  fe  peutappriuoifer,auk 
,  fi  en  tous  ces  mariages  y  auoit  plus  d'alliance  que  d'a- 

mitiéiplus  de  mafque  que  de  veruc.ll  faloit  que  Dieu  fît 
le  dernier  appointeraient  par  vue  auueforte  clofture. 
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*r  meurt Jaiffant  fon  fils  lan>  héritier  defapajpon,cotre  Louys 

fy(&  Que  d'Qrkam,L'm  mille  quatre  cens  &qu*tre.l 

Commet 
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Commencement     de     la     g  v  e  r-         I4°4 
re  Ciuilc. 
Ainsi  Philippcs  Duc  de  Bourgongne  eileué  en  nou- 
uellc  efperance  de  fe  maintenir  côcre  Ton  ennemi  Louys 
Duc  d'Orleaos,tant  par  le  ciment  de  cefte  alliance,  que 
par  le  furcroift  des  forces  que  Ton  fils  Jan  lui  apportait 
(vrayement  fon  bras  droit.  Image  non  feulement  de  Ton 
grand  &  hardi  couragc.mais  nouuelle  allumette  de  fon 
ambition)  meurt  fur  ces  entrefaites,  c'eftà  dire  lois  qu'il 
y  penfoit  le  moins:car  il  mourut  à  Hal, allant  vifiter  fes 
villes  de  Flandres  3  pour  contrequarrer  les  pratiques  du 
Duc  deGueldres  ,  principal  appui  du   Duc  d'Orléans.  j)e  fafe- 
Marguerite  fa  femme  compagne  de  fon  ambition, ne  lui  me     ^ 
furuefquit  à  peine  vn  an  entier,  &  neantmoias  elle  crai- 
gnant de  trouuer  trop  de  dettes  de  fon  mari ,  renonçant 
à  fes  biens.meubles,  en  mettant  fur  la  reprefentation  fa 
ceinture  auec  fa  bourfe, félon  la  couftume:  6c  :n  tire  acte 
par  main  de  Notaire.  Ce  ne  fut  pas  donc  le  grand  dueil 
de  sô  mari  qui  lui  fit  précipiter  la  mort.puis  qu'elle  crai-  j)U  jr^ 
gnoit  que  terre  lui  deuil:  faillir  après  lui.  LeDucdeBre-  ^g    g.e_ 
tagne  Jan  de  Mont  fort ,  qui  auoit  tant  fait  de  bruit  fur  tA„n£t 
cetbeatre,l*auoit  aulfi  deuancé  c!t  quatre  ans.    En  vne 
chofeneantmoinsayant efté  &  plusfage&plus  heureux 
quelui,d'auoir  faii  mourir  l'inimitié  qu'il  auoit  contre 
le  Conneftablede  Clifïonauant  que  mourir,bien  qu'elle 
nerauoît  que  tropfait  mourir  auant  la  mort.    Aueugle 
ambition,gehennedeIa  vie,  bourielle  de  l'âme  ,  cruelle 
meurtrière  de  ceux  qui  te  feruent ,  ennemie  capitale  du 
genre  humain  !  Où. courez-vous  doscjôambiiicux  !La 
mort  vous  arrefte,&  vous  dit,Voftre  infinie  cupidité  ne 
fera-elle  pasau  moins  finiepar  le  fepuîchrejqui  par  moi 
a  peu  borner  les  defleins  de  ce  grand  Alexandre,  auquel 
vn  monde  ne  (uffifoit? 

PHiLiPPEslaifTa  trois  fils, Jan  ,  Antoine,  &  Philippe?.      îan  ds 
Mais  Jan  Comte  de  Neuers, fils  aifné  ,  lui  fucceda  en  fes  Bourgo- 
grandes  feigneuries  de  Bourgongne  &  de  Flandres,  hc- gne  beri- 
ritier  principalement  de  fon  inimitié  &  de  fes  autres  vi-  tierde  L% 
ces. Il  l'égala  en  rambition,malice,feintife  ,  fineiTe:mais  querelle 
en  ceciillefurmonta  ,  Que  fon  père  Philippes  ayant  Te-  defonpe- 
fpace  de  dix  àonzcanscotrequarré  les  defleios  de  Louys  re. 
fon  nepueujil  fe  coir.pcrtoic  neantmoins  auec  tant  d'ac- 
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1405  cortc  &  fu'btile  froideur  ,qu'en  tenant  le  haut  bout  &  lui 
faifar.r porter  la  marate,  il  rcndoit  fupportablepar  mo- 
deftieen  ce.fieu  illégitime  Empire  :  &  raifonnable,  par 
l'Ordre  qu'il  auoit  eitabli  en  cefte  autorité. Mais  Jan  fit 
courirle  paquet  auectâ.  d'i;npetueufe colère  ,  quedans 
trois  ans  apnt  don  é  mille  rrautrl'es  au  Duc  d'Orleâs  & 
D->fesvt-  pl°Qgc  la  France  en  îa  guerre  ciuilc  >  il  a  maflacrc  cruel- 
ceSt  lementfon  coufin  germain  ,  pollué  fa  Patrie  de  fonfang, 

&  pcurfuiui  sô  furieux  deflein  auec  tant  d'opiniaf  tte  au- 
dace,qu'autorifant  ce  meurtre  par  fa  libre  confei!ion,5c 
le  voulant  fouftenir  parraifon  ,  il  ne  lailTa  aucune  forte 
de  mal' qu'il  ne fift  monter  fur  le  théâtre,  &  faitiouërà 
tour  de  roole  routes  les  plus  defrcglees  confufîons,côme 
fiia  France  euft  elle  le  Rendez- vous  de  toutes  malices 
&  mefehancetez.    Texte  dontlecomrnentairefe  lira  au 
dilcouis  fuiuanttrop  amplement.  Voici  donc  le  comen- 
cement  d'vne  guerre  ciuile  entre  les  François,  &  longue 
&  furieufe  ,  née  par  le  mauuais  côfeildes  Princes  du  fang 
abufans  de  leur  Autorité.  Hiftoire  d'autant  plus  remar- 
quable,qu'elle  nous  feryiraà  bien  coafidererlcs  fy  m  p  fo- 
ires Se  accideusdes  maladies  dont  auons  elle  affligez, 
pour  en  rapporter  l'vfage à  noftre  expérience. 
L'Auto-       ApRtsla  mort  de  Philippes  toute  l'autorité  du  mani- 
rité     du  ment  des  affaires  publiques  tomba  fans  aucune  difpute 
Dur.         entre  les  mains  de  Louys  Duc  d'Orléans.  Le  Roi  aimoit 
d'Orleâs,  vniqnementfon  frère  vnique,&  defitoit  infiniment  l'au- 
roriler.La  Roine  pour  complaire  à  foa  mari,faifoit  toute 
&      demonftration  d'en  cftre  bien  aife,nayant  auflî  plus  de 
Duclicde  de  Bourgongnepcur  lui  foufler  aux  oreilles,  la 
Ratfon  lui  donnoit  cefte  prééminence  ,  &  les  François 
luiobeifTbyent  volontairement.comme  au  légitime  gar* 
diëdela  Royauté. Toutes  ces  chofes  fauorifoyenrceieu- 
Ses  fau-  ne  Prince, s'il  ne  fe  fuft  défailli  à  foi-mefme.  Mais  la  cole- 
tes.  re  couuee  eu  fon  coeur  d'auoir  remafchéfi  log  temps  tât 

d'indignitez, l'ardeur  defmefurec  du  commandement  tât 
fouhai té, l'ambition  &  l'atiaricede  fa  femme  Valentine, 
lui  rauirent  le  fruit  de  ces  fauorables  occasions  d'eftablir 
fagrandeur,&  donnèrent prinfeà fon  ennemi  «poutlerui- 
ner.A  ces  fautes  il  adioufta  l'imprudence  ,  qui  commu- 
német  dône  le  branle  au  miferable.Les  Ducs  de  Berry  & 
de Bourbô fes  oucles^i'auoyet  fauorisc  tant  qu'ils auoyct 

peu, 
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peu  , durant  leregnedu  Bourguignon  ,&  lenraage  euft     140? 
donné  vn  grâd  auâtageà  Ton  autorité. Mais  ce  icune  ho- 
me eftoit  tant  affnâdé  de  la  douceur  du  gouuernement, 
qu'il  n'en  vouloir  faiiw  part  à  pcifontie.Ce  qui  ne  les  pou- 
uoit  quemefcôcenter,bic  quecômeils  eftoyent  fages,  ils 
le  diffimuloyent,&en  fia  fe  trouuerctde  foa  coité:ma;s 
iîeftceque  ce  dcfgouftement  dounaeccurafon  ennemi 
d'entreprendre  contre  lui.  L'auarice  de  Valentine  com- 
mença le  brale  de  cemalheur.Louys  auoitenuie  d'auoir         ouys 
laDuchédcLuxembourg.Sa  femme  l'y  poufibit  tousks       r  e£is 
iours,&lui  confeilloit  de  il  faire  payer  au  Roi     Louys-v8'*  !P^f 
propofe  au  Confeil,  que  pour  très-importantes  affaires mP°Jme* 
du  Roi, il  faioitfaire  vne  grande  impofition  de  deniers. 
Prétexte  nemaquepour  couurircesleuees.  mais  par  ef- 
fecT:  cette  Comme  eiïoit  affectée  pour  ceft  achapt.ïâ  Duc 
de  Bourgongnes'y  oppofe,pour  le  bien  public.   G'eftoit 
vn  fort  beau  champ  pour  reprefenter&  fa  bône  volonté 
enuers  le  peuple,&  sô  zelc  auferuicedu  Roi. Cefte  pro- 
position neantmoinspafle  en  Côfeil  par  la  feule  autorité 
du  Duc  d'Orleas.Le  Bourguignon  fçait  bien  prédre celle 
occafio  par  lescheueux,  &  la  mefnager  enuers  les  Pari-  */.,_„„» 
lies  iurquiiliettoit  Iesyeux.poujr  auoirleur  e/croîte  bie  [e  jan    < 
voeillance,&  l'oppofer  à  fon  ennemi, qui  ne  fc  pouuoitjj        -. 
redre  plusodieuxqu'en  ce  fuier.comme  défait  deilorsil.^^  *  . 
vintCQiimauuaile  odeurenuers  tous,qu  ils  ne  le  peurer^  ^      j 
oneques  aimer,  Et  de  Paris  ce  bruit  s'cfpandit  par  tout         '   j 
ie  Royaumc.Ainfi  le  DucdcBourgonene  avant  protelté  pf,  c- 
que  celte  charge  eltoit  mile  tarie  pauure  peuple  contre        J 
fon  aduis,&  ictté  vn  bon  fondement  d'vne  ferme  cone- 
fpondanceauecles  Pariiïcns,il  fe  retire  en  Flandre',ponr 
prendre  poiTefîïon  &  de  l'héritage  &  delà  créance  de  fa 
mère  Marguerite  parmi  fes  g>âds  &  riches  peuples. Mais 
pour  ne  rien  lailTer  de  ce  qui  pounoit  lors  fetuirà  feu 
dclTein  pour  contrequarrerle  .Duc  d'OiIeans.arriué  qu'il 
futàBruxeîle,  il  enuoye  fes  Ambaifadeuts  au  Roi  Char-  ? 

les, pour  le  (upplierauec  toute  affection  &  inliance  d'ac- 
complir le mariagepromiseatre  Louys  Duc  de  Guyen- 
ne Dauphin  du  Viennois,filsaifné  du  Roi,&  fa  fille  Ca- 
therine. Charles  trouuoit  raifonnable  de  contenter  Jan 
fon  nepueu  fur  celte  demande  ,  mais  Louys  fon  frere 
lui  iettoit  fort  loin  ce  mariage  ,  comme  preiudicia- 
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140?    Me  à  la  grandeur  de  la  maifon  de  France,  alTcz' défia  cô- 
trebalâcee  de  celle  de  Bourgongne  vnie  auec  la  Flâdres. 
Et  que  fera- ce  fe  fortifier  défaillance  du  fils  du  Roi?  Les 
AmbaŒideurs  donc  de  Jan  après  longs  delays  s'en  eftâs 
retournez  fans  rien  faire,&  rcprefentans  à  leur  maifrreles 
froideurs  de  la  Cour  qui  requeroyent  fa  prefence  pour 
eitredeglacees.lefont  refoudred'y  venir  pour  eftie  en 
perfonnele  follicitetird'vne  affaire  de  grade  importance. 
Mais  comme  il  vouloit  partir,  voila  Héri  Roi  d'Angle- 
terre qui  enuoyefon  armée  en  Flâdres  pouraflicgerl'Ef- 
clufe.  Il  fe  refouit  doc  à  ce  que  laneceffitérappelloit,  & 
demâde  fecours  au  Roi, comme  fon  fouuerain, contre  le 
cômun  ennemi  de  l'Eftat,&  s'arrefte  lui  mefme  en  Flan- 
dres pour  arrefîev  les  defleins  de  l'Anglois.  Louys  d'Or- 
leâs  alléguant  la  TrefuequelaFtaceauoit  auec  l'Angle- 
terre, lui  fait  refufer  ce  fecours  corne  il  deuoit  attirer  la 
guerre  fur  les  bras  des  F  âçois,ia  alTez  las  de  tât  de  crou- 
bles.Jan  fe  fentoufort  offensé  de  ce  rebut,  &  pour  auoic 
moye  de  retourner  à  Pans  s'aecômodeauee  l'Anglois:& 
pour  monftrer  qu'il  veut  faire  tefteaux  defîVins  du  5>uc 
d'Orléans, il  embrafle  l'occafion  que  lui  mefme  lui  offre, 
à  fon  grand  dommage.  Par  fon  commandement  l'Impo- 
fîtionfeleuoitpar  tout,&  jales  cômiflions  eftoyent  ap- 
portées en  Flandies.mais  à  Paris  elle  fe  leuoit  à  toute  ri- 
gueur.Jan  défend  aux  Flamans  fes  fubicts  de  ne  la  payer 
point, &  s'achemineà  Paris  bien  accompagne  pour  aider 
le  peuple  à  ne  la  payer.    Qui  extrêmement  mal  content 
decefte  furchargen'ofoit grommeler  qu'entre  fes  dents, 
Sollicite    attendantla  force  d'vn  grand  Chef.   Les  Parifiens  donc 
far      /^courroucez contre  Louys  d'Orléans  follicitoyent Jan  de 
Pœrifîes.  Bourgongne  devenir  à  Paris  ,  refolus  d'employer  tous 
leurs  moyés  en  la  defence  de  celte  caufe  qu'ils  eftimoyct 
fortimportanteeourleur  foulagement.    Jan  ne  deman- 
dait pas  mieux,!!  que  redoublant  le  courage  à  ces  (emô- 
ces,il  s'achemine  à  Paris  en  extrême  diligence,  &  s'arre- 
fle  à  Louure-ee^aniis  ,   &  donne  auis  à  fes  partizans, 
qui  l'y  vie'nnenttrouuer.LeRoi  eftoit  à  Paris,àl'accou- 
ftumee.    LaRoine&  Louys  d'Orléans  ayans  flairé  le 
Seflein  de  Tan  de  Bourgongne  ,  &  craignant  qn'eftant  le 
plus  fort,&  ayant  les  Pariûens  à  fa  deuotion.de  contrai- 
gnit le  Rdi  Charles  au  mariage  de  Louys  Dauphin 
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fiancé  à  fa  fille,  vouloyentofter  de  là  ceieune  Prince,  &    14.0c 
l'amener  en  Alemagnc  en  lieu  de  feurté.    De  fait,  eftans  vient  a 
partis  enfemble  deParis.on  auoic  laifle  le  Dauphin  entre  pans  **» 
les  mains  de  Louys  de  Bauierefon  oncle  maternel,  qui  le 
deuoitconduire  fans  bruit  dans  vne  liclierea  Corbeil,où 
ilauoit  vne  bille  troupe  tjui les  attendoitpout  palTer  ou- 
tre.Lespartifans  du  Bourguignon  lui  donnent  prompte- 
mentauis  de  ce  defpart.    lan  fe  hafteen  telle  diligence 
qu'il  attrape  Louys  le  Dauphin  2  Ville  Iuifue,   coaduit^    faifo 
dans  vne  litière  par  Louys  de  Bauiere  Ton  oncle  ,  &le  ra-  deia  per_ 
mené  doucement  à  Paris  rqui.ieçoit  en  grand'  ioyç\cjonne  fa 
Duc  de  Bourgongne  ,  &  engaye  ailegrelle  le  retour  du  Bau- 
Dauphin, allant  au  rencontre  au  grand  appareil,  comme phïn* 
à  la  fefte  d'vnioyeux  triomphe,  fr 

Ian  eftant  arriué  a  Paris  parle  à  fes  partifans,  trouue 
tout  difpofé  à  fa  deuotion.Le  Preuoft  des  Marchands  & 
rVniuerfitéraireurcntdelear  fidèle  feruice.    Ils  le  prient 
feulemencde  prendre  à  cœur  la  «formation  del'Eftat, 
commiflîon  qu'il  embrafloïc  de  tout  Ton  cœur  comme  le 
propre  mafque  de  Ton  ambitieux  deflein.    Sous  cefteal-  jirerente 
feurance.il  drefle  vue  rcquelte  au  Roy, le  requeranrdcre-  reQJile^e 
former  TEftateftiangemeat  corrompu  en  toutes  les  par-     J  p 
lies  parle  mauuais  mefnage  des  finances  qui  fait  que  le^        fA 
peuple  eft  foulé  décharges  iniuportables;&  lafacree  lu-  ref(rm»m 
ilice  mal  adminiftree.  Sujet  ordinaire  des  plaintes  popu-  J    ' ^ 
laires,mais  par  efFectle  procès  du  Duc  d'Oileans.Le  Roy  vxai** 
renuoya  la  relponce  a  Ion  retour,  comme  eltant  cher  du 
Confeil  &  fort  interefTé.'mais  ce  n'eulfent  efté  que  paro- 
les fans  porter  coup.fi  la  force  n'euft  fuiui  cefte  remon- 
ftrace.Le  Bourguigno  auoit  amené  defon  cofté  grandes 
troupes  fous  la  cSduite  de  Jan  fans  pitié,  Euefque  du  Lie- -^ww 
ge,&  du  Duc  de  Cleues,&  le  Duc  d'Otleans  dufien,vDe^  deux 
autre  armée  recueillie  de  diuers  endroits  par  le  fieur  decoftez,co~ 
Harpendanne.groflïe  des  forces  des  Ducs  de  Lorraine  &  mence- 
duRoy  de  Sicile  ,  deftinees  pour  le  voyage  de  Napîes.  ment  de 
Ainfi  Tlfle  de  France  eft  toute  pleine  de  gens,d'vne  rnef-  la  guerre 
me  liurec:  mais  de  côtraires  &  ennemies  humeurs,com-  cinile. 
me  c'eft  la  bigarreurc  des  guerres  ciuiles,  François  contre 
François,  parent  contre  parent,&  tous  faifans  profefsion 
de  vouloir eonferuer le  bien  de  leur  Patrieen  la  ruinanr. 
L'auantage  eftoit  lors  en  apparence  à  Jan  de  Bourgon- 
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1406    gnercar  il  eftoit  dans  la  ville  Capitale,&  auoit  gagné  les 
cœurs  de  feshabitans,  auoit  entre  fes  mains  le  Roy  (&c 
pour  gage  de  l'autorité  nouuelle  que  les  hommes  ado- 
rct  comme  le  Soleil  leuantj  le  Dauphin  de  la  maifon  de 
France,&  lequel  il  pretendoit  eftrefon  heau  fils.  Toutes 
ces  choies  lui  enfloyentle  cœur  pour  parler  gros.   Louys 
neantmpios  Duc  d'Orléans  fait  retentir  le  nom  de  l'au- 
torité publique  ,  qui efroit  lors  entre  les  mains ,  comme 
en  vd  facré  depoft.  A  ce  nom  les  plus  pafsionnez  s'arre- 
ftent ,  pour  attendre  Teuenement  d'vn  tant  notable  dif- 
férent.   Tant  a  d'efficace  en  l'Eitatle  nom  de  l'autorité 
légitime,  &  l'ordre  fur  lequel  elle  s'appuye  ,  comme  fur 
£on  vrai  fondement.     Les  armées  donc  eftans  ainfi  ef- 
pandues  àl'entourdeParis  ,  les  intentions  des  chefs  pa- 
roiffbyent  afiez  en  leurs  banderolles.    En  celle  du  Duc 
d'Orléans  il  y  auoit,  It.  l'envie, auec  vn  bafton  cfpineux 
&  noueux  en  peinture  ,  qui  fîgnifioit  qu'il  donneroic 
delTus  les  doigts  à  celui  qui  entreprendroit  de  toucher 
à  fon  autorité.    En   celle  du  Duc  de  Bourgongne,  ce  fil- 
tre eftoit  eferit  en  langage  FlamandjGH  HovDjceit  à  di- 
re ,  Te  le  tiens,  auec  vo  rabot  ou  planon  ,  pour  planer  ce 
baflô  noueux, &  contrequarrerla  force  qui  lemenaçoit. 
Ges  paîTIonsneantmoins  eftoyent  retenues  par  la  reue- 
rence  feule  de  l'Autorité,  "fans  laquelle  tout  ce  futdef- 
bordé  auecvn  rauage  impétueux.    Ainfi  les  Princes  du 
fang  quin'eftoyeut  encore  embarquez  en  ces  querelles, 
tai'chentd'appoiuter leurs  coufins, puis  quel'infirmité  du 
Roy  ne  permet  d'it'terpofer  fonabfolu  commandement. 
Louys  d'Anjou  ,  Roy  de  Naples  &  de  Sicile  ,  &  Louys 
d'Orléans  eftoyentauec  la  Roine  à  Melun.  Les  Ducs  de 
Berri  &  de  Bourbon  auec  le  Roy  de  Nauarrc  à  Paris, 
près  du  Roy  &  tout  le  nouuel  attelage  de  Bourgongne. 
Le  Roi  de  Sicile  vient  à  Paris  ,  remonftre  aux  Ducs  de 
Berri  &  de  Bourbon  ,  combien  ileft  neee  flairé  d'eftein- 
dre  ce  feu  de  bonne  heure, auant  qu'il  pa(Te  outre.  Tous 
ces  Princes  fetrouuent  de  bonne  volonté  de  moyenner 
Le  "Duc    ceft  accord,  mais  l'imprudence  du  Duc  d'Orléans  cuida 
d'Orleâs  tout  gafter.Au  commencement  il  s'eftounoit  de  cebruit, 
'voulant  mais  après  ayant  veu  que  perfonne  ne  bougcoit,&  prins 
<venïr  a  haleinepar  le  fentimentde  fon  Authorité  >  commença  à 
Paru,      parler  gros,e(criuât  à  Paris  &  aux  autres  bonnes  villes  du 

Royaume, 
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Royaume,  contre  ceux  qui  anoyent  fait  cefterequefte    aqj 
contre  lui.    Et  quelque  aduisque  les  Princes  fuldits  Tes 
confins  lui  donnaient  de  ne  fe  bouger  de  Melun  ,  Ce  te- 
foud  de  veau  à  Paris,  poury  faire  tefie  au  Duc  de  Bour- 
googne.  La  Ville  &rVniueriité  de  Paris  lui  defpefrhent 
vne  honorable  deputatiô  pour  s'excufer,&le  prier  d'en- 
tendre à  vne  bonne  reformation.     Maisil  rebrouatellc- 
ment  ces  Deputez,qu'il  les  renuoya  fort  mal  contensà  vn 
peuple  ja  toutgros  de  feditieufe  humeur.    Doublement 
imprudent,  En  s'exeufant  lors  qu'on  ne  l'accufoit,qui  e- 
ftoits'accufer  foi-mefme,&efueiller  le  chien  qui  dortrou 
prendre  le  Heure  au  tabourin,en  remuant  ce  peuple  trop 
mouuant,&qui  eftoitneantmoins  lorsretenu  par  fa  feu- 
le autorité,  pour  n'ofer  parler  plus  haut  contre  lui  qu'en 
particulier. Le  Bourguignon  nedemâdoit  pas  mieux  que 
d'auoir  quelque  apparent  fujet  de  faire  foufleuer  ce  peu- 
ple. &  faifoit  courir  lebruit  par  tout  que  le  Duc  d'Or  Les  Par'- 
leans  venoiten  armes  pour  faccagerla  ville  de  P «iris.V oi-  fiem  s 'Ar- 
ia donc  les  Parviens  aux  armes,  préparez  dedaos  &  de-  ment  ce- 
hors  la  ville  pour  s'oppofer  à  la  venue  du  Duc  d'Orleâs. /#,/«#. 
On  abat  dans  la  ville  plusieurs  appentis  pour  rendre  les 
rues  plus  libres  à  fe  féru ir  des  traicïs  &  pierres.  Le  peuple 
s'attrouppe  auecles  gens  du  Duc  de  Bourgongne,&  fore 
armé  au  deflus  de  Mont- faucon,  en  veuë  desOrleanois 
ja  efpandus  en  grand  nombre  parla  plaine.  Le  Chance- 
lier de  France  accompagné  des  Prefidens  &  Confeilliers 
de  la  Cour  de  Parlement,  va  ti  ouuer  les  Princes>&  aduer- 
tit  le  Duc  d'Orléans  du  danger  d'vne  eftrange  confu- 
fîon  ,  s'il  n'y  pouruoit.   A  cefl  aduertiflementLouys  fait 
rebrouffer  chemina  fes troupes  ,  &  s'arrelle  au  ohaiteaju 
de  Beauté  fur  Marne,  pour  entendre  plus  aifément  des 
nouuelles  de  Ces  Oncles.    Qui  par  l'autorité  de  la  raifort -Ê"*/^* 
&  du  fang  rirent  tant  que    Louys  d'Orléans  &  Ian  defefaitm- 
Bourgongnc  tombèrent  d'accord,  s'eftans  entre-  veus  &  tre  Us 
careiîés  comme  bons  parens,auec  tous  lignes  extérieurs  Lfucs 
d'vne  naifue  &  cordiale  amitié.  d'Orkas 

Mais  ce  ne  fut  qu'vne  paix  plaftree.qui  en  fin  fut  vn  &■  de 
Ç\  pefant  faizàl'vn  &  l'autre  qu'ils  en  furet  accablez. Mais  Bour- 
par  leurs  volontaires  fautes,  côme  s'ils  euflent  de  guet  igor.gne. 
pens  coniuréleur  ruine.    Pour  bien  vérifier  ceitc  Maxi- 
me du  tout  certaine  ,  Que  l'homme  n'a  que  le  m*l  qu'il 


ji8  CHARLES    V  I. 

1407  v€ut  auoir,autorifee  par  la  veritédc  Tes  Oracles,!/*  n'ont 
aucun  mal  que  par  leur  propre  iniquité ,  &>  Mon  peuple  net 
point  obéi  à  ma  voix,  &  ifraelnapoint  voulu  de  moi,  &  ra- 
tifiée par  l'expérience  de  tous  hommes  ,  de  tous  Eftats, 
&  de  tous  iiecles.  Le  Duc  d'Orléans  marchanda  fa  more, 
en  irritant  Ton  ennemi  mal  à  propos:  &  le  Duc  de  Bour- 
gongnc,enla  tuant  dreflfa  l'efchafFaut  pour  y  faire  elpan- 
x  dre  Ion  fang.lan  de  Bourgongne,l'accord  eftant  fait  re- 
monftre  au  Roy  en  fon  confeil ,  combien  importoit  de 
retirer  la  ville  de  Calais  des  mains  Angloifes  :  laquelle 
pour  l'opportunité  de  la  defcente&  le  voifinage  des  fi- 
ftats  du  Roy,donnoit  grands  auantages  au  commun  en- 
nemi de  troubler  les  Prouinces  de  Flandres  &  de  Picar- 
die. Et  requiert  aide  &  fecours  d'vne  belle  armée  pour 
l'aflïeger.  11  obtient  fa  requefte.  fin  l'aiTeurance  de  la- 
quelle il  fe  met  &  toutes  Tes  villes  en  grande  defpence 
pour  grofiir  l'armée  Françoife.  Qui  fe  prépare  auflî  de 
tous  collez,  marche  ,  entre  en  Picardie,  en  attendante 
commandement  d'inueftir  Calais.  Toutes  munitions 
de  guerre  ramalTccs  auec  l'attirail  de  l'artillerie  preftà 
ietter  en  campagne  ,  par  l'extrême  diligence  du  Duc  de 
Bourgongne,  eiïeué  en  efperance  d'ofter  bientofi  cefte 
efpinede  fon  pied,  &  rendre  libre  le  commerce  de  fes 
peuples  auec  la  France  ,  voici  arriuei  lettres  patentes  du 
Roi  aux  chefs  de  l'armée  defendansàtoutesgcs  de  guér- 
ie, de  quelque  condition  qu'ils  fulîent  de  ne  palTer  plus 
"Eftant  outre, à  peine  delà  vie.  Cell  inopiaé  mandement  accu- 
rompue  ^°*t  *e  ^uc  d'Orléans  comme  fon  auteur,donnoit  luiet  à 
des  tous  ceux  qui  aimoyct  le  bien  de  la  France  de  le  detefter, 
aifronts  comme  feruant  à  fes  pallions  au  preiudice  du  bien  pu- 
faits  au  D^c  »  roa^s  ^ur  toas  or^0'c  trop  importante  occafion  de 
£0  wj_mefcontcntement  au  Duc  de  Bourgongne.  Qui  outre 
„„n+t  extrêmement  d'vn  tantinexcufable  aiïlont,remarquable 
en  înhuies  circonitances  d  vne  cruelle  indignité,  (car a 
quoi  difeourir  en  particulier  les  griefs  d'vne  fi  vifîble  in- 
iure?  )  fe  refould  d'en  auoir  fon  reuenche  vne  fois  pour 
toutes.àtorsouàtiauers.  Il  auoitàla  vérité  raifon  de  fe 
plaindre, mais  non  d'auoir  recours  à  fa  paillon, mauuaife 
confeillere ,  qui  lui  ayant  mis  en  main  vn  pernicieux  re- 
mède,lors  agréable  à  sô  efprit  troublé,ne  lui  lailTa  qu'vn 
trop  tard  repentir  ,  &  fon  corps  engagé  au  piege,lcquel 

il  s'e- 
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iJs'cftoit  lui- mefmedreiTé.O  hommes  paiïionnez,quie- 
iles  en  balance  de  vous  refoudre  à  la  vengeance  de  vos 
ennemis, Yoici  des  grands  Princes  qui  vous  appellent,  & 
vous  commandent  de  contempler  leur  exemple,  comme 
vnc  fort  falutairelcçon  pour  vous  adrefTer. 

Ainsi  Ian  fe  refould  a  fe  desfaire  du  Duc  d'Orléans 
Ton  coufin  ,  lequel  il  imaginoit  lui  deuoir  eftre  fon  per- 
pétuel &  irréconciliable  ennemi.  Les  motifs  de  cefte 
cruelle refolution  font  viiiblespai-lesdeportemeasci  def- 
fus  représentez. On  y  adiouftela  ialoufie. ardeur  inteftine, 
qui  ne  manque  à  bruiler  celui  qui  la  loge  dans  (oa  lèin. 
L'original  de Thiftoire  n'eu  pari- pas  cai  cefte  iniiue  hea- 
teufe,  laquelle  les fages<UiTiu;-:j '.!::>  n'efroit  pas  en  la 
bouche  de  l'offense.  Ma;  1  >,  doctes  marquent  ■  Q  re  le 
Ducd'Orleàas  auo't  vsé  tïop  pri  ornent  k  tacoufîne  de 
Bourgogne, lots  qoe  iod  mari  eftoit  au  v<  >yage  de  Hon- 
grie. Leua^Princcfferlojrutuie,  b  unétte,  le  it  on  auoit 
Fait  vnechaafon,  l -«quelle  Louys  d'O  1  ■  '  i  ^ en  faire 
mettre  en muiiqt>c,&:  h  prod  ure  i>:.x  oreilles  :''i.iia  iia- 
loux.en'Vn  banquet  qu  îJ  ivi  f<i.foir,&  d'aupii  en  (on  ca- 
binet l'image  de  cefte  femine.aueevanterie  qu'elle  eftoit 
du  triomphe  de  les  amc<u;s. Coups  de  d*gue  qui  navrent 
les  cœurs  des  hommes  d'vce  pîaye  incurable.  C'cft  ce 
qu'on  eferit  d'vne  d.s  allumettes  de  la  haine  du  Bour- 
guignon enuers  foncouun.  Ceïte  vanité  coufta  cher  à 
Louys  d'Orléans  adoané  vifiblement  aux  femmes  ,  & 
comme  elle  fut  vne  descaufes  de  fa  mort  par  laiufticedê 
Dieu,  aufïïeft  elle  confîderable au  chaftiment  duquel  il 
fera  baiu  par  fou  ennemi, qui  entre  fes  autres  vices  lui  re- 
prochera faIubricité,pouriuftifier  fa  mort.  Mais  Soyons 
le  refte  de  cefte  Tragédie. 

LOVYS    DVC    D'ORLEANS^ 

EST    TVK'    PAR    IAN    DVC 
de  Bourgongnc. 

Ian  fait  <vne  paix  fourrée  auec  tes  mfans  de  Louysytour 
renouuellement  de  plut  grandi  troubles. 

I  an  de  Bourgongnc  refolu  de  faire  mourir  Louys 
x^uc  durions  (ou  coufin  germain ,  s'achemine  àParis 
Tome  1.  LL    ' 


5;o  CHARLES     VI. 

Î407    aucC  tàntde  bonne  mine, comme  il  ne  penfoitqu'à  bîeû 
Le  Bout-  garder  l'accord  fait  auec  lui  en  (1  grande  folennicé. 
guignon  Ce  qui  lui  mit  plus  auant  la  puce  dans  l'oreille  &re- 

tue   le      doublales  coups  de  marteau  en  fa  tefte,eft,  q«*il  voyait 
Ducd'Or  l'autorité  de  fon  ennemi  eftablie  par  la  fin  de  Lurdiffe- 
kans.       rent,puis  qu'il  demeuroit  debout  en  la  iouyflTancedu  ma- 
niment  des  affaires,  toufîours  recognu  frère  du  Roy  & 
premier  Prince  du  sâg,&  que  mefme  pour  recharge  d'au- 
torité &  de  puifsance  ,  le  bon  Roi  Charlesfon  frère  lui 
auoit  donné  en  eftrenesdu  nouuel  An,  1407.  en  appen- 
nagela  Duché  de  Guyenne, dont  le  Dauphin  povtoit  lors 
le  tiltre.Cefte  nouuelle  faueur, comme  furcroift  de  com- 
modité, foufHa  le  feudeialoufie  au  cerueau  duBourgui- 
gnonja  extrêmement  paflionoé, marquant  à  veuë  d  oc\l, 
Que  pour  l'ordinaire  ,  il  ne  pourroit  iamais  venir  à  bout 
d'vn  fîpuifsaut  &  paflïonné  ennemi, qui  à  mefureque  les 
moyens  lui  croiftroyent.aufli  la  volonté  lui  redoubleroit 
pourle  ruiner.    Qu'il  eltoit  donc  plus  cohuenable  de  le 
preuenir.il  attire  des  gens  propres  à  ceft  audacieux  afsaf- 
iïnat.Raoulet d'Aauton  ville, Nonmand, ancien feruiteur 
de  fa  maifon  ,  &  mal- content  du  frère  du  Roy,  d'autant 
qu'il  lui  auoit  oftél'ofBce  de  gênerai  deNormandie,&  vn 
foldatde  Guines  nommé  Guillaume  de  Courte-heuze,& 
aunes  du  mefme  meftier,iufques  au  nombre  de  dixhuidfc. 
Ce  Guillaume  auoit  vn  frère  nommé  Scas  de  Courte- 
iUeuze,qui  deuoiriouè'r  le  roole  pour  faire  glifser  ce  pau- 
me Prince  dans  le  filé.La  Roineeftoiten  couche. Le  Duc 
d'Orléans  l'alla  voir  après  fouper  ,  comme  ce  Scas  de 
Courte  heuze,  v.-.let  de  chambre  du  Roy,  va  lui  dire  que 
le  Roy  le  piïoitde  le  venir  voir  incontinent  pour  affaire 
d'importance.  Les  afsafiins  eftoyent  cachez  en  vne  mai- 
Ton  furie  chemin  par  oùdeuoit  pafser  le  Duc  monté  fur 
fa  mule, accompagné  de  deux  efcuycrs  accommodez  fur 
vn  mefme  cheual  ,  &  vn  autre  qui  le  fuiuoit  à  pied  ,  les 
pages  pojrtans  les  torches  deuant   &  derrière.    Comme 
le  cheual  qui  portoit  les  deux  Sfcuyers  ,  fut  deuant  L 
loçis  ou  eftoit  i'embufeade,  commence  à  ïôfler  èc  pren- 
drela  carric   e  à  toute  bride.    A  l'inftant,  voila  les  meur- 
triers fortent  delà  maifoa,&  fe  iettent  fur  le  Duc,&  d'a- 
bord lui  couppent  la  ma*n  qui  tenoitla  bnde      II   s'e£- 
crie ,  le  fuis  le  Duc  d'Orléans  ;  &  eux  *  Ceft  toy  que  nous 
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citerons. Redoublent  fur  lui  les  coups  de  hache  &  d'efpee,    14*7 
par  vb  fî  impétueux  chamaillis  que  le  voila  en  terre, &  la 
tefte  fracaflee  en  diuerfes  pièces,  toute  laceruelle  efj»aa- 
duc  furie  paué.   Ge  îeune  Efcuyer  qui  feul  eftoit  reflé  a- 
ucc  lui  fc  iette  à  corps  perdu  au  trauers  des  efpees  &  des 
haches,  &eft  incontinent  entaffé  mort  (ur  fon  pauure 
Maiftre.   Le  voifinagefe  métaux  feneftres  :  pour  voir 
que  c'eftrCommela  mules'enfuyant  bride  abatue/faitre- 
brouffer  chemina  ces  premiers  Efcuycrslefquels  ce  che- 
ual  auoit  poufle  bien  auantdansla  rue.Reuenus.ikttou- 
uentceft  horrible  fpeélacle,  le  Ductué  auecleieune  EC- 
cuyer.  Ja  les  pages  eftoyent  partes  delà  maifon,&auoyét 
donné  l'alarme  au  logis,  comme  plusieurs  viennent  à 
courfe  aufecours  de  leur  Seigaeur,  lequel  ils  rencontrent 
aiofi  mafTacré.   Alors  tout  retentit  en  cris  &  hutlemeos, 
pendant  que  lesmaifacreursayansmisle  feu  en  vnemai- 
fon ,  &  ietté  des  chauffe  trapes  par  les  rues  ,  fc  gliffent  à 
l'hoftel  de  Bourgoagne.Ainfi  fcpaffe  lanuiétetimiiera- 
ble  lamentation.    Valentine  redouble  la  frayeur  de  ceft 
horrible  accident  par  cris  efpouuantables  Les  Princes  fes 
coufins  y  courent ,  plus  pour  augmenter  le  defeonfort. 
Tout  pleure,tout  crie,  tout  frémit  en  cefîe  funèbre  mai- 
fon.  Dés  que  l'aube  eftleuee.on  trouuela  main  d'vn  co- 
lle ,  &  la  ceruelle  efparpillce  fur  la  terre  de^fautre.    Les 
reliques  de  celte  tefte  font  recueillies  auec  pleurs, &  touc 
eft  gardé  pour  vue  honorable  fepuîturé. 

O  T£Ste  combien  de  maux  t'attendentlMaiTacreur.tu^g,;-^ 
feras  malfacré.  Defloyal.tu feras  defloyalement  meurtri.  mmt  fe 
l'ai  horreur,  i'ai  horreur  de  refpaudre  encore  ce  faogpar  ce  crHel 
mon  récit.    Les  propres  ennemis  de  Louys  fremiffoyent  maff{icrgi 
d'vn  tant  audacieux  maîTacre  ,  prefageans  les  maux  qui 
en  auiendroyent.  La  Roine  extremementpailîonnce,  fe 
fait  porter  près  du  Roy  >&  redoubler  les  gardes.   Le  Roy 
en  fin  le  rçait  »  qui  l'appréhende  félon  la  foiblelfe  de  foa 
cerueau:mais  les  Princes  pourueurent  à  fa  feureré  &  à  la 
leurpropre.chacun  craignant  pour  foi  vn  tant  extraordi- 
naire acride&r. 

Telle  futla  violente  mort  deLouys  Duc  d'Orléans* 
perfidemet  maffacré  parle  Duç,laa  de  Bourgongne,à  Pa- 
ris le xx.de  Nouébre  l'an  millequatre  ces  &  fept.Quicui- 
dant  faire  mounr  ion  eftnemi,te  fitmourir  foi  mefmc,& 
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1407    ^^a  P®urfaaefte  légat  à  fa  pofterité  cefangprodigieU- 
fement  efpaadu,&:  imaginant  par  fou  outrecuidance  em- 
piéter la  France  furies  légitimes  heritier&jperd'k  Bour- 
gongne pour  fa  race  ,  &  ne  peut  empefeher  qui  la  race 
de  celui  qu'il  auoit  pr  dito'rennéc  meurrri,ne  tenir  heu- 
,  reufemento?tcuil.  Royaume  Car  Louys  Duc  d'Oïkans 
e  la* fia  trois  fils  de  Valentine  héritière  de  M  hn,  Charles, 
~?uys  „   Phi!ippes,Ian.  De  Charles  fon  aifné  Ducd'Chlcans ,  elt 
Orleas  fâa  en  droite  ligule  R,.y  LouysXII.  père  du  peuple>& 
&       de  lan  Comte  d'Angoulefme,  le  Roy  François  premier, 
père  des  mufrs  ,  qui  a  donné  à  noftre  Monarchie  quatre 
Rois  fuccefïïuement.  Mais  de  lan  de  Bourgongne  on  ne 
peut  conter  que  deux  fucceffeurs  ,  Philippes  &  Gh  aies, 
Philippe»  fut  fon  fils ,  qui  par  la  patience  de  Dieu  laiffa 
De  lan    Charles  en  fa  place  :  mais  Charles  paya  les  dettes  de  fes 
de  Bout-  ayeu|s  &  Jes  tiennes,   car  il  mourut  en  faog,  fon  orgueil 
gongtie.    £ut  enterré  dansvnfepulchreincognu,&  la  Bourgongne 
retirée  des  mains  félonnes  de  celle  race  meurtciere,eftre- 
incorporee  au  Domaine  Royal. 

Poyr  maintenant  lan  de  Bourgongne  va  taire  beau- 
coup de  maux  durant  douze  ans,  à  conter  de  la  datte  de 
ce  maflacre,&femblera  que  l'aueugle  fortune  lui  appor- 
te des  lauriers  &  triomphes  fur  la  tefteen  recompenle  de 
fes  exécrables  crimes:  mais  n'eftpas  efchappé  qui  tiaine 
fon  licol.il  payera  aiTez  toft  le  principal  &  les  interefts  à 
laiufte  preuidencede  Dieu,  qui  ne  tarde  point  quand 
elle  tarde,d'autant  qu'elle  vient  e»  fa  droi&e  faifon, mar- 
chant à  petit  pas  fort  lentement ,  pour  ne  laitier  aucune 
exeufeà  l'ôpiniaftre  8c  audacieux  pécheur  .-mais  recom- 
penfant  en  fin  celte  apparente  tardiueté  delà  peine,  par 
la  grandeur  d'vn  éternel  (upplice.Mais  retournons  à  ce- 
lle maiibn  defolee. 
Wahntï-      Valfntine  vefue  de  Louys,  accompagnée  de  fes  trois 
nsdema-  fils,  &  d'Ylabeau  de  France  fille  aifaee  du  Roy  ,  &  fem- 
deitiftice  me  de  Charles  aifné  de  Louys  ,  maintenant  Duc  d'Or- 
ne   la      leajasparle  decez  de  fon  père,  vient  trouuer  nofhepau- 
Ttiort  de   ure  Roy  Charles   malade  ,  pour  lui  demander  iufhce. 
/on  mari.  Tout  le  îette  aux  pieds  du  Roy  autant  defeonforté  qu'el- 
le^ eux  ,  pour  la  cruelle  moïc  de  fon  frère  vaique  qu'il 
auoit  toufiours  vniquemet  aimé  &  fain  &  maUde:Louys 
d'Anjou ,  Roi  de  Sicile  &  deNapies ,  les  Ducs  deBcrri 
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&  de  Bourbon,  tous  Princes  du  fang  l'accompagnent  en     1407 
cefte  lamentable  requefte,  à  laquelle  Charles  promet  de 
fansfaire. 

Le  Confeildu  Roi  s'afTemble  Demande  conte  auPre- 
uoftdelarecerche  de  ces  aflafîïns.     Il  dit  qu'ayant  fait 
tout  deuoir.il  n 'auoit  rien  trpuué.     Q^jl  ne  reftoir  que 
les  maifons  des  Princes  &  gtands  Seigneurs  >  aufquelles 
s'illui  eftoit  permis  d'entrer  il  mettroit  peiue  dauerer 
ce  meurtre. Les  Princes  eftoyenttous  auconfeil.&mef- 
mele  Bourguignon. Tous  le  permettet  faos  terme  d'ad-  jan      je 
uis.Jan  de  Bourgoagne  coulpabls  du  crime, fe  tait.    Et  Bourço^ 
comme  va  chacun  le  regardoitl'vn  l'autre*  fe  leue.-Sc  ti  ™  s*e/fwt 
rantàpart  le  Roi  de  Sicile  &le  DucdeEenyJeur  con-y^/V     jg 
fefTcque  par  la  fufcitatiô  du  diable  il  ouoit  fait  commet-  F&yù  ^ 
tre  ce  meurtre. Ges  Princes  entonnez  tiennent  cefte  con-r 
felîion  (ecrete  pour  ce  iour.LeLendemaiu  comme  il  ve- 
noitau  Confeil.le  Duc  de  Beiry  lui  dit  qu'il  fe  retirai!:. 
Ainfï  effraye  retourne  à  fon  logis,  &  (ans  aucun  délai, 
lui  fîxiefme    part  le  lendemain  &  s'en  voleen  Flandres 
en  extrême  diligence  ,  où  les  meurtriers  auffi  trouuerent 
feure  retraite. 

La  confeieneequi  l'auoit  effrayé  au  commencement, 
reprend  haleine  &  fe  durcit  contre  le  mal,  &  le  mefme 
qu'il  auoitconfeffé  d'eftre  auteur  du  meurtre,  lui  donne 
nouueauxmouuemensde  (e  roidir>&  de  maintenir  par 
iniufte  force  ce  qu'il  auoit  perpétré  par  furieufe  violcce. 
Ayant  fait recercher  toutes  les  villes  de  Flandres  ,  il  les 
trouue  toutes  difpofees  à  le  fonflenir  à  tors  on  à  trauers 
en  celte  (ïenneneceflhé. Sur  cefte  afTeurance  il  cpnuoque 
?ne  alTemblee  à  Gand,  pour  former  le  fecouis  dont  iîa- 
uoit  bcfoin.A  cefte  nouuelle,  le  zèle  de  iuftice  fe  refroi- 
dit en  la  Cour. On  recerche  d'appointement  celui  qu'on 
deuoit  cei  cher  pour  le  faire  chaftier.  Le  Roi  de  Sicile  & 
le  iJucde  Berry  le  vonttrouuer  à  Amiens  ,  plus  efleué 
que  s'il  auoit  bien  fait.  Faifant  publique  profeflïon  de 
fon  orgueil ,  auoit  mis  fur  la  porte  de  fon  logis  vn  ta- 
bleau,où  efloyent  peintes  deuxlancosen  trauers  ,  dont 
l'vne  auoit  vn  fer  efmoulu  pour  la  guerre,  &  l'autre  vn 
roquet  pourletournoy,comme  donnant  le  choix  ou  de 
la  guerre  ou  delà  paix.publiant  partout  que  non  feule- 
ment ii  auoit  fait  le  meu«rc,mais  qu'il  le  vouloir  &  de- 
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Ï407    uolt  &ire.Et  afin  qu'il  earageafl:  auec  fa  raifon>il  fe  trou* 

ue  des  Théologiens  en  ce  temps  la  ,  qui  le  conferment 

en  cette  paflion,  &proteftentde  le  maintenir  parl'Ef- 

crirurc, comme  la  fuite  nous  le  monttrera  tantoft.    Les 

Prmces  à  lui  enuoyez  ne  le  pouuansflefchiràrecognoi- 

ftre  fa  faute  &  à  s'humilier,lui  denoeët  de  la  part  du  Roi, 

de  ne  venir  point  à  Paris  llleur  refpond  hardimêt, Qu'il 

y  veut  venir  au  premier  iour,  pour  faire  entedre  au  Roi 

qu'il  a  euraifon  de  cliaftier  l'ennemi  commun  delà Frâ- 

„  ce.Defait.ayat  refueilléfes  pratiques  àParis  par  lemoyê 

Y  retour-  ,   r      r  ■    \  .,  ir       r      *i  r  * 

,  de  les  elpions,il  ramalîe  vne  grande  armec,&  accompa- 

"  gûé  de  les  deux  fi  ères  &  des  ducs  de  Lorraine  &  de  Cle- 
ues,ferendà  S.Denis ,loge  fes  troupes  à  l'entout  de  cette 
grande  ville,quilui  tendoit  gayement  les  bras  ,  comme 
à  celui  quiladeuoit  exempter  de  toutes  charges,  &lui 
acquérir  vn  repos  perpetuel.Les  Princes  le  vont  trouueti 
Se  le  prient  au  nom  du  Roi  de  n'entrer  à  Paris  qu'auec 
deux  cens  hommes.    Jan  leur  fait  refponce, Que  pour  la 
feureré  ae  fa  perfonne.il  ne  pouuoit  moins  faire  que  d'y 
aller  bien  accompagné  ,  &  des  le  leo demain  il  yarriue 
auec  toute  fa  flotte3accueilli des  Parifiensauec  des  accla- 
mations de Noel,N&el>comwe:  vnnouueau  Monarque.  Il 
fe  fortifie  enfonhottel  deBourgongne  ,  où  ileft  vifité 
par  le  corps  de  la  ville  &  par  l'Vniueriïrê  qui  fe  méfient 
Soufltept  ^e  fouftenir  vn  tant  exécrable  parricide. 
fubtique-     Le  Roi  feantenfonConfeil  ,1e  S.  de  Mars  l'an  Mille 
ment     le  quatre  c£s  &  hui<fî,Iâ  Petir,  doclcur  en  Théologie,  (ou- 
weurtre  fl.im  qUe  jan  f|uc  <jc  Bourgongne  auoit  iuftement  fait 
commis    tuer  pon  coufln  germain  Louys  duc  d'Orléans  ,  &  i'ac- 
du    Due  cufe  fe  pîufieurs  crimes,  auec  tant  de  brutale  impuden- 
d  Orleâs.  CC)qUe  comme  ie  ne  voudroismafchurerle  papier  de  ces, 
lourdifes,  auffiie  m'ellonne  &  de  l'ignorante  patience 
de  ce  fie cle-1a  qui  fupportoitla  pedantefque  &c  incon- 
grue beftife  de  ce  charlatan, &  de  la  confufion  du  téps, 
qui  enduroit  ceft  outrecuidé  parlant  d'affaires  d'Eftat  Se 
del'hlneur  des  Princes  deuant  le  Confeil  du  Roi,  auec 
tant  d'audace.  Cesphrenefiesfont  enregittrees  en  l'ori- 
ginal de  l'Hiftôire,  pour  tefmoigner  à  la  potterité  que 
ç'ett  qu'vn  Royaume  fans  vn  Roi  bié  obéi.  L'ifîuefutde 
mefmc  que  la  propoiîtion.La  tefte  du  Roi  malade,  &les 
Princes  faigoansdu  ûczjan  de  Bourgongne  efi  abfouls 
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du  meurtre  par  lai  commis  en  la  perfonnede  fon  coufin  14c! 
germain  ,  &  lettres,  féaux,  fignatures  lui  en  font  ample- 
ment expédiées.  Seulement  pour  plaftrer  cette  feilardife, 
le  Roy  déclare  par  fes  patentes, €Jue cas aduenant qu il de- 
cedafl  ,  qu'il  vouloit  que  Lottys  Dauphin  de  Viennois  fon  fils 
aifné,eut  le  mamment  du  Royaume >&  après  lui,  lan  &  Char- 
les  [es  enfans  l'vn  après  l  autre  fans  Régent.  Mais  le  Bour- 
guignon ne  (çaaoit  pas  que  cefte  ordonnance  autori- 
foitceluiquiledeuoit  chalticr.  Bien  qu'il  lui  fuft  aufîi 
dit,  que  pour  certaines  grandes  co&fiderations  il  ncle 
méfiait  plus  des  affaires  deFrançe,&  fîft  lesfiennes  Ainfî 
ilfe  retire  en  Flandres, n'ofant  rien  plus  entreprendre  que 
des'eftre  amfi  iulrifié  &  ab fouit, 

C  f-ste  iofolence  neantmoins  enueloppce  d'indignitez-^m^ 
contre  la  M.ijelté  du  Roy  defplaifoit  a  toute  la  Cour,  &  iliu\oire 
ne  pouuant  mc'me  eftre  fouftenue  par  les  partifans  du  contre  h 
Bourguignon  ,  fîcefueillei  les  plaintes  de  Valentine  &  de  Duc  de 
fes  enfans  au  Conieil  du  Roi ,  où  fut  drefle  vn  anefl:  du  Bour- 
tour  malle  &  courageux  contre  Jan  Duc  de  Bourgogne,  gongne, 
pour  la  réparation  du  meurtre  par  lui  commis  en  la  per-  pour  la 
fonnedu  Duc  d'Qïleans. Mais  à  quoi  reciter  ce  qui  n'eut  reparatio 
point  d'efFecl?  linon  pour  prouuer,  Que  quand  la  légitime  du  meur- 
Autoritécfl  abatue  en  vn  Royaume, la  lu/îiceeji  anéantie,  &  trefufdit, 
le  fort  foule  aux  pieds  le  drotcî  dufoible.    comme  il  aduinc 
en  ceit  imaginé  &  ridicule  Arrelt  donnéenfaucur  des 
enfans  d'Orléans  contre  le  meurtrier  de  leur  père. 

Car  cefl:  Arreft  à  peine  efloit  leué  pour  feruir  aux  in- 
tereifez  ,  comme  voici  arriaer  le  bruiét  de  la  victoire 
qu'auoitgaignee  Jan  de  Bouigongne  contre  lesLiegeois, 
pour  rétablir  lan  de  Bauiere  ,  dit  Sans  pitié,  leur  Euef- 
que.  Elle  changea  entièrement  toutes  les  penfees,  les  fa- 
ces,les  langages  de  la  Cour.  Toutes  commifîions  expé- 
diées pour  leuei  des  gens  de  guerre  aux  fins  d'exécuter 
l'Arrête  en  main  forte, font  reuoquees.  On  ne  pajle  que 
de  garenrirle  Roy  &  le  Dauphin  des  mains  du  Bourgui- 
gnon, lequel  on  ne  pouuoit  douter, fuiuant fon  humeur, 
qu'il  lie  menait  fon  armée  vidtorieufcà  Pans,pour  réuer- 
1er  l'arreft  fur  la  tefte  de  ceux  qui  le  voudroyent  mainte- 
nir. De fait,le  Dauphin, lesDucsde  Bcrri&  de  Bourbon, 
conduifentle  Roy  à  Tours  pour  fafeureté,nele  voulans 
Uifler  entre lts  mains  des  Panfiens,  paiîîonnez  partifans 
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r  i^q$     du  Bourguignon.  LesParifîeas  extrêmement  indigncg 
de  ce  defpait  s'arment,  rendent  leurs  chaînes  comme  en 
temps  de  trouble,  appellent  le  Bourguignon  >  l'aiTeurant 
en  tout  de  leurs  vol«>ntez  &  moyens.il  reuient  auflî  toft 
auec  vue  grande  a:  mczy  &s'arreitc  a  S.Denis  contre  Vo- 
jinion  des  Panfkns,  qu'  efrimoyent  qu'il  feroit  plus  de 
bruict,ayant  tant  de  forces  enlemblc.   Mais  lui  confide-? 
tant  accorrement  quelle  eiHa  vanné  des  efmeutes  po- 
pulaircs,  Te  reiolutde  rr.efnager  cefteoccafion  pour  fai- 
re la  pair  auec  le  Roy  &  la  rr.aifon  d'Orléans  ,  en  vn 
temps  qu'il  voyoitaueh  fur  elle,  toutaduantage>pour  ra- 
tifier l'abolition  ja  obtenue»  touseuenemens.  Ilenuoye 
donc  à  Tours  vers  le  Roy  Chailes  fes  ambafladeurs  >  le 
Duc  Guillaume  de  Bauiere,  les  lires  defaincl  George, de 
Çroy,  de  Vief- ville  ,  &Dolhain  pour  trai&erlapaixa* 
uec  lui  &les  enfans  d'Orléans,  auec  vnegrandc  démon- 
stration d'humilité  &  de  bien  vueillance.   Ceftenouuel- 
le  procédure  efmeut  le  Roy  &les  Princes,  laquelle  ils 
n'attendoyent  pas  de  la  grandeur  du  Duc  de  Bourgon- 
gne.fraifchcment  vidorieux,  &aifcment  tombent  a  ac- 
cord des  conditions,aux  defpensncantmoins  delapau- 
ure  vefuc  &  des  orphelins  affligez.  Sur  ce  defordre,  Va- 
lentinc  Duchefle  d'Orléans  voyant  fes  peines  perdues 
en  la  pourfuite  de  fa iufte  caufe,  fe  ferre  tellement  le 
cœur  qu'elle  meurt  de  regret  dans  peu  de  iours ,  laiiTant 
beaucoup  de  peine  &  peu  d'amis  à  fes  enfans  ,  &  gran- 
de ioye  au  Bourguignon  ,  quivoyoitle  gain  de  caufe  en 
Accord     ^amort^e  cette  courageufe  femme, qui  feule  lui  pouuoit 
ilaltré  de  ^a're;  tefte.   Le  Roy  vient  à  Chartres ,  pour  folennizcr  la 
Iwi  au     Pa-,r  accorr*ce'    Y  mande  Charles  Duc  d'Orléans  &  fes 
lesenf      frères, d'yne  part:&  Jan  delourgongne.de  l'autre.  Tous 
d'O  s'y  trolluenr  au  ,0l7r  nomme.  Le  Théâtre  eft  drefle,  où 

le  Roi  fe  fieden  Ton  licl  de  luftire,  enuironne  des  Prin- 
ces de  fon  fang,cn  grade  magnificence  Jan  de  Bourgon- 
gue  s'approchant  du  Roy  fe  met  à  genoux  auec  \  olle- 
haiog  fon  aduoeat,  qui  dit  ces  mots  :  Sire  ,  voici Monfei- 
gneut  le  Duc  de  Bourgongnevofireferuiteurfacoujin*  ventt 
par  deuers  vous, pour  ce  qu'on  lui  a  dit  que  voua  ejiesfort  indi- 
gné'fur  lui  pour le  fait  cemis  &  j "ait  faire  en  la  perfonne  de 
Monfeigneur  le  Duc  d'Orleas  voflre  frère  pour  le  bien  de  vo- 
ftre  Royaume  &<fcvoJlreperfQnne,çQm0e  Ueflpreft  de  voue 

dire 


faans. 
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istefa  faire  'véritablement  fcauoir  ,  quand  il  vous  plaira*  j  409 
Et  pourtant  monda  Seigneur  vous  Jupplie  tant  &(i  hum- 
blement quilpeut,quilvouspla-ife  effacer  de  vofîrecœur  l'ire 
&  ï  indignation  quauez,  conceu'e  contre  lui  ,  $»  le  tentr  en 
vojlre  bonne  grâce.  Apres  ces  paroles  le  Roy  commanda 
auDuc  de  fe  retirer.  Quoi  fait, la  Rr.ioe  ,1e  Dauphin, les 
Roisde  Sicile  &  de  Nauarre,&le  Duc  de  Berrife  mitent 
àgenouxdeuanr  le  Roi,&  laRoin  \  '\à\t,Sire,nousvcm 
prions  qu'il  vous  plaije  pajfer  la  prière  &  requefit  de  vojlre 
eoujin  le  Duc  de  Bourgongne.Li.  Roy  km  r.fpondit,  Nous 
le  voulons  &  accordons  pour  V amour  de  voua.  Le  Duc  de 
BourgODgoe  rappelle ,  fe  remet  a  geuoux  deuant  le  Roi, 
qui  lui  dit,Beau  coufinnous  vous  accordons  vojlre  requefie 
&  vous  pardonnons  tout.  Le  Duc  ayant  remercié  le  Roi, 
fereleue.Deniere  la  chaire  du  Roi  eltoit  Charles  d'Orleâs 
auec  Tes  frères  pleurans  amèrement  à  gros  fanglots.  Le 
DucdeBourgongne  s'adreffe  à  eux  accompagné  de  Ton 
Aduocat  qui  teut  d'n,MeJfeigneurs,le  Duc  de  Bôurgongne  i- 
ci  prefent  vous  prie  qu'il  vouspla  ife  osJer  de  vos  eccu  rs  la  hai- 
ne que pourrifTauoir  contre lui  pour  Fexcer  fait  &  perpétré 
en  la  personne  de  Mon  feigneur  et  Orléans  vojlre  père-  &  que 
storefenauant  vous  demeuriez,  &foyez,  bons  parens  &  amis 
tnfemble.Ez  le  Duc  2dio\i(Ï2, Et  de  ce  ie  vous  en  prie  Ils  ne 
rcfpoadireat  rien. Lors  leRoi  leur  dit,  Mes  beaux  neueux* 
te  veuxquainfifoit.se  eux  ,  Sire  puisqu'il  vousplaifi  nous 
le  commander  .nous  lui  accordons  (a  requefie:  car  en  rien  ne 
•voulons  de(obeyr  à  vojlre  commandement.  Le  Duc  l'acce- 
pca.remcrciant  le  Roi  &fes  coufins  d'Orléans.  Lors  le 
Cardinal  de  Bar  apporra  lesfainclcs  Euangiles  ,  fur  lef- 
quelleslcs  deux  parties  iurerent  la  paix  ,  pour  ne  fefou- 
uenirplusdu  paiTé  ,  &  garder  vne  amitié  perdurable  k 
l'auenir  ,  ôc  le  Roi,  Nous  voulons  que  déformais  vous  de- 
meuriez, &  foyez,  bons parens  &  amis  enfemble  ,  favous  dé- 
fendons e fit 0 iâ 'e ment  que  nefaciez,  ne  pourchajfiej gnej :ivn 
à  l'autre,  ne  auffi  k  quelcunes  autres  perfonnes  qui  à  vous 
ont  efié  fauorables,&  ne  les  hayer  ne  monfirit^aucune  hai- 
ne, fur  tant  que  vous  pourriez,  mejfirendre  &  parfaire  enuers 
nous, horfmts  les  faifans  ï homicide  -dit  ,  quià  toufiours  font 
&  feront  bannis  de  nofire  Royaume,  Ce  font  les  propres 
mots  fïdelemét  tirez  de  l'Original,  pour  garder  l'hôneur 
4e  la  nayue  /implicite  de  ce  temps  là.  Celaauimleneu- 
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1409  fiefmc  deMavsi40p.Au  partir  de  là  ce  ne  furent  que  no- 
lan  dtfcxs.Le  Duc  de  Bompongne  maria  Tes  deux  frères.  Phi- 
JBourgo- flippes  Comte  deNeuers,  auec  l'hetitiere  de  Coufly  >  & 
gne  £0#- Antoine Duc  de  Brabant  ,  auec  l'heritiere  de  Lnxem- 
uerne  bourg.  Tout  "crédit  lui  efi  redonaépres  du  Roi  &  de  la 
*0#/4/roRoine,$on  tram  paroifl:  plus  que  celui  du  Maiftre.  L'o- 
ceji  ap-  dem  Je  fa  cuifine  lui  attire  gens  de  tous  codez.  Mais  il 
pomte-  n'auoit  pas  fait  (ou  appointeraient  auecques  Dieu  ,  ni  en 
ment,       foneccur  auec  les  pauures  orfelins>deftttuez  d'amis  &  de 

moyens  &  aux  defpens  defqueis  la  paix  auoit  efte  faite. 

Cen'eftoit  que  plattre  qui  ne  dura  guère  longtemps. 

1AN-DVC  DE  BO  VRG  QNGNE  G  OVVE  R- 
nanttout  aunom  du  Roy  &  du  Dauphin  ,  leparti  d'Or- 
léans s  «ppofe  à  lui.  La  guerre  ciuile  s ejmeut  terminée  par 
'une paix  &  U  nouueUe  autorité  de  ce  Dauphin  Qui  de- 
pojfede le  Bourguignon, &  rejlablit  ceux  d Orléans. 

Dés  Tan  Mille  quatre  cens  neuf,iufqu'à  Mille 
quatre  cens  treze. 
la  beau-    Apres  cefl appointements  Cour  prend  vne  nouuelle 
père     ««kce.LaRoine  Yfabeau  nefefouuientplus  de  fes  pauures 
•&*"/>«"»  nepueuxd  Orléans.    Elle  eft  toute  au  duc  de  Bourgon- 
gouuerne  gne_  Le  ^nc  je  £errv  {\jjt  le  mefme  veut  pour  l'heure. 
la  Cour.     Pour  preuae  de  cordiale  amitié,  la  Roine  bande  tout 
ouuertemcntpour  faire  accomplir  le  mariage  des  long 
temps  promisjdeLouys  le  Dauphin,  fon  fils  aifné  ,  auec 
Catherine  fille  du  duc  de  Bouigongne. 

Le  mariage s'accomplit.Voila  donc  Jan  deBourgon- 

gne  beau-pere  du  Dauphin.    C'efllui  qui  conduit  main- 

tenâtfon  ame  &  fà  mailon.En  fuite>Charles  Roi  de  Na- 

uarre,Louysduc  de  Bauiere:&  les  ducs  de  Lorraine,  de 

Tafcbe «*Breraigne,de  Bar.d' Alençon,de  Cleues,de  Vaudemont, 

gagner  le  ^  à  jeUr  exéoletous  les  plusgiâds  Seigneurs  de  la  Cour, 

peuple      vont  du  tout  à  lui.  Tout  n'eft  que  banquets  en  fa  maiso. 

foU4  om-  Tout  y  rit,pédat  que  les  pupilles  d'Orléans  pleurct.  Paris 

bre       «^l'honore  eôme  fon  protedeur,&  ne  fe  fie  que  de  lui.  Auf- 

vouloir    fi  Jaa  n'a  rien  plus  recômandé après  leRoi&leDauphin, 


ne,  or  mer 


que  l'aminé  de  ce  peuple. Il  fait  tout  ce  qu'il  peutpourlut 
/  Ejïat.     côplaire.Le  principal  fujet  de  ce  propos  eft,  De  reformer 
l'Eitat  pourparojftrç  fort  afredliôné  au  bien-public.  En 

vn  ban* 
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vu  banquet  folennel  où  eftoit  toute  la  Cour,  il  doune  i    *4°9 
fes  amis  pour  deiTert  de  niueaux  d'or  &  d'argent. Pour  re- 
présenter par  cefte  figure  Ton  affection  efhe,de  bien  cô- 
j       paffer  &  reglerTEflacEcàfin  de  ramener  les  paroles  aux 
effets  ,  il  en  fait  naiftre  cefte  fîgnalec  occaiîoo.  Tout  le 
mondefe  plaignoit  des  financiers eômefangftjes  des  de- 
niers publics, &  caules  principales  du  mauuais  mefnage, 
dôttâtleRoi  que  le  peuple  eftoyëtfort  incereflez.  Nous 
aués  ci  deuât  parlé  d'vn  des  principaux  mignôsdu  Roi, 
noméMôragu.qui  auoit  de  trop  bone  heure  fui  le  mau- 
uais temps.-apres  lequel  etlât  de  retour  il  rentre  plus  fort 
que  iamais  en  la  bonne  grâce  du  Roi. Il  lui  donne  l'ofncc 
du  grand  Maiftrc  ,  &  fait  efpoufer  à  fon  fils  la  fœur  du 
/îeur  d'Albert,  fon  Gonneftabîe ,  bien  que  Montagu  fuft 
depetitlieu.     La  fplendeur  de  (on  train  fur  m  on  tant  les 
maifons  des  Princes  ,  le  rendoit  fort  odieux  &  à  grands 
&  à  petits. Et  tout  ce  grand  bien  eftoit  ramené  au  pecu- 
lat  des  deniers  publiques, comme  àfon  Piince.Le  Bour- 
guignon veut  cômencer  par  lui  les  prémices  delà  refoi- 
mation  del'Eftat.  LcsPiiaccsd»  fans; fuient  en  çelVai- 
fémcntde  fon  auis.Ainfï  Montagu  priais, examiné.cctda-     fuit 
flé,fut  bien  tofl  décapité. Si  ce  fur  ou  par  çômilîaires  ou  mourir 
pariufticefcommeilfutdit  de  lui  iuitifié  après  i':\  mort;  ^iotagtt, 
c'eft  touiiours  vue  fore  remarquable  lecô  aux  petits  qui 
deuienent  grands  par  les  finances  ,  de  n'abufer  de  leurs 
richëiTesparexce/ïîues  pc5ses,de  tenir  h  faneur  courtifa- 
ne  comme  vu  verrc,&  fe  garder  de  h  fureur  des  Grands, 
fous  la  prote&iô  de  celui  qui  aies  ilîues  delà  vie  &  delà 
mort  eu  fon  pouuoir,s'armâsde  boneconfeience  &  d'ir- 
reprocbabîes  deporremens  en  leurs  charges.  Mais  le  vol 
du  Bourguignon  s'eitcdoit  plus  loin  que  Moçagu,biéh  q 
fousie  nô  dubiëpublicil  fe  végeoitdeîui)&  empeicfiois 
qu'il  ne  trauerfsit  fes  defieins.  Sô  but  n*efton  pis  de  re- 
former i' E ffcat, mais  le  ercu uerner  d:'au<orué  abfbîu e.  A i a  - 
fi  il  veut  tout  eniâSer,&  en  reversât  Mfîtàgu  grand  Mai- 
ffcre  de  Frace^il  veut  bi£  qu'6  fâche  qu'il  a  du  çt  edjt  pour 
nuire  &  pour  aider  à  tous.  Cefte  première  infolencc  fer- 
uità  fes  ennemiSjabaadonezqup.fi  de  tous,&  mefmérfe 
leur  propre  fang  ;  car  Jr.n  duc  deBcrry,  porté  par  le  vent 
de  la  nouuelle  faueur,  s'efioit  jette,  aux  bras  de  ce  Bour- 
guigaocMaisquatidil  fe  void  mefpriÇ  par  IeSoarc.uK 


i*à  CHARLES     VI. 

I40p  gnô, qui  prenoit  tout  pour  foi, reculât  ceux  mefirics  def- 
quels  il  s'eftoit  ferui  poirrfe  reftablir ,  il  fe  rcfolut  de  fe 
ioindre  auecceux  de  la  Maifon  d'Orleaas>  pour  s'oppo- 
feràlagrandeur  du  Duc  deBoWgongne.  C'eftlc  com- 
mécemét  des  deux  partis  qui  troublerêtlaFrâceen  ce  Rè- 
gne, d'Orléans  &  Bourgongne.Ccdç  alliacé  dot  la  Maîfoa 
d'Orléans  powa  le  nô  &  côme  première  &  côme  plus  in- 
tereflce,fu:  baftie  à  Gyen  l'an  Mille  quatre  cens  &  dix, 
îe  x.de  Mars  deféfiue&  orTefiue  cotre  la  maisô  de  Bour- 
gogne. Les  principaux  Chefs  eftoyer  Charles  Duc  d'Or* 
îcâs  &  fes  freres,Tâ  Duc  de  Beiry.Louys  Duc  de  Bourbô, 
la  Côte  d'Aléçô. François  Cot-  de  C  lei  m  ont,  Bernard  fire 
d'Armagnac,&  Charles  fire  d'Albert»  Côoeftable  deFrâ- 
ce,auec  leurs  amis  &  feruiteurs  en  bon  nombre.  Du  parti 
JBourgui-^  Bourgôgoe,eftoyet  Jan  Duc  de  Bourgogne  aucefes 
gnons,  frères, Charles  Roi  de  Nauarre  fils  de  ce  Mauuais  dont 
nous  auons  ci  delTus  parléjes  Ducs  de  Lorraine,  de  Bra- 
bant,de  Bretaigne.Le  Marquis  du  Pôt,le  Comte  de  Ne- 
uers,de  Vaudemont,de  S.PoI  ,  dePonthieure  &  de  plu- 
sieurs autres. Ce  trifte  icu  de  barres  dura  iufqu'à  Ta  141p. 
Auquel  an  Ian  de  Bourgougne  fut  tué  :  mais  il  ne  finira 
lors. Durant  ces  S.ans  nous  verrons  diuerfesvire-voutes, 
l'vn  maintenant  dedans,&  l'autre  maintenant  dehors,  fi 
comme  chacun  parti  fe  pouuoit  preualoir  de  l'autorité 
du  Roi,laplus  forte  batterie  des  guerres  ciuiîes.  Mainte- 
nant le  Duc  de  Bourgoogneeft  en  quartier  ,  &  braque 
cefte artillerie  contiens  Orleannois,  comme  criminels 
de  leze-Maiefté  mais  tantofl  il  en  fortira, afin  que  ceux- 
là  d'Orléans  y  entrent. Ceux  d'Orléans  fe  plaignoyent  de 
n'eftre  tenus  en  leurs  degrez  ,  &  de*iandoyent  deiouye 
"Première  des  prééminences  deues  aux  Princes  dufang  :  &  que  le 
guerre.  Duc  deBourgongne  n'eufl  tout  feul  l'autorité, qu'ils  di- 
foyent  tenir  en  captiuitéles  corps&  volontez  du  Roi, 
de  laRoine,&  du  Dauphin. Ils  s'aflemblerent  à  grandes 
troupes  premièrement  à  Chartres  ,  &  puis  pour  trai&er 
leurs  affaires  auec  plus  de  luftre  ,  prés  de  la  ville  capitale 
du  Royaume, ils  fe  logèrent  au  Chafteau  dcWinceftie, 
maintenant  ruiné.dit  Biceftre.  Les  Bourguignons  Tac- 
eufoyent  de  vouloir  oiten  la  Couronne  au  Roi  &  au 
Dauphin.  Lui  qui  impuucment  auoit  tué  le  Duc  d'Or- 
le«as,prçmi€j:Pnftçe  divfaug*  &  nçantmoius  faifoit  dire 

au  Roi* 
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au  Roi  tout  ce  qu'ils  vouloyeut  contre  eux.comme  coq-  ï4IÔ 
tre rebelles  &  perturbateurs  du  repos  public.  Geilc  colè- 
re ce  dura  que  fept  ou  huid  mois  ,  &  ne  porta  rien  de 
memorablequelamortdubou  Louys  Duc  de  Bourbon, 
qai  moururau  commencement  delà  guerre  ,  de  regret 
pouv  i  fhe  accusé  comme  auteur  de  cette  efmorion. 

La  RoiNh  yfabeaus'eDtremèttoit  désappointement 
deces  Princes.  M  is  ell  :n,commc  eftanr  fufpc- 

cte  au  parti  d'Oile  -,  ici  elle  auoit  quitté  fans  'ujet 

pour  leioindte  a,elui  de  Bourg&ngne  Apres  ai  \ç  -^jcI- 
qacs  Bd.cts  de  confiscation  non  execu  .  jroleeji 

de  canô  perdues  en  l'ai r,i'accc'd  fui  fais  pal  'entren  ifedu 
Duc  de  Béni,  a  1 .  charge  q  jc  lui  &  le  Ù\ic  de  Bourgon- 
gae  également  auroyeut  la  garde  du  Dauphin  »  &  ceux 
d'OtIcans  leroyctit  tenus  en  leurs  dtgrez:  &  que  Pierre 
des  Elfat s, ennemi  iu?é  de  leur- parti,  &  feruiteur  pafîion- 
nédu  DucdeBourgoogocue  fera  plus  Prévoit  desMar- 
chaùdsde  Pans.  Ce  fut  a  Wicccitre,  den  rl'accord  poité  T  . 

le  nom, le  viegeieîme  îour  de  Noucmbredu  mtfmean,         j, 
ayant  efcrnré  ;eL!emeat  cefi  Efté  la  à  fentour  deParis»  yTT   . 
au  dommage  du  panure  reuple,  principalement  mal       ^ 
content  des  G *lcons  venus  d'À.magcac,  q<ii  donnèrent    •* 
le  nom  aux  t,    uses  dupaiti  d'Orléans,  appeliees  à  celte 
occaiion  ArmM^rmes,^:  ayar.s  pour  eafeigne  vne  cfchar- 
peblaache,  que  l'on  a  remife  en  vrage  en  nos  derniers 
troubles.    Ceîte  première  Paix  appelleede  Winceftre> 
ne  dura  gueres.    Il  n'y  auoit  point  aufii  d'effet  des  pro- 
meiTes  accordées.   Le  Bourguignon  mangeoit tout  feul 
le  gafteau,&  fe  plaignoitle  premier  ,comme  ayautà  fai- 
re à  des  petits  enfans.    11  enuoyoit  les  iù  urs  de  Croy  Se 
Douriesau  Duc  de  Berri,  pour  le  delunirdefon  nepueu 
leDucd'Oleaus.    Qui  les  fit  furpiendre  en  Sologne  ,  & 
les  amenerprifonniers  à  Blofs.  mais  ilienuoya  Douries, 
&  rétine  Croy.comme lufpect  d'auoif  trempéen  la  mort 
de  fon  père  ,  &  pat  confequent  puniiîable  par  l'accord 
de  paix. 

Le  Roy  lui  commande  de  le  tendre,&  il  lui  deman- 
de la  punition  des mafTacreurs de  fon  père.  Surcefujet 
tout  s'arme.  On  fait  (bmmer  \-  Roi  parles  lidi cls;  rai- 
quels  Châties  d'Oileans  refpoi?i<  par  yn  cartel  au  Duc 
4eBourgoDbae,  corne  meurtrie*  defon  père,  &autheur 
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t4io     de  tous  les  maux  de  la  France.   Ainii  recommença  cefté 
féconde  guerre  le  xx.  deluillec  Tan  d'après  mille  quatre 
cens  vnze.    La  pallion  des  Princes  ayant  à  peine  donné 
fept  mois  de  relafche  au  pauure  peuple  ,  pour  reprendre 
haleine  de  tant  decalamitez  qu'ils  ont  fouffertes  parmi 
Deux       leurs  volontaires  débats  &  combats  Ceux  du  parti  d'Or* 
partis       leans  s'alTemblentà  Gergeau  fur  la  riuierede  Loire  pour 
formez     aduifer  aux  moyens  défaire  la  guerre  contre  Ian  Duc  de 
cCOrleâs,  Bouigongne. Lequel  ils  défient  par  cartel  public> comme 
fy        meurtrier  du  premier  Prince  du  facg  ,  fiere  vniqué  du 
DeBour-  Roy:&  comme  vfurpateur  de  l'autorité Royaie5en  capti- 
gowne.     uant  les  perlonnes  &  volontez  du  Roy  &  du  Dauphin. 
Ian  dvc  de  Bourgongneauoit  des  grands  auantages 
par  deiiuseux.L'autoritéduRoi  &  du  Dauphin, héritier 
prefomptifde  la  Couronne  de  France  ,  la  ville  capitale 
du  Royaume,  l'adneudes  meilleures  villes  >Ie  corps  des 
Prouinces  ,  &  fanscomparaifon  plus  de  commoditez  & 
en  hommes  &  en  finances  de  fon  chef.    Cefte  féconde 
guerre  dura  vn  an.  car  elle  commençaaumois  de  Iuillec 
mille  quatre  cens  onze ,  &  finit  d'après  1411.  au  mefma 
mois.    Beaucoup  plus  diuerfe  &  afpre  que  la  première, 
mais  ayant  cela  de  fort  mémorable  ,  Que  le  vaincu  fut 
victorieux  ,  &le  victorieux  vaincu.    Que  l'autorité  qui 
aueitedabli  le  plus  fort  parti ,  fctrouua  enfin  fauorable 
au  plus  foible.  Que  ceux  qui  auoyentplus  ferui  aux  paf- 
flons  de  leur  maiftre ,  eurent  de  lui  mefme  la  mort  pour 
recompenfe.   Remarques  neceflaires  pour  bien  iugerde 
ces  guerres  ciuiles. 

Les  Orleanno'S  furentles  premiers  en  campagne. 
Ils  elloyét  de  fept  à  huict  mille  cheuaux.  Le  nombre  des 
gens  de  (pied  u'eit  pas  fpecifié.  Charles  Duc  d'Orléans 
fait  fon  gros  en  Gaftmois  Le  Duc  en  Bourbonnois ,  & 
le  Corme  d'Alençon  en  Vetmandoîs.  Peronne>  Neelle, 
Kan,  Chauny  fe rendent  à  eux.  Clermont  qui  eftoit  au 
Duc  de  Bourbon  eft  fortifié  S'efsayent  de  furprendre 
Retel  &  Bapaumes,  mais  pour  néant.  Ce  fur  la  premiè- 
re faillie  commencée  par  ceux  d'O/leans.  Mais  le  Bour- 
guignon y  va  bien  d'autre  defa? arche  il  prépare  côtr'eux 
les  Kdicls  du  Roy, la  force  du  peuple  dans  les  villes,&  les 
armes  aux  chawps  .Et  routes  chofes  lui  fuccedet  de  pre- 
mier abord.il  auoit  yne  grande  armee,CQmpofee  de  gens 
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de  pied&  de  cheualjaquelleil  poufse  à  l'inifanr  dans  la  1^u 
PicardiejQJiles  Orleannois  auoyeut  commencé.  Ec  re- 
prend aisément  tous  leurs  acquefts.  Han  veut  faire  le 
mauuais.le  voila  ailiegé, emporté, pillé,faccagé.  Les  Fla-r 
mans,lubjets  du  Duc  de  Bourgongne.fe  fentaus  chargez 
du  burin,  demandent  congé  pour  s'en  retourner  à  leurs 
maifons,&  quoi  quelc  Duc  fçache  dire,ou  par  promefsc 
ou  par  menace,ils  quitrent  Ton  armee,&  s'en  retournent 
chez  eux. Ce  qui  cuida  rompre  le  cours  de  fes  affaires.  De 
fait  il  quitte  Montdidier  ,  faifî  incontinent  par  Pierrede 
Quefnes  (leur  de  Cannes  ,  partifan  d'Orléans  ,  &  tenant 
fou  armée  eu  fesgarnifons ,  fe  desfiant  de  l'ifsue  de  la 
guerre,  enuoye  en  toute  diligence  en  Angleterre  vers 
Henri  I  V.  pour  le  fupplier  de  lui  donnerfecours  en  cède 
neceflité.  Henri  ayantsauantage  aux  difsenfions  ciuiles 
des  François  ,  enuoye  promptement  au  Bourguignon 
douze  cens  hommes,  pourremplace  desFlamans  perdus, 
fous  la  conduite  de  Thomas  Cote  d'Arondel. Cependant 
les  Oileannois  ne  perdent  pas  temps, &  pour  s'approcher 
de  Parisjfuiprenncnt  S  Denis  &  S.Cloud,places  d'impor- 
tance pour  le  vo.fiuige  ,  &  fortifient  Corbeil,  pour  l'ad- 
ueuuede  la  rmiere,  à  deflein  d'affamer  celte  grande  ville 
qui  vit  de  prouifions  Journalières  apportées  de  dicers 
lieux  Maisii  trouue  bien  qui  coutre-mineleurs  efforts, fe 
feruant  mefme  de  la  machine  employée  pour  l'endom- 
mager. Les  Orleannois  tenans  la  campagne  a  l'entour 
de  Pnris.ncpouuoyent  qu'apporter  des  maux  infinis  aux 
Panfie os  ,  &  ces  infolences  fefaifoyentaui  yeux  du  Roy 
&  du  Dauphin. 

J  A  n  doneques  remonitre  au  Roy  l'infolence  de  fes 
ennemis, qui  fans  auoirrecours  à  fa  Majrité,  ofentraua- 
ger  le  cœur  de  la  France, comme  fi  c'eftoyent  étrangers 
&  ennemis  ,  Charles n'apprehendeque  tiop  cède  fuite, 
ne  demandant  quelc  repos.  Mais  pnocipalementLouys 
le  Dauphin  eft  animé  de  ces  remonftrances  ,  &  allume 
deiour  en  iourfa  colère  contre  fes  coufïos  d'O'leuis.  Le 
Bourguignon  difoit  qu'ils  faifoyent  les  Rois,&  qu'ils  ne 
pouuoyent  cacher  leur  intention  n'eftre  qu'empiéter  le 
Royaume  ,  puis  qu'ils  difoyent  ainfi  prendre  les  armes 
contte  le  Roy.  Voila  donc  des  rigoureux  Edicf  s  l'vn  (ur 
{'autre  contre  tout  le  parti  d'Orléans ,   comme  contre 
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1411      rebelles  &  criminels  de  leze  Majefté.   Biens,  honneurs/ 
perfonnes  >  confîf-juez  de  tous  ceux  qui  font  en  leur  ar- 
mée, fi  dans  quinze  iours  après  la  publication  des  lettres 
>  patentes  du  Roy  ils  ne  font  retirez  en  leurs  maiions.    Et 

pour  commencer  par  les  plus  grands,  Charles  d'Albert 
Conneftable  de  F:ajce,  2c  4^riaalc  de  Coibie  Chance- 
lier font depofledez  de  leurs  charges.  &  au  premier  offi- 
ce, leCofiUe  deS.Pol  eftabli.  &,  Delehaingaduocat  de 
]an  de  Bourgongne,au  dernier.Celte  foudre  commença 
àfairedumeïhagea  Paris.  On  recerche  par  tour  lesOr- 
leannois,&  à  l'inflant  on  les  ie:te  dans  1-s  priions.  Pierre 
des  ElTars remis  en  fa  charge  ,  fe  relient  de  i'artielc  fait 
contre  lui  à  Wincefhe  >  &  arme  le  peuple  contre  eux. 
Quiconque  cft  troaué  parle  peuple,à  peine  eft-il  amené 
enprifon.Toutcft  loilible  à  ceit  enragé  populaire,pour- 
ueu  que  ce  foit  contre  les  Armaignacs. 

Tovtes  ces  machines  pouiïees  de  diuets  endroi&â 
esbranloyent  le  parti  d'Orléans.  Ceux  qui  font  enfermez 
dans  les  villes  de  leur  parti,  n'ofoyejt  foi  ffler:  Ceux  qui 
font  mefmes  en  l'armée  ,  s'efçouloyent  de  iour  en  iour, 
craignansla  rigueur  des  Edicts  ,  qui  n'eftoit  nullement 
cfpargné  contre  eux. 

Charles  Duc  d'Orléans  ayant  prins  aduis  auecles 
Princes  &  Seigneur*  fes  alîociez ,  de  ce  qu'il  a  à  faire  en 
ceft  esbranlemcnrauant  quepis  aduienne.lcrefoud d'at- 
tirer le  Bourguignô  au  combat,  bien  qu'il  fuft  fortifié  de 
cenouueau  (ecours  des  Anglois.  De  fait ,  ayant  pafsç 
la  riutered'Oyfe  fur  vn  pont  de  bateaux  (  tous  les  palTa- 
ges  des  ponts eltans  faifîs  par  le  Bourguignon,  fous  le 
nom  du  Roy  )  fe  prefenta  aux  portes  de  Clermont  en 
Beauuoi(is,oueftoitIan  fon  ennemi.  L'armée  d'Otleans 
eftoit  encore  bclle,illu(hee  de  la  prefauedegrandsper- 
fonnages,  des  Ducs  de  Bourbon  ,  des  Comtes  d'Alen- 
çon  &  de  Clermont,  d'Albe»t;  de  Vertus,  de  Vienne,  de 
jBoucicjiiault.Archeuelque  de  Sens.ftere  de  ce  grâdmai- 
ftre  deMonragu  ci  delTus  decaptté,  de  Craon,  dcMont- 
bafon,  de  Hangelte,  &plu/îeurs  Bâtons,  Cheualiers  8c 
Efcuyers,  tousrefuJu?  de  ter  en  in  erf  celle  querelle  par  vne 
bataille:  &  a  celle  fin  ayant  desfic  3  D  jv  de  BourgtyV- 
gne,en  ateenrioy.  nti'occâ  centre  Clerwqt  &.  Carenay.' 
Comme  le  Bourguignon  kâlAiil4Jatraoifottdre,ea  brou- 
ï  taut 
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WBt  tout  ce  beau  &  fertile  pays  de  Tille  de  France, &  te-  ■  i^ii 
doubler  fur  eux  la  haine  &  malédiction  du  peuple  plus 
irrité  que  iamais  coDtre  ces  Arn>aignacs  ,  &  parier  mal 
4e Iui,aiaiique  d'vn fuyard  qui  n'en  vouloir  manger, ar- 
liue  à  Paris  auec  vn  extrême  applaudifsement  du  peuple 
qui  1  attendoit  en  toute  deuotinn.  Et  fins  pcrdie  te;nps, 
voila   S.Cloud  &  S. De   ts  faifis  fur  ceax  d'O  le^sa- 
uec  leur  grande  perte.quelque  diligence  que  fçeuft  faire 
Chailes  leur  Chef ,  qui  crioitla  vicionedeuant  le  corn- 
bacvoila  Paris  fans  mords  ni  bride  auectoute  liberté. & 
tout  le  parti  Orleannois  îeduidt  incontinent  au   petit 
pied  Charles  ni  les  afsociez  ne  parlée  plus  de  donner  ba- 
taille au  Bourguignon   c'eft  bien  afsez  de  fe  pouuoir  re- 
tirer pour  aller  défendre  leurs  villes  qu'il  ne  peut  douter 
eftre  promptemér  afsaillies.  Comme  de.  faict  Ian  de  Bour- 
gongne  ne  manque  point  amefnager  ces  bons  iuecez,& 
pour  autorifer  fes  heureufes  armes,  d'embarquer  ie  Roy 
&  le  Dauphin  en  la  pourluite  de  fes  ennemis  à  demi 
vaincus  ,  du  tout  efchauffez  pour  en  voir  vne  bonne  fin. 
L'armée  vietorieufe  entre  dans  la  Beaufse, tournant  ttfre 
au  pays  d'Orléans. rerre  du  principal  ennemi     Eiiampes  V An- 
fe  rend  au  Roy  ,  le  Duc  de  Bourbon  y  efb  psins  prifonnier,  g("     luiî 
&  à  l'inftant  enuoyé  en  Flâdres  Comme  fuccez  s'adiou-/*    le 
ftoyent  deiout  à  autre  au  Duc  de  Bourgongne,   Henri  Bourgui- 
1  V.  Roy  d'Àrgleterre  commande  au  Comte  dWionécy  gnon* 
generaldes  troupes  qu'il  lui  auoit  enuoyé  en  fecours,  de 
les  lui  promptement  ramener:&  priele  Duc  del'excuftr, 
s'il  fe  fert  de  Gens  à  fon  befoin.    C'eftoi:  pour  ne  fauori- 
fer  pas  le  parti  plus  forr,mais  enciiner  au  fecours  du  pins 
foible,  comnie  l'expérience  le  won  II  fera  bien  toft.    Ce 
fubu  changement  arrefta  aucunemétle  defsein  du  Bour- 
guignon  ,  d'attaquer  Qrieans.     Maisfaifant  la  guerre  à 
Fœil,  il  attend  quel  effort  fera  fon  ennemi,  &  prenant 
honnefteconné  de  fc  retirer  à  caufe  de  l'hiuer  ,  reuient 
à  Pans  Où  pour  ne  verdie  temps, il  continueles foudres  6V*  fe 
des  HdiCrsdu  Rov.S'  ç   t  vol  r  plufieuisteftésde  fespri  retire  à 
fon  mers  poui  çefio  cupie,  &  an  fang  adiouiïe  les  P.<?w,  & 

excommunications  E,  tkiïafriques  contre  les  Armai- 
gnacs  cependant  oncles Otlcânois  fe  moifondenr  àfaire 
la  guerre  en  Charolçisi  &  à  enuoyer  en  Angleterre  pour 
auoir  fecours  ,  ceichansls remède  au  me  ,  d'oà 
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Ityli     leur  ennemi  auoit  eu  la  verge  pour  le  fouetter.Certaines 
lettres  du  Duc  d'Orléans  au  Roy  d'Angleterre  portées 
par  vn  moine  ,  furent  interceptes  ,  &  apportées  à  Paris, 
examinées  en  pleine  affemblee  de  l'Vniuetfité  ,  &  de  là 
produites  au  peuple,  auec  des  commentaires  du  Bour- 
guignon ,   rendoyent  tant  plus  odieux  le  parti  Oilean- 
nois,  comme  (îles  Ducs  d'Orléans,  de  Berri  &  de  Bour- 
bon, aiTociez.vouloyent  offccrla  Couronne  au  Roy  &  au 
Dauphin  ,  &  defmembrer  vne  partie  du  Royaume  en  la 
donnant  à  l'Anglois.pour  conquefter  &  partager  le  refte 
entre  eux.    Nouuelles  de  vingtquatre  heures  tar>s  (bjet, 
qui  s'auortent  comme  elles  font  nées  »^ais  elles  ne  laiH- 
set  pas  de  porter  coup, félon  le  deflein  de  leur  Architecte. 
Atf&t  ve-      Le  Roy  &  le  Dauphin  pofiedez  par  lan  de  Bourgon- 
dreffé  [on  Sne  *   nauoyent  autre  chofe  lois  en  la  tefte  que  de  rui- 
armee,      ner  ^e  Part'  d'Orléans*  &  efîeuez  par  ces  premiers  fuccez 
à  l'efperance  de  venir  à  bout  de  tout  le  refte,  employoiêt 
toutes  fortes  de  moyens  pour  dreffer  vne  grande  armée, 
laquelle  à  la  diligence  du  Bourguignon  ,  conta  cent  mil- 
lehommes  de  combat.  Nombre  remarquable  ,  &  après 
tant  de  mal  heurs  &  en  fi  grande  confufion.   La  ville  de 
Bourges  cftoit  d'importance  pour  l'vnion  des  prouinces 
Âz  delà  Loire,    d'où  arriuoit  le  plus  grand  nombre  des 
gens  de  guerre  aux  Princes  aiîbciez.  Et  le  Bourguignon 
en  vouloit  principalement  au  Duc  de  Berri, qui  non  feu- 
lement l'auoit  abandonné,   mais  qui  pour  fon  degré  & 
aage  pouuoit  infiniment  aux  affaires  de  fes  ennemis.   Ils 
délibèrent  donc  de  l'attaquer,  pour  fc  frayer  vn  tant  plus 
aisé  chemin  à  laconqueftedetout  le  refte. DéVrors- donc 
que  la  Prime  vere  eommëce  à  poindre,  le  Roy  &  le  Dau- 
phin vont  de  Paris  en  leur  armée  qui  s'aiTembloiten  Ga- 
fhnois.  Arriué  au  pays  de  Berri, d'ouye  les  moindres  vil- 
les fe  rendent  à  lui ,  Dun  le  Roy  ,  Fontenay  ,  Sancerre. 
Bourges  fommé  refpond  ,  que  ce  n'eft  ni  le  Roi,  ni   le 
Dauphin>qui  font  la  guerre,  mais  le  DucdeBourgongne, 
qui  tenantleurs  perfonnes  &  volontez  captiues.veutra- 
uirleur  droicl:  aux  Princes  de  France,   jyant  fouillé  fes 
mains  meurtrières  au  fang  du  premier  Prince  de  la  Cou- 
ronne ,  n'a  autre  butque  d'empiefter  l'Eftar.    Il  y  auoit 
grande  quantité  de  bons  guerriers  dans  la  ville,  fournie 
de  tout  ce  qu'on  pouuoit  lors  defuerpour  vnlong  fie- 
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gc.    Ils  prient  auec  rifee  les  afTiegeans  de  s'approcher  de     I413 
la  Ville,&  laiiTent  parbrauade  les  partes  ouuertes. Main- 
tes faillies  fort  heurcufes  fc  font  par  eux.  Crians  en  cam- 
pagne ,  Viue  le  Roy  ,  en  attrapent  plufieursàleur  auanta- 
ge.    Les  eaux  de  la  campagne  eftoyent  empoifonnecs 
de  gucde.Plufieurs  en  moururent auant  qu'on  s'en  print 
garde. Tout  retentit  en  iniures  militaires, £ Armaignacs , 
&  Bourguignons.   Mais  la  plus  grande  desfaite  ,  eit  en  la 
foule  du  pays. Les  viuresayansefté  mis  dansla  ville, quel 
degaft  pouuoit  faire  vne  armée  de  cent  mille  hommes  Defoli 
auec  fon  attirail?&  en  fuite  de  mal, toutes  les  maifons  du  Berri. 
plat  pays  font  ou  faccageesou  bruflees.    L'Ânglois  vi- 
ctoricuxen  France  ne  fit  iamaispis.    Comme  le  Duc  de 
Berri  propriétaire  Seigneur  du  pays  fe  fafchoit  de   ces 
grandes  pertes, aufli  Louys  ie  Dauphin,  héritier  prefom- 
ptif du  Royaume, s'en  ennnioit,&  l'ambitiô  de  fon  beau- 
perc  commençoit  de  lui  cftre  à  contre-cœur.    Le  fang 
aulli  qui  ne  peut  mentir,  chatouiiloit  fon  ame,  &lefang 
iniuftement  rcfpandu,efueilioitraconfcicnce.  car  à  quoi 
fert  de  ruiner  tout  vn  Royaume,  pour  maintenir  va  tant 
exécrable  meurtre  ?  Que  fi  le  zèle  de  reformer  l'Eftat  eft 

le  but  du  Bourguignon  ,  en  eft -ce  le  chemin  ?    Son  pe-  „ 

1    ,  b    **  1      j  r       »        r  j    Prépara- 

rcmalade  nepouuant  appréhender  ces  railons  3  caule.de   .*r 

fon  infirmité  ,  quel  reproche  fera- ce  à  lui  fon  fils  aifné  ^P011 

enuerstout  ie  monde  de  fe  biffer  beirleràfon  beau  pe-  a*'     ' 

re,  comme  vn  enfant?   Ces  pointures  de  coufeience  ef- 

mouuoyent  ce  ieune  Prince,  qui  ne  cachant  auffi  ce  qu'il 

auoit  fur  lecccur,  difoitouueitementà  fou  psre,  que  ces 

concilions  ne  lui  plaifoycnt  point,  &  qu'il  faloit  trouuer  S'aliène 

moyen  de  les  faire  ceficr.Vn  iour  comaie  on  rapporta  au  du  Bour* 

Roy  qu'en  vne  fortie  ceux  de  la  ville  auoyeut  tué  quei-  guignon* 

3u'vn  dejfes  feruiteurs,  le  Dauphin  s'eferia  en  la  prefence 
u  Bourguignon  ,  N! 'aurons-nous  iamaufin  de  cesmiferes'i 
le  fuis  refolu  à  les  faire  ce  [fer.  Le  Bourguignon  qui  a- 
uoit  ja  recognu  quelque  lefroidiffcmenc  de  la  première 
ardeur  en  ce  ieune  homme  ,  marqua  aifez  que  fon  efpric 
enclinoit  ailîeuts.  Il  lui  répliqua  doucement,  G^ue  cefe- 
roit bienfait ,  pourueu  que  ceux  d'Orléans  recognuffent  leur 
faute.  Comment ,dit  le  Dauphin,  recognoijlront-  ils  leur  fau- 
te i  fi  nom  ne  les  recognoijfons pour  noflrejang  ?  Dés  lors  on 
ie  refould  à  faire  la  paix.  Le  Duc  de  Benien  auciticué 
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Î412,  les  ion  démens  parLignacgrâdrnaiilre  de  Rhodes  ,  qu 
ne  manque  de  mefnager  celte  occaiion>y  voyant  le  Daus 
phin  difposé.  Le  Comte  de  Sauoye  y  auoicenuoyé  fe 
AmbalFadeurs  pour  y  exhorter  les  deux  partis.  Apres  donc 
lefiege  d'vtmtiois],  on  commence  à  négocier  les  moyens 
de  pacsfier  ce  trouble.  Le  8oarguig:ion  s'auancepour  e- 
ft-e  le  premier  par  tout.  Et  parlemente  auec  le  Duc  de 
Berri  entre  deux  barrières,  On  aceufe,  oa  s'excufe.mais 
en  fia  la  paix  fe  conclut  par  Députez.  Les  Princes  fe 
Voyans,  s'ent.ebaru:  t  auec  toutes  fortes  de  natfue  ami- 
tié, telle  que  le  Sang  enfante  âpre;,  longues  aigreurs. Il  n'y 
a  que  le  Bourguignon  en  peine  ,  qui  imagine  que  ce  qui 
fêta  paix  pour  ceux-Ià.fcra  guerre  pour  lui, d'autant  qu'il 
c'y  a  point  de  paix  dedans  fba  ame  auec  foi. 

Le  Roy  entre  à  Bourges,  où  la  paix  cilo.'r  (ignée, qui  à 
celte  occsii;>n  cft  appellee  la  pa  x  jde  BovRgls,  lexv. 
deïuillet.l'an  mille  quatre  cens  &  douze. 

Les  estats  généraux  font  mandez  pour  î'autorifer 
par  iuremeat  folcnnel;  à  Auxerre.    Les  Princes  en  la  bon- 
ne grâce  du  Roy  &du  Dauphin    Tom  EdiBs  &  tontes  pro- 
cédures en  vertu  d'iceux faites  contre  eux,  caffees&  anéan- 
ties.  Eux  &  les  leurs  rejlablu  en  leurs  degrez,  &  dignttez,. 
Toutes  chofes  atténues  ,  mifes  en  perpétuel  oubli.    Les  noms, 
d'Armagnac  ,  Bourguignon  ,  comme  s  marquis  infâmes  des 
ditfsnfions  ciuilesfont  défendis, fur  la  vie.  Les  Anglou  venus 
au  fecours  des  Princes  affociezyferont  fatisfait.  de  labour  je  du 
Roj/  Hors  de  la  ville  d'Auxerre  auprès  de  l'Abbaye  S  Ma- 
ïia«i,fur  dieiTé  va  magnifique  tUeacre,auqueile  Roy  fear.t 
en  fonl;cl:de  indice,  enuironné  de  (es  Princes  ,  Offi- 
ciers de  fa  Couronne  &  principaux  députez fde  fes   fî- 
lèats,  la  paix  fut  publiée,  auec  autant  de  ioye  comme  la 
guerre  auoit  elle  faite  auec  tri  (telle.  Pour  la  feeller  auec 
fan  de  Bou.gongne  ,  Phiiippes  Comte  de  Vcrtus,efpoii- 
fa  fa  fille:  mais  cela  ne  changea  pas  ion  cœur  enuers  la 
niaiCbn  d'Oileans. 

Le  Davphin  eftoitfort  aifede  celle  paix  ,  &  faifoit 
toute  demôftratio'.i  d'amftié  cnuers  fes  coulins  frai(che- 
rneut  réconciliez  ,  marri  d'auoir  :Ué  (Hong  temps  mal 
auec  eux, deiireux  de  réparer  le  pafïé  par Taduenir,&  fur 
tour  de  garder  la  paix  inuiolabîe  au  Royaume:  le  bô  Roy 
malade  eftou  à  tout,  preftant  fa  volonté  &  Ion  autorité, 

mainte* 
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maintenant  au  bien, maintenant  au  mal.  La  Roine  Yfa-     14U 
beau  eftoit  du  codé  des  plus  fotts.    Mais  tous  ces  bons 
mouuemensfurrnt  fort  entre  couppez  par  les  nouuclies 
trauerfes  du  Bourguignon  :  fi  que  toutes  les  confufions 


de  ce  reçue  ne  fout  encoracheuees. 


1  A  N         DE       SOVRGONGNE        SE 

voyant  contrequarré  par  Louys  le    Dauphin  ,  &la 

maïjon  d  Orléans  remife  en  grâce ,  jujcite 

de  nouueaup:  troubles. 

Des  lan  Mille   quatre  ceps  <iouî,e  ,  iuAju'â  âixfepti  auquel  an 
mourut:  te  Dauphin,  cciais  oon  ;^>  îe  trouble. 

La  France  comm-nçoit  à  éfperer  a  eitrémienxpâr 
le  moyen  de  Louys  fils  aifné  du  Roi  Cha(rles,ponf  auoir  Orléans 
eu  le  cœur  défaire  la  paix  conuela  volonté  d'i  Buur-  remis  en 
guignon.mais  ce  ne  fut  pas  tout. La  foiblclTe  du  Roi  ma-  grâce. 
lade&  de  fonieune  Lieutcuant,donuoit  trop  de  prinfeà 
refpritrusé  dejfan  de  Bourgongne,  pour  lailfer  cueillir 
aux  François  le  fiuicT:  du  repos  par  eux  fouhaité.  Quel- 
que changement  qu'il  vift  au  Dauphin  fon  beau  fils, ne 
bougea  delà  Cour.elîanttoufiourspresdu  R01.& en. re- 
tenant en  haleice  ceux  du  Confeil  qui  efroycnr  pour  la 
plufpart  faits  de  fa  main  ;  &  bien  qu'ils  regardaient  le 
Soleil  leuant,  il  eft-  ce  que  voysnsl'efprit  debile  &mua- 
ble  de  ccicune  PriaCe>£c*ia  roiderefolutiondu  Bourgui- 
gnon,tenoyent  bnde  en  main, ayant  l'œil  au  bois  ,  pour 
ne  faire  rien  qui  dcfpleut  ouueitement  nia  Tvu  ni  à 
Vautre,  mais  plus  couuertemèût  complaire  au  plus  rusé 
&  formidable  Maiftre.  Ainfi  au  Confeil  du  Roi  les  car- 
tes efroyentfoit  méfiées  1  &  comme  non  (eulemcnc  la 
Cour,  mais  tout  le  monde,  eilleflus  &  le  reflas  de  di- 
uerfes  humeurs  qui  fe  bigearrent  félon  les  occurren- 
ces des  arTaires,&  l'efchafFaut  fuiîequel  laféiûtïfe  perfi- 
de^ ,1a  tiahiïbn  jouent  diueifcrr.ee  leurs  roolesrauiîi  ea 
cetemps-la  le  Bourguignon, fouuei'aiuartifan  deces  cri- 
mes, trouua  fujet  d'employer  amplement  fon  fale  me- 
ftier.Mais  quoi  qu'ii  fembhffcauoir  tout  gaigné  &  e(he 
monté  au  faille  de  fes  defns,  toutes  fes  entrepufes  auor- 
terent,  &  paya  enfin  parle  pris  de  fon  faugles  grandes, 
dettes  de  fes  ourrageufes  mefehancetez.  Mais  ctHaJGt^ 
aurapluiîeurs  Scènes.    La  première  defquclles  la  fuit 
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$4ï$     denoftre  Hiftoire  nous  produit  au  nouueau  gouuerne- 

~Ejiat_  binent  de  Louysle  Dauphin. Ce  ieune  Prince  n'eftoit  pas 

U    Cour  capable  d'vne  grande  afFaire,ayantvn  efprit  lalche.negli- 

Jom    le    gent,voluptueux,&  neantmoins  adonncàfon  fens,opi- 

Daupkin  biziïit,  &  ne  voulant  prendre  aduis  que  de  foi-melme, 

Louys.      ou  de  ieuaes  gens  de  Ton  humeur.pour  ne  vouloir  céder 

à  perfonne  qui  £n  fçeuit  plus  que  lui,&  principalement  à 

les  On  des, ks  cheueui'gris  ,lefquelsil  auoiten  defdain, 

&c  Ci  ne  pouuoit  il  aimer  (on  beaupere:  ayant  mis  en  fon 

cerueau  de  conduite  lui  feulle  Royaume. 

La  Roine  voyant  que  l'humeur  de  fon  fils  enclinoit  à 
aimer  ceux  d'Orléans,  faifoit  fembîant  de  les  fauoriier, 
mais  par  efted  eftoit  en  balance,  toute  adonnée  à  entre- 
tenir Ion  mari, pour  le  bien  gouuerner  félon  le  temps. 

Le  Bourguignon  difîimulant  le  caprice  de  fon  beau- 
itls,eil:oit  tcuiioursafresle  Roi  ,  auec  tant  de  belles  rai- 
ion  s; que  le  bon  Prince  ne  lui  pouuoit  contredire.  Le  fu- 
jet  de  fespourfuites  eftait  agréable  auxParifienSj  labô- 
ne  grâce  defquels  il  entretenoitfoigueufement:maisc'e- 
ftoit  taùiîours  pour  fc  venger  de  fes  enaemis  ,  fur  ce 
"beau  nom  du  Bien  public  ,  cunrne  le  fouuerain  but  de 
tous  fes  delTems.  Parla  Paix  de  Bourges  le  Conne/tabîe 
d'Albert  deuoit  eftre  remis  en  dignité  ,  &  Arnauld  de 
Coi  bis  eu  la  tienne  de  Chan cellier.  On  lesdilayede  iour 
a:  ;our,  &  en  fin  à  toutes  peines  font-ils  reftablis.  Les 
moindres  ont  tant  de  délais  plus  ennuyeux  qu  vn  fubit 
refus.,  qu'ils  aimoyent  mieux  tout  quitter  que  défaire 
d'inutiles  pourfuites.  Arnauld  de  Corbie  eiîant  reftabli 
honaorablement  enfa  charge  ,  la  remit  entre  les  mains 
du  Roi  poureuiter  le  danger  d'vn  temps  fi  confus.  Plus 
fagement  que  Henri  de  Marie  qui  lui  fucceda  »  car  il  fut 
tué  au  rnatfacre  de  Paris ,  auec  le  Conneftabie  d' Armai- 
o-nac.  Mais  le  delTein  du  Bourguignon  voloit  plus  haut 
que  d'incommoder ceuxd'Orîeans  en  leurs  biens  &  hô- 
neurs.  il  ne  trouuoit  rien  plus  expédient  que  d'en  faire 
corne  de  Louys  ,  puis  que  leLyon  mort  n'a  plus  de  pou- 
noir.  A  ceftefin.il  s'alTemble  à  Paris  anec  quelques  fiens 
plus  confîdens,.,  pour  tiouucr  moyen  de  faire  mourir 
les  'Vues  d'Orléans, de  Berry  &  de  Bourbon.  Ce  Pierre 
dcsEifars  ,  l'vndes  plus  afpres  partizans  ,  eftoit  du  fe- 
cret/qui  leleuireuela,  dontmallui  enprint  bien  toft  a- 

près. 
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près.  Parla  paix  de  Bourges  on  deuoitpaycr  l'Anglois  i^tj 
qui  eftoit  venu  au  fecours d'Orléans.  Il  prdîbiLle paye- 
ment, vnc  partie  duquel  lui  ayaat  efté  baillée  à  l'extrême 
incommodité  du  Ducd'Orleans,  il  fat  contraint  de  leur 
bailler  (on  frère ian  »  Comte  d'Angoulefme  ,  en  oitage 
pour  le  relie  Amené  qu'il  fut  en  Angleterre,  effc  en  fin  re- 
tiré auec    caucoup  d'incommodité  &  longueurs. 

En  ceft  article  fe  monftroit  le  bon  meiuagcdu  Bout- Xf  Bour- 
guignon ,  qui  d'vn  codé,  folicitant  fous  main  Y Anglois gUtgnon, 
pour  prvifer  Chariesfon  principal  débiteur  ;  de  l'autre,  èjmeut  à 
crioit  contre  le  deC.rdre  des  finances  du  Roy,fî  mal  mef-  parisvn$ 
liagees.qu'iln'y  auoit  pas  pourfuffire  a  la  defpence  ordi-  feditioni 
naiie  de  (a  mailoo  :  toutes  ces  grandes  fommes  eltans 
efgarees  ou  enrre  les  doigts  des  financiers,  ou  en  dons  & 
dcfpences  fuperflues.   La  plainte  eftoit  fort  plaufïble  Se 
rXifonnablecmais  c'efloit  vn  trebuchet  pour  y  faire  tom- 
beras ennemis  ,  &   efmouuoir  les  peuples  courroucez 
parles^çandes  foules  ,  &  aifez  àefueillerau  nom  de  ce 
bien  publia.    Il  impetre  aifément  du  Roy  vnc  générale 
conuoeation  des  bonnes  villes  pour  la  reformation  des 
abus  du  Royaume,  &  fur  tout  des  finances,  au  foulage- 
mcût  du  paunre  peuple.  Pour  bien  drcfïeria  partiejl  fa- 
loit  que  la  ville  de  Paris  fi  il:  la  première  poin&e  :  mais 
que  l'Vniueriné  ,  qui  en  pouuoitparler  côme  neutre  (ne 
fe  méfiant  que  de  l'es  liiuesj  fîffc  la  propofïtion  &Tin- 
ftance  premièrement.    Lachofefut  vigoureufement  re- 
prefentee  par  le  Docteur  à  ce  choifi,&  aduoué  parla  ville 
&  les  députez  des  Prouinces.   Les  contables  furent  ea 
grand  effroi, &  la  plus  grand'  parrgaigne  au  pied.  Ceux 
qu'on  peut  attraper  porteronc  leurs  teites  aux  Halles,  ou 
en  Greue.au  grand  applaudifTement  du  peuple,  quihaut- 
louoitlc  Duc  deBoureoogne,  comme  feuldes  Pnnces 

•  ci  C3 

qui  aimait  le  bien  du  Royaume. 

Le  Davphin  aubruitde  ceslouanges, comme  pré- 
judiciables à  fon  honneur  ,  entre  contre  lui  en  extrême 
jaloufie,  procédant  qu'il  ne  permettroit  pasque  le  Bour- 
guignon entretint  fur  fon  autorité.  Les  interelTez  mef- 
nagenc  la  colère  de  ce  ieune  Prince,&  par  l'entremifc  de 
Louys  de  Bauiere  fan  oncle  maternel ,  lui  perfuadent  de 
prendre  le  nom  de  Rcgcnc  pour  enfeigne  de  fa  gran- 
deur. Il  prend  cetilcre,  fcfaic  fîguifîerau  Duc  deBour- 
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?|r4  gongne, qu'il  eft  meshui  temps  qu'il  foitreeognu  en  fou 
degré  Le  Bourguignon  proteitaot  ^u'sl  n'a  aujrebut 
que  le  bien  du  Royaume,  fait  femblantde  ne  fe  mefler 
aucunement  de  ceft  affaire  ,  &  en  laiiler  la  conduite  à 
ceux  à  qui  elle  appaitcnoit  :  mais  fous  main  îlfait  armer 
le  peu  le  de  P  ;  isj  &  afin  que  les  plus  apparens  n'en  fuf- 
feotref  onfables, ,  mec  en  ieules  malotrus  du  populace, 
condors  par  vn  Caboche  eleorcheur  de  vaches  >  (uiui 
d'vne  infinité  de  raca  lie  Qui  en  grande  troupe  armez, 
-viennent  au  logis  du  Régent, &  lui  demandent  par  roole 
les  principaux  ennemis  de  famaifoo  ,  qu'ils  difoyent  ou 
auoit  trempéau  maniment  de  ces  deniers,  ou  elherem» 
plis  de  dons  immenfes.  Entre  lefquels  fut  ce  Pierre  des 
JKiTars, auquel  fans  longue  procédure  on  fie  voler  la  tefte, 
pour  lui  faire  receuoir  la  iufte  recompenfe  de  fes  mef- 
chancerez  ,  par  la  main  de  celui  par  le  moyen  duquel  il 
les  auoit  perpétrées.  Mais  ce  ne  fut  pas  vue  colère  d'vn 
iouu.  Le  lendemain  le  peuple  s'ufleinble  en  plus  grande 
muLtitude>  &  prenantles  Chapperons  blancs  pourenfei- 
gne,  vient  à  S.Poloù  le  Roy  logeoit,&  demande  audien- 
ce ,  ayant  afîiegé toutes  lesauenuesdu  logis  ,  d'vne  ef- 
froyable façon.  Vn  Carme  portoitla  parole  pour  le  peu- 
ple ,  accompagné  des  Députez  de  celte  marmaille,  com- 
me d'eftafîers.  Monte  en  la  chambre  du  Roy, par  vn  long 
babil  demande  la  îeformatioo  del'Eiîar  ,  &  proteftant 
çle  ne  vouloir  eftre  mené  par  paroles, veut  que  le  Roy  fa- 
ce chaftier  ceux  dont  les  noms  eftoyent  eferits  dans  vu 
loole,  comme  coulpabl:sde  crimes  capitaux. 

Le  Duc  de  Bourgongnefaifant  bonne  mine,  réplique 
que  le  Roy  y  auiferoit.  Le  Carme  refpondit  effronté- 
ment, Qu'ils  ne  pattiroyent  de  lalansauoir  ceux  qu'ils 
demandoyenr.  La  fureur  fut  telle,que  le  Roi  6c  fes  Prin- 
ces pnndrent  leChapperô  blanc, fignal  de  ces  feditieux. 
Ils  demandoyent  les  principaux  feruiteurs  du  Roy, de  la 
Roine  &  du  Dau'phin,non  feulement  les  hommes,  mais 
auiTi  les  femmes  qui  yauoyenteu  quelque  crédit.  Mais 
fur  tout Louys  deBauieie.fi ère  delà  Roine.  Il  n'y  a  per- 
sonne qui  ne  s'effraye  à  ces  tant  effrontées  audaces.  La 
Roine  y  vient  toute  efploree.Requiertle  Roy, le  Moine, 
les  députez  du  peuple,  ils  difent  que  c'eft  leur  charge,  & 
qu'ils  i\Qa  peuueru  rien.  rabaue,Le  peuple  crie  de  la  baf- 
fe cour 
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fecour  auec  vne  voix  fort  impetueufe, Que  s'ils  nebarl-     1414 
lent  ces  pnfonniers>il  forcera  lelogis.  Si  qu'après  toutes 
prières, Louysle  frère  de  la  Roine,&  les  autres  nommez 
au  roole,&  hommes  6c  femmes  ,  fe  mettentà  la  miferi- 
corde  de  ces  furieux  ,  &  par  eux  font  menez  en  diuerfes 
priions.    Cefte  nuict  ne  fe  psrla  pas  (ans  vn  grand  meur- 
tre. Plusieurs  effrangiez,  plnfieursiertez  da,  s  la  nuierc, 
fans  autreforme  ni  figure  de  procez  que  fuiuantle  îeaet 
commandement  du  Bourguignon.  Qm  neantmoins  a- 
uecfafroide  &  trille  contenance  ,  faiioit  fcmblant  de 
n'yauoir  iamais  penfé.  Onques.  la  Ville  ne  fut  en  plus 
déplorable  eft^t.parvn  eshonrémefpris  delà  loi.de l'or- 
dre du  Rondes  Princes, des  Magitctaçs.    On  n'oit  parler 
que  de  fang,cordes, de  tailler, pendre,  noyer  les  pauurcs 
prifonniets.    L'horreur  de  ce  defordre  toucha  le  cœur  des 
plus  paflionnez.  L'Vniuer(icé,à  qui  on  auoit  fais  poiter 
la  parole  de  ces  captieufes  plaintes  ,  s'adïdîe  a  Henri  de 
Marie,  premier  prefidct,&  Jan  Juuenel  des  Vrims  Aduo   Enhains 
cat  du  Roi,  pour  leur  procefter  qu'elle  ne  trempoitrHsl-  de     ia- 
lementen  ces  infâmes  defreglemens.Etayanspunssduis  quelle 
enfemble,ferefoluGntd'a!lertrouuerieRoi  ,  tanrpoiu  fe 
lauer  du  loupçon  de  ces  abominables  confafîons  ,   que 
pour  le  fuppiier  d'entendreà  vn  bon  remède  par  la  paix. 
Lui  donnant  moyen  de  gaigner  les  chefs  du  peuple  ,   &z 
fout  défployer  vn  eftendard  aux  armes  du  Roi  ,  6c  crier 
par  la  ville,  LaPaix,U  F aix  bonnes  gens. Inucntion  qui  por- 
ta en  celle  occurrence  fort  grand  coup. Le  mauuais  cor-      Tju~?:t 
feil  eft  dommageable  à  fdn  confeiller.  Ce  que  le  Bourgui-  rebute  an 
gnon  auoit  delfeigné  deuoir  effrepour  lui, fé  tourna  co   ~B»y      & 
tre  lui.    Le  peuple  fe  voyant  defaduoué  par  l'Vniuei  &r  é,  /îeuiiffs 
qui  lors  auoit  vne  grande  creâce  pour  le  renom  ce  pieu-  duvett- 
d'hommie  &  de  fauoir,&  auoir  en  tefte  le  Roi  &  sa  Par-  ^/^ 
Icmentbien  vnis,s'efcoule  ,  abandonne  defes  T 
Ils  s'enfuyent  en  diuerfes  cachetres'aux  terres  du  bour- 
guignon,&lui-mefme  fentant  tenkïû tcrïvpefte  feteti- 
xeà  Compiegnepour  attendre  à  labri  eu  dtciclaar£ 

geroit.Tous  ceux  du  parri  d'Oilea'  :nent  à  Paris 

en  grand'  diligence,recueillis  parle  peuple  auec  akgreiîe, 
comme  ceux  defquels  leur  repos  deuoir  venir.  Tcur 
le  mondecrie  contre  le  Bourguignon  ,  comme  féal  au- 
teur des  troubles  du  Royaume  >  &ia4igne  de  teainaÂig 
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1414    fi  honorable  entre  Jes  Princes  du  fang.  La  Roine  pouffe 
à  la  roue  pour  l'interef!  de  fon  frère  emprisoné,&  le  Roy 
delafche  incontinent  les  foudres  de  Tes  fidids  contre  le 
Bouiguignô,&  l'execunô  s'en  fait  rigoureufe  furies  te- 
lles de  fes  partifans  qu'ô  peut  apprehéder.Les  efchafaux, 
les  riuieres,les  rues  voyét  le  retour  des  meurtres  autres- 
fois  faitscnlapersonedcs  Orîeânois.Ces  Officiers  pour- 
ueus  eu  faueur  du  Bourguignon  font  tous  deftituez  de 
leurs  charges, &  -tous  ceux  qui  l'auoyent  porté  font  mal 
traitez.  Walcran  Gomte  de  S. Pol.de  Conneftabie;Gui- 
chard     auphm  d'Auuerone,de  celui  de  grand  Maiftre:& 
Ch  il  les  de  Raburcs  ,  delà  charge  des  Maiftresdes  arba- 
Icfh rrs.qui  eftoit  comme  auiourd'hui  Colonnel  de  l'In- 
fanterie    Trois  cents  tant  hommes  que  femmes  parti- 
fa»s  de  Bourgonpoe  >  font  bannis  par  Arreft  de  tout  le 
Royaume.Jâ  Ducde  Bretagnelui  tourne  le  dos,  &  vient 
Ils  enfuit  t*  Cour  pourfuiure  cotre  lui.  En  fomme>lors  tous  les  ves 
de      la     fbuffloyentau  vifage  du  Bourguignô.  Mais  il  ncs'efton- 
Cour>       ne  pas  de  cefl;  orage, ains  fe  roidir  cotre  le  vent.llaflem- 
mais     blefes  villes  de  Flandres, &  leur  demande  fecoursence- 
ite  necefîité.Or  corne  il  eft  en  cefte  recerche  ,  voici  vne 
fauorableoccationqui  lecuide  releuer.  La  Roinc  extrê- 
mement paiîionnee  côtrelui, irrite  le  Dauphin  en  cuidat 
bien  faire  pout  Ion  parti. Ce  ieune  Prince  auoit  eu  quel- 
ques fïens  domefliques  feruiteurs  de  la  main  du  Bour- 
guignon.Elle  v(ant  d'autorité  de  mere,les  ofte  âfon  fils> 
Ahufant  &  les  fait  mettre  en  prifon.  Lefujet  eftoit,  Qu'elle  crai- 
des     ht-  gn°it  °,ue  ces  homes  nefufsétla  pourfauorifer  le  Bour- 
tres      du  guignon.Le  Dauphin  prend  cela  corne  vn  affront,  &  ef- 
Dauphm  cïlt  *  ^on  beau- père  dei'ailifter.    Le  Bourguignon  mef- 
nage  ces  lettres, &  recôuoquât  vne  grade  Aifemblee  pro- 
duit ces  lettres,  &  reprefente  combien  il  eft  neceflaire 
de  dreffer  vne  armée  pour  aller  deliurer  le  Roi  &  le  Dau- 
phin,lefquels  le  parti  d'Orléans  tient  en  captiuité,  &  ef- 
ent  fur  ce  fujet  amplement  à  toutes  les  bonnes  villes  du 
Kcdreffe   Royaume, &  les  prie  de  le  fecourir  en  fi  bonne  ocuure  & 
*vnenou-  digne  de  bons  fujets  enuers  leurs  Princes.  Sur  cefte  ap- 
uelleAr-  parenceil  drefle  vne  armée,  &  fe  met  en  campagne,  de- 
mee  inu-  clarant  par  vn  eferit  public, Quj.il  a  prinsles  armes  pour 
ttlement,  mettre  le  Roi  &  le  Régent  en  liberté/,  &  fur  ce  prétexte 
eil  fuiui  de  beaucoup  de  Frâçois>&  fon  armée  fe  groilït 
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wus  les  iours.  Ayant  parte  la  riuierc  de  Somme,  il  entre    1414 
en  la  ville  de  Côpiegne,&  fomme  Senlis  de  lui  enuoyer 
les  clefs  des  portes  ,  comme  marchant  pour  le  feruice  du     Defad- 
Roi.Mais  voici  vnc  contre-occafion  delà  mefme  maifl/4<?«é  par 
du  Dauphin  qui  fait  auorter  tout  Ton  d;iTein:car  le  Dau-  le    Dan- 
phia  regaignépar  les  Oileannois,declaren'auoir  iamaisf»/;;^. 
eïcrit  ces  lettres, &  defaduouë  le  Bourguignon. Lui  en  ef- 
crit  d'autres  contraires  ,  &  le  prie  de  fe  déporter  à  tour- 
menter le  peuple  fur  ce  fujer,  C^ujl-eft  non  feulement  en 
pleine  liberté.mais  en  la  iouyifance  de  fon  autorité  ,  en 
la  vertu  de  laquelle  il  lui  commande  de  ne  paflfer  outre, 
ains  de  congédier  ou  contre-mander  fes  gens  deguerre 
pour  laftTer  la  France  en  repos.    Le  Bourguignon  néant- 
moins  pourfuit  fon  voyage  en  intention  d'entrer  àParis, 
&  d'y  efmouuoir  le  peuple  à  nouuelle  (édition,  &  ainfî  a- 
cheminc  fes  troupes  près  de  la  ville  ,  &  s'arreite  a  S.  De- 
nis. Mais  fon  delTein  n'eut  aucun-Cuccez.  ^, 

Le  Dauphin  afleurer  les  cœurs  du  peuple  ,  &  les  mu-  ?rejJePar 
railles  de  la  ville  contre  lui.  Qui  talche  par  tous  moyens ies    "sru" 
déparier  au  Roi  ou  au  peuple,  cns'apiochant  lui-mef  .Ttuxptt^ 
me  près  de  la  ville.enuoyant  fes  hérauts  d'armes  auec  des  cfs 
lettres.plantant  la  bannière  près  de  la  poire  ,  &  enfin  vn  ^r^ee 
bafton  auec  deslettres.-mais  ilnepeutrienauancerpour  l^jyaie* 
tout  cela. 

Le  Roy  cependant  redouble  la  batterie  de  fes  Edi&s 
contre  lui, comme  coulpable  de  leze  Maiefté  &  pertur- 
baceur  du  repos  public:  auec  commandement  à  tous 
ceur  de  fon  armée  de  le  quitter  fous  les  menaces  de  tou- 
te confifcation-A  celte  volée  de  canon  la  plusgrand'part 
de  fes  gens  s'enuolent,&  mefme  fes  Flamans  l'abjndon- 
nent.quilui  auoycnt  toujours  protefté  en  routes  lesaf- 
femblees  auxquelles  il  les  auoit  fommé  defecouis  ,  de  ne 
vouloir  porter  les  armes  contre  le  Roi  «S:  le  Dauphin. 
Et  en  fuite  des  paroles  voila  le  Roi  &  le  Dauphin  accô- 
pagnez  des  Princesdufang  qui  marchent  anec  vne  belle 
armée.  Affiege  Gompiegne,  où  le  Bourguignon  auoit 
Jaifle  garni  fon,  &  la  prendàcompofîtioa.  Delà  marche  àx 
SoiiTons,alois  place  très- forte  ,  &  l'ayant  prinfe  par  for- 
ce^ Enguerrand  de  Bournonville,  (on  bras  droict,  re- 
met la  ville  en  paix,  fait  décapiter  àParisBeumon  ville, 
auec  beaucoup  de  fes  compagnons, augraad  applaudif- 
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T4T4     fement  du  peuple,  ioyeux  de  ce  nouueau  fang  ,  &  en  fin 
"Eiï   con  palTe  a  Arras  qu'il  ailiege  auec  (on  armée  viétoneufe. 
tnint  de    Le  Bourguignon  eftonné  deces  ino;>iucz  euenemens, 
d  mâder  demande  U  paix  a  Charles,  &  l'impene  à  ptieres  reite- 
lapaix.    recs  par  l'entremife  de-  la  Comtefle  de  Hainault  fa  fœur, 
ôc  de  (on  frère  le  DucdeBrabaot.  Appelleea  celle  occa- 
fionyLapaix  d' Arrai^out  auoir  eftéfaite  en  ce  fiege-la. 
Ce  fut  bien  a  contre  cœur  de  ce  Duc  d'Orléans  &  du 
Duc  de  Berry,qui  difoyent  quele  Roi.  &  le  Dauphin  leur 
auoyenr  Lit  piomeâe  de  ne  pofer  les  armes  fins  auoir 
ruiné  defbnd  en  comble  la  maifon  de  Bourgongoe.-mais 
Dieu  plus  fage  qu'eux  vouloir  réunir  tous  les  François 
pour  s'oppoier  d'vne  commune  main  àl'Anglois  leur 
commun  ennemi, &  monfha  bien  tell  à  l'vn  &  à  l'autre 
LAn-ç^ac  c'elt  vne  extrême  vapité,Qu'vn  home  mortel,  pour 
glois     en  aiiouuir  fon  infatiable  vengeance ,  ofe  imaginer  de  pro- 
France     uigner  des  inimitiez  immortelles  contre  fes  ennemis. 
frejfé    de    Novs  auens  dit  que  Henri  VI. Roi  d'Angleterre  eftoit 
cooAttre.  en  fentincîie  &'  en  aguet  ,  afin  de  remarquer  tout  ce  qui 
lui  pouuoit.feruiraiiK  confusions  de  ce  miferable  Regae, 
&  à  celle  fin  maintenant  fecouroit  le  Bourguignon  & 
maintenant  rOrleannois,portant  toujours  le  plus  foible 
contre  le  plus  fort.    Or  cogooiffanr  l'humeur  duduede 
Bourgoogne,&:  voyant  ce  ieune  Dauphin  bandé  contre 
lui,  il  drelfe  vne  belle  armée  pour  fe  preualoir  de  leurs 
diflenfioas.   L'euenemetJt  fauorifefon  defir  ,  mais  non 
pas  fondeffein  5  car  ayant proietté  de  feietter  du  collé 
du  Bourguignon  ,  il  trouue  qu'il  auoit  fait  fa  paix  auec 
noftre  Charles. Ainsi  ayaot  Bit  defeente  à  Harfleu  ,  vil- 
le maritime,  aflifèfiula  riuiere  de  Seine,  il  cnuoyefon 
Hérault  d'armes  au  Roi  Charles  ,  pour  lui  demander  fa 
fille  Catherine. C'eftoit  va  fujet  recerché  de  loin,  &  vne 
procédure  fort  effrange  .-  mais  cefte  fille  deuoiteftre  le 
gage  de  beaucoup  de  maux  en  ce  Royaume  ,  &  l'occa- 
iîon  auflî  pour  le  deliurer  entièrement  de  la  main  im- 
portune des  AngloïS;bieo  que  par  vne  façon  autant  re- 
marquable,comme  elle  cft  admirable.  Henri  emportela 
ville  de  Harfleu  par  composition.    Auant  qu'entrer  en 
poflclTionde  fa  coqueite.il  va  au  temple  nuds  pieds,  pour 
en  redire  grâces  à  Dieu. Il  n'auoit  auec  foi  toutes  fes  trou- 
pes. Vne  partie  l'attendant  à  GaUis>foo.  nuenriô  eftoit  de 
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l'aller  recueillir  pour  laioindreaueccequ'ilauoit,&ain-   j  .^ 
figroflïrfon  armée  de  cefte  crue.    Eu  ce  deiTein  d'aller  à 
Calais  il  logea  à  Fauville,&pailant  par  le  pays  deCaux, 
&  de  là  au  Comté  d'iîu,  vient  à  Vimeu  pour  paiTer  la  ri- 
uiereà  Blanqueraquclieu  infâme  pour  nollreperte,&  ne 
la  pouaanc  paiferà  caufe  que  le  padage  eftoit  faitî,  puis 
repnutfon  chemin  tirant  vers  Araines,delà  vice  à  Bail- 
leu  en  Vimeu,  voulautgagner  le  pont  de  Remy,maisn'y 
pouuant  paiTer, gaigae  H.^ngeft  fur  Somme:&  ai:»fi  paf- 
fe  lariuiere  de  Somme  à  Voyenne  &  Bethenconir,  lieux 
mal  gardez  par  ceux  de  S.  Quentin.    Et  de  là  fe  loge  à 
Mouchyla  Gâche  vers  la  riuierede  Mirammont.Son  ar- 
mée eftoit  de  fix  mille  cheuaux ,  &  de  vicgtquarre  mille 
hommes  de  pied.  Celle  du  Roi  Charles  eftoit  phisgran- 
de,recueillie  des  (iens  tous  prefts,&;  des  troupes  du  Bour- 
guignon ,  amalTeesà  autre  fin  que  de  combattre  l'An- 
glois.   Elle  pafloit  vingt  mille  cheuaux  &  foixance mille 
hommes  de  pied.  C'elt  pourquoi  Henri  fuyait  la  batail- 
le,&  nedcuandoit  que  de  fe  fauuer  parles  marais.No- 
Ihe  accoultumee  témérité,  Foutrecuidé  oubli  de  deux 
expériences paîTees  Se  contre  mefmenation  &  en  mefme 
ocai:rence,nons  fir  marquer  de  noir  yne  troifielmedef- 
faite  &  calamité. Henri  demandait  paCtage  pour  s'en  re- 
tourner en  Angleterre ,  en  rend-nu  Harfïeu  &  autres  p!a- 
ce.ï  conqueftves  en  ce  voyage,  &  de  payer  les  interefts  de 
cefleleuee.Mais  nous-nous  voulions  perdre. Le  Conné- 
table d'Albert  ce  iour  comma^doit  TAnar/t-garde,  &  a- 
uec  luieftoyent  les  Ducs  d'CÀl-ans  &  de  Bourbon,  les 
Gomtesd'Eu  &  de  Richcmo.ut,  le  fieur  de  Bouciquaulc 
Marefchal  de  France, le  fieurde  Dampierre  Admirai.   La 
bataille  eftoit  conduicte  parie  Duc  de  Bar,  &  parles  Cô- 
tes d'Alencon,  de  Neuers,  de  Vaudemon,&  de  B!amon,.de 
Salmes,de  Grand-pré,  deRouffï.  L'arriére  garde,  parles 
Comtes  de  Marie,  de  Dammartin  &  de  FouquéLergue. 
Hen:i  refusé  par  le  Conneftable.ferelonld  au  côbat,met- 
tation  el^er.iU.e^n  Dieu  &  en  foi-meîme  ,  refolu  ou  de 
v->iocre  ou  de  mourir. Il  choifit  vn  lieu  de  fort  rude  accès,*- 
&  pour  mieux  vnir  fes  archers, chacû  jsuoù  vn  leuier  fort 
appointe  des  deux  bouts  fiché  deuant  foi.    Les  François 
arrei:gez  félon  i'ord<  nnanec  fufdite,  atteodoyenç  à  i 
quoi  leurs  eanemis  >  &.  eux  regardoyent  qui  commeu- 
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T  .  r-      cei  oit  le  ieu.L'impatience  furprend  les  plus  faibles  com- 
Gakm     rae  VD  defefpoir.  car  les  Archers  Anglois  attaquent  l'ef- 
/*  viéloi-  carmoùche  les  premiers  de  telle  furie  que  l'Auant- garde 
Franço'.fe  ne  peut  porter  les  coups  tandmpetueuxd'vne 
fi  furieufe  grefie.  En  cefte  pointe  le  Conneftable  d'Al- 
bert moururcombatant aux  premiers  rangs.  Le  Duc  An- 
toine de  Brabât  frère  de  Ian  Duc  de  Bourgongne,  voyât 
ce  defordre,  fe  retire  de  fa  troupe  pour  y  remédier  ,  mais 
il  fut  de  mefrne  tuépareesflefches  Angioifes,  &  en  fuite 
fon  frère  Philippes  Comte  de  Neuers.  La  bataille  fut  de 
mefme  force  après  auoir  rendu  vn  grand  combat ,  fi  que 
l'arriere-garde  printla  faite ,  &  fe  fauua  aux  lieux  pro- 
chains de  commode  retraicte.  Ainfi  la  perte  ne  fut  pasfï 
grande  que  la  honte  de  la  defroute.On  contela  perte  de 
dix  mille  hommes  ,  mais  la  témérité  eftoit  inexcufable. 
Le  chef  en  porta  la  peine  ,  &  les  frères  du  Bourguignon 
y  eurent  vn  honorable  tombeau. Châties  Duc  d'Orléans, 
&  Louys  de  Bourbon,  les  Comtes  d'Eu,deRichemont> 
Journée    de  Vendofme>  les  plus  fortes  colomnes  du  parti  Orlean- 
d'Azin-  nois>y  furent  prinsauee  beaucoup  de  Seigneurs  &  gen- 
court.       tilshorhmes.  Cefte  desfaite  aduint  le  xxv. d'Octobre  l'an 
1415.   appelleela  Maie  ivurnee ou  la  bataille  d"Azimûttrt. 
Et  comme  vn  mal  ne  vient  iamais  feul,a  peine  les  morts 
Mort  de  de  cefte  desfaicteeftoyenr  enterrez  que  Louys  le  Dau- 
Lotiys  le  phin  mourut ,  ce  Louys, di-ie,  fils  aifoé  de  noftre  Char- 
Daa-       les, beau  fils>&  la  terreur  du  Bourguignon.  Peu  plaint  du 
phin.        peuple,  &  moins  de  fon  beau- père  qui  le  hayoit  à  mort. 
Prince  de  peu  de  valeur  &  de  beaucoup  de  fatigue,  plus 
empefché  de  foi  que  des  affaires  qu'il  manioit,lefquelles 
îirendoitfafcheuiespar  foninfuftifance  &  parla  préem- 
ption de  beaucoup  fçauoir,  &  ne  voulantapprendre  des 
autres,  ce  qu'il  ignoroit  pour  le  bien  de  l'Eftat  &  de  fon 
deuoir.    A  luifucceda  au  premier  degré  des  Priuces  du 
fang,  Ian  fon  frceDuc  deTouraine  ,  &en  laplace'de 
Ian  e(l     Charles  d'Albert  Conneftable  fut  eftabli  le  Comte  d'Ar- 
Datiphinmâ]t>n3iC  '  °tu^era  bien  parler  tantoft  de  fa  vie  &  de  fa 
après  lui.  mOLC-  *an  ^ucde  Berri,  frère  de  noftre  Roy  Charles  fut 
'  adioufté  à  nos  pertes.  Prince  fage  &  aimant  les  lettres. 
Du  tout  louable  fans  fonauarice,  qui  rendoit  le  renom 
de  fes  venus  moins  recommandable. 

Le  Bourguignon  fedeuoit  amollir  par  tant  de  pertes, 
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mais  pluftoft  il  s'endurcit,faifant  des  nouueaux  defTeins     T4I£ 
de  s'eftablir  ,  n'ayant  plus  de  compagnon  pour  lui  fane  Le  Bour- 
tefte.  Il  ramafle  tout  ce  qu'il  peut  de  gens  de  guerre,  en  auwnon 
intentionde  venira  Pans     La  Rome  &  le  Conneitable  renoH 
d'Armaignac  ne  voulans  permettre  qu'il  y  vint  armé,  lui  ueu3     fa 
firent  commander  par  leRoy  de  nes'en  approcher  point.  nHSrrem 

LepeupL  deParis  n'auoit  pas  lors  le  Bourguignon  tn 
bonne  odeur,  retenu  par  la  Cour  de  l'Vûiueriité,  princi- 
palement par  l'autorité  du  Roi  prefent,  qui  difoit  ce  q  ,e 
fafemme  &  fon  Conneftable lui  faifoyent  dire, lors  feuls 
en  autorité  au  Confeil  du  Roy.    Les  troupes  du  Bour- 
guignon tenoyent  la  campagne  auec  toutes  fortes  d'in- 
folencc  &  volerie.  Contre  lefquelles  le  Roy  fait  des  Edits 
comme  contre  desbrigans  publiques ,  auec  permiiïion 
au  peuple  de  courir  fus.  Mais  cela  n'amolliilbit  point  le  ■£  Empe- 
cœur  endurci  de  ce  Prince.  Leseftrat^ers  auoyentcoTi-  ?eur  taf- 
pailïondela  France, ceux  qui  ladeuôyétfoulagereftoyéc  c^e  d'ac- 
tes plus  cruels  Se  iniurieux  ennemis.  L'Empereur  Sigif  pointer 
mond  fit  vn  voyage  exprès  pourtafeher  de  faire  quelque  les  Rois 
paix  entre  la  France  &  l'Angleterre     11  fur  très-  bien  re-       Ô* 
cueilli  par  Charles, qu'il  trouuafort  difposé  àla  commu- 
ne tranquillité  des  deux  Bitats:mais  ce  n'elîoit  que  faire 
vne  partie.   Sigifmond  s'achemine  donc  en  Angleterre, 
oïi  il  trouue  Henri  tout  d'autre  humeur,   roidi  par  les 
fuccez  de  fes  affaires, &  la  foiblefle  des  noflres.    Il  faloic 
auili  que  celle  affaire  terminait  par  vne  autre  fin,  corn-  vnir  - 
me  la  fuite  de  l'hiitoirele  monftrera  ,  &  que  l'Empereur  /     D 
auoit  tout  autre  defiein  que  d'acommoder  la  France.       .  »  •   „* 

Comme  donc  Mgilmond  retournoit  d  Angleterre,  tg   -p>ouy 
Charles  enuoye  au  deuant  de  lui  eu  Picardie  fon  fils  lan  çut7n 
Duc  de  Touraine,  &  Dauphin  de  Viennois  par  le  decez  KrZje 
de  Louys  fon  aifné.  Ce  ieunePrince  auoit  efponzé  la  fil- 
fe  du  Comte  de  Hainaulclaqueline, comme  nous  auons 
dit,  l'Empereur  ayant  prins  le  chemin  de  (on  retour  en 
Alemagne fans auoir  rien  auancé,  le  Bourguignon pre- 
nanti'occafiô  parles  cheneux  tafchedemefnager  lapeu- 
fonne  de  l'Empereur  &  fon  autotité  pourfe  rendre  inti- 
memcntamilan  Duc  de  Tourainc  ,  auquel  le  premier 
degré  du  faog  promettoit  le  premier  maniment  des  af- 
fairesdu  Royaume.  A  quoiil  adiouftefi  auautrentremi- 
fè  du  Comte  de  Hainault  fon  beau-pere,  que  non  feuic- 
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Xa\6  roeatilcontra&e  alliance  auec  le  Bourguignon,  maisr- 
ne  amitié  pallionnee.  Si  que  toutes  chofes  tendoyentà 
vn  m  an  ifefte  changement  parle  moyen  deceieunee'prit 
de  cire,  né  à  receuoir  les  impreilïons  d'vne  tant  fubtile 
main  que  c  lie  du  Bourguignon  ,  comme  voici  la  mort 
retrancha  toutes  ces  efperances  iettees  furie  moule  de 
celte  nouuelle  autoritéjqui  fut  enterrée  dansle  fepulchrc 
de  lan,  mourant  fur  ces  entre-faites  j  Compiegnc  ,  lors  ; 
que  les  fers  commençoyent  à  s'efchaufFer. 

AJan  fuccede  Charles  fon  frère, Comte  de  Ponthieu, 
r      fils  puifné  de  noftre  Charles  VI. Il  demeura  ai  rrfî  premier 
_      „/  •    Prince  du  fans  »  auec  lesprerogariues  de  la  Loi  fouda- 
[    r  mentale.   Pnuce  qui  tera  bien  parler  de  la  vie  en  la  iuite 
'r,     y     de  noftre  hiftoire.    Sufcité  par  la  prouidence  fmguliere 
r       de  Dieu, pour  reftaurer  ceft  Eftat.    Le  moindre,  maisle 
K  "■•/        plus  heureux  de  tous  fes  frères,  car  c'eft  ce  Charles   fe- 
i  J  ptielme,qui  ayantchaltie  ce  runeur  beantde  Bourgon- 

gne,  châtiera  TAnglois  du  Royaume  ,   &  laiflera  le  che-    i 
min  bien  frayé  à  fa  pofteiité  pour  reftablir  du  tout  celle 
Monarchie  Mais  ce  ne  fera  que  par  beaucoup  d'efpineu- 
fes  d.fficultez  ,  lcfquelles  l'ordre  de  l'h.ftoire  nous  com- 
mande maintenant  de  reprefenter  félon  leurs  temps. 

IAN      DE     BOVRGONGNE, 

meurtrier  dé  Louys  d  Orléans  après  auoir  adiouflé  les  nou- 
ueaux  troubles  aux  precedens  ,je  i$inc%  auec 
Yjabeau  Rome  de  France. 

Quj  s'eflanr  déclarée  r-.gc  te  d,j  Roy;ume,  fait  la  guerre  contre 
fonfio  Charles  le  Dauphin,  faifit  Pins,  y  fait  vu  cruel  roa/Tà- 
cre  :  le  Conneftable.  d'Armaignac,  &  Henri  de  Marîc,  Chance- 
lier de  Fr.ance>font  twz. 

M :tîS  ce  lan  de  Bourgongne  en  fin  eft  tue'  par  Char- 
les I-    dauphin. 

~Dés  l'an  mille  quatre  cens  &  dixfeit  iufquà  lan  dixneuf. 

change 

r  <:-a         Vne  nouuelle  lortc  de  malheur  monte  maintenant 
confupo,         v  .  ■ 

/    mere    fur  le  théâtre  >  pour  delpiter  Nature  pour  1  yurongnene 
/^infenfeede  nos  confufes  pallions.   Vne  mere  defnaturee 
r'}'  oublie  fou  fils  vnique.  Se  bande  auec  fon  capital  ennemi 

contre  Ion  iang.pout  tranfpoiteraux  eftrangers  fa  Cou- 
ronne hcrcditaiic  3  couronne  inaliénable  par  la  Loy  de 

l'Eftat; 
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{'Iftar.afin  que  cette  Medec  combateenfemble&Natu-  1417 
ie  &  l'ame  du  Royaume.  Horrible  phrenefie/ymptome 
de  la  guerre  ciuile  !  c'eifc  à  dire  de  la  fiebure  continue  de 
l'fiftac.  Ou  l'appelle  Ciuile,  poureftiela  ruine  desci- 
toyens.Pcu  ciuilement:ear  fi  on  la  iuge  par  fes  barbares  Se 
brutales  cruaurez,qu'y  a-il  rien  au  monde  de  plus  inciuil» 
Mais  las!  voici  l'image  des  defnaturees  confusions  ,  def- 
quelles  la  fureur  de  nos  guerres  nous  ont  fait  oculaires 
cefmoins.  car  auons-nous  moins  veu,ayans  veu  la  cou- 
ronne à  l'enchère  >  &  le  fang  de  noftre  Roy  refpandu  fur 
noitie  efchaffaut  2  Orl'hiitoire  demandeaudience,  pour 
nous  raconter  les  chofes  par  leur  ordre,comme  elles  font 
aueDues, félon  leurs  occafîons  &  motifs. 

Charles  Comte  dePonthieu  auoitefpouséla  fille  de  Charles. 
Louys  d'Anjou  ,  Roy  de  Sicile,  ennemi  capital  du  Bour-  ennemi 
guignon.   Ainfi  ce  ieune  Prince  nonrri  dés  fa  petite  ieu  duBoxr- 
nèfle  en  inimitié  contre  la maiftn  de  Bourgongne,   àz-guignon* 
uoit  eftre  l'inftrument  pour  le  ruiner  &  toute  fa  maifon. 
Il  aimoit  fon  plaiflr ,  &  par  fois  s'y  laiflbit  efcouler  auec 
trop  de  licence, mais  fifçauoit-il  bien  repartir  aux  chofes 
ferieufes,  &  bander  fon  efprit  en  la neceflîté.    Ferme  en 
fon  deiTein,ncpouuant  élire  defmu  de  fon  but,auquelil 
a  heureufemét  acheué  fes  iours>en  reftaurànt  le  Royau- 
me eftrangement  esbranlé  parles  fautes  &  pertes  de  fes 
Anceitres-   En  ce  commencement  de  fa  nouuelle  autori- 
té, il  fut  fidelemct,roais  non  vtilement,afliiré  du  Comte 
d'ArmaignacConneftable  de  France, l'vne  des  principa- 
les colomnes  du  parti  d'Orléans,  &  quafi feule,  depuis 
la  prifon  du  Ducd'Oileans,  &la  mort  du  Duc  de  Berri: 
le  Roy  continuanten  fa  maladie  >  ores  pis,  oresmieux, 
mais  toufiours  foible  ou  de  corps  ou  d'efprit. 

Le  Bovrgvignon   auoit  fes  troupes  deboutauecin- 
fini  dommage  du  plat  pays,  fe plaignant  toufiours  unis    ratn3ue 
remède  aucun.  Ce  Prince  refoluen  fon  fait,  furettetou   *u  Sour- 
ies occafions  de  nouueaux  grabuges. S'anime  de  iour  en  gutgnon' 
iour  contre  le  parti  contraire  au  fîen  ,  à  mefure  qu'il  le 
void  au-ancer  en  crédit ,  &  qu'il  perd  cfperanced'auoir 
part  en  l'amitié  de  ce  nouucau  Dauphin  entièrement 
pofledé  par  Armàignac,  vieux  renard  &  irréconciliable 
ennemi.  Fait  des  pratiques  à  Amiens,Abbc-ville,Peron- 
ne,&  en  toutes  autres  Yilles  de  Picardie. Lesquelles  pour 
Tome  I.  NN 
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Î417  Ton  voifirkge  ,  font  aisément  induites  d'embralTer  fipni 
parti,  fous  les  Ipecieufes  conditions  quM  leurprefentoit, 
De  les  mainté»irea  paix  &  liberté  fous  l'obe^flance  du 
Rov.  De  mefme  main  il  eicnt  à  toutes  les  bonnes  villes 

J 

du  Royaume, fe  plaignit  delà  moi t de  Jap    ">uc  clfc.Tori- 
raine,  Prince  qu'il  afseuroit  eftre  entièrement  difu)séau 
bien  de  l'Eftat,&  à  eefte  occafion  auoir  eftéerr  poifonnê 
p3r  les  ennemis  du  repos  public.  M^is  venrablemct  foa 
but  eftoit,  de  rendre  o. lieux  ceux  qui  eltoyent  en  crédit 
prés  de  la  perfonne  du  K  oy.     Bien  qu'il  ne  les  nommoic 
pas  en.fes  eferits,  mais  ne  les  deiignant,  c'cftoitlcur  faire 
vue  lourde  &  penlleufe  guerre  ,  animée  par  fes  armes, & 
par  la  raifon.    Qui  entrant  librement  par  les  villes,   Se 
fe  faifantlire  à  tous,  efmouuoitles  cœurs, accom^-gnee 
du  fentiment  des  confulïons,  donc  le  Bourguignon  re- 
iettoit  lafaute  fur  fes  ennemis.  Le  Roy,  c'eftà  dire,fon 
En  fis  if-  C'onfeil  combatu  par  eferits  &par  armes,  deuoit  oppo- 
erits.       .lerdiiffiau  Bourguignon  &  eferits  &  armes.  Ainfi  il  en- 
uoya  au  Bourguignon  lefieur  deCanny  pour  traiétcr  a- 
uec  lui.    mais  toute  celte  négociation  lui  fut  inutilctant 
pour  la  perfonne  qui  lui  eftoit  odieufe,qu'à  caufe  du  fu- 
jet,entierement  contre  fon  cœur. Il  cuida  faire  mourirle- 
dit  de  Canny,  mais  le  refpecl:  du  maiftre  le  retint,  &  fit 
refponce  à  toutes  fes  mftruc1:iot}S>inferees  au  long  en  l'o- 
riginal de  Thiftoire.  Mais  à  quoi  redire  en  ce  Regiftre  des 
vaines  paroles  entaflees  l'vne  fur  l'autre  fans  aucun  ef- 
fe£t?    Ce  ne  font  en  fomme  qu'aceufarions  &  excufes> 
plaintes  &  contreplaintes.    Tous  proteftent  d'eftre  fer- 
uiteurs  du  Roy  ,  &  tous  ruinentle  Roy  en  troublant  fort 
Intelh-     Royaume.    Mais  quel  autre  plus  clair  commentaire   de- 
gences  O*  ma  :dons-nous  de  cesdifputes  ,  que  ce  que  nous  auons 
armes,      veu  ^e  noftre  temps  ?  Le  Bourguignon  faifoit  bien  vnc 
autre  guerre  plus  dingereufe  qu'en  papier,   llauoitdes 
cabales  &  artifices  dais  les  villes  pour  gagner  les  habi- 
tans.  Armoitl'Anglôis,  armoit  lui-  melme  ,  ioignant  fes 
armes  auec  les  fiennes.    Mais  bien  que  leurs  intentions 
fufsent  diuertes,  leur  but  commun  neantmoins  eftoicle 
malheur  de  la  France,en  pe(chant  en  eau  trouble,  fe  pre- 
iialaot  delà  confufion,  &  baftifsant  leurs  affaires  des  rui- 
-nes  du  Royaume. 

L  k  Dauphin  Gharles  iouc vn autre  ieu,  A  grand*  pei- 
ne a-il 


LUI.  ROY  DE  FRANCE.  j<^ 

HC  a-il  recognu  la  Cour  qu'il  lui  faut  aller  en  Anjou  aux    1417 
funérailles  de  LouysDuc  d'Anjou  ,  Roy  de  Sicile  ,  (où  Charles 
beau-pere.   Neceiîairement.pour  aiïeurer  fEfrat  du  Du-  Dauphiiï 
ché  ,   peu  aiîeuré  a  caufe  du  voifinage  du  Duc  de  Breta-  a    trou 
gne,  ami  peu  certain  parmi  les. incertitudes  de  ce  temps-. ennemis 
la  confus.   Mais  dés  qu'il  ycitarnué,  voici  vne  difficile  entefie. 
commiilion,  pour  premice  de  fa  nouuelle  autorité.   A 
Rouen  le  peuple  eft  foufleué, à  tuer  le  (ieur  de  Gaucourt> 
gouuerneurde  la  ville, l'Aduocat  dcléTrocurem  du  Roi, 
&  afliege  le  chafleau.Et  pour  fur crmftdr  peine, le  Bour- 
guignon eft  en  campagne ,  &  affiege  la  ville  de  S.Eloren*- 
tin.  L'armée  du  Roy  eltoitben  debout,  mais  difperfee. 
en  diuers  lieux  ,  félon  le^diuerfes  necefïîtez  de  fes  affai- 
res.   Le  Dauphin  en  ayant  befoin  de  ta  plus  grande  parc 
pout  Rouen, enuoye  la  moindreauxafilegez.  Ainii  le  fe- 
coucs  foible  &  tardif  rendit  la  ville  de  S. Florentin  au  teBour' 
DucdeBourgongne.  Ce  mauuais  commencement  pou-  *mnnon. 
uoit  donner  quelque  mauuais  coup  pouc  les  affaires  de 
Rouen. mais  ces  choies  y  fuccedentmieux.car  les  princi- 
paux de  la  ville  viennent  au  deuant  du  Dauphin, s'excu- 
fent  deceiteefmeutefurle  peuple  trop  chargé,  &  le  fup- 
plient,  en  lui  pardonnant  celle  faute,  receuoirleur  vo- 
lontaire obeilfance.  Ainfi  il  eft  honorablement  receu  par 
la  ville  ia  reuenue  de  fa  colère ,  &  y  reftablit  toutes  cho- 
fesauecdouceur. 

Mais-o^voy  ?  voici  bien  d'autres  nonuellespkis  àifà-  r'An- 
cilesà  efeorcher.  carie  Bourguignon  marche  à  Parisen    /•     j 
grande  pui  (fan  ce  ,  &  l'Auglois  defeenden  Normandie  a-0 
uec  milleyaiiTeaux.  Oes  deux  coftez  de  la  balance.il  y  a- 
uoitbien  desraifons  pour  contre- pefer  ces  extrêmes  dif- 
ficultez,&  mettre  le  Dauphin  en  cetuelie.    car  où  cft-ce 
qu'il  ira  le  premier?  S'il  va  à  Paris  ,  l'Anglols  gaignera 
pays  fans  refiftance. S'il  tourne  tefte  cotre  l'Anglais, Paris 
feperd,  tout  diiposé  aux  artifices  du  Bourguignon.   Or 
qui  ne  voyoit  que  la  perte  de  la  ville  capitale  du  Royau- 
me eftoit  famine?  le  dernier  coup  de  la  partie,  &  l'entier  Sa  Mère, 
efcheque  mat  de  tons  fesdeiTeins?  Mais  Charles  11e  p're- 
uoyoit  pas  encores  vne  nouuelle  difficulté, qui  lui  pédoit^   top* 
à  l'œil  de  la  part  de  fa  mère, plus  pefante  &  petiileufeque  demeuré 
toutes  les  autres    Sifaloit-il  que  ces  trois  pierres  ÇrS$tat'v*$û~ 
ruées  contre  lui ,  8c  que  chafquc  pierre  portail:  ion  coup  rieux. 

NN    îj 


5*4  CHAR  LE  S   VI. 

1417  par  quelque  grand  &  fignalé  danger.  Afin  que  la  prou!* 
dence  deDieu,gardien  de  celle  Monarchie,  fe  môftraft 
plus  admirable  que  l'Eftat  s'efttrouué  lois  leftauié, qu'il 
fembloitefrrc  enrieremcnt  perdu,  car  Charles  qui  d'vn 
tant  plus  rude  combat  a  rapporté  vne  plus  illuflre  vi- 
ctoire.en  doit  l'hommage  à  Dieu ,  qui  lui  a  donné  &  de 
biencombatre  &  de  vaincre  hcureufement. 
Vient  k  Le  D avphin  donc  eftant  en  la  délibération  de  deux 
Farts,  grandes  difficultcz  ,  fe  refolut  d'aller  à  Paris>  défendre  la 
ville  cotre  les  pratiques  du  Duc  de  Bourgongnc,  &  s'af- 
feurer  de  laperfonne  du  Roy,auquelil  fçauoitbien  qu'il 
feroit  dire  tout  ce  qui  lui  plairoit,  s'il  l'auoit  en  fon  pou- 
uoir.  Henri  de  Marie ,  Chancelier  de  France  ,  eftoit  à 
Paris  prés  du  Roy ,  y  tenant  les  affaires  bandées  pour  le 
Daupbtu.  Le  peuple  ne  fe  remuoit  point,  conenu  en  o- 
beitîance  parle  Parlement  &  l'Vniuerficé,  eflaotlors  en 
bonne  concorde  &  vnion.Mais  l'expérience  môftra  bien 
toli,  quelle  eltTincertitude  des  entreprinfes  humaines, 
lors  qu'elles  femblent  eftre  le  plus  fermement  baftiesj  & 
la  vanité  du  peuple, iouet  du  confeil  des  plus  Grands. 

Le  Bourguignon  en  mefme temps  public  fes  eferits 
&  defployefes  enfeignes,  faifant  marcher  fes  troupes  en 
campagne.  Il  fait  vne  déclaration  ,  contenant  les 
caufes  pourlefquelles  ilaprinslesarmes.  AlTaiioir  pour 
reformer  l'Eftat  extrêmement  defolé  ,  par  le  mauuais 
îmcfnagc  de  ceux  qui  abufans de  l'infirmité  du  Roy,ma- 
nioyentles  affaires  du  Royaume  à  leur  appétit  ,  &  fans 
auoir  pitié  du  pauure  peuple,  le  fouloyent  de  diuerfes 
charges  contte  tout  droift  &  raifon.  Ainfi  proteftoit 
n'aueir  autre  but  deuant  fes  yeux  ,  Que  de  remettre  le 
Royaume  en  fa  première  liberté.  Mais  il  ne  parlera  pas 
toufiours  ainfi ,  car  il  remettra  les  charges  &  fe  courrou- 
cera contre  ceux  qui  s'y  voudront  oppofenfi  qu'il  appert 
que  cen'eftoit  qu'vn  mafque  pour  piper  le  peuple  fous 
„7  r  ..    le  nom  fpecieux  defoulagemcnt  &  liberté.  L'armée  du 

•;/      r  Bourguignon  commence  ainh  a  marcher  par  la  Picar- 
*vMes  Je  ,.      &   ,&  ,    n     .       _      •       ,  ,,  r . 

r    i  die  vers  la  route  de  Pans.    Toutes  les  villes  lui  ouurent 
rendent    .  .     ,  .,       ,  ..  ,, 

%  .  ■        les  portes  ,  &  a  toutes  il  publie  incontinent  1  exem- 
ption de  toutes  charges  &  fubfides,  horfmisdufel.  Le- 
uee  la  plus  douce  ,  attendu  que  tous  fans  diftinction  en 
payent  leur  part.Mais  fur  tout  il  eftoit  extrêmement  dili- 
gent 
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gentpour  faire  viurefon  Armée auec  ordre  &  modeftie,  1418 
fanslicentieufe  foule  dupeuple.lcquelil  auoit  toufiours 
en  labouche>comme  ayant  infinime»t  regrec  de  fa  pei- 
ne^ extrême  defir  de  Ion  repos  &  contentement.  Ces 
exemples  publioyent  par  tout  Tes  vertus, &  lui  acque- 
royent  les  cœurs  des  peuples. En  fuite  aulTî  des  autres  vil- 
les de  Picardie,  Beauuais  ferendgayementàlui,  &  crie 
Noël  à  fon  entrée.  Eclansfeiour  le  voilaàSenlis  .gardé 
par  Robert  Deufucaunom  des  Armagnacs. Les  citoyés 
defireuxde  faire  comme  les  autres  villes  ,  faifiiTent  leur 
gouuerneur,appeilentle  Bourguignon, &  lui  ouurentles 
portes  auec  leurs  cœurs.lereceuans  an  la  ville  auec  tou- 
te refiouyflance.  Maisfans&ule  il  fait  incontinent  mar- 
cher fon  armée  à  Beaumont,  qui  ayant  enduré  quelque 
volée  de  canon  poureftrefubiette  à  la  maifon  de  Bour- 
bon, fe  rend  à  douce  composition.  Ponthoifcôc  Melun 
obeyflent  fans  auoir  aucunement  difputc. 

Ainsi  pied  à  pied  il  arriuedeuant  Paris  ,  &pourfaire      Se  logé 
voir  fon  armée  aux  Parifïens,il  fe  loge  à  Mont  rouge,  &  deuant 
pour  eftre  plus  près  (e  campe  plus  bas,en  vn  lieu  appelle  Paris,  & 
l'Arbre  Ccc  iufques  auiourd'hui ,  à  caufe  qu'il  y  auoic  là 
vngrâd  arbre  fec.Prefage  de  ce  quideuoiten  finaduenir 
à  ces  verds  &  fleurillans  defseins.  Ilefcritau  Roi  &  à  la 
ville  de  Paris  des  lettres  pleines  d'artificieufes  remon- 
ftrances:fuppliant  rvn,exhortaDtlesautres  d'entendre  à 
bon  efeient  a  la  reformation  de  i'iîf  tac,  vrai  &  fouuerain 
but  de  fes  armes. Cependant  il  ne  perdoit  pas  vne  feula 
heure  en  fes  affaires.  Ian  de  Luxembourg  durant  ce  fien 
necefsaire  fejeur  à  Paris. eft  auec  vne  partie  de  l'armée  à 
marchâder  les  villes  volôtaires,&  tous  les  iours  y  amafsc 
de  nouueaux  acque(ts,Chartres,Eftampes  >  Gaillardon, 
Mont-lehery  , Auneau,Rochefort,obeyfsent  auec  le  fou- 
lagement:  &apres  quelques  iours  de  relais  pour  nuire  à 
la  ville.il  affîege  Corbeil,place  d'importance  pourfon  a-      -")*** 
uituaillemcnt.Prcfsantce  iiege  en  extrême  diligence,ille  %Httfe.. 
quitte  cotre  l'opinion  de  tous.Le  Dauphin  &le  Conne-  Ccrtou» 
ftable  d'Armaignac  penfoyenc  que  voyant  qu'il  perdoit 
fes  peines  à  Paris  ,  iltafchoic  deiepreualoir  des  Villes 
déplus  aifeeconquefte  fuiuanc  fa  procédure  commen- 
cée. M  ai  si' eiFedt  leur  monftra bien  toft  que  c'eftoit  pous 
v ae  bien  autre  ocçafiQ»,qui  apporta  vne  effroyable  corn* 
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Ï418"    buition  à  tout  le  Royaume. 

Vient  .    Car  voici  Yfabeau  Roine  de  France,mal  contente  de 
trouuer    Ton  fils  Charles, prie  le  Bourguignon  delà  venir  deliurer 
la  Roine 'de  captiuité.EUe  eftoit  lors  à  Tours  en  garde  par  le  corn- 
er T<? /m.  mandement  du  Roi, mais  elle  en  donnoit  tout  le  blafme 
à  Ion  fik&  au  Connectable  qui  eftoyent  en  quartier  de 
gouuerner  la  Cour.  La  garde  neantmoins  qu'on  faifoit 
de  la  Roine  n'eftoitpas  û  eftroicl:e  qu'elle  ne  fe  peut  pro- 
mené! &  dedans  &  dehors  la  ville  infqu'à  l'Abbaye  de 
Manr.ou(rier,où  elle  auoit  particulière  deuotion.  Ce  fut 
auifï  le  moyen  &  pour  aduertir  le  Bourguignon  &  pour 
fe  remettre  entre  fes  mains  ,  comme  nous  dirons  en  fon 
lieu. Mais  eit-il  ioifible  de  rccercberle  motif  d'vn  tâtdef- 
natuté  mefcôrenteraeutîL'Hiltone  s'en  taift,&  n'enra- 
conre  qu'vn  fort  léger  efFect.  Que  le  Royvenat  de  vifîtcrla 
Tragique  &°*ne  qui  tenoit  fon  Eflat  au  bois  deVincënes,&  s 'enretour- 
hiftoire     nant  a  Paris  rencontra  Louys  Bourdon  cheualisr,  'venant  de 
de  la  Roi-  Paris  ^  allant  audit  bois  de  Vincennesy  lequel  en  paffant  af- 
ne     Yfa-feX  P''es  du  Roy  s' enclina  en  cheuauebant ,  &  paffa    outre 
beau  ba-  ajfe\ 'légèrement .mais  tantofl  le  Roy  enuoya  après  lui  le  Pre» 
dee  cotre  uofi  de  Paris-  &  lui  comandaqu  il  le  prinfiy&  le gardafiitien 
(on  fils,     tant  qu'il  lui  m  feu  fi  rendre  conte  Lequel  Preuofi  enaccam- 
pliffant  ledit  commandement, prmt  ledit  Cheualier >&  le  me- 
Monfl       na  en  Chaflekt>  où,  il  fut  par  le  commandement  du  Roy  très- 
'Vol.  1  ch  fortquejiionné  &  depuis  noyé, dedans  la  riuiere  de  Seine.  Et 
loi.  quelque  peu  de  icurs  apres,par  ï  ordonnance  du  Roy,duDau- 

phi?i  &  de  ceux  qui gouuernoyent  lors  a  Paris  ,  la.  Roine  ac- 
compagnée de  j  a-belle  fecur  Duchcjfe  de  Bauiere  ,fut  enuoyee 
à  Bliys ,  &  depuis  h  Tours  en  Touraine  pour  demeurer  en 
affe-r  (impie  eflat,  &  lui  furent  baille^  pour  la  conduire  & 
couuerner  Guillaume  Torrel,  lan  Picard,  Laurens  Dupuisi 
fans  le  confentement  dej quels  elle  nofoit  aucune  chofe  be- 
fcnvner  }  non  pat  éferire  vnes  lettres  de  quelque  chofe  que  ce 
filfi  Ce  font  les  mots  de  l'Original.  A  celte  mort  &  pri- 
fon  fut  adiouftee  vne  nouuelie  rigueur,  Que  tousles 
threîors>qu  ciie  auoit  aux  te»  les  &  en  diueifes  maifonsà 
Parisi-fuiêt  enleuczparle  Conettabled'Armaignac,  libre 
exécuteur  de  celte  ptocedure. Ce  qui  marque  bien  quel- 
que infi^nerrcL  mauuais  mefnage  entre  le  mari  &  la  fc- 
itie,'amete&  le  fils  :  mais  ta  caufè  n'eft  pas  exprimée. 
Ques'ileitloiiibledelarccerchei:  >  dirons-nous  que  la 
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RoineYfabeau,  mère  denos  Dauphins, aimât  mieuxlVu     ^if 
que  l'autre, fcomme  on  void  trop  fouuent  ces  bigarrures 
d'amitiédes  mères  enuers  leurs  enfans^euft  bacdé  tous 
fes  moyens  pour  autorifer  Ton  fils  Lan  après  la  more  de 
Louys  ,.eftant  âinfi  engagée  auec  le  Bourguignon  ?  Elle 
I'auoit  extrêmement  baya  caufe  de  h  pfinfe  de  Louys  de 
Bauiere  (on  frère  :  n.ais  comme  elle  I'auoit  aimé  après 
l'auoir  hay  au  commencement ,  le  pouuoit-elle  pas  auflï 
remettre  en  fon  amitié,   comnre  diuerfes  pafïions  lai 
perfuadoyent  d'auoir  nouueau  Se  raifocnable  fujet  d'ai- 
rr*er,&  h  s  y  l  vn  mefme  hommerL'entiepriafede  l'Empe- 
reur Sigilinond  rendit  auili  h  chofe  fort  fufpecte.   car  ce 
fut  lui  ^ui  donna  le  plus  grand   coup  à  l'alliance  de  jan 
auec  le  Bourguignon.  Et  à  quel  propos  le  Bourguignon 
le  va  trouuer  en  Sauoyc après  tcutcecirll  eft  auili  confi- 
derahle,que  la  mott  inopinée  de  Ian  redoublait  la  colère 
de  celle  femme  contre  fon  fils  Charles, tenant  pour  afTeu- 
ré,queparle  confeiîdu  Connectable  il  I'auoit  faitempoi- 
fonner.  L'ambition  &1?  colère  font  beftes  funeufes.qui 
ut  peuuent  eftre  retenues  par  refpecl:  ,  &  mefmes  en  vue 
femme, enlaquelle  les  impreflions  dehaine  Se  vengeance 
font  plus  opiniaftremenr  engrauèes   Le  foupçon  peut  e- 
ftre  auili  vne  brufqueconfeillere  à  Charles.     Qu i  diroit 
dooeque  Charles  poufle  par  le  Connectable  aÀrmai- 
gnac  ,  craignaat  que  (a  mère  n'eull  embarqué  quelque 
grande  entreprinfe  auec  le  Bourguignon  Sz  fes  affociez, 
fie  miftla  puceen  l'oreille  du  Roy, contre  elle,  l'ayant  ir~ 
rite  fous  quelque  autre  prétexte  ?  Mais  que  par  efFecr  ce 
fut  pour  du  tout  lier  les  pieds  &  les  n  aîusà  cefre  femme, 
en  luioftant  (a  liberté  &  fes  threfors.  Certes  l'iiluc  mon- 
flra  qu'elle  n'auoit  pas  toufiours  pente  a  fa  quenouille  ou 
à  dire  fes  heures.   La  recerche  des  monfs  eîi  necefTaire  à 
i'hiiioire,&  mefmea.ixraits  fignalez:mais  les  incertaines 
conieclurcs  font  au  libre  iugement  d'vn  chacun.-  Voici 
donc  tout  ce  qui  eflde  certain  en  ce  fait. 

-Le  Bovrgyignon  eilant  appelle  par  Yfabeau,  quitte  E%e  fe 
lefiege  de  Cotbeil ,  loge  foninfanterie  aux  villes  dch^ecUre 
Beauiu  qui  lui  eftoyent  fauorables,  &  auec  facat^înie  ^gsnte 
(ilauoit  plus  de  dix  mille  cheuaux  de  combat)feiette  en^uRcy- 
Touraine.  Co/^rr.e  voici, vu  matin  ta  Roinc  eftâten  de-  Awne* 
Dotioû  eu  l'Abbaye  de  Marmo-uftiei-,  félon  fa  coufhime, 
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i<4It    ily  arriueà  pointnommcauecfa  cauaierîe.    Trouuela 
Roine  ,  la  recueille  ,  entre  auecelle  fans  difficulté  en  la 
•ville  »  ayant  fait  gliiTer  accortement  des  gens  pont  faifir 
les  portes  par  auance.  Entré  qu'il  eft,  fait  publier  au  nom 
de  làRoine,  exemption  des  charges.  Caiefle  &c  accom- 
pagné du  peuple,  feprefente  au  chafteau,  qui  ouure  les 
poïtesàla  Roi  ne, extrêmement  aife  de  fe  voit  en  liberté, 
&  d'auoir  les  coudées  franches    pour  librement  com- 
mander. Elle  fe  remet  entièrement  àla  volonté  du  Bour- 
guignon ,  qui  de  mcPme  fe  vouloit  feruir  de  Ion  nom 
pour  faciliter  fes  deffeins.    Ayans  donc  affeuré  Tours  à 
leur  deuotion  s'acheminent  à  Chartres ,  ville  plus  op- 
yortuneàleur  négoce  pour  le  voifinage  de  Paris  Ârriuez 
qu'ils  y  font.la  Roine  ayant  aflcmblé  tout  ce  qu'elle  peut 
de  gens  d'Eglife,  de  Noble(Te&  du  tiers  Eftat,  des  villes 
de  leur  parti ,  fait  reprefenterpar  Philippes  de  Morvii- 
liers ,  ^u'àcaufe  du  mauuais  mefinage  du  Royaume  pour  la 
notoire foiblejfe  du  Roy  fin  mari, ^  filon  le  degré  auquel  Dieu 
ïauoit  eflsuee,  efiant  Rome  de  France, elle  déferait  infiniment 
d'y  remédier  de  tout  (on pouuoir.  Attendu  mefme  que  Charles 
/on fils  y  corrompu  par  le  mauuais  confeil  des  ennemis  de  l'E- 
Jlat,ne  lui  rendoit  le  deuoir  d'enfant ,a  fin extrême  regret.   Si 
que  pour  apporter  des  bons  &  falut aires  remèdes  à  la  confier- 
■uationde  ce  Royaume,^  au  bien  du  feruice  du  Rpifion  mars, 
&par  le  bon  confeil  de  fion  coufin  le  Duc  de  Rourgmgne,  Prin- 
çi (du fang,elle fit  déclarait  Régente  duRoyaume  de  Fiâce. 
Ce  qui  fut  aggreéde  tousauecce  uut.Yfabeau  parla  gra- 
nde Dieu  Roine  de  France, ayant  pour  l'occupation  de  Mon- 
feigneurle  Roy,legouuernemet  &  adminiftration  du  Royau- 
irfe.par  Vottroi  trreuocablè  à  nous  fur  ce,  fait  par  mondit  Sei- 
£*eur&fi>*  Confeil.  Et  pout  l'effet  de  celle  nouuelle  au- 
torité, elle  fît  faire  vn  (eei,  auquel  eftoit  engraucefoni- 
mage  toute  droite ,    ayant  les  deux  bras  tendus  vers  U 
terre,  comme  defeonfortee,  &  implorant  (ecours  ,  &  an 
coftédroicl:  vu  eicu  de  France,&  à  l'autre  rcuers,vn  efeu 
miparti  de  France  &  de  Bauiere.auec  ces  mots,C*<?/?  lefietl 
descaufes,fouuerainetez,&  appellations  pour  le  Roy. 
ÇhA**e-      Deux  Cours  de  Juftice  fouueraine furet  eftablies,rv- 
mens    de  ne  à  A  mien  s,  &  l'autre  à  Troyes en  Champagae,auec  cx- 
Çou/s  &  prelTes  defenfes  de  n'aller  plus  à  Paris.  L'office  du  Con- 
<#  office*    ncflable  donné  au  Duc  de  Lorraine,  par  lapriuation  du 
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Cô»ted'Armaignac,&  celui  de  Chancelier  dei  France,»     M1** 
laftàchede  Laftre  delà  deftitutiou  de  He£ri  de  Marie. 
Certains  Euefqucs  follicicentla  Roine  &  le  Dauphin  à 
âppôintement.Le  Bourguignon  accepte  les  offres  ,  mais 
le  Côneftable  d'Armaignac  couppela  négociation.  Arti- 
cle pour  le  rendre  tant  plus  odieux  au  peuple.    Le  Bour- 
guignon ayant  retiré  Con  Arrnee>&  logé  Ces  gens  en  leurs 
garnifons  ,  s'achemine  en  Sauoye  ,  où  pour  lors  eftoit 
FEmpereur  Sigifmondfcar  il  erigeoit  laCôté  deSauoyc 
en  DuchéJ&  parlementa  auec  lui  à  Mommelun.Ce  n'e- 
ftoit  pas  fans  grand  deflein.En  fonabfencePhilippes  de 
Bourgongne  f&o  fils, lors  Comte  de  Charolois,tenoit  Tes 
Eftats,  pouraduifer  aux  moyens  défaire  commodémec 
la  guerre.    C'eftoit  ce  que  le  Bourguignon  faifoit  de  fon 
cofté.Le  Dauphin  voyant  la  campagne  libre  &  fans  en- 
nemi ,  trouue  bon  que  le  Gonneftable  d'Armaignac  af- 
fiegela  ville  de  Senlis  ,  &  pour  tant  plus  ^utori fer  fesar- 
mes,le  Roi  mefme  va  à  l'Armée      La  ville  preiFee  prend  siège  'de 
iour  de  fe  rendre, fi  dans  le  i7.iourd'Auril  elle  n'eft  point  Senlis» 
fecourue.Ian  de  Luxembourg ,  lequel  le  Bourguignon  a- 
noitlailîéen  Picardie  pour  la  feureté  de  Tes  places  ,  ra- 
roaiTe  tout  ce  qu'il  peut  pour  le  fecours  ,  &  vient  au  iour 
nommé.  Au  quel  les  habitansfont  vne  belle  faillie  fur  ie 
carop  du  Roi,mettans  le  feu  es  tantes  &  panillons. 

Le  Conncftable  courroucé  de  eefte  brauade,fait  déca- 
piter quatre  de  leurs  oftages  :  &  eux  quarante  fix  de  fes 
prifonniers.  Cependant  Jan  de  Luxembourg  s'approche 
dueoftédu  Creil ,  en  intention  decombatre  le  Conne- 
frable,  l'attirant  au  combat  par  diuerfes  efearmouches, 
ayant  enuoyé  Chariot  Dailly  vers  Dampmartin  enGoel- 
le.pourlni  clorre  le  pas, auec  bonne  trouppe.Le  Conne- 
ftablc  craignant  l'euenemcnt  du  combat, pout  ne  bazar- 
der le  Roi  ,  n'en  vouloir  pas  manger:mais  pour  trouuer  honteux 
vn  honnefte  moyen  de  fuyrle  combat  qu'on  luipreien-  au   Con~ 
toit.ilenuoye  foa  trompette  pourfçauoir  qui  eftoit  ce-  B*/-***r» 
lui  qui  commandoit  en  ces  troupes,  fit  fâchant  que  c'e- 
ftoit Ian  de  Luxembourg,refponditen  brauade,Puifqi>e 
ce  n'eft  le  Duc  de  Bourgongne  ni  fon  fils,  ils  ne  font  af- 
fez  riches  pour  nous  .Allons- nous  en  à  Paris.    Ainfi  fans 
combattre  il  s'en  retourneà  Paris  ,  où  fon  cœurluidi- 
foit  cftrele  principal  de  fesaiFaixes:maisils  ne  l'aduertif. 
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Ï418      foyët  pas  du  mal  qui  le  talon noit  à  i'occafio  de  ce  départ 
SM0*z/i#tropprcmciiciableàfou  honneur.  Caries  Parifiens  qui  le 
majfacre  hayflbyent,  &  neantmoins  lecraignoyent  pour  la  repu- 
ds  J?arts.  ration  de  fa  vale.ur,commencerenta  1«  mefprifer  pour  fa 
couardife,  comme  ayant  refufé  de  venir  aux  mains  auec 
Jade  Luxébourg  qui  lui  auoit  fi  brauementreprefentéle 
collet:&  le  bruir  de  celte  honteufe  banqueroute  »  eftait 
publié  par  les  partifaas  du  Bourguignon  ,  à  l'auancage 
de  TiiTaillant  &  de  Ton  m  idée.  Ai  a  fi  ils  relouent  cefc  e- 
fteuf,&  refoluent  de  prendre  l'occafion  parieschcueur, 
&  n'attendre  pas  quecefte  ardeur  du  peuple  fe  refroidift 
par  quelque  meilleur  fuccez.      Or  remarquons  aulTi  le 
Roi, le  Dauphin,  leGonneftable  ,  le  Chancelier  &  tous 
les  principaux  de  ce  parti ,  eftre  à  Paris,  pour  eftre  prias 
d'vu  coup  de  fïié.Le  Duc  de  Bourgongne  eftoit  fur  le  re- 
Fartifans tour  de  Ton  voyage  de  Sauoye,mais  lin  eiloit  parti  fans 
du  Bout-  bonne  leçon.Pernoet  le  Clerc  fcronnier  ,  Jan  Thiebert» 
gtùgnon.  boucher.Perrin  Bourdichon,  tonnellier  (c'eftoit  de  tel- 
les fortes  de  gens  dont  le  Bourguignon faifoit  fes  colon- 
nelsà  Paris)ayaos  pratiqué  tous  leurs  amis  pat  les  quar- 
tiers en  grand  iileuce,  &  par  ces  procédures  engagé  d'yne 
bonne  trouppe  ,  donnent  aduis  au  fire  de  Tille- Adam, 
gouuerneiu  de  Ponthoife  au  nom  du  Bourguignon>  de 
leur  entreprinfe.    Eiie  eftoit  de  lui  donner  vue  porte,  & 
bonne  trouppe  des  habicaas  dans  le  cœur  de  la  ville, 
pourueu  qu'ils  fu lient  fecour us  de  gens  de  guerre  pour 
fauonfer  leur  delTein.L'iiîe-Adam  l'accepte,    L'iiTue  fut 
comme  le  projet.    On  lui  aiTïgne  la  porte  S. Germain  des 
prez.     Perrinet  en  a  la  clef.    L'Ille-Âdam  s'y  prefente  à 
iy>iniii(fr, heure  donnée, auec  hindi  ceas  hommes  armez. 
Trouue  la  porte  ouuerte  ,  &  Perrinet  qui  l'y   attendoit. 
Met  fes  gens  en  bataillepour  n'eftre  furpris  en  defarroi. 
Perrinet  referme  la  porte,&ktteies  clefs  dans  le  folle, & 
{"ans  bruiét  fait  marcher  celle  trouppe  au  petit  Chaflel- 
let,  0Ï1  il  auoit  laide  vnbon  efquadron  de  quatre  cens 
hommes  fous  la  grande  voûte. 
Trmnent    L'Isle-  Adam  ayant  aiufi  îoinâ:  ces  citadins  auecques 
dîners      fes  Guerriers  ,  afin  que  l'vn  fie  valoir  l'autre,  ordonne 
prisoniersàzcQ  Grosdiueifes  trouppes*:  pour  donner  l'alarme  par 
jans   ar-  les  diuers  quartiers  delà  Ville  toute  portée  à  celle  fedi- 
mss.        tiou  ,  auec  commandement  d'eunouuoir  le    peuple  à 
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prendre  les  armes. Chafque  troupe  s'achemine  prompte-     *4i8 

ment  à  Ton  quartier, &  cried'vne  voix  effroyable  en  vne 

profoade  nuidiiLeuez,  vous  bonnes  gem.    La  paix, la  paix. 

Viuele  Roi,&  le  Duc  de  Bourgongne.  A  cefte  voix  routie 

lenedes  vas  pour  Ce  cacher, les  autres  pour  s'armer.    La 

plus  grand'  part  court  aux  armes.  Ainii*  en  peu  de  remps, 

vue  grofle  trouppe  de  peuple  armé  eft  par  les  rues  ,  preft 

à  remuer  les  mains. Les  Chefs  ordonnent  à  quelles  mai-  s 

fons  des  Armagnacs  on  doit  donner.  La  première  croup-  * 

pe  doitfaifîr  le  Roi.    Auant  que  tout  fuit  mis  en  train, 

l'alarme  eftoit  partour.Ceuxqui  yalioyentmtereft.font  ^e  ™<*^- 

les  premiers  hors  du  li&.Taaneguy  dû  Chaftel,preuoft  t»in  fe 

de  Paris,  feruireur  du  tout  confident  du  Dauphin  ,  fans  fanue. 

autre  difcours  fait  leuer  fon  Dauphin  ,   l'enueloppcdans 

vn  linceul, &  l'enleue  à  la  Baftille.     Bon  leuain  qui  fera 

quelque  iour  leuer  la  pafte,&la  main  qui  la  paiftrna.Là 

quelques  perfonnes  aulli  fe  retirèrent  ,   qui  ont  depuis 

ferui  en  cefte  lccne,Jan  Louuet,Robert  MalTon,  le  Vico  - 

te  de  Narbonne.Bouciquaut.Le  Conneftable  d'Armai- 

gnac  en  habit  diilîmulc  fe  fauue  aufii  chez   vn  pauure 

homme  qui  eft  fon  voifin.    Voila  toute  ia  troupe  chez  le 

Roi  à  Sainct  Pol.    Sans  refpecl:  ces  tribuns  font  leuer  ce 

pauure  malade,lui  font  promettre  tout  es  qu'il  leur  plaie, 

le  font  mctffïerà  cheuaî,&  aller  par  la  ville,  crians,!^^  le 

Roy& Upaix. Pour groflïr leur trouppe  ,   &  a uton Prieur  y 

confufion  par  fa  prefence. Chafque  troupperecerchefon 

quarticr.Plufieurs  font  attrapez. Le  ChanceKci  de  Marie  ,  w 

prias  en  fa  maifon  Jlamonnet  de  la  Guerre, bons  pilliers      ,. 

des  Armaigoacs. En. fuite,  preiuiéS;CoufeiIlers>Mai(ties      . 

de  la  Chambre  des  Comtes  ,  6c  fans  efUai £ner  perfon-  * 

ne,  les  Cardinaux  de  Bar  &  de  Saïnct  Marc.     L'Arche- 

uefque  deRheims  ,  les  Euefquesde  Senlis  ,  de  Bayeuls, 

de  Confiances, prias  ,  rauis,  empriTonncz.      Les  puions 

font  toutes  pleines  de  gens  honorables.  Mais  ou  feront 

donc  cacïuzce  Dauphin  &  ce  Conncftable?  Oa  ccrc.he, 

on  fureté  par  tout.  Ne  trouuant  rien  on  commande  à  fon 

de  trompe  ,  Qu'à  peine  de  la  vie  ion  ait  à  reueler  nrom- 

ptement  tous  les  Armaigoacs. Le  Dauphin  eftoit  fa«.ué, 

mais  voici, ie  Coneftable  déclaré  pai  ion  hoire  eft  prias,  ^„^*' 

mené  pat  va  des  Tribuns, emprif  -tais  partant  par  nefiabie 

les  rues  il  courut  gunddager  en  croiippc  de  celui  auquel  P^' 


0*  CHARLES    VI. 

141S     on  l'auoit  baillé  en  garde.  Ainfi  toute  celte  nuiét  iufqu'à 
haute  heure  de  iourfe  pafle  ,  bien  que  fans  aucun  meur- 
tre^ il  y  a  apparence  que  c'eftoit  par  commandement. 
Celaaduintl'an  Milie  quatre  cens&dixhuicl:. 
Le  Dau-    LB  Dauphin  ayant  miraculeufement  efchappé  ce  dan- 
pbin  taf-gçt  parle  bon  confeil  de  Taneguy  duChaftel,(erefould 
chedere-  j-e  faire  mieux  en  fe  retirant  ailïeurs,pour  ne  courir  plus 
gagner     Jarifque  de  ce  tant  furieux  &  meurtrier  populace.Par  la 
Parts,      fidèle  eotremife  doue  de  ce  bon  feruiteur,ilfort  denuicl: 
en  fort  grand  filencejfeglilTe  en  la  ville  de  Melun,  faute- 
lant  de  lieu  en  lieu,  comme  vu  oifeau  chalTé  qui  fuit  de 
branche  en  branche,&  ainfi  fefauue.  De  Mclunil  vint  à 
Nemours,  d'où  il  mande  à  fes  feruiteurs  plus  prochains 
de  le  venir  trouuer,  ne  pouuant  eftre  fecouru  en  plus 
grande  neceflltc.Le  Marefchalde  Rieux auec  beaucoup 
deNobleiTe  le  vint  trouuer.     Prennent  auis   enfemble 
d'eflayer  de  fe  ietter  dans  Paris ,  auant  que  ce  populace 
ait  quelques  gens  aguerris. Ainfi  ils  ramaiTent  Seize  cens 
hommes  bien  à  cheual  en  extrême  diligence.    LeMaref- 
chai  de  Rieux  a  le  commandement  de  les  conduire>  pen- 
dant que  le  Dauphin  garde  en  lieu  afseuré  la  fortune  de 
la  Fran  ce.  Entreprise  hazardeufe,  qui  n'euflpour  fucecs 
quel'honneurd'auoir  fondé  vne  chofedutout  impoffi- 
ble,mais  qui  fut  exécutée  auec  beaucoup  moins  de  per- 
te que  le  danger  eftoit  grand. 

L-ABaflille  tenoit  la  porte  de  fainct  Antoine  en  feur- 
té  pour  le  Dauphin.  LeMarefchai  de  Rieux  embarque 
fes  trouppes  par  cefte  porte- la ,  &  s'achemine  hardiment 
au  logis  du  Roi.qui  eftoit  àfaincl:  Polrmais  ils  troùuent 
le  lieuouuert,  &  le  Roi  retiré  au  Ghafteau  du  Lou- 
ure. 

L'alarme  fonne  par  la  ville.Ilfaloit  penser  de  fe  reti- 
rer. Pierres  ,tuilles  ,  flefches  &  autres  chofes  volent  des 
toic"ts&  desfeneftres.Jaleschaifnesfeleucnt>&  les  car- 
refours font  pleins  degens  armez.  ToutcticjTue,tue,A 
VArmaignucXc  Marefchal  de  Rieux  côduitheureufemct 
fes  gens  en  cefte  retraite,&  gaignantîa  porteS.Antoinc> 
il  les  ferre  fi  bien  en  campagne,qu'il  efchappaà  bomar- 
chéd'vn  fieminent  danger.Cebruit  auoit  alarmé  le  peu- 
plerais ayant  chafséleur  ennemi  du  fein  de  leur  Ville, 
il  fe  contentait  pour  l'heure,  attendant  le  plus'  grand 

çommaji- 


LUI.  ROY  DE    FRANCE.  57$ 

commandement  du  Bourguignon,  &  l'i (Tue  de  ce  terri»  X41^ 
blc effort.  Défait,  pendant  qu'ils  prennent  haleine, leur 
exemple  eut  vne  longue  fuite.Toutes  les  villes  de  Picar- 
die fort  enclines  au  Bourguignon  ,  en  font  feudeioye. 
Coropiegne,  Creil,  S  Maixance,  Mouchyle  Pereux  ,  le 
PontàChoifi,Noyon,Laon,Soiirons,Chauny,Peronne> 
GifTors ,  chafsans  leurs  garnifons  fe  déclarent  de  fon  par- 
ti. Quelques  iours  fe  palfcrent  ainû  en  cefte  bonafle, de- 
puis la  capture  des  pu  fon  mers. 

Mais  voici  vn  fort  vent  qui  fe  leue  le  xn.de  ïuin.Dés  Horrible 
le  matin  tout  le  peuple  le  met  en  armes  ,  par  l'extrême  waffacre 
diligence  de  fes  conducteurs.  Tout  fort  de  la  mz'tfon  contre  les 
comme  efleins  d'abeilles  fortans  de  diuerfes  ruches,mail-  Armai- 
lets,haches,coignees,mairues,ba(tons  ferrez,efpees,  pic  gna.cifa.it 
ques,  iauelots  1  halebardes  font  misenbefongne  parce  aParis. 
peuple  foufleué.  Dans  quelques  heures  en  voila  plus 
de  quarante  mille  par  gros  efquadronsés  rues  &  places. 
Ian  de  Luxembourg,  laques  deHarcourt.  le  Vidame 
d'Amiens,  l'IAe- Adam,  FoiTeux ,  le  Chaftelleus,  Cohen* 
Lambourg.lenouuel  Preuoft  de  Paris  auecplufieurs  au- 
tres pluscoûfidens  feruiteursdu  Bourguignon,  fonr  là  à 
cheual  en  grande  troupe,  pour  efeorrer  cefte  infanterie 
populaire  route  prefte,  comme  en  iour  de  bataille  ,  d'al- 
ler au  combat.  Comme  fur  les  quatre  heures  (ainfî  qu'a- 
près que  le  ciel  s'eft  efpaifli  de  groiTcs  nuées  ,  le  temps 
s'eft  ferré  de  tous  coftez,  le  tonnerre  gronde  dans  foa 
enceinte,  tout  à  couples  efclairs  ayansneHui  de  la  nue  c» 
l'efclat  delà  foudre  s'eilance  ,  &fracalîe  le(cm->metd'vne 
tourj  ce  populace  furieux  s'amaflant  de  tous  endroits  de 
la  ville  auec  vn  fourd  murmure  ,  fe  desbaudeen  diuers 
lieux.  Ouure  les  prisôs,fe  rue  fans  merci  fur  tout  ce  qu'il 
rencôtre,tue  Geôliers, Geôlières,  leurs  euf-ns,  fenmeurs 
&  feruantesj  mais  fur  tous,  comme  leur  piinc.pak  que- 
lle ,  fur  les  pourespiifonmeis  En  ce  vacarme  rout  crie, 
tout  huile  ,  tout  cil;  en  effroi.  Les  rns  des  ir.aifacreurs, 
&  des  maflacrez  pefle-m elle  rerentiifoit  iufquesau  Ciel. 
Le  Conneltable  d'Armaignac&  Henri  de  Marie  ,  pro- 
duits auec  huées  &  brocards  ,  font  alfommez  à  grands 
coups  de  maillets, &  mis  a  part  pour  le  triomphe.  Les  E- 
uefquesde  Conftâces,deBayeux,  d'£vreux,deSenlis,de 
Sainctes,  &  l'Abbé  deS.Cornillc,  paflent  parlemefmc 
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I4ï8  bureau. LeComte  de  Grand- pré, Rammonet  de  la  Guer- 
re,Heclor  de  Chartres, finguerrand  de  Marcoufly, Char- 
les Pcupard  ,  les  Seigneurs  de  Parlement,  de  la  chambre 
des  Comtes,  desRequeftes,du  Threfor,en  fomme,tout 
ce  qui  fe  peut  trouuer  defignalé,eil  maiTacré.Lc  fang  des 
œaifaeicz  couroit  pax  la  ville  ;  les  rues,  les  murailles cq 
regqrgeoyent.  Les  Armagnacs  bien  recognus  font  ainfi 
tuez,  mais  le  déluge  de  ce  peuple  forcené  fe  desborde  co- 
tre ceux-là  mclmes  qui  efloyent  &  auec  lui  &  defon  par- 
ti, car  pluiîeuis  affectionnez  Bourguignons  furent  lors 
alTommez.  Chacun  cerche  ion  ennemi  pour  le  tuer  fous 
ce  nom.  Les  affamez  fe  ruent  fur  les  riches, &  les  tuans 
comme  Armaignacs  ils faccagent leurs  maifons,ainfi que 
proye  légitime  de  leur  victoire.  L'œil  de  celle  forcenée 
marmaille  n'efpaigneni  fexe,ni  aage.ni  qualité. Les  fer- 
uiteurs  du  Duc  de  Bourgongne  contemplent  ce  fpecla- 
cle,&.font  aux  auenues  afin  d'empefeher  que  perfonne ne 
fe  fauue.  Lhifloire  marque  que  feize  ccYpcrfonnes  furet 
ainfi  cruellement  mifesàmort. _  G  elle  fureur  bouillonna 
ainfi  depuis  les  quatre  heures  du  x  i  r.  iufques  au  lende- 
main à  dix  heures  ,  nullement  entrerompue  par  le  repos 
delà  nuicV  Le  lendemain  ayansdefiuné,ces  enragez  re- 
cerchent  les  relies  pour  les  acheuei.Àu  grand  Chailellet 
les  prifonniers  s'efloyënt  mis  en  deuoir  de  refitler  à  ce- 
lte fane:  mais  les  voila  afliegez,e«T»portez, maillerez. La 
plus  part  iettez  de  la  tour  en  bas.&  matralTez  fur  les  poin- 
tes des  picqucs.halcbardes  &  autres  longs  bois  Les  corps 
du  Conneftable  &  Chancelier  mis  tous  nuds  fur  les  car- 
reaux, puis  reprefentezfur  la  pierre  de  marbre  en  la  fale 
dupalais.  Pour  fignaler  le  Conneftable  de  fon  efcharpe 
accouirumee,on  lui  leue  vne  bande  de  ta  peau  ,  &  la  lui 
enceint-onà  trauers  fon  corps.  Ceipeclacle rode  parla 
ville  trois  lours  durant ,  &  puis  on  la  naine  hors  la  ville 
fur  la  charette  de  la  gadoue, à  la  voine  des  belles  fans  fe- 
pulture,au  lieu  appelle  la  Louuiere. 

L  e  Bourguignon  eftoitàDijon  lois  que  ce  mefnage 
fe  faifoità  Paris.  Qui  en  fut  iocontinencaduerti,&  l'hi- 
ftoire  dit  qu'il  fit  demonftration  d'ellre  ioyeux  de  la 
prinfe  de  la  ville  ,  mais  très  marri  du^malTacredes  pri- 
fonniers. Dieu  neantmoins  qui  en  auott  tenu  regiilre> 
le  luirameruevrabietienfon  temps.De  fait,qui  confide- 

rera 
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remontes  les  circonftances  de  ce  defordte,  pourra- il  l4lg 
croire  que  ccn'aireftc  defon  commandement?!!  rainaf- 
fe  tout  ce  qu'il  peut  de  gens  de  guerre  pour  ramener  la 
Roine  à  Pari  s,  co  tin  me  en  triomphe.  Les  Paiifîens  vien- 
nent au  deuant  en  grande  magnificence.  Ils  luirepr«~fcn> 
tentleur  affectionné feruice,  &  al'inftant  donnearpouc 
gage  au  Duc  de  Bourgongne  &  à  Ton  frère  le  Comte  de 
$.Pol>  vnerobbe  de  velours  violet  parfemee  de  croifette 
de  S. André, &  fur  le  champ  ils  la  veftentà  leur  requeftej 
&  ainfi  accoftaas  le  coche  de  la  Roine  ,  ils  entrent  en  la 
ville  de  Pa-is,  le  peuple  efpandu  par  les  auenues  ,  criant, 
Viuele  Roy,&  le  noble  Duc  de  Bourgongne,  le  coche  eftant 
couuert  de  fleurs  &  feftons  qu'on  iettoit  de  toutes  parts 
à  qui  mieux-mieux, 

MAisla  ioyede  Paris  futbien  toft  conuertieen  triftef- 
fc.car  trois  mois  ne  paiîerent  pas  après  ce  carnage,  qu'Y- 
ne  fi  cruelle  pefte  la  faifît,  qui  tua  plus  de  quatre  vingts 
mille  personnes  ^ans  trois  mois.  L'hiftoire  marque  que  eJte 
ce  Perrinet  &  fes  compagnons  après  auoir  mangé  ce^r" 
qu'ils  auoyent  eu  au  pillage, périrent  miferables.  Que  la  mftJJacre 
plus  grande  part  de  ces  Seigneur-,  &  gentilshommes  qui 
auoyent  faitefeorte  aux  nriaflacreurs  ,  fuient  emportez 
parla  pefte, horfmis  l'Iiîe- Adam,  q^i  fut  referué  au  Roy 
Henti  d'Angleterre  pour  élire  chaltié  :  bien  que  ce  fuit 
fur  aune  fuier.comme  nous  dirons  en  fou  heu.  Et  ce  ne 
fuc  pas  donc  Dieu  qui  yengea  ces  cruau  rez.<*  Mais  repre- 
nons \t  tli  de  noftre  propos. car  puis  que  la  ocine  fut  tant 
future, il  n'en  faloit  pas  remettre  le  récit  ailleurs. 

C   harles    vid  affez  maigrement  la  Rome  fa  fem-j-n 
pie, laquelle  il  n'aimoit  noinr  ni  fain  ni  malade.  11  careffa 
d  vne  humeur  •ortioyeufe  le  Duc  de  £>•  ui .ço.-'sne  ,  qu?*, 

auou  eaigntMon  cœur  en  s  accommodanca  la  roibleiie  * 

f      \      •  t  i»l  »         tout  a 

par  douces  oarolc  &  par  contenances  a  honneur  Se  ap-  p 

patent  •  humilité  irrpreiïïoris  du  fms  commun,  lefquel- 
lesla  phreneûe  n'oitepas  le  plus  fouuent  aux  phreneti- 
ques. 

Le  GoNSf-iL  du  Roy  fe  tint  aufïi  toft.  Au  premier 
iour  beaucoup  de  chofes  furent  enfournées.  On  com- 
mença pat  les  offices. Celui  de  Connefrablefut  confermé 
*u  Duc  de  Lorraine  ,  celui  de  Chancelier  à  Euftachede 
j^aftre.  L'Ifle-Adam  &  Cuaftellus.font faits  Marefchaux 
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141^    de  France  >  pour  auoir  bien  fait  aux  rraiTacres  de  paris. 
Noftre  BovRGviGNON,crec  Capit  i  e  ne  la  ville  de  Pa- 
ris.   Charles  de  Les,  Admirai  de  F  a  -.'.et.  &  Philippes  de 
Morvilliers ,  Aduocatdela  Rome ,  premier  preudent  en 
Ja  Cour  de  Parlementde  Paris.  Comme  ce  mefnage  fe 
VAn~      remuoit  ainfî  ,  Henri  Roy  d'Aaglcterre  ouidiiloit  vnç; 
.vlois pred bien  autre  toile.     Car  il  eiîoit  en  Normandie  prenant 
toute    la  villes  6c  chafteaux  fans  aucune  refiflance.  Touques>cha- 
Normœ-  fléau  tenu  pour  imprenable  ,  fut  par  lui  prias  parmi  les 
fa,  pallions  de  nos  enragez,  pour  prémices  des  premières 

conqnefles.  Louuiers.le  pont  de  l'Arche,  Caen,Chere- 
bourg,  Faiaife,  Argenton,  Alençon,  Confiances  ,  famft 
Lo,  &  autres  places  fuiuirent  pour  frayer  le  grand  che- 
min à  Rouen, fans  fe  faire  beaucoup  tourmenter.  Voila 
donc  Rouen  aflîegc  ,  quafi  au  propre  iour  du  maflacre 
de  Paris.  Henri  Taiïïegea  auec  tout  ce  qu'il  peut  &  de 
force  &  de  dextérité  ,  comme  le  dougeon  du  pays  de 
Normandie.  Les  citoyens  rendirent  toutes  les  preuues 
de  bons  &  fidèles  (ubjets  ,  par  ia  valeur  &  confiance. 
Demandèrent  au  Roi  fecours  auec  tout  ce  qu'ils  pou- 
uoyent  protefler  de  l'euenemeot.  La  Cour  fit  fem- 
blant  de  s'en  remuer  ,  pour  donner  ordre  à  la  defenfe: 
mais'quel  remède  pouuoit  apporter  le  mort  au  malade? 
Enfin  après  tous  les  efforts  que  bons  François  pou- 
uoyent faire  pour  fe  tenir  en  l'obeiiTânce  de  la  Fiance, 
Rouen  fe  rendit  à  Henri  fous  dures  conditions  ,  de  lui 
payer  trois  cens  foixante  cinq  mille  efeus  d'or  ,  &  trois 
citoyens  à  fon  choix  pour  en  faire  a  fa  volonté  Etainû 
îaifToitviure  la  ville  en  fes  pnuileges.  De  trois  qu'il  a- 
ï  uoitchoifïs  pour  la  peine, il  donna  la  vie  à  deux, &  fit  dé- 
capiter Alain  Blanchart,  Capitaine  du  Communs  digne 
d'eftre  immortel  en  i'hiftoire  ,  eftant  mon  pour  le  fer- 
uicedu  Roy  &  de  fa  patrie.  La  fuite  de  cefle  punie  fut 
grande,  car  non  feulement  toutes  les  villes  de  Norman- 
die fe  rendirentà  lui,  mais  l'Ifle  de  France  s'efF.aya  telle- 
ment que  tout  obéit ,  îufques  aux  portes  de  Paris,  où  la 
fureur  des  mal  heureufes  diffenfions  esbauchoit  ja  va 
throne  à  l'ennemi  iuré  de  noftre  Royaume.  Je  fuis  las,  ic 
fuis  las  de  referire  nos  honteufes  pertes ,  qomrae  rema- 
niant nos  vieilles  playes.  Henri  donc  pouuoit  grauer  en 
fon  triomphe,  is  syis.  Y£NV.  I'ai  vev.  I'aivaincv. 

Il  n'y 
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Il  n'y  eut  en  Normandie  que  le  Mont  S.Michel  qui  par     141g 
la  valeur  de  quelques  gentilshommes  Normaus, lie  main- 
tint fous  le  commandement  de  noftic  Couronne.    Les 
noms  defquels  l'hiftoire  deuoit  à  la  poftenté. 

Jan  de  Mont- fort  Duc  de  Bret^gue,  vcyantces  heu- 
reux fuccés  ,  s'accommode auec  l'Angloisfe  mettant  en 
fa  protection  ,  mais  il  le  quitta  toft,  lors  quJvn  meilleur 
temps  le  fit  tourner  du  coité  du  Dauphin,  comme  nous 
dirons  en  Ton  lieu. 

Parmi  ce  naufrage  ,  la'Roinc  &Ie  Bourguignon  a- 
uoyeûtlcloilirde  couucr  leurs  ambitions  &  colères  a  Pa- 
ris, en  regaidanr perdre  la  France  du  bord  de  la  mer ,  &~    *. 

°  ,.        r  ,  ..    c  1  truite 

efperant  qu  a  toute  extrémité  ils  teroyencleur  paix  auec  ,,  - 

le  Roy  d'Angleterre  aux  defpens  du  Royaume,&  que  fur 

bon  conte  il  y  auoic  vue  fille  pour  gage  &  omet  de  leurs ,.  A     ,  . 

accords.   Ilsenuoyent  donc  au  Roy  d  Angleterre  victo  ô  • 

■/       .    o  nj&is    in— 

rieux.gens  pour  le  recercher,  &  pour  leurre, lepouiraict      ., 

de  Catherine  de  France,  fi  le  do  Roy ,  Piincefse  d'excel- 
lente beauté  ♦   qui  deuoit  eftre  leleuain  de  noftre  mal- 
heur. Mais  Henri  ayant  rrcuué  beau  cepourtraict,  vou- 
lut voir  l'original, fi  que  la  Roine,&  le  Boutguignô  con- 
duifansl'ame  du -panure  malade,  Tameneoten  perfonne 
auec  fa  fille  à  leur  ennemi  prés  deMeulan  ,  pour  aduifer     ) 
aux  moyens  d'vne  paix  générale  :  mais  il*  fe  départirent 
fans  rien  faire  pour  l'iniulence  des  exceffiues  demandes 
de  Henri  victorieufement  enflé.    L'image  de  Catherine 
neantmoins  demeura  en  fon  ame,  mais  il  fut  mal-con- 
tent de  ce  qu'on  la  lui  refufoit  auec  fes  conditions.    Le 
Bourguignon  aufli  vid  moins  qu'il  n'auoireipcié  delui, 
&  s'en  retourna  mal-content,  parce  que  Henri  euflé  de 
fes  grands  fuccés,&  porté  d'vne  vi&oneufe  efperance  de 
l'aduenir,  parla  plus  haut  que  l'humeur  du  Bourguignon 
ne  pouuoit  porter, &  fut  vn  luicr  qu*  le  depaffiôaeHt  car 
Hi-nri  dit  en  coleie  ,  Qju'i)  aUroit  &  la  fille  &  le  Royau- 
me, quoi  qu'on  dic;&,Qi'M  a.'auoi  '.••(seuranee  de 
tour  ce  qu'on  lui  pio^vettcÂt  ,  qc.c.  le ÎJaiiphia  Charles 
mefmen'y  confenpfr.Lc  Bourguignon  donc  s'en  retour- 
na en  elpoir  d'iuoir  meilleur  marché 4' vn   ieuoe  Prince 
fien  parent  &  ias  delà  guerre,  qu'auec  l'Angloisinfolene 
de  fes  victoires. 
Charles  d'autre  collé  n'eltoit  pas  à  fon  aife  ,  crai- 
Tome  I.  OO 
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Ï4i3  goanc  qu'oa  &e  fifl  parmi  ces  marchez  quelque  cotte 
mal  tailleeà  fes  defpens.  Si  que  les  voila  tousMeux  dif- 
pofez  à  l'accord  fur  diuers  fujec ,  pour  s'oppoferaleur 
commun  ennemi  d'vne  commune  main.  Mais  auanc 
que  monftrer  l'efFecft  de  ce  commun  défît, il  faut  voir  & 
l'eftatdenoftre  Dauphin,  depuis  que  nous l'auons  retire 
de  Paris,  &  du  Bourguignon  ,  depuis  qu'il  y  eft  deuenu 
Tribun  du  peuple. 

Bien  qu'vne fi  terrible  fecoulTe  pouuoit  esbranler  la 
•  ieunefse  du  Dauphin  Charles  ,  nullement  expérimenté 
aux  affaires  du  monde  ,  &  (on  naturel  afsez  enclin  à  fon 
plaifîr  nejfemblaft  permettre  qu'il  portail:  beaucoup  de 
peine  &  de  fatigue:fîeft-ceque  l'effet  monfrra  aubefoin 
qu'il  fe.fçauoit  roidir  aux  difficultez.  On  attribucrcefte 
confiance  &  fermeté  au  fidèle  confeil  de  fes  feruiteurs: 
mais  encores  eitoit- ce  beaucoup  de  le  receuoir.  Taaoe- 
guyduChaftel,Ian  LouuetPrefident  de  Prouence, le  Vi- 
comte de  Narbonne  &  Robert  Mafson  ,  eftoyent  ceux 
qui  lui  feruoyent  plus  de  confeil  cncescommencemens: 
mais  après ,  Dieu  lui  iufeita  de  bonnes  mains  pour  ma- 
nier courageufement  &  vigoureufemeat  les  armes.  Là 
Hire.Poton  de  Saincte  Treille, qu'on  appelle  communé- 
ment Xaiutrailles  ,  le  baitard  d'OdeaDS&  autres  braues 
&  heureux  Capitaines  qui  feront  renommez  en  la  fuite 
de  noftre  hiftoire. 

Mais  le  Royaume  efloit  diuerfement  partagea  ces 
diuerspartts.  L'autorité  du  Roy  &  de  la  ville  capitale,  e- 
a       ftoit  pour  la  Rome  &  le  Bourguignon.    La  Picardie, la 
Bourgongne&  beaucoup  de  villes  en  Brie, Champagne, 
Beaufse  leur  obeifsoyentabtbluement ,  après  les  malsa- 
cres,horfmis  Sens  en  Boutgongnclieu  qu'on  ne  peut  ar- 
racher desmaias  du  Dauphin.  Le  Prince  d'Orenge,par- 
tifan  du  Duc  de  Bourgongne  ,  faifoitla  guerre  pour  lui 
en  Dauphiné  &  Languedoc  ,  afin  d'y  trauerfer  les  affai- 
res de  noflre  Charles  ,  qui  neantmoins  y  auoit  la  plus 
Lettat    grand' part.    La  deuotion  du  pays  ,  &  l'Amitié  d'Aui- 
duRoy-  gnon  &  du  Comté  de  Venaifcin.  La  Normandie  efloit 
Hume  a  toute  à  l'Anglois  ,  &  vne  grande  partie  de  la  Guy:noe: 
Pres  k    mais  la  RochelIe,Poitiers  ,  S.Jan  d'Angeli.AngcuIefme, 
tnaffacrs  Fontcnay  &  quelques  autres  villes,   tecognoiiîoyeot  le 
Dauphin.  Tout  l'Anjou  efloit  fîen,  L'Auuergae,Ie  Ber- 
née 
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ti,le  Bourbonnois,le  Foteft,leLionnois  lui  obéi  flbyent.    i^ï^ 
Si  que  ceux  là  fe  trompent  qui  eftiment  qu'il  n'euftque 
la  ville  de  Bourges  pour  tout  en  ce  temps- là, fous  ombre 
que  fes  ennemis  l'appelioyent  le  Roy  de  Bourges  à  caufe 
qu'il  y  faifoitfarefïdeoce.  Dés  que  fa  mère  s'appelli  Ré- 
gente ,  il  printlc  nom  de  Régent.    Nom  qui  fortifioic 
fon  bon  droiet.  d'vne  grande  autorité  ,  pour  faciliter  fes 
affaires  parmi  ces  côfufions  &perpîexitez.La  Roine  &le 
Bourguignon  tafcherent  par  toutes  voyes  de  la  gaïgner, 
lui  renuoyerent  honorablement  fa  femme  auec  tous  fes 
ioyaux,lui  promirent  fon  degré  auec  refped&  obeifsaW, 
ce.  Mais  leur  intention  eftoit  de  s'endesfaire,nc  lepou- 
uansdutoutranger  à  leur  Humeur.  Se  tenant  loin  d'eux, 
c'eftoit  garder  fatefte  pour  la  Couronne  qui  l'attendoit, 
couper  broche  aux  ambitieux  defseinsde  Ion  ennemi, 8c 
fe  rendre  plus  redoutable  par  tout  le  Royaume.    A  ces  e- 
ftourdiscommencemensdu  maffacre, fes  guerriers  feref-* 
Ueilierent    Bocquiaux  priât  pour  lui  Compiegne,Pierre- 
fons,  Soifsons.   Qui  chatouiJlans  par  courfes  ordinaires 
la  Picardie  &  illîe  de  France,  tenoyent  enceruelle  la  vil- 
le de  Paris.  Lui  mefme  eut  fa  part  de  l'honneur  &  exécu- 
tion de  fes  conqueftes,&  ne  la  laifsapas  toute  à  fesferui- 
teurs.  car  d'Anjou  il  fauta  en  Touraine,  ayant  aiîîegé  8C 
prins  la  ville  de  Tours.    Le  Duc  de  Bretagne  voyant  le 
bô  temps  en  l'heureux  fuccés  de  fes  affaires  >  quitte  f  An- 
glois&  fe  range  du  collé  dii  Dauphin,  comme  ducofté 
des  plus  forts.  Voila  l'Eftat  de  noftreDauDhin,qui  feroi- 
difsoit  &  s'affermifsoit  parmi  ces  tempeiTes. 

Et  l'Eftat  de  ceBourgtiignon?Au  commencementfes 
partifans  n'eftoyee  que  feu  &flamme,pourlezeie  de  fon 
feruice,mais ne  voyans  àpoincl:  nomméce  qu'ils  fe  pro- 
mettoyent  de  lui  &  du  fuccés  de  fes  affaires  ,  ains  redou- 
bler les  incômoditez  à  Paris  &  autres  lieux  de  leur  obeif- 
fance,ilsrabbatoyëcdeiour  en  iour  quelque  cho(e  de  ce* 
fte  ardeur,  &  par  expérience  recognoifsoyent  le  fujet  de 
ces  guerres  eftre  fr-rt  léger, n'eftât  que  caprices  d'Eftat  8c 
querelles  oarticillieres,&  vn  dommage  trefgrand  à  la  rui- 
ne de  l'Eftat.  Lequel  l'Angloisfapoit,minoit,renuerfoir> 
empiétant  de  iour  à  autre  des  prouinces entières  ,  fans 
aucune  difficulté.  Ainll  toutes  les  victoires  de  Henri  e- 
ftoyent  de  dairesremonitrarices  aux  plus  paiïionnez,&: 
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jjr-      qui  leuoyët  le  mafque  a  toutes  les  feintifes  du  Bourgui- 
gnon   car  qui  ne  voyou  à  l'œil  (on  but  eftre  de  faire  Ces 
affaires  aux  defpens  de  la  France?  En  fin  chacun  reuenanc 
à  fon  bon  fens  ,  recognoifloit  que  de  François  ils  deue- 
noyent  Angîois.    La  folie  ou  fureur  du  parti  n'auoit  peu 
cfteindre  le  fentiment  de  la  légitime  obeiflance  ,  en  la- 
quelle ilseftoyent  nez.   A  quoidonquesfe  perdreà  cré- 
dit >  pour  les  pallions  du  Duc  de  Bourgongne  ,  animé 
contrele  légitime  héritier  de  la  Couronne? Ainfî le  Bour- 
guignon voyoit  refroidir  d'heure  à  autre  les  affections 
de  fes  partifans.  Ver  qui  rongeoit  foc  ame  iour  &  nuict, 
pour  auoir  eftabli  le  principal  de  fes  defleins  en  la  con- 
fiance de  ceux  qui  l'aflèuroyent  d' auoir  eïpousé  fon  par- 
ti a  t<  us  euenemcns.  Certes, quoi queles  Geans. d'Eftat 
ayent  oncques  imaginé  ,  en  portant  vne  montagne  fur 
l'autre,  les  Pyrénées  fur  les  Alpes  auec  tout  l'Apennin> 
pour  efcheler  fu:  le  thronede la  Monarchie Françoife,  & 
le  promettans  des  fuccés  fur  le  moule  de  leurs  defleins? 
Ci  ne  fe  peut-il  faire  que  le  Franc*  is  compatiiïe  fous  le 
commandement  Etranger,  non  plus  que  de  changer  de 
Nature  &  deuenir  lui-mefmeeftranger.    Mais  pour  fur- 
croift  d'angoifleufe  peine ,  le  principal  rouet  non  feule- 
ment manque  au  Bourguignon  ,  mais  prend  le  branle  de 
fe  tourner  iropetueufement  contre  lui. car  qu'efl-ce  qu'il 
n'a  fait  iufquesici  pourgaigner  la  bonne  grâce  de  ce 
grandpeupledc  Paris, &  des  bonnes  villes  du  Royaume* 
en  leur  faifant  croire  qu'il  brufloit  du  zèle  de  leur  foula- 
gement,de  ce  Bien  public,  feul  but  de  tous  les  deiTeins> 
les  repaillant  de  ces  tant  belles  &  populaires1  promefles, 
d'exemption  de  charges  &  de  tributs  ?    Mais  tout  com- 
mence à  fe  mutiner  contre  lui  ,  d'autant  qu'il  dit  l'vn  Se 
fait  l'autre  ,  &  les  foule  plus  que  ceux  qu'il  condamnoic 
comme  cTiife  des  foules  publi  ques.  car  quoi  qu'il  ima- 
ginait,fi  fa!o?t  il  del'argent.Commétdoncfairela  guer- 
re,comment  entretenir  ce  grand  train  i  ces  partifans,  ce- 
fie  réputation  parmi  leseftrangers  ?  Et  d'où  nrins?  finon 
fur  ceux  qui  lui  obeifloyent  ?  car   d'en  prendre  fur  ceux 
qui  fçauoyent  donner  des  coups ,  c'efloit  fe  mcfprendre, 
&  conter  toutfeul  en  vain.  11  y  auo'tplus.  Cepeuplele- 
quclil  auoit  tantautonsé  ,  en  le  rendant maiflre  parfes 
armes,pour  fe  readre  par  lui  maiftre  de  fes  ennemis,  veut 
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auflîeftre  obéi  par  tout.  Et  pourquoi  non  du  Bourgui-  i^i^ 
gnon, puis  qu'il  a  bien  fait  icft?  Se  donné  h  loi  à  vnfils 
de  France?  Si  le  Bourguignon  fait  pis  que  lai  ,  le  peuple 
ne  lerangeroit  il  pas  à  liraifon  ?  lia  promis  a  tout  le 
peupleexemption  de  tailles  >  .&  le  voici  pisque  iamais. 
Nousfommes  bien  venus  à  bout  d'vn  Co  ;ue/table,d'vn 
Chancelier  de  F 1  an ce,oui  du  Roi  mefmes  &dela  Roine> 
lui  faifantrendre  ion  frere,&  Ces  plus  intimes  feruiteursi 
&  ne  viendrions  pas  à  bout  d,*  quelques  petits  galâs,fer- 
uiteurs  du  Duc  de  Bouroon£ne?C'eftoit  le  commun  là- 
gage  du  peu-  le  de  Paris  Ecleurs  Tribuns,quiu'eftoyenc 
pas  iî  bienfouldoy.-z  qu'au  commencemenr,fon  t  les  pre- 
miers à  fe  tempciler.  ils  font  donc  reffclus  d'auoir  en 
leurs  mains  quelques  mignons  du  Bourguignon  qui  le 
poufloyent  à  remettre  les  importions  contre  fa  pionaef- 
fe,afin  deles  ebaftier.  Ceux-a(le  filence  deleurs  noms 
m^iqae  claire-rent  la  bafleiTe  de  leurs  qwalrczjiyâs  fenti. 
le  vent  de  cefterecerche,fe  fauuent  àla  Baftille.  Le  Peu- 
ple y  accouit  pour  la  renuerfev.De  fait,  vne  infinie  multi- 
tu  leeii  apies  pour  la  fapper,&:  l'eut  enleuee, corne  voici 
aiiiuer  le  Bourguignon  bien  courroucé.  Qui  neâtmoins 
le  voyant  eounonnéd'vne  fi  grande  couronne  de  gens 
armez,  de  peur  de  perdre  fa  tefte  ,  futcontrainélde  re- 
mettre les  telles  de  les  feruiteurs  au  peuple.  Qui  les  fit 
mounr,pour  i^ouftrerauBourguignou  qu'il  n'a u oit  pas 
moias  d'autorité  Sl  depouuoir  fur  lui  que  le  Roi  &  le 
Dauphin  fon  fils. Celle  occafiô  pouffé  le  peuple  plus  ou- 
tre, &  ainiî  armé  fefait  vn  Ghefnômé  Cappeluche  Bour- 
rel,pour  acheuerlereftedes  executsôs  fur  ceux  qui  pour- 
royeat  renouueîer  les  impoiuions&  foules  publiques, & 
comence  à  marcher  par  la  ville. &  entrer  par  les  maifons 
des  vns  &  des  autres ,  pour  piller  &  faccager  fous  ombie 
deprendre  ceux  qu'ils  difoyent  eftre  promoteurs  de  ces 
nouueautés.Les  riches  craignoyct  pour  eux, mais  le  Bour- 
guignon plus, qui  fçauoit  eftre  caufe  de  ce  defordrc,ayât 
mis  les  armes  entre  les  mains  du  peuple,  car  quel  autre 
fuccez  peut  auoir  celle  defreiglee  licence, que  de  tomber 
fur  les  teftes  defesauteurs.?Euxdoncayansgaignéquel- 
ques  chefs  ,  choiûlTent  vne  trouppe  des  plus  obftinez  & 
mutins  pour  s'en  defeharger,  comme  d'vne  fentineîle> 
fous  ombre  de  les  eftuôyer  àla  guerre  contre  les  Dau- 
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1419     phinois,qui  auoyentfurprins  le  Chafteau  de  Mont-le- 
hery  ,  &  commençoyentà  courir  iufques  aux  portes  de 
Paris.-mais  ils  retiennent  Cappeluche  Bourrel  fous  appa- 
rence de  quelque  bonne  affaire.    Mais  par  effet  le  Bour- 
guignon s'eftantrêdu  le  plus  fortauec  les  principaux  de 
la  Ville, il  fie  prêdrc  &  pendre  Bourrel  auec  quelque  no- 
ble defes  fauteurs.    Le  peuple  quieftoità  Mont  lehery 
'    courroucé  contre  le  Bourguignon, quitte  le  fiege,  &  s'en 
retourne  pourfc  vanger  :  mais  il  trouua  les  portes  fer- 
mées,le  bonne  garde  furies  murailles.  Ainu*  la  chofe  de- 
meura lors  fans  autre  bruict  ,  mais  non  pas  le  Bourgui- 
gnon fans  perplexité,  conuaincu  en  foi-mefme  d'auoir 
mis  l'efpeecnla  main  d'vn  furieux.     Ayant  la  crainte 
pour  mal-feure  garde  ,&  gage  foit  incertain  que  foa 
nouuei  Empire  deufr  beaucoup  plus  durer.  Ainlîle  rebut 
des  Anglois,  lerefioidilTementde  laNobleffe  defonpar- 
ti,le  changement  du  peuple, furent  les  motifs  qui  lui  fai- 
^oyentfouhaiter  l'amitié  du  Dauphin.  Qui  neantmoins 
îepreUint,bien  qu'il  l'euftfouuentefois  refufé.     Ce  qui 
cfmeut  Charles,  fut  la  neceflîté  &l'efpoir  d'vn  plus  grâd 
deiTein.     Ne  pouuant  trouuer  plus  certain  remède  pour 
romprele  courantdela victoire  Angloife  ,  &laperfidie 
du  Bourguignon  ,  que  defeioindre  aueclui,  attendant 
vne  plus  ilgnalee  occafion.  Le  fuccés  fauorifa  ce  confeil 
de  (es   feruiteurs.il  enuoye  donc  Tanneguy  du  Chaftel 
%a   paix^u  t)ucdc  Bourgongne,  pour  faire  la  première  ouuertu- 
entre        re,&  en  fuite, la  Dame  de  Giac  ,  en  qui  le  Bourguignon 
Charles    auoit  beaucoup  d'alîeurance.  Pourprendreiour  &  lieu 
le  Dau-    afin  de  parler  enfemble,&  de  prendre  les  moyens  d'vnc 
phm    &  bonne  paix.  Ils  fe  trouuent  donc  à  Pouilly  le  fort  ,  lieu 
lan      de  prochain  de  Meleun.en  campagne  auec  leurs efcortes.Le 
Hourgom  Bourguignon  parla  à  genoux  au  Dauphin  ,  lui  tint  Te- 
sne.         iTrief.quoi  queChatles  refufa/t  cette fummiiliô.Preuues 
qui  monitroyct  par  quelle neceîîitéil  recerchoitfon  ami- 
tiéifommeva  homme  qui  batude  tous  vents,  eft  hors 
d'halaine.  Ainfi  ils  ferefoluent  vnanimement  à  vne con- 
corde iuuiolablc,pour  fe  bander  contre  le  cômun enne- 
mi de  laFrance.Promefles  y  furent  réciproques,  &  tou- 
tes demonftratiôs  &  proteftation  s  d'vne  ferme  &  inuio- 
lableamitié,compagne  &  feel  de  leurs  accords,  &  çon- 
{ra£ts,inferezau  long  en  l'Original  del'HKloire. 
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Geste  paix  entre  Charles  le  Dauphin  &  Ian  Duc  de    141J 
Bourgongnc  fut  faite  prés  de  Pouilly-le  forr,fur  le  Pon- 
tiiiel,  a  vne  lieue  prés  de  Meleun  ,  l'an  mille  quatre  cens 
dix  neuf.  Toutela  France  s'en  refiouyt  comme  après  vn 
long  &fafcheux  hyuer,reuoyantle(oleil  d'vn  beau  prin- 
temps.   Le  Roy&  tous  les  Parlemens  ratifièrent  ces  ac- 
cords>qu'vn  chacun  tenou  pour  gages  a  vne  ferme  ami- 
tié entre  ces  Princes  j  &  leur  ferme  amitié,  pourla  ferme 
colomne  du  repos  du  Royaume.   Mais  la  Providence 
du  Gardien  delà  Monarchie  Françoifeen  auoit  ordon- 
nétoutautrement.  Ces  accords  ncpouuoyent  pas  (eruir 
de  fumTante  caution  contie  faJuitice,meiitoirers,entir- 
ritee  contre  le  Bourguignon,   couîpable  d'horribles  cri- 
mes &  d'vn  opiniâtre  abus  de  fa  patience. La  procédure 
que  Charles  a  tenue  pour  fc  desfure  delbnennemi,n'eft 
pas  fouftenable:  mais  en  vne  mefme  ceuure  il  faut  fage- 
ment  distinguer  ce  quieft  de  Dieu  &:  ce  qui  eft  de  l'hom- 
me, pour approuuer  le  bien  toujours  îuitifïéen  l'ordon* 
nancede  Dieu  ,  &  condamner  le  mal  condamnable  en 
l'homme  Afin  que  nous  fermions  la  bouche, &  ouunons 
les  yeux, pour  ne  répliquer  contre  les iuftes  iugemens  de 
Dieu,  &  voirl'eftiajge  &  extraordinaire  punition  des 
eftranges  &  extraordinaires  crimes  du  Bourguignon.quî 
durant  l'infirmité  denoftre  pauurcRoy  a  tant  troublé  le 
Royaume. 

Novs  auons  dit ,  &  la  fuite  del'hiftoire  le  mooftrera 
fort  croyable  ,  Que  le  Dauphin  Charlesfe  laiiToit  con- 
duirez fes  ferniteurs.Par  leur  aduis  iifit  ceft  accord  aucc 
Je  Bourguignon,  auquel  &  l'vn  &  l'autre  auoyent  diuers 
efgards.Bieu  que  chacun  eu!!  pour  but, De  faire  fon  pro- 
fit aux  defpens  d'autrui,&  mefmes  en  trompant  fon  com- 
pagnon.Mais  celui  qui  faifoit  eilat  de  tromper  (n'ayant 
pas  changé  d'ame,  bien  que  la  prefentenecelTitélui  euir. 
fait  changer  demanteau)  fut  trompé,  &  qui  plus  tft.ce  Keiifon 
luiquibaitilTbit  fesplus  grands  defleins  fur  le  meurtre, pour  in- 
futmcurtri.carcefut  le  feul  expédient  quetrouuereutles^mVe    le 
ferukeurs  du  Dauphin  ,  pour  le  dchurer  de  cefte  grande  Dauphin 
peine»qdefedesfaireduBourguignô  vne  fois  pourtoutes.^  faire 
La   délibération  eftoit  trefgrande.Mais  la  tuer  le 
perfuafion  plus  difficile  à  l'endroit  de  ce  l- rince.    Ieune  Bourgut* 
J»«m,me  de bonne foi,  fage  ,  modéré  ,  &  de  fort  ào\x-gnon. 
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Ï419     ce  Naturerfi  qu'ils  eurent  beaucoup  de  peine  delui  faire 
fauourer  vn  tant  audacieux  remède.  &>  Comment  donc > 
Monfeigneur  y  lui  difoyent-ils,  croiriez-vout  que  le  Duc  ai 
Bourgongne  fujl  deuenu  meilleur ,  $■>  comme  il  ployé  mainte- 
nant à  la  nécessité '•,  qu'il  ployé  [on  cœur  à  la  rat(on  ?  Auez. 
vous  oublié  ce  qu'il  a  fait  à  feu  voflre  oncle  le  Duc  d'Or- 
léans ,  lors  quilefloit  en  me  fine  degré  que  vous  maintenante 
L'a  ilpas  non  feulement  tué  mais  fouflenu  d'auoir  bien  fait, 
brauèle  Roy  à  Paris,  armé  contre  lui,  <&par  force  extorqué 
de  lui  ï  adueu  de  ce  fi  exécrable  meurtre  }    Il  Sajfuhïa  d'vn 
mafquede  bonne  mine  pour faire  fon  appoint  ement  auec  vos 
pour  es  confins  d'Orléans  ,  mais  nefloit-  ce  pas  en  intention  de 
les  ruiner  y  auec  çlut  de  facilité  ,  ayant  tafché  de  distraire 
d' eux  voflre  feu  oncle  le  Duc  deBerri  y  &  bandé  contre  eux 
le  Roy  &  voflre  frère  ai  [né,  les faifant  foudroyer  par  JesEdifls, 
comme  criminels  de  leze  Maie/lé  ,  &  les  pourfuiuant  en 
fuite  par  fes  armes  cruelles  ?    Quand  voflre  frère  ayant  defi 
couuert  fa  me(chanceté,  l'eujl  quitté,  &que  lui  cédant  à  la 
neceflité,  comme  maintenant ,  receufllapaix,ne  s'arma  ilpas 
d'vn  nouuel  outil  pour  ruiner  voftre  Sang,  oppofant  &Parit 
<&les  EJlats  du  Royaume  ,  fom  le  nom  du  Bien  public ,  pour 
faire  mourir  les  meilleurs  feruiteurs  du  Roy  voftre  père  ,  leur 
mettant  en  queue ;le peuple ,  furieux  exécuteur  de  fon  exé- 
crable rage  ?  Et  lor:  qu'il  a  veu  que  ces  colères  populaires  ne 
lui  fuccedoyent  pas,ri  a  ilpas  eu  recours  aux  armes}  Mefmes 
voyant  /on  grand  ennemi  .voflre  cou  fin  d  Orléans  prifonnier, 
&  voflre  oncle  de  Berri  mort, a  il  fait  mourir  fa  mauuaife  vo- 
lonté en  ces  communes  pertes}  Pluflofi  ilajufcité  l'Empereur 
pour  brouiller  l'Eflat ,  tafché  d'encliner  voflre  feu  frère  lan 
à  fon  humeur,  pour  rallumer  des  nouueaux  feux,  &  voua  y 
faire confumer  ,  Monfeigneur \  quifeulluipefez,  qui  feul  lui 
pouuez,  rompre  fon  dejfein.    C'efl  pourquoy  il  tafché  de  voua  0- 
(ler  la  tefle ,  pour  mettre  voflre  Couronne  fur  lafienne.   Car 
qu'efl-ce  qu'Un  a  fait  contre  vouïïSes  derniers  effort  s  font  pi- 
res que  les  premiers. Là, il  a  voulu,  abufer  de  vos  frères  contre 
vos  coufinsyici  il  oppofe  voflre  mère  contre  vom.   La,  ilcom- 
battoit  couuertement  laloy  de  l 'Eflat:ici,il combat  ouuerte- 
ment  les  loix  de  Nature.    La  il  fomentoit par  fes  artifices  les, 
ialoufres  entre  lesparens  :   ici,  il  defehire  par  audacieufe  vio- 
lence les  entrailles  au f quelles  vous  efles  né:pour  defehirer  vo- 
flre Eflat.  Car  à  quoi  donner  la  régence  k  voflre  mere,k  Roy 
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<uoflrepereviuant,&  vous  eflant  né  Régent  durant  fa  vie*     1419 
&  Roy  après,  fa  mort}  A  quoi  d'auoir  recoursa  vn  peuple  fu- 
rieux pour  vuidervos  dtfferens? il  a  armé  quarante  nulle  ho- 
mes en  la  -ville  Capitale  de  vcftre  Royaume,  &  les  a  accompa- 
gne? defes  gins  d'armes.  A  quoi  tout  cela  3  que  pour  exécuter 
tragiquement  fes  tragiques  pafHms  }  Pourquoi  a-il  fait  faire 
ce  maffacre  lors  que  vous  efîie/en  la  ville  >  &  vom  a-  on  re- 
cerci.  *  auec  tant  de  peine,  que  pour  vou*  traiclcr  comme  on  a 
traiclevofire  Connectable ,  vofire  Chancelier .  &■  autant  de 
vos  bons  juruitêurs  qui  ont  peu  tomber  entre  leurs  mains? 
Et puis >ipr es  ces  exploit! 's  le  Bourguignon  appellerai  Anglais  en 
France^pmr  lui  donner  vofire  Jœur  en  mariage? Mais  plu fiofi 
pour  prendre  vojlre  Couronne  en  part âge  auec  lui  ;  car  puis 
qu'il  ne  la  peut  auoir  entière  ,  ils' ejfaye  d'en  faire  des  pièces. 
C'efi  la  pomme,  ceft  la  pomme  ,  pour  laquelle  ilfeme  tant  de 
difenrdes  La  Loy  la  lui  refufe,&il  appelle  la  Foy  pour  s  affu- 
bler de  fon  m  an  le  au,  &  vous  tromper  auec  plus  d'apparence. 
C'ejî pourquoi  il  voua  baife  les  mains,il  met  le  genouil  en  ter 
re.il  vom  tient  l' eslrief, afin  découvrir  fa  perfidie  par  le  luftre 
d'humilité. Car  efiiœeriez,-  vou6>Mo7ijeignéur:  qu'il  fufi  mal 
auec  le  Roy  d' Angleterre:  ils  s'entendent  tous  en  vn  but  cem* 
mun.lls  ont  coniuré  devons  ofler  la  vie  :  mais  le  Bourguigno 
fait  ce  que  l'Anglois  ne  peut  faire  :  Et  ce  qu  ils  ne  peuvent 
faire  par  guerre  ouuerte  ,ils  prétendent  de  le  faire  en  le  cou- 
urant  de  ce  beau  voile  de  Paix  (Duel  effet  au ffi  vom  a- il  don- 
né de  ces  Accords}  €)uelle  ville  vous  a  il  remis  ?  Mais  quel 
homme  a- il  congédié}  En  demeurant  armé  ,  ilmarque  affez* 
fon  intention.llvotii  veut  ruiner  par  les  armes  :  mais  es! an t 
logé  en  vos  entrailles.  Son  but  voua  efiant  cegnu  >  Monfei- 
gueur,voule7  vous  attendre  qu'il  vont  treuienne}  Non*  de- 
vons donc  vetller  pour  vous  -x&recercher  les  moyens  pour  le 
contre- quarrer.  Ilefltres  loifiblede  rtpcuffèr  la-ru^e  par  la 
rurs.LaFoy  ejl  vne  chofe  fainçle  :  mais  qui  peut  nî%%   auec 
raijow,  que  quand  vn  brigand  fepare  de  Jon  nom  pour  nous 
tromper,  qu'il  ne  Joit  légitime  de  lefurprjendrç  par  [es propres 
armes}Faire  cheoir  l'ennemi  au  mal  qu'il  a  br&ffc  à  vn  hèm 
me  de  bien.nefi  pas  perfidie ,mais prudence.  Et  mefme quand 
il  eft  queflion  de  conjeruer  l'Efiat.  Or  vous ,  Monfcignetir,  cf- 
fles-veus  vne  perjenne  particuliere\Tout  ce  grand  Corps ^du- 
quel Dieu  vous   a  fait  le  Chef ',  vous  tend  les  Ira*  &  im- 
plore vofire  aide  contre   ce  brigand  qui  a  iuré^fa  ruins. 
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*4l9  11  n'attend  que  l heure  de  fe  desfaire  de  vous  pour  l 'empiéter* 
Le  plus  feureft,de  deuançer.  ]La  tejie  de  vojlre  ennemi  garde- 
ra la  voftre,&  celles  de  vos  bons  &  fidèles  ju]ets  MÔjtigneur, 
nousprotejions  qu'Un  y  arien  ici  de  nojlreparttchlier.  Tout 
ceci  eji  vofire  <fcp  du  Public .  La  fidélité  que  nous  vousauons 
vouée  ,  nous  commande  de  vous  en  dire  nojlre  libre  aduis. 
Noutauons  vefcu}viuonsj  &  viurons  vos  jer tuteurs  iujques 
au  tombeau  Le  cœur  fait  parler  labouche  ,  mais  la  marne- 
xecutera  vojlre  commandement. 
Le  Dattâ*  Ainsi  le  Dauphinanimé  parles  remonftrances  de  Tes 
thtn  &/>  bruiteurs, fe  laide  perfuader  Ncusauons  dit.Qifileftoit 
tuer  /^ départi  de  Tours  pour  parlementer  auec  le  Bourgui- 
Bourgui-  gnon-  Mbis  après  l'accord  ,il  fait  vn  tour  en  Berry  pour 
mon.  y  a^eulcr  fes  placcs,&  y  ramaiTer  des  gens.  Enapparen- 
ce,pourfe  Joindre  auec  lui,  &  s'oppoferaTAnglois  d'vne 
commune  main.  Mais  par  efFect  c'eftoit  pour  venir  à 
l'exécution  de  fon  plus  grand  ennemi.  Or  il  auoit  lors 
auec  foi  Vingt  mille  hommes  de  combat.  En  c'eft  equip- 
page  il  vient  en  Soulogne  ,  pour  s'approcher  des  lieux 
où  Tes  gens  pouuoyent  eftre  vtilement  employez. Mon- 
flereau  faut-Yonne^Ville  de  Gaftinois  ,  où  la  riuiere 
d'Yonne  perd  Ion  nom, Remariant  auec  la  Seinejtenoit 
pour  lui. Delà, ilenuoye  Tanneguy  du  Chaftel,fort  ha- 
bile homme  ,  fïen  domeftique  ôc  fort  confident  ferui- 
teur,àTioyes  en  Champagne  vers  le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  pour  le  prier  de  le  venir  trouuer  àMoofte- 
reau,  afin  daduifer  aux  effects  de  leur  accord  >  &  em- 
ployer communément  leurs  forces  contre  leur  enne- 
mi,comme  à  ces  fins  il  les  auoit  amenées.  Qjue  ceferoic 
à  fon  grand  regret  ,  fi  elles  e£Hyent  en  foule  au  peuple 
fansferuii.  Joinct  auflï  quMy  auoit  quelque  affaire 
bien  particulière  pour  lui  communiquer  >  comme  à 
fon  meilleur  ami.  Tanneguy  n'eut  autre  refponce  du 
Bourguignon ,  finoo.,  Quulferoit  meilleur  que  le  Dau- 
phin vint  à  Troye  ,  vers  le  Roi  &  la  Roine  ,  fes  père  & 
mère, pour  conduire  près  d'eux  &  par  leur  autoriti,ce 
qui  feroit  necefiaire  pour  acheminer  leurs  affaires  en 
quelque  bon  train.  Sur  ces  refus  &  prières  réitérées 
quelques  iours  le  pafierent.La  côfciencefaifoit  craindre 
le  Bourguignon,&  la  procédure  aufïi  eftoitfufpecre,  fi- 
non  que  lemauaais  mefoage  fort  vifible  entre  la  Merc 
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Se  le  Fils, auoit  beloin  de  l'entremife  d'vn  tel  ami  que  le  141^ 
Bourguignon.  C'eftoic  vnefpecieufe  exeufe  qui  deuoit 
faire  enchnerle  Duc  de  Bourgongne  pour  eltre  entre- 
metteur de  Paix  entre  la  Roine  &  le  Dauphin.  &  de  la 
defpencede  deux  armées  fans  rien  faire,  n'eiloit  pas  pe- 
tite,qui  prelToit  celle  entreveuë.La  dame  de  Giacfdoac 
nous  auons  parlé  ci  deiTus,)fut  derechef  ewnployee.Àinii 
le  Bourguignon  de  Troyes  vint  àBray  fur  Seine.  Où  le 
Dauphin  lui  enuoya  l'Jïuefque  de  Valence  ,  frère  de  l'S- 
uefque  de  Langres, Charles  de  Poitiers  ,  auquel  il  auoit 
beaucoup  d'affeurance.  Ceft  Euefqueeutle  pouuoiren 
fin  de  le  faire  refoudre  au  voyage  deMonftereau  >  où  le 
Dauphin  l'attendoit  à  pied'coi. 

Le  Bourguignon  donc  y  va  accompagné  de  Cinq  ces 
cheaaux,&  deux  cens  Archers,  &  d'vne  notable  compa- 
gnie degrands  Seigneurs  ,  entre  lefquels  eftoit  Charles 
fils  aifné  du  Duc  de  Bourbon.  Il  auoit  efté  pratiqué  par 
le  Bourguignon  pourafFoiblir  le  parti  du  Dauphin  ,  co- 
rne Prince  du  fang.  Le  Dauphin  aucit  fait  préparer  le 
Chafteaupour  le  Bourguignon, mais defgarni  de  tout  e- 
<juippage  &  de  guerre  &  d'auitajllement  ordinaire  :  Se 
fait  fortifier  le  pont  de  trois  barrières,  pour  empefeher  le 
libre  accès  en  la  Ville,  où  le  Bourguignon  deuoit  feion 
fon  deuoir  venir  trouuer  le  Dauphin.  C'eftoitbien  faire 
félon  fon  deflein,maisauiTimonftrer  vifage  ennemi.  Or 
le  Bourguignon  auoit  enuoyéau  Dauphin  trois  gentils- 
hommes defa  maifon  ,Thoulougeon,Emoi  &  Soubre- 
tier,pour  lui  donner aduis  defaveaue.  Ils  l'aduertiiTent 
de  ces  deux  retranchemens  faits  fur  le  pont ,  &  le  prieur 
dene  hazarderrien.Ayantremis  cefladuisàlon  confeil, 
tout  à  cheual, en  fin  il  refouîd  de  pafler  outre,  va  defeê- 
dreau  chafteauoùilauoit  affigné  logis,  &  ordonne  des 
gardes  à  l'entrée  de  la  porte  vers  la  Yille  ,  à  tous  euenc- 
mens.Sur  ce  point  arriue  vers  lui  Tanncguy  du  Chaftel, 
qui  lui  ayant  faitla  reuerence>&  falué  de  la  part  du  Dau- 
phin,lui  dit,  Qujl  l'attendoit  au  bout  du  pont  à"la  porte 
delà  ville. 

Lors  Jan  de  Bourgongne  ayant  choiii  dix  de  fes 
plus  confidens, (Charles  de  Bourbon,  les  fleurs  de  No- 
Baille, deFribourg.de  Sain<ft  Geoige,  deMontagu,  dtj 
Vergy,d'AQcre,de  Pontauillier,de  Lens ,  de  Giac  ,&  foû     _  . 
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Î4Ï9      Secrétaire  Seguinat.  )  s'approche  à  la  première  barrière 
où  il  rencontre  des  gens  de  la  part  de  noftre  Charles, qui 
le  prieit  d'entrer  fur  la  parole  de  leur  Maiftre,&  l'en  af- 
feurenr  auec  fennenr.    Deuant  qu'entrer,  comme  fi  fou 
cœurluicufteitémeifoge  de  quelque  malheur,  il  s'arre- 
fta  toutcuuit,&  demanda  aduis  à  ia  compagmc.L  iquel- 
le  lui  donnant  coeur  depaffer  outre  ,  il  entve  à  la  ieconde 
barrière qui  fur  incontinent  fermée  à  la  clef,  &  lors  il  fît 
mettre  quelques  vns  deuant  &  derrière,  pour  le  tiouuer 
au  milieu.TanneguyduChaftrîle  vient  accueillir ,  &  le 
Duc  lui  mettant: la  main  fur  l'efpaule  auec  beaucoup  de 
courtoifie, Voici, dit  il, en  quiie  méfie,   l'acheuele  refte 
de  cède  fanglancecataîtrophe  saules  mots  de  l'Original. 
Ht  ainfipaffa  outre  iujques  afferpres  dudtt  Dauphin,quie- 
jloit  tout  arméj'ejpee  ceinte   appuyé  lur  njne  barrière-    Dé- 
liant lequel  pour  lui  faire  honneur  &  reuerence.  il  fe  mit  à 
*vn  genouil  a  terre  en  le  faluant  très  humblement.  v7  quoi  le 
Dauphin  ne  re  (pondit  aucunement-,  Jans  lui  monjtrer  aucun 
femhlant  d  amour  en  lui  reprochant  d auoir  mal  tenu  [a  pre- 
mejfe  ,  &  ri  auoir  point  fait  ceffer  la  guerre -,ne  fait  vuiderfes 
gens  des  garnions,ainfi  que  promis  auoit  Et  entre  temps  Ro- 
bert de  Loire  le  print  parle  bras  dextre  ,  &  lui  dit  ,   Lcuez- 
voi'S,  vous  n'eftes  que  t  op  honorable.    Le  Duc  quieffoit 
a  "jn genouil,  (j>  qui  auoit  fon  ejpee  ceinte, laquelle  tfloit  félon 
fonnjouloir  demeurée  trop  derrière  lui,quand  il  s' agenouilla, 
y  me  tU  main  pour  la  remettre  plus  deuant  à  [on  aife     & 
lors  ledit  Robert  lui  dit ,  Mertcz-vous  h  m?in  à  voftre  ef- 
pee  deuant  monfe:c>neui'  le  Dauphin?  Entre  le/quelles  pa- 
roles s  aprocha  dJ  autre   coflé  Tanneguy  du  ChaBel ,  qui  fit 
•vnfigne,en  difant  11  eft  itxn^s.Etferitle  Duc  d<vne  petite 
hache  qu  il  ten oit  en  fa  main  parmi  le  vifage  fi  roidement 
qitilcheut  ^genoux  ,  (jp  lui  abbatit  le  menton       Et  quand 
le  Duc  fe  fentit  féru  mit  la  main  a  l 'e.tpee  pour  la  tirer  ,   & 
fe  cuida  leuer  pour  lui  défendre.     Mats  incontinent  tant 
audit  Tanneguy  comme  d'aucuns  autres  fut  féru  de  plu- 
fleurs  coups- &  abbatua  terre  comme  mort.     Et  prestement 
im  nommé  Oliuier  Layeta  ï aide  de  Pierre  Fortier  luibou~ 
ta  vne  ejpee  par  deffous  fon  haubergeon  tout  dedans  le  ven- 
tre.    Etainfi  que  celajefatfoit  ,  le  fleur  deNouaille  tira  fon 
efpce  a  moitié  pour  cuider  défendre  ledit  Duc  :  mais  ceVi- 
çomte,    de  Nar  bonne    tenoit  vne  dague  à  la  main  dont 
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ilk  cuidaferir  &  ledit  de  Nouaille  vigoureufement  fe  lança  141  e 
au  Vicomte  &  lui  arracha  fa  dague  du  poing  fè  fut  féru  d'v- 
ne  hache  par  derrière  en  la  te  fie  fi  effor cernent  quil  tomba 
mort.  Ht  entre-  temps  que  ce  fe  faifott,le  Dauphin  qui  esloit 
appuyé, fur  la  barrière,  voyant  cette  merueille  fe  retira  arrière 
dicelle  comme  tout  effrayé ,  $>  incontinent  par  lan  Louuert 
&  autres  fes  confeilliers  fut  ramené  en  [on  hojlel.  Tout  le 
relie  futprins,  horiims  Montagu  quifefauua  par  la  bar- 
rière, &  alla  donnerl'alarme.  11  n'y  eut  que  lan  Duc  de 
Bourgogne  &  le  fieur  de  Nouaille  morts  fur  les  carreaux. 
S.Geoge  &  d'Ancre  furent  bleiTez. Les  gensdu  Ducvin- 
drentcombatre  iufques  aux  barrières,  mais  ils  furent  ai- 
fément  repouiTez.  La  troupe  fe  retirant  à  Bray,eft  fuiuie 
par  les  Dauphinois  auec  perte.  &  en  fin  le  chafteau  cffc 
abandonné  par  celui  qui  l'auoit  en  garde.  Le'ccrps  du 
Duc  deuellu  horfmis  de  fon  pourpoint,  èc  de  fes  bottes, 
traioé  en  vn  mouliu;&  le  lendemain  enterré.  Ceci  auinc 
lez  Septembre  l'an  mille  quatre  cens  dix  neuf. 

Voila  quelle  fut  la  vie  de  lan  Duc  de  Bourgongne. 
Puis  que  le  meurtre  effraya  le  Dauphin  qui  le  fail'ou  fai-  IHgemet 
re  ,  qui  eft  celui  de  cœur  tant  ferré  qui  ne  s'en  efmeuue?^    ^ 
Certes  la  rupture  de  la  foi  y  e(t  du  tout  incxcufable  ,  de  morî  trA:* 
quelque  fard  qu'on  !a  vueille  plaftre'r.  car  comme  la  foi  glfHe  "** 
c(t  le  fondement  delalociecéhimainejaufli  elle  s'efterd  B°ur~ 
iufqu'aux  ennemis ,  aufquels  il  la  faut  inuiolablemenc^*^***" 
garder.  Aufîi  ce  coup  coufiera  bien  cher  à  Charles  Par  ce 
trou  fes  ennemis  entreront  fi  auant  dedans  fon  Royau- 
me,qu'ils  le  mettront  en  hazard,&  en  fin  faudra  qu'il  re- 
cognoilTe  cefte  faute,  &ne  s'en  jouira  exeufer,  fans  ac- 
eufer  les  confeilliers.  Mais  de  l'homme  iniulle  ,  mon- 
tons à  la  fagefle  de  ce  giand  luge  du  monde  ,  toujours 
Iufte.  L'Oracle  crie,  Qui  frappe  de  glaiue  périra  de  glaiuey 
Se, le  defoyalau  defloyal,  Se,  ils  ont  aimé  la  mahneontre  ,  &» 
la  maûncontre  les  atrouuez.  Et  lafage  Antiquité,  Dieu  pu- 
nit les  atroces  mejchancetiz,  par  peines  atroces -me fine  en  ce- 
fte vie.  Se  y  A  peine  les  tyrans  défendent  au  fepulchre  de 
mort  fiche.   ce{la.dïiçijansjang&  meurtre.   O  Iufticc 
de  Dieu  toufiours  équitable  ,  toufiours  bonnr,  toujours 
fage/  Tes  iugemens  font  droits, Seigneur,  le  condamne 
lafaute  des  hommes,     mais  ie  me  fuis  teu,  d'autant  que 
tul'asfaic.    Tirez  doncle  rideau  >  lan  ds  Bouro-onjinc' 
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141a  aiouéfon  roolefur  ce  thcatrc.  Il  auoit  perfidement  tué 
le!Duc  d'Orléans.  Le  voila  veautré  en  fon  fang,perfide- 
mentmaiîacré  parle  Dauphin  Charles.Voyons  mainte- 
nant quelle  diligence  fera  foo  fils  Philippes  ,  Comte  de 
Charolois,  pour  venger  cefte  cruelle  mort  contre  Char- 
Ies.cartoutn'eft  pas  encore  fait. 


CATASTROPHE    D   E    CE   MISE- 
RA BLE     REGNE. 

Philippes  fils  de  Ian  Duc  de  Bourgongne  pour  fe  venger  de  la 
mort  de fon  père ,r -émue  de  grands  troubles  con- 
tre Charles  le  Dauphin. 

Par  fon  entremife,  Yfabeau  mère  d?fn?.turee  ,  fait  laguerreà 
Charles  fon  fils, la  paixauec  Henri  V.Roy  d'Angleterre  >  lors 
ennemi  capital  de  l'Eftat  >  lui  donne  (a  fille  Catherine  en  ma- 
ri3ge)moycnne  que  le  Roy  Charles  Vl.fon  mari  déclare  Hen- 
ri fon  légitime  héritier,  &  déboute  fon  fîis  vnique  Charles 
VII.  du  Royaume  de  France. 

Mai*  fur  ces  entre-faites,^  Henri  V.  &  Charles  VI.  meu- 
rent laijfansla  Couronne  de  France  en  difpute  entre  Char- 
les VIL  &  Henri  VI.  déclaré  Roy  de  France  en  l'enterre- 
ment de  Charles  V. 

Des  Tan  mille  quatre  cens  dixneuf  iufqn'à  ]'àn  vingt  deux. 

Les  ef-         Apres  cefte  tragique  &  extraordinaire  exécution  de 

forts,  &  Ian  de  Bourgongne, Philippes  fon  fîls,Ducde  Bourgogne 

par  sô  decés,fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  fe  veger  deChar- 

lesle  Dauphin>&  Charles  pour  fe  maintenir  contre  lui. 

TLxploitls      Philippes  eftoit  lors  en  Flandres.    Les  Parifiens  paf- 

du  Dau   donnez  parrifans  du  Bourguignô ,  qui  auoyent  veu  maf- 

phin    &  facrcrle  T'uc  d'Orléans  fans  s'en  efmouuoir,&  eux-mef- 

de  Phi-    mes  auoyrnt  maffacré  les  piemiers  officiers  de  la  Cou- 

lippes  fils  rone,  &  f  it  regorger  lefang  de  beaucoup  degés  de  bien 

de  lan  a    pour  la  pafïion  de  celui  qui  auoit  payé  lefang  parluipcr- 

pres  ce     fidement  refpandu  d'vne  mefme  monnoye,s'alarmoyent 

meurtre,  plus  que  fi  on  cuit  tué  le  Roy.   Enuoyentîeursd:putezà 

Philiopes,&  lui  promettent  non  feulement  fidélité,  mais 

tous  leurs  moyens  pour  venger  le  meurtre  proditoire- 

met  commis  en  la  perfoene  de  fon  perc  ,  &  à  mefme  in- 

ftant  Montagu  efchappcdela  barrière  ,  eferit  par  toutes 

les  ViUes  de  l'obeiffa^çe  Bourguignonne  ce  qui  eftoitad- 

ueuuj 


LUI.  ROY    DE   FRANCE.  js?i 

uenu,&  qu'il  pouuoitracôter  comme  oculaire  tefmoin.      1410 

Charles  de  Ton  cofté  efcrkpar  toutes  les  bonnes  vil- 
les du  Royaume,  rendant raifon  de  ce  meurtre,  &en  im- 
putant la  faute  à  la  felonnie  du  Bourguignon,  qui  i'a- 
uoit  voulu  tuer  en  parlementant.  Exhortantles  peuples 
de  ne  s'efmouuoir  pourlaiufte  exécution  d'vn  homme 
né  pour  la  ruine  de  la  France, &  lequel  s'eftoit  volontai-  V 
rement  precipitéà  Ton  malheur. Offrant  tous  Tes  moyens 
pour  remettre  le  Royaume  en  repos, félon  celte  autorité, 
en  laquelle  Dieu  l'auoit  fait  naiftre. 

Ma  s  ea parlant  il  tafche  degagner  pays.  Eftiennede 
Vigioles.ditla  Hire,&  Ponton  de  Xaintrailles,gaignenr 
Crefpy  en  Lannois.&  Carodoz  du  Qucfncs  &  Charles  de 
Flauy.Roye. Lieux  fort  importans  pour  troubler  les  villes 
de  Picardie  où  eiloit  la  principale  obeiiïànce  du  Bour- 
guignon.   Le  fort  chafteau  de  Nîuin  flanquant  Crefpy  & 
Roye  contre  elles,  eib  audi  enfes  mains  par  la  diligence 
defes  feruiteurs,  &  tient  en  ceruelle  tcuc  leVermandois 
&  Laonnois.Ges  premiers fuccés  efmeurent  Philippes  de 
fe  huiler  à  recercherlcs  moyens  de  contrequarrer  lesdef- 
feins  du  Dauphin,  entièrement  refolu  à  la  pourfuite  de 
ce  qu'il  auoit  commencé. &  tellement  redoutépar  les  Pa- 
rifiens,  que  faifans  uouuelle  recharge  à  Philippes  de  n'a- 
bandonner pas  les  feruireurs  de  fa  maifon  ,   ils  rendirent 
enuerslui  celte  expédition  tant  plus  prompte.   Philippe^  T,flrange 
doneques  aflTeuréde  fes  Flamans,  impetre  de  Henri  V.  change- 
Roi  d'Angleterre  fufpenfion  d'armes,  &  lieu  &  iourpour  metj'he- 
trai&er  delà  paix  générale  entre  les  deux  Royaumes.  En  ritier  le- 
fuite  marchant auec  fon  armée  par,la  Picardie,  il  recou-  gitime  de 
ureheureufement  Crefpy,  Roye,  &  Muin  à  l'incroyable  France 
ioyede  fe«  parrifans.  &  ainfiarriueàTroyes  en  Cham-  eji de bo u- 
pagne.lieu.deftioé  pour  le  Trai&é.  té    du 

Ysabea  v  Roine  de  France,  cruelle  Mcdee,  mère  clef-  Royaume 
naturee,continuoit  fa  tragique  colère  contre  fon  fils  ,  &cpar  fon 
ayant  effacé  de  fes  entrailles  le  commun  fentiment  âepere,   & 
Nature,  oublioit  aisément  l'honneur  qu'elle  auoit  receu  Henri 
d'eftre  mariée  en  la  maifon  de  France.    Ainii  efpoufant  Rcyd'An 
les  paffions  du  Bourguignon  ,  martelloit  pour  lui  îecer-  gkterre 
ueaude  fon  pauuremaii>plus  foible  queiamais,poui \m  déclaré 
perfuader  qu'il  ne  pouaoït  mieux  fairecju'eo  exheied.int/c.^  hsti* 
ce  mefehant  fils ,  déclarer  fa  fille  héritière.  &  en  la  don-  tier. 
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1410  nant  au  plus  grand  Roy  de  la  terre, lui  donner  de  mefme 
le  Royaume, après  fa  mort,  &  aux  ficus,  comme  prouius 
dufans;  de  France, naifsans  de  fa  fille. 

ijH'lippes  donc  trouua  befongne  faite  en  atriuant 
près  du  Roy:car  fans  beaucoup  de  delai.Henri  cinquief- 
me  Roy  d'Angleterre  fait  paix  auec  le  Roi  Charles  V  I. 
elpoufe  Catherine  fa  fille  ,  &  pat  fcs  patentes  impc- 
tre  ,  Qu'en  eflablijfant  vn  ferme  &.  libre  repos  aux  deux 
Royaumes  ,  de  France  <&  d 'Angleterre  ,  en  contemplation  du 
mariage  de  Catherine  de  France  ,  //  esl  déclaré  Régent  du 
Royaume  ,  du  viuant  du  Roy  Charles  ,  auquel  le  titre  de 
Roy  demeure  ,  &àfa  femme  Xfabeau  le  titre  de  Rome,  leur 
vie  durant.  Mais  que  tantoH  après  le  trejpas  du  Roy  >  $• 
deflors  auant ,  la  Couronne  &  Royaume  de  France  auec 
■  tous  leurs  droiHs  <&  appartenances  demeureront  <&  feront 
perpétuellement  à  lui ,  (lequel  le  Roi  Charles  VI.  appelle 
par  fes  patentes  fon  très- chers  &  très- aimé  fils  )  &œfes 
hoirs  en  chef. 

Ils  font  uirer  ce  pauure'Roy  malade  fur  les  fainc"tes  E- 

uangiles  de  Dieu  ,  &  promettre  ceci  pour  lui  &  les  fiens, 

auec  toutes  exceptions  &  claufes  necefsaires.    Ce  bel  a- 

cte,  fruidt.des  furieufes  pallions  des  guerres  ciuiles  ,  fut 

faictà  Troyes  lexxi.iour  de  May,  l'an  mille  quatrecens 

&  vingt. 

Déporte-       Ce  FAicr,les  armées  de  France  &  d'Angleterre  feioi- 

mens  de  gnans  &  marchansfousmefmesenfcignes,recognoifsent 

Henri      mefme  Chef.    &  pour  premier  cxploicl:  prennent  Mon- 

tf  Angle-  ftereau  Faut-Yonne  ,  déterrent  &  enterrent  Jan  Duc  de 

terre    en  Bourgongne.  Et  de  là  marchans  plus  outre, comme  con- 

fa    non-  tredes  rebelles  prennent  Melun,  Meaux,&  Moret,&  af- 

uelleRoi-  fiegent  Compiegne.    Mais  pour  De  refroidit  les  affaires, 

auté    de  Henri  d'Angleterre,  qu'on  appelloit  L  e  R  >  GENT,retour- 

Trance.    nc  *  Troyes, &  en  bel  équipage  conduitleRoyJaRoine, 

&  fa  nouuelleefpoufe  Catherine  ,  en  la  ville  de  Paris, 

mieux  fuiui  &  ferui  que  le  Roi, comme  ayant  la  bource. 

La  folie  des  Patifiens  caiefsa  extrêmement  la  venue  de 

cefteRoyauténouuelle  ,  &  fe  promettoit  quelque  nou- 

ueau  Ciel,  mais  cePehumeur  ne  leur  dura  gueies,  ayans 

efsayé  le  frain  des  Princes  étrangers  &  la  main  de  leurs 

Rois  par  des  fort  contrai  res  effets. 

Le  REGtNT  tint  aulli  toit  ion  confeil  en  grande  ma- 

gnifî- 
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ifîcence  ca  l'hoftel  de  S.Pol,logis  du  Roy.Deux  thro-  l/.1Q 
«es  y  furent  dreflez  pour  les  deux  Rois,  &  vn  fiege  plus 
bas  pour  Ph:li}»pesdeBourgongne.Le  ConfeilduRoy  en 
petit  nombre.eft:  (uppleépar  la  Cour  de  Parlement  &1  V- 
niuerfitéappelleeen  ces  decifioas  &  arrefts.  Philippcs 
demanda  iuftice  du  meurtre  commis  en  la  perfonuedc 
Ian  de  Bourgongne  Ton  père.  Son  aduocat  Rollio  fit  la 
demande.  L'aduocatdu  Roy  &i'Vniueriicé  l'accompa- 
gnoyent  en  mefmerequefte  &  remonftrance.  Le  Roy 
""harlcs  promitiuftice  contre  Ton  fils  le  Dauphin, &  d'en 
ire  tout  bon  complimenr  pour  le  Roy  Henri  fon  nou- 
veau fils. Ce  fut  le  premier  adte  delà  nouuelle  Régence, 
contre  le  fils  vnique  de  la  maifon.mais  on  adioufta,Que 
toutes  les  finances  feroyent  d'orelenauant  gouuemees 
par  l'autorité  &  commandement  du  Régent.  En  fuite 
Henri  refould  de  faire  aflembler  fes  Eftats  incontinent 
pourlanecciîïtédefon  retour  en  Angleterre,  où  il  vou- 
ioit  aufli  conduire  fa  nouuelle  efpoufe.  Suiuant  celle  or- 
donnance, les  Eftas  Ce  tiennent,  mais  touseftonnez  de? 
ce  fubit  changement.  Lerecitauiîl  de  mon  hiitoire  s'en 
réflent.  car  que  peux- tu  voir  ici,  Le£teur,que  glace  en  la 
fouuenancede  ces  confulions,  renouuellees  parlefemi- 
«îent  des  noftres? 

Le  Régent  fit  proclamer  &  appeller  àia  table  de  mar- 
bre.Charles  Duc  deTouraine,&  Dauphin  de  Viennois. 
&  toutes  folennitez  gardees.ne  comparoiflant  point, par-k*  Dau* 
irreftdu  Confeil  &  delà  Cour  de  parlement,  fut  bannie*»  ^' 
&  exilé  du  Royaume  ,  &  iugé  indigne  de  fucceder  à  tou-  ™>  &* 
tes  Seigneuries,  tant  venues  qu'auenir.    O  phrenefie  de  Rojf*t*- 
ceux  quitenoyentle  rang  de  fages  parmi  ces  înfcnfees^* 
confufions/ 

Le  Davphin  appelle  de  ceftAneft,  A  Diev  et  a 
son   fspie.     Et  Dieu  en  fafaifonlui  en  fera  raifon  pat  Les  Pari* 
cefte  fienneefpeefort  heureufcment.    Les  Parificns  ou-fîens  mal 
trez  de  ces  vigoureux  exploicts  du   nouucau    Relent traiéfez, 
commencèrent  à  rabatrc  leur  liciTe  dans  peu  de  tours  z-par    le 
près,  auant  que  Henri  s'en  retoumaen  Angleterre.  Phi-  nouueat* 
lippes  deBourgongne  Comte  de  S.Pol  ,  coufin  germain  Roy  *dn~ 
du  Duc  de  Boutgongnc  ,  eiroit  Capitaine  de  P^ris  par£^**« 
l'ordonnance  du  Duc  Jan.   Henri  l'en  deflitue,  &  en  re- 
ueft  Thomas  D  uc  de  Clarence  foa  frère,  ordône  garnifoa 
Tome  I.  P  P 
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1410  Augloife  par  tous  les  lieux  forts  &  tenablesdeIaTiJ1e,en( 
oftant  les  François  &  Bourguignons. fit  fîn'eftoit-il  plus 
temps  degronder.Le  fieur  de  l'Ille- Adam, fait  Marefchal 
de  France  pour  auoir  aiïifté  en  la  pnnie  &  malTacre  de 
Paris, eftoitautât  en  la  mauuaife grâce  du  nouueau  com- 
me eu  la  bonne  des  Panfïens.Le  Régent  enuoye  des  gens 
pour  le  prendre.  Comme  on  le  menoit  à  la  Baflille  pri- 
îbnnier,  le  peuple fe  voulut  foufleuer  pourlerecouurér. 
mais  il  fut  brufquement  rechalTé  par  lesieAoglois,&  bien 
eftrillé  ,  pour  auoir  de  bonne  heure  fes  tftreines  d'auoir 
fouhaité  vn  Roy  eflranger.Mais  il  aura  bien  toft  d'autres 
exercices  pour  apprendre  à  recognoiftre  le  pain  nouueau 
Se  le  vieux  ,  lequel  il  auoit  tant  defdaigné.  Aiqfi  Henri 
V.monftra  de  bonne  heure  aux  Parifiens  qu'il  auoit  alTés 
d'autorité,  pour  fe  faire  bien  obéir  ,  en  chaftiant  les  fols 
&  rebelles  tant  émancipez. 
Couru-  Le  Davphin  ne  perd  point  courage  neantmoins  aux 
geux  ef  premiers  coups  de  celte  nouuelle  Royauté  ,  ains  refolu 
fort  du  de  fe  roidir  contre  toutes  tempeftes.ne  perd  pas  vne  feu- 
Bau-  le  occafioa  d'auancer  fes  affaires.  Nousauons  ditque  le 
$hin*  pays  d'Anjou  lui  obeiiïbit.  Le  nouueau  Régent  donne 
charge  àfon  frère  le  Duc  de  Glarance  d'y  faire  la  guerre. 
Ainli  y  entre-il  auec  fon  armée. Se  prefente  à  Angers. Per- 
dant efperance  d'y  rien  auancer  ,  veut  attaquer  l'armée 
Françoife  logée  au  petit  Baugé.  L'imaginée  efperance  de 
la  victoire  le  fit  hazarder  ,  &  perdre,  car  il  mourut  a- 
uec  quinze -cens  Anglois,  le  neufiefme  d'Auril ,  mille 
quatre  cens  &  vingt.  Prémices  de  la  nouuelle  Régence 
d'Angleterre.  Cefle  victoire  ne  fur  pas  feule. car  Jan  de 
Mont-fort  qui  s'eltoit  mis  eo  la  protectiodu  Roy  d'An- 
gieterre ,  après  qu';lfe  fur  rendu.maiftre  de  la  Norman- 
die,lui  tourna  auflî  toft  vifaçe,&  s'allia  auec  noftre  Dau- 
phin Charles,  en  Li£ue.defcn{ïuc  &  offenfïue  cotre  l'A n- 
gîois.Cequirefle  de  l'hiftoite  de  Bretagne, nous  le  refer- 
uôs  en  fon  propre  lieu,pourlareprefenter  toute d'vne fui- 
te,fans  rompre  ici  le  fil  de  noftre  difeours.  A  mefme  teps 
laques  de  Harcourt  quitte  le  parti  du  Bourguignon, fait 
la  guerre  au  paysdeVimcu,  &  prend  diuerfes  places,  le 
Pont-Remi,  S.Riquicr,  la  Ferté,  Mareuil.Diancourt  en 
Aiaines  &  autres  petites  places.  Le  Bourguignon  fe  met 
en  câpagne.  Les  moindres  villes  fe  rendirent  à  lui  d'ouye. 

Il  affic- 


LIII.ROY    DE   FRANCE.  59$ 

IlaiTîege  S.Riquier,  bien  deffendue  parle  llcur  d'OfTe-  j41i 
mont:mais  voila  la  nouuslle  de  l'armée  du  Dauphin  qui 
s'approche.Le  Bourguignon  fereloudd'aiier  au  rencon- 
tre.Il  enuoye  vne  partie  de  (es  gens.  Qui  cil  mile  en  fai- 
te par  l'effroi  d'vn  faux  bruid  de  (a  more  :  mais  comme 
tout  s'en  alloit  à  vau- déroute  il  fe  prêtante  aux  liens  il  à 
propos  ,  qu'ayant  recueilli  les  cœurs  de  fes  gens,  non 
feulement  il  rechalTe  ceui  qui  les  chalToyent ,  mais  les 
defaieprend  S.Riquier ,  &  dehure  la  Picardie  de  frayeur. 
Tel  eft  le  triquetrac  des  armées  iournalieres.  Le  victo- 
rieux demeure  vaincu.  Mais  comme  le  Bourguignon  eft  G  » 
en  campagne,  voici  aniuer  noilre  nouueau  Régent  de  .   • 

fon  Royaume  d'Angleterre, auec  nouuelles  forces.  Ayans  r      j 
communiqué  cnfemble  d'employer  tous  leurs  moyens  V? 
pour  ruiner  le  Dauphin,  auant  qu'il  fe  fortifiait,  par  nou- 
ueauxlucccs:&  aiofi  ieitentia  guerre  par  diuers  endroits 
duRoyaume,  commeils  auoyenn  beaucoup  plus  de  gens 
&  d'argent  que  lui.    Le  Prince  d'Orange  tenoit  en  cer- 
uelle  le  Dauphiné.    Le  fieur  de  Rochebaron  faifoit  la 
guêtre  en  Forcit  Sç  Auuergne,&legros  de  l'armée  auecîc 
Rcgent&  le  Duc  marchoit  contre  iaperl'oanc  du  Dau- 
phin,qui  s'eftoit  retiré  à  Bourges, ville  forte  &  d'eppor- 
tuneiiruation,  pour  eilre  au  milieu  des  Prouinces  qui  le 
recognoilToycnt.    L'armée  marchant  en  apparence  vi- 
ctorieule  ,  alîiege  la  ville  de  Dreux,  &  la  prend  par  com- 
pofition.  Chartres  lui  rend  volontaire  obdilaace.    De  là 
il  marche  en  intention  d'attirer  le  I  >aupb'ÎQ  au  corrbm: 
mais  comme  le  Régent  void  qu'il  fuit  la  lice  ,  &  s'efioic 
mis  en  vne  ville  de  difficile  &  incertaine  ilTue,    i1  fc  rè- 
foud  de  nettoyer  toutes  les  villes  qu'il  tenoit  à  l'en  tour, 
de  Paris, &  principalement  Sealis  &c  Soilî'ons, villes  d'im- 
portance. Il  citimoitderauoir  ainli  pied  à  pied,  &  qu'il 
ne  pouueit  efchapper  à  la  longue  fans  auoir  cfcheque- 
mat. 

Mais  toutes  entreprinfes  ne  fout  pas  prinfes.  Certes  Surcésde 
l'homme  propofe  &  Dieudifpofe.qui  vouloit  bien  exer-  chartes 
cer,mais  non  pas  ruiner  la  France.  Tout  ne  vient  pas  i 
poinct  nommé  à  l'Anglois  ,  Roy  de  France  psr  phanta- 
fie.  En  Languedocje  Prince  d'Orange  eft  batn,&  Tan- 
neguy  du  Chaftei  Senefchal  de  Beiucaire  ayant  heureu- 
femencrecoumé  le  pont  S.  EljpricYille  d'importance  poui 

PP     ij 
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142,1  *e pa^*'ge ^u  Rofne  :  toutle>refte fc renden lobei/Taûce 
du  Dauphin, h  qua  peine  peut- il  garder  fa  ville  d'Oren- 
ge.Auignon  fauorifoitle  Dauphin.Rochebaron  fut  prins 
aSeruerotte  pat  Imbert  de  Grofîee  ,  Senefchal  de  Lyoa. 
&  ainfï  l'Auuergne  &  le  Foteft  demeuretent  libres  au 
Dauphin.  Qui  fe  voyant  fans  ennemi,  &  des  forces  en 
main  appreftees  pour  fa  defenfe,  aflî^gela  Charité,  &  la 
prcnd.De  là  met  le  fiege  à  Gofne,où  il  trouue  vne  gran- 
de refiftance.  Il  la  prefle  neantmoins  ii  fort  qu'elle  eft 
(  contraindre  de  parlementer.  Pîend  iour  d'auoir  fecours 
du  nouueau  Rcgent ,  ou  fe  rendre  au  Dauphin  dans  le 
iour  prefix. 

Le  Régent  alTeure  les  aflïegez  d'tftre  à  eux  auec 
force  à  poinct  nommé.extremement  aife  de  celle  occa- 
sion pour  attirer  au  combat  noftre  Dauphin,  duquel  il 
efperoit  auoir  bon  marché.  Mais  il  n'auoit  pas  conté  a- 
Maladie  uec  la  mort  ,  qui  tient  beaucoup  mieux  fes  aflignations 
&       que  les  Monarques  Car  fur  la  délibération  de  ce  voyage, 
bien  qu'il  euft  beaucoup  d'affaires  en  la  tefte ,  iî  falut- 
iî  qu'il  princloifir  d'eftre  malade, &  mefmed'vneeftran- 
ge  maladie, anauoir,de  la  maladie  que  le  groflier  vulgai- 
re nomme3defainfl  Fiacre,$c  lesMedecius,  Phtiriafis.  A- 
yant  elle  tout  efpris  de  menue  vetmine  de  pouls  qui  lui 
îailloyentpar  le  nez,  pat :  les  yeux,  &  par  les  oieiiles  ,  & 
lui  croiifoyent  par  toutes  les  parties  de  fon  corps  en  fî 
grande  abondance  qu'ils-rongerent  tous  fes  membres, 
quelque  remède  qu'on  lui  peuft  appliquer.    Enguerrand 
aiTeure  auoir  'véritablement  feeu  ,   la  principale  maladie 
dont  il  alla  de  vie  a  trejpas ,  Ipti  eïlre  venue  par  feu  qui  lui 
print  par  deffout  au  fondement gaffez jemblab le  à  celle  que  Ton 
dit  la  maladie  S.Antoine.  Voila  fes  mots.  Henri  neant- 
moins ayant  ce  voyage  &  celle  victoire  en  tefte  ,  partit 
Vol.i.c»     °*e  Senlis,apres  auoir  prins  congé  du  Roy,&  de  la  Roine 
ZqC.        &  defafemme,  perfonnes  qu'il  ne  reuerra  oneques,  &  fe 
fit  porter  en  litière  à  Meleun:  Mais  fe  fentaot  prefle  de  la 
maladie  fe  fitreporterau  bois  de  Vincennes  ,  oùs'eftanc 
allité  il  enuoya  foa  armée  en  Bomgongne ,  fous  la  con- 
duite du  OucdeBeth  fort  fon  frere  ,  &  le  Contre  de 
Warvtch  ,   en  leur  commandant  de  venir  a  bout  éc  ce 
Dauphin.    Au  btuit  deceftegrandeaimec  ,  h  Dauphin 
Charles  difparut  de  Cofue,  &  fetecira  a  Bourses,  &  amfi 
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la  ville  de  Cofne  fut  deliuree.  141-1 

Henry  malade  n'eut  pas  fï  bon  marché  de  fa  mala- 
die,qui  rengregeant  de  iour  à  autre ,  lui  fît  penfer  au  dé- 
part» &  ainu  il  ordonna  ce  qu'il  lui  pleuft  touchant  fon 
fils  Henri  Vl.dunom^qu'ilauoiteu  de  Catherine  fille  de 
Fra:  ce,  petit  enfant  de  feize  mois.   Lequel  il  déclara  Roi 
de  France  &  d'Angleterre, &  le  lailTa  au  pouuoir  du  Cô- 
te de  Waruich,  iufqu'à  ce  qu'il  fuft:  en  aage  d'vftre  cou- 
ronné. Quant  au  gouuernementde  ces  deux  Royaumes, 
il  laiffeau  Duc  de  Bethfort  fou  frère  la  Régence  de  ce- 
lui de  France:  &  de  celui  d'Angleterre  ,  au  Duc  d'Êxce- 
Are  fon  oncle  :  leur  recommanda  fort  expreflementd'e- 
ftre en  concorde  auec  le  duc  Philippes  de  Bourgongne, 
Défaire iamais  paix  auec  Charles  de  VuloisfainuTappel- 
loit  il  }que  la  Normandie  ne  lui  demeurai!: en  fouuerai- 
neté,&  ne  donner  con*é  aux  Ducs  d'Oilcâs  &de  Bour- 
bon,que  fon  fils  Henri  ne  fuft  en  aage  côpetant.Et  ain- 
fi  mourut  Henri  V.en  l'aage  de  quarante  ans  ,  en  la  vi-  Mort  de 
gueur  de  fon  aage  &de  fon  efpnt.né  &  afpirant  à  chc-  Henri  V, 
fes  trefgrandes  ,  ayant  ja  donné  preuue  de  ce  qu'il  eut  nouueau 
peu  faire,  s'il  eut  plus  long  temps  vefeu.  Mais  Dieu  vou-  Roy     de 
loit  chaftierla  France  pu  vu  Ânglois  :  mais  il  ne  vouloit  France. 
pas  que  la  France  euit  vu  Roi  aune  que  François. 

Ceste  mort  inopinée  au  grand  cours  de  la  victoire  de 
Henri  V.auint  le  dernier  iourd'Aouft,  l'an  1411.  fuyuie 
bien  toftd'vn  autre  non  moins  mémorable.  Mort   de 

Car  Charles  llxiefme  noftre  bon  Roi,  mais  fujet  du  QLaries 
plus  malheureux  règne  que  la  France  euft  veu  iufqu'à  y, 
lors, tomba  malade, &  mourut  quafi  aulli  toft  le  2,2. iour 
d'Octobre  aumefme  an,c'e(r  à  dire  ,  cinquante  ioursa- 
pres  la  mort  de  Henri d'Angleterre.Quafifeul,car  onne 
nome  que  le  Chancellerie  premier  Chambellan,  &  Ion 
Aumofnier  auec  quelques  (bruiteurs  de  fa  chambrermais 
après  fa  mortil  fut  vifitépar  ceux  qni  en  fon  viuantl'a- 
uoyent  fait  mourir,  &  par  fa  miferable  vie  fait  mourir 
tout  le  Royaume. En  l'enterrementde  ce  pauure  Prince,         . 
après  que  le  Hérault  eut  crié.le  Roieftmcrt  ,  vn  antre  ~vw 
contre- cria, Viuele  Roy  ,  Dieu  doint  bonne  vie  &  longue  a  ^J_  . 
Henri  VI.  par  la  grâce  de  Dieu   Roy  de  France  &  d Angle-  HenProZ 
terre  noftre  Jouuerain  Seigneur  Afin  que  la  pallion  triom-  c    me 
phaft  4e  l'iafirmicé  denofhe  Roi  en  foa  tombeau  rncl-     ?' 

PP     iij 


y*8  CHARLES    VI. 

1411    me.Gefl:  Henri  fera  couronné  Roi  à  Paris. 
La  Ro'me     Mais  où  eft  celte  Yfabeau,ou  pluftoft  Jezabel  qui  a- 
Tfabeau.  aoit  tant  tourmenté fbn  pitoyable  marifjela  cerchepar 
touslcscoins  derHifroîre>&  nelapeux  trouuer.Ellcqui 
auoitfait  fi  grand  bruit,meurt  fans  autre  mémoire  ,  que 
d'auoir  trop  vefcu  pour  la  France  &  les  enfans.   O  donc 
vanité  du  monde.qui  enterre  les  plus  bruyans  dans  l'ou- 
bli du  fepulchrc! 
ïugemet     Ainsi  iegna>ainfivefquit,ainfi  mourut  Charles  VI. Mi- 
de  ce  Re-feiableen  fon  Regne.miferable  en  fa  vie.-mais  bien-heu- 
gnet          reux  en  fa  mort,tantpour  fe  deîiuret  de  peine  ,  &  à  fon 
occafion  tout  fon  Royaume  ,  que  par  la  mort  changer  (a 
vie  tumultueufe  &  mal-heureufe  ,  en  vn  bon  repos  & 
bon-heur  eternel.-car  que  pouuons-nous  dire  autre  chofe 
de  celui, lequel  fa  mi/ere  mefme  a  fait  appeller  Bi  en-  ai- 
me' ,  n'ayant  ien  de  reprochableen  fa  vie  ,  que  fon  affli- 
ction? 

C'est  tout  ce  que  iepuis  dire  touchant  le  iugement 
de  ce  Regne.apresla  réduite  de  tant  de  mal-heur,  fi  que 
mesurant  les  autres  à  mon  fentimenr,  i'eflime  lefoula- 
ger  en  ne  ramenteuanrplus  vntaqt  ennuyeux  fujet,pour 
marquer  que  ce  Règne  fut  miferable  en  toute  forte, &  en 
la  minorité  &  en  la  maiosjté  du  Roi. Ses  mœurs doncfa 
lignée, Cou  règne  ,fon  aage  apparoiflent  par  ce  que  nous 
en  auons  ia  dit.il  vefquit  cinquante  quatre  ans  &  régna 
quarante  deux  De  trois  fils,  Chariesleul  lui  demeura 
fuccefleur  de  la  Couronne,mais  non  pas  de  fon  malheur. 
Qui  combattra  pour  vaincre, feruira  pour  régner  ,  &  en 
d  fpit  de  tous  fes  ennemis  reftaurera  le  Royaume.  De 
quatre  filles, Catherine  cil  renommée  pourauoir  efté  le 
trifte  £a2e  de  beaucoup  de  mal-heur. 

L'ordre  de  îHiitoire  me  commandoit  maintenant 
de  reprefenterl'Eftatde  l'Eglife  6c  del'Empire.felomon 
{lyle  aceouflumé,&  pour  la  rencontre  du  iujet,i'citat  de 
IMaples  &  de  Bretaigne:  mais  la  iuflc  groffeur  de  ce  Li- 
uretne  me  permet  depalTer  outre.  Si  que  laneceffitc  or- 
donne de  remettre  cesdifeours  aux  Règnes  fuiuans. 

Char- 
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^J]Pres  la  longue  &  pénible  carrière  desregnespaf- 
&fez>feroit  il  pas  meshuy  temps  de  prendre  halei- 
ne? Depuis  la  malheureufe  iournee  de  Crefly, 
nous  n'auons  trouué  qu'efpines  ,  que  rempeices,  que  fu- 
reurs,qu'apparence  de  ruine.'  &  quand  me  fine  nous  rab- 
batrons  le  rela(che  que  le  bon-heur  de  Charles  V.appor- 
taà  nos  Âncef!res,il  n'y  a  moins  de  feptante  ans  de  con- 
fusion.Mais  il  s'en  faut  beaucoup  que  ce  foit  encor'  roue 
fait.il  fauttrauerfer  treute  ansauant  qued'eftreaubout. 
Ainfi  comme  (ï  nous  trempions  aux  peines  de  nos  de- 
uanciers,il  nous  fauçfermet  lesyeux,recucillirnouuelles 
forces, nous  roidirco -strerorage>&  acheucr  courageufe- 
rnentauec  euxlereite  de  cefte  tant  difficile  courfe,  aux 
efpineux  difeours  quife  rencontrent  au  corn?reBcement 
de  ce  règne.  Pour  y  voira  la  fia  vneheiueufe  cataftro- 
phe,en  la  reftaurarioa  de  l'Eilat ,  &c  revnion  de  l'figlife 
chuifeepar  volong  &  périlleux  fdufnncqui  contrebatoic 
la  Chreftieaté  durant  les  troubles  de  ce  Royaume. 

Ici  donc  nos  François  liront  aucc  admiration  &  pro- 
fit, que  comme  ce n'eftpas  dauiourd'hui  quela  France 
cft  en  peine,  auili  que  Dieu  ne  commence  pas  de  veiller 
pour  elle,  la  deliurant  par  moyens  miraculeurjors  qu'el- 
le femble  eftre  au  bord  de  fa  ruiue.  Ici  Charles  VII.  le 
moindre  &  le  dernier  de  les  freies.fecourra  la  honte  de  la 
France  ,  &  triomphera  de  l'infolenccviclorieufe  de  l'E- 
ièrangcr.qui  l'auoic  prefque  depolfcdé  de  fon  Royaume. 
Certes  Dieu  nous  vouîoïc  chaftier  parl'Anglois  ,  mais 
non  pas  nous  ruiner.  Le  François  ne  peut  efhegouuerné 
que  par  vn  François.  L'Océan  eit  allez  vne  forte  barrière 
pour  réunir  ces  deux  grands  Eftats  ,  contens  de  ce  qui 
leur  appartient.Ge  règne  donc  fertile  en  miraculeufesoc 
currences,  cft  tant  plus  considérable  qu'il  cil  l'image  du 
Kgne  de  Henri  I  V.fous  lequel  nousviuons. 

Mais  pour  vtilement  reprefenter  vn  tant  diuers  fu- 
jet^il  eit  neceiTaiïede  lediitinguerfpar  quelque  ordre.  Il 
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Ï411   a  trois  parcelles  remarquables  pour  leurs  fignalez  &  fu- 
jets&fucces. 
Ordre  de       La  premier  f,  porte  fur  le  théâtre  lesconfus  &  em- 
ce    dif    brouillez  commencemens  de  ce  règne  ,  iufques  à  ce  que 
9ôurs.      noftre  Charles  fut  înflallé  Roi  folennellement>&  pat  ce- 
tte marque  lecognu  Roi  légitime  pat  tous  les  François: 
cariufques  alors  la  plus  grand' paftrappelloit  Comte  de 
Ponthieure,ouRoi  de  Bourges  en  moquerie:  ouïes  plu» 
modérez. le  Dauphin  de  Viennois. 

La  seconde. le  meten  poiTeflîon  de  fa  Royaleautori- 
té.  Monftrant  par  quels  moyens  il  ramena  à  fonobeiflan- 
ce  les  villes  fubiugueespar  l'Anglois:  commençant  pat  la 
ville  de  Paris, &  de  là  continuant  à  toutlereftedu  Roy- 
aume.d'où  l'Anglois  fut  entièrement  chafle,n'y  retenant 
que  Calais. 

La  troisiesme,  reprefente  la  fin  de  ce  règne,  faifant 
Voiries  mefeootenremeos  domeiriques  de  ce  Roi,  qui  le 
précipitèrent  au  fepulchie  après  les  heureufes  îiîues  de  fes 
difficultez.  Ainfî  ce  règne  du;a  ttente  neuf  ans.  Diuer- 
femèût.  En  bon  &'  mauuais  temps.  Le  commencement 
efpineux. Le  milieu* heureux  Lafin  angoiiTeulè.  C'eftlé 
théâtre  de  la  viehumaine.où  la  douleur,  la  ioye,i'heiir& 
le;  malheur  montent  à  diuers  acl:es,&  en  grand  Se  en  pe- 
tit volume. 
Vaaçe.  Charles  VII.  eftoit  aagé  de  vingt  vn  an,quand  il 
commença  à  regner.&  régna  trente  neuf  ans.  Car  après 
ledecezdefon  père  Charles  V  1.  il  print  le  nom  de  Roy 
de  France,  nonobftantl'vfurpation  de  l'Anglois, le  xxii, 
d'Octobre  l'an  mille  quatre  cens  vingtdeux  :  &  mourut 
l'an  mille  quatre  cens  foixantevn.levm.de  luillet.  Il 
Jjti  race.  fUE  marié  en  l'aage  d'vnze  ans ,  à  Marie  ,  fille  de  Louys 
Duc  d'Anjou  &  Roy  de  Sicile:  de  ce  mariage  il  eut  trois 
fils,  &  cinq  filles.  Les  noms  des  filseftoyent,  Louys. 
Philippes  ,  Charles.  Louys  fon  aifné  lui  fuccedera  au 
Royaume.  Philippes  mourut  fort  ieune.  Charles  vef- 
quit  plus  long  temps  :  mais  fans  grandfuccez,  n'ayant  en 
que  les  tirres  des  Duchezde  Berti ,  de  Normandie,  de 
Guyenne.  Les  filles,  furent  Radegonde  ,Yoland ,  Ca- 
therine ,  Jane,  Magdeleine.  La  première  mourutfîan- 
ceeàSigifmondDucd'Auftriche.  Yoland  futmarieeà 
Amedee  Pue  de  Saaoye  ,•  Catherine,  à  ce  grand  Charles 
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Duc  deBourgongne,  qui  fe  perdra.   Jane  ,  à  Jan  ducde    I42i 
Bouibon.Magdelcine,a  Gafton  Comte  de  Foîx. Voila  fa      Les 
race. Ses  mœurs  appetroot  par  fa  vie.Ileftoit  d'vn  tutu- mœurs  & 
rel  facile  &  debonnaireTcapable  de  confeil ,  mais  aimant 
troplereposparmile  trouble,  &felaiflant  bien  fouuent 
emporter  aux  aduis  de  les  feruiteurs.     Etneantmoins  Conditfô 
comme  Dieufe  vouloit  feruir  de  lui  au  îeftablifTemcnt^  Char- 
àc  laMonarchieFrançoife,il lui  fitfairefqnapprentiiîa-  UsVLL 
ge  eni'efcholede  beaucoup  de  peine,pour  le  fortifier  par- 
mi toutes  fes  difficulcez  ;  &  l'accompagna  de  grands  èc 
illuftres  perfonnages  tant  en  armes  qu'en  coofeil  ,  par 
l'entremife  defquels  il  a  heureufementreleuél'Eftat.bien 
que  parmi  des  grands  &  confus  combats  ,  par  vn  long 
temps, &  par  vne  pénible  patience.  Mais  fuyuons  pied  à 
pied  ce  qui  cft  aduenu  fous  lui  de  plus  fîgnalé. 

LE    MISERABLE     ESTAT    DE    GE 

Règne,  ivs  q.  v  es    av    sacrs.de 
Charles  Vll.durantfept  ans,aflauoir, 
Depuis  fan  Mille  quatre  cens  vingt  &  deux  fur  la  fin ,  tuf- 
ques  à  l'an  vingt  &  neuf,  au  mot$  de  Juin  lors  qu'il  fut 
folennellement infiallé  Roy  en  la  ville  de  Poitiers, 

'Estât  denoftre  Charles  eftoit  tel  lors  que 
le  decez  defon  perel'appeila  à  Ta  Couronne. 
*Nousauous  veu  après  que  le  mal-heur  de  la 
'  Frâce  euft  précipité  fa  oiere  Yfabeau  pour  lui 
faire  oublier  fon  fang,en  le  faifant  débouter  delaCourô- 
ne,lui  fubftituer  Henri  V.Roi  d'Angletene.qu'en  ces  ex- 
tremitez  Charles  ne  perdit  pas  couçage,ains  côtrequana 
vaieureufement  les  deiTeins  del'vfurpateur  ;  auquel  aufli 
Dieu  retranchala  vie  bien  tolt,pouriettcr  le  fondement: 
à  la  reltauration  de  ce  Royaume.  Bien  qu'apresla  mort 
de  Henri  V.Charles  fe  trouuoit  combattu  d'infinies  dif- 
ficulteZjdepeu  de  moyens,de  moins  d'amis>de beaucoup 
de  puilTans  ennemis.  A  peine  retenoit-il  la  moindre  part 
de  rHftat,fuiui  par  emprunt,  obéi  à  demi  de  ceux-mef- 
mesqui  faifoyent  profeilion  de  lui  eftre  fidèles. 

Àvx  villes  il  y  auoit  des  diuers  mouuemens.  Comme  "Dîner fes 
rSntereft  particulier  fait  enclincr  les  efprits  des  hom- humeurs 
mes  du  ceflc  où  ik  imaginent  leur  auaruage,il  ne  s'en  des  villes. 
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I411     trouuoit  que  trop  qui  foiuoyenth  fortune  de  l'AngloiS 
"victorieux  :  h  corrupcion  des  hommes  panchants com- 
munément du  coftédu  plus  fort. 
Lesenne-     Mais  parmi  les  incertaines  humeurs  de  fes  peuples  ,  il 
mts      »^auoit  des  ennemis  en  tefte  qui  le  combattoye-n  aucedes 
Chartes,  auantages  apparemment  victorieux.  Car  Henri  VI  bien 
qu'il  fu('i  fort  ieune  ,  fi  auoit-it  toutes  chofes  par  deflus 
lui.  Vn  Royaumehereditaire  tout  entier  ,   la  meilleure 
Le  Roy  t^a  jans  |a  Monarchie  Françoife,ra/Tiftancc  du  Duc  de 
-  ngte-  Beth  fort  fon  oncle,&  de  beaucoup  d'excellens  perfon- 
erre-        nages, &  de  trefgrands  moyens.   Aces  ennemis  s'adiou- 
iloyentles  plus  grands  qui  pefchoyent  en  eau  trouble, 
à  qui  mieux-mieux  ,  chacun  s'imapinant  vne  pièce  de 
r  ce  manteau ,  bafriffans  leurs  defleins  fur  le  fepulchre  de 

?  R  Chailes>&  furie  changement  dei'Eftat.  Entreles  pre- 
"miers  etloyentPhilippesduc  de  Bourgongne  ,  Amedee 
*  ^-  '  duc  de  Sauoye, Pierre  duc  de  Bretaigneauec  fon  frère  le 
Comte  de  Richemôr.Diuers  relTorts  fous  legrâd  Cuin- 
dal d'Angleterre  ;  mais  tous  ces  mouuemens  eiloyent 
pourruiner  la  France,&  s'agrandir  de  fa  ruine.  Le  Bour- 
guignon ,  comme  il  auoit  la  main  bien  auant  dans  l'E- 
ilatjauflîeitoit-ille  plusinterelTé  ,  pourferoidir  contre 
Châties,  qu'on  ne  pouuoit  di/fimuler  auoir  efïé  auteur 
du  mairacre  de  fon  pere.Neantmoins  Pbilippes,comme 
Prince  bien  auifé>alloit  bride  en  main:  hayflaut  tell  émet 
celui  que  la  neçellité  lui  commandoit  de  hayt  en  cefte 
occun\:nre, comme  le deuaat  aimer  en  fon  temps,  qu'il 
u'effcufoit  .Sroluement  les  affaires  de  l'Anglois  .-  ains 
faifoit  tellement  j, our  lui  en  apparence  ,  que  fe  rendant 
par  effet  le  plus  fort, il  le  oeuft  contrebalancer  en  cas  de 
Becef(né,&  nonne  le  dernier  coupa  celui  auquel  le  con- 
sentement des  François  enchnerojt.  Et  la  raifon  lui 
rnooferoit  que  le  peuple  regardsroitle  légitime  héritier 
delà  Gouronne>comme  aimant  naturellement  fon  Prin- 
ce,&  rebuteroit  en  fin  i'Eftranger,  illégitime  tenancier, 
&  qui  ferendoit  de  iouren  iour  iofupportable  par  fes 
Le  Duc  impérieux  deportemens.  Amedeeducde  Sauoye  eftant 
ie  Sa-  hors  du  théâtre  &  loing  des  coups  ,  gardoit  lesgages, 
u'âye.  entretenoit  Charles, conamedeuant  eftreie  plus  certain 
entremetteur  de  fes  querelles  ,  pour  les  compofer  auec 
plat  d'auanrage  que  cul  Prince  Chreftieû  >   &  aiulî 
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fonaentoit  le  mal  par    vne  eftroite  intelligence  qu'il     142.1. 
auott  auec  k  Bourguignon. Quant  à  l'humeur  des  fceres 
Bretons,   le  progrez  de  l'hiftoire  le  monftrera  tantoft  Les  Bre~ 
Ainfî Charles  ayant  fur  fes  bras  vne  infinité  d'ennemis,  tons. 
auoit  fort  peu  d'amis  aufquels  il f e  peut  fienSc  qui  e(tle 
pire  en  ce  iîecle  doré  ,  tant  peu  de  moyens  pour  entrete- 
nir fes  amis  ,  qu'il  ne  pouuoit  à  peine  fournir  aux  frais 
ordinaires  de  fon  train, en  vendant  ou  engageât  pièce  a- 
pres  pièce defon  domaine.  Ainfi  il  n'auoit  rien  plus  cer- 
tain que  fon  droic1r,&  fon  cœur  en  cefte  fîgnaiee  neceiîî-  ^^^ 
té.U  ïuireftoit  quelque  nombre  de  bons  amis  en  EfcoiTe, 
lefquclsilachecoic  bien  cheremen:, les  auançantauxpius 
grands  Eftats  de  fon  Royaume.    Car  il  fit  Conneftable 
Charles  Eftuard  Comte  de  Boucqham>& jaques  Comte 
du  GIas,Marefchal  de  Fiance:  &  pour  honnorerla  fidé- 
lité des  EfcoiTois,  il  print  d'eux  la  garde  de  fon  corps. 
Ordonnance  qui   dure  iufques  auiourd'hui.  Il  eut  auffi 
quelques  amis  en  Italie  &cn  4.fpagne,  qui  lefecouru- 
rent  opportunément  de  leur  pouuoir. 

Ofi.  nous  auons  dit  quelles  prouinces  du  Royaume    e     m~ 
fuyuoyentle  parti  de  noftre  Charles  :  entre  lefquelles  \e&ue  0jC.m 
Languedoc  eftoit  F vne  des  principales.  L'importance  de trou    e> 
cefte  contrée  accommodoitfort  les  afFaires.Cefte  occa- 
sion efmcut  le  Bourguignon  &  le  Sauovard  contre  cefte 
proumce.Les  inftrumens  propres  à  celte  en  treprife,  fu- 
rent Jan  de  Chaalons, Prince  d'Orange:&  le  (ire  de  Ro- 
chebaron,feigneur  du  pays  du  Velay  ,  l' vne  .des  vingt  & 
deuxdiocefes  du  Languedoc. Le  premier,par  la  commo- 
dité duvoiûnage,g2igna  Nifmes.lePont  S.Efprit,  Aif- 
guef-mortes  ,  &  toutlereft.edu  bas  Languedoc  iufques 
à  BezierSjhorfmis  le  Chafteau  de  Pezenas,   la  Tour  de 
Viileneuuelez-Auignou,&  leChafteaud'Egaliers.main- 
tenant  du  tout  ruiné, près  d'Vzez.  Cefte  peite  fut  aucu- 
nementrepareepar  la  fidélité  des  habitas.  Aiguefmorres 
drelTa  l'enfeigne  de  liberté  par  l'adrciTe  du  Baron  de  Vau-  De  la  £c- 
uerbe,  &  tue  lagarnifon  des  Bourguignons  ,   lefquels/^^e  <& 
le  Prince  d'Orange  y  auoit  eftablis.     On  ymoafhc^'   A- 
encore   auiourd'hui   vne  grande  cuue  de  pierre  ,  oumeure 
l'on  faloit  les  Bourguignons.    L'exemple  de  cefte  forte  ^ncor  au 
&  importante  ville,refueilla les  autres  villes  :  &  mefme-Bo^*»*- 
^l'approche  du  Comte  de  Foix.  gouucrn-cur  du  Lan-g»**» 
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141*     guedocquî  defcend  auec  vnebelle  armee.Toutes  les  vil- 
les du  plas  pays  ferendentà  lui,horfmisNifmes&  le  Pot 
S.  fifprit,  villes  de  grande  importance  en  ce  pays  la.Tvne, 
pour  eftre  chef  de  Ja  Senefehauflee:  l'autre,  vn  partage  fur 
le  Rofne  vers  le  Dauphiné.    Mais  comme  la  licence  du 
temps  difpenfoitle  ierutteur  pardeflus  le  maiflre,  il  ad- 
uint  que  le  Comte  de  Foix ,  :-.yant  trop  gouflé  la  dou- 
ceur du  gouuernement,&  porté  de  la  communehumeur 
de  tous,  de  te  preaaloir  des  communes  confufious  de 
la  France, reten  oit  d'autoiitéabfelueles  deniers  du  Lan- 
guedoc,fans  en  faire  part  à  nofrre  Charles  exrremement 
panure  en  ce  temps-la  confus.  A  celte  neceffité  s'adiou- 
itoit  vne  Cruelle  guerre  efmeuê"  en  Velay  parle  fieur  de 
Roche-baron  ,  partifan  des  Ducs  de  Sauoye  &  de  Bour- 
gongne,quilui  fournilToyentgens  Se  argent  pour  ce  tin- 
tamarre.    Car  ce  fut  pi  uf ton:  vn   horrible  brigandage 
qu'vneguerre.Ces  deux  occafïons  attirèrent  Charles  en 
Languedoc  pour  y  rafermirfon  autorité  ,  &  fon  voyage 
xeiïflit  félon  fon  intention. car  il  chalTa  le  Prince  d'Oren- 
pe  de  Nifmes&da  Pont  S  Efpnt,efreignit  le  trouble  du 
*aeV*eVt\ay,&  démit  dugouuernementle  Comte  de  Foix  ,  e- 
^^ftibtiiTaoten  fa  place  Charles  de  Bourbon  Comte  de 
*âS%  clermont ,  Prince  dufang,au  grand  contentement  de 

to^t  le  peuple. 
A  [on  te-      Ayant  ainfi  pourueuheureufement  à  fes  affaires  ,  il 
tour  il  oit  prcn<j  le  chemin  de  Velay  pour  s'en  retourner  en  France, 
noHuelies  comme  voici  arriué  qu'il  futà  Efpaly ,  chafteau  de  l'E- 
uefqueduPuy,  lanouuelle  du  decez  de  fon  père  lui  eli 
mort    de  apportee,  fuite  de  la  mort  de  Henri  V.fon  corr  petiteur. 
fm  Pere  '  D'abord  le  voih  en  pleurs  &dueil-  mais  pour  n'enterrer 
®*      les  affaires  dans  l'ennui,  fon  Confcil  fut  d'aduis  qu'il 
changeait  fa  robbe  noire  en  vne  ronge,  efleuafr  la  ban- 
nière de  France  en  fon  nom ,  &  fuft  falué  Roi  pour 
prémices  de  fon  couronnement.     Ce  qu'eftant  fait  au 
Puy  à  la  grande  ioye  de  tout  le  peuple   ,  Charles  s'a- 
Sefait  chemine  à  Poitiers:oiï  ilfe  fit  courouner  Roi,  reccuc 
couroner  iCs  hommages  &  fermens  des  officiers  de  la  Couron- 
Roy    *     ne,des  Princes,Seigneurs  &  gentils-hommes  ,  fe  trou- 
Poitiers.   uans  ptes  de  lui  ,  au  nombre  &  en  l'equippage  que 
ce  temps  eftroit  pouuoit  porter.     Des  lors  il  s'inti- 
tula Roi  de  France  ,  &  parut  auec  plus  d'autorité  & 

de  gran- 
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ifegrandeurimais  au  contraire  le  Duc  de  Beth-  fort  corn-      1411 
mcncade  plus  fort  àfe  bander  contre  lui. Henri  VI.  fon 
pupille,  ieune  enfanteftoit  en  Angleterre.    Il  le  fit  aufli  ^e  r0„ 
couronner  Roy  par  auance  ,  iufques  à  ce  que  fept  ans  a-  Henri 
près  il  le  face  folennellementinftalier  àParis,  Tan  mille  yiJ'An- 
quatre  cens  trente.  Fit  porter  fon  nom  àlamonnoye  de  n[eterre 
France  ;  de  nouuelle  fabrique  ,  mais  fans  autre  change-  d&mcfme: 
ment  que  de  fon  nom. 

Ainsi  dorefnaua^t  deuxRois.deux  partis,  deux  ar- 
mées difputeront  celte  belle  Couronne.  L'héritier  plus 
foible  combatra  contre  Y  vfurpateur  plus  fort  La  loy.fai- 
fant  pour  l'vn:  la  force,  pour  l'autre  :  mais  le  gardien  de 
ceft  Eftat  donnera  arreft  fauorable  pour  le  plus  foible: 
afin  que  l'honneur  de  la  conferuation  tant  memo'.able 
de  cefte  Monarchie,viilblement  retirée  du  fepulchre,lui 
foit  rendu,  prefidant  fur  le  déluge  de  nos  confuiîons  par 
famiraculeufe  prouidence. 

A  peine  Charles  auoitreceu  les  prémices  defaRoya-  ^(fem. 
le  autorité,  comme  voici  les  Ducs  de  Beth  fort  &  de  ^e  ^n_ 
Bourgongne  fes  ennemis  capitaux  ,  s'aflemblent  à  A-  ?/we  w. 
miens  pourle  contre-quarrerenlanaiiiàncc  de  (a  nou   nHe    % 
uelle  dignité.    Il  y  aura  fept  ans  dextremementmauuais  j[mims 
terapsj  mais  après  ce  cruel  hyucr,arriuera  vn  beau  prin-  ^QUr  rH^ 
temps, lors  que  tout  fembloiteftre  perdu,  &  en  finl'Efté  nerQhAr~ 
auec  vue  plantureufc  moilTon  derepos  en  ce  Royaume,  ^ 
duquel  le  légitime  héritier  demeurera  paifïblc  'polîef- 
(èur ,  &l'vfurpateuren  fera  chaffé  auec  perte  mefme  du 
bien  duquel  il  pouuoitciuilement  iouir. 

En  cefte  affemblee  d'Amiens  s'enfournent  de  grands 
defleins  contre  Charles,  la  ruir>e  duquel  eftoit  le  fouue- 
rainbut.  Tout  fe  fait  aux  defpens  de  l'Anglois.  Pierre 
Ducde  Bretagne  ,  &  Artus  Comte  de  Richemoatfon, 
frère  ,  s'y  trouuent  en  perfonne.  Amedee  Duc  de  Sa- 
uoye  ,  y  enuoye  fes  ambaffadcUtS  fous  autre  prétexte. 
Mais  il  ictte  la  pierre  &  cache  le  bras.  Les  Ducs  de  Beth- 
fort  ,  de  Bretagne,  de  Sauoye  font  alliance  defenilue  & 
offenfiue  contre  Charles.  La  fouuerainetc  de  la  Couron- 
ae  doit  demeurera  l'Anglois  :  les  cômoditez,  aux  Ducs. 
On  appofe  le  feau  des  mariages  à  cefte  alliance.  I-an 
Ducde  Beth- fort  efpoufe  Anne  fœur  de  Philippes  Duc 
4c  Bourgongne:  &  Marguerite  fon  autre  fœur  prend  Ar- 
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I411  tus  Comte  de  Richemont.  Delà  on  recerche  lesfruicts 
de  cefte  Alliance  en  la  perte  de  Charles  Pourluidoaner 
delà  peine  partout,  afin  qu'il  ne  (çeuffc  de  quel  cofté  fe 
tourner,  chacun  prend  fon  quartier.  Le  Bourguignon» 
la  Picardie, ou  il  eftablit  Ian  de  Luxembourg  pour  defni- 
cher  les  Dauphinois  de  quelques  places  qu'ils  y  tenoy  ent 
de  refte.  Henri  de  Lanclaftre  Comte  de  Salis- bcry, 
Champagne  &  Brie  •■>  pour  nettoyer  le  voifinage  de 
Paris,  &  tenir  en  ceiuelle  Orléans.  Le  Comte  de  War- 
vich,  la  Guyenne,  pour  y  faire  la  guerre  contre  les  villes 
Dauphinoifes.  Louys  Prince  d'Orange  a  charge  de  re- 
muer en  Languedoc  &  Dauphiné.  Voila  vn grand  ora- 
ge qui  s'apprefte  contre  l'héritier  légitime  de  celle  Cou- 
ronne. 

^Parmi  tant  dedifficultés  j  Charles  ne  pouuoit  eftre 
qu'en  extrême  perplexité:mais  ie  lis  auec  ioye  que  celui 
lequel  Dieu  auoirchoiiî  pour  reftablirceft  Eftat,ne s'ef- 
fraye point,mais  ayant  en  la  houche  communément  ceft 
L'ordre    Oracle,   Il  favt  mettre  diev    et  la  raison  ûb 
queCharsoH  coste'  ,  il  a  recoursà  Dieu,  Se  meth  main  coura- 
lesmetà  geufement  à  la  befongne.    Il  accourt  à  la  Rochelle  pour 
fes  ajfai  l'afleurer  à  Ion  obeiiTaoce.    Eftaat  là  il  lui  arnue  vn  no- 
resparmt  table  accident.  Commeileftoitau  Confeil.vne  partie  de 
Ces  gran-  la  chambre  s'enfonce.   laques  de  Bourbon  ,   Prince  du 
"des  diffi-  fang,  fut  accablé  fous  cefte  ruine,  &  y  mourut  auec  plu- 
cuitez,.     fîeurs  aurres.  Le  Roi  ne  fut  que  bleiTé.    De  ce  danger,  il 
palTe  outre  au  gros  de  fes  affaires.   Il  enuoyeen  EfcoiTc, 
à  Milan, en  Gaftille  pourfemondre  fes  amis  de  le  fecou- 
rir.  Cefte  (emonce  luiferatantoft  venirnotable  fecours. 
Il  pouruoit  à  tous  les  deftroicts  de  fon  obeiilance.Il  s'al- 
feure  du  Languedoc  ,  Prouincedont  il  tiroir  fes  princi- 
pales commoditez,  parle  Comte  de  Clermout:  du  Dau- 
phiné parleficut  deGaucourtrdô  Lion,Lionnois,ïoreft, 
îkauiculoiSïMafconnois^ar  ïmbeit  de  Groflee  >  Senef- 
chal  de  Lion.  De  la  Gafcogne  &  autres  pays  de  la  hau- 
te Guyeone.où  il  eftoit  recognu,par  le  Vicomte  de  Nar- 
bonne  &  le  lue  d'Orual.   Il  euuoye  en  Picardie  Jaques 
de  Harcourt, l'accompagnant  de  Pothon  deXaintrailIes» 
ou  Sain&e- Treille,  &  d'Eftienne  de  Vigroles.dirla  Hi- 
re,  la  fleur  de  fes  Capitaines;   comme  auiîi  le  Bourgui- 
gnon iettoit  de  ce  cofié-tele  plus  grâd faix  de  fes  armes. 

Ambrois 
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Àmbrois  de  Lore,  fe  iette  au  Mayne  &  au  Perche  :  Prê- 
tent de  Coitiuy  ,  en  Champagne.  Le  Comte  de  Dunois  ^  * 
baltard  d'Orléans  gardoic  Orléans. Les  villes  au  long  de 
lariuiere  de  Loire, deilus  &  deflbus  Orléans  eftoyent  de 
l'obeiiTance  Frâçoife*  La  Charité,Gyan,iargeau,Meung, 
Baugency,Blois,Amboi(e, Tours, Saumur.  DiueiTes  vil- 
lettes  en  Beaufle,  la  Ferré  de  Gaules,  Ianvillc,Efpernay, 
Pluuiers.  Er  es  pays  de  Gaftinois&  Vrepois;  Montargis, 
Chaftillon.Milly.  Plus  près  dePans,Monrlehery,Orfay, 
Marcoufly^lots  places  nés  fortes,  maintenant defoIees, 
tenoyent  Paris  en  ceruelle.  Aiafi  les  cartes  eftoyent  fort 
inefleesrmaisi'Anglois  auoit  la  meilleure  parr, tenant  les 
grofles  villes  &  labourfe  du  Roy  :  &  ainfi  comme  le  plus 
fort.il  commence  leieu:duquei  voici  le  triquetrac  au  re- 
lie de  cefte  année. 

L'anglois  affiege  &  prendBazas:&  le  François, Meu- £a  »uer_ 
lan  fur  Seine  auec  grand  chaplis  d'Anglois; mais  le  Duc refer'al- 
de  Beth-rort ,  pour  ne  laiiTer  cefte  efpioe  aux  collés  de  [ume    en 
Paris,  l'afliege  aulTi  toft.   Charles  y  cnuoye  incontinent  âtuers 
fecours, fous  la  conduite  du  Comte  d'Aumale,  du  Con*/,^  ju 
ceftable  de  Baucqhan  &  d'Anechy  le  Chaftcl.    Trop  de  R0yAume 
Chefs  pour  bien  faire.  Défait,  la  ialou  ne  du  commande-  vtilemët 
ment  y  apporta  telle  confufion  ,  que  toutes  ces  troupes  ^^  ^n 
nurchoyent  en  defordre  ,   chacun  ne  recognoiflant  que^^ 
fes  Chefs  particuliers.    Sur  ce  defordre»  at nue  l'Anglois,0 
qui  a  bon  marché  de  ces  geDS  desbandez.  Un  fuite, Mcu- 
lanferend  au  Duc  de  Beth  fotr. 

La  rigueur  de  Thyuer  ne  pouuoit  refroidir  l'ai  deur  de 
ces  guerriers  :  &  comme  i'efchec  des  aimes  efè  lour- 
naher  ,  maintenant l'rt\  perd  &  l'auttegaigne.  Ambrois 
de  Lore  &  lan  drrBcliy  cuidans  prendre  Frcfnoy  le 
Comte  perdent  notable  tioupede  Icu.s  gens.  Le  fleur 
de  Fontaines  a  fon  reuenche  coup  fur  coup  fur  l'Anglois, 
auquel  il  destait  huit!  cens  hommes  à  la  Neuf-yiile  :  & 
lan  de  Luxembourg,  Bourguignon  ,  desfait  les  ûeuïs  de 
Gamaches  &  d'Amaulry  auec  leurs  troupes.  Le  Com- 
te de  Salisbery  prend  les  villes  de  Vertus  &  d'Efpernay; 
les  fortes  places  de  Moutaiguillon  ,  &  d'Orfny  ,  voifirie 
de  Paris.  La  compofition  efl  efirange.  Le  ioldarlaif- 
f é  à  la  merci  du  Régent,  efl:  amené  à  Paris,  telle  nue, 
la  corde  au  col ,  &  tenant  fou  efpeeà  la  poitrine.   C%- 
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fte  miferable  croupe  ainfî  attachée  par  pofteaux,produk- 
cl:een  fpectacle  ,  trauerfe  la  rue  fainct  laques  pourallet 
aux  Tournelles  ,  où  logeoit  le  régent  j&  delà  eflre  traî- 
née à  l'efcrufFatH,  iï  la  Duchefle  de  Beth-fort  efmeuede 
compallïon  Françoife  d'vn  tant    pitoyable  triomphe, 
n'euft  impetrc  defonman  la  viepour  ces pauures  con- 
damnez.  Ainsi  fe  paffe  cefte année,  en  laquelle  Charles 
VI.  &  Henri  V.  moururent:mais  Dieu  pouirfaire  reviure 
noftre  Monarchie,  commence  dans  le  mefme  an  àiettet 
vn  leuain  contre  Hniuftieeëftrangercquila  vouloit en- 
terrer. 
L'occafîo      Jaqveline  de  Bauiere  ,  Comtefle  de  Hainault  &  do 
mi  fera   Hollande,  héritière  vnique  de  ces  deux  Eftats  ,  auoit  ef- 
depirtir    Pousé*aa  Duc  de  Brabant:  mais  elle  par  vneaueugle  & 
le  Bour-  ambitieufeconuoitile,s'adonna  à  H  >nfoy  Duc  deClo- 
çuïinon    ceftre.  oucle  du  Roy  d'Angleterre,  &  l'efpoufa  en  rebu- 
te /,^w-tatJt^ori^eg'clïi:)emari-  L'excufe  de  fon  rebut  eftoit  que 
i  •  le  Biabantin  eftoit  fod  coufin  germain:mais  ce  fera  pour 

defcoudre l'alliance  fufdite façonnée  auec  tant  d'artifi- 
ces par  le  Que  de  Beth-fort  &  de  Bourgongne,qui  rom- 
pront fur  cefujet. 
1413         L'an  recommence,  pendant  que  les  pertes  couloyent 
de  iour  en  iour  fur  Charles, commele  courant  d'vne  ine- 
uitable  ruine.  Qijoi  qu'il  entreprenne,touclui  va  de  tra- 
uers. 
Ttiuerfes     1a  q^es  de  Harcourt  eftoitgouuerneur  de  Picardie,c'eft 
pertes  a-  à  dire,  commis  fur  quelques  reftes  du  naufrage  en  cefte 
iienue$  ^contrée.    Il  furprendla  place  de  Dommartcn  Ponthieu 
Charles.   ^ur  Ie  Bourguignon,  pille  les  Abbayes  voifines,  &  le  plat 
pays.  Ayant  delblé  les  hommes  defarmez,le  voila  chargé 
"En  Ti-    par  Raoul  le  Boureiller,Capitaine  Anglois,peid  toute  fa 
cardie.     conquefte:&  à  peine  fauuant  fa  vie,fe  void  rauir  d'entre 
fes  mains  le  Crotoy  ,   principal  dongeon  de  fes  detTcins, 
Rue,  S.Walery  ;  &  en  fin  la  belle  cité  d;Abbe- ville,  fuffi- 
fance  d'arrefter  toutes  les  forces  Angloifcs.fi  elle  euftefté 
entre  bônes  mains.  Apres  ces  hôteules  pertes, il  vint  trou- 
uer  Charles  pour  s'exeufer.  Charles  lui  pardonne:  mais 
Dieu  lui  fit  bien  tolî  payer  la  fôll' enchère  de  fes  brigan- 
dages.car  il  s'enferra  par  fa  propre  faute.  Eftât  fans  logis, 
il  le  retire  à  Partenay  chez  fon  oncle  ,  qui  le  reçoit  hu- 
maiaemét.  mais  Harcourt  ne  fe  contentant  de  ce  craicte- 

menç 
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mentfe  voulut  faire  maiftre  du  chafteau.Son  deflfein  lui    141$ 
tomba  lue  la  tefte  :  eiiant  tué  par  les  gardes  ,  portant  la 
peioedcfaperrîdic,comme  il  auoit  fait  de  fon  auarice  Se 
îafchcïé.   Leçon  pour  les  mauuais  feruiteurs  de   Roy> 
deteftablesoupour  leurs pilleries,  ou   pour  leurs  perfi- 
des couardifes,lefquelles  Dieupayeenfafaifon.Ce  cona- 
meiscement  d'année  fut  aulfi  infâme  en  deuxhonteufes 
pertes  >auenues  à  deux  grands  Capitaines.    A  Ambrois 
de  Lore,  qui  perd  le  chafteau  de  Tennuye  au  pays  du  jfuMay- 
Mayne,&  a  Oliuier  de  Magny,batu  par  i'Anglois  au  parc  ne. 
l'Euefquc  près  Auranches. Mais  des  petits  coups  ilfaloit 
venir  aux  grands. 

La  Champagne  n'eftoit  pas  mieux  que  le  Maine.LeE»  Cba- 
Comte  de  Salisbery  y  faifoit  la  guerre  à  outrance  con-  pagne  & 
tre  Pregcnt  de  Coitiuy  ,  qui  y  maintenoit  les  affaires  du 
Roy  du  mieux  qu'il  pouuoit.  Mais  ne  pouuant  plus  por-  Bourgon- 
tervn  figrandfardeau.il  a  recours  à  Charles,  qui  lui  tn- gne. 
uoye  fon  Conneftable  auec  des  forces.    Lequel  y  arriue: 
mais  fes  armes  furent  employées  &  en  autre  fujet&en 
autre  fuccez  qu'il  n'aucit  defTeigné.   Car  voila  la  ville 
de  Creuant  en  Bourgongne ,  afsife  fur  la  riuiei'e  d'Yen* 
ne  >  aux  frontières  de  Champagne  ,  furpiinfe  par  le  ba- 
ftard  de  la  Baume  pour  le  Roy.    Le  Conuefïable  y  ac- 
court: mais  trop  tard,  car  la  Baume  n'ayant  peu  prendre 
Je  chafreau, quitta  la  ville  Cependant,ce  bru'él  attira  les 
forces  en  vn  d'vn  collé  &  d'autre,comme  la  veotofe  at- 
tire les  humeurs.    La  Douairière  de  Bourgongne, mère 
du  Duc  Philipaes.y  enuoye  vne  bt  lie  troupe  fous  la  con- 
duite du  fîeur  deToulangeon  ,  Marefchal  de  Bourgon- 
gne.    Le  Duc  de  Beth  fort  y  letre  auffi  prompte  menç 
vn  notable  fecours,  pour  le  refpcâ  qu'il  perçoit  au  Duc 
de  Bourgongne, fon  b'-au  ftere.    Charles  craignant  qu'il 
nemefaduint  à  (on  Conneftable,  rama  (Te  en  extrême 
diligence  tout  ce  qu'il  .?eut;  ciilu  enuoye  ces  nouuelles 
forces  fous  la  conduite  des  lires  de  Senerac  ,  Marcfchal  Notable 
de  France,  du  '  omtede  Ventadour ,  dc-s  lires  de  Fon  tournée 
taines,deVelay,de  Gimachet.  Le  nombre  eftoit  fort  ef  de    Cre- 
gal.mais  l'encombre  tomba  fur  noftre  armée  L'occafton  uât.maï 
fut  telle.  Le  Conneflable  auoit  choifi  vne  coline  en  lieu  heureufe 
fort  opportun  pour  attend) e  fon  ennemi  à  pied  quoi. pour  la» 
L'Anglois  arriue  auec  yne  brauadeYiclrorieufe,  commeïrame. 
Tome  I.  QJ3^ 
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celui  qui  efloit  en  poiTeflion  de  gaigner  par  tout.Et  fan* 
1413     rnarchander,force  aisément  noflre  garde>  mife  fur  le  pot 
de  la  riuiere,pour  empefcher  le  palTage.  Ayant  ainfi  paf- 
fé  à'ia barbe  de  noftre  armée  ,  l'impatience  faifît  nos 
hommes  pour  vn  tant  fourcilleuxmefpiis;  &  crient  au 
Conneftable.   Qii,i  outré  de  defpit  pour  cefte  efcorne, 
fe  refould  aufli  au  combat. Ainfi  tous  d'vne  mefme  cole- 
requittentla  colline  ,  defceodent  versl'Anglois  ,  6c lui 
prefentent  le  combat.  Le  Comte  de  Salisbery  arrcfte  fes 
gens  pour  attiédir  l'ardeur  de  nos  François,  qui  n'o- 
foyent  s'approcher  trop  prés  craignans  la  grefle  des 
flefches  Angloifes.    Ge  premier  mouuement  ainfi  raU 
îenti  >  le  Gomte  de  Salisbery  donne  le  lignai  du  com- 
bat.   Ceux  de  Creuant  demi  furieux  pour  auoir  efté 
quelques  iours  aiïiegés>iortent  à  ce  coup,&  donnet  d'vn 
coftéî  de  l'autre  le  gros  de  l'armée  Angloife  s'élance  a- 
uec  tant  d'effort  contre  les  Efcoflbis  >  qui  efîoyent  au 
premier  bataillon  >  que  ne  pouuans  porter  celle  tempe- 
fte,  lui  font  iour,  &  donnent  entrée  contreies  François. 
Qui  ayans  affés  opiniafïrement  combatu,eo  fin  quittent 
la  place  aux  victorieux  Tout  fuit  à  vaude-route.Le  Ma- 
refchal  de  Senerac  naefme  oublie  fon  honneur ,  &  s'en- 
uoie  en  defarroi.    On  compte  que  la  perte  fut  d'enui- 
ron  trois  mille  hommes.     Des  fîgnalez ,   les  fieurs  de 
Guitry.de  Fontaines,  delà  Baulme.    Des  Efcoflbis  >  le 
£eur  Karodos  nepueu  du  Conneftable,  Thomas  Se- 
cron  ,  Guillaume  Hamilton  auec  fon  fils  Dauid,  Ian  Pil- 
lot.    Dignes  de  la  mémoire  de  la  France,puis  qu'ils  font 
morts  pour  elle  au  lict  d'honneur.    Il  y  eut  beaucoup 
plus  de  prifonniers  que  de  morts  par  la  refolution  des 
capitaines  qui  en  cefte  defroute  générale  rallians  leurs 
troupes,  &  fe  retranchans  ,  firent  difputer  leurs  vie 
anxÀnglois,&les  gagnèrent  honorablement,  lefquelles 
ils  fauuerent  auec  leurs  armes.  Les  plus  notables  prifon- 
niers furent  le  Conneftable  de  Bokquingham ,  &  le 
Gornte  de  Ventadour.     Cela  efl  remarquable  ,  qu'vn 
chacun  de  ces  deux  perdirent  vn  œil  à  la  bataille.    Ce 
fut  le  vingtneufîsfme  de  luillet.     Le  furcroift  de  victoi- 
re au  Bourguignon,  fut  que  Mafcon  ,  ville  de  l'obeifTaa- 
ce  Françoife,  fe  rendit  àlui  fans  autre  chamade  que  de 
la  frayeur. 
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Ceste  enfileure  de  tant  de  pertes  eftoit  extrêmement    1423 
tnnuyeufci  mais  commc^ieuvouloit  chafticrlaFran-  ~Flws    & 
ce,  &non  pas  la  ruiner  :  il  contrebalança  ces  grandes  ref.m  d& 
pertes  dequelque  petitgain.    Ces  troupes  viûdtitttikrvai»  & 
s'en  rctournans  fans  crainte  toutes  dcsbandees,  furent^?-**» 
desfaites  par  le  Comte  d'Aumàle  enuoyé  par  le  Roi 
pour  garder  le  refte  de  la  Champagne*    Huift  cens 
Anglois  furent  taillez  en  pièces  :   mais  ceft:  efchecef- 
ueilîalc  Comte  de  Salisbery  gouuerneur  de  Champagne 
pour  l'Anglois  :  qui  ayant  recouuré  des  nouuellcs  for- 
ces ,  fe  met  aux  champs  pour  nettoyer  le  pays.  De  fait, 
itaiTïege&  prend  la  forte  place  de  Sedane  en  la  Comté 
de  Vertus,  6c  en  fuite,  Rembouillet  en  Brie,  &Neele  en 
Tartenois. 

En  fuite, le  flus  reuientpour  le  François. Le Bourgui-, 
gnon  trefioyeux  de  Iaprinfe  de  Mafcon,  ville  fort  impor- 
tante fur  la  Saône,  commanda  au  fleur  de  Tholaageon 
foa  Connectable  ,  de  desfricher  tout  ce  qui  eftoit  d'en- 
nemi à  l'entour,  pour  lailfer  le  commerce  du  tout  li- 
bre.  La  Baifsiere,  chafteau  tresfort  entre  Tournus  & 
Mafcon  ,  l'incommodoit  extrêmement.  Il  eatreprend 
donede  l'auoir  ou  de  bon  ou  de  volée,  mais  il  ne  voyoic  ' 
pas  qu'en  cuidant  prendre  il  feroitprins.  Il  anoiteo- 
gnoilTance  auec  le  Capitaine  de  la  pkee.  Se  fiant  fur  ia 
trop  couftumiere  pratique  du  temps,  fe  promet  de  le 
gaîgner  par  argent.  Le  fait  fonder.  Le  trouue  prea- 
nable.  Accorde  du  prix  :  mais  il  ne  fçauoitpas  que  le 
Capitaine  vouloit  plus  que  de  fon  argent.  Fidèle  au 
Roi,  &:  certes  digne  d'eftre  nommé  en  ce  registre.  Ain- 
fï  ce  capitaine  aduertit  Imbertde  Groilce  ,  gouverneur 
de  Lion  ,  de  celte  marchandife.  Qui  pouruoit  dextre- 
ment  de  l'auoirpour  fon  compte.  De  bon-heur  Louys 
de  Cuilant  Admirai  de  France  ,  elloit  à  Lion  pour  re- 
cueillir quelque  caualerie  Milannoife  enuoyeeau  Roy 
par  Philippcs  Marie  Oucdc  Milâ  Le  marché  fe  fait  pour 
furprendre  ceConneftablede  Bourgongne  ,  &  ie  fuccés 
refpond  au  defiein.  Tholaogeon  fetrouueàh  Builïie- 
reà  poinct  nommé  auecgens  &  argent.  Entre  au  cha- 
fteauauecautant  d'hommesqu'il  cftimoit  fufïire. Com- 
pte l'argent  au  capitaine.  Lailfe  fon  efeorre  en  campa- 
gne :  comme  voici  les  Lionnois   qui  fortent  de  leur 
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141$  embufcadc  comme  Lions.  Les  vns  faifîiTeat  la  porte  dis 
chafteau,&  s'afleureat  de  la  place:  les  autres  courent  fus 
l'efcortcqui  fut  aifément  taillée  en  pièces. Le  Marefchai 
&  les  plus  notables  qui  l'auoyent  fuiui  au  chafteau ,  fu- 
rent prins.  Cootrechange,qui  deliura  leConneftablede 
Boquinqham  &le  Comte  de  Ventadour,bien  toit  après 
la  iournee  de  Cullant. 

Et  prefqueen  mcfmc  temps  EfHennedc  VignoIes,dit 
la  Hire,&  Pothon  de  Xaintrailles  s'efueillerent.  Vigno- 
ks  furpnnt  Compiegne  &  Pothon, Han  (ur  la  riuiere  de 
Somme.  Mais  cefteioye  ne  dura  guère.  Carlan  de  Lu- 
xembourg, gouuerneurpour  le  Duc  deBourgongneen 
Picardie, accourt, affiege.emportervn  après  l'autre  d'vne 
heureufe  célérité. A  peine  Pothon  fe  peut  fauuer  à  Guife 
à  toute  bride,  pourtuiui  parles  Bourguignons  à  la  perte 
desmal-montez  Luxembourg mefnageant fa  victoire, 
pourfuit  aux  autres  places.  Prend  Oifi,BroiiTy,&  autres 
villettes  de  Tirache,  &  en  fuite,  afïïege  Guife,  où  com- 
mandoit  de  la  part  du  Roy,  Ian  de  Proifi.  Pothon  pour 
incommoder  les  affiegeans,  fort  de  Guife  :  mais  s'eftant 
trop  auant  engagé  au  combat,  le  voila  prifonnier,pour 
rendre  leficgede  Guife  plusaifé.  Proifyfait  deuoir  de  fe 
bien  défendre. La  villeapparrenoit  à  René  d'Anjou, Duc 
de  Bai  ,&  frère  du  Roi  de  Sicile.  Il  prie  le  Duc  de  Bour- 

fongne  de  la  lui  ;lailTer  en  paix.Mais  en  vain.  Le  fiege  eft 
viucmcnt  pourfuiui,  qu'en  fin  Guife  tombe  entre  les 
mains  du  Bourguignon, &  ainfi  demeuremaiftre  de  tou- 
te la  Picardie. 

E  t  comme  fi  de  tous  coftez  la  tempette  donna  fur 
Charles:la  Charité, ville  fort  importante  fur  la  riuiere  de 
Loire,eftfurprinfepar  PerrinetGrafler.pour  le  Bourgui- 
gnon :  &  ainfi  la  frayeur  de  la  guerre  fe  desborda  par  le 
Berri, troublant  honteufemeot  &  lerepos  &  le  commer- 
ce de  la  Cour:  par  ce  que  le  Roy  fe  tenoit  le  plus  fouuent 
ou  à  Bourges  ou  à  Meung. 

L  a  mefme  enfileure  demalattrappala  HireàVitry: 
laquelle  il  rendit  au  Duc  de  Boargongne  par  vne  com- 
pofition  fort  defauantageufe  au  Roy  &  au  Royaume.  Et 
en  mefme  temps  Beaumont  fur  Oize  furprins  parles 
François ,  fut  reprins  par  les  Anglois  auec  beaucoup  de 
fane  &defac. 
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Et  coupfur  coup  le  fore  du  Mont  Sainct  Michel  affic-  1415 
gé  parles  Anglois>  bien  fouftenu  par  les  François,  don- 
na (ujet  delà  victoire  de  la  Grauelle,  heureufement  em- 
portée par  le  Baron  de  Colances  fur  les  Anglois,  comme 
pour  refraifchir  l'ardeur  de  noftrc  fiebure  continue  a- 
uec  vn  peu  d'eau. 

Certes  l'eftat  de  la  France  eftoit  lors  fort   mifcrable.  Horrible 
Par  tout  ne  paroiflbu  qu'vne  horrible  face  de  confufîonj  *ft**     "e 
pauurcté.degafr.folitude.frayeur.Le  maigre  &  defeharné  c\   t**>p* 
payfan  faifoit  horreur  aux  brigands  mefnocs,  qui  n'a  **  *m*g* 
uoyentrien  plus  à  piller  que  les  charongnes  de  ces  mife-  dunojlre. 
râbles,  rampans  fur  terre  comme  ombres  tirées  du  fepul- 
chre.Les  moindres  bicoques  &  métairies  eftoyent  forti- 
fiées par  ces  voleurs  Anglois, Bourguignons,François.  A 
qui  pis  pis.  Onnepa'loit  quedeforts&  contributions» 
Tousles  hommes  de  guerre  eftoyent  de  bon  accord  de 
piller  le  payfan&  le  marchand  defarme. Les  belles  mef- 
mes  accouftumeesau  toefain,  lignai  de  la  venuedel'en- 
nemi,couroyent  d'elles  mefmes  à  leur  repaire,  fans  con- 
ducteur,par  l'accouftumancedu  mai  heur.C'eftlanaïue 
defcnption  de  ce  temps  la, prinfe  des  regrets  de  nos  An- 
ceftres, récitée  en  l'Original  Qui  ne  voiddonc  ici  l'ima- 
ge denoftre  temps,  durant  les  confuûons  de  nos  guer- 
res ciuiles?  .-, 

Mais  parmi  celte  horrible  calamité  ,  Dieu  confola  &  l*aiJJ*n' 
le  Roi  &  leRoyaume.car  fur  la  fin  decefte  annee,il  do  -  ** 
naà Charles vn beau  filg  delà  Roine  Marie  fa  femme,    °.J,     ," 
pour  heureux  gage  du  reftabliiîement  de  l'Eftar,  duquel"^*.    * 
ilferapaifiblepoirelTeur.    Il  nafqait  à  Bourges  ,  &yfutC^m5, 
honorablementbaptizé  au  temple  Sainct  tftienne  :  & 
fut  nomme  Lovys, depuis  Roi  de  France  après  (on  père, 
Charles  voulut  que  Jan  d'Alençon ,  Prince  de  fon  fang, 
&  lors  fon  intime  ami, en  fuft  le  parrain.  M*is  las  !  &  en 
ce  parrain  &  en  ce  filleul  naiftra  vne  horrible  confufion, 
lors  que  Charles  fembloit  eftre  au  bout  de  Ces  aiFairesï 
Afin  que  nous  apprenions  qu'il  n'y  a  que  vanité  aux  cho- 
ies du  monde, remarquable  en  grand  volume  &auxper- 
fonnes  plus  illuftrcs.&en  ce  qui  (emble  auoir  plus  de  fer- 
meté au  genre  humain.   C'eftoit le flus  &reflus  decefte 
anaee. 

L  s  commencement  de  la  Houuelle  monftroit  quel" 
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Ï414     que  meilleur  vifage  :  mais  cefte  bluetc  de  bon-hcu? 
fut  tantoftrenueloppee  de  nouuelles  ténèbres  par  des 
honibles  pertes  qui  iembloyent  donner  le  coup  mortel  à 
celle  Monarchie  ,  pour  lui  faire  changer  de  nom  ,   fi 
Dieu  ne  l'euft  arreftédefa   main.   En  iettant  vn  fon- 
dement fur  lequel  il  rebaftira  lesmoyens  de  la  remet- 
tre en  Ton  ancienne  fplendeur,  fans  aucune  apparence 
de  Vinduftrie  ou  force  humaine  ,  lors  que  toutes  chofes 
fembloyent  eftre  defefperees.     Maisla  prouidence  de 
Dieu  s'auance  infenfiblement  pasàpas  pour  venir  àfoa 
'Charles    but.  La  perte  des  EfcolTois  auoitefté  fort  grande  en  la 
fecouru     mal-heureufe  iourneede  Cullant.Pour  lareparer,  Char- 
d'EfioJfe.  Jesenuoyeen  Efcofïe  Renauîd  de  Chartres  fon  Chan- 
celier èc  Ârcheuefque  de  Rheims, accompagné  du  Com- 
te Glas, Marefchal  de  France.    Et  eftantreduit  en  vne 
miferable  difette  d'argent ,  il  lui  engage  la  Duché  de 
Touraine.    Titre  duquel  du  Glas  ne  iouyra  pas  long 
temps  Mais  pendantqu'ils feront  leur  leuecen  Efcoffe, 
Se  qu'ils  reuiendront  pour  nous  fecourir  ,  voyons  quelle 
eftoit  l'humeur  &  des  Anglois  &  des  François  ,  durant 
ce  mefîinge. 
L'orgueil.     Comme  le  fuccés  des  affaires  Angleifes  eftoit  heu- 
des    An-  reux,auflî  leurs  cœurs  s'enfîoyent  d'orgueil, &  fedesbor- 
glola&U  Joventdeiour  en  iour  en  infolence,  &  principalement 
tnefcotë-  aux  grandes  Villes, où  l'on  les  voyoit  piaffer  defdaigneu- 
temet  des  fement  ? comme  foulans  aux  pieds  le  nom  François.    Ce 
Trançois  mefpris  efueilloit  aux  coeurs  des  moins  fenfibles  vn  ex- 
fotreeux.  treme  regret,defe  voir  ainfi  traic~ter,leurs  Rois  abbatus, 
leurs  loix  anéanties,   il  n:y  auoit  pas  encores  deux  ans 
de  ce  nouueau  Règne.  Encor  eftoit  il  difputé.     Etiuf- 
ques  où  s'elleuera  l'Empire  Anglois, quand  eûant  affer- 
mi &augmcnté,il  aura  prins  entièrement  fon  ferme  par 
l'autorité  de  plufïeurs  ?   Sera-ce  pas  ou  pour    porter 
des  nouuelles  colonies  outre-mer,  &  en  prouigner  ici 
des  nouuelles  ;  ou  en  fin  pour    anéantir    du  tout  la 
mémoire  des  originaires  François  ,  afin  que  perfonne 
c'ofe  plus  fouffler  de  la  ruine  de  fa  Patrie  réduite  en  la 
puiiTanceeftrangere  ?  Ccspenfemensefloyent  commu- 
némentaux  cœurs  de  tous,  les  plaintes  aux  bouches   de 
peu  ,  &  rrrefmes  dites  bas  en  l'oreille  des    confidents: 
mais  la.  faifon    a  eftoit  encore   venue  :   bien  que  le 
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fang,  qui  ne  peut  mentir,  iettoit  beaucoup  detraicts  des  142-4 
cœurs  ennuyez  delà  feruitudc  ,  &  à  Paris,  &  à  Rouen- 
principalerr.entjoù  l'Empire  Anglois  fe  faifoit  plus  icn- 
tir.  Vn  nommé  Michel  Lallier  ,  fut  le  p^cmice  de  celte 
liberté,  &  fut  misa  mort  à  Paris.  Vne  femme  bruflee. 
Digne  4e  viure  parmi  les  flammes  ,  &  reluire  en  la  belie 
lumière  de  l'hiftoire.  LaNoblelTede  Picardie  fefafchoit 
fort  de,  ce  nouueau  commandement.  Tournay  com- 
mençoit  à  fe  remuer  pour  le  feruice  du  Roy.  Tant  font 
fermes  lesreiTorts  de  l'obeiiTance  Françoife  enuers  leurs 
Rois  ,  &  tant  cft  doux  &  amiable  leur  commandement/ 
Ceftoit  crime  capital  de  parler  du  Roy  d'Angleterre  G-  complots 
joon  comme  du  Roy  légitime.  Efcoutes  par  tout  pour  conîre  [es 
flairer lajliberté  des  .François.  Ces  premières  exécutions  An^iotSt 
eftoycnt  des  menaces  de  pis  à  quiconque  oferoit  fe  re- 
muer. Neantmoins  la  NoblelTe  de  Picardie  eftoit  tant 
lafle  du  long  Anglois  &  Bourguignon,  qu'à  quelqae 
pris  que  ce  fuit,  elle  fe  refould  de  s'ea  defcheueftrer.  Les 
principaux  de  celte  refolution,furent  ;  Les  (ires  de  Lon- 
geual,de  fainct  Simon,  deMailly,  de  Maucourt,  deRe- 
court,de  Blondel,  &  plufieius  autres  gentilshommes  qui 
auoyent  fuiui  le  parti  de  Bourgongne.  Ceux-ci  font 
nommez.  L'Original  ne  deuoit  taire  les  autres  ,  les- 
quels ie  n'ay  peu  marquer  fans  auteur.  Voici  les  prémi- 
ces de  la  liberté  Françoife.  Ces  porte-enfeigness'afîem- 
blentà  Roye,  s'allient  pour  le  Roy  contre I'Anglois  &  le 
Bourguignon  ;  prennent  diuerfes  places  en  Picardie ,  à 
ionr  nommé.  Ian  de  Luxembourg  foudroyé  contré  les 
foupçonnez  ,  &  en  fait  prendre  &  pendre  quelques 
vus.  Aces  effrais  quelqu'vn  faignadu  nez  ,  &  fe  retira 
de  celle  alliance:  mais  la  pins  grand'  part  continua  con- 
ftamment ,  bien  que  ce  fuit  au  vifible  danger  de  la  vie. 
C'eftoyent  voirement  des  pures  &naifues  cftincelles  de 
la  fidélité  Françoife  enuers  leur  Roy>mais  l'aube  du  iotir 
n'eftoit  encore  leuec  ,  qui  en  fin  remontant  à  fon.  ho- 
rizon ,  fera  reluire  la  belie  lumière  de  lalibertépar  tou- 
te lt  France. 

Ces  premiers  mouuemens  donnoyent  quelque 
efperanceà  Charles  d'vn  meilleur  eftar,  comme  voici  va 
Douuel  efchecqui  lui  rabbat  entièrement  le  courage.  Au 
mefme  ternes  qu'ilfaifoir  fa  leuce  en  EfcoiTe»  ,1e  Duc 
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1414    d'Exceftre  tamaflbic  vne  grande  armée  en  Angleterre, 
H  An-     pour  en  refraifehir  le  Duc  de  Bethfort  fon  frère ,  afin 
gloisren-  qu'il  euft  le  moyen  de  continuer  le  progrès  de  la  guerre 
forcé    de  d»  France.  De  fait,  vola  huict  mille  arcners»&  dixhuicl: 
nouuelhs  cens  hommes  d'armes  qui  lui  arriuent.    Pour  employer 
taupes,    ces  gens.il  aflîege  Galardon,&  le  prend  d'abord.  &  fans 
perdre  vne  heure  ,  le  voila  deuant  Yuri  :  &  à  mefme  in- 
Ajfîege    fiant  tout  le  refte  de  fes  forces  lui  arriue  file  à  file  »  fous 
Jury,      la  conduite  du  Comte  de  Salisbery.    L'armée  ainfigrof- 
iie  prefle  le  fiege.  Giraultde  la  Pallieretenoit  la;ville  de 
la  part  du  Roi.   Le  Duc  de  Beth-fortle  fomme  delà  lui 
rendre.  Girault  demande  terme  pour  en  aduertir  le  Roi. 
Charles  eftoit  lors  à  Tours,aflezbien  accompagné,  tant 
de  les  fubie&s  que  de  fes  amis  eftrangers.    car  après  la 
desfaite  de  Creuantiprcuoyant  que  l'Anglois  poufferoit 
fes  affaires  auec  plus  d'ardeur ,  il  auoit  pourueu  d'auoir 
des  gens  pour  le  contrequarrer.  Le  Marefchaldu  Glas, 
Qui  êfia  Duc  de  Touraine  par  fon  nouuel  achapt>lui  auoit  ame- 
mal  /é-ucle  fecours  d'Efcoiîe.    Le  Vicomte  de  Narbonnc,  v- 
€ouru      ne  belle  troupe  du  Languedoceflitc  de  toute  l'armee.Le 
far  Us    Duc  d'Aleneon,les  Comtes  d'Aumalcde  Ventadour,da 
ppjires,     Tonnene,du  Glas,de  Moiry,  Vicomte  de  Mardonne.les 
Ç^       fieurs  de  la  Fayete,  de  Tournon  ,  &  autres  Seigneurs  fi- 
gnalezauec  leurs  hommes  prefts  à  bien  faire  Ainfiil  fe 
trouuaauoirdixhuicft  mille  hommes  dccombat.Le  ren- 
dcz-vouseftau  Perche,  pour  delà  donnera  Yury,  Le 
Roy  s'arrefie  à  Chafteaudun.    Le  ConneftabledeBo- 
quinqham  enuoye  recognoiftre  la  contenance  de  l'en- 
nemi.   Les  coureurs  rapportans  la  grandeur  de  l'armée 
Angloife,&  la  diligence  du  fiege  :  Qujiyans  efté  apper- 
ceus&  pourfuiuis,à  peine  auoyent-ils  peu  efchapper;on 
s'auife  d'vn  expédient,  Qu'aulieu  de  donner  fur  l'armée 
Angloife,on  afiiegeaft  VernuciLvillederobeiiTance  An- 
gloife:ou  pour  furprendre  Vernueil,  ou  pour  faire  diuer- 
fion  d'Yury.  Le  premier  rencontra. car  nos  genss'eitans 
approchez  de  Vernueil,en  contenance  &  vanterie  vi&o- 
rieufe  ,  comme  fi  l'armée  Angloife  eftoit  desfaite  j  Ver- 
pueil  fans  difpute  ouure  les  portes  &  fe  remet  au  feruice 
du  Roy.   Mais  ce  femblant  de  victoire  coufta  bien  cher 
à  nos  Fwnçois:  qui  euflTent  mieux  fait  de  fecourir  Yury, 
qu'eu  le  perdant  fç  mettre  en  danger  de  fe  perdre;  com- 
me 
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meils  firent  bien  toft  après.  14M 

De  fait,  comme  Girauld  de  la  Palliere  euft:  en  vain  at-      Rendu 
tendu  Ton  fecours  ,  bien  qu'il  euft  refaluëment  doublé  aux  An- 
fou  terme  ,  ilferendauDucde.Beth-forr.    N'ayant  rien  glo:;, 
plusquilcretinft,  il  ferefolut  de  marchander  nofrre  Ar- 
mée pour  la  combattre  à  fon  auantage.    Elle  lui  en  don- 
noitnouucaufuiet  par  le  long  feiour  qu'elle  y  fit.  Ayant 
apprins  fon  eftat,ilfere£o!ut  de  l'attirer  au  combat  ,  fça- 
chant  combien  il  importait  d'enuoyer  vn  foldat  victo- 
rieux contre  celui  qu'il  a  accouftuméde  battre. Il enuoye 
donc  vn  héraut  pour  la  desfier,ayaat  commandement  de 
s'adrefferà  ce  nouueau  duc  de  TouraircEfcoiTois.Ma- 
iefchaldelrance.  Auquel  il  dit,  Le  Duc  de  Bethfortmon  r  .       '. 
maifïre  ma  commandé  de  vou*  dire  ,  qu'il  vient  beire  auec  .    ,       .'; 
vous.Du  Glas  lui  refpondit,  Quilferoit  le  bien  venu  :  £9»  .    ,  ' 
qiï 'il fehaftafi  de  venir ->par  ce  que  le  difner  efteit  tout prefl.         ., 
Etde  celte  brauade  on  va  au  Gonfeil.Demal  heur,celie 
Armée  n'auoit  point  de  chef,pour  en  auoir  trop.  Certes 
la  multitude  des  commandeurs  &  de  comrnandemens 
eftla  pefte  de  tout  ordre, &  principalement  militaire, qui 
gift  tout  en  autorité.     Chafcun    penfeit  auoir  allez  de 
quoi  s'en  faire  croire. Les  vns  eltoyentd'aduis  d'attendre 
l'ennemi  à  pied  quoUes  autres.de  le  prédre  au  mot  fans 
endurer  fes  brauades.  Ainfiles  Aduisdiuifez  diuiferent 
l'Armce,&  ceux  qui  en  apparence  faifoyent  l'Armée,  la 
desfîrentj  Du  Glas  &  leNatbonnois.    Du  Glas  difoit, 
Fut*  que  l' Armée  efi  bien  logée  ,  ayant  vne  bonne  ville  pour 
efpaule>à  quoi  la  précipiter  contre  vn  ennemi  waijchermnt 
viclorieux?Lt  Narbonnois  rcpznoitjEndurer  telles braua- 
des>efl-c§  pat  ofler  le  coeur  au  fcldat  Franfou,&  laiffer  refroi- 
dir fon  fait  mal  à  propos  ?  Et  quelles  plut  grandes  indignit  e~ 
pourroit porter  vn  homme  vaincuîLc  Duc  d'Aîençon  6c  le 
Connelïable  citoyen:  du  premier  aduis  :  mais  la  difuute 
s'efehauffa  fi  auant ,  que  le  Vicomte  dit,  Que  fi  les  ra- 
ges n'en  vouloyent  manger  ,  iliroit  au  péril  de  fa  vie 
défendre  l'honneur  de  la  Irance.  De  faiet  ,  dés  qu'il  fut 
en  fon  quartier, qui  eftoit  le  plus  beau  de  l'Armée  ,  il  fit 
battre  aux  champs, quoi  que  le  Duc  d'Alençon  le  priaft 
d'attendre  que  tout  marchaft  enfemble.  Et  au  contraire. 
Je  Duc  de  Touraine  indigné  de  celte  colère  du  Vi- 
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1424  comte  ,'retcnoit  fes  Efcofîbis.  Mais  la  necefiué  enfila 
toute  l'armée, vn  bataillon  après  l'autrcCcdefordreem- 
pefcha  qu'on  nepeuft  prendre  le  champ  de  bataille  bien 
à  propos,&  ordonuer  les  bataillons.  Tout  fe  mit  en  vn 
gros  Oit  pelle- m  elle,  fan  s  aaant-garde.  Les  feigneurs  de 
l'Armée  s'y  logent  tous  à  pied.  À  ce  Gros  ils  donnent 
deux  ailles, &  à  chafque  aille  mille  cheuaux.Les  Iulieus 
eurent  le  dextte  :  les  François  le  gauche.  Au  front,  ils 
iettent  quatre  cens  cheuaux  pour  attaquer  i'efcarmou- 
che. 

Le  Duc  deBeth-fort  eut  loifir  d'ordonner  mieux  fou 
armee;potir  faire  mieux. II  fit  Vn  Gios  tout  à  pied  ,  au- 
cju^lihenge  tout  le  corps  cic  fes  forces  ,&  s'y  loge.     Au 
front  de  ce  Gros  d  parque  fes  Archers  en  gtaude  abon- 
dance ,  6c  chafque  Archer  donne  vn  pieu  fiché  en  terre* 
pour  foi  (tenir  l'effort  de  la  caualierie.  Aux  deux  ailles, il 
jette l'eilite  de  fes  plus refolus  Archers.     Auderriere.des 
gens  fansdefenfe  auec  tout  îe  bagage  ,  les  cheuaux  liez, 
ferrement  enfemble  queue  à  queue  à  deux  haftereaux. 
Maispourleur  garde,  il  y  eftablitdeux  mille  Archers  des 
mieux  choifis.Sn  celteordonnance  il  attendàpied  quoi 
nos  François:  lefqueis  il  void  venir  deloin  à  ioi,refolup 
au  combat  &  portans  contenance  de  victorieux.  Ils  mi- 
rent long  temps  à  fe  ranger ,  &  trop  tofl  vindrent-ils  à 
la  mort,  qu'ils  alloyent  quérir  au  galop  :  fi  qu'eu  ces  re- 
mitemens  Se  en  la  promptitude  d'aller  au  combat  >  ils  fe 
mirent  hors  d'haleine  auant  que  de  venir  aux  mains. 
Toutcla  matinée  s'employeainli  en  ces  vire- voûtes  & 
approches, les  deux  Armées  eftans  vis  àvisfvne  de  l'au- 
tre, comme  peu  après  midi  ,  voila  lefignal  du  combat; 
nos  auanturiers  vont  âla  charge  pour  elfayer  de  faire 
iour  au  Gros  de  l'ArmeeAngloife.Les  quatre  cents  lan- 
ces Italienes,  conduits  par  le  Borgne  Cameran, firent  la 
première  pointe  ,  &:  d'abord  pouffèrent  les  Archets  An- 
glois  quieftoyent  en  telle.  En  mefme  inftant ,  les  deux 
ailles  de  noftre  caualerie  prennent  la  route  d'vn  codé, 
&  d'autre  de  l'armée  Angloilc  ,  coftoyans  les  flancs  de 
ce  Gros  ,  pour  efîayer  à  rompre  les   rangs.     Là  fut 
combattu  de  part  &  d'autre   d'vne  opiniaure  ardeur, 
parles  noitaes,pour  entrer  en  i'efpais  de  ce  Gros  d'In- 
fanterie Angioife  >  par  les  Anglois,  pour  repoufler  no» 
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gens  par  vne  continuelle   grefle  de  flefches.      Défait     I41^ 
voila  nos lanciers,qui  ayaus  faiciourà  va  coftcduGros> 
commencent  à  crier  Vi&oire  :  mais  les   premiers  taags 
entre- ouuerts  font  fouftenus  par  les  autres  faus  détor- 
dre; &  à  mefme  imprclîion  tout  le    Gros  Anglois  efle- 
uc  vn  grand  cri,  &  s'efiance  au  combat.    Ainfi  voila  les 
deux  armées  aur  mains  ,  niellées  en  vn  horrible  cha- 
rnaillis ,  qui  dura  plus  d'vne  heure.     L'vn  contre  l'autre 
s'acharne  d'vne  fureur  cruelle  &  fanglante,  &rieft point 
mémoire  (  dit  l'Original  )  cfti oneques  fuB  <veu  deux  par- 
ties a  fi  grande  puijfance  ,  par  fi  grande  ejpace  jans  voir  le- 
quel auroit  la  'vicloire.     Mais  voici  vn  nouueau  de/trac  à 
noftre  armée. La  caualerieFrançoife  &  Italienne, ordon- 
née pour  enfonccrle  Gros  des  Anglois  ,  eftant  par  eux 
vigoureufement  repoulTee,  fe  met  en  fuite  ,  6c  lailïe  à 
nud  noftre  infanterie  à  la  merci  des  flefehes  Angloi- 
fes.Le  combat  auoit  longtemps  durcd'vn  Gros  contre 
l'autre  :  mais  ce  qui  le  falloir  égal  ,  eftoit  les  forces  nou 
feulement  égales  >  mais  aufli  la  contrebalance  de  la  ca- 
ualerie.qni  iouoit  à  toute  refte.     Mais  l'Anglois  auoit 
déplus  deux  mille  Archers  referuez  à  la  queue  de  fon 
armée  pourgarderle  bagage.LeducdeBethfort  voyant 
noftre  infanterie  fans  efeortede  lanciers,  fe  refoult   de 
l'employer. Voila  donc  ceft  efquadron  tout  frais, qui  re- 
doublant vnefFioyable  en  ,  fond  impetueufement  i'ur  ce- 
lle trouppe  toute  lafle,&  ainli  à  demi  esbranlee  ,  la  diili- 
pe.  Alors  tout  s'efearte.     Qui  fuit.qui  tue.  Le   malTa-  Malbeti- 
cre  y  fut  tres-graud  à  cefte  première  colère  ,  allumée  reu/e 
par  l'opiniaftrife  du  combat.     Bien  qu'après  ce    pre-  pour     /^ 
mier  feu  ,  l'Anglois  accouflumé  à  noftre  îang  ,  s'amu-  Frace^ 
foità  faire  des  prifonniers.  Vernueil  efroit  bien  de  pro- 
chaine retraitée  ,  mais  les  portes   furent  fermées  ,  de 
peur    que    l'Anglois    n'entrait     pefle-mefle    auec    les 
fuyards  :lï  que  le  fotfé  fut  ou  le  fepulchre  ou  la  prifon 
deplufîeurs.     Aiaiî  l'Anglois  emporta  la  victoire»  mais 
elle  lui  coufta    bien  cher.     Car  il  y    perdit  plus  de 
Seize  cens  hommes.    Noftre  perte  fut  beaucoup  plus 
gtande.      Nos    hiftoires    en    coafeflcnt    Cinq  mille: 
les  Angloifes    eu  comptent  Quinze  mille.     Bien  que 
tout  ne  fuft  pas  perdu  :  car  Xaintrailles  &la  Hire  re- 
cueillirent vne  bpaoe  partiedes  fuyards,  &  les fauue-' 
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1414  rent  au  Mansjieux  de  plus  prochaine  retrai&e.  Iladuint 
aufli  vue  chofe  mémorable  en  vne  fi  grande  defroutc. 
Cefte  trouppe  Italienne  qui  auoic  prias  l'efpouuante, 
comme  elle  fut  retranchée  en  vn  bourg  prochain  pour 
faire  difputer leur  vie.ayant  eu  vn  fauxaduis  ,  que  la  vi- 
ctoire auoit  elle  gaignee  par  les  noftres  :  Sur  cefte  nou- 
uelle,  elle  part  de  la  main,  &  s'en  reuientau  champ  de 
bataille.Recognue,&  fi  toft  chargée  par  les  Anglois.mais 
leur  retraite  fat  extraordinairement  hardie:  car  à  la  bar- 
be de  l'ar;nee,elle  fe  fauua.  Ayans  à  paffer  vne  riuiere  au 
confin  des  hayes  par  vn  endroit  fi  cftroicl:  >  qu'il  falloir 
que  l'vn  allaft  après  l'autre,  ces  Lombards  y  plantent 
leur  cornette, comme  la  mire  de  leur  chemin  ,  auec  feize 
armez  pour  tenir  ferme  pendaatque  la  trouppe  palTe- 
toit.  Tout  s'enfîle  pur  ce  chemin ,  ôc  fe  fauue  fans  autre 
mal  que  de  la  peur.Tant  peut  l'ordre  au  defordre  melme. 
Cefte  desfaiteaduiat  le  VI.  d'Aouft.  La  perte  fut  tant 
plus  grande  qu'elle  eftoit  le  comble  des  précédentes. 
Beaucoup  de  perfonnages  fignalez  y  demeurèrent  :  Le 
Comte  de  Boquinqham,Conneftable  de  France  >  le  Ma- 
refchal  du  Clas.peulong  temps  duc  de  T  ouiaine,  les  Cô- 
tes d'Aumale.de  IHUrcourt,  deVentadour.de  Tonnerre, 
de  Moiry.-les  fîtes  de  Grauille,  Montenay,de  Beaufault, 
de  Belloy.de  Manny,de  Combreft.de  Fontenay  ,  de  Biu- 
neil.de  Tumblet.de  Guitry,de Poify.de  Mathc,deRam- 
belle,de  Lindefay,de  Gamaches>de  MaIeftroicl:,de  Boyn, 
deRembouillet.de  Harpedane  ,  de  la  Treille  ,  de  Four- 
chouinere.de  la  Salle, de  Luppé  ,  de  Rochebaion  ,  delà 
Tour.êc  pîufieurs  autres  en  grand  nombre  Le  Gomte  de 
Narbonnc, téméraire  vtil  de  ce  mal-heur  >y  fut  pnns  par 
les  Bourguignons  >  mais  incontinent  pendu  au  gibet, 
pour  punition  de  s'eftre  trouuéau  maflacrede  Jan  Duc 
deBourgongne.Les  plus  notables  prifonniers  furent. Jan 
de  Bourbon, duc  d'Alençô,&  le  baftard de  cefte  maifon, 
le  Marefchal  delà Fayette>le lire  de  Hormid,  Pierre  He- 
ri(Ton,Louys  de  Waucourt,Rogier>BroufTet>Hiues  de  S. 
Marc, laques  du  Puy,&  plufîcurs  autres:  defquelsl'An- 
JDtf/«^«r-glois  fepreualut  de  très-grandes  fommes. 
te  de  Ver-  Vernveil  fut  le  furcroift  de  ce  malheur  ,  rendue 
nttùli  é»ûeautmoins  par  le  lïem  de  Rambures  par  va  honora- 
ble 
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ble  compofition  ,  vies  &  bagues  fauues  ,  horfmis  ce  qui  |^^ 
s'y  trouueroit  des  meubles  de  l'armée.  L'infolence  du 
foldac  Anglois  ja  pilloit  le  pourefoldar,lors  que  le  Com- 
te de  Salisbery  furuint ,  &  tua  vn  de  ces  perfides ,  &  fit 
conduire  le  reftede  cespoures  vaincus  en  Berri  ouTou- 
raine  auec  toute  feurté. 

Apris  ceftefignalee  vidoirc,leDuc  de  Beth-forta-  jye  p\Hr 
yant  triomphé  à  Paris  mefnage  cefteauantageufe  oc  fîef(rsau- 
currence  à  noftre  nouueau  malheur,  car  il  donne  incon-  tres  pfa_ 
tinent  ces  troupes  vi&orieufes  ,  portans  en  leurs  cœurs  csu 
êc  en  leurs  fronts  le  bon  heur  d'Angleterre  ,  au  Comte 
de  Salisbery,  l'vndes  plusfages  &  valeureux  Capitaines 
de  fon  armée.  Qui  s'en  fertàgrand  fuccés.  car  il  rauifl: 
des  mais  d'Art? brois  de  Lore,  braue  &  vaillant  Capitai- 
nejesfortereiîes  de  faincte  SufancMahennes.la  Hines, 
la  Ferté  Benard  ,    comme  les  reftes  de  ce  naufrage    Et 
en  fin, emporte  la  ville  du  Mans  :  bienquela  fidélité  des 
habitans  lui  rendift  l'obeilTince  &   plus  chère  &  plus 
tardiue. 

L' insolence  AngloifecroilToit  au/fi  àveuëd'œil, 
comme  le  desbordemenr  d'vnenuiere.  L'œil  au  bois 
contre  tous  ceux  qui  ofoyent  grommeler  pour  la  liberté. 
Les  iieursde  Maucourt  &  de  Rocomp  exécutez  à  mort, 
comme  criminels  de  ïeze  MajeiTé.  Les  biens  des  abfens, 
confifquez  En  France  c'eftoit  lors  vn  grand  crime  que 
d'eft.e  Fiançois. 

Ma  s  co.nme  vn  malue  vientiamais  feul ,  &  mal  fur 
mal  u'eit  pas  fanréjees  malheurs  qui  touchoyent  fur  res 
membres,  cuiderent  ruiner  la  teiie.     Car  cette  funèbre 
iournec  de  Verruicl,  qui  faifoit  porter  le  dueil  à  toute  la 
France,  cuida  mettre  Charles  au  cercueil. A  ces  cormnu- 
aes  pertes,  s'adiouftoit  lcfurcroift  de  beaucoup  de  dif- 
fîcultez  a  cepauure  Prince.   L'incroyable  faix  de  fa  po- 
uretéjes  reproches  de  Ces  fubietsj'accufans  comme  au- 
teur de  Ces  banqueroutes  qui  auenoyenc  coup  fur  coup  de 
à  Tes  armées  &  à  Ces  villes.  Ainfi  il  eft  abandonné  &  de  £*  mife- 
foi  mefme&  de  fesiubiets.-fes  grandes  &  redoublées  af-  ra^k  e- 
fiiclions  lui  ayans  raualé  le  courage,  &  fait  perdre  crédit  aat  £e 
enuers  fon  peuple.    Parmi  vne  hoeteufe  neceflîté  on  Charles 
n'oyoit  parler  que  d'engagement   du  domaine  Royal,  endiuer- 
pour  payer  lesgarnifons  des  places,  qui  autrement  s'en  (es  fortes* 
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iai±  alloyent  perdre.  A  roue  coup  la  marmite  renuerfoit  chez 
le  Roy.  On  ne  voyoit  plus  le  Roy  prendre  les  repas  en 
public,  mais  petitement  dans  fa  chambre,  accompagné 
de  Tes  domeftiquesferuiteurs.  L'hiftoire  remarque,  Que 
comme  Pothon  '&  la  Hire  fuiTent  venus  vers  lui  à  Gha- 
fteaudun  pour  lui  demander  lecours  ,  ils  le  trouuerent  à 
table  ferui  feulement  d'vne  queue  de  mouton  &  de  deux 
poulets.  Et  neantmoins  parmi  celle  effroyable  poureté, 
les  Grands  prenoyent  de  toutes  mains.  Le  Duc  d'Alen- 
çon  eut  Niort  en  Poitou:&  le  baftard  d'Orléans, la  Com- 
té de  Gyen,  pour  argent  qu'ils  difoyent  auoir  preflé 
pour  leleruice  du  Roy,  qui  auouoittout&  payoittout, 
pour  n'auoir  rien. 

Mais  ce  qui  lui  eftoit  plus  dur ,  eftoit  le  continuel 


Les  a- 


mours 


de 


mefeonteatement  de  Tes  fujets  contre  lui  ,   &  mefme 
la  belle  COmme  fi  mefptifaot  fes  affaires,  il  s'adonnoit  à  l'amour 
jlgnes*     ^g  ja  bellc  Agnès.    Tache  qui  fleltrit  encore  le  nom  de 
Charles  VII.  en  la  commune  créance  du  peuple  Fran- 
çois enregiftree  comme  certaine  vérité  aux  hiftoriens  de 
noflre  temps  qui  ont  efcritde  ce  règne.    Comme  c'eft 
mon  flyledc  puifer  aux  originaux  ,  &  n'alléguer  pour 
auteur  vn  nouuel  cfcriuain,  îzy  recerché  foigneuferaent 
ce  qu'en  ont  marqué  les  anciens. Alain  Charretier, fecre- 
taire  du  Roy,n'en  dit  vn  fcul  mot  Monftrelet  n'en  parie 
que  par  occailon  fur  la  fin  defon  règne.  Et  >£  autant  ,àït- 
ïhque  le  Roy  la  voyoit  volontiers  Ja  commune  renommée  fut, 
que  le  Roy  la  maintenait  en  cocubinage  .car  le  peuple  eft  enclin 
pluftoft  a  mal  dire  que  bien.  Mais  l  amour  que  le  Roy  lui  mon- 
flroit,  eftoit  pour  Us  folies^esbatemens .  ioyeufetez.Jagage  bien 
poli  qui  eftoyent  en  elle  :  <&  aujfi  qu'entre  les  plut  belles  elle  e- 
ftoitlaplm  belle.   L'htftoire  de  S.Denis  faite  par  l'hifto- 
riographe  de  France,  l'excufe  tout  à  faiét  en  ces  termes: 
Moy  Chroniqueur  dejirât  efcrirelevrai.mefuis  deuemet  in- 
formé &  (ansfiiïion  de  la  vérité  :  &  ay  trouué  tant  pat  che- 
ualiers,confeillers,phy(ïciens, chirurgiens  &  autres  fer  uiteurs 
domeftiques  exammezpar ferment .comme  à  mo  office  appar- 
tient,afin  iX  o  fier  V  abwi  du  peuple.  6)uemduràt  cinq  ans  que  la 
belle  Agnès  demeura  auec  la  Roine ,  le  Roy  ne  la  fi-equentoit 
aucun<met  qu'en  grade  copagniey&  iamauen  ï abfencede  la 
Roine.n  ayant  iamais  vsé enuers elle d aucune  contenance li- 
kre,non pas  mefme  lui  toucher  au  deffsttt  le  menton*  Et  après 

les 
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Jes  esbats  Charles  fe  retirait  en  fon  logis ,  $»  Agnes  au  fîen.  1414 
Mais  M'aimoit  h  caufe  qu  elle  eftoit  ioyeufe,&  entre  les  plu* 
belles  laplm  ieune  :  &  au  il  cerchoit  toute  forte  a" esbat  pour 
tromper  [es  penfemens  &  ennuis.  Ce  (ont  leurs  propres 
mots.  Quoi  qu'il  en  Toit ,  ce  ehapperon  eft  demeuré  fur 
la  tefte  de  Charles  ,  Qu'il  ne|tenoit  conte  de  Tes  affaires, 
perdant  &  le  temps  &  le  fens  après  cefte  femme  &  fes 
iardins.  Ce  quilui^rabatoit  beaucoup  de  fa  réputation 
enuers  fes  ennemis  mefmes  qui  le  tenoyent  pour  vn  fe- 
lfcard  &  de  peu  de  valeur.  Mais  comme  ce  brui&lefai- 
foitmefprifer  ,  aufsilesmauuaisdeportemcns  de  (es  mi- 
gnons lefaifoyenthayr  :  par  ce  que  fous  fon  autorité  ces 
fangfuesfouloyent  le  peuple,  &  priuoyent  de  toutere- 
compenfe  ceux  qui  expofoyent  leur  yiepourle  feruice 
du  Roi. 

Ainsi  ce  pauure  Prince  accablé  de  diuerfes  difficul- 
tez  ,  eftoit  tellement  defeouragé,  qu'il  nepenfoit  plus  à 
fe  conferuer  par  armes  taatdeiauantageufes  :  mais  bien 
bandoit-il  tout  fon  efprit  pour  trouner  quelque  moyen 
de  s'accorder  à  quelque  prix  que  ce  fuft ,  auec  les  Ducs 
de  Bourgongne  &  de  Bretaigne.  Mais  il  eftoit  bien  loin 
defonconte.  car  ils  auoyent tous  conturéfa  ruine  ,  Se 
chacun  imaginoit  fa  pièce  en  cefte  confifearion.  Le  Duc 
de  Sauoye  ue  quittoit  pas  fa  partdugafteau  :  &  Lonys 
de  Chaalon,  Prince  d'Orange,  partifan  de  Bourgongne, 
imaginoit  aufsi  de  s'agrâdir  après  les  autres  de  celle  def- 
pouille.  Mais  ià  où  finit  la  prudence  humaine  ,  là  com- 
mence la  prouidence  de  Dieu:  qui  fit  naiftre  à  Charles 
des  moyens  lefquels  il  n'euft  iamais  peu  preuoir,  & 
moins  y  pouruoirpar  fon  induftrie  ou  autorité/afin  que 
l'ccuure  de  la  reirauration  d&cc  Royaume,  fuft  reco- 
gnue  du  toutmiraculeufede  la  bonté  de  Dieu,  gardien 
de  ceft  Eftat. 

Novs  auonsdit  de  quelle  diligence  le  Duc  de  Beth-  L'allian- 
fort  auoit  baftivnion  auec  les  Ducs  de  Bourgongne  Se  ce  d ' An- 
de   Bretagne    ,  pour    affermir  en  France  les   affaires  g/e/we 
d'Angleterre.     Artus    de  Bretagne  Comte  de  Kxchc- commen- 
montfrere  du  Duc  de  Bretagne,  commença  à  desfiler^  à  fe 
cefte  alliance.    Il  auoit  prins  vne  des  feeurs  du  Bour-  dejman- 
guignon  j   &  Beth  fort  l'autre.    Ceft  Anus  eftoit  Prin-  cher. 
ce  de  bon  entendement,  &  quigouuernoit  païublcment 
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1414    (on  frere>  &  auoit  très- bonne  part  entiers  (on  beau-frere 
de  Bourgongoe.   Il  porta  beaucoup  à  la  reftauration  de 
eeft  Eftat  en  réunifiant  les  cœurs  des  Princes  aliénez  du 
Roirmais  fes  compterions  ameres  donneront  beaucoup 
de  peine  à  Charles, qui  achepteia  bien  chérie  fiuicl:  qu'il 
recueillira  de  Ton  feruice  5  commele  progrés  de  l'hiftoice 
le  monftrera. 
Par  le         Le  Duc  de  Beth  forteftoit  a  Paris  extrêmement  ef- 
moyen     letié  de  fesgrandes  victoires  ,  &  fur  ce  fujet  failantle 
d'Anus  Roy  à  tour  de  bras.    Ccfte  fourcilleufc  grandeur  qui  le 
de  Br  et  a- t&a  doiz  odieux  aux  François  afferuis,  bien  qu'ils  n'ofaf- 
gne,         fent  ouurir  la  bouche,eftoit  defdaigneufe  aux  fiens  mef- 
mes. L'homme  a  toujours  le  mal  qu'il  veut  auoir,  &  eft 
le  confeillet  de  foa  malheur.  Cell:  orgueil  fut  l'occailoa 
du  mauuais  mefnage  entre  lui  &  le  Comte  de  Riche- 
mont>&  de  là  fraya  le  chemin  à  la  générale  defvnion  de 
ces  Princes  liguez  ,  &  à  la  reiiaion  de  tout  le  Royaume. 
Richemont  l'elloit  venu  voir  pour  élire  employé  par  lui 
en  quelque  honorable  charge ,  digne  de  fa  maifon  &  de 
fa  perfonne:faifantauflï  beaucoup  d'eftat  de  fon  amitié, 
de  laquelle  leur  alliance fembloit  cftre  vn  certain  gage. 
Mais  il  ne  trouua  en  lui  qu'efpines  Se  chardous.Artus  a- 
uoit  efté  d'humeur  Francoife  ,  nourri  en  la  douceur  de 
dos  Rois,efleué  en  leurs  armes, &  mefmes  ayanteflé  pri- 
fonnier  pour  eux  en  la  tournée  d'Azincourc      Le  temps 
feul  i'auoic  détraqué  du  feruice  du  i.  oy ,  lequel  chacun 
cuidoitdutout  perdu. L'orgueil  de  Beth-fortrefueilla  en 
lui  celle  première  affection  Si  que  nepouuant  plus  co- 
patir  auec  l'Anglois.il  (e  refolutde  recercher  tous  moyes 
de  r'entrer  en  la  bonne  grâce  &  (eruice  du  Roi,  &  y  em- 
barquer fon  frère  le  Duc  de  Bretagne.     Ainfï  il  quitte  le 
Quiquit  Duc  de  Beth-fort  U  le  retire  en  fa  maifon  auec  ce  mef- 
te  CAn-  contentement.    Il  arriue  aufîï  à  Charles  vne  occafion 
glois     &  pour  acheminer  ceft  affaire  au  gré  de  Richemont.   car 
l'office  de  Conneltable  eftoità  pouruoirpar  la  mort  du 
Comte  de  Boquinqham  tué  en  la  bataille  de  Vcrnuei!.  Il 
ncs'endort  pasàcefte  nouuelle:mais  commeileftoitau 
guet  pour efpier  fes  commoditez,  ilenuoye  incontinent 
Trame    au  Comte  de  Richemont  vn  gétilhommecôfident,  pour 
*uec        lui  offrir  fon  amitié  ;  Se  pour  gage  d'iccllcla  digniré  de 
Charles.  Conacftable  de  France  auec  tous  les  auantages  dont  ia- 

mais 
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mais  Roy  peuft  honorer  vn  fïen  feruiteur.    Cefte  pre-     j^a 
micre  femonce  trouua  Richemont  aflez  bien  difposé: 
maisilrefpondit ,  Ne  pouuon  rien  faire  uns  Confrère  le 
Duc  de  Bretagne  ,  auquel  ayant  parlé  il  donneroit  in- 
continentaduis  de  fa  volonté  à  Charles.  Mais  comme  la 
notoire  necefïirédu  Roy  lui  faifoit  conter  les  minutes: 
Il  longueur^de  larefpônce  des  Brerons,  lui  eflant  ta, 
langueur:  auffi  fembloit  il  à  ceuxdefon  confeiî  qu'il  y 
auoit  légitime  occafîon  de  recercher  cefte  amitré  :  qui 
lui  fera  ueantmoins  plus  onereule  qu'honorable  ,  &  ap- 
portera à  la  France  plus  de  bruict  que  de  fruiâ.    Amlî 
Charles  fans  attendre  la  refponce  de  Richemont;,  lui  en- 
uoye  de  charge  Jan  Louuet,  Prefident  de  Prouence>l'va 
des  premiers  fauoris  qui  fuîTent  lors  en  quartier.   Mais 
il  ne  s'aduifoit  pas  qu'il  eftoit  en  la  mauuaife  grâce  des 
Princes.    Ainfï  Louuet  eftant  de  retour  fans  rien  faire, 
Charles  pour  ne  lailTer  refroidir  cefte  affaire ,  &  ne  don- 
ner loifir  à  l'Anglois  de  fe  rappointer  auec  ces  Bretons: 
il  lui  redepefche  en  grande  diligece  vne  honorable  am- 
baiTade:  afçauoir  Yoland  d'Aragon,  Rouie  de  Sicile,  la 
belle  mère  ,  auec  Tanneguy  du  Chaftel ,  fort  agréable  à 
ces  deux  frères. De  faiâr,leur  venue  auançafort  cefte  af- 
faire. Us  obrindrear,Quc  le  Duc  de  Bretagne  &  fon  frère 
le  Comte  de  Richement  eftoyent  tous  picfls  d'embraG- 
fer  l'amitié  du  Roi, lui  faire  feruice,  pourueuquele  Duc 
de  Bourgongne  yeonfentift,  &  cependant  que  pourga-    • 
gnertemps&achcminer  les  affaires  à  quelque  bonneif- 
lue  ,  Richemont  s'en  viendra  trouuer  faMaiefté  pour 
traiter  auec  elle:  mais  fous  les  gages de  quelque  (cm  té. 
La  condition  fut  acceptée  par  Chailcs;&  pour  ne  perdre 
temps, les  fieurs d'"Âlbert  &  baftard  d'Orléans  leur  fur-=nc 
enuoyez  pour  oftaçes  :  &  les  villes  de  Chinon  s  Loches, 
LuiignaajMeuna.lui  furent  baillées  pour  afleurance  iuf- 
qu'àlafîn  du  traicté,  &  amples  paflvports  expédiez  poui: 
aller  &  venir  en  tom-  liberté.    Cefte  affaire  commença 
ainfï  au  mois  de  Nouembre  de  cefte  annee,  &  s'aeheueia  Notable 
l'an  prochain  auec  notable  fucces.  procès  de 

Mais  vne  autre  occafion  fort  fignalceconuoitchezle  laqueli- 
Duc  deBourgongne  ,qm  portera  bien  plus  grand  coup  ne  contre 
contre  les  Anglois,  que  ceite  afFare  de  Bretagne.  Nous  fin  mari. 
mons  dit  que  ce  Jeuain  eftoit  danslapafte  dés  l'an  mille  Quiefi 
Tome  I.  R  R 
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ï4£4  quatre  cens  vingt  &  trois ,  pour  le  différend  du  mariage 
delaqueline,Comte(Te  de  Hainault,Holiande&  Zelan- 
de>  femme  difputee  par  deux  maris:  le  Duc'deBrabaot, 
coufin  germain  &  intime  ami  du  Duc  de  Bourgongne, 
&  le  Duc  de  Cloce(tre,frere  du  Duc  de  Beth-fort  &  on- 
cle de  Hcmi  V  I  Roi  d'Angleterre.  Deux  grands  partis, 
qui  départiront  les  Ducs  de  Beth  fort  &  de  Bourgon- 
gne,  &fans  y  penfer  feront  naiftievneoccafion,qui  reii- 
nira  le  Bourguignon  aucc  Charles,le  ramènera  a  l'obeif- 
fance  de  cefte  couronne.chalî'era  l'Anglois  de  France, re- 
flablira  le  Royaume.  Mais  la  prouidence  de  Dieu  qui 
marche  pas  à  pas  d'vne  façon  infenfible\à  la  raifon  hu- 
maine,doit  elhcdiftinctement  confideree. 

Svr  la  fin  de  cefte  annee.îaqneline  de  Hainault  reuint 
d'Angleterre  suec  le  Duc  de  Cloceftre  fon  fécond  mari, 
fortifié  d'vne  armée  de  cinq  mille  Anglois.    Bile  fît  re- 
nouuellerles  fermens de  la  NobleiTe  &  des  villes  ,   à  elle 
&au  Duc  de  Cloceftre  fon  légitime  mari.  Toute  la  no» 
blefle  cbeit  à  ce  commandement ,  horfnais  le  Comte  de 
Conuerfan  ,Ian  deïttmont,Ângilbert  d'Anghien.  Tou- 
tes les  villes  excepté  Hais.  Le  Duc  de  Bourgongne'pren 
noit  fort  à  cœur  ce  différend.    Le  Duc  de  Bethfortpré- 
uoyant  quel  coup  pouuoit  apporter  le  mefeontente- 
ment  du  Bourguignon.tafche  de Tefteiadrc  en  fa  nailTan- 
ce.    &  à  cefte  fin  les  afTemble  à  Paris  auec  leurs  amis. 
Mainte-  Mais  pour  néant  L'vu  bandé  pour  iouyr  de  ces  fcftats:& 
nu  par  le  l'autre  pour  l'cmpeTcher.  Si  que  comme  la  caufe  fe  dif- 
T>uc    dé  pute  en  Cour  de  Rome  >  les  armes  s'appreftent  de  part 
Bour-       &  d'autre  >  pour  la  terminer  par  faog  &  fac.    Le  Cloce- 
gpngne.    ftrien  commence.le  Bourguignon  (mt.  Ainfila  fin  de/ce- 
fte  année  eft  le  commencement  d'vne  guerre  de  quatre 
ans  ëntiers:maisle  procès  fera  vuidé  en  faueur  duBour- 


iuignon. 


Ce  ncuuel  an  (era  occupé  aux  remuemens  de  la  Cour 
Le    Bre-  &  de  la  Bretagne. 

ton  receu  Le  Comte  de  Richemont  vient  trouuer  Charles  à 
Atiferui- Tours,  comme  il  aùoit  promis  à  la  Roine  de  ^Sicile» 
a  du  mais  ne  pouuant  rien  refoudre  anec  lui  fans  la  volon- 
Roy,eft  té  du  DucdeBourgongne  ,  comme  nous  auonc  dit,  le 
faitCo'à-  Roy  voyant eftre  du  tout  neceflaire  qu'il  l'allaft  trou- 
neftable.  uer,  l'accompagne  d'vne  fore  honorable  ambaflade ,  De 

laques 
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laques  de  Bourbon  Comte  de  Clermont  &  Prince  de     142.J 
fon  fang'i   de  l'Archcuefque  de  Reins    Chancelier  de 
Francc,&  de  rEuefque  du  Puy.  Le  but  de  la  négociation 
eftoit  double:  Que  le  Duc  de  Bourgongne  trouuafr  boa 
que  les  Princes  Bretons  entraient  en  alliance  auec  le 
Roy,  &  que  lui-  mefme  Ce  réconciliai!:  auec  lui ,  pour e- 
ilre  dorefnauant  aufîi  bons  amis  comme  ils  eftoyent 
prochains  de  fang.    Le  premier   p^oint  fut  entièrement 
conclu  par  le  contentement  du  Bourguignoa.L'autre  fut 
furfeu.  Les  caufes  font  alléguées,  que  Philippes  ne  pou- 
uanthonneftemcnt  tranfîger  delà  mort  de  fon  père  ,  de 
laquelle  Charles  eftoit  auteur  :  la  reconciliation  nefe 
pouuoit  ciuilemeat  faire  ,    que  par  vn  préalable  Charles 
ne  chaflalîprés  de  foi  tous  ceux  qui  auoyent  trempé  en 
ce  maflacre,  ou  comme  fauteurs  ou  comme  exécuteurs. 
Ils  furent  defigocs  par  nom  >   ïan   Louuet  Président  de 
ProucccTanneguy  du  Chaftel, Guillaume  d'Auaugour, 
ïan  de  Gyac  >  fils  de  celle  dame  de  Gyac  qui  perf  uada  le 
Duc  I an  de  Bourgoagne d'aller  trouuer  Charles  à  Mon- 
tereau  faut- Yonne,  où  il  fut  maffacré.  Mais  c'eftoyent 
des  prétextes. car  bien  que  tous  euffent  quitté  la  Cour,fV 
eft-ce  que  le  Bourguignon  ne  fît  aucun  femblant  de  fe 
bouger  pour  le  feruice  du  Roi. Par  effèctjl  eftoit  en  fen- 
tinelle  pour  guetter  les  occa (ions  de  faire fes  affaires ,  Se 
ainû  il  pouffoitle  temps  à  l'efpauie,  pour  tenir  les  ga- 
ges &  iouerà  boule- vcue>  comme  toute  la  fuite  de  l'hi- 
itoire  le  monftrera.     Charles  employant  toutes  fortes 
d'vtils ,  prie  le  Duc  de  Sauoye ,  Amedee ,  d'eftre  entre- 
metteur de  ceft  accord.  A  cefte  apparcnce,il  vient  à  Mon- 
luel  en  BrelTe.    Mais  à  la  vérité  ,  ce  n'eftoit  que  mafque. 
Ils  s'entendoyent  tous  pour  prendre  leurs  commoditez 
fur  Charles  :  &  ainfi  eftoyent  aur  efeoutes,  attendante 
temps. Le  Bourguignon  néanmoins  fit  toute  la  demon- 
ftration  qu'il  peuft  du  feruice  qu'il  auoit  voué  au  Roi  8C 
aureftabliffement  de  la  France  ,  qu'il  regrettoit  infini- 
ment eftre  tombée  entre  les  mains  des  Etrangers. Tou- 
te la  bonne  chère  dont  on  fe  peut  aduifer ,  ne  fut  efpar- 
grree  aux  Ambafladeurs.  &  pour  gage  de  fyncere  ami-    • 
tié  ,  Philippes  donne  fa  fœur  Anne,puif-nee,  au  Com- 
te de  Clermont,  en  mariage.     Par  eifedt  pour  gagner  vn 
Prince  du  fang  prés  du  Roi.  Ainfïle  Bourguignon  viCoit 
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142?  toujours  à  fon  but,ne  faifoit  rien  qu'à  cedeiTein,d'cfta- 
biir  fa  grandeur,à  quelque  pris  que  cefuft. 
Lss  mi-  Cependant,^  petits  portent  la  folencheredelaco- 
erions  ^ere  ^cs  Grands.  Au  retour  des  AmbalTadeuts>tout  eft  en 
'chaffez,  brui&àla  Cour.  Charles  portoit  àregtet  la  chafle  de fes 
de  la  feruiteurs,qui  ne  poauoit  eftre  qu'en  defdain  de  fon  au- 
Cour.  torité.  Et  neantmoins  les  AmbaiTadeurscrioyent, qu'il 
ne  fe  pouuoit  rien  faire  fans  cela:  &  qu'autant  qu'on  ea 
retardoit  l'exécution, on  reculoitle  feruice  du  Roy/D'A- 
uaugour  partit  le  premier  en  la  bonne  grâce  du  Roy  & 
de  laCour.Gyacfitfapaixpai  l'entremife  delaRoine  de 
Sicile  ,  qui  auoit  tout  pouuoir  en  ceft  affaire.  Le  Roy  e- 
ftoit  extrêmement  fafché  du  départ  de  Tanneguy  du 
Chaftei, lequel  il  appelloit  fon  père.  Homme  aimé,  &  de 
mœurs  aimables.Mais  il  n'y  auoit  aucun  remede.il  auoic 
donné  le  principal  coup  à  lan  de  Bourgongnc.  Auilï  il 
protefta  fans  fe  faire  tirer  l'oreille,  de  fe  retirer  où  fa  Ma- 
îefté  lui  commanderoit.  Iilafupplioitde  lui  donner au- 
tentique  tefmoignage,  que  cen'eftoit  pour  aucun  fîen 
malefice,ains  pour  le  bien  de  fon  feruice.il  l'obtint, &  de 
furcroifl,quefes  Eftats  luiferoyentcontinuez.Ainfi  il  fe 
retire  à  Beaucaire  en  Languedoc,  &  l'honneur  de  Pre- 
uofi  de  Parislui  demeura  auecles gages, &  vnebonne  o- 
deur  par  tout,  d'eftre  bon  feruiteur  du  Roy  ,  &  foigneux 
du  repos  public.  îan  Lcuuet,prefident  de  Prouence,di£- 
puta  ton  defpan  auec  beaucoup  d'aigreur  &  d'opiniaffcri- 
fe.  Quelle  iûiufticefdifoir-iljde  condamner  vn  homme 
fans  l'auoirouy  ?  Quelle  brefche,de  traicteraiofi  les  fer- 
uiteurs  du  Roi,pour  complaire  à  autrui  ?  Mais  non  feu- 
lement le  Bourguignon  &  le  Breton  lui  en  vouloyent  à 
rriOrt.mais  &  la  Cour  &  le  peuple  le  deteftoyet.  Homme 
qui  voloit  de  haute  aifle  ,  ruzé  ,  opiniafhe  ,  vindicatif, 
cruel.  Les  Grands  le  haiiToyent,comme  trauerfjnr  leurs 
affaires  près  du  Roi,abufant  de  foniacile  natuiel:les  pe- 
tits ,  comme  leur  fang-fue  &  l'efponge  des  deniers  pu- 
blics ,  homme  fans  mifericoi  de.  Le  Bourguignon  lui  en 
vouloit, comme  au  premier  reiTorr  du  meurtre  de  fon  pè- 
re: &  le  Breton,  comme  ayant  donné  confeil  au  Comte 
de  Ponthicure,  de  le  prendre  prifonnier  à  Chatonceaux. 
Ayant  acquis  de  trefgrandes  nchclTes  ,  qui  auoyenr  ap- 
pauuri  le  Roy  &  le  Royaume,il  auoit  logé  fes  deux  filles 
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en  bonnes  maifons.     L'vneauec  le  Comte  de  Dunois,    141? 
baftard  d'Oileans.  L'autre  ,aueclefeigneur  de  Joyeufe. 
Le  refpedt  de  cède  alliance  lui  fauua  la  vie.il  fat  feuere- 
ment  conduit  en  Auigaon,&  de iàfe  retira  en  Prouence, 
fans  aucun  autre  nom  que  d'auoir  mal  gouuerné  le  Roi. 
Sa  fille  de  Joyeufe  mourut  de  trifteile  pour  ce  rebut  de 
fon  père.   Gyacentre  en  cuifine  plus  que  iamais  ,  ayant 
acheté  la  faueurdela  RoinedeSicilc.-mais  il  payera  bien 
toft  ces  imaginations  de  bon-heur  :  non  feulement  fuc-    T    ^ 
ceifeur  de  malenconue  duPrefidcnt,  mais  y  lai  flan  t  la  ,     _, 
viecl  vne  taçon  ignorninieufe.  . 

Cjes  hommes  ainfichaflez,  le  Conneftable  de  Riche-  »   *.:  „ 
mont  alla  quenr  fon  frère, Tan  duc  deBretaignerqui  viet        -,  _ 
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trouuer  Charles  a  Saumur,&  lui  prèfra  lermetde  ndeli-  , 
té,lui  offrant  tout  feruice.Le  Bourguignon  ne  dit  enco- 
re mot  pour  le  Roi.  Seulement  iioe  lui  fait  plus  la  guer- 
re. Ayant  plaufiblccxcufe,  den'enucyerplus  de  gens  au 
ducdeBeth-fort,pour  eftreempefché  pour  le  Brabantin 
■:-e  le  Cloceftrien  en  ia guerre  deHaynault  &  Ho- 
lande.Ainfîcefîe  occunenceapporta  bien  quelque  relaf- 
cheà  Charles, mais  non  pas  ïecou;s.  Cependant  parmi 
les  confufîons  de  la  Courje  Mans  fe  perdit:&  en  fuite, 
le  lefteduMaynerecognutleComte  de  Salisbery. 

MAisle  Conneftable  Riche.ï>ont  s'eftant  de(uetoppé/^//;*tf= 
de  ces efpines  dorncftiques,qm  pouuo'yec  empefeher  fon  reufesar- 
credit  près  du  Roi,  voulut  faire  preuue  de  la  valeur  en  mee%    du 
armant  fes  Bretons  contre  les  Abglois.     Et  comme  àtConne- 
nouueau  touteftbeau  ,  à  ce  premier  commandement  fiable. 
toute  la  Bretaigne  s'efueille,  tout  accourt  à  foule  à  cefte 
guerre, à  qui  mieux-mieux.Mais  comme  cesttouppes  fc 
drcifcntjn'eftans  encore  ioinctes  pou:  former  vn  corps 
d'armeee  ;  voici  le  Comte  déWarutch  qui  part   de  ia 
main  auec  vne  belle  Armée  ,  recueillie  desgarnifons  de 
Normandie, des  communes  des  Villes,  &  delaNoblefie 
du  pays  en  très-grande  celerité.qui  afliege  &  prend  P5- 
torfon,  ville  es  confins  de  Normandie  &  de  Bretaigne 
£res  de  Sainct  Michel.      Ce  coup  d'efperon  fit  hafter  le 
Conceftable  ,  auquel  s'adreflbit  celle  efeorne  :  &  après 
queWatuich  fe  fut  retiré   ,  ayant  laiffé  garnifon  en  fa 
conquefte,  voila  le  Conneftable  à  Pontorfon  auec   fes 
Bretons.  Il  l'affiege,  le  bat ,  l'emporte  de  viue  force,&  y 
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*4Z5»     fait  grand  carnage  d'Anglois. 

Ce  fucces  lui  donne  cœur  de  paiTer  outre.  La  ville  de 
S.James  de  Beuueron  incommodoit  fort  cefte  contree- 
la.  Il  entreprend  de  l'afïïeger  fous  efperance  d'eftrefe- 
couru  desgens  &  de  l'argent  de  France.Mais  comme  ce 
ne  font  que  paroles  fans  efFec~t,fes  Bretons  pour  la  pluf- 
part  volontaires.s'efcoulentde  iour  à  autre  j  quelquere- 
mede  qu'y  peut  apporter  le  Gonneftable.  Qui  fe  refould 
auat  que  toute  celle  milice  populaire  s'en  volafr,de  mef- 
nagerla  pre{ence,&  donner  vn  aflault  gênerai.  Levoifi- 
nage  d'Auranches  ,  où  eftoit  le  Comte  de  SufFolk  auec 
l'Eicale,  Capitaines  renommez  entre  les  Anglois,&des 
belles  trouppes  ,  lui  donnoitfnjet  de  craindre  qu'ils  ne 
donnaiTent  fur  les  liens  à  l'ardeur  de  l'aiTault.Et  en  cefte 
intention,  il  desbande  deux  mille  hommes  de  fon  Gros 
paur  aller  au  deuant  de  ces  Anglois  imaginez.  Les  Chefs 
«yansfait  toutrecognoifhe  iufques  aux  portes  d'Aurâ- 
ches,&  n'ayaptriendefcouueitd'ennemijfe  refoluentde 
retourner  en  l'armée, fans  en  donner  autre  aduis  au  Con- 
uefcable.Les  Bretons  qui eiloyent  à  l'aiTaut.voyans  venir 
ces  gens  imaginent  que  ce  font  Anglois.  Etcraignans 
de  fe  trouuer  enfermez  ,  ayans  l'ennemi  deuant  &  der- 
riere.ilsfe  refoluent  de  quitter  l'efchellc  pour  fe  ranger 
<ians  le  camp. Leur  retraitée  eftoit  fort  difficile,  à caufe 
d'vn  viuier  de  fort  eftroi&e  auenue,  qu'ils  auoyent  gai- 
gné  auec  vn grand contrafte  &  beaucoupde  peine.  Les 
aflîiegez  voyans  que  les  Bretons  quictoyent  la  muraille, 
fortent  courageufement  après  eux.  Rcgaignent  le  quar- 
tier abandonné  ,  où  il  y  auoit  vue  pointe  qui  fîanquoic 
îe  viuier.&  y  iettentfoixante  Archers.  Il  fe  trouuoitde 
huicl  à  neuf  cens  Bretons  enclos  entre  les  murailles  &: 
le  viuier:  &  lapointegagnee.on  les  pouuoit  aifément 
choifirrvn  après  l'autre.  Le  refte  donc  delà  garnifon 
Angloife  forçant  furieufemenede  la  ville  ,  il  fut  aifé  de 
maflacret  ces  Bretons  effrayez  :  qui  font  ou  matrafsez 
parles  flefchesAngloifes  ,  commela  befte  dans  les  toi- 
les i  ou  d'vn  courage  defefperés'eflancent  dans  le  vi- 
uier. Ain  fi  moins  de  cinq  cens  en  firent  perdre  plus  de 
feuict  cens.  Le  camp  fut  abandonné  &  pillé.  Dixhuict 
enfeignes  perdues  auec  la  Bannière  de  Bretaigne.  Beau- 
coup de  piifonni'ers  Câpres  que  i'Angloisiuclas  de  tuer. 
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tes  morts  plus  fîgnalez,  Les  fieuts  de  Molac^de  Goitiuy»     t/tï? 
de  laMotte,&  plufieuis  capitaines  de  marque.  L'artille- 
rie ,  les  engins  &c  tout  le  refte  dt  l'attirail  y  demeurèrent 
pourgages. 

Ces  i  e  alarme  mal  à  propos,  comme  vne  teneur  Pa~ 
nique.mitcn  extrême  chagrinle  Conneltable,  quiauoit* 
elleuéfur  foi  toute  l'efperance  des  François, comme  s'il 
portoit  toute  la  France  fur  fts  cfpaules  ainfi  qu'vn  Atlas. 
Pour  réparer  ce  ridicule  efchec,  il  ramafle  en  extrême  di- 
ligence des  nouuelles  forces  ea  Bretagne,  s'accommode  - 
des  troupes  d'Ambrois  de  Loire,  &  de  fa  valeur  &  leur 
ayantfait  faire  monftre  de  fon  argent,  les  fait  marcher 
au  pays  d'Anjou.  Où  il  prend  la  Flefchc,  Galerande, 
Ramefort.  Malicorne.  &  aiafî  retient  non  feulement 
les  coeurs  de  fes  hommes  après  vne  tant  notable  perte, 
mais  (es  ennemis  en  ceiuelle.  De  là  il  s'en  vient  eo 
Cour. 

O  v  il  auoit  bien  d'autres  deiTeias  que  de  fe  battre  a- 
ucc  les  An^lois.    Homme  plus  propre  a  brauer  en  vn 
confeild'cftat ,  qu'à  difputer  vne  bataille  ou  vnfiege  de  Qui    ef- 
ville.    11  vient  donc  en  Cour,  pour  y  faire  naiftre  durant  meutnott 
cefte  année  diuerfes  confnfioos  :  comme  d'autre  cofté,  ueaux 
fon  frère  leDuc  de  Bretagne,  tuant  qu'elle  palTe  quitte-  troubles 
raie  parti  de  France  ,  fe  repatriera  auec  FAnglois  :  afin  en    let 
que  l'honneur  de  noftre  deliurancc  fuit  rendu  à  Dieu,  Cour* 
gardien  de  cefte  Monarchie  ;  &  non  pas  à  ces  Princes 
.Bretons, aufquels  Charles  auoit  mis  trop  fon  coSurpour 
achepter  tant  chèrement  leur  amitié,  lors  mefrneinuti- 
le,  qu'on  en  auoit  plus  de  befoin.   Bien  qu'en  fon  temps> 
tous  ces  Reports  poufferont  à  l'ccuuredelarcftaurarion. 
Mais  pour  cette-heure  ,  voici  les  bons  feruices  du  Gon- 
neftable.    Apres  auoir  fait  honteufement  ces  leuees  de 
bouclier,  il  veut  couurir  fa  faute  ,  en   criant  le  premier 
contre  le  Roy,  comme  s'il  eufë  cftécaufede  ce  honteux 
defhacauenu  à  S.Iames:&  mefmesea  ayant  plus  que  li- 
brement reprefenté  fes  plaintes  au  Roy,  il  fe  difpen- 
fa  de  prendre  prifonnier  lande  Maleftroit  Chancelier 
de  Bretagne,comme  eftant  en  particulier  chargé  de  îol- 
liciter  le  payement  des  deniers  affectez  à  celte  armée 
Bretonne.   Charles  fefafcha  de  celte  audace,&  en  defpit 
4aC«aaeftablcfitiacoanHeatfileliurer  Maleftroiâ:,  Si 
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Ï42-6"    l'enuoyaen  Sauoye.    Le  Conne/table  fut  extrêmement 
picquédc  cefte  procédure ,  qu'il  preuoit  comme  vn  ef-  Si 
corne  fai te  à  fa  perfonne:  &  ferefould  d'en  auoir  fon  re- 
uenche.Tant  eftoyent  grandes  les  confufions  de  ce  téps- 
là  ,  que  le  feruiteur  ofoit  bien  donner  la  loi  à  fon  mai- 
ilre  ,  &  fon  Confeilfe  bander  contre  lui  àtors  ou  à  tra- 
uers,pourcontre-rooler  fes  volontez.  Mefme les  Princes 
dufang  ('tanteftoit  grande  la  corruption  de  ce  malheu- 
reux fiecle)  eftoyent  les  principaux  ccnfeurs  des  actions 
du  Roi.  Il  n'y  auoit  lors  rien  plus  miferable  que  la  Fran- 
ce,qui  fe  defpitant  contre  fon  Roi,  fomentoit  l'ambition 
de  plufieurs  Rois.    Cefteialoufe  ambition  n'amendoit 
Tevm-     pas  les  maladies  de l'Eftat.  Charles  l'auoittrouué  perdu. 
cieux       y\  nc  je  pOUUOic  pas  releuer  tout  feul  Raualer  fon  auto- 
car*»   rjt£f  n'eftoit  pas  le  remède  pour  guérir  la  confufîon  du 
^y^^  Roy  au  me.  Et  comme  il  n'y  arien  plus  chagrrn  que  l'affli- 
leRoyou  &l(m  }  je  peuple  de  France  lors  extrêmement  affligé  ne 
cateux     faifoir  pas  fa  condition  meilleure  en  reiettant  fur  fon  Roi 
ou    mef  jes  reproches  de  fa  calamkc.C'eftoitfe  priuerdefa  tefte, 
frtse.       en  laqUelle  gift  toute  la  vie  du  corps.    Defraifonnable 
chagrin/Le  corps  de  TEftat  eftoit  communément  mala- 
de,&  le  peuple  dcfgoufié  vouloit  que  la  telle  fuft  du  tout 
faine.  Remarquable cir confiance,  car  c'eiî  merueilles  qu'a- 
près tant  de  irtaux,  cefce  domeflique  confufion  n'ait  efté 
le  dernier  coup  de  la  ruine  de  1'Efrat.  Mais  reuenons  à 
noftre  propos. 

Le  Conneftableauoitgrandcredit  au  Confeil, auquel 
au  commencement  la  faueur  du  Roi  l'auoit  infiniment 
autonfé  :  mais  les  pratiques  particulières,  &  le  mefeon- 
tentement  gênerai  desprincipaux,  l'y  auoit  fait  comme 
vn  demi  Roy:pourcontre-quarrer  les  mignons  aufquels 
chacun  en  vouloit, à  qui  mieux-mieux.  Les  Grands  les 
haiflbyent ,  comme  pofFedans  le  Roy  :  le  peuple  les  de- 
teftoit ,  comme  mamans  toutes  chofes  à  leur  appétit 
au  dommage  public.  Or  il  y  auoit  deux  mignons  qui  le 
fafchoyent  extrêmement, Gyac  &  le  Camus  deBeaulieu. 
Par  vn  commua  confentement  donc  ils  fe  refolueat  de 
s'en  desfaire.  Les  princes,  les  Seigneurs  d'Albert  &  delà 
Trimouille  ,  qui  auoit  bien  auantla  main  dans  l'Eftat, 
eftoyet  de  la  partie. Mais  le  Conneftable  deuoit  faire  l'e- 
xécution. La  chofe  refolue  par  eux,s'ezccuteainu\  Gyac 
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fur  prins  en  Ton  lift  couché  auec  (afemme  :tran(porté  à    I4i° 
Dun  le  Roi,condarRné;cxecLué.c'eft  a  dire, rois  dans  va 
ya  fac,&  lecré  dans  l'eau    Le  Conneftable  le  fit  d'officej 
fans  aucune  forme-  ni  figure  de  procez,  que  ion  commâ- 
dement.  En  fuite, ce  Camus, natifd'Àuuergne  ,  comme  il 
fe  pourmenoit  au  logis  du  Roi.fut  tué  hardiment  par  va 
foldat  du  Marefchal  de  Bouffie.  Charles  le  fçeut,  &  tou- 
cha quafî  le  fang  de  fes  deux  fiés  domefliques  feruiteurs. 
Extrêmement  fafché;  mais  le  temps  qui  autorifoit  cède 
confufion,lui  fît  doucement  aualler  cède  pilluIe.La  Tri- 
«ouille  efpoufala  vefuede  Gyac, héritière  de i'ifieBou- 
chard:&  entra  en  quartier  de  ce  nouueau  crédit  pies  du 
Roi,  en  lui  faifant  acroire  que  tout  auoitefré  faft  pour 
fon  feruice.  Et  n'en  fut  autre  bruict  pour  lors.    Chacun 
ferma  les  yeux  &  les  oreilles.     Mais  la  Tnmouilie  aura 
fon  touraflez  toft.  Il  y  lailTera  du  poil,  &  à  toute  peine 
lauuera-il  le  moule  du  pourpoint.  Ainfi  efï  le  flus  &  le  " 
icflus  des  affaires  delà  Counqui  haufreauiouid'huil'vn 
&  abbaiûe  l'autre. En  cefte  trompeui'e  façon  de  viure  ,il      rtqtie- 
n'ya  rien  certain  querincertitude.Lafaueur  citant  don- trac 
Beenon  par  ordre  à  tour  derooie,mais  bien  fouuentpar 
vn  aueugle  appétit ,  qui  n'aautreiugementquelefecti- 
ment  des  plus  foiblcs  cerueaux  ,  departans  le  bon-heur 
delà  vie  courtizane  parquartiers,  aujourd'hui  àl'vn  ôz 
demain  à  l'autre.    Belle  leçon  à  ceux  à  qui  le  vent  de  la 
Gourfauorife  ,  afin  denefe  laifier  rraaf&orter  au  vent 
d'vnt  folle  espérance, iouet  qui  pippe les  moins  aduifez. 
Les  feures  gardes  de  la  profperité,  font  l'intégrité,  pru- 
dence, modefhe  ,  patience  :pour  fefouuenir  deraduerfî- 
te  cnla  profperité,fuiuant  le  commandement  du  Sa- 

Tel  eftoitle  bonmefnage  du  Conneftable  de  Riche- 
mont,  hardi  inuenteur  de  ces  confuiions  domcfticiK;, 
pendant  que  le  Duc  de  Bouigoagne  faifoit  bien  a- 
uant fes  affaires.  Nous  auons  parié  du  procez  de  Jaque- 
linc  ,  Comtcfle  deHainault  &  deHolande  ,  peu:  Hon- 
froy  duc  de  Clocefire  ,  fon  imaginé  ma;i ,  contre  Jan 
duc  de  Brabant,fon légitime  mari.  Le  Pipe  Marrin  ea 
auoir  ja  ainfi prononcé  enfaueur  du  î;rabamiu:maisdu 
droicton  vient  aux  armes.  Le  Bourguignon  îouftenoîc 
formellement  lcBrabaïuiri,    CesPuuces  ayans  preplfré 
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1416    leurs  armes  ,  commencent    par1  le  papier.  Le  Cloce- 
Leprocez,ft-t^n  aceufe  le  Bourguignon  cTauarice  &  de  perfidie. 
delaque-Lc  Bourguignon  le  defmenc  ciuilement.  Mais  de  ces  ci- 
lim    dif  uiles  defmentirs  ou  vient  au  criminel-Le  Bourguignon 
futé    Coffre  au  Brabantin  devuider  leur  différend  par  duel?afiii 
long  r^d'euiter  parleur  fsngl'efFufion  du  fang  de  leurs  peuples. 
&  encre-  Le  Cloceftrien  l'accepte.  Toutfe  prépare  à  ce  combats 
■ment.       comité  voici  leduc  de  Bcth- fort iurerpofe  foo  autorité 
pour  1'empefcher.     A  cefte  fin  i!  appelle  des  gens  nota- 
bles de  tous  Eftatsà  Paris  ,  pour  efteindre  ce  feu,&  par 
commun  aduis  ordouoe  ,  Que  celle  tournée  fer  oit  mife  du 
tout  à  néant  y  <&>  que  pour  cela  il  ne  ferait  d 'amendife  l 'o/# 
à  £  autre  ,  c'efta  dire,Qjie  tout  bien  veu  &  confideré, 
il  n'yauoit  point  de  iufle  caufe  d'sppeller  l'vn  à  l'autre 
àcecombiïtjduquel  ils  fepouuoyenr  departir>con&bien 
qu'ils  l'euflent  accepté:&  ce  fans  intereft  de  leur  hon- 
neur réciproquement.  Cependant  ni  l'autorité  du  Pape 
ni  l'ordonnance  du  Régent  faite  par  l'aduis  des  Eftats, 
n'empefcha  pas  que  toutn'efclataft  en  guerre  ouuerte. 
Le  Bourguignon  fe  trouuoit  le  plus  fort.     Si  que  le 
Clocefhien  ayant  laifTé  Taqueliae  à  Mons  s'enuolc  en 
Angleterre  pour  auoir  des  nouuellcs  forces  .*  mais   ce 
fut  pour  neant:car  le  Bourguignon  mefnageant  l'abfen- 
ce  de  ceft  homme,  vint  plus  aisément  à  bout  de  fes  def- 
feins  ,  n'ayant  à  faire  qu'à  vnc  femme  déshonorée  pour 
fes  infâmes  adultères. Ainfiil  ne  manque  d'entrer  à  main 
atrr.ee  dans  le  H^inault ,   &  faire  tout  cequela  force 
peut  pour  amener  vn  penpîe  à  la  raifon.  Le  pays  donc 
fe  voyant  prefTé  par  les  armes  du  Bourguignon,  n'efpc- 
Tinfin  tant  ni  defirant  aucunes  forces  d'Angleterre,  &  perfuadé 
fe  termi-  que  Jaqueîine  fouftencit    vue  mauuaife  cau(e  ,  fe  re- 
ns  en  /àr-fbuld  d'obeyr  au  plus  fort.  A  ceft  effet  ayant  protefté  à 
ueur    de  fa  Dame  tout  ce  qu'il  eflimoit  eflie  de  fou  deuoir ,  fc 
Thilippes  faifit  de  fa  personne,  &  la  remet  entre  les  mains  du  duc 
Duc     de  de  Bourgongne.     Philippes  la  reçoit  honorablement, 
Bvurgon-  &  lui  promet  tout  ce  qui  fe  pouuoit  de  fon  amitié 
gne.  6Jw/pour  la  confoler  ,  &   de   Mons  la  faire  conduire   env 
bel  equippage  à  Gand  par  Louys  de  Chaaloas  Prin^ 
ce  d' Change,  feigneur  fort  illuftre.    Les  Gantois  font 
aufii  tout    ce  qu'ils   peuuent   pour  l'honorer.     Cefte 
gtëndg.    liberté   lui'   donna    occafion    de    s'enuolea 
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?efte  belle  cage.  Si  qu'ayant  pratiqué  quelques  vns  poux    Hï.^ 
:it.  faconduitc,  elle  change  d'habillement,  &  traueftie  en 
:>  habit  d'homme,  fe  retire  de  Gand  à  Breda  ,   d'où  elle 
i  alfeure  la   Garide  ,  &  pratique  par. fes  agens  les  villes 
3   de  Holande.Le  Bourguignon  preuoyant  de  ces  com- 
mencemens  vne  longue  fuite  >  y  accourt  auecfonar- 
:    mec.    Entre  dans  le  pays.  D'abord  tout  lui  refiftcpour 
:c   larcuerenec    que  les  fubiects   portoyent  àieur  Dame. 
ta.   Mais   comme  l'incommodité  des  armes    croilïbit  de 
;t  iour  a  autre  ,  &  que  Philippes  remonftrail:   par  eferic 
.<   public&par  particulières  pratiques,  que  ce   qu'il  fai- 
?   (bit  eftoit  pour  maintenir  le  droict  du  légitime  mari, 
c,    plusieurs  villes  s'accommodoyent  à  lui.  Bt  fur  ces  en- 
trefaites Jan  duc  de  Brabant ,  mari  légitime  de  Jaqueli- 
ne, vient  à  mourir  au  chaiteau  de  Leneuure.ayanc  infti- 
tué  Philippes  duc  de  Bourgongne  pour  fon    héritier. 
Les  villes  voyans  &  la  force  Se    le  droiâ:  du  collé  du 
S|    Bourguignon,  le  luiuent  tous  d'vn  commun  conlente- 
i    ment  ,  comme  doublement  victorieux  ,&  pejf.iadcntà 
i;    leur-Dame  de  ne  s'opiniaftrer  à  vne  tantraifonnable  nc- 
,     cciîîté. 

Ainsi  sas  nulle  force  que  l'heureux  fucecs  du  plus  fort,  Demeure, 
l'accord  f«  fait  entre  Philippes   Duc  de  Bourgongne  Si  maiflrede. 
IaquelineComtelTede  Hainault  Se  Holandcaces  con- Rolande, 
ditionsi^ue  laquelinerecognoijlfoncoufin  Philippes  Duc  de  Zeelâde , 
Bourgongne ypottr fon  droift  hoir  &  héritier  de  tous  fes  pays,  Ncunur. 
&  deflors  le  fait  gouuerneur  &  mainburg  des  pays  de  Hai- 
n*ult>Holande,Zeelande.Tou6  cesEjîats  presseront  à  Philip- 
pes les  ferments  &  hommages  de  fidelité,Toutes  les  deux  for  - 
terejfes  ferant  mifes  entre  fes  mains.     Elle  lui  promet  de  nefe 
marier  fans  Jon  confentement.    Ainfî  Philippes  fut  receu 
honorablement  par  tous  ces  Eftats  >  au  contentement? 
des  vns  &  mefeontentement  des  ancres, félon  les  diuei*. 
fes  humeurs.-maisla  force  donnoit  la  Loii  tous.  Jacque- 
line lui  fie  bonne  mine  ,  mais  à  fon  trclgrand  regret  el- 
le le  voyoit  fon  maiftre.  Telle  fut  la  Tragicomedie  de, 
de  ce  long  procez  ,  au  repos  de  ces  Eftats  ,  Se  à  la  gran- 
deur du  Duc  de  Bourgongne,à  qui  biens  pleuuoyenc  de 
tois  coltez.    car  peu  après  Guillaume  deNamuiluilaif- 
fala  Comté  de  Namar  :  de  laquelle  il  prend  poiTeiîioa 
an  grand   «jeicoa  tentera  eut  du  Liégeois  ,    comnj» 
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1416    nous  verrons  en  lcurslieux. 

Cest  accroiffement  du  Duc  de  Bourgongne  éftok 
fore  fufpecF  au  duc  de  Beth-fort ,  adioufté  à  là  contre- 
balance du  duc  de  Bretaigne  fon  ennemi  ouuerc ,  &au 
contre-pied  du  Comte -de  Ricliemont  Conneftablede 
France  ,  Icquei  il  voyoit  de  iour  en  iour affermir  &  ag- 
grandir  foo  autorité.  Ainfipreuoyant  plus  de  maltjuc 
ne  lui  en  aduintde  ce  cofté  la  ,  ilfe  refouîd  de  fe  forti- 
fier de  nouueaux  moyens  ,  Se  à  cefteffècl:  il  va  en  An- 
gleterre,ayant  iaifie  aux  Comtes  de  Waruich,  deSufFolk 
&c  de  Saiisberryje  foin  des  affûtes  de  France.  Son  (eiour 
n'y  fut  pas  loa£,îa  nccelïné  p  niant  d'elle-mefme.  Il  ob- 
tint gens  &  argent,  remèdes  propres  pour  coniurcr  la 
tempefte.  il  reaient  donc. en  France  auec  deux  mille 
\  hommes,&  notable  fo^»me  pour  les  Coudoyer. 

StPge  de  Povr  employer  vtilement  ces  nouuelles  forces  ,  il  fe 
Montar  •  tefould  d'afïiegerla  ville  de  Montargis  ,  efpine  dauge- 
gii  heu-icufc  pour  îevoifînage  de  Paris  ,  &  pour  la  commerce 
reuxpour  de  Bourgongne, qui  ne  iaifFoit  de  continuer  nonobstant 
lœFrœce.  lafourdeialoufie  de  ces  Princes.  Le  commandement  de 
ce  fiege  fut  donné  aux  Comtes  de  Waruich  &  de  Suf- 
folkauec  trois  nulle  combaïaas.  Le  relie  fut  difpercé  en 
Normadie,és  villes  plus  prochaines  de  la  Picardie:  pour 
la  crainte  du  Baurguignô,duquel  ilne  fe  fioit  nullement. 
Voila  donc  Montargis  ailîegé:&  bien  que  les  eaux  em>- 
pefchafiènt  l'abord  desmuradlcs.neancmoiûs  dans  quel- 
ques ioms  il  fut  fièrement  batu  par  les  Auglois  ,  mais 
vaillamment  défendu  parles  affiegez.  Qui  cneut  au  fe- 
cours.-mais  les  affaires  de  la  Coureftoyentiiextrememct 
confufes  à  caufe  des  inteih'nes  ialoufies  des  Grands> 
qu'vn  chacun  feregardoit  l'vn  l'autre,  (bns  quepeifon- 
nefe  remuait, quoi  que  Charles  ne  ce/FaO:  de  crier  alar- 
me. En  fia  le  fecours  s'esbvanle  pour  marcherrmais  bien 
que  le  Conncftable  euft  bien  fait  i'embefongné  à  cefte 
leuee,iîeft-cequecraigaâtrexeplede  S.James,  il  ne  fe 
vouloir  mettre  en  hazard  de  le  conduire,  alléguant  des 
pretextcs,pourfe  tenir  loin  des  coups.  A  Ton  défaut  le  cô- 
mandemeutfut  donné  au  BaiFardd'Otleans  Comte  de 
Dunois. Guillaume  d'Albert,  feigneur  d'Orual ,  les  fires 
de  Gaucourt ,  de  Guitry,  de  Grauille,  duVillar.laHires 
GiHesdeS.Simofla  Gaulcio:  delkçfTard,  JanStuardEf- 

coflbis, 
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:oflois>  6c  autres  vaillans  Capitaines  y  conduifoyent  de      M1^ 
quinze  à  feize  cens  hommes  de  combat.  Leur  intentiou 
;ftoit  feulement  ,  d'auitaillerles  aiïiegez  ,  pendant   que 
e  Roy  faifoit  leuer  plus  grandes  forces  aux  terres  de  (on 
abeiiTance.Le  Conneftable  fetenoit  à largeau  regardant 
eieu,&  attendât  l'iiTue,  qui  fut  beaucoup  meilleure  que 
ic  deflein  de  ce  léger  fecours.    Le  Comte  de  Dunois  ad- 
aertit  les  aiïiegez  de  fa  venue. Lariuiere  les  contraignoic 
défaire  trois  logemens,bien  que  ceux  de  la  ville  furprin- 
drent  accortemenr  lesposus  de  Loing:&  après  que  le  fe- 
cours fefuft  doucement  gliflé  au  rendez- vous,  ceux  de 
la  ville  retiennent  auec  tant  de  dextérité  le  courant  de 
l'eau,  que  voila  la  riuiere  de  Loirg  qui  regorge  par  def- 
fus  les  ponts.    A.  mefme  inftanr  comme  à  poinci  nom- 
mé,toutes  les  trouues  feruent  furies  An  g  loi  s.    La  Hire 
conduifant la  première  troupe  donne  fur  vn  quartier  au- 
quel commaridoitle  feigoeur  de  Poullet, frète  du  Comte 
de  SufFolk.   &  criant  Montioye S  Denis, mvttout  en  com- 
buftion,  tue,brufle,iaccage.  À  peine  Poullet  huictiefme 
fe  peutfauuer  au  logis  de  fon  frère ,  eu  l'Abbaye  hors  la 
ville  vers  le  che<rua  de  Nemours  Le  Comte  de  Dunois, 
qui  auoit  fon  reudez  vous  vers  le  chaiteau  ,   ayant  ac- 
cueilli ceux  de  la  ville  fortans  auecgraude  ardeur,(e  iet- 
tcfurle  Gros  du  camp, qu'il  d.sfît  entièrement.  Le  car- 
nage fut  grand  félon  les  troupes.    Car  on  y  conta  fei- 
ze cens  hommes  fur  la  place.    En  ce  vacarme  le  Com- 
te de  SufFolk  fauorisé  par  les  eaux,  rallie  tout  ce  qu'il 
peuft  de  fon  quartier,&  gagne  les  collines  ,  pour  fe  glii- 
ferà  Ghafteau-Landon  &  Nemours,  lieux  del'obciiran- 
ce  Angloife  ,  &  de  prochaine  retraite.   L'honneur  de 
ccft  opportun  &  heureux  fecours  demeura  au  Comte 
de  Dunois  ,  vn   incroyable  contentement  à  Charles, 
comme  vn  rafrailchilTemeat  en  l'ardeur  de  la  fiebure;  Se 
vn  ennuyeux  chagrin  au  Conneftable  de  Richement 
pour  ne  s'y  eftre  trouué.  fit  ainn"  fe  termina  celle  année,  Kou- 
mais  tteaiÊSc, 

La  n  o  v  v  f.  l  l  *    mcnftrera  quel  fruict  apporta  X-^troulUs 
Btetaigne à  la  France  durant  fes  graodes  neceflicez.    Ce*^   Cour 
coup  de  Montargiç  rallentit  l'ardeur  du  Duc  de  Beth  -four    h 
fort, mais  non  pas  l'ambition  du  Conneftable:  qui  ayant  Conne- 
ptinsà  wfchedefaireleRoi  auec  IcRoi,  auoit  dc^io  JteMe* 
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1417  prc>  de  contrequarrer  toutes  les  humeurs  de  ce  Prince, 
hair  ce  qu'il  aimoit,defaduouer  ce  qu'il  aduouoit ,  mef- 
prifer  ce  qu'il  iouoit.  Apres  la  mort  violente  de  ce 
Gyac>  duquel  nous  auons  parlé  ci  defTus,  il  auoit  fauo- 
risé  lefieurdela  Trimouille  pour  le  mettre  bien  auant 
en  la  bonnegtacedu  Roy.  Mais  commelambition  n'a 
ni  foi  ni  honnefteté,  la  Trimouille  fe  trouuant  bien  prés 
du  Roy  ,  retint  toute  lafaueurpour  foi,  tenant  peu  de 
conte  &  du  Conneftable  &  des  plus  grands.  Seule- 
mentil  aflbcia  en  ce  crédit ,  Prie  Se  la  Borde ,  gens  de 
peu,'  pour  en  cheuir  a  (on  appétit.  Voila  donc  derechef 
laialoufie  furrefchafFaut.  Les  Princes,  le  Conneftable 
&  les  principaux  Officiers  de  la  Couronne ,  au  lieu  de 
prendre  aduis  enfemble  depourfuiure  le  bon  fuccés  de 
Montargis,  s'allient  pour  faire  de  mefmeà  la  Trimouil- 
le &  à  fes  participesjqu'ils  auoyent  fait  à  Gyac.Le  com- 
plot mefme  fe  forme  auec  quelque  ordre.  laques  de 
Bourbon  Comte  de  Clermont,  &  Gharlest  de  Bour- 
bon Comte  delà  Marche,  Princes  dufang  ,  fe  laifîent 
nommer  Chefs  de  celle  ligue  contre  la  Trimouilie  Se 
fes  compagnons.  L'alliance  eft  ainfi  conecue  :  D'au- 
tant qnele  RoyfelaiJJè  geuuemer  à  des  petites gens,au  mef- 
prk  de  fes  Princes  &  des  Officiers  de  la  Couronne,^  a  V  infini 
détriment  du  pauure  peuple  :  les  alliez, pouruoiront  de  cha- 
flier  ces  flagorneurs  abufans  du  nom  &  de  V  autorité  du  Roy, 
&defe  loger  près  de  fa  Maieftép  our  conduire  (es  affaires  pour 
le  bien  de  fonferuice^fy*  le  foulagement  de  la  France .  L'exé- 
cution deuoit  commencer  parla  faille  de  la  Trimouille, 
&  fuiure  à  Prie  &  la  Borde.Le  Conneftable  deuoit  pren- 
dre la  Trimouille:&  les  Princes  fe  deuoyent  rendre  mai- 
ftres  de  la  ville  de  Bourges,  où  eftoyent  Prie  &  la  Borde 
en  la  groffe  Tour,pour  ies  chaftier. 

Mais  foute  l'entreprinfe  s'auorta.  car  la  Trimouille 
aduerti  à  propos  non  feulement  fe  garda, mais  ayant  per- 
fuade  au  Roi  que  ce  complot  eftoit  fait  contre  fa  per- 
fonne  6c  fon  autorité^l'alarme  tellemétlque  Charles  vint 
en  perfonne  à  Bourges  ,empefchales  Princes  d'y  venir: 
&fans  plus  diflïmuler  s'efmeut  eftrangement  contre  Je 
Conneftable  comme  auteur  de  ces  troubles  &  confu- 
fions:&  défendit  aux  villes  de  le  receuoir. 

L  * 
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Le  Goaacftable  neantnooins  difïïmula  cette  rcpri-    l^1j 
mende:  &  pourmonftrer  ladeuotion  qu'il  auoit  au  fer-  [J  An- 
uice  du  Roy,  femet  en  campagne,  ramalTe  vne  belle  alois  ayat 
troupe  de  Bretons ,  fe  iette  dansPontorfon,  ville  aban- ^/méPo- 
doanec,  la  fortifie  &  l'afleurc  d'vae  bonne  garaifon,  f^/^^» 
fous  la  conduire  des  fleurs  de  Roftrenan  &  deBeaufort. 
Ce  faitjiltenuoye  ces  Breconsen  leurs maifoas.Le  Com- 
te de  "Warvich  eitoit  en  aguetpour  furprcndre  la  ville; 
comme  voici ,  ces  deux  gouuerneurs  lui  offrent  vne  ap- 
parente commodité,  car  allaas  en  courfe  vers  Auianches 
ils  furent  prias.   Warvieh  incontinent  cil:  aux  murail- 
les de  Pontorfonauec  fon  armée.   Le  Conneftableen- 
uoyetoudaia  aux  afîiegez  Bertrand  de  Dinan,Marefchai 
dé  Bretagne,  auecvn  notable  fecours.   Le  (iege  néant- 
moins  continue  opiniaftrement.    Nouueau  fecourseft 
envoyé  aux  afliegez  par  le  Duc  de  Bretagne ,  mais  il  ad- 
uint  que  ce  fecours  ayant  efté  taiilé  en  pièces, Ponrorfon 
péniblement  difputé,  en  fin  fe  read  aux  Anglois  vies  Se 
bagues  fauues. 

Mais  ce  n'eftoit  pas  la  fin  de  cefte  victoire.    L'armée  Menaçai 
Àngloife  groflie  &  de  gens  &  de  coeur  pour  ceft  heu-  d'entrer 
reux  fuccés ,  menace  la  Bretagne  &  de  fac,&  de  lang.  enBreta- 
Tout  fe  prépare  pour  y  encrer.    IanDuc  de  Bretagne  j a  gne» 
las  de  tact  de  pertes,&  craignant  pis,  ne faifant aucun  e- 
ftar  du  fecours  de  France,à  laquelle  il  eitoit  froidement 
affectionné  :  prend  parti  auec  lcDuc  de  Beth-fort  ,  re- 
nonce à  toute  autre  alliance,  promet  de  recogaoiftrele 
Roy  d  Angleterre  pour  Roy  de  France  ,  &  de  lui  prefter  ;J 

ferment  de  fidélité  tel  que  fes  predecerTeurs  auoyent  ac-       .    re  ° 

couftumé  de  prefter  aux  Hôis  de  F  race. Et  voila  la  graa-  %"l,,e 
1  i-  /       >  ,n  n.      "r?         I  alliance 

de  commodité  qu  apporta  la  Bretagne  a  nottre  Patrie  .       w 

eu  fes  extrêmes  affli&ioas, après  tant  d'efperances  &  de        race* 

carefles. 

Geste  année  eft  pénible,  honteufe,  confufe  :  mais  la 

veille  d'vne  fignalee  dcliurance.    Courage  donc  Fran-  r^e  Mans 

çois  parmi  les  coups  qui  reftent  de  cefte  tempefte. Nous  prins   &> 

auons  dit  qu'après  la  miferableiourneede  Vcrnueil ,  éperdu  par 

ville  de  Mans  fe  renà4raux  Anglois.Leshabitans  nepou-  [es  Tran- 

uans  porter  les  farouches  &  cruels  empires  des  Anglois,  çojs, 

en  fin  fe  refoluent  de  fecouer  le  ioug.   Pour  l'exécution/ 

ilss'afleurentd'yne  porte.  En  doaaentaduis  au  feisueur 
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1418    d'Qrual  frère  du  Seigneur  d'Albert.    Il  y  arriueà  propos» 
prend  la  ville,  &  met  en  pièces  tous  les  Anglois  qui  s'y 
trouuerent.  Le  Comte  de  SufFolk  fe  trouueau  chafteau. 
Talbot,  renommé  capitaine,  eftoit  à  Alençon.    Suffolk 
l'aduertit  de  celle  furprinfc.Talbot  drefiefon  fecours  a- 
uectant  de  filencc,&  y  accourt  auee  tant  de  celerité,qu'il 
fe  trouueau  Mans  le  troiiiefmeiour  après  la  prinfe.  Nos 
François  outrés  de  ioye  d'vne  tant  fïgnalee  conquefte,  & 
eftaas  fi  fagcs  de  ne  craindre  rien  d'ennemi  parmi  tant 
d'ennemis 5c  ruzez  &irrités,  dormoyent  àlaFrançoife, 
fans  peur,fans  garde, dans  leurs  licFs:comme  voici  Tal- 
bot eftantentré  dans  la  ville  pauefcalade,lesfurprend  au 
licF,&  les  maflacre  fansrefiftance.    Exemple  notable,& 
pourfuyr  &  pour  fuiure.Pourfuyr,afin  que  par  noncha- 
lance on  ne  fe  laiile  honteufement  furprendre  comme 
pourceaux.   C'eit  le  terme  duquel  l'hiftoire  fleftrit  cefle 
brutale  feftardife.  Pour  fuiure:afin  de ri'eftimer  rien  im- 
poïlible ,  quand  la  refolution  accompagne  celui  qui  a  en 
main  quelque  belle  entreprinfe. 
Viuerfes       Mais  la  victoire  ne  demeura  pas  au  Mans. Le  Comte 
pertes.      de  SufFolk,   &  fon  braue  Talbot  battent  aux  champs, 
vontàLaual,  ville  importante  aux  confias  d'Anjou  &  de 
Bretagne:  Se  la  prennent  aisément  par  la  feule  frayeur  de 
leurs  armes  vicForieufes,nefe  rencontrant  aucun  ennemi  • 
qui  leur  fifl  telle. 
Confufios       D2  FAicr  toutela  Cour  eftoit  encombuftion.   Les 
domefli-    Princes  du  fang  &noftre  Conneftable  ne  peufenc  pas  a) 
ânes.        faire  la  guerre  aux  Anglois, mais  aux  mignons    C'tiloit 
leur  but-.commefi  toutes  les  affaires  de  l'kiilat  eftoitd'a- 
uoir  la bône  grâce  du  Roy, qui  perdoit  tous  lcsiours  fon 
Eltat  au  gênerai  mefeontentement  de  tous  les  François. 
Àinfi  celte  année  n'a  rien  de  mémorable  ,  linon  que  nos 
cruerriers  auoyent  perdu  le  cerueau.le  courage, les  mains: 
afin  qu'en  lear  défaut  Dieu  fufeitaft  quelque  remède  ex- 
traordinaire pour  la  deliurance  de  celte  Monarchie  pouf- 
fee  au  bord  delà  due.     Bien  que  nos  capitaines  firent 
lors  quelques  efforts  prenans  Rochefort ,   Bertancour, 
Ianviîle,  Ghafteauneuf,  le  Puilet,  Toury,  Monpipeau, 
Nogent,le  Retrouje  Lude.Mais  quelles  fanfreluches  au 
prix  des  magnifiques  triomphes  des  Anglois  ! 

C  e  qvi  futadmirable  en  celte  année,  eft,  Que  par- 
mi tous 
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mi  tous  cesmauuais  mefnages,  parmi  toutes  ces  ruines     143$ 
te  defolations  de  l'Eftat,qui  pouuoyent  refroidir  les  plus  Cctmbray 
ardans  ceux  delà  ville  deTournay,aprcs  longues  di(pu-yê  remet 
tes, en  fin  quittèrent  l'Anglois  &le  Bourguignon,&de-  à  ïobeif-. 
«tarent  folennelicment  de  ne  recognoiftre  autre  Roy  aîfancedtt 
Prince,que  Charles  vn fils  de  Charles  VI.  comme  le  vrai  Roy. 
&  légitime  Roi  de  France,  &  par  confequent  leur  légiti- 
me Seigneur:Ils  firent  neantmoins  trefues  auec  le  Bour- 
guignon, comme auec  leur  voifin  fous  le  bon  plaifîrdu 
Roy,  cependantle  Duc  de  Beth-fortramaiTe  &deFran- 
cc  &  de  l'Angleterre  tout  ce  qu'il  peut  &  degens  &  d'ar- 
gent pour  taire  vn  grand  effort.  Charles  a  ceft  aduis  de 
diuers  lieux,  mais  qu'euft-  il  fait  ea  vn  fi  grand  dcfelpoir 
de  Ces  afTaires,&  en  vue  du  tout  vifible  impoflibilité  ? 

LE    MEMORABLE    SIEGE 

D'   O    R    L  E   A    N    S. 

E  p  v  1  s   la  mer  Oceane  toutes  les  villes  de  de-  Miferfa 
çàLoirelui  eftoyct  perdues, auqc  les  pays  cnùeis  ^eeaaf 
He  Normandie,  Picardie,  Tille  de  France,  srio  ^  CeRoy- 
Champagne.  II  ne  lui  reftoit  plus  que  les  villes   M;JW> 
«ui  font  au  long  de  lariuiere  depuis  Gycn  mfqu'à  An- 

§  ers. Car  la  Charité  eftoit  Bourguignonne. La  principale 
ftoit  Orléans.  Cefte  belle  ville  gagnee,qu'eft-ce  qu'on 
pouuoitlong  temps  retenir  en  ces  quartiers-  là  du  nom 
îiançois?car  quel  combat  euft  rendu  Bourges, fi  l'Anglois 
euft  emporté  Orléans  ?  Audi  les  ennemis  dei'Eftatqui 
appelioyent  Charles  le  Roi  de  Bourges  Je  menaçoyent  ce 
luiofter  le  titre  de  Ton  eftroicte&languiflante  Royauté. 
Orléans  donc  eftoit  à  bon  droict  la  mire  de  tous  les  def- 
feins  du  Duc  de  Eeth-fort:  qui  depuis  auoir  regagné  le 
Breton,  releuoit  fort  les  affaires  d'Angleterre  en  France.. 
car  quant  au  Bourguignon  ,  il  auoitbien  près  de  fon 
compte,  accreu  des  Eftats  de  Hainault ,  Hollande ,  Ze- 
lande  ,  Namur.  &  combien  que  l'ambition  &  l'auârice 
ne  fepuilTentiamaisappriuoifer,  fieft-eeque  ces  Prin- 
ces nullement  amis  entre  eux  ,  mais  communs  ennemis 
de  cefte  Couronne  ,  s'accordent  en  ceci,  de  faire  leur, 
profit  particulier  de  la  diiîipationde  ceft  Eftat.  Mais 
l'homme  propofe  &  Dieu  difpoie.  Nous  verrons  brer* 
Tome  I.  S  S 
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t±it     toftcommctn  il  Ce  moque  de  leurs  vanitez.  Eq  ce  temjrô 
calamiteux  la  raifoa  humaine  ne  monftroitaucune  ap- 
parence que  Charles  peuft  reiifter  à  tant  &  fi  puiflans  en- 
nemis.  Mais  parmi  routes  les  foiblefles  de  ce  Prince,  ic 
lis  aucc  îoye  ces  mots  en  YonginakDurant  le  temps  que  les. 
Anglois  tenoyent  leurfiege  deuant  la  noble  cité  d'Orléans,  e- 
fioitle[Roy  Charles  tresfort  au  défont ,    &  l'auoyent  au  peu 
près  abandonné  la  plu*  grande  partie  defes  Princes  &  autres 
des  plus  nobles  feigneur  Sy  voyans  que  de  toutes  parts  fes  befon- 
gnes  luivenoyent  au  contraire.  Neantmoins  ilaucit  tou/iours 
Bonne  affection   et   espérance   en  diev.   Cefte 
efperance  ne  le  confondit  point,comme  cefte  fuite  le  va 
monfher. 
LeComte   La  charge  de  ce  fîege  d'Orléans  eft  donnée  au  Corn- 
ue SftliJ-  te  de  Sâhsbery,  fage  &  valeureux  Capitaine,  pour  auoir 
hery    af-  fait  alTez  de  prcuues  de  ce  qu'il  fçauoit  faite.  Pour  donc 
fiege  Or-  bien  conduire  ce  liège,  il  fe  refould  de  fe  rendre  maiftre 
ksms.\      de  toutes  les  places  de  l'obeilTance  Françoife,quî  eiroyet 
près  d'Orîeans.Et  en  commençant  par  le  plus  aisé, corne 
il  fut  parti  de  Paris  ,  prenant  le  chemin  du  pays  Char- 
traia,il  rafcle  toutes  ces  bicoques,  en  laprinfedefquelles 
dos  Capitaines  auoye/ic  tant  fué  quelques  mois  aupa- 
rauant  :  Nogent,îe  Retrouve  Puifet,Rochefort,Bertan- 
courc,  Ianuille,Toury,Monpipeau,la  Tour  de  Pluuiers, 
la  Fertédes  Gaules:  hc  ens'approchant  de  la  ville, haulc 
&  bas  de  la  riuieîe^leung^augencyjargeau.   En  fin  le 
voila  au'deuant  de  la  ville  d'Orléans,  le  vi.  d'Octobre  de 
ceftan  mille  quatre  cens  vingt  huicl;. 

Iovr  REMÀRQVABLB,afin  queledouziefme  de  May 
de  l'an  prochain  apporte  la  crife  de  noftre  maladie>&  v- 
fcCDoutielle  face  d'affaires  à  noftre  miferable  Patrie,  com- 
me va  beau  prin- temps  après  vnlongôc  cruel  hyuer:  & 
qu'en  fin  vn  bel  Efté  couronne  routes  nos  peines  d'vne 
phntureufe  abondance  de  paix  &  profperité.Ainfi  ce  fie- 
ge dura  iuftement  fept  mois,iour  à  iour. 
dïli       Le  frvit  de  ce  grand  appareil  alarme  extremementïa 

ni  tou- 
depuîs 
à  Poi- 

*fr.  tiers  ,  fe  retire  à  Chinoapour  eftre  plus  près  d'Orléans. 

Les  villes  fans  fc  faire  tirer  l'oreille ,  contribuent  gaye- 

ment 
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mentgens,viures,atgent.Beaucoup  de  grands  perfouna-  \aia 
ges  accourent  à  ce  fiege, comme  pour  garder  Je  dongeon 
des  affaires  du  Roi  &  du  Royaume.  Louys  de  Bourbon 
fils  de  Châties  ,  Comte  de  Clermont  ,  le  Comte  de  Du- 
»ois,baflard  d'Orieansrles  Seigneurs  de  Eoufkc  &  de  la 
Fayete,  M:refchauxde  France.- ian  Stuard,  Connétable 
d'fifcofle,  Guillaume  d'Albert  (eigoeur  a'Qiual,ies /ires 
deThouars,  deChauigriy  ,  de  Grouille,  de  Ghabajjnes. 
Les  Capitaiuesla  Hire,Xaintraillcs,Thcolde  de  Valper- 
gue  & laa  deLeflegOjLombards-'&pluiieïus  autres  giâds 
perfounages,  II  n'y  eut  perfonne  des  prouinces  du  Diu- 
phiné  &  de  Languedoc,  d'autant  que  les  Ducs  de  Bour- 
gongne  &  de  Sauoye  dr  eflbyent  en  roefme  temps  vne 
forte  armée  pari'enrreprife  de  Louys  de  Chaalons, Prin- 
ce d'Orange, pour  enuahir  ces  contrées- là,lëules  de  la  fi- 
dèle obeiilance  du  Roy.L'Orieannois  fercfouldauili  afe 
bien  défendre. De  faiét, fans  aucune  difpute,il  abbaj  hors 
la  ville  tout  ce  qui  pouuoit  accaimoder  rçnoemi:raulx# 
bourgs,  maifons  aux  champs, pre.flbirs,  les  temples  .ïicf- 
mes. 

Salisbery  vfe  auffi  d'vne  grande  dextérité  S:  dili-  Qrjon^ 
gence  pour  ordonner  fon  (îege.    Ducoflcd  mlTe  nmces 

vers  la  porte  Bannière ,  il  dreffe  6  âftilie  ,  la    âu  rtffqe% 

quelle  il appeîla  P.uis.  Vce  autre  ait  qu'il      J  & 

nomma  Roue.  Vers  SYLaurés  vne  aiitre,à  laquelle  il  ûon- 
nanomde  Windefore.  A  la  porte  dcB:  il  for- 

tifie vn  temple  ruiné, appelle  S. Lour-:&  à  ccfteVvn  autre» 
nommé  Sain  Ian  le  blac.Àù  Porterez  il'bafti: 
de  fortereffe  fur  les  malures  du  temple  des  A"ugu(tiDs,& 
l'appelle  Londres.  D'cù  il  gagne  les  TjournellesJ&  de  u 
la  Tour  du  Pont.  Le  tout  en  extrême  &  actiue  diî'tj'en- 
ce.Toutela  ville  efi  entourée. fins  qu'il  y  peu!:  afcQ'.i  ni 
ilTue  ni  entrée,  que  par  vn  trefgrand  combat  E:  à  ces  fa- 
tigues s'employc  le  relie  de  ceft  an. 

L  e  i'REMr;R  iour  de  l'an  nouueau,  l'Anglais  pour 
donner  des  eftrenes  a  ceux  de  la  ville  >  porte  cou>ac*ew- 
fementl'efchelle  aubouleusrt  de  la  pc»rc  Réûard  :  mais 
ilfutplus  vigouteufement  repoulîé  pa;  z.    Le 

lendemain  l'Admirai  de  Çullàn.t,ayantpalTé  Lokc  a^uay 

Ïl'hyuer  efloit  fort  fec  cette  année  lajvifircceux  ds  la 
ille,&  leur  apporte diuerfesprouilions:&  ayant  repaiié, 
SS     ij 
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14 19  rencontre  quelques  troupes  Angloffes  qui  venoyeot  in- 
confiderément  du  fourrage  Les  charge,  les  met  au  fil  de 
l'efpee,  &  fe  retire  fans  danger.  Ainfi  fepafTe  le  mois  de 
Ianuier  fans  autre  exploitl:  mémorable. 

Mais  il  aduintlexx.de  Feburierfuiuant,vn  effrange 
Journée    accident.   Le  Duc  de  Beth  fortenuoyoit  au  Gomte  de 
des  Ha-  Salisbery  desviures  deKatcfme,  &  quelques  munitions 
rangs,      de  guerre  ,  fous  la  conduite  de  IanFaftel  &  Simon  Mo- 
malheu-  hier,auecdixfept  cens  hommes  pourefeorre.  Le  Duc  de 
reufe        Bourbon  auoit  amené  aux  affiegez  vn  beau  fecours  de 
four  la   quatre  mille  homnnes.Il  fe  refould  d'attaquer  cefte  trou- 
France.   pe  Angloife, ayant  fait  tecognotftre  leur  nombre  L'appa- 
rence donnoit  la  victoire  au  plus  fort  :  mais  l'iflTuc  fut  du 
tout  autre  que  le  deiTein.    car  il  aduint  que  comme  nos 
gens  alloyent  comme  en  vne  certaine  victoire, non  afîez 
en  cerueîlej  &  quevoyans  la  troupe  Angloife  ils  difpu- 
toyent  comment  il  la  faloiteombatre  ,  ou  à  pied  ou  à 
cheualji'Anglois  voyant  cefte  nonchalance  ouirrefolu- 
tien,  fe  refould  de  commencer.    Bien  fouuent ,  en  ce 
îeu,  qui  commence  le  gagne.   De  fait>fans  prendre  plus 
long  aduis.l'Anglois  prenant  cefte  occafîon  parles  che- 
ucux  3  donne  fur  noftre  troupe  5  quifetrouue  tant  fur- 
^rinfe  par  cefte  tant  inopinée  imprdTIon,  qu'elle  fait  in- 
'continentiourauxflefchesAngloifcs.  Tout  s'en  fuit,qui 
ci  t  qui  là,  fans  ordre,fans  conduite,  fans  courage.  Peu 
de  combat.  Ceux  qui  voulurent  faire  ferme, furent  tuez, 
lereftefefauueà  Oileans.  Il  y  en  demeura  des  noftres 
decinqàfîx  cens  fur  la  place. L'Angîois  n'y  perdit  qu'vn 
feul  homme,  nommé  Brifanteau.    Nos  fïgiialez  furent, 
le  feigneur  d'Oiual,  de  l'jlluftre  maifon  d'Albert,  lan. 
Sruard,  Chafteaubrùn,Mont-  pipel,  Verduifant, Larigot, 
la  Grcue  ,  DiHray ,  Puilly  ,  &  bien  cent  gentilshom- 
mes. 

Cest  e  desfaite  fut  appellee ,  La  tournée  des  Harangs: 
d'autant  qu'on  en  apportoit  aux  afsiegeans.  L' effroi  fut 
plus  graod  que  la  perte  j  parce  que  le  Comte  de  Cler- 
moQt)  Prince  du  fang,  qui  deuoit  eftre  port-enTeiguede 
Magnanimitéen  ces  extrêmes  occurrences,  s' effraya  tel- 
lement de  ce fte perte, qu'il  fe  retira  auec  fes  gensrlaiiTant 
la  ville  aubaftard  d'Oileans,  qut  fe  refolut  d'attendrela 
fin  de  ceilege  à  quelque  prix  que  ce  fut.  fin  cefte  bel- 
le re- 
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le refolution  il  fut  vertueufement  fécondé  ,  parles  fîres    i^ij 
de  Guitry, de  Gaucourt,de  Grauille,deVillars,  parla  Hi- 
re&Xaintraillcs. 

Estoiles  de  bonne  efoerance  parmi  celle  cruelle  tem-    *■ 
pefte,&  dignes  de  l'éternelle  mémoire  de  la  poileriré,  de 
ce  qu'ils  n'ont  point  defefperé  de  celle  Monarchie  par- 
mi vn  du  tout  vifible  defcfpoir. 

Car  ce  qui  efl  plus  à  remarquer  en  ceci,  efl.que  le  Pvoi  ^mme 
Charles  ayant  eniendu  la  retraicle  du  Comte  AzC\tt~°rle*™ 
mont,  dit  qu'il  ne  voyoit  aucun'moyeu  de  garder  le  re-  mm™*- 
ftedu  naufrage.  Et  ce  qui  augmenta  la  frayeur,futqu'cu^*^-^ 
mefme  inflantle  Duc  deBouigongne  arriuaà  Patis.a  re»re>& 
uecyne  trouppe  de  fîx  cents  hommes  d'armes  magnifi- 
quement equippez.  Nos  Chefs  pleins  de  refolution  a- 
uoyent  à  combattre  non  feulement  l'Anglois  ,  mais  la 
confufiondu  temps, le  malheur  du  Roi,  &  qui  pis  cfloit, 
la  frayeur  de  leurs  foidats,qui  voyoyent  allez  le  defor- 
dre  des  afFaires.lls  ne  vouloyent  iecter  le  manche  après  la 
cognée,  mais  cerchoyent  les  moyens  les  plus  certains 
pourfauuer  la  villepsrmi  celle  tempelle.  Ils  en  donnent 
aduisau  RoUequeîilstrouuenth"  peurefolu,  qu'il  remit 
entièrement  l'affaire  à  leur  diferetion. L'expédient  eiloit, 
Que  la  ville  fuit  rem  if  e  entre  les  mains  duDucdeBour- 
gongne  ,  pour  la  garder  au  Duc  d'Oilcans.ou  au  Duc 
d'Angoulefme  fou  frère, encore  priioanier en  Angleter- 
re. Sur  la  volonté  de  Charles  ,  Pothon  ,  Xaintrailles& 
Pierre d'Orgin,hommes{ages&  valeureux, vontau Duc 
de  Beth-forcà  Paris  fur  fa  foi.Illes  oit,  mais  il  lesrêuoye 
aufii  toft:  par  ce  que  non  feulementilne  fe  fïoit  pas  du 
Bourguignon,  mais  eftimoitque  le  morceau  eftoit  tout 
mafché, qu'il  nefaloitque  l'aualler.  Le  Bourguignon  fe 
tint  fort  par  le  nez  de  ce  refus  ,  &  !a  garda  bonne  au 
Duc  deBeth  fort.auqueloncquespuis  nefutami.L'An- 
glois  ainlî  triomphoit  comme  viclorieux  auec  vne  info- 
lence  exceflîuement  intuppoitable.  Si  qu'à  peine  nos 
AmbafladeuLS  fe  peurent  fauuer  auec  leur  pafleport. 
Alors  les  Anglou  ,  dit  l'Original ,  e  fi  ans  en  grande  projpe  - 
rité,n  auoyent point  de  confédération  que  la  roué  de  la  for- 
tune euftpuiffance  âe  fe  tourner  entre  eux.  Mais  la  facree 
Vérité  de  l'Êglife  qui  nous  ramené  à  la  fage  prouiden- 
cede  Dieu,çrie;  l'y  dit  auxfols,    Ne  faites  pas  les  fois: 

S  S     iij 
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142.9    &  aux  mefchans ,  N'eileuezpasla  corne.  Ne  parlez  pas 
auec  tant  d'orgueil.  C?r  la  grandeur  ne  vient  pas  d'Orient 
ni  d  Occident  ni  du  Septentrion.      CTejl  Dieu  qui  hauffe  & 
baijfe  le  dfcgré  II  a  vne  couppe  en  fa  main  pleine  de  vin.  Il  en 
ver.'e  aux  vus  &  aux  autres  félon  /on  bon  plaifir.     Certes 
l'iauifte  orgueil  de  l'Ànglois  ,  vfurpateurde  ceftcMo- 
rsarchie  ,  ecyuré  de  (on  bon  heur ,  efloit  monté  au  faille 
de  Ton  tnfolcnce,  &  n'y  auoit  plus  que  la  main  du  luge 
fouueraij,quiie  peut  réprimer.  Mais  ilnele  portera  guè- 
re loin 
Toutes     o  MApamelu'oubliepas  le  tempsde  ta  vifitation.  En 
cbojes  e   ce  véritable  difcoursji  l'eftac  de  tes  Anceftres.Ramentoi 
jtoyent     leur  ducil,  recognoi  Îeurfi2yeur,  voi  l'image  du  temps 
réduites    auquel  tu  as  poiré  ron  fardeau:&  iugeû  tu  commences 
endefef-   auiouid'hui  d'elhe  en  peine. 

poir>  Hn  celle  extrémité  donc  commeies  François  efïoyeat 

en  vnemerueiîleuie  deftietTcaulTiles  Anglois  outrezde 
ioye  pour  leur  fraifche  viâoire.&  s'esbaudrlTans  par  vae 
n   uuelle  efperancc  ,  comme  s'ils  eulTent  tout  gaigné, 
crieot  à  ceux  de  la  ville  affiegez, >£#?£;  beaux  harangs  :6c 
à  rnefme  iuftant  ceux  de  la  ville  font  vne  fortiefur  la 
"Bien  ^«egreue.  te  Comte  de  Salisbery  eftoità  vne  feneftredela 
Salisbery  tour  du  Po  «h  Regardant  le  icu:comme  vnlien  Capitaine, 
fitftpié.    nommé  Gkcidas.lui  dilbit> lylonfeigneur,  voyez  tcivoslre 
cn<  l.t  ponuez  voir  d  ici  bien  à  plein    Mais  vu  coup 
de  canon  Denier  rue  de  la  vdte  ,  faus  fçauoir  deqael  co- 
ite il  vecoit>qui  porta  dtoicl;  àla  teièe  de  ce  Comte  >  Se 
l'efcaïbouilli,le  l^idant  mort  fur  la  place. 

Ce  coup  inopiné  comme  venant  du  ciel, tourna l'ex- 
ceftiue  ioye  des  Anglois  en  vn  dueil  excelTif,  car  c'eftoit 
vn  homme  Se  grande  va.ieur:&  qui  par  fes  deportemens 
auoit  acquis  vne  grande  créance  parmi  eux,  aimé  &  hô- 
norédetous  pour  la  douceur  de  fes  mœurs. Ainfi  ce  coup 
efc  ourdit  $c  les  eprits&  les  affaires  en  l'Armée  Angloife, 
qui  fe  fuft  crouuec  fort  debandeejfile  Comte  de  SufFolk, 
Ta'bot  Ian  Eaftel,&  l'Êfcale,  renommez  Capitaines  ne 
s'yfulTent  opportunément  trouuez  ,  pour  releuer&les 
cœurs  &  les  armes,  en  attendant  la  volontédu  Duc  de 
Bcth  fo  rt,Qfti  don ne  le  commandement  à  Talbot,l'ef- 
iire  de 'eurs  meilleurs  hommes  ,  auec  des  nouuelles  for- 
ces.   Si  que  le  liège  eit  poutfuiui  auec  plus  de  vigueur 

que 
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que  iamais,auec  vne  manifefte  apparence  que  tout  iroit     I^1^* 
de  mai  eu  pis  aux  afsiegcz. 

En  cefle  occurrence  Charles  ne  fçauoit  plus  que  fai- 
re. Car  où  aura-il  recours  ?  Ses  Princesl'abandonnenr. 
Oileansprin$,où  ferethera-il?  Bourges  ja  minutoit  def« 
rendre,  &  en  fuite,tout  le  pays  7oifin.  Il  n'auoit  prouin- 
ces  entières  de  fidèle  obeilîance  que  le  Languedoc  &  le 
Dauphiné.  Mais  à  mefme  temps  le  Bourguignon  &  le 
Sauoyard  lui  mettoyent  vn  pain  au  four  en  ces  contrées 
là.  Laprinfe  donc  d'Orléans  ,  qu'on  ne  pouuoit  iuger 
qu'ineuitable  ,  cftoit  la  prinfe  de  Charles  &  de  l'Effac. 
car  il  nefaloit  pas  fermer  les  yeux  àeequieitoit  du  tout 
vifible  ,  Que  veul'eftat  de  fes  affaires  eo  gênerai,  &  en 
particulier  de  fa  maifon,  fi  Orléans  lui  euft  manqué  ,  les 
villes  de  Loire,  &en  mefme  file,  le  refte  des  villes  jaef- 
branleesluieuflent  fait  basque-route  Parmi  ces  effroya- 
bles penfemens,  qu'eft-ce  que  pouuoyent  faire  ces bra- 
ues  &  heroiques  chefs  d'Orléans?  Mettre  leur  efperance 
en  Dieu  &  en  eux-mefmes.  Remède  fouuerain  aux  ex- 
trêmes dangers.  Ainfi  pour  marchander  vne  honorable 
&  auantageufe  coitrjoiuion.faire  bon*e  mine,pourdon- 
ner  à  entendre  aux  AnMois,  que  s'ils  veule«tleur  vie,  ils 
la  leur  feroutacnepter  biea  cher.      * 

La  France  eftant  réduite  à  vne  fi  orande  extrémité;  &  ^.      - 
11  i      i  ,  -i       Dteu  w- 

certes  telle  due  les  hommes  n  y  pouuoyent  rien  plus,-  r  . 

voici,  Dieu  iutcitc  vn  moyen  ou  tout  extraordinaire, le- J 
uel  la railon  humaine  ne  pouuoit  preuoir,'&  moins  y 
pouruoir. Moyen  neantmoms  qui  releua  les  ceeurs  abba-       '    . 
tus,  fit  changer  la  face  aux  affaires,  eftonna  &  atterra  lcs-'^^^^^''' 
ennemis:  &  en  foa»me,quid'vnc  façon  du  tout  miracu- 
îeufe  donna  des  iiîues  heureufes  &au  Roi  &  au  Royau» 
me.L'occaiîon  fut  telle. 

Vne  ieune  fille  nommée  Ianb  d'arc,  (natiue  d'vn 
village  csjuarchcs  du  Barrois,  appeiié  Ûomremy,  pies  *ane 
de  Vaucouleurs,  aagee  de  dixhuicl;  à  vingt  ans;  iilue  de  Fuceues 
bas  lieu  ,  fon  père  nommé  Jaques  d'Arc  ,  &  fa  mère  Y-  £c* 
fabeau  ,  pauures  gens  champeftres  qui  Tauoyent  nour- 
rie à  garderies  troupeaux^  difoit  auec.beaucoup  de  har- 
diefîe,   Qu'elle  auoitreuelation  defecourir  le  Roy  ,  de 
charter  l'Anglois  d'Orléans  ;  &  delà,  faire  couronner  le 
Roi  à  Rheims  ,    &  le  remettre  enla  iouylTance  de  tout 
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*4îp  fon  Royaume.  Apres  l'auoir  Hit  à  père  &  à  mère  &  àfcs 
voifins  ,  elle  s'enhardit  de  s'adrciîer  aufieur  deBaudri- 
court,  Preuoft  de  Vaucouleurs.  Elle  lui  déclara  d'vne 
façon  extraordinairement  refolue  toutes  ces  grandes 
chofes:  autant  fouhaitees  de  tous,cpmme  nonefperees: 
&  mefmes  venans  de  la  part  d'vne  pauure  villageoife» 
laquelle  on  pouuoit  pluftoft  raifonnablement  croire  e- 
ftrepofTedee  d'vne  humeur  melancholique,  qucd'eftre 
ciumementinfpiree,  poureftre  infhument  de  tantd'ex* 
cellens  remèdes  en  vn  temps  du  toutdefefperé,  après  le 
vain  effort  de  fi  grands  &illuiires  perfonnages.Au  com- 
mencement il  s'en  moqua  &  larebroua'.mais  l'ayâtouyc 
plus  patiemment,  &  par  Tes  modérez  difcours  &  fa 
contenance  raflife  ,  iugeant  qu'elle  ne  parloit  pas  en 
folle  ,  en  fin  il  fe  refolut  de  la  faire  voir  au  Roy  pour  fa 
defchargt.  Elle  arriue  aChinon  le  v  i. de  Mars,  habillée 
enhoixmie.  La  chofe  fut  trouuee  ridicule  &  au  Roy  &  à 
fon  confeil.  Toutefois  il  en  faut  faire  quelque  effai.  Le 
Roy  prend  l'habit  d'vn  villageois  pour  fe  defguifer.  Ge* 
fte  fille  introduire  en  la  chambre  ,  va  trouuer  droift  le 
Roy  en  ceft  habillement ,  le  falue  d'vne  contenance 
autant  ciuile ,  comme  fi  elle  euftefté  nourrie  en  la 
Gour  toute  fa  vie.  Comme  on  lui  dit  qu'elle  fe  mefpre- 
noit,  elle  aiFeura  que  c'eftoit  le  Roi,  bien  qu'elle  ne 
l'euft  iamais  veu.  Commence  àlui  difeourir  de cenou- 
ueau  commandement  qu'elle  difoit  auoir  du  Dieu  du 
ciel. Elle  conuertit  à  foi  &  les  yeux  &  les  efpritsdetous. 
La  chofe  remife  au  confeil,  fut  dit  qu'on  en  auroit  l'ad- 
uis  des  Théologiens.  Ils  refpoudent ,  Qu'aux  defefpe- 
rees  maladies  la  prouidence  de  Dieu  a  accouftumé  de 
fufeiterdes  remèdes  extraordinaires  ;  &  defe  feruir  des 
femmes,quand  les  hommes  ont  perdu  le  courage  :  com- 
me aux  afflictions  d'Ifrael,  ils'eft  puifsamment  ferui  de 
Debora  &  d'Abigail.  De  i'vne,  pour enfeigner  le  peu- 
ple .•  de  l'autre,  pour  tuer  vn  furieux  tyran.  Et  Iudith, 
qui  tua  ce  grand  Capitaine  au  milieu  de  fon  armée? 
Ainfi  la  necefsité  qui  faifoit  efsayer  toutes  fortes  de  re- 
mèdes, fît  trouuer  bon  au  Roy  de  fonder  fi  cefte  fille 
difoit  vrai  :  mais  d'vne  façon  tant  retenue  que  ce  fufl 
fans  rien  hazarder.  L'ifsuefurmonta  beaucoup  cequ'el- 
Jeauoit  promis  >  &  les  admirables  fuccez Taurorifcrenc 
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enuers  tous.  Elle  auoit  vne  contenance  modeflie,  dou-  141^ 
ce,ciuile,rerolucSes propos  modérez, raifonnables, rete- 
nus. Ses  deporremens  froids  &  reiTentans  vue  grande 
cha/tetc.  Ayant  parlé  au  Roi  ou  aux  feigneurs  aueclef- 
quels  elle  auoitànegocier,  la  voua  incontiuentàfonlo- 
gis  auec  fa  vieille  qui  la  conduifoit,fans  brelan  ,  fans  af- 
fettcrie,fans  babil  ni  ioycufeté  courtifane.  Ce  font  les 
mœurs  que  l'Original  lui  donne. 

Elle  demandcit  au  Roi  qu'elle fuft  conduite  à  Orleas 
pour  commencer  l'œuure  qu'elle  difoit  auoir  comman- 
dement d'exécuter. Vne efpee qui  efloiten  Tourainc,  en 
vn  lieu  nommé  Saincte  Catherine  de  Fierebois.  Elle  lui 
fut  apportée.  D'eftre  armée  &equippee.  On  lui  donna 
armes  ic  cheuaux.  D'auoir  compagnie  fuffi&nte  ,  pour 
entrer  en  laVilleXouysde  Gullant,  Admirai  de  France, 
&  Jaques  de  Rieux  Marefchal ,  eurent  commandement 
de  l'accompagner  en  conduifant  aux  affiegez  vn  auitail- 
lement,  &  de  regarder  que  tout  fuit  fagementgouuer- 
Dcfans  rien  hazarder.  Elle  dretîe  fon  eftendart  ,  Se  s'e- 
ftant  armée  de  tout  poindt,  alla  prendre  congé  du  Roi  a- 
uecvnport  digne d'vn  grand  Capitaine.  Lefuppliedc 
s'aiTeureren  Dieu.au  nom  duquel  elle  parloir.  Ainiî  elle 
part  de  Chinon  le  îz.d'Auril. 

ONcomptoit  lefïxicfme  mois  du  fïege.  Les  afliegez  Auitailh 
crioyent  à  la  faim.  L'auitaillementfaità  Blois  ,  mis  en  Orléans. 
campagne,  eft  conduicl:  par  les  Chefs fufdirs,  bride  en 
main, tant  pour  craindieies  Anglois  ,  qui  auoyent  des 
fentinelles  partout,que  pour  ne  fe  fier  que  bien  à  poincl 
à  leur  nouuelîe  Gouucrnante.Qui  marchoitau  premier 
rang  entre  l'Admirai  &  le  Marefchal  ,  ayant  toufiours 
l'œil  au  bois,  &  portant  la  contenance  d'vne  perfonne 
refolue.  En  ceft  equippage  celte  conduite  ardue  fans 
dangerà  Orléans, les  Anglois  ne  faifans  aucun  fembiaet 
de  s'esbranler ,  bien  qu'elle  paflaffc  brauement  deuanc 
leurs  forterefTes  âla  barbe  de  leur  aimée  ,  &  à  peine  e- 
ftoyent-ils  de  cinq  aux  cents  en  ce  premier  auitaille- 
ment. 

Les  reflbrts  delà prouidence  diuine  (ont  admirables 
aux  cœurs  des  hommes.qui  les  fait  iafeniibJement  encli- 
ner  à  ce  qu'il  a  ordonné.  Ce  premier  coup  lie  efucillex 
les  âmes  Françoifes.     Orléans  commence  a  treiTaillii 
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W*    lir  àla  venue  de  cette  Fille,habiilee  en  homme  ,  comme  ï 
ettantfurle  poinct  de  quelque  deliurance. 

Ce  premier  auitaillement  neantmoins  ne  pouuoit  J 
luffire  pour  tant  de  gens.  Ainh  il  fut  conclu  d'auoir  ren-  I 
fort  de  viures,&  à  ceft  erFecl,de  retourner  à  blois.Mais  l 
auanc  que  partir  ,  la  Pucelle  efcrkaux  chefs  de  l'Armée  I 
Angloifela  lettre  qui  s'enfuit,  &l'enuoyepar  vn  trom-  I 
pettè*.  Je  l'ay  nayuement  défaite  de  l'Original  eu  fon  I 
propre  ityle,tant  pour  la  reuerence  de  l'Antiquité ,  pour 
Metiace  l'heroique  hardiefTe  de  cette  Pucelle,  que  uourla  vérité  : 
les    ^^;&  grandeur  du  fujet, 

g^ots  ,  (y     Roy  d'Angleterre  ,  faites  ra'tfon  au  Roy  du  Ciel  de 
fonfang  Royal.  Rende?  à  la  Pucelle  les  clefs  de  toutes  les  bonnes 
villes  que  vous  auezenforcees.EUe  efi  venue  de  par  Dieupour 
réclamer  iefangRoyal,&  efi  toute  prefte  de  faire  paix,fi  vous  \ 
voule^faire  raifon.  Par  ainfl  que  vous  mener  im  &  payez, 
ce  que  vom  lui  auex,  tollu.     Royd'angleterre  ,  fi  ainjt  j 
ne  le  faites >ie  fuis  Chef  'de  guerre.  En  quelque  part  quei'at- 
teinaray  vos  gens  en  France, ie  les  ferai  ijfîr,  vuetllent  -  ils  ou  \ 
non.  S' Us  veulent  obeyr,à  merci  ieles  prendrai.    La  Pucelle'  j 
vient  depar  le  R.oy  du  Ciel ,  vom  bouter  hors  de  France,  j 
€)ue  fine  vouler  obeyr^Ue  fera  fi  gros  H  aHAY,  que  dépôts 
mille  ans  en  France  n  en  fut  veu  fi grand.Et  croyez  ferme- 
ment que  le  Roy  du  Ciel  lui  enuoyera  plus  de  force  a,  elle, 
&  àfes  bonnes  gens  d'armes ,  que  vom  ne  fçauriez  auoir. 
jille-^-vom-en  envofire  pays  de  par  Dieu  ,   ne  prenez  mie 
vofire  opinion  ,  car  vous  ne  tiendrez  France  du   Roy  du 
Ciel ,  Fils  de  faincïe  Marie-mais  latiendra  Charles  ,  Roy 
&  vray  héritier, à  qui  Dieu  l'a  donnée  ,  qui  entrera  à  Pa- 
ri* en  belle  compagnie.    Voua  Guillaume  de  Poullet  ,  Com- 
te de  Sujfolk  >    Ianfire  deTdbct ,    Thomas  .fire  d'Efc ailes y  \ 
lieutenans  du  Duc  de  Beth-firt ,  <&  vom  Duc  de  Beth  fort,  ! 
vom  difant  Regsnt  au  Royaume  de  France  ,  épargnez  le  j 
fang  innocent ,  laijfez  Orléans  en  liberté.     Si  ne  faites  rai' 
fon  à  ceux  à  qui  vom  tene^  tort  ,  les  François  feront  le 
j>lm  beau-fait  qui  oneques  fut  fait  en  la  Chreftknté.  En- 
tendez   les   novvelle's  de   Diev  et    de   la  Pv- 

CELLR. 

Geste  lettre  apportée  au  Comte  de  SufTolk  fut  leuef 
aaec  rifee. Charles  6c  fon  Confeil  moquez  ,  comme  cer- 
ci*4D!>  couces  fortes  de  rei«cdes  fa^s  raifon ,  &  craufpor- 

toc 


LIV.ROY  DE    FRANCE:  6$ï 

:    tcz  de  folicen  s'amufant  à  ces  bagatelles. De  là,ils  tirent    1429 

vne  afleuranced'vne  prochaine  victoire) puis  queChar- 

:    les  ne  fçait  plus  fur  quel  pied  danfer.  Le  trompette  eft 

j.    mis  en  prifon  contre  le  droi£b  des  Gens  ,  preft  d'eftre 

<s    brufléàla  veuë  des  afïiepez  ,  comme  il  leur  arriue  bien 

:i    toft  après  vne  bien  autre  befongne. 

Car  à  la  diligence  deRenaud  de  Chartres  ,  Chance- 

a    lier  de  France, &  Archeuefque  de  Rheims,grand  perfon- 

:r    nage  en  fon  temps,  vn  autre  grand   auitailiement  ed  de 

c    nouueau  aiTemblé  à  Blois.  Pour  le  conduire  feurement 

à  Oileans.la  Puccile  fe  remet  en  campagne  :  mais  auec 

it\  "vn  bien  autre  appareil  que  le  premier:  car  le  bruict  defès 

h    deportemens  &  de  ce  nouueau  fuccez  auoit  attiré  de  fept 

\t    à  huift  mille  perfonnes  ,  comme  le  Prin-  temps  qui  fait 

«     rebourgeonner  lesarbres  morts  en  apparence.Les  Chefs 

:    n'eftoyent  pas  tant  efmeus  de  ces  bruicts  populaires  >  ne 

ï    fe  fians  qu'allez  froidement  es  vidons  &  promelTes  de  la 

Pucelle.Si  qu'ils  prennent  vn  chemin  pour  paiTer  à  moins 

1  <   dedanger.La  Pucelle  leurlaiffe  faire,fans  leur  dire  mot 

,  qu'eflans  ariiuez  à  Orléans  :  &>  Vous  'vous  cacher  de  moy, 

I  dit-elle ,  comme  fi  nefauois  vos  dejfeins ,  mais  'vous  ne  deue? 

douter  que  Dieu  ne  face  ce  qu  il  a  ordonné.     Ce  fut  le  xx. 

d'Auril. 

Orléans  eftans  ainfî  fortifiée  &  de  viures  &  de 
courage  ,  le  Comte  de  Danois,  Pothon  ôc  Xaintiailies 
tiennent  confeil  de  ce  qu'ils  ont  à  faire. ils  y  appellent  la 
Pucelle,&  la  prient  de  dire  fon  aàuis, le  Juis  d'auù, dit- el- 
le, que  fans  plus  tarder  nous  affaillonî  les  Anglois  qui  nous 
affiegent.  Puis  que  Dieu  eft  pour  nous  .ils  nenous>  peuuent  ef- 
chapper.  Mais  auant que  pajfer  outre  ,  qu'vn  chacun  dispofe 
fa  confeience  >  $»  quon  chajfe  toutes  les  ribaudes  de  cefte  ar- 
mée. Bien  qu'il  y  eufl:  peu  d'aparence  de  vaincre  vn  vi- 
ctorieux,(i  eft- ce  que  les  Chefs  fe  rcfoluentd'cmbrafïcr 
fon  aduis  comme  vn  Oracle. 

Le  Comte  de  Dunois  choifit  quinze  cens  hommes      ^^ 
pour  le  combat ,  &  veut  qu'on  commence  par  le  fou  de tue  Z. 
la  porte  de  Bourgongfce, nommé  S.Loup.Voila  la  Pucel-  no°re,& 
le  en  tefte.auec  les  principaux  Capitaines.  Le  foldat  en-  der,iGL' 
courage  par  fa  prefence  ,  donne  tefte  baiiîee  contre  ce**"1*'* 
Fort,gardé  par  quatre  cens  Anglois.    Ni  flefehes,  ni  pi-   .*? '  ->°ff' 
çues,  ni  fealcbardes  n'empefeheni:  que  les  «Cchpiks  ^.yuficmas» 
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*4*9  foyent  appliquées.  Lapucelle  paroiftla  première  dans 
le  Fort,criant  Montioye  S. Denis ,  ville  gagnée.  L' Anglois 
quitte  Tes  defen(es,&  fe  laiiîe  tuer  par  le  François:  qui  fe 
voyant  maiftre  &  faoul  de  chamailler  ,  prend  plusieurs 
prifonoiers^  Les  munitions, &  artilleries  retirées,  le  feu 
eftmis  à  la  fortereffe.  Ce  fut  le4.de  May.  Jour  fïgnalé, 
pour  eftre  premice  de  la  deliurance  d'Orléans  &  delà 
generalereftauration  de  ce  Royaume. 

Ainsi  la  Puccllc  retourne  en  la  ville  auec  fes  foldats 
victorieux.  1  out  le  peuple  ,  à  qui  mieux-  mieux  ,  crie 
Triomphe  aprcselle.  A  peine  peut-elle  fe  retirer  en  fon 
logis.  Tout  le  monde  y  accourt  pour  la  contempler, 
pour  la  louer:hommes,femmesspetitsenfans.  Tout  crie 
peflc-meile  d'vne  ioye  mcfîee  de  larmes,  Bénite  foit  la 
Pucelle  qui neui vient  deliurer.  Au  contraire,  les  AUglois 
ayans  veu  rauir  leurs  hommes  comme  poulets  deuant 
l'Aigle  ,&  leur  fort  confommé  comme  du  feu  celefte, 
furent  extrêmement  eftonnez  ,  eftans  en  polTeflion  de 
vaincre  par  tout  les  François.Talbot,&  Suffolk  viennêt 
aux  harangues,  pour  efueiller  leurs  gens  tous  efperdus 
à  vn  tant  nouucau  fpeclacle.  Mais  il  faut  bien  marcher 
plusauant  Sans  laifier  refroidit  le  courage  du  foldat  vi- 
ctorieux,la  Pucelle  s'afTemble  auec  les  Chefs  de  la  ville, 
&  leur  fait  coftelurre  de  continuer  au  lendemain  à  def- 
uiderîe  peloton  tant  heureufement  commencé. 

Dés  donc  que  l'aube  eft  leuee  ,  l'eftendart  de  la  Pu- 
celle paroift  parla  ville,  fille  eft  d'aduis  de  palTer l'eau 
pour  aller  prendre  les  forts  de  l'autre  nue.  Elle  pafla  l'eau 
heureufement  contre  le  fort  S.  Loup  ruiné  &laTour- 
neuue.  Ayant  franchi  ce  folle,  elle  fait  furieufement  atta- 
quer le  Fort  S.Ian  le  Blanc^ôc  l'emporte. Tout  eft  mis  en 
pieces.De  là  elle  marche  au  Portereau,oùeftoitle  grand 
Baftion  de  Londres  fur  les  roazures  des  Auguftins.  Ce- 
lte place  fut  outrageufement  difputee  par  la  refolue  o- 
piniaftritc  des  deux  partis.  Mais  en  fin  emportée  fur  les 
teftes  des  Anglois. La  victoire  fut  double,  en  vainquant 
l'ennemi, &  deliurant  les  amis  :  carplufïeurs  prîfonniers 
François  ssy  trouuerent. 

Restoit  les  Tournelles,  &  le  Baftioo  du  Pont ,  don- 
geon  de  leur  principale  defenfe.    La  Pucelle  fut  d'aduis 
que  c'eftoit  affez  fait  pour,  ce  iour ,  Se  qu'il  faloit  re- 
mettre 
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mettre  la  partie  au  lendemain  pour  laifser  prendre  ha-     i±\q 
laine  au  foldat.  Ainfî  la  forterefse  afTiegee,  tout  fe  prépare 
au  dernier  combat. 

Le  lendemain  v  i.du  mois  de  May,  iour  de  Samedy, 
apporta  le  repos  de  ce  périlleux  iiege  qui  auoit  duré  fept 
mois.  La  plus  mal-aifee  efpinereiloit  à  leuer,  les  Tour- 
nelles  ioincles  au  Pont  ,  gardées  par  Glacidas ,  Tvn  des 
plus  refolus  Capitaines  Anglois,&  ayant  animé  Tes  gens 
à  fe  défendre  pour  garder  leurs  vies.    Voila  l'efcarmou- 
che  qui  commence  iur  les  neuf  heures  ,  à  l'abbord  des 
efchtlles.    La  greile  des  fkfches  Angloifes  fondoitauec 
tant  de  fureur,que  nos  gens  reculent.   Se,  Comment  donc} 
dit  la  Pu  celle  ,    Attoir  fi  bien  commencé ,  four  fl  mal  finir} 
Allons  allons.   Ils  font  à  nous  ,  puis  que  Dieu  efi pour  nous. 
Et  ainfî  chacun  recueillant  fes  forces  &  s'amoncellantà 
l'entour  de  la  Pucellle  s  les  Angloisaufîï  redoublent  la 
grefle  fur  l'efpais  de  ces  troupes.    La  Puceile  combatant 
aux  premiers  rangs,  &  exhortant  fes  gens  à  bien  faire, 
fut  aifément  choifïeencefl  amas.  Si  que  voila  vn  vire- 
ton  qui  lui  trauerfelebras.      Mais  elle  fans  s-eftonner, 
prend  la  flefche  d'vne main,   &  ayant  Pefpee  de  l'autre, 
C'efi'vn  coup  de  faueur,  dit-elle,  ne laijfons pas d'aller:lls ne 
peuuent  efchapper  la  main  de  Dieu.   A  celle  voix  fémini- 
ne efclatante  parmi  le  tintamarre  des  voix  militaires,  le 
combat  redouble  extrêmement  furieux.   Nos  gens  dou- 
blement accouragez  au  courage  de  celle  fille  ,fe  pouf- 
fent tefte  baifsec  versvn  ballion  ,  &  sragnent  vnepoin- 
te  de  viue  force.    De  là  feux  &  pierres  fondent  fï  impe- 
lueufement   que  l'Anglois  effrayé  quitte  fes  defenfes. 
Qui  eft  tuélurla  place  ,  qui  fe  précipite  des  Tournel- 
les,  qui  fuit  à  la  Tour  du  Pont.    Enfin,  ce  brane  Glaci- 
das abandonne  fon  quartier ,  &  fe  iette  en  la  bafse  Cour 
du  bouleuart  du  Pont ,  &  après  lui  vnc  grande  file  de 
fesfoldats.    Et  coup  fui  coup,  le  Pont  ia  fortesbranlc 
par  les  bombardes,  &  efprouué  par  le  feu, &  de  furcroife 
extrêmement  chargé  par  la  pefanteur  de  cefte  fouie,s'en- 
fonceen  l'eau  d'vn  effroyable  bruicl ,  attirant  auec  foi 
toute  celle  multitude.  Ainfi  la  riuiere  de  Loire  fut  fepnl- 
chre  de  Glacidas  &  de  fa  troupe  toujours  accoutumée 
à  vaincre, finon  quand  elle  fut  vaincue.    Image  delà  w.- 
pitcdeshommes,quienyurez  de  leurs  vicloires  &  facri- 
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1419    fiansàleursrets,nepeuuent  penferquela  Verge  du  Iugs 
du  monde  fepuifie  eftendre  iufques  à  eux. 

En  ces  trois iours  les  Anglois  perdirent  plus  de  huift 

mille  hommes:&  nous  à  peine  cent. C'eflle  retour  de  la 

main  de  Dieu. 

Enfinel-       Si  laioyed'Oileans  fut  grande, &  l'honneur  de  la  Pu- 

le  deliure  délie  recognu  en  les  heureux  fuccez,preuues  de  fes  vcri- 

entiere-    tables  prédictions ,  fi  Ton  triomphe  redoubla  ,  lors  que 

ment    /apatTantpar  la  ville,  ayant  fon  bras  honorablement  bleiïé, 

^i/Ze^'Oyelleeitoitenuiionnee  du  Comte  deDunois,  Pothon& 

Icans.       Xaintrailles ,  &  tous  les  autres  Capitaines  plus  fignalez: 

la  perplexité  de  Suffolk,de  TalbotideTEfcalle  ne  fut  pas 

moindre,   qui  voyoyent  l'ioeuitable  fuite  de  leur  mal -~ 

heur.s'ils  s'opiniaftroyentà  tenir  les  autres  forts  du  collé 

de  la  Bcaufsc  :  bien  qu'ils  eufsent  vne  bonne  part  de  leur 

armée.    Ainlî  ils  prennent  confeil  auec  le  danger ,  de 

quitter  tous  ces  Forts, fe  retirer  en  lieu  de  feurté,&  don- 

neraduisau  Duc  de  Beth-fortde  leur  inconuenient.  La 

mcfme  nuict  donc  en  grand  filence,ilsramafsentvn  gros 

d'enuiron- neuf  mille  hommes  ,&  prennent  la  route  de 

Baugency. 

L'orleaknois  eft  aux  efeoutes, marque  ce  depart,fe 
prépare  à  fuiure  fon  ennemi  :  mais  la  Puceile  n'en  fut 
d'aduis.  De  fait,  cerefte  eftoit  deftiné  pour  autres  vi- 
ctoires. L'habitant  ainfi  deliure  fort  de  la  ville  degrand 
matin.  Vient  aux  baihons  ,  où  ayant  ramafsé grande 
quantitéd'armes,de  viures,  demeubles:  brulîe,  démolit, 
applanitrez  terre  ces  grands  monumensdu  labeur  An- 
glois. 

Rend  folennelles  grâces  à  Dieu,  auteur  d'vne  tant 

.  .    ,     miraculeufè  deliurance>&  ordonne,  Que  la  mémoire  de 

n    1  /•  ce  bénéfice  fingulier  fet  a  célébrée  tous  les  ans.  Drefse  vn 

'  trophée  d'vafuccez  tant  mémorable.    Le  Roy  Charles 

VII.  armé:&  Iane  la  Pucelie  de  mefme  armeertous  deux 

à  genousdeuant  le  Crucifix  de  bionze,conferué  iufques 

auiourd'hui  fur  le  pont ,  parœ>i  les  fureurs  des  guerres  in- 

ciuiles.    Gcrres,  l'hommage  d'vn  bien  tant  excellent  eft 

deuauFilsde  Dieu:  &  ceite  mémoire  doit  eftrefaincte- 

ment  confacree  à  la  pofterité  :  comme  les  prémices  de  la 

refurreclion  de  reft  E ftat,lors  à  demi-  mort  dans  l'abyfme 

' ,  de  la  violence  eflrangere. 

PovR 
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PovR  eftablir  celte belle  victoire, la  Pucelle  part  d'Or-    x  2^ 
leans  bien  accompagace,&  va  trouuer  le  Roi  à  Chinon»  jv/m^z/- 
pour  lui  rendre  compte  de  fa  co  m  million.  11  ne  fe  ptntleuxchâ* 
dire  quelle  ioye  eut  ce  Prince  de  la  voir,&  quelle  creance^^^ 
elle  acquit  enuers  lui  pour  ces  miraculeux  iuccés.  Mais,  d'affai- 
Sire  ,àiz-  ç\\e,ce  riefl  que  commencerai faut  acheuer  ï œuure \rg$ 
du  Dieu  du  ciel,en  njomfaijcmt  couronner  a  Rheims,&chaf- 
fer  'vos  ennemis  de  -voflre  Efiat.  C'eft  le  commandement  que 
ïai.  Ainil  par  Ton  aduis  Charles  mande  toutes  Tes  forces. 
Le  Connectable  de  Richemont,qui  n'aucitosé  paroiftre 
depuis  les  grabuges  delà  Trimouillc,  efl:  reconcilié  par 
l'interceflion  delà  Pucelle, &  fera  d'orefenauant  de  tref- 
bons  feruices  à  la  Couronne. Charles  de  Bourbon, Com- 
te de  Clermont,ell'  maintenant  extrêmement  fafebé  d'a- 
uoir  gauchi  depuis  laiournee  des  Harangs,  pour  ne  s'e- 
Itre  honorablement  trouuç  en  ces  beaux  exploits»  où  il 
euffc  eu  les  premiers  rangs.    Mais  Jan  de  Bourbon  ,  Duc 
d'Alençon,  aaiua  tout  à  poinct  de  fa  prifon  d'Anglete*"6 
re,(jl  auoiteftéprifonnier  àla  iournee  de  Vemueiljpour 
cftre  chef  de  ces  belles  troupes,  qui  s'en  vont  refolue- 
ment  prendre  pofTeiïion  des  villesde  la  Champagne, bien 
qu'elles  fulfent  lors  toutes  entre  les  mains  des  Anglois. 
Gens  arriuentde  toutesupartsà  cefte  fefte.    Le  cœur  re- 
uetdi,les  faces  fechangent,les  affaires  prennent  vn  ncu- 
ueau  train.    Mais  cependantquc  le  K.oi  fe  prépare  pour 
Ton  facreà  Gyen,  pour  s'approcher  de  fes  principales  af- 
faires,allons  domter  ce  relie  d'Anglois  qui  efl  demeuré 
•près  la  grande  desfaite  d'Orléans,  &  oftons  leur  les  vil- 
les qui  font  en  ce  voifinage. 

Le  Comte  de  Suffblkeiroitàlargcau.Voila  la  ville  af- 
fiegecaflaillie,  prinfe.  Tout  ce  qui  s'y  trouue  d'Anglois 
ou  tue  ouprins.L'vn  des  frères  de  ceGomte  tué  au  com- 
batd'autre  noyé;&  lui  prins  fur  le  pont  en  s'enfuyant.  . 

Meung  prins  par  Guy  de  Laual,&  defeptàhuictcens      ^'* 
Anglois  maflacrés.Baugency  fe  rend  par  compofîtion.      "*s .        " 

Le  Duc  de  Beth-fort  ramalTe  ce  qu'il  peut  pour  gar-£  • 
dcrles  relies  defon  naufrage  auec  leurs  villes, &enuoye 
vne  troupe  de  quatre  mille  pour  les  fortifier.  Talbot  en 
a  le  commandement  auec  Thomas  jlamefton.  Cefta- 
mas|aufsi  eftoit  deuà  noftre  victoire.  Comme  ils  ap- 
prennent que  &  hommes  &  villes  ne  font  plus  à  eux, 
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ils  tafçheat  de  reDroufîer  chemin.  Mais  les  voila  attrapa 
pezà  Patay  ,  petit  village  de  Beauffe.  Tout  eft  tué  ou 
prias:  bien  que  la  colère  efloitja  pairee  à  nos  hommes. 
Ainfï  plusieurs  font  efpargnez,&  au  combat  &à!aprifon: 
afin  que  les  Anglois  eufîent  vn  tefmoignage  de  noftre 
douceur.Ge  grand Talbot  eft  prins>&  amené  à  Charles, 
qui  le  trai&e  auec  beaucoup  derefpect.  Jaa  Faftol  s'en- 
fuit hontcufement  ,  degradéà  cefte  occafion  parle  Duc 
de  Beth-fort.  Ce  fut  le  xx.de  May.  Toutes  les  marques 
d'vne  entière  victoire  furent  en  cefte  ioumce.  Les  chefs 
tués  ou  prins.  Le  champ  gagné.  Cent  &  dix  enfeignes 
rapportées  à  nos  temples. Les  bombardes,canons>artille- 
ries  &  tous  autres  habillemcns  de  guerre.Etqui  plus  eft» 
les  cœurs  du  Roi&  des  François  reftablis  pour  acheuer. 
En  voici  les  prémices.  La  moifson  fereeueillira  en  fon 
temps,  comme  l'hiftoire  le  monftrerade  degréen  degré. 
Mais  allons  à  Rheims  pour  y  facrer  Charles  félon  l'or- 
donnance de  noftre  Pucclle. 


LE     SACRE     DE     CHARLES 

SEPTIES    ME. 

J^  Ar  ces  heureux  fuccez  le  chemin  eftoit  frayé  à 

S  ®èf  Rheims:  bien  que  le  confeil  du  Roi  formoic 

Appareil  >*=&&&•  beaucoup  de  difficaltez  pour  empefcher  ce  voya- 

du  Sacre  ge&  comme  fuperflu  &  corne  impoflïble  Car  pourquoi 

de  Char-  ell-ce  que  Charles  fefcroit  facrer  ?    La  Loi  de  l'Eftat  l'a 

les  VIL     foi*  naiitreRoy.Etpuis.il  a  eftécouroné  à  Poitiers. Mais 

Suiuant   Pos^  S^   Pour  complaire  à  l'humeur  populaire  il  faluft 

l'admis  de  a^Q^  faire>oùeft  le  moyen  d'exécuter  cefte  ordonnance? 

la  Pucel-  Rheims  &  toutes  les  villes  de  la  Champagne  font  enau- 

lg  très  mains.  Ainfi  parloyent  plufïeurs.  La  pucellercfpon- 

doit,  il  faut  aller  k  Rheims  facrer  le  Roy.  il  eft  vrai  que  le  Roi 

eft  légitime  héritier  :  mais  fon  droicl  eft  dijputé  par  ï  Anglois* 

Ce  mafque  trompe  beaucoup  de  peuples  •,<&  retient  ladejobeif- 

fance  enplufieurs  <S)uant  aux  moyens  Jaijfez.  faire  le  Dieu  du, 

ciel.lly  pouruoira.    Cefl  aduisgaigna  comme  vn  Oracle. 

Ainfi  tout  fe  prépare  au  Sacre. 

Charles  fe  retire  à  Bourges  à  cefteffedl ,  comme  fi 
le  gatdien  de  cefte  Monarchie  fefuft  voulu  moquer  de 
fes  ennemis,  qui  lappelloycnt  en  moquerie  le  Roi  de 
J3ourges:car  de  Bourges  il  part  pour,  eftre  déclaré  Roi  de 

France 
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France. Mais  comme  il  attend  là  que  tout  s'equippe  pour    HiP 
le  voyage  deRheims,  voici  de furcroifl  vne  bonne  nou- 
uelle  pour  couronner  la  victoire  par  lui  heureufement& 
«icfraifche  datte  acquiie  contre  l'Anglois:  Qijc  le  Bour- 
guignon &  leSauoyard  qui  fe  vouloycntfaifîr  du  Dau> 
phiné,  auoyenteflé desfaits.    Ledetaildece  Sommaire 
cft  tel;Nous  auons  dit  que  comme  ce  Royaume  eftoit  à 
l'enchère  des  eftrangers  ,  &  qu  vn  chacun  marchandoit 
d'en  auoir  fa  pièce  :  que  les  Ducs  de  Bourgongne  &  de 
Sauoyeauoyentfait  delTein  des'approprier  le  Dauphiné  Entre* 
&  le  Languedoc*  prouinces  lors  feules  de  l'entière  obtit- pr  in  fe  de 
fance  de  Charlesjfeferuans  en  celte  négociation  de  l'en-  furpredre 
ttemife  deLouysde  Chaalons  ,  Prince  d'Orange, hom-  le    Dau- 
me  de  valeur  &  de  crédit ,  mefmes  en  ces  contrées  là  Àphiné  ho~ 
caufe  de  fa  principauté  ,  qui  les  abboutit  ou  auoifine.  teufemet 
AuiTi  le  partage  decefte  marchandife  fefaifoitainfiàeux  auortee 
trois  :  Le  Bourguignon  auoit  le  Viennois  pour  s'appro-  contre  h 
cher  de  Lion&  de  les  dépendances  ,  aufquelles  il  auoit  Bourgui- 
ictté  l'œil  pour  fe  preuaîoir  des  commoditez  de  cède,  gnon    <& 
belle  ville.    LeGrifiuaudan  aucc  Grenoble  iufquàRo-/g    Su- 
macs, l'Ambrunois,  le  Gapenfois,leBriançonnois ,  &  uoyard* 
autres  paysdemontaignes,  eftoyct  la  part  duSauoifien. 
L'Orangois  s'accommodoic  poureflargir  fa  principau- 
té,du  Valcntinois,Dyoisj&des  Baron  nies, où  ia  il  tenoic 
quelques  terres  fous  ï'obeiflance  de  celle  Couronne.    Et 
c'eftoit  fa  part  pour  la  peine  de  fon  eotremife.    Sur  ce 
projctjtoutarme,au  propre  temps  quel'Anglois  prefibit 
Orléans.    Les  meilleures  mailons  de  Bourgongne  &de 
Sauove  contribuent  en  celle  guerre  comme  à  vne  flotte 

o  .      ..         , 

qui  va  en  voyage  ou  en  Leuant  ou  Ponant,  maisilsna- 
uoyent  pas  fait  alTeurer  leur  argent  fur  le  port,  en  inten- 
tion d'en  auoir  tout  le  profit,  Ainfi  la  leuee  fe  fait  auee 
beaucoup  de  lu  (lie.  Le  Ducâz  Sauoyc  enuoyecinqcens 
lances  fous  la  côduice  dufire  de  Varcm  bon, outre  les  vo- 
lontaires.Trois  mille  hommes  de  pied. Le  Duc  de  Bour- 
gongne par  l'entremife  de  fa  mère  mille  lances  ,  &  vne 
infiniré  de  NoblelTe  qui  y  accourt  comme  à  vn  certain 
profit  L'infanterie  ramafsee  defesEflats,eftoit  de  neuf  à 
dixmille  hommes.  Le  Prince  d'Orange rairafse  vne  bel- 
le troupe  que  de  fesfubjets  que  de  fes  amis  de  Proucncej 
oùil  auoit  bonne  paît.  £tpour  commencerai  faific  En- 
Tome.  I.  T  T 
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M*9      ton  place  fur  le  Rofne,  d'opportun  trajet  pourlaSauoye 
&h  Bourgongne,Colombiers,chaiteau  voifîn>d'impor- 
tance.  Ayant  là  amené  dixhuicl:  cens  hommes  pour  fa 
parc,   il  attendoit  les  troupes  Bourguignonnes  &  Sa- 
uoificnnes,  qui  arriuoyent  à  lui  file  àfile  de  iour en  iour. 
Ayant  iettc  quarante  hommes   d'armes  à  Colombiers 
pour  la  garde  delà  place,il  tient  près  de  foi  le  refte  de  fes 
troupes  :  auec  beaucoup  d'alTeurance  ,  ne  craignant  rien 
d'ennemi ,  en  l'eitourdiiTement  gênerai  des  affaires  du 
Roy.   Mais  le  fuccés  fut  bien  autre  que  fon  dciTein  >  car 
Raoul  de  Gaucourt  gouuerneur  du  Dauphiné,  fe  rcfoult 
en  celle  extremité:&  comme  il  n'artendoit  aucun  fecours 
de  la  part  du  Roy,  vifiblcment  engagé  dans  le  danger, il 
mefnage  les  forces  qu'il  pouuoit  retirer  &  de  fon  gou- 
uernement  &  de  Lion  &  du  Viuarez,  pays  de  l'obeiiTan- 
ceïïançoife.  Imbertde  Groflec, gouuerneur  de  Lion  6c 
Marefchal  de  Dauphiné:  lan  deLeuis,Baron  delà  Vou- 
tc.les  lires  de  Ioyeufe.de  Tournon,de  Crufol,  feigneurs 
fignalez  du  pays  de  Viuarez,  y  firent  vn  extrême  deuoir» 
La  nobleiTe  du  Dauphiné,  de  tout  temps  renômee  pour, 
fa  fidélité  &  valeur,  y  apporta  tout  ce  qui  fe  pouuoit  dé- 
lirer en  vne  telle  neceftué.Le  Baron  de  Maubec  eft mar- 
qué entre  tous  d'y  auoir  extrêmement  bien  fait.  Dom- 
f.ePrmce  Rodiguo  de  Villandras  ,  Caf^illan,  s'y  trouua  aufsi  auec 
d  Orm-  vne  beiie  &  vigoureufe  troupe.   Le  fîeur  de  Gaucourt  fe 
geaesfait:  vefouldauec  ce  nombre  d'attaquer  le  Prince  d'Orange, 
fe  faune  fans  lui  donner  loifir  de  recueillir  tout  fon  gros ,  qui  fe 
far    le     faifoit  d'heure  à  autre.  Ainfîfans  marchander ,  il  alliage 
Ronfle.      Colombiers;  &  auantque  l'Orangeois  euft  entedu  qu'il 
en  approchait,  il  l'emporta  de  viuc  force.  Ayant  troufle 
ces  prémices  ,  ne  voulant  donner  loifir  à  fon  ennemi  de 
prendre  haleine  ,  &  délirant  de  faire  valoir  ceft  heureux 
commencement ,  part  de  la  main  auec  fes  refolues  trou- 
pes pour  attirer  au  combat  le  Prince  d'Orange.    Qui  ja 
efioit  parti  d'Enton  ,  nefçachant  que  le  fiege  &non  la 
prinfe  de  Coiombiers:mais  tenant  pour  bjen  alfeuré  que 
j'efelae  feul  de  fes  armes  feroit  cacher  toutes  nos  trou- 
pes.   Mais  il  trouue  à  qui  parler.  Il  auoit  plus  de  quatre 
mille  hommes  auec  foi.    Gaucourt,  enuiron  deux  mille. 
Mais  nonobftant  le  petit  nombre;  Gaucourt  fans  terme 
ti  difputejlcs  charge,  lesrompcles  desfaiï.  Le  voifinage 
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d'inton  en  fauuaplufieurs.il  en  demeura  fur  la  place  cinq  Xa%ç 
ceas  ,  deux  cens  pnfonniers  des  plus  dorez.  Le  Prince 
d'Orange  ayant  gaigncEntonpafieleRofnc  furie  bac>& 
fc  lauuc.  Le  commun  bruit  eft,  qu'il  paiTa  celle  impe- 
tueufe  riuiereà  cheual,&  mefme  tout  arme.  Noftie  peu- 
ple afleure  ,  comme  vne  créance  de  père  en  fils  ,  que  le 
cheual  a  elle  nourri  &  eft  mort  à  Orange  ,  y  ayant  efré 
long  tempsentretenu  par  le  commandement  du  Prince, 
recognoillant  le  feruice  qu'il  auoit  receu  de  ceft  animal 
en  fin  extrême  neceiTîté.  Monfhelet  dit,  Quji  fe  def- 
partit  en  grand  defroy  &  fut  charte  iufques  à  Autun.  A- 
lain  Charretier  iecretaire  de nofhe  Roi  Charies,  cotteeo, 
termes  exprès, qu'il  pafla  le  Rofue  au  bac  d'Snton.  Mais 
il  marque  que  le  butin  fut  de  plus  de  cent  mille  efcus,ou- 
trebcaucoup  de  ûgualez  prifonniers  de  Bourgongne& 
deSauoye  ,  arriuez  de  boaoe heure  pour  eftre  deipouil- 
lez,au  heu  qu'ils  venoyeat  pour  faire  iouer  à  Charles  le 
ieu  du  Roy  defpouillé. 

C es  i  h/  desfaite  aduiot  le  xx.de  May  ,  îe  propre  iour 
que  les  Anglois  d'Orléans  achetèrent  d'eftre  desfaits  à 
Patay.  Pour  couronner  l'œuure  contre  ceux  quicom- 
ptoyent  tous  feulsfans  Dieu,&  qui  voulans  iuiultement 
rauir  le  bien  d'aucrui  ,  perdirent  le  leurmeritoiremenc. 
Ainfi  en  peu  d'heure  ,  Dieu  labeure  ,  comme  appert  par 
l'enfileure  de  tant  d'heureux  fuccez  ,  attachez  Y  va  auec 
l'autre  en  ce  mois  de  May,  comme  prefage  du  renouuei- 
lementde  ceit  Eftat  en  ce  règne. 

Le  dessein  donc  du  Bouiguignon  &du  Sauoyard 
ayant  elle  amll  rompu  par  cefte  desfaite  ,  Gaucourt  fe 
refould  d'auoiribn  particulier  reuenchedel'Orangeois 
entremetteur  de  ceiie  falemarchaodfe.   Défait ,  tans  le  perd  o- 
lailTer  recognoiftre ,  il  porte  fes  armes  victorieufes  pttfaneSià* 
delà  le  Rofue,  &  prend  fur  lui  plufîeurs  places,  qu'il  fac- 
cagea  &  brufia.     Mais  fans  s'engager  plus  outre  en  la 
franche  Comté  ,  où  ceux  de  Chaalocs  ontbeaucoup  de 
belles  terres  i  il  vient  à  Orange  ,  fa  maifon  principale, 
&  dont  il  porte  le  nom  ,  comme  Prince  fouuerain.    Il     Lare- 
prend  &  la  ville  &  le  chaftrau  ,  &luioiteen  Dzuphiùécouure 
tout  ce  qu'il  auoit  en  l'obeilTance  du  Roy,    &  le  re- par  le 
duit  en  (a  main.    Bien  que  les  citoyens  d'Orange  ,  ex-  moyen  de 
ïtemement  afFe&ionaez  a  leur  Prince ,  quelques  mois  Je$  jùiets, 
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141.9  après  chafsent  les  François  du  chafteau  ,  8c  s'en  rendent 
les  maiftres  pour  le  feruice  de  leur  Prince  ,  auquel  ils  le 
rendirent. Telle  donc  fut  la  fin  de  cefte  enrreprinfc,hon- 
teufe  pour  les  auteurs,  &  honteufement  dommageable 
pour  l'entremetteur. 

Ame  DucdeSauoye  décheud'vne  tant  vifîbleefpc- 
rancede  pefcheren  eau  trouble  ;  &  voyant  au  contraire 
les  heureux  fuccez  de  Charles  ,  s'ennuye  tellement  qu'il 
ne  fait  d^là  en  auant  que  parler  de  quitter  le  mondejmais 
nous  verrons  par  après  ce  qu'il  fera.  Pour  ce  coup  il  s'en 
retourne  demi- chemin  fans  rien  faire.  Noftre  Bourgui- 
gnon auoitfon  vol  plus  haulc&enfoncerueau  plusd'vn 
defsein. Mais  reuenons  à  Bourges  pour  y  trouuerleRoy. 
Appareil     L'appareil  defon  facre  fut  très-beau  ,  &  certes  ad- 
tour  le    m'rahle  après  vne  ranc  notable  affliction, &  fur  tout  en- 
Sacre  ^ richi d'illuffcres  perfonnages.  carlàfetrouuerent,Ian  de 
Charles   Bourbon, Ducd'Alençon  :  Charles  de  Bourbon, Comte 
'  de  Clermont,  Prince  du  fang.qui  auoyent  tenu  fidèle  & 
vtile  compagnie  au  Roi  durant  fes  grandes  afflictions: 
Anus  de  Bretagne,  Comte  de  Richement»  Conneftable 
de  France.  Charles  d'Anjou  fils  du  Roi  de  Sicile,  &  frère 
delà  Roine.    Le  Clomte  de  Dunois,  baftard  d'Orléans, 
Charles  d'Albert ,  Comte  de  Perdriac,  cadet  dei'illuftre 
maifond'Armaignac.Le  feigneur  de  Cullant,  Admirai  de 
Frâce. Les  quatre  Marefchaux  deFrance,les  feigneursde 
Bouflacde  LoheacdeRieux  &  delaFayete.  Les  lires  de 
la  Trimouille,de  Laual.de  Cfeauigny,  de  Chaumont,  de 
Lamefan,d'Aulin,de  Serrarat,de  Crufol,de  S.Chaumonr, 
&  plulleurs  autres. Pothonja  Hire  &la  pucelle.excellen- 
tes  pièces  de  ce  triomphe.    Beaucoup  ne  fepeurent  pas 
ttouuc:ràtcpsàceftefolcnité,graades  troupes  y  accouras 
de  tous  coftez.nonobftantles  dangers  de  l'eoucmi  qui  c- 
ftoyêVgrands  en  diuers  lieux. Tanteftoit  grande  l'ardeur 
des  François  pour  fe  trouueren  vu  acte  tant  fouhaitéda 
fidélité  ayant  efté  gardée  en  leurs  coeurs, comme  la  feme- 
ce  au  fein  de  la  terre  parmi  l'hyuer.   Mais  Charles  auant 
que  partir  de  Bourges  pour  aller  a  Rheims,  pouiuoid  à 
la  feureré  du  public, «afin  quel'Anglois  n'entreprinltrien 
àl'occafîô  de  ceite  folcnité.Il  cnuoyeen  Noimaodiefon 
-    Conneftable:en  Guyenne, le  Comte  de  Perdriac  auec  des 
troupes.Ilrefcruepour  fon  Sacre  dixmillecôbatansjtant 
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poutl'ouuetture  des  villes  ,  que  pour  l'honneur  de  fon    141^ 
Sacre.Voyage  très-incertain, mais  très- heureux. 

Ainsi  il  fe  -met  en  chemin. La  première  ville  fommee  Toute  la 
jfarfon  commandement, fat  Aurerre.Elle  s'excufe  far  la  Chapa. 
ïurfeance  d'armes  qu'elle  auoit  den'agueres  impetré  par  gwe /«/'<?- 
le  moyen  de  laTrimouille.  Audace  de  malheureux  t- beit  ,& 
xemple  :  &  meCecs  en  ce  commencement  en  l'elfay  de 
l'obeiflaoce  ,  fur  ce  bruicl:  victorieux  lequel  on  ne  pou- 
uoit  difputerlans  vnmanifefte  danger.  Chacun  voyoit 
celte  faute, mais  perfonne  n'ofa  ouurilla  bouche  ,  parce 
que  le  Roi  portoit  la  Trirhouille,  raefmes  à  l 'intereifcde 
fes  affaires.  Ainfi  Charles  n'entra  pas  à  Auxerre:  feule- 
ment il  tira  parole  des  Auxerrois  ,  de  faire  à  leur  tour 
comme  les  autres ,  &  de  fournir  viures  à  l'armée  du  Roi 
en  payant. D'AuxeneleRQi  vient  à  S.Florentin  ,  qui  o- 
beit  faus  marchander. Troyes  en  fuite  fut  fommee.  Elle 
voulut  au  commencement  barguigner.à  l'exemple  d'Au- 
xerre  ,  par  les  trames  de  ceux  qui  y  eftoyent  d'humeur 
Angloife  :  mais  comme  Charles  s'apprefte  àl'ailîeger, 
voici  vne  notable  trouppe  des  principaux  citoyens  qui 
fe  rallientjs'aiTeurent  deli  ville, &  font  entendre  auRoi 
eftrerefolusdcreceuoir  fes  commandemens.  Mefmes 
faus  entendre  la  refponce  du  Roi  ,  vue  grande  compa- 
gnie lui  vaaudeuanten  belequippage,  luiofFùr obeif- 
fance. 

Charles  donc  entre  ainiî  à  Troyes  en  vnç  incroya- 
ble lefiouyfTance  de  tout  ce  peuple  extrêmement  ioyeux 
de  voir  la  face  de  fon  Prince  après  vnelilonguecaptiui- 
té.Chaaions  fuiuit  l'exemplede  Troyes,  &  tout  le  refte 
des  villes  à  qui  mieux-mieux.  .  Trinci- 

Mais  le  principal  combat  deuoit  eftre  à  Rheims  ,  le  paiement 
Rendez  vous  principal  de  ce  voyage.     De  failles  lieurs  l&     ville 
de  Chaftillon  &  Saoeufe  auec  leurs  partizans  d'humeur     de 
Angloife, rirent  tout  ce  qu'ils  peureftt  pour  y  cmpcCchcr:  llbeims, 
l'entrée  au  Roi.   Mais  les  bons  citoyens  l'emportèrent 
qui  s'eftans  rendus  plus  forts  que  les  partizans  Anglois, 
à  peine  peurent  retenir  le  peuple  qu'il  ne  les  defehiraft, 
ne  voulans  efpandre  le  fang.Iis  conclurent  donc  &  iure- 
rent  d'vn  commun  confentement  l'obeifsanceduRoi:& 
a  ceft  efFet  lui  enuoyerent  les  clefsàChaalons.  ©**  'd  *&. 

Le  chemin  dottcluicftatu  ainfî frayé,  &  la  porte  âcfa™- 

TT   iij 


66t  CHARLES    VII. 

I4*P  Rbeimsouuerte,  ii  s'y  achemine  auec  la  fplendêur  de  fa 
Cour,&  y  eft  receu  parvreioyeindicibledetoutlepeu- 
ple,qui  vient  au  déliant  de  lui  à  grandes  trouppes.Châps, 
portes, rucsretentiiTent,  Viue  le  Roy.  Charles  accompa- 
gné de  Tes  Princes  &  officiers  paroift  comme  vu  beau 
Soleil  après  vn  cruel  hyuer  ;  mais  entre  tous  les  princi- 
paux parements  dect triomphera  Tucelle  Jane  eft  con- 
templée auec  admiration  &  comblée  de  bénédictions 
populaires. 

Apres  deux  iours  pour  l'appareil  des  cérémonies  du 
>       $acre>Charîes  futfacré  &  couronné  Roi  >  le  hui&iefme 
iour  de  JudlctJ'an  Mille  quatre  ces  vingt  neuf,  par  Re- 
naud de  Chartres,  Archeuefque  deRheims,  Chancelier 
de  France.  Datte  remaLquable,pcmr  eftre  le  commence- 
mentdegrands  biens  à  ce  Royaume.Ce  fut  l'an  7.  après 
.  que  la  Loi  de  PEftat  euû:  appelle  Charles  à  la  couronne» 
de  laquelle  il  cftoit  légitime  heritienmaisla  violence  e- 
flrangere  retenoitla  plus  grand'  part  des  François  de  le 
lecognoiftre.  Ainfi ce  Sacre  fut  adioufté  pour  feeler  le 
commun  adueu   de  ceftelegitime  autorité  ,  non  feule- 
ment en  la  commune  creance.mais  aulangage  desFran- 
çoisicomme la  fuite  monftrera  que  cefte  folennelle  pu- 
blication apporta  vn  grand  auancement  aux  affaires  du 
Roi  contrefis  capitaux  ennemis, 
TruiH  d       Mais  comme  le  -oleilàmefure  qu'ils'efleue  fur  fou 
tefu  Se   nonzon  >.augmente  &  fa  clarté  &  fa  chaleur  :  auffi  les 
ienrit  '     rayons  ^e  'a  liberté  Françoife  s'efpandoyent  par  les  peu- 
ples François, &  la  naturelle  deuotion  enuers  leur  légiti- 
me Prince  s'efchaufîbit  de  iour  en  iour  après  le  long  & 
cruel  hyuer  de  la  capriuité  Angioife.   C'eftoitvn  renou- 
ueau  de  cœurs,d'Eitat,de  mceurs:rimage  du  fiecle  doré 
apits  vne  effroyable  tempefte  d'vne  longue  &  mortelle 
calawiré.  Les  François  faifoyeru  à  qui  mieux-mieux  à 
recueillir  leur  Roi ,  &  le  Roi  à  les  receuoir  auec  vne  pa- 
ternelle douceur.  Lescommandemens  du  Roi  réitérez 
par  tout  de  vimeen  modeftie  auec  le  peuple  fans  foule, 
eitoyent  franchement  exécutez  ,  &  le  peuple    faifoit  la 
ïrieilleure  chère  qu'il  pouuoit  à  des  hoftes  tant  agréa- 
bles, n 
Cest  adte  donne  vn  grand  coup  aux  Anglois  .•  toutes 
les  prouiuces  prenans  vu  uouueau  cœur  j»our  fe  remet- 
tre 


LIV.  ROY  DE  F  RANCH.  6é$ 

tre  à  l'obeilTance  de  leur  Prince  legitime.commela  fuite  141$ 
de  l'hiftoire  le  monftrera.  Mais  auant  que  nous  engager 
ca  fi  long  difcours,  l'ordre  nous  commande  de  marquer 
maintenant  l'Eftat  de  Tlglife  &  de  l'Empire  ,  entrelaif- 
sé  depuis  l'an  mille  trois  cens  foixante  quatre  vers  la  fia 
du  règne  de  Charles  V.  Et  certes  nous  eftionsaiTez  em- 
pefchez  en  nos  propres  confufionsfous  le  miferable  rè- 
gne de  Charles  VI.  fans  nous  embarquer  dans  les  tcmpe- 
fteseftrangeres. Ainfi  nous  auonsà  cotterici  brauement 
félon  noftre  ftyle  ce  qui  eft:  auenu  depuis  enuiron  cin- 
quante neuf  ans  en  ces  deux  grands  corps.  v,(îat  <& 
Novs  auons  laifTé  l'Empire  entre  les  mains  de  Char-  vvm1};rs 
lesquatriefme  ,  Prince  excellent,  mais  plus  en  droict  &  '  ■  1* 
valeur,  qu'en  doctrine  &  vertu:  bien  qu'ilfeferuift:  du 
confeil  deBarthole,trefcelebre!urifccnfu!te.  Ayant  traU 
né  les  affaires  publiques  d' Alea^agne  &  de  l'Italie  vingt 
&  fîx  ans  parmi  les  confufi'ons,  enfin  ilacheptal'Empi-  , 
re«ux  defpens  de  l'Empire  à  fon  fils  Wen  cédas,  lequel 
ilauoitfait  couronner  Roy  d'Hongrie  &  de  Bohême, 
aagé  feulement  de  deux  ans. Lui  ayant  achepté  l'Empire 
le  tait  inftalier  &receuoir,il  furuefquit  deux  ans, &  mou- 
rut l'an  mille  trois  cens  feptantc  huiét,  ayant  laifTé  va 
chet,if  fu ce efseu,r  à  vne  fi  grande  dignité  :  laid  de  corps 
&d'efprit)folifai-neant,  voluptueux, couard.N'ayant  au- 
tre foin  que  defe  veautrer  aux  infitr.es  faletez  d'yuron- 
gnerie  &  de  paillardife  :  ni  autre  efprit ,  qu'à  mal  faire: 
autant  malicieux  &  cruel,  comme  fans  valeur  &  fans  ef- 
fect.  Ainfi  ea  méfprifant  fes  affaires  il  fe  fit  mefprifer: 
haifsant  fes  fubiets  ,  il  fe  fit  tellement  hair  ,  qu'en  fia 
les  Alemans  &  Hongres  lasd'vntel  opprobre,  le  pren- 
nent priionnier ,  &  en  fuite  après  vne  pénible  &  hon- 
teufe  patience  (Tayans  endure  vingt  deux  ans)  &  l'infi- 
ni amas  de  diuerfes  confufions  qui  s'entafserent  par  fon 
mauuais  mefnage  ,  ils  le  démirent  delà  dignité  Impé- 
riale par  vn  commua  confenternent.  &  ncantmoins 
pour  monflrer  qu'ils  n'ea  vouloyent  pas  à  la  maifon  donc 
il  eftoit  ifsu,ils  mirent  en  fa  place  Iolîe  marquis  de  Bran- 
.  debourg&  de  Bauicre,  fils  de  Iaa  Henri  frère  de  Charles 
I  V.  &  ainfi  coufin germain  de  Wenceflas.  Bien  qu'il 
ne  vefquit  que  fix  mois,  &  n'eufr  rien  d'impérial  que  ce 
qu'il  fuc  enterré  auec  lesoinemcns  Impériaux.  En  après, 
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i4ip  Rvpert  Comte  Palatin,  Duc  de  Bauiere|&  premie* 
Electeur,  fut  efîeu  Empereur  auec  plusieurs  dilputcs» 
Homme  de  petite  frature,  mais  de  grand  entendement» 
vertueux,  valeureux, aimant  lepublic.  Il  tafcha  de  remé- 
dier aux  coufufîons  de  i'Icalie,lors  réduite  à  vn  extrême 
defordre  parles  querelles  de  Galeaz,  Duc  de  Milan,  des 
Vénitiens,  Florentins,  François,  Aragonnois ,  fur  diuers 
fuiets  :  mais  voyant  qu'il  y  perdoit  fes  peines  ,  par 
la  deftoyauté  mefmes  dei  ceux  qui  Temployoyent,  il 
les  biffa  defehirer  8c  manger  eux  mefmes  ,  &  fe  re- 
tira chez  foi ,  où  après  auoir  heureufement  gouuer- 
né  l'Empire  dix  ans ,  il  mourut  Tan  quatre  cents  & 
dix. 

Sigismond  Roi  d'Hongrie  &  de  Boheme,Prince  de 
tres-louable  mémoire,  fucceda  à  Rupertparle  grand 
confen  retient  de  tous,  qui  honoroyent  fa  vertu.  & 
bien  queiots  qu'il  emprunta  les  armes  de  Charles  VI. 
(comme  nous  auoas  dit  )  ileuit  combatu  contre*  les 
Turcs  à  mal- heureux  fuccez  :  fieft-eeque  (es  pertes  ne 
firent  aucunement  perdre  nila  créance  ni  l'effort  de  fa 
vertu:de  laquelle  il  donna  beaucoup  de  preuues  au  gou- 
vernement de  l'Empire.  Mais  ce  qui  lui  donna  plus  à 
trauaiiler,  fut  l'eftat  del'Eghfe  ,  Iorsenuelopee  de  tra- 
giques confufions ,  nées  du  long  &  (candaleux  Schifme 
qui  la  defchiroitpar  pièces,  par  la  diflenfion  de  diuers 
■  .  Papes,  eftablis  en  diuers  lieux  &  en  mefme  temps.  L'or- 
jrfç  &  dre  nous  commande  maintenant  de  la  reprefenter  autant 
&  jean-  f0igncufemcnt  comme  le  fujet  eft  important.  I'aihor- 
Oaeux  reur  £ç  remanjer  ces  nonteufes  &  deteftables  playes.  le 
m  ijme.  tafcncraj  ^ele  faire  fimplemcnt  &  na'ifuement  fuiuant 
les  traces  de  Platine, Naucler, Thierry  de  Nienrqui  ayât 
efïéea  la  Cour  de  Rome,  fecretaire  de  diuers  Papesl'vn 
après  l'autre,  &  manié  les  affaires  depuis  le  commence- 
ment du  Schifme  iufques  près  de  la  fin,  doit  eftre  tenu 
pourtefmoin  irréprochable  de  ce  qu'il  aveu. Ce  Schifme 
dura  cinquante  ans.  banda  tous  les  peuples  de  l'Europe 
du  nom  de  Chreftien  ,  diuifales  Rois  &  les  Princes,  ou 
fomenta  leurs  diuiûonsiaencîofes,  conecut  &  enfanta 
des  horribles  fcandalesjtoucha  les  coeurs,ouuritles bou- 
ches, difpenla  les  mains  a  vnenouuellediuifion ,  refer- 
mée à  nos  4erûierstemps,$ixrapes^,ajruw 
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aptes  l'autre,  ayans  chacun  fon  contre-pied  en  Auignon  H2- 2 
en  mcfme  nom  fous  la  profeiîlon  d'vne  mefme  autorité. 
Trois  Papes  à  la  fois  en  .trois  diuers  lieux. Quatre  Con— 
ciles  aiTemblez  pour  remédier  à  ces  confufions  deteftees 
de  tous, grands, moyens  &  petis.Voyans  que  îcs  Papesa- 
pres  auoir  vn  long  temps  lutté  contre  les  Empereurs, 
iufques  à  ce  qu'ils  les  euflent  chaffez  del'lraiie,mainte- 
nant  s'entrebattoyent  eux-mefmes.  Or  l'occafion  du 
Schifme  fut  telle. 

'  Novs  auons  dit  en  fon  lieu  ,  que  le  mal-heureux  fuc-  Ijoccafio. 
cez  delà  querelle  volontairement  meuë  par  Boniface 
VIII. contre  le  Roi  Phiîippeslr  Bel,  donna  fi>jet  de  rràT- 
porter  le  iiege  Pontifical  de  Rome  en  Auignon.  Où 
ayant refidemmenteontinué  feptantequatre  ans,&  vna- 
nimementefté  pourueu  d'hommes  François,  il  print  en- 
uie  à  GregoireX.  Limofin  ,  de  fe  retirer  à  Rome  ,  &  y 
attirer  fon  Collège  pour  la  plus  grand'  part  compofe  de 
Cardinaux  François. 

Apres  fa  mort, comme  il  falloit  créer  vn  nouueau  Pa- 
pe,le  Clergé  &  le  peuple  Romain  vnis,decla:ent  au  Col-  t^ 
lcge.qu'ils  veulent  qu'il foit  Romain  ou  Italien  ,  &  non 
plus  François.  S'ils  ne  le  font  degré  ,  ils  les  menacent  da 
le  leur  faire  faire  par  force.AuCoclaueles  François  l'em- 
porroyent:car  ils  elloyent  treize  contre  quatre. Mais  que 
pouuoyent-iîs  faire  contre  vne  feditiond'vn  grand  peu- 
ple armé  defureur<,Pourcôiurer  donc  cefte  tempciicles 
Cardinaux  François  &  Italiens  s'accordét,  Denômervn 
Pape  Italien  auquel  la  dignité  Pontificale  faftmife  corne 
en  depoft.iufquesàcequ'on  en  peufteflire  vn  par'Ies  li- 
bres fufFrages  duColiege>&  tous  corjfenrent  d'cfîireBar- 
thelemi  de  Naples,Archeuefque  de  Baiy  en  l'Àpouilie,e- 
ftime  home  docte, entier  &  modefte.La  réputation  de  fa 
vertu  les  fit  palTer  plus  autre  pour  acheuer  l'élection  ;  car 
tous  d'vn  commua  confentement ,  mefme  Piètre  de  la 
Lune  &  le  Cardinal  de  S. Agreue  en  Viuarcz,  lccouron- 
nent  &  l'adorent  pour  çlofture  finale  du  Pontificat, 
s'alîeurans  que  comme  il  auoitvcfcu  iufques  alors,  qu'il 
continucroitde  bien  en  mieux.  Mais  les  honneurs  chan- 
gent les  mœurs.Car  à  peine  deux  iours  font  efcoulez  a- 
prescefte  folennelle  réception  ,  que  ce  Baithclemi  qui 
roaiajenaut  s'appellera  Vibain  VI.  en  changeant  de  de- 
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1429  gré  &  de  nom, changea  aufîi  d'humeur  &  de  façon  de  vi- 
ure.Lui  quiauoitaccouUumé  de  s'humilier  à  tous,  bra- 
ne  maintenant  ceux  qui  l'auoyent  tout  de  frais  eflcué  à 
ceftedigniré.Illes  menace  de  les  ranger,  il  les  tance  par 
motsiniutieux.  Otho  Duc  de  Brunfuic  ,  mari  de  Jane 
Roine  de  Sicile  &  de  Naples,  le  vient  voir  pour  le  félici- 
ter: &  pour  grande  preuue  d'humilité,  comme  Vrbaia 
demanda  ion  vin  pour  la  collation, Otho  prend  lacoup- 
pe  delà  main  del'efchançoa,  &s'agenouillantdeuantle 
Pape  lalujprefente.Vrbain  tenant  (a  trongnela  prend  de 
lui.maisille  Jaiffc  à  genoux  d'vne  forcilleufe  façon,faûS 
hïidire  mot. 

Geste  infupportable  arrogance  ofTenfa  tout  le  Col- 
lège^ laRoine  Jane  principalement  (  eftimantl'iDiure 
defon  mari  faite  à  foi) &  rendit  Vrbain  tellement  odieux, 
que  les  Cardinaux  ferefolurent  de  depofer  Vrbain  ,  & 
faire  vn  autre  Pape.  Jane  leur  promit  fa  faueur.  De  fait, 
tous  enfemble  concluent  de  fe  retirer  doucement  hors 
de  Romc,en  quelque  lieu  de  liberté.  Ainfî  fous  ombr© 
d'euiter  les  chaleurs  del'efté  ,  ils  prennent  congé  d'aller 
iouer  auxchampsà  Anagnia,  oùayans  feiourné  quel- 
ques fepmaincs,ils  fe  retirent  à  Fundy  ville  du  Royaume 
de  Naples ,  &  par  confequent  lieu  propre  pour  auoir  les 
_  coudées  franches  fous  la  faueur  de  laRoine. 

Com'      Lors  ils  commencent  à  drefler  leur   batterie  contre 
menC*~r  Vrbain. Us  mettent  pour  fondement  de  leur  droictV que 
ment >&  fa  condition  appofee  en  l'ele&ion  d'Vrbain  doit  eftre  v- 
tile  à  ceux  qui  l'ont  e(îeu,pourle  déclarer  decheu  d'vne 
digtrité,de  laquelle  iltemonftroit  indigne:  &  pour  gar- 
deries form  alitez  ils  citent  Vrbain  deuant  eux,  &ctcû- 
uentaux  autres   Cardinaux  Italiens  ,  qu'ils  en  veulent 
nommer  valtalien.Leure  pour  les  faire  venir  &  augmen- 
ter leur  corps.    Hftansenfemble  ils  depofent  Vrbain  pac 
la  pluralité  des  voix:&commepar  la  mefme  voye  il  en 
faut  cflire  vn  autrc,ilselife»tRupert  Cardinal, de  HII11- 
lire  maifoa  des  Comtes  du  Geûeuois,&  l'appellent  Clc- 
ment  VII. 
Le    Vro-      Ce  coup  apporta  vn  grand  changement  &  à  Rome  Se 
grez.    du  au  cerueau  d'Vrbain  :  car  Rome  le  trouuc  incontinent; 
Ukifme.  4cferte  ,  &  Vrbain  tant  eftonné  qu'il  ne  fçait  turque* 
pied  daafer.  Voila  cfanc  deux  Papes,ea  vue  wicfme  cfiai- 

re»aog 
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re.tropeftroictepoureux.puis  que  le  monde  ne  leurfuf-     1415? 
firapas.car  en  elifant  Clément ,  on  n'auoitpas  troaué  la 
clémence  non  plus  qu'en  Vrbain  l'vrbanité&  ciuile  dou- 
ceur; Clément  ne  cédant  rien  aux  vices  de  fon  competi-        / 
rcunHomme  ambitieux,  opiniaftre  ,  audacieux  ,  fom- 
prueux,&au  partirde  là,pauure  &  n'ayant  rien  deriche 
que  le  cœur  enflé  de  la-  grandeur  de  fa  m  ai  (on.      Ces 
deux  hommes  vont  aufîi  faire  de  beaux  mefnages  ,  & 
principalement  Vrbain  ,  auquel  le  commun  fit  chaiager 
de  nom,  &  pour  Vrbamvs  on  l'appella  Turhanus  ,  c'eft  à 
dire,trouble-monde,pour  marquer  fa  barbare  &  farou- 
che nature,aimant  le  trouble  &  la  confution.    fit  ce  qui 
donna  chemin  à  ce  torrent, fut  que  les  Rois  &  les  Prin- 
ces qui  deuoyent  apporter  leur  autorité  pour  eiteindre 
cefcu,n'yeftoyent  nullement  difp oies  :  car  l'Empereur 
Charles  IV. mourut  vn  peu  après  la  naifsacede  ceSchif- 
»e,&  laiffa  vn  mal-habile  fuccefleur. La  France  &  l'An- 
gleterre eftoyent  trop  empefehees  àdemeiler  leurs  que- 
relles,coup  d'elpee  pour  le  particulier  de  la  France,  du- 
rant laprifon  de  Jan,la  maladie  de  Charles  VI. &  hât* 
roi  naufrage  de  Charles  VII. quel  remède  pouuoyentap- 
porter  les  François  à  ces  confulions  quafi  noyez  dans 
les  leurs?  Clément  auoit  tout  l'auantage  au  commence- 
ment par  delTus  Vrbain:  L'autorité  du  Collège  ordinaire 
&  ancien  canoniquement  efleu  ,  la  fuite  de  la  Cour  Ro- 
maine,le  chafteau  S.Ange  duquel  il  pouuoitfaifï:  la  ville 
de  Rome.  Tous  IesFrançois,  la  plus  grand'  part  des  Ita- 
liens, vne  bonne  part  des  Alemans,  tous  les' Espagnols 
&  les  Anglois  qui  fe  trouuercnt  lors  3  Rome  >  fe  retirè- 
rent vers  lui  :  Se  en  fuite  ,  les  nations  fuiuirent  pour  lui.  . 
Toute  la  FranceJ'Efpagne,  l'Angleterre,  vne  partie  de 
l'Alemagne  &  de  11talie.il  n'y  eur  que  les  Hongres  Se  v- 
Be  partie  des  Alemans  ,  pour  crainte  des  affaires  deNa- 
ples  ,  qui  n'oferentpas  fe  fier  en  Anagnia,  8c  par  necef- 
îïté  demeurèrent  à  Rome.  Leuaia  qui  fera  uatoft  leuer 
vnegrandepafte. 

Vrbain  autant  abbatu  en  fon  aduerfitécommeefleué 
en  fa  profj»eritc,s'humilie  enuers  tous,pleure,  déplore  fa 
ïnifere, implore  l'aide  de  tous  ,  leur  promet  toute  fa  fa- 
neur s'ils  l'aident  àredreiTerde  ceite  cheute.  11  n'y  a  A- 
lemao  ni  Hongre  ni  Italien  des  reliques  de  la  Cour> 
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li%9    qu'il  ne  race  recercher.  Par  leur  aduis&adreflc  il  a  re- 
cours à  l'Emperear  Charles  iV.&àLouys  Roi  deHon- 
gnepour  les  prier  d'intercéder  pour  lui  eauersle  Collè- 
ge des  Gardinaux  mal-contens.     . 
Vejlat    Mais  Clément  trop  enflé  du  vent  de  ce  premier  bon- 
dtt    fiege  Heur,  lui  douna  moyen  derebaftir  fes  affaires.  Il  Faitdef- 
«feRoOTtf,reindefurprcndreRomeenfaueurdu  Chafteaii.-  mais 
fotta  plu-  comme  Bernard  Cazal  auec  vne  trouppe  de  Neapoli- 
fieurs       tains  voulut  faifir  vne  porte  de  Rome,  il  fut  viVoureufe- 
>es.      ment  repouffé  par  les  habitans.     L'Empereur  Charles 
u1^1'   &  LouysRoi   de  Hongrie  enuoyent  leutS  Am- 
bauadeuts  à    Clément  Ôc   au    Collège  des  Cardinaux 
pour  moyenner  quelque  accord.Clc«*ent  les  trai&a  fans 
clemence/carilles  tança,les  mit  en  prifon  ,  &  en  finies 
renuoya  auec  beaucoup  d'indignitez.     Cerebut  irrita 
Charles  &  Louys:ii  que  par  leur  moyen  l'Alemagne, 
la  Hongrie,  la  Pologne  ,  le  Dannemaik ,  la  Suéde  ,  la 
Nord- vuege  ,  la  Prufle  fe  refoîurent  au  parti  d'Vrbain. 
Charles  vid  cefte  première  fcene.&  mourut  trois  mois  a-, 
présumais  fi  làifla-il  fur  le  théâtre  des  dangereux  person- 
nages contre  Clément. 

VnBAiNgroffi  de  cegrand  nombre  ,  groffit  auffi  fon 
cœur  pour  contrequarrer  fon  ennemi,  &  pourvu  fîonal 
de  fon  autorité,  il  drefle.vn  nouueau  Collège  composé 
de  vmgtfix  Cardinaux,  qu'il  crée  tous  en  vaiour  :  Ita- 
liens,AIemans,Hongres,  Polonnois,  &  ainfi  des  autres 
nations  qui  lui  eftoyent  fauorabîcs  ,  pour  auoir  par  coût 
engage  de  fon  autorité.  Mais  en  (uite  Clément  veuc 
taire  pour  lui.-car  pour  auoir  fon  reuenche  de  ce  qu'il  n'a- 
.  uoit  peu  faifir  vne  parte  de  Rome,  il  (e  refould  de  ietter 
vne  armée  auxchamps,pourtormcnter  les  Romains,  & 
par  la  force  les  faire  venir  àraifon.  Mais  le  fuccez  de 
fondeffeinne  fut  pas  félon  fon  defir.car  ayant  depefché 
le  fieur  Montioux  fien  nepueu  auec  des  belles  trouppes 
zournies  par  la  Roine  Jane,  les  Romains  conduits  par 
Alberic  de  Barbiane,  desfirent  cefte  armée  ,  &  prindrent 
prifonnier  Montioux  ,  lequel  ils  firent  décapiter  comme 
perturbateur  du  repos  publie,*  en  fuitechaflent  lesFrâ- 
çois  du  chafteaudeSainét  Ange.  Clément  ne  fe  fentant 
affez  força  fundy,fe  yeuetgeirerà  IS/apîes.-rnais  les  Nea- 

politains 
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poli  tains  ne  le  veulent  receuoir,quoi  que  die  leur  Roine.  J4%9 
&ainiïil  fe  retire  en  Auignon,  où  il  ramené  le  liège  Pon- 
tifical pour  la  féconde  fois  ,  comme  Clément  V.  auoit 
pour  la  première. Ce  fut  Tan  mille  trois  cens  oclâte  qua- 
tre ,  que  cefte  féconde  feancedu  Pontificat  fut  eftablie 
en  Auignon, cinq  ans  après  que  Grégoire  s'en  fut  retiré. 
Clément  donc  ayant  quitté  l'efperance  de  rentrer  à  Ro- 
me ,  ne  perd  pas  pourtant  courage  pour  ces  premières 
difficultez  ,  fe  voyant  en  lieu  de  feurté  ,  où  il  pouuoit 
commander  à  baguette,  &  de  fon  naturel  extrêmement 
enflé  pour  les  auantages  de  fa  race,  &fes  forces  vnies  en 
deux  grands  Royaumes. 

Ainsi  chacun  fe  preparcà  vn  vigoureux  combat,fe- 
lon  les  armes  qu'ils  pouuoyent  auoir  en  main. Première- 
ment ,  ils  dreifent  chacun,  peur  foi,  la  baterie  d'excom- 
munication Glement  VII. cite  deuant  foi  &  le  collège  de 
fes  Cardinaux  canoniquement  elleus, Vrbain  &  les  liens 
illégitimement  efleus  par  lui  déposé  delà  charge  à  la- 
quelle il  n'auoit  efté  mis  que  par  entrepos,&  déclare  nul 
toutcequ'ila  fait&  fera  Vrbain  d'autre  cofté  contrebat 
Glement  par  les  mefmes  foudres  d'excommunicatiÔ.  Le 
déclare  Antipape, fchifmatique.heretique:  tous  ceux  qui 
le  fuiuent,  coulpables  de  crime  de  kze  Maiefté  diuine  8C 
humaine.  Leurs  biens,  honneurs  &  vies,  corps  &  âmes 
confifquez. 

CiSTii  première  pointe  faire, on  vient  aux  effets. Cle- 
met  fait  req|rcher  aux  terres  de  fon  obeiilance  tous  ceux: 
'du  parti  d  vrbain, lefqueîs  il emprifonne, condamne, tue 
parglaiue  ,  feu  &  eau.  Plusieurs  effrangiez,  maflacrez, 
noyez,  brûliez  aueeextreme  cruauté.  Vrbain  ne  fera  pas 
mieux, mais  il  s'y  achemine  pat  degrez. 

Il  fait  paix  auec  les  Florentins, Perufins,Milanois,Ge- 
neuois.  Il  n'y  eut  que  les  Vénitiens  qu'il  ne  peuft  gagner. 
L'Empereur  Charles  IV.  eftant  mort  ,  il  ne  pouuoit 
beaucoup  faire  auec  Wenceflas,  homme  inutile  :  mais  il 
negotia  auantageufcmentpourfon  parti  auec  Louys  Roi 
de  Hongrie,  capitalennemi  de  la  Roine  Jane  de  Naples, 
laquelle  Vrbain  auoit  pour  founeraine  bute  de  fa  colère, 
pour  la  ruiner,cômele  feui  motif  de  ces  difficulrez.Mais 
parmi  le  defreglement  de  cesconfufes  paiîiôs,  les  diucis 
effets  de  la  prouideoce  de  Dieu  font  remarquables  ,  qui 
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I4ip     tire  la  lumière  des  ténèbres,  &  l'ordre  du  defordrcd*  vnc 
façon  bien  fouuent  incognue  aux  hommes  ,  mais  touf- 
ioursiufte  &  toujours  admirable  en  fes  iuftes  effets. 
E»  lavie      Vrbain  donc  afTcuré  que  la  force  de  la  Hongrie  ani- 
de  Char-  meroit  fes foudres»  excommunie  Iane  Roine  deNaplcs> 
les.  la  déclare  decheuë  du  Royaume  ,&  appelle  en  fa  place 

Charles  de  Durazzo, duquel  nous  auos  parlé  en  fon  lieu, 
car  qui  eftee  qui  ne  void  que  ceci  eft  proprement  de 
l'hiftoiredeNapIes?  mais  nous  en  parlons  par^ccafion, 
les  matières  eftantimplicquees  enfernblepar  neceffaire 
liaifon.  En  fomme,  Iane  perdit  &  biens  &  vie  par  les  ar- 
mes de  Charles  de  Durazzo, qui  demeura  maiftre  abfolu 
du  Royaume  dcNaples  parla  mort  de  Louys  d'Anjou> 
lequel  elle  auoit  adopté,  mais  Louys  cuidant  venger  fa 
mort,y  perdit  fa  vie,&  engagea  la  France  en  vne  longue 
fuite  de  malheur ,  duquel  celte  importune  adoption  fut 
leuain.  Voila  la  fin  delà  première  Jane  Roine  de  Na- 
ples,qui  fera  tantoft  fuiuie  d'vne  féconde  lane  pour  con- 
tinuer en  Italie  nos  volontaires  langueurs. 

Mais  la  fin  de  celle  première  Proferpinefut  le  com- 
mencement d'vn  nouueau  trouble  par  l'ambition  d'Vr- 
bain>  qui  n'ayant  ni  fonds  ni  riue  le  porta  contre  Charles 
de  Durazzo,  lequel  il  auoitfait  venir  de  Hongrie.  Il  ne 
fe  contente  pas  que  Charles  lui  fait  hommage  du  Roy- 
aume :  mais  il  veut  auoirles  places  en  fon  abofolue  au- 
torité:&  que  Charles  in ueftifle  ion  nepueuButillofhom- 
me  de  néant ,  &  n'ayant  rien  de  remaïquabU  que  fes  ex- 
traordinaires vices,)  delà  principauté  de  Capouc  &  Du- 
chéde  Durazzo  ,  pour  mettre  vn  pied  fi  ferme  dans  l'fî- 
itat ,  qu'il  peut  depoffeder  Charles  quand  il  lui  plairoir. 
Durazzo  ne  voulant  auoir  trauaillé  pour  autrui,  s'excu- 
fe  vers  Vrbainrqui  ne  prend  pas  fes  exeufesen  payemét, 
mais  l'adioutne  deuant  fon  Confïltoire  ,  auec  menace 
que  s'il  ne  comparoift  au  iour  nommé.il  procédera  con- 
tre lui  par  excommunication.  Charles  qui  craignoit  plus 
la  perte  de  fon  nouuel  acqueft  queles  foudres  d'Vrbain, 
'  lefait  infenfîblemcnt  pnfonnier,  ayant  misàl'entour  de 

lui  beaucoup  defes  foldacs  pour  le  garder.  Vrbain  qui  fe 
fent  caua'îé^ar  Charles  dans  Naplesmeftr.es,  fe  plaint  à 
lui  de  ccPc  affront, &  par  fon  congé  fe  rente  àNocera. 
D'où  il  fulmine  Charles  pat  excommunications,  aux- 
quelles 
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quelles  Charles,  leuant  lemafque  à  tout  refpeét,  oppofe  1429 
vue  belle  armée  ,  &  vient  aflieger  Vrbaia  à  Nocera  en- 
feigne  defployee.  Lui  enuoye  fon  trompette  pour  l'ad- 
uertir  qu'il  eft  arriué  pour  ne  faillir  à  fon  a/fignation. 
Cependant,  il  faifoit  informel  des  excès  d'Vrbain  cognus 
&  deteftez  par  tout  le  monde.  &  d'abondant,  fondait 
les  voix  des  Cardinaux  pour  depofer  ou  cenfurer  Vr- 
baia. Ceft  aduis  donné  à  Vrbain  l'irrite  tellement  que 
ne  fepouuant  venger  fur  Charles.faitarrefterprifonniers 
fept  Cardinaux  des  plus  habiles  de  fon  collège ,  fans  au- 
tre charge,  finon  qu'ils  eftoyeat  &  les  plus  fçauans  8c 
plus  courageux:&  pour  lui  faire  preuue  de  fa  force, il  en- 
uoye contre  lui  fon  nepueu  Butillo  auec  vne  troupe.  La- 
quelle ce  grand  CapitainelailTa  perdre  &  prendre  Ça.  per- 
sonne. Gc  fuccés  abbatit  le  cœur  d'Vrbain  ,  &  lui  fit  de- 
mander à  Charles  liberté  de  fe  retirer.  Ce  qu'il  obtint  ai- 
sémentpar  l'interceilion  des  Seigceursde  Gènes, où  Vr- 
bain fe  vouloir  retirer.  Partant  de  Nocera  il  mer  oit  ces. 
Cardinaux  prifonniers ,  &  pour  s'en  desfaire  en  fit  tuer 
Yn  furie  chemin, fe  plaignant  de  (e  trouuer  raal,&  iettet 
fon  corps  à  l'abandon  :  il  en  fit  coudre  cinq  dans  de  facs, 
&  les  i&tter  dans  la  mer,allant  à  Gènes  par  mer;&  arriué 
qu'il  y  fut,  fit  prendre  trois  fufpecls  d'auoireu  intelli- 
genecauec  eux:  en  la  prefence du  peuple  ,  lesfîttucra- 
uec  vn  doloirc,  puis  fit  fecher  leurs  corps  en  vnfour,  & 
les  garder  dans  des  catîes,&  les  faiiVk  porter  fur  des'mu- 
lets  deuant  foi  quand  il  cheuauchoit.  &  pour  marque 
que  c'eftoit ,  il  faifoit  mettre  leurs  chappeaux  rouges  fur 
les  caiTes.  l'Original  marque  cefte  extraordinaire  ciuilité 
du  Pape  Vrbain. 

En  fin  voila  Charles  qui  va  mourir  en  Hongrie, mais 
la  colère  d'Vrbain  continue  contre  fes  enfans.  Il  en 
auoitlaifle  deux  ,  Ladiflas  &  Iane,  qui  par  la  vertueufe 
protection  de  leur  mère  Marguerite  gardent  de  fes  mains 
&  leurs  perfonnes  &  leur  Eftat.  Vrbain  cepédant  ne  dore 
niiourni  nui<5t,eftant  en  perpétuelle  folicitude  pour  les 
faire  perdre.  &  d'autant  qu'il  voyoit  par  l'exemple  de 
Charles  ,  que  les  Hoogres  ne  craignoyent  plus  fes  fou- 
dres,il  iette  fes  deifeins  fur  les  armes  temporelles,  &  Sa- 
chant qu'on  ne  les  a  fans  argent,il  proiette  les  moyens  de 
faire  vae  grande  fomme  de  deniers.  A  cefte  fin  il  ordoa- 
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1419  neLi  I  vb  île',  comme  vnefolennellefefte  de  toute  la 
Chreftienté:  &  pour  y  faire  venir  plus  de  gens, il  enuoye 
des. aouuelles indulgences  par  toutesfles  terres  de  fono- 
beiifance.  Moyens  qui  pouuoyent  attirer  plus  d'argent, 
pour  la  perfuafïon  qu'on  auoit  fumant  ces  Bulles,quec'e- 
ltoit  vn  moyen  de  gaigner  Paradis  ,  &  fur  bon  compte 
euiter  les  peines  de  Purgatoire.  Iladiouftaledrcidt  des 
Aimâtes,  qui  donne  les  reuenus  du  premier  an  des  béné- 
fices aux  Papes,  &  continue  iufquesauiourd'hui.  Mais 
comme  il  rama  (Te  ceft  argent  auec  vne  incroyable  auidi- 
té,  voici, il  tombe  de  fon  mulet, &  fefracaiTe  tout.  Coup 
du  ciel  correfpondant  à  fon  infolente  ambition, qui  lefai- 
fant  voler  trop  haut,ie  fit  tomber  trop  bas,  &  le  fit  mou- 
rir lors  qu'elle  faifoit  viure  fa  haine  pour  faire  mourir  fes 
ennemis,  il  languit  xxvu.  ioursau  lia;  mortel, mourant 
à  petit  feu  ,  &  portant  la  peine  qu'il  auoit  fait  portera 
ces  pauures  Cardinaux:&  en  la  moitmefme  n'ayant  peu 
effacer  l'immortelle  odeur  de  fa  deteftable  vie  ,  deferiee 
par  tous  les  Efcriuains.Ainfi  Vrbain  Vl.premier  guidon 
du  Schifme, mourut  l'an  vnziefme  de  fon  Pontificat. 

Enlaplaceduquel  eftefïeu  Pape  Pierre  Tomacel ,  & 
nommé  BonifacelX  fuccefleur  dei'auarice  d'Vrbain,tef- 
moignee  &  en  fa  vie  &  en  fa  mort.  Niem  en  marque  va 
mémorable  traict:  Que  BonifaceeJîant  fur  l'article  de  la 
morcquelqu  vn  pour l'accourager  lui  difant qu'il  fe  por- 
teroit  bien  :  (Brutale  couflume,  comme  fi  parler  de  la 
mort,à  vn  maladceftoitlui  prononcer  vn  arrefr  de  Par- 
lement ,  pour  le  mettre  entre  les  mains  du  bourreau)  le 
tne porte bieny  dit- il,  fi  ïattois  de  l'argent.  &  neantmoins  il 
en  auoit  des  maifons  pleines  ,  &  n'auoità  viure  que  dix 
heures.  Ainfi  il  mourut  l'an  dixiefme  de  fon  Pontificat, 
nullement  regretté  deperfonne  que  d'auoir  trop  vefeu, 
&  par  fon  impudente  auaiïce  ouuert  la  porte  à  l'impu- 
dence de  pécher. 

Innocent  Vil. fut  mis  en  la  place  de  Boniface  ,  non 
plus  innocent  d'effet  que  les  fufdits  venfioyent  la  beauté 
de  leurs  noms  parla  bote  de  leurs  vies. Ennemi  iurédela 
réunion  de  l'Eglife  ,  iufqu'à  faire  mourir  deux  citoyens 
Romains, comme  feditieux,  pour  lui  en  auoir  parlé,  ainfi 
quemarque  Platine.  Il  ne  s'aflïtque  deux  ans ,  &  en  fa 
place  fut  furrogé  Ange  Corder,  Vénitien,  appelle  Gre- 
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goirc  Xiï.HommecauteIeux,difTimulé,fioidement  am-     141^ 
bitieux,feintementfaincl,  n'ayant  autre  pieté  qu'en  ap- 
parence.Si  que  pour  fes  mœurs  tortues  il  fut  appelle  Er- 
rorimf  our  Gregorius,ccft  a  due,pipeur,&  induifant  les 
hommes  en  erreur  par  fa  bonne  mine. 

Tovt  cela  fe  faifoità  Rome  parla  chaire  des  Italiens: 
&  cependant  qu'cft- ce  que  faiibit  noftre  chaire  d'Aui- 
gnon?Clement  Vll.faifant  profeflion  de  nr.efme  autaiité 
que  celui  de  Rome,  n'eftoit  pas  meilleur  que  lui  :  bien 
que  Thifroire  ne  marque  pas  tant  d'actes  particuliers  de 
fes  debordemens.Engeaeral,qu'ilfut  cruel  au  commen- 
cement) &  auaricieux  p. 1  tout  le  cours  de  Ton  Pontificat. 
Certes  exquifeooent  ambitieux  &c  opicsiaflre ,  (ous  om- 
bre de  modeftie  &  humilité,  il  ne  lui  furuefquit  que 
deux  ans. 

Apres  la  mortde  Glement  VII.  elle  ciee  vn  nouueau  L'eftat 
Papcpour  faire  concrequane  à  celui  de  Rome,  afçauoiriw    fîege 
Pierre  de  Lune ,    Efpagncl  de  nation  ,  mais  ayantlong  iïdui- 
temps  vefcuà  Montpellier,  en  la  profe/îion  de  la  JutiÇ- gnon  fous 
prudence.    Homme  d'entendement  ferme,  de  cl e, actif,  leurs  Pa~ 
patient,apparemmeot  raifonnabk:  mais  par  errer  ambi- pes. 
tieux,diflimulé>  addonné  à  fon  fens, attaché  a  fon  profit. 
&  horfmis  la  cruauté  ,  dont  iln'eft  pas  blafmé ,  lafehant 
les  deux  refues  à  l'auarice  pour  couri<  à  trauers-champs 
à  tout  abandon.    Tant  ejioit grande  V  impudence  des  mar- 
chandées en  VEglife,  difent  Niem  &  Pîauue  ,  eftallees  aux 
yeux  de  toute  la  Chreftienté>que  l'autorité  des  Clefs  &  lettres 
apojloliques  ferendoyent  contemptibtes  a  tout  U  monde.  Cer- 
tes,comme  les  maladies  fe  ramaiTent  petit  à  petit  par  les 
excez  qu'on  fait  fans  y  penfer  ,  &  les  ï^auuaifcs  humeurs 
fegliflentinfeniiblcment  au  corps:ain(i  ces  mauxenl'E- 
glife.  Touty  eftoit  à  vendre  6c  à  engager.  Toutes  fortes 
de  bénéfices,  &  principalement  des  chapeaux  rouges,  e- 
ftoyentàrencherc.Les  reuenus,îesproprietez;pefk-mef- 
le;au  dernier  encheriffeur.  Quelquefois  vu  tncfme  bé- 
néfice fe  trouuoit  vendu  à  piuiieiiLS  ,  &  l'argent  de  tous 
tombé  en  bonnes  mains,  qui  auoyenr  apprins  de  prendre 
&  non  pas  derendre.Les  appointemens  de  toutes  fortes 
de  crimes  mis  au  dernier  encheriiTeur.Des  villes  entières 
vendues  par  l'autorué  du  fouuerain  Pafteur.  Ictranfcris 
vne  partie  de  ce  que  difent  les  Secrétaires  des  Papes.  le 
Tome  I.  VV 
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142.9    n'ai  le  cœur  de  rapporter  le  iugement  qu'ils  font  de  cet 
abominables  confufîons. 

De  faict  ,  les  peuples  de  la  Chrétienté  extrême* 
ment  las  de  ces  defordres ,  commis  par  ceux  qui  auoyent 
autorité  de  l'ordre  >  en  firent  des  grandes  plaintes  à  leurs 
Rois  &  Princes  :  qui  pour  commencer  à  y  remédier ,  ex- 
hortèrent les  Papes  des  deux  chaires,  Grégoire  X  1 1.& 
Benoift  XIlI.de  quitter  leurs  querelles  particulières  pour 
la  paix  publique  de  l'.Bglife.  BeHoift  faitmerueilles  de 
protefter  qu'il  le  deiîre.  Que  s  il  faut  céder»  ileft  toutpreïi 
de  quitter  la  dignité  dont  l'Eglije  l'auoit  honoré)  voire  fa  pro=- 
pre  viey  (ce  font  les  mots  de  fa  lettre  )  four  la  paix  de  la 
maifonde  Dieu.  Grégoire  parle  plus  froidement,  maisfî 
promettoit  il  le  mefme.  mais  quand  ce  venoit  aux  effets, 
ce  n'eftoycntqu'efchapatoircsfurlelieu,!a  procédure,  & 
autres  fubtilitez  pour  pouffer  le  temps  à  l'efpaule,  &  ce- 
pendant retenir  leur  autoritc,dc  laquelle  ni  1*  vn  ni  l'autre' 
nevouloit  defmordre. 

En  la  fin  à  la  pourîuiredes  Rois  &  Princes,les  collè- 
ges de  Rome  &  d'Auignon,prenans  la  choie  à  cœur,s'ac- 
cordentdcs'aiTemblerà  Pife,pour  prendre  vnanimement 
les  expediens  de  terminer  cefte  tant  reprochablc  con- 
fufion. Benoift  y  confent:Gregoirele  défend,  mais  non- 
obftant  fon  refus,tous  fe  trouuent  à  Pife. 
Concile       Ainsi  le  Concile  vniuerfeIaflemblc,foù  l'Empereur, 
de    Pife  les  Rois  deFrance,d'Efpagne,d'Angleterre,d'Efcofle,dc 
pour  re-  Portugaise  Hongrie,deDannemaik,  de  Suéde,  de  Po- 
medier     logne.  de  Nordvvegue,  enuoyent leurs  Ambafladeurs, 
mSchif-  &  les  Eglifes  d'Orient  leurs  députez  J  ayant  procédé  au 
m9t  faict  de  Grégoire  &  Benoift,  les  depofe  tous  deux  com- 

me nourriflans  le fchifme  en  l'Eglife  ,  &  n'ayans  voulu 
obéir  au  commandement  du  Concile  ,  auquel  ni  eux  ni 
leurs  députez  n'auoyent  comparu.  Etefïit  en  leur  pla- 
ce,Alexandre  V.  Candiot.tenu  pour  docte  &  vertueux: 
mais  il  mourut  l'vnziefme  an  de  fon  Pontificat.  Si  que 
le  collège  des  Cardinaux  retiré  à  Boulogne,  eflit  en  fort 
lieu, Ian  XXIII.  Mais  ni  Grégoire  ni  Benoift ,  fansfairc 
aucun  cas  de  l'ordonnance  du  Concile,  ne  laiflbyent  pas 
d'aller  leur  train.  Ainfi  pour  vn  Pape  il  y  en  auoic 
trois.  L'vnà  Rimini ,  l'autre  à  Boulogne:  &  le  tiers 
•o  Aaignon.    &  ainâ  les  chofes  dernières  pires  que 
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s  premières  ,  donneront  raifonnable  fujet  d'vneplus  1410 
randerecerche  aux  Princes  Chreftiens  en  vn  autre  tcps: 
lequel  nous  attendrons  par  l'ordre  de  Phiftoire,  &  re- 
uiendrons  en  France  v.ers  noftre  Charles  VII.  en  laioye 
de  fon  Sacrejqui  lui  fut  bien  &à  tous  fesfubjetsvn  heu- 
reux prefage  delà  reflauration  de  fon  Royaume  :  mais 
celle  œuure  excellente  ne  fut  pas  fi  toflacheuee. 

Il  reste  donc  à  voir  par  quels  degrez  Charles  (e  re- 
mit en  la  poiTeiTiou  des  villes  fubiuguees  parles  Anglois, 
&  par  quels  moyens  il  les  chalTa  de  tout  fon  Royaume. 
Seconde  parcelle  de  par  nous  dciTeignee  au  front  de  ce 
difeours. 


PAR  QVELS  MOYENS  ET  DEGREZ 

LES     VILLES    SVEIVGVEES    PAR    LES    AN* 

glois,  font  reuenues  à  l'obeilTance  de  cefre 
Couronne,&  les'AngloisehalTez  de 

ce  Royaume.  ^ 

Depuis  l'an  mille  quatre  cens  vtngs  neuf  iufqaes  a  cinquante  9 

quam-.  Apres  le  rtas  Se  le  rerlus  dediuerfes  atF-»:rcs;cc  i  accord  du 
Duc  de  Bourgongne  aucc  Charles,  loïigncrnenr.  marchande  Se  en 
£n  obtenu  par  le  movrn  du  Duc  de  Bourbon  :  Paru  fe  remet  à 
l'obcillance  du  Roy:  Les  autres  villes, &  Prouinces  de  ce  Rovau- 
me  lVne  après  l'autre  ,  en  diuers  temps  3c  par  diuerfes  occâlTont 
retournèrent  à  leur  Roy  cornue  à  leur  principe,  &  chiflèrent  l*e- 
Itranger  vCurpit^w  de  et  v  Fîftar. 

îufques  à  lobeiffance  de  Paris  ily  a  fepi  ansiiufques  à  la  re-  ^smar- 
fiauration  du  Royaume  entier,  dixhuicl:  &  en  tout,         Tue  P0Uf 
vingt  cinq*  depuis  le  Sacre.  ce  dij- 

26|r|§|ï5  Es  heureux  commencemens  des  affaire*!;  dtt  **$"■'• 
Vfô^^Roi  fembloyent  lui  apporter  tout  d'vnefuitela 
§^5^0§  gcueraï^  reflauration  de  tout  fon  Pvcyaumc, 
é&tcs^  par  l'entière  obeilTance  de  toutes  les  villes  & 
Prouinces  :  mais  Dieu  qui  gouuerne  la  Nature  parfai- 
fons,  de  ne  donnepas  lamoifîbnà  l'inlTant  qu'on  afemé. 
gouuerne  aulTî  la  focieré  du  genre  humain  par  certains 
degrez:  afin  quela  vigueur  de  l'icduftrie  humaine  fe  re- 
cognoilTe  eflre nulle  de  fûi-mefme,&  n'auoir aucun  fuc- 
cés  que  par  la  grâce  de  celui  fans  lequel  l'homme  ne  peut 
rien.  Nous  auons  veu  iufques  ici  de  quel  abyfmeie 
gardien  de  ceft  EiTat  tira  &  le  Roy  &  le  Royaume  ;  mais 
en  ce  qui   s'enfuit,  fa  prouidence  ne  fera  pas  meiss 
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14.19     admirable. Voici  donc  le  fil  du  difcours  entrelaitTé. 
L'An-  ^E  ^vc  de  Beth-fort  outrémcnt  courroucé  de  ces 

vloissop-  Dons  commencemens,  ferefouldd'enempefcher  le  pro- 
pofe  fl#jc&rez&  parforce  &  par  pratiques.  A  cefte  fin  il  femond 
proerez  l'Angleterre  pour  eftre  fecouru  de  gens  &  d'argent,  rc- 
■de  Char-  cueille  en  France  tout  ce  qu'il  peut,&  pratique  le  Duc  de 
leSt  Bourgongne  ,  qui  auoit  acquis  la  réputation  enuers  les 

deux  partis  de  pouuoir  donner  le  dernier  coup  à  la  con- 
trebalance des  affaires.  Ainli  le  voyant  recerché  de  tous, 
les  entretenoittous,  &  mefmes  Charles  en  cefte  occur- 
rence: lui  faifant  diredeflbus  terre,  qu'il  eftoit  à  lui ,  & 
neantmoins  print  incontinent  les  armes  pour  l'Anglois. 
Homme  du  tout  adonné  à  fes  affaires  ,  &  n*ayant  autre 
but  que  fa  grandeur:  &  fi  ne  fera-il  pas  degrands  mira^ 
clés  maintenant>pour  eftre  tant  recerché. 
Les  ar-  Charles  pour  fçauoir  quel  chemin  prendroic  fon 

meess'ap-  enQemi ,  part  de  Rheims  5  &  peur  s'approcher  paiTe  par 
prochent  SoilTons.Chafteau-thierry, Prouins, Coufly  en  Brie,  & 
fans  fe     vient  à  Crefpy  en  Valois.    Toutes  ces  villes  fecouent  le 
battre.      *0US  Anglois  pour  lui  obéir.  Beth-fbrt  eftoit  à  Senlis  a- 
uec  vne^armee  de  dix  mille  hommes.     De  là  il  eferit  à 
Charles  des  lettres  dedesfij  commeàl'vfurpateur  du 
Royaume.   Il  lui  reprefente  amplement  la  compafîîori 
qu'il  auoit  du  pauure  peuple  François  fi  longuement 
preffé  par  la  guerre ,  &  le  conuie  à  prendre iour  &  lieu 
pour  finir  ce  long  malheur,  ou  par  vne  paix,  ou  par  vne 
bataille.Perfonnagemaliouéà  vn  homme  d'outre  mer/ 
car  qui  pouuoit  croire  ces  proteftations  en  la  bouche 
d'vn  eftranger  contre  le  légitime  héritier  de  la  Cou- 
ronne? 

Charles  lui  relpond  par  l'eifeét,  &  fe  prefente  au 
combat.  L'armée  Angloife  eftoit  au  deuant  de  Senlis, 
ayant  pris  fon  champ  de  bataille  en  ce  renommé  temple 
de  victoire  ,  ancien  monumentde  la  valeur  de  Philippes 
Augufte.  La  Françoifc,  vis  avis,  fans  hayes  ni  buiflbns; 
à  la  faueur  d' vne  large  &  longue  plaine.  II  fut  mis  en  dé- 
libération par  le  Roy,  s'ilfaloitliurer  la  bataille.  La  Pu- 
celle  nefut  d'aduis  de  hazarderces  heureux  commence- 
mens à  l'incertitude  du  combat  :  eftantaiTez  de  retenir 
l'ennemi  en  luimonftrantlebafton  fans  fe  lafchcr.Ainfi 
ces  deux  armées  furent  deux  iours  de  fuite  en  belle  or- 
donnance» 
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donnance,  fe  regardansl'vne  Vautre  fans  s'esbranler  en    141 9 
gros, bien  que  maintes  efearmouches  fembloyent  don- 
ner fuiet  d'heure  à  autre  de  les  attirer  à  vn  combat  ge-' 
neral.  Il  y  eut  au  partir  vne  confufe  mefleede  quelques 
enfansperdus.Picards  &  François.maisleGros  demeura 
ferme.  Apres  cefte  contenance,  Beth-fortprintfon  che-     vaufîâ 

mia  vers  Paris, pour  euiter  les  nouuelletez  que  levoilî-  ^ 

a  1  r      •  /  t    ™    •  •  *      .,  ^1       amorces 

nage  Se  la  prolpente  du  Roi  y  pouuoit  apporter:&  Char-  .    naurm 

les  ayant  receu  en  fon  obeitfance  Compiegne,  Senlis,  çu;gn  - 
Creil,Beauuais,lepontS.Maxence  ,  Choifï  ,  Gournay,  * 
Remy,la  Neuf  ville, Mognay,  Chentely  ,  Sainclines  & 
autres  places  de  ce  voifinagej  &  les  hommages  des  fei- 
gneurs  de  Montmorency  &  de  Mouy.-il  s'achemine  à  Pa- 
ris fous  des  promelTes  que  le  Bourguignon  lui  auoit  fait 
faire,  d'y  eftre  receu  par  les  citoyens.  Mais  eftantàSain£fc 
Denis,il  trouua  non  feulemétBeth-fort  en  tefte  hors  la 
ville  ,  mais  la  ville  bien  gardée  par  ici  iiabitans  :  fi  que 
la  Pucelle  pourauoir  voulu  furprendrele  folTé  S. Hono- 
ré ,  cuida  elle  me(me  eftre  furprife  ,  y  ayant  eftégrieue- 
ment  bleffee,  &  perdu  vne  belle  trouppe  des  meilleurs 
&  plus  refolus  guerriers. Le  trop  inconiïderé  defir  qu'a- 
uoit  Charles  de  gagner  l'amitié  du  Duc  de  Bourgogne, 
lui  recula  fore  fesafFaires:.carla  Picardie  leregardoit,  & 
principalement  lesplusgrandes  viiles,Amiens>Abbevil- 
ïe,S.  Quentin  ;  mais  le  refpecvt  qu'il  portoit  au  Bourgui- 
gnon,lui  fit  mefprifer  lors  ces  occalions  à  fon  grand  pre- 
îudice.  Ayant  donc  trouué  ce  guay  trop  périlleux ,  il  fe 
retire  en  Berry.&le  DucdeBeth  fort,deliuré  delà  crain- 
te defes  armes, va  en  Normandie.où  le  Conneftabiede 
Richcmontauoitfait  furprendre  Evreux,Aumale,  Cha- 
fteau  gaillard, Andely,  places  importantes  de  celle  pro- 
uince.Mais  durant  ces  vire-voutes,  le  Duc  de  Bourgon- 
gnefemarioit  auec  Yfabeau  fille  du  Roi  de  Portugal, 
adiouftant  cefte  troifîelme  femme  aux  deux  decedees. 
LaDuchefle  deBeth-fort  fe  trouua  en  ces  nopees  ,  non 
pas  pour  la  fefte  ,  mais  pour  les  affaires  de  fon  mari  .Le 
Bourguignon  aufïî  accompagné  de  Quatre  mille  ar- 
mez le  reconduifità Paris  ,  ou  il renouuella  de  plus  fott 
l'amitié  vn  peu  esbranlee  à  daufe  des  affaires  de  Jaque- 
line  DucheiTe  deHainault,  auec  fon  beau-frere.Làil  in- 
ftitua  l'Oidre  de  la  toifoa  d'or  ,  comme  s'il  euft  ja  ga- 
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1450  goé  les  iardins  des  Hefperîdes,comme  vn  fécond  lafon, 
Mais  il  defTeignoit  de  faire  la  guerre  à  outrance  contre 
Charles  l'an  prochain.commedefait,  en  s'en  retournant 
en  Picardie  ,  il  print  Gournay  &  Choify  >  places  de  n'a- 
gueres  réduites  à  l'obeiflancedela  Couronne. 

MELvN,Sens,Villeneufue  le  Roi, donnèrent  vnioyeux 
commencement  à  cefte  année,  en  fe  reduifant  à  l'obeyf- 
fanec  du  Roi-mais  la  perte  de  la  Pucelle  Jane  ,  &  la  pri- 
ionde  Poihoa,les  plus  grandes  &  valeureufes  teftesde 
Z*    P#- l'Armée, rabbatirent  toute  li  îoyede  cesconqueftes.  Or 
celle  lane  la  tragédie  fut  ainfiiouee.  Le  Bourguignon  s'eftantpre- 
efi  prin-  ualu  de  Choify  par  la  force  ,  achepte  Soidons  du  Capi- 
Je»  Ô*      taine  qui  la  commandou:&  ainfi  fait  mareher  (on  armée 
contre  Compiegne  à  laquelle  fe  joignirent  incontinent 
les  Comtes  de  SuffoJk  &    d'Arondel  auec  deux  mille 
combatans  La  Pucelle  fort  delà  ville  auec  notable  no- 
bre  des  meilleurs  guerriers  pour  incommoder  les  affie- 
geans.Mais  voicijcomme  elle  fe  fuirtrop  auantengagee 
au  combat  toute  feule  ,  fut  prinfepar  le  baftardde  Ven- 
dofme,&  incontinent  ameneeau  Duc  de  Bourgongnei 
il  fut  extrêmement  ioyeux  d'vne    tant  notable  proye» 
comme  ayant  conquefté  tout  le  bon-heur  de  Charles,  & 
la  referue  en  triomphe  pour  le  Duc  de  Beth  fort ,  qui  en 
fera  ce  que  nous  dirons  maintenant.    Pothon  fut  prins 
Tothon     i^ob&àziéjnznt.     Comme  l'Archeuefqne  de  Rheims, 
•      ^Chancelier,&  les  Seigneurs  de  Sainte  Seueré  &  de  Bouf- 
deliuré     &C  Marcfchaux  de  France  font  a  Beauuais:voici,vn  ieu- 
Maïs        ne  homme  berger  qui  les  vient  trouuer  ,  les  affèurant 
que  Dieului  auoit  reuelé  vn  moyen  de  prendre  Rouen. 
Eu?:  prenans  pour  argent  contant  les  vanrtez  de  ce  fo- 
laftre,comme  fi  Dieu  leur  faifoit  leuer  vn  nouueau  O- 
raclelors  que  l'autre  fe  couchoitcnla  prifede  la  Pucel- 
le, arment  inconfiderément ,  chantans  le  triomphe  a- 
uantla  victoire.  Les  Anglois  aduertis  de  leur  départ  & 
de  leurnombre,viennent  au  deuant,  &les  furprennent 
à  Nully  près  de  Beauuais  ,  lors  qu'ils  les  penloyent  bien 
loin.     Les  trouuans comme  gens  qui  partent  du  logis 
fans  ordre  ,  fans  crainte,  les  desfont  aifémenr.     Po- 
thon voulant    faire  tefte  auec    vne  fquadre    de  vingt 
cinq  lances  ,    fe'  mefle  tellement   auec  les  ennemis» 
rçu'il  e(lpnns,&  parTajbot  mefme,  lequel  ilauoitptis 
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enlaiourneedePatay  y  &  fi  bien  traicté,  queTalbotlui  \^9 
rendit  fon  change,  car  l'ayant  recueilli  comme  frère ,  il 
lai  donna  honorablement  fa  liberté,  &  le  fit  reconduire 
iufques  à Beauuais  en  toute  feurcé. Ainfi  l'honneileté  fc- 
mc  ce  qu'elle  moiflonne.Iamais  vn  plaifîr  n'efl  perdu  en- 
tre gens  d'honncur.Exemple  pour  ceux  qui  manient  ho- 
norablement les  armeç,aufquelles  il  n'y  arien  plus  indi- 
gne que  la  cruauté,&  mefmes  contre  la  roibleflcd'vn  pri— 
fonnier.La  cruauté  eflou  pour  les  brigands  ou  pour  les 
Canibales  qu'on  appelle  Anthropophages,  parce[|qu'ils 
mangent  leurs  ennemis  par  eux  vaincus:mais  la  douceur 
eft  pour  les  bons  foIdats,doublement  viclorieux,en  gai- 
gnant  par  la  douceur  les  cœurs  dont  ils  ont  vaincu  les 
corps  par  la  force. 

LaPvcblle  Iane  ne  fut  pas  ai  nu  trai&ee  par.le  Duc^*™"* 
de  Beth-fort ,  qui  l'ayant  acheptee à  deniers  contensde^  efi  ^" 
Jan  de  Luxembourg  ,   comme  le  meilleur  prifonnierde^*^*  a 
l'armée  ,1a  fait  porter  à  Rouen  ,  refolu  de  la  faire  mou-  R&uen> 
rir.    L'honneurdudroicldes  armes,  &  la  confequence^7*"*^"* 
quirendoit  criminels  tous  ceux  qui  d'orefenauant  fe-  nee  & 
royent  prins  parles  François,  s'oppofoyent  à  celle  lien- ^r*** 
ne  volonté  :  mais  la  paillon  defmefuree   d'vne  haine 
mortelle  par  lui  conceuë  contre  celle  fille,  comme  ayant 
ruiné  fes  affaires  en  France  ,  emporta  la  raifoo.    Ne  la 
pouuant  donc  faire  mourir  comme  prifonoiere  de  guer- 
re ,  il  délibère    de  la   rendre   priionniçre   de    mili- 
ce.   Il  efloit  mal-aisé  de  conuertirledroict  en  tort  ,  la 
vérité  en  menfonge.  Le  Magiflratn'y  vouloit  entendre. 
A  leur  refus  il  a  recours  aux  Theologicns.De  faiét,com- 
me  l'Oracle  d'Apollo  parloit  félon   l'argent  qu'on  lui 
donnoit,  ores  faifant  pour  Philippesde  Macedonc,  ores 
pourlcs  Athéniens  :  auflî  les  Théologiens  pcnfionnaires 
de  l'Anglois  ,  en  ceft  aclc  rendirent  leur  Théologie  An- 
gloife.  Apres  doncauoirmeurement  confuhé  &  délibé- 
ré, ils  déclarent  Iane  eftredefnaturee,  ayant  profaséfoa 
fexe,  en  portant  Yn  habit  d'homme  contre  l'exprciTe  pa- 
role de  Dieu:  forciercinuoquâtles  diables,fanslefquels 
elle  ne  pouuoit  faire  tant  de  chofes  extraordinaires  ,  & 
obtenir  tant  de  mémorables  fuccez:&  par  confequent  i- 
dolatre,fchifmatique,heretique.    Cefutl'aduis  del'Vni- 
ueijùéde  P^ris ,  auec  forces  fignatures  pour  le  gaigner 
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j^j     par  la  multitude,  puisqu'elle  oc  le  pouuoit  emporter  par 
la  Vérité 

Çest  advïs  foigneufement  recueilli  par  le  Duc  de 
Beth-futt,  Fur  par  lin  vrefcnré  àl'Euefquede  Beauuais> 
Pierre  Caucliou ,  lequel  il  pria  de  procederen  cefaict  en 
t3Utediiigt-r.ee.  L'eac; que  fait  alTemblec  le  Chapitre  Ar- 
chiepifeopa»  de  P^ouen,  y  appelle  l'Abbé  deFefcamp>  vu 
nouueau  (flpplémem  de  Théologiens, afin  que  l'iniqui- 
té fud  Qouuerce  d'vne  belle  procédure.  Il  n'y  a  rien  plus 
mal  aifé  que  de  mal  faire  Bien  que  donc  tous  ceux  qui 
eiioyenç  là  a (Tem blez,  futTeat  portez  aux  patîîons  An- 
gloiiès,  fi  ne  fe  pouuoyeor-ils  f\  aisément  recoudre  con- 
tre vue  tant  vifibîe  iniuftice.  Ainfî  il?  furent  long  temps 
àmarchanderauanr  que  la  condamner,  car  elle  rcfpoû- 
doit  tanc  pertinemment  contre  toutes  leurs  aceufations, 
que  la  vérité  triomphoiten  fa  bouche  à  leur  déshonneur, 
qui  lai  vouloyent  ràuii  l'honneur  auee  fa  vie.  En  fin  »  la. 
violence  l'emporta:  qui  affublée  du  manteau  de  religion 
&  de  Iuftice,  condamna  lane  comme  coulpable  des  cri- 
mes fufdirs, à  prifon  perpétuelle. Mais  en  fuite  elle  eftant 
remife  parl'S.uefque  aubrasfecuiier,le  Duc  de  Beth-fort 
la  fit  bruderàRouen  l'an  mille  quatre  cens  trente  vn  ,  le 
vu.de  Iuilîer. 

Ainsi  clleferuit  heureufement  la  France  vn  an:  &c  fut 
tu  peu  plus  d'vn  anprifonniere:  laiflant  vn  infini  regret 
à  ceux  de  fon  fïecle  ,  pour  auoir  efté  rant  iniquement  & 
cruellement  traidtee  5  &  vne  mémoire  de  louange  im- 
mortelle à  l'aduenir,  pour  auoir  efté  vn  tant  vtile  &  ne- 
eeflTaire  instrument  pour  la  deliurance  de  noftre Patrie, 
lorsqu'elle  elloit  au  bord  de  fa  ruine/  M*is  lafage  Pro- 
uidence  de  Dieu  auoit  limité  &  fon  labeur  &  fa  vie.Dieu 
s'ea  vuuloit  feiuû-  à  ces  commencemens  :  mais  pour 
monftier-que  Charles  n'a  pas  eftél'aureur  de  la  reftaura- 
tiori  de  cefi  Eftat,  mais  lui  mefme,  il  a  vouiu  faire  hon- 
te aux  hommes  par  vne  fille,  certes  très  digne  d'eihe  ho- 
norée par  noftre  nolrerité. l'ai  rapporté  tout  en  vneequi 
a  efté  fait  en  deux  ans,  eftmt  tant  d'vn  fujet:  pour  n'en- 
j  treromprelefil  de  mon  difeouss-sro?  matières  qui  s'en- 
fuiuent  le  reuien  donc  à  Compi^gne  ailiegee  par  le 
BourguigDv 
Comme  tous  lesFrançaisfureateilonaczde  la  perte 
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I  ddane,aufliles  Anglois&  Bourguignons  s'accourage-     145 1 
rent  de  preiler  plus  viuement  le  fiege  de  Compiegnc.    Inutiles 
Celle  importante  ville  afllfe  fur  la  tiuiere  d'Oyze  à  1 'en- pratiques 
tree  de  la  Picardie>euft  accommodé  infiniment  le  Bour-  du  Bour- 
guignon,qui  à  celle  occafion  s'opiniaflroit  pour  laga-  guignon. 
gner  ou  par  amour  ou  par  force.  Il  fait  pratiquer  Char- 
les derechef,  l'aiTeurant  de  fon  amitié.    Charles  enfor- 
cellé  du  charme  de  ce  Bourguignon  ,tend  l'oreille  à  ces 
nouuelles  pipperies  ,  &  en  nefefouuenant  d'auoirefté 
moquéjlui  promet  de  lui  mettre  en  main  Compiegne.Le 
Bourguignon  l'accepte:&  pour  mieux  iouè'r  le ieu ,  il  fait 
venir  fa  Portugaife  à  Noyon  ,  femme  des  plusaccortes 
du  monde  &  affectionnée  à  fon  mari ,  comme  le  leurre 
de  l'amitié  qu'il  promettoit  à  Charles  ,  dont  elle  deuoic 
manier  l'eatremife.  Le  heur  de  Flauy  ,  Gouuerneuj  de 
Compiegne  3  eut  réitéré  commandement  du  Roi  de  la 
lui  remettre. Il  s'excufe,demande  d'en  auoir  piusexpref- 
fedechration  du  Roi.  Lui  remonflrc  l'importance  de  la 
place,  fait  interucnir  les  habitans  :  &  ainfi  en  refufant 
honneftement]à  fon  maiftrecc  qui  eftoit  à  (on  preiu- 
dice,il  s'acquitte  dudeuoir  deboc  feruiteur. Certes  c'eil 
vn  bonferuicededefdireleMaiflre,quandil  commande 
à  fon  dommage. 

La  finelTe  n'ayant  fuccedé  au  Duc  de  Bourgongne 
pour  Surprendre  Compiegne>  il  ferefouidde  l'emporter 
parles  armes. Beth-fort  pour  renforcer  le  fiege  de  Com- 
piegne.y  eauoyele  Comtede  Hontidon  auec  mille  Ar- 
chers.    Jan  de  Luxembourg  qui  efloitlà  de  la  part  du 
Bourguignon,faitdreiTer  des  grands  battions  pour  em- 
pefçherquelesallicgezne  fulTent  fecourus  ,  &  pour  re- 
traicte  , fortifia  les  abbayes  de  Venete  Se  de  Royaulieu. 
Les  habitans  eftoyent  extrêmement  prelfez  :  mais  ils  e- 
floyent  neantmoinsfortrefpîus  d'endurer  tout,  fous  la 
conduite deleur  fage  5:  fidèle  gouuerneur  ,  auant  que 
de  retomber  aux  mains  eftrangeres  ,  dont  ils  auoyent  iî 
auant  fenti  les  griffes.  Que  s'ils  furem  bien  afliegez  par 
les  AngIois&  Bourguignons, aufii furent-ils  mieux fe-  ^ont^' 
courus  par  les Fiançois,  fous  l'heureufe  conduire  du™   .'x 
Côte  de  Vendofmcgouucrneur  de  Scaiiuais ,  &  du  Ma-  c"aJIe .    • 
refchal  de  BoulTac.Qui  ayans  vaillamment  forcé  les  pre-  ComPte' 
micrsbaflioûs^enîrericdaûs  laYiiie,&rayaûsauitaillee,^e  ».  & 
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Ii*3I     fortent  auec  tant  derefolution  qu'ils  gaigncnt  tous  Tes 
autres  Fores  à  la  grande  perte  des  ennemis.Ainfi  Luxem- 
bourg &  Hontidon  fe  retirent  à  leur  courte-honte,  laif- 
fans  no  feulement  la  ville  &  le  plat  pays  libre,mais  leurs 
viures, artilleries,  munitiôs  &  habillemens  de  guerre  das 
leurs  logemens  de  Venecc  &  de  Royaulieu,  à  peine s'e- 
flans  peu  fauuer  au  Pont-rEuefque  à  l'abri,  de  la  ville  àt 
Noyon.Le  Bourguignon  eft  tellement  effrayé  qu'il  n'eut 
rien  de  plus  haftif  que  fe  retirer  en  fon  pays  d'Artois: 
ayant  eu  auiïi  peu  de  fuccez  de  la  force  que  delà  fînefle. 
En  fuite  ,  nos  François  maiftres  de  la  campagne  ,  re- 
prennent toutes  les  couqueftes  du  Bourguignô.-Choify» 
Goutnay,Bertueil,Garmigny,ReiTbns>le  pont  de  Remy, 
le  pontS.Maxence,Longueil,SaincleMarie,la  Boiiïiere, 
Ireligny  ,  Verducil  &  autres  places  où  il  auoit  ramafle 
tousles  bleds  &  meubles  du  pays  ,  qui  furent  rendus   au 
pauure  peuple  à  fon  extrême  ioye. Le  fourcil  du  Bourgui- 
gnon ainli  raualé, après  tant  >de  victorieufes  efperances> 
^      fat  la  principale  pièce  de  cède  victoire. 
\*$  Jl   .      Mais  il  fe  refould  d'auoir  fon  reuenche  de  ceft  affront. 
mm  ri' ^niu^  jonc  qU',i  eftcn  Ia  ville  d'Arras,  il  mande  tout  ce 
qu'il  peut  de  gens  de  guerre.  D'Arras  il  vient  à  Peronne 
mm  '      pour  y  attendre  fon  Gros.Son  intention  eftoit  derefaiïïr 
tout  ce  qu'il  auoit  perdu  par  ces  dernières  armes  de  Co- 
piegtae  ,  Se  vouloic  commencer  par  Garmigny  ,  qui  in- 
commodoit  infiniment  toute  cefte  contrée.  Pourî'aiîîe- 
ger,il  enuoye  parauance  vne  trouppedefix  cents  hom- 
mes, fous  la  conduite  de  Thomas  Kiriel  Aaglois.    Gé- 
rard de  Brimeu  gouucrneur  de  Roye  groflît  cefte  troup- 
pe  d'vne  centaine  de  fes  gens.En  ceft  equippage  ils  s'en 
vontaufîege  de  Garmigny  comme  à  des  nopees.  Mais 
Pothon  qui  auoitpartoutdesefpions,&  s'eftoit  iette  à 
Garmigny  au  bruict  de  ce  fiege,ne  dor moit  pas.   Ayant 
âoac  enuoyé  des  gens  pour  recognoiftre  la  contenan- 
ce de  fes  ennemis,  ilaptend  que  ces  Picatds  eftans  près 
de  Bouchoire  couroyeot  après  des  lièvres,  dont  il  y  a 
foifon  en  ces  contrces-la   enrichies  de  belles  forefts* 
&  que  cefte  trouppe  cftoit  touteendefarroià  force  do 
courre  &  huer.  Pothon  embrafle  fans  delay  cefte  oeca- 
hon   ,  &  ayant  enj  extrême  célérité  mis    fes  gens  ea 
campagne  ,  il  furpreud  ces  chaiTcurs   cous  cfparpillez 
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&  hors  d'haleine:  &  lui  mefme  fe  tend  chafleur  de  cefte  143  1 
proye:les  desfait,lestuc  ,  &  en  fin  crie  qu'on  prenne  les 
fuyards.  Le  Chef  eft  prins ,  &  la  plus  grand' part  des 
mieux  habillez  ,  Antoine  de  Vienne  &  le  fleur  de  Hail- 
ly  extrêmement  plaints  par  le  Bourguignon.  Ils  furent 
premièrement  conduits  à  Garmigny  pour  l'entrepos: 
&  de  là  portez  à  Compiegne  en  magnifique  triom- 
phe. 

Ceste  nouuelle  angoilTa  infiniment  le  Bourguignon,  ^e  Bour- 
se mcfme  quand  le  Gomte  de  Vendofme  auec  l'armée jraûragj» 
Françoife  l'alla  brauer  iufqucs  aux  portes  de  Roye  *■&  ttbbatu 
barbe,lui  prefentant  labataille.il  fit  grande  demoniha-^    /'^. 
tion  d'en  vouloir  manger,mais  ayant  fait aiTembler  £oa  uerfoé. 
Confeil,il  eut  pour  raifonnable  excufe.Que  fes  gensn'e- 
ftoyent  pasd'aduis  qu'il  fe  fift  battre  pour  ces  derniers 
iours  de  l'an.  Sur  ces  affronts  donc  l'année  finit  parla 
mort  d'vn  fils  qui  lui  eftoit  né  de  fa  nouuelle  fem- 
me ,  laquelle  il  aimoit  extrêmement.    Sonefpritfe  trou- 
uant  engagé  d'ennui  fur  cefte  perte, deftraqua  fi  fort,que 
cegrand  Prince  outrément  paffionné  tenoit  des  propos 
indignes  &  de  la  grauité  de  fa  perfonne  ,  &  de  la  gran- 
deur de  fon  degré, iufques  à  pleurer  &  fouhaiter  la  mort. 
Certes, il  aduient  le  plusfouuent,  que  celui  qui  eft  trop 
efleuéen  faprofperité,eft  abbatu  outre  mefure  en  fon  ad- 
uerfité.  Belle  leçon  ,  &  mefme  pour  les  grands  ,  qui  ne 
peuuenc  apprendre  que  par  vn  grand  exemple,  Que  leur 
grandeur  neles  exempte  pas  de  la  commune  condition 
du  genre  humain, qui  font  hommes  &  meurent  comme 
les  autres.  O  homme  donc  quiconque  fois!  voici  des  bons 
remèdes  contre  les  deux  fortunes,  De  ne  s'enyurer  delà 
profperité:&  dene  fe  noyer  en  l'aduerfité. 

Ces  cinq  années  fuiuantes  ne  portent  rien  de  mémo- 
rable,fînon  l'acheminement  à  robeiflance  de  la  ville  de 
Paris:qui  deuoit  donner  excpleà  tout  le  refte  du  Royau- 
me.La  foiblefle  des  parties  eftoit  neceffaire  à  l'accord.  Le    Deftraf 
Duc  deBourgongney  pouuoit  beaucoup  :  mais  foas"eJ' am*~ 
quelque  contrepied  ,  fes  infinis  defleins  l'euiTentraui  par/,g    &u 
deflus  les  nues.Ces  petits  rebuts  lui  reualerent  infiniment  Sourgui- 
fon  autorité  enuers  le  Duc  de  Beth-fortrquis'eftoitpro-i^^    é* 
mis  de  lui  beaucoup  qu'il  n'en  voyoitpar  efFedt.    Mais^  £<ân- 
ce  qui  deftroafla  Iem  amitié  ,  fut  la  mort  inopinée  sJoiit 
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x^i     d'Anne  DucheffedeBeth-fort.fœurde  PhilippesDuc  de 
Par  /#Bourgongne,gagede  leur  telle  quelle  amitié  ,  iufques  a 
mort    ^lorsneceflaiie;  mais  après  ce  decez, titulaire.  Bien  qu'en 
la     T>h  cefte  occurrence  il  n'y  euft  rien  apparemmenr  de  rompu 
chejfe   detQ  leur  amitié.    L'vn  pleure  fa  fcmme,& l'autre  fa  focur. 
ISethfort.Le  commencement  6c  ceUc  année    fut  marqué  par  ;la 
Montât-  pnnfede  Montargis  furies  François ,  auenue  patl'infi- 
gU perdu,  gne  trahifon  cfvne  femme  qui  y  donna  entrée  auxAn- 
^»      glois,&  qui  incontinent  porta,  la  peine  de  fa  perfidie,  mais 
attendons  l'année  prochaine  en  laquelle  nous  verrons 
vn  merueillcux  triquetraefur  cefte  mifcrable  ville.  Ce- 
pendant,en  recompenfede  Montargis,  Chartres reuient 
Chartres  a  l'obeylTance  du  Roi. Le  moyen  eft  remarquable,  conti- 
gaifrné      nu^  ^e  noftre  temps  en  plufieurs  lieux. Vn  charretier  de - 
■pour      le  nn curant  à  Chartres  auoit  vn  frère  refîdât  à  la  Cour  chez 
Roy..       vn  financier.  La  priuauté  que  le  charretier  auoit  d'aller 
&  venir  à  la  ville, lui  fit  prendre  &  defir  «Se  deffein  d'vne 
tant  mémorable  entreprife.Pres  de  la  porte  il  y  auoit  v- 
ne  maifon  abandonnée  ,  en  laquelle  y  reftoit  vne  gran- 
de voute,à  demi  comblée  de  la  mafure.Dans  cefte  voû- 
te cent  hommes  fe  iettent. D'autre  cofté  on  en  fait  glif- 
fer  mille  parla  faueur  de  la  nuictdans  vne  maifon  pro- 
chaine de  la  ville.  Le  charretier  au  poinct  du  iour  vient 
à  la  porte  auec  fa  charrette.  A  deffein  il  la  trauerfe  par 
iaporte,feignant  qu'vnerouë  s'eftoitdefmanchee.  Co- 
rne on  trauaille à  l'accommoder,  voici,  les  hommes  for- 
tentde  lamazure,gaignentla  porte,  &  le  refte  s'enfile  a- 
uec  tant  diligente  dextérité  ,  que  la  ville  eft  gaignee. 
C'euft  efté  fans   aucune effuiîon  du  fang  ,  fi  l'Euefque 
n'euft  animé  le3  habitans  au  combat  contre  leur  Roi» 
Dont  il  aduint  qu'il  y  fut  tué  auec  quelque  nombre  de 
rebelles  citoyens,  François  Aaglizez.     Ence  temps-la 
René  Duc  de  Bar  frère  de  Louys  Duc  d'Anjou  Roi  de  Si- 
cile, qui  fc  fera  renommer  auRegnefuiuant ,  reçeut  va 
grandefchec.il  auoit  vnenotable  querelle  contre  le  Co- 
te de  Vaudemont ,  pretendantle  Comté  lui  appartenir. 
Des  paroles  ils  viennent  aux  armes.  René  le  fortifie  des 
armes  de  France:  Vaudemont,dc  celles  de  Bourgongne- 
René  beaucoup  plus  fort  en  apparence,  allîege  la  ville  de 
Vaudemont.&  comme  le  Comte  aidé  de  (es  amis  vou- 
lucfake  leuerle  fîegç  ,  René  l'attire  volonwiïement  au 

combat 
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combat,  le  desfiant  à poinct  nommé,  fe  promettant  aÊ  l4- 
feuree  vi&oire.  Mais  Dieu, luge  fouuerain  de  ces  diffe- 
rens,  la  donna  au  Comte  ,  &  René  demeure  prifoncier 
entre  les  mains  du  Duc  de  Bourgongne  ,  auquel  il  paya 
vnegrande  rançon.  En  fin, par  l'en tremife  du  Duc  en  lui 
rendant  fa  liberté ,  tout  ce  différend  s'appointa  ,  en  ma- 
riant le  filsaifnéde  Renéauecla  fille  du  Comte  de  Vau- 
demont.Referuons  le  refte  pour  le  règne  fuiuant. 

Svr  la  fin  de  cefte  année  il  arriua  vnechofeàParisqui  jjenr; 
porta  plus  de  luftre  que  de  coup.  Nous  auons  dit  en  Ton  Roy(ijin 
lieu, que  Henri  fiiiefme  Roi  d'Anglaerre  auoit  efté  cou-  ,Tieîerre 
xonné  RoideFrance,lorsquenoftre  Charles  fut  couron- *    ._,,„„' 
ne  a  Poitiers,  après  le  deces  délon  père.    Henri  n  auoit  >  p„.._ 
que  deux  ans,  &  ne  bougea  d  Angleterre  îulqu  a  ce  que 
Charles  futfolennellement  facré  à  Rheims  au  grand  con* 
lentement  de  tous  les  François  :  mais  quand  le  Duc  de 
Beth-fort  vid  quelauancement  apporta  aux  affaires  de 
Charles  celle  authentique  publication  ,  il  moyenna  que 
Henri  foit amené  en  France, &  lcfaitfacreràParis  parv- 
ne  magnificence  extraordinaire  ,  pour  contrequarrer  le 
Sacre  de  Charles  par  vn  plus  grand  efclat  degrandeur. 
Mais  le  fang François  ne  peut  mentir.   Perfonnene  s'en 
efmeut  aufli  peu  que  devoir  iouer  vue  tragédie  fur  le 
théâtre.  Cela  aduintle  xvn.de  Nouembre. 

Ceste  année  eft  fort  infertile  en  choies  mémorables» 
finon  que  ce  filcnce  marquoit  l'acheminement  de  l'ac- 
cord='(les  parties  eftans  laites  de  plaidera  mais  auec  cefte 
lenteut  qu'on  void  aux  maladies  qui  viennent  à. cheual 
&  s'en  retournent  àpied.  Il  faut  donc  trauerier  ce  mau- 
uais  chemin  auantque  d'arriueràPaîis.: 

Montargis  prins  parles  Anglois,cômenousauons  dit,  Montar- 
fut  maintenant  reprins  parles  François, mais  d'vne  façon  ^  pr'mSt 
toute  diuerfe.  car  les  Anglois  prindrec  la  ville  par  le  cha- 1^, per^t 
fteau,&  les  François  le  chafteau  parla  ville  :  bien  qu'ils 
furet  trois  mois  à  dilputer  le  chafteau.  Ayant  toutprins 
ils  perdirent  tout ,  par  la  mefme  caufe  qui  les  auoit  fait 
tat  ahanner  apresle  chafteau, afçauoir  par  faute  d'argent. 
Ceft  hôteux  dommage  offença  plufieurs  des  plus  grands  Lu   T'i- 
de  la  Cour,  &  y  fit  naiftre  vn  nouueau  ttouble  par  cefte  manille 
occafion.    La Trimouille  eftoit  encore  en  crédit  près  du  ptâts   o» 
Roy.  Ayat  par  ce  moyc  la  main  bien  auant  dans  r£ftat,on  délivré: 
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1433     l'accufoit  qu'il  l'auoit  dans  la  bourfe  ,  pour  l'efpuifcr  au 
dctrimeot  de  ceux  qui  employoyent  tous  les  iours  leurs 
vies  pour  le  feruice  du  Roi.    Les  Grands  donc  fe  refolu- 
rent  de  prendre  la  Trimouille  prîfonnier  pour  le  faire 
chaftier  comme  Gyac&autresfus  mentionnez.  LeRoy 
eftoit  au  chafteau  de  Chinon.    La  Trimouille  comme 
fon  ombre  l'accompagnoit.  Mais  il  aduint  que  comme  il 
eftoit  en  fa  chambre, les fieurs  deBrueil,  deGoitiuy,  de 
Pétard  luiuisde  quarantehommes  armez,y  entrent  &  le 
prennent.Decentil  n'eu  deuoit  pasefehaper  vn  de  cefte 
marque.  Mais  fix  mille  efcuslui  fauucrentla  vie,  atten- 
dant de  rentrer  en  nouucau  credit.Le  Conneftable  de  Ri- 
chemont  rentre  lors  en  quartier  plus  que  iamais.  Ainfi  à 
quelque  chofe  malheur  eft  bon. 
Confit-         Bethfort  efleué  parole  fuccez  de  Montargis  priât 
fions  de   Millyen  Gaftinois:maisayâtaflïegéLagnyenBrie,ilfut 
laguerre.  repoulTé&batn:pendant  quelan  de  Luxembourg  parti- 
fan  de  Bourgongne ,  eft  defpouillé  de  Ligny  en  Barrois 
par  le  Damoilel  de  Commercy.    Coup  qui  fera  ioindre 
le  Bourguignon  à  l'accord  tant  fouhaité:comme  les  heu- 
reufes  couifes  que  firent  nos  François  furfes  terres  d'Ar- 
tois, la  prinfe  deS.Waîery  en  Ponthieu,  &  l'esbranle- 
ment  gênerai  des  principales  villes  de  Picardie,  du  tout 
laflez  de  ces  çonfufions  ,  fi  grandes  que  nul  n'eftoit  af- 
feuré  de  fa  perfonne  de  quelque  parti  qu'il  fuft  ,    s'il  fc 
tipuuoitle  plusfoible.  Les  cartes  eftans  tellement  méf- 
iées ,  qu  vn  Anglois  fe  faifoit  François  pour  prendre  vn 
Bourguignon ,   &  vn  François  fe  faifoit  ou  Anglois  ou 
Bourguignon  pour  prendre  vn  François. Ces  defnaturees 
perfidies  eurent  la  vogue  principalement  à  Amiens,  Ab- 
beville,  &  autres  villes  de  Picardie,  oùles  armes  auoyent 
efté  plus  opiniaftres  &  licentieufes. Symptômes  reuenus 
en  noftre  miferablefiecle.par  la  cruauté  de  cefte  malheu- 
reufe  guerre,  qui  fait  faire  demcfme  naufrage  aux  hom- 
mes de  leur  foi  que  de  leur  bien. 
Charles        Cesth  année  eut  vn  plaufible  commencement,  mais 
eft  enclin  fans  beaucoup  d'efFet.Le  Concile  de  Pize  a(Tcmblc,com- 
à l'accord  me  nous  auôsdit,pour  remédier  à  la  confufion  des|  Arni- 
ca l'An-  papes,  &  ramener  l'Eglife  diuileeparcc  fchifmeà  la  reii- 
glois  le    nion:enuoyent  le  Cardinal  d'Auxerreaux  Rois  de  Fran- 
refufe.     ce  &  d'Angleterre,  pour  les  exhorter  à  pacifier  leurs  difFe- 

rens, 
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rcns.  Charles  proteftoit  qu'il  ne  demandoit  pas  mieux.  1433 
L'Anjlois  diloic  le  mefmc.  A  cefte  fin  ils  s'affemblent  à 
Auxerrecn grande  compagnie  de  part  &  d  autre:  mais 
d'abord  tout  cepourparlerfut  rompu,  carl'vn  &  l'autre 
eftoit  affermi  fur  la  qualité  du  Roi  de  France.poinét  fon- 
damental de  toutle  différent.  Le  Duc  de  Beth-fort  par- 
lant mefme  plus  gros  que  Charles,  comme  fi  la  Loi  de 
l'Iftat  qui  a  fondu  &  maintenu  cefte  Monarchie,fuft  née 
en  Angleterre  :  d'Ifle  deuenue  terre  ferme  ,  &  la  France 
changée  en  l'Ifle  d'Albion  ou  de  Bretagne.  Telle  eft  l'ef- 
ficace d'erreur  mefmes  es  affaires  d'Eftat,  quand  la  paf- 
fion  ofte  la  lumière  à  la  raifon.  Ainfi  tout  fe  de!  p  art  fans 
rien  faire.  Seulement  on  fait  la  trefue  pour  l'extrême  ne- 
ceffité  du  pauurc  peuple  qui  n'en  pouuoit  plus.  Mais  ce- 
lle trefue  fut  l'attrape  &  piège  à  plufieurs  perfonnes,qui 
fefioyentà  la  mine  de  cefte  Bonaffe  guerrière  ,  qui  fai- 
fant  eftat  de  n'auoir  point  de  foi>efrplus  à  craindre  quand 
elle  rit  que  quand  elle  mord. 

Noys  auons  dit.quelan  Duc  de  Bourbon  fut  prinsen  T    «. 
la  bataille  d'Azincourt.    On  ne  lepeutracheteràquel-   ,    ,, 
que  prix  que  ce  ruit  ,  lAnelois  voulant  raire  perdre  ce-  , 
lie  rieur  de  us.  Gçite  année  donc  11  meurt  en  Angleterre,  * 
&  fon  fils  Charles  lui  fucceda.    Ilauoit  àfemmela  feeur  r   ■  ?  r 
du  Duc  de  Bourgongnc.    mais  ils  tombent  en  différend  ,       •* 
de  leurs  droic"ts,&  de  là  à  la  guerre.  Charles  prit  fur  Phi-  \, 
lippes  Grancy  ,  Aualon  ,  Perepertuis,  Mucy-1'Euefque,  ,  "    , 
Ghaumont&  autres  places. Le  Bourguignon  euftfonre-  L 

tour,  &  afïiegea  Belle- ville  en  Beauieulois  de  l'apparte-         * 

j    r>vr  1      r>  1     c        > >  r  u     ce  gnonauec 

nance  de  Charles. Comme  les rers  s  eichaurtoyent  entre"/   R  - 

ces  deux  Princes,  Madame  de  Bourbon, mère  de  Char-  " 

les,  Marie  de  Berry^ntreuientj  &  ayant  difposél'vn  8c 
l'autre  à  pacifier  leurs  differens,les  met  d'accord:qui  fra- 
yera tantoft  le  chemin  à  l'accord  gênerai  du  Bourgui- 
gnon, auec  laFrance,parl'entremifeduDuc  de  Bourbon 
▼tile  inftrument  d'vne  bonne  ceuurer.    Cefte  occafîca 
nô  preueuefut  adioufteeà  vne'autre.car  le  Duc  de  Beth- 
fort  apres la  mort  de  fa  femme,  fecur  du  Bourguignon, 
efpoufa  Jaqueline  fille  de  Pierre  de  Luxembourg.Com-  Bethftrt 
te  de  faincl:  Pol ,   nullement  ami  du  Bourguignon  ,  &£  rems- 
mefme  la  ieune  beauté  de  celle  nouuelle  efpoufe  auoit  rie, 
teUemctgagnéBethforcqu'ilfuftaisémentalicnédePhi- 
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1433      lippes,  l'amitié  duquel  il  auoit  beaucoup  de  peine  d'en- 
tretenir, combien  qu'à  caufe  de  leurs  communes  affai- 
res ils  lefiflent  bonne  mine,  &  fefufsent  afsemblez  à  S. 
Orner  pour  y  remédier  :  mais  leur  entreveuë  augmenta 
leurs  mefeontentemens. 
Languif      Cep  endant,  la  tiefue  extrêmement  mal  obferuee  & 
fante       de  part  &  d'autre,&  changée  en  vne  lente  guerre,  Beth- 
guerre,    fort  fait  faire  la  guerre  au  pays  du  Mayae  par  l'Efcale  & 
Willy,rcnommcz  capitaines1&  aiîiege  S.Celerin.  Char- 
les le  fait  fecourir  par  le  fieur  du  Bueil  >  qui  ayant  logé 
quelques  troupes  à  Viuain  village  de  peu  de  nom  ,  fc  fît 
renommer  par  vn  acte  fignalé.    L'Efcale  aduerti  de  ces 
troupes  logées  en  ceft  hameau,  y  accourt ,  les  furprend, 
les  taille  en  pièces.  Mais  le  fieur  du  Bueil  en  eut  bien  fon 
reuanche:cararriuant  furies  victorieux  qui  s'en  retour- 
noyenten  defordre,  les  met  en  route.  Charrier  marque 
pour  chofe  notable  ,  Que  quarante  lances  en  desfirent 
mille  cinq  cens,  ou  qui  demeurerentfur  la  place ,  ou  qui 
furent  prins  pnfonnicrs.Tant  peut  le  defordre  &  l'efpou- 
uante  en  la  guerre. 

Le  siège  de  S.Celerin  eftant  ainfileuéà  lagrande 
honte  des  Anglois  ,  Beth-  fort  outré  de  douleur  de  celte 
efeorne,  y  renuoye  le  Comte  d'Arondel  aueedes  nou- 
Notahle  uelles  forces.    Ce  fat  fur  le  poincT:  que  Charles  alloit  en 
fimplici-  Dauphiné>  &lafumce  de  celle  notable  victoire  tenoit 
té,  lesefpritsbandez:iî  que  Arondel  emporte  S.Celerin  à  vi- 

ue  force.  &  de  là, marche  à  Silley  le  Guillaume.  Le  capi- 
taine craignant  d'eftre  deftitué  de  fon  fecours ,  traicte  a- 
uec  Arôndel,  Que  fi  dans  vn  iour  prefîx  les  François  n'e- 
itoyent  les  plus  forts  àvn  certain  orme  près  de  la  place, 
qu'il  la  lui  rendroit  :  &  pour  cefteafseurance  donne  des 
oftages.La  Cour  fut  efueillee  à  ceft  lemonce.  Tous  y  ac- 
courent pour  ne  continuer  la  honte  auec  la  perte  :  Prin- 
ces &  Officiers  de  la  Couronne  ,  les  Ducs  d'Alençon  & 
d'Anjou,  le  Ccnneilable  de  Richemont,  les  Marefchaux 
de  Boufsacde  Rieux,  de  Rets  :  les  fleurs  de  Loheac ,  de 
Gravillc>&  de  Bueil  auec  fon  bon  heur  Arriuez  qu'ils  fu- 
rent à  l'Otmeà  pomt  nommé. ilsfomrneutle  Cote  d'A- 
rondel de  rendre  lesoftages,  &  le  conuientaucombat.il 
rend  les  oftages,&  leue  le  fiege.  La  halte  du  voyage  en- 
trelaifsé  fait  incontinent  reprendre  à  nos  homes  leur  vol 

à  la 
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la  Cout:Àrondel  retourne,rattaque  Silley,&  ne  le  pou-    1473 
nant  prendre,  prend  Beaumont  le  vicomte  :  mais  preiîe 
de  maladie  il  fc  retire  au  Mans,   ville  lors  de  leur  obeif- 
fance. 

Le  voyage  du  Dauphinés'accomplit.  Charles  vient  àcharles 
Vienne  paflant  par  l'Auuergne.  Le  motif  eftoic,  De  met  viÇite    U 
tre  ordre  à  ces  Prouinces  de  Dauphiué,  Lionnois,  Laa-  Dauphi- 
guedoc,  qui  l'auoyent  fidèlement  Si  vtilement  feruidu-  né  <&Lifc 
rant  Tes  plus  grands  dangers. Tous  les  principaux  de  ces  guedoc. 
contrees-là,  l'y  viennent  trouuer ,  &  y  tiennentieurs  E- 
ftatsparfcn  commandement.    La  ioye  de  Charles  & 
delèsbons  fubiets  fut  trefgrande  après  vne  fi  longue  & 
perilleuCe  tempefte.  Charles  y  vidde  bon  oeilfes  anciens 
feruiteurs:  Le  Comte  de  Foix,de  Gaucoutt,  de  Groflee: 
laNoblefle  de  Viuarez  &du  Dauphiné,qui  lui  auoit  don- 
né vne  tant  belle  preuue  de  fidélité  &  de  valeur.  Tous  fu- 
rent confirmez  en  leurs  souuernemens.     Nulefconduic 
en  fes  demandes  Ainfi  le  courage  redouble  à  tous  de  bien 
faire  en  autre  oceafioa.  Les  Eflats  ottroyent  au  Roy  no- 
cable  Comme  de  deniers  pour  la  Cubuention  de  laguerre. 
Nous  auons  marqué  l'humeur  d'Amedee  Duc  de  Sa- 
Uoye  ,  qui  durant  les  plus  grandes  incertitudes  des  affai- 
res àz  France  auoitefté  eu  fentinelle  pour  faire  Con  pro- 
fit de  la  confufion.  Si  qu'eftantaiTcz  adueni  que  Charles 
ne  l'aimoit  point  r  iltaichedeCe  fortifier  par  alliance. 
Ilauoit  donné  fa  fille  aifnee  à  Louys  d'Anjou,  Roi  de  Si- 
cile:&  maintenante  prend  femme  pour  Con  fiis,  Comte  Martagê 
du  Geneuois'.   Anne,  fille  de  Lufignan,  Roy  de  v'ypre.«*  $a- 
C'efl  delà  d'où  cft  venule  tiltre  du  Royaume  de  Cypre u°ye* 
àla  mailon  de  Sauoye.   Ce  mariage  fut  honoré  de  la  pre- 
fence  du  Duc  de  Bourgongne,  du  Comte  de  Neuers,dn 
Prince  d'Orange.  Autant  de  cautions  pour  Amedee  con- 
tre Charles}  mais  nous  verrons  qu'il  trouuera  tantofl  va 
autre  expédient    pour  s'alTeurer  contre    tous    euene- 
mens. 

CoMiME  l'arbre  qui  eft  eu  feue,  dénonce  que  le  pn'n-  Prefagg 
temps  wpproche  :  aiafi  diuerfes  eCmotions  populaire ideïobeif- 
aduenues  durant  cefte  année. preCageoyent  ce  qui  Aev.Sitfance. 
adueniren  CaCaifon.  Au  Vexin  Normand, voila  Coixante 
mille  hommes  en  armes  contre  l'Aoglois  :  au  pays  de 
Caux,xx.mille.  Charles  embraflafoigneuiem en t  ces-oc- 
Tome  I.  x    \ 
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î'454  cafions.,  &  donnant  courage  à  ce  peuple  par  belles  let- 
tres &fcmonccs>lear  donne  des  norables  Chefs  :1e  Duc 
d' Alençon,  les  fieurs  de  Lore  &  du  Bueil  j  braues  &  va- 
leureux capitaines.  Mais  comme  quand  après  quel'ar-i 
brea  bouté  par  auance  par  lafaueur  du  temps  doux  >  eft 
arrefté  par  vn  froid  vent ,  pour  ne  pouffer  plus  auantfon 
bourgeon:  ainfi  toutes  ces  boutades  populaire*  fe  rc- 
cacherent  bien  toft  ,  ce  torrent  fut  tantoft  efcoulc. 
Les  villes  efmeues  cèdent  à  la  force  de  l'Anglois  ,  maiî 
elles  gardent  leurs  cœurs  à  leur  Roi  légitime  ,  iufqu'à 
ce  qu'elles  fracafTentle  ioug  de  ceft  impérieux  vfurpa- 
teur. 

Achtmï-      MAslafageprouidencc  deDieu  qui  conduifoit  l'œu- 
nemenik  ure  de  la  reftauration  de  ceft  Ëftat>fait  naiftre  de*  oc- 
l 'accord    calions,  aufqueiles  toute  la  raifon  humaine  de  Charles 
de.Bour    ni  de  fon  Confeil  ,  ne  voyoit  goutte:  qui  auoit  tant 
gongne.     prins  de  peine  à  mugueter  la  bonne  grâce  du  Bourgui- 
gnon.  Il  fomentoit  en  fon  ame  vn  opiniaftre  mal-talent 
contre  l'Anglois,  auquel  ilinputoitformellement  toute 
la  caufe  de  toutes  fes  trauerfes  &  difficultcz.     Les  Lié- 
geois pour  la  nouuelle  potTeflion  deNamur  cfcheuê'  à 
Philippes,  le  trauaillent  diuecfement  :  Anuers  &  Attas 
font  en  humeur  contre  lui  ,  en  danger  de  fe  foufleuer. 
L'Anglois  à  fon  aduis  eft  auteur  &  fauteur  de  fes  mef- 
contentemens.  &  peut-eftre  y  appoitoit-jl  tout  ce  qu'il 
pouuoit  pour  l'incommoder,  quelque  mine  qu'illui  fift. 
Ma,is  quoi  que  ce  fuft  ,  le  Bourguignon  voulant  rompre 
tout  à  faict  auec  lui,  il  pacifie  ces  querelles  auec  tous  ces 
peuples  hmal-contens.pour  en  fin  bsftir  vne  bonne  paix 
auec  noftre  Charles.     Aiofife  paffa  l'année  xxxnu.  fans 
beaucoup  de  bruict. 

L  a  prefente  année  xxxy.  fera  plus  heureufe  pour  la 
Praccequela  précédente. 
"Exploits        Charles  fait  alTï°ger  Gerberoy  par  Pothon  &la  Hi- 
éemerre.tç:"    ^cs  Anglois  y  amènent  leur  fecours  par  le  Comte 
d'Arondel.  Mille  contre  moins  de  cinq  cens.  Ainfi  nos 
bommesdeliberent  deferetirera  Beauuais,  maisilfaloic 
conter  auec  le  plus  fort.    Vn'  moyen  de  fe  fauuer  ,  eft 
den'efperer  point  de  falut.    Ainfi  ces  braues  capitaines 
fe  refoluent  au  combat.quileurfut  victorieux. car  voila, 
ce*  troupes  Angloifes  desfaites.  Sept  ou  huidi  cens  fur 
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la  place,&  tout  le  relie  prifonnier.  Le  Comte  d'Arondel  143^ 
mortellement  blelTé,alla  mourir  à  Beauuais:  braue  3c  rc»- 
folu  capitaine,  mourantau  licl  d'honneur.  Gefutenla 
naitfancedu  nouuel  an.  L'hyuer fut  fort  afpre  .•  mais  il 
n'crapefcha  pas  l'ardeur  de  nos  guerriers.  Le  Comte  de 
DunoiS;  baftard  d'Orléans  ,  portera  l'enfeigne  en  diuers 
cxploicls.  Il  fait  furprendre  fainét  Denis  par  le  capitai- 
ne Deyenville.  mais  pour  le  garder  il  s'achemine  bien 
accompagné.  En  paiTant  il  prend  Houdan.  Arriué  qu'il  y 
eft,  il  fortifie  S.Denis,&  de  gens  &  de  viures.  YlaifTe  le 
Marefchal  de  Rieux  pour  y  commander.  Et  pour  ne 
perdre  vne  heure,  mefnage  fes  troupes  à  prendre  des  pla- 
ces à  l'entour.  Prend  le  pont  S.Maixeace>Orville,Meu- 
lan.  L'Anglois  auoit  fortifié  S.Ouyn,pour  tenir  la  plaine 
en  ceruelle.  Là  fe  prefente  tous  les  iours  occafion  de 
combatre  ,  &  tous  les  iours  l'Anglois  e(t  batu  en  peùc 
volume.  Mais  le  long  fejour  de  celte  petite  armée, &rel- 
pine  de  S.Denis  efueilla  le  peuple  de  Paris ,  qui  ue  vou- 
lant élire  ferré  de  fi  prés,  arme  à  grand'  p  milan  ce  pour 
emporter  S.Denis  à  quelque  pris  que  ce  fuft.  Le  Ma- 
refchal de  Rieur  ,  pour  ne  s'engager  à  vu  combat  où  la 
raifoa  toute  vifiblele  rendoit  plus  foible,  fe  retire  hono- 
rablementàMeulan  (ans  rien  perdre.  PAnglois  abbatles 
défendes  de  S.Deuis  ,  pour  élire  retraicle  commune  à 
tous  ,  fans  auoir  plus  la  peine  ni  de  la  garder  ni  de  lare- 
gaigner. 

ACCORD    DE   PHILIPPES     DVC   DE 
Bourgongne  auec  Charles  VII.  Roy 

de  France. 
En  fin,  voici  ai  riuei "l'accord  de  Charles  tant  in-  Entremis 
utilement  marchandé, &  maintenant  prefente  Scaccom- jedeïaCm 
pli  par  la  necefllté  au  Duc  de  Bourgongne.    Ces  depu-  Cord» 
tez du  Concile  preflent  le  François,  l'Anglois,  le  Bour- 
guignon >  pour  acheminer  quelquebon  accord  de  tous 
leurs  difFerens.    La  ville  d'Arras  efl  acceptée  p  :r  tous  v- 
nanimementpour  traicler.  L'aiîemblee  futfort  notable. 
Ducoilédu  Pape  &  du  Concile,  les  Cardinaux  de  Sain- 
cle  Croix  &  de  Cypre  auec  douze  Euefques  du  Roy  de 
France:le  Duc  de  Bourbon.Comte  de  Richemont,  Ccn- 
nellable  de  France  ,  Comte  de  Vendofme  ,  Archcuefque 
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145)  de  Rheims,Chancelier  de  France:les fieurs  de  Harcourt, 
de  Valpergue  ,  de  la  Fayete ,  de  fainct  Pierre,  du  Chaftel, 
du  Bois,  de  Chaftillon ,  du  Flay,  de  Ralliq,  de  Rommet, 
de  Courcelles,  de Cambray, premier  Prefidentau  Parle- 
ment de  Paris, auecplufieurs  do«£tes  &  iudicieuxperfon- 
nagesjan  Tudart.BlefFetJaa  Charretier,  Pierre  de  Cle- 
tel,  Adam  le  Qtjeux,  Ian  de  Taise,  la  Motte.  De  la  part 
du  Roy  d'Angleterre:  les  Cardinaux  d'York,  de  Wince- 
fire,le  Comte  de  SufFolkJ'Euefque  de  S.Dauid,Ian  Re- 
declifgarde-feaux,  le  fleur  de  Hongrefort  ,  Raoul  le  Sa- 
ge, l'Official  de  Cantorberic  ,  &  quelques  Docteurs  en 
Théologie.  Pour  Philippes  Duc  de  Bourgongne:le  Duc 
de  Gueldres.le  Comte  de  Naiïau,  l'Euefque  de  Câbray, 
le  Comte  de  Vernambourg, l'Euefque  du  Liège, les  Com- 
tes de  Vaudemont,  deNeuers,de  Salines,  de  S.Pol ,  de 
Ligney.  Outre  les  députez  de  plufîeurs  bonnes  villes  de 
fes  gr-ands  Eftats.  Mais  lui-mefme  s'y  trouua.  Les  ma- 
gnificences y  furent  trefgrandes  en  toutes  fortes  ,  &  de 
la  part  des  Députez  &  de  celle  du  Duc  de  Bourgongne, 
qui  les  recueillit  auec  tout  l'honneur  &  toute  la  bonne 
chère  qu'on  pouuoit  fouhaiter/Mais  lailTant  ces  circon- 
flances,ie  me  hafte  au  principal  lujet. 
Châties  ^E  tra*^  commença  parles  Rois  de  France  &  d'An- 
/    ,,  A     gleterre.Laqueflion  fondamentale  eftoit,Aqui  apparte- 

/  .       r  noit  la  Couronne  de  France?  L'Angîois  difoit  abfolue- 
gloisne  e  _    ,  .,    .   .  *=>  .-,  ,, 

*  J    ment,  Qu_elie  lui  appartenoit  tant  pour  eitre  venu  d  v- 

^        ,     ne  fille  de  France,  que  parla  ccfîîon  de  Charles  VI.  qui 
accorder,  a.  xi      ■<>  \     r       l  j    i    r-  * 

--  •         en  înltituant  Henri  &  les  liens  hentiets  de  la  Couronne, 

en  auoit  débouté  Charles  VIL  lequel  il  flaiflrifloit  har- 
diment du  nom  d'vfurpateur.  Les  députez  de  Charles 
refpondoyent ,  qu'il  ne  faloit  pasreuoquer  en  doute  le 
fondement  de  l'Eftat,  qui  ne  peut  eftre  ferme  fans  ce  lé- 
gitime héritier  que  la  Loi  lui  donne.  &  ainfi  fans  s'ar- 
refter  àprouuer  ce  qui  eftoit  aiTez  prouué  de  foi-mef- 
me,  il  venoit  aux  ofrres  pour  terminer  leurs  différents,  à 
fçauoir ,  Que  le  Roi  d'Angleterre  quittant  &  le  nom  de 
Roy  de  France,  &  les  pays  par  lui  vfurpez  en  diuers 
lieux  da  Royaume,  fe  contentaft  desDuchcz  de  Guyen- 
ne &  Normandie,  pour  en  iouyr  fous  la  foi  &  homma- 
ge des  Rois  de  France  comme  fouuerains  ,  &  fous  les 
conditions  que  fes  anceiîres ,  Rois  d'Angleterre,  en 
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auoyent  anciennement  iouy.  Ils  eftoyent  à  appointer  en    l   ,< 
faits  contraires.  Les  pouuoirs  de  leurs  députez  eftoyent 
ainfi  limitez, &  la  po&eiîiofaifoit  enfler  le  cœur  dei'An- 
glois.Mais  tel  refufe  qui  après  mufe.    Qui  tout  le  veut, 
toutleperd.  La  moitié  par  eiFet  eu  11:  mieux  vainque  le 
tout  par  imaginations  l'Auglois,  qui  en  fin  trouua  que 
Je  Juge  fouuërain  gardien   de  la  Loi  &  des  Royaumes, 
ofte  &  donne,  inftitue  &deftitue félon  fa  bonne  &fagc 
volonté, &  qu'il  n'y  a  ^orct  ni  fageffe,que  la  fienne.  Ce 
fut  donques  bien  toit  fait  entre  le  Roi  de  Fiâce&d'An- 
gleterre.Puis  que  le  droict  ne  pouuoit  efhe  creu.il  falloit   Charles 
que  l'Efpee  en  fiftJaraisô.  Ainfi  les  Ambafsadeurs  d'An-/^^.^, 
gleterre  s'en  retournent  fans  rien  faire.  Ceux  de  France auec     i& 
demeurent  pour  trai&er  auec  le  Duc  de  Bourgongne&j^^^. 
fes  députez, entre  lefquels  il  eftoit  le  principal  &  enin-_W(^ 
tcreft&  euiugementde  fes  affaires. Homme  plusqu'ac- 
cort,&quifçauoit  bien  prendre  la  (aifoa  de  fe  preualoir 
du  bien  d'autrui:  comme  le  difcours  de  fa  vie  le  fait  voir 
iufqucsici.Mais  àquoi  maintenant  tant  de  mortier  ,  de 
taille, d'ouurage, pour  faire  vn  baftiment  qui  s'accablera 
fous  fon  fils,&  lequel  l'enuelopera  en  fa  ruine  ?  Folle  rai- 
fon  qui  fans  raifon  t'appeliesraifon  :  ôc.  n'cfcoutespas  la 
voix  du  Ciel  ,  Fol^touA  ces  biens  te  feront  ojler  cette  nuict. 
Certes,  l'homme  chemine  en  ombre  ,   Il  fracaffe  pour  néant, 
■pour  immort alifer  fon  nom  ait  fepulchre  ,  &  chafscr  auec 
infinie  fatigue, &  prendre  vn  rien. 

ÇVvant  à  Charles  ,  il  vpuloit  retirer  le  Bourguignon 
de  l'amitié  &  alliance  du  Roi  d'Angleterre  ,  &  en  lui  o- 
ftant  toutes  occafîons  de  mefeontentemet,  l'engager  tel- 
lement par  grades  commoditez  8c  honneurs, qu'il  s'opi- 
niairraft  à  future  fon  parti  corne  le  plus  auâtageux:fachâc 
afsez  q  fon  interefi  particulier  eftoit  le  but  fouuerain  de 
fes  defseins.il  y  alloit  en  apparéce  félon  l'humeur  du  fie- 
cle  &  de  la  Cour  de  l'honeur  de  Charles, d'autât  qu'il  fa- 
loit  q  Charles  demâdaft  pardon  au  Duc  de  Bourgogne, 
pourauoir  fait  tuer  fon  père  cotre  fa  foi.  Mais  n'cfhm-il 
pas  vrai.?Falloit-ilpas  que  le  crime  fuftrecognu  par  ce- 
lui qui  en  eftoit  coulpable  ?  Ainfi  Charles  fe  refouldde 

LvY  BAILLER    LA   CARTE  BLANCHE.  &  les  accords    tel- 

moignent  que  le  Bourguignon  la  noircit  de  tant  d'e- 
ftranges  conditions,  que  c'eft  mciueilles,qu  vn  fi  grand 
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Ï435;     Monarque  fe  laiiïaft  ployer  fi  bas  aux  volonteï  d'vn  fie 
fubiet.maislaneceflitc  n'a  point  de  loi.  Exéple  pour  les 
Grads,Dc  ne  fedifpenferde  faire  vn  mal  contre  la  rai- 
fon  ,qu'ils  foyent  contrains  de  le  reparer  auec  la  raifon, 
&  recognoiftre  neantmoinsque  c'cft  amender  la  faute 
en  cedantà  la  neceiîité,pour  le  repos  de  l'Eftat  :  eftant 
vn  très  beau  mefaage,  De  perdre  pour  gaigner. 
Sommai-    L'original  reprefente  au  long  toutes  les  conditions 
rede  ceftdç  ce  traiâé.    Les  lira  qui  voudra  en  Monftrelet,  &  en 
accord.     Phiftoirc  Dionyfienne.Lefommaire  eft,   QuelemaiTa- 
cre  commis  en  la  perfonne  de  Jan  Duc  de  Bourgongne 
à  Montereau  faut- Yonne,  eft  abondamment  reparé  par 
tout  ce  qu'on  pouuoit  requérir  &  de  recognoiflan.ee  & 
de  cérémonies.   Grandes  fommes  de  deniers  contans, 
grandes  commoditez  de  belles  feigneuries  baillées  au 
Duc'de  Bourgongne,  tant  d'adueus,  tantdefeuretez  & 
pourlui  &  pourksfiens.qu'vn  gros  volurneeft  plein  de 
ces  fcrupuleufes  conditions.    Lapromefse  du  Duc  de 
Bourgongne  eft  plus  fimple,  Qu'il  déclare  eftre  ami  de 
Charles  VII.  Roi  de  France,  &  ennemi  de fes ennemis: 
renonce  -à  toute  alliance  &  amitié  qu'il  auroit  fait  & 
contracté  auec  le  Roy  d'Angletetre  ,  &    promet  fa  per- 
fonne  &  tous  fes  moyens  pourie  chafser  hors  duRoyau-  i 
me  de  Firaace.   L'exécution  fut  comme   la  promefse.  | 
Charles  Duc  de  Bourbon  &  Amis  Duc  de  Bretaigne,  |j 
Comte  de  Richement, Gonneftable  de  France,  au  nom  j* 
du  Roi  Charles  fepticfme,  crièrent  merci  au  Duc  de  Bour-  1 
gongne  pour  la  mort  de  (on  père.  Et  le  Duc  lui  pardonna  pour  V 
V amour  de  Dieu.  Les  Cardinaux  au  nom  du  Pape  &  du  | 
Concile  mirent  les  mains  fur  icelui  Due }  &  Vab [durent  du  | 
ferment  qu'il  auottfait  aux  Anglois.    Et  tous  les  deux  par-  I 
tis  itérèrent  d'entretenir  les  accords  chacun  en  ce  qui  le  con-  \ 
cerne.  .Ainfi  la  paix  fut  publiée  en  grande  [olennité ,  a  Vin-  \ 
croyable  contentement  de  tous  ,  grands ,  moyens  ,  &  petits.  : 
Le  Roi,  le  Duc  de  Bourgongne,  tout  le  Royaume  s'en 
efioiîyrent  à  qui  mieux- mieux.   11  n'y  eut  qde  Jan  de 
Luxembourg  ,  Comte  de  Sain6tPol,qui  n'y  voulut  pas 
eftre  comprins.    Il  en  portera  la  peine  &  les  fiens  après 
Juî.Cefutle  .Yxrri.de  Septembre,  l'an  Mille  quatre  cens 
trente  cinq.   Jour  figtfalé  pour  la  fuite  des  chofes  qui   > 
auiuerent  fous  ce  Re^ne  ,  dont  ceft  Accord  prefenta  la 
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première  occafion.  Le  mariage  de  Chail«  fils  du  Duc  de    ï4# 
Bourgongneauec  CathéiH»e  de  Fiance  ,  fille  de, noftre 
Charles,entreuint  pour  fecller  cefl  accord. 

Ce  ceflepaixnafquit  vne  plus  opiniaflre  guerre  con-Gtterre 
treles  Anglois.Le  Bourguignon  réuoye  au  Duc  de  Ecth-re^JU^'se 
fort  tous  Tes  contracts,  &  lui  ayant  deela-élesiuftesrai  contfe 
fons  qui  l'ont  efmeu  d'embrailcr  l'amitié  du  Roy  fon'-^w~ 
parent&  Seigneur,  quitte  l'alliance  d'Angleterre  ,  aueog"''** 
vSe  garde  qui  pourra.Chacun  fourbu  Ton  e  pee.&fon  har- 
nois ,  pour  auoir  par  la  force  ce  qu'on  n'auoin  peu  par  h 
raifon. 

Les  prémices  de  cefl:  accord  commencèrent  à  meurir 
au  cœur  d'hyuer.  car  auflî  tuil  Coibeil  fe  rend  au  Roi, 
Brie-comterobert,  le  chafteau  du  bois  deVincennes.  Le 
Bourguignon  cultiue  a  Paris  toutes  fes  amitiez  &  intej- 
ligences,remanietous  fes  reflbrts,  les  refourbit ,  les  ban- 
de, pour  les  faire  iouer  l'an  prochain.  Tout  branle  en 
Normandie,  Dieppe, Fefcan,Monfti  ev-  Villiers,Harfleur, 
&  en  luire  Tancarviile,le  Bec-Crefpin,  GomuiTeule,  les 
Loges, Vallemont,Graf  ville,  Longue-ville,  Neuf-ville, 
Lambre-  ville  ,  Chailes-Mefnil ,  l'aine  Germain  ,  Fon- 
taines, Préaux ,  Blain-ville  ,  obéi  fient  à  Charles  volon- 
tairement ,  chaâans  les  Anglois  ,  &  receuans  les  Fran- 
çois pour  leur  leurré,  Et  toute  celte  volée  fe  fie  en  deux 
iours. 

Qvot  plus?  pour  acheuerl'ouurage,  Dieu  veut  ofler 
&l'vnc  des  principales  caufes  &  l'vades  principaux  in- 
fîrumens  du  malheur,  qui  auoitfi  longtemps  tourmen- 
te l'Eirat.  Nous  auonsveuquel  perfonnage  aiouéYfa-£#  mon 
beau  de  Bauiere.cn  celle  tragédie.  A  pies  la  mort  de  fon  d'Yfa- 
pauure  mari  nous  la  cerchions  ,   &  nela  pouuions  non-  -beau  de 
uer.  Car  de  faicl:,elle  eftoi.  ciuilement  morte.    Bethfort -£*«iire 
craignant  i'efprit  deeelte  Medee,  ne  veut  pas  fevlziveni  reœar- 
empefeher  fes  mains  ,  mais  fes  yeux  du  maniement  des  qunbUy 
affaires.  &  d'autant  qu'elle  auoit  gourmandéle  bien  du      $» 
Royaume,  il  lui  veur  faire  faire  dietre.    Ainfi  iJ  la  feque- 
ilre  à  l'hoflel  de  S.Pol ,  où  elle  veiquit  iufqu'à  la  fin  de 
cefr  an  en  grande  pauureté,   non  plas  affiliée  du  Bour- 
guignon que  de  l'Anglois.    Eflant  morte  on  fit  mettre 
l'on  corps  fur  vne  nacelle  fans  aucune  pompe  ,  &  parla 
rtuierc  de  Seiac  la  porter  à  fainct  Denis,  &  enterrer  fans 
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1435     aucune  pompe,  ainiî  que  les  plus  communes  perfonnes. 
Ghandele  efteinte,  dont  l'odeur  offenfe  encore  la  pofte- 
DhDhc  rhé.Dans  ceftemefme  année  auïlï  mourut  Ian  d'Argle- 
de  Beth-tcuç,cc  grand  Duc  de  Bethrort,pietendu  Régent  du  Roy- 
jort.         aume  de  Fiance ,  qui  a  tant  marqué  de  pages  en  ce  dif- 
cours,&  donné  tant  de  frayeurs  a  nos  Anceftres.  Ayant 
veu  l'accord  fufdit en  fentantlesiï  fubits  effets  en  Nor- 
mandie,&  prefageât  que  le  refte  fuiuroit  apres,ilfenoya 
dans  l'ennui,  ne  fâchant  aucun  moyen  de  coniurer  cefte 
tempefte  ,  &  ainfî  mourutà Rouan  le  xv.de  Décembre; 
lailîant  au  Roi  Henri  VI. fon  pupille  vn  peloton  fort  mal- 
aisé àdefvider:&  àfaieunefemme,fccur  du  Comte  de  S. 
Pol,vn  dueil  qui  neduragueres.  car  elle  fe  remaria  aufli 
toft  après  auec  vn  auanturier  Anglois  de  peu  de  nom, 
contre  la  volonté  de  fes  parens ,  laiflant  à  rire  après  l'a- 
uoir  maigrement  pleuré. 
Charles        Charles  defchargé  d'vn  grand  fardeau  par  ceft 
en  Lan-  accord,eil  plus  libre  pour  vaquer  à  fes  honneftes  plaifirs. 
guedoc.    \\  va  à  Lion,  vifîtele  Dauphiné,s'arrefte  en  Languedoc, 
prouince  qu'il  aimoit  par  deiîus  les  autres ,  pour  l'auoir 
trouuee  fidèlement  deuotieufe à  fon  feruice. Montpellier 
fut  fon  feiour, ville  d'agréable  demeure.  Mais  enfe  don- 
nant ce  loiiir  de  fe  recréer  ,  il  auoit  laiiTé  en  France  des 
bons  lieutenans  de  fon  intention  ,  qui  lui  fontbien  toft 
ouyr  des  nouuelles  de  leur  diligence. 

LA  VILJLH   DE   PARIS  OBEIT  AV  ROY 

ET     CHASSE      L*  ANGLOIS. 

VAmlois    ^E  Bovrgvignon  faifoit  fes  préparatifs  pourincom- 
hatu  tarmo-^cï l'Anglôis  au  printemps  prochain,  pendant  que  le 
jgQonngmConnefïib\e  deRichemont  frayele  chemin  àl'obeiiTan- 
(iahle  a  cedela  ville  de  Paris.   Son  deffein  eftoit  en  partant  de 
$  Denis.  Pûotoife  de  fe ietter  à  faind  Denis,  ville  à  demi   de- 
mantellec  :  mais  Thomas  de  Beaumont  Capitaine  de  la 
Baftilîe  ,  ayant  eu  aduis  de  ce  delTein  ,  preuient  le  Con- 
neftable',  &s'yiettele  premier  auec  vne  notable  troupe 
de  foldats.Richemont  pourfuiuant  fon  defsein, s'appro- 
che de  fainct  Denis  ;   comme  la  fentinelle  ayant  donné 
ligne  de  fa  venue.   Beaumont  fort  iufques  au  pont  de  la 
petite  riuiere  quiefr  du  codé  Pierrefite,  où  il  rencon- 
tra les  coureurs ,  qui  l'ayans  attire  à  file  l'engagent  au 

combat, 
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combat  dans  le  Gros, conduit  par  leConefhble,venant  H3S 
delà  vallée  de  Montmorency. Cefle  trouppe  Angloifeefl 
aisément  desfaite. La  plus  grand'  paît  taillée  eu  pièces, & 
lerefteprins.  Apeinequ'vn  refchappe  pour  en  due  des 
nouuellesàParis.  Thomas  de  Beaumont  entre  autres  y 
demeure  fur  la  place. 

Le  £onneflable  mefnagcant  celt  heureux  fuccez  ,  de     Alarme 
cemefmepaspovtelesanr.es  victorieufes  audeuantde  Paris,& 
raris,efïrayé  de  celte  prochaine  foi  ce, &  deflitué  duRc- 
gent  n'agueres  decedé  :  ceux  qui  eftoyeut  demeurez  a- 
uec  commandement ,  eflans  plus  propres  à  manier  l'a- 
uiron  que  le  timon.  C'efloit  donc  le  temps  pour  les  bons 
François, dont  la  plus  grande  partie  de  la  ville  cftoit  co- 
pofee.Les  partizans  de  Bourgongue  deuenus  fcruiteuis 
du  Roi, ne  manquent  d'embraser  cefte  commodité  :  Ôc 
ayans  parlé  enfemble  ,  fe  refolueut  à  ce  coup  de  leccuër 
leioug  Anglois,  qu'ils  auoyent  trop  long  temps  porté. 
Le  Duc  de    Bourgongne  eftoit  lors  à  Bruges  ;  il  auoit  ^s}triit- 
laiflc  le  fieur  del'Ille  Adam  pour  i'entremife   des  parti-  teurs   (Ul 
zans  qu'il  auoit  à  Paris.  C'eft  celui  mcfmc  duquel  il  s'e-  R°y> 
ltoit  autresfoisferui  contre  Charles, &  fon  père  Janpour  reltteii- 
faire  le  malTacre  des  feruiteursduRoi.     11  auoit  grande  **s*i 
créance  enuers  les  Parifîens  ,  dcfqucls  Michel  Lallier  e- 
froitle  principaltribun.  Par  lui  il  apprend  la  volonté  du 
peuple,  refolude  fe  remettre  enl'obciiTance  du  Roi.-  au- 
quel il   demande  feulement  vue  abolition  générale  de 
tout  le  palTé.  Celle  douce  demande  rapportée  au  Con- 
neftable  à  Ponthoife,&ai(émeut  accordée  ,  tout  Ce  pré- 
pare aux  effets. Le  quartier  des  Halles  donna  le  premier 
lignai  de  la  liberté  Françoife  à  Paris   ,  parle  moyen  (Ui 
GuréSaindtEuftache  ,   &  tout  S.  Honnoré  s'adioint  à 
cefle  hardie  refolutionrpcndantrVniuerfitéfaic  le  n:el- 
me  pardelalespcnts. 

Lovys  de  Luxembourg,  Euefque  de  Theioucm'.e, 
Chancelier  pourles  Anglois,  les  Eucfques  fie  Lizieux  2c 
deMeaux.Ie  fieur  de  Viileby  &  autres, affectionnez  pai"- 
tizans  de  l'Anglois  ,  aduertis  de  ces  rumeurs  populaires 
qui  commençoyent  à  naiftre  en  diuers  quartiers  de 
laville,craignans  quelque  fedition,fe  iettent  vers  la  por- 
te Sainct  Antoine  ,  ayans  fait  portera  la  Ballilic  tout 
ce  qu'ils  auoyent  de  meilleur  ,  fortifient  les  maifens 


e 
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1^5^     prochaines.    Comme  ces  chofes  fe  preoatoyent  ainfi  à 
&  ■^«-ParisJeConneftablede  Richemom  guidé  par  l'ilî-A- 
mnt  en    Jam ,  part  dePontoife,  &  ferend  à  Sainft  Denis  tou- 
trce     au  re  nuiâ; f  &  s'y  eftant  repcfc  quelques  heures  ,  part  de 
Cmne*  ^   grand  matin, accompagné  du  Comte  de  Dunois,baftard 
jhibledas  d'Orléans, des  lîeurs  de  h  Suze  ,  de  Bucil  &  graL>d  nom- 
Para        Dre  <£-$  mieux  aguems.S';spprochant  de  la  v;lle  l'Ifle- A- 
dam^ucc  vue  treuppe  d'efl:te  Ce  met  premier ,  &  vaàla 
po'rte  Saincr  Jaques, lieu  donné  pour  le  Ilendez-vous.  II 
trouue  coutprt-ft  àpoin&nommé.  Ainfi  Lallicr  lui  ayant 
fait  drefler  des  efchelles  en  la  muraille  fort  bafle  en  ce 
quartier-la ,  il  y.  monte  auec  lesfiens.  Entré  qu'il  cil  en 
la  Ville,  le  peuple  du  quartier  ja  affcmblépour  fa  venue, 
commence  à  crier,  La  paix  la  paix.    Viue  le  Roy  &>  le  Duc 
de Bourgengne.L')Ç\& 'Adam  iomctaueclcs  principaux  du 
peuple,  va  droi&àh  porte,  quifut  ouuerte  parle  Capi- 
taine du  quarticr:&  le  C  ônefiable  qui  efloit  au  deuât  de 
fa  troupoe.  entre  en  bel  equippage.    Lors  les  cris  du  peu- 
ple redoublec.Tous  les  quartiers  de  la  ville  eftoyentee- 
pendant  aux  efeoutes.  Aduertis  de  celle  entrée,  &  extrê- 
mement ioyeux  de  lereuoiren  rrain  deiouyr  de  leur  an- . 
cienneiiberté,fe  mettent  en  deuoir  de  marcher  la  part 
oùilleurfera  commandé  pour  châtier  l'Anglois.     Par 
commandement  tout  courtàlaBaft.die.  Les  Tournelles 
font  incontinent  faifïes.  Toutes  les  aueuues  à  la  Baftil- 
le  aifémeutgaignees. Ceux  qui  y  eftoyent  font  au  com- 
mencement contenance  de  fe  vouloir  défendre  -.mais  co- 
rne tout  s'appreiie  pour  les  forcer,  ils  derhandent  à  par- 
lementer, &  accordent  de  fortirvies  &  bagues  fauues. 
Urfn„  On  leur  fait  faire  le  tour  delà  ville  au  delTous  du  Lou- 
çlois  amflmCi?out  s'embirquerfur  Seine  &  prendre  le  chemin  de 
quitte.?*  R°uen  Us  n'eu  (lent  peu  paflerparla  Ville.Le  peuple  ad- 
uerti  de  ce  congé  court  furies  murailles,&  crie  à  longues 
huées,  A  la  queue>à  la  ^«r/i^maftinant  les  Anglois  com- 
me chiens  ,  lefqucis  quelques  heures  auparavant  ils  a- 
uoyent  craint  &  honorez  comme  Maiflres.   Cela  aduint 
le  xxvif.  de  Fcburier  ceft  an   Mille  quatre  cens  trente 
fix. 
Taris  Ainsi  Pnris  vient  à  l'obeilTance  de  celle  Couronne, 

oh  yt  au  ayam  palIé  feize  ans  fous  cruelle  feruitude  des  Anglois. 
Roy.         Celle  amertume  lui  fit  tant  moins  fauourer  la  douceur 

de  la 
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de  la  paternelle  feigneune  de  Tes  Rois,   &  le  rendit  tant     143^ 
plus  affectionné  de  leur  obéir  ,  qu'il  auoit  experimencé 
le  defdaigneux  &  farouche  commandement  del'eftran- 
g". 

Charles  aduerti  de  ceft  heureux  fuccez,part  de  Mot-  Le  Roy 
pellier,&  reuient  par  l'Auuergne  alTez  lentement ,  pour  fait  fon 
donner  loifir  aux  Parifîens  delui  donner  fon  entree,qui  entrée  à 
fut  faite  en  incroyable  magnificence  fix  mois  après  la  re-  Paris. 
ductiondela  ville,  maisauecvne  affection  du  peuple  de 
Paris  tant  extraordinaire,  comme  beuuant  après  vne  lô- 
guefoif.Toutesles  villes  du  Royaume  euffentfuiui  ceft 
exemple,fi  Charles  euft  fçeu  mefnager  cefte  belle  occa-  Humeur 
fion,  toutes  eftans  portées  à  ce  deuoir  par  vne  indinatiô  de  Char- 
naturelle.il  auoit  vn  efprit  facile  ,  ployabjeà  tous  vents,  fo. 
fuyantla  peine, mais  allez  patient  quand  on  l'auoit  refo- 
lu.  Ainfï  nous  l'auons  veu  iufques  ici  afTez  ferme  en  fon 
aduerfîté.Bien  que  la  pefanteurdes  coups  fï  fouuent  re- 
doublez l'auoit  eftourdi.  ce  qui  lui  faifoit  bien  endurer 
fon  mal  auec  moins  de  fentiment,  comme  vn  membre 
alTopi,le  rafoir  ou  le  cautère  ;  Mais  la  profperité  l'auoit 
tellement  efueillé,  qu'il  reuenoit  entièrement  à  fon  na- 
turel.Ilauoitfaute  d'autorité  pour  bien  commander  :  & 
de  iugemet, pour  faire  choix  de  fes  feruiteurs  :  car  bien 
fouuent  il  careffoit  &  recopenfoit  les  inutiles>&  rebutoic 
les  vtiles.Or  afTez  demâde  qui  bien  fert.  Cefte  procédu- 
re dôcques  offenfoit  ceux  qui  feruans  vtilerr.ent.fe  voy- 
oyent  mefprifez.Lesmefcontentemens  les  difpenfoyenc 
ou  à  dire  ou  faire  deschofes  qui  defplaifoyent  au  Roi. 
L'expérience  monftrant  que  les  faciles  naturels  fontauf- 
fi  toft  irritez'que  petfuadez,&  fur  toutfont  foupçôneux 
&  coleres.car les  imprcflions  fe  gliffans  en  ces  âmes  infir- 
mes ,  les  font  pancherà  vne  autre  extrémité  de  pafïiort 
defmefuree.Nous  l'auons  ainfi  veu  aux  deporremens  de 
Louys  le  Débonnaire. Nous  ne  verrons  pas  tel  excez  en. 
Charles:  mais  fï  verrons-nous  que  par  cefte  mefme  im- 
prudente facilité  il  a  embrouille  fes  affaires,  mefeonten- 
téfon  fang  ,  irrité  beaucoup  de  fes  meilleurs  feruiteurs» 
rempli  fa  vie  de  lâgueur  parmi  la  bonafse  de  fes  affaires, 
pour  la  précipiter  au  milieu  de  fes  grâds  triôphes  das  l'a- 
byfme  d'vn  effroyable  fepulchre.  Ce  que  nous  auos  à  re- 
prefenter  en/cefte  fuite>ferale  cômentaire  de  cefte  vérité. 


7co  CHAR   LES     VII. 

Inutile     Des  que  îeprintemps  paroi ft, voila  l'armée  du  Ducde 
effort  du  Bourgongne  en  campagne  pour  aflieger  Calais.  Elle  e- 
Bourgui-  ft0ic  compofee  pour  la   plus  grand*  part  des  communes 
gno  pour  (je  fe$  Eftacs.  Il  les  embarqua  aisément  en  celle  guerre, 
prendre    &•  p3r  foa  autorité  &  par  l'vtilité  apparente  d'auoir  vne 
Calais,     ville  tant  opportune  pourla  trafique.  Mais  dés  que  celle 
milice  populaire  eut  demeuré  dix  iours  dehors, elle  com- 
mence à  tourner  les  yeux  à  la  maifon,  à  la  boutique,  aux 
,  champs.  &  mefme  l'Anglois  les  fait  pratiquer  par  deflbus 

terre, &  enuoye  vu  grand  fecours  pour  défendre  Calais. 
Le  caprice  donc  print  tellement  ce  confus  amas  de  peu- 
ple armé  ,  qu'il  ne  fut  au  pouuoirdu  Bourguignou  de 
le  retenir.  Tout  s'efcoule  comme  vn  torrent>  &  ce  lien 
dclîein  s'anorta  ,  quoi  qu'il  fe  courrouçait  inutilement, 
comme  le  Perle  qui  menaçoitlatempelte,  &fouëttoitla 
mer. Ainfi  toutes  entreprîtes  ne  font  pas  prinfes.  Le  Ouc 
de  Bourgoogne  ainfi  retiré  ,  l'Anglois  pour  auoirreuen- 
che  de  celle  brauade  , court  les  marchesde  Boulongne  & 
Grauelines, à  l'infini  dommage  du  pays.  Le  fieurde  Croy 
voulut  repartir  contre  les  Anglois  ,  accompagné  d'vne 
-belle  trouppe:mais  il  fut  desfait, &  à  peine  fe  peut-il fau- 
uerà  Ardres.A  cefle  perte  les  Flamans  s'efmeurent,  s'ef- 
leuerent, marchèrent  fous  la  conduite  du  Duc  de  Bour- 
gongne:mais  ils  s'en  retournèrent  fans  rien  faire. Certes 
Calais  eftoit  refetué  pour  vn  autre  temps. 

Novs  auons  dit  que  Charles  eut  vn  fils  nommé  Louys 

au  milieu  de  fes  plus  grandes  angoi(Tes,le  premier  an  de 

Ton  règne  cïd.iiiï.  cents  xxxiri.  En  cefl  aage  de  douze 

Louvs   le  ariS>Ghailcs  ^e  maria  à  Marguerite  Stuard5fîlle  de  Jaques 

■n~.s+Li*.  R°l d'EfcolTe.PrinccfTe  d'excellente  vertu, &  gage  dufî- 
Daupbin  f  ,„.r    ^  .    c  .    ,       «        &  & 

~»~J:a  „   dele  leruice  ouel  hlcolie  auoit  fait  a  celte  couronne  en 
marte  a-  .  >■         .  . 

ueclafdle^  plus  extrêmes  dangers,  mats  qui  ne  luruelquit  gueres 
d'Efcotfh   *  ce  bon-heur  de  la  France. 

Il  print  enuie  à  Charles  de  retourner  à  Montpellier, 
oùayanttenu  les  Eflatsdela  prouince  ,  il  receut  beau- 
coup de  plaintes  desiauages  que  commettoyentlesfol- 
*437     dats,vire-voutansparlepays  auec  vn  infini  defordre. Les 
rt2>an~    meilleurs  foldats  mefmes  fe  laiflbyent  porter  à  ces  info- 
dtges  «e5  Jeaccs.fauccde  payemét.Rodrigo  de  Villedrade,Arragô- 
&em     e    nois,qui  auoit  fidèlement  ferui  le  Roi,en  fut  en'fa  mau- 
$n.em,    ,ua-le  gracC;&  fut  baniauec  lesfieris.mais  s'eftat  vniauec 

Pothon 
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Pothon  en  Gafcogne,&  prins  quelques  places  for  les  An-  t .  ,- 
glois.il  fit  fa  paix aucc  Charles.  Cette  confufîon  n'eftoit 
pas  feulement  en  vnc  contrée  ,  mais  auoit  la  vogue  par 
tout  le  Royaume.Vne  troupe  de  deux  mille  cheuaux  cô- 
duite  par  Antoine  de  Chabanes  ,  Blanche- fort,  Gaultier 
de  Bron, Hoquet  &  autres  renommez  Capitaines  partans 
de  Normandie  trauerlerent  tous -les  pays  de  Vimeu  ,  & 
Ponthieu,  pafTent  parDourlcns,Orville,Bray,Cappy,Li- 
hons  en  Sauters,&  entrent  enCambrefis,&  delàfe  loget 
à  Solames  vers  le  pays  de  Hainauh  auec  vne  infinité  de 
dommage, broutans,mangeans,  rançonnans  d'vne  façon 
hoftille-,  îan  de  Croy  baillif  de  Hainaultyenuoya  des 
troupes  qui  furet  desfaites. On  lesappelloitlesEyccr^^w^. 
En  fin, par  les  mandemens  réitérez  de  Charles  ils  vien- 
nent en  Champagne  &  ayans  cfté  là  quelques  iours ,  ils 
furent  employez  à  prendre  Chafteau-  Lan  don ,  Charny, 
Nemours>&  de  là  menez  à  Monftereau  Faut-yonne  ,  où 
fe  drelfa  vn  fort  mémorable  fiege.  Bien  arTailli,bien  dé- 
fendu: mais  en  fin  la  ville  fut  emportée  de  viue  force,  & 
le  chafteau  par  composition.  Charles  éftoit  à  Bray,  &  le 
Dauphin  comtnandoitau  fiege.  ilfit  faire  bonne  guerre 
aux  Anglois,  qui  l'en  remerciansdeuantle  Roy  fon  père 
turent  les  prémices  de  fon  autorité  aux  yeux  de  l'armée, 
qui  depuis  le  regarda  comme  le  Soleil  leuant.  D'où  vin- 
drentlesialoufies,defquelles  nous  parlerons  tantoft.Les 
mignons  qui  eftoyent  en  quartier  en  cefte  faifon  ,  en 
donnèrent  aufli  vn  grand  fujet  ;  Chriftofle de Harcourr, 
lefire  de  Chaumont  ,  Martin  Gouge  Euefquede  Gler- 
mont.  Pérfonnagesqui  n'auoyent  du  bien  que  pour  fai- 
re du  mal. 

Le  Duc  de  Bourgongne  eut  beaucoup  de  peine  cefte  VarttalU 
anneejTAngloisauoit  ferné  beaucoup  de  partialitez  par-  tez    en 
mifes  plus  grofses  villes.    Bruges  fie  rages  contre  lui  par  Flandres. 
fedition.  Il  y  cuida  laifier  la  vie.  Le  Capitaine  principal 
île  fes  gardes, le  fieurde  l'IiIe-Adam,  y  fut  tué.  Homme 
populaire, comme  nous  l'auonsia  veu  monter  fur  les  dos 
des Parifiens  par  deux  fois  ,  l'vnecontreleRoy,&  l'autre 
pour  le  Roy  il  cuidaainfi  conduire  les  Brugelins,  mais 
ils  le  defchircrentrcom  me  autresfoisles  Gantois  auoyent 
mafsacré  Arreuel,  leur  tribun. G'eft  vne  mauuaife  efpine 
qu'vn  peuple,&  qu'on  nepeut  manier  fans  fe  picquer. 
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1437  GANDfuiuit  l'exemple  de  Brugesrmais  enfin  tout  fut 
pacifié  fur  la  tefte  de  quelque  trouble  commun  au  con- 
tentement de  ce  mefme  peuple,  qui  deuore  celui  qu'il  a- 
dore,&  fe  refîouit  du  mal  de  celui  qui  l'a  ferui.  Apres  ces 
feditions,Philippesreuientàla  guerre.  Ilafliege  leCro- 
toy,  f  lace  fort  importante  pour  le  libre  commerce  de  fes 
Eftats.mais  après  grandes  peines  &  defpenfes,ce  fut  pour 
néant.  Homme  peu  heureux  aux  armes,  mais  enconfeil 

_    .-      par  fon  imperieufegrauité  feisneuriantles  âmes. 
Tram      r   , ,  r     • ,      &       ,  ,   .  &.      ,  « 

Mais  parmi  le  gênerai  dois-ie  obmettre  celte  particu- 

, ,       hère  rcmarque,vtile  pour  1  exemple  ?  Ce  grand  capitaine 
*         '     IaHire,paiTantpres  de  Clermontfville  lors  affuiettiepar 
l'Angloisjfut  honorablement  recueilli  patlefieurd'An- 
femont,gouuerneurdela  ville, &  parcequ'ilfefioitde  la 
Hire,il  le  laide  entrer  en  fon  rauelin  pour  prendre  la  col- 
lation auec  fes  gens.  La  Hire  embraiîant  cette  occafion, 
le  fait  prifonnier,  Se  prend  la  place.    d'Anfemont  en  eut 
bien  fon  reuenche.  car  en  ce  temps, par  lafaueur  dufieur 
de  Mouy.il entreà  Beauuais,dont  la  Hire  eftoit  gouuer- 
neur,&  le  vaxtrouuer  au  ieu  de  paulme,le  prend, l'amei- 
he  prifonnier  deuant  les  yeux  des  habitans ,  lui  fit  rendre 
&  fa  rançon  &  la  place  de  Clermont ,  quoi  que  Charles 
efcriuift  au  Bourguignon.    Au  partir  de  là  >  bons  amis. 
Ainfi  vne  difcourtoifie  a  toufîours  fa  pareille  auec  le  tar- 
difrepentir  de  celui  qui  elt  auteur  de  l'iniure, quelque  bra- 
ue  &  accort  qu'il  foit, Dieu  charriant  l'iniquité  en  fa  fai- 
fon  lors  qu'on  y  penfe  le  moins  >  &  par  les  moyens  le 
moins  apparans. 
Famine        La  guerre  auoit  extrêmement  defolcla  France  :  mais 
&  telle    ce^e  verge  ne  fuffifoit  pas  pour  la  chafticr.  Tout  le  pays 
trouins     eftâten  frichejn'ayainpeuefhecultiuéjà  caufe  des  cour-   j 
de    la      fes  &  rauages  ordinaires  des  deux  partis,  vne  horrible  fa-  ' 
çueîre.     minefuruiiit.    Ce  qui  valoir  ordinairement  quatre  fols,  1 
feveadoit  quarante  huict.  Le  peuple  affame  cerchoit  da  I 
pain  là  où  il  en  pouuoittrouuer  ;  chaiTc  delà  maifon  par 
la  maie  faim  ,  feicttoit  parles  champs  &  par  les  villes-là, 
pour  cercher  quelques  fruicts  par  les  arbres  &  buiflTons, 
quelques  herbcs,qnelques  racines  :  ici,  quelque  morceau 
de  pain, ou  quelques  tripaillesaempliiToir  fon  ventre  pef- 
le-mcfle  de  tour  ce  qu'il  pouuoit  rencontrer  à  manger. 
Ainfi  les  corps  remplis  demauuaifes  viandes,  fc  rempli- 
rent 
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rent  de  mauuaifes  humeurs  ,  &  tombèrent  en  diuerfes  1437 
maladies  &  langueurs.  En  fin, tout  Te  conuertiten  pelle, 
fi  horrible  que  tous  ces  pauures  corps  affamez  &  afFoi- 
blis  de  maladie  eftoyent  comme  du  bois  fec  dans  vn  gros 
feu.  Ainfi  la  pefle  augmenta  la  pefte.&  ce  mal  heureur 
fep  de  la  guerre  eftendit  deux  prouinsau  malheur  de 
noftre  miferable  patrie, la  famine  Se  la  pefte.  Ces  verges 
marchanspar  tout  eurentprincipalemeru  la  vogue  à  Pa- 
lis ,  lefolennel  Rendez- vous  de  cepeuule  aiangouri.  On 
ne  voyoitque  troupes  efylorees  des  perfonnes.  >  Se     N 

defcharnees.tonr  fexe  &  tour  aagr-,  ou  roder  par  le  châf  s 
&  rues  des  .1  s  <  .  >uehez  tui  des  fumiers,  qutfTorts 
fut  la  place  'Il  mou  lis  foi- 

xa  us  les  plus  g  1e- 

rentlavilleho  de  Cam  Prefî- 

dent ,  Ambroisde  Lore  Preuoft  de  Pai  preildent 

des  Comptes  :  îefquels  Dieu  prcferualors  de  contagion 
pour  c  mfefuer  à  ïamais  leur  louable  mémoire  ,  d'auoir 
fe  ourule  Public  ea  fa  neceflité  Sai^s  leur  cou rageufeTC- 
folution,  la  ville  fuit  aisément  retumbee  entre  les  mains 
des  Auglois  qui  eftoyent  «ux  efeoutes  à  toutes  occafiôs, 
&  de  Macre  :  outoyent  tous  le*;  icurs  aux  portcsXepîa't 
pays  abandonné  ,  les  loups  fortoyent  des  rorefrs  fins 
crainte  ,  &  ayans  rauagé  par  les  champs  les  reflres  de  ce 
miferablc  peuple  ,  s'eîljnçoyentiufques  aux  portes  des 
villes, Zc  delà  dansles  r>;es  Ceft  horrible  fpe cl  icleaefté 
veuà  Paris.au  théâtre  du  monde, ala plus  populeufe  ville 
dèl'Vciiuers,  Ain/i  vn  chaifndn  dj  malattïroit  l'autre.  & 
ces  verges  durèrent  deux  ans  entiers, aflTauoir, depuis  ceft 
an  îufques  à  l'an  treoteneuf,  pendant  que  la  caprice  des 
Antipapes  augmecroit  le  feu  du  fchifme  enlaChrelhen- 
té, comme  nous  dirons  en  fon  "lieu. 

Amedee  ,  ou  Amé-Dnc  HeSauoye.s'eftant  porté  de  la  Le    Duc 
façon  que  nous  auons  dit  durât  lescalarr.icez  delà  Fran  deSaucye 
ce,fir  la  fin  de  cefte  année  montra  vnmerueiiîeuxchan-  fe  rend 
gemenc  d'humeur    au  grand  eftonnement  de  tout  le  moine. 
monde.  Careftanten  fon  chafleau  de  Thonon, ville  fur 
le  lac  Léman  ,  il  fe  retire  à  périt  train  à  Ripaille  ,  où  il  y 
auoitvne  Abbaye  des  moines  de  faincl  Maurice.  &  fms 
auoir  communiqué  ce  deiTein  qu'à  deux  de  fes  plus  con- 
fidens  feruiteurs ,  les  ayaas  fait  obliger  de  lui  tenir  con- 
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1437  fiante  compagnie,  prend,  l'habit  de  ces  moines,  afeauoîr 
griferobbe.long  mantel,chaperon  gris,  courte  cornette,&  vw 
bonnet  vermeil par  deffom  le  ebapperon.  Mais  par  deffut  la 
robe  grife  il  port  oit  vne  grojfe  ceinture  d'or,  &  dejfm  le  mari- 
tel  vne  croix  d'or.  S'eftant  ainfi  changé  d'habit, Ton  inten- 
tion n'elloit  pas  de  changer  de  degré  pour  quitter  le 
monde,mais  fous  lacouueiture  deceft  habit  il  meditoit 
d'efchelerplus  haut, comme  leprogrez  de  fa  vie  le  mon- 
ftrera.  Maintenant  retiré  à  Ripaille,  il  conuoque  fes  fî- 
(tats,  leur  remonflre  fon  intention  en  celle  nouuelle  fa- 
/'  çondeviure:  Qij'eftant  las  du  monde,  oùiln'auoit  eu. 

que  fatigues  &  incommoditez,il  s'en  vouloit  fequcflrcr 
pour  fe  confacrer  du  tout  au  feruice  de  Dieu.    Mais  afin 
de  pouruoir  augouuernement  de  fes  Eflats,  il  déclare 
fon  fils  aifné  Louys,  Prince  de  Piedmont  :  &  Claude  fon 
puifné, Comte  du  Geneaois,  &  lui  demeure  Duc  de  Sa- 
uoye,bien  qu'il  fe  vouail  à  l'ordre  de  S.Maurice:  &  fans 
rien  changer  ,  fereferua  l'entière  &fouueraine  autorité 
fur  tous  (es  Eflats.    Ayant  donc  ainiî  déclaré  fon  inten- 
tion, il  fe  retire  auecles  moines  de  Ripaille  ,  en  vn  quar- 
tier de  logis  qu'il  auoit  fait  baftir  à  part,  accompagné  de 
vingt  de  ces  fauoris  veftus  de  mefme  habit  que  les  moi- 
nes ,   mais  ne  viuans  pas  comme  eux.  car  en  leur  laifTant 
l'eau  &  les  racines  ,  il  adoucit  celle  vie  folitaire  par  la 
meilleure  cherc  qu'il  pouuoitauoir  au  milieu  de  Cham- 
bery  ou  de  Thurin.     Celle  mefme  fin  de  l'année  efl  auf- 
(1  remarquable  par  la  mort  de  trois  grandes  Princefsesj 
Mortali-^c  Catherine  Roine  d'Angleterre,   fœur  de  Charles 
té    des    VIL   trille  leuain  de  nos  longs  malheurs  :  delà  vieille 
erandes    RoiQe  ^^e  du  Roy  de  Nauarre,  mère  des  Princes  de 
BrinceÇ-  Bretagne,  Duc  &Conneflable.    Delà  vieille   Comtelle 
res>  d'Armaignac,  fille  du  Ducde  Bèrry,  &  mère  duDuc  de 

Trafique,  Sauoye,  du  Comte  d'Armaignac  &  du  Comte  de  la 
déplaces  Marche.    Toutes  moururent  quafi  en  vn  mefme  iour,  a- 
yans  veu  les  efhanges  tragedies'de  la  France,  ioueesSc 
durant  leur  vie  &  furlesleurs,&cnletfrfîn  ne  voyans  au- 
cune fin  à  nos  malheurs. 

Comme  l'ardeur  defebatrefe  reftoidifsoit ,  la  guer- 
re feconuertifsoit  en  trafique.  Il  n'y  auoit  ville  que  les 
gouuerneurs  n'eulscnt  à  l'enchère,  Charles  trouuoit 
meilleur  d'auoir  vne  ville  ou  place  par  argent  que  del'af- 
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rc  à  beaucoup  de  faix,  àla  foule  du  peuple,  &ài(sue   143S 

incertaine.    Montargis  auoit  beaucoup  coufté  a  prendre 

àreprendre  aux  deux  partisChariesTacheptedeFran- 

•ois  de  Surienne,Aragonoisà  la  foulde  de  l'Anglois.pour 

lix  mille  falus.  Dreux,dotu  il n'cftoit  iainais  peu  venir  à 

bout,  pour  dixhuict  mille efeus, de  GuiIlaunneBrouillart> 

Beaufseron.   Sale  marchandife  neantmoins,  dio-ne  de  ce 

temps-là  confus  ,  mais  indigne  de  tout  bon  ordre  &  de 

l'autorité  Royale.Ce  qu'eituntremonftré  à  Cha:les,il  fe 

iefould  de  venir  à  vse  honorable  force  ,  &  dcfpendre 

plus  d'argent  pour  auoir  pins  d'honneur.  Ainfi  il  aflîege 

&prendla  ville  deMeauxvicrorieufement.  Ce  furent  les 

prémices  de  celte  nouueUe  année. 

A  v  mois  de  May  Gharles  fils  vnique  de  Philippes 
Duc  de  Bourgongne  vient  à  Tours,  où  cftoit  le  Roi 
CharleSj&  prend  de  fa  main  Catherine  de  Fiance  fa  fille 
pourl'efpouferfuiuantle  traidé  d'Arias. L'ayant  condui- 
te par  les  Sftatsdefon  père  iufques  à  fainct  Orner,  oùle 
Duc  l'attendoit ,  il  alla  accomplir  le  mariage  à  vne  ex- 
traordinaire Se  fomptueufe  magnificencerqui  n'augmen- 
ta pas  neantmoins  l'amitiédes  Princes  alliez  ,  ni  le  bon 
heur  du  mariage  qui  fut  &  de  peu  de  durée  &  moins  du 
bien-vueillance  entre  les  parties,  comme  le  progrès  dé 
rhiftoirelerr.onftrera. 

Cependant  le  Bourguignon  auoit toufiours  deux  -prsrnier 
cordes  en  fon  arc.    Quoi  qu'il  euft  quitté  l'alliance  dé  trai-§' 
l'Anglois,  il  n'en  'auoit  pas  du  tout  laifsé  la  correfpondâ-  pour  iA 
ce':  laneceflué  de  leur  voifînage  leur  donnant  tous  les  trefus. 
ioursdes  ciuilesoccafions  de  communiquer  enfemble.Et 
côme  il  auoit  toufiours  l'oeil  au  bois  pour  regarder  à  fon 
profit ,  il  y  auoit  en  Angleterre  vn  beau  gage  pour  afFer-    - 
mirfes  affaires,  en  redrant  de  pnfon  LouysDuc  d'Or- 
léans pnfonnier  dés  la  bataille  d'Azincourt.   Ainfî  il  fie 
trouuer  bon  à  Charles  de  traiéter  de  quelque  trefve  auec 
l'Anglois.   Les  premiers  fondemens  ca  furent  iettez  par 
iaDuchefsc  fa  femme,  Priacefseaccrute  &foigneufedu 
bien  de  fon   mari.    Le   Cardinal  Winceitre  vint  pour 
ceftefFeét  à  Grauelines),  mais  pour  ce  coup  ce  ne  fut  que 
defseigner  les  premiers  traictsde  l'œuurequis'acheuera 

ten  fon  temps.  Nous  auons  parlé  de  Ian  de  Luxembourg 
qui  ne  voulut  pas  eftre  cemprins  au  traicté  d'Arras. Pin- 
Tome  I.  Y  Y 
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lippes  faiioit  grande  demonftration  d'eftre  courroucé 
contre  lui,  &  Luxembourg  de  mefme  de  lui  eftre  enne- 
miiiuifaifant  tuer  de  fes  gens  par  grand  defordre.    A  la 
plamtedes  interefîez,Philippes  traite  auec  lui,  mais  tout 
s'appoiite.Les  claû- voyans  iugeoyent  aflez,que  c'eftoic 
vne  fouplede  de  Bourguignon ,  qui-faifoit  le  courroucé 
contre  lui, pour  gratifier  Charles,rort  offensé  de  Luxem- 
bourg ,  qui  faifoit  le  roitelet  contre  Ton  maiftre:  mais  il 
ne  la  porta  guère  loin. car  il  mourut  bien  toffc  apresi  &  le 
Bourguignon  pcrditla  veige  qu'il  tenoit  prefte  à  tous  e- 
uenemens  ,   &  les  enfans  de  Luxembourg  eurent  beibin 
de  la  faueurduRoi. 
Ridicule        Mais  au  partir  de là,le  Bourguignon  vole  à  vn  autre 
'     j  defiein.il  defiroit  infiniment  de  ferendre  maiftre  deCa- 
furbren-  *a*s  ^u*s  °ille  ^a  f°rce  ne  lui  auoitbien  dit, il  veuteffayer 
~Hre    r?A- ^arc^cc,Q^^<lu'vn  ^e  lesgcsluifouffleàroreilicqu'en 
l  "  rompant  vne  dicque  de  mer,  on  pourroit  faire  regorger 

l'eau,  &  en  fubmergeant  la  ville  &  le  pays  voiûn,  les  con- 
traindre à  l'obeiflance.  Il  croit  celle  imagination  comme 
à  argent  comptant,  &  enoployebeaucoup  de  peine  &  de 
defpeafepour  en  venir  àbouc.Mais  ce  phantofmedc  de- 
luge  s'efcoula  comme  le  torrent  du  peuple  Flaman  au 
premier  iiege,doat  nous  auonsja  veu  l'inutile  ilTue.Ain- 
£  ceft:  imaginé  desbordement  tourna  en  rifee.  Mais  le 
Duc  pour  faire  quelque  chofe.fit  abbatre  le  pont  de  Miîay 
&  quelques  petites  dicques  qui  feulement  arrouferent  le 
pays.  ' 

Le  commencement  de  cefte année iette  lafemence  de 
Cl  arles    tref_graQ^es  chofes  pour  la  reftauration  de  ceft  Eftar,lc- 
ixhorté  \  ^ue^  saPProc^e  ^  ao  en  an  par  des  occafions  nullement 
la  taix    Preucues  »  <lu*  arriuoyent  fans  la  prudence  ou  vigilance 
faaure  de  Charles  premier  interefle.    Apres  la  réduction  de  Pa- 
element    r*s  '    toutes  ^es  vl^es  eftoyenc  efueillees  à  vne  générale 
*{-s    ven  <^e^uranôcPar^a  v*Uc  force  ,  file  Roiyeuft  eftédifposc. 
'de  eue    e  QUânc*  elles  voyoyentfonefprit  eftre  pluftoft  enclin  à  la 
tûL^fe      fàlx>  e^es  ^e  fupplient  au  moins  derecercher  quelques 
'eCm        raisonnables  moyens  pour  s'appointer  auec  l'Anglois; 
*       '      pour  ne  languir  plus  aux  ordinaires  dommages  d'vne 
lence&  honieufeguerre.     La  Duchefie  de  Bourgongne 
pour  fintereft  particulier  de  fon  mari  ,  en  auoit  iette 
la  première  pierre  eu  traiftant  pour  la  deliurance  de 

Charles 


LIV.  ROY  DE   FRANCE.'  707 

Charles  Duc  d'Orléans  ,  comme  nous  venons  de  dire»    ja^q 
Ce  premier  traiét  fut  fuiui  de  la  prière  qu'en  firent  au 
Roy  les  prouinces  du  Royaume,    Ce  qui  donna  fuiet  à 
Charles  d'afsembler  à  Orléans  les  Eftats  généraux.    Où 
non  feulement toutesles  villes enuoyercntleurs  députez., 
félon  les  couftumes ,  maistous  les  grands  Seigneurs  qui 
n'y  peurent  aller  en  perfonne,leurs  Agens  en  grand  nom- 
bre, car  le  fujeteftoit  bien  la  pourfuite  de  lapaixgenera- 
le:mais  n'y  pouuant  paruenirjrefrablitTement  de  quelque 
ordre  pour  les  gens  deguerre  au  foulagemcnt  du  pauure 
peuple,  qui  n'en  pouuoit  plus.  Le  Roy  s'y  trouua  en  per- 
fonne  ,  accompagne  de  Mefseigneurs  le  Comte  de  la 
Marche, de  Bourbon, de  Vendofme, de  Richemoat  Con- 
ne(table,&  l' Archeuefqae  deRheims  Chancelier  de  Fran- 
ce.   Les  agens  des  Ducs  d'Orléans  ,  de  Bouigongne,  da 
Comte  d'Armaigaac  s'y  trouuerent.  Les  députez  de  Pa- 
ris,Languedoc,Duupbiné,  Guyenne  Se  aubes  prouinces 
qui  lors  rccognoifsoyent  le  nom  François. Le  Chancelier 
homme  (âge  &  éloquent  , rcprelente  amplement  ce  qui 
eftoit  du  malheur  do  la  guerre  &  du  bien  ineitimabie  de 
la  paix,    mais  quel  plus  beau  commentaire  que  le  fend- 
illent des  maaxpafsez  ,  &la  viflble  démonstration  de  la 
prefente  calamité?  Il  fut  conclu  que  pour  le  regard  de  la 
paix  générale  ,  qu'on  en  feroit  toutes  les  pourïuites  ne- 
celsaires  eu  toute  diligence.  Quant  à  l'ordre  fur  les  gens 
de  guerre  ,  que  fans  aller  plus  outre  on  y  feroit  inconti- 
nent quelques  reglemens,  pour  euiter  à  l'aduenir  la  con- 
fufion.  Les  feigneurs  Chancelier  &  premier  Prefidentde 
Paris  furent  choifis  pour   pourfuiure  le  traicté  enuers 
l'Anglois  ,  par  l'entremife  &  faueur  du  Duc  de  Bourgon- 
gne, comme  en  ayant  ia  ietté  les  fendemens.    Et  fans  de- 
lay  vn  règlement  r*u*t  fait  pour  la  police  des  gensdeguer- 
re,&  de  cheual  &  de  pied, pour  defchaiger  les  armées  de 
tant  de  fretin  &harpeil,  qui  nefaifoit  que  nombre  &  en- 
combre à  la  defhuciion  du  pauurepeuple.C'elt  l'inftitu- 
tion  des  Francs  Archers. 

Le  premier  iour  de  May  auoit  efté  marqué  par  VAnqîois 
vn  commun  confentement  des  Rois  ,  pour  fe  trouuer  à  ne  veut 
faind  Orner  :  mais  le  Roi  d'Angleterre  eltoit  conÇcû- entendre 
lé  par  le  Duc  d'York  fon  oncle  (qui  auoit  fucccdéàl'au- js/a*/^ 
toiitédu  Duc  de  Beth-fort,  bien  que  le  nom  de  Régent 
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1439     ne  lui  fut  plus  donné  depuis  le  Sacre  du  RoyJ  de  fe  faire 
reeercher  comme  n'ayant  pas  befoin  de  la  paix:  &  que  ce 
qu'il  en  faifoit,  eftoit  feulement  pour  la  compaflïon  qu'il 
auoic  du  pauure  peuple.    Ainfi  il  manqua  àj'aflignation 
donnée. 
Grabuges      Mais  à  Charles  il  nafquit  inopinément  vneoccafion 
domejîi-   qui.non  feulement  rompitlc  cours  de  cefte  affaire  &  de 
ques  cotre  toutes  les  autres  ,  mais  qui  cutda  replonger  la  France  en 
le  Roy  par  plus  grand  malheur  que  iamais.   11  eftoit  allé  à  Angers, 
fes  Prin-  où  il  entendit  en  fa  faueur,  laprinfede  S.Sufanneil'vne 
cesjfaifis  des  plus  importantes  places  du  pays  de  Maine  i  &  à  fon 
de  laper   dommage,le  fiege  d'Auranche,mal  entreprins,  &malfî- 
fonne  du  ni:comme  vue  plus  extraordinaire  nouuelle  lui  fit  perdre 
Dauphin  le  plaifir  de  ce  gain,&  oublier  l'amertume  de  cefte  perte. 
^»      Il  eftoit  deuenu  extrêmement  chagrin  &  foupçonneuxj 
panchant  vifiblement  endeuxextremitez.  Trop  piiué  à 
quelques  fiens  domeftiques  feruiteurs,  &  trop  feuere  en- 
uers  les  Princes  &  principaux  Officiers.   Ouilne  deuoit 
pas  li  toft  marier  fon  fils  aifné  Louys,  Dauphin  de  Vien- 
nois, ou  il  ne  le  deuoit  pas  traicler  comme  vn  enfant: 
mais  Charles  le  regardoit  d'vn  vifage  rebarbatif,comme 
s'il  euft  efté  fous  la  verge.  &  au  partir  de  là  ,  il  lui  hauf- 
foit  leraftelier.    Tout  cela  fe  faifoit  à  deiTein  ,  façonné 
fur  l'enclume  de  fes  Confeilliers  d'oreille,  pour  empef- 
cherqueles  Grands  n'entreprinlTent  rien  contre  lui  fous 
le  nom  de  ce  ieune  Prince,  au  preiudice  de  fa  Royale 
authorité.  Neantmoins  ce  qu'il craignoit  lui  aduint.  Le 
Comte  delà  Marche  ,  Prince  dufang,auoitla  charge  du 
ieune  Dauphin,  Prince  auquel  Charles  fefioit.pour  eftre 
preud'homme  &  fort  modéré.    Louys  de  Bourbon  Duc 
d'AIcnçon,  parrin  de  Louysle  Dauphin, n'auoit  plus  tant 
de  crédit  &  priuautéque  de  couftume  enuers  Charles. 
Le  Duc  de  Bourbon  n 'eftoit  pas  du  tout  fi  mal,  mais  il 
n'eftoit  pas  fi  auant  en  la  bonne  grâce  du  Roy ,  comme 
ileuftdefîré  >  &  le  fafchoit  que  petites  gens  fulTent  tant 
fauorifez.  Ces  deux  Princes  deuoyent  mener  le  branfle. 
Que  fi  la  chofe  euft  fuccedé  ,  il  y  en  euft  eu  beaucoup 
qui  s'y  fuffent  ioindts.    mais  ils  voulurent  garder  les  ga- 
ges ,   &  regarder  le  ieu.    Pour  ce  coup  les  deux  Prin- 
ces auoyent  afTez    de  gens  pour  exécuter  leur  defsein. 
Les  fleurs  de  Chaumonc ,  Bouciquault ,   Prié ,  auec 
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vnc  infinité  d'auanturiers,  eîcorcheurs,&  autres  fembla-  T43? 
blés  efpeces.  Mefmesla  Trimouille  ayant  en  le  vent  de 
cedciTein,fe  prefenteàeux&  eft  recueilli.  Chofe  faite 
auffi  fagement  par  eux,comme  rondement  parlai.  Le 
but  des  princes  rnal-conteas  eftoit ,  D'eftablir  le  Dau- 
phin, à  ce  que  toutes  chofesfe  fiffent  d'orefenauant  par 
ton  autorité  réglée  par  l'aduis  des  princes  du  fang;&  ain- 
ipareffetils  vouloyent  mettre  le  Roi  Charles  en  la  tu- 
telle de  fon  fils. Pour  l'exécution  de  ce  dclTein, première- 
ment ils  fe  faifilîent  delaperfonne  du  Dauphin,  qui  s'ai- 
dalui-mefmc  à  fortirdes  mains  du  Comte  de  la  Mar- 
che fon  gouuerneur.  Il  eftoit  logé  au  chafteau  de  Lo- 
ches en  Touraine ,  gouuerné  affec  beaucoup  de  relpect 
par  ce  Prince  ,  qui  le  voyant  en  aage  ,  marié,  d'humeur 
brufque.le  laifToit  engrandeliberté.  11  lui  fut  donc  fore 
aiféd  aller  aux  champs.où  il  trouua  le  baftard  de  Bour- 
bon, Antoine  de  Chabannel,&  autres  capitaines  auantu- 
riers  qui  le  conduifirent  honnorablement  à  Moulins  en 
Bourbonnois.Enmefme  iour  le  Duc  d'Alénçon  faifit  la 
ville  de  Nyord,  &  par  fon  commandement  ,  Jandela 
Roehe  print  Saint  Maixan.  Le  Duc  de  Bourbonayant 
entre  fes  mains  le  Dauphin  plein  de  ieune  ardeur  ,  lui 
fait  efcrireàlaNoblelTed,Auuergne&  au  Duc  deBour- 
gongne,  les  priant  de  l'aider  en  fon  deffein  :  qui  eftoit 
a  auoirplus  de  liberté  de  conduire  d'orefenauant  les  af- 
faires de  l'Eftat  au  contentement  des  gens  d'honneur, 
léfquels  il  voyoit  à  Cou  extrême  regret  poftpofez  à  cer- 
tains flagorneurs  qui  pofledoyent  fon  père  au  grand 
dommage  du  Royaume.Ccftc  nouuelle  eftant  rappor- 
tecà  Charles,  il  defpefehe  incontinent  au  Duc  de  Bour- 
bon,pour  luirenuoyer  fon  fils.&  au  Duc  d'Alénçon,  fes 
villes  de  Nyord  &  de  S.Maixan;&  à  tous  deux,  de  venir 
rendre  compte  de  ces  nouueautcz. Comme  par  leurs  ref- 
$  onces,  il  void  qu'ils  s'exeufent  &  cerchét  des  délais,  il  fe 
refonld  lui-  mcfme  de  venir  auxeffets,&  efteindreîemal 
en  fa  naiflTance.  Il  fut  bien  feruià  ce  coup.  Le  Duc  de 
Bourgongne  déclare  au  Dauphin,  Que  tous  fes  moyens 
font  a  fon  commandement, pourueu  que  ce  ne  foit  con- 
tre fon  père,  mais  qu'il  lui  confeille  de  l'aller  trouuer,  8c 
n'augmenter  pas  la  première  faute  par  yne  féconde  ,  e- 
ftant  très- vrai  »  Qije  les  fautes  les  plus  courtes  font  les 
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1440  meilleures.il  donne  aduis  auffi  aux  Ducs  de  Bourbon  & 
d'Àlençon ,  qu'ils  entreprennent  vne  chofe  de  mauuaife 
odeur,en  laquelle  ils  ne  peuuentauoirni  hôneur  ni  pro- 
fita qu'ils  feront  très-bien  de  s'en  defuelopper  aupluf- 
toit,  &auec  les  pins  honneftes  excuies  qu'ils  pourront 
imaginer; La  NoblefTe  d'Àuuergne  protefte  au  Dauphin 
parlefieur  de  Dampmartin,  qu'en  toutes  cliofes  qui  fe- 
ront en  leur  pouuoir,  elle  lui  fera  feruice,  referué  contre 
le  Roy  fon  pere.Les  habitans  de  S.Maixan  yoyans  le  cha- 
fteau  faifi  par  la  Roche  ,  Te  ramaffent  &  fe  retranchent 
aux  portes  &  tours  de  laville,&  en  donnent  aduis  au  Roi 
pour  faire  ce  qu'il  leur  fera  commandé.  LeRoieftoit  à 
Poitiers.  Gomme  il  dilnoit ,  ces  nouuelles  lui  furent  ap- 
portées. Tout  auffi  toft  il  defpefche  à  ces  bonnes  gens 
de  Sainct  Maixan ,  l'Amiral  de  Coitiuy  &  le  Sire  de  la 
Varenne  Senefchal  de  Poi&ou,  &  le  lendemain  il  les 
fuit.Le  chafteau  aufii  toft  affiegé,batu, emporté  &  les  te- 
lles de  ceux  qui  y  furent  attrapez  portèrent  la  folenchere 
pourlaRoche,qui  efchappa  en  faueurdcla  nuiefc  ,  fous 
ombre  d'aller  quérir  confeil  &  fecours.  Montrichard 
prias  par  les  Princes, de  mefmè  obéit  à  Charles. Le  Com- 
te Dunois.baitard  d'Orléans, qui  eftoit  deleurpartî>  les 
quitte  auffi  toft,&  fuit  le  Roi.  Ce  fut  la  fin  de  celte  an- 
née^ bien  toft  fera  la  fin  de  celle  leuee  debouclier,mal 
enueprins&  plus  mal  exécuté. 

Les  Princes  auoyent  esbranlé  beaucoup  de  villes 
d'Auuergne  ,  nonobftant  leurs  premières  proteftations: 
mais  eftans  de  l'appartenance  du  Duc  de  Bourbon,  il  ne 
fepouuoit  faire  que  plusieurs  de  fes  fubiets&  particu- 
liers fetuiteurs  ,  ne  fifs,ent  quelque  demonftration  d'o- 
beifsance  >  &  meftwes  en  la  prefence  &  aux  prières  du 
Dauphin. Charles  donc  fe  ïefould  de  marcherlà  en  toute 
diligence.il  auoit  huict  cents  hommes  d'armes,  &  deux 
mille  homes  de  rr  ai  cl:,  &  au  oit  tellement  pourucuà  leurs 
lo'gemens,  quec'eftoyent  autant  de  parcelles  qui  mar- 
choyeeu  fans  aucune  ofFenfe  du  peuple. Et  d'autant  qu'il 
y  auoit  grande  apparencequel'Anglois  tafeheroit  de  fe 
preualoir  de  ces  confufions  domeftiques,&mcfmestant 
hardies  que  les  Princes  du  fang  ofaffent  entreprendre 
contre  le  chefdeleur  maifon  ,  &poufser  l'enfant  contre 
le  peie  , Charles  y  remédia  fi  dextrer«ient  ,quc  coures  les 
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frontières  contre  l'Anglois  furent  tresbren  fortifiées.  Il  144» 
fçauoit  aufïi  que  les  gens  de  guerre  commuacmeot 
mal- contens  pour  n'eftre  payez  ;  &  fafchez  qie  le  Roy 
crioit  contre  leurs  defordres  furies  flaintes  de  Ton  peu- 
ple, feroyent  aisément  induits  à  cefte  ligue.  Ainfi  il  en- 
uoya quérir  ceux  lefquels  il  pouuoit  le  plus  redouter  ,  & 
les  engagea  à  fon  leruice;  le  Vicomte  de  Loumaigne, 
iehaftarddeFois,  &  Halezardj  Capitaines  hazardeux 
&  bien  aimez  des  foldatsauanturiers.  Ce  faicrt)ilenuoye 
Pothon,  Floques  ScBrezayauec  fc  s  troupes:  &  lui  fuit 
fans  délai  accompagné  du  Comte  delà  Marche  >  du  ba~ 
ftard  d'Orléans,  du  Conneftablede  France,  &  de  plu- 
fieurs  feigneurs,  â  train  fort  réglé  Les  places  deCham- 
bon&  Euon  fur  ces  aduenues  fortifiées  par  les  Princes, 
furent  aisément  prifes  par  Pothon.  Uyauoie  danger  de 
carnage.pour  larefrïrance.  mais  par  l'entremife  du  Con- 
nectable ,  ils  en  furent  quittes  pour  fix  cens  efeus  d'or, 
qui  lors  faifoyenteent  marcs  d'argenr.  ces  lieux  efians 
ainii  réduits  à  Tobeiffance,  Charles  vint  à  la  ville  d'E- 
breule  ,!quiobdr.  De  là  à  Aigueperfe  ,  &àGurfot,qui 
obéirent  nonobftant  la  peifuafion  des  Princes.  Char- 
roux  voulutfaire  telle,  &  fut  prias  d'aflaut.  Le  butin 
fut  grand,  &  les  troupes  y  feiournerent  quinze  iouis, 
pendantque  Charles  prend  Efcuroroles,  &ramaflc  cinq 
ou  fix  forrereiTcs  fauorahles  aux  Princes  mal  contens. 
Le  Duc  de  Bourbon  eftoit  à  faiuct  Pourçain  ,  où  il  auoit 
engagé  le  Dauphin  ,pour  s'impatronifer  des  villes  d'Au- 
uergne.  La  Trimouille  y  efloit  auilî,  qui  auoit  ame- 
né cent  lances  aux  Princes ,  &  mille  vaines efperaoces 
de  fes  grands  moyens.  Mais  fi  toft  qu'ils  fenritentap- 
procher  le  Roy  armé  de  droict  &  de  force  ,  ils  deman- 
dent conleil  à  leur  confcience  cauterizee  ,  qui  leur  con- 
feiHe  de  s'enfuir  en  Bourgoogne.  Ainfï  partis  de  faincl: 
Pourçain  viennent  à  Moulins  ,  &  de  là  ils  prennent  le 
chemin  de  Defire  ,  pour  palTeren  Bourgongne  :  mais 
ils  fçeurentau  vray  qu'ils  ne  pouuoyent  paiTer  outre,  & 
que  le  Duc  de  Bourgongney  auoit  pourucu.  Ils  retour- 
nent donc  à  Moulins  tous  eftonnez,  voyans  que  leurs 
affaires  fe  demanchoyent  d'heure  à  autre.  Clermoot  & 
Montferrant  ne  peurent  iamais  eftre  esbranlees  contre 
le  feruice  duRov,  quelques  foli  citation  s  que  leur  en  fif- 
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iAA0    fentles  Princes.  Rions  fuiuic le  parti;  maïs  bien  toftfut 
remisa  l'obeiiTance  du  Roy. 

Charles  arciuc  à  Clermontfît  aflembler  les  Efrats 
du  paysd'Auuergnc.&remonftrer  l'importance  de  ccfte 
affaire  par  l'Euefque  de  Clermont.  Sans  delavtoutle 
pays  fetrouueàla  deuotion  du  Roy  pour  employer  biens 
&  vies  gayement  pourfon  feruice.Mais  fans  obmettre  la 
douceur  auecîa  force,  Charles  trouua  bon  que  le  Com- 
te d'Eu  negotiaft  auec  les  Princes.  Qui  en  fia  fe  refolu- 
rent  d'aller  irouuer  leRoy  à  Clermont.  Le  Dauphin  de- 
meura a  Moulins,  les  Ducs  de  Bourbon  &d'Alençonfî- 
rentle  voyage  fous  les  faufconduits  de  fa  Majefté.  Ils  a- 
mencyent  auec  eux  les  fieurs  de  la  Trimouille  ,  Chau- 
mont  &Prïé,dequoi  Charles  aduertUeur  enuoyaaude- 
u?nt  pour  les  contre  mander,  n'entendant  pas  que  ces 
trois  furent  comprins  au  paffe-port.  Les  Princes,  ayans 
Un  fin  parlé  au  Roi  &  difposc  les  chofes  à  quelque  accord,  lui 
appatjez>.  promirent  de  lui  conduire  le  Dauphin  iuîqu'à  Clermont 
pour  pacifier  tout  par  celte  entreveuë  :  mais  ce  ieune 
homme  fut  tant  indigné  du  rebut  que  Ton  pereauoit  fait 
à  ces  trois  liens  feruiteurs,  qu'il  iura  qu'il  n'iroit  point 
vers  lui ,  &  qu'il  ioueroit  tout  au  quitte  ou  au  double. 
Gecapriçefic  manquera  l'affignation,  &  à  ce  desfaut 
prendre  aduis  à  Charles  de  venir  à  la  force.  Ainfi  ilen-  i 
uoyefon  auant-garde,  qui  afliege  &  prend  Vichy  :  & 
delà.CulTet  &  Varennes  obeiffentfans  contiedit.Sainct 
An  fe  veut  faire  forcer,  mais  en  fin  obéit  :  comme  font 
Rouenne,  Charrier,  Pierreux  &  toutes  les  places  du 
Rouennois.  Ces  fuccés  amollirent  les  cœurs  du  Dau-  i 
phin  &  des  Princes  pour  fe  renger  à  laraifon.  Si  qu'a- 
yant fait  ttouuer  bon  au  Roi  parl'entremife  du  Comte 
d'Eu,  dele  venir  trouuer ,  ils  viennent  à  CuiTet.  Char- 
les fe  retint  fort  en u ers  fon  fils  ,  &  d'abord  lui  fit  aflfez 
bon  recueil  :  mais  quand  il  vid  ce  ieune  homme  feroi- 
dir  pour  faire  receuoir  en  grâce  la  Trimouille,  Chau- 
mont  &  Prié  (  fes  bons  &  fidèles  feruiteurs  )  &  cftre  h 
hardi  quejde  lui  dire  ,  «Qu'il  faudroit  donc  qu'il  s'enre- 
Ce  font  tournait  ,  par  ce  qu'il  eftoit  engagé  de  parole  &  de  foû 
les  mots  honneur;  il  lui  dit  brufquemcnt  î  Louy  s ,  les  portes  font  ou- 
de  vion-  nettes,  <&>  (i elles  ne  font  pus  ajfez  grandes,  te  uous  ferai  aha-' 
firdet.     trejeize  eu  'vingt  toifes  de  mur  $qhy  gaffer  oh  mieux  vous 
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[emblera*  Vous  efies  mon  fils  ,  &  ne  iiott*  pouuer  obliger  d  1440 
quelque  perfonne  fans  mon  congé.  Mais  fi vom  njows  envoû- 
tez aller  ,fi  vota  en  allez,  :  car  auplaifir  de  Dieu  nous  tr opine- 
rons aucuns  de  no  fire  fiang  qui  nous  aideront  mieux  à  main- 
tenir noflre  honneur  &  feigneurie  quencores  nauer  fait. 
AiûhTaccard(efait,fansqueces  trois  y  fulTent  compris. 
Les  Ducs  de  Bourbon  &  d'Alençon  lurent  fermée  au 
Roi, $c  lui  rendent  Loches, Corbeil, le  bois  de  Vincenes> 
Sanferie,Sanc  ouins,  Bric  comte-Robert,  &  autres  pla- 
ces qu'ils  tenoyen  t.  Le  Dauphin  demeure  auecfoa  pè- 
re,qui  lui  change  tout  fou  train,  horfmis  ion  confeifeur 
&  euifinier.Mais  tout  ceci  n'eft  queplaftre.  Vous  lirez 
bien  tofl  d'autres  remuemens.  Cette  phrenefîe  d'Eftat 
nec  en  la  mai  Ton  du  Roi  ,  contre  le  Roi ,  fut  appellee  la 
Praguenepar  nos  Anceftres. 

Cep.endant,neufmois  de  cefte  année  ayans  eftéem-    "Exploits 
ployez  après  ces  grabuges  ,  Charles  retourne  à  Tours,  âiuers  de 
afin  de  pouruoir  a  leuer  le  îiege  de  Harfleu  dés  long  tcpsguerre. 
affiege  par  le  Comte  de  Sommerfet.    Mais  ce  fut  pour 
néant  :  car  la  ville  fut  en  fin  emportée  après  vne  longue 
&  pénible  conftance  des  habitans  qui  ne  peurent  eftrc 
fecourus  à  temps  à  caufe  de   ces  brouilleries  doroefti- 
ques,&  encore  il  y  euft  vn  fécond  mal.  Le  fleur  de  Gau- 
court  Gouuerneur  du  Dauphiné ,  tref- vtile  fetuiteur  du 
Roi, en  s'en  retournant  du  fiege  ,&  faifant  retirer  quelque 
Cen  bagage,  efcartédela  trouppe ,  fut  attrapé  par  vne 
trouppe'd'Anglois,&  amené  prifonnier  à  Rouen  à  l'ex- 
trême regret  de  Charles,  qui  i'aimoit  comme  ayant  fait 
preuuedefa  fidélité  en  fes  plus  grands  dangers.  Mais  en 
contrefehange  Charles  prend  Conches  &  Louuiers  ,  vil- 
les importantes  de  la  Normandie.  D'où  il  vient  en  Châ- 
pagne  pour  domter  vne  partie  de  ces  auanturiers  Efcor- 
cheurs  qui  auoyentprins  quelques  places  en  cefte  pre- 
uince,MullirBuefque,  Môtagu  &  autrcs.L'armee Roya- 
le conduite  parle  Conneflable  les  remit  entre  les  mains 
du  Roi,  quilesfitrazer:&  pardonna  à  la  plus  grand'  part  Memora* 
des  Capitaines  de  ces  brigands  :  Au  bafta'd  de  Vergy,  blés  exe- 
aufire  de  Commercy:  mais  ilfïtnoyer  Alexandre  ,  bz- cutions  de 
ftard  de  Jan  Duc  d'Orleans.infigne  voleur,  &  qui  s'e-  iuslice. 
fiant ictrédu  cofré des  princes  mal-contens  ,  auoit  indi- 
gnement parlé  de  fa  Maieftc,    Celle  exécution  de  iufti- 
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1^40  ce  efl  mémorable  fur  vne  tefte  de  haute-lice  ,  fuiuie  au 
mcfme  an  de  l'exemplaire  mort  de  Gilles  deRaiz  ,Ma- 
refchal  de  France,  ilTu  de  grande  &  illuftre  maifon.,  qui 
ayant  elle  conuaincu  de  Necromànce,&  forcelletie,  fut 
condamné  parla  fentence  du  Parlement  de  Breta'gne  >à 
eftre  bruilé,  comme  il  fut  à  Nantes  auec  quelques  ficns 
feruiteurs,coulpabîesde  mefmes  crimes.  Ileftoit  renô- 
mp  par  fa  valeunmais  ni  fes  armes  ni  fa  race  ne  peurcnt 
eit\pcfcherla  main  de  la  iufticc  diuine  meritoirement  e- 
xecktee  par  celle  iufle  ordonnance  du  Magiilrat.  Faits 
particurkxs  dignes  en  palTant  du  regifhe  de  l'hilroire, 
pour  monftrer  que  les  grands  ne  peuucnt  fuyr  le  luge- 
ment  de  Dieu  ,  après  qu'ils  ont  long  temps  abufédefa 
txc-+'„  patience. 

utile  de  Mais  *c  pourparler  de  paix  entre  la  France  &  l  An- 
x  gleteire  entre-laiiTé  depuis  plus  d'vn  an,  fur  remis  fus  p2r 
^  '  la  diligente  folicitation  de.  la  DuchelTe  de  Bourgangne, 
Portugaife:mais  très -affectionnée  au  repos  de  ce  Royau- 
me, &  fort  habille  femmerqui  auoit  beaucoup  de  pou- 
uoir  furfon  mari. Elle  lepourfuiuit  tat  qu'en  finilmoyé- 
ne  que  les  deux  Rois  enuoyent  leurs  AmbaiTadeurs  à 
Cahis.Dela  part  de  Charles  y  eftoyér  les  Archeuefques 
de  Rheims,&  de  Narbône,&  le  Cote  de Dunois,baitard 
d'Orléans. Pour  Heri  Roi  d'Angîeterre,le  Cardinal  d'Y- 
01k  &  le  Duc  d'Hxceitre,  qui  amenèrent  quant  &  eux 
Charles  Duc  d'Orleans,de  fi  long  temps  détenu  prifon- 
nier  en  Angleterre-  Ce  pauure  Prince  après  la  langueur 
d*  vue  fi  longue  prilon  fujc  extrêmement  aife  de  fe  voir  en 
train  dereuenir  en  fa  maifon,  ayant  trouué  l'air  de  deçà 
lamer,&  embraiîc  le  Comte  de  Dunois,rvndesreiettôs 
de  fa  race  qui  l'anoit  tant  fidelemét  ferui  en  fes  arBictiôs.* 
mais  il  euft  ce  regrct.ayant  touché  le  bord, de  fe  voir  re- 
porté en  Angleterre,  où  il  fut  incontinent  ramené  ,  par 
ce  qu'on  ne  peut  s'accorder  des  points  fondamentaux: 
les  Ânglois  c flans  opiniaflrement  relolus  de  ne  quitter 
vn  feul  pouce  de  ce  qu'ils  tenoyent  en  France,  &  bic  que 
le  Roi  leur  permifl  de  iouyr  librement  de  ce  qu'ils  pofle- 
doyent.pourueu  qu'ils  le  tinlTent  comme  ils  auoyentfait 
anciennement  fousi'hommage  de  la  Gourônede  Fran- 
ce ,  toutesfois  ils  n'y  vouloyent  aucunement  enten- 
dre ,  nepouuans  eftre  induits  à  defm  ordre  de  leurpre- 

tendue 
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tendue  fouueraineté.Mais tel  refufe  qui  après  mufe.  Pour     144© 
eccoup  neantmoins  on  ne  peuft  faire  autre  chofe  que 
de  fe  retirer  auec  cefte  refolution,  Que  fans  rien  rompre 
autraicté  commencé  ,  chacun  fe  rctireroit  pour  aduifer 
à  fes  affaires ,  pour  fe  ralTembler  quand  il  feroit  befoin, 
&  qu'vne  partie  ne  requerroit  l'autre.     C'eft  tout  ce  qui  Deliura- 
fe  peut  auancer  pour  le  gênerai.    Tour  le  Duc  d'Orléans  ceduDue 
on  paiTa  plus  outre  :  mais  comme  en  ces  trafiques  de  d'Orleâs. 
marchandife  ceux  qui  ont  la  main  garnie  apportent 
communément  de  la  finefle  ,  le  plus  fort  donnant  la  loi 
au  plusfoible  en  vn  tant  précieux  fujet  que  la  vie  ,  les 
Anglois  faifoyent  les  renchéris  ;  n'ayans  point  de  hafte 
de  Te  deliurer,  d'autant  qu'ils  tiroyent  des  grands  de- 
niers tous  les  ans  pour  la  penfion  de  ce  grand  Prince.U  y 
auoit  plus,  que  le  Roy  Charles  n'auoit  pas  grand  foin  de 
fa  deliurance  :  d'autant  que  quelque  amc  malicieufe  l'a- 
uoit  imbu  de  quelque  mauuaife  impreffion  contre  ce 
pauure  Prince ,  expofant  la  longueur  de  fa  prifon  n'efhe 
fans  myftere  ,  &  qu'elle  couuoit  quelque  mal  contre  le 
Roi  &  fon  Eftat.  Au  lieu  que  ne  pouuant  eftrequemi- 
ferablecn  vne  tant  illuftreperfonne,  donnoitiuite  fuiet 
à  tous  deraifonnablecompaflïon.Mais  nonobftanttou- 
tesccsdifficultez,  Il  faut-  il  que  ce  Prince,  l'vn  des  plus 
beauxprouinesde  celte  Couronne,foit maintenant  de- 
liuré,  pour  lailTer  vn  (uccelTeur  au  Royaume  de  France; 
&  Dieu  qui  vouloit  honorer  la  race  delà  Royauté, lui  a- 
uoitapprefté  vn  admirable  moyen  de  le  deliurer  ,  par 
celui  de  qui  en  apparence  il  pouuoitlc  moins  efpereri 
lors  queles  fiensl'auoyentabandonné. 

Exemple  remarquable  &  pour  les  Grands  &  pour  les 
petits  en  beaucoup  de  fortes.  Vne  prifon  de  vingt  cinq 
ans  eftoit  vne  grande  géhenne  à  vn  tel  Prince,  né  pour 
commander,&  neantmoinsferuantà  autrui. La  perte  de 
tout  fon  bien  lui  dônoitraifonnablc  fuiet  de  fe  refoudre 
à  vne  perpétuelle  miferc  ,  &la  lailTcrpour  tout  héritage 
aux  fics.En  fin  la  calonie,le  plus  cruel  aiguillon  que  puif- 
fe  featir  vne  ame  noble,  qui  al'hôneur  pour  fon  certain 
threfor, eftoit  bie  pour  l'acheuer  du  tout  d'acabler.  Mais 
Dieu  quigouuerne  fagemctla  verge,  lui  red  en  fafaifoa 
la  libcrtéjes  bicsj'hôneurren  defpitde  cefte  diabolique 
enuicqui  citant  ingcaieufe  d'affliger,  l'affligé >  &c6ue- 
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1440  roolant  de  mefme  l'aduerfité  que  la-  profperité  ,  eft  iors 
flaiftne  qu'elle  tafche  de  flaiftrir  autrui.Mais  n'eft  iamais 
rard,quandDieu  nous  aide. 

Philippes  eftant  donc  refolu  de  faire  ce  bon  office  au 
Duc  d'Orléans  ,  de  le  retirer  de  prifou  ,  conuient  de  fa 
rançon  auec  le  Roi  d'Angleterre  à  trois  cens  mille  efcus, 
larefpondja  paye,&  ainfi  Charles  Duc  d'Orléans  hon- 
norablemtnt  conduit,  vient  premièrement  à  Calais:  où 
l'argent  ayauteftédeliuré  ,  il  (e  rend  libre  à  Grauelines 
du  Duc  d.eBourgongoe,fon libérateur. 

Qui  le  reçoit  auec  toute  la  bonne  chère  qu'ilpouuoit 
fouhaicei:,  après  la  patience  de  vingt  cinq  ans.  Car  ilfuc 
prinsàAzincomtran  mille  quatre  cens  &  quinze,  &  fut 
deliurél'an  mille  quatre  cens  &  quarante  lexxv.de  No- 
uembre>par  le  moyen  du  fils  de  celui  qui  auoit  tué  fon  pè- 
re, &  qui  auoit  fait  tout  ce  qu'il  pouuoit  pour  ruiner  fa 
Maifou. 

ARRïvE'qu  il  fut  près  de  Philippes,i'ayant  remercié  de 
ce  bon  office,  &  protefté  de  le  tenir  pour  Ton  père,  iure 
auec  lui  vne  amitié  perpétuelle,  laquelle  eft  feelee  parle 
mariage  de  Marie  de  Cleues  niepee  de  Philippes  auec 
lui.  Jure  l'accord  d'Arras  ,  excepté  l'article  du  meurtre 
commis  enlaperfonnedejan  DucdeBourgongne  ,  du- 
quel il  eftoit  entièrement  innocent,&  pour  lignai  de  ce- 
ftetant  folennelie  amitié,prend  l'Ordre  de  la  toifon  d'or 
delà  main  de  Philippes  ,  &  eft  receu  au  Collège  de  fes 
cheualiers.  Voila  donc  deux  grands  ennemis  deuenus 
grands  amis  par  vne  du  tout  mémorable  occaiion, 

Le  Duc  deBour^ongneà  la  vérité  auoit  les  particu- 
lières confédérations  pour  la  feurté  &  le  repos  de  fa  mai- 
ion. Il  fc  voyoit  elleué  à  vne  grande  grandeur:mais  com- 
me ce  n'eft  pas  moindre  vertu  de  garder  ce  qui  eft  acquis 
qued'acquerir:&  que  le  fang.le  deuoir  ,1e  profit,  la  ne- 
ceflité  lui  commandoit  de  fe  tenir  ferme  au  parti  de 
France, comme  le  plus  grand  &  le  plus  alfeuiédu  monde 
pour  le  bien  de  fes  affaires  :auiTi  il  coniideroit  affez  qu'il 
auoit  befoin  d'vn  grand  ami  près  du  Roi  , duquel  il  pc»ft 
faire  certain  eftat.  Et  quel  plus  grand  perfonnage  que  le 
Duc  d'Orléans,  premier  prince  du (ang?  &  quelle  plus 
grande  obligation, que  le  deliurer  de  captiuité  ?  Mefme 
que  la  particulière  neceflùc  le  preflbit  de  ce  cofté-la.Car 
J  ileftoic 


LIV.    ROY  DE  FRANCE.  7r7 

ileftoitdu  toutvifible  ,  que  ce  Prince  deliuré  de  prifon  l44# 
auoit  vne  mefme  action  contre  Phiîippes ,  que  Philippes 
auoitcu  contre  le  Roy.  Gar  bien  que  Philippes  n'euft  pas 
tué  fon  père  ,  fi  eft  oit- il  fils  de  meurtrier,  &.la  querelle 
nepouuoit  eftte  qu'héréditaire  en  cesiîluftres  races,auf- 
quelles  les  mefeontentemensdes  torts  fe  prouîgnent  de 
père  en  fils.  Etmefmes  quileftoit  bien  àefperer  quelle 
Roy  qui  ne  pouuoit  eftre  que  peu  content  d'auoir  efté 
forcé  parvnfien  fubiect  à  lui  demander  pardondeuanc 
les  yeux  de  toute  l'Europe  ,  porteroit  toufiours  le  droict 
de  fon  fang  en  vn  Prince  qui  ne  l'auoit  iamais  offensé, 
contre  fon  ennemi  réconcilié,  l'amitié  duquel  il  auoit 
tant  chèrement  achetée.  En  quoi  il  remarquoit  aiTez 
l'humeur  du  Roy,foupçonneux>  ialoux,  impatient  d' vne 
nouuelle  grandeur,  qui  pouuant  faire  telle  à  la  fienne,  ne 
manqueroit  iamais  de  la  contrequarrer  en  toutes  occa- 
fions.  Philippes  donc  preuoyant  fagement  toutes  ces 
difiîcultez ,  vint  au  deuant  d'icelles,  en  s'affeurant  de  l'a- 
mitié du  Ducd'Oileans  à  fi  bonnes  enfeignes,  &  noyant 
en  elle,  toute  la  frayeur  du  mal  qu'il  pouuoit  raifonna- 
blement  craindre  àl'aduenir. 

En  quoi  nous  voyons  vn  fort  illuiire  exemple  ,  Qu'il 
ne  faut  iamais  dcfelpercr  aux  plus  grandes  trauerfes  de 
celle  vie.  Quelesinimitiezdoiuent  eftre  mortelles  ,  & 
quelà  où  elles  meurétjl'amitiéfe  doit  immortalifer.  Que 
le  plus  beau  moyen  de  vaincre  fon  ennemi;eft  en  luifai- 
fant  du  bien  quand  on  le  peut.  La  louange  de  cefte  boa- 
neceuure  n'eft  pas  feulement  donnée  au  Duc  de  Bour- 
gongne,maisàlaDucheiiefafemme:qui  a  autant  d'hon- 
neur d'auoir  porté  fon  mariàceftappointement,ccname 
fadeuancierede  deshonneur,cn  allumant  fon  mari  cotre 
la  maifon  d'Orléans,  dont  aduint  ce  malheureux  efcîan- 
drequi  fouilla  ces  deux  illuftres  maifons  de  deux  tragi- 
ques meurtres.  L'honneur  delà  femme  eft  d'efteindre 
les  querelles  entre  lesparens  &  alliez  de  la  maifon  en  la- 
quelle elle  eft  logée:  &  au  contraire, c'eft  vne  importune 
ialoufie ,  de  femer  ou  arroufer  des  ialoufies  entre  les  pa- 
rens.Dieu  bénit  aufiil'entremife  de  cefte  digne Princefle 
mariage  de  Marie  de  Cleues,  niepeedefon  marijauec 
Ducd'Oileâs:  car  d'elle  il  euft  Louys  Xll.quifera  Roi 
leFrancc:&  deux  fillcS)rvnedefquelles,Alienor,fut  ma- 
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1440  rice  en  la  maifon  de  Nauarrc ,  de  laquelle  eft  iflue  Iane 
Roine  de  Nauarre,  mère  de  noflrc  bon  &  valeureux 
Henri  mr.auiourd'hui  régnant. 

Ceste  Annie  fera  quafi  touteguerricre>  &  alTez  heu-  , 
reufement  pourles  affaires  de  Charles  :  bien  que  la  fia 
lailTera  vne  mortaife  pour  yenclauerce  méfiée  pour- 
parler  de  paix.qui  ayant efté  commencé  aux  années  paf- 
fees  &  petitement  aduancé  ,  s'acheuera  aux  fuiuantes 
d'vne  façon  toute  autre  que  les  Anglois  n'auoyent  pré- 
médité. 

Charles  voyant  que  le  Roi  d'Angleterre  par  fes  froi- 
des longueurs  non  feulement  vouloit  faire  fa  condition 
meilleure  en  fefaifant  recercher;  mais  lui  paner  la  plume 
parle  bec  pour  lcfaire  ietter  en  quelque  nouuei  incon- 
uenient,ferefoult  à  la  force.Les  Anglois auoyent  reprins 
Creil  fur  Oife,&  n'auoyent  peu  eitre  depofsedez  de  Pon- 
toife, ville  fort  importante  pour  le  voifinage  de  Paris.  Le 
Roi  le  tefoult  de  les  emporter  toutes  deux.  Defait,l'Ad-  I 
mirai  de  Coitiuy  ailiege  Creil,  &  en  la  prefence  de  Char- 
les l'emporte. 
Siège   de    A  1  n  s  1  voilalecheminfrayépour  alleràPontoife.  Le 
Pontoife  ^eSe ^uc  mémorable,  pour  auoir  efté  bien  afsailli  &  bien 
memora-  défendu,  mais  emporté  par  Charles  pour  le  bon-heur  de 
blepourle^  ^rSLacc-   M  ^e  loge  à  l'Abbaye  de  Maubuifson,accom- 
bien  de    P*gnc  de  fon  fils  Dauphin  de  Viennois, de  Charles  d'An-  I 
Charles  Jou  '  ^u  ^omte^e  Clermont,  du  Conncftahle  de  Fran-  M 
ce,des  Marefchaux  de  Loheac  &  de  Soloignes,de  Louys 
de  Luxembourg  Comte  de  faind  Pol&  de  Pigaey  ,  qui 
amena  auRoy  vne  belle  troupe  de  gens  du  Duc  deBour-  I 
gongneauecceuxdeTournay.quiadioufterentàl'armee 
vne  gentille  fquadte  de  leurs  citoyens.  Ain  fi  la  concor- 
de rengeoit  fous  mefmes  enfeignes  François  &  Bourgui- 
gnons, contre  le  commun  ennemi  delà  France.  En  fui- 
te, les  Comtes  d'Eu,d'Albret,  de  Vaudcmont,  lcVidame 
de  Chartres  ,  les  lires  de  Chaftillon ,  de  Tancairille,  de 
Ioigny,  du  MorueilenBrie,  du  Bueil ,  de  Mouy ,  delà 
Tour  d'Angeft,  de  Longeval,de  Moyencourt ,  delà  Su- 
ze.de  Chabanes,deFlauy,de  fainct  Simon,  deMally,dc 
i  Pennefac,  de  Blanche  fort  :  &  ces  braues  capitaines  ,  la 

Hirc,  Pothon,  Floquet,  &  vn  nombreinfini  de  Noblefle 
apportoic  leur  valeur  au  nôbrc  des  foldats  qu'ils  auoyent 

amenez 
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amenez  au  Roy.La  ville  de  Paris  y  cnuoya  en  particulier  1441 
vue  belle  troupe. Si  que  Charles  auoit  douze  mille  com- 
batans.  D'abord  ,  le  baftion  du  pont  du  collé  de  Mau- 
buiflbn fut gaigné  parla  Hire,de l'autre  adueaue contre 
l'Abbaye  faiadt  Martin,  on  drclTe  vn  pont  aucc  vn  grand 
baftion  où  on  loge  trois  mille  hommes  de  traict.  Mais  la 
ville  ne  fut  pas  fi  bien  gardée ,  que  Talbot  n'y  fift  entrer 
des  gens  auee  foïce  viures.  Comme  Charles  eftoit  en- 
nuyé de  celte  faute, voici  bien  vne  plus  dure  brauade.car 
le  Duc  d'York  lieutenant  gênerai  de  Henri  Roy  d'An- 
gleterre ,  auec  vne  belle  armée  de  hui&  mille  hommes, 
arriueà  Cenery  &  Hotonville,  lieux  fort  près  dePontci- 
fe,&  enuoye  fes  Heraults  à  Charles  pour  lui  prefeoter  le 
combat.Charles  quiparl'aduisdefon  confeil  ne  voulait 
mettre  l'heureux  commencement  de  fes  affaires  au  ha- 
zatd  d' vne  bataille,  lesrenuoya  fans  autre  refbonfe,fuio» 
qu'on  lui  en  feroit  mâger  tout  fon  faoui  pluftoft  qu'il  ue 
voudroit.  Lanuiere  d'Oifc  eftoit  entreles  deux  armées. 
Ghailesferefoluoit  àgarder  ks  paflages  depuis  Pontoi- 
fe  iufques  à  Bcaumonî:  &  le  Duc  d'Yo.k  à  pailerla  riu.e- 
reendefpit  des  François,  &  àctit  cffetfaiioit  porter  des 
petits  bafteaux  de  cuir,  bois,  cordages,  &  autres  habîlle- 
mens  propres  à  faire  ponts  Le  pont  de  B^auinonc  eftoit 
gardé  parles  François  ,  comme  voici  les  Anglais  paiTe^t 
a  l'Abbaye  dclTousle  pont  file  à  file:  mais  en  tel  danger 
fur  ces  naflelles  d'artifice  tant  ruineux,  que  dix  homme» 
refolus  euflentempelché  vue  grande  armée  :  mais  lefï- 
lence  de  la  nuict  fauorifa  tellement  le  pafTage  ,  qu'vne 
grande  partie  de  l'armée  Acgîoife  eftoit  par  delà,  auant 
que  nos  fentinelles  s'en  fuflent  prins  garde.  Alors  il  n'y 
euft  autre  remède  que  d'aller  aduertir  le  Roy  du  paûage 
de  l'ennemi.  Le  Duc  d'York  ayant  ainfî  heureufement 
franchi  la  riuiere,&  fait  prendrehaleine  à  fes  foldats  ce- 
fte  nuict  là, s'achemine  en  belle  ordoaance  vers  Charles 
en  intention  del'attaquer.  Charles  prend  confeil  auec  la 
frayeur  voilée  de  cefterefolution,de  nehazarder  vne  ba- 
taille générale. Mais  par  effet  il  cuida  efchouër  à  vn  autre 
ffeueil  pour  y  faire  naufrage,  car  fans  attendre  fon  en- 
nemi, il  iette  tout  le  plus  pefantde  fon  attirail  dans  fon 
Fort  defaincl:  Martin>fousIa  garde  de  Charles  d'Anjou, 
l'Admirai  de  Coitiuy  auec  deux  mille  hommes  degar- 
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I441.  de,&la  Hire,RouhauIt,EftouteviIle  &  autres refolus  ca- 
pitaines :  &  quittant  fon  logis  de  Maubuifson  fe  retire  à 
Poifîi  Le  Duc  d'York  en  fuite  faifit  ce  logis  de  Maubuif- 
fon  abandonné,enf3ifaat  contenance  de  vouloir afsaillir  I 
le  Fort  SMartin.  ayant  en  Yain  efsayc  de  l'esbranler  ,  il 
preodle  chemin  de  Poifîi, &  feloge  au  deuant  la  ville,àla 
barbe  du  Roy  &:  de  fon  armée,  il  y  euft  quelque  efear- 
mouche  ("ans  grand  fuccez.  Charles  condnuanren  fou 
defsein  de  ne  rien  hazarder,  &  Yorklefien  d'auitailler  & 
iauuer  Pontoife.  Ainfi  TAuglois  fe  retireà  Mante ,  pour  l 
de  làenuoyerrafraifchifsementauxafsiegez  :  maiscefte 
grande  leuee  de  bouclier  ne  porta  pas  coup. 

Le  commencement  auoit  efté  honteux  pour  les  affai- 
res du  Roy  :  mais  la  fin  fut&heureufe  &  honorable  pour 
lui.S'eftant  retiréà  S.Denis,&ayat  enuoyé  le  Conneira- 
ble  à  Paris,  il  fe  refould  de  retourner  à  Pontoife ,  &  de 
l'emporter  ou  d'y  mourir.  L'occafîon  eftoit ,  que  cefîe 
fienne  ou  retrai&e  ou  fuite  fut  tant  finiftrement  interpré- 
tée par  les  plus  grands  de  la  Cour ,  &  tant  odieufe  aux 
Parifietts  qui  auoyent  fait  vne  grande  partie  des  frais  en 
cefiege  ,  qu'il  y  auoit  à  craindre  qu'il  n'en  arriuaft  quel- 
que etmeute  contre  lui,  fi  le  fuccez  n'euft  efté  bon.   Ses 
mouches  auffi  l'afseuroyent  que  les  Princes  de  fon  fang, 
&  mefmes  depuis  la  venue  du  Duc  d'Orléans  >  eftoyent 
refolus  de  faire  quelque  afsemblee  extraordinaire  pour 
lui  faire  de  grandes  remonftrances  touchant  fon  gou- 
uernement.  Il  aduint  là  defsus  que  les  Comtes  de  fain& 
Pol&  de  Vaudemôt, notoires  partifansduDuc  deBour- 
gongne,  quittèrent  le  Roy  lors  qu'il  auoit  plus  befoin  de 
feurfecours,  &  ceux  de  Tournay  furent  de  la  partie. Il  a- 
uoit  bien  quand  &  foi  fon  Dauphin  qu'il  faifoit  veiller 
iour&  nuidt  en  toute  diligencermais  comment  n'cuft-il 
douté  que  toutes  ces  fouplefses  eftoyent  de  la  boutique 
du  Bourguignon  ?    La  colère  chafsa  ces  craintes  :  fi  que 
refolu  d'y  remédier  &  couper  broche  aux  defseins  defes 
ennemis, il  accourt  à  Pontoife:(carilnefut  quedixiours 
à  y  retourner,  )  &  fans  donner  loifïr  au  Duc  d'Yoïk  de 
fecourir  les  affiegez  ,  ilfe  refould  de  les  afsailir  &  de  les 
emporter  de  viue  force.    Cefte  indignation  lui  fucceda 
heureufement.  il  fit  donner  trois  afsauts  de  trois  coftez, 
&  emporta  d'abord  le  temple  de  noftre  Dame,  qui  cft 
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hdrsla  ville.    De  là  on  pouuoit  beaucoup  incommoder     144* 
ilesaffiegcz.il  print  ce  quartier  pour  foi,accompagnédes 
Comtes  de  Marche,  d'Albert,de  Tancaruille.  A  la  porte 
de  la  friche  au  bord  de  la  riuiere  d'Oyfe  eftoit  le  Dau- 
phin auec  ic  Comte  du  Maine,l'Admiral  &  legrand  Mai- 
ilre  des  Arbaleftiers-Dc l'autre  cofté  de  la  batterie  eftoit 
lcConjaeftable  ,  leMarefchaldeLoheac,  les   fleurs  de 
Mouy,de  Touars,dela  Suze,de  Serran,  deSanzay&  le 
Vidamc  de  Chartres. La  batterie  donnoit  de  tous  collez, 
pommela  brefche  eftantraifonnablc,  les  François  y  en- 
trent furieufement,&  le  Roi  des  premiers.  Tant  peut  la 
vigueur  delà  refolution  eri^vngrand  Prince  pour  ani- 
mer toute  vnearmeccommeîa.teftetoutle  corps.    Les 
Anglois  furent  emportez  commeTa~patHeaufeu,    Cinq 
cents  tuez  àcefte  entrée. Quatre  cents  prifonniers.L'ha- 
birant  fut  efpargné  par  lefoigneux  commandement  de 
Charles.qni  recognoilTant  le  bon-heur  de  cefte   prinfe 
yenir  de  Dieu, l'en  va  remercier  ,  luiconfacrant  les  pré- 
mices de  cefte  belle  vidoire:car  fans  doute  s'il  euft  failli 
fes  ennemis  eftoyent  tous  pour  lui  en  faire  vne.Ilfaitaf- 
fembler  tous  les  Princes  &  grands  Seigneurs  de  fon  ar- 
mée auec  les  capitaines.  Illes  remercie  tous  du  bon  &  v-  -  - 
tileferuice  qu'ils  lui  auoyent  rendu  en  fi  belle  occafion. 
Fait  Marefchal  de  France,Ie  feigneur  de  Jdonges  :  &  en 
fuite  plufieurs  cheualiers.     Fait  venir  celui  qui  eftoit 
monté  le  premier  fur  la  brefchetlouë  fa  valeur  &lui  alTî- 
gne  vne  honorable  penfion  pour  fa  recompenfe.     Mais 
pourquoi  l'hiftoire  a  teu  le  nom  de  ceft  honnefte  hom- 
me?Sa  penfion  euû  efté  immorcelle. 

Telle  fut  l'ifluedu  fiegedePontoife  ,  remarquable 
pour  beaucoup  de  circonftan ces:  mais  lors  fort  confide- 
raljle  pour  les  affaires  du  Roi ,  qui  euft  honnorablemene 
fon  reuenche  de  la  brauade  de  l'Anglois. 

Mais  comme  va  bon-heur  fuit  l'autre  ,  quand  Dieu 
veut,plufieurs  bôoes  nouuclles  arriuerct  à  Charles  coup 
fur  coup  à  mefme  temps.  Les  AngloisramalTez  dediuer- 
fes  garnifons  du  pays  du  Maine  ,  du  Mans  ,  du  Frefnoy, 
deMahinne  la  Iubez,auoycnt  faccagé  le  bourg  S.Denis  Exploits 
en  Anjou.Les  François  de  Sablé,  de  Laual,&  de  Sainte  heureux, 
Sufanne  conduits  par  le  fieur  de  Bueil  ,  les  rencontrent 
chargez  de  bagage  &  de  ioye  defmefurec  :  les  chargent 


71l  CHARLES    VII. 

14  41  les  desfont.les  tuent.  Il  y  en  demeura  Quatre  cens  fur  la 
place.  Pierre  de  Brezéfort  de  Conches  ,  &  furprend -es 
Anglois  à'Beaumonde  Rogier  dormans  fariScramte;les 
ciucilieàcoupd'efpeclcs  tue,&  prend  la  villc.Et  en  fui- 
te jan  Floquet  prend  Evreux,  ville  importante  au  pays 
de  Normandierle  moyen  eft  remarquable.  Vn  pefcheut 
fait  vn  itou  dans  la  muraille.par  lequel  il  y  entra  denuic* 
&  fe  rend  maiftre  de  la  ville.  Mais  en  contr'efchange, 
voici  efchec:  Les  capitaines  &  foldats  qui  auoyent  pnns 
des  prifonniers  à  Pontoife  s'eftoyent  accordez  de  leur 
rançô  auec  vn  capitaine  Anglois  qui  fâifoit  la  dette  pour 
tous,qui  en  attendant  l'argent  côuenu  furent  mis  à  Cor- 
nnlesChafteaupresdeCharcres.Ceft  entremetteur  ayant 

congé  d'aller  &  venir  en  celle  place,  remarque  fi  bien  fes 
adueaues.quii  uouue  vn  moyen  de  payer  bien  toft  tou- 
tes ces  rancons.car  vn  matin  il  furprend  la  place  ,  dehure 
les  prifonniers  :  &  tournant  partie  ,  prend  prifonmer* 
ceux  quitenoyent  fes  prifonniers. 

Les  Parifienscuiderent  adorer  Ckarlesàfon  retour, 
lequel  ils  eftoyent  fur  le  poind  de  deuorer.fi  le  fuccez  de 
Pontoife  n  eurt  efté  bon.Le  Duc  de  Bourgongne  lui  en- 
uoye  laDuchefle  fa  femme  pour  beaucoup  d'affaires, 
dootelle  ne  rapporta  aeantmoins  grand  contentement: 
&  Charles  Ducd'Oileaas  qui  ne  l'auoit  veu  depuis  le 
retour  de  fa  prifonjc  vint  trôuueren  bel  equippage.  Le 
RoileFCCueilliftforthumainementj&reçeuftde  bonne 
part  les  exeufes  de  fon  délai.  Et  pourcontre-quarrer  le 
Bourguignon  ,  ildonncà  fon  coufin  d'Orléans  pour  le 
foulaper  au  payement  de  fa  rançon,  cent  quarante  mil- 
le francs.  Somme  lors  fort  importante  ,  &  qui  ne  fc 
doanoit  pas  pour  néant  en  vne  fi  grande  neceffité  des 
affaires  du  Roi.  Louys  de  Luxembourg  ,  &  la  vefuç 
de  Jan  de  Luxembourg  ,  partizans  de  Bourgongne, 
font  hommage  de  leurs  terres  à  Qharles,&  lui  rendent 
la  ville  Marle.Frui&s  fans  doute  de  la  vi&oire  de  Pon- 

roife.  . 

Cependant  ,  les  Princes  s'affemblent  à  Neuers  :  les 
DacS  deBourgongne,de  Bourbon.d'Alençoo,  &leCô- 
tc  de  Vendofme..  Le  Duc  de  Brctaigne  y  enuoya  Ion 
A.nba(îadeur,n'ypouuant aller  lui-mcfme,  n'eftant  en- 
voie du  C0uc  bien  auec  le  Roi.  Ceftoyentpour  la  plu- 
part des 
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part  des  mefconrentemcts  particuliers  qui  vifoyct  au  bié 
particulier  d'vn  chacun:De  n'ettrc  tenus  en  leurs  deorcz:    d**4* 
appeliez  aux  confeils,refpeétezcn  leursaduis  ,  honorez  a  im0*f~ 
en  leurs  charges, payez  de  leurs  penfiôs.foulagèz  en  leurs  J "**    '* 
terres. Mais  le  zeîe  du  bien  public  couurcit  tout  par  les    rtnces 
belles  apparences  de  pair, de  iufïice,d'ordre,  du  foulage-  *K        ^ 
met  du  peuple. Qij'il  eftoit  raifonnable  que  le  Roi  pour-  fU*C   j. 
fuiuiftauec  plus  dediligéeelc  traicté  de  paix  auec  l'An-  eHrs 
glois  trop  froidement  pourfuiui. Qu'il  ordonnait  que  Ces m*n  **' 
Parlements fufsent  fournis  de  gens  de  bien  &  capables: 
&  ainfiquilpourueujlaux  offices  & non p as aux  pet -formes,* 
ce  que  par  leur  fidèle  diligence  les  procez  fufsent  abrégez 
6c  bonne  &  brefue  iufticefut  adminiftree  fans  délai  ni 
refpec"t  d'aucuns  aux  interefsez.  Qu'il  pourueuft  au  fou- 
lagementdu  peuple,qui  n'en  pouuoitplus.reglafflesgcs 
deguerrc,empefchaftlesvoleries,rançonnemens  extor- 
fîôs  qui  fe  fsifoyent  fous  l'excufe  trop  apparente  que  le 
foldat  n'eftoit  pas  payé.  Qu'il  ctcr.royaft  les  chaires  fans 
regard  des  diuifions  pafsees,mais  déclarai!:  tous  fes  fub- 
iets  capables  des  offices  &  honneurs  indifféremment, 
fans  fefouuenir  du  pafse.   Qu'en  fon  grand  Confeilil  y 
euft  nombre  competant  de  notables  £reifonnes,digne  de 
cette  grande  chztgcpour  ne  commettre plw  la,  conduite  des 
affaires  du  Royaume  a  deux  ou  troiscomme  il  a  efiéfait  par 
ci  deuant.  Ce Coat  les  principaux  chefs  de  leurs  deman- 
des,tirez  de  mot  à  mot  de  l'Original. 

Charlis  n'eftoit  nullement  content  de  ces  afsem- 
blccs,faites&en  fon  abfence,&àfon  defeen  ,  dont  ne 
pouuoit  Tfcuflïr  que  beaucoup  de  maui,le  tout  eftât  fans 
fon  autorité.  Mais  apprins  par  fon  expérience  ,  ileouîa 
doucementcefteefpece  d'affront,  pour  ncriea  irriter  en 
vn  temps  ,  auquel  il  n'auoit  befoin  de  nouueaux  enne- 
mis.&  ayant  ou  exeufé  les  faits.ou  contenté  les  particu- 
liers, il  s'achemine  au  principal,quieftoitl  eftablifsemenc 
des  affaires  de  fon  Royaume.  Le  defordre  des  gens  de 
guerre  eftoit infuportabic, auquel  faloit remédier  :  mais 
ce  qui  prefsoit  le  Roi  eftoit  le  fiege  de  Tartas  ,  remar- 
quable par  celte  circonftance. 

Tartas  eft  vne  ville  de  Gafcognc  appartenante  Heureux 
àla  maifon  d'Albret.  Ccfte  ville  fut  afîlegee  par  kfecoursde 
Captai  de  Buch,grand  feigneur  du  pays  ,  &  affectionné  Tartas, 

Z  Z     i  j 


7i4  CHÀIHÎ    vn. 

f44^  patrizan  d*Angleterre.Pour  l'extrême  necefîïté  du  pays  il 
futaccordé>qu'iI  y  auroit  furfeance  d'armes  &  liberté  dç 
commerce  cala  Prouince  iufques  àlafaind  Tan  pro- 
chaine la  charge  que  fi  le  Roin'auoit  fecouru  la  place  à 
ceiour-la,queh  ville  feroifacquife  aux  Anglois  ,  finon 
que  les  François  en  demeuretoyent  libres  pofTefleurs  fans 
aucune  difpute.  Et  pour  l'afleurance  de  ce  trai&c,  Char- 
les filsaifné  dufeigncur  d'Albert  demeure  en  oftage.  La 
chofe  eiloitdctref  grande  importance.  Car  non  feule- 
ment il  eftoit  queftion  de  la  perte  d'vne  fort  importan- 
te place:mais  de  k  réputation  du  Roi ,  quiendelaiflant 
fes  fubietsjcouroit  danger  d'eftre  delaiflc,  &  ainll  perdre 
toute  la  Gafcongne,  ou  les  Atsglois  ayans  fort  meflé  les 
cartes,yauoyent  vne  infinité  de  partifans. 

Charles  pouruoyantauantagcufement  à  fes  affaires, 
fit  d'vne  pierre  deux  coups:  dont  il  frappa  &  les  voleurs 
&  les  Anglois.  Il  arma  en  extrême  diligence  ,  ayant  mis 
jcnfemble  quatre  mille  cheuaux,  hni<5t  mille  Archers  ,  & 
huidl  autre  mille  fantaïfins  qn'arbâlcftiers  que  couftil- 
îiers.  Vn  nombre  infoai  &  de  grands  feigneurs  &  de  vo- 
lontaire NoblelTe  accourt  à  cefte  iournee,  comme  à  vne 
folennelle  alîignation  ,  en  laquelle  il  s'agiflbit  &  du  re- 
pos &  de  l'honneur  de  la  FranceXe  Dauphin  l'accompa- 
gna en  ce  voyage,  Charles  d'Anjou  Comte  du  Maine,lc 
Conneftable  de  Richemonc  ,  les  Comtes  de  la  Marche» 
d  Eu, de  Fois.de  Caftres.deLemaigne  fils  aifnc  du  Com- 
te d'Armaignac>les  feigneurs  d'Albert>de  Gaurc,de  Co- 
minge,d'fiftrac>de  Tartas,de  Tancaruille  ,  de  Montga- 
feon  fils  aifné  du  Comte  de  Boulogne  &  d'Auuergne,dc 
Philippes  de  Culant,AdmiraI  deFrance,auec  vne  infini- 
té de  belle  NoblelTe. 

Ainfï  Charles  partant  de  Paris  vint  premièrement  à. 
Saumur,où  Jan  Duc  de  Bretaigne  lui  enuoya  fes  Ambal- 
iadeuts  lui  offrir  hommage  &  hommes.  La  honte  d'a- 
uuii.fi  fouuent  quitté  fon  parti  à  tous  les  mauuais  teps 
ne  lui  permettoit  de  voir  le  Roi ,  bien  que  le  Connefta- 
ble eftoit  fon  bon  Aduocat  près  de  lui.  Il  remit  au  Roi  les 
places  des  HfTars  &  Palluau  qui  troubloyent  le  pays  de 
Poitou  :  &  Charles  les  bailla  en  garde  à  fon  Connefta- 
ble. De  là  vint  en  Poitou  ,  &pourueutque  Marueil  8c 
laincte  Hermine  ne  trauaillaiTent  plus  le  peuple.  Delà  il 
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vint  en  Xaintoge.qui  auoit  efté  fort  tourmété  pat  le  lieu*    *44  * 
de  Pons, qui  s'humilia  au  Roi  &  promit  de  viure  en  paix. 
Taillebourg  futprins  par  force, &  les  brigands  chaftiez. 
Bercueil fut  pris  &razé.Ainii  employa  Charles  ceftean- 
neecoutre  lesvoieurs.faifis  des  villes. 

LÀfuiuantefutheureufcment  employée  contre  les  An- 
glois  ennemis  ouuerts,  enfaifant  vue  belle  brèche  au 
pays  de  Gafcongnc  ,  &  limitrophes  >  où  l'Anglois  auoit 
prins  plus  forte  racine  pour  l'ancienne  &  légitime  pof- 
ïeffion  de  ces  Anceftres,En  tin  parcelle  brèche  toute  la 
Prouince demeurera  fienne.mais  la  prouidencede  Divu 
adminiftre  fes  bieus  par  certains  degrez.  Ayant  ainfi  pa- 
cifié le  Poitou  &  la  Xaintonge,Chnrles  vintà  Limoges» 
&  delààThouIoufe,  oùeftoitle  rendez- vous  de  toutes 
festrouppes.  Arriué  qu'il  y  eft ,  il  donne  auis  à  ceux  de 
Tartas  qu'ils  tiennent  bon,car  ils  feront  fecourus  à  point 
nommé:  mais  comme  il  trauaille  d'vncoftcà  baftir  fes 
affaires  J'Anglois  de  l'autre  tafche  à  les  renuerler. 

Voila  Talbot  qui  vient  d'Angleterre  en  Normandie 
aucc  deux  mille  hommes:&  le  Duc  d'York,ayantramaf- 
fé  gens  au  pays  mefme  &  terres  de  leur  obciiTance  >  fore 
auec  quatre  mille  hommes.  Auec  ces  forces  il  eftime  em- 
porter tout  ce  q*e  Charles  tenoit  en  la  Prouince;  en  la- 
quelle il  auoit  laife  le  Comte  de  Dunois  &  le  Vidame 
de  Chartres  pour  la  garde  des  places;  mais  ceft  effort  fut 
léger. Talbot  aflicge  Conches,  &  à  mefme  tempsle  Cô- 
te de  DunoisjGalardô, place  Angloife,pour  la  diuorfion. 
mais  Talbot  ayant  prios  Conches, leComte quitte Ga- 
latdon,n'y  ayant raifon  de  lui  faire  hazarder  ce  peu  qu'il 
auoit  degens  contre  vne fi  gtande  force;  &  lesdiftnbue 
parles  garnifons,fe  refolaant  feulement  à  la  défendue, 
attendant  le  fuccezdela  iournee  de  Tartas. Talbot  crai- 
gnant que  Galardon  ne  fuft  furpris  par  nos  François  ,  le 
démolit.  Et  voila  tout. 

Retournons  donc  àThoulouze,  pour  delà  condnire 
Charles  à  Tartas  :  cat  c'eft  là  où  eft  le  gros  des  affaires. 
L'affignation  eft  donnée.  Il  la  faut  tenir.  De  faic"t,le  Roi 
s'yttouueà  poindt  nomme  auec  vne  belle  &puilTante 
armée. La  condition  du  contract  accomplie,  il  demande 
fon  oftage  &  l'efFedde  l'accord.  Àinfile  icune  d'Albert 
eft  rerida  jTanas  demeure  à  foaobeilTan ce  ,  la  tournée 
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144*     honnorablement  tenue,&  toutela  Prouince  en  repos. 

TARTAsainfi  vi&orieulement  atTeuré,  Charles  fc  re- 
fouîd  de  mefnager  &  l'occafion  &  fes  forces  pour  paffer 
outre. Sainâ:  Seuere  eftoit  tenu  par  Thomas  Rameitoa 
auec  cent  hommes  d'armes  ,  &  quatorze  cens  Arbale- 
fbers,fortifîé  tout  ce  que  pouuoit  en  ce  temps-là.  Char- 
les l'emporte  parforce,tue  la  plus  grâd' part  des  Anglois> 
êc  prend  leur  Chef  prifonnier.  Acqs  ayant  enduré  le  fîegc 
de  fix  feprruines,e{t  rendue  par  compolitioa.  Le  Comte 
deFoix  eftoit  auec  le  Roi,  &  portoitfaperfonne,fesgcs, 
fes  moyens  à  fon  feruicermais  l'impatience  du  François 
le  pou  lia  en  fes  terres  ,  où  ils  firent  beaucoup  de  maux. 
Le  Bearnois  irrité  de  fes  pertes  feramafle  contre  lesFfâ- 
çois,  &  les  charge  comme  ennemis  :  mais  ils  eurentleur 
retourrcar  ils  fe  ruèrent  fur  ce  populace  mal  armé,  &  en 
tuèrent  feptcens,au  grand  regret  de  Charles  ,  qui  crai- 
gnoit  que  cefte  eleapade  n'altérai!  fes  affaires.  Mais  la 
prudence  du  Comte  couurantccft  excez,  Charles  conti- 
nua fon  traiu. 

AGENtenoit  pour  lui.Delàilfomme  Toneins  ,  Mar- 
mandeje  port  Sainte  Marie  ,  qui  lui  rendirent  obeyf- 
fance.LaReoleferoidit  :ma»s  affiegé&  aiTailli  auec  pei- 
ne, en  fin  eft  emportée.     Le  cruel  hyuer  empefehant  le 
cours  de  la  Garonne  pour  rauitaillemét  de  l'armecren- 
dit  le  fiege  &  long  &  difficile,&  donna  fujet  à  l' Anglois 
derefaifir  Sainâ:  Seuer  &  Acqs  non  aflTez  bien  gardez: 
mais  le  Côte  de  Foixrcgaigne  Sainct  Seuer,  &  le  Com- 
te de  Lomaigne,Acqs.     Grand  nombre  de Noblefle  du 
pays  contrainte  de  faire  bonne  mine  durant  la  force  des 
Anglois, fe  remet  à  fobeiiTance  du  Roi.les  fleurs  de  Pu- 
jols,Raufan,Roquetaillade,de  Pellegrue.  Ainfi  Charles 
ayant  pourueu  au  gouuernement  des  pays  reconquis,  le 
feigneur  de  Coitiuy,Senefchal  de  Guyenne,  pred  le  che- 
min de  fou  retour  en  France. Eftant  à  Montauban  ilpcr- 
dic  ces  deux  grands  capitaines  renommez  en  fon  regne> 
Mort^  de  potnon  &  la  Hire:  plus  riches  de  vertu  Se  d'honneur  que 
Votho  &  je  stands  biens.  Pothonneantmoins  fut  grand  Efcuyer 
de  la  Ht-  deFrance,&  fon  fils  Marclchal.La  Hire  a laifTé  pour  tous 
re'  biens  le  mémorial  immortel  de  fafîdelitc&  valeur  :  ïa- 

qucllsil  a  heureufement  employés  aux  grandes  neceflî- 
tez  d«ce/i:eCouronnç,Nomsàla  y  enté  très- dignes  d'e- 
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ftrc  confacrcz  à  la  mémoire  perpétuelle  de  h  pofterité,     I44* 
pour  exemple  à  ceux  qui  manientlesarmes ,  &  qui  font 
vne  tantfignalce  ptofetïîon  de  l'honneur.  Et  de  quel  ti- 
tre ont  efté  plus  honorez  ceux-ci, ou  de  leur  vertu,  ou  de- 
leurs  chafteaux?Heurcux  efchange,  charger  l'or  perilsa- 
blcquile  plus  fouuent  fait  hair  celui  qui  l'aime, à  vne  ai- 
mable odeur  d' vus  louange  immortelle.  Ambition  irré- 
prochable parmi  les  reproches  de  ce  (îecle  doré,  qui  ai- 
me le  plus  fpuuentl'or  que  l'honneur.  Air.fi  Montauban  Comté  de 
fut  le  fepulchre  de  leurs  corps  :  &  toutl' Vniuers,  l'epita-  Cominge 
phe  de  leurslouanges.fin  cemeimetemps  &  lieu  Char  -  acquije 
lés  vuida  le  procez  de  la  Comte  de  Cominge,  Jane  fille  *»     D°- 
du  Comte  de  Cominge  &  de  Boulogne  mariée  en  pre-  moine. 
niieres  nopeesà  Jan  Duc  de  Bcrri?fihdtiRoi  Jan  ,  auoit 
efpoufcen  fécondes, Matthieu  Comte  de  Cartel-bon  de 
la  maifon  de  Fôiz.EIle  euft  vne  fille  de  ce  Matthieu:mais 
d'autant  qii'entr'eux  n'y  auoit  point  de  bon  mefnage, 
elle  fait  vn  teftameit;  pour  brider  fon  mari,  à  ce  qu'en 
vertu  de  l'autoiitc  paternelle  ,  il  ne  iouift  de  fon  bien, 
par  lequel  elle  confrime  le  Roi  Charles  VII. fon  héritier: 
casauenant  que  fa  fille  mouruil  fans  légitimes  héritiers. 
En  defdain  de  cetefiament  ,   Matthieu  beaucoup  plus 
ieunequ'elle,&  qui  nel'auoit  piinfeque  pour  fes  efeus, 
la  tenoit  prilonuiere  ,  femme  aagee  de  quatte  vingts 
ans. La  fille  de  Jane  de  Cominge  eftant  morte,  la  Comté 
iegardoitle  Roi  légitime  héritier  parla  donation  de  Ja- 
ne légitime heiitierc.    Ainfi  Charles  eitoit  tenu  en  dou- 
ble titre  de  guarenrii  les  cheueux  blancs  de  ceflc  vidllc 
femme,  contiel'infolence  de  fon  cruel  mari, qui  fe  Ten- 
tant porte  delà  faueur  du  Comte  de  Foix  &  d'Armai- 
gnac  fon  coufinf  jafaifide  quelques  villes  de  Cominges 
fur  bon  compte,&  faifantlcRoi,  durant  la  confufion  du 
temps  &  le  voifînage  derAngloisjcuidoittoutescbofcs 
lai  eftrepermifes.     Le  Roi  les  fufidioumer  tous  deux 
pour  comparoir  à  Thoulouze  ,  où  lo:s  ilefiablit  le  par- 
lement pour  toutle  pays  du  Languedoc  ,  Foix,  Comin* 
ges,Gaure,Quercy,Arruaignac, Eftrac,  Lomaigne,  JMa- 
gnoac,  BigorrcRouergue.Matthieu  remit  Jane  fa  fem- 
me entrelesmainsdu  Roi, &fut  ditpararreft  de  Parle- 
ment (lequel  on  marque  auoit  efté  le  premier  de  et  fo- 
lennel  eftablifsemenr,  )  Que  Jane  viuroitea  fa  liberté 

Z  Z     iiij 
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1441  horsdesmainsderViatthicu,iouytoit  delà  moitié  des  re- 
uenUsdeCominges,&lerefle  eotrerort  aux  coffres  da 
Roi.Le  Comte  de  Foix  &  d'Armaignac  rendit  les  villes 
deComingesqu*i!auoit  vfurpees:&fut,adiouméà  Paris 
pour  rendre  comte  de  beaucoup  de  rebellions  ,  dont  il 
eftoit  accMfé:&  mefmes  de  ce  qu'il  mettoit  en  fes  tiltres, 
J3emardpar  la  grâce  de  Dieu  Comte,  &c.  Marque  propre  à 
la  iouueraine  autorité  qai  n'appartient  pasauxleigncu- 
riesfubiettes  à  celle  Couronne.  Ainli  Charles  parmi  les 
armes  fefouuenoit  des  loix,mais  il  faudra  vn  autre  Gom- 
imfîairepour  erecuter  ceftArreft  auec  vne  armée,  après 
la  mort  de  Iane  ,  qui  ayant  efté  conduite  à  Poitiers,  ne 
furuelqnit  gueres  à  Ta  liberté. 

Charles  cirant  de  retour  à  Peitiers,  enuiron  le  mois 
de  Marsyferefolut  d'em ployer fofa  fils  Louys,tant  pour  le 
façonner  aux  affaires ,  que  pour  le  diftraire  de  ceux  qui 
lelui  vouloyem  desbaucher.    U  lui  donna  le  gouuernc- 
ment  des  pays  qui  font  entre  les  riuieres  de  Suze  &  Sei- 
ne. 
Heureux     Povr  employer  vtilement  celle  nouUelle  autorité,  il 
exploit?    s'enprefente  coup  fur  coup  deux  belles  occafions.  Diep- 
du  Dau-  pe  s'çlloit  remife à  l'obeiiTance  du Roi:c'elloit  vnegran- 
fhm.        de  efpine  à  Rouen.  Pour  l'ofter>le  Duc  d'York  iaûiege, 
l'eDuiioaûamde  bloqus  pourgmpefcherl'auitaillement. 
Ce  fîege  auoit  cpntinué  neuf  mois  à  la  grande  longueur 
des  ailiegezjcomme  voicile  Dauphin,  accompagné  des 
Comtes  de  Dunois  &  de  S.Pol,  &  du  feigneur  de  Gau- 
court  :aiTault  la  fortere(Te,&  l'emporte  de  viucforce.tue 
trois  cents  Anglois  &  plusieurs  Normans  ou  parefpee 
ou  par  eau,&  deliure  Dieppe. 

Ceste  occafion  £utfuiuied'vneautre,quiarriua  quafî 
en  mefme  temps.  Jane  de  Cominges  meurt  bien  toil  à 
Poitiers ,  dés  qu'elle  euil  humé  Tair  de  la  liberté  &  de  la 
bonne  chère  que  Charles  lui  faifoit.Dés  lebruicl  de  ce- 
fte  mort,  voila  Bernard  Comte  d'Armaignac  quifaific 
les  villes  du  Comte  de  Gominges:Duret,riilc  en  Dodo, 
Samathan,Lombcrs,&  s'appteflant  àlaguerre,  faitdreC- 
fer  des  trouppes  en  Airagon  parSalczard  ,  Capitaine  Ar- 
ragonois:&  jafaifoit  courir  lande  Lefcun,  baftard  d'Ar- 
maignâc furies  terres  du  Roi.  Ce  commencement  poH- 
uoit  paflérplus  outrçjcomme Charles  enuoyeLouysfon 

fils  en 
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fils  en  Languedoc,  auec  mille  lances  pouiefteindrece  1445 
mal  en  ianai(Tance.Arriucqu'ilfutàRouergue,tout  lui 
fait  iour.  Tout  vientàcontrepoil  au  Comte  d'Armai- 
guac.Lcs  Comtes  de  Ptrdriac,&  de  la  Marche.principa- 
lescolomnes  de  (es  afFairesJe  quittent  tout  à  fait.  Ce  Sa- 
Iczard  mefme  l'abandonne.Tant  eir  forte  la  batterie  de 
la  Majefîé  Royale  contre  vne  mauuaife  caufe.  Le  Com- 
te d'Armaignac  fe  voyant  ainfi  delaiiTé,s'enfcrme  enl'I- 
fle-en-Jourdan, pour  difputer  plus  vtilementfes  preten- 
tiôsrmais  il  s'alla  lui-meimes  embaralTer  dans  les  toiles, 
car  il  fut  prins  par  Louys  &  amené  prifonnier  à  Cai  caf- 
fonne.Ces  heureux  fuccez  auenus  coup  fur  coup  autori- 
ferent  fort  &  l'entendement  &  la  valeur  du  Dauphin, le- 
quel vn  chacun  iugeoit  deflors  digne  d'vn  grand  com- 
mandement. Charles Tayantlouc  d'auoir  (i  bien  fait ,  le 
vouloit  renuoyer  contre  le  Duc  de  Sommetfer,qui  auoit 
dreiTévne  grande  armée  fur  les  marches  de  Normâdiefic 
Bretaigne.maisce  nefutqu'vnfeu  de  paille,  car  ayât  pris 
la  Guierche  par  armes, la  quitta  aufli  toftpar  argent,  &fe 
retira  ainfî  auec  fa  Milice  populaire  fans  autre  expl®ic~r.  ~ 

L'ardevr  auilï  de  la  colère  Angloife  commençoità  ■> 

fe  ralentir  aux  gros  des  afFaires.  Les  Anploisfe  faifoyent^ 
tenir  qnand  on  leur  pailoit  de  la  paix,comme  nous  anus  , 

veupar  deux  aflemblees  inutiles  ja  faites  fur  ce  fujet:^?^ 
mais  maintenant  ils  recerchent  le  Roi.  Le  Comte  de  f°  eW~ 
Sufïolkluiefcrit  qu'il  a  commandement  du  Roi  HtnxUanee' 
fon  maiftre  non  feulement  de  renouer  les  traiclez  de 
paix  entrelailTez.mais  de  trouuer  moyen  de  le  marier  en 
France.ll  obtient  fauorable  refponce  de  Charles,  &  fous 
fon  pafleport  le  vient  trouuer  à  Tours. 

Charles  continuoit  en  fon  humeur  d'aimer  la  paix 
&  la  pourchafTer:  mais  le  Comte  de  SufFolk  &  leSei- 
gneurde  Roos  n'aooyent  charge  de  traiéter  que  d'vne 
trefue générale  ,  laquelle  ils  accordèrent  pont  vn  an  Se 
demi.  Mais  elle  fera  vne  belle  occafion  pour  renuoyer 
l'Anglois  pardelàla  mer. 

Apres  la  pluye  vient  le  beau  temps,  &mefme  l'expe- 
liencemonftre  qu'après  vne  longue  pluye  vient vneJô- 

fuefechereiTe.  Maintenant  nous  ne  verrons  quetrefues 
vne  après  rautrc,mariages,reunions,  durant  quatre  ans.         /^ 
Mais  ce  n'eft  qu  va  appareil  d'vne  paix  ciuile  de  pltrs 
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1440     deccntaos.     Ceftetrefue  faite,il  faut  maintenant  aller 
Voyage  en  cachet  h  guerre  ailleurs. Tâtcft  fertile  noftre  vanité  de 
Soui(fe      diuets  châgemes,fi  que  no9  ne  pouuos  viure  ou  sas  cndu- 
rmmora-  ter  du  mal,ou  le  faire  fentir  à  autrui  !De  fait,comme  on 
hle,durat ttai&oit  delà  trefue,il  fut  dit  par  les  Ambafsadeurs  des 
h  Trefue Rois, Qu'eft-ce  que  nous  feros  de  nos  guerriers'La  tref- 
par    le    ue  nous  couftera  plus  que  la  guerre.    Car  fi  faut-il  qu'ils 
D/ï«/^i»viuct.lls  n'ont  pas  accoutumé  de  trauailler,  &  fine  peu- 
uent-ils  eftre  defaccouftumez  à  faire  bonne  chère.  Nos 
peuples  n'en  peuuent  plus.D'auatage, s'ils  n'ont  de  la  be- 
fongne,  ils  fe  battront  entre  eux.  Il  faut  donc  coniurer  la 
terr.peftc:&larenuoyer  à  ceux  qui  ne  nous  aiment  pas. 
'    Ce  fut  le  motif  de  la  guerre  de  Souifse,dot  Louys  fut  le 
chef,  conduifant  fous  vne  mefme  enfeigne  &  François 
5c  Anglois,qui  vn  peu  auparauant  s'eftoyent  cuidez  ma- 
ger  l' vn  l'autre;   Matago  de  la  part  du  Roi  d'Angleterre, 
efioit  Coîonnel  des  forcss  Angloifes  fous  le  premier  cô- 
mandementdu  Dauphin  ,  ils  portèrent  leursarmes  au 
terroir  de  Balle  &  pays  d'Elfas  entre  Bafie  &  Strasbourg, 
l'vne  des  plus  belles   &  fertiles    prouinces  d'Alemagne, 
chatouilleiétMers,pnndrentMot-beliard,&  remplirent 
tout  ce  pays-là  de  frayeur  &combuftion.Les  motifs  doc 
de  celle  entreprife  tant  extraordinaire  peuuctbien  cftre 
aucunemét  marquez  parce  qi'aidinmais  c'efloyctcau- 
fes  fortlointaines  &  peu  confïderables  en  deux  Rois  qui 
venoyétde  fetourmeter  l'vn  l'autre  &  mefmes  cnGhar- 
,   lesquiayâtreceu  tat  de  mal  deuoitauoir  horreur  d'e  faire 
fentir  aux  autres  fans  y  eftre  forcé.Bic  qu'à  tous  ces  trous 
iîsy  trouuoyét  vne  cheuillc.Charles  voulut  que  fon  fils 
priûft  Mont-belliard  ,pour  auoir  reuenche  d'vn  tort  que 
legouuerneur  de  Mont-belliard  luiauoitfait  encourant 
iuiquesà  Lyangres  durant  fes  grandes  neceffitez.Afsaillit 
lesSouifses,&  nomémét  ceux  de  Bafle.pource  qu'ils  fa - 
uorifoyctle  parti  d'Eugène  contre  Félix  fon  côpeciteur: 
c'eftàdire  ,  contre  ceft  A medee  Duc  deSauoyc  qui  Ta- 
uoittanttrauerfé  en  fes  affaires, &  qu'iln'a  oucquespeu 
aimer  quelque  fembiant  qu'il  lui  fift  en  apparece  politi- 
que.Et  d'autant  que  l'Alemagnc,  &  principalement  ce 
quartier  plus  prochain  de  la  Souifsejportoit  Félix  cotre 
Êugene.iliui  en  a  voulu-en  particulier.Pour  gratifier  Re- 
né Roi  de  Sicile  qui  auoit  Y*e  querelle  particulière  con- 
tre la 
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tre  la  ville  de  Mets, il  drefïa  fes  armes  contre  Mets. Mais  1444 
quoi?QUelque  intention  que  Charles  ait  eu,  ilembraiïa 
cefte  volontaire  guerre  auec  vne  incroyable  affection, 
comme  s'il  eu(t  efté  queftion  dedefendreiecœur  de  Ton 
Royaume.Lui-mefme  vintaEfpinal,&  ayant  en  uoycfon 
armée  au  deuant  de  Mets, y  continua  le  fiege  cinq  mois 
iufquaceque  les'  citoyens  lui  eulTent  paye  deux  cents 
mille  efeus  pour  les  frais  de  celte  guerre,  &  quitté  cect 
mille  florins  d'or  au  Roi  René  qu'ils  luv'àuoyent  prellé 
en  fa  necefliié. 

owsle  Dauphin  partant  de  Montbcliard  defole  Por- 
rentruen  defdain  de  l'Eucfque  veherneac  folicitcui  con- 
tre Eugene>&  de  là  ileatre  au  terroir  de  Bnfle  auec  ceire 
belle  &florilTante  armée  rilTue  de  tant  de  diaers  cordons. 
11  rencontra  en  tefte  quatre  mille  Souilles  bien  refolusà 
défendre  leurs  pays. La  plus  part  fut  mis  en  pièces  :  mais 
ils  vendirent  bien  chèrement  leur  vie.  caries  htftoires 
Allemandes  difent  qu'il  nous  couda  plus  de  cinq  mille 
hommes, bien  que  la  victeirc  nous  demeurait.  l'Empe- 
reur Frideric  III.  Prince  autrement  fort  aimant  la  paix, 
fur  la  plainte  des  villes  du  Rheia  de  ce  codé  la  ,  les  fit 
armer, G  que  Louysretourna  en  Lorraine,  craignant  de 
s'cfôcer  ttopauâc  en  pays  ennemi  qu'il  auoit  irrité  mal  a. 
propos:mais  fieft-ce  que  Frideric  cnuoya  l'es  AmnalTa- 
deurs  à  Charles  pour  renouer  les  anciennes  alliances. 
AinfipalTa  cefte  nuée  de  ces  mange-peuple  fondantfur 
diuers  quartiers  comme  la  grefle  qui  tombe  fur  les  bleds 
ia  meurs:ne  laifsant  rien  de  mémorable  qu'vn  exemple 
infigoeou  de  temeiité>  enfailant  vne  guerre  non  necef- 
faire:  ou  d'iniquité,  en  affligeant  des  peuples  paifibles, 
fans  aucun  (ujet. 

DvRANTque  laFrance&  l'Angleterre  faifoyent  pîeu-    s  Le  Roy 
icrla  Sonifse  ,  Henri  VI.  Roi  d'Angleterre  fe  marioit  a-^  Angle- 
uec  Marguerite  d'Anjou, fille  de  René  Duc  d'Anjou  ,  &  îerre     I6 
de  Lorraine, Roi  de  Sicile  &  de  Naples.  Le  Côte  de  S ui-mar*em 
foikla  vint  quérir  à  Nancy  ,  où  Chailes  eftoit  pendant 
que  fon  armée  trauailloic  à  tourmenter  ces  panures  peG- 
ples.ll  feftoya&  conuoyacefts  Prin  efse  comrnefafiile, 
mefmes  auec  pleurs  de  ioye,comrr,e    t  ^rque  l'Original:-^  Da- 
mais cefte  ioye  fut  inccDtinei'  :ie  en  trift:fsepar/&*#e 
lamortoela  Dauyhinefa  h.  -elle  ilaimoit  v-wefl*/. 
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niquement ,  pour  la  vertu  qui  la  rendoit  amiable  à  tome 
la  France, Elle  auoic  paru  des  premières  en  cefte  grande 
folennité.doù  elle  s'alla  mettre  au  lift  de  mort.  Sa  more 
futle  fcpulchrede  fa  mere,vefue  de  Jaques  Roi  d'Efcof- 
fe,qui  l'eftoir  venue  v0ir.-&  comme  les  funérailles  fe  fai- 
joyent.fes  fœurs  arriucrent  d'EfcolTe  poureftrepres  d'el- 
le .-mais  plus  preftes  de  defeeudre  auecelle  au  cercueil, 
fans  l'humanitéde  Charles  qui'en  les  confolantleurdô- 
nahonnefte  moyen  de  s'entretenir  en  France  félon  leur 
gtadcur.Ainfîvaîa  mer  de  cefte  miferable  vie,en laquel- 
le neantmoins  il  y  a  plus  à  pleurer  qu'à  rire,&  en  grand  & 
en  petit  volumc.Le  mariage  aufli  d' Angleterre.auquel  on 
auoit  mené  vne  figrandeioye  fioira  par  vne  lamentable 
tragedie,comme  nous  verrons  en  foo  lieu. 
144?  Les  trefacs  furent  de  fi  bon  gouft  aux  deux  Royau- 

I446~     «es.qu'auaat  qu'elles  fulTent  expirées,  les  RoisdeFran- 

1447  €e  &  ^'Angleterre  les  prolongent  pour  cinq  aus,enefpe- 

1448  ^oced' vne  paix  entiere.Et  pour  la  baftir  ils  promettent 
fur  leurs  réciproques  ceduîes.qui  furent  publiées  par  tout, 
de  fe  trouuer  enfembîe  dans  fix  mois  après  en  lieu  pro- 
pre ,  pour  conduire  cette  paix  tant  fouhaiteegenerale- 
mentpar  tous  les  peuples.  Et  pour  autorizer  la  certaine- 
tc  delenrs  promettes  ,  l'Angiois  rend  à  Charles  le  Mans 
&  lerefte  de  ce  qu'il  tenoit  au  pays  du  Maiue,  mais  le 
touteft  mis  entre  les  mains  du  Roi  René  fon  beau- 
père. 

JSffitires  £n  fuitc.  François  Duc  deBretaigue  fait  hommage 
de  Bri-  au  Roi  de  la  Duché  de  Bretaigne  &  de  la  Comté  de 
taignle.  Mont- fort.  Ce  fut  àChinon.  mais  quelques  mois  âpre* 
il  aduint  vn  tragique  inconuenient  en  cefte  maifon.Frâ- 
çois  craignant  que  Gilles  fon  frère  ne  lui  fift  quelque 
mauuais  tour  parla  trop  priuee  correfpondance  qu'il  a- 
uàit  auecl'Anglois.le  fit  mettre  prifonnier  par  le  confeii 
&  foin  de  Charles  qui  luienuoya  quatre  cens  lances 
fousla  conduite  del' Admirai  de  Coitiuy.  Mais  ily  euft 
encore  pis.qa'on  le  fit  mourir  de  faim  en  prifon.  L'hi- 
ftoîre  de  Bretaigne  defcritceft  accident  auec  beaucoup 
de  fucre:maisfieft-ileft  vrai  que  Gilles  mourut  eftant 
prifonnier  entre  les  mains  de  fon  fre/e  Pierrcqui  ne  lui 
fiiruefquit  pas  long  temps,porttttC  vae  exécrable  triftef- 
fedece  tragique  accident. 

U 
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Le  refte  de  cefte  année  &  les  trois  fuiuaates  n'ont  rien  1448 
de  mémorable  que  les  pourfuites  que  faifoit  Châties 
pour  k réunion  de  l'Eglifeimais  pour  ne  rompre  le  cours 
de  noftre  récit,  qui  eft  proprement  de  ce  qui  concerne 
noftre  eflat,nouslereferuoDsen  Ton  propre  lieu.Ouura- 
ge  à  la  vérité  non  feulement  digne  d'vn  grand  Monar- 
que, mais  d'vn  temps  paiiible:afin  qu'en  la  paix  de  Feltac 
on  puilTe  voir  la  paix  del'figlife. 

L'insolence  du  foldat  n'eftoit  pas  diminuée  par  le 
▼oyaged 'Alemagne .11  reuient  pins  acharné  que  iamais 
contre  le  pauure  payfan. Charles  fit  des  nouueaux  reglc- 
nens  pour  contenir  les  fiens,&  tenoit  la  main  en  bonne 
foi  :m  ai  s  l'outrecuidee  violence  de  l'Anglois  ctoîflbitde 
iour  à  autre, non  fe  ulement  par  la  conniuenec ,  ains  par 
le  commandement  de  ceux  qui  auoyent  le  commande- 
ment.Le  Duc  d'York  citant  rappelle  en  Angletetre,  le  VAn- 
Duc  deSommcrfetlui  auoit  fuccedéjbomrr.e  hault  iï*  gkis  ropt 
main,&  qui  cuidani  mieux  faire  que  les  autres  ,  ruina  Utrefue. 
entièrement  tous  les  affaires  des  Anglois  en  France.  Il  ^ 
difpenfoitfon  foldat  à  toute  forte  de  mefehanceté,  &  le 
gardoit  en  lefle  pour  rôprc  la  trefue  à  quelque  auatageu- 
Ic occaûon. Cependât  l'ordinaire  exercice  du  foldat  efloit 
d'eftre  en  fentinelle  pour  furprendre  quelque  bonne 
maifon  aux  champs  mal  gardée,  lavoler.faccager  ,  em- 
mener les  prifonmerspar  voyes  defrobees.  A  cefl:  effecl: 
ilsauoyent  leurs  mouches,leurs  guides  ,  leurs  retraictes. 
Les  champs  eftoyent  tous  pleins  de  voleries  par  hom- 
mes traueftus  en  habits  cftranges  >  6c  efpouuantables, 
ayans  des  mafques  aux  vifages  quand  ils  voyoyent  de- 
quoy  prendre.  C'eft  pourquoi  on  les  appclloit  lesfattx- 
vifages.b/Lzis  pour  attirer  les  hommes  au  filé  ,  ils  mar- 
choyent  comme  paiTans  ,  attendant  la  commodité  de 
lcsenuelopper.On  n'oyoitqueplaintes  &  rebuts.  Tou- 
testes  pourfuites  pour  reparer  les  contr^uentions  à  la 
trefue  ,  étroit  pour  augmenter  la  peine  &  la  defpen- 
fe  aux  intereiTez.  Mais  de  ces  petits  excez  commis 
parles  foldats,il en  atnua  vu  G  grand  qu'en  fin  il  corn» 
bla  la  mefure  contre  les  Anglois  ,  hays  &  deteftez 
de  tous  les  François  par  leurs  iniulticcs  &  infolen- 
ces. 
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1448  Fovgeres  ville  de  Bretaigne  aux  confins  de  Norman- 
die.lors  très -riche  &  populeufe,  eftantfans  garde  foubs 
l'afseurance  delà  trefue,fuc  aisément  furpiife  par  Fran- 
çois de  Suriennc.ditTAragonnois  ,  chcualier  de  Tordre 
de  la  Jarretière  &  grand  Capitaine  es  marches  de  Iran- 
ce,  obeifsans  aux  Anglois.  La  ville  prinfe  par  lui  accom- 
pagné defixàfeptcenshommes  de  guerre,  endura  roue 
ce  que  peut  vne  ville  parhoiîilité.  On  y  tue, pille,  facca- 
ge,  viole  femmes, viole  temples  ,  prifonniers.&delâ  on 
court  le  plat  pays  de  la  Bretaigne.  Tout  eft  plein  de 
frayeur  &  combuftion.Le  Breton  s'en  adrefse  au  Roi:& 
tous  deux  s'en  plaignent  à  Henri  Roi  d'Angleterre  &  au 
Duc  de  Sommerfet  fon  Lieutenant  en  France,  les  fom- 
ment  de  réparer  vne  tant  remarquable  contrauention: 
autrement  qu  ils cerchereyent  moyen  de  reuenche.Mais 
de  tous  ils  n'ont  que  paroles. Defadueu  de  bouche,  &  ad- 
ueupar  effet  :  car  mefmesau  partir  de  là  ,  Sbmmeifec 
fait  fortifier  Sainct.  James  de  Beueron  contre  les  ac- 
cords. 
Ne  la  Charles  ayant  receu  ces  maigres  refponfes  d'Angle- 
veut  re-  terre,  voy oit  aflTez  où  tomberoit  la  balance,  &  que  le  ieu 
parer.  ne  pafleroit  pas  fans  coups  :  neantmoins  il  contint  fes 
gens  en  grande  mode/lie  :  tenant  pour  refolu  qu'il  ne 
faut  venir  à  la  force  que  quand  les  remèdes  modérez  ne 
peuuent  auoir  lieu  entiers  les  perfonnesnon  capables  de 
raifon  .peur  oppofer  des  armes  légitimes  contre  l'iniu- 
rieufe  fafîion  deTeoDemi.  Ieli  donc  en  l'Original  auec 
ioye  que  Charles  fe  contint  &  fut  porté  par  force  à  la 
guerre  derniere,PovR  mievx  mettre  Diev  de  sa  part, 
et  le  tort  a  ses  enni  Mis.Dc  fait  celte  modérée  pro- 
cédure iuftifîa tellement  labône  caufede  Charles,  qu'el- 
le fuit  fuiuie  d'vnc  tresheureufe  iflue.  Pour  non  feule- 
ment rabbattre  l'iniurieux  orgueil  del'Anglois  ,  mais  le 
chafler  de  toutleRoyaumeicommeleiufte  iugement  de 
Dieu  rallonnoir  fon  iniufre  arrogance  en  ceft  attentat 
■par  la  rupture  de  la  foi  publique  certaine  ruine  de  lafo- 
cieté  du  genre  humain, qui  n'a  affeuré  fondement  qu'en 
la  bonne  foi.lci  donc finitTannee, mais  leprocez  recom- 
mencera de  plus  forrpar  iultes  armes  accompagnée  d'vn 
victorieux  arreft  ,  lequel  le  Juge  du  monde  prononcera 
contre  rvfurpateur  de  ceftEuar. 

La 
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A     l'  OBEISSANCE     DV     ROT. 

LEDvc  de  Bretaigne  premier  offensé  par  l'Anglois, 
commence  le  premer  à  le  débouter:  mais  Charles  eft 
porté  à  la  force  par  viue  force.  Les  Ambaifadeurs  de 
France  &  d'Angleterre  eftoyent  affemblez  àLouuiers,  Charles 
pour  remédier  à  la  conuention  de  Fougères  ,  comm^proieae 
yoici  le  Pont  de  l'Archcvillefurla  Seine  à  quatre  lieues  cotre  lui, 
de  Rouen  ,  eft  faifie  par  le  feigneur  de  Brezé  au  nom  du  ^» 
Duc  de  Bretaigne.  Le  coup  efueilla  Sommcrfet,  qui  in- 
continent enuoye  faire  des  plaintes  à  i'aiîemblee.  Char* 
les  lui  refpond  que  c'eft  vn  retour:  mais  que  s'il  veut  re- 
mettre Fougère, &  les  biens  volez,qu'on  auoiteftimezà 
feize  cents  mille  efeus,  qu'on  loi  remettroitle  Pont  de 
l'Arche.  Ce  qui  eftant  defdaigneufement  refusé  par  Som- 
mcrfet >  Charles  fit  protefter  par  fes  Ambaifadeurs  en 
pleine  aifcmblec  ,  <^ue Jila  guerre  aduenoit  (  que  Itieu  ne 
vouluft)la  coulpe  riefloit  pas  par  lui:Sc  fit  prendre  acte  au- 
thentique par  certains  notaires  Apofloliques  &  impériaux, 
pour  fa  defeharge  &iuftification.  Au  partir  de  là  voyant 
quela voye douce  eltoit  enmoquerieà  fon fourcilleur 
ennemi >il,ferefould  d'en  auoir  fon  reuenche  par  la  force 
des  armes. Pour  ceft  eifecl:  il  conuient  auec  François  Duc 
de  Bretaigne  de  faire  la  guerre  contre  l'Anglois  enne- 
mi commun  :  à  la  charge  que  le  Breton  ne  traicteroita- 
ucc  lui  fans  fon  congc.Bridedont  ilauoit  befoin,poura- 
uoir  fait  diuerfes  efçappades  ,  comme  nous  auons  veu. 
Tovt  doneques  fe  difpofe  à  la  guerre  en  tous  les  lieux 
où  l' Anglois  auoit  encore  le  pied  en  Gafcogne,  en  Nor- 
mandie>&  d  ailleurs  il  a  quelque  refte  de  fon  ancien  ac- 
queft. 

La  Guyenne  cqmmencerale.ieu  ,  mais  elle  lailTera  a- 
cheuer  la  Normandie  en  ce  qui  la  concerne,pour  appor- 
ter la  dernière  cloftureàrobeiilance  Françoife,  delà- 
quelle  eile  offre  ces  prémices  au  commencement  de  cefte 
année  à  Charles, comme  à  fon  légitime  Roi.  La  ville  de 
Cognac  eft  faifie  pour  lui  par  Verdun  Capitaine  Gafcô: 
mais  ce  traict  eft  remarquable.  Mondot ,  capitaine  An- 
glois,eneftoit  Gouuerneur.il  eftoit  abfent  quadla  ville 
futprinfe.  Verdun  fait  telle  diligence  degarderles  pot- 
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1449  tes, afin  queperfonne  ne  lui  en  allaft  donner  l'aduïs ,  que 
le  voici  arriuer  à  la  porte  fans  en  fçauoir  rien.  Mais  il  y 
trouuadesfucceiTeursquiradioufterent  à  la  prinfe  de  la 
ville  i  où  il  fut  prifonnicrau  lieu  qu'il  en  eitoitGouucr- 
ncur.  Le  mefme  iour  S.  Maigrin  fut  prinfe  par  Alliac 
aufsi  Gafcon.  Mais  à  peine  la  nouuelle  de  Cognac  &  de 
S.  Maigrin  cft  apportée  à  Charles»  comme  voila  coup  fur 
coup  ,  le  fleur  de  Mouy  lui  donne  aduis  qu'il  a  prins 
Gerberon  :  &  le  Baillif  d'fivreux  ,  Conchcs  auec  grand 
carnage  des  Anglois.  fit  à  l'inftant,  voila  plaintes  de  la 
A   fon     part  des  Aoglois  :  Talbot  en  eftle porteur.    Charleslui 

refus,       k"1  vo*r  <lue  *e  torc  c^  *  eux'  Pu*s  9U '^s  oat  commencé. 
Mais  neantmoios  qu'il  s'offre  à  rendre  tout  ce  qui  auoit 

efté  prins  par  (on  commandement  >  fumant  le  droicl  des 
Reprezailles  :  pourueu  qu'ils  rendirent  tout  ce  qu'ils  a- 
uoyent  prins ,  laifîalTcnt  en  repos  fes  fujets  &  Ces  alliez. 
Prend  les  Talbotdifantn'en  auoircharge,Charles!ui  déclara  qu'il 
armes,      Y  pouruoiroit  donc  par  la  légitime  force.    De  fait,Ctar- 
ott1         les  entroit  à  grand  regret  àla  guerre  :  mais  fi  monfrra-il 
bien  toit  aux  Anglois  que  fa  douceur  auoit  vn  aiguillon, 
car  le  voilaen  campagne  auec  vne  belle  armée.  11  y  auoit 
trois  principaux  nids  à  brigands  ,  le  rendez-vous  de 
toutes  les  voleries  Angloifes  en  ce  quartier- là,  Vernucil, 
Mante,  Loigny.  Vernucil ,  lieu  infâme  pour  noftre  def- 
confuure,fut  prinfe  en  premier  lieu.  Vn  mufniery  don- 
na entrée  par  le  trou  de  la  muraille  de  la  ville  par  lequel 
.   ç     leaucouloità  fon  moulin  ioignantla  mutaille.  La  ville 
Lut  j on  comrnença,&le  chafteaufuiuit.    Vne  forte  Tour,  fepa- 
tyiHreujes  rçe  ^  cùafteau,appellee  la  Tour  grife,  difputa  quelque 
®*  en      iour:mais  elle  fe  rendit  dés  que  Charles  fut  arriué.  Man- 
Norman  ^  ^  ja  yeu-  ^e  parmee  fe  tendit. Loigny  fut  furprins  d'ef- 
Ç* en  chelle  :  mais  l'Anglois  retrenché  dans  la  balle  cour ,  s'o- 
(juyene.  pjmaftrant  au  combat,y  perdit  biens  &  vie.Vernon, ville 
fur  Seine  ,  fe  rendit  d'elle- mefme  par  l'obeiflance  vo- 
lontaire des  habirans.    Ponteau  de  mer  fut  forcée  pat 
VtUes  de  lcs  Camtesc|'£u  &  defainâ:  Poli  &  s'y  perdit  beaucoup 
Norman  ^* ^n^\Q[St  Mais  Ltzieux  parla  fige  remôftrance  de  leur 
aie  obetj-  £UÇCqUr  (  reu(j  volontaire  obe. fiance  ,    &  euite  les  mal- 
jent  au   jieurscles  vaincus  Louuiers  fit  rout  de  mefme.  Gournay 
v%        fut  vendu  parle  Capitaine  Anglois  qui  le  tenoit.    Bflày 
fut  prins  pat  va  gentil  (traugeme  du  Duc  d'Alcnçon- 

Le 
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jLe  Capitaine  accompagné  des  foldats  de  fa  garnifon,e-    1449 
Itou  allé  pefcheren  vn  eilâg.  Comme  il  pefche  des  poif- 
fons,oa  le  prend  lui  melirie,  &  en  fuite,  foa  Licucenant 
rend  le  Chafteau,  &  fe  ivset  auferuice  du  Roi.    Pefcamj» 
futprins  pari' Abbaye, à  l'intelligence  des  Moines:  mais 
il  aduint  fur  l'heure  mefme  qu'vn  nauite  arriuoit  d'An- 
gleterre fans  fçauoir  rien  delà  prinfe.    Les  François  les 
ïaiflent  defeendre  à  terre  ,  &  les  font  tous  prifooniers. 
Harcou»tfait  contenance  de  fe  vouloir  defeadre:  mais  il 
Ce  rendit  à  compofition  1  après  le  fîege  de  huicl:  iours. 
X'armee marche  contre  Neuf Chaftelde  Nicourr,&  em- 
porte la  ville  par  force  .le   Chafteau  par  compoiïtion. 
Le  Comte  deClermonteftoit  en  peine  de  rccouurer  la 
principale  maifon,de  laquelle  il  portoit  le  nom  ,  comme 
fesf.tbiets  lui  donoerententreeenla  ville  ,  &  par  la  ville 
il  print  le  Chafteau.  Saind  Lo  à  la  veuê'  de  l'armée  de- 
mande &  obtient  allez  bonne  compolltioa  ,  auec  tous 
les  Chsfteaux  voifins.Carenten  fe  rend  au  bout  de  trois 
iours.LePont-d'Oue  elt  prins  par  aiïault.   Confiances 
&  Gauraypar  corrpoiition.    Alençon  fe  defueloppa  des 
griffes  Anglcifes  ,  &feremitenla  douce  obeiiTance  de 
leur  bon  Princele  Duc  d'Aleaçon  ,  quifîtfentir  fa  don- 
ceur  aux  Anglois  vaincus  ,  aulquels  il  donna  leurs  vies 
&  bagues. La  Roche  guyon  fut  rendu  parle  capitaine  du 
chafteau,  qui  d'Anglois  deuint François  par  lesperfua- 
fionsdefa  femme, qui  eftoitFrançoife.    Chafteau  Gail- 
lard,fottereflTe  d'importance  fu:  la.  îiuierc  de  Seine, endu- 
ra le fiege  de  fix  fepmaines  :  mais  la  prefence  &  le  bon- 
heur de  Charles  l'en  rendit  maiftre.  Gifors  tant  renom- 
mé pour  les  difputes  Angloifes  ,  fut  rendu  au  Roi  par  le 
capitainejqui  print  de  mefme  le  feiuice  du  Roi.  Et  en  fin, 
Valonges  place  fort  importante.qui  fera  par  après  remi- 
fe  fur  le  bureau  en  vn  a&e  fort  (ignaié. 

Comme  l'armée 'Royale  faifoit  ainfï  ce   progrez  en  Ew  ru'tU 
Norœandie  ,  aufli  elle  fe  grofiîiToit  de  iour  en  iour  par^w^ 
des  nouueaux  furcroifts-  Le  Roi  René  de  Sicile  &  le       v~ 
puede  Bretaigne  y  arnuerent  auec  de  belles  &  volon- 
taires trouppes  ,  &  des  villes  nouuellement  réduites  à 
l'obeiflanec  du  Roi  ,   vne  infinité  de  peuple  aguerri. 
wais  fur  tout  la  Cour  cftoit  en    luftre  extrêmement 
beau  ,  pour  la  multitude  des  grands  feigneurs  qui  noa 
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#140  feulement  alloyent  baifer  la  bonne  fortune  du  Roi  :maîs 
qui  portez  par  vn  mouuement  intérieur  du  bon  drorft 
bien  manié, comme  par  des  ailles  celeftes  ,  couroyentà 
▼ne  certaine  victoire,&  à  la  polTeflion  d'vn  bien  légitime 
dcl'heritier.LàparoiiToyent  les  Ducs  de  Bourbon,  d'A-  !£ 
îençon,de  Bretaigne.  Les  Comtes  de  RichemontCon-  j 
neftabledeFrance,duMaine,d'Eu,de  Sainct  Pol,deDu- 
Doisjde  Claftres,deTancaruille,de  Dampmartin.  Ferry 
Monfeigncur  de  Lorraine  &  Jan  fon  frère  augmentoyce 
le  train  du  Roi  René.  Jan  JuucnaldesVifins  ,  Baron  de 
Treignel.Chancelier  de  Franccyeft  aufïijayant  fuccedé 
àl'Archeuefquede  Rheims  Renaud  de  Chartres  n'ague- 
resdecedé.Lesfires  de  Gulant,de  Bueil,de  Montgalcon, 
de  Blaiville.de  Prefligny,  de  Brion,dc  Prally  ,dc  la  Buf- 
£ere,du  Montet,d'Aigreuille,de  Malicorne,  deHan  :  Se 
vne infinité  de  NoblelTe. 

Charles  refolu  .de  mefnagtr  ces  belles  occafions, 
voyant  par  l'obeiflance  de  tant  de  villes  du  plat  pays  le 
chemin  lui  eftre  frayé  à  Rouen  capitale  de  la  prouince.fe 
refoule  de  TaiTieger,  &  tousd'vne  mefme  inclination  ti- 
rent à  vne  fi  belle  bute ,  comme  à  la  mire  des  affaires  du 
Roi.  Mais  il  aduintpar  laprouidencedeDieu  ,  que  là  ou 
îl  y  auoit  plus  d'apparence  de  peine,  il  y  en  eut  beaucoup 
moins, par  la  fidélité  du  fang  François,qui  ne  peut  men- 
tir à  fon  Prince.  Le  combat   fut  ciuil ,  démené  plus  par 
confeil  que  par  force.  La  ville  elloit  grofiede  dcuotion 
Trançoile,retenuc  par  la  force  des  Anglois,  maiftres  des 
places  fortes  de  la  ville.  Le  Duc  de  Sommerlet  y  eftoic 
auec  antorité.Talboty  deuoit  employer  toute  fa  valeur: 
mais  la  forcclesfortSji'autoritéJ'induftrie,  n'eurent  au- 
cune vigueur.d'autant  que  Dieu  ayant  ordonné  la refrau- 
ration  de  ceft  Eftat  par  le  moyen  de  Charles  Vll.enclina 
les  cœurs  &  les  chofes  à  fon  ordonnance,  laquelle  aucun 
homme  mortel  ne  peut  empefeher. 

Le  Roi  dooceftant  au  Pont  de  l'Arche  5  euft  certain 
aduis  des  plus  apparents  citoyens  de  Rouen, Quele  corpsv 
de  la  ville  eftoit  refolu  à  fon  obeitiance.  Qu'ils auoyenc 
feulement  befoin  d'eftre  fortifiez  de  fes  armes  &  de  fa, 
prefence.Sur  ceft  aduis, il  fait  marcher  le  Comte  de  Du- 
jiois  pourfe  faire  voir  à  la  ville.  Ainfi  il  enuoye  vn  he- 
fcault  pour  la  fomaici  de  fe  rendre  à  fobcyÛancc  du 
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Roy:mais  les  Anglois  le  cuiderentdefchirer.  Aucun  ci-  1449 
toyen  n'ofe  paroiftre  fur  les  murailles ,  toutes  bordées 
d'cnnemis.Lcs  Anglois  auoyent faillies  murailles,û  que 
pas  vn  homme  de  Rouen  ne  s'en  ofe  approcher.  Ainfi 
ayant  tournoyé  la  Yilleauec  vn  très  bel  equippage  ,  ne 
craignant  pas  moins  la  légèreté  de  l'humeur  populaire 
que  l'hyucr  qui  s'aprochoit ,  (  car  c'eftoit  au  mois  d'O  « 
âobre,)il  prend refolution  dtCe  retirer. 

Charles  &  fonConfeil  eftiment  qu'à  peine  la  ville 
fe  rendra  à  fon  deuoir  par  ces  véhémences  populaires, & 
qu'il  vaut  mieux  loger  l'armée  à  l'entour  de  la  ville ,  fai- 
fir  toutes  les  auenues ,  &  les  maifons  des  principaux  ci- 
toyens^ que  c'eft  vn  vrai  moyen  de  les  faire  venir  à  la 
raifon. Ainfi  qu'il  eft  ordonné,  ainfi  eft  exécuté.  Mais  à 
peine  les  trouppes  font  en  leur  quartier  ,  comme  voici 
aniuer  vn  aduisà  Charles  eftant  au  Pont-de-1'Arche» 
Qtte  fes feruiteurs  auoyeat faifideux  tours,  en  faueur 
(defquelles  ils  tenoyent  vn  quartier  delà  ville. A  ceftefe- 
roonce  voila  incontinent  le  Comte  deDuoois  aueci'ar- 
mee  deuant  la  ville  ,  il  diftribue  fes  trouppes  félon  les 
quartiers.  L'efclat  de  ces  forces  eftgrand.  À  celte  mon- 
iîre,  voici  vnaduis  pour  marcher.  Oa  y  va  de  queue  & 
de  telle.  Les  hommes  rengez  en  bel  ordre  ,  pleins  de 
genereufe  refolutiô, corne  à  la  veuë  du  Roi.  Les  efchellcs 
appliquées  à  la  muraille. On  commence  à  monter.  Tout 
fe  prépare  à  fuiure.Ja  quarâte  des  noftiesfont  fur  la  mu- 
raille ,  commeTalbot  arriue  auec  vue  trouppe  de  trois 
cents  Anglois  defefperez,  qui  ayaas  trauaillé  ceux  delà 
villè",donnent  fur  les  noftres  engagez  dans  le  filets.  Ils 
en  tueat  vne  partie, le  refte  fe  iette  en  bas  de  la  muraille 
à  corps  perdu.  Peu  regaignent  le  lieu  d'où  ils  eiloyenc 
montez.Le  Roy  eftimautla  ville  eftre  gaignee  ,  s'eftoic 
approché  de  Darnctal,  comme  le  Comte  deDunois  re- 
uientpour  l'aduertir  dufiniftrefucccz  dêjccfïc  boutade 
populaire. Si  que  tous  eftiment  que  ce  ne  font  que  vents 
&  fumées.  Mais  la  ville  cependant  ne  dormoit  pas.  Ce 
peu  du  fangefpandu  de  quelques  citoyés,alarmatoutIe 
reftc,quife  refoluent  deleuer  le  malque,  &  parler  claire- 
naeat  aux  Anglois.  Toute  la  ville  eft  en  ceruelle  parla 
diligence  de  Tes  Efcheuius.  Chacun  apprefte  fes  armes 
contre  ces  effrangers.  L'Archeuefque  de  Rouen  (nona 
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iaao    que  l'hiftoîre  deuoit  à  la  vérité  &  à  l'honneur  de  la  fidé- 
lité FraDçoifejeïloit  bon  feruiteur  du  Roi,&  auoit gran- 
de créance  enuers les  citoycns.Ainû  la  ville  s'aiTemble  a- 
ueclui>&  par  vn  commun  contentement  tous  refoluent 
de  retourner  à  la  Couroanc  de  France  ,    comme  à  (on 
principe. Sommeifet  y  accourt  auecTalbot  &  cinquante 
de  leur  trcuppe  irais  qu'cit-ce  cela  contre  tant  de  mil- 
le ames.?L'Archeue{queleur  fait  grauement  entendre  la 
reiblution  des  citoyens,  qui  en  leur  prefence  députent 
rofficial  pour  aller  au  Roi.    Leiommairedefonambaf- 
fade  eftoit  >  Que  fa  Maieflé  odtroyaftaux  citoyens  de 
Roué  abolitio  générale  de  tout  le  paiTé,&  côgé  aux  An- 
glois  &  à  ceux  de  leur  humeur,  de  fe  retirer  fans  danger: 
&  qu'ilslui  cfFroyent  obeiflance  ,  comme  à  leur  Prince 
légitime. Quele  Roi  vinft  donc  quand  il  lui  plairoit  :  & 
qu'il  trouueroit  les  portes  de  nacfrnesouueries  que  leurs 
coeurs.  Cefte  reiblution  nettement  reprefentee  a  la  bar- 
be de  Sommerfe:  &  de  Talbot,  les  eflonua.    Leurs  fou- 
dresfe  raualent.  Erque  pouuoit  leurfoible  authorité  co- 
tre tout  le  corps  d'vn  peuple  fortifié  de  la  prochaineté  du 
Roi,defon  armée  ,defon  droiclîAiaii  la  ville  de  Rouen 
enuoye  (es  députez  au  Roi.  Us  obtiennent  de  lui  tout  ce 
qu'ils  demandent.  Retournez  contensjtout  eft  content, 
horfmisles  Anglois  :  qui  tenoyentfur  bon  compte  les 
murailles, les  tours, le  pont.le  Chafleau, le  Palais. Tout 
cela  effc  à  difpu ter.  Quant  à  eux,  ils  fe  préparent  àlafor- 
ce.Le  peuple  auffi  aies  contre-quarrer.  Toutes  les  rues 
fe  remplirent  d'hommes  armez  ,  pour  s'approcherdes 
murailles  &  les  gagner.     La  ville  enuoya  de  recharge 
au  Roi,  pou  rie  fupplier  défaire  à  cederuier  coup  appro- 
che! f \s  forces  en  toute  diligence  ,  pour  venir  prendre 
certaiuc  pciîciTionde  fa  viliede  Rouen,  fin  attendant  la 
refponfc  du  Roi  ,  le  citoyen  gaigne  heureufement  les 
murailles,  les  tours , les  portes.     Toutce  qui  eft  de  la 
viile3obcyt  à  la  vi'le.     Les  Angloisà  peine  ont-ils  peu? 
gaigner  le  Pont  ,  le  Chafleau  ,  le  Palais.     Mais  ils  ne 
iouylTent  pas  long  temps  de  ces  fortereffes.  car  le  ci- 
toyen aliïrge  le  Pont ,  &  l'emporte.     Mais  voici  l'ar- 
mée defeendre  de  la  coilite.Le  citoyen  crie,  ViueleRoyî 
Tout  ef date  en  ioye  &  en  triomphe.     L'armée  entre 
en  la  ville  ,  aucc  vne  extrême   alegrciTe   du  peupre, 
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pendant  que  le  Roi  y  eft  attendu.  Cependant.lefort  de  *44£ 
faincte  Catherine  eft  fommc,am*egé, rendu  au  Comte  de 
Dunois. Charles  s'y  loge,  attendant  que  la  ville  foit  net- 
toyée du  refte  des  eftrawgers.Le  chafteau  (c  rend.Le  Pa- 
lais refte  feula  gagner.  Sommerfet  &  Talbot  yeftoyenr, 
gens  delà  main, qui  auoyent  deouoi  difputer  leurvie.Et 
deleur  part,  comment peuuent-ilsfubfifter  2  Ainfitout 
encline  à  l'accord. 

Charles  tout  porte  à  la  douceur,  void  volontiers 
Sommeilet  &  Talbot  à  S. Catherine,  venir  prendrela  loi 
de  fa  main  vi<5borieuie.  Il  ne  les  voulut  neantmoins  re- 
ccuoir  à  pareilles  conditions  que  les  citoyens.  Mais  il 
leur  ordonne  leur  congé  ,  pour  fc  retirer  vies  &  bagues 
fatues,à  ces  conditions:  Qu'ils  laideron!  les  prifonniers 
& r-irrillericrreoct'  oat :  Arques  ,  Caudebeq  .Tancaru'He, 
l'liîe-bonne,H  ^uQcrfleiîjMonftreiiïllerp'ayeiont  cinquâ- 
te  mille  efeus  de  courent ,  &  en  la  ville  ,  tout  ce  qu'ils 
doiucnc  aux  particuliers,  auaetque  partir.  Pour  aifeu- 
rance  ils  laifleront  Talbot,  la  fleur  de  leurs  hommes,  a- 
uec  autres  cinq  oftages, tels  que  le  Roi  voudra.  Talbot 
demeure  p#ur  oftagcapresla  luire  de  d'vz  iours.  Toas 
lespointsde  l'accord  accomplis,  hoifmis  Honneflcu, 
tous  les  oftages  ont  leur  congé, (ïnon  Talbot,  iufqu  a  ce 
que  Honcefleu  foie  refcdu.Mais Talbot  denoit  auoir plus 
de  loifir  de  fauonrcr  la  douceur  &  clémence  du  Roi& 
les frui&s  delà courtoifieFrançoife.  Ainfi  Charles  entre 
à  Rouen  ea  grande  n»agnificence:mais  I'alegrelTe  du  peu- 
ple furmonte  la  beauté  de  fen  train.  Les  voix  du. peu- 
ple paiTent  fes  trompettes  61  clairons. Tout  retentit, Vins 
leRoy.CcfAums  peuple  affamé  de  voir  fon  Prince  apies 
vne  (î  longue  &r  cruelle feruitude, pleure  de  ioye  :  'nom- 
mes,fcmmes,ieunes&  vieux  y  accourent.  Forcefeux  de 
ioye  allumez  :  mais  le  feu  delà  deuotion  publique  eft 
plus  chaud  &  plus  claiivCe  fut  le  dixiefme  de  N  cwuembre 
l'an  Mille  quatre  cents  quarante  neuf.  Datte  remarqua- 
ble pour  vne  llngulicredeliuraoce. 

Il  reftoit  encore  quelques  villes  à  conquérir  en  la      Un  pi 
ptouince  de  Normandie.     Charles  pour  oe    perdre  le  tout*    U 
temps,  &ne  donner  loifiràfon  ennemi  de  fe  ïzcoveoi-  Norwâ* 
Jftre,à  peine  peut  cftroyer  quelques  tou'  sa  la  ioye.  oubli-  4fV«- 
^ue,  Ôcaucoftiqucment  c*c  fc    o  uurez; 
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1442-    commclc  voila  aux  champs  auec  foa  armée. 

Honneflev  n'auoit  voulu  obeyr.  au  Duc  de  Sorw- 
roerfetjCjuilc  deuoit  tendre  félon  l'accord,  Quinze  cents 
Angloiss'eftansroidis  pour  faire  difputer  la  place  :  mais 
après  le  fiege  de  quinze  iours  ils  fe  rendirent  à  honnora- 
ble  compofition,de  vies  &  bagues  fauues.  Charles  pour 
comblerla  bonne  cherc  qu'il  auoit  faite  àTalbot  en  fa 
prifon,Iui  dôna  fa  liberté  fans  ranço  &moyc  de  fe  retirer 
en  Angleterre.auec  de  beaux  prefens.  Il  ne  rendra  pas  au 
Roy  le  change  dtec  bon  &  honnorable  traitement. 

Fovgeres  fuier  de  ces  armes  dernières  &  leuaindc 
ces  bons  fuccez, retourne  àl'obeifTance  de  la  Couronne, 
.   parla  valeur  du  Duc  de  Bretaigne  :   &  Belefme  auec  le 
Çhafteau  deFrefnay,par  celle  du  Duc  d'Alençon. 

Mais  en  ce  temps, comme  toutfuccedeheureufement 
à  noftre  Charles,  tout  va  de  trauers  en  Angleterre.  Le 
Comte  de  SufFolk  gouu-era  oit  paifiblement  leRoi  Hen- 
ri VI. ieune homme  defoible  nature. Or  comme  tous  les 
affaires  .d'Angleterre  tomboyent  fur  lesbras  de  ceGora- 
te.aufïi  faifoyent  les  reproches.  Le  Duc  de  Sommerfct 
grince  du  fang  Anglois ,  extrêmement  ialoux  de  ce  cré- 
dit ,  &  honteux  de  s'çftre  trouué  enueloppc  aux  pertes 
de  Franee  ,  en  ietteîa  première  caufe  fut  SufFolk  &  au- 
tres qui  auoycnt  le  maniement,  &  alluma  furcefuiet  la 
colère Tda_peuple  de  Londres  contre  lui.  Les  Londrois 
outrez  décolère  pour  cette  tant  importante  perte,  vou- 
lants chaftier  les  coulpables,s'eflancent  fur  l'Euefque  de 
Clocefhe  garde  du  priué  feel  du  Roi,  &  le  tuent  par  fe- 
dition.refolus  d'en  faire  autant  à  SufFolk,  fi  par  la  faueur 
de  quelques  fiesamisil  n'euftefté  mis  en  lagrofle  Tour 
de  Londres  pour  rendre  compte  de  fes  deportemens. 
Hêii  qui  raimoitTen  retire:&  pour  fa  feureté,l'enuoye 
en  France. Mais  il  aduint  que  SufFolk  cuidant  euiter  vn 
efcueilefchoua  en  vn  autre,où  il  fit  le  dernier  naufrage, 
c.ir  rencontrépar  les  gens  de  Sommerfet  fon  ennemi  ca- 
pital,il  futprins,decapité,defmembré:fa  tefte  &  fon  troc 
enuoyez  à  Londres  ,  &  ces  cruelles  defpouilles  eitallees 
en  public  fpe&acîe  aux  lieui  les  plus  fréquentez. 

C  vpf-NDAMT  ,  toute  l'Angleterre'  comme  efmeuë  dés 
les  fondemens  pour  la  perte  de  Rouen  &  de  la  plus 
grande  part  de  la  Prouince,fercfould  de  coucher  tout>& 
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iouërtout  au  quitte.ou  audouble,  pour  fauuerle  refte    lifr 
des  acquefts  qu'elle auoic  en  France.Ils  tenoyeac  encore 
en  Normâdie  les  villes  de  Caen,Vire,  Auiâches,Bayeux> 
Sainct-Sauucur  le  Vicomte,  Falaife,Damfront  ,  Chere- 
bourg,&les  fortesplaces  de  Tombelaine  &Briquebec> 
&  vne  grande  parc  de  la  Guyenne.  Auec  ce  refte  les  An- 
glois  imaginent  de  fe  remettre  en  la  pofleffion  de  ce 
qu'ils  auoyent  perdu.   Ainfl  Henri  deipefche  prompte- 
ment  d'Angleterre  quatre  mille  combatans  fous  la  con- 
duite de  Thomas  Kiriel,  l'vn  de  fes  plus  renommez  Ca- 
pitaines.    Eftant  defeendu  à  Cherebourg  ,  fans  perdrt 
temps, il  afllege  Valonges  forte  &  importante  place.  A  la 
nouuelle  de  ces  forces,  toutes  les  gnrnifons  Angîoifes  te 
ramaflenc  des  lieux  fufdits  pour  les  grofïïr  &  fortifier  It 
fïcge  :fique  eftansenfemble  ils  font  vn  gros  d'enuiron 
huict  mille combatans.Noftre  armée  eftoiten  fesdiuers 
logemens  pour  ferafraifehir  depuis  le  fîege  de  Honne- 
fleu.le  temps  eftant  extrêmement  pluuieuxau  dégel  du 
Printemps.commeraduis  de  cefte  defeente  Angloife  eft: 
rapporté  à  Charles, &  de  l'eminenc  danger  des  affiegez, 
iaperte  defquels  eftoitvne  laide  flaiftriflure  de  fa  victoi- 
re. Ainil  pour  remédier  fans  délai  à  cefte  occurrence  ,  il 
dcfpefche  incontinent  le  Comte  deCleiwont  auec  600. 
lances,  dont  le  Comte  de Caftres,  l'Admirai  deRaiz,le 
Senefchal  de  Poitoujes  fleurs  de  Môrgafcô,de  Couvrâ> 
*le  Rouhaulc,eftoyent  leurs  conducteurs  particuliers. 

Ja  l'armée  Angloife  s'eftoit  log.ee  à  Fourmigny  ,  va 
village  entre  Carentâ  &  Bayeux,en  lieu  fort  auantageur, 
pour  fe  mettre  à  l'abry  des  forces  qu'elle  ne  pouuok  dou- 
terdeuoir  fondre  Airelle  par  le  commandement  du  Roi 
eftant  dans  lepays.Matago  vieux  Capitaine  Aeglois ,  y 
vint  de  Bayeux  auec  mille  archers.     Les  Anglois  ainfl  (   *. 

ioinéts  mirent  à  leur  dos  vne  riuiere  bordée  de  diuers    f**r*ufe 
vergers  &  iardins.au  deuant  firent  des  foffez  pour  cm- ^ tèt01re 
pefcher  l'abord,  &  ainfl  attendent  à  pied  quoi  leur  en-        vour^ 
Demi.     Le  voifinage  de  Charles  leur  faifoit  imaginer  mîlïp^c* 
«os  François   cftre  beaucoup   plus  qu'ils  n'eftoyenr/^         " 
car  cefte  première  trouppe  ne  pafïbit  pas  fïx  cents  hom-£     " 
mes  de  combat  :  de  laquelle  cent  feulement  conduits 
par  GeofFroi  deCouvran  &  Joachin  Rouhault,  donne- 
Mat  fur  l'auant-gar<te  del'Angiois,  &  en  ayant  tué  de 
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1450  trois  à  quatre  cens  ,  mirent  enefTroi  tout  1ère  fie  -de  l'ar- 
mée.Le  Comte  de  Clermont  voyant  neantmoins  Îe4*an- 
ger  qu'il  couroîtaucc  fatiGuppe,fr  l'ennemi  jeccgnoif- 
foitfon  auantage, ayant  vn  fi  grand  nombre  contre  vn  fi 
petitjdefpefche  encMigcnce  a  Charles  pour  eftre  prom- 
ptemeut  fecouru.  de  bonne  rencontre  fur  Tinftant  que  le 
melfager  amuoit  près  du  Roi ,  voila  le  Conneftable  de 
R'che.TJÔf  qui  vient  de  Bretsigneàtire  sas  auoitfeiour- 
iié, Neantmoins.il  part  tout  auiîï  toft  (ansdonnerloifirà 
fon  foldat  de  precdre  haleine.rexhortat  de  marcher  har- 
diment a  vne  certaine  vi&oire.  De  fait, fa  Tenue  donna 
le  coup  qui  emporta  la  balâce  de  la  via-oire.il  auoit  deux 
cents  quarante  lances  &  huid  cents  archers,  &  auec  foi 
Jaques  de  LuxcwbourgXomtedeLaual  ,&le  feigneur 
deLoheac  Macefchal  de  France  ,  auec  le  bon-heur  de 
Charles. 11  arrine  fur  le  poiccTque  le  Comte  de  Clermôt 
eftoit  engagé  bien  auât  au  combat.  Les  Anglois  auoyëc 
ia  gaenc  fui:  lui  deux  coleurines,&  en  defpi  t  de  lui  auoyér 
padé  les  gays,S  Clemenc,  &  fe  prepar  oyent  à  tirer  des 
deux  coleurines:comme  voici  arriuerie  Côneftableauec 
fa  trouppe  fraifche en  contenance  victorieufe.  Qui  d'a- 
bord gagne  le  pont  de  la  riuiere.L'Anglois  s'eftoane  ,  & 
mefme  quand  il  void  Matagovn  peu  recule  du  gros  pour 
lui  veni:  à  fecoursà  tous  euenemens  :  prend  la  route  de 
Bayeux.Le  Conneftable  mefnage  cefte  fuite  ,  &faas  s'a- 
mufer  après  eux, donne  dans  le  gros  esbraalé. 

Thomas  Kiriel  tafche  a  fe  mettre  en  defenfe,en  faueur 
duruilîeaujdes  vergers  &  des  iardius. Mais  le  Gonnefta- 
ble  fait  mettre  pied  àterreàvae  partie  de  fes  cauaiiers: 
le  Comte  de  C  lermont  enuironne  l'ennemi  d'vn  autre 
cofté.  L'Angiois  ainfiafsailli,  à  aifle  £  amont  &  dembaf, 
fentat  les  coups  de  tous  codez, fait  îour, quitte  les  armes> 
fe  laifse  tuer  &  prendre  à  mifericorde.La  courtoifie  Frâ- 
çoife  en  efpargna  beaucoup  en  cefte  defroute.  Plus  dé 
prifoaniers  que  de  tuez.  En  trois  fofsez  on  en  enterra 
trois  mille  fept  cens  feptâte quatre, au  rapport  ùcs  heraults, 
preftres,&  bonnes gens  qui  efloymt  là.  Mais  cefte  perte  en- 
terra de  mefme  tous  les  acquêts  de  l'Anglois  en  Nor- 
mandie Leschers  dei'araieeprifcnniers'.KirtelNoïbery, 
Drient,Kirqueby,Auberton,  Arpel,  Alaugour,Vacquier, 
Caleuille  a  &  vn  grand  nombre  de  Nobiefte  Aagloife 
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armée  de  cottes  d'armes.  Tous  font  amenez  à  Char-  j^© 
les  auec  toutes  hs  er-feignes.  Honorable  defpouille 
à  Ton  trophée, mais  perpétuelle  ignominie  &  des  fuyards 
£wuez,&  des  couards  prifonniers.  Celte  entière  victoire 
ne  coufta  que  hu: et  hommes  à  la  Franccafm  qu'elle  fifi 
*  hommage  au  grand  Dieu  des  armées  &  des  Victoires^ 
quiparcefte  mémorable  desfaite  fiayoit  le  chemin  à  fa 
refrauration.  Et  ainfiielis  auecioye  l'adueu  de  TOiigi- 
nzl:Et  pour  ce  dirent  Us  Sft^e^que  la  grâce  de  Dieu  fut  eau fs 
delà  viBoite  défaits  FravcotA.  &,  ainfipnr  U  vertu  dinins 
furent  les  Jngloté  defeonfits.    Celte  victoire  i  don  ~ 

née  du  ciel  ledixDeufïeûr:c  ci'Auri!  ceil  sa  Mille  quatre 
cetjs  cinquante. Aérons  '  :es  raites  par  tout  le  Roy- 

aume. A  Paris  vne  proceuion  de  quatorze  mille  petits 
enfans, depuis  l'aagede  fest  à  dix  ans,choiiis  Poigneufe- 
ment,eft  faite  à  l'incroyable  contentement  du  peuple, 
allant  depuis  S. Innocent  lufqua  noRre  Dame. 

CîiSTf     SICNA15E     ViCTOlRE    DE     FoRMI- 

gni,  emporta  bien  toft  après  tour  le  refte  de  la  Nor- 
mandie. 

Vikb  fe  rend  à  compofitioa  doncee  à  quatre  censlan- 
ces,qui  pouuoyenr  faire  difputer  leur  vie. 

Avrangkes  m  :ïchauda  plus  par  larefolutiondecinq 
cents  auaftuneisr nais  en  Sa  ils  a'euren:  que  leur  vie  &: 
vn  ballon  blase  pour  tout.  Le  fort  C  hafteau  de  Tom- 
belaine  gardé  par  cent  Ângioisfe  rendit  de  fuite  deux 
iours  après. 

BAYEvxfe  rcfould  au  combat.  Toutes  chefes  appre- 
ftees  pour  h  force.  Apres  les  bombardes  qui  auoyent 
fait  des  grandes  brefehes  ,1a  mine  eftoit  prelte  àiouër» 
comme  Charles  craignant  lefac  de  fon  fubiect  comme 
de  fon  ennemi, ne  voulut  permettre  qu'on  h  ï  vn 

tanrperilleux  renarde  :  c:  au. contraire  ,  le  fcldat  crioic 
qu'il  fuft  donc  conduit  à  la  brefehe.En  6n>fsnscoîrrrâ- 
dcmentil  y  marche  rmaisileffc  r deux  fois. 

Marago  neantmoir:  anté-par  l'ardettr  de  cesdc- 

feiperczdemaodeà  parlementera  eftouy  par  Cha 
Mais  il  obtient  (c  vie  &  v  icpour 

le  foldat.   A  certain'  hommes  ligna-  he- 

ual.Auxpauurcs  ;v  eur 

coaduue.Piteiu  e*ej  aft? 
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*4*o  leurs  enfans  ou  au  bras  ou  au  bers.laiflans  leurs  meubles, 
&à  peineportans  quelques  haillons  pour  l'eitroicte  ne- 
ceflné.  AlnG, Malheur  à  celuy  qui  fille,  car  il  ferapillé  :  qui 
fait  pleurer  autrui, car  il  pleurera  à  Ton  tour.Charles  neat- 
moinsfic  conduire  celte  chourmedeneufeenshômesde 
guerre  defualizez  aueclerelte  du  harpailiufquesàChe- 
rebourgjieu  qu'ils  auoyent  demandé  pour  leur  retraicte. 
Baycuxainfi  rédu.rarmee  Royale  s'achemine  àSainc"k 
Sauueur-le- Vicomte  :  Qui  fe  rendfans  fe  faire  battre.* 
mais  il  cuit  auantageufe  compofition  pour  le  nombrede 
gens  de  guerre  qui  y  eitoyentdecinqà  fixcents.Onleur 
donna  vies  &  baguesfauues  en  feretiramàCherebourg. 
Charles  ne  vouloit  perdre  Tes  gens  fans  neceflïté  >  y  re- 
feant  encores  quelques  fortes  villes  à  regagner. 

Caen  belle  &  populeufe  ville  fut  aiîîegee  en  grand 
a 3pareil.mais  à  quoi  employer  le  temps  au  particulier  ré- 
cit des  aiTaults.puis  que  nous-nous  haftons  à  la  victoire? 
Vn  grand  pan  de  muraille  eftant  mis  àterre,&nos  hom- 
mes bruflans  d'ardeur  de  courir  à  cefte  honorable  por- 
te:Robert  de  Vere  Gouuerneurjdemande  à  parlementer, 
il  tenoitle  Chafteau,  piecedes  plus  belles  de  France,  & 
quatre  mille  Ariglois de  combat.Ainlîparle commande- 
ment de  Charles  le  Comte  de  Dunois  leur  donna  com- 
pofition  honnorable,de  fortir  vies  &  bagues  fauues,auec 
leurs  armes,  hors- mis  l'artillerie.  Lespriionniers  laiffez 
en  liberré,&  tout  ce  que  les  citoyens  pouuoyent  deuoir 
à  l'Anglois, quitté  au  profit  du  citoyen.  Âiatî  tout  fort  le 
cinquîefme  deluiilct,  &eft  conduit  en  bonne  foi  fui- 
uant  les  accords, &  le  Roi  y  fait  fen  entrée  deux  iours  a- 
pres. 

Falaise  cependant  a(îïegé>en  fin  eft  rendu  le  xxi.  du 
mefme  mois.  Quinze  cents  Anglois  des  mieux  aguerris 
ayans  auantageufement  obtenu  vue  belle  compofîtioa 
de  vies  &  bagues  fauues. 

Do  m  front  auilï  gardé  par  quinze  cents  francs- Ar- 
chers,fe  rend  à  mcfme  compofition,  le  fécond  d'Aouft 
S       fuiuant. 

Cherebovrg  ,  l'vne  des  plus  fortes  places  de  l'Euro- 
pe en  ce  temps-là  ,  fut  la  clofture  de  ce  compte  ,  &  la 
Couronne  de  cefl  heureux  fucecs.  Elle  eftoit  gardée  par 
acttx  mille  auaa tuners  dcfefjperez,  c^ui  outrémeue  indi- 
gne* 
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gnez  de  tant  de  malheurs  ,  fe  vouloyent  faire  enterrer     145c 
dans  les  cendres  de  leur  dernière  perte.      Mais  Thomas 
Gomel,Goupemeiir  delà  place  l'emporta  par  deflus  leur 
opiniaftrife,leur  remonftrant  que  c'eftoit  allez  rendu  à 
leur  Patrie, d'auoir  efléles  derniers  au  combat.   Mais  le 

I effort  de  Nature  auoit  gaigné  Gomel  le  premier,  car 
yantfon  fils  prifonnier  entre  les  mains  du  Roi,  ilnefc 
ouloit  perdre  auec  fon  fils. L'accord  donc  fut  fait  entier, 
c  pour  tous  fesfoldats,&  pour  fon  fîls:&  à  cefte  condi- 
ion  il  quitta  la  ville, &  fe  retire  le  dernier  en  Angleterre 
pour  aduertir  Henri  qu'il  faut  pouruoir  à  la  Guyenne,  à 
laquelle  tout  le  faix  de  la  guêtre  alloit  tomber. 

Ainsi  le  douziefme  du  mois  d'Aouft  de  celle  année 
Mille  quatre  cents  cinquante,  la  Normandie  ,  l'vne  des 
plus  belles  &  riches  prouinces  de  ce  Royaume, fut  remi- 
feenrobeiffànce  du  Roi  en  vnan  &  fixiours  ,  pofTedee 
parles  Anglois  trente  ans  ,  &  tellement  par  eux  gardée 
quec'eft  voe  œuure  miraculeufedeDieu,  de  ce  qu'ils ea 
furent  iiaiPémentdepofledez.Mais  de  la  Normandie  ve- 
nons à  la  Guyenne,  pour  acheuer  la  reftauration  de  ceft 
Eftat.       . '  

LA      GVYENNE     REVIENT     A 

LA     COVRONNE     DE 

France. 

LA  Guyenne  auoit  commencé  fes  dernières  armes  LaGuye- 
pat  la  prinfe  de  Cognac  &  de  Sainct  Maigrin  ,  com-  ne  remife 
mctnous  auons  dit:  Se  h  guerre  s'y  continuoit  fourde-  a  lobeyf- 
mentdurant  ccii;  de  Normandie  .•  mais  Charles  apïcsfance  &* 
l'heureufe  conquefte  de  cefte  prouince,  bande  fon  efprit  RoJ' 
pour  chalTer  l' AngJois  de  la  Guyêne  ,de  laquelle  il  iouif- 
foit  il  y  auoit  plus  de  deux  cents  ans.  C'eftoit  bien  auec 
tiître  légitime  qui  lui  en  donnoit  les  fruits  entiers  par 
le  confenîement  deCharlesrmaisfon  iniuftice  &  orgueil 
lui  fit  perdre  le  lien, en  lui  confeillaut  de  prendre  le  bien 
d'autrui.carla  iufticeautorifant  lesarmes.qui  eft-eequi      T 
ne  voyoit  la  porte  ouuerte  pour  depoflfeder  l'Anglois  de 
la  Guyenne  qui  auoit  voulu  chaiïer  delà  France  le  légi- 
time héritier? 

Povr  dreiTer  fon  voyage  de  Guyenne  ,  Charles  afc 
(emble  à  Tours  auec  foa  graad  confeil  les  notables  de» 
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145 1     Prouinces, afin  d'aduifer  aux  moyen  s  de  régler  &  jayen 
fon  armée.     Ce  fait, il  donne  leo-ouuernement  de  Nor- 
maoqieafon  Connefcable.&  eftablit  Pierre  de  Btezay 
àRoiianrpourfagement  confetuer  ce  qui  auoit  eftc  vti- 
lementasqab.Et  pour  eftre  plus  près  de  fes  affaires,  il  fe 
refouldde  fe  tenir  à  Taillebourg  ,  à  toutes  occurrences. 
Il  y  auoit  ja  en  Guyenne  vue  petite  armce.fous  le  com- 
mandement du  Comte  de  Foix.qui  non  feulement  auoit  I 
teau  tout  l'ennemi  en  ccruelle  durait  la  guerre  de  Nor-'j 
mandie  ,  maisgaignépays  furlui,parla  pnnfe  de  Matl- 
leonenSole&  de  Guilans. 

Charles  donne  ce   commandement  de  l'armée  au 
Baflardd'Odeans, Comte  de  Dunois  &deLongue-vil- 
le:maisle  Comte  dePonthieure  Se  de  Perigord  en  a  vne 
partie  pour  crauaillcr  l'Anglois  en  diuers  lieuxrmaisces 
trois  armées  ne  feront  qu'vn  corps  fous  ce  Lieutenant 
gênerai  de  fa  Mnjefté,  quand  la  neceffité  de  fon  feruice 
les  fera  aiTcmbler  routes  ee  vn.  Le  Comte  de  Ponthieu- 
re   commença  heureufement  h  conquefle  de  ia  Guyé- 
nc,en  prenant  Bergerac  bien  difputé  ,  Se  en  fuite  ,  Gen- 
fac,  Saincte-Foi,  Monrferrand  auec  leurs  dépendances 
par  la  frayeur  de  fes  armes  viéiorieufes.  Nos  braues  Ga- 
feons  ne  firent  pas  moins  de  leur  cofté ,  quafi  en  mefme 
temps  Amanjcu  d'Albretfeigneur  d'Orualeitoit  en  gai- 
nifonàTarcas  ville  de  bon  prefage  pour  eftre  le  com- 
mencement de  beaucoup  de  biens  que  Dieu  donna  à 
la  France.  A  peine  auoit  il  de  cinq  à  fïx  cents  hommes 
d'armes  ,  auec  qu.:îque  bonne  infanterie  du  pays  :  mais 
K.en  accompagné  de  TolerefTe, Robin,  EppinatTe  >fages 
&  braues  CapitaiceSjS,:  principalement  de.  fa  genereufe 
vigueur  .héréditaire  ornement  de  fon  îilufrre  rnaifon. 
Il  monftra  par  cfFecl:  qu'en  la  guerre  Une  faut  pasnom- 
v     brerîcs  hommes/mais  pefer  leur  valeur,  car  auec  ce  peu 
il  ofe  -braticr  la  grande  ville  de  Bordeaux  iufquesà  fes 
portes  ,  &  donner  laloi  au  terroir  de  Mcrfoc ,  en  faifant 
Don  feulement  contribuer  tout  le  pays,  mais  apportera 
Tartas  leurs  principales  commoditez.     Les  Bourdelois 
jour  fe  deliurer  non  feulement  de  fes  brauades,  mais 
de  ces  peines  &  defnenfes  ordinaires  >  pouffez  par  l'au- 
torité &  commandement  des  Anglais,,  qui  eftoyeot 
lois  leurs  fuperiems  ,  faut  va  amas  4e  iiuift  mille 

hom- 
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hommes  fous  la  conduite  de  leur  Maire.  Les  citadins  14^2, 
fcpromettoyent  voe  certaine  victo're.comrsje  ces  fou- 
dres tombent  fur  euxrles  ronspent.lestuent.les  prennent, 
la  prochaine  retraicte  en  fauua  plufieurs  :  mais  fur  la 
place  lien  demeura  deux  mille,  &  le  victorieux  en  cm- 
rtiena  deux  mill  t  deux  cents  prifonniers  à  Tartas, attrap- 
iez comme  des  eftourneaux  d'vn  coup  de  filé,defquds 
iltira  detref-gtandes  rançons  ,  auec  l'honneur  d'auoir 
vaincu  vn  grand  nombre  auec  peu  de  gens.  C'efl  ee  qui 
fut  de  mémorable  durant  celte  aanee. 

La  prochaine  nous  apportera  l'entière  victoire  de 
tout  ce  qui  eft  en  Guyenae  du  nom  Anglois.  Charles 
ayant  permis  quelque  relafche  à  fa  NoblcfTe  &  autres 
gens  de  guerre,  donne  le  premier  iour  de  May  pour  leur 
parlement.  L'armée  eftoit  très  belle.  Le  Comte  de  Du- 
cois  enauoitle  premier  commandement,  comme  nous 
auonsdit ,  Qui  n'empefcha  pas  que  Jan  Comte  d'An- 
gouiefrne,frered»  Duc  d'Orléans  nés'  vniït  à  l'armée  a- 
uec  vue  belle  trouppe  de  Noblefle  :  des  fîeurs  de  Taille- 
bourg,  de  Pons, de  Rochefoucault  ,  de  Rochechouard, 
d'Aubeterre.  Le  Duc  Charles  fon  frère  eftoit  en  Italie 
pour  fes  afFaires,où  il  retournera  en  autre  equippage lors 
çu'ilfera  Roi.Philippes  Duc  de  Bourgongne,cftoit  fort 
empefehépour  efteinrire  vne  periîleufe  efmeute  de  fes 
Gantois,  qui  le  trauaillerent  lors  qu'il  deuoit  plus  de  fe- 
cours  à  la  France,en  la  conquefte  de  ces  deux  Prouicces 
dont  nous  parlons  maintenaât.En  fomme}pourue  m'ar- 
refter  au  détail  de  tous  les  ileges  &  y  difeourir  par  le 
menu  tout  ce  qui  y  efl  aduenu. 

L'armée  Royale  attaque  premièrement  Mont- 
cvyon,&  l'emporte.  Sur  celte  prinfele  Comte  de  Pon- 
thieure  arriue  auec  (es  trouppes  ,  &  fe  ioinâ:  au  Comte 
de  Dunois,  Gênerai.  Et  ainfï  l'armée  groflie&degens 
&  de  courage, afliege  Blaye,  i'vne  des  plus  belles  forte- 
refles  de  la  Guyenne,  ville  attife  à  l'emboucheure  âcl* 
Dordonne  ,  &  enrichie  d'vn  beau  port  de  mer.Bien  af- 
faillie,  bien  défendue  :  mais  en  fin  la  ville  eft  emportée 
parforce,&  leChafteau  parcompofition  :  quoi  que  les 
Bourdelois  eufiTenttafchédele  fecourirparvne  flotte  de 
cinq  nauires  armez. 

Bovrc  fut  eu  fuite  adiouitc  à  la  victoire  de  Ch'arles. 
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M?1    &  à  cefte  frayeur, 

Libovrne  fommcdefe  rendre  au  Roi,  obeyt  fans  dif- 
pute.Mais  le  principal  effort  de  leurs  armeseftoic  defti- 
né  pour  Fronfac  ,  &  cependaar  le  Gomte  de  Ponthieurc 
affiege 

Castillon>vi11c  de  Perigord,alîirerur  Dordonne,qui 
fe  fera  renommer  aux  guerres    de   noftre  temps.  &  la  I 
prend  par  compofîtion.Etafîn  qu'elle  nefuft  feule, 

S.  Million  àfon  exemplerend  obeyflancc.  Cepen- 
dant tout  marche  à 

FB.oNsAc,placcrenommee  depuis  Charlemagne>&l'v- 
eedes  plus  fortes  de  l'Europe.  AfTiegee  de  quatre  en- 
droits ,  comme  tout  s'appreftoit  à  vne  extrême  force, 
voici  les  afliegez  demandent  à  parlementer.  Leur  reque- 
jfteeftoit>D'auoir  trefues  iufqu'à  la  SJan.  Ques'ils  n'e- 
ftoyent  fecourus  en  ce  iour.qu'ils  rendroyent  la  place,fe 
remettroyent  au  feruicedu  Roi ,  &  employeroyent  tous 
leurs  moyens  pour  faire  obeyr  Bourdeaux.  Ces  offres 
pleurent  aux  Princes, &  au  Comte  de  Dunois,  General. 
Leiour  venu,nul  neparoiftpourtfccours.  Fronfac  ainfi 
eft  remis  àTobeyilancedu  Roy  auecvn  incroyable  con- 
tentement de  toutel'Armee,qui  auoitimaginë  vne  plus 
grande  refiftance  de  cefte  inuincible ForterefTe.  Mais  fi 
du  cofté  de  deçà  la  Garonne,  le  Comte  de  Dunois  fait 
bien  ,  de  l'autre ,  &  le  Comte  de  Foix  &  le  Comte  d'Ar- 
maignac  vnis,ne  manquent  à  leur  deuoir.  Ayans  prins 
Riom,ilsafîiegentd'vne  commune  main 

Acqs^  ville  fort  importante  en  cefte  contrée- là.  Ces 
heureux  exploicts  faits  en  moins  de  deux  mois  ,  don- 
noyent  autant  de  courage  aux  François  comme  ils  l'o- 
jftoyent  aux  Anglois , qui  ne  peurent  empefeher  par  les 
villes  qui  encore  tenoyent  pour  eux,que  l'humeur  Fran- 
çoise ne  fe  refueillaft:&  moins  au  placpays.qui  auoitles 
bçashors  de  leurs  liés.  Ainfila  Noblefle  &les  villes  fere- 
foluent  à  chafler  le  refte  des  Anglois ,  afin  que  le  feruice 
duRoy  y  fuft  pleinement  recognu.  Nereftoit  plus  que 
Bourdeaux  &  Bayonne  ,  villes  des  plus  importantes 
delà  Prouince,  auxquelles  aufll  routes  les  forces  de  l'Ar- 
mée Royale  s'acheminent  à  toute  bride:  mais  les  ci- 
toyens de 

iovRDEAvx,  ne  fe  voulans  faire  forcer  >  ferefoluent  à 

l'obeyf- 
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fobeiflance.Eftansdoncen  celle  volonté  ,  ils  traitent 
&  concluent  leur  accord  auantageu feraient, comme  il  eft 
bien  en  particulier  îepreientc  en  l'Original.  Leurs  feur- 
tez&  priuilegesleur  eflans  confermez  par  Jan  Juuenal 
des  Vrfins  Chancelier  de  France  ,  ils  apportèrent  leurs 
clefs  au  Comte  de  Dunois  ,  comme  Lieutenantgeuerat 
duRoienfon  ar,Tee>  «&  rcceureaten  extrême  alegrefle 
Jes  François  en  leur  ville,le  premier  iour  du  mois 
d'Aouft,&  à  l'extrême fafcherie  des  Anglois,qui  fevoy- 
oyent  entièrement  cha (Te z  de  tout  ce  Royaume:  mais  ils 
feront  encor  vn  autre  effort. 

Les  fermens  de  fidélité  furent  authentiquçmcut  pte- 
ftez  &  par  les  citoyens  de  Bourdeaux  &  par  tous  les  E- 
ftats  du  Bourdel©is,à  Charles  VII.  comme  à  leur  Roy 
naturel  &  Prince  légitime  :  &  renoncèrent  àl'Anglois, 
comme  vfBrpateurdel'Eftat.  LaNobleiTe  futla  premiè- 
re qui  leualamaiu  en  ceferment:&  nommément  les  li- 
res derEfparre,dcMont-ferrand,deDuras,dc  Rofan,de 
Pugeols,deLanfac,derifle,de  l'Anglade.  Entrelefquels 
combien  s'en  trouuerent  des  perfides  !  L'Archeuefque 
aufîiiura  lemefme  hommage  de  fidélité  au  Roi.  Gafton 
de  Foix,Captaldu  Buch  >  feul  ne  voulut  pas  prefter  fer- 
ment pour  fa  perfonne,  mais  il  remit  toutes  fes  terres  à 
l'obeyflance  de  (a  Couronne.  Simplicité  qui  confiera  a- 
pres  beaucoup  à  toute  la  Prouince. 

Ainsi  toute  la  Guyenne  fut  réduite  à  FobeifTance  du 
Roi.horfmis  Bayonne:pour  lareduérion  de  laquelle  vil- 
Ie,n'eltant  befoin  de  tenir  fus  pied  vne  fi  grande  armée, 
fut  ordonné  que  chafque  Seigneur  retourneroit  chez  foi, 
&  que  le  Comte  de  Dunois  demeureroitpour  employer 
les  forces  du  pays  à  ce  fiege.  Ainfi  les  Princes  du  fang 
partent  accompagnez  de  vingt  mille  combattans  >  aux- 
quels ils  donnent  leur  congé  chacun  vers  fon  pays. 
Le  Comte  de  Foix  ioinet  au  Comte  de  Dunois  ,  aflie- 

BAYONNE>ayant  l'autorité  principale  en  l'armée.  Le 
fiege  fut  long,penible,dangereux  rlequel  on  pouuoitfa- 
ciliter  &  accouteir  par  le  moyen  de  l'armée  toute  prefte. 
Mais  certes  plus  defpend  le  chiche  que  le  large ,  &  en. 
grand  &  en  petit  volume.  Mais  en  fin  neantmoins  Ba- 
vonoc  eft  remife  à  l'obéi  (Tance  de  cefte  Couronnera  ces 
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|A*j  conditions,  Que  ceux  de  Bayonne  remettroyent  Tan  dû 
Beaumoatletu  Capuame  entre  les  mains  du  Roi,&eux- 
nsiefmes, leurs  perfonnes  &  biens  ,  pour  en  faire  à  fa  dii- 
crecion  &  volonté  :  &  pour  reparer  leurdefobeyffance, 
payeront  l'amende  de  quarante  mille  efcus^faufla  grâce 
du  Roi,  auquel  ils  font  remis  par  le  Comte  deFou;ge- 
fcesrai  de  l'armée.  Ceft  accord  fut  fuiui  &  de  l'entre*,  du 
Comte  en  ladite  ville >  qailuiprefta  foïeuael  ferment  au 
do  du  Roi,  Charles  en  fujtcquirceauxhabitaas  la  moi- 
tié de  leur  amende, &  leur  autoiile  tous  leurs  priuileges. 
Les  trois  Eftats  du  pays  de  Bourdelois  eouoyentleurs 
Députez  à  fa  Masexté  qui  lorseil:oitàTaillebourg,pour 
reconfermerlcs  lerments&;  ho:«mages  ja  preftez  entre 
les  mains  de  fon  Chancelier  j  k.  le  Roi  réciproquement 
leur  ratifie  leurs  pnuiieges,  &  les  reçoit  en  fa  bonnegra- 
ceAinîî  toute  la  Guyenne  fembloit  eftre  réduite  àr  l'o- 
beiifan^e  du  Roi  à  l'incroyable  conteotement  de  tout 
le  Royaume  ,  &  ainfï  celle  année  finit  par  vncontente* 
ment  vniuerfel. 
E/2  de-  Mais  à  peine  fep^iTerent  fept  ou  huiâr  mois  en  cefte 
traquée  ioye  publique  ,  telle  que  pouuoyeatauoir  les  François 
pari  An-  par  tous  les  coins  deieur  patrie, iouy(T*ns  de  la  paix,  donc 
glois.  ils  n'auoyent  iouy  depuis  czm  ans(<i«:  laquelLiln'y  auoie 
apparence  qu'ils  peullent  oneques  reuoir,  les  Anglois  Se 
Bourguignons  ayans  prins  par  tout  défi  fortes  &  pro- 
fondes racines  )  comme  voici  va  grand  coup  de  mer, 
qui  fembioitauoir  précipité  la  France  à  la  merci  d'vne 
plus  horrible  &  mortelle  tempefte.  Car  voila  Talbos  au 
portes  de  Bourdeaux  auec  vne  belle  trouppe  d'Anglôis: 
qui  y  futreceu:  prinr  prifonnier  le  Senefclul  deGuyen- 
ce  gouuerneur  de  la  ville, &  jan  de  Foix  ,  foubs-  Maire, 
de  Bourdeaux  :&  quafià  mefme  lourla  Nobîeiîe  qui  a* 
uoitiuré  fidélité  au  Roi, ci  dctTus  marquée  parles  noms 
plus  fignolez  ,  remit  toutes  leurs  principales  places  du 
payseu  i'obeiilauce  Angloifc.Froufac,CoIacuures  ,  Ca- 
ftillort,Chafteah-ncufen  Damadoc  ,  Cadillac,  Langon, 
Sainct  Maquaire  ,Libourne,.  Saine!  Million.  Et  après 
Talbot  venu  le  premier  pour  faire  le  guet  ,  voilalelen- 
demain  quatre  mille  combarans  d'Angleterre  arriuez  en 
bon  port ,  auec  quatre  vingts  vailTeanx  chargez  de  fa- 
rines &   chairs  lalees  pour  i'auitaillemenr  de  la  ville. 
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L'effroi  de  cefte  nouuelle  perte  fut  auffi  grand  que  la     j^-» 
ioye  auoit  cftédu  gain.  Charles  eftoit  lors  à  Tours.  Le 
Comte  de  Clermont fils  de  Charles  Duc  de  Bourbon  e- 
fcoitgouuerneurdcla  Guyenne.il  lui  commande  d'auoir 
l'œil  a  la  conferuation  des  autres  places  de  la  Guyenne, 
&  fubitement  lui  defpefche  fix  cents  hommes  d'armes' 
de  Tes  ordonnances  ,  fous  la  conduite  de   trois  Maref- 
chaux  de  France  &  des  fires  d'Orual  &  de  Rouault  >  qqi 
fe  trouuerent  lors  près  de  faMaieftc  ,  &  mande  tout  la 
refte  de  Tes  forces  en  toute  diligence. 

Mais  cependant  que  tout  fe  prépare  à  reparer  cefte 
perte,pourrions-nous  pasfçauoir  le  motif  d'vnn  grand 
&  fubit  changementfQuelques  nouueaux  Efcriuains  ac- 
cufentle  mauuais  traictement  des  François  contre  ces 
peuples  nouuellcment  conquis,qui  leur  faifoit  regretter 
les  Ângloisjfeigneurs  plus  doux  &  moderez.Les  autres» 
la  nôchalâcede  nos  Frâçois  impropres  à  garder  ce  qu'ils 
ont  valeureufement  gai^né.  Mais  qui  eft-ce  qui  pourra 
trouuer  cefte  première  caufe  viai-femblablement  mar- 

?[uee,qui  aura  ouy  parler  toute  l'Hiftoire  paflee  , repre- 
entantle  mefeontentement  du  peuple  François  contre 
l'impérieux  &  outrageux  traitement  des  Anglois  ?  Et 
pourquoi  le  Roi  congédia  fon  armée  que  pour  foulager 
lonpeuptaài'intereftmefmedefesaffairesfQuintano-* 
ftre  nonchalance  à  garder  ce  que  nous  auons  acquis  a- 
uec  beaucoup  de  peine, elle  n'eft  que  trop  cognue  par  e- 
xcmples  mémorables  :  mais  puis  que  l'affection  du  peu- 
ple Bourdelois  auoit  efté  iuftirïee  par  beaucoup  de  preu- 
ues  en  cefte  volontaire  obei(Fanee,àquoi  euftefté  bôde 
les  mettre  aux  ceps,  comme  vn  peuple  dompté  par  les 
armes, pour  le  faire  obeyr  par  force  ?  Or  pour  trouuer  les 
caufes,il  les  faut  cercher  par  les  effets. L'Éfparre  ,  Mont- 
fetrand,Duras,l'Angolade,Rofans&  les  autres  cottez  au 
regiftre  du  ferment,fe  trouueront  tautoft  aux  places  re- 
uoltees.    Le  Captai  de  Buch  clairement  protefta  n'eftre 
point  feruiteur  du  Roi  :  fi  qu'il  pounoit  fans  reproche 
faire  contre  lui   tout  ce  qui  pouuoit  eftre  pour  le  Roy 
d'Angleterre  fon  maiftre.  Et  pouuoit  eftre  paisiblement 
dans  le  pays, iouy (Tant  de  fesmaifons  remifes  en  la  pro- 
tection du  Roi  :  &  parainfi  faire  fes  trafiques  &  mar- 
chandifes  pour  l'Anglois  à  toute  commodité.  JanRoy 
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ia<2     dejNauatre  Arragonnois  &  d'eftoc  &  d'humeur ,  eftoit  i 
doublement  ennemi  de  Charles:  &  comme  ayant  efpou- 
fé  rheritiere  de  Nauarre,  &en  ce  mariage  les  querelles 
&  haines  de  ce  Charles  grand  père  de  fa  femme  qui  a 
tant  troublé  les  règnes  de  Jan  &  de  Charles  V.&  corn- 
me  Arragonnoisja  caufe  des  querelles  de  Naples  contre  ! 
lamaifon  d'Anjou.C'eftou  deux  grands  rouets  pour  e(-  ï 
mouuoir  beaucoup  d'efprits.  Une  fepouubit  faire  que 
l'autorité  &  feigneurie  de  deux  cents  ans  n'euft  acquis  | 
beaucoup  de  leruiteurs  à  l'Angleterre  >  &  mefme  que  I 
ceux  qui  auoyent  efté  toufîours  du  parti  Anglois  con-  ï 
tre  la  France>  &  ne  s 'eftoyent  réduits  à  l'obeyffance  du  1 
Roi  que  parforce,ne  pouuoyent  croire  auoirii  toit  part  I 
en  la  bonne  grâce  du  Roi,n'ayans  apporté  à  foa  feiuice  I 
que  la  necefîué  6c  cotrainéte.Ceux-ci  pouffez  ont  pouf- 
fé,ou  pluftoft  traîné  le  peuple,ea  fe  rendant  les  plus  forts  | 
aux  places  aufquell.es  n'y  auoit  point  de  garde  :  de  la-  j 
quelle  ilefloit  non  feulementlas>mais  plongé  en  l'aiTeu-  I 
rance  d"vne  profonde  paix. Qujeft-ce  donc  qui  ne  void  I 
que  ceci  facilita  la  prinfe  des  villes  à  ces  defloyaux  par-  I 
iures,qui  y  remirent  les  Anglois?  Mais  de  quelque  part  | 
d'où  vient  le  mal,  voici  le  remède. 

Talbot  eftoit  prifonnier  entre  les  mains,  du  Roi, 
comme  nousauons  dit  en  la  4;.' prinfe  de  Rouen.  Charles 
lui  auoit  fait  toute  la  bonne  che"e  qu'hommepouuoit 
efperer  d'vn  fi  grand  Monarque:lui  auoit  donné  fa  liber- 
té (ans  rançon  :  &  l'auoit  honoré  de  beaux  prefens.  Il  fe 
rend  nearuœoins  chef  de  l'armée  Angloifc  ,  qui  com- 
ptoir 8000. combatans,&  s'en  va  faire  tefte  à  l'armée  du 
Roi  qui  accouroît  pour  recouurer  les  pertes  &  conferucr 
ce  qui  eftoit  encore  en  fon  entier.  Gaftillon  eftoit  rede- 
uenu  Anglois.Le  Comte  de  Ponthieureauecl' Amiral  & 
lesMarefchaux  dePrance  l'affiegent ,  attendans  le  Roi 
qui  venoir  à  grandes  iourneespour  efteindre  ce  feu. Tal- 
bot y  accourt  de  Bourdeaux  auec  l'eflite'de  fes  hom- 
mes ,  portant  vne  certaine  viéfcoireen  fon  imagination, 
&  ne  fçachant  pas  qu'il  alloit  quérir  la  mort.    D'abord 
nos  gens  s'esbranlent  à  la  braue  arriuee  de  Talbot:  mais 
ils  fe  r'allient  en  grande  refolution  d'arrefter  le  cours 
de  ce  Torrent.Talbot  d'autre  collé  accourageles  liens, 
comme  allansà  vnbanquet,&  non  pas  à  la  guerre.  Il  fait 
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desfoncer  des  pipes  de  vin  pour  faire  boire  fes  gens,  lui  j4^- 
yure  de  prefomption  &  enyuranr  fes  gens  d'vne  vaine 
efperancede  victoire.  Monté  fur  vne  petite  haqueneej 
mais  fuiui  de  (ix  à  fept  mille  hommes  de  combar.  L'An- 
glois  après  auoir  beu, vient  au  combat.  Le  combat  fut  af- 
,  pre:mais  en  finl'Anglois  eft  pouiTé,diflïpé,fracairé.ll  en 
demeure  deux  mille  fur  la  place  ,  &  entre  autres  Talbot 
cclbuté  de  Ion  haquenee,eft  tué  aucc  Ion  fils.  Le  Com- 
te de  Candale  ,  fils  du  Captai  du  Buch,  Mont-fetrand, 
l'Anglade  font  prifonniers.  L'Efparre  efchappc  pour  vnef 
autre  fois.Et  enfin  Caflillon  ferend,&  tous fe rendirent 
à  difcretion.  Sainct  Million  &  Libourne  retournent  en 
l'obeyrtance  du  Roi  au  grand  contentement  des  habi- 
tans.ayant  cfté  furprins  à  leur  rcgret.Charlcs  auflï  les  ga-  * 
remit  de  tout  dommage  en  celle  rcprinfe.Gadiilac,Lan- 
gon  y  VillandrasS  Saincl:  Maquaire  fecouënt  le  ioug  de 
î'Anglois  tout  d'vne  tire  ,  <k  oaurent  leurs  portes  comme 
leurs  cœurs.  Delà  l'armée  Royale  s'en  va  au  deuant  de 
Bourdeaux, pleine  d'Anglois>inais  plus  pleine  défrayent 
voyantles  Anglois'qui  n'en  vouloyent  mangera  chère- 
ment que  Talbot  auoit  beu  aueclesfîens.  Si  qu'ilslaif-' 
fentnos  François  fe  pourmeriertout  à  leur  aife  au  pays 
de  Medoc. 

Mais  la  victoire  efloit  deuç  à  la  prefence  de  Charles.  MaU  er} 
Dés  qu'il  arriue  à  Fronfac  eilimé  inuincible  à  la  îoicz,finrame- 
Fronfac  fe  confeffe  vaincu.     A  peine  les  Anglois  ont  la'»**  àfon 
vie,&  bafton  blanc  par  la  bonté  de  Charles,  il  ne  :vai&edeuoir,&> 
pasainfi  les  François  reuoltez.  Carie  Capitaine  de  Ça*$dngloU 
dtllacqui  y  efl  furprins,  eft  décapité  pour  punition  cxç- entier e- 
plaire.  Delà  il  vient  à  Bourdeaux  ,  où  cftoitle  gros  dçwetchœj* 
toutes  fes  affaires  :  mais  aufïî  l'amas  de  gens  qui  ve-/*    de  U 
noyent  à  fon  feruice,  eftoit  admirable.     De  tous  collez  France. 
on  y  accouroit  y  fa,chans  le  Roi.  Tant  font  fubits  les 
reilbrtsdel'obeyfiance  Françoife  entiers  ie  Prince.  Daus 
la  ville  y  auoit   quatre  mille  Anglois  de  relie  ,    &  au- 
tam  de  leurs  partizans,ramalTezdediuers  lieux  du  pays. 
Le  fiege  fut  de  deux  mois.     Charles  auoit  fait  drefler 
des  battions  pour  empefeher  l'entrée  ,  &  contrebattre 
les  defenfes    des  Anglois:  mais  les   alTaults  ne  furent 
mémorables.     La  maladie  qui  s'aduançoit  en  l'armec , 
du  Roi  ,  aduança  la  compofîtion  de  la  Ville,  laquel» 
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1454  leilpouuoit  emporter  par  la  force  s'il  n'euft  voulu  cf- 
pargner  le  fang  de  fes  fubiets.Ainfilacompofitionfefait* 
Que  tous  les  Anglois  fe  retireront  en  Angleterre,  vies  & 
bagues  fauues.  Que  les  citoyens  de  Bourdeaux  feront 
tous  prinsenla  protection  du  Roi  ,  en  faiiantnouueau 
ferment  denefe  rebeller  iamais  contre  lui  ,  leur  fouue- 
rain  Seigneur.  Et  pource  qu'aucuns  du  pays  &  ville  de 
Bourdeaux  auoyent  attiré  le  Roi  d'Angleterre  contre 
leur  ferment,que  le  Roi  pardonnant  au  plus  grand  ncm- 
bre,en  choifira  zc.à  Ton  gré,  pour  les  bannir  hors  de  fon 
Royaume:leurs  biens  demeurans  confifquez  &  acquis  à 
fon  Domaine.De  ce  nombre  furent  le  captai  du  Buch,& 
de  Caudale  fon  fiIs:Duras,rAnglade,Rofan,rfifparre:qui 
en  fin  y  lailTala  telle  ,  trouué  coulpable  d'vne  nouuelle 
trahifon  vn  an  après  ce  pardon.  Les  citoyens  de  Bour- 
deaux refont  le  ferment  de  fidélité  auec  pleurs  &  larmes, 
reçoiuent  vne  notable garnifon  pour  empefeher  les  fur- 
pnnfes  ,  &  baftiflent  deux  forts  Chafteauxàce  mcfmc 
efFect.  Du  cofté  de  la  mer  ,1e  Chafteau  Trompette  :  de 
terre  ferme.le  Chafteau  du  Ha.  Le  Comte  de  Clermont, 
gouuerneur  de  la  Guyenne, demeure  ea  la  villepour  y  ra- 
ffermir l'obeyflance  du  Roï. 

Charles  remporta  celle  vraye  louange  au  recouurc* 
ment  de  fa  perte  ,  D'auoir  doublé  fon  armée,  parle  boa 
ordre,(qu'iI  yauoitcftabli  &  faifoit  foigneufement  ob- 
fetuer ,  )  &  fa  victoire  en  vainquant  fes  ennemis  ,  non 
feulement  par  force  ,  mais  par  clémence ,  &fes  fubiets, 
principalement  par  bien-vueillance  &  raifonnable  dou- 
ceur. Si  que  la  perfidie  de  ces  deiloyaux  ,  la  témérité  de 
fes  ennemis  auec  leurs  nouueaux  efforts  eftoyent  pièces 
deuës  à  fa  victoire,d' autant  plus  admirable  qu'il  vainc| 
lors  qu'il  fembloit  eftie  vaincu ,  gagne  lors  qu'il  femble 
auoirperdu,&eflant  comme  forcé  à  la  guerre  pour  le  de- 
fu  qu'il  au  oit  à  la  paix,  obtient  les  fruicts&  de  la  guerre 
■&  de  la  paix:en  combatant  valeureufement>&  vfant  mo- 
dérément de  fa  victoire  à  la  mémoire  éternelle  de  la  po- 
stérité. 

D  £  Bourdeaux  Charles  s'en  retourne  à  Tours,  ayant 
ainfi  mis  vne  heureufe  fin  à  des  affaires  tant  enue- 
loppees.  Mais  ô  incouftance  du  monde  /  L'Angleter- 
re qui  nous  auoit  tant   troublez ,  print  occafîoo  de 
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fc  troubler  par  les  pertes  qu'elle  cuidoit  auoir  faites  du  14^ 
bien  qu'elle  nous  auoit  raui  Se  comme  l'affection  eft 
chagrine  &  bien  fouuentaueugle,elle  feme  des  troubles 
fur  des  eftranges  fuicts.LesDucsd'York.de  Sommerfet,  Troubla 
de  Cloceftre  s'accufentl'vn  l'autre, &  font  des  partis  àîstnAngh- 
1c  Royaumc.Richard  Duc  d'York,  eftant  d' vue  branche  terre  & 
du  fang  Royalypretendoit  la  Couronne  lui  appartenir  à 
meilleur  titre  qu'à  Henri  VI. Roi  lors  regnant:mais  mef- 
prifé  à  caufe  de  fes  grandes  pertes  &  de  fon  naturel  fe- 
ftard.Somoaerfet  fauorisédu  Roy.,comme  leport'enfci- 
gne  de  fon  parti  ,  fut  pour  Yorkfî  accortementque  les 
Londroisl'ayans  prinsen  haine.comme  caufe  des  pertes 
de  France,fut  mis  en  ptifon:mais  en  fia  tiré  par  l'autori- 
té Royale  ,  la  diflenfion  s'efchaufFa  en  guerre  ouuerte, 
fous  les  noms  des  deux  partis:de  Lanclaftre  ,  d'où  eftoit 
iifuleRoi  Henri, &  auoit  pour  figaal  la  roferouge,&  de 
darenccd'oii  le  Duc  d'York  droit  fon  origine,  auec  le 
fîgnaldelarofc  blanche.  Cefteanimofité  departisa  ar- 
roufé  l'Angleterre  du  fang  de  fes  citoyensrmais  deux  ans 
ne  fe  conteront  pas  depuis  cette  perte  que  Sommertet  ne 
meure  en  vne  bataille  ,&leRoi  Henri  VI.  quis'eftoit 
porté  Roi  de  France  ,  ôcqueHenrine  foit  pri(onnier,&: 
au  lieu  qu'il  auoit  voulu  adioufter  la  Couronne  de  Fran- 
ce à  celle  d'Angleterre ,  qu'il  ne  perde  celle  d'Angleterre 
&  pour  foi  &  pour  les  fiens.Pour  apprendre  qu'il  ne  faut 
iamais  eftimer  qu'on  puifle  faire  mal  à  autrui, qu'on  n'en 
rcçoiue  à  fon  tour.-ni  iamais  defefperer  aux  plus  grandes 
afflictions, ni  en  grand  ni  en  petit  volume.  Le  commen- 
cement de  ce  Règne  nousreprefentoit  vn  Royaume  per- 
durcefte  fin  nous  le  fait  reftauré  en  fa  première  fplen- 
deur. 

Telle  fvt  donc  la  restavration  de  ce  RoYAv-Refiatl' 
MErduquel  les  Anglois  furent  entièrement  chaffez,  hotC-**1*0*^  "* 
mis  de  Calais  ,    &  le  vrai  héritier  remis  en  la  vraye  pof- 1*  ^?ace' 
felîion  de  fon  bien, duquel  fes  légitimes  fuccelTeurs  iouif- 
fent  iufques  auiourd'hui.Les  moyens  de  celle  finguliere 
deliurance  font  dignes  d'eftre  confiderez  fous  la  con- 
duite de  ce  premier  Mobile  ,  lequel  les  fages  recognoif- 
fent  eftre  en  la  prouidence  de  Dieu,  fouucrain  des  fou- 
uerains  &  gardien  de  tous  Eftats  ,  fous  lefquels  il  con- 
feraelafocietc  du  genre  humain,  Certes,  en  la  procédure 

BtiB    il) 


758  CHARLES    VIL 

ï4?4  de  ces  moyens  fubalternes  que  nous  recérchons  ,  Char- 
les y  tiet  le  premier  lieu, capable  de  confcil  &  de  refolutiô 
pour  l'exécuter.  II  a  efté  affilié  de  grands  perfonnages 
aux  maniemens  de  Tes  afTaires,&  pour  l'efpee.  Il  a  elle 
pourueu  de  deux  Connellables  qui  l'ont  bien  ferui.  Le 
.  Comte  de  Boquinqkam  en  ton  aduerfité,&  leGomte  de 
Richemonten  fa  profperité.De  deux  Chanceliers  ,  gens 
fidèles  &  propres  au  temps.  De  Renaud  de  Chartres,Ar- 
cheuel'que  de  Rheims:  &de  Guillaume  Juuenel  des  Vr- 
(îns,Bam  de  Treignel.L'vn  pour  le  cômécement,  l'autre 
pour  la  fin  de  fes  affaires.  Etd«  guerriers  autant  refolus 
&  heureux.qu'onen  peuft  trouuer  en  aucun  Règne  co- 
rne auiîi  il  en  auoit  notable  befoin.  Mais  de  tout  ceci  il 
nous  faut  monter  à  cefte  caufe  fouueraine,  quia  remué 
celle  verge,&  la  iettee  au  feu, quand  il  lui  a  pleurafio  que 
par  les  exemples  de  nos  Ancefires  nous  foyons  plus  clair- 
v o vans, &  aux  caufcs,&  aux  remèdes  de  nos  diffieuhez. 

Novs  voila  donc  portez  à  la  fia  de  ce  Règne,  mais  a- 
uant  que  le  reprefenrer  ,  il  nous  faut  marquer  ici  l'Ellat 
de  l'Eglife,&  pour*aeheuer  le  difeours  du  S  chitine  dont 
nous  auons  monflié  le  commencement  &  le  progrez. 
Nous  auons  acheminé  le  récit  de  celle  excufableconfu- 
fioa,iufques  au  Concile  de  Pife,quicuidant  remédier  au 
fcandaleux  defreigiement  de  deux  Papes  ennemis  ,  Gré- 
goire^ Benoift,en  fill  naiflre  vn  troifïcfnae  ,  àfçauoir, 
lan  XXHI.  &  ainfi  en  mefme  temps  il  y  auoit  trois  Pa- 
pes, Ian  à  Bologne  ,  Grégoire  à  Rimini,ne  pouuant  eilre 
àRomej&noftreBenoift  en  Auignon. 

Ce  prouin  de  Papes  prouignoit  le  defordre  au  grand 
dommage  &  regret  des  Ghrefliens.  Si  que  S-igifmond  ne 
pouuant  employer  la  force  contre  celle  maladie  d'efprir, 
il  fe  refould  d'auoir  recours  à  l'autorité  de  l'Eglifc.  &  à 
cefteffect  il  alla  parla  France,  l'Angleterre,  l'Efpagne,  l'I- 
talie, pour  induire  les  Rois, Princes  &  Poreatats  de  tenir 
vn  Coudleà  Confiance, auquel  auffi  les  Grecs  ayans  e- 
lïé  conuiezjlcs  Empereurs  de  Conftantinople  &  de  Trc- 
bizondeauec  leurs  Eglifes  y  enuoyercnt  leurs  Ambafla- 
deurs  ,  &  toutes  nations  du  nom  Chreilien  s'y  trouue- 
,    rent.afin  que  le  Concile  fuil  œcuménique  &  vniuerfel. 

En  ce  Concile  Jan  XXIII. accusé  &  atteint  de  griefs 
crimes,fut  premièrement  depofe  de  fa  chaxge,&  puis  mis 

en  pri- 
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en  prifon.  Grégoire  Xll.en  fuire:&  Grégoire  XIIÎ. forent  H?4 
aufïï  demis  du  Pontificat. Et  en  leur  place  eft  eileu  Pape 
par  le  Concile, Otho  Golomne,gentil-homme  Romain» 
&  eft  appelé  Martin  V.  Mais  cefte  ordonnance  ne  fut 
feule. caril  y  auoit  degrands  mefeontentemens  par  tous 
les  peuples  à  caufe-del'Eftat  corrompu  déTEgufé,<jùi  a- 
uoyent  bien  patTé  pl«s  outre  en  certains  lieux  en  France 
Sainct  Bernard  auoit  commencé  ,  comme  il  appert  par 
diuers  lieux  de  (es  efcrits,&  parliures  erprez  tous  em- 
ployez en  cefujet,  mais  beaucoup  de  Tes  difciples  a- 
ooyent  fuiui  en  grand  nombre.Gabriel  de  Roque- tailla- 
de ,  Thomas  Coueét.  ,  Nicolas  de  Clemangis  ,  a- 
uoyent  rempli  la  France  de  ces  plaintes,  mais  eaAn- 
gleterre,.Jan  Wiclef;&  en  Bohême  jan  Hus  auoyent  ef- 
meu  beaucoup  deperfonnes  pour  pafser  plus  outre  que 
de  paroles. car  la  Bohême  eftoitprefte  de  defauouëc  en- 
tièrement l'autorité  du  Pape,  jan  Hus  leur  apprenant  nô 
feulement  de  quitter  les  abus  des  mœurs,  mais  de  la  do- 
mine mefme  :  comme  il  eft  bien  en  particulier  contenu 
aux  actes  du  Concile  de  Confiance,  Iefquels  c'eft  afsez 
cotter,mon  ftyle  ne  n  -ettant  dr  les  réciter. Le  Le- 

&eur  foigneux  de  voir  le  fonds  de  cefte  difpute,  s'àdtef- 
fera  à  ceft  Original  ,  &  ie  marquerai  l'efFecl:  félon  le  de- 
uoir  de  l'hiftoircLa  doélrinede W'ielef  futeondamnee: 
Jan  Hus  &  HierGÎme  de  Prague  venus  à  Conftance, 
fousle  pafieport  dei'Empereur  Sigifmond,'  &  lafeurté 
duConcilc,furent  condancz&brniîez  côme  hérétiques. 
Hvs  en  langage  Bohémien  fîgnifïe  vne  oye, Jan  Hus  cô- 
mefes  Juges  lui  eorët  prononcé  fa  fentence  d'efrre  bruf- 
1c,  leur  div.De  'vcm  t'appelle  deuemt  le  luge  fouueram g^rdiè 
de  fa  'vérité  :  qui  fera  n&iftrede  ?n?s  cendres  <vne  oye  d'ici  h 
cent  ans, laquelle  nefe  laiffera pzs  roflir.  De  fait ,  Hus  fut 
bruflé  l'an  Mille  quatre  cens  dixfept  :  Martin  Luther 
commença  à fe mettre  en  auantjl'àn  Millecinq  cens  dis- 
fept.Ily  eut  de  grandes  plaintes  contre  les  abus  de  i'E- 
glife  par  Pierre  d'Alliac  Cardinal,  &:  Jan  Gerfon, Chan- 
celier de  l'Vniuerfité de  Paris,&  député  de  l'figlife  Gsl- 
Jicane.La  Sorbonne  lui  auoit  donné  des  grandes  inftru-  . 
crions  fur  ce  fûietrmais  rien  ne  fut  auancé.On  dreffe  feu  - 
Jement  laPragmatique  Sanction  :  pour  reigier  l'autorité 
des  Papes. Geifen  en  s'en  retournant  èz  Balle  mourutâ 
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.^4  Lyon  de  regret.Mais  ce  Concile  ne  mitpas  fin  aux  deux 
difficultez  pour  lefquelles  il  auoit  cfté  afTemblé.car  Be- 
noiffcxin.c'eftàdireïPierredela  LunedepoféparleGo- 
cile,retirc  en  Arragon ,  auoit  tellement  efmeu  Alphonfe 
Roy  d'Arragon, qu'il  le  maintenoit  à  cor  &  à  cri  contre 
Martin  nouueaù  Pape.  Et  les  Bohémiens  furent  tant  in- 
dignez de  la  mort  de  ces  deux  perfonnages  qu'ils  auoycc 
en  grande  teuerence,  qu'ils  prindrent  les  armes  fous  la 
conduitede  Zifca>Capitaine  fort  renommé,  &  donnerct 
beaucoup  de  peine  à  l'Empereur  Sigifmond.Pierre  de  la 
Lune  appelle  BenoiitXllI.  continuoit  Ion  rangàpart> 
faifant  à  Lanifcole  ville  d' Arragon  ,  ce  que  Martin 
faifoitàRome,&  ce  caprice  le  porta  aufepulcre.Apresfa 
mort,fon  collège  efîit  en  (a  place  Egide  Munion ,  qui  fe 
fit  appeller  Clément  VlII.En  l'autre  Siege.Martin  meurt, 
&  fonCoIlegecflit  vn  Vénitien  delà  famille  de  Condel- 
%ie,&  l'appelle  Eugène  quatriefme,qui  trouua  bien  moyë 
de  faire  quitter  ce  Clément  VlII.antipapermais  le  fait  des 
Bohémiens  eftoit  plus  difficile,  car  ils  parloyent  à  cheuai 
l'efpeeàla  main,&;Sigifmond  l'Empereur  preflbit  qu'ils 
fuiîentouys  :  ayant  eu  de  grandes  reproches  de  ce  que 
pour  complaire  au  Pape,iî  auoit  viole  la  foi  publique,& 
permisla rupture  de  ion  palTe-port. 

de  Eafle  ^çs  occafi°ns  firent  que  Martin  V.  aflîgna  vn  Concile 
\  J  vniuerfclà  Bafle,auquel  les  Bohémiens  eurent  liberté  de 
(etrouuer.mais  l'Empereur  leur  donna  des  oftages  pour 
leur  feurté  ,  ne  voulans  plus  fe  fier  à  la  parole,  violée  en 
lamort  de  leurs  patriotes.il  y  auoit  auffi  beaucoup  d'au- 
tres outre  les  Bohémiens, qui  defiroyent  quelque  remède 
aux  vifibles  confufions.Si  que  là  fut  librement  difputé  de 
lanecefïhç  de  reformer  i'Eglife,&  qu'il  faut  commencer 
parle  Pape,  pour  ne  fouffrir  plus  les  desbauches  paflees 
venues  au  grand  fcandale  des  Chreftiens.Que  pour  eui- 
tervn  plus  grand  inconuenient  àl'auenir  par  le  notoire 
mefeontentement  despeuples,il  eftoit  raifonnable  qu'il 
prinft  &l'aduis  &  lacenfure  du  Concile  ,  auquelilefl 
fubict.  Comme  les  Petes  du  Concile  d'vn  commun  con- 
fentementreuffent  ainfi  conclud  ,  &  qu'ils  cuiTent  fait 
article  exprez.  Que  V autorité  au  Coule  eftpar  defftts  celle  des 
jPa/>w:Eugene  qui  voyoit  lalongue&  preitidiciable con- 
séquence de  ce  Décret,  reuoque  le  Concile  ja  aiTemblé  à 

■  '  Balle, 
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Bafle,pour  certaines  grades  cofiderations  qu'il  difoitve-    T4H 
nir  du  S.Efprit  &  le  tranfporte  à  Boulogne  ,  à  l'indicible 
mefeontentement  des  Pères  &  de  i'Empereur.Qui  fe  re- 
foluét  des'oppofer  à  cefte  brauade  d'Eugene,&  le  cotre- 
battrepar  la  mefmeautorité  deTEglife^par  laquelle illcs 
vouloitrenuerfer.En  l'autorité  doc  du  Concile  vniuerlcl 
légitimement  aflembîé,  ilsraiTignentdeuanteux  :  &  en 
cas  de  defobeyiîaûce  ,  le  déclarent  depofé&  excommu- 
nié:Eugene  pour coniureicc coup  fait  femblactd'acqui- 
efeer  a  leur  ordonnance  ,&  promet  d'y  fa  ti  s  faire  ,  recer- 
chant  par  defsous  terre  des  moyens  pour  le  contrequar- 
rer,  ietrantr&il  à  noftrc  Charles  VII.  qui  fuiuoit  fou 
parti. Mefme  il  aduiat  félon  le  defir  d'Eugène»  que  l'Em- 
pereur Sigifmond  ,'quifaifoit  telle  principalement  à  fes 
defleins, mourut  fur  ces  entrefaites.  Le  Concile  de  Balle 
ne  fe  defpartit  pas  pourtant,ains  fe  refolut  détenir  fer- 
me. Albert  d'Auftricheeft  efleu  Empereur  par  les  Alle- 
mands en  la  place  de  Sigifmond,  &ainfi  il  eftde  mefme 
fucceiTeur  de  fa  volonté  à  tenir  bon  pour  le  Concile  de 
Balle, que  de  la  dignité  Impériale.    Lojs  les  chofes  s'ef- 
chaufFent  plus  fort,noftre  Charles  Vll.ne  voulant  en  rie 
céder  à  l'Empereurii  qu'ayant  fait  trefue  générale  auec 
le  Roi  d'Angleterre,  comme  nous  auons  dit  >  TAnglois 
auiîi  tenant  le  parti  d'Eugène  :  il  cnuoye  fon  fils  Louys 
près  de  Bafle  auec  vne  armee,tiiîue  de  François  &  d'An- 
glois  vnis  enfemble  pour  fomenter  cefte  fignalce  defu- 
nion.I/ifTue  en  fut  telle  que  bous  auons  dit  ci  deflus.  Si 
quele  Concile  de  Bafle  enaigri  par  ces  aigres  &  violens 
rcmedesjpraticjuez  par  Eugenerenfin  ferefould  dele  de- 
grader.Ainfi  il  le  depofe,&  eflit  en  fa  place  ceftAmedee 
Duc  de  Sauoye,duquel nous  auons  parlé  en  diueislieur, 
s'eftant  rendu  moine  àdeiTein  pour  fe  faire  elîire  Pape 
parmi  la  concurrencedetant.de  perfonnes  qui  afpiroy- 
entàceitcdignitc.Et  fut  appelle  Félix  cinquiefme. 

Mais  ce  ne  fut  pasguarir  la  playe.carà  cefte  nouuelle 
élection  d'vn  Duc  deSauoyeàla  dignité  Pontificale* 
tous  les  Rois,Princes  &  Potentats  s'efmeurent.LaFran- 
ce>rAngleterre,ritalie,r£fpagne}coname  à  vne  procédu- 
re du  tout  cftrange,&  defauoucnt  Félix.  Cependant  le 
Collège  des  Cardinaux  de  Rome  eflit  Thomas  Sarxan, 
Pape  ,  &  le  nomme  Nicolas  Y,  Homme  loué  pat  les         / 
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14^4     Hftoires, comme  propre  àsilbpir  îefchifme,  &  ramener 
l'Eglifeà  vnion,fage, modéré  ,  docte, paifible.    Tous  les 
Rois  &Princes  du  nom  Ghreflien   l' acceptèrent   d'viï 
Tin  de  ce  commun  confenrcm.cn  t.Felix  fe  fa.ifoit  tenir,s'appuyanc 
fcbifme.    fur  lafaueur  des  Alçmans,  car  Albert  le  fauorifoit.  mais 
le  voila. mort.  FrideridlI.fuccedantàTEmpire  ,  Prince 
Cage  &  moderé.pour  ne  contredire  aux  Alemans.fuiuoit 
au  commencementleur  humeur  en  fauoiifanc  Amedee: 
mais  en  ff*l  vaincu  du  confentement  vniuerfel    déroute 
laChreilienté,ilentrepofe  fon  autorité  entiers  Amedee 
pour  le  taire  renoncer  au  Pontificat.  Noftre  Charles  s'y 
employé  auffidé  fon  codé  &  lui  enuoye  à  cefte  fin  ion 
Chancelier  ,  Jan  Juuenel  des  Vifins  bien  accompagné» 
qui  le  vinttrouuer  à  Lozanoe,  cùilauoitia  eftabli  fon 
fiege  Pontifical, auec  vn  magnifique  Collège  de  Cardi- 
naux,!! craignoit  plus  le  Roi  qu'homme  du  monde,  le- 
quel il  fçauoit  auoir  offensé, par  raifonnable  mefeonten- 
tenhentjors  qu'il  lui  faifoit  bonne  mine  ,  &  letrahifloit 
en  fon  extrême  affliction.  Coups  qui  frappent  iufques  au 
fond  des  entrailles  les  âmes  genereufes.JoincT:  que  Char- 
les auoitles  mains  &  forces  pies  de  lui  pour  le  retenir 
s'il .  vouioit  faire  le  mauuais.  Félix  fit  alfez  le  renchéri: 
mais  en  fin  quand  les  Ambafiadeurs  du  Roi  lui  parlèrent 
de  la  force, il  fila  doux,&  enfila  l'affaire  par  l'autorité  du 
Roi, pour  l'amour  duquel  ilprofsfloit  céder  volontaire- 
ment de  fon  droiet.  Ainfi  tout  obeyràNicolas,  &  Ame- 
dee euft  vn  chapeau  de  Cardinal, fous  le  titrede  S. Sabi- 
ne,&  la  légation  furfespays  &vnepartie  d'Aîemagne. 
Cefutla  fin  de  cefte fieure  qui  tourmenta  tant  la  Chre- 
ftienté.  Le  Règne  de  noftre  Charles  eflanrhonnoré  de 
celle  bénédiction  de  Dieu)d'auoirefté  vn  folcnnel  théâ- 
tre 3c  de  la  refiauration  du  Royaume  &  de  la  reunion  de 
•  VEglife. 
EJtattHt-      M»rslas  i  parmi  ces  confufes  &  cruelles  confusions 
jerableen  de  l'Hglifc  en  Occident ,  les  Chrefhcns  d'Orient  qui  *i 
l  Orient.  uovcrKdés  long  temps  beaucoup  enduré,furcnt  entière- 
ment ruinez. Nous  les  auonslailTcz  en  fott  poure  eftat 
fous  le  règne  de  Charles  VI. l'an  Mille  trois  cens  nonan- 
tefix.En  cinquante  ansfdurant  le  tintamarre  de  ce  mal- 
heureux fchifme ,   &  lesopiniattres   guerres  de  France 
&  d'Angleterre  J.il  y  aduiru  biea  de  plus  grands  chan«» 

gemens. 
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semens.NosRois  &  Princesauoyent  vn  fortlong  temps    t  ^4. 
&  ea  vain  ellaye  a  reconquei :r  la  Juaee  ,  <5c  y  auoyent 
coafommé  vne  infinité  d  hommes  &  cl'ai^  rien 

auancerrmais  Conir.inti.-iGpleChefdei'Em-Ke  Oiieataî, 
demeuroit  toufiours  debour,auecla  Grèce  ione, 

TheiTalie  &  pays  circonuoi(ins  j  Sclauooie»  \  ;  :, 

Ruffie,Seruie, Bulgarie, &  vne  partie  delà  i\?.cciie;  donc 
Trebizondeeitoir  chef  d'Empire.  En  celle  foiblcile  qui 
regardoit  fa  ruine, la  vanité  ayant  elle  il  grande  entre  ks 
Cnrefl:iens,que  de  prouigner  deux  Empires  ,  ï\a  Horc- 
pean,&rautre  Aiianque:&puis  chafqac  Eropùèeltant 
diuife en  diueifrs  part. cuies  tenues  par  diuers  Defpotes 
ou  Sâgneurs  fouuerains,afin  que  parmi  tarde  feigneuis 
il  n'y  eneuft  point.  Ces  confutions  atr.enei-.-.  .de- 

rent.eltablirent  du  tout  les  Turcs  ,  horribles  mains  de 
Mahumedjcnnemisdela  Chrétienté.  Je  n'entre  pas  au 
difeours  particulier  de  celte  hiftoire  Orientale,  car  elle 
n'eft  pas  démon  fuier.  Seulement  ie  marquela fuite  des 
temps,pour  monftrer  l'eftatde  l'EglifeSt  de  l'Empire  a- 
uecnoilre  Monarchie.  Apres  que  nos  François  eurent 
quitté(comme  uousauoas  dit,Nceft  Empire  imaginé  de 
l' Orientées  Paleologues  le  faifirent,  &  iepourmenerenc 
diuerfementruiuaat  leurs pafûons  :  Michel,  Àndromc» 
Jan, Manuel, ayant  fait  monter  fur  le  théâtre  &  eD  diuer- 
ies  occurrences  &  ea  diuers  fuccez  les  plus  horribles  tra- 
gédies que  l'impiété  pomioit  enfanter ,  au  grand  desko- 
neur  du  nom  Chreftien.  En  fia,  G  on  ft  an  tin  Paleologue 
donna  la  dernière  quittance  de  l'ancienne  poilefiion  de 
l'Empire  pour  en  faire  vne  nouueile  obligation  en  faueur 
des  Turcs,  afin  que fen  nom  rencontrai!  à  foo  malheur, 
îslousauons  dit  quelle  btefche  auoitfait  Bajazet  en  Hô- 
grie,y  faifant  vn  fi  grand  carnage  de  nos  François,  lors 
qu'il  print  prifonnier  Jan  Duc.de  Bourgoogne.  Ce  com- 
mencement de  victoire  en  apparence  cîenoic  palier  ou- 
tre'&  emporter  lors  Conflantinoplc;  3  ilaffiegeai 
mais  Dieu  voulant  donner  quelque  relafcke  aux  G. 
itiens,pour  les  faire  deuenit  meilleurs, réprima  ce  tyran 
par  vn  autre  tyranxar  Bajazet  prias  par  Tamberlan  Em- 
pereur des  Tartares, porta  la  peine  de  fa  cruauté, &  kifla 
la  côqueile  de cefte  grande  villeàfapofterité,  au  poincl: 
<juelalage  &  mile  prouideace  de  Dieu  auoic  ordoûué» 
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*4)4     aflTauoir  cinquante  huiâ:  ans  après,  car  la  bataille  en  la- 
quelle Bajazet  fut  vaincu  après  auoir  vaincu  nos  Chre- 
ftiens,fut  donnée  l'an  Mille  trois  cents  nouante  cinq.  & 
Conftantinople  fut  prins,  l'an  Mille  quatre  cents  cin- 
quante trois  le  vingrneufiefme  iour  Je  May , par  Mahu- 
med  fécond  petit  fils  ie  Bajazet.lnftrument  propre  pour 
chaftierrimpieré,la  cruaurcU'exectable  abandon  à  tou- 
te forte  de  diiîblucion  qui  auoit  lors  la  vogue  entre  les 
Chreftiens  ,  &  me  fines  en  ceux  qui  auoyententr'eûx  la 
première  authorité. 
Tr'mfe  de     ^E  M.AHvM£D  eftoit  fils  d'Amurath ,  ne  d'vne  mère 
Conflan-  Chreftienne ,  fille  du  Defpote  de  Seruie  ,  &  inftruit  par 
tinople.    &  mère  en  la  Religion  Chreftiénejafîn  qu'il  fufr  plus  pro- 
pre à  chaftierles  Chreftiés.Qiji  côfelîans  Dieu  de  bou- 
ché,&  le  renians  par  efFet,ne  pouuoyent  eftreruinez  par 
vninftrumct  plus  propre  &  correfpondâtau  crime  dont 
ilseftoyentcoulpables,  que  par  vn  tyran  athée ,  lequel 
ayant  goufté  la  vraye  religionl'auoit  vomie  ,  pour  n'a- 
uoir  point  de  religion, en  fe  moquât  de  tout  ce  qui  porte 
nom  de  religion.    Ce  Mahumed  en  l'aage  de  vingt  ans, 
voulant  reftablirfon  Empire  comme  aifné  de  fa  famille, 
pourn'auoirpointdccompagnon  fittuerfes  deux  frères, 
Turfin  &  Calepin,  l'vn ,  le  faifant  noyer  dans  vnbaf- 
fin:&l'autre,le  faifant  eftrangler.  Ayant  ainfifait  mou- 
rir fes  deux  frères  par  deux  defes  Bafcha  ,  Moyfe  &  Ha- 
ly,il  fit  mourir  les  meurtriers,  pour  le  fangde  fes  frères, 
en  efpandant  le  fang  de  ceux  qui  l'auoyent  efpandu. 
Ayant  ainfi  iaftallé  fon  Empire  par  ces  folennitcz,  il  bâ- 
de  coût  fon  efprit  pour  ruiner  les  Chreftiens  ,  tous  diui- 
fezpar  eftranges  partialitez,&  leconuiansà  leurruine.il 
fe  faifit  pied  à  pied  des  pays  del'Empire:mais  appelle  par 
les  Chreftiens  pour  dcfmefler  leur  querelle>&  fortifiant  à 
deffein  le  foible  contre  le  plus  fort.  Homme  ingénieux, 
a£Hf,penible,imperieux,s'autorifantpar  vne  formidable 
feuerité.  S'eftantfaifi  des  pays  i  ayant  embrouillcles  af- 
faires des  Chreftiens, &  bigarré  leurs  cœurs  par  diuerfes 
intelligences, il  lui  fut  aife d'affîeger  Confran tinople.  car 
qui  l'euftfecouru  ?  Les  plus  grands  ennemis  qu'eufTenc 
les  Chreftiens  dans  le  pays,eftoyent  les  Chreftiens  mef- 
mes.Les  Paleologuesauec  les  Eglifes  d'Orient  auoyenc 
eu  lecours  au  Pape  &  à  l'Empereur  »  au  RoydeFran- 

ce,& 
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cc>&  parleur  faucur,aux  Conciles  de  Pife  ,  de  Conftan-    14^ 
ce.de  Baflejconfecutiuementl'vn  après  l'autre  ,  niais  ils 
n'auoyeru  rapporté  que  vcnt,defefpoir,moquerie. 

Ainsi  Mahum«d  bien  afleuré  de  l'eftat  de  fes  enne- 
mis,affiegeCondantinople, qui  n'eftoit  pins  quelen^af- 
que  de  l'Empire.vne  gioffe  mafle  de  murailles  ,  tefmoi- 
gnant  que  le  grand  baftiment  de  l'Empire  eftoit  ruiné. 
l'Empereur Conftantin  Paîeologue  ,  (qui  configna  foa 
autorité  à  Mabumedjn'auoit  pour  tout  que  quelque  fc- 
cours  de  Gcneuois  &  Venitiens:&  Mahumcd  auoit  deux 
cents  cinquante  vaifTeaux  de  guerre,&  deux  cents  mille 
combattans,  entre  lefquels  les  plus  3guerris  eftoyent  ra- 
malTez  des  pays  qui  faifoyent  profemon  du  nom  Ghre- 
ftien-Les  alîiegez  fc  voyansàce  defelpoir,fïrent  tout  ce 
qui  fepouuoit  faire  pour  vendre  chèrement  leur  vie  au 
victorieux. Mais  qu'euflent- ils  fait, leurs  murailles  eftâs 
toutes  par  terre  par  l'horrible  foudre  de  ^'artillerie  Tur- 
quefque,leurport  emporté  parla  tepefte  de  tant  devait- 
féaux  armez.  &  eux  accablez  par  vne  infinie  multitude? 
Ainfi  l'aiTauit  gênerai  donné.Conftantinoplceft  emporté 
de  viue  force.La  ville  ainfieftantprinfe  par  vncofté,cô- 
me  Conftantin,&  plufieurs  de  fa  trouppe  fe  veulent  fau- 
uerpar  vne  porte  libre,ils furent  fî  viuement  pourfuiuis 
parles  Turcs  victorieux,que  la  porte  eftant  bouchée  par 
la  foule, plufieurs  furenteftouffez, entre  lefqucls  fetrou- 
uc  Confrantin.  Le  Turc  irrité  d'auoir  tant  perdu  de  fon 
fangjs'aflbuuit  dufang  des  pauures  gens  de  Conftanti- 
nople, tuant  tout  pefle-mefle,fans  différence  d'aagenide 
fcxe,ieunes,vieux»femmes,filles,de  la  plus  effrénée  cruau- 
té qu'on  ne  peut  eferire  fans  effroi,  nilire  fans  larmes: 
Quand  nous-nous  mettons  deuant  les  yeux  que  ce  beau 
pays  d'Orient,  celle  ville  capitale  dei'Empire,oii  la  voix 
del'Euangileauoitretenti  parles  bouches facrees  de  tât 
de  faincts  perfonnages  ,  fignalez  Docteurs  de  l'Eglife, 
qui  ont  heureufementferui  en  leurs  temps,  eft  amour - 
d'hui  le  dongeon  d'impietéjaforteteiïè  d'erreur.le  Ren- 
dez-vous  de  toute  forte  de  barbarie  &  d'iniquité.  D'oi; 
Mahumed  s'efleue  par  deflus  les  Rois  delà  terre,  &  me- 
nace fièrement  la  Chreftienté,ayant  vn  Empirenon  feu- 
lement formé  ,  mais  affermi  des  forces  &  grandeurs  de 
tant  de  Royaumes.  Mais  hs/que  parlons- nous  de  Coa- 
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1454  flaotinop!e,la  dernière  de  nos  pertes  en  Orient?  Quand 
nous  commençons  par  Hierufale^.le  rendez- vous  prin- 
cipal desaifhez  de  la  maifon  de  Dieu, d'où l'Euangile  eft 
découlé  ,  où  la  bouche  facree  du  fils  de  Dieu  Se  celle  de 
fcsfainéls  Apoftres  aretenci  :  quand  nous  continuons 
par  ia  Judée, terre  qui  à  fi  long  temps  nourri  la  vtaye  E- 
ghfe,qui  a  eftéiedepoft  de  la  doclrine  defalut:  quand 
aous  craueiTons  toute  cefte  grande  Aile  ,  &  d'elle  nouS 
venons  en  ces  belles -prouinces d'Europe,  la  Grèce,  Ma- 
cedone,&  contrées  voifines:  quand  nous  tournons  nos 
yeux  delà  la  mer ,  &  regardons  de  nos  feneflres  le  Ciel 
fous  lequel  eft  i'Aliïquc, autrefois  remplie  de  tant  de  bel- 
les Eglifes,enrichic  de  tant  d'excellens  Doâeurs:&  neât- 
moins  tous  ces  grands  &  larges  pays  font  auiourd'hui 
les  repaires  &  règnes  de  Mahumed,où  il  vomit  les  blaf- 
phemes,  où  il  pille  les  miferables  relies  delapauure  E- 
glife  Chreftieune,  où  il  difme  fils  &  filles  pour  les  don- 
ner à  Moloch,en  leur  faifant  quitter  la  veritc,oùilaren- 
uerfé  toute  libertépour  eftablirfon  ablblue  tyrannie,  & 
chaffe  toutes  bonnes  lettres ,  &  tout  ce  qu'il  peut  faire 
fouuenir  à  l'homme  qu'il  eft  homme:quepouuons-nous 
dire  en  nous  comparans  auec  eux  ?  Sommes  nous  meil- 
leurs que  tant  de  gens  qui  ont  vefeu  en  ces  lieux  dcfolez 
faifans  profeiîîon  d'vne  mefme  religion  Chreftienne, 
ayans  vn  mefme  fignal  de  Chreftienté,&  vne  mefme  e- 
fperancede  vie  éternelle  ?  Nos  prouinces  font- elles  plus 
fertiles  &  riches  que  les  leurs  ,  &  nos  villes  plus  fortes 
Se  peupleesîO  Chref tiens  ,  fi  fage eft  celui  qui  fe  chaftie 
par  autrui  ,  combien  ces  exemples  nous  doiuent  feruir.' 
Le  mefme  chemin  que  l'ennemi  capital  de  l'Eglife  a 
frayé  à  Mahumed  pour  s'inueftir  de  l'Empire  d'Orient, 
n'eft  il  pas  ouuert  par  nos  communes  diflenfions?  Mite- 
table  datte.'La  fin  des  guerres  de  France  &  d'Angleterre, 
futl'eftabltlfement  des  Ottomans  à  Conftantinople,  & 
le  commencement  de  beaucoup  de  maux  à  beaucoup  de 
nations:commc  nous  verrons  aux  Règnes  fuyuans. 
Comme'  Mais  comme  à  quelque  chofe  mal  heur  eft  bon:mais 
cemet  dfepluftoft  >  comme  la  prouidence  de  Dieu  eft  du  toutad- 
bonnes  mirat>le, qui  fçair  tirer  la  lumière  des  ténèbres,  de  larui- 
letires,&  ne  des  Eglifes  d'Orient,  celles  d'Occidet  font  enrichies. 
L'ignorance  de  toutes  bonnes  lettres  eftoit  horrible- 
ment 
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ment  efpandue  en  toutes  ces  Prouinces  Occidentales,     1454 
depuis  la  domination  des  Gochs.  Lacognoiliancede  ces 
lettres  &  (ciences  eftans  chafTees  d'Orient  par  le  Turc, 
fe  retirent  en  Occident  ,  fi  que  par  vu  (ïngulier  miracle 
auiourd'hui  l'Occident  efldeuenu  Orient  en  cède  belle 
lumiere,ayantefclairênos  Prouinces,pour  eflre  fourriè- 
re dei'Euangile.Mais  ce  refta bliffeir, et  des  Mules  eftdeu 
au  Règne  de  François  I. Roi  des  Mufes  comme  des  Fran- 
çois. Maintenantle  naufragede  Ccnilantinopleietteea 
Italie  ces  grands  perfonnages  qui   oat  donné  le  com- 
•  rnencementà  la  folide  &  netteerudition  denos  nations; 
Emanuel  Chryfolytas  Athénien  ,  George  Trapezonce, 
ou  de  Trebizonde,Thcodorus  Gaza  Macédonien,  Her- 
monyme  Spartiate, Grégoire  Typheroas,  Jan  Argyropi- 
îe  Conftantinopolitain ,  LaonisChalcondyle  Athénien, 
Marc  Mufure  Candiotjan  Lafcaris  iiîîi  de  i'illuftre mai- 
fon  de  Lafcaris. Ceux-ci  ontcommencé.mais nos  hom- 
mes ont  tcllcmeatfuiui  qu'ils  les  ontfurmotez  en  la  co- 
gnoilTance  de  ces  belles  chofes. Et  quafi  en  mefrne  temps 
l'Art  de  l'Imprimerie  eulc  fon  commencement.  Les  vns 
le  rapportent  à  l'an  Mille  quatre  c^nts  quarante,  à  J3i[iPnmerîe' 
Gutembcrg.natif  de  Strasbourg.Les  autres,à  Jan  Fau/le 
de  Mayence^à  l'an  Mil  quatrecents  cinquante  deux.  C'a 
efté  àla  vérité  vne  exceilenteinuention  pour  prouigner 
les  fciences.combien  que  la  vanité  &  la  malice  des  hom- 
mes la  rende  trop,  fouuent  leur  maqueiele.au  détriment 
delà  vérité  &  des  bonnes  mœurs.    Mais  ayant  trauersé 
tant  de  régions  étrangères ,  en  fin  reuenonsen  France: 
d'où  ayans  chalTé  l'Anglois  ,&  remis  celle  Monarchie 
en  fon  ancienne  fplendeur  par  le  moyen  denoftre  Char- 
les ,  il  refte  à  voir  quel  fut  le  dernier  acte  de  (oa  Règne      T  <<    < 
&  de  fa  vie.  6 


DERNIER     ACTE     DV     REGNE     ET     I4^7 

DE    LA    VIE      DE      CHARLES      VII.COM- 

puas  en  ieptans, 

Depuis  l'an  Mille  quatre  cens  cinquante  quatre  iufques  à 

foïxante  &  "vn. 

.  .  ques  pour 

>E  dernier  aéte  de  la  vie  de  Charles  contient  vne  iU  ce      difi. 


1460 
B.emar- 


fluftre  image  de  la  vanité  du  monde.  Charles  nuoitC0TirSt 
fie  vne  langoureufeieunefle,  né  parmi  la  foibleiTe  de 
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ï44P     fon  pçfccffeué  parmi  les  cruautezdefa  mererauoit  co-» 
mcncéfavie  par  pauureté  ,  continué  parmi  le  defefpoir 
de  fe  s  affaires,  &  neantmoinsauoit  acquis  la  paix  à  fon 
Royaume.Maintenant  il  n'en  peutiouyr  ,  bandé  contre 
les  ûens,&  viuant  en  vn  tac  opiniaftre  chagrin, qu'en  fin 
il  le  précipite  dans  le  fepulchre  d'vne  taçô  tragiquement 
erTiroyable.  Gomme  routle  Royaume  eftoit  en  repos  a- 
pres  vne  longue  &ennuycufe  guerre, voici  vnenouuel- 
te  Dau-     c^Pe^e  eu  ^a  "naifon  du  Roi.  Louys  fils  aifné  de  Char- 
tbin     Ce  les»&  ^  Dauphin  de  Vieunois,n'efloit  point  content  de 
retire  en^oa  Pere,&  moins  Ton  père  de  lui. Les  occafiosfontplu- 
Bourvo-  ^°^" vrai-  TeiTiblâbles  que  vrayes, comme  elles  fontmar- 
^^queespar  les  hiftoites.car  à  quel  propos  Louyseult  pris 
contet  de  vû  te^  mc^contcnccrrîeat  contre  ton  perespar  ce  qu'il  s'a- 
r    p        donnoit  à  l'amour  des  Dames  ?  Il  y  a  plus  d'apparence, 
"  que  la  ialoufie  du  commandement  en  futla  caufe:Le  fils 
ne  fe  contentant  pas  du  crédit  que  le  père  lui  dônoit  en 
i'fiftat,&  le  perecraignant  qu'il  ne  voulait  eniamber  fur 
fon  autorité. Mais  quoi  qu'il  y  eult, voila  vû  diuorce en- 
tre eux.   Louys  ne  pouuant  porter  le  chagrin  de  ce  pere 
foupçonneux  ,  demande  congé  de  s'aller  pourmener  en 
fon  pays  du  Dauphiné  pour  recognoifrre  fesfubjets.  11 
l'obtient ,  mais  voila  deux  ans  qui  fe  paflentencepour- 
menoir.     Nouuclles  tiennent  à  Poreillc  de  Charles  des 
deportemens  de  Louys  fon  fils,lefquellesil  expofa  félon 
fa  ialoufie.  Moufchcs  domeftiques  ne  manquent  â  vole- 
ter par  tout,pour  recueillir  tout  ce  qui  fe  paflbit  chez  le 
Dauphin, &  le  peindre  félon  l'humeur  de  Gharles,&  fla- 
ter  fapaffion.Ôn  marquoit  quelles  gens  hantoit  Louys, 
&  principalement  de  quels  Grands  il  s'entretenoit.    Jan 
Duc  d'Alençon  parrain  deLouysdesDucs  de  Bourgon- 
gne  &  de  Sauoycle  Comte  d'Atmaignac  eftoyent  ceux 
de  l'amitié  defquels  s'appuyoit  principalement  leDau- 
phin.il  auoit  auflï  befoin  d'argent ,  veu  les  grandes  def- 
penefs  de  fon  train,&  le  peu  de  moyens  que  le  pere  lui 
bailloit.   Cefte  neceflïté  lui  faifoit  entretenir  Jaques 
Cœur,  hommefort  pecunieux  &  de  rare  induftrie  pour 
trouuer. des  moyens  d'aupir  de  l'argent.    Celte  priuaurc 
aufiî  eltoitfort  odieufeà  Charles.ne  mettant  pas  feule- 
ment la  bource  de  Jaques  Cœur  en  foupçon,  mais  auffi 
fon  bonentendemenr.     Tous  ceux- ci  citoyen t  bien  a- 

uant en 


LÎV.    ROY  DE  FRANCE.  769 

OÎQt  en  la  mauuaife  grâce  de  Charles,  mais  les  plus  foi- 
bles  porteroaties  ccups.La  colère  du  Roi  s'enflammoic 
d'heure  à  autre.parce  que  Louys  ne  venoit  pas  vers  lui, 
niais  pouffant  le  temps  à  l'efpaule,  eludoit  les  comtnan- 
démens  de  foa  père  par  vaines  excufes.  Charles  cuidelç 
faire  venir  en  lui  oftant  le  moyen  d'entretenir  Ton  train. 
Aceft  ehS;&ilrcuoquelesaïîîgnations>&  défend  à  tous 
Tes  threforiers  &  recepueurs  du  Dauphiné  de  lui  en  rien 
fournir.  Louys  en  prend  d'autorité  abfolue  ,  &  s'en  fait 
accroire  par  la  force.  Les  officiers  s'en  plaignent  au  Roi. 
Pour  la  force  il  faut  auoir  des  gens.  Le  pays  paye  tout, 
&  adioufte  fa  plainte  à  celle  des  officiers. 

Ainfilesfers  s'efchauffèntpetitàpetitcmais  principa- 
lement en l'ame  du  pere  contre  le  fils,duquel  il  fe  voyoic 
defobey  auec  vn  deshonneur  public.Ainiî  il  prend  aduis 
auec  fa  colère,  &  ferefould  de  lui  faire  faire  ptar  force  ,  ce 
qu'il  ne  pouuoit  auoir  voloncairemcnt.Sur  cefte  délibé- 
ration il  drelTe  des  trouppes,&  commande  à  Anthoine  de 
Chabannes, Comte  de  Dammaitin  ,  de  les  conduire  en 
Dauphiné,  pourfe  faifîrdu  Dauphin  &  des  villes  du 
pays  &  auec  lui  le  feigneur  de  Cbaft:llon  pour  comman- 
der la  prouince:&  veiller  aux  intelligences  que  fon  fils  y 
pourroit  auoir  pour  les  diiîiper.    Refolu  de  fuiure  après 
auec  des  nouuelles  forces. Dangereufe  com million  pour 
ces  deux  feruiteur,s,qui  le  payeront  en  leur  faifon  :  mais 
plus  malheureufe  occupation  d'vn  pere  contre  fon  en- 
fant, &defnatUiee  crainte  d'vn  enfant  ayant  horreur  de 
fon  pere  comme  de  fon  ennemi:  carie  Dauphinvoyanc 
fon  pays  de  Dauphinébandc  contre  lui ,  fentant  appro- 
cher les  forcesde  fon  pere ,  &  s'eftant  neantmoins  opi- 
niaftré  de  ne  ployer  à fes  commandemens,  ferefould  de 
fc  retirer  en  Bouigongne.Ian  de  Leftunbaftard  du  Com- 
te d'Armaignac  eftoit  fon  grand  confeil  auec  Louys  de 
Chaalons  Prince  d'Orcoge,  chez  qui  il  droit  quand  la 
nouuelle  lui  fut  aportee.  Et  d'autant  qu'Otenge  eft  tou- 
te enclauee  dans  les  terres  de  France,  Louys  pour  n'eftre 
engagc,part  en  grand  filence  ,  Se  fc  glifle  en  Sauoye  ,  ac- 
compagac  de  ces  deux  boas  guides  &  de  leurs  trouppes, 
ayansdesmaifons  fauorables  par  le  Dauphiné.  D'oùfe 
glifle  en  Sauoye,  &  en  toute  feurté  fe  rend  en  la  Fran- 
che-Comté i  &  de  là  en  Brabant ,  où  il  fut  très- bien  ie_- 
Tome     I,  CGC    j 
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cueilli  parle  Duc  de  Boutgongne. 
Charles         C  ha  r  l  e  s  voyant  Ton  fils  hors  du  Royaume,  fe  rc- 
deJpoHtlle  fouli  dechaftiet  ceux  qu'il  cftime  eftrelescaufesde  ce 
le  Comte  defparr,  &  qu'il  a  eu  fon  pouuoir.    Il  commence  par  le 
&Ar-       Comte  d'Armaignacqui  auoit  bailléà  Louys  pourgui- 
mpùgnac.  de  foabaftard  :  le  defpouille  tant  d'Armaignac  que  de 
Rouuergue.fi  qu'à  peine  fe  peut-il  fauueren  Aragon.  Le 
prerexte  eft  ,  qu'il  n'a  voulu  obéir  au  Roy  ,  en  s'oppo- 
fant  à'1'Archeuefque  d'Aux  pourueuà  fa  domination  :3c 
autres  chofettes  fans  faueur.    Mais  lui  mefme  prend  la 
co  m  million  d'aller  dompter  le  Duc  de  Sauoye.contre  le- 
quel il  auoit  vue  inimitié  héréditaire.    Le  Duc  vient  au. 
deuant  du  danger,  &  parrinterceffion  du  Cardinal  d'fî- 
ftoure-villefaitfa  paix  auec  Charles.lui  baille  Ces  enfans 
pour  ôftage,  Se  lui  déclare  que  le.Dauphin  lui  auoit  faie 
dire  touchant  fa  fille  Charlotte,  pour  l'efpoufer.  A  quoy 
il  n'auoit  voulu  jamais  entendre  fans  le  coufentement  du 
Roy.   Ainfi  ils  partent  apparemment  bons  amis.    Mais 
pour  faire  ce  qui  eftoit  du  principal ,  Charles  enuoye  au 
Duc  de  Bourgongnc  pour  lui  demander  fon  fils,&  l' ad- 
venir qu'il  aourrifloit  le  renard  qui  mangeroit  fes pou- 
les.   Le  Bourguignon  s'exeufe ,    Louys  s'humilie  auec 
tant  d'apparence  de  raifoa  qu'il  fembloit  que  jCharles 
deuoiteftre  content.  MaisLouysne  bouge  de Brabant, 
entretenu  magnifiquement  par  Philippes,  félon  fa  gran- 
deur.   L'indignation  de  Charles  s'augmente  parce  de- 
lai  qu'il  prenoit  pour  refus  ,  &  redouble  meiîage  fur 
meiîage. Mais  aux  paroles iiadioufte  les  effects.  Le  Duc 
de  Bourgongne  auoit  vnc  notable  querelle  auec  les  Gan- 
tois, qui  s'eftoyeatfouiîeuez  contre  lui  à  caufe  de  quel- 
que impoûtion  furie  fel.    Charles  fauorife  les  Gantois 
contre  Philippes,  auquel  il  commande  de  les  laitier  ea 
paix,  comme  eftansfubiets  delà  Couronne.    Que  s'il 
çnft  veu  ionaduantageil  lui  euft  fait  la  guerre.  Quoire- 
uoyaat  le  Bourguignô,  fortifie  fes  frontières  de  nouuel- 
le  garaifoa,&  lui-mefmes  s'y  tient  pout  eftre  aux  efeou- 
tes  &  pouruoir  à  tous  euenemens.    Cependant ,  Louys 
vefne;  comme  nous  auonsdit.de  la  fille  du  Roy  d'Efcof- 
Louys  yfffe,:fpoufeGhailotte, fille  de  Louys  DuddeSauoye:Char-  \ 
Ttwarit.   l&  demeurant  extrêmement  offensé  de  cette  nouuelle 
Juidicllcdcfonfils,  ieun,e  homme  opinialtrement  refo- 

lu   à 
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ÏQ  à  fes  volontez.-bien  que  Charles  euft  auparauaot  pre- 
Ûé  vn  demi  confentement  à  ce  mariage  en  traictant  a- 
uec  le  Duc  de  Sauoyc.    fin  ces  grabuges  domeftiques  fe 
palTeat  quatre  ans  ou  plus:aaais  à  quoi  cftendre  ce  détail, 
après  tant  de  madères  ?  Certes  i'ai  fidèlement  tiffii  le  fil 
de  ce  difcours  félon  la  vérité  du  fuiet,&  h  fuite  du  reps. 
Relie  Jacques  Cœur,  auant  que  nous  parlions  du  Duc    Iacquss 
d'Alençon, principale  pièce  de  ce  criminel  fujet.Ce  thre-  Cœur 
forier  euftauffï  fa  reprimende  ,  non  feulement  pour  a-  bmm. 
uoir  fourni  fon  argent  au  Dauphin  trop  libéralement, 
mais  pour  l'auoir  dieifé  de  fon  auis.  car  il  eftoit  homme 
d'entendemenr.     le  f<py  que  la  plus  part  des  hilloriens 
marquent  autrement  ceft  inconuenient ,  &  pour  autre 
fubjet  &  en  autre  temps.  Quant  au  temps  il  y  a  mamfe- 
fte  erreur  de  calcul  en  Monftrelet.  car  il  rapporte  à  l'an 
Mille  quatre  cents  cinquante  deux  cède  condamnation: 
&  Tan  cinquante  cinq  il  employé  Jaques  Cceur  en  vne 
honorable  ambafTade  vers  Félix  cinquiefme  Duc  de  Sa- 
uoye  &  Pape.  Mais  ce  n'eft  pas  la  première  contradi- 
ction des  dattes  qu'on  trouue  en  ceil;  autheur-Ia  ,  quia- 
uoit  veu  les  affaires  de  France  par  les  yeux  d'autrui. 
Quant  au  fuiet.il  raconte  ce  que  tout  le  monde  fçauoit.à 
fçauoir  ,  que  Jacques  Coeur  eftoit  aceufé  d'auoir  defro- 
bcle  Rcij  &  pour  faciliter  les  grandes  trafiques  qu'il  a- 
uoit  en  Leuant,auoit  co;v:ir.uaiquéaux  TurcSj&  armes 
&  confeil.C'eftoyent  crimes  capitaux:  Se  neantmoins il 
enefchappepùur  l'amende  âc  deux  cents  mille  efeus  Se 
d'vnbanniïTemcnt,  &  mefme  fur  cela  la  Damoifelle  de 
Mortaing  eft  chaftiee  pour  l'auoiu  accule  à  tort.Jetrou- 
ue  donc  plus  vrai-femblable  de  ce  que  les  ficurs  de  Lou- 
dun  &  de  Sainct  Pons  ,  gentils-hommes  de   Viuarez, 
morts  en  grande  vieiîleiTe3difoyent;uioirouy  l'vn  de  fon 
oncle.i'aurrede  fon  grand  père  ,  tous  deux  domcftjques 
feiuiteurs  du  Dauphin,  Que  la  vraye  caufe  pour  laquelle 
Jacques  Cœur  fut  ainfi  traicté,  eftoit  pour  auoir  trop  de 
priuauté    auec  Louys  ,  comme  l'vn  des  miniftiesde  les  Cor.dam- 
ieunes  volontez.  Chacun  fuiue  ce  qu'il  iugera  plus  vrai  nation  du 
femblable:pendant  que  nous  acheuons  ce  procez,  X)ucd'A« 

Le  Duc  d'Alençon  eftoit  priformier  à  Loches  ,  pen-  lençon 
dant  que  Charles  trauailloità  chaftier  le  Cotrte  d'Ar   Princedi; 
maignac  &  a  recouurer  le  Dauphin  fou  fils.    On  voulut  (an*. 
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1451     faire  refpondrece  Piince  deuant  le  Conneftable  &  Icf 
quatre  Marefchaux  de  France   ce  qu'il  rcfufa,  oppofant 
les  priuileges  des  Princes  du  fang.Ainû  Charles  après  l'a- 
uoir  fait  languir  plus  d'vn  an  en  prifon,  mande  taus  les 
Princes  du  fangRoyal.Pairs  de  France  &  Officiers  de  la 
couronnejde  fe  trouuer  premièrement  à  Montargis  ,  & 
puis  à  Vcndofme.  Il  donne  cemandemeneen  particulier 
àPhilippcsDucdeBourgongne;qui  préparant  vne gran- 
de armée  pour  s'y  ttouuer,  fut  contre-  mandé:&  àfon  e- 
xemple  .point  de  Princes  ,  &  peu  de  Pairs  fe  trouuerent 
en  ce  iugemenr.    Si  que  le  Roi  voulant  pafler  outre  ,  à 
quelque  prix  que  ce  taft, nomme  en  la  place  des  abfens 
desfeigneurs  qui  tenoyeot  leur  place  en  cefte  action  ,  a- 
fin  qu'il  ne  manqua  il  rien  aux  folennitez  rcquifesrour 
iuftifîer  la  condamnation. De  fait. félon  les  formes  repre- 
fentees  en  ce  procezjan  Duc  d'Alençon  fe  trouue  coul- 
pable  de  cnmede  lezc-Maiefté,  pour  auoir  voulu  intro- 
duire l'Anglois^sncien  ennemi  de  celle  Couronne»  dans 
le  Royaume.  Lestefmoins  produits, lettres  auerees  ,  la 
confelBon  del'accufé.  Qgoiplus?  Lafentenceiuridique- 
ment  donnée  ,  par  laquelle  il  fut  condamné  à  perdre  la 
telle  &les  biens. Le  tout  fous  le  bon  plaifir  du  Roi  :  au- 
quel nul  Prelident  ni  Confeiller   euft  ofé  contredire. 
Neantmoins  Charles  lui  redonne  la  vie,  le  condamnant 
à  prifon  perpétuelle  :  Se  les  biens  à  fa  femme  &  à  fes  en- 
fans.il  n'y  fut  que  deux  ans.car  LouysdeuenuRoiJe  re- 
tira de  prifon  &  le  remit  en  fon  autorité.  C'eft  vne  dure 
loi  que  la  force  ioinéte  au  commandement  du  Roi. Quoi 
que  ce  feit.les  clair-voyans  iugeoyent  que  la  ialoufîedu 
Roi  efroit  la  vraye  caufe  de  la  condamnation  de  ce  pau- 
ure  Prince  :  qui  auoit  touûours  fidèlement  ferui  le  Roi, 
comme  auflî  Chailes  l'aimoit  par  deflus  les  autres  Prin- 
ces defon  fangj'ayât  mefmehonnCré  delefaite  fonco- 
perejui  ayar  fait  porter  Louys  Ton  fils  aifné  au  fainétBa- 
ptefrne  Celle  priuautc  qu'il  pouuoit  auoir  enuers fon  fi- 
Ieulj&  la  créance  que  le  Dauphin  donnoit  à  fes  confeils, 
efloitiugee  auoir  porté  vn  dangereux  tefmoignage  co- 
tre lui. Soit  donc  àdroicl  ouà  tort  que  ce  Prince  ait  elle 
ainfi  traictéjqui  ne  void  ici  vne  grande  preuue  de  la  va- 
nité du  môde?Degrâds  amis, capitaux  ennemis.  Le  fang 
&  les  gages  d'amitié  en  vne  chofe  tit  facree  que  lefîgnal 
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clenofrre  Chrefticnté  ne  peunentretenir  la  violence  de 
la  paftion,  qui  ne  recognoift  ne  bride  ne  fangle.Mefme 
ce  qui  doit  le  plusferuir  pour  vnir  l'amitié  ,  a  plus  de 
pouuoir  de  faire  ombrager  &  enaigtir  la  ialoufie. 

Image  donc  fore  remarquable  en  deux  très- illuftres 
perfonnes.  La  paflîon  renef  prifonniers  ces  deux  grands 
Princes, nez  d'vn  mefmefang  ,  l'vn  ja  Roi;  &  l'autre  ca- 
pable de  Royauté.  L'vn  eft  prifonnier  à  Loches,parmi 
fes  gardes  ;  &  l'autre  à  Vendofme  ou  à  Tours  parmi  la 
grandeur  de  fa  Cour. II  y  a  vne  différence, que  l'vn  endu- 
re la  peine, l'autre  la  fait  endurer.  Mais  celui  qui  faitp*- 
ché,n'eft-il  pas  efclaue  de  péché. 

APREsccfte  condamnation  Charles  ne  porta  iamais  Chagrin 
que  triftefle  &  en  Ton  cœur  &  en  fon  vifage.Lefoupçon  de  Char-. 
qu'il  cuidoitefteindre  en  efteignant celui  qu'il  foupçon-^  > 
noir,s'augmenta en  lui,  tellement  qu'en  fin  il  le  fit  mou-     & 
iir.ll  furuefquit  vn  peu  plus  que  deux  ans  à  cefte  Tra-  . 
gedieiquiaduintle  dixieime  d'Octobre, l'an  1458.  &  le 
Roi  mourut  le  vingrdeuxiefme    de  Juillet  de  l'an  foi- 
xante  vmafin  que  ce  terme  lui  fut  vue  languiffante  pri- 
fon,ouvnc  mort  à  petit  feu.     Certes,  feruir  à  Dieu  eft 
regner.feruir  an  vice  efteftrc  efclaue.   Les  Couronnes 
&  les  feeptresdes  Rois  n'ont  point  ici  d'exception.   Le 
repos  de  bonne  confcicnce  eft  la  vraye  liberté.    Et  qui 
eft  celui   qui  peut  auoir  bonne   confeience  qu'en  bien 
faifant?Combien  donc  meilleur  &  plushonaorableeuft 
efté  à  Charles  ,  d'eftre  aimé  &  honnoré  par  fon  fils 
Louys:qui  eftant  deuenu  gnod  ,  &  ayant  donné  beau- 
coup de  preuues  de  fon  efprit  &  de  fa  valeur  ,  l'eiilt  vti- 
lementrelcuéauigrandes  affaires,  comme  Robeit  Hu- 
gucsCapet,aiTociéàvn  mefme  Règne  ?  D'eftre  aimé, 
honoré  &  ferui  des  princes  de  fon  lang  :  &  mefme  de  ce 
fîeti  intime  ami  ,  qui  luiauoit  dôné  tant  de  preuues  de 
fidélité  en  fes  plus  grandes  affaires, &  reccu  de  lui  reci- 
proquemet  des  gages  de  fon  amitié?De  cueillir  les  fruicts 
de  cefte  tant  fouhaitec  paix  auec  fon  peuple  qu'il  auoir 
acquifeàtout  fon  peuple?Maiss'il  donne  delapeine  aux 
autres,ilen  a  fa  bonne  part. Il  fait  fuyrfon  fils  ,  &  men- 
dier fon  pain  en  terre  eftrange.   Fait  croupir  vn  pauure 
Prince  de  fon  fang  en  vneprilon.  Et  lui  tentant  en  fon 
amçyoepçrpçtucUegchenoed'cûnuKvn  brafier  de  co-    . 
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1454  lere>vne  torture  de  foupeonme  fe  fiant  à  perfoane,viuaot 
en  perpétuelle  crainte.eftoit-il  à  Ton  aife  ?  Eftrange  pei- 
ne ill  a  ramené  la  paix  à  tous, &  n'en  peutiouyr  :  il  a  du 
pain>&  n'en  peut  manger. 
Ses  et-  Mais  que  lis-ie  en  l'original  des  mœurs  de  noftre 
mours.  Charles?  Ceftui-Roy  Charles(dit  Monftrelet  )  aincois  qu'il 
fnft  appâts é  au  Duc  Philippe  de  Bourgongne, fut  de  moult  bel- 
le 'vie  &  diuote-.mais  depuuqu  il  eut  reconquis  fon  Royaume, 
il  mua  [es  moeurs  &  enlaidit  fa  vie  de  tenir  femmes  mal  fa- 
mées en  fon  autel ,  &delaiffcr  la  compagnie  de  fa  bonne  & 
lealle femme  :  &  fouffroit  h  icelies  femmes  faire  par  les plws 
grandes  de  fon  autel  plut  d'honneur  &  de  reuerence  ,  qu'à  la 
Roine.  &  fi  eftoyent  aderplus  richement  parées  &  aornees 
queriefloiî  la  Roine.  6)uiefioit  chofe  de  tref-mauuais  exem^ 
pie  en  fi  noble  perjonne.  Neant?noins  il gouuernoit fon  Rcyau- 
me  moult  noblement  &  moult  fagement  >  &  auoiten  lui  de 
belles  vertus  :  &  maintenait  itijlice  ,  ^  la  faifoit  garder  par 
tout  fon  Royaume.  Monftrelet  auecl'hiftorien  de  Sainct 
Denis exeufe formellement  les  amours  delà  belle  Al- 
liez,&  iciil  aceufe  Charles.  Mon  deuoir  eft  de  cotter  fî- 
delementles  pièces  en  ce  mien  Inuenraire,oùiln'y  arieri 
du  miea  que  le  rapport.  Il  eft  donc  ainfi  :  les  vertus  font 
méfiées  auec  des  vicesril  eft  plus  aisé  de  porter  l'aduerfi- 
té  que  la  prospérité.  L'exemple  de  Dauid  foiteonfronté 
auecceflui  ci.  Le  vin  enyure,  &  l'eau  attrennpe.  Quei- 
quesfoisla  vieiîleiTeeft  plusfoible  ,  &  i&iparfaite  que  la 
ieune{Te,afia  que  tout  l'honneur  du  bien  qui  eft  en  J'hô- 
me>foit rendu  à  Dieu  qui  en  eftl'auteur.  La  ioye&  l'en- 
nui ,  le  foupçon  &  l'amour ,  font-ce  pas  affections  con- 
traires  ?  Etneantmoins  les  voila  toutes  deux  en  vne 
inefaïe  ame,la  tirant  en  diuers  quartiers. Bigearre  nature 
del'hommeefclaue  du  péché  par  le  péché  !  fille  reçoit  le 
contraftede  diuers  vents, de  Nort.de  Sud, du  Leuant,du 
Couchantjl'amer  &  le  doux. 

âpres  tout  ceci  il  feroit  tempsde  monftrer  quelle  fut 
la  fia  de  noftxe  Charles:  mais  il  ne  faut  obmettre  quel- 
ques choies  notables  aduenues  entre- temps  a  durant  le 
flus  &reflusdc  ces  fept  bigearres  années. 

Lovys  le  Dauphin  fe  tenoit  en  Geneppe  en  Holande, 
&  fc  maria  auecla  fille  de  S^uoye  ,  de  laquelle  il  eut  va 
fils.LeDucdeSauoye  auec  fa  femme  fille  du  Roi  de  Cy- 
près 
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pre,  vindrent  vifiter  Charles,  pourl'addoucir  defefpe- 
rance  de  lui  faire  vifiter  coft  fon  fils  auec  ce  nouuean 
gige  d'amitié.  Mais  ce  n'eiloitque  plaftrer,&  Boa  pas 
guarirla  maladie  de  Charles. 

Novs  auons  dit  ci  defius  ,  Qye  Henri  VI.  Roi  d'Ac-  Troubles 
gleterre  fat  fait  prisonnier  parle  Duc  d'York,   qui  pre-£#     -<*»- 
tendoit  la  Couronnelui  appartenir  à  meilleur  tiltre  quàglttcrrt. 
Henri,  pour  fe  retirer  de captiuité,  Henri  fait  vn  accord 
auec  le  Duc  d'York  :    que  Henri  iouyroit  du  Royaume 
tantqu'il  viuroit:  mais  après  fa  mort  ,  que  le  Royaume 
viendroit  au  Duc  d'York  &  à  fes  hoirs  apreslui  :  &  par 
coafequent  que  le  Prince  de  Galles  fils  de  Henri  fercir 
priué  delà  fuccelïion  d'Angleterre.    -Henri  fut  par  cefl: 
accord  deliuré  de  prifon.   Sa  femme  Yoland  fille  du  Roi 
René  de  Sicile,  fe  mcnftre  plus  courngeufeque  fon  mari. 
&  ayant  pourueu  ifts  affaires  ^efaduouë  ce  11:  accord 
comme  fait  au  preiudice  de  fon  fils  &  contre  les  loix  qui 
ce  permettent  vn  contrael:  forcé  fait  par  vn  prifonnier. 
Etainfi  elle  arme  pour  eftablir  foa  fils  légitime  héritier 
du  Royaume.    Le  dtf  c  d'York  fait  auiTï  vne  armée  pour 
s'oppoferaux  defieins  de  h  Roine.  La  bataille  eft  don- 
née.La  Roine  conquifl  pour  ce  coup  -Se  la  vicloire,&les 
teftes  du  Ducd'York,  de  fon  fécond  fils,  &  du  Comte  de 
Salisbery  fon  principal  parti  fa  n:lefquels  elle  prit  prifon- 
niers  en  cette  bataille,  &  les  fît  décapiter  :  maiselle  aura 
fonretour.Cependsnt  ces  troubles  d'Angleterre  donnè- 
rent fujetà  Charles  d'entreprendre  fur  les  Anglois.  Bics 
qu'eftant  tranfjorté  de  ces  brouilleriez  domeftiques  il 
auoit  en  foi  vn  afïez  fafcheux  ennemi  ,  fsns  en  sllercer- 
cher  outre  mer.Ce  fut  donc  par  leconfeil  &àla  pourûif- 
te  du  Conneftable  deRichcmo«r,qui  craignâr  l'humeur 
du  Roy,  &ne  vorlanr  trempef  en  cesgrabuges,  tafehoitie  Cône- 
de  l'en  diucrtir.enlui  dônant  fujet  d'employer  fon  cCvxitfta&le   de 
en  meilleurs  afFaires.Le  bo  heur  aufii  porta  poui  le  Gon-  Riche- 
neftable,qu'il  fe  trouua  loin  des  coups, y  ayant  grade  ap-  montrait 
jfcarencequele  foupçon  euftiette le  premier  traiët  contre  Duc  de 
lui, lequel  Charles n'airsaoit  guere,pourles  trauerfesouM-Bre/^g/ja 
auoit  receuës  deluiau  commencement.  L'occafionqui  meurt, 
auoit  reculé  PJchemôt  de  la  Cour  eftoit  honorable  pour 
lui. car  parla  mort  de  Pierre  Duc  de  Bretagne  sônepueu, 
il  fut  appellc?au  Duché.  fîfhntDuc,  il  ne  voulut  quitter 
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l'office  de  Conneftable,  quelque  inftance  que  lui  en  fif- 
fentfes  fubiets,voulant  honorer  la  charge  en  fa  vieilleflc 
qui  l'auoit  honoré  en  fa  ieunelTc.Bien  qu'il  ne  iouift  que 
trois  ans  de  ce  Duché ,  eftant  mort  en  bonne  odeur  de 
toute  la  France,  pour  auoir  beaucoup  porté&  de  (bu 
'Entre- cou^  &  ^e  fa  valeur  a  fon  reflaWiflement. 
trinfefur      ^e  confeil  d'entreprendre  fur  l'Angleterre  donné  par 
£  Angle-  je  Connefhble,fut  exécuté  parles  Normansfous  la  cô- 
terre.       àuite  ^e  P^rre  de  Brezay,Senefchal  de  Normandie,  ac- 
compagné d'vn  bon  nombre  de  NobleiTe  du  pays,  &  de 
quatre  mille  hommes  de  combat.  C'eftoit  pour  faire  va 
grand efToit  dans  vn  pays  diuifê  &  troublé:  mais  Dieu  a 
borné  les  limites  du  Royaume,  &  le  grand  fofTé  de  la  mer 
eft  affez  grand  pour  diftinguer  ces  deux  Monarchies, 
qui  ont  dequoi  fe  contenter   du  leur  fans  entreprendre 
fur  Tautrui. En fonn me,  celle  armée  defcend  en  Angle- 
terre, &  prennent  Sandnik.   mais  aufîi  tofl  ils  le  pillent, 
quittent, &  s'en  retournenrà  Honnefleu, d'où  ils  eftoyct 
partisramenans  &  prifonniers  &  butins  à  foifon.     Mais 
pour  fauuer  principalement  leur  vies  &  bagues  qu'ils 
Q       mettoyent  à  vn  extrême  danger  s'ils  fé  fuflent  plus  a- 
uant  engagez, pour  certaine  &  auantageufe  defpouille. 
Mort  no-     Charles  fut  prié  par  Ladifïas  Roi  de  Hongrie  fils  de 
table  au  ce  grand  Jan  Hûniade.l'vne  des  plus  fortes  barrières  co- 
milteii  de  iïQ  lesTurcs,de  lui  accorder  pour  femme>fa  fillcMagde- 
*a*°J,s*     laine.  Ce  qu'il  fit.  Comme  il  preparoitlc  defpart ,  &  vne 
magnifique  compagnie  à  fa  fille,  qui  egalaft  ou  furmon- 
taft  lafplendeurde  l'Ambaffadc  à  lui  enuoyee  par  Ladif- 
ïas: voici, la  nouuelle  delà  mort  de  Ladiflas,icune  hom- 
me de  vingt  ans,&  degenereufeefperance  ,  qui  fut  em- 
poifonnéà  Prague,la  mort  duquel  fut  caufede  beaucoup 
de  maux,come  nous  dironsenfon  lieu. Pour  ce  coup,ec 
France  la  ioyefut  changée  en  ducil ,  les  efpoufailles  en 
fuaerailles,au  gtad  regret  de  Charles. Mais  afin  que  par- 
mi fes  volontaires  affli&iocs  il  fe  fouuinfl  des  nécessai- 
res,il  aduint  que  la  mère  de  Jane  la  Pucelle,pour  ofter  les 
marques  de  l'ignominie  en  la  mort  de  fa  fille ,  condam- 
née comme  forciere  par  l'fiuefque  de  Bcauuais  ,  pour 
complaire  aux  Anglois,comme  nous  auoasdirj  obtient 
cefsation  decefte  featence  Ecclefiaftique  par  l'autorité 
du  Pape.   Charles  i'auterife  &  la  fait  folennellement 
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publier  au  contentement  de  tous  les  François  >  aufquels     J461 
la  fouucnance  de  ceftc  Héroïne  fera  à  ianaais  en  bonne 
odeur. 

CEPENDANT,Iefoupçon  empreint  au  cœur  de  Char-      Mort 
les  cft  fomenté,  par  l'ordinaire  rapport  de  ces  moufches  tragique 
domeftiques.  fin  voici  vn  horrible  coup,  Vn  Capitaine  de  Char- 
auquel  il  fe  fioitj'afleura  qu'on  le  vouloit  empoifonner,  U$%  tritte 
illecroit,&  planta  (î  auantcefle  crainte  dans  fon  cœur,  fruiB  de 
qu'il  fe  refolut  de  ne  manger  ni  boire,ne  fâchant  à  qui  fe  fin  cha- 
fier.ll  continua opiniaflrenaent  l'elpace  de  fcpt  iouisou  grin, 
enuiton  en  ce  mortel  caprice  >  qui  en  fin  le  traîna  au  fe- 
pulchre.car  s'eftant  roidi  à  cette  phantaiîe  de  ne  manger 
point  »  quoique  fes médecins  &  domeftiques  luifecuf- 
fent  remonftrer  ,fes  conduits  fe  retirèrent  fi  fort,  que 
quandil  voulut  manger:il  nefut plus  temps.  Senrantde- 
faillit  fes  forces, il  pourueut  à  fa  dernière  volontc,&"  mou- 
rut le  zi.  de  Juillet  1461.  à  Meun  fur  Yeure  en  Berry. 
Ayant  vefeu  cinquante  neuf  ans,  &  régné  39.  laiffant 
deux  fils, Louys&  Charles.*  le  premier  defquels  régnera 
après  fon  père, &  le  fécond  fera  fuiet  de  nouueau  trouble 
au  Royaume  :  mais  non  pas  tel  que  ceux  qui  ont  eu  la 
vogue  fous  noftre  Charles  VII. 

Prince  qui  a  autantapporté  de  bien  à  la  Monarchie  iu»ement 
Françoifeque  Roi  qui  y  ait  commandé,  car  trouuant  le  defonRe- 
Royaume  ruinc,iU'areftauré.$es  Anccftres  auoyentmis  n^ 
les  Anglois  dans  les  entrailles  de  l'Eftat.'  il  les  en  a  chaf- 
fez.  A  ramené  la  paix  eiuire,  après  la  guerre  inteftine  de 
cent  ans.  Ami  de  la  iufHce.de l'ordre  ,  du  peuple.  Refolu 
aux  grandes  afFaires.Capable  de  confeil.  Prudent,cou- 
rageux,heureux  en  l'exécution  des  bons  confeils.  Heu- 
reux en  feruiteurs  qui  l'ont  vtilement  ferui  iufqucs  à 
la  fin  del'ocuure  delareftauration,  auquel  Dieu  l'auoic 
deftiné.  Mais  ces  grandes  &. héroïques  vertus  &  grâce» 
ont  efté  aiFoibhes  par  des  vic^s  ,  qui  ont  plus  paru  ea 
fa  profperité qu'en  fon  aduerfitc.car  l'affliction  le  tenoit, 
mais  la  ioyedeces  heureux  fuccésluileualecœur  &laf- 
chales  mœurs  :  pour  le  rendre  foupçonneux&amou- 
reux, au  détriment  de  fes  affaires,  &  au  deshonneur  de  fa 
perfonne.  D'vn  coftél'amour  defreglé  des  femmes  e- 
ftrangeres  ,  lui  faifant  oublier  l'amour  légitime  de  fa 
fennmc,luifaifoic  auift  perdre  le  temps  &  le  lcns,&di- 
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minuoit  fa  réputation  enuersfes  fubjets  &  les  eftran- 
gers.  De  l'autre.la  prefomption  d'auoir  bien  fait  le  ren- 
dent fafcheux  enuers  fes  meilleurs  feruiteurs  ,  &  mef- 
mes  enuers  fon  fapg.Etceftebrufque  humeur  le  difpen- 
fant  à  mefeoncenter  ceux  defquels  il  fe  deuoit  fier ,  lui 
graua  en  fon  cœur  vntant  opiniaftre  foupçon, qu'ayant 
troublé  toute  fa  maifon  ,  en  fin  le  fit  defeendre  au  fepui- 
chrt  d'vne  façon  tragiquement  effroyable. Laiffant  en  fa 
vertu  exepie  pour  cftrcimité.en  fon  vice>pour  eftre  fui: 
Se  en  fes  heureux  fuccés,vne  preuue  vifible,Que  Dieu  (e 
fert  de  foibles  inflrumcns  pour  élire  recognu  autheur 
delà  bonne  Ceuure  qu'ils  ontfaitc  :  afin  que  fa  grâce  fe 
monftrant  forte  en  leurs  infirmitez,  l'honneur  &  l'hom- 
mage du  bien  lui foit rendu,  &  quiconque  fe  glorifie,  fe 
glorifie  au  Seigneur. 

Des  que  Charles  eut  fermé  les  yeux  ,  portes  courent 
en  Geneppeen  Brabant  versLouys  fon  fils, pour l'aduer- 
tir  de  fa  mort.  L'original  marque  pour  vne  promptitude 
finguîierejqu'à  la  diligence  de  Charles  d'Anjou  beau  pè- 
re de  Charles ,  Louys  fut  aduerri  de  la  mort  de  fon  père 
le  propre  iour  qu'il  futtrefpafle.  Celle  pofte  fut  fubite, 
mais  fort  tardiue  au  pris  de  l'afFection  de  Louys  pour  re- 
tourner en  France  ,  &  prendre  pofTeiTiôn  de  ceire  belle 
Couronne  qui  l'attendoir. 

Il  efl  plus  iufte  &  raifonnable  que  le  Prince  fuiue  le 
confeïl  de  plufîeurs  &  fiens  amis ,  que  ceux-ci  (uiuent  la 
volonté  de  lui  feul.CaçitoUn  Mœrc.Ant* 
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^èlaS«^i  autant  fauorable  &  rranquille,  comme  celle  de 
fon  pere  auoitefié  effineufe  &  trauerfee?Cepéndant,les 
héritiers  des  biens  qu'où  appelle  de  fortune  &  du  corps, 
Mœurs  ce  fuccedentpas  toufiours  es  mefmes  humeurs  &  côprie- 
dê  Louys.  xion$  de  leurs  deuâcicrs.  Charles  de  naturel  courtois,  dé- 
bonnaire, ami  de  îuftice,efcoutant  confeil  :  lailTa  Louy* 
fon  aiibé, Pqn.ce  ceiteshumble  en  paroles  &  habits, fage 

eia  ad- 
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en  aduerfité,laborieux,liberal  achepteur  des  hommes  de     14H 
merite.curieux  decognoifhre  toutes  fortes  de  pedonnes, 
de  fens  parfaitement  bon,&  de  iugement  bien  net,con- 
tinent.  Mais  d'ailleurs  contrebalancé  de  plufîeurs  vices. 
Mcdifant,vindicatif,cruel,trompeur,diiTîmulé>dcsfîanr, 
muable,ami  des  petits ,  ennemi  des  Grands.  Toutesfois- 
imendant  affez  Yolontairement  le  tort  qu'il  auoit  fait  à 
dufieurs.Excufonsneantmoins  la  multiplicité  d'enne- 
lis  étrangers  &  domeftiqucs,qui  ont  infiniment  altéré 
:s  bonnes  femences  que  Nature  auoit  imprimées  en  fon. 
ime.  Mais  ce  qui  le  plongea  dans  le  labyrinthe  des  tra- 
laux  &  grabuges  quil'agiterent  duranttout  le  cours  de 
fa  vie, fut  que  dés  fon  aduenement  à  laCourone.il defa- 
pointa  la  plufpart  des  Princes  &  feigneurs  que  Charles 
auoit  fauorifez.inftallant  de  petites  gens  en  leurs  places, 
changea  quafi  tous  les  anciens  Officiers  du  Royaume; 
cafla  toutes  les  vieilles  compagnies  degenfdarmes,donE 
fes  mal-vueillans  le  deferierent  comme  ennemi  de  va- 
leur &  de  toute  vertu.  Sujet  des  ligues  &  reuoltes  qui  ra- 
menèrent à  diuerfes  fois  en  France  l'cftranger  ennemi 
que  fon  père  auec  infinis  labeurs  &    fatigues  en  auoit 
chafTez, comme  la  fuite  de  l'hiftoire  le  monirrera. 

Lovys  Dauphin  en  l'aage  d'onze  ans  fut  téméraire- 
ment embarqué  par  quelques  feigneurs  &  autres  du 
Royaume  en  la  guerre  de  la  Praguerie  contre  Charles 
fon  père:  qui  fut  toutesfois  parla  brufque 'diligence de 
cefrui-  ci,  fubi  terrien  tafTopie,  comme  nous  auons  veuci-^  rem_ 
deiTus.  Atteint  qu'il  eutaage  d'homme,  il  efpoufa  Mai-  rm$ 
guérite  fille  duRoi<£Efco2e:  &  comme  il  s'en  eftoit  in- 
considérément amouraché,  aufîi  n'en  eut-il  que  du  re- 
gret. Apres  la  mort  d'icclle  ne  pouuant  fupporter  le  faf- 
cheux  chagrin  de  fon  père  ,  il  fe  retire  en  fon  Dauphiné:  _,       /•» 
6c  prend  en  fécondes  nopees  Charlotte  fille  du  Duc  de  J     ' 

Sauoye  ;  de  laquelle  il  eut  Ioachim  qui  mourut  ieune: 
Anne  mariée  a  Pierre  deBourbonJanefemmede  Louys 
Duc  d'Orléans  depuis  Roi  de  France  Xll.du  nom. Char- 
les foa  fucce(Teur;&  François  qui  mourut  au  flî  en  enfan- 
ce.En  fin  Charles  Vll.s'eftanttranfporté,  pour  reprimer 
les  faciendes  de  fon  fils  en  Dauphiné  &  pays  circon- 
uoifîns  ,  Louys  quittant  la  prouince,  paffe  versPhilip- 
f»es  Duc  de  Bourgongae  :  aux  defpens  duquel  il  fui 
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entretenu  l'efpace  de  fix  ans.        ; 
1461         Charles  deccdé,Philippe  pour  clofture  de  bon  offi- 
ce d'hoipiulité  enuers  Louys,Chades  Comte  de  Cha- 
rolois  fils  dudit  Philippes,  Jaques  de  Bourgongne  Com- 
te d'Eftampes,Adolf  Ducde  Cleues  rlefeigneurde  Ra- 
uaftin  fon  frère,  nepueux  dudit  Philippe:  les  Comtes 
de  NatTau  Se  dcS.  Pol ,  &  plufieurs  autres  feigneurs  des 
Pays  bas,le  ramènent  en  France  ,  accompagnez  de  qua- 
tre mille  cheuaux  en  très- bel  equippage  ,  choifis  entre 
cent  mille  combacaos  que  Philippes  auoit  leuez.fousle 
bruit  qui  couroit  que  quelques  feigneurs  du  Royaume 
vouloyent  clleuercn  la  Royauté  Charles  frère puifné  de 
Louysrjan  Ducde  Bourbon(le  Duc  d'Orleacs,tantpour 
fon  vieil  aage  ,  que  parce  qu'il  faifoit  le  dueil  du  Roy 
Charles  defunct.uefortit  point  de  Paris)  Pierre  &  Jac- 
ques de  Bourbon, freres:les  Comtes  d'Angouîcfme.d'Eu, 
de  Vcndofme,de  Dunois,deGrandpré:  Melîîre  Philippe 
de  Sauoye,  &  la  pluspgrt  des  Princes  ,  feigneurs  &  Offi- 
ciers de  la  Couronne, lui  viennent  au  deuant:qui  le  con- 
5t?»^rf.cluiieatàRheims,oi  il  cfb  folennellement  facré  parjan 
Juuenel  des  Vrfins  Archeuefque  du  lieu ,  aftïftédu  Car- 
dinal de  Conil:anc6,du  Patriarche  d'Antioche,  du  Légat 
du  Pape,quâtre  Archeuefques>dixfcpt  Euefques>fix  Ab- 
bez.le  iî.Aoufl,M.cccc.Lxi.aagé  d'enuiron  trcntehui<5fc 
ans.Deuxiours  après  Philippelui  fit  hommage  du  Du- 
ché de  Bourgoagne,  Pairrie  §c  Doyenné  des  Pairs  de 
France ,  de  la  Comte  de  Flandres  &  Pairrie  d'icelle  ,  de 
la  Comté  d'Artois, &  de  toutes  autres  terres  qu'il  tenoic 
de  la  Couronne,  puis  fit  en  ires  fuperbe  pompe  &  ma- 
gnificence fon  entrée  à  Paris.auec  vne  extrême  alcgref- 
fc&ioyeafe acclamation  du  peuple',  comme  on  la  peut 
lire  en  grand  volume  es  Originaux.  Apres  plufieurs  ieux> 
Salutai-  tournois  &  kftias  publics,  Philippes  prenant  congé  du 
tes  remo-  Roi,l'exhorta  d'abolir  toute  la  haine  &  râcune  qu'il  pou- 
firances    uoitauoirconceuê'à  ['encontre  de  plufieurs  anciens  fer- 
de    Phi-  uiteursdefon  pere>defquelsïl  tircroit  autant  de  bons  fer- 
lippes  à    uices  comme  ils  auoyent  rendu  pteuue  de  fidélité  à  leur 
Ltuys*      légitime  maiflre  :  de  viure  aulïïen  amir.ié  &  concorde 
auec  fon  frère  Charles  &  l'appointer  félon  le  rang  qu'il 
tenoit  au  Royaume. 

L.ovYsa'e^fuoftiafUUé  <juc  le  peuple,  de  &heims 

lui 
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lui  prefcnte  fui  et  du  premier  exploit  de  fcs  armes.Enui-   1451 
rou  la  S.Remi  les  cncherifleurs  des  gabelles  furent  tuez," 
fcurs  contracts  bruflez  en  pleine  me.  Le  Roi  y  enuoye 
grand  nombre  d?  gens  de  guerre  defguifezen  marchâds 
&  laboureurs,lefquels  entrez  à  la  file  &  par  diuerles  por- 
tes fe  rendent  les  plus  forts,  &  font  quand  &  quand  fui- 
uis  de  trouppes  ,  qui  fous  la  conduite  du  feigneur  de 
Mouy  fe  iettenten  foule  dans  la  ville,  prennent  de  qua- 
tre vingts  à  cent  des  plus  cculpables  ,  les  font  exécuter 
à  mort ,  &  vengent  la  fedition.    Sur  la  fin  de  l'année, 
Louys    fit  le  voyage  de  Touraine  j  où  le  Comte  de 
Charolois  reuenant  du  pèlerinage  de  fainct  Claude ,  le 
vifita.&  le  Roi, en  contemplation  des  biens-faits  qu'il  a- 
uoit  receusde  Philippes,lui  donna  legouuernementd* 
Normandie,&  trente  fix  mille  francs  de  penfïon.Penfion 
qui  pour  n'élire  payée  enfantera  bien  toft  d'eftranges  i- 
nimitiez  &  guerres  intefiines.     Certes  les  paroles  d'vn 
Prince  doiuent  élire  prinfes  pour  oracles,  aum*  ne  doit- 
il  élire  moins  hidicieux  que  confiant  en  promciTes.     Ce 
voyage  rendit  au  Duc  d'Alençon  la  liberté  que  Charles 
VII.  luiauoit  ofiee.  Mais  ô  inconftance  &  vanité  hu- 
maine/oouslereuerronsàraduenir  prifonnier,  &  pareil- 
lement  fentencié  fous  l'authorité  de  celui  mefme  qui 
prefentement  lui  remet  la  vie  &  lui  donne  eflatgiiTe- 
ment.  En  fuite  Louys  appennagea  foh  frère  de  la  Duché 
de  Berri,affigna  le  douaire  de  la  Roine  fa  mère  Marie 
d'Anjou  (  dont  elle  ne  iouyra  gueres.  &  mourra  l'an  m. 
c  c  c  c.  l  x  1 1 1.  )  fur  la  Comté  de  Xaintonge  ,  ville  & 
gouuernement  de  la  Rochelle, Chinon  ,  Peze»as,&  au- 
tres places.   Puis  s'en  alla  pèlerin  à  S.  Sauueur  de  Redon 
enBretaigne.oùle  Duc  lui  fithômageduditDuché.Cô- 
tc  de  Montfort  ,  &  autres  terres  qu'il  tenoit  de  la  cou- 
ronne.Mais  ce  qui  porta  Louys  en  Bretaigne,  ne  fut  pas 
tant  la  deuotion  ,  qu'enuie  de  defcounrirl'arFec*tion  du 
Duc  de Bretaigne.foa  pays>&  fes  forces  qu'/l  tenoit  pour 
fufpectes.  Ce  qui  pouffera  facilement  le  Duc  de  l'Vnion 
desmalcontens  que  nous  verrons  en  bref,  laqudUe  lui 
furuint  fort  à  propos  pour  deftraquer  le  Roi  de  la  proyc 
qu'il  alloit  courre  en  Bretaigne. 

Cependant  Louys  peu  foucieux  des  exhortations  Mais  n$- 
dc  Philippes  3  ne  pouuant  voir  de  boa  cci'  les  mouf-£%c£. 
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1461     chesdomeftiquesdefeufon  perejlefquclsil  accufoit  co- 
rne motifs  de  fa  difgrace,châge  les  gouuerneurs  des  Pro- 
uinces>&  la  plus  parc  des  Officiers  tant  de  iuftice  que  de 
milice:y  remplace  des  aouueaux  choifîs  notamment  en- 
tre ceux  qui  auoyent  cité  compagnons  de  fa  fortune>la- 
quelle  pour  aignr  d'autant  plus>ils  appelloyct  Exil,rim- 
pûtoyent  aux  defarçonnez.D'auantage  il  interdit  à  tous 
Princes, feigneurs  &  gentilshommes  le  plaifîr  delà  chaf- 
fe  &  vénerie  ,  fous  grottes  &  odieufes  peines  ,  finon  en- 
l,oms  fie- taQt  <iu  ^  ^u*  pkiroit  permettre,    fécond  tifon  des  com- 
auiert  la  buftions  fuiuantes.  Sur  ces  entrefaites  le  Roi  d'Aragon 
Comté  de  voulant  par  armes  rasa-ener  à  leur  deuoir  fes  fubjets  de 
Roufïïl-    Barcellonne  rebellez  cotre lui,engage  à Louys  la  Comté 
lont  deRouilillon  pour  la  fomme  de  trois  cents  mille  efeus, 

defquels  il  lui  fait  toucher  cinquante  mille  comptans, 
fuiuis  d'vne  belle  &  puiflante  armée  pour  le  fecours  du- 
ditRoi ,  fous  la  conduite  de  ïacques  d'ArmaignacDuc 
de  Nemours.   Henri  Roi  de  Caftillefe  pleind  par  Am- 
bafladeurs  de  ce  fecours  dôné  à  fonaduerfairejqui  eftoit 
enfraindre l'alliance  de  Frâce&deGaftille.Lc  Roi  donc 
tant  pour  appointer  ce  différend  ,  comme  celui  qu'auoit 
Blade  feule  fille  &  héritière  du  roi  de  Nauarre,femme  du- 
ditRoi  d'Aragon,auecicelui  Roi  de  Caftille,  à  caufe  de 
quelques  places  en  Nauarrejs'achemine  à  Bourdeauxj& 
la  traitte  le  mariage  de  Magdeiaine  de  France  fa  fœur  a- 
ucc  Gafton  fils  aifné  du  Comte  de Foix,  &  prefomptif 
héritier  de Nauarre  ,  (qui  fut  à  Libourae  blefle  d'vn 
coup  delaace  ca  vn  tournoy,doatil  m  ourut>  lai  fiant  fils 
&  fille  ,  Fra-nçois  Phœbus,  fon  fucceffeur ,  qui  ne  régna 
qu'vn  aa  :  &  Catherine ,  qui  lui  fùcceda ,  &  cfpoufa  Ian 
d'Albret,  )  puis  va  iufquesàBayonne,  où  le  Roy  de  Ca- 
ftille le  vint  trouuer,  &  là  compoferent leurs  différends. 
Entre-veuë  pernicieufe  &  funefte!  Garces  deux  grands 
Princes.les  plus  eftroittemet  alliez  qui  foyenten  la  Chre- 
flieaté  j  alliés  d'ancienneté  de  Roi  à  Roi,  de  royaume  à 
royaume  >  &  d'homme  à  homme,  obligez  mefmcs  fous 
grandes  malédictions  à  entretenir  cefte  tantpreiTantea- 
mitié:  quiiamaisn'auoyenteu  noife  aucune,  prindrent 
fujet  de  mefpris,&  defdain  l'vn  del'autre.  le  François, fur 
le  fait&fumptuofité  du  Caftillaaen  paroles,  contenan- 
ce,habits  ;  le  Caftillan,  fur  la.  fîmplicitc  des  habillernens 

du 


I V.ROY    DE  FRANCE.  783 

du  François,  car  Louys  s'habilloit  fort  court ,  &  d'alTez     146$ 
mauuaife  eftoiFccequela  nation  Efpagnoleattribuoità 
chicheté,  de  laquelle  neantmoios  il  ne  fut  onqucs  enta- 
ché. Somme,que  dés  ceiour  là>  non  feulement  ces  deux 
Rois  ne  s'entr'aimèrent  point:  mais  ces  deux  nations  co- 
ceurent  tant  de  haine  mutuelle,  qu'ils  fonttranfmifeà 
leurpofterité;  &  nous  auons  encore  tout  fraifehement 
fenti  l'aigteur  de  ce  vieil  leuain  en  nos  derniers  &  plus 
qu'inciuils  tumultes.   Ainfi  perilleufe  fera  l'entre-veuë 
de  noftre  Louys  auec  Charles  de  Bourgongne  (  perfon- 
nage  qui  montera  déformais  (ouuent  fur  ce  théâtre )  à 
Perone,  comme  nous  verrons  en  fon  lieu.  Louys  eftant 
de  retour  à  Paris,  comme  par  l'acqueft  de  Rouilïllon  il 
auoit  remparé  fon  Royaume  du  collé  d'Efpagne,  auffi  le 
voulut  il  alTeurer  d'vne  autre  part  ,  &  rachepta  les  villes 
fîtuces  fur  Somme.engagees  par  le  traicté  d'Arras  à  Phi- 
lippes  Duc  deBourgongne,  pour  quatre  cens  cinquan-^        ^** 
tdœille  efeus  d'or.àla  charge  toutesfois  d'entretenir  ef-  jsz>*"es ^ 
dites  villes  les  Officiers  pourueus  parle  Duc.  PromelTe        s<>w~ 
fans  efFect.    Car  après  ferment  receu  d'elles  de  le  feruir  me' 
contre  toute  perfonne,  il  ofta  de  prime  abord  la  capitai- 
nerie d'Amiens, de  Cité  les  Arras,&  deDourlens  à  Saueu- 
fes  celle  de  Mortagaeà  Haut-bourdin  baftard  de  Bour- 
gongne: &  le  Balliagedudit  Amiens  au  feigneur  deCre- 
uecœur ,  (dont  il  confîfqua  la  terre  peu  de  temps  après) 
&  de  ces  offices  pourueut  Launoy  nepueu  de  Croy.  Se 
ainfî  irrita  grandement  ledit  Duc  :  &  plus  encore  ,  le 
Comte  deCharoloisfon  fi]s,qui  en  haine  duditrachept, 
chaiTa  depuis  le  Seigneur  de  Croy  ,  &  tous  ceux  de  fon 
lignage, &  confifqua  tousleursbiens,pour  auoir moyen- 
ne ce  rembourfement,auquel  retiré  en  France  Louys  dô- 
na  la  Comté  de  Guynes  auec  l'eftat  de  Grandmaiftre 
d'Hoftel.  coups  d'cfperon  qui  hafteront  le  Ch'aroloisde 
s'armer  contre  noftre  France. Dauantage  Louys  pours'o- 
bliger  le  Pape  ,  par  l'eûtremife  de  Jan  Balue  Euefque 
d'Arras  (qui  depuis  fut  Cardinal  pour  recompenfe  d'vn 
fi  bon  office  par  lui  fait  à  la  cour  de  Rome  )  lui  dé- 
puta Godefroy  Euefque  d'Albi  Cardinal  d'Abbe- ville,  Renonce 
pour  en  fon  nom  renoncer  à  tous  les  droicls  Je  la  Pra-  ^  la  Pra- 
gmatique  Sanction.    Quoi  faifant ,  le  Pape  fion&cttoit gmatiqn* 
eemover  vnLegaten  France  ,  qui  conneroit  les  benefi-  Sanction 
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1463    ces,afin  que  l'argent  demeurait  au  Royaume ,  &  ne  fuir* 
plus  porté  à  Rome.     Mais  le  Papefe  voyant  faifî  de  la  '$ 
charcre  de  ladite  Sanction  >  ne  teint  conte  d'cfFeétuer  fa 
ptomeile:ains  pour  complaire  aux  Romains, la  fit  traîner 
parmi  les  rues.  Si  que  Louys  deçeufît  depuis  défendre 
de  porter  aucun  argent  à  Rome,ni  d'en  rapporter  bulles,  j 
Fit  confequem ment  Sforce  D uc  de  Milan  fonvaflal,  lui   ! 
donnant  Sauonne  que  les  François  tenoyent.trifte  amor- 
fe  des  funeftes  guerres  qui  s'en  (ont  enfuiuies  :  &  en  te  - 
ceutfon  hommage. 
Lfaue  du      Mais  pendant  qu'il  fe  trauailloit  pour  acquérir  des 
bien  pu-  amis  eftrangers,  ilfefailoit  infenfiblementdcspuiflans 
ftljg  ennemis  domeftiques.Les  Princes  &  feigneurs  aufquels 

appartenoyent  les  premières  grades  en  Gour,&  les  offi- 
ces de  la  couronne, fe  voyans  auec  beaucoup  de  vitupère 
]  fupplantcz  par  ces  potirons  creus  en  vnenuic"t,&  débou- 
tez delà  faueur  du  Roi:  fe  fondent  &  de  bouche  &  d'ef- 
critpar  diuers  entremetteurs  &  meflagers.puis  acertençz 
delà  volonté  mutuelle  d'vn  chacun, s'entrouurent leurs 
cœurs,  dcfpjoyent  leurs  conceptions,concIucnt,De<fe/è»- 
dre  tà*  maintenir  leurs  dignité?.  Car  (difoyent-ils)à  quel 
propos  endurer  les  indignitez  &  brauades  de  ces  nou- 
ueau3rvenus?Ceferoiteftre  troplafches  &  faillis  de  cou* 
rage>neferefentir  du  tort  que  le  Roi  nous  tient.   Nous 
auons  armes  ,  hommes,  amis,  argent,  pour  le  ramener 
àraifon  pat  force,  puis  que  nous  fommes  forclos  de 
fa  ptefence   par  ces  petites  gents  qui  le    pofledent. 
CU  f  â  ^cs  Chefs  furent  ,  Charles  Duc    de  Berri   frère  du 
/  T ••        Roijan  Duc  de  Bourbon,  qui  auoit  efpoufc  Charlotte 
'fûeur  duditRoi.FrançoisDucde  Bretaigne.  Jan  Comte 
de  Dunois,  frère  baftard  de  Louys  ,  Duc  d'Orleans.le 
DucdeNemours,le  ComtedrArmaignac,  &  le  Seigneur 
d'Albret.  Le/Duc  de  Berri  felaiffa  fort  aisément  porter 
en  cefte  ligue ,  malcontent  de  n'auoir  pour  appennage 
que  le  Berri. Le  Duc  de  Èourbonn'auoitencoreseul'ar- 
gent   de  fon  mariage.    Le  Breton  ne  pouuoit  digérer 
quatre   rudes  conditions  que  Louys,  le  ballon  en  la 
main  ,  ayant  vne  armée  toute^prefte  en  cas  de  refus  re- 
queroitdelui  :   Qu'il  ne  s'intitulait  plus.Par/agnw*  de 
Dieu  Duc  de  Bretaigne  :  Qu'il  ne  fift  plus  forger  mon  - 
noye  fans  fon  congé:  Que  déformais  il  leuaft  tailles  & 
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tributs  en  Bretaignc&non  le  Duc:Qije  tous  les  bencfï-    1464 
ciers  du  Duché  le  recognulTent  immédiatement  pour 
patron  &  fouuerain.  Droits  neantmoias  qui  iufqu'à  prê- 
tent auoyent  exprefsément  efté  referuez  à  tous  les  Ducs 
fes  predecefleurs  es  hommages   qu'ils   rendoyent  à  la 
couronne.    Le  comtede  Dunoisauoittoufioursefté  des 
principaux  chefs  d'armée ,    &  Lieutenans  geaeraux  de 
Charles  V!  I.  &  maintenant  priué  de  tous  fes  eitats  ÔC 
charges  par  Louysfon  fils.  Ainfi  chacun  alleguoitdiuer^- 
fesoccafions  qu'ils  difoy en tauoir  de  fe  plaindre.     Or  il 
falloit  faire  porter  la  marote  à  Charles  de  Berri ,  ieune? 
Prince  &  crédule,  aage  qui  facilement  poufse  les  hom- 
mesà  audace  &  témérité,   car  ils  fe  vouloyent  feruir  de 
lui  comme  d'vne  verge  vengerefse  de  leurs  pallions. 
Mais  le  moyen  de  le  detracquer  de  la  cour  fans  foupçon* 
Voici  que  l'opportunité  s'en  prefente.  Louys  après  auoir 
vifité  fes  villes  de  Picardie,  n'aguere  defengagees ,  tra- 
uerfela  Normandie,&  laTourainc  en  fuite;  Pafse  à  Poi- 
tiers, menant  auec  foi  Charles  fon  frère.    Comme  don- 
ques  Louys  alloit  vn  iour  à  fa  deuotion  ,  fous  ombre  dé 
mener  le  Duc  de  ^erri  àla  chafse  ,  Jan  de  Rommillé  & 
Tannegui  du  Chaft:eL(nepueu  de  ce  Tannegui  chargé 
de  la  mort  du  feu  Duc  de  Bourgongne)  Ambafsadeurs 
du  Breton  pour  l'affaire  fufdit ,  l'enleuent  enBretaignc. 
Tannegui  s'eitoit  retiré  mal-  content  de  ce  qu'ayant  aux       l 
funérailles  de  Charles  VII.  defpendu  cinquante  mille 
francs  de  Ion  bien  en  l'abfence  de  Louys,  il  n'auoit  ni  re- 
compenfe  ni  grâce  enuersle  Roi,&n'enfutrien  embonr* 
se  de  dix  ans.    Il  nerefroit  plus  qu'auoir  afseurance  de 
Philippe  duc  de  Bourgongne,quidés  lorsauoit  vn  grand 
fujet  de  mefeontentement.     Car  durant  les  partialitez 
d'Angleterre,  entreles  maifons  deLanclaftre  &  d'York» 
Louys  portoit  Henri  contre  Edouard  (ceftui-là deLan- 
claftre; ceftui-ci  d'York)  parce  que  Henn  auoit  efpousé 
la  fille  de  René  Roy  de  Sicile,  &  par  confequent  proche 
parente  de  Louys.    En  fauçur  donquesdecefte  Roine,il 
fait  publier ,  fpecialementés  terres  du  duc  de  Bourgon- 
gne,  ce  manderaient  Royal  :  De  ne  donner  aide,fecours, 
ni  faueur  à  Edouard,foi  difant  Roi  d'Angleterre.  Et  pour 

Cfin-oroift  d'affront ,  Louys  voulutimpofer  gabelle  du  fel 
a  Duchi  de  Bourgongne.  chofe  non  iamais  encore 
DDD 
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I4#4     pratiquée.   Le  Bourguignon  s'y  oppofej  protefèe  qu'E» 
douard  eft  Ton  allié,qu'il  ne  lui  pourroit  manquer  de  fe- 
cours  en  eftantrequis.   Remonftrc  quant  à  la  gabelle, 
l'ancienne  immunité  de  Bourgongne,  &  fuppiié  le  Roy 
le  vouloir  déporter  de  l'exécution  de  ce  mandement. 
Voila  donc  vne  aigre  atteinte  qui  pouuoit  aisément  ou- 
urir  l'aureille  du  duc  pour  entendre  à  ces  remueurs  de 
mefnage. Toutefois  il  n'y  voulut  onques  entrenmais  per- 
mit que  le  comte  fon  fils  feleruiit  de  tous  fes  moyens  à 
cefl  effet, indigné  du  gouuemement  de  Normandie  donc 
ii  eftoufpclié,  de  fapenhon  non  payée  ,du  racheptdes 
villes  deSomme,&deraduancemeutdeCroy  en  France, 
-r\0r,nJ    Et  bien  que  les  allées  &  venues  desagens  &  fadeurs  de 
uerte  t>Ar  ces  1  ilGces  *e  nilentaisez  couuertement  far  gens  def- 
Louvî       guifez  en  religieux  pèlerins, meedians:fî  ne  peurent-elles 
eftre  fïiecrettes,  que  le  Roin'eufî  aduisque  le  Breton  a- 
uoit  enuoyé  prattiquet  l'amitié  &  afsocistion  de  l'An- 
glois,  &  par  Jan  deRommillé  Vi-chancelier  de  Bretai- 
gae}  contracté  eftroitte  alliance  auec  le  comté  de  Cha- 
rolois  ,  PrinCe  véhément  &  valeureux.  Ainfi  donc  le  Roi 
depéfeheie  Baftard  deRubempré  ,  capitaine  de  marine, 
pour  furprendre  ceux  qu'il  trouueroit  pafsans  de  Bre- 
raigneen  Angleterre,   ou  du  Bourguignon  au  Breton. 
Ge  baftard  prend  pied  à  la  Haye  en  Hollande  ,  entre 
dans  le  bourg  (  lui  quatriefme  feulement,)  où  pour  lors 
feiournoit  le  comte,    finquisde  faqualité,&  dufujet  de 
fa  defcente,fait  difficulté  de  fe  nommer. Le  voila  prifon- 
nier,comme  corfairc  enuoyé  (difoit-on)  par  Louys  pour 
lurprendrele  Comte  au  defpourueu,  afin  d'auoirpuis  a- 
pres  meilleur  marché  du  duc  fon  père.    Blafme  efpandu 
par  le  pays, &.  qui  mit  le  Roi  entref-mauuaife  odeur.De 
iait,au  premier  bruit  de  ces  nouuelles,  Philippes  eftanti 
Hedin,  deflogefansà  dieu, bien  qu'il  euft  promis  ne  par- 
tir fans  parler  encore  au  Roi. 
Ambaf-        Louys  aduerti  de  la  détention  du  Baftard  >  députe  le 
fadeurs     Comte  d'Eu  ,  le  Chancelier  de  Moruilliers ,  &  l'Arche- 
de  Louys  uefquedcNarbonne  vers  Philippe  à  l'Ifle:  aceufe  fon  fils 
à  Philip-  de  felonnie  &  d'infidélité,  en  ce  qu'il  auoit  fait  alliance 
fes.  '        auec  le  Duc  de  Bretaigneami  &  confédéré  de  l'Anglois, 
fe  plaint  de  l'emprifonnement  de  Rubempré  fien  ferui- 
ceur  ;  demande  réparation  des  paroles  femees  contre  fon 
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propre  honneur.que  le  prifonnier  foie  efiargi.&  pour  ex-    1404 
piatiô  du  crime, que  lesauteurs  delà  calomnie  lui  foyent 
misentre-mains(fpecialement  Oliuier  delaMarche,des 
plus  aduâcez  en  la  Cour  du  Ducjpour  en  faire  punition 
exemplaire. Le  Chancelier  qui  portoit  la  parole,  homme 
brufque,  s'aigrir  outreraient  en  fa  harangue ,  &  n'oublia 
chofe  aucune  pour  rendre  le  faict  odieux  &  criminel 
faufil  fera  il  en  tem  ps  &  lieu  defaduoiié  suec  perte  de  fon 
eftatjadiouftant qu'il  ne  pouuoit  coniec~turer  le  fujetdu 
wal  talent  du  Comte  ,  fi  ce  n'eftoit  la  penfion  &:  le  gou- 
uernement  que  le  Roy  lui  auoit  donné,  &  depuis  ofté. 
Philippes  refpondit,  Que  Rubempré  fetrouuant  chargé ReSbonfe 
de  plufieurs  crimes  ,  il  eitoit  de  bonne  prife,  &  en  pays  de  Ffo„ 
où  le  Roy  n'auoit  point  de  droict.  Si  les  informations  le  lippes 
declairoyent  innocentai  le  renuoyeroirau  Roy.  Que  la mxAm- 
Marche  eftoit  Comtois  :  &  pourtant  noniufticiablc  du  ba(fa- 
Roy:  fi  toutesfois  il  auoit  fait  ou  dit  chofe  contre  Thon-  deurs  <& 
neur  defaMajéfré,ilen  feroit  chaftiment  au  gréd'icelle. 
Monruiliers  infifte ,  requérant  que  Philippes  n'efeon- 
duife  le  Roy  ,  &  qu'il  commande  à  fon  fils  de  ne  conCe- 
uoir  aucun  mauuais  foupçon  de  fa  Majefté:  &  ne  croire 
les  calomnies  impofees  à  Rubempré.  Le  Duc  réplique, 
Que  iufques  alors  il  n'auoit  onquesrefuféle  Roy  :  qu'au 
contraire  il  lui  manquoit  de  promefle ,  en  ce  que  contre 
leur  transaction  il  auoit  fortifié  de  groifes  gamiionsles 
villes  rachetées,  dontparl'engagementil  luideuoit  lait- 
fer  la  iouyflance  fa. vie  durant  :  &  tiré  ferment  delà  No- 
blette,  de  porter  les  armes  indifféremment  contre  tous 
ceux  qu'il  commanderoit.Que  fi  fon  fils  eiloit  fou^çon- 
neux  &  deffiant,il  le  tenoitdcfa  mere,qui  fouuct  l'auoic 
foupçôné  d'aller  à  d'autres  Dames:nô  de  lui  qui  ne  dou- 
toit  perfonne.Le  Comte  de  Charolois  picqué  des  paroles  De  Chat 
du  Chancelier,  voulut  predre  la  defence  de  fou  honneur  les. 
&  du  Duc  deBretaigne.mais  Philippes  craignant  que  teAuJJlfut 
colère  ne  l'emportait  outre  la  raifon, lui  commanda  de  fe  il  cinq 
préparer  aulendemain. La  nuidt  porte  confeil. Le  Comte  ans  pri- 
ayât  pofémét  ruminé  fon  plaidoyé,  refpondit  fort  refpe-  fonnier: 
dlueufemétrfouftint  neâtmoins,Que  le  procès  de  Rubë-  maïs  fans 
pré  monftrcroit  fonemprifonnementeftre  iufte  &c  deu'ë- prenne 
ment  faidt.Qu^il  auoir  voiremet  contracté  alliacé  &  tref-  conirt- 
eûroicleamitiéaueclcDucdeBretagnc&s'eiioytTt faits  lui. 
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j 4 g  *    frères  d'armes,mais  que  leur  afïbciation  ne  preiudicioit 
en  rien  au  feruice  du  Roi,  ni  de  Ton  Royaume ,  que  plu- 
ftoil  leurs  armes  communes  feroyent  toufiours  preftes 
pourlaconferuation  de£a  couronne  &  publique  vtilitc. 
Que  pour  auoir  perdu  Ton  gouuernement  &lapenfiou, 
dont  il  n'auoitiamais  touché  qu'vn  quartier  ,  il  n'auoit 
point  fait  pire  chère  :  que  pour  tous  biens  &  honneurs 
la  bonne  grâce  du  Duc  fon  feigneur  &  père  lui  fuffifoit. 
Ainfîdonc  les  Ambafladeurs  ne  remportent  à  Louys  fi- 
non  des  menaces  du  Comte  :  qui  chargea  particulière- 
ment l'Archeuefque  de  Narbonne  de  cefte  parole:   que 
dedans  vn  an,  ilferoit  repentir  le  Roi  des  iniurieux  pro- 
pos qu'il  lui  auoit  fait  dire  par  fon  Chancelier ,  en  pre- 
fence  du  Duc  fon  père. 
Guerre        Etde  fait,ayantbiufquemëtaiTemblé  vnegrofle  armée 
du    y'*#  d'Arcoifiens,  Hennuyers,  Boulenois,  Plamans,  Hollan- 
pMlic.      doiSiSc  Brabanfons  ,  contant  de  quatorze  cens  hommes 
d'armes,&  huict  à  neuf  mille  Archers.fous  les  enfeignes 
de  Louys  de  Luxembourg  Comte  de  S. Paul, depuis  Con- 
neftable  de  France,de  fes  trois  fils,&  de  Jaques  deS.Paul 
(on  frere:des  feigneurs  de  Rauaftin  frère  du  Duc  de  Gle- 
ues:  Antoine  Ballard  de  Bourgongne:Haut-bourdin  frère 
baflard  dudit  Comte  de  S.Paul  :  de  Contay ,  de  Lalain, 
■^^^vaillans&fages  Cheualiers,  &  plufieurs autres  feigneurs 
deCbaro-  &  gentilshommes  ,  auec  vn  grand  attirail  d'artillerie  & 
lots   en     de  chairoy:  le  voila  dans  la  Picardie,cn  qualité  de  Lieu- 
Picardie,  tenantjgeneral  du  Duc  de  Berri,efleué  en  armes  pour  fou- 
lager  ('difoit-ilappatemmetj le  peuple  des  immenfes  tail- 
les &fubfîdes  qui  l'accabloyent,  &  lui  recouurerfes  an- 
ciennes fianchifes  &  libertez  :  pour  reftablir  laNoblefTe 
en  fon  honneur  &  priftine  dignité:  pour  rendreles  droits 
&  prééminences  aux  Ecclefiaftiques.  Prétextes fpecieux 
certes, &  iuffifans  pour  faire  drelTer  l'oreille  aux  plus  dre- 
Trend      dules,  &  fuborner  les  a ffe étions  des  fimples. 
Nèfle.  Pour  prémices  de  fes  armes  il  prend  d'arriuee  Neile, 

Roye  &  petit  chafleau  près  Noyon,  où  y  auoit  garnifon,Ro)T  & 
Montdi-  Montdidiet>Beaulieu,&le  Pont  fain&-Maxence,puisa- 
dier.  yant  paiTé  les  riuieres  de  Somme  3c  d'Oife,  arriue  à  petit 
Inueftit  bruit  &  faas  degaft  du  plat-pays ,  à  fainct  Denis  ,  où  fe 
Parts.  denoyent  trouuertous  les  feigneurs  confederez, mais  ils 
manquèrent  de  diligence.  En  fuite  s'eftant  prçfenté  de- 
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uant  Paris, efcarmouchantiufqucs  aux  portes,au  defad- 
uantage  des  citadins  ,  fouftenus  feulement  descompa-    ,4^5' 
gnies  de  genfdarmes  de  Charles  de  Melun  Bailli  de  Sens> 
du  Marelchal  loachim  Rouault,&  du  Seigneur  de  Nan- 
touilletjdcpuîs  Grand-maifhe:ilfefaifit  de  S.Cloud,  où 
l'armée  paiîa  la  Seine  pour  tirer  vers  Eftampes  audeuant 
des  alliez  que  l'armée  du  Roi  retardoit,  cependant  que  le 
Duc  de  Bourbon  fe  faififlbit  du  domaine  &  des  finances 
duRoi,&  des  principaux  Officiers  dont  il  pouuoit  tirer 
argenr.Àdonc  efchappe  de  la  Baflille  S.  Antoineà  Paris, £*  Corn" 
Antoine  de  Chabanes  comte  de  Dammartin,  queLouys*edk-D#- 
pour  luiauoir  fait  la  guerre  en  Dauphinc  ffousl'autho-war/*» 
rite  neantmoins  de  Charles  VHJdeteaoit  prifonnier,  atfefauuei 
tendant  qu'il  fournilèla  caution  qu'il  lui  demâdoitpoui 
garand  de  la  condition  à  laquelle  il  lui  auoitdônéla  vie: 
Qu'il  demeureroit  le  refte  de  fes  iours  exilé  à  Rhodes, 
lequel  paiTanten  Gaftinois  print&  pilla  les  Chalteaux 
de  S.Foigeau  &  S.Maurice  ,  &  amena  prifonnier  le  Ca- 
pitaine y  commandant, Geoffroy  fils  de  Jaques  Cœur  :fe 
faifîtde  S  Pourfain.puisaduerti  que  le  Roi  l'enuoycitaf- 
fieger  parles  Baillifs  de  Seps  Se  de  Melun, fe  retira  vers  le 
Duc  de  Bourbon. Celle  fuite  attira  promptement  le  Roi 
fur  les  bras  du  Duc.    Louys,  les  places  de  Bourboonois 
prefque  toutes  reprifes  &  alTeurccs  ,  ayant  aduis  que  le 
Duc  de  Nemours  ,  les  comtes  d'Albret  &  d'Armaignac 
marchoyent  :  &  que  de  Bourgongne  venoit  fecours  au 
Duc  de  Bourbon  ,  leuc  parle  comte  de  Beaujeu  &  le 
Cardinal  de  Bourbon  frères  dudit  Duc  (qui  toutesfois 
firent  plus  de  bruit  que  de  fruicl:  )  prefta  volontiers  l'o- 
reille à  l'accord  de  ces  Princes  ci ,  moyenne  par  fa  fœur 
&  femme  de  Bourbonnois:  Qu'ils  porceroyent  les  armes     Accord 
pour  le  Roi ,  &  tafeheroyent  d'attirer  leurs  alliez  à  ton  moyenne 
parti:conuention  neantmoins  malobferuee,moyennant^r  lune» 
laquelle  Louys  auoit  fait  leuer  le  fiege  de  Rion  en  Au- 
ticrgne,quieftoitàleur  deuotion.     Cela  fait,il  tira  vers 
Angers  ,  pour  elTayer  fi  par  douceur  &  bons  moyens  il 
pourr oit  regagner  Ion  frère  eftant  en  Bretaigne.  Ce  que 
ne  pouuant  effectuer  &  fçachant  que  le  comte  de  Cba- 
rolois  approchoità  grandes  iournees  de  Paris ,  il  lai  (Ta 
pour  faire  frontière  à  la  Bretaigne,  René  Roi  de  Sicile 
Ducd'Apjou&  Charles  comte  du  Maine  fes  oncles  ma- 
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146$  temels,ncm  toutefois  auec  forces  baftaotes  pour  empef- 
cher  que  les  Ducs  deBerri  &  de  Bretagne  ne  palTaflent 
en  defpit  d'eux.  Pour  ernpefcher  donc  que  ces  grandes 
forces  ne  ioigniltent  les  Bourguignons  ,  &  quelesPari- 
fîens  amorcez  de  ce  prétexte  emmielé  du  bien-public>les 
receuffent  le  voyâs  efloigné  d'eux, il  fait  auancerfes  on- 
cles qui  deilogeanstoufiours  deuant  le  Breton, l'incom- 
modent de  viures;&  retardent  d'autant.Xui  d'vne  extrê- 
me diligence  auole  à  Orleâs,de  là  à  Chaftres  fous  Mont- 
l'heri  ,  fansdelTein  toutefois  de  combattre  qu'il  n'euft 
premièrement  vifité  Paris;&  recueilli  plus  grande  force» 
Mais  voici  que  la  necefïité  l'y  porta. 

Journée  LE  comte  de  Gharolois  entendant  l'aproche  du  Roi, 
?  *' marche au  deuant:&s'auance auec  le  Baftard  deBour- 
Itotrt.  gognecômadant  l'arriere-garde  ,  pour  ioindrele  comte 
S.Paulqui  menoitl'auant-gatde:  &  prend  champ  de  ba- 
taille en  la  plaine  de  Montl'heri ,  où  ils  fe  trouuent  au 
poinctdu  iour  ly-Juiliet.Si  toft  qu'il  eut  defcouuert cel- 
le du  Roi,c6duite  par  le  feigneur  de  Brezey  grand  Senef- 
chaldeNormâdie,ilfait  mettre  pied  à  terre  à  fes  Archers 
&àla  plus  grand  part  de  fesgenfd'armes  ,  &  planter  aux 
premiers rangsà chacun  vn païen  front  contre  la  fureur 
de  la  caualcrie:&  fc  cloftde  charroi  par  derrière,  fortifié 
cri  flanc  de  la  foreft  voifine  dedamilieuë,ayant  prinsad- 
uis  ce  combattre  à  pied  en  lieu  aduantageux  à  l'infante- 
iie,deuantqueles  trouppes  de  Louys fuflent  toutes  ar- 
îiuees.Louys  auoitenuuon  deux  mille  deux  cents  laces 
bien  en  poinct, outre  l'arriére  ban  du  Dauphiné  &  quel- 
quesgentils-hommes  de  Sauoye  &  deBrelTe:  grâd  nom- 
bre d'Archers  &  d'autres  gens  de  guerre  :  mais  non  à 
beaucoup^  res  égaux  au  Bourguignon. Certes  Dieu  qui 
difpofe  l'ilTue  des  batailles  vouloit  chaftier  neftre  Roi, 
mais  non  pas  le  perdre.  Car  le  Charolois  ,  pour  vn  bon 
Chef  de  guerrefît  vn  grand  pas  de  clerc  ,  attendu  qu'il 
vevoit  l'armée  Françoife  ne  pouuoir  defeendre  par  la 
-vallée  de  Tourfou  qu'à  la  file:  &  que  quand  l'auât  garde 
parut  ,  ils  n'eftoyent  pas  plus  de  quatre  cents  lances, 
neantmoins  il  donnaloifir  aux  plus  efioignez  des'auâ- 
cer  cependantque  les  deux  armées  s'entramufoyentpar 
légères  efearmouches  &  canonades  :  efquelles  ayans 
employé  enuiron  Quatre  heures,le  Comte  aduerti  que 
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les  Pari  fie  n  s  mandez  par  le  Roi  pourroyent  veair  l'en-    *4^ 
uelopper, démarche  le  prcmier,&  s'auance  :  auiïi  fait  no- 
ftre  auant  garde:  mais  il  larepoufle  bâtant  iufques  dans 
le  village.  &  pour  ladefnicher  de  là  mer  le  feu  en  quel- 
ques maifons,à  lafaueurdu  vent,  qui  pou(fanr  la  flamme 
ic  la  fumée  au  vifage  de  nos  Archers  ,  qui  combatoyeni. 
pareillcmenrà  pied,  les  corïtraint  de  quitter  la  place,  & 
regagner  leurs  cheuaui.    Ces  Bourguignons  remontent 
aufli  ,  &  galoppentapres  nos  fuyards,  mais  ils  auoyent 
défia  gagné  vn  long  &  large  foÎTé  qu'ils  rencontrèrent 
tout  à  propos  emmiles  champs, reueltud'vnefoitehaye, 
derrière  laquelle   ils  relpiroyent  tandis  que  l'ennemi 
s'outroit  à  leurpourfuite:Comme  voici  quéfondanspar 
les  deux  bouts  à  foule  fur  les  Bourguignons,  ils  les  char- 
gent fi  brufquement  qu'ils  tournent  le  dos,  renuerfent 
eux-mefmes  leurs  propres  Archers  en  fuyant ,  &  rega- 
gnent partie  leur  charroi ,  partie  la  foreit.  entre  autres  le 
comte  de  S.Paul,  &  fes  frères  ,  les  feigneurs  de  Raua- 
fhn,de  Haplaincourt,  d'Aimeries.d'lnchi,  de  Raboden- 
ges  &  plufieurs autres.   La  Noblefle  Dauphinoife,  Sa- 
uoifienne  &  Breflanc  emporta  le  principal  honneur  de 
ceftedcfTaite.  Lefdits  Archers  ainfi  rompus  àplatecou- 
fture  demeurèrent  à  la  mitericordedes  François,qui  do- 
nausiufques  au  charroi,  tuentencore  &  prennent  quel- 
ques prifonnieis.  Mais  pour  s'eftre  embaraffez  parmi  ce 
bagage,  quelques  Bourguignoas  ralliez  tournent  leur 
charroi, les  cnueloppent  '&aïiommcntponrlaplus  part  à 
grands  coups  de  maillets  de  plomb.     Et  pourrenfort  de 
perte,  le  Charolois  fe  bâtant  à  main  droite  vers  le  cha- 
fteau  eut  fort  bon  marché  de  nos  gens>&lesrechaiTa  bâ- 
tant fans  defenfe  plus  de  mille  pas. Mais  aduerti  qu'ils  s'e- 
ftoyét  rallicz,&  que  s'il  paiîbit  outre  encore  deux  traids 
d'arc ,  il  feferoit  prendre:  reuient  tout  court ,  &  trouue 
danslc  village  vne  flotte  de  gens  depiedfuyans  d'efpou- 
uante.ll  les  charge  fans  que  perfonneluiraonflre  le  vifa- 
ge ,  fors  vn  foldat,qui  fe  retournantraiTened'vne  vouge 
dans  l'eitomach;  mais  le  fantafiin  y  perdit  la  vie.peu  d'au- 
tres ,  qui  ne  peurent  aflez  toft  gagner  les  iardins  &  ver- 
gers.   Comme  il  pafloit  contre  le  chaÛeau  ,  il  rencontre 
inopinément  vue  bande  de  genfdarmes  qui  fefauuoyent 
«le  ladefroute  du  charroi  :  l'vn.  defquelsîui  porte  eu  la 

DDD    iiij 


l 


7.91  LOVYS     XL 

i^6<  mefîee  vn  dangereux  coup  d'efpee  dans  la  gorge ,  faute 
de  fa  bauiere  qui  lui  efloit  cheute.  Geofroi  de  fain&Be- 
laindi&la  Hire,Bailli  deChaumont,&  Gilbert  de  GraG» 
lai  le  recognoifsent\  le  prefsent  de  fe  rendre  fans  fe  faire 
tuer,  mais  voici  le  fils  d'vn  médecin  de  Paris,  Jan  Cadec 
(Thiftoire  certes  lui  doit  fon  nom  ,  pour  vn  a&e  tant  G- 
gnaléj  gros  &  pefant  de  corps ,  monté  fur  va  chenal  de 
mefme  taille,  poufse  a  trauers  ,  fait  iour ,  &  fepare  ceux 
quiietenoyent.  Adoncfuruientfort  àpropos  le  baftard 
de  Bourgongne  &  les  Archers  du  comte, à  l'occafion  def- 
quels  les  François  fe  retirent  fur  le  bord  de  leur  fofsc  ,  où 
Taux  iis  auoyent  efté  le  matin.  Parmi  lefquels  vn  faux  bruict 
bruitt  de  fe  la  mort  du  Roy  cuida  tout  perdre  :  car  chacun  com- 
lamort  mençoit  à  faillir  de  courage.  Le  comte  du  Maine  raef- 
duRoy.  me>  f'Admiral  de  Montauban  ,  le  feigneûr  de  la  Barde, 
embrafsants  la  commune  créance,  s'enfuirent  auec  tou- 
te l'arrieregarde.  Louys aduerti de cefte  terreur  Panique, 
ofte  Ion  habillement  de  telle,  fe  monftre  aux  fiens  ,  les 
rafseure.D'ailleurs  le  Bourguignon  rallie  fes  gens  efpars 
&  haralTez ,  qui  n'auoyent  l'œil  qu'à  fuir ,  fi  Ion  les  eufl 
chargez.  En  mefme  initantle  Comte  de  S.Paul  fereiet- 
te  en  campagne,  &  rafsemblent  fous  fon  enfeigne  enui- 
ron  huict  cens  hommes  d'armes  ,  peu  de  gens  de  pied. 
Voila  donc  les  deux  batailles  rangées  à  l'oppofiter  vn  de 
l'autre,  en  contenance  de  gens  non  recruz.  mais  s'eftans 
entre- regardez  quelque  efpace  de  temps,  &  mutuelle- 
ment faluez  à  grands  coups  de  canon  ,  la  nuicl:  furuinr, 
Bataille  qui  termina  la  iournee,  iournee  dont  les  fuites  fignalees 
(iqnake  départ  &  d'autre  modérèrent  infiniment  la  rigueur.  La- 
çn  fuite,  quelle  ainfi  clofe,  le  Roi  fut  parles  Efcofsois  conduit  au 
chafteau  de  Mont-  l'heri ,  n'ayant  de  tout  le  iour  ne  beu 
nemangé.  puisferetire  à  Corbeil.  Le  comte  gardele 
champ,  defpouiîleles  morts:  &  pourtant  s'eftime  victo- 
rieux. Entre  les  gens  du  Roy  furent  recognus  Geofroy 
de  S  Belain  ,  le  grand  Senefchal  de  Normandie  ,  le  capi- 
taine flocquet  Bailli  d'Eureux,  plufieurs  gentilshom- 
mes ,  au  nombre  d'enuiron  quatre  cens  ,  peu  degens  de 
pied.  Les  Bourguignons, les  feigneurs  de  Lalain,de  Ha- 
ines, d'Oingnie  ,  la  Varenne  ,  &  prefque  tous  les  Ar- 
chers du  comte  (Haplaincourt,  Aimeric,  lnchi,  &  plu- 
sieurs autres  prias  fuyans  &  emmeaez  à  Paris  piifon- 

aiers^ 


LV.   ROY  DE    FRANGE.  793 

niersjde  l'infanterie, plus  que  de  celle  du  Roi.   Touslef-     i\6s 
quels  furent  eftimez  félon   aucuns  à  deux   m;lle  tant 
d'vn  cofté  que  d'autre:  félon  les  autres  ,  à  trois  mille  hx 
cents,  tous  conliammenc  afleureut ,  beaucoup  plus  de 
Bourguignons  que  de  François ,  bien    que  Louys  euffc 
perdu  plus  de  gens,  de  cheual.Certes  la  ferme  reioluri on, 
le  confiant  ttauail, les  périlleux  hazards  virilement  fou- 
ftenus  par  le  Roi ,  cltoyenc  aux  liens  fuffifans  aiguillons 
d'honneur.  &  s'il  euft  elle  bien  &courageufemciic  ierui, 
nonobftant  fon  moindre  nombre  &  defiut  d'arriiieiie, 
lapuilfancc  du  Gharolois  eftoit  venue  cauer  fon  cerne-     Renfort 
tiere  à  Mont-i'heri, Trois  iours  après  la  bataille  ,  le  C  om-       cCm- 
te  de  Gharolois  aduertique  fes  alliez  approchoyent,  les  ^ 

alla  receuoiràfiftampes:les  Ducs  deBerry  &  de  Bretai-  Cfjarc„ 
gne  ,  les  Comtes  de  Dunois  6c  de  Dammartin:les  fei- /  • 
gneurs  de  Lochac  Marefchal  de  France  ,  de  Bueil  ,  de 
Chaum6t,&  Charles  d'Amboife  fon  fils. tous  defappoin- 
tez  par  Louys, &  desfaits  de  leurs  eflats,  quoi  qu'ils  euf- 
fent  bien  ferui  le  feu  Roi  fon  pere.lls  menoyentfditl'hi- 
feoire)huic't  cens  hommes  d'armes  de  très-  bonne  eftof- 
fe,la  plufpart  Bretons, qui  nouuellement  auoyent  laide 
les  Ordonnances,  chacun  prétendant  quelque  mef- 
contentemenr.  D'archers, &  autres  hommes, de  guer- 
re, le/tes  &en  honnne  conche.fîx  mille  à  cheual,  &  tous 
furies  coffres  du  Breton  ,  lequel  acertené  par  quelques, 
genfd'armesfuyans  delà  mort  du  Roi ,  fe  promet  beau- 
coup de  biens  imaginaires  ,  en  cas  que  le  Duc  de  Béni 
vienne  à  régner.  &  fî  dés  lors  iieuft  efté  creu.l'on  euft 
matraiTé  les  Bourguignons,  ou  pour  le  moins  congédié. 
Pour  vérifier,  Qu'il  y  a  peu  de  loyauté,  moins  de  pieté  es 
gents  de  Guerre. D'ailleurs  le  Duc  de  Béni  cpmmençoit 
a  fe  degoufter  de  tels  cintammarres.  Car  en  plein  Con- 
feil, ayant  apperçeu  fept  à  huicl:  cenis  blciîez  cheminans 
par  la  vïl\c:Ha  ( dit- ù)cfue  taimerok  beaucoup  mieux  que 
cefte  guerre  ri 'euft point  commençai  que  de  m  acquérir  pUtA  de 
riche(Jes&  grandeurs  auprix  detantdefang!  Parole  digue 
d'vn  prince  humain  £:  non  fanguinaire  :  mais  malfa- 
uouree  par  le  Bourguignon:qui  coniecturaut  que  Char- 
les s'appointeroit  aisément  a  la  moindre  recerche  que 
Louys  enferoit,pour  s'afTeurcr  des  amis  dehors  comme 
dedans  le  Royaume.  ,  depefelu  Guillaume  de  Clu- 
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14^5:     ûi(depuis  Euefque  de  Poitiersjvers  Edouard  Roi  d'An« 
gleterrerbien  qu'il  euft  toufiours  porté  la  maifon  de  Lâ- 
claftre,dotileiroitifTu  de  par  fa  mere,côtre  celle  d'York. 
Refraifchis  qu'ils  furent ,  tout  deilogent  d'Eftampes ,  & 
prennent  le  chemin  de  S.  Mauirin  de  Larchamp  &Mo- 
ret  en  Gaftinois. Et  pour  paiTer  la  riuiere  de  Seine)le  Co- 
te met  en  befongne  grand  nombre  de  tonneliers  à  faire 
pippesdu  merrain  qu'ils  auoyent  amené  en  grand*  quâ- 
tiré  ,  fur  lesquelles  fut  fait  vn  pont,  (  faute  de  batteaux 
fuffifansjà  lafaueur  du  canon  que  le  Comte  auoit  logé 
dans  vnc  lfle au  milieu  delà  riuiere.   Laie  ioignent  Jan 
Autrs^VLC  ^c  Calabre  fils  vnique  de  René  Roi  de  Sicile:  le 
renfort.    Vù&cz  d'Orenges,  Thibault  de  Neuf  chaîtel  Marefchal 
de  Bourgongne ,  &  Monragufon  frère  ,  le  Marquis  de 
-     .  Rorelin  ,  les  feigneursd'Argueil,  de  Thoulongeon,  & 
plufieurs  autres  coaduifans  neuf  cents  hommes  d'armes 
des  Duché  &  Comté  de  Bourgongne  :  Six  vingts  genf- 
darrnes  bardez  Italiens  commandez  par  Galeot  &  Cam- 
pobafTc:  Quatre  cens  Arbaleftiers  Alemans  enuoyez  par 
le  Comte  Palatin  :&  cinqcens  SuiiTes  kfquels  font  les 
-     .    .     premiers  qui  vindrent  en  nos  guerres,  mais  alliance  fa- 
„   ,,.         taie  &  runeite  au  Bourgui£non>comme  nous  verrons  en 
J  Jon  lieu. a  autres  gens  a  pied  tort  peu.  Tout  ce  gros  tor- 

rent d'enuiron  cent  mille  hommes  ,  vient  ondoyer  de- 
\  uant  Parisroccupe  S.Maur  des  foflez, le  polit  Charenton, 
Confîans.S.Denis,  &  autres  lieux  es  enuirons.  fatigue 
les  habitans  par  fréquentes  efearmouches  iufques  aux 
portesresbranle  leurs  affections  par  pratiques  &  menées. 
Le  Duc  de  Berriefcrit  au  Clergé,  à  la  Cour  de  Parle- 
ment,aux  Efcoiiers(qui  pour  lors  pouuoyent  beaucoup 
à  Parisjaux  Bourgeois, feparément ,  remonftre  que  tou- 
tes ces  armes  ne  tendent  qu'au foulagement  &  profit  du 
peuple. requiert  qu'on  lui  députe  gens  d'efprit  &  de  fça- 
uoir,pour  leur  notifier  plus  ampîementles  caufes  de  ce- 
Coniëceà  fie  grande  alTemblee.  Dix  députez  oyent  leurs  plaintes, 
branler,   fous  la  conduite  de  Guillaume  Chartier  Euefque  de  Pa- 
ris:lesrapporrencau  Confeil  de  ville,  quirefpond:  Que 
l'entrée  feroic.  libre  aux  Princes,  en  s'abilenanr  d'iniures, 
&  payant  leurs  defpends.  C'euft  efté  certes  ville  gagnée. 
Mais  efl      Mais  le  grand  maifhe  de  Nantouillet  ,  le  Marefchal 
rAJfnurê.  Joachi.m,&  autres  Capitaines  fufaommcz  font  monftre 
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&  reueu'ë  de  leurs  gens ,  &.  par  ce  moyen  retiennent  les  \Ù(S) 
Parifîensengourmetre,qui  changeans  de  volontéferaf- 
feurent  entièrement  parl'arriuee  de  Jan  de  Rohan  Sei- 
gneur de  Montauban  Admirai  de  Fiance  ,  aaec  grand 
nombre  de  combattans. Peuple  muable  &  volage,  qu'il 
eft  aifé  d'aliéner  tes  volontez,  &  te  faire  en  vn  moment 
applaudir  au  parti  que  tu  viens  prefentement  d'abhor- 
rer/ Or  laiiîbns-le  en  cette  bonne  humeur  ,  pour  voir  le 
remède  qu'apporte  le  Roi  à  ces  grabuges  ,  attendant  le 
fecours  que  lui  tmuoy  oit  le  duc  de  Milan. 

Lovys  après  la  bataille>s'eftant  de  Corbeil  retiré  à 
Paris,  caualcles  efprirsdes  habitans  ,  traicte  populaire- 
ment auec  eux, eftablit  vnconfeilpriuédciix  Confeiilers 
delà  Cour,fix  Docteurs  de  rVniucriîté>&  fix  Bourgeois 
pour  fe  gouuerner  félon  leur  aduis.  laiffefîx  cents  lances 
à  Paris  fousla  conduite  du  baftard  d'Armaignac  comte 
deComminge,  de  Meflîre  Gilles ,  de  S.Simon  Bailli  de 
Senlis,dcsfiresdela  8arde,deCraon,de  Charles  des  Ma- 
res, &  de  Meflire  Charles  de  Melun  fon  Lieutenant  en 
ladite  ville. puis  s'en  va  en  Normandie  recueillir  ce  qu'il 
pourroit  de  Noblefle  &  gens  de  combat,  d'où  il  enuoya 
le  comte  d'Eu  pour  auoir  la  conduite  de  la  guerre  &  de 
la  ville  ,  fuiui  de  deux  cents  Archers  bien  en  point.  Le 
comte  arriué  dcfpefchele  feigneur  de  Rambure  vers  les 
Liguez, s'orFrantmoyenneur  de  leurs  mefeonrentemens 
enuers  (a  Maiefté.œais  fans  fruiét. 

Le  Roi  ayant  aduis  des  allées  &  venues  des  confede- 
rez,auecles  Pari(iens,fçachant  quele  peupleauec  le  fuc- 
ecz  change  volontiers  a  afFe<5tion:&preuoyant  (comme 
il  eftoit  accortjque  l'appaft  du  Bic  public  les  engelleroit  *^ 

en  briefnndigné  d'ailleurs  que  l'Buefque  euft  à  fon  def- 
ceu  traicté  d'appointementîhafte  fon  retour,  accompa- 
gné des  Comtes  du  Maine  &  du  Ponthieute ,  auec  les 
forces  de  Normandie.  Et  pour  prémices  de  bien- vueil-      Moytn. 
lance  enuers  (on  peuple, reftablit  tous  priuilegez  es  fù-*d'*ccoijer 
uileges  dont  ils  iouyfsoyent  durant  feu  fon  père,  abolit  ^#  peu- 
routesnouuelles  importions,  &  ne  retient  que  les  an-  fie. 
ciennes  &  ordinaires  des  fermes  des  denrées  qui  fc  ven- 
denten  gros  en  la  ville.    Puis  punit  que  d'exil  que  de 
mort  ceux  qui  auoyent  acquiefeé  à  la   réception  des 
Chefs  liguez,eu  la  Yille.Tan.ce  fort  aigrement  l'Euefque, 
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14^     mefme  à  l'inftigation  du  Cardinal  d'Albi,d'auoir  en  fon 
abfcncc  porté  parole  en  faueur1  de  Ces  ennemis  à  vn  peu- 
pleinconftant  &  mai-aduifé.  En  fuite  ayant  pourueu  aux 
feurtez  delà  ville  fe  prépare  à  l'ofFenfiue  &  défendue. 
Audi  le  Bourguignon  y  va  déformais  à  viue  force,  grof- 
fes  &  réitérées  elearmouches  fur  les  Parifîens  ,  orechaf- 
Autrere-  fans,ore  chailèz.Et  là  defl'us  arriuerent  de  renfort  en  l'oft 
fort     au  des  Liguez,  les  Ducs  de  Bourbon  ,  &  de  Nemours  ,  le 
Bourgui-  Comte  d'Arrtiaiguac,&  le  Seigneue  d'Albret,  nonobftât 
gnon,  $»letraic~té  ci-deflus,  amenansenuiron  fix  mille  hommes. 
Au  Roy.  D  autre  part,ie  Roi  receut  de  Francifque  SforceDuc  de 
Milan, cinq  cents  hommes  d'armes  &  trois  mille  fantaf- 
fins  fous  la  conduite  de  Galeas  fon  fils  aifné  aucc  ce 
confeil  d'eftat  :  Que  pour  débander  cejie  compagnie  ilac- 
cordafl  toutes  les  conditions  quon  lui  demanderoit  ,  que 
feulement  il  fauuafi  fes  hommes.     Confeil  que  Louys  pra- 
tiquera dextrement  ea  bref.       Ces    Miianois  furent 
employé*:  en  Bourhonnois,  iufqu'à  ce  quelesnouuelles 
de  la  paix  vindrent.Le  Comte  ainll  renforcé  prefente  ba- 
taille, mais  le  Roi  ne  veut  rien  hazarder  ,  &  defire  fans 
effufion  de  fang  diiïiper  cefte  efpaifle  nuée.  Et  pour  in- 
commoder ceux  de  Conflans&  Charenton,cnuoycqua- 
tre  mille  Francs-Archers,  &enuiron  quatre  cents  pion- 
niers ,  fouftenus  de  la  noblefle  de  Normandie,  &  quel- 
ques autres  gens  des  Ordonnances  ,  fe  parquer  fur  le 
bord  de  la  riuiere  vis  à  vis  dudit   Gonflans  au  port 
l'Anglois ,  qui  font  vne  large  &  longue  tranchée  ten- 
dant à  la  ville,&  vn  bouleuert  de  bois  &  de  terre  :  fur  le- 
quel on  arTuftepIuficurs  pièces  d'artillerie, laquelle  d'en- 
trée chaflele  Duc  de  Calabre  de  Charenton,  auec  grand 
perte  de  fes  gens  &  frayeur  extrême  du  Comte  de  Cha- 
rolois  logé  dans  Conflans,maifon  appartenant  à  fon  pè- 
re :au  trauers  de  la  chambre  duquel  furent  tirez  deux 
ebups  de  canon  ainll  qu'il  difnoit ,  aux  defpends  delà 
vied'vn  feul  Trompette  portant  vn  plat  de  feruice.  Ceft 
effroi  le  hafte  de  defeendre  en  bas,faire  remparer  fon  lo- 
Pont    de    «s  ^  perccr  la  muraille  pour  y  placer  du  canon  en  con- 
batteaux  tret>aterie>  Majs  il  Tâlloic  defnicherces  Francs- Archers 
*     C  a"  &  fegarentir  de  l'outrage  qu'on  receuoit  delà  l'eau.  Pour 
renton.     ceft  cffeft  il0btiensdeuxioursdetrefue:durautlefquels 

il  baftit  vn  pont  de  batteaux.   Le  pont  <fuafî  parache- 

ué» 
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ué,  les  Francs-Archers  quittent  leurs  tranchées  >  emme-    l4  £- 
nentl'artillerie,&:  fe  retirent  auxfauxbourgs  dans  le  clos 
des  Chartreux.    Partie  de  l'armée  Bourguignonne  paiTe 
l'eau,  &  fe  iette  dans  le  faux- bourg  S.Marceau  :  efcar- 
mouches  mutuellesrmais  à  peu  de  perte. 

S  v  r  ces  entrefaites  nos  Capitaines  font  partie  d'af- 
faillir  l'ennemi  par  diuers  endroits.   Vn  page  cteuoyé  la 
nuidt,en  donne aduis.  Aupoint  du iour  quelques  Caua- 
liers  pouffent  iufques  à  l'artillerie,  &  tuent  vn  Canon-  alarme 
nier.Voila  donques  en  apparence  1'eiFe et  de  TaduertiiTe-  riàicttle. 
Vient  du  page,  tout  s'arme,fe  barrique,  fait  ferme.  L'ar- 
tillerie tonne,celle  du  Roi  refpond.On  iette  auant  quel- 
ques deux  cens  cheuauxpourdefcouurir.   Ils  apperçoi- 
uent  quelque  troupe  fortie  de  la  Yille  pour  apprendre  le 
fujet  de  ce  tumultc,&  plus  outre  grande  quantité  de  lan- 
ces imaginaires  :  &  rapportent  que  tout  fort  en  bataille. 
mais  le  iour  s'eftant  efclairci,l'on  trouue  que  ce  ne  font 
que  chardons.  Ainfi  l'alarme  tourne  en  rifee.  Cependant 
on  traitte  de  paix.    Mais  les  demandes  des  feigneurs  li- 
guez eftoyent  immenfes.  Le  Duc  de  Berridemandoitla 
Normandie  en  partage:  le  Comte  de  Charolois,  les  villes 
de  Somme  fraifchcmentracheptees.Pourla  mieux  ache- 
miner les  deux  Chefs  conuiennent  dVne  entre- veuë.  Le  Entre- 
Roi  monte  par  eau  iufques  vis  à  vis  defoffc  Bourgui- ueub  des 
gnon,  accompagné  des  feigneurs  de  Mpntauban  Admi-  deux 
rai,  de  NantouiiIet,du  Lau,peud'autres.Les  Comtes  de  chefs 
Charolois  &  de  S.Paul  le  viennent  accueillir.  Il  offre  dés 
lors  d'appannager  fon  frère  des  prouinces  de  Brie  & 
Champagne,  referue  Meaux  ,  Melun  Se  Montereau  ,  ce 
qu'il  ne  voulut  accepter ,  accorde  au  Charolois  ce  qu'il 
demandoit  ,  defauouë  Moruilliers  en  certaines  paro- 
les efquclles  il  le  dit  auoir  outre-palîe  (a  charge.&  en  fa- 
ucur  dudit  Comte,  promet  l'eftat  de  Conneftable  ^^Funefîe 
Comte  de  S.Paul.  Au  demeurant  ces  allées  &  venues  de aHR0Vt 
part  en  autre  font  plus  funeftes  au  Roy. Car  outre  ce  que 
les  Princes  lui  fubornent  iournellementplus  d'hommes, 
qu'il  ne  leur  en  fouftrait  :  voila  Pontoife  liuree  aux  Bre- 
tons par  Sorbier,  y  commandant  fous  le  Marefchal  Joa- 
chim.  &  pour  furcroift  de  perfidie,  croise  de  blanc,  ils'a- 
chemine  vers  Meulan  â  mefme  deiTein.Mais  les habitans 
ucrtis>il  s'en  retourne  fans  effect. 


7p8  L  O  V  Y  S     X  I. 

146$  Vne  autre  combuftion  s'efmeut  dans  Paris.  Les  (oî- 
dats  fe  vantent  infolemment  que  les  biens  des  bourgeois  1 
font  en  leur  libre  difpoiîtion:qu'ils leur  ofteront  les  clefs 
deleurs  maifons,&au  befoin  arracheront  les  chaînes  de 
leurs  rues.  La  deflusle  Preuoft  des  marchands  appelle 
enconfeil  lesquarteniers&  principaux  de  la  ville:  or- 
donne faire  de  nuict  des  feux  par  tous  les  carrefours,& 
le  guet  en  armes  chacun  en  fon  quartier.  Le  peuple  eft 
aux  cfcoutes,pres  de  faire  vn  grand  coup  d'eftat.  Le  Roi 
mefmc  faisant  la  ronde  1  trouue  la  porte  de  la  Baftillc  du 
coftédes  champs  ouuerte  ,  &  l'artillerie  d'alentour  en- 
clouee.  Mais,ô  prouidence  diuineià  quelque  chofe  mal- 
heur eft  bon.  Ces  feux  inopinez  defrompent  les  defFeins 
des  coniurez  ,  empefehent  l'approche  &  l'entrée  de  l'en- 
nemi; &  fauuent  la  ville.  D'ailleurs  Gifors  eft  inuefti:  la 
garnifon  l'abandonne.  Mais  ce  qui  plus  importera  vef- 
ue  du  grand  Senefchalde  Brefey  poffedee  parl'Euefque 
de  Bayeux,&  refïdentpour  lors  à  Rouan, &  quelques  au- 
tres pratiquez  introduifent  Jan  duc  de  Bourbon  au  cha- 
fteau  ,  &  par  là  dans  la  ville.  La  ville  délirant  dés  long 
temps  auoir  vn  Duc  refeant  au  pays  ,  confentant  àcefte 
mutation  :  prefte  ferment  audit  Duc  pour  le  duc  dcBer- 
rî.  Prefque  toutes  les  autres  villes  &  places  delà  pro- 
uince  fuiuent  l'exemple  de  leur  capitale.  Nouuelles  im- 
portunes/carTarmee  Bourguignonne  fetrouuoit réduite 
en  extrême  neceflité  de  viurcs  &  d'argent:!!  que  tout  au- 
tant qu'il  y  auoit  là  de  feigrseurs,  ne  meditoyent  que  re- 
traite. Et  neantmoins  (chofe  admirableyles  viures  n'e- 
ftoyentde  rien  enchéris  en  la  ville. Ces  tempeftesredou- 
blans  coup  fur  coup  contraignent  Louys  à  demander  v- 
ne  féconde  entre-veuë  deuàt  que  la  reddition  de  Rouan 
_  .  »  paruinft  aux  oreilles  du  comte.  Odtroyetla  Duché  de 
-,  a  ■  Normandie  àfon  frère  :  Rend  les  villes  de  Somme  au 
•^  "comte:  au  Breton  fa  Comté  de  Mont-  fort,  auec  promef- 
fe  de  dcfdommagement  de  fes  frais  6c  mifesj  Donnel'e- 
ftatde  Conneftable  au  comte  de  S.Paul:  Promet  au  duc 
Jan  de  Calabre  gens  &  argent  pour  Ierecouuremcntdu 
Royaume  de  Naples:D'acheuer  le  payement  du  mariage 
de  fa  fecur  au  duc  de  Bourbon,  auec  l'exécution  des  au- 
tres claufes  du  contradt:Rédreàtousles  autres  les  biens, 
charges  &  dignitez  qu'ils  pofiedoyent  fous  Charles  fon 

père; 
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père  :  Accorde  aux  Princes;  Que  pas  vn  ne  feroit  tenu  à    I4^. 
fa  femonce  .venir  en  perfonne  :  ains  fatisferoyenc  à  leur 
hommage  &  debuoir,enuoyans  les  forces  qu'ilsjeftoyent 
tenus  luifourniraubefoia. Somme  voila  tout  ce  bien  pu- 
blic conuertien  particulicr.Lefeigneur  de  Charolôis  ac- 
cepte fi  volontiers  ces  partis  ,  que  parlementant  auec  le 
Roy,  l'ardeur  qu'il  auoir  à  l'accornplilTement  du  traicté 
l'emporte  iufques  dans  la  trenchee  du  bouleuert  des 
Francs- Archers, par  laquelle  on  entroitdans  la  ville.  Les 
Bourguignons,  l'ayans  perdu  croyent  qu'il  cft  troufle  en 
maie.    Les  chefs  s'aiTemblent,  fremiflent,  blafmentlcur 
comte  de  temeriré  ,  allèguent  l'inconuenient  aduenu  à 
fon  grand  père  à  Montereauprefent  Charles  VII. &  défia 
trai&ent  de  leur  fauueté:  Gomme  fe  promenant  hors  du 
campa  cheual,voici  qu'ils  defcouurent  enuironcinquan- 
techeuaux  des  gens  du  Roy  ramenans  le  Comte.   Ainiî 
chacun  reprint  fesefptits,&  louèrent  tous  viuement  la  foi 
du  Roi.     Deux  iours  après,  le  traicté  de  la  paix  fut  leu 
&  iuré  réciproquement  au  bois  de  Vincenncs.    Charles 
frère  du  Roi  lui  fit  hommage  du  Duché  de  Normandie: 
le  comte  de  Charolôis,  des  villes  &  terres  de  Picardie. 
&  confequcmment  les  autres  qui  auoyent  des  homma- 
ges à  faire.    Le  Comte  de  S.Paul  prefta  ferment  de  fon 
office  de  Conneftable.  les  autres  rentrèrent  pour  la  piu£- 
part  en  leurs  biens  &  honneurs.Ainfileduc  de  Norman- 
die fut  conduit  iufques  à  Rouan  parle  ducdeBretaigne. 
Le  comte  de  Charolôis  print  le  chemin  d'Amiens,  &     . 
receutvn  hommage  des  habitans,&  des  autres  places  qui 
parla  paix  lui  eftoyentreftitttees.Puis entra  dans  le  Liè- 
ge ,  rebelle  de  frefche  datte  contre  fon  père ,  au  premier 
vent  qu'ils  curent  de  la  desfaite   du  comte  foa  fils  à 
Mont-l'heri,fans  en  attendre  la  certitude:pacifîale  pays> 
&  retourna  en  Brabant.    Celle  paix  s'appella  de  Con- 
•  flans  ,  piaftree  le  xx  vin.  Octobre  m.cccclxv.  à  laquelle 
le  Bourguignon  nefe  fut  rendu  fi  facile,  fi  pluftoft   il 
eufl  receu  le  refraifehiflement  d'hommes  &  d'argent 
que  Philippe  fon  père  lui  cnuoyoit  par  le  feigneurde  Sn-Louysin- 
ueufe.  genieux 

G'estoit  vn  grand  coup  d'eftat  à  Louys  d'auoir  bartifan 
dextrement  eîcarté  ces  Princes  :  car  il  preuoyoit  fonde    d'tui* 
bien  que  Charolôis  elloigné  d'eux ,  occupé  fur  fon  ter-  forts. 
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146?      rier,en  temps  d'hyuer,mal-aisément  rebroufTeroit:  d'ail- 
ieurs  il  fçauoit  le  moyen  (  comme  il  eftoit  tres-bd»n  ou- 
urier  de  panialitez,)  de  diuifer  les  Ducs  de  N  ormandie  & 
de  Bretaigne.    Et  de  fait ,  à  peine  eftoyent-ils  arriuez  en 
leur  nouuelle  Duché ,  que  tous  ces  Seigneurs  ,  Gentils- 
hommes &  capitaines  qui  s'eftoyent  promis  quelque 
aduancement  de  Charles  fi  grandement  aduantagé  par 
Ayant     cette  paixjd'autre  coftcle  Duc  de  Bretaigne, qui  s'eftoit 
partiali-  le  plus  auant  engagé  de  frais  &  defpends,  &  neantmoins 
z.é   les     n'auoit  de  gueres  amendé  ;   donnent  par  leur  commua 
Ducs.      mefeontentement  vn  notable  fubjet  de  desfiance  au  nou- 
ueau  Duc,   parmi  laquelle  voici  s*efcoulervne  fourde 
rumeur  ,  Que  les  Bretons  vouloyent  emmener  Charles 
en  Bretaigne.   Sur  ce  bruit,  les  gens  du  Duc  &  les  habi- 
tais s'attrouppent,   montent  en  foule  au  mont  faincte 
Catherine  (  oà  Charles  eftoit  encore  attendant  les  pré- 
paratifs de  Ion  entrée,)  &  l'amènent  en  la  ville  fans  autre 
compagnie  que  des  Ecclefïafliques  auec  leurs  ornemens. 
Le  Duc  de  Bretaigne  craignant  l'efmeute  de  ce  peuple: 
s'achemine  en  fon  pays  &  en  partant  occupe  quelques 
villes  en  Normandie  ,  où  il  laifîe  garnifon.   Louys  em- 
poigne l'occafion  auxcheueux:&  fur  cefte  diuifion  mar- 
che contre  fon  frère:  t'rai&e  auec  le  Duc  de  Bretaigne 
Attaque  ^ans  Argentin  pour  lui  faire  de  tous  points  abandonner 
Confrère   l'a^iance  du  Duc  de  Normandierlui  prend  par  le  Duc  de 
j         Bourbon  rapointé,  Eureux,  Vernon,  Louuiers,  lePont- 
"  de  l'Arche,  &  autres  :  &  par  Charles  de  Melun  ,  Gifors, 

GoumayjChailly;  &  confequemment  la  baffe  Norman- 
die, Gaen  demeura  auec  quelques  autres  places,entre  les 
mains  du  feigneur  deLefcut,  affide  feruiteur  des  deux 
Ducs. 
Rec  urt        Charles  abandonné  de  tous ,  &  prelTé  d'vn  trop 
7?    *"  puiflant  ennemi ,  fe  délibère  de  tirer  en  Flandres,  &  rc« 
"cercher  le  comte  de  Charolois  ,  à  qui  cefte  partialité 
douloit  extrêmement,   car  il  defîroit  fur  toutes  chofes 
voir  vn  Duc  en  Normandie,  fçachant  que  c'eftoit  afFoi- 
blir  le  Roy  d'vne  grande  partie.    Mais  il  eftoit ,  mefme 
en  faifon  incommode,  afTez  embefongne  contre  les  Lié- 
geois.   Cependant  comme  pour  preuue  de  bon  deuoir 
il  s'efforce  ietter  quelques  trouppes  amaflees  en  Picar- 
die, dans  Dieppe ,  Louys  le  preuient  &  encompofe  auec 

le  gou- 
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legouuemeur.  Sur  ces  entrefaites  les  deux  ducs  ferecon-     14*0- 
cilient ,  &  s'aduifent  (mais  trop  tard)  que  comme  leur 
difîeniion  auoit  defiaperdu  fvn:  auiTi  pourroit-elle  bien 
perdre  l'autre,  fuiuant  le  dire>  Que  par  concorde  petites 
choies  croiflent:  mais  par  difeorde  les  grandes  fedefTont. 
Certes  ileft  mal-aisé  que  grands  Seigneurs  fe  puifTent 
longucmententietenir  en  amitié:  &  pourl'eftat,  eftne- 
celTairc  de  recognoiftre  vn  chef  fouuerain    pat  deflus 
tous ,  qui  par  preud'hommie ,  fageflTe  &  créance  fçache 
retenir  (es  peuples  en  obeiifance.    Ainiï  le  duc  de  Nor- 
mandie.va  mendier  Taffiftance  du  Breton, poure  &  def- 
fait,  abandonné  maintenant  en  fon  adueriité  de  tous 
ceux  qui  durant  fa  profpcrité  auoyent  fondé  l'anchre  de  Qui  iiï- 
leur  efperaoce  fur  fa  fortune  :  &  s'eiioyent  de  fraiiche  tercede 
date  appointez  auec  le  Roy.    Le  Duc  de  Bretagne  le  re-  pourluii 
coit,&en  fafaueur  defpefchevne  ambafsade  vers!eRoi> 
lui  fait  entendre  que  pour  l'honneur  du  fang  &  le  re- 
fpectde  fa  M.rjeftéil  l'a  recueilli,  le  voyaut  fuitif  &  de- 
pourucu  de  moyens  necefsaires  àl'cntretenemenrde  fon 
cftat.  Et  fur  larcfponfe  de  Louys,  Qu'il  ne  pouuoit  def- 
membrerla  Normandie,  le  plus  beau  fleuron  de  Ton  dia- 
dème, d'auec  la  Couronne  de  France,  dont  le  Domaine 
efl:  du  tout  inaliénable  :  le  duc  réplique  ,  Qj^e  bailler  a- 
pannageà  fon  frère  ,  fondé  en  pai't~&  portion  de  droict 
fuccefïif,  eftoit  vne  aliénation  dés  longue  mai*  receuë 
en  France,  attendu  que  plufieursen  teûoyent  encore  a- 
lors  à  mefmcriltie.  Mais  on  dit  communément,  Qu'on  Mais/ans- 
a  beau  prefeher  qui  n'a  cure  de  bien  faire.    Louys  neCefruifi. 
pouuoit  difpoferàl'auantage  de  fon  fiere,&  les  Ambaf- 
fadeurs   Bretons  ne  remportent  pour  toute  refpoufe> 
qu'vne  bien  nue  confeflion  ,  QifU  eftoit  raifonnabie  de 
lui  bailler  quelque  partage  :  &  qu'il  aduiferot  à  la  por- 
tion &  quantité  d'icelui.  Cependant  Rouan  defpourueli  Rouan 
defonduede  peu  de  iours,ferangeà  petit  bruit  fous  l'o-  recouurê 
beilTance  du  Roy,  qui  foudain  fait  exécutera  mort  plu-  pour 
fieurs  complices  delà  faclion  de  Charles  fon  frère.    Le  Louys* 
feigneurd'Bfternay  prns  par  Charles  de  Mclun  Grand- 
Maiftre.en  habit  de  Cordelier,  accompagné  d'vn  Augu- 
flin  ,  fut  décapité,  toutesfois  aucuns  efcriuent  que  tous 
deux  furent  noyez  en  lariuiere  d'Vre. 

On  le  Roi  indigné  delà  réception  de  fon  frere,faite" 
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parle  Duc  deBretaîgne>&aduerti  que  Jan  duc  de  Cala- 
breeftoit  decedédelà  les  monts  Pyrénées, renuoye  qué- 
rir les  troupes  dont  il  l'auoit  fecouru,  pour  auecplus  de 
forces  aflaillir  le  Breton,  comme  recueillant  fes  ennemis 
&  pratiquant  des  intelligences  dans  le  Royaume.  Et  de 
fait  le  Ducd'Alençon  promit  dés  lors  de  donner  parta- 
ge par  fes  terres  au  Duc  s'ilvouloit  entrer  en  Norman- 
die.D'ailleurs  tant  d'AmbatTades  du  Roy  aux  Ducs  &  au 
Cote  de  Charolois,&  d'eux  au  Roy:du  comte  auxDucs, 
&  d'eux  au  Comte  ,  n'eftoyeot  que  pour  efpier  les  mu- 
tuels deportemensde  chacun  ,  &  fous  ombre  de  bonne 
Armes     foy ,  ioudrairegens.    Ainfidonc  le  D-ucdeBreraignene 
du  Breto  pouuant  induire  le  Roy  à  raifon, entre  daosja  Norman- 
en    Nor-  die.prend  d'abord  Caen.BiyeuXjAuraucheSjbrudeMer- 
mandie.    ville  &  quelques  autres  pla;es:tandis  que  le  R,oi  afsem- 
ble  fes  forces  d'Anjou,  de  Poitou  ,  &  Normandie  :  &  le 
comte  de  Charolois  fe  difpofe  à  veair  au  fecours  de  fes 
alliez, après  auoir  rangé  les  Liégeois  &  Gandois. 

OR  d'autant  que  noiheLouysa  elle  fi  confusément 
embrouillé  parmi  lescombuftious  de  ces  peuples  la\quit- 
tons  auflinoPcre  France  ,  pour  aller  fommairement  ap- 
prendre le  fuiecle  progrcz&la  fin  d'iecîles. 
Confede-      L£S  Liégeois  héréditaires  èc  capitaux  ennemis  de  la 
ration  du,  maifon  de  Bourgongne,  voyans  toutes  chofes  tendre  à 
Roi  auecvnz  manifefle  guerre  entre  le  Roy  &  le  comte  de  Charo- 
les     L/'e- lois, recerchent  l'amitié  &  coafedeïarion  du  Roi.&l'ob- 
jregis.        tiennent  aux  conditions  de  feietter  quand  &  quand  auec 
tous  actes  d'hoiblité  dans  le  pays  de  Hainault  &  de  Na- 
mur ,  terres  des  appartenances  du  Duc  de  Bourgongne. 
Et  le  Roi  promenoir  par  fon  feeilé  leur  efeorte  de  deux 
cens   hommes  d'armes  ,  chacun  à    trois  ^heuaux  du 
moins, &  ne  trai&er  accord  ni  paix  auec  le  Duc  fans  leur 
confentement,&les  y  comprendre. 

Eux  enflez  de  celle  faueur  &  fecours  imaginaire, en- 
uoyent  vn  herault  vers  Philippes  à  Bruxelles  aneçlettres 
desfiansle  comte  fon  fils,  de  feu  &  de  fang,  &  fur  ce  de- 
mandent refponfe.  Le  Duc  Ut  les  lettres  ,   puis  les  rend 
Guerre    au  heraulr,&  lui  dit  qu'il  les  porte  à  fon  fils.  Ainfilehe- 
indijere-  r«ult  retourne  au  Liege:mais  il  eftfoudain  renuoyé  auee 
ttment     aunes  lettres  desfiâs  le  duc  mefme  &  tous  fes  alliez  Ht  de 
tmbrafee,  fa.iCfc  s'tlïancent  brufqucmentcs  pays  du  Duc,pillct,vio- 

lent, 
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lent,  bruflent,&  n'obmetteaten  (brome aucun  outrage    T.^- 
qui  fepuiiTe  faire  d'ennemi  fur  enoemi. Philippe  alTem- 
bleles  forces  de  fespays,  &  mande  les  ducs  de  CleuesSc 
de  Gueldres:les  côtes  de  N*ilau  &  de  Home, le  marquis 
de  Rotclin,&  autres  veifins  des  Liégeois.  Mais  ce  popu- 
lascogooiflantle  Roy  lui  manquer  de  promefle,  Se  qu'il 
n'eftoit  baftantdereîiltetà  fi  grande  puiiîauce.fe  renfer- 
me dans  les  murailles  du  Licge.    Puis  aux  premières  ôC 
menfongeresnouueîles  qu'ils  enrét  de  lanesfiitedu  côte 
de  Charolois  à  Mont-1'heri ,  (cômeles  paiîîôs  d'vne  *me      * 
defreiglce  emporte  aifément  l'homme  à  croire  ce  qu'il       J> 
fouhauej  prennent  fuiet  de nouuellc  pétulance.  Les  Di-         , 
nandois  fpeclalement,  peuple  du  Liege,arrogant  &g!o-^    ^  ' 
rieux  d'auoir  en  diuers  temps  foufteou  dixiept  lièges  & 
'  d'Empereurs  &  de  Rois, fans  iamais  eftre  conquis,  fonc 
vne  ftatuc  de  relief  du  comte  de  Charolois  pourtraicau 
naturel  &  vefiu  de  fes  armes  :  la  portent  en  trouppe  près 
KouuinesenlaComté  de  Namur,  drciTenc  àlaveuëdes 
Citadins  vn  hautgib-t,  &  y  pendent  cefte  effigie,  crians 
à  gorge  defployee  :  Vecz  là  le  fils  devosïreDxc,  le  faux  _, 
traiftre  comte  de  Charolois ,   que  le  Roi  de  France  a  faicl  ou  ,       -h 
,  fera  pendre  ainji  comme  il  efi  ici  pendu,  llfe  difoitfilsde  vo^ 
Jire  Duc,ilmëtoit:œins  ejioit  vilain  Bajlard, changé  enjon  en- 
fance au  fils  du  feigneur  de  Hainfeberghe  noflre  Euefque.cui' 
doit  il  ruer  tus  le  noble  Roi  de  F  race}  De  telles  &  autres  îd(o- 
lentes  paroles, Us  viennent  au  faict, armez  contre  les  fub- 
jets  de  Philippe, &  de  fer  &  de  feu,minift.res  de  leurs  hor- 
ribles desbordemens.    Ce  ne  fut  pas  tout/car  il  falut  que 
le  père  receuften  effigie  pareil  traitemét, laquelle  ilspor- 
terct  à  la  voiriedeuâtBouuines,  &  laoofans  fur  vnepie- 
ce  de  bois:  Veez~ci  ('difoyent-ilsj  le  fiege  du granderappau 
voftre  Dac.CeuxdeBouuinesexhorrctces  enrageza  ren- 
dre au  Duc  deuoir  de  fubjets,  deuât  que  les  chofes  s'ai- 
griifent  d'auantage.mais  le  porteur  de  ce  bon  &  ûluraire 
confeil ne  remporta  pas  fa  telle. Ils  yrenuoyétvn  enfant 
innocent auecfemblables  lettres,  efperans  que  ce  ten- 
dre aage  meriteroit  quelque  refuectà  l'endroit  de  Ces 
barbares  &  defnaturezefprits.  mais  en  defpit  du  Dnc& 
deleurs  voifinsils  lefirenr  inhumainementmourir,  &  le 

Idefmcmbrerentendiuerfes  pièces.  Peuple  infolent-.&qui 
n'as  encore  appris  ,  Qu'il  n'y  a  vice  fur  lequeMes  iuge- 
E  E  E  .  ij 
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££  naens  de  Dieu  fe  defployet  plus  fouuent  que  fur  l'orgueil? 
Le  grand  amas  de  richefses  que  tu  as  heureufement  1e- 
cueillies  durant  vne  longue  félicité  t'a-il  furieufement 
emporté  par  delà  les  bornes  d'obéi  (Tau  ce?  Et  àquoy  tant 
de  biens, fi  te  voici  comme  à  la  veille  de  ta  ruine  vniuer- 
felle  ?  Philippe  aiguïfe  fa  vengeance  parla  defaicte  de 
quatre  mille  Liégeois  fortifiez  dans  Moatenac,  village  à 
cinq  lieues  du  Liège, Le  comte  de  Nafsau  fit  ceft  exploit, 
mais  le  Duc  voulut  eftre  prefeût  en  perfonne  auec  le 
comte  fon  fils  à  la  prinfe  &  extrême  defolation  de  Di- 
nâd.  Il  l'ailiegc  donque  auec  plus  de  vingthuit  mille  che- 
uaux  fans  les  gens  de  pied,  qui  efroyet  eu  grand  nombre. 
la  bat, la  prendra  pilleja  deitruit  :  &  traîne  noyer  huic~t 
cesprifonniers  enchainez  dâsla  Meufe,à  la  veuëde  Bou- 
uines.cn  expiation  des  tyranniquesextorfîons  qu'elle  a- 
uoitfourFert  parles Dinandois.  Ceux  du  Liège  faillirent 
pour  ce  coup  de  courir  pareille  fortune,  mais  il  n'eftpas 
efchappé  qui  traine  fc*  lien.  &  voici  vn  autre  fujet  d'in- 
dignation qu'ils  fe  procurent.  Louys  de  Bourbon  refi- 
gnataire  de  l'Euefché  du  Liège, &  admis  à  la  dignité  epi- 
icopale  parl'interceiîion&  faueur  du  duc  Philippe  en- 
-  uers  le  Pape, commence  à  pouruoir  es  offices  &  dignitez 
delà  ville  les  plus  confidens  &  fauorits  feruiteurs  dudit 
Philippe.  Le  peuple  s'en  ofTenfe,  fe  mutine  ,  chafse  l'E- 
uefque.  Celle  reuolre  contre  leur  feigneur  fpirituel  & 
temporel  attire  fur  eux  l'excommunication  du  Pape.Phi- 

-,     m    .   lippe  après  la  deftruction  de  Dinand  tourne  vifaee  con- 
Le  florin    rrr-<r  j>      r  u  a- 

J         tre  eux  :  mais  errrayez  d  vn  h  rigoureux  chaltiment ,  re-> 

,  courent  au  Comte  de  Charolois:  qui  trai&e  leur  paix  & 

*  f~  pardon,  moyennant  fix  cens  mille  florins  de  Rhin  paya- 

K     .    ™  blés  dans  fix  ans  ,  &  trois  cens  oftsgespourgarends  de 

leurs  faiéts&promefses,  nommez  paiTEueique.   Ainiî 

ce  peuple  remis  en  grâce  de  fon  Prince  ,  &  appointé  a- 

uecîeur  Euefque,futpar  Onofrie  citoyen  Romain  Euef- 

quedeTroye,  abfous  deTcxcommunication  foudroyée 

Louys       contre lui.Tâdis que  PhilippesdÔpte  fes  Liégeois, Louys 

porte   les  tourne  tous  fes  defseins  àladeftruétion  de  la  maifon  de 

Liégeois    Bretagne  :  &trcfue  faic'te  auec  l'Anglois  ,  qui  menaçoit 

titre  leur  la  France  d'vne  nouuelle  defeente  parmi  fes  diuifions, 

Duc,        pratique  par  tous  moyens  le  Bourguignon.   Or  pour  le 

prefscràfc  def-vnir  d'auec Charles  fonfrerc  &  le  duc  de 

Bretagne, 
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Bretagne  ,  il  prend  le  Liégeois  en  fa  protection  à  l'en-  x4^7 
contre  de  leur  Duc  en  cas  qu'il  les  vueilleàl'aduenir  ou- 
crager,ce  qu'il  lui  fait  (ignifier  parle  Coaneftable  de  S. 
Paul  &  le  Cardinal  fialue.  offrant  neantmoins  de  fede- 
/îfTer  de  leur  alliance, sM  veut  réciproquement  abandon- 
ner &  fondit  Frère  &  le  Breton.  La  bouttade  eft  fumie  de 
foa  cfFect.ll  leur  en uoye  Quatre  cents  lances  de  fes  Or- 
donnances fous  la  conduite  du  comte  de  Dammartin, 
des  Sires  de  Salezartjde  Conyhc,&  Vigoolcs:&  Six  mil- 
le Archers.  Le  comte  de  S.  Paul  (  mais  faus  l'autorité  du 
Roi)leurmena  quelques  tiouppes  brufquement  recueil- 
lies es  marches  de  Picardie,  premier  acte  de  la  tragédie 
qui  lui  fera  finalement  pofer  fa  tefte  en  Greue  à  Paris. 

Mais  il  eftoit  temps  que  Philippes  quittait  le  trictrac 
qui  feiouëçabas  en  ce  rronde.pour  aller  iouyr  là-fus  au 
cield'vnrepos  affeuré  &  perpétuel  Ce  peuple  iiconltât 
&  mutin, cuidant  parle  decez  defon  Seigneur  auoir  les 
coudées  bien  franches  ,  s'emâcipe,  fe  iette  aux  champs, 
rccouure  toutes  fes  villes ,  chaiîc  lesgarnifons  eftablies 
par  leur  feu  Duc:pille  &  faccage  les  places  qu'il  emporte 
de  force, fans  fouci  des  bfta'ses  ensaèez",  qui  fuient  tous 

,  r  r  &*  fc>     O  1 

bien  pres.de  fe  voir  lacrificr  par  Charles  nouueau  duc 
de  Bourgongncpour  contrequatte  des  infolences  enra- 
gées de  leurs  patriors.  Toutesfois  il  cû  referue  la  ven- 
geance pour  vue  plus  figoalee  memoi;e.il  part  donques 
deLouuainen  armes  ,  &  tref-groffe  compagnie, &  s'en 
vaatîk:ger  Saintron. Les  Liégeois, pour  le  fiege  ,  foitent 
au  nombre  d'enutron  Trente  mille  hommes,  quelques 
cinq  ceas  cheuaux  ,  &  grande  quantité  d'artillerie.  Le 
Duc  tourne  v<(àge,les  charge, les  deffak  :  en  tue  fur  la 
place  enuiron  Neuf  mille. lafuruenue  delà  nuii5t  fauuale 
furplus. Incontinent  après  la  charge  ,  le  Duc  efleué  de 
ceft  heureux  fuccez  parle  à  cheual,  efciit  au  Connecta- 
ble en  Rodomont,  &  conformément  aux  propos  qu'il 
lui  auoit  tenus  à  \*o\iuz\.n:6luilfuppliaftle  Roy  de  fa  part, 
de  ne  rien  entreprendre  fur  l'Ejiat  de  Bretaigne  ,  $>  Paduer- 
tifi  de  la  mémorable  bataille  qu  il  auoit  gaignee.  Apres  la- 
quelle Saintron  fe  rend,  &  par  diferetion  eft  décimée  de 
dix  hommes  choifis  à  la  volonté  du  Duc  ,  puis  déca- 
pitez. Tongres  eut  tout  pareil  traitement.  &  eftoyenc 
ces  mifcrables  decimes  prias  pour  la  plus  part  du  nom- 

BEE     iij 
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bre  des  oftages  fufdits  ,  qu'il  auoit  gratuitement  ren- 
4  7  uoyez,fouspromefTe  qu'ils  s'empîoyeroyent  à  racoifer  les 
courages  feditionnez  de  leurs  concitoyens.  En  fuite, co- 
rne il  tournoi  t  toutes  Tes  armes  contre  le  Liège,  prémédi- 
tant à  part  foi  vnefunefte  &  tragique  vengeance  :  voici 
venir  trois  cents  des  mieux  eftoffez  bourgeois  de  la  vil- 
Ie,en  chemife,  telles  &  ïambes  nues  apportans  les  clefs 
au  Dnc.il  y  entre  par  vne  grande  brefche  de  vingt  braf- 
fes  de  muraille  qui  lui  fut  abatue  ,  déforme  leshabitans, 
leur  ofte  toutel'aTtillerie  qui  leur  reftoit,  fait  rafer  tou- 
tesles  tours  &  murailles  de  la  cité  ,  les  charge  des  plus 
rudes  impofts&  tailles  que  n 'auoit  iamais  fait  fon  père. 
Coup  du  ciel  qui  efteignoit  l'ardeur  du  feu  de  fedition 
qui  s'enfla  m  m  oit  a  Gard,  peuple  remuant ,  &  fécond  en 
inconftance  aux  Liégeois, duquel  on  dit  communémet, 
Qu'il  aimele  fils  de  Ion  Princcmaisle  Princenon.Ainfi 
les  Gandois  lui  apportent  a  pied  iufques  à  Bruxelles  ,  les 
feptante  deux  bannières  des  meftiers  ,  qu'il  leur  auoit  o- 
:  £iroyees  à  fon  encrée  ,&  tous  les  primleges  &  lettres 

qu'ils  auoyéttumultuairement  extorqué  de  lui.  Charles  , 
enuoyalefdites  bannières  à  Boulogne  la  gralTe,  pour  cô- 
pagnes  à  celles  que  feu  fon  père  lui  auoit  pareillement  o- 
ftees?  caffa  leur  priuilege  delà  Loi  (  par  lequel  le  peuple 
auoit  droict.de  vingt ftx  Efcheuinsde  ville  chacû  an,ea 
créer  vingt  &  deux, le  Prince  feulement  quatre J les  con- 
damne à  trente  milleflorinsenuers  lui ,  &  fixmilleàfes 
officiers  &  fuiuans. Toutes  les  autres  villes  fe  compofe- 
rent  par  argent. Puis  il  fit  fon  entrée  en  armes  à  Gand. 

La  lui  viendrent  AmbaiTadeurs  deLouys,tafchentà  le 
faire  confenrir  à  la  guerre  qu'il  fe  deliberoit  faire  en  Bre- 
taigne,ce  que  n'ayant  peu  obtenir  ,  Thyuers'efcoula  en 
allées  &  venues  des'  vns  auxautres  ,  &  Tefté  venu  il  en- 
tre auec  cinquante  mille  hommes  dans  ledit  Duché: 
prend d'aniuee  ChaotoiTé  &  Ancenis,  &  après  quelques 
autres  exploits  militaires  contraint  &fon  fiere&  le  Duc 
de  Bretagne  d'ac cepeer  les  conditions  qu'il  leur  voulut 
Traité  impofer.  Qu'ils  rv.nouceroyent  à  toutes  alliances, &  par- 
iïAnce-   ticulierement  à  celle  du  duc  de  Bourgongne:  que  pour 
##,  toutpartage. Charles  n'aguere  Duc  de  Normandie  au- 

roit  douze  mille  livres  tournois  de  rente  en  aîîîetede 
quelque  terre  portant  titre  de  Duché  ou  Comté  :  &  foi- 

xante 
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xante  mil  liurcs  de  peafion.     Mais  autant  pour  le  bro-     \^6f 
deur.    Entre-temps   Charles  de  Bourgongne  à  la  pref- 
fante  folhcitation  de  Ces  alliez  s'eftou  auaocé  défia  iuf- 
qu'à  Peronne.     Or  Pie  I  1   auoic  enuoyé  vu  Légat  en 
France  pour  la  renonciation  delà  Pragmatique  Sanction 
faite  par  Louysdés  fon  aduenement  à  la  couronne.  Les 
patentes  font  leuës  au  Ghafttletfans  contredit.  Baluc  fe 
trouue  au  palais  le  premier  Octobre  pour  les  y  faire  auili 
publier.  M.lau  de  S  Romain  procureur  gênerai  du  Roi  Bodettoir 
s'oppofe  formellement  a  l'exécution  d'icelles  >   nonob   duBrocu- 
ftant  les  iuiurieufes  menJces  dudit  Cardinal,  répliquant  reur   ge- 
(  dit  l'original  )  qutlaimoit  mieux  perdre  &  foneftat  &  neral  du 
tout  [on  bien ,  que  faire  chofe  contre  [on  cime  ,  ne  au  domma-  Roy. 
ge  du  Royaume  ■&  préjudiciable  à  la  dignité  du  Roy,  En  fui- 
te ,  le  Recteur  de  rVmueifïté  (  elle  tenoit  encore  par 
fidèle  obéi fsance fon  ancienne  authorité)  &  lesfuppofls 
d'icelle  fe  tranfportontpar  deuers  le  Légat:  appellent  de 
lui  &  dcl'efFecl:  défaites  lettres  ,  au  fainâ  Concile  ,  & 
par  tout  ailleurs  où  ils  verront  Citre  à  faire  ,  Proteftcnt 
de  mefme  au  Chafblet ,  &  n'en  partent  que  leur  oppo- 
sition ne  foitenregifhec.   Sur  ces  entrefaites  le  Roi  cn- 
uoyelefdits  Légat  &  Cardinal  accompagnez  de  Jan  de 
Ladriefche  threiorierde  France,  vers  le  Duc,  pour  lui 
donner  aduis  de  l'accord  fait  auec  fon  frère  &  le  duc  de 
Bretaignejôc  entt'ouutir  quelque  paix  auec  ledit  duc  de 
Bourgongne  :   mais  tendant  toufioursà  fin  de  le  feparer 
des  fufdits.  Et  pour  leurre,  lut  promet  donner  fix  vingts 
mille  efeus  d'or,  defquels  la  moitié  lui  fut  donnée  deuât 
que  decamper.pour  rembourfementdes  frais  defaieuee. 
En  apresefperant  delegagner  de  tous  points  à  fa  volon- 
té,conuient  auec  lui  d\ne  entreueuë  dans  Peronne,  par 
l'entremife  notamment  de  Balue  :  6c  pour  ceft:  eftecr  le 
Duc  lui  eferit  vne  lettre  de  fa.main  po-  tant  fiance  d'aller  Antre 
&  retourner.    Cependant  afin  que  Charles  embefopgncre&i/fô?» 
chez  lui  ne  peuic  donner  cmpefchementà  là  guerre  queuta  Lit- 
Louys  deliberoit  faire  en  BietagneCcar  il  henifsoittouf  geois. 
iours  à  h  coquefte  de  celte  Prouincejilauoit  fous  main 
enuoyé  derechef  folliciter  les  Liégeois  à  nouuelle  fedi- 
tiôà  laquelle  trop  précipitez  pour  leur  profitais  arment, 
&  d'emblée  furprennent  Tongres  ,  emmènent  au  Liège 
kurEuefque  plafonnier,  &  plusieurs  chanoines  ,  qu'ils 

E  H  fi     îiij 
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*4^7    hayoyent  à  mort.  Toutesfois  refpeélans  quelque  peu  la 
prefence  du  Légat,  ils  fe  contentèrent  d'arracher  i'amç 
par  outrageufe  violence  à  cinq  ou  (ïxd'cntr'euxen  pre- 
fence  dei'fiuefquer&chapleremi'vnd'iceux  en  diuerfes 
pièces, que  par  brutale  derifion  il  s'entreiettoyent  côme 
pelotes. Or  ces  deux  Princes  viuoyent  en  continuelle  & 
réciproque  meffiance,  &  s'entre- craignoyent  non  moins 
l'vn  que  l'autre.  Pour  feurté  donequesde  leurs  perfonnes 
en  ccflembouchemét,i!sferemparentdegiaades  forces. 
Louys  pour  leuer  tout  foupçon  au  Duc  ,  y  vient  mal  ac- 
compagné, mais  il  fe  faitfuiure  de  }an  Duc  de  Bourbon 
fon  beau- frère:  du  Cardinal  frère  dudit  Duc:  du  Conne- 
ftable  deS.Paul,du  Cardinal  B  due,  homme  qui  fe  mef- 
loit  bien  auant  au  faict  des  armes  &  de  Teftatide  Tanne- 
gui  du  Chaftel  remis  en  grâce  ,  &  de  plusieurs  autres 
chefs  de  troupes.Charles  auoit  mandé  l'armée  de  Bour- 
gongne>où  y  auoit  grand  quantité  de  feigneurs  mal  trai- 
tez autrefois  parle  Roi.  comme  Antoine  de  Chafleau- 
neuf  feigneurduLanfqui  s'efloit  efchappé  d'Vfson  pla- 
ce forte  en  Auuergue,  où  Louys  le  tenoit  prifonnier  fous 
Ja  garde  de  Charles  de  Melun.&qui  fauuant  fa  telle  en- 
fanglanta  trois  efchafFauts,de  celle  dudit  Charles,  à  Lo- 
ches.deRemonct  fils  de  la  femme  de  Charles,  à  Tours: 
&  du  Procureur  du  Roy  à  Vfson  ,  dans  Meaux.)  Pon- 
cet  de  Riuiere,  d'Vrfé  ,  depuis  grand  Elcuyerde  France: 
trois  Princes  de  la  maifon  deSauoye  s  àj  fçauoirle  Sei- 
gneur de  Brefse,I'Suefque  de  Geneuc,le  comte  de  Rhof- 
mGd,frere,fuiuis  de  pluiîeursgentilshommes  Sauoifiens 
Çc  Bourguignons.Tous  lefquels  lcRoi  voyant  dedans  la 
ville,&  i'armeelogee  es  eouirôs.recognoift  qu'il  a  fait  vn 
pas  de  clerc.  Mais  à  trompeur  trompeur  &  demi.  Ainfila 
prouidencediuine  aueugleThommeen  fa  malice,  &  lui 
voile  les  yeux  pourfe  confondre  en  fes  frauduleux  def- 
(eins.Carpourrenfort  d'imprudence  il  demâdeà  Charles 
de  pouuoir loger  au  chafleau,  parce  que  la  plus  part  de 
ces  derniers  venus  efloyentfesmalvueillans. Quoi  donc? 
Vn  ennemi  qui  de  fon  cofté  couuoit  en  fon  courage  vn 
appétit  de  contrepointer  les  rufes  &  trauetfes  de  fon  ad- 
uerfaire,  euft-il  refusé  celle  cage  àl'oifeauqui  fembloie 
Oprinces,  fc  vouloir  embatre  dans  fes  propres g!uaux?Neantmoins 
potez.      il  i'afseure  de  n'auoir  nulle  doute.  Princes  *  apprenez  à 
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ne  vous  commettre  témérairement  à  telles  atTcmblees,      14^8 
vrais  appafrs  de  fraudes, déceptions  &  periuremens! 

Les  aouuelles  de  cefte  fecôde  mutinerie  de  t<  1s  brouil- 
lons rapportées  au  Duc  >  il  fait  foudainement  fermer  les 
portes  de  la  ville  &  duChafteau.  maisfous  bien  froide 
couleur:  QtVon  auoit  perdu  vnebougette  important  de 
bonnes  bagues  &  de  l'argenf.Louys  Le  voyant  eafermé, 
&  force  Archers  à  la  portejogé  d'abondant  visa  visd'v- 
negroiTe  Tour  où  ce  co:ntc  de  Vermandois  auoitiadis 
fait  mourir  Charles  le  Simple  fou  predeceiTeur,  ne  mau- 
diflbit  pas  quiauoit  belle  peur.Ainfi  (comme  difok  vu 
ancien  )  la  malice  boit  elle  mefme  la  plus  grande  partie 
defon  venin.  Or  nepouuoit-on  traicler  chofe  plus  iro* 
portante  que  la  vie  d'vn  Roi  de  Frauce>&:  de  fou  Eftat. 
Charles  donc  communique  premièrement  ceft  affaire  à 
quelques  liens  Chambellans  &  Valets  de  chambre  (  en- 
tre autres  au  feigneur  n'Argenton  ,  auquel  le  Roi  don-  _,, .,. 
nadepuis  cefte  louange  ,  d'auoir  beaucoup  apporte  a  ,  '""  . 
celte   pacification   de  Peronne  ;  ieiquels  adoucirent  a 
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1  heure  ce  courage  enaigu ,  du  mieux  qu  ils  peurent.    il 
tient  confeil  la  plufpart  du  fécond  idur,  &  prcfque  tou- 
te la  nuicl: ,  ayant  toutes  les  enuies  du  monde  défaire 
vn  mauuais  parti  au  Roi.  Qui  cependant  fait  chaedemét     Argent 
pratiquer  tous  ceux  qu'ii  eftrrooit  lui  pouuoir  aider:  du     Roy 
fait  bourfillerfes  plus  confidens  (eruireurs  ,  elloigne  de  noniïau- 
fon  Efpargne:  commande  faire  dtftribution  de  quinze  lourd  but 
mille  efeus  (mais  le  commiflaire  en  retient  vne  partie,  mal  ma- 
comme  le  Roi  fçent  depuis)  donneaux  vus, promet  aux  nié» 
autres.  En  fin  la  détermination  du  Confeil  fait  :  Que 
l'excufe  de  Louys  feroit  admife,qui  iuroit,  qu'ayant  en- 
uoyé  fes  AmbaÏTadeurs  au  Liège  ,  dés  lois  que  le  Duc 
s'arma  contre  la  France  ,    la  grande  aitecrion  qu'il  por- 
toit  autraicté  d'vne  paix  finale  âcvûlueifellc^aÙQÙ  tel- 
lement emporté, qu'il  nes'eftoit  point  aduifé  de  les  cod- 
tremander.Àinfidoacprometfe  faite  à  Charles  dcBocr- 
gengne  ,  à  farequefte  ,  del'accompagaerau  voyage  du 
Liège, &  donnera  Charles  fon  frère  , les  Comtez  de  Brie 
&  Champagoefcequele  Bourguignon  faifoit,àce  qu'au, 
befoin  ils  euffent  plus  de  moyen  de  s'entre  fecourir) 
letraicté  d'Arras  Se  la  paix  de  Gharenton  fut  reconfir- 
mée ,  &:uree  fur  la  croix  que  Charlemagac  foubic 
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1468  porter,nommee Croix  de  vi&oire.  Certes  l'expérience  a 
de  tout  temps  mon  (-hé  ,  que  les  Grands  pacifient  beau- 
coup plus  bgeincnt  leurs  différends,  par  prudents  &  fi- 
dèles feruireurs  ,  que  par  enrre-yeuës  :  defquelles  ceux 
melmes  qui  n'ont  iamais  rien  eu  à  demefler  enfemble, 
ne  partent  gueres  qu'auec  mutuelles  riotes  &  picques, 
femences  de  dmifïqns  &  guerres  qui  fe  fomentent  lon- 
guement,&  viennent  à  efçlorre. 

Voicy  déformais  monter  fui  le  Théâtre  vn  panure 
peuple  foufpirant  encore  des   baftonnades  n'agueres  re- 
cettes,mais  non  marté.Ôc  déplorable  en  ce  que  fa  propre 
calamité  ne  le  peut  rendre  fage  ,  qui  pour  s'élire  opima- 
ftremét  rebellé  contre  fon  Prince  naturel, &  imprudem- 
ment efpouféla  querelle  du  noftre,court  à  laveilîcdefa 
totale  deftrucliô.Louys  eftoit  engagé  de  parole, &  fom- 
mé  de  s'en  acquitter.il  enuoye  donc  quérir  outre  les  Ef- 
colTots  de  fa  garde,  trois  cents  genfd'armes-de  fes  Or- 
donnances,ayant  auec  lui  Jan  duc  de  Bourbon,  Charles 
Cardinal  de  Bourbon  ,  &  Archeuefque  de  Lyon  ,   &  le 
Situation  comte  de  Beaujeu,  frères  de  l'Euefque  duLiege,  ville  a- 
du  Liège,  lors  enuiron  delà  grandeur  de  Rouan, fort  bien  peuplée, 
fife  en  pays  montueux,  fertile  >  arroufee  delariuiere  de 
Meufe  qui  la  trauerfe. niais  patTcfchcc  de  l'année  précé- 
dente prefque  toute  démantelée  ,  ôc  grandement  aifi  i- 
Ajftsgé.    blie  d'hommes, Ci  que  IeMarefchaldeBourgongne  ,  &  le 
fetgneur  d'Hymbercourt'conduiiansl'auant- garde, &  a- 
Tait  for-  boyans  au  butin  ,  eftimoyent d'abord  entrer  dedans au- 
ti'e,  parauantqtte  le  Roi  &  le  Duc  fuilentarriuez, Jan  de  Vii- 

lette  ,  Principal  Tribun   de  ces  Liégeois, &  autrescapi- 
tainesles  voyâs  loger  en  cofufion  dans  leurs  fauxbotirss, 
fortent  brufquemcnt  par  lcs.vicilles  brefehes,  tuent  plus 
de  huict  cens  hommes:entre  lefquels  on  remarqua  cent 
hommes  d'armesrbleflent  plufieurs:entre autres  le  Prin- 
"Funefle  ce  d'Orenge. Tout  le  peuple  eftoit  preit  de  faire  vnefail- 
pmr     /#  lie  générale,  mais  quelques  volées  du  canon  des  aflïe- 
nj'ille.        geans  braqué  contre  la  grande  rue  en  aflomme  grand 
nombre,&  renferme  le  demeuranr.Le  Tribun  y  fut  blcf- 
sé,&  moururen  la  ville  deux  iours  après  auec  quelques 
autres  capitaines,  cependant  que  les  deux  Chefs  arriuâs 
le  logent,Louys  en  vne  ferme  ,  grande  &  bien  maifon- 
nee  a  yn  quart  de  lieue  du  Liège  ;  Charles  auwiilieu  du 
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fauxbourg,oùle  lendemain  le Fvoi  s'alla  loger  toutcon-     1468 
tre  lelogis  du  Bourguignon.  Cefie  approche  fait  naiftre  Devance 
vne  grande  desfiance,  car  Charles  doute  que  Louys  \ede  Char- 
vueille  lette'r  dansla  ville  ,  ou  machiner  quelque  chofe/tf. 
contre  lui:ou  pour  le  moins, qu'il  fe  fauue  deuantla  pri- 
fedela  cité.  Pour  l'efciairer.le  Duc  perce  vne  grange  qui 
elloit  entre  Ton  logis  &  celui  du  Roij&  y  iette  trois  cens 
homes  d'armes, la  fleur  de  fa  maifon,pour  efpier  celle  du 
Roi. Cependant  bône  mine&  bon  guet,  iufqu'à  la  veille 
du  3o.Ocl:obre,huic5tiefme  du  fiege,  en  laquelle  Châties 
&  tous  fesgens Te  defarment  poui  la  première  rois,  afin 
d'eftre  plus  frais  a  Tafiaut  du  lédemain.  Durant  ccftc  hm-  Inflexible 
taine  les  atfïegez  auoyent  permis  à  leur  Euefque  d'aller  axxpric- 
versleDuc  offrir  &  ville  &  biens  ,  nerequeraus  que  viesm  d*  (t* 
fauues  Mais  ilauoitconçeu  vne  tropfeuere  vtngcicc,Scfuc,^e^s' 
retienrTEuefque  fans  accepter  aucune  ofue.   Le  Légat      eïllt 
Apoftolic  n'eut  pas  plus  d'autorité  enuers  Charles. Neât- 
moins  il  fut  à  la  veille  de  ne  fe  voir  point  tant  hem  eux 
qu'il  fepromettoit.    Caries  Liégeois  abandonnez  dcs^eJeye' 
François,defefperez  &  de  fecours  effranger,  &  de  grâce  re^  vaut 
enuersleur  Prince-.voicifortir  vn  efiein  de  Six  cents  hô-*w  quitte 
mes  d'efîite  du  pays  de  Franchemont ,  ayans  pour  guides  0H    don- 
les  deux  maifrres  des  maifons  cù  logeoyent  les  deux^» 
Chefs. La  partie  efloitbien  faitermais  haute,  &  mal  con- 
duite,toutefois  peu  s'en  falut  qu'elle  ne  reiiilit.  Les  gui- 
des deuoyent  conduire  cefte  infanterie  par  des  barrica- 
ues&  creux  de  rochers  à  couuert  iufques  bien  près  des 
logisdeces  deux  Princes, pour  lesfurprendre,tuer,oudu 
moins  emmener  deuât  que  leur  efeorte  fut  (ur  fes  pieds. 
En  fuite  tout  le  peuple  fe  deuoit  desbonder  par  la  porte 
&  brefehes  refpondans  au  long  de  la  grand'  rue  du  faux- 
bourg  ,  &que  par  huées  que  par  chamaillis  defeonfre 
toute  l'armée, ou  oour  lemoins  vendans  bien  cher  leurs 
vies  finir  d'vne  mort  glorieufe.  Ils  fortent ,  tuent  les  ef- 
coutes  :  mais  s'arrefte'jt  à  vn    pauillon  où  logeoit   le 
duc  d'Alençon  &lefeigneur  de  Craon   auec  lu;  :  iranf- 
percentà  coups  de  haleoardes  &  de  perruifa^e  quelques 
-valetsrdonuent  à  la  grange  de  trois  cents  hon->rr  es  d'ar- 
mes fur  leur  premier  fommeil  :  tout   le  G. os  accourt, 
trouble  les  deux  nations  ,  ciians  les  v-as  ,  Ville  1   Roi.les 
autres,  Viue  Bourgocgne;les  autres ,  Viue  le  Roi  ,  & 
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146**  tuez, pour  femer  diuifion  entre  les  François  &  Bourgai- 
gnons.On  s'e(ue;lIe,on  s'arme,  on  défend  l'entrée.  Ce- 
pédantarriuent  de  toutes  parts  gens  au  fecours  du  duc, 
afiailli  d'vn  feadron  guidé  par  le  maiftre  de  la  maifon. 
Ceftui-ci  y  eft  tuéle  premier  :puis  toute  fa  fuite  Le  Roi 
n'eft  en  moindre  effroi,  fon  hofte  l'inueftit  d'vne  autre 
.  bande. Les  Bfcofibis  font  aies  pieds,  rnauaflent  pareille- 
ment l'bofte  &  les  firiaans,  la  multirude  regagne  la  ville 
en  turnulte.Les  deux  Princes  fe  voyervt  ,  paileot  enfem- 
bledouent  Dieu  et  leur  dcliurance.  Auec  (ubjer.car  (î  ces 
defefperez  nefe  fu fient  point  amuiez  au  pauilion  ni  à  la 
grange,  ils  auoyent  fans  doubte  ces  deux  Princes  à  leur 
difcretion.  Mais  Dieu  voulut  referuer  le  nolhe  pour  la 
îellauration  defon  Eftat,&  aestandifsement  de  fon  do- 
maine  aux  defpees  du  Bourguignon:&  le  Bourguignon, 
pourvue  fin  plus  tragique. 
Meffïace  Nostre  Louys  paliifsoit  d'vne  réciproque  meffian- 
recipro-  ce,preuoyant  que  fi  Charles  n'emporroit  celte  ville  d'af- 
que  de  faut, le  coup  pounoit  porter  fur  lui  ;  qu'il  counoit  for- 
Louys.  tune  d'eftre  arrefté  &  pris  de  tous  points,  n'eftant  pas  le 
plus  fort  eu  l'armée, De  rettaicte,peu  d'efperâce.il  eltoic 
trop  bien  œilbdé  :  ioint  que  fon  honneur  y  efloit 
engagé.  Ainfi  tenoit-illeloup  par  les  oreilles. toutesfois 
ferme  en  conteuance>&  toufiours  bon  ouuner  de  difii- 
mulation.Miferable  condition  de  ces  deux  Princes ,  qui 
de  fraifche  datte  auoyent  fi  folennellemeut  iuicleur  paix, 
&  ne  pouuoyent  neantmoins  s'afseurer  de  la  foi  l'vn  de 
l'autre.  Celle  bru fque faillie  auoit  eltouidi  les  gens  du 
Duc. qui  par  l'auis  mefme  du  Roi  eufsent  bien  defiiéq'TC 
l'afsautgenéralfuft  diayé de  quelques  iours  Mais  Char- 
les con  liant  en  fon  defsein  fait  dire  à  Louys  ,  que  s'il 
vouloir  fe  retirer  à  Namur  iûfques  a  la  pnfe  de  la  ville, il 
eneftoit  content. quant  à  lui,  qu'il  ne  partiroit  de  la  fans 
voïrl'ifsucdcla  matinée  fuiuâte.Mais  il  y  allpit  de l'hô- 
neurdu  Roi, qui  ne  fe  futiamaisfait  foupçonerdecouar- 
dife. ainfi  refpondit  il  qu'il  auroit  fa  part  du  pafsetemps. 
Le  iour  venu  chacun  fe  range  fous  fes  drappeaux  :1e  li- 
gnai fe  donne  par  vne  bombaide  &  deux  coups  de  fer- 
pentine  ,  afin  que  l'auant  garde  cftant  à  l'autre  cofté> 
donnai!  à  mefme  inftant.  Les  trompettes  &  tambours 
fQpneacjleseafeigness'approçheataous  montent  telle 
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baiflee.  Mais  comme  ils  fe  cuident  icindre,point  de  de-    1468 
fenfe.  Leurs  principaux  chefs  eftoyent  morts, les  plus  ap- 
parens,efcoulez  qui  çà  qui  là  hors  1a  ville:la  populace  e- 
ftoit  allée  difner,  cuidaot  que  ce  Dimanche  lui  deuft  e-  ?rife    & 
ftre  iour  de  repos.  Ainfi  towtt  l'armée  d'enuiron  quaraa-  ruine  du 
te  mille  hommes  entre  dedans  par  les  deux  bouts,  &  Liège. 
trouue  nappe  mile:  tue  les  premiers  en  rencontre,  enui- 
ron  deux  cens  ,  indifféremment  hommes,  femmes,  en- 
fans, religieux. viole  fcmmesjfilles.religieufesipille  la  vil- 
le &les  lieux  fain&s.  le  duc  à  terne  peine  fauua  la  grand* 
Eglife  fainct  Lambert.   le  peuple  fuit  outre  le  pont  de 
Mcufe,  &  delàfc  iette  auxArdenaesôc  autres  lieux  cir- 
conuoifiosà  fauueté.   où  pour  renfort  de  mifere,  quel- 
ques gentilshommes  qui  iufqualors  auoyent  tenu  leur 
part,  les  deftroufTent,  en  tuent  quantité  ,  prennent  pvi- 
fonniers  les  meilleurs.    &  par  ce  perfide  &  piteux  itrata- 
geme  font  leur  appointement  auec  le  Duc.    Plufieurs 
moururent  mattez  de  faim,  de  fommeil&  de  froid  fi  ex- 
trême ,  que  l'hiiloire  marque  vn  gentilhomme  de  l'ar- 
mée y  efhe  demeure  parahtique  d'vn  pied  j  deux  doigts 
de  la  main  tombez  à  vn  page,  le  vin  gelé  dans  les  pipes, 
&  trois  iours  durans  départi  à  congnees.  En  fuite  pour 
le  dernieractede  cette  tragédie,  le  duc  diliribue  enui- 
ron  quatre  mille  hommes  par  les  quartiers,  pour  abatre 
le  pont  deMeufeidefendre  les  maifons  du  Clergé  autour 
la  grande  Eglife;&  fauuer  de  ruine  les  autres  Eglifes.ce- 
pendant  que  d'autres  embrafoyent  laville,renuerfpyenc 
les  murailles, &  des  ruines  combloyent  les  foiTez. L'ire  & 
la  victoire  n'oublient  iamais  aucune  efpece  de  vengean- 
ce. Ets'il  faut  croire cequ'aucunsefcriuent,  plus  de  cin- 
quante mille  âmes  périrent  en  celle  guerre  j  cruelle  cer- 
tes par  delà  les  bornes  d'humanité.    Peuples;apprcnez  à 
vous  contenir  en  l'obeilTance  de  vos  Souuerains  :  &   ne 
vousembarquez  témérairement  es  querelles  des  Grands, 
qui  fe  releuent  aisément  du  bourbier  auquel  ils  vous  laif- 
fent  plongez.  Le  Liège  vous  eft  vn  tableaujdans  lequel 
pouuez  en  petit  &  en  grand  volume  remarquer  le  iuitc 
iugement  de  Dieu  (yr  vn  peuple  cruellement  rcuefche, 
ennemi  defouueraineté  fpirituelle  &temporelle,  dés  lon- 
gue main  en  pofielTîon  de  fréquentes  reuoltcsi  iufquà 
ce   que  finalement  fon  fatal  efchec-mat  l'ait  accablé 
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1468     d'vne  extrême  Se  générale  ruine. 

O  R  comme  nous  auons  emmené  noftre  Louys  aa 
Liège,  ramenons  le  déformais  en  France.    Charles  ou-  I 
trément enflé  de  l'heureux  fuccez  de  (es  deiTeins,fouffre 
Couleur    4ue  ^e  ^°*  Par  entremetteur  le  recerche  de  fonpartc- 
de  Loup  ment:&que  lui  mefmc  en  fuite  lui  en  porte  parole, com- 
pour  ob-  me  délirant  aller  faire  publier  &  enregiftrer  leurs  ap- 
tenir  co-  pointemensen  £a  cour  de  parlemenr  à  Paris  (autrement 
çé  fans     tous  accords  font  de  nulle  va'eur)&  Telle  prochain  s'en-  I 
trouble,    tre-voir  en  Bourgongne,&  f:  feftoyer  mutuellement  l'e- 
fpace  d'vn  mois.  Charles  ayant  tiré  promelTe  du  Roi  de 
coufermertout  ce  qui  auoit  efté  iuré  à  Peronne,  y  con- 
fent,mais  non  fans  murmure. &  l'ayant  accompagné  en- 
uiron  demi5  lieue' ,  le  fait  conduire  îufques  aux  frontières 
parles  feigneur  des  Cordes,  &  des  Murs  grand  bailli  de  ! 
Hainault.    Piteufebefongne  !  qu'vn  fouuerainfe  voyc 
Notez  le  re^ult  en  te^e  extrémité  que  de  s'humilier  deuant  fou   j 
nombre,    ygLfa\.  mais  patience  pour  fept  ans;  &  nous  verrons  va   j; 
eftrange  reuers  de  fortune.&  fept  ans  encore  après,  vne   1 
fe     autre  cataftrophe  non  moins  tragique  en  celte  maifon   \ 
de  Bourgongne,confequemmenr  efeornee  de  ladite  Du- 
ché reunie  a  la  couronne  de  France.  Apres  le  partement  I 
du  Roy,  Charles  enrredans  le  pays  de  Franche-mot. tue, 

t-  .,/"„     pille>brufle,dcfole  tour.puisaiîouui  de  vengeance,  fere- 
Laruje,  dut  '  j    R      1 

J      tire  en  Brabanr.  Louys  prenanr  congé  du  Duc,  lui  auou   \ 

captieufement  demandé,  En  cas  que  fon  frère  qui  eftoit 
en  Bretaigne,  ne  le  vouluft  contenter  du  partage  qu'il 
lui  bailloitjcomment  il  eftoit  d'aJuis  qu'il  s'y  deuil  gou- 
uerner:&  le  Duc  refp6dir,que  moyennant  qu'il  fuft  con- 
tent,ce  qu'ils  feioyentenfemblelui  feroit  agréable. Paro- 
le dextrement  releuee  par  le  Roy.  Car  ayant  fait  entéri- 
ner es  parîemens,  &  publier  a  fon  de  trompe  l'vnion  fuf- 
dite  par  les  carrefours  à  Paris, il  offre  à  Charles  la  Guye- 
nc ,  au  lieu  de  Biie  &  Champagne,  le  voiûnage  de 
ion  frère  &  du  Bourguignon  lui  eftoit  trop  fulpect. 
Charles  les  refufe>cratgnât  de  defplaireau  Duc  deBour- 
gongne,  qui  parambalîades  &  remonftranccs  l'exhorte 
à  fe garder  d'efehange  ;  atrendu  que  fi  d'auenrure  le  Roi 
Ievouloitinqu'eier,il  pouuoit  du  iour  au  lendemain  a- 
uoir  fecours  d':  Bourgongne.  Charles  eftoit  en  toutes 
chofes  manié  par  autrui  ;  notamment  par  Odet  de  Rye 

feigneur 
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feigneur  de  Lefcuc  depuis  comte  de  Cominge.  Louys  le  1469 
pratique.  &  parfon  entremifeobtientque  Charles  acce- 
pte la  Guyeaae  comme  plus  plantureufe  &  de  plusgiand 
rapport  ;  auec  afTeurance  réciproque  de  viure  à  l'aduenir 
comme  frères  &  -bons  amis.  Et  defaitfevoyenr  àChar- 
rou,&  fe  reftoyenr.  puis  fe  départent;  Louys  en  Tourai- 
ne,  Charles  en  Guyenne. 

Le  duc  de  Bourgongne  mal-content  de  ce  troc ,  em-  Mauuai- 
ploye  le  Cardinal  Balue  turbulent,  &  pernicieule  mouf- /è  ame 
che  d'eftit, double  de  cœur  &  s'esbatant  à  mettre  ("corn-  deCœrdi- 
me  Tondit  communément^  le  doigt  entre  le  bois  &  l'ef-  ncilt  Ntc, 
corce.  Homme  certes  defnaturé.  La  créance  que  Louys  ai,  l'ap- 
auoit  en  cefl  homme,  lui  fit  procurer  le  chappeau  rouge. pelle  dia- 
&  pour  ccffc  effect  le  Roi  auoit  enuoyé  vne  ambafîade  frle  inair>~ 
vers  Paul  I  I.  &  renuoyé  de  furcroifti'vn  de  fes  plus  cô-  ne\ 
fidens,  Fumée  >  pour  defmouuoir  le  Pape  du  refus  qu'il 
en  faifoit  ,  aduerti  de  plufieurs  chofes  qui  l'en  dirfua- 
doyent.  àla  vifre  $c  prciTante  induction  duquel  le  chap- 
peau  lui  fut  concédé.  Voici  neantmoias  ,  qu'en  faueur 
du  Bourguignon  il  eferitau  Duc  de  Guyenuc  ,  6Hte  ce- 
fie  permutation  netendoit  qu  afin  de  tromper  Jcjloignant par 
ce  moyen   de  fes  amis  &  alliez.     Et  par  d'autres  meifa- 
gers  au  Bourguignon  ;  Que  la  paix  interuenue  entre  les 
deux  fi  très  ne  vtj'oit  qu'à  lajurprendre.   que  le  Roy  differ9tt 
feulement iujqu  à  ce  que  fonfisre  eufl  vi/ité  fa~kouuelle  Du- 
ché ,  ^  drefséïeftat  de  fa  maifon  ,  qu'il  arme  doneques  ,  fâ* 
foit premier  aggrejfeur.  Les  lettres  font  furprifes  auec  au- 
tres instructions  que  portoit  ce  tnellager.   le  Cardinal 
iaiû  &  mené  ptifonnierà  Montbafon  ',  dont  il  ne  fortira 
d'onze  ans. 

Loyys  ayant  ainfï  plaltié  celle  paix  auec  le  Bourgui- 
gnon >  compris  en  icelle  le  Breton,  &  appannagé  Ion 
fiete  Charles  de  la  Duché  de  Guyenne,  n'auoit  plus  de  fî 
puifTans  ennemis  ,  contre  lefquels  il  exerçait  fes  armes. 
Si  ne  vouloir-  il  pas  congédier  fes  rrouppes.  car  il  moa- 
toitfurle  meftier  vnenouuelle  pièce  d'ouurage.  Pour 
les  exercer  il  enuoyc  partie  fous  le  commandement  de 
l'Admirai  baftard  de  Bourbon, fMontauban  eftoitmorc) 
&  du  Comte  dcDammartin,en  Armaignac.il  auoit  eiic 
du  Bien-public. &  iamais  celte  entteprinfe  ne  tomba  de 
l'eftomaede  Louys,  Euxians  effufioade  fang  le  rendent 
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T470    d'arriuee  paifible  pofleffeur  du  pays ,  duquel  il  appointe 
Nouucati  fon  frcre.    Ainiifinit  l'année.  Mais  voyons  quelles  furent 
prétexte    l^s  prémices  de  lafuiuante.  Pourfe  vangerde  Charles  de 
de    'vm-  Bourgongne,  il faloit  vn  prétexte  apparent.    Louys  fait 
geance.     fourdemcnt  pratiquer  les.viiles  feans  fut  la  riuiere  de 
Somme.  induitlaNoblefle  du  pays  à  Ce  plaindre  en  Par- 
lement à  Paris  de  la  difficulté  qu'ils  aaoyeat  à  receuoir 
indice:  &  là  deftus  requérir  Ta  fiïften  ce  &  faueur  du  Roy. 
D'ailleurs  on  impute  au  Bourguignon  qu'il  eflendoitfes 
limites  plus  auant  que  le  traicté  ne  portoit ,  &  entrepre- 
noitfurles  droits  &  feigneuries  duRoi:voulant  côcrain- 
dre  quelques  feigneurs  doot  les  terres  mouuoyent  en 
plein  fief  du  Roi  ,  lui  faire  hommage  enuers  &  contre 
tous.    Sous  couleur  de  fes  plaintifs  ,  Louys  alTemble  les 
Eftatsà  Tours  es  mois  de  Mars&  d'Auril  (feuls  qu'il  ait 
iamais  tenus)  mais  il  n'yconuoque  que  fes  plus  confî- 
dens,  &  qui  ne  s'oppoferoyent  point  à  fes  defleins.  Par 
conclusion  derafTemblee  le  duc  eft  adiourné  à  compar 
roir  en  parlement  à  Paris.    Il  retient  l'huiflier  plufieurs 
ioursà  Gand,puis  en  finierenuoye. 
'Renforcé       Comme  toutes  chofes  fe  drelfent  pour  courre  fus  au 
par    les    duede  Bourgongne  ,  voici  nai/fcre  vne  autre  rencontre 
confufios  qui  porta  coup  en  ceft  affaire.    Le  comte  de  Warvic 
d'Annie-  ayant  fur  tous  autres  fouftenu  la  m  aifbn  d'York  contre 
terre.        celle  cle'Lanclaftre,  auoit  outre  fon  patrimoine  amendé 
d'enuiron  quatre  vingts  mille  efeus  de  rente  en  dons, 
bien-faits  &:  offices  d'Edouard  Roi  d'Angleterre  vfur- 
patenr  contre  Henri  VI.  qu'il  detenoitprifonnier  à  Lon- 
dres, lequel  Henri  auoit  fi  longuement  régenté  noftre 
France.   Celte  ample  puiflance  traîne  après  foi.  vne  fou- 
pçonneufe  iaioufie  affez  ordinaire  aux  Princes  fouue- 
rains  ,  notamment  alendroit  de  ceux  qu'ils  ont  elleuez. 
par  laquelle  le  Comte  entre  en  différent  auec  ledit  E- 
douard.  Le  duc  de  Bourgongne,  auquel  ceftegrande  au- 
torité du  comte  &  de  la  fecrette  intelligence  qu'il  auoit 
auec  neftre  Louys,  efioit  extrêmement  fufpcéte  &  odieu- 
fe,  ('car  le  Duc  auoit  efpousé  la  focur  d'Edouard, pour  fe 
fortifier  contre  Louys,  non  pour  affection  qu'il  portafrà 
la  maifon  d'York,  eltât  de  par  (a  mère  originaire  de  celle 
deLanclallre)  fomente   celte  haine  d'Edouard  enuers 
Warvic,  qui  fe  voyant  contraint  de  céder  au  plus  fort, 

prend 
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prend  parti  de  fe  retirer  en  France ,  emmené  Marguerite   1470 
femme  de  Henri, fille  de  René  Roi  de  Sicile:  le  Pnuce  de 
Galles  fils  defdits  Henri  &  Marguerite.le  Duc  de  Claren- 
ce  gendre  de  Warvic  ,  &  frère  d'Edouard:  le  comte  de 
Wafufort:femmes,enfans>  &  grand  nombre  de  fuiuans, 
prend  en  (a  route  plufïeurs  natures  des  fubjets  du  Bour- 
guignon.vend  le  butin  en  Normandie.  Et  pour  contre- 
quarre,  Charles  fait  prendre  tous  les  marchands  François 
venus  à  la  foire  d'Anuers.fe  plaind  à  la  Cour  de  parlemct 
àParis,  de  la  réception  que  le  Roi  auoitfai&e  au  comte 
deWarvic:  menace  de  le  venir  enlcucr  quelque  part 
qu'il  fuft.Mais  L'arrogance  de  Ces  paroles  ne  fut  qu' vn  le- 
uain  d'aigreur.Louys  fait  au  comte  de  War vie  tel  accueil 
quilpouuoit  efpercr,armeenfa  faneur  tout  ce  qu'il  peut 
nnerde  nauires.  au  moyen  defquclles  ilrepaiTeheureufe^ 
ment  en  Angleterre  >  recueille  vne  infinie  multitude  de 
gens  qui  de  toutes  parts  fe  ioignentàlui:marchecontrc 
Edouard  ,  &  le  contraint  s'enfuir  chez  fon  beau  frère  en 
Hollande  accompagné  de  fept  ou  huict  cens  perfonnes 
pour  toute  efeorte, fans  argent,  fans  habits  autres  que  de 
guerre. tire  Henri  de  la  prifon  en  laquelle  lui  mefmel'a- 
uoit  autresfois  enfermé,&l'iaftalle  derechef  en  foneftat^^,/^ 
Royal.    Edouard  nonobitantles  prefencesdes  Ducs  de  iie«jic'tr*. 
Cloceftre  &  de  Sombreflet  enuoycz  par  Henri  .obtient  fauc(etJ 
du  Duc  deBourgongnefmais  fous  main  &  fecretement. 
car  il  ne  vouloir  pas  de  tous  points  irriter  Henri, auquel 
toute  l'Angleterre  obeiflbitj  fubuention  d'hommes,  na- 
uires,argent, rentre  dansleRoyaume:&reçeu  dansLon- 
dres:rencôtreleComrede"Warvic:le  combat, le  tue  auec 
fon  frère  marquis  deMontagu  ,  &  taille  en  pièce  toute 
fon  armée. Le  DucdcClarencedeuacitla  bataille  fe  ietta 
dueofté  d'Edouard  fon  frete,&  de  fa  main  tua  (comme 
quelques  vnsefcriuentj  Henri  qu'Edouard  auoitprinsà 
Londres  &  mené  en  cefte  bataille.  Ce  fut  l'an  mille  qua- 
tre cens  foixante  6c  vnze,  propre  iour  de  Pafque.  Cefte 
heureufe  victoire  eft  fécondée  d'vne  autre  non  moins  fi- 
gnalec.  Le  Princede  Galles  fils  d'Henri  fuiuoit  de  près, 
que  les  Ducs  de  Cloceftre  &  de  SombrelTetauoyent  def- 
ja  ioints:  &  menoit  quarante  mille  hommes  fiens  parti- 
sans. Edouard  enflé  du  profpere  fuccez  de  fes  premières 
(rmes,marche  au  deuant,lc  combat  auffi,le  rue.prend  le 
Tome  I.  F  FF 
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1470    Duc  deSombretTet  prifonnier,  &  le  lendemain  lui  fait 

trencherla  tefte.Eo  fomme  Warvic  en  vnze  ioursauoic 

conquis  le  Royaume  d'Anglcterre:Edouardle  regagna  en 

vingt ,  &  iufqucs  à  fa  mort  en  demeura  paifible  poffef- 

feur.  Que  il  le  comte  euft  eu  patience  d'attcdre  les  gran-  ; 

desforces  qu'amcnoitle  Prince  Edouard  ,  qui  ne  iugera 

qu'il  fufl  demeuré  vainqueur?  Mais  il  craignoit  Sôbre£- 

fet,  dont  il  auoitfait  mourir  père  &  frère  ,  &  faloit  qu'il 

GmeC$  fentiftreffecTt  de  l'Oracle  diuin:  Qui  aura  efpandu  lefang 

Mar.i.6.  deïhomme  en  V homme%fon  fang  fera efpandu.car  Dieu  a  fait 

-2  L'homme  àfon  image.  &c»Tous  ceux  qui  auront prins  l'eîfee, 

j1poc.iiJerirontP*rrefice' 

j0#  Cependant  que  ce  tri&rac  fe  iouoit  en  Angleterre,  1 

Natiuitê  n^(\'an  *  Louys  au  chafteau  d'Amboife,  Charles,  depuis  | 
de  Char-^°l  deFrance,  vni.  du  nom,  heureux  eftançon  du  père 
les  depuis  ia  vieux  &  caduc.    Celle  nailTance  fait  que  les  Princes  I 
vin  du    font  àstoimais  moins  izfyz&zz  ,  &  le  Roy  plus  craint  & 
nûr0t        reueré:qui  fe  voyant  va  héritier  auquel  il  pouuoit  tranf- 
fererfa  couronne  ,  bande  tous  fes  efprits  à  l'arToiblitTe- 
ment  de  fes  ennemis  >  tant  pour  fon  regard  particulier, 
que  pour  laitier  le  Royaume  entier  &  paifible  à  fon  fuc- 
celseur. 
Le    Duc      Charles  de  Guyenne  viuoit  en  apparence  en  bonne  a- 
deBreta-  mi"é  auec  le  Roi.François  de  Bretaigne,  bien  qu'il  euft 
gne  refit  fe  préfère  l'ordre  de  la  Toi  fon  à  celui  de  faincl:  Michel  que 
l 'Ordre    Louys  lui  auoit  prefenté ,  ne  fe  voulant  defappointer  de 
S, Michel  certains  amis  pour  accepter  l'amitié  d'vn  Prince  auquel 
naguère  ^  nc  pouuoit  adioufler  aucune  fiance  :  n  Ce  contenoit  il. 
inftitué    Charles  de  Bourgongne  portoit  publiquementla  Jartie- 
par  re.moleftoit  &  les  fubjefts  &  les  illiez  du  Roy.    D'ail- 

Louys.  leurs  Louys  auoit  iufte  caufe  de  (e  refscnttr  d^s  termes  & 
delabrauadede  Peronne.  Les  Grands  l'y  poufsoyent, 
notamment  le  Conneftable  de  S.Paul,  prcuoyant  que  la 
continuation  de  la  paix  lui  apporteront  diminution  des 
grands  eftats  &  penfions  qu'ilauoit.Il  tiroitpaye,&  fans 
eontreroieur,de  quatre  censlaoces:plus  de  quarante  cinq 
nulle  francs  annuels  ,  outre  les  gages  de  fon  office,  & 
proufits  depluficurs  places  qu'il  commandor. On  pefchc 
plus  commodément  en  eau  trouble.  Il  ofFie  au  Roi  de 
prendre  S.Quentin  ,  attendu  la  créance  qu'il  auoit  au 
pays  ,1a  plus  parc  de  fes  terres  eftanseruhuecs  en  ce  ter- 
ritoire 
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ritoire-li.   &  fe  vante  d'auoir  de  grandes    intclligen-     1471 
ces  aux    Pays-bas.    Le  duc  de  Guyenne  orfroir  &  hFeintea* 
perfonne  #  fes  moyens  auec  cinq  cens  hommes  d'or    mitié  dt* 
donnance  à  la  pourfuite  de  celle  guerre,  maisc'eftoitia  Duc    de 
moindre  de  fesenuies.  carileiloitimbu  des  corruptions  Guyene. 
du  lïecle  ,  auquel  tous  les  grands  ne  vouloyetu  que  fe 
maintenir  aux  defpendslesvns  desautres.    " 

Le  duc  deBourgongne  prend  l'alarn,e:ictteaUxchâps  C'ejlàdi* 
\c  plus  de  forces  qu'il  peut,  payées  àgages  mefnagers.  re   rece- 
Louys  JelailTe  morfondre  quatre  ouciaq  mois,  l'entre-  ums,    » 
tenant  de  fréquentes  ambalfades  pour  lui  lcuer  toute  chaque 
crainte,  fïqu'enauyédela  defpcnfe  au  temps  auquel  il  e-  monjire 
ftoit  court  d'argent,  il  rôpit  celle  aiîemblccSc  fans  gar-  partie  de 
nirfes  villes frontieres.fe  retire  en  Hollande.  Cependant  leur  foU 
Artus  de  Longueual prend  S. Quentin,  le  Connectable  y  de. 
entre  auec  deux  cens  lances.;  fait  faire  ferment  pour  le 
Roi. Amiens  fe  traffique.iarmec du  Roy  fe  prefentc.par- 
tie  tient  pour  le  Roy,  partie  pour  le  duc:  cjm  l'éult  aifeu- 
ree  s'il  cull  eu  forces  preftes  &  ballantes  pour  ofer  en- 
trer,mais  quatre  ou  cinq  cens  cheuaux  auec  lefquels  il  e- 
ftoit  auollé,  ne  permettoyent  qu'il  hazaidall fapcrfoà-/ 
ne.Les  Royaux  defcouurans  celle  feinte,doublent  cou- 
rage^ introduifem  les  gens  du  Roi.  Abbeville  veut  fut- 
ure comme  le  Seigneur  des  Cordes  entre  dedans  peut  le 
duc,&  pouruoit  à  la  place.  Le  Duc  defpourueu  d'hom- 
mes,&  craignantles intelligences  que  le  Coni.efhblefe 
difoit  auoir,fe  retire  en  crainte  &  diligence  dans  Arras, 
pourhallervne  leuee  &  d'argee  &  degés. Là,uonobftant 
la  parole  de  Charles  de  Guyenne  au  Roi  fon  frere,lui  vict 
meflager  fecret  apportant  tel  aduisefcrit  &  figue  de  la 
main  dudit  Charles:  Mettez  peine  de  contenter  *w$  fubiets> 
çfe>  ne  vom fouciez.>car  vou*  trouuerez  des  amis. mars  bayes. 
Celle  miffiue  fait  reprendre  haleine  au  Duc  deBour- 
gongne, qui  confequemment  enuoye  vers  îe  Connelfca- 
ble:  lui  remonflre  celle  guerre  lui  élire  faite  fans  defh"  ni 
>JJmoncc  :   &  le  fupplie  ne  voùîoiragii  auec  lui  félon  la 
ligueur  que  la  force  luipcttuoic  présentement  fuppedi- 
ter.    Or  le  deffeindes  Ducs  de  Guyenne  &  de  Bretagne, 
&  du  Conneilableelroit>  d'embarquer  ces  deuxgrands 
Princes  en  mutuelle  guerre  en  faifon  aduanrsgeulepour 
Louys,afinqueIa  neceiTité  du  Bourguignon  abandonné 
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1471     de  fes  aliiez,le  contraigniftde  bailler  fa  fille  vnique  audit 
duc  de  Guyenne  ,  qu'il  lui  auoit  fouuentefois  accordée: 
mais  (anserTecl:  laquelle  comme  ceft  OEoomaus  fon 
Hippodamie,il  promettoit  à  plufîeurs,  &  ne  la  donnoit  à 
perfonne.    Ainfi  donc  le  Conneftable  ,  qui  s'esbatoit  â 
nourrir  ces  deux  Princes  en  crainte  &  desfiance  recipro- 
j&alice     que.réfpoad  au  Bourguignon, Que  le  Roi  auoit  vnefor- 
du   Con-  te  &  flon fiante  ai mee,  &  de  grandes  intelligences  en  fes 
mliabU    Pavs«    qu'il  ne  voyoit  point  de  meilleur  expédient  potir 
diflbudre  l'orage, que  d'accôplir  eoueis  le  chrcde  Guyen- 
ne la  promefle  qu'il  lui  auoit  plufieur»  fois  réitérée.  Que 
celafait,  les  Ducs  de  Guyenne  &  de  Bieraigne  fe  declai- 
reroyent  pour  lui  &  le  fecounoyent  de  grand  nombre 
d'hommes.  Qu'il  les  îuimoit,  &  lui  rendroit  S. Quentin. 
Mais  quegaguerale  Conneftable  de  vouloir  entrete- 
nir ces  Princes  en  crainte,  &  l'vn  par  l'autre, trop  habiles 
tous  deux  pour  ne  fçaucir  defcouuiir  fes  ru  fes?    Qu'en 
peu  de  temps  tous  deux  vniment  coniurez  contre  lui 
mettront  fa  telle  à  l'enchère, &  finalement  fur  vnefchaf- 
faut  enfpec"tacle. 

L  e  Breton  eferiptau  Bourguignon  en  mefmes  voire 
plus  rigoureux  termes:  &  fouifie  en  fuite  que  le  feigneur 
de  Lefcut  amené  au  Roi  centJiommes  d'armes  Bretons. 
VtïU~~m^      Cefte  procédure  fit  que  Charles  de  Bourgongne  cou- 
Rai  tour "cegtvnegrande  haine  contre  tous  ceux-ci.  mais  à  quel*. 
ce  coup     4ue  cno^e  malheur  efl  bon.    Elle  les  occafionna  de  s'af- 
fedtionner  d'autant  plus  au  feruicc  du  Roi  durant  cefte 
guene.fi  que  pour  ce  coup  l'Eftat  du  Bourguignon  cou- 
rut grand'  fortune,  au  lieu  que  par  le  mariage  fufdit,  il 
euft  infiniment  affoibli  celui  du  Roy-maisThommcpro- 
pofe,&  Dieu  difpofe. 

O  N  dit  communément,  que  la  moitiédu  mondenc 
fçait  pas  comme  l'autre  vit,&  l'ordinaire  de  lSiomme  eft 
de  voir  clair  aux  affaires  d'autrui.mais  es  fiennes  propres, 
goutte.  Voici  deux  Princes  acharnez.  &  qui  les  euft  en- 
quis  en  confcience.n'euflent  peu  s'armer  que  de  bien  fid- 
ucies prétextes. Louys  ayant  ietté  dans  Amiens  quatorze 
cens  hommes  d'armes  ,  &  quatre  mille  Franc-archers 
commandez  parle  Conneftal  le  &  autres  principaux  Of- 
ficiers de  la  couronne  ,  afiemble  le  grr$  de  fon  armée  à 
ITcauuaisi^aruaueclui  le  duc  dé  Guyenne  fonfrerc,Ni- 
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colas  de  Calabreffils  aifné  dejan  Duc  de  Calabre  &  de  M71 
Lorraine,&  feul  héritier  delamaifori  d'Anjou)  &  grand 
nombre  de  Noblefle.  par  lcfquels  il  recouurc  Roye, 
Montdidier,Abbeuille:&  toutle  pays  de  Pôthin.Gharles 
parte  lariuiere de  Somme.prend  Piquiguy,  fc  parque  en- 
tre Bapaumes  &  Amiens  ,  &  tient  la  campagne  enuiron 
fhc  fepmaines  >  auec  ferme  rcfolucion  en  apparence  de 
Combattre  le  Roi  s'il  fe  préfentoit. 

Mais  bloqué  dans  fon  parc,&fe  voyant  à  la  veille  d'e-    Charles 
ftrepar  difetre  porté  à  la  difcretion  &  volonté  du  Koiipar  jub- 
ioincl:  que  l'armée  de4a  Maiefté  en  Bourgongueconv  mjfion. 
mandée  par  le  Comte  Dauphin  d'Auuergne  fil-s  du  côte 
de  Montpenfier  (  en  laquelle  eftoyent  le  comte  de  Co- 
minges,les  feigneurs  de  Combronde.de  Charante,  mef- 
(îre  Guillaume  Coufinot;&  autresjauoic  defconfit  tou- 
te la  puiflance  ennemie  ,  prins  plusieurs  prifoaaiers  ,  & 
quelques  places  :  Charles  par  vne  lettre  dcfa  main  s'hu- 
milie enuers  le  Roi ,  fe  deult  qu'il  l'ait  ainfi  galoppé  à 
l'appétit  d'autrui,  fans  eflre  deuëmcnt  informé  de  tou- 
tes chofes.La  vertu  rrouue  rnefmement  quelque  refpecl: 
enTennemi. Louys,  qui  fous  vn  (impie  appaft  derecou- 
urer  fes  villes  de  Somme,n'eufc  fi  chaudement  embrafsé 
cefte  querelle.fans  les  grandes  intelligences  dont  le  Cô- 
neftablerauoit  engeolé>fpecialemeut  es  villes  d'Anuers, 
Bruges  &  Bruxelles,  octroyé  trefued'vn  an. Ce  fut  leiiij.    Obtient 
May.Trefue  importune  au  Conneftable(  certes  alors  \\vne  tref- 
feruoit  fon  Maiftre  fans  mafquc)&  autres  fangfues  que  ue. 
le  trouble, la  foule  du  peuple, m  lalongue  rrai&e  des  af- 
faires n'affligeoyent  aucunement  :  mais  non  moins  op- 
pcitune  auDuc  qucla  paix  de  Conflaus.     Ainfi  le  Roi 
s'en  retourne  en  TTouraine. Charles  de  France  s'en  va  en 
Guycnne:le  duc  de  Bourgongne  ,  en  Hainault.  où  il  af- 
femblefesfi(tats,&  remonftrant  le  dommage  qu'ilauoit 
reçeufaute  degenfdarmesfi  toftapres  que  le  Roi, donne 
ordre  à  ce  qu'il  ne  foit  derechef  furpris  au  defpourueu.        Nou- 

VoiLAdonc  l'eftat pacifié,  maisle  duc  de  Guyenne  nzueaux 
fuft  fi  toft  chez  lui  qu'il  fema  nouuelle  femence  de  di-  troubles 
ijifïon.  Il  reçoit  ea  grâce  le  Comte  d'Armaignac  ,  &  par     le 
lemet  en  pleine  pofseffion  &iouyfsance  des  terres  queleDac     de 
Roiluiauoit  confisquées. Louys  indigné  de  cefte  recon-  Guyenne» 
ciliation  ,  cfluoye  forces ,  &  remet  entre  fes  mains  lef-      qui 
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*47i  dites  terres, en  fruftrant  &  le  Duc  &  le  Conate,  qu'il  co- 
gnoifloir  homme  brufque  &  remuant.  &  dés  lors  deffei- 
gna  de  fpolier  fon  frère  de  la  Duché  de  Guyenne  com- 
me il  auoit  fait  de  celle  de  Normandie. 

Le  Duc  preuoyantla  tempefte>enuoyefouuentversle 
Bourguignon:&  fous  couleur  de  la  recerche  qu'il  faifoit 
de  la  fille  d'ice  lui,tafche  de  fe  fermer  d'autantîplus  en  fon 
Recer-  alliance.  Le  Bourguignon  ayant  lame  bouffie  de  gran- 
cbati'he-  des  conceptions  ,  conuenables  au  trauaildont  il  eftoit 
ritiere       fufceptible  en  fa  perfonne  ,  mais  excedans  certes  la  ca- 
fte Bour-  parité  de  fon  fens,le  nourrit d'efperaace»fï  n'auoit  il  vei- 
gengne.     ne  qui  y  tcdiiî.ains  la gardoit  comme  vn  précieux ioyau 
de  cabinet>pour  eftant  courtise  de  plufieurs  ,  s'aider  & 
feruirau  befoin&  félon  diuerfes  occurrences, &  de  leurs 
perfonnes  &  de  leurs  moyens.  Auflï  ne  vouloir- il  point 
de  fi  puifTint  gendre  qu  vn  frère  vnique  de  Roi  de  Fran- 
ce, qu'il  n'euft  oeu  régenter  à  baguette,  ioinc~r.  qu'il  ne 
pouuoit  digérer  les  p2roles  &  procédures  des  duc  de  Brc- 
taigne  &  Conneftable.     Le  Conneftable  vouloitque  le 
croc  de  Guyenne  lui  euft  l'obligation  de  ce  mariage  :1e 
Breton  lui  enuioit  l'honneur.  Le  Roi  venoit  à  la  trauerfe 
pour  le  defrompre.il  auoit  raifon,  car  cefte  alliance  eufl 
infinimecr  aggrandi  fon  frère. qui  ioincl:  auccle  Duc  de 
Cauie  la  î>retaignc  euft  ialoufement  contrequarre  l'Eftat  du  Roi 
haine  du  &  defesenfans.D'ailleurs  le  Roi  d'Angleterre  en  diflua- 
Bourgut-  (j0jt  porr  l'accomplifTemenr.   Car  (  difoit-il  au  Duc  de 
mo  vers  gou^on^ne,)  fi  le  Roi  de  France  vienr  à  mourir  fans  en- 
wConne-  fanS)fon  frère  fuccede  à  la  Couronne,  Se  ce  mariage  an- 
jtable.  &  nexantà  icellc  tant  de  prouinces  &  feigneuries,  voila 
l'eftat  d'Auglcterre  à  deux  doigts  près  de  fa  ruine. 

Mais  à  quoi  ces  rant  affe&ionnees  &  côtraires  pour- 
fuites.?(He!as!celpenfeeflrebienfain  ,  qui  porte  la  mort 
vr  t  en  fon  fein)&  Celuiqui  refide  es  Cieuxsenrit  &fe  mocque 
>*  *"  ffeax.Dans  peu  demoisnoftre  Charles  de  Guyenne  quit- 
tant ce  monde  quittera  fes  amours.  Tant  ya  que  leur 
prenante  foliciration  en  tira  quelque  promefse  verbale 
confirmée  par  lettre.  Mais  il  auoit  de  grands  corriuaux, 
qui  rous  pretendoyent  auoir  la  meilleure  part  au  ga- 
fteau:Nicoîas  Marquis  du  Pont ,  fils  de  Jan  duc  de  Ca- 
labre&deLorrainerPhilibcrt  duc  de  Sauoye  ,  Maximi- 
îian  Ducd'Auftdchc  fils  de  l'Empereur  Frideric  ,  qui 
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tous  targeoyent  d'armes  egales,de  paroles  &  lettres.  &     l^1 
finalement  Maximilian  demeurera  vainqueur,  non  tou- 
tesfois  du  viuaot  de  Ghailes  de  Bouigongae. 

Ce  mariage  donnoic  vn  lpccieux  prétexte  à  ces  entre- 
metteurs.à  l'ombre d'icelui ils  deuidoyent d'autres  pelo- 
tons. Il  falloir  diuertir  l'orage  tout  preft  d'accabler  le  duc 
de  Guyenne.  Voila  donc  ambaiTadeurs  &  meflagers  pu- 
blics &  priuez  en  campagne  ,  des  trois  Ducs  rcfpe&iue- 
ment  l'vn  veis  l'autre.  Le  feigneur  d'Vrfé,  Poncer  de  Ri- 
uiere,  agents  de  Charles  de  Guyenne:  l'Abbé  de  Bcgard 
depuis  Archeuefque  de  Lyon,moufche  du  Breton, vers  le 
Bourguignon  ;  taxent  le  Roy  de  pratiquer  &  fubortier 
que  d'amitié  que  defoice  les  feruiteuisdu  Duc  de  Guy- 
enne ,  d'auoir  défia  faitabattre  vne  place  appartenant  au 
(èigneur  d'Eftiflac  &  de  plufîeurs  autres  voyes  tefmoi- 
gnans  que  le  Roi  depolïedcroit  en  bref  fon  frère  delà 
Guyenne,  s'il  n'efloit  promptement  preuenu.  que  défia 
pour  ccft  effecT:  il  auoit  armée  aux  champs  qui  s'en  al- 
loit  fondre  en  Xaintonge.  LcDucde  Bourgongne  en- 
uoye  coup  fur  coup  deuers  le  Roi  pour  ceft  affaire.  Le 
Roi  s'exeufe  &  aceufe  fon  frère  d'auoir  à  fon  preiudice 
traiftéauec les  Comtes  d'Armaignac&  deFoix,de  vou- 
loir à  fon  defeeu  eflargirfes  limites  ,  &  faire  des  brigues 
auec  fes  ennemis,  promet  toutesfois  le  laiiTer  paifible- 
ment  iouyr  de  fon  partage.  Celte  promefse  ne  porte 
point  de  créance,  &  moins  d'effedt.  les  Ducs  de  Guyen- 
ne &  de  Bretaigne  infiftent  ,  prefsent  le  Bourguignon, 
quecefoit  toutesfois  fans  s'aider  de  l'Angloisancien  de 
gênerai  ennemi  du  Royaume  :  attendu  que  tous  leurs 
communs  defseins  ne  vifent  qu'au  bien  &  foulagement 
public,  que  fon  a(Iiftance&  les  grandes  intelligéces  qu'ils 
auoyentauecpluûeurs  gouuerneurs<5c  capitaines  de  pia- 
ces,les  fortifient  afsez.Plaifantes  gens.?dc  vouloir  en  pla- 
ce feignante  encor'  derechef  ambabouiner  le  populas 
fous  I  amorce  de  ce  bien-public,  &  couurir  leurs  particu- 
lières partions  d'vne  fi  chatouillcufe  cfmorce. 

Charles  de  Bourgongne  ietre  la  pierre ,  puis  cache  le 
bras,&  pour  mieux  pallier  fon  faict,folliciteiourdement 
TAnglois,  &  voudroit  bien  qued'vn  codé  il  enuahift  l\ 
France ,  tandis  qu'il  feroit  la  fourde  oreille  &  iou'éroir  à 
clme-œufscue. Mais  pour  ncant,  L'Aogloiseuftpluftoft 
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14  jt    affilié  le  Roi,  'fi  ce  mariage  euftallié  les  deux  maifonsde 

France  &  de  Bourgongne.En  fomme  voici  vne  quantité 

de  Princes  en  extrême  tranfe  &perplexité.&  ce  d'autant 

plus  déplorables ,   qu'ils  s'cncheueftrent  l'efprit  de  tant 

depreiugez  &d'immenfes  conceptions, que  eeft  embar- 

Ramene  ras  les  opprimera  quafi  tous  en  peu  d'années.    &  Louys 

le  Bour  principalementfauorit  descieux  ,  en  aurala  furuiuance, 

guigna  en  &  feveftira  de  leurs  defpouilles.Si  gagnent-ils  cepoinct, 

France     que  leDuc  deBouigongne  préoccupé  d'vn  extrême  de- 

iir  de  recouurer  Amiens,S. Quentin, &  les  autres  villes  de 

Somme  ,  arme  douze  cens  lances  à  trois  Archers  pour 

laurebicnen  poinct.bien  montez, bien  conduits. 

Or  que  foit  cependant  noftre  Louys .?Vrayement  il a- 
uoitle  fenstrop  bon   pour  manquer  de  preuoysnce,  & 
tel  le  cuide  furprendrequi  fe  trouuera  bien  toft  en  proye. 
f  Pour  dm er  tir  la  leueedu  Bourguignon  ,  il  auoit  à  pîu- 
Renuoye  (leurs fois ennoyé le  feigneur  deCraon,  &  le  Chancelier 
par    *u»«d'Oriolc,  qui  fidèlement  fecrets  traitent  en  fin  vne  paix 
fale paix.  abfolue.Le  Roy  rend  au  Duc  les  villes  fufdites,lui  aban- 
donne les  comtes  de  Neuers  Se  de  S.Paul  Conneftable 
(Tvn  auoit  pour  loyaument  feruir  le  Roi  à  Peronne,  en- 
couru l'indignation,  du  Duc.  l'autre  >  pour  nourrira  Ton 
auantage  ,  haine  Se  desfiance  entrcles  deux  chefs,  lesa- 
noicîtreconciliablement  effrangez  de  lui,  mais  vniment 
bandez  à  fa  deftrucTrion)  &  toutes  leurs  terres  pour  les  in- 
corporer s'il  pouuoit  comme  fiennes  en  fon  domaine. 
Le  Hue  encontre-efehange  abandonne  au  Roy  les  Ducs 
de  Guyenne  &  de  Bretaigne,  &  leurs  feigneuries  ,  pour 
en  difpofer  à  fon  pouuoir  ,  &  promet  ne  s'entremettre 
aucunement  de  la  guerre  que  Louys  pretendoit  leur  fai- 
re.Sale  &  deshonnede  trafique  faite  au  preiudice  de  fi  no- 
tables teftes. 

L  e  Duc  iure&  figne  cefte  paix  frauduleufe  &  pla- 
flree.Coup  de  maillet, fuffiiantd'eftonner  de  primeouye 
Fraude?   lesDucsde  Guyenne  &  de  Bretaigne,  pourfe  voir  ine- 
&  perfi-  fperément  abandonnez  de  leur  principalappui.  Mais  il  y 
diesnota  remédie  par  vnearriere-main.  &  par  lettres  de  créance 
blés,         eferites  de  fa  propre  main  ,  leur  donne  aduis,  De  conti- 
nuer leurs  coups,  fon  but  n'eftre  que  de  recouurer  fes 
villes  de  Somme,    cela  fait ,  que  par  notables  Ambafla- 
deurs  ilfuf  f  Lira  le  Roy  fe  vouloir  déporter  de  leur  faire 
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guerre, au  refus  ,  qu'il  les  fecourra  de  corps  6c  de  biens.  1471 
que  comme  le  Roi  de  gayeté  de  cccuv  auoic  refcindé  les 
traictez  de  Conflans  &  de  Peronne •■>  il  pouuoit  auec  pa- 
reille liberté enfraindre  (es  promcffes  &  fermens.  Pour 
le  regard  des  Comtes  de  Neuers  &  de  S.Paul  Connefta- 
ble:quebien  qu'il  euftiufte  fujet  deleshayr,(ï  vouloir  il 
remettre  leurs  iniures,&leslaiffer  en  leur  entier. &  fup- 
plier  le  Roi  faire  le  femblable  d'eux, Ducs  de  Guyenne  & 
deBretaigne:&  permettre  que  chafcun  vefquitenpaix  6c 
feurté  fousiesconuenances  refpecliuement  accordées, 
finon,  qu'il  fecourra  Tes  alliez. 

Craon  Se  Oriole  auoyeût  réciproquement  iurépour 
le  Roi;  &  amené  Simon  de  Quinchi  ,    Gentil-homme 
nourri  en  lamaifondu  Duc, pour  receuoir  le  feimëtdefa 
Maiefté.Mais  de  nouueau  fuiet  nouueau  projet.   Voici 
nouuelles  que  le  Duc  de  Guyenne  eft  malade,  &  fans 
efpoir  de  reffource.  Sur  ceft  aduis,  le  Roi  ddaye  le  fer- 
ment,poulTe  le  temps  auec  l'efpaule  ,  attend  le  cours  de 
la  maladie.  &  cependant  occupe  chaudement  plufieurs 
places  en  Xaintonge,prciTe  la  Rochellejqui  fur  ces  inCi- 
dens  de  reconciliation  &  de  maladie  ,  encline  à  compo- 
fition  :  fouftrait  plusieurs  &  principaux  feruiteuisà  ion 
frère,  &fe  refould  defîgner  ou  nô  celte  paix  felô  que  les 
diuers  euenements  des  affaires  l'y  porteront.  &  cepen- 
dant il  fait  efcouler  quelques  iours  au  Bourguignon, 
durant  lefquels  furuint  la  mort  de  Charles  duc  de  Guy-  Morts p- 
enne,decedcàBourdeaux,lei2.Mai,  par  laquelle  Louys.gf2^-* 
fans  coup  ferir  recouurela  Duché,&  d'abondant,reticnt  Cfututes 
Amiens  &  S.  Quentin.  O  cauteleux  efprits.'  également  »*    &uf 
trompeurs,  mais  inégalement induftrieux.  auiïï  noiîve"*  Guye- 
Louys  fe  defueloppera  plus  aisément  du  filé.     Mais  ô  ne' 
Mort  en  gênerai  que  par  la  diffoulte  du  corps  &  de  l'ame 
tu  diiîbuls  de  grands  deffeins  /   Les  Bretons  eftoyent 
preftsàdefcendre,  fondez  en  plus  grandts  intelligences 
&  menées  dansle  Royaume  ,  que  iamais.  &  fans  doute 
euffent  infiniment trauaillél'Eftat.Et,ô  mort  particuliè- 
rement importune/qu'opportunément  tu  feruiras  d'om- 
bre &  couuerture  à  de  fales  ,  odieufes  ,  mais  bien  colo- 
rées reproches  des  ennemis,  &  murmures  des  plusrcfpe- 
ctueux  /  Mort  trop  négligemment  recerchee  5  horfmis 
par  quelques  affectionnez  feruiteursdu  feu  Duc,  qui 
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*47^   fc  defcouurcnt,  que  IordaiuFaure,  natif  de  Dïe  en  Datf- 
phiné  ,  grand  Aumofaiec  du  Duc  ,  &  Abbé  de     Sain& 
Ian  d'Angely,  affilié  de  Hêri  de  la  Roche  efcuyer  de  cui- 
fine  dudu  feigneurjui  auoyenc auancé  fesiours    par  vnc 
fi  violente  poifon,qu'  auec  vne  eftrangc  &  piteufe  con- 
traction de  nerfs,  &ie  poil  &  les  dents  lui   cheurent  a- 
uant  que  mourir .  Le  feigneur  de  Lefcut  (c  retirant  en 
Bretaigne, emmena  prifonniers  ces  maudits  empoifoo- 
j-        neurs>dontl' Abbé  fut  vn  matin  trouué  roide  mort  dans 
'aflaffîns  'à  cnam^re  »  4  va  coup  de  foudre ,  ayant  la  face  enflée, 
â  s  Pv'n-  k  corps  &  vifbge aujji noirs  quvn  charbon  ,  ^r»  la  langue 
hors  la  bouche  plu*  de  demi  pied.    Dieu  faifant  en  vn  clia 
d'œil  la  milice  que  les  hommes  delayoyent  de  faire. 
Gonfeilbns  la  vérité  ,  &  que  fans  pailîon  la  naifueté  de 
l'hiltoire  cous  poulie  à  ceft  adueu.    Charles  auoit  eftç 
mauuais  frère,  &  deuoit  plus  d'honneur  &  d'obeyflan- 
cc  à  celui  auquel  ce  grand  autheur  de  Nature  auoit 
donné  le  droit  d'ainefle  par  deflus  lui. Mais  auffi  deuoit- 
il  eifcrerecognu  comme  fils  de  France  ,  &  dés  fa  tendre 
ieunefle  receuoir  la  portion  que  lui  competoit  pour 
Tentretenement  de  fon  rang  &  maifon.     Les  Rois  ont 
toufiours  a  (Te  2  de  puiflTance  pour  reprimer  les  infolen- 
ces  de  leurs  plus  proches  quand  ils  s'oublient  en  leut  de- 
uoir.Quoi  que  ce  foit,remarquons  par  tout  l'ordre  de 
la  Juftice  diuine,qui  fufeite  aisément  des  fléaux  dome- 
ftiques:mais  iette  en  fin  la  verge  dans  le  feu.     11  faloit 
que  Lquys  fuit  mefuré  de  mefme  mefure  qu'il  auoit  ia- 
dismefuré  fon  père, &  que  Charles  portait  la  témérité 
de  fes  rebellions.  Celte  mort  bien  peu  regrettée  fait  par- 
ler ceux  qui  n'auoyent  que  trop  diligemment  recueilli 
celle  parole  de  L  ou  y  sain  fi  qu'v  n   îour  on  lui  rapporta 
la  mort  du  frère  du  Roi  dé  Caftille:  2/  efi  trop  heureux 
d'auoir  perdu  fon  frère  ,  mais  la  haine  &  malvueillance 
fonde-  elle  pas  fes  pa(fions,mefmc  fur  la  pointe  d' vne  ai- 
guille? 
DuMar-     ^N  mefme  faifon  Nicolas  Marquis  du  Pont ,  héritier 
quU    du  de  la  maifon  d'Anjou  (  l'vn  des  riuaux  que  nous  auons 
Pont.       nommez  nagueres  )  fiancé  dfAnne  fille  aifnee  de  Louy9 
alléché  par  grandes,  mais  vaines  promefles  du  Duc  de 
Bourgongne,  quitta  celle  tant  digne   alliance  de  fon 
fouuciam  feigneur  qui  lui  cftoit  acquife  ,  pour   vne 

fruflra- 
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fruftratoire  efperance  que  le  vaifallui  donna  d'efpoufer    *47fc 
fa  fille,  mais  il  nefauoit  pas  que  la  mort  puniroit  l'an- 
née fuiuantecefte témérité  ,   &  l'empelcUc.oit  de  iouyr 
&  d'Anne  &  de  Marie.  Saifon  aufïi  fipnaleecie  la  mort  de  Dh  C°ie 
Charles  comte  d'Eu  fage  &  vertueux  Prince,  au  fidcle*-tl'« 
feruice  duquel  la  France  doit  celle  mémoire  que  poura- 
uoir  efte  fils  de  Philippe  deBôurgongne  Comte  dz^e- 
uers  &  de  Rethel ,  &  petit  fils  de  Philippe  le  Hardi  fils 
de  France  &  duc  de  Bourgor?gne,&  par  confequent  pro- 
che parctde  Chailes.il  a  neiutmoios  en  toutes  ces  com- 
buftionsloyaument   féru i  le  Roi,  &  préféré  le  Lys  à  la 
Croixrouge. Remarquons  encore  en  partant  le  deetz  de     DelyE- 
Guillaumc  Chamer  Euefque  de  Paris ,  lequel  depuis  la  uefque  de 
communication  qu'il  eutauec  les  Liguez  deuant  Paris  Paris. 
cnl'abfencedu  Roi, lui  fut  toufiours  en  fi  mauuaifeo- 
deur.qu'apres  (à  mort  Louys  fit  efchanger  la  lame  de  fon 
Epitapheen  vn  autre,  contenant  le  mauuais  office  qu'il 
lui  auoit  fait  duran t  la  guerre  du  Bien-public,  fubornant 
les  habitans  en  faueur  du  Bourguignon. La  mort  du  duc 
de  Guyenne  auoit  extrêmement  affligé  Charles  de  Bour- 
gongne,&  pour  renfort  il  fçeuftque  le  Breton  ne  bou- 
geroit,  attendu  le  trefpas  de  celui  pour  lequel  ils  fe  de- 
uoyentafTembler.  Cependant  le  déeftoit  iette  :  il  auoit 
fait  de  grands  frais:&  de  rebroufler  fans  eftre  rembourfc, 
c'eftoit  vn  honte  :  mais  ce  qui  l'outroit,  Amies  &  Saindfc 
Quentin  eftoyent  perdus  pour  lui.  Il  faloit  donc  iou'ér  à 
«juitte  ou  double  ,  Et  premièrement  il  eferit  à  plufieurs 
villesjchargcleRoi  d'auoir  apporté  confentement  a  la 
mort  de  fon  frere.&  tafche  à  les  foufleuer,  fe  decîairant 
leur  protecteur. Mais  perfonne  ne  grouille.     Ainfi  le  peu      Mau- 
«Tefreéfc  de  fes  lettres  le  met  en  fougue.  &  fur  ccfle  cho-  uatJe 

leremarcheversNefleenVermandois.pille,brufle,defo-^^'7 
le  toutcafîiege  la  ville,la  bat,la  rcnd:de  Cinq  cents  hom-     uc     de 

mes  de  traiâ ,  commandez  par  vn  nommé  le  petit  Pic-  hourZon~ 

quard  tue  la  plus  grand' partie:  prend  les  vns, entre  au-£w*# 

très  le  Capitainercouppc  les  poings  aux  autres. Plufieurs 

&foldats  &  habitans  réfugiez  dans  l'Eglife  ,  font  defTus 

les  Autels  mcfmes  &  embrafsans  les  images  ,  inhu- 

ir)ainemcntmafsacrez,lc  Ducentre  lui  mefme  dans  l'S- 

glifctout  à  cheual,&  voyant  ces  cadauersjFo/7^  (  dit- 

v)  qui  ejl  beau,  ï*i  de  bons  bouchers,  puis  brufle  &  ra- 
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I472,     ze  la  place. Qumze  cents  Francs-  Archers  à  Roye  fous  la 
charge  de  Pierre  Aubère  baillif  de  Melun  &  de  Nugnon, 
prennent  l'efpouuante  ,  &  dés  la  première  approche  du 
Ducquiccencla  ville  &  fe  rendentà  lui.    Loifet  de  Bala- 
gny,Mouy,Rubempré,&  aucres  de  l'Arrierebanauec  en- 
uiron  deux  cents  lances, compoTent  ,  laifiTent  cheuauxSC 
harnois  ,  (aufque  les  hommes  d'armes   emmènent  cha- 
cun vn  couvraut.Le  Duc  y  laifle  garnifoa,&  dans  Mon- 
Maisral-  didier  en  fuite.  Ainfî  pourfuit-il  chaudement  la  pointe 
lenttepar  de fes  conqueites. mais  voici  que  Beauuais  amortit  cefte 
leftege  de  ardeur.   IU'inueftit  dégarnie  d'hommes  de  guerre  ,  fors 
Beau*       que  des  habicans  commandez  alors  par  Balagni  fufdit» 
nais.         &  fi  peu  de  gens  deTArriereban  ,  qu'ils  n'eftoyentba- 
ftans  de  fauuer  la  ville  fans  la  prefenre  adiftance  de  Ce- 
lui qui  lafchc  Se  ferre  les  refnes  aux  fléaux  que  fa  iuftice 
fuicite  comme  il  lui  plaift.D'arriuee  le  feigneurdes  Cor- 
des menant  l'allant  garde  ,  braque  deux  canons  qu'il  a- 
uoit  contre  la  porterait  vn  grand  trou.rnaisle  défaut  de 
munitions  fait  cefler  la  batterie.  On  vient  auxmainsrqui 
pourentrer,qui  pour  défendre  l'entrée  ,  on  preflele  Duc 
des'auancer.Les  aiTailîis  prefts  d^eftre  enfoncez  ,   met- 
tent le  feu  au  portail  qui  fait  retirer  les  affaillans  .Le  Duc 
arriue,&  laiiîe  le  feu  prendre  à  loifir  fon  cours  ,  efperant 
qu'après ,  la  ville  feroit  iîenae.Et  defait,s'ilfe  fultadui- 
fé  de  loger  partie  de  sô  armée  du  coftéde  Paris.il  yauoit 
peu  ou. point  d'apparence  de  fauueté.   Mais  Dieu  en  a- 
uoit  autrement  déterminé,  car  àla  barbe  des  trouppes 
ennemies  il  donne  hardieiïe  au  comte  de  Dammartin, 
auxMarefchaux  Joachim  &:  Loheac,  à  GinU-aume  de 
Valleu  Lieuteoantdu  Senefchal  de  Normandie,aux  (ei- 
gneursde  Cruiïbl,de  Rubempré,de  Beine  6c  de  Tour» 
cy  frères, deBueil,Salezard,Theuenot  de  Viguoles,  Meri 
deCroy,(tous  braues  &  dignes  de  mémoire  en  ce  fiege) 
de  s'eflancer  dedans  auec  bon  nombre  de  gens  de  pied 
&  enuiron  deux  cents  lances  ,  lefquels  d'entrée  quittent 
leurs  cheuauxés  mains  des  femmes(qui  les  prennent,e- 
ftablent  &  penfent  elles-mefmes  )  fe  prefentent  fur  la 
muraille  ,  &  encouragent  les  Beauuaifïns  ,  8c  defeoura- 
gent  les  Bourguignons.  Le  Duc  defpité  , fait  approchef 
tout  fon  canon;foudroye  quinze  ioursduraat>  fait  bref- 
cheraifoauable,iiurevn  yif  &  rude  afsaut.  Mais  bien  af- 

faillfe 
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failli.mieux  défendu.  Six  vingts  hommes  y  meurent,  &  i^-j-l 
bien  mille  bleflez  quittent  la  place  ,  defquels  vne  bonne 
partie  mourûtes  fuice,fï  que  le  Duc  fait  retirer  les  com- 
pagnies deftinees  a  l'alTaut.  confequemment  fruftré  de 
î'efyerance  qu'il  auoit  conceuë,&  preilé  d'extrême  fami- 
ne, leue  le  dege  &  fe  retire  en  bel  ordre,  non  fans  crainte 
d'efehec  en  queue. Mais  cesgenereux  capitaines  fçauoyét 
qu'il  vaut  mieux  à  fon  ennemi  fuyant  faire  vn  pont  d'or. 
Ce  fut  le  iour  laincte  Magdeleine  ,  après  x  x  v  i.  iours 
•de  fiege. 

,  Certes  peu  d'aide  fait  grand  bien.Beauuais  brâïloit, 
&  prefque  compofoit  delîa.  Mais  quelle  courtoifie  pou- 
uoit-elle  attendre  d'vn  ennemi  pailionné,  qui  ne  foufpi- 
roit  que  fang  &  feu  ?  Pour  lequel  euiter,apporta  beau- 
coup l'aimable  &  fraternel  office  que  celte gentille  ville 
receut  de  ces  deux  puilTantes  &  voiimes,Paris  &  Orleâs, 
de  pionniers, viures.canos, poudres, arcs, traicts, pics, pel- 
les, chaulTurcs,  &  autres  auitaillemensneceiTaires  :mais 
d'Orléans  en  fpecial.de  cent  pipes  de  vin.moycns  par  les- 
quels la  prouidence  éternelle  la  guarantit  du  facpillage 
&  embrafement  gênerai, dont  le  Bourguignon  la  mena- 
coitillla  force  l'euft  porté  dedans. 

Beawais  deliuré,  le  Ducprendla  route  de  Norman- 
die: emporte  d'arriuee  EujS.Valeri  lez  le  Crotoy ,  Rem*- 
bures.&(vrai  fléau  de  ce  Royaume  defoléJaiffepar  touc 
après  foi  de  piteufes  &  cruelles  remarques  de  fon  paiTage: 
gafte&  baille  tourle  pays  de  Caux.  Neufchaftel  de  Ni- 
courti  bonne  &  grande  ville  de  guerre  ,  mais  dénuée 
d'hommes  :  Longue- ville, le  Fahy.  iufques  aur  portes  de 
Rouen. incômode  fort  peu  des  huiét  cents  lances  que  me- 
noit  le  Conneftable.duquellacôniuence  feruitde  queux  Conm~ 
au  Roy  aour  aiguifer  d'autant  [  1  js  ra  haine  contre Iui,&  uence  *** 
le  foupçon  qu'aueyent  les  deux  chefs  qu'il  entrerenoità^J2^- 
deflein  cefte  guerre  entre  eux,  fous  lequel  ils  nourriflent^ 
vn  courroux  couuert  &  difllmulé,  au  prix  de  la  vie  du- 
ditConneltable.     Puis  l'hyuer  approchant, reuinten  Pi- 
cardie :  &  n'euft  fi  promptement  le  dos  tourné  que  ces 
braues  feigneurs  de  Beauuais  reprennent  Eu,  S.  Valen, 
Rembures,&  confequemment  fc  icttans  à  Noyon,  di- 
ucrtilTent  l'i  uention  du  Ducdel'affieger.  Leflâbeau  du 
Bourguignon  s'efpand  plus  outre.  Vn  elTein  de  fes  parti- 
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M72"    fansconduitsparlecomtcdeRouflîfils  duConneftable» 
vient  fondre  en  la  Comté  de  Tonnerrc>deftruit  le  pays» 
donne  iufques  à  Ioigny,court  à  Troyes,bruflc  granges  8c 
villages  fins  refiftence.  Pourreuenge.le  comte  Dauphin 
d'Auuergne  fe  iette  en  Bourgongne  &  par  rout  où  il  paf- 
fe  traîne  après  foi  vnbalayardât.Piteux  exploits  deguer- 
Autres    re ,  tefmoins  de  courages  irritez  &  toufiours  le  populas 
troubles   boit  la  fureurdes  grands.   Mais  voici  d'antresgrabuges. 
par    la    Pierre  de  Bourbon  Seigneur  de  Beaujeu  eftant  àLeftore 
furprife    comme lieutenantgeneral  pourlcRoien  Guyenne,  fat 
ds  LesJo-  furpris  par  le  comte  d'ArmaigBacn'aguercsdepolTedc de 
re.  fes  terres,  qui  par  ce  moyen  recoudre  ladite  ville.  Louys   1 

irrkédeceft  affront,fait  marcher  ion  armee.lui  mefmela 
fuit  en  perfonne.mais  le  Cardinal  d'Arras  commandant 
aux  troupes,reçoit  la  ville  à  compofition,fait  l'appointe- 
ment  du  comte  ;  &  pour  le  mieux  cimenter,  rompt  vu 
hoftie confacree en  deuxjen  prédlamoitié,&  baillei'au- 
tre au  comre,iurant  réciproquement  la  conuenance.  Sur 
laquelle  fefiant,il  abandonnela  ville  au  Gardinal.lequel 
Mort  du  introduit  l'armée,  &  par  foldats  apoflkez  fait  maifacrer  le 
Comte  de  Comte  difantfes  heures,  non  au  chafteau  ,  mais  en  vne 
Armai-  maifon  particulière  prés  l'figlife  S.Geruais,  puis  faccage 
gnac.       la  ville.    Certes  la  iuftice  diuine  eft  tardiue.mais  elle  at- 
trappe.    Ce  Comte  auoit  fous  vue  faulfe  bulle  difpenfa- 
toire   acheptee  à  pris  d'argent  d'Amboife  de  Cambray 
Référendaire  du  Pape  Calixte,  jadis  efpousé  fa  propre 
fœur:  &  en  fuite  par  diuerfes  rebellions  encouru  l'indi- 
gnation du  Roi:&  pourtant  criminel  de  lezeMajcflé di- 
uine &  humaine.    Mais  abhorrans  la  vie  du  comte, ab- 
horrons auffi  la  procédure  du  Cardinal,de  vendre  fousla 
facree  communion  le  fang  de  celui  qui  fe  fioit  en  fon 
ferment. Le  Roi  fit  emprifonner  à  Loches  plulîcurs  gen- 
tilshommes qui  auoyent  fuiui  ledit  feigneur  de  Beau- 
lieu^  que  le  Comte  auoit  renuoyez.mais  le  fort  tomba 
fur  Jan  Deymer>efcaitelé  a  Tours,qui  mourant  chargea 
de  cefte  trahifon  le  feigceui  de  faincte  Bafile,cadet  d'Al- 
bret,nourri  &  efleué  en  la  nnaifon  de  Bourbon,  pour  le- 
quel crime  il  quitta  fa  tefte  fur  vn  efchafFaut  à  Poitiers, 
I*    de     le  vn.Apuril  147:. 

Farpi-  Et  pour  furctoifldetrauerfesà  Louys ,  Parpignan, 

gnan.       ville  de  la  Comté  de  Rouflïllon,  eft  partrahifon  remife 

en  la 
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co  la  puiflance  du  Roi  d'Aragon  fon  ancien  feigneur:  I47» 
dans  laquelle  il  entre  auec  fon  fils.fur  la  fin  d'Auril.Mais 
le  Roi  auoitvne  armée  fur  piedf.  Il  l'y  fait  acheminer, & 
chaudement  afliegee,  les  François  tenans  encore  le  cha~ 
fteau  par  la  fidèle  vaillance  de  Mefiirc  Jaques  du  Fou, if* 
fu  de  la  maifon  du  Fou  en  Bretaigne  ,  la  recouure ,  &  en 
donne  legouuernement  à  Tanneguy  du  Chaftel.  Ainlî 
les  combufHons  fufeitees  par  les  corme  d'Armaignac  & 
Roi  d'Aragon, ne  furent  que  feu  de  chaume.Pourfuiuons 
d'vn  mefme  fil  la  reprinfe  du  Duc  d'Alençon  :  puis  nous 
verrons  les  deportemens  de  noftre  Locys.  CeiTui-là  ac- 
cusé d'auoir  voulu  vendre  au  Bourguignon  fa  Duché  & 
autres  terres  qu'il  auoit  au  Perche  &  Normandie,  êc  lui- 
ureàl'aduenir  fa  fortune,  (crime qui  lui  ramena  deuant 
le  nez  fa  condemnation  iadis  prononcée  à  Vendofrr»e) 
futfaifi  par  Trftrntî'Hermitepreuoftderhcile!  du  Roi, 
prompt  exécuteur  des  volcntez  de  fon  maiftrt ,  &c  tri'né 
deuersfa  Majdïé  ,  qui  l'enuoya  prifonnier  au  Louure  à 
Paris  ,  où  derechef  par  fentence  que  prononça  le  Chan- 
celier d'Oriole, il  fut  le  xvin  Juillet  m. cccc.LXTirrr. con- 
damné aperdrelatefte:fauf  neantmoins  le  bon  plaifir  du 
Roi.  qui  fur  la  fin  de  l'année  lxxv.  fc  le  fera  pour  la  deu- 
xielme  foisredeuajl    de  fa  vie. 

Or  Louys  ayant  repris  la  Guyenne,range  Lefrore.pu-  Guerre 
nit  ceux  que  nous  auons  ouy  ,  &  compofe  Parpignan,  rfeBreta- 
ralTemble toutes  fes  forces  furies  marches  de  Bretaigne,£Wg  €n 
montans  à  cinquante  mille  hommes,prefts  à  ie  bien  fer-  faite. 
uir  dans  ledit  pays.Maisle  Ducà  roccafîondelamortde 
Charles  de  Guyenne  décheu  des  intelligences  qu'il  auoit 
en  France  >   &  trop  foible  pour  difîlper  ceiie  rauine qui 
le  menaçoit ,  enuoye  vers  ie  Roi  logé  au  Pont  de  See, 
Philippes  des  ElTars  gentilhomme  defa  maifon,&  Guil- 
laume de  Souplein- ville,  fuiuantdu  feigneur  deLefcut. 
SaMajeftcprefrel'oreille  à  quelque  accord.    Le  Duc  de 
Bretagne  poffedé  par  vn  fi  prudent  &  valeureux  homme 
queLefcut,pouuoit beaucoup  nuire.  Car  il  ny  auciten 
Bretagne  ne  fins  ne  vertu  que  ce  qui  procedoit  de  lui  ,  ce  die 
l'hifloire  ioinct  qu'il  s'eftoittoufiours  durant  cespartia- 
litez  môfhé  François,  &  n'auoit  iamais  voulu  confentit 
qu'aucunes  places  de  Normandie  fufsët  données  à  !'An- 
jlois.ll  lefaloic  doDquespratiquer.Pourcefl  effet  le  Roi 
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1473  dit  à  Soupleîn  ville  qu'il  lui  donne  par  efcrit  les  demau- 
des  que  faifoit  fon  maiftie  tant  pour  le  duc  que  pour  lui. 
11  le  fait  &  tes  obtict  toutes.  Quarante  mille  francs  depen- 
ponpour  le  Duc  ,  qui  fe  paya  deux  ans.  Pour  fon  m  ai  lire, 
Six  mille  francs  de  p  en  fronda  moitié  ds  Guyenne  les  deux  Se» 
nefehauffees  de  Vannes  &  de  Bordeloùsda  Capitainerie  de  l'vn 
des  Cbasleaux  de  Bordeaux>celle  de  Blayeydes  deux  chameaux 
de  Bayonne,de  Dax  &  S.Seuer  :  Vingtquatre  mille  efeus  en 
don,payables  en  quatre  années :V ordre  du  Roy,  &  la  Comté  de 
Cominges.  Pour  Souplein-ville.SM:  mille  efeus  en  don  paya- 
bles à  pareil  terme:dou7e  cens  francs  depenfion,la  Mairie  de 
Bayonne,  le  Bailliage  de  Montargis,  &  autres petis  eftatsen 
Guyenne.Pouv  Philippe  desEflars, Quatre  milefeusendon» 
$»  izoo.  francs  de penfîon:  le  Bailliage  de  Meaux  ,  &  mai- 
Jlrife  des  eaux  <&forefts  de  France,  ddc^iitlles  chofes  ils  iou- 
yient  tous  iufqucsa  la  mort  de  Louys,qui  futtoufiours 
bien  &  fidèlement  ferui  de  Lefcut. 
DuBour-  Voila  donques le  Breton  content,  &  fequeûré  de 
çuknon  ^alliance  du  Bourguignon  >  contre  lequel  Louys  tourne 
en  fuite  v^age  ma*s  la  faisô-en  laquelle  nous  auôsditqueleDuc 
de  Bourgongnes'eftoir  retiré  en  Pieardie,fit  accorder  y- 
netrefue  d'vn  an,finifsât  îei.ApurilM.cccc.Lxrv.Trefue 
qui  tandis  que  le  Bourguignon  lairra  refpirer  nos  Fran- 
çois, rcmbarafîera  de  tant  de  querelles,  qu'en  fin  la  plus 
importante  l'engloutira.  Trefue  aufîi  conclue  au  grand 
preiudice  du  Connectable. Et  le  Roy  &  le  Duc  l'auoyent 
pris  en  grande  haine, comme  feul  nourriflîer  des  diuifîôs 
qui  les  mattoyent  11  s'eftoit  n'agueres  empare  de  faiacT: 
Quentin,cha(rant  le  feigneur  de  Curton  &  cent  hommes 
d'armes  que  le  Roy  entietenoit.  Charles  en  auoit  aufîi 
beaucoup  defujets.il  auoit  causé  les  prinfes  d'Amiens  & 
S.Quétin  pour  le  Roy.il  l'auoit  voulu  réduire  à  tel  poinct 
que  par  force  marier  fa  fille  au  Duc  de  Guyenne  :  mais  le 
nœud  de  la  matière  cftoit,  que  durant  le  iîege  d'Amiens 
par  le  Duc  de  Bourgongneje  Conneftable  auoit  fait  v- 
11e  efeapadeen  Hainaulr,  rauagé  le  pays,  &  brufle  entre 
autres  exploits  le  chafteau  de  Seure,appartenat  à  Meffire 
Baudouin  de  Launai, duquel  le  duc  faifoit  eftat,  dont  les 
efclats  volcret  depuis  par  végeâce  en  Picardie  &Boargô- 
gne.comenous  auons  veu.D'auantageil  auoit  de  puilsâs 
ennemis  Se  chez  le  Roy  &  chez  le  Duc,quitous  vnimet 

confpi- 
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confpiroyeat  fa  deftruc"Hon,&  déroute  leur  puifTance  .    *474 
jiouflbyêt  leurs  maiftres.Àinfî  toute  cefte  année  detref  Pourfon* 
ues  fe  paffe  principalement  à  trafiquer  la  vie  du  Conne  dre  fur  ît 
fiable.  Himbercourt  &  Hugonnct  Chaaeclier  de  Bour"  Conne- 
gongney  auoyent  quelque  particulier  intereïîrCar  en  v-fia^i 
ne  conférence  qui  s  eftoitn'agueres  tenue  à  Roye>  où  le 
Conneftable  eftoit  pour  le  Roi,  ils  s'eftoyent  tellement 
aigris  de  paroles,  que  le  Conneftable  leur  auoit  donevn 
dcrmenti,auquelles  Bourguignons  auoyentmodefteméc 
refpondu, qu'ils  attribuoyent  cefte  iniurefaitenonàeux» 
mais  au  Roi  ,  fous  la  parole  duquel  ils  s'eftoyent  aflem- 
blez:&àleurmaiftre,duqucl  ils  reprefentoyét  la  perfon- 
ne, qu'ils  lui  en  feroyent  le  rapport.  En  fomme  àl'inftan- 
ce  des  vns  &  des  autres  fe  tient  vne  iournee  à  Bouuines. 
Pour  le  Roy  y  furent  le  feigneur  de  Curton  gouuerneur 
de  Limofin  ,  &  maiflre  la  Héberge  depuis  Euefque  d'E- 
ureux.Pourle  Duc,  les  deux  fufnommez.  Ils  déclarent  lé 
Côneftable  ennemi  &  crimineux  vers  tous  lesjdeuxPrin- 
ces.promettent  &  iurentl'vnàrautre,quele  premier  qui 
pourra  l'appréhender ,  le  fera  mourir  dans  huitaine,  ou, 
le  liurera  à  fon  compagnon  pour  en  faire  à  fon  plaifîr, 
Qrulferoir  àfonde  trompe  proclamé  ennemi  des  deux 
parties, auec  tous  ceux  qui  le  feruiroyent  &  porteroyent 
aide  &faueur.C6fifquent  paiconfequent  tous  fes  biens 
meubles  &  immeubles.    Le  Roi  promet  donner  au  Duc 
S.Quentin,  Han  &  Bohain:toutl'argent  qui  fe  pourroic 
trouuer  au  Royaume  ,  appartenant  au  Conneftable  ,  &c 
toutes  les  rerjes  d'icelui  tenans  du  Duc.  &  à  iour  nom- 
mé fe  deuoyentleRoi  &  le  Duc  trouuer  deuantHan,& 
là  de  communes  forces  aifieger  le  Conneftable. 

MAisCdira  quelqu'vn)  à  quoi  tant  d'allées  &  venues,  à  Charïei 
quoi  tant  d'alTemblees,  à  quoi  tant  de  complots  peut  de  Bourg 
attraper  vn  Conneftable  ?   &  .  faloit-il  que  le  Roi  pouiveutem- 
auoir  raifond'vn  (ienferuiteurcoDuinft  auec  fon  capital poifonner 
ennemi,quimefmctout  fraifehement  auoit  attenté  de  h  le  Rov> 
tollir  par  poifon,  fous  promette  de  cinquante  mille  efeus  le/quels 
à  vn  marchand  nommé  ïthier:  quis'eftant  pour  ce  faire 
cômuniqué  à  Jan  Hardi  lien  feruiteur,iadis  domeftique 
du  Duc  de  Guyenne  ,  laiffa  ledit  Hardi  perdre  la  vie  pu- 
bliquement efeartelé  fur  vn  efchaffaut  en  Greue  à  Paris? 
Certes  Louys  iugeoit  par  le  prefent  l'aduenir>&  d'r* 
Tome  I.  G  G  G 
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5^74     ne  pierre  plufîeurs  coups.   îl  defarmoit  (on  ennemi ,  ou  1 
pour  le  moins  lui  donnoit  moyen  de  tranfporter  fes  ar- 
mes plus  loing, où  les  grands  defleinsde  fes  ambitions  le 
pou(toyent,commenous  verrons  en  fuite.  Et  d'ailleurs  il 
n'eftoit  pas  aisé  au  Roi  de  fe  failli  de  la  pcrfonne  du  Con- 
neftablefans  l'intelligence  du  Duc.    car  il  eftoit  afsis  iu- 
ftement  entre  deux.IÎ  tenoit  S.Qijentin.ll  auoit  Han  & 
Bohain, places  fiennes.tresfoms  &  voifines,ily  pouuoic 
ietrer  des  hommes  d'où  &  quand  ii  voudroit.ll  eftoit  ap- 
pointé de  quatre  cens  hommes  d'armes  bien  payez.fur  les- 
quels il  prattiquoit  beaucoup, ne  fourniflant  pas  le  nom-  1 
bre.   Il  exigeoit  vn  efcu  pour  pipe  de  vin  parlant  fur  fes 
terres  pour" tirer  es  pays-bas.  Iî  auoit  quarante  cinq  mil- 
le francs  d'eftat  ordinaire  chez  le  Royide  très- riches  fei- 
«rneuries   Hennés,  &  de  grandes  intelligences  tant  au 
Royanmequ'és  paysduDuc.  Il  eftoit  homme  de  main 
&  d'eftèd:  &  pouuoit  beaucoup  duire  &  beaucoup  nui- 
re.   En  fomme  il  fçauoit  fort  bien  que  fuyant  l'vn  il  fe- 
roit  bien  recueilli  de  l'autre.  De  fait  &  leperlonnage  & 
les  places  qu'il  occupoit  valoyent  bien  vne  bonne  paix. 
&  l'vn  &  l'autre  des  deux  chefs  euft  eîlé  bien  aife  de  le 
poiTeder  entierementjs'il  euft  fceu  fe  tenir  debout  &  fer- 
me d'vn  collé  fans  clocher  des  deux. 
Jouent  à      Tant- y  a  qu'encore  pour  ce  coup  il  euite  le  trebu- 
t  entre-    chet.ll  eft  aduerti  que  l'on  met  fa  tefte  à  l'enchère- A  ceft 
tromper.  auis  il  defpefche  gens  vers  ces  denxlP.iocts,parle  de  hau- 
te lutte,  dit  qu'il  fçait  toutes  leurs  machinations.  Mais 
au  Roy(pecialement,Que  le  Duc  fous  cefte  conuention 
ne  vouloir  que  l'attirer  à  fon  parri:&  le  mettre  en  mau- 
uaismefnageauec  fa  Maiefté.Or  c'eft  ce  que  Louys  ap- 
Maîs       pvehendoit  le  plus.    Certes  ces  deux  Princes  fe  trauail- 
Louysal  loyeuc  extrêmement  à  qui  plus  tromperoit  fon  compa- 
re »2J<?«*crnon.    Encore  vaut-il  mieux  félon  l'homme  trompée 
ê'etâtf      qu'eftre  trompé.  Louys  contremande  incontinent  à  fes 
que  le     AT.b^fsadeurs,  nenen  conclurre  contrelc  Gonneftable: 
tpjff  é^aios  prolonger  a  trcfue.fi  que  les  quatre  Ambafsadeurs 
qms'eftoyent  deiia  réciproquement  donné  leur  feelez, 
coatenans  les  concluions  prifes  contre  le  Conneftable> 
fe  fes  rendent, &  s'en  retournent  fans  autre  frui cl:. 

L  e  Roi  craignant  que  cefte  troufse ne  poufsaft  le Con- 
aeiubleà  fetappQimerauecle  Duc&paifliefmebout- 
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tce  lui  remettre  S.  Quccin  Sz  autres  fortcrefses  qu'il  pou-     1474. 
uoit,  preuientle  coup,  &  lui  mande  qu'vnc  en trc-vcuë*  Se rap~ 
fera  fa  paix.   Ils  prennent  ioui  oc  lieu,  à  trois  lieues  ce pointe  U 
Noyon, tirant  versla  Fere,(ur  vne  petite  riuiere.  Le  Cô-  Cor.ne- 
ceftable  s'y  trouue  le  premier.    Mais  comme  vne  con-  fiable, 
fcienceefpoinçonneedu  fentiment  de  Tes  meffaits  ,  ne 
manque  point  de  meffiance  &  de  crainte:il  demande  Tes 
feurtez.Le  Roi  pafle  quarriere,  &  faitferoblant  de  tiou- 
uer  bon  qu'il  les  prenne.   Sui  la  chaufsee  de  la  riuiere  on 
drelse  vne  forte  barrière  treillifsee,les  guez  deuers  le  C5-  *T 
ceftable  bien  releuez.   Il  s'y  prefente  alïîfté  de  trois  cens 
maiftres,&  lui,lacuirace  fous  vnerobedefccinte.Le  Roi 
s'approche>accompagné  d'enuiroa  fixeens  homes  d'ar- 
mes, entre  autres  g.  Chabannes  comte  de  Dammartin 
grand  maiilre  &  mortel  ennemi  du  Connciiable.  !Vîa;s 
ô  Grand  maiflre  »  fans  ta  prefenee  de  quelle  apparente 
couuertureeuR  le  Conneftable  pallié  fes  exeufes  ?  A  la 
première  embouchure  il  met  le  genojil  eu  terre,  S:  hp- 
plie  fa  Majeliénetrouuer  eftrange  s'il  ccroprircilt  en  ar- 
mes,  &  fuiui,  attendu  h  querelle  qu'il auoit  suce  Dam> 
martin.    Eneffèct  ils  traiclcnt enfemble.    le  Roi  lui  o- 
ftroye  vn  général  oubli  de  toutes  choies  pafsees ,  com- 


Majeiléenuers  &  contre  tous  fans  exception.  Âinfifait 
ouurirïa  barrière  Scpafsedu  codé  du  Roi. qui  rappoiiî- 
re  auec  le  grand  maifhe,  &  îe  lendemain  lui  promet  rs-_ 
gaigner  S. Quentin.  Outrecuidance  vrayeméne  de  tref- 
dure  digeflionà  vn  Prince  de  fibo  n:z  que  Louys/VCïr 
vnfien  Officier  fe  prefenter  a  lui  d'vnc  façô  couftumîejc 
aux  Princes  ennemis, voire efaaux  en  puifsace.MaïStblit 
vient  a  poinét  qui  peut  atten.ire.  La  Cour  u  en  pou-. 
fauourer  la  façon.  &1e  murmure  que  Louys  frii 

fait  refentir  ,  que  c'eft  trop  entreprendre  ay  féruîte-'ùî'J 
d'oppofer  vne  barrière  à  for  maiftre^  &  s'ômir  à  lui  ac- 
compagné de  genfdarmes  tous  Cens  fuiets  &  à  ia  foMe. 
Et  à  lui ,  trop  fe  cotniriuniquer  j.que  d'aller  en  oefforme  Mais 
reccuoirledeuoir  defon  Gooneuable.    Folié  îècond   r.r pour  î* 
à  peu  prés  celle.de  Peronne.  Soufflet  donequts  qui  rs!-  fraytftàM 
lumç  plus  viueNTientJa  kaise  duRoi  contrp  lui.  &  tigue  tkt  tltei, 
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1474  en  famé  du  Gonneftable,qui  le  rongea  d'vne  inquiétu- 
de perpetuelle,ne  fçachant  comme  il  fe  maintiendroit  au 
milieu  de  deux  fi  puiiTans  ennemis,  au/fi  faut- il  qu'en 
fin  il  donne  du  nez  en  terre:  Pour  nous  apprendre,  Que 
nos  mérites  ,  &  quelques  grands  feruices  que  puiflions 
faire  à  nos  Princes  ,  ne  nous  doiuent  porter  à  telle  pré- 
emption, Qu'ils  ne  fe  puifTent  pafler  de  nous  :  ou  que 
nous  ayons  moyen  de  leur  taire  la  loi.  car  naturellement 
ils  haylTent  ceux  qui  croyent  qu'ils  leur  ayent  de  l'obli- 
gation, &  fe  depefehent  toft  ou  tard  de  ceux  qui  les  au- 
ront brauez.Les  bien-faits  font  agréables  tandis  qu'à  ce- 
lui qui  les  reçoit,laifle  eft  moyen  de  les  pouuoir  recom- 
penfer:  mais  quand  ils  font.ou  que  nous  le  voulons  e- 
ftrefigrands,qu'ils  font  au  delà  de  toute  recompenfe,au 
lieu  degracenous n'en  receuons que  haine  &mal-vueil- 
lance.  Ainfi  doneques  mieux  vaut  fe  faire  aimer  que 
craindre. 

Or  voyons  déformais  le  refte  qui  fe  palTa  enuiron  & 
durant  la  trefue.Louys  ayant  l'efprit  plus  libre,&  le  corps 
defehargé  du  harnois  ,  aduifeà  pouruoir  fes  héritières. 
Vrayement  l'eledtion  qu'il  fit  de  deux  Princes  de  fon 
fang  tefmoigna  qu'il  cnerifibit  les  fiens  ;  leur  baillant 
deux  chères  perles  de  (on  cabinet  :  Anne  fon  aifnee  à 
Pierre  de  Bourbon,belle  PrincciTe;  Jane  puifnee  à  Louys 
encor  bien  ieune  Duc  d'Orléans,  &  depuis  lvii.  Roi  de 
France,  mariage  auquel  il  ne  confentit  que  pour  agréer 
au  Roy:car  elle  cftoit  laide  &  vouftee.  Cefèe  mefme  fai- 
fon  eft  fignalee  d'vne  iliullre  ambafsade  d'Aragon  pour 
les  affaires  de  Roufsillon.  Le  Roi  pour  faire  d'vn  ef- 
chantillon  iuger  toute  la  pièce  aux  Ambafsadeurs ,  leur 
fit  voir  le  xv.  Apuril ,  cent  quatre  mille  hommes  ar- 
mez en  bataille,  tous  d'vneliureede  hocquetons  rou- 
Comtne-  gescroifez  de  blanc  ,  tous  officiers,  bourgeois  &  habi- 
cemetdes  tans  de  Paris. 

guerres  No vs  auons  dit  que  cefte  trefue  feruiroit  d'empeftre 

du  Duc  &  d'encheueftrement  au  Duc  de  Bourgongne.  voyons- 
en  Aie-  en  donc  par  les  caufes  les  effets.  En  la  faifon  que  le  Roy 
magne,  reprint  Amiens  fur  le  Bourguignon  ,  Adolffils  perni- 
Adolffds  cieux  &  defnaturcd'Arnoui  Duc  de  Gueldrcs  ,  ennuyé 
defnatu-  de  la  trop  longue  vie  de  fon  père ,  le  print  prifonnier  va 
ré,  foir  comme  iîfe  vouloir  coucher,  &  le  failant  cheminer 

à  pied 
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à  pied  fans  chauffes  &  en  faifon  tres-froide ,  cinq  lieues    1474 
d'Alemagncl'enferma  au  fond  d'vne  tout  où  le  ioleil  ne 
J'efclairoit  que  par  vne  bieo  petite  luceme.&  làle  tint  fix 
mois.Le  Duc  de  Gleues.dont  le  prifonnierauoitefpou- 
fé  fafœur,  prend  la  querelle,  Se  par  armes  tafcheà  re- 
mettre en  liberté  ion  beau-  frere. Mais  Adolffpour  auoir 
en  la  maifon  de  Bourgongne  efpousé  vne  fœur  du  Duc 
de  Bourbon, y  auoit  de  la  faueur.-AinfileDuc  de  Bour- 
gongne s'efuertua  de  les  appointer.L'Empereurs'en  en- 
tremit: mais  tous  fans  effèd  :  iufques  à  ce,  qu'interuint 
l'authorité  du  Pape,  qui  commanda  fous  greffes  peines 
à  Gharles  de  Bourgongne,  De  tirer  par  force  le  bon  ho- 
me hors  de  prifon, attendu  que  fon  fils  nele  vouloir  ef- 
largir  d'amitié.  Adolf  voyant  d'vncoftc  tant  de  poten- 
tats s'empefeher  de  ceft  affaire,&  de  l'autre  craignant  la 
puiffance  duDuclafche  Arnoul.  qui  dâs  la  chambre  du- 
dit  Duc ,  nonobltant  l'inégalité  de  père  à  fils  >  prefente 
yertement  le  gage  de  bataille  à  fon  fils.  Charles  les  veut 
derechef  accorder:  toutesfois  auantageufement  pour  le 
fils;auquelil  offre  le  titre  de  Gouucrneur  de  Bourgon- 
gne,le  pays  de  Gueîdres  auee  tout  le  menu,fauf  vne  pe- 
tite viIle,Graue,quidemourroit  au  pereauec  trois  mille 
florins  de  reuenu  ,  &  autant  de  penfion  :  &le  tiltre  de 
Duc.Mais;ô  impie  &  horrible  refponfe/  taimerois  mieux 
(  dit  Adolf  à  ceux  qui  lui  portèrent  celte  parole  )  auoir 
iettê  mon  père, la  te  fie  deuant  ,  en  vn  puits ,  &  mefire  iettê 
apresyç/u auoir  fait  cefi  appoinument.il  y  a  quarante  quatre 
ans  qu'il  efi  D  uc  :  il  efi  bien  temps  que  te  le  fois.     Volontiers 
luilairray-ie  trois  mille  florins  par  an,  à  condition  quil  n'en- 
tre iamats  dans  la  Duché. 8c  plufieurs  autres  propos  indi- 
gnes de  fils.  Charles  defplaifant  de  la  confiante  opinia- 
fheté  d'Adol£laifse  pere  &  fils  à  Dorîans  ,  &  fe  retire  à 
Hedin.Adolf,pour  gagner  fon  pays,  fe  defguife  en  habit 
de  François, &  pafsant  vnport  près  de  Namur  eft  reco- 
gnu  parvn  Preflre.-qui  en  donne  aduis,fur lequel  ceieu- 
ncDuc  cft  pris, &  mené  dans  Namur  prifonnier,  où  il 
demeura  iufques  au  trcfpas  du  Duc  de  Bourgongne, que 
les  Gandois  le  mirent  dehors  ,  efperans  lui  faire  efpou- 
fer  de  force  Marie  héritière  de  Bourgongne,  depuis  Du-     %ft  tUs 
chefse  d'Auftriche ,  après  l'efcapade  qu'ils  l'emmené-  *euant 
rent  faire  deuant  Touinay,  lieu  fatal  pour  la  vengeance  Tournay. 
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*474    des  outrages  qu'il  auoit  frit  à  Ton  père.  Àrnoult  deuanf 
la  prifon  d'Adolf  eftoit  decedéj  &  l'ingratitude  d'icelut 
l'aiioit  iu/tement  poufléà  lailTer  au  Duc  de  Bourgon- 
gne  fa  fucceffion. 
Charles      Ainsi  Charles  fondé  en  donation  ,  va  prendre  auec 
donataire  main  forte  polTeflion  de  la  Duché. Ce  nouueaucoDqueft 
de  Guel-  enfautenouueaux  projets. &:  déslors  conceut  vne  figrâ- 
drés.         de  imaginaire  dominationjqu'îl  fe  trouua  finalement  ac- 
cablé fous  le  fiix.îl  n'auoit  iamaiseu  fi  belle  armée,  fpc- 
cia'emct  en  caualerie.t  e  Comte  de  Gampobailb»  &  Ga- 
leot  £entiî-hommeNjDol!tain  f  ceftui  la  de    foi  Grec- 
que  &  très- fceîerat;   ccftui  ci  hommede  bien  )y  com- 
mandoyent  mille  hommes  d'armes  Iraliens. Il  auoit  trois 
mille  bons  Aaglois  >  Se  trefgtand  nombre  de  fes  fubjets 
bien  montez  &:  bien  armez  ,    &  dés  long  temps  exercez 
aux  armes:&  grand  attirail  d'artillerie.II  eftoit  en  trefue 
aucc  nolhe  Roi.  &  pour  l'embefongner  ,  l'Anglois  à  fa 
fufeitation  eftoit  preft  de  defeendre  en  France.      Quoi 
donefeuft-  il  laiiTé  morfondre  fes  hommes  fans  leur  tail- 
ler delà  befongne  ?  Gueldres -l'auoit  leurré.  L'Empereur 
n'eftoir  pas  homme  decccurj&  craignoit  la  touche  ,  ai- 
mant mieux  endurer  quelques  efeornes,  que  defpendre: 
&  fans  l'aide  des  autres  Princes  d'Alemagne  fon  pouuoic 
eft  petit. 
Entre-      Ces  amotfes  le  poufieot  plus  auaut.  maislafin  delà 
1  -prend       trefue  l'euft  peu  furprendre.il  en  obtient  doneques  pro- 
tlm   oti-  longation  du  Roi  pour  fix  mois,  à  laquelle  Louys  con- 
tre ,    &  defeend  volontiers  ,  preuoyant  (  comme  il  auotale  fens 
plus  ferme  que  ceux  qui  le  diffuadoyent  de  ce  prolonge- 
ment fcncflre)  que  ce  Prince  s'allpit  heurter  contre  vn 
rochjqin  lui  pourroit  bien  froiflerla  telle,  qu'il  n'auroit 
fitolï  abouté  vne  entreprifcqu'il  n'en  ourdiftvne  autre, 
qurr  par  ce  moyen  ilfe  formeroic  querelle  fur  querelle, 
aufquclles  îesPrinces d'Alemagne  ,  qui  pour  le  faiclrde 
l'Empire  fe  maintiennent  toujours   en  bonne  vnion; 
donnéroyçnt  bien  ordre»  Ainfi  aiuint.    Etcommeenfî 
grand  deftein  il  ne  pouuoir  qu'irriter  outrement  lesfci- 
^ncurs  Se  commnnautez  d'Alemagne  ;  aufîi  lui  eftoit-il 
expédient  de  s'en  obliger  quelques  vns.    Il  moyenne  v- 
ne  entre-  veuë  àûec  l'Hmperenr  à  Treues  ,  Ôc   traittelc 
mariage  de  Marie  de  Bourgongne  fa  fiile  aucc  Maximi- 
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iian  Archiduc  d'Auftriche  fils, dudit  Empereur,  parle*  14*7% 
quelfaifant ,  l'Empereur  lui  erigeroit  (es  terres  «S:  Ca~ 
gneuries  eu  tiltre  royal  de  la  Gaule  Belgique;  incorpore  - 
roità  ce  nouueau  Royaume  quatre  fiuelchez  ,  dont  la 
Regaleiui  appartiendroit,non  àTEmpereur;&  lecréeroic 
Vicaire  gênerai  defErr-sire. 

IzdeRic  trouue  ces  demandes  tant  inciuiles  &  fa-  Dcwadê 
-ftueufes  ,  qu'il  plante  a  Treues  le  Duc  de  Bourgongne  à    lEm- 
pour  reuerdir3&  s'en  va  fans  lui  dire  à  Dieu.  Mais  voici  pereur 
qu'vne  autre  opportunité  le  pouffe  à  fa  pour  fui  te   Qui-  chofes  nl- 
coaques  a  vne  fois  outrepafle  les  bornes  de  raifon>ii  faut  titres, 
qu'il  foit  impudent  tout  outre.  qui 

Ceyx  querelloyentrArcheuefcrié  de  Colongne.  l'vn  Ls quitte 
frète  du  Landgraue  de  Heifeni  l'autrcparent  du  Comte  fans   à 
Palatin  du  Rhin,  qnelafaction  aduerfeen  auoitdebou-  Dieu, 
té.    Charles  fe  bande  pour  celtui- ci  ;  &  entreprend  de  le 
reûablir  par  force, efperant  en  fuite  planter  fes  bannières 
bien  auant  en  Âlemagne:ou  bien  au  inoins  pour  fon  def- 
fray  en  remporter  cutfle  ou  aile.    Le  voila  deuant  Nuz  çLarfès 
fur  le  Rhin, à  quatre  lieues  de  Coulongne:  faifant  eftat,  ^etiant 
s'il  l'cmportoit ,  de  là  garnir  fort  bien  ,  &  ficher  confe-  -g 
quemmeat  va  autre  blocus  au  dell'us  de  Colongne  par       V 
laprife  dequeique  ville  d'impottancercontraindre  ladite 
-ville de  lui  faire  ioug>&  finalement  monter  contremow: 
le  Rhin  iufquesâla  comté  de  Ferrece  (  qu'il  tencit  par 
cngagemétcLeSigifmondDuc  d'Àufttichc  frère  de  l'Em- 
pereur) &  ainii  régenter  tout  ce  grand  &  riche  traieft  du 
Rhin  iufques  ea  Hollande  où  il  ftait:&  eu  faite  eflglou- 
tir  la  Lorraine-';  &  fins  l'Empereur, vfurper  tiiere  de  Roy 
de  Sicile  &  de  Hierufalem. 

Mais  Nuz  n'eftoit  pas  nud.  lcLaadgrauedeHciTjn 
s'y  eftoit  ictté  aucc  plufieurs  fiens  pares  &  amis, au  nom- 
bre ele  dixhuift  cens  chenaux,  &  de  gens  de  pied  fuf- 
fifamment  pour  la  garde  de  la  place.  Ceux  de  Coulon- 
gne ,  &  leurs  voifins  arment  quinze  à  feize  mille  hom- 
mes de  pied  ,  &  les  campent  fur  le  Rhin  à  l'oppcfue  du 
Duc  pour  lui  rompre  fes  viures  quimomoyentde  Gucl- 
dres,  &  les  bateaux  à  coups  de  canon,  L'Empereur, 
les  Princes  tant  fpirituels  que  temporels  arment  auflî  &  Louys 
comme  le  Roi  les  auoit  fouuent  folicitez,  ils  enuoyzni:  fom m é ete 
"vas  lui  faire  preuue  ielcurdiligencc.Louys  nemanqiie/>7W/;G|f}. 
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1474     point  d'ottroyer  ce  qu'ils  demandent,  ni  de  promettre 
vingt  mille  hommes  dés  que  l'armée  Impériale  feroità 
Colongne. 
Xft   em-     Mais  ilauoit  affaire  chez  lui.  Edouard  Roy  d'Angle- 
fefchépartent  »  picqué  de  ce  que  Louys  auoit  par  ci  deuant  porté 
l'apprejl  Henri  &le  Comte  de  War  vie  contre  Iui,equippc  en  fa- 
de l'An-  ueur  du  Bourguignon  quinze  cens  maiftres,  tous  fei- 
glois,  &  gneursbien  montez;&la  plus  part  bardez,  qui  faifoyent 
grand  nombre  de  cheuaux  ;  &  quatorze  mille  Archers 
tous  à  cheual,  &  grand  nombre  de  gens  de  pied.    Et  le 
Duc  deBretaigne,  ayant  défia  prefté  l'oreille  à  la  rébel- 
lion, deuoitreceuoir  trois  mille  Anglois,  &  ioindre  Ton 
armée  aueceux,  comme  il  apparut  par  lettres  eferites  de 
la  main  d'Vrfé  iadis  grand  Efcuyer  de  France  ,  &  pour 
lors  feruiteur  du  Breton(Tvne  au  Roy  d' Angleterrejl'au- 
tre  à  Haftins  Grand-Chambellan  dudit  Royaume  )  les- 
quelles le  Roi  achepta  d'vnfecretaire  d'Angleterre  ,  foi- 
Jteeerehe  xante  marcs  d'argent.   Cependant  le  Roy  traite  la  paix 
aepaixleaucclc  Bourguignon  ,  pour  faire  eclipfer  ceft  orage:  ou 
Bourgui-  pour  le  moins  d'allongement  de  trefue.  Le  Duc  s'excu- 
gnon.       fe  fur  la  parole  qu'il  auoit  donnée  à  l' Anglois*  qui  s'ef- 
force par  tous  moyens  à detracquer  le  Duc  de  deuant 
Nuz  j    &  l'exhorte   à  l'accompliiTement  de  leurs  con- 
uentions  ,    attendu  l'excefliuc  defpenfe  qu'il  auoit  fai- 
te ,   &  que  la  faifon  propre  à  la  guerre  fc  pafsoit.   Pour 
ceftefFedtlc  feigneur  de  Scalles  nepueu  du  Connefta- 
ble  fait  deux  fois  le  voyage  vers  Charles,   qui  pourrai- 
fon  ,  mais    bien  friuole  ,  allègue  fon  honneur  eftre 
engagé  en  ce  fiege ,  qu'il  ne  pouuoit  leuer  fans  encourir 
blafme. 

Lovys  pour  contrequarre,  toufïours  bon  ouurier 
/Lurejut  fe  mettre  paix  ou  noife  là  où  il  entreprenoit ,  lui  iu- 
j>MJctf£Çc\ts  diuers  &  nouueaux  ennemis.    Il  lui  fut  aisé  d'y 

y  ïp~  Porter  Reoé &s  d' vne  fille  de  Rcné Roî  de Sicile  » heri" 
ia^$f.en  tier  de  Lorraine  à  caufe  de  fon  ayeule  maternelle,  après 
nemts.  ja  moIl  fe  jan  Duc  fe  caiabre  &  de  Lorraine  fon  on- 
cle ,  &  du  marquis  Nicolas  fils  dudit  Ian.  Car  le  Duc 
eltant  decedé, Charles  de  Bourgongnedefircux  de  ioin- 
dre cefte  Duché  auec  les  fiennes,  l'auoit  fait  prendre  pri- 
fonnier  :  mais  il  fut  rendu  en  cfchanged'vn  ieune  Prince 
Âlemand  qui  fut  pris  cftudiam  à  Paris,  &  marchant  en 
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fuite  auecfon  armée  euftaffezaisémet  englouti  fa  proyc    1474 
file  Roi  fumant  en  queue  ne  l'eiilt  pouffé  plus  outre. 

Rine  donques  l'enuoye  défier  deuant  Nuz>&  rcnfor-  Renért.e 
ce  de  quelques  trouppes  Françoifes  commandées  par  le \J&     Lot- 
feigneur  de  Craon, entre  dqnslaDuchédc  Luxembourg,  raine. 
rauage  le  pays:raze  Pierre- fone,piace  de  ladite  Duchc, 
&  trop  voifine  dcNanci. 

Sigismond  d'Auftriche  auoit.  dés  Tannée  m.  efcêc.  Sigifmod 
lxix. engagé  au  Duc  de  Bourgongne  fa  Comté  de  Fer-  Artn-t- 
retc ,  &  toutes  les  terres  qu'il  poiiedcit  deçà    &  deia  le  duc  a  jlh 
Rhin   pour  la  fomme  de  foixante  &   dix  mille  efcu s  Jl rieke. 
Charles  y  auoit  eflablipour  Gouuerneur  Pierre  de  Ha- 
genbach,  mauuais  homme,  vioIent,exac'teur>infuppor- 
table  &  à  la  Noblefle  &  au  peuple,  qui  le  pîaind  à  Sigif- 
mond,&  le  fupplie  de  le  fecourir  contre  Jfcs  excez&con- 
cufTions  de  Hagenbach.     Sigifmond  eftoit  de  longue 
main  en   mauuais  mefnage  auec  les  SuiiFes  fes  voiuns, 
mais  par  l'entremife  du  Roi  ils  apportent  tous  beau- 
coup de  facilité  à  leur  reconciliation.  Ainli  font- ils  vne    &  plu- 
Ligue  y  en  laquelle  entrent  les  villes  Impériales  ,  Straf-/?^r5 
bourg,Bafle,  Golmar,  Sleftad.  &  contribuent  peur  faire tUiUesim~ 
la  finance  deuëpar  Sigifmond  à  Charlesjlaquelle  ils  cou- perjaies 
fignent  entre  les  mains  d'vn  banquier  à  Baile.puis  fïgoi- 
fient  les  habitans  des  terres  engagées,  au  duc  de  Bour- 
gongne,Qu'ils  Ce  tiennent  quittes  du  ferment  qu'ils  lui 
ont fait.Et  s'eltimans  aiïranchis  de  l'obeyiTance  du  Bour- 
guignon,reiettentles  mandemensdelon  Lieutenant  gê- 
nerai. Pour  les  matter  il  afsemble  grand  nombre  de  Pi- 
cards, FlamanSjHennuyers  &  Lombards  5  &  la  nuict  de 
Noël, à  bon  iour  bône  œuure,Ies  veut  d'emblée  introdui - 
ie  àEnshem.  Les  citadins  les  repouffent ,  en  tuent  ,  en 
prennent:le  refte  fe  fauuc  à  Brizac  auec  Hagenbach. Les 
Brizançoisarment>fe  rendent. les  plus  forts  ,  faifïfseut  le 
Gouuerneur  ,  chafsent  impunément  les  gens  de  guerre 
qu'il  auoit:  &  chaudement  informent  de  maluerfatious 
d'iceluiien  donnent  aduis  à  tous  leurs  alliez,  &  deman- 
dent iuges  pour  cognoilhe  du  procez.    On  en  députe 
d'Alface,  de  Strasbourg, de  Songoye,dela  Forefl- noire,     . 
de  Baiîe,Fribourg,  Berne,  Soleurre  ,  &d'ailleurs.qui  fur*"*^*" 
quatre  principaux  crimes  condamnent  Hagenbach  ktlec.^i 
la  mort  ;  Pour  auoir  fans  forme  de  f  rocez  &  fans  caufe  SutHeSm 
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fait   décapiter  à  Than  quatre    hommes  d'honneur. 
Pour  auoir  contre  Ton  ferment  eftabli  Se  déposé  de$  ma- 
giftrats  à  fa  pofte.  Pour  auoirauec  toute  licence  intro- 
duites places  des  nations  étrangères. &  pour  auoir  vio- 
lé femmes  ,  forcé  vierges  &  commis  incefte  auec  Non- 
nains. Le  Duc  de  Bourgongne  aduerti  delà  mort  dcHa- 
£venbach, projette  dés  lors  de  fe  venger  de  tous  ceux  qui 
s'en  efioyent  méfiez.  Et  fur  ces  entrefaites, Henri  comte 
de  Viternberg  &  de  Mont-belliard  effc  pris  par  les  gens 
du  Duc. Ceux  de  Bafie  en  ayans  aduis  depefehent  quan- 
tité d'hommes  &  d'artillerie  à  Montbelliard  pour  clor- 
rele  pafiage  au  Bourguignon,  qui  fait  fommer  le  Cha- 
,         ileau:  mats  à  faute  de  le  rendre  il  enuoye  iix  mille  che- 
uauxfous  la  charge  d'Eftienne  deHacrenbach.pour  van- 
ger  la  mort  de  fon  frère,  &  faire  la  guerre  à  l'Euefché  de 
Batle.Ceftui-ci, tandis  que  Sigifmond  afiemble  fes  alliez, 
eut  loifîr  de  faccager  enuiron  trente  bourgs, ruer ,  pren- 
dre,emmener  hommes, femmes,enfans,beiT:ail,&  mettre 
Guerre  tout  à  rançon. 
ouuerte        Voila  doneques  vne  dure  &  forte  partie  fufciteeà 
entre     /«Charles  de  Bourgongne  par  i'accortife  du  Roi.  parla- 
Duc     de  queileîes  Suiifes  entrans  en  Bourgongne  prennent  Blaf- 
Bourgon-  mont3afîiegentHericourr,  défont  les  Bourguignons  ac- 
gne  <&les  courus  au  lecours,  &  en  tuent  deux  mille  :  puis  contens 
Suffis,     de  ceflc  boutée  Te  retirent.  v 

147?        Ce  pendant  la  trefue  expire  ,&  comme  le  Roi  auoit 
Exploits  couuertemeat  fufcué  le  Lorrain, les  Alemans  &  les  Suif- 
du     Roy  fes  contre  ie  Duc  de  Bourgongne  d'ailleurs  allez  emba- 
apres    la,  rafle*  deuant  Nuz  :  voici  que  déformais  à  force  ouuerte 
trefue.      il  loi  préd>pil!e,.brufle,le  Tronquoy,Mont-didier,Roye, 
Montreuil,  Corbie,  esuoye  confequemment  le  baflard 
de  Bourbon  Admirai  &  General  de  celte  armée, deuant 
Arras  &  éseauironsjquirausgetout  &  confumeparfeu. 
laplusgrand'part  des  places  uTcs  entre  Abeuille  &  Arras. 
Les  Arranois  contraignent  leurs  gents  de  guerre  de  for- 
tir  aux  champs, fous  la  conduite  du  Comte  de  Romons 
freredelaRoijoe.    Mais  l'Admirai  ayant  aîlis  vne  fort* 
cmbufche,  poutTeenuiron  quarante  lances  pour  attirer 
ceux  de  la  ville»  lefquels  faillans  comme  à  certaine  vi- 
ctoire ,  font  enueloppezàguife  de  perdreaux  fous  lati- 
laUb.defîaits^chaiTez,  occis  iniques  au  nombre  de  Qua- 
torze 
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torze  à  quinze  cents. plufîeurs  prifonniers  ,  &  des  meil-    147J 
leurs  :  laques  de  S.  Paul  Frère  du  Couneftable  ,  les  fci- 
gneurs  de  Contay.de  Carenci,&  autres. 

En  mefme  temps  le  Roi  mit  en  liberté  le  Prince  d'O- 
ranges de  la  maifon  &  armes  de  Chalon  ,  prifonnier  de 
guerre  à  Trente  mille  efeus  de  rançon,  modérée  à  Dix 
mille,quefa  Maiefté fit  payer  contant  au  gentilhomme 
qui  le  tenoit,moyennantlaquelle  il  deuint  homme  lige 
au  Roi,&  lui  fît  hommage  de  ladite  principauté.Ce  fai- 
fant,leRoi  lui  donna  pouuoirde  fe  tihrer,  Par  la  grâce  de 
Dieu  Vrinced'Orenge  ,  Se  de  faire  monnoye  d'or  &:  d'ar- 
gent d'aufïi  bon  alloi  que  celle  du  Dauphiné  :  de  donner 
toutes  grâces, remilfions  &  pardons,  referuéd'herefie  & 
de  leze  Maiefté.  Malice 

Cest  e  tranfadtion,  auec  les  prinfes  fufdites  ,  defpleut  ju   Con- 
extremement  au  Conneftable,  ialouxque  les  affaires  du  nenable 
Roi  fe  portaient  fi  bien  :  &  craignant  d'ailleurs  quelque 
efchec  par  vne  fi  puilTantc  armée  que  celle  de  l'Admirai      ~^j 
&  du  Comte  de  Dammartinà  fa  porte.  Pour  rompre  ce 
coup, il  donne  faux  aduisau  Roi  ,  que  l'Anglois  eftoic 
fur  mer.preft:  de  prendre  pied  à  Caiaiz, l'exhorte  à  pour- 
uoirauxplaces'de  Normandie:  promet  de  garder  fidèle- 
ment les  marches  de  Picardie:  &  pendant  l'abfence  de  fa 
Maiefté,  réduire  Abbeuille&  Peronne  en  fon  obeyfTan-  Tafche  à 
ce.  Mais  oyons  vn  autre  finguliet  traict  de  perfidie.il  pro-  fabomer 
cure  de  tout  fon  pouuoir  rafFoibliiTement  du  Roi ,  ScleDucde 
neantmoins  ne  voudroit  pas  que  ce  fut  par  le  renfor-  Bourbon. 
cernent  du  Bourguignon  ,  ains  que  l'Anglois  entreuinft 
pout  trauerfer  l'Hftat  del'vn  &  de  l'autre,à  ce  que  le  fien 
fubfifteau  milieu  de  leurs  confufions.     En  cedeiTeîn  il 
moyenne  que  le  Due  de  Bourgongne  enuoye  vers  le 
Duc  de  Bourbon,Meffîre  Philippes  Bouton  &  Philippcs 
Pot  Cheualiers  :  &  lui  leur  âdioint  de  fa  part  Heclor  de 
l'Efclufe.  lui  remonftre  ,  que  l'Anglois  defeendroit  en 
bref.quele  Duc  de  Bourgongne,  &lui  Cônefl:abIe,con- 
ioignans  toute  leur  puiffance  emporteroyent  aifément 
le  Royaume,&  l'exhorte.que  pour  efcheuer  fa  perdition, 
&  de  fes  pays  ,  il  s'allie  auec  eux.  S'il  ne  le  fait,  &  que 
mal  lui  en  prenne,  il  ne  fera  pas  à  plaindre.     Le  Duc  de 
Bourbon  fait  tenir  au  Roi  deux  lettres  de  mefme  farine 
apportées  par  l'fîfclufe  à  diuers  voyages ,  &  refpond 
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^475"    auxDuc  &  Connectable,  Que  ni  promefses  ni  menaces 
ne  le  démouuerôt  iamais  de  l'obeifsance  &  fideleferuice 
qu'il  doit  à  fa  Maiedé.Louys  fçaura  bien  produire  leurs 
lettres  à  là  confufion  du  Connétable  ,  furlafin  de  l'an- 
née prochaine. Pour  le  prefent,ilfaut  qu'il  voife  afseurer 
fesfroatieres.Toutefois  point  denouuelles  d'Angloisea 
Normandie.  Louys  marque  celle  châfse  ,  &  fera  que  le 
Conneftable  peniaot  auoir  l'auantage  des  ieux ,  &  qua- 
rante cinq  d'abondantjperdra  la  partie.Pauure  Seigneur/ 
TVi/fe;  combien  de  m aleo contres  progcsoftiquent  ton  proche 
prefages    dcfaftrc/Ton frère prifonnier.  Ta  femme  morteenmef- 
au  Con-  me  faifon.  &  femme  l'vne  des  plus  fermes  colomnes  de 
nefi.il/le.  ta  mai  fdn;qui  comme  fcçur  delà  Raine  pouuoit  au  be- 
foin  douer  tatefteVToû  nepueu  de  Scaîes  prifonnier  a- 
uec  les  iaftruc'riôs  qu'il  apportoit  d'Angleterre  au  Bour- 
guignon. Et  pour  comblesTon  fîls  Comte  de  Rou(fide- 
faità  Giey  en  Bourgongne,5c  captif  es  mamsdu  Duc  de 
Bourbon,  (qui  ne  le  lafchera  que  fur  la  Sn  de  Tannée,  à 
raifon  de  quarante  mille  efcus  de  rançon  )  auec  perte 
d'enuiron  deux  cents  hommes  d'armes  Lombards  i  du 
baron  de  Conches,&  plufieurs  autres.  Le  Marefchal  de 
Bourgongné,le  fils  du  comte  de  S.Martin  ;  deux  fils  de 
la  maifonde  Viteaux,dont  l'vn  eftoit  comte  deLoiguy, 
les  (ires  de  Longey>deriile,de  DigoincdeMôt-marcin, 
de  Ragny,de  Chaligny  :  le  baillifd'Auxerre,  l'Enfeignc 
dufeigneur  deBeauchamp,&  grand  nombre  d'autres,  e- 
uiterent  la  mort,mais  non  pas  la  prifon.  Présages  fuf- 
fifans  pour  eftourdir  la  plus  forte  &  vigoureufe  ame.  De 
fait,  le  Connectable  eft  déformais  combatu  d'eftranges 
Qui   re-  inquiétudes  ,  fomentées  parle  voifinage  du  Comte  de 
cerche ,     Dammartin,logé  près  S.  Quentinjlequel  il  fçauoit  ne  lui 
puis  tripe  eftre  nullement  ami.  Et  craignant  que  le  Roi  ne  lui  fift 
le  Duc  de  courre  fus,enuoye  vers  le  Duc  de  Bourgongne,  prendre 
Hourgon-  afseurancedelui ,  &  le  requérir  de  lui  euuoyerfon  frère 
gne.  Melfire  Jacques  de  S.PolJc  feigoeur  de  Fiennes ,  &  au- 

tres liens  parens  &  amis,&  pour  les  mettre  dans  S.Quen- 
tin,&  garder  auec  leurs  trouppes  la  ville  àladeuotiôdu- 
dit Duc(fans  porter  neâtmoins  la  croix  S.André)laquelle 
il  promettoit  lui  reftitucr  dans  certain  temps.  Geux-ci 
viennentjfe  prefentent  àlaveuëde S. Quentin, vne,  deux 
&  trois  formais  lç  Coaacftableprcdfoupçon  d'eux,& 

les 
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les  rcnuoye,  ils  venoyent  toufiours  ou  trop  toft  ou  trop  147^ 
tard.  fi  qu'au  bruit  des  armes  de  J'Admirai  ils  fe  ietteot 
dans  Arras,  dont  s'enfuit  la  prinfe  de  lacques  de  S.Paul, 
qui  mené  denantleRoy  ayant  auec  liberté  de  langage 
c«nfefTé  qu'aux  deux  premiers  voyages  il  n'eftoit  venu 
que  pour  conforter fon  frère;  mais  qu'au  troifïefme,  at- 
tendu que  le  Conneftable  auoit  trompé  fon  maifhe& 
lui,  s'il  js'y  fuft  trouué  le  pins  fort ,  il  euft  gardé  la  place 
pour  fondit  maiftre  (fans faire  ncantmoins  violence  à 
fon  frère  )  fut  par  fa  Majelcémisenfranchife,  fort  bien 
appointé;  &  s'en  feruitiufqu'à  la  mort, 

Et  combic  que  le  Côneftable  euit  defraifche  date  fait  i),'/^;^. 
vn  lourd  arTront  au  Roi, fa  MajeiTétoutesfoisle  difiimu'  lotion  de 
loit  fortprudcmment.&pourneluidoner  fujet  de  foup-  Louys 
çon,luicômande qu'il  aille  de  fon  codé  faire  laguerre  en  vers  fe 
Henault,  &  aflîeger  Auénes  pédant  que  l'Admirai  eftoitCc»»*- 
occupéen  Artois.Il  y  va;maisâregret,en  extrême  crain-tf^/^ 
te, &  pour  peu  de  iours. puis  fe  retire  de  bône  heure;  ad- «#$ 
uerti  (difoit-il  au  RoiJ  de  deux  perfonnages  en  fon  ar- 
mée (lefquels  il  defignoit  toutesfois  parindicesappares)^^w/^ 
fubornez  pourle  tuer.  Cefle  nouuelle  frayeur  accompa-  Louys  de 
gnee  de  meffiance  engendre  vn  terrible  tintamarre  en  lewuleir 
l'efpritdu  Côneftablerqui  n'ayant  plus  de  créance  ni  vers  faire 
le  Roi  ni  vers  le  Duc,  le  veut  neantmoins entretenir  des  tuer>qu* 
deux ,  &perfuader  qu'il  n'eft feruiteur  que  d'vn.    Il  en- 
uoyoit  fouuent  en  l'oil:  du  Bourguignon,  pour  le  retirer 
du  liège  de  Nuz,afin  que  commodémetil  ioigniftl'An- 
gloisàfadefceterpuis  au  retour  defes  gens, dônoit  quel- 
que plaufïblc  aduis  au  Roi  ,  pour  lui  faire  approuuer  fa 
communication  auecleDuc:quclquefiois  déprimant  Te- 
ftat  des  affaires  d'icelui, pour  acquérir  cnuersLouys  crea- 
ce  d'affectionné  feruiteur:  quelquefois  extollant  le  Duc, 
pour  intimider  le  Roi.    Mais  o  rufefadement  colorée!  , 

D'autre  part  il  fçauoit  fort  bien  qu'il  aucit  outreraient  ir- 
rité le  Roi  par  cefte  dernière  troutîe.Il  voyoit  quefes  plus 
affidez  feruîteurs  l'auoyent  quitté,& le  Roi  les  auoit  re- 
cueillis :  Jenlis  &  Mouy.  Ceux  ci  pouuoyent  quelque 
chofe  pour  la  paix  ,  qu'il  ombrageoit  de  quelque  recom- 
penfe  que  le  Roi  lui  auoit  promife  pour  la  Comté  de 
Guife.  Louys  les  efeoute  ,  leur  donne  bonne  paroles, 
&  demande  que  le  Conneftable  le  vienne  trouuer.  Mais 
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l*jr     c'efl  vn  grief  tefmoin, que  la  confcience  de  nos  mefFaits» 
Le  tabutde  diuers  penfemens  qui  les  combatoycnt  ne 
permet  qu'il  croye  de  léger.  Il  offre  de  venir,en  cas  que  fa 
Majeîlé  vueille  iurer  fur  la  Croix  S  Lau,  Qu'il  ne  lui  fe- 
ra, ni  fera  faire,  ni  foufFrira  eflre  faite  aucune  fupercherie 
ni  outrage  en  fa  perfonne. Celle  croix  (e  garde  d'ancien- 
neté à  Angers, auec  vne  vieille  créance, Que  quiconque 
iurant  deflus,vientà  fepariurer.meurt  dedans  l'année  de 
mort  malheUreufe  &  tragique. 
Refufant     Lovys  refufe  ce  ferment ,  mais  fe  foufmet  à  tout  au- 
le  fermëttïc'^  Plus*ls'en  excufe,plus  le  Conneftable  prelTe.  Ain- 
reauu,  /gfipoftesà  toutes  heures  de  part  Se  d'autre  pour  celle af- 
rend  fu-  feurance.&  ainfî  voila  deux  grands.en  diuerfes  qualitcz, 
(bzH        «ierucilleufemenc  troublez  en  efprir.&femblc  qu'ils  crai- 
gaoyentegalcment  de  fe  perdre  ou  fe  parer  abfolument 
fvn  d'auec  l'autre.  Toutesfois  Louys  eîloit  le  plus  fin>  & 
faifoit  plus  couuertement  fes  affaires. 
'         Mais  fi  ces  deux  fe  trauailloyent  de  la  forte,  Edouard 
r!T      "j  d'Angleterre,   &  Charles  de  Bourgongne  efloyent-ils 
J  f  en  moindrepeinel'vn  del'autre  ?  Le  Roy  auoit  enuoyé 

Lêuys  ^^euers  l'£mpereur,  Ian  Tierfelin  feigneurdela  Brofie, 
lEmpe-  faire  fes  exeufes  de  ce  que  fuiuantleur  traité  il  n'auoit 
reur.  enuoyé  l'armée  promife,affeurant  de  le  faire  quand  il  au- 
roit  mis  à  chef  les  exploits  commencez  ,  &  pour  la  plus 
part  bien  auancezen  Bourgongne  &  Picardie,  &  cepen- 
dant le fupplioit ne  s'appointer  auec le  Duc:  ains  que 
d'vne  réciproque  paélion  ,  l'vn  necraitafl  de  paix  fans, 
l'autre.  Qu'il  confifquafl  au  Duc  toutes  les  feigneuries 
qui  releuoyent  de  l'Bmpire:&  que  lui  fefaifîroit  de  toutes 
celles  qu'il  tenoit  de  la  Couronne  de  France, Flandre,Ar- 
tois,Bourgongne,&  plufieurs  autres. 

L'Empereur  homme  de  plus  de  fens  que  de  vertu, re£> 
pond  par  vn  gentil  Apologue,  Qu'il  ne  faut  iamais  mar- 
chander la  peau  de  l'Ours,  que  la  befte  ne  [oit  morte:  comme 
difant:  Venez  félon  voflre  promeffe, prenons  cell  hom- 
mes puis  nousgorgeonsdeia  defponille. 
Charles       ^R  voyoos  °iu  ^  fait  deuât  Nus, ou  nous  l'auonslaif- 
enextre.  se  bien  empefehede  fe  defpeftrer  auechôneurdefon  eu- 
^•^treprinfe.  Deux  puiffantes  armées l'efclairoyenr,  &  lui 
couppoyent  les  viureshaut  &  bas  le  Rhin,  tous  les  Prin- 
ces d'Alemagae  fpirituels  &  feculiers  auoycc  ioints  leurs 

forcç^ 
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forces  nombre  innombrable,  toutes  les  villes  &  commiT  l,~, 
nautez  frayoycntgayement  à  eefre  defpenfe.Et  deux  au- 
tres confiderations  ie-gehennoyent.  Le  Roi  lui  faifoit 
dure  guerre, &  lui  auoit  bruilé  plufïeurs  places  cnBour- 
gongne.en  Picardie,  Artois  &  Pôtieu.  D'ailleurs  il  auoit 
trauaiilé  toute  fa  vie  pour  faire  paiîer  l'Anglois  deçà. 
mais  fans  efFecl:  iufqu'à  prefent.  Euil-  il  donques  aban- 
donné vue  Û*  verte  &  florifïante  armée  maintenant  que 
voici  qu'elle  pafle  entre  Douures  &  Calaisrplaintifuede 
ce  qu'il  lui  fait  vn  faux  bond  :  menaçante,  que  s'il  délaye 
d'auantage,elle  prendra  parti?  Si  falbit-ilau  Bourguignô 
pour  décamper  vn  honnorable  prétexte,  le  voici.  Auec 
l'Empereur  y  auoit  vn  légat  Apoflolic  allant  &  venant 
d'armée  en  autre  pour  moyenner  leur  paix,  le  Roi  de 
Dannemark  logé  pres  de.  s  deux  camps  en  perfonney  fai- 
foit mcfme  deuoir.  En  fin  la  place  eft  remife  entre  les 
mains  du  Légat ,  pour  en  faire  ce  que  le  fïcge  Romain 
ordonneroit.AinfîNuzapres  vnan  de/ïege  vciddeloger 
Je  Bourguignon  efeorné de  quatre  mille  hommes  de  lol- 
de,&  des  meilleurs  qu'il  euft.  Dure  partie  toutesfcis:at- 
tendu  que  nonobftamladifette  de  Ion  oft,&  celle puif- 
fante  &  nombreufe  armée  impenale,  non  alTez  hardi 
pour  l'affronter  ,  il  yoyoit  les  ailiegez  &  citadins  mattez 
de  faim  &  de  fatigue,  èc  dans  dix  îours  contraints  de  fe 
rendre  à  fa  mifericorde. 

Chaklls  euft  volontiers  tiréraifon  du  déride  René: 
mais  il  en  délaye  la  vengeance  pour  l'année  prochaine, 
toutesfois  auec  autre  ifîue  qu'il  ne  fe  promet  :  il  y  fera 
biébaturpuis  tué. pour  ce  coup  la  prefsâteneceilitéle  por 
te  ailleurs. &  fes  troupes  ayâs  befoin  derefraifehiffemée, 
il  les  enuoyeviure  du  pillage  de  Lorraine  &  Barrois.   & 
à  bien  petite  côpagcie  s'en  va  trouuer  Edouard  à  Calais.  Edouard 
Edovard  ellant  encores  à  Doumes  enuoye  littictc  desfîe    fc 
fîen  Hérault  >  Normand  de  nation  ,  vers  Louys  auec  \-Roy. 
ne  lettre  de  dcsfi  ,  dont  îa  plume  fentoit  plus  le  François. 
quel'Anglois.  11  Comme  le  Roy,  Deluirendre  leRoyaume 
deTrâcc  qui  lui  appartenait  yafln  de  remettre  lEglife,  les  No- 
bles >&  le peuple  >en  leur  ancienne  liberté,  &  les  ojler  des  gra- 
des charges  &  tr anaux  efquels  ils  eftryent.  &  en  eus  de  refus, 
Proteste  des  maux  qui  en  enfuiuront,en  Informe  &  manière 
yuil  eft  aççouftumé  de  faire  en  tel  ça*.  Maigre  desfî,  fondé 
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T.,7*     fur  va  fajet!onguementdebatu,&  fouuent  décidé. 
Accorte        ^e  ^°*  ^c  *a  lettre»  fait  appeler  le  herault  dans  vne 
industrie  garderobe  féal  à  feul  :  &  lui  dit  :  Qujl  fçauoic  for  c  bien 
de  Louys.  4ue  ^c  ^°*  d'Angleterre  edoic^à  celle  entreprinfe  pouflc 
par  le  peuple  d'Angleterre  ,  par  le  Duc  de  Bourgongne, 
&  par  le  Gonneftable  de  S.Paui.Que  leduc  reueaoït  de 
Nuz  comme  defconfit  &  fouffreteux,  quel'hyuer  appro- 
_choit  impropre  aux  efFects  de  guerre.  Quele  Gonnefta- 
blc  tromperoit  le  Roi  Edouard  :  &  ne  vouloir  que  vi- 
uieen  fes  diiïïmulations  ,  entretenant  chacun  ,  &  n'ad- 
hérant à  perfonne.  En  fin  ,  ilfollicite  Jartiereà  exhorter 
fon  maiftre  de  prendre  appointeraient  auec  lui.  &  donne 
de  fa  main  trois  cens  cfcus  contants  audit  héraut  auec 
promelTede  mille^fi  l'appointemenrfefaifoit.  &  en  pu- 
blic lui  fit  donner  vne  belle  pièce  de  veloux  cram  oifi  con- 
tenant trente  aulnes. 

Le  héraut  promet  d'y  apporter  ce  qui  feroit  du  fien:& 
donne  aduisd'enuoyet  vn  héraut  pour  obtenir  faufcon- 
duit,  afin  d'enuoyer  des  Ambafladcurs  quand  Edouard 
Premier  auroitpaflcla  mer.    Qui  dés  fon  entrée  le  trouuedeceu 
mefcon-   de  moitié  de  iufte  prix. car  le.Duc  lui  auoit  promis  de  le 
tentemet  Joindre  auec  deux  mille  cinq  cens  hommes  d'armes,  & 
WEdou-   grand  nombre  d'autres  gens  de  cheual  &  de  pied.&  pour 
ard  cotre  aflTeurance  ,   lui  mertre  en  main  quelques  fortes  places. 
Charles,  notamment  S. Quentin, foi  faifantfort  du  Conneftable, 
Que  pour  trouuer  le  Roy  accusé,  &  preft  à  receuoir  ef- 
chec-mat,il  commenceroit  la  guerre  enlFrance  trois  mois 
Antre      deuant  la  defccme  de  l'armée  Angloife.    Mais  la  fienne 
faute  du  eftoit  fi  chetifue  &  debiffee  ,  qu'il  n'ofa  la  lui  faire  voir. 
Bourgui-  Vrayement  recognoiffbns  ici  vne  finguliere  faneur  de 
gnon.       Dieu  enuers  cefte  Couronne,d'auoir  ainfi  troublé  le  fens 
à  ce  Duc  ,  que  de  le  faire  conftamment  opiniaftrer  & 
qui      morfondre  deuant  cefte  place  forte  &  reiolument  défen- 
due.   Au  lieu  que  s'il  euft  de  pied  coi  attendu  la  venue 
de  l'Anglois,  nous  aduouons  qu'ils  eufient  en  commun 
heurté  l'ellat  de  ce  Royaume  d' vne  très  rude  &fort  dou- 
teufe  fecoufle. 
Irrite  Ainfi  l'Anglois  &  le  Bourguignon  partent  de  Calais, 

l'Anglais  paffent  parBouîongne,&  tirent  à  Peronne.maiss'ycui- 
.  dans  loger  en  gros.on  les  contraint  logera  la haye.autre 
aigreur  quidegoufta  fort  l'Anglois. 

Coi*« 
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Comme  iIsfontàPeronne,le  Conneflable  defpefclie     147? 
au  DucdeBourgongne,LouysdeCreuilie,s'excufedcne 
luiauoir  liuré  S. Quentin  s'ill'euft  faûShileuftfdifoit-ilJ 
perdu  &  le  crédit  &  les  intelligences  qu'il  auoit  en  F  ra- 
ce: &lui  euftàl'aduenir  elle  du  tout  inutile,  mais  qu'il  Excufe 
eftoit  entièrement  à  fa  deuotion  à  prefent  qu'il  voy oit  friuole 
le  Roi  d'Angleterre  dans  le  Royaume.   £auantage,pro-  fa  Con» 
met  audit  Duc,  De  leferuir  &[ecourir><&  tout  [es  amis  &  nejiable 
alliez,  tant  le  Roi  d'Angleterre  qu  autres  ,enuers  tout  &  con- 
tre tous  ceux  qui  pourraient  viure&  moût  ir, fans  nul  exce- 
pter.Et  le  prie  que  ce  iécléfait  de  fa  main  lui  leruede  la 
créance  enuersledit  Roy.    Le  Duc  donne  (a  lettre  à  E- 
douard  &  l'alTeure  d'abondant  que  le  Conneflable  l'in- 
troduiroit  non  feulement  dans  S. Quentin, mais  en  tou- 
tes fes  autres  places.  Et  le  Roy  &  le  Duclecroyent.  Le 
Roi, par  ce  qu'il  auoit  efpousé  la  niepee  du  Conneflable.   a  j  m-tr. 

Le  Duc  ,  parce  que  le  Conneflable  eftoit  en  fïgiande  „,„;,/•  „ 
c         ce     *    j         at  »-i       1    -r        mats  pu- 

crainte  &  memance  de  noltre  Louys  ,  qu  il  ne  lui  lem-  aratc;re 

bloit  pas  ofer  faillir  à  fes  promefles.  Ik  partent  de  Perô- 

nc,&  approchans  de  S. Quentin, pouffent  auât  quelques 

compagnies  Angloifes  pour  entrer  dansla  ville, commeà 

la  prifed'vne  certaine  pofseflion.  Mais  l'^Ethiopien  (dit 

le  prouerbe)ne  châge  peint  de  peau, le  ïignaî  qu'on  leur 

donne  ,fbnt  efearmouches  &  canonades.  deux  ou  trois 

Àngloistuez,&  quelques  vas  pris.  Ainû  regaignentleur 

oft,bied  indignez  de  CQft  affront. 

Le  Bourguignon  pour  replaftrer  ce  lafchetraic'l,alle-  Néant- 
gue  l'intention  du  Cocneftable  eftre  bonne,  qu'il  ne  moins  fup 
fçauroit  pallier  celle  reddition  d'aucun  apparent  prêter-  portée 
te,  il  à  la  fi  m  pic  veuë  de  {i  petites  troupes  il  prenoit  l'ef-  pw  Char 
pouuante.qu'ily  vouloit  élire  contraint.  &  que  fi  toute  &*• 
l'armée  s'acheminoit>il  ne  feroit  aucîi  rerus.Mais  b^yes, 
il  ne  Youloit  que  poufser  le  temps  auec  l'elpaule,  iansfe 
déclarer  pour  perfonne.  Lelendemain  Charles  de  Bour- 
gongne  prend  congé  d'Edouard, &  promet  dereueniren 
bref  auec  toutes  (es  forces. 

Or  Edouard  &  fes  gens  efreyent  peu  pratics  es  faits  Autre 
<Ie  ce  Royaume, &  n'eftoyent  pas  ceux  qui  fi  longnemet/à#.^  du 
auoyent  régenté  ncflre  France,  ils  auoyentdonques  be-  Duc  de 
foin  d'adrelse  &  de  conduite  pour  le  guider  &  le  duire  Eourgoy- 
à  nos  armes  de  deça,fans  laquelle  ils  fe  cognoifsent  à  leur  gne. 
Tomcl.  HHH 
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1475  première  arriuee  comme  inutiles,  mais  en  peu  de  temps 
font  façonnez  &  deuiennent  bonnes  gens  de  guerre.Ce- 
pendantles  voila  abandonnez  ,  &  la  faifon  de  bien  faire 
prefque  paiTee.Ilfaloitdonc  prendre  parti. 

Et  voici  comme  le  Roy  defcouurc  qu'Edouard  y  con-  n 
defcendroit.  Les  Ângîois  auoyent  pris  le  valet  de  Jaquct  I 
de GraiTé Gentilhomme  delà maifon  du  Roi. mais  pour 
ce  quec'cftoit  leur  premier  prifonnier  Edouard,  lui  don- 
na cogé.Enpartant,Hauard&Stanlei,tousdeux  en  cré- 
dit chez  Edouard>lui  ditent  ,R$comm^ndez  notuàla  bon- 
ne grâce  du  Roy  vofire  maijîre  ,  Ji  vous  pouuez  parler  à  lui. 
(or  ie  héraut  Iartiere  auoit  nommé  ces  deux  là  pour  fai- 
re obfenit  faufecaduît  aux  Ambafîadeursque  Louyscn- 
uoyeroit  pour  traicter.) Ce  mefTage  fait  entrer  le  Roi  en 
grand  foupçon,  qui  pour  lors  eftoit  à  Compiegae.    car 
Gilbert  frère  de  Jaques  deGrafséfuiuoitle  Duc  de  Bre- 
taigne.&cftoitbien  auant  es  bônes grâces  du  Duc.mais 
foigaeufement  examiné  l'on  trouuequ'ilmeritoit  créan- 
ce.  Louysfe  refouuient  del'adrefTe  quele  herault  lui  a- 
JïerauU    uolt  donnee;&  paead  foudain  à  part  foi  celte  coclufion, 
apojte.       à'enuoyer  vn  valet  fils  de  Meridol  de  la  Rochellcappar- 
tenant  au  feigneur  des  Halles  {ou  Salies)  en  qualité  de 
Herault.    Ce  valet  auoit  la  taille  &  façon  aflez  mal  pro- 
pre:toutesfois,  bon  fens&  la  parole gratieufe. 
Mais  fi-       Mais  pourquoifaifoitLouys  le  choix  d'vn  valet  qu'il 
nement     n'auoitiamais  veuqu'vnefois,entretant  de  milliers  d'a- 
choifi.       mes  plus  capables  de  cefte  charge?Il  euffc  peu  defaduouër 
au  befoin>comme  s'eftant  iageré  de  foi  mefme,ou  pour 
lemoinshazardéàfon  defeeu,  &  à  tous  euenemens  ,1a 
perte  d'vn  valet  neluiimportoit  guère. Ce  herault  fait  à 
la  pofte  du  Roi,  eft  embouché  de  ce  qu'il  auoit  a  dire, 
puis  veftu  d'vne  cotte  d'armes  fai£te  pareillement  à  la 
hafte  ,  &  d'vne  bannière  de  trompette,  &  lui  cfmailléde 
l'efmail  d'vn  petit  heraultquieftoitàrAdmiral.puismô- 
té  à  cheual  fans  que  perfonne  en  feeuft  rie  fors  le  grand 
Efcuyer  de  V illijers  &  le  feigneur  d'Argenton. 
Car  il  Arriué  qu'il  eft  en  l'oft  d'Angleterre ,  on  le  mené  de- 

$xuft  bie  uant  le  Roy,auquel  il  expofe  fa  créance:  Que  le  Roy  fon 
fa  enan-  Maiftre  defiroic  dés  long  temps  auoir  bonne  amitié  auec 
ce,  lui>&  que  leurs  deux  Royaumes  peuiTent à  i'aduenirvi- 

me  en  paix.Q^e  depuis  fon  aduenemeat  à  U  couronne  il 

n'auoit 
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n'auoitiamais  fait  guerre  ni  entreprife  cotre  la  couronne    1475 
d'Anglererre.S'il  auoit  recueilli  le  Comte  deWarvic,  ç'a- 
uoit  efté  feulement  pour  contrequarrer le  Duc  de  Bour- 
gongne.     Queledit  Duc  n'auoirpourchalTé  Ion  paiïage 
deçà  la  mer  ,  linon  pour  fe  mieux  &  plus  auantageufe- 
ment  appointer  auec  le  Roi.    Si  d'autres  y  tenoyent  la 
main^entendant  le  Conneftable^ce  n'eftoir  que  pour  en 
tergiuerfantamëder  leurs  offenfts  &  bienfaùeleurs  be- 
fongnesen  particulier,fansfe  chaloir  quel  pli  prendront  Accortife. 
celles  d'Angleterre. Que  l'hyuer  prefïbit;quefa  leuee  n'e-  £e  Louys. 
ftoit  faiteians  extrême  dcfpenfe  (c'eftou  tacitement  of-  Etudiai* 
frir  rembourfement  ou  total  ou  départie,  &  n'y  a  ^oimfçaueZf 
de  plus  attrayant  leurre  de  paix^queceux  qui  plus  nom-  s  IRE 
riflbyent  ceiieguerre  entre  eux  ,  eftoyent  quelques  no- 
bles &  marchands>lefquels  en  amandoyent  au  detrimét 
réciproque  du  peuple.  Que  fi  lui, Roi  d'Angleterre,  vou- 
loir entendre  au  traieté  ,  le  Roy  fon  maiftre  y  apporte- 
roit  tant  d'affection, que  lui  &  fon  Royaume  en  demeu- 
reroyentbien  édifiez  &  fatisfaits.  Que  pour  preuue,s'il 
vouloit  octroyer  faufeonduit  pour  cent  cheuaux*  leRoi 
depefeheroit  deuers  lui  les  Ambaliadeurs  bien  informez 
de  fon  vouloir.fi  mieux  n'aimoit  que  fon  abouchement 
mutuelfs  fift  en  quelque  lieu  à  mi  chemin  des  deux  ar- 
mées,Que  le  Roi  donneroit  faufeonduit  de  fon  collé. 

Ces  ouuertures  plaifent.  &  ce  Hérault  apoftéreuieat-*^^ 
garni  de  faufeonduit  tel  qu'il  demandait:  &  accompu-  Hérault 
gne  d'vn  autre  Hérault  pour  en  remporter  vn  du  Ko\de  l  An- 
de  mefme  teaeur.Dés  le  lendemain  les  Ambaiïadeurs  àtifou  en 
part  &  d'autre  fe  trouuent  en  vn  village  près  Amiens.  France. 
PourLouys,lebaftardde  Bourbon  Admirai,  le  feigseur 
de  S.Pierre  &l'Euefque  d'Evreux  ,  Héberge.    Pour  E- 
douard,Hauart,Chalanger,  le  Docteur  Morton, depuis 
Chancelier  d'Angleterre, &  Archeuefque  de  Cantorbie. 
C  ertes  c'eïloit  beaucoup  s'humilierrmais  le  pref- 
fant  fardeau  d'affaires  qui  fouîoit  les  cfpaulcs  de  nofhe 
Roi, le  pouffoit  àcefte  recerche;  qui  d'vne  pierre  faifoic 
deux  coups,  car  à  la  grande  confu/ion  du  duc  de  Bbur- 
gongne  ,  Louys  renuoyoitfon  ennemi,  Se  confeiTons  à 
chaque  bout  de  champ, que  Dieu  ne  demô/tre  pas  d'au- 
iourd'hui   feulement   \tqe  finguîiere  &  ipeciale  faueur 
cauers  cefte  Monarchie.  Le  Breton  efteit  aux  efcoutes> 
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1475-      &  conïoin&ement  auec  le  Bourguignon  conuoyent  des 
trauerfes  deperilleufe  confequence. 
Louys  ne      L'anglois  d'yne  générale  demande  de  la  couronne  | 
<veut    e-  Trançoife  ,  fe  reftreint  pour  le  moins  de  la  Duché  de 
fire  fre-  Normandie  ou  de  Guyéne.  Mais  à  bon  demandeur  bon 
uarica*     refufeur.Louys  pretefte  n'élire  chofe  au  monde  qu'il  ne 
teur.  ,      face  pour  ietter  le  Roi  d'Angleterre  hors  de  ce  Royaume> 
horfmis  de  foufFrirqu'ily  poffede  aucunes  terres  ,  que 
pluftoft  il  fcufmettra  toutes  chofes  au  hazard.  Il  auoit 
vne  belle  &  puiflante  armée  Cque  l'on  eftimoit.dit  l'ori- 
ginal ,  à  cent  mille  combatans)  &  pouuoit beaucoup  en 
apparence,  l'Anglois  eftant  en  mauuais  mefnage auec  le 
Bourguignon.  Mais  les  plus  douces  voyesfont  les  meil- 
leures. &  fur  l'enuie  que  les  deux  partis  ont  de  s'appoin- 
articles  ter  »  Peu  de  voyages  fe  font ,  qu'en  fin  le  Roi  concède  à 
accordez  î'Anglois,foixante  Se  douze  mille  efcUscontants:f  Paris 
à  l'An-   Pre^a  **  fomme  fous  promeffe  de  reftitution  dans  la 
sl0js         TouiTains  prochain  venât)  le  mariage  de  Charles  Dau- 
phin auec  la  fille  aifneedu  Roi  Edouard,  tous  deux  en- 
cor  bien  ieunes  (qui  neantmoins  ne  fortira  point  d'effet) 
&  pour  l'eftat  delà  maifon  d'icelle,  la  Duché  de  Guyen- 
ne,ou  bien  cinquante  mille  efeus  annuels,  payables  dans 
îechafteaude  Londres  l'efpace  de  neuf  ans  confecutifs. 
au   bout  defquels  lui  &  fa  femme  iouyroyentpaifible- 
mentdu  reuenu  de  ladite  Duché,  &  demeureroitleRoi 
quitte  de  ce  payement  enuersleRoi  Edouard.  Dauanta- 
ge  le  Roi  promit  feize  mille  efeus  de  penfiou  à  quelques 
feruiteurs  priuez  duditfidouard,lefquels  auoyent  beau- 
coup apporté  à  cefte  reconciliation,    à  Haftings  deux 
mille ,  à  Hauard  ,  à  meffire  Jan  Chêne  grand  Efcuyer,  à 
Chalanger,à  Montgommeri,  &  quelques  autres,  le  fur- 
plus.  &  tut  en  outre  grande  quantité  d'argent  &  vaiflelle 
dUhibaee  aux  feruiteurs  du  Roi  Edouard.  Ainfi  à  chaque 
faincl  fa  chandelle.    Moyennant  ces  conditions  accom- 
plies ,  Edouard  repalTeroit  la  mer,  Se  lairroit  en  oftage 
Kauard&  fon  grâd  Efcuyeriufquesàcequ'il  euftrega- 
Mettet  le  gné l'Angleterre, non  toutesfois  fans  entre-veuë des  deux 
'Bcurgui   Pvois.    Cède  paix  deuoit  durer  neuf  ans,  y  comprins  les 
jgnon  en   Ducs  de  Bourgogne  &  deBretaigne,iî  bô  leur  fembloir. 
fougue  Le  Duc  de  Bourgongne  oyant  ces  nouuelles,  haft< 

&       fon  retour  vers  l'Anglois ,  fuiui  de  feize  cheuaux  poi 
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toute  compagnie.  &  de  prime  abord  aiîx  traits  de  Ton    147? 
yifagedefcouurc  l'intérieur  de  Ces  panions.  Mais  il  eftoit 
venu  trop  tardpour  romprele  coup.Edouard  lui  declai- 
re  qu'il  a  fait  trefue  de  oeuf  ans,&  l'exhorte,  félon  lare- 
ferue  qu'il  en  auoit  fait,d'y  vouloir  entrer.Charles  répli- 
que en  boutée,  &  par  manière  d'opprobre;  Que  lespre- 
deceffeurs  d'Edouard  Rois  d'Angleterre  ont  exploité 
plufienrs  hautes  prouëflfes  en  Frâce^Sc  par  maintes  lueurs 
&  fatigues  acquis  beaucoupderepuutioa.reproche  qu'il 
n'a  pont  procuré  le  paflage  des  Anglois  pour  befôing 
qu'il  en  euft;  ains  pour  les  occasionner  à  la  recouurance 
de  leurs  anciens  héritages. Que  pour  leur  faire  paroiftre 
qu'il  n'auoit  que  faire  de  leur  venuc.il  ne  prendroit  tref- 
ue auec  le  Roi ,  qu'au  preallable  Edouard  n'ait  efté  trois 
mois  chez  lui.  &  cela  dit ,  s'en  reua  vers  Luxembourg,  £e  Cofi- 
dont  il  eftoit  venu.  Rodomontade  de  mauuais  gouft  à  neaa^ig 
l'Anglois  &  àfon  Confeil  :  mais  plausible  aux  amis  de  enper^le. 
confusion. Mais  qu'eft  deuenu  nottre  Conneftablc.?&  ne  Xlt^ 
fera-il  point  parler  de  lui  durant  ce  trai£tc?C'eftàprefent 
que  plus  que  iamais  il  fe  lent  combatu  derrayeur.il  fçait 
qu'il  a  irrité  le  Roi,l'Aaglois  ,  le  Bourguignon  icdiife- 
remment.&roufiouis  appréhende  cefte  conclusion  àt  j}douar£ 
Bouuines  .cependant  il  faut  a^pafter  &  les  vus  &  les  au-  ^erCûUure 
ttes;&  faire  bonne  mine  en  mauuais  ieu.  Edouard  auoit  'i       "^gr 
librement  offert  aux  Ambafsadeurs  François, de  nommer  r-       ^ 
aucuns  feigneurs,traiftres(difoit-il)  au  Roi  &àfa  Cou- ■  çonntm> 
roane,  &  le  prouuer  par  feellez  manuels.     L  e  Roi  tient  aafoi9m 
confeil  fur  cefte  matiere.les  vas  fouftiennent  cefte  ac- 
cufatiS  eftrefrauduleufe,&  quel'Anglois  fe  vouloir  aux 
defpends  del'honueur  d'autrui  par  ee  moyen  roidir  ea 
fes  demandes, comme  ayant  beaucoup  &  de  bonnes  in- 
telligences en  France.  Mais  Lcuys  en  iugeoit  plus  argu- 
ment, il  fçauoit  les  deporteraens  du  Gonneftable:il  con- 
iîderoit  la  faifcn:il  voyoit  que  les  Anglois  n'occupoy- 
ent  vne  feule  place  à  leur  deuotion  :  &  que  le  Duc  de 
Bourgongne  leur  auoitfaiét  de  mauuais  offices.  Il  fça- 
uoït  d'autre  cofté  que  le  Conneftable  ne  lesintroduiroit 
nulle  part,  car  pour  l'empefcher  d'entrer  plus  auant  en 
lice,  le  Roi  l'amufoit  parmaintes  miflïucs  ,  &  l'entrere- 
noit  en  bonne  humeur.  &  le  Conneftable  réciproque- 
ment eouoyoic  fouuent  vers  leRoi:  mais  nageant  touf- 
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Ï475     iours  entre  deux  eaux. 

Comaie  donques  il  oit  l'appointeraient  des  deux  Rois 
eftre  en  bons  termes, il  fait  femblant  d'en  eftre  bien  édi- 
fié, &  depefchcLouysde  Creuilîe,  Gentil-homme  de  fa 
maifoa,&Ian  Richcrfienfecretaire:  &  confeille  au  Roy 
que  pour  faire  euader  cefte  menaçante  tempefte  outre- 
marine ,  il  moyenne  vnetrefne  :  que  pour  contenter  les 
Anglois.il  eftoit  bon  leur  bailler  vne  ou  deux  petites  vil- 
les pour  hj'iierner.  Or  penfoit-il  bien  qu'ainfi  faifanc 
Subtile^  ^"gîois  lui  deuroitde  retour,  &  qu'il  feroit  deuëment 
biduftrie  ^a"s^a^  dei'ahSonrde  S.Quentin.Notons toufiours que 
"dsLouys  ^ouvs  e^"°!t  vd  me^ueilleux  ouurier  de  difcord  quand 
1/  '  il  vouloir.Gontay  inifonnier  de  la  desfaite  d'Arras,alloit 
&C  venoiri'ur^afoi  versle  Duc  de  Bourgougne,pourtrai- 
terlapaix.Ileftoit  3'auantureen  Couià  l'arriuce  de  ces 
deux  perfonnes  Le  Roi  le  fait  cacher  derrière  vne  tapif- 
ferieen  fa  chambre  ,  afin  d'ouyr  &  rapportera  fon  Mai- 
gre les  parole1?  que  le  Conneftable  &  fes  gens  tenoyent 
de  lui,  &  Creuilîe  par  le  commandement  du  Roi  d'vne 
voix  haut  eiîeuee  pour  eftre  pleinement  entendu  ,  vient 
àdirequeîe  Connectable  les  auoit  députez  vers  .le  Duc 
de  Bourgongne  ,  chargez  de  plusieurs  remonftrances 
pourîe.  detracquer  de  l'amitié  de  l'Anglois.  Qu'ils  a- 
uoyent  tiouué  le  Duc  tant  indigné  ,  que  prefque  Pa- 
uoyent-ils  pouffé  non  feulement  aies  abandonner,  mais 
à  leur  courre  fus  à  leur  retraide.  Creuilîe  ce  difant  con- 
rrefaifoit  les  geftes  d'vn  Prince  pafllonné  ,  frappant  du 
pied  contre  terre,iurant  S. George,  iuron  de  Charles  de 
Bourgongne  ,  &  difant  qu'il  appelloit  le  Roi  d'Angle- 
terre Islancborgne  >  &  fils  d'vn  archer  dont  il  portoit  le 
nom.Farolesaccompagnees  de  toutes  les  indignitezqui 
fe  peuuent  dire.  Mais  nfce  pour  le  Roi ,  qui  prenant  fon 
paffe  temps  à  la  répétition  de  ce  conte  >  &  feignant  l'o- 
reille fourire,  faifoit  encore  d'auantage  enfler  la  voix  au 
porteur.  &  Gontay  non  moins  eftonné  que  leRoircf- 
iouy,ne  i*euir  iamais  creu  s'il  ne  l'euft  ouy. 
.-  ÔRbien  qu'ilgrcuaft  infiniment  le  Roi  dediffimu- 

Vtjjîmu-  jerce  confeil  fa  Conneftable,  De  donner  terre  à  l'An- 
t*f*mor~  g\o\s:{i  ne  voulut-il  permettre   que  ces  députez  apper- 
dinmrç ,  çenfletn  q;1»j]  l'euftpri^s  de"  mauuais  gouft  :  &  leur  re- 
V*       iponêfit  gueieufement  ,  l'enuoyeray  devers  mon  frère  (h 
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Roine  &  la  Conneftable  eftoyent  foeurs)$»  tut  ferai  fin-  iffi 
noir  demesnouuelles.  non  toutesfois  fans  auoir  dextre- 
ment  tiré  paroles  du  fecrecairc  ,  de  lui  releuer  ce  qui  le 
toucheroic.  Et  fur  l'heure  depefcha  Contay  vers  le  Duc 
foo  maiftre,auec  lettres  de  créance  de  la  propre  main  du 
Roy.Aureftepour  contenter  en  partie  le  Conneftable, il 
accommode  l'Anglois  d'Eu  &  S.  Valeri  ponr  fe  loger 
durant  le  proietde  paix. 

Cependant,  ô  perfidie  infigne  !  voici  l'vn  des»  traits 
ordinaires  du  Conneftable.  Il  enuoyefon  Confeflèurau 
Roi  d'Angleterre  auec  lettres  de  Créance  :&  le  prie  in- 
ftamment  ne  vouloir  adioufter   foi  aux  promeuves  du 
Roi:ains  pluftoft  fe  faifif  d*Eu&S.Valcii:&  là  palier  vne  jy#/^ 
partie  de  Ton  hyuer.  Que  dans  deux  mois  lui  Connefta-  fa  Co7p> 
ble,lc  fera  mieux  loger.Neantmoins  ne  lui  en  donne  au-  neftablg9 
trefeurté  que  beaucoup  d'efperànce,  &  vn  offre  de  cin- 
quante mil  efeus  en  preft.auec  plufieurs  autres  belles  ou- 
uerturcs  pour  le  defmouuoir  d'vn  appointement  defa- 
uantageux.  Edouard  refpond,  que  fa  trefue  eft  conclne. 
qu'il  n'y  veut  rien  innouer.  Que  s'il  lui  euft  tenu  parole, 
il  ne  l'euft  acceptée.   Ainfi  voila  noftre  Conneftable  de 
tous  poin<5ts  dcfefperé. 

Le  Roydoncquespreuoyant  que  le  Conneftable  ne  jyitrêniett 
faudroit pas  à  mettre  Edouard  en  défiance,  lui  voulut  fement 
par  libéralité  tollir  tout  fujeedefoupçon.   Pour  ce  faire  il  contre- 
lui  eauoye  trois  cens  chariots  chargez  du  meilleur  vin  quarre» 
quife  peuft  rccouurer.Sc  dans  Amiens(Edouard  logeant*,^, 
à  demi  lieuë  pour  la  clofture  de  la  trefuej  fait  dreffer  j^6Uy5a 
deux  grandes  tables  à  l'entrée  de  la  ville,  chargées  de 
viandes  de  hautgouft,  &  de  toutes  fortes  d'allechemens 
à  boire:  &gens  pour  amener  à  table  &feruir  tous  alla ns 
&  venans.    A  chaque  table  feoyent  cinq  ou  fix  hommes 
de  bonne  maifon,gros  &  gias>  p°ur  mieux  aiguillenner 
Iesbcuuans.entreautres,lesfeigneursde  Craou,de  Bric- 
quebec,  de  Brefmes,  de  Villiers,  gentilshommes  de  gaye 
&plaifante  humeur.   &  quelque  logis  qui  prinflent  les 
Anglois  ,  ils  eftoyent  gratuitement  défrayez  de  tout  ce 
qui  leur  plaifoit.  LargcfTequi  dura  trois  &  quatre  iours. 
durât  lefquels  fi  Louyseuft  voulu  procéder  de  mauuaife 
foi, les  Anglois  luifaifoyct  beauieu  dâs  Amiens,  encore 
au'iU  y  fufTcnt  bien  entiez  en  confufîon  au  nombre  de 
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i±j<  neuf  mille,  car  de  celle  grande  multitude  qui  chantoir, 
quidormoitrquiaflopide  vin,qui  defommeil.  Au  con- 
traire.il  commit  mefme  la  garde  de  la  porte-aux  archers 
Anglois  qu'Edouard  à  la  requefte  de  Louys  enuoya, 
pour  mettre  &  dedas  &  dehors  qui  bon  leur  fembleroit. 
"Entre-  ADONcfutaduisé  de  prendre  lieu  pour  l'entreueuë  de 
neu'é  des ccs  ^cux  •^°Js-e^e  fe  fait  auec  moins  de  confufion  &  de 
jHqjj  hazard  en  petite  place.Ficquignîfur  Somme  futtrouué 
commode:  vpe  ancienne  prophétie  que  les  Anglois  gar- 
doyent:defigaoit  ce  raeime  lieu. Pour  ceft  efFeo:  lô  dref- 
fe  fur  le  pont  deux  appentis  de  bois:!' vn  pour  Louys.l'au- 
tre  pour  Edouard  ,  capables  chacun  pour  dix  ou  douze 
hommes  de  châfquecofté,  l'entre  deux  eftoit  vne  cloi- 
fon  treillifleepourpalTer  les  bras ,  comprenant  les  deux 
bords  du  pont,  afin  qu'on  nepeuftpaiTer  de  l'vn  à  l'au- 
tre. Certes  Louys  fnifoit  fort  bien  fon  profit  des  euene- 
mens  paflez.  Il  fçauoit  que  fi  la  barrière  de  Montereau 
n'eufteunon  plus  d'huiîîerie  que  celle-ci ,  Ian  duc  de 
Bourgongne  n'eufi:  fi  piteufement  fini  fes  tours  dans  les 
eftroittes  bornes  d'icelle. 

,  Ainsi  le  xxix.  Aoufl  Louys  fe  trouue  le  premier  à  la 
barrière,  accompagné  de  Ian  duc  de  Bourbon, du  Cardi- 
nal fon  frère  ;  fuiui  d'enuiron  hui<$t  cens  hommes  d'ar- 
mes feulement.  Edouard  y  vient  en  fuite,  ayant  auec  lui 
le  duc  de  Clarenccfon  frère  ,  le  comte  de  Northombel- 
îandi  fon  Chambellan  de  Hafîings,  fon  Chancelier,  & 
autres,  &  derrière  lui  toute  fon  armée  en  bataille.  Cha- 
que Roy  auoit  près  de  foi  douze  hommes,  quatre  def- 
quels  pafierentdervn  à  l'autre  parti, pour  efpier  récipro- 
quement fi  d'auenture  on  y  brafseroit  quelque  chofe  au 
preiudice  de  leurs  maiftres.lls  s'entr'embrafsent  par  les 
trous  delà  cloifon,&  iurerentfnr  lesS.Euangile$,d'ob- 
feruer  formellement  les  articles  accordez. 

Le  ferment  prefté,  Louys  entremcllant  parmi  les  dif- 
couisferieux,quelques  facéties, inuita  Edouard  devenir 
à  Paris:qu  il  le  fefloyeroit  auec  les  dames,  &  lui  donne- 
roit  pour  confefseur  le  Cardinal  de  Bourbon  (homme 
d'afsez  gaye  &  libre  vie)  qui  volontiers  lui  doneroit  ab- 
folutio,s'ii  auoit  d'auenture  comis  en  ce  cas^iucû  péché, 
puis  parlèrent  quelque  temps  feul  à  feul  fans  tefmoings. 
Et  fur  la  demande  du  Roi  i  Si  le  Duc  de  Bourgongne  ne 

voulait 
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vouloit  adhérer  à  la  trefueCOn  prend  lebeuf  par  la  cor-     I47Ï 
ne,  &  Niôrr.mc  par  la  parolej&ide  mefme  fouppleffe  a-  Ru/e  de 
uoit  eflé  furpiisleDuc  de  Bourgongne  au  depaittt  àuLouys. 
Liège,  ce  qu'il  lui  piaitoic  qu'il  fiit,  le  l'en-  femondrai  der&- 
chef[dit"i\)& s'il riy  veut entendre  te  ni en  rapporte  a  vom 
deux. 

Ceft  accord  fait,Louys  vient  à  toucher  vue  aarre  cor- 
de, &  faitfemblablc  enqreftc  touchant  le  Duc  de  Bre- 
taigne,  pour  lequel  principalement  il  auoit  entamé  ce- 
tte parole. Mafs  il  trouuequel'AnglQisfeioidit  à  la  pro- 
tection de  ceïtui-ci ,  cornue  n'ayant  point  en  Ton  affli- 
ctiou  trouué  d'ami  plus  fecourable.  Louys  acquiefcé,82: 
d'vne  indicible  courtoiiîe  prenant  congé  du  Roi  d'An- 
gleterre,contente  vn  chacun  de  Tes  gens  de  quelque  mot 
agréable  &  de  prefents ,  quelques  feigneurs  particuliers, 
&  les  heraults  &  trompettes  :qui  pouractionsdegraces 
(e  prindrent  à  crier  à  gorge  defpioyeej  Largejfe  tm  trefno- 
ble  <&pui(Jant  ~R&i  de  France, largejfe. 

Mais  il  nous  afcuuent  approuué  qu'il  eftoitfoupço- 
neux  au  pofiiblej&  d'vne  antecedenec  tîioit  fort  dextre- 
ment  vne  bonne  confequence.  Il  ti'eft  doncqûes  fi  toit 
fur  le  chemin  d'Amiens,  qu'il  rumine  la  facilité  qu'E- 
douard auoit  apportée  au  voyage  de  Paris ,  qu'il  eHôit 
extrêmement  beau  Prince,&  d'amoureufe  complexion, 
que  quelque  affetree  de  Paris  le  pourroit  plus  longue- 
ment amufer  que  l'Eiiat  ne  requiert;  ou  bienl'atttaire  à 
repaiîèr  vne  autrefois  lamer.  que  (es  predecefTeurs  n'a- 
uoyentque  trop  aiméParis  &  la  Normandierqûe  les  ta- 
lons en  valent  mieux,  &  qu'il  le  faut  par  quelque  moyeu 
defhaequerde  celle  enuie,aimantpluscher  l'auoirpoux 
bô  frère  &  ami  de  là  que  deçà  l'eau.La  neceffité  qui  por- 
toit  le  Roi  contre  le  Bourguignon, feruit  d'exeufe.  D'a- 
uantagcieRoi  fedouloit  de  ce  qu'il  auoit  trouué  l'An- 
glois  fi  volontaire  defenfeur  delaquereile  duBreto.  cm 
il  eufi:  trcs-volontiers  obtenu  ce  pailedroit,  De  lui  laitier 
fans  côtreditfaire  la  guerre  en  Bretaignc5dont  il  brufloit 
toufiours  d'vn  extrême  defir.  &  lui  en  fit  encore  donner 
vne  atteinte  par  Boufchage  &  S.Pierre  ,  qui  pour  toute 
refpôce  apporterez  cefte  yato\z:6Hticoque  entreprendra  de 
courre fm  au  Duc  de  ~Bretaigne>ierepajferaylamer  enperfcn- 
ne>&  leJecQurray*Xmû  n'eu  fut-il  plus  importun,  é, 
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*47f  Eûovard  auoit  va  particulier  fuiet  d'entretenir  le 
DucdeBretaigne.  car  à  la  desfaitc  de  Henri  Roi  d'An- 
gleterre,que  nous"  auôs  oui  ci  deiîus>Hëii  Comte  deRi- 
chemont,  &  pins  proche  parent  dudic  Henri  après  la 
mort  de  Ton  fils  Prince  de  Galles ,  s'eftoit  fauué  auec  le 
Comte  de  Pembroch  Ton  oucle:&  s'eftans  à  grand'  ha- 
itc  iettez  dans vne  barque  pour  traietter  en  Normâdic, 
furent  par  fortune  de  mer  pouffez  en  la  cofte  de  Bretai- 
gne;&  là  contrains  de  reiafeher  &  prendre  terre:  faifis  & 
menez  auec  feure  garde  à  Vennes.  Aduenture  fort  op- 
portune au  Duc.car  tandis  qu'il  tiendroit  ce  beau  gage 
en  main,  il  eftokalTeuré  de  finer  aisément  des  moyens 
&  forces  Angloifes.  mais  importune  au  Comte:  car  s'il 
éuflpeufurgiren  France,Louys  pour  trauerfer  Edouard 
iefuir  fans  doute  efforcé  de  le  refbablir. 

Or  C  este  trefuedefplaifoit  fort  à  quelques  domefti- 
ques  d'Edouard. Louys  de  Brctaillesenrre  autres  ,  gen* 
til-homme  Gafconjen  efloit  très  mal  content  :  &  pu- 
blioit  que  le  Roi  fon  Maiftre  ayant  en  perfonne  gagné 
neuf  batailles,  auoitplus  de  deshonneur  à  la  perte  vo- 
lontaire de  cefle  dixiefme  qui  lui  efteit  comme  toute 
acquifejque  d'honneur  au  gaing  des  neufprcccdetes.que 
les  François  auroyent  raifon  de  tourner  en  rifee  la  trop 
r  Louys     crédule  facilité d'Edouard.Louysaduerti  parle  Seigneur 
libéral  a-  d'Argenton  ,   des  libres  propos  de  ce  Gafcon  »  fc  deiibe- 
cbepteur  ra  °^e  1Q*  'etter  vn  os  ca  gueule  ,  afin  qu'il  ne  defliaft  à 
d homes    faduenir  fa  langue  au  preiudice  de  ceft  Eftat.ll  l'enuoye 
de  (erui-  quérir  Je  fait  difner  auec  luirofFte  l'auantager  de  grands 
CSt  partis  en  cas  qu'il  le  vueillefuyure  ou  demeurer  par  de- 

çà.Au  refus  il  lui  donne  mille  efeus  contans  ,  &  promet 
faire  du  bien  à  des  frères  qu'il  auoit  en  France  pourl'o- 
bliger  de  nourrir  entant  qu'il  pourroit  l'amitié  naifîan- 
te  entre  ces  deux  Couronnes.  Bretaillcs  n'auguroit  pa$ 
mal.ncftre Louys  auoit  la  langue  quelquefois  plus  libre 
qu'il  n'eftoit  befoin  :  &  craignoit  infiniment  qu'aucuns 
termes  lui  efchappafïeut  par  lefquels  l'Anglois  defeou- 
utift  qu'il  femocquaft  de  lui.  Ceianeantmoi%s  aduinr. 
mais  oyons  comme  il  replaflra  lefai6r.  Eftanr  le  lende- 
main de  l'entreueuè'  en  garderobcil  viet  à  fe  gaudir  des 
vins  &  autres  prefens  qu'il  auoit  eauoyez  aux  Anglois. 
Majs  il  û'apperceuoit  pas  vn  marchand  Uafcon  demeu- 
rant 
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rant  en  Angleterre  ,  qui  d'auenture  s'eftoit  fourré  leans  M7? 
pour  obtenir  congé  de  tirer  auec  exemption  des  droits 
du  Roijcertaine  quantité  de  muys  de  vin.  Ce  marchand 
euft  babillé,  ilfaloitdonc  le  gagner  ,  &  d'abondant  l'ar- 
reftcr  en  France  fous  quelque  apparent  prétexte*  Le  Roi 
fait  parler  à  lui  le  feigneur  d'Argenton>le  pouruoid  d'va 
bon  office  en  la  ville  dont  il  eftoit  né  ,  lui  donne  mille 
francs  contans  pour  faire  venir  la  famille  ,  la  traitte  des 
vins  qu'il  demandoit,  &  vn  homme  exprez,  qui  faos  l'a- 
bandonner le  conduiroit  iufques  à  Bourdeaux  :  mais  le 
retour  a  condition  que  non  paslui  ,  ains  vn  fïenfrerefe- 
roit  le  voyage  d'Angleterre.  Ainfi  amenda  le  Roy  foa 
trop  parler. 

Voila  doncquesEdouardquifaitvoile.il  eftoit  nou-      Causes 
ueau  conquereur  ;  &  fa  prefence  eftoit  pour  fon  E[kit^Uimeu' 
d'autant  plus  requife  en  Angleterre,  auflî  ne  peut  il  ia.-uenf    £- 
mais  beaucoup  affectionner  ceftedefeente.  &deux  çnn-douard.a 
cipales  raifons  l'emportèrent  à  cefte  entreprife.    L'vne,  defeedre, 
tousfesfubiets,  qui  de  longue  main  eftoyentea  pofTe£  &  a  re~ 
iion  d'aboyer  après  cefte  Couronne  ,  l'en  follicitoyent,  monter. 
&  le  Bourguignon  l'en  pre(îbit.L'autre,ilpouuoit  refer- 
uervne  bonne  partie  de  l'argent  qui  felcueroie  pour  ce 
traiet(car  les  Rois  d'Angleterre  n'exigent- rien  outre  leur 
domaine,iînon  pour  la  guerre  de  France)  Mais  voici  l'v- 
ne des  accortifes  d'Edouard. Il  auoit  à  deiïein  amené  dix 
ou  douze  bons  fîres  de  ville  ,  lefquels  auoyent  parmi  les 
communeSjYoix  en  chapitre, «Se  qui  le  plus  foigneufeœét 
auoyent  procuré  cefte  leuee.  Ceux-  ci  ne  fçachans  ce  que 
c'eftoit  que  de  logera  la  hayefurent  bien  toftlas  des  fa- 
tigues militaires.ayâs  prefumé  que  d'abordée  vne  batail- 
le aduantageufedecideroh  tout  le  differefid.Et  pour  leur 
faire  viuement  fauourer  les  douceurs  delà  paix  au  prix 
des  aigreurs  de  ta  guerre  :  Edouard  les  alarmoit  tantoft  .. 
de  doutes, tantoft  de  craintes,  pour  diiîipcren  Angleter- 
re les  murmures  de  fon  retour.    D'ailleurs  ilaimoitfes 
plaiiîrs>&  n'eftoit  pas  de  complexion  baftante  aux  tra- 
uaux  neceflairesàlaconquefte  de  ce  Royaume.  &  bien 
que  le  Roi  fuftfurchargéd'ennemis,ii  auoit-il  bié  pour- 
ueu  à  la  defenfe.Mais  voici  le  plus  prefTant  aiguillon  de 
la  retraitted'E douait.  L'accompliflenoent  qu'il  defîroit 
du  mariage  de  uoftre  Dauphin  auec  faillie.  Mariage  qui 
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l-x?1     lui  fit  difiimuler  beaucoup  de  chofes ,  <îefquelles  Louys 
fcaura  fort  bien  faire  foo  profir.    Au  relie,  comme  ceux 
/  qui  on:  elle  deceus  en  leur  ainitié,hayfsétauiîifàas fein- 

te: Edouard  denant  que  partir  de  Gaîaiz  enuoya  au  Roi 
les  deux-lettres  de  crencequele  Connétable  lui  auoit 
efciites,&:  toutes  les  autres  aiteurances  verbales  qu'illui 
auoit  données.  SurRfans  tefmoins  pour  l'atcaindrc  & 
conuaincre  des  crimes  qui  lui  feront  au  bref  impofez. 
Appoittoss  toutesfois  au  preallableles  Ducs  deBour- 
gongne  &  de  Bretagne  auec  le  Roi. 

Contai  eftoit  deiîa  reuenu  de  chez  le  Duc  de  Bour- 
gengne  au  lourde  l'entre- veuë:&  auoit  rrouuéfon  Mai- 
ftreen  allez  bône  humeur.  Ainfi  donc  après  que  les  An- 
glois  furent  recaliez  ,  Hugonet  Chancelier  de  Bdur- 
gongne,&  les  autres  ambaiîadeurs  du  Duc  fe  trouuenc 
fur  vn  pont  a  mi  chemin  d'Auenncs  &  Veruins  en  Haï- 
cault,(î  bien  accompagnez  d'Archers:&  d'aurtrsgensde 
guerre,  quel'vn  des  oftages  Anglois  quele  Roi  auoit 
menez  quand  &lui,prifit{uiet  dédire,  que  fi  le  Duc  de 
Bourgongneeuft  eité  11? £  -a i  de  beaucoup  de  tels  hom- 
mes quand  il  vint  faluer  le  Roi  Edouard  :  parauanture 
Tarole  n'eufîent-ilspas  faith  paix. Et  fur  la  repartie  du  Vicom- 
îemerai-  te  de  Narbonne,  Que  le  Duc  ne  manqueit  pas  de  telles 
rement     gens<&  quai  les  auoit  enuoyez  refraifchir  :  mais  que  fix 
aunneee.  cents  pipes  de  vin, &vne  penfion  que  le  Roi  leur  don- 
noit.auoyent  hafté  !e  retour  en  leur  pays  :  1* Anglois  pic- 
qué  :  C'ejl  bien  ce  que  chacun  noiùs  difoit  (  repli  qua-ilj  que 
vmi-'vow  moqueriez  de  nom.    Appellez-vou*  L'argent  que 
le  Roy  nows  donne  ,  penfimïceft  tribut, &  pur  faincî  George, 
'vous  en  pourriez,  bien  tant  dire  ,  que  nous  retournerions. 
Ceft  efhif  fut  caufe  qu'ils  n'entrèrent  guère  auant  en 
matière  :  non  plus  qu'à ia féconde feis  que  leRoycom- 
.  mit  Tanneguy  du  Chaftel  &  le  Chancelier  d'Oriolle 
^«our  ouyr  IcTdits  Ansbaffadeurs  à  Veruins,  mais  Iatroi- 
fiefme  ftlïemblee,  qui  fut  en  la  chambre  du  Roi  meime, 
porta  coup:'  &  certes  Brezey  auoit  eu  raifon  de  dire  va 
iour  au  Roi,  Que  fon  cheualeitoitbien  chargé  quand  iï 
le  montoit;  d'autant  qu'il  portoit  tout  fos  confeil  quand 
&  lui. Défait  il  exploictoit  plus  en  faprefence,  que  pat 
tous  fes  Lieutcnans  &  députez  en  bloc  ,  )  &  fut  conclue 
voetiefuede  Beufass,maichaade,  reuenaru  chacun  au 

fien. 
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fïea.  mais  à  caufe  du  ferment  que  Châties  de  Bourgon-  I47? 
gne  auoit fait  en  colère  à  Edouard,  elle  ne  fut  publiée  Trefue 
que  le  xvi. Octobre  fuiuant.  auec    /* 

Edo varb  defpiré  de  ce  que  le  DucdeBourgongne  Bourgui- 
voulufttrairterfepaiémentjenuoye  MôrgommenYChe-  gnon.  JE» 
ualierfort  priuédelui)  vers  leRoi  à  Veruins, le  requérir  douarii 
deux  chefs,   l'vn  qu'il  ne  vculuft  prendre  autre  irerue  a-  dijfuade 
uecledicDuc, que  celle  qu'il  auoit  faite.  l'autre}qu'ilne  leRoi  de 
fouffrift  que  S.Quentin  lui  fuft  rendu. &  que  s'il  vouloir  fairepaix 
continuer  la  gueire  audit  Duc  >  il  repalTereit  au  reuou-  *tiec  le 
ueau  &  ioindroirfefs  forces  auec  celles  du  Rci,pourueu  Bourgni- 
qu'ille  recompenfafi  du  dommage  qu'il  auroit  à  caufe  gnon. 
delà  gabelle  deslainesà. Calais, qui  ne  lui  vaudroit  rien 
(elie  pouuoitbien  môterà  cinquante  mille  efcusj  &  fol- 
doyaft  la  moitié  de  fon  armée. Le  Roi  pour  contenter  E- 
douard,  refpond  qucc'eft  la  mefme  trefue  qu'ils  ont  en- 
femble,&  pour  le  mefmerermermais  que  le  Duc  en  veut 
auoir  lcttresapart.au  demeurant, illeremerciedcfes  of- 
fres, &renuoyel'ambaiTadeur  &  iesoftages.Louys  auoit 
tout  fraifehement  appris, que  les  François  &  les  Anglois 
prennent  aisément  querelle  quand  ils  fe  trouuent  enfem- 
ble,  &  que  peu  ce  fujet  les  feroit  de  nouueau  rappointer 
auec  le  Bourguignon. 

Qvant  au  Breton,  le  Roy  ne pouuoic  digérer  la  ref-  p#/#    #- 
poofe  qu'Edouard  auoit  faite  à  Boufchage  Se  S.  Pierre  uec    la 
par  laquelle  il  defcouuroit  allez  l'eftroite  aliianec  qu'ils  Breton* 
auoyentenfemble.  maisenfîn  attendu  qu'il  ne  pouuoic 
les  defehambrer  l'vn  d'auec  l'autre  ,  eftanten  KA'baye 
de  Victoire  près  Senlis  ,  où  il  auoit  vne  particulière  de- 
uotion,lapaix.  >luemeat  aneftee  ,  par  laquelle  le 

Roi  renonça  à  tous  les  droits  par  lui  prétendus  furîaDj.- 
•ché  de  Bretaigne,referueefa  fouueraineté  &  hômsge  fé- 
lon laforme ancienne.  Promit  tenir  &  garder  la  perfoa- 
nedu  Duc  en  feureté  ,  liberté,  franchiles  ,  priuileges  & 
prerogatiues  ,  fans  le  pouuoir  contraindre  à  partir  ne  le 
fuiure  hors  de  foe  Duché  ,  fi  ce  n'efloit  de  fon  plaifir '& 
volonté:  &  faire  en  outre  bailler  au  Duc  ,  Se  de  ce  mef- 
me,garder  les  feellez  da  Princes  de  fon  fang,  Se  des  Sei- 
gneurs de  fon  Royaume  Ecclefiaftiques  &  feculiers.  a- 
uecreuocationde  toutes  alliances,  promeiîes  précéden- 
tes ,  &  reftitution  de  tous  biens  faifis  durant  la  guerre 
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x^yj     La  patente  efl  de meimc  date  que  celle  duDuc  deBour- 
gongne. 
Dernier         Or  remontons  déformais noftre  Conncftable  fur  le 
afle  *fefo  théâtre,  pour  lui  faite  iouër  le  dernier  acte  de  fa  tragédie. 
tragédie   Comme  il  void  que  toutes  fes'ambages  &  tergiuerîàtios 
duCo?i-  n'ont  peu  démentir  la  reconciliation  des  deux  Rois  ,  le 
nefiabk.'  lendemain  de  leur  abbouchement  ilefcritau  Roy  fort 
humblement  par  vn  fïenferuiteur nommé  Rapine,  Qujil 
eitoit  fort  bien  informé  que  fes  haineux  tafchoyent  à  le 
mettre  en  fa  mauuaife  grâce  ,  le  chargeacs  de  plufieurs 
chofèsdontil  auoit  bien  monfhé  le  contraire  ,  attendu 
que  durant  toutes  les  confufions  pafsees,  il  auoit  fidèle- 
ment gardé  toutes  les  places  que  fa  Majefté  lui  auoit 
cornmifes.  &  repoufsé  l'ennemi  de  deuant,  chaque  fois 
qu'il  s'y  eîloit  prefenté.    Ht  pour  obtenir  quelque  créan- 
ce, offre  d'emmenei  le  Ducde  Bourgongne  à  tel  poinct, 
que  (i  le  Roi  veut  il  aidera  à  defconfire  Edouard  &  tou- 
te fon  armée.    Louys  diiïimule  encore  pource  coup,  & 
refcrit  au  G  onneftable  ce  qui  auoit  efté  faidt  le  iout  pré- 
cèdent :  qu'à  cefte  heure  il  èftoitempefché  de  beaucoup 
d'affaires  ,  &  qu'il  auoit  grand  befoing  d'vne  tefte  telle 
JParole  «que  la  tienne,  Parole  captiéufe.  maisauantageufement 
deux  en-  entendue  pat  Rapine  i  qui  cuide  que  ce  foit  vn  bona- 
tentes.      cheminement  degrace  pour  fon  maiftrc. 

Mais  las!  que  l'homme  fe  trompe  aisément  en  fcs  vai- 
nes conceptions/6:  que  peut  vue  ame  perplexe  enfanter 
finon  trouble  &  confulion  ?  La  trefue  n'elt  (i  toit  prinfe 
auec le  Bourguignon,  que  les  concluions  de  Bouuines 
fe  renouënt,ainfi  que  nous  les  auons  ci  defsus  déclarées. 
Titeuxe-      Certes  c'eft  maintenantque  ce  paume  Conneftablc 
fiât  du   ne fçait  plus  à  quel  faincï;  fe  vouer.    Et  comme  chacun 
Conne-    fe  reiette  au  plus  loing  qu'il  peut  d'vn  eminent  naufra- 
ÛcMe.      ge,  fes  meilleurs  amis ,  les  plus  affectionnez  feruiteurs, 
fes  plus  confîdens  foldats  l'abandonnent.    Qu/:  fera- il 
doncques?quipeut-ilimplorer?quel  azyle?quel  iecours* 
îlfçaitqu'il  a  elgalementimtéLouys,  Edouard, Charles. 
Ses  terres  font  de  toutes  parts  enclauees  dans  celles  de 
fes  ennemis.    Il  elî  trop  efîoigué  de  retraitte  pour  fe  iet- 
ter  à  fauueté.  Il  occupe  de  fortes  places ,  voire  efhmees 
imprenables  :  mais  qui  les  défendra  pour  lui  ?  Il  pofse- 
de  dcgrands,  tiuefojcs  .*  mais  on  les  court  à  force»    Quel 

refuge 


IV.   ROY    DE  FRANCE.  8^3 

tefugc  donqueschoifira-il  ?  vers  le  Roi:  mais  le  moyen    147J 
de  rachepter  fa  mifericorde.?il  eft  trop  aigrement  irrité: 
&  eft  nanti  des  lettres  que  le  Connectable  aeferites  8c 
au  Roi  d'Angleterre, &  auxDucsdeBourba&  de.  Bour- 
gongne.    Se  peut-il  confier  en  la  parole  de  Louys?mais 
il  n'a  pas  voulu  iurer  fur  la  croix  S.  Lau.    PalTera-il  la 
mer  ?  mais  il  a  fait  trop  de  difeourtoife  réception  près 
S.Quentin  à  Edouard.    Se  mettra  il  entre  les  bras  de 
Charles  de  Bourgongne  ?    mais  il  a  rauagé  fon  pays  de 
Hainault.   il  a  voulu    de  haute  lutte  extorquer  de  lui  le 
mariage  de  fa  fille  auec  le  feu  Duc  de  Guyenne  :  &  l'a 
tant  de  fois  &  il  lafehement  trompé  :  lui  qui  n'eftoit  in- 
ftallé  que  par  fon  moyen  en  celle  grande  dignité  de  C  ô- 
neftable.   En  fomme  il  a  lui  feul  plus  que  tous  enfemblc 
fufeité  &  nourri  ces  Princes  en  inimitié ,  tellement  que  Combat 
quelque  parti  qu'il  prenne  il  eft  perdu.   Si-faut-illeuerle^rr;^ 
roafque,&  fe  donner àl'vn.  Carie  moyen  de  fe  garantir  en  i'ams 
feul  contre  fi  puiffants  coniurez  ?  &  lequel  choifira-il?^  Con- 
Pauureame,  combatuedemeffiance>  crainte,  defefpoirl  neftabîe, 
car  fe  rendant  à  l'vn  il  aigrit  l'autre.    D'ailleurs ,  il  y  a    qui 
moins  de  nager  pour  lui,d'eftre  affiegé  de  deux  que  d' va 
fcul.car  il  eft  impoiîible  que  ces  deux  armées  s'accordent 
longuement^  n'en  ayant aufli  qu'vn  furies  bras>encor. 
y  a-il  quelque  efperance  de  faire  fa  paix.Le  voici  tantoft 
délibéré  de  fuyr  en  Alemagne,&  d'acheptcrvne  place  fur 
le  Rhin  ,  &  fe  tenir  là  iufqu'à  ce  qu'il  foit  appointé  de 
l'vn  des  coftez.tantoftjde  tenir  fon  fort  chafteau  de  Hao> 
qu'il  auoitde  tous  points  accommodé  pour  s'en  fetuir 
au  befoin.Maisl'efpouuante  eft  fi  confufe  qu'il  ne  s'ofe 
bonnement  communiquera  fi  peu  de  feruiteurs  qui  lui 
relient. D'auantage  ils  font  quafirous  fubjetsd'vn  Prin- 
ce ou  d'autre.    Quoi  que  feit  il  fe  faut  refoudre:  &  vaut 
mieux  vne  fois  tomber  que  tpufîours  ttembler.    Voire 
mais  tous  deux  ont  vniquement  cofpiré  fa  mort:il  en  eft 
fort  bien  aduerti,  &  a  veu  copie  des  feellez  qu'ils  fe  font 
entrebâillez. Ouy.toutesfois  quand  il  aura  tiré  parole  de 
l'vn,  il  fera  confciencc  del'enfraindre.    Oràla  Cour  de 
France  point  de  fiance:  il  y  a  outre  le  Roi  trop  &  de  trop 
grands  aduerfaires.&perfonnen'euft  impunément  aimé 
ceux  que  LouyshayfToit.  LeDuc  de  Bourgogne  eft  plus 
*etcau,plus  aise  àrapaifer,&s'il  dôaefa  foy^il  aura  hôte 
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1475     de  liurer  celui  qui  fera  commis  en  fa  protection.  II  hen- 
nit-apres  S.Quentin,  il.le  lui  faut  donner,  &  par  le  prix  de 
celle  bonae  place  rachepter  le  prix  de  fatefte. 
Bxcufe         Voici  donc  qu'il fe  ferme  fur  cefte refolution.&  fup- 
ftmoUâu  plie  Charles  lui  vouloir  enuoyer  vne  feureté  pour  aller 
Conne-     traiter  auec  lui  de  chofes  importantes  &fon  eftat  &  fa 
Jîable.       persône. De  prime  face  Charles  en  faitdifficulté:maiscn 
fin,  pour  S.  Quentin  ontpeut  bien  difpenfetfa  confcien- 
ce.    Ainfî  le  Conneftable  s'accompagne  de  quinze  ou 
vingt  cheuaux  feulement,  &  tire  à  Mons  en  Hainault 
vers  Efmeriez  grand  baillif  de  Hainault>le  plusfpecial 
ami  qu'il  euft  :  attendant  nouuelles  du  Duc  de r  Bour- 
gongne  qui  faifoit  la  guerre  en  Lorraine  fur  le  desfi  que 
nous  auons  ouy  ci  deft  us.  Voila  le  renard  hors  de  fon  ter- 
Terd    S.  rier.  mais  il  faloit  ad  vifer  que  cefte  reddition  ne  fift  re- 
Quèntin.  couuierau  Conneftable  l'amitié  du  Duc.Le  Roy  biéin» 
formé  des'troupes  qui  eftoyent  dans  S.Quentin  ,  &  de 
l'affection  des  citadins,  y  auole  auec  fept  ou  hu  îct  cens 
cheuaux.Oniui  viêt  au  deuât,les  clefs  en  main,les quar- 
tiers departis,toutesfes  forces  y  entrent,  3c  en  fuite.  Et 
pour  leuer  tout  efpoir  au  Bourguignon  de  recouurer  S. 
Quentin  parlemoyeadu  ConneftableJeRoi  lui  donne 
aduis  de  la  prinfe.  car  bien  qu'en  partage  faifant  à  Bou- 
uines  des  places  du  Conneftablejcefte-cifuft  elcheuëau 
Duc:fie(trcequc  le  Roi  ne  vouloitpas  qu'il moyennaft 
fa  paix  auec  le  Bourguignon  par  la  tradition  d'icelle. 

Charles  aduerti  de  ces  nouuelles  ,  mande  au  grand 
baillif  qu'il  face  garder  Mons  lî  que  le  Conneftable 
n'en  forte.&  qu'à  lui  foit  donné  fon  logis  pourprifon.Ici 
le  baillif  préfère  l'obeiflance  de  fon  maiflre,à  l'amitié  du 
Conneftable. 

Lovys  Cachant  la  détention  du  Conneftable  de- 
mande au  DucparBdufchage]&  S.Pierre,dedeux  chofes 
rvne,ou  qu'il  le  lui  hure,ou  qu'il  accompliffe  le  contenu 
de  fon  feelié.  Ainfî  le  promet-il,  &  le  fait  mener  auec 
feure  garde  prifonnier  à  Peronne.Or  auoit  il  défia  prins 
plusieurs  place&en  Lorraine  &  Barrois:  &  battoitNan- 
ci,dont  il  euft  fort  déliré  voir  l'iffue  pour  liurer,ou non, 
le  Conneftable.  de  façon  qu'à  ce  deffeing  au  lieu  des 
Eft  liurêhuid:  iours  accordez  à  Bouuines,  il  laiiîe  efcouler  va 
au  Roy.    mois  ,  &  plus.  Mais  la  prefenceinftancequele  Roi  fai- 

foit* 
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foiti   &  l'armée  qu'il  tenoitbranflante  ea  Champagne    I47£ 
comme  prefte  à  fecourir  le  Lorrain, &  traucrfer  le  Bour- 
guignon en  cefte  cntrepri{edeLorraine,dont  il  pourfui- 
aoit  auidemencla  conquefte  ,  afin  de  ioindretout  foa 
domaine, 5c  pafser  librement  de  Luxembourg  en  Bour- 
gongne  (carpcfsedant  cefte  Duché, il  venoit  de  Hollan- 
de iufques  aux  marches  du  Diocefe  de  Lion  toujours 
fur  Ton  terrier,)  occafîonna  Charles  d'enuoyerHimber- 
court  &  le  ChâceliierHugonet.tous  deuxgrâds  ennemis 
j&mal-vueillans  du  Côneftable  pour  leiiurer  dâs  leiouc 
qu'il  nommoit,  à  ceux  que  le  Roy  cnuoyeroît.    Charles 
cuidoit  emporter  Nanci  dedans  ce  lour  là  pour  rétra- 
cter fon  mandement,  mais  le  terme  lui  manqua.    Et  de 
fai<ft,ils  ne  l'eurent  ft  toft  abandonné,quc  voici  vn  çon- 
tremandement  du  Duc,  après  la  prife  de  Nanci, mais  s'en 
eftoit  faift.  Le  iour  donques  venu.ils  baillèrent  à  la  por- 
te de  Peronne  leConneftable  es  mains  du  baftard  de 
Bourbon  Admirai,  du  Bouchage, de  S.Pierre,de  Cerifay, 
&  autres,  qui  le  menèrent  à  Paris  prifonnier  en  la  Ba- 
ffelle:  en  chargeant  ledit  Admirai  de  parle  Roi  au  Chan- 
celier premier  prefident  ,  &  autres  feigneurs  du  parle- 
ment illèc  prefens  ,  de  lui  faire  &  former  fon  procez  en 
diligence,furlesfeellezqueleRoyd'Angleterre,les  Ducs 
de  Bourbon  &  de  Bourgongne  auoyent  exhibez.  Ainfï 
fut-il  par  arreft  de  la  Cour  ,  prononce  par  le  prefident  de 
Popincourt,decapité  en  Greuc,  le  dixneufiefme  Décem- 
bre.&  par  grâce  fpeciale  enfeueli  aux  Cordcîicrs  à  Paris. 
Pitcufcaduenture/yoir  iuchéfurvn  efchaffaut  vn  grand 
Seigneur  ,  allié  des  maifons  de  France,  d'Angleterre,  de 
Bourgongne,  de  Sauoye  ,  &  plusieurs  autres  ires  illu- 
ftres  :  premier  Officier  de  cefte  couronne ,  puifTant  ea 
terres,en  finance:  en  amis.abandonné  des  (îens,côfifqué 
en  fes  biens,  dégradé  d'offices  ,  &  finalement  feruir  de 
fpectacleàtout  vn  peuplelil  eftoit  fage,vaillât,&  dégra- 
de expérience:  mais  en  fes  dernières  asneesabandonné 
de  la  grâce  de  Dieu.     Certes  appréhendons  ceft  oracle: 
C'efi  chofe  horrible  de  cheoir  es  mains  du  Dieuviuant.   Or 
il  faloit  que  la  fofse  qu'il  auoit  cauce  à  autrui,  l'engiou- 
îift.   11  auoit  de  toute  fa  puifsance  trauaiilé  d'entretenir 
ces  deux  grands  Princes  en   haine  &  difsenfion   mu- 
tuelle ,  afin  de  fubilfter  au  milieu  de  leurs  partialitcz. 
Tome  I.  III 


. 


U6  L  O  V  Y  S    X  I. 

147^    H  leur  auoit  fouuent  &  par  fi  grands  affr on ts  menti» 
queftans  cous  deux  de  trefdangereufe  &  vindicatiueof- 
£enfîue,il  eftoit  impoffible  qu'il  efchappaft  leurs  aguets. 
Mais  qui  pourra  garentir  le  Duc  deBourgongne  de 
la  loi  Cornelia  ?  Faloic-il  que  fa  cruelle  auarice  le  pouf- 
fait à  donner<feureté  à  ce  pauure  Seigneur,  pour  le  préci- 
piter en  vne  toute  certaine  ruine  ?    Quatre  vingts  millç 
efeus  en  meuble,  &  foixante  (eize  mille  en  argent  qu'il 
amenda  de  la  défroque  d'icelui,  valoyent  ils  vn  engage- 
ment de  confciencc  à  falfîté.?Dieu  ne  lailTe  rien  impuni. 
&  nous  apprendrons  déformais,  que  ceft  acte  defloyal  à 
lui  fut  le  iufte  déclin  de  fa  maifon.  maifon  depuis  cent 
ans  flcuriflantc  en  toutes  perfections  de  félicité  ;  &  qui 
déformais  court  à  la  pante  d'vne  eftrange  catastrophe, 
mais  au  moyen  d' vn  ieune  &  peu  expérimenté  ennemi, 
roiblet  au  pris  de  la  grande  &  redoutée  puiflance  du 
Bourguignon.  Dieurefijle  aux  orgueilleux,  &  choifit  les  cho- 
ses  contemptibles  pour  ruiner  &  confondre  les  hautaines: 
•voyons  doneques  tout  d'vne  haleine  la  décadence  ,  puis 
l'aneantilTement  de  cefte  maifon  de  Bourgongne. 
Charles  »      L'ambition  violente  de  Charles ,  Tauoit  (comme 
/*/fè$/w*QOUS  auons  ouy  ci  de(Tus  )  coiffé  d'vne  bouillante  con- 
titre         uoicife  de  tiltre  royal.   Fedetic  Hl.s'en  eftoit  mocqué. 
royal,       àcs  lors  dêques  il  proietta  d'emporter  de  haute  lutte  ce- 
fte qualité  de  Roi.RenéfparauantCôte  de  Vaudemontj 
fils  de  Ferride  Lorraine,  &  d'Yoland,  fille  de  René  Roi 
de  Sicile  &  Duc  d'Anjou>&;  d'vne  fille  vnique  du  Duc  de 
Lorraine  frère  aifné  de  lan  Gomte  de  Vaudemont  père 
dudit  Ferri:&  maintenant  Duc  de  Lorraine)  l'auoit  dé- 
fié deuant  Nuz  ,  picqué  premièrement  par  les  outrages 
du  Bourguignon.Voici  doc  vnbon  expédient  d'obtenir 
cefte  royauté  prétendue.    La  Lorraine  lui  frayoit  vn  li- 
bre chemin  pourl'vnion  defon  domaine. &  d'abondant, 
par  la  conquefte  de  cefte  Duché  il  fe  qualifioit  Roi  de  Si- 
cile &  de  Hierufalem,  titre  héréditaire  de  cefte  maifon. 
Tait  la         Ce  vent  de  vaine  gloire  emporte  Charles  en  Lorraine. 
guerre  en  &  pour  prétexte  de  querelle,  demande  vne  groflTe  fom- 
torraine,  me  qu'il  prétend    lui  eftre  deuë  par  le  feu  predecef- 
<£»      feur  de  René.    A  faute    de  payement  après  la  prinfe 
de  plufieurs  places  ,  il  fe  campe  deuant  Nanci ,  l'aflîege, 
la  bat  ;  mais ae la  pread  pas  fitoft  qu'il  auoit  prefumé, 

ver- 
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vertueufement  défendue  par  delà  fon  attente.  Iointque    147^ 
le  Roi  fauorifoit  tacitement  ceieunc  Duc,lui  pratiquant 
en  fecret  l'alliance  des  Suifses  &  des  villes  impériales 
d' Alfacc.  Or  Charles  dés  le  fiege  de  Nuz  auoit  à  la  folde 
enuiron  mille  hommes  d'armes  N  apolitains  pour  la  plus 
part.    LeGomte  Campobafso  en  commandoit  quatre 
Cens,  partifandelamaifon  d'Anjou  contre  celle  d'Arra- 
gon:&  pour  cefte  caufe  exilé  de  fa  patrie  auoit  toufiours 
fuiui  les  Ducs  René  de  Sicile>ou  Nicolas  fils  de  lan  Duc 
de  Calabre  &  de  Lorraine.apresla  mort  duquel,Charles 
de  Bourgongne  recueillit  plufieursdefesferuiteursjfpe- 
cialement  ce  Comte  :  homme  feelerat,  &d'ame  vénale: 
qui  des  le  commencement  de  la  guerre  de  Lorraine  prit 
intelligence auec le  Duc  René (prefumptif héritier  delà 
maifon  d'Anjou  après  la  mort  du  Roi  René  fon  ayeul 
maternel  )  promettant  de  prolonger  le  fiege  dcNanci, 
&  faire  trouuer  des  défauts  es  chofes  necefsaires  pour 
la  prinfe  delà  ville.  Il  le  pouuoit  faire.car  il  auoit  en  ce- 
fte armée  plus  5'authorité  qu'aucun  autre  Capitaine. 
Mais  voici  vn  autre  traict  d'infigne  mefehanceté.    Le 
Duc  de  Bourgongne  lui  auoit  donné  d'auance  quarante 
mille  ducats  pour  mettre  fus  fa  compagnie.    Pafsant  à 
Lion, pour  aller  delà  les  monts  pour  faire  fa  Ieuee.il  s'ac- 
cofted'vn  medecin5SimondePauie:&par  lui  ùic enten- 
dre auRoi,Qnc  moyennant  cent  mille efeus  contants, U 
compagnie  cntretenuc,&  vne  bonne  Comté  il  lui  liure- 
roit  à  fon  retour  le  Duc  de  Bourgongne.  &  confirme  le 
mefme  à  S.Pry,  qui  lors  eftoiten  Pie.dmont  ambafsa- 
deur  pour  le  Roi.   Eftantdc  retour,&  fa  troupelogee  en 
la  Comté  de  Marle,il  réitère  foa  offre  au  Roi:  De  tuerie 
Duc  fi  toft  qu'il  feroit  au  camp  ,  fi  mieux  n'aimoit  qu'il 
le  lui  menait  prifonîier.fe  faifantfort  de  l'exécuter  aisé- 
ment. Car  (difoit-il)  il  a  decouftume  devifiterfon  oft 
montéfurvn  bidet,&  mal  fuiui. Ou  bien,fid'auenture  le 
Roi  6c  le  Duc  vcnoycntàs'entredonnerbaraillequelquc 
iour,auec  fa  compagnie  fe  rourneroir  du  cofté  du  Roy. 
L  o  r  y  s  abhorre  la  perfidie  mauuaijftié  du  feelerat^ 
pour  monftrer  au  Duc  lafranr Infère  fon  ame  ,  ' 
donne  auis  par  Contay.  ail  peut 

Cependant  Campobafso  diuertit  ent^c  fait  tr ou- 
ïe Bourguignon  de  cefte  guerre  de  Loril  I   ij 
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1476  uer  laprinfe  deNanci  plus  difficile  qu'elle  n'eft.Le  Duc 
s'en  irrite  ,  &  s'aigrit  tellement  que  de  paroles  iniuricu- 
fes  ilvientaufait>&  lui  donne  (ur  laioue.Souflet  que  le 
Comte  fçaurabien  reuendre  chèrement  à  Ion  maiftre  en 
temps  &  lieu.  Pour  le  prefent  il  diffimule.  &  Charles  ou 
cuidantqueieNeapoIitain^uft  mis  fous  le  pied  ceft  ou- 
trage; ou  faifant  eftat  qu'vn  homme  de  fa  folde  fuft  o- 
bligé  de  ne  s'en  reflentirj  ou  craignant  que  s'il  venoità 
le  perdre  ,  fes  affaires  enreceuflenttjuelque  périlleux  ef- 
chet>  l'entretint  toufiours  à  fon  feruice,  voire  mefme 
nonobftant  l'aduis  du  Roy,  on  l'aima  ou  fit  fembîant  de 
l'aimer  d'àuantage  ,  eftimant  que  l'intention  de  Louys 
fuft  de  lemettre  en  diiTenfïon  auec  fes  plus  confidens. 
Mais  difons  pluftofl  ,  que  celui  qui  fonde  iufqu'au  plus 
creux  les  penfeesde  l'hommcauoitparvniufre  iugemet 
altéré  les  fens  de  ce  Prince,  pour  ne  fauourer  les  falutai- 
tes  aduertiiTemens  qu'on  lui  defignoit  auec  tics-appa- 
rentes enfeignesu  Cefte  faftueufe  &  Nembrotique  pre- 
fomption  luifaifoit  conceuoir  vn  monde  de  Chimères, 
pour  n'enfanter  qu'vne  tres-honteufe  confufîon  ,  ainlî 
que  nous  lirons  en  fuite. 
Lacon-  ^E  voici  doneques  enflé  du  nouucl  acqueft  de  Lor- 

qutert      raine  par  la  prinfc  de  Nanci  &  prinfe  poiTeilïon  de  S. 
ïHt$  Quentin,  Han,  Bohain,  auecles  meubles  du  Gonnefra- 

blc.Mais  ce  n'eftoit  pasîà  qu'il  vouloir  planter  les  bornes 
de  fes  conqueftes.  Les  SuilTes  l'auoyent  agallc.le  faifant 
efeorner  de  la  Comté  de  Ferrette  parSigifmond  d'Au- 
ftriche.  D'àuantage  ilsauoycnt  (polie  laques  de  Sauoyc 
Comte  de  Rhomont,frere  du  DucdeSauoye,dupaysde 
Vaux,  &lefeigncur  deChafteauguion  frere  du  Prince 
d'Oreagcs,  de  plufîeurs  places  fifes  en  leurs  marches  & 
bien  feance  :  pour  enfai^efrontiere.    Ces  feigneurs  e- 
ftoyent  alliez  &  partifansduDuc,  Sciepouffoyct  à  ven- 
geance.   D'autre  part,le  Roi  defiroir  vn  abbouchement 
auec  lui  en  mefme  forme  que  celui  de  Picquignu  6c  lui 
"onfeilloit  de  lailîer  hyuerner '•&  rafraifehir  fes  troupes 
n*(Tees  Se  du  liège  de  Nuz,  &  des  couruees  de  Lorrai- 
f*ffè aux mzii nanti  paixà  cefte  nation  montagnarde,  pauure, 
Suijfes      falutaire-\he.  Charles  neantmoins  préfère  l'honncfte  & 
<&**  fes  conuoitrîil  de  Louys,  auiimpetueufcs  pallions  de 

>  fe  iette  en  SuilTe. 

lit 
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Les  Ligues oyasfes  approchesjerequicrêtde  paix,of-    J476 
frent  de  rendre  les  places  concédées, &  par  vne  féconde     Le  re» 
ambaflade  ,    De  renoncer  à  toutes  alliances  qui  lui  fe-  quierent 
royent  defagreables,fpecialement  a  celle  du  Roi  :  De  le  de  paix. 
feruir  contre  tous, voire  contre  leRoi, de  fix  millehom- 
mes  à  tels  gages  qu'il  lut  plairoit,  &  toutes  les  fois  que 
requis  en  feroyent.   Que  fi  bien  il  triomphoit  d'eux  par 
vne  auantageufe  vic"toire,iln*y  trouueroit  point  de  pro- 
fit,attendu  quelesefperons  de  fesgens  ,  &  les  mords  de 
bride  de  fes  cheuaux  valoient  plus  qu'on  ne  fçauroit  ti- 
rer de  tout  leur  pays.  Mais  point  de  nouuelles  d'accord, 
ni  chauffée  ni  turcie  ne  peut  arrêter  le  cours  de  ce  tor- 
rent. Il  taarche  &  par  imagination  après  cefte  paflagere 
conquefte  des  Ligues, uauerfe  dédales  Alpes  ,  &  accro- 
che ritalie,parce  que  Fiïderic  Prince  de  Tarante  >  fils  de 
Ferdinand  Roi  de  Naplesii'eftoit  de  fiaifche  datte  venu 
trouuer  en  efperance  d'efpoufer  fa  fille.     D'auântage  le 
vieil  René  Roi  de  Sicile  &  Duc  d'Anjou,oncîe  du  Roy» 
attendu  que  fon  fils  lan  ,  &  fon  arrière  fils  Nicolas  >  e- 
ftoyent  decedezjui  promettoit  de  lui  quitter  fes  préten- 
dions en  Sicile, l'adopter  pour  fils  &  hcritierj&bien  toft 
lui  mettre  entre  main  s  la  Comte  de  Prouence.Mais  nous 
apprendrons  ]cn  bref  les  caufes  qui  à  ce  le  mouuoyent* 
&  fur  toutilaboyoit  après  ce  bel  cftat  de  Milan,  au- 
quel il  fefaifoit  accroire  auoir  de  belles  intelligences. Les 
AmbaûTadeuis  rcucnus,les  SuifTcs  procèdent  de  leur  fub-  j^rment 
million;  qu'il  ne  tient  pas  à  eux  que  toutes  chofesnefe        -4» 
pacifient.  &  pour  tefmoins, prennent  Dieu  &  le  monde, 
puis  fe  preparentà  la  defenfiue. 

Charles  pour  prémices  de  fes  armes  ,  rcfraifchi  de 
Quinze  mille  hommes  de  parle  Duc  de  Mila,&  de  cinq 
mille  de  par  Madame  de  Sauoye(ii  aime  maintenant  les 
cftrangers  plus  que  fes  fubiets;&  les  troubles  de  fon  e- 
fpritluifont  conceuoir  foupçon  &  haine  à  l'endroit  des 
fiensjprend  Lauzanne,  ville  montueufe  fife  fur  le  lac  Lé- 
man,&  autres  places  au  pays  de  Vaux:&  fait  pendre  les 
garnifonspour  la  plus  part.  Puis  mené  tout  fon  Gros 
faifant  enuiron  cinquante  mille  hommes,  &  cinq  cents 
pièces  de  canon  de  toutes  fortes  ,  deuant  Granflbn  près 
du  lac  d'Yuerdun,  des  appartenances  de  Rhomont,fou- 
ftenue  paifept  à  huid  cents  Suiflcs  du  canton  de  Berne. 

III    iij 
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H7&  Il  foudroyé,fait  brerchcdonneallaut  auéc  perte  décent 
hommes.  Mais  la  batterie  continuant,  les  affiegeznon 
baftans  de  garder  la  ville,  y  mettent  le  feu,&  gagnent  le 
chafteau.dans  lequel  battus  plufieurs  iours ,  ils  compo- 
fent&  fontreceusà  vies  fauues.  Conuenance  neant- 
nioins  perfidement  enfrainte.  car  il  en  fit  pendre  iufques 
à  quatre  vingts  (  aucuns  efcriuent  cinq  cens  &  douze) 
noyer  deuxcents,emprifonnerlefurplus.  Cruauté  dete- 
ftable,&  tant  odieufe  que  toutes  les  villes  du  Rhin  en- 
uoyerent  gens  au  Duc  de  Lorraine ,  &  aux  SuiflTes  en 
conttequarre.il  ne  s'en  effraye  point;  ains  pour  rcceuoir 
hautement  les  Ambafladeurs  qui  lui  venoyent  de  diuer- 
fescoutrees,mefmement  d'Italie  &  d'AIemagne;  paroif- 
foitence  camp  reueftu  de  pompe  Se  gloire  incroyable. 
Pauillons  &  tentes  fuperbes ,  armes  reluifantes  ,  eften- 
dards  magnifiques,vaiffellc  d'or  &  d'argent  de  prix  ine- 
ftimableihabits  précieux  ,  tapifseriesexquifes  ,  bagues, 
îoyaux,  pierreries,  &  autres  meubles  &  parements  fom- 
ptueux.  en  fomme  ,  le  plus  riche  appareil  qui  puifse  en- 
noblir vn  camp. 
Les  Suifses  non  encore  aduertis  du  defarroideGranf- 
lournea  foD.depefchent  quatreà  cinq  mille  hommes  de  fecours, 
je  (jr^rmais  trop  tard. Le  Duc,contçe  l'opinion  des  mieux  ad- 
rÛUt  uifez,les  va  rencontrer. Eux  fe  campent  à  l'embouchure 

des  montagnes  ,  occupentles  deftroits  de  très- difficile 
aduenue,auantageux  à  l'infanterie,dangereuxàla  caual- 
leriesefquels  vn  homme  en  pouuoit  arrefter  cinquante. 
Mais  il  eftoit  (comme  dit  le  Proucrbe  )  monté  iuf- 
Le  défont ^<îu'au  ni^  ^e  ^a  ^lc»  &  Dieu  1'oiFufquant  en  fes  fens, 
a  Grtrnf-  P^P2*0**  vn  exemplaire  rabais  à  fa  hautefse.   Il  poufse 
rQn  auant  vne  centaine  d'Archers  pour  occuper  vn  pas  de 

montagnerquinedefcouurent  pas  vne  qmbufchc  d'arc- 
bufiers  qui  legardoyent.  lefquelsayanslaifsé entrer  vne 
partie  del'Auant-garde  en  lieu  où  la  bataille  ne  la  pou- 
uoit fecourir ,  chargent  de  telle  refolution  &  furie  qu'a- 
uec  l'efpouuante  les  Bourguignons  prennent  la  fuite,  Se 
vont  fondre  fur  l'autre  partie  qui  eftoit  encore  en  la 
plaine,qui  tourne  auilï  vifage  vers  leur  camp.La  Bataille 
&■  Arriere-garde  voyans  ladefroute  de  l'Auant- garde, 
s'esbranle  quand  &  quand.  &  quelque  diligence  que 
fift  \z  Duc  pour  les  arrefter  ,  fauueut  leurs  vies  à  la 

fuite, 
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fuite,  malinformez-d*rpetit  nombre  d'ennemis  qui  teftc  I476 
baiflec  les  pourfuiuoit.  Ainû*  Charles  fut  lui-mefme 
contraint  defeioindre  auccfesfuyards,abandonnant  & 
fon  camp  &fon  artillerie  pour  efchaperles  perfonnes.& 
nefeiourna nulle  part,qu'il  n'euft  gagné  Ioigne  diftant 
de  Granflbn  quinze  à  feize  lieues.  Fuite  plus  haftee  que 
la  pourfuite,à  faute  de  caualerie.fi  que  le  Duc  au  milieu 
d'vne  tant  fubite  terreur,ne  perdit  que  fept  hommes  d'ar- 
mes,mais  de  gens  de  pied,gracdnombre.Ce  futla  veille 
des  brandons, fécond  iour  de  Marsrïournee  non  tant  no- 
table en  pertes  d'hommes  que  du  butin  ,  eftimé  à  trois 
millions,  duquel  les  SuifTes  plus  grofîiers  alors  qu'à  pre- 
fentfe  firent  riches,  bien  qu'ils  ignoraient  encore  la  va- 
leur des  befongnes.  Car  pour  preuue  de  giofle  &  rude  i- 
gnorance,  l'original  marque,  qu'ils  defpecerent  les  plus 
beaux  &  fomptueui  pauillons  qui  fuiTent  au  monde 
pour  s'en  habiller.  Qu'vn  foldat  vendit  vn  platd'argent 
enguife  d'eftain  pour  deux  grands  blancs.  Qu'vn  autre 
kual'ellui  dugrosdiamâdduDuccùpendoitvnegrof» 
fe  perle:  &  regardant  dedans,  le  remit  enfoneftui,  &  le 
reietta  fous  vn  charot,  puis  le  vint  requérir  &  le  vendit 
à  vn  preftre  pour  vn  florin  valant  dix  fols  tournois,  le 
preftrei'enuoyaa  leurs  feigneurs,qui  en  donnèrent  trois 
francs.  On  l'eftimoit  le  plus  beau  qui  fuft  en  la  Chré- 
tienté, lis  saignèrent  d'abondant  outre  vne  infinité 
d'autres,  trois  peiles  de  grandeur  incroyable,  qu'on 
nommoit  les  Trois  frères,  vn  ballay  appelle  la  Hotte,  & 
vn  autre  ,  laBalle  deFlandres,  les  plus  excellentes  pier- 
res qu'on  euftfçeu  trouucr  :  En  femme  ,  tout  ce  que  le 
Duc  auoit  de  plus  exquis  &  fomptueux,  qu'il  farfoie 
charrier  en  ostentation  après  foi  pour  fe  monfrrer  en 
excefïlue  &  redoutable  gran4eur  aux  étrangers.  Ainfi 
l'Eternel  dénonça  parEfaye  àEzechias,  Quêtons  les  eu- 
binets de/es  drogues  ,  V argent  &  Vor ,  &  les  chefes aromati- 
ques,&  les  onguents  précieux  y  &  tout  fon  arcenal:  bref  tout 
cequife  trouuoit  enfestbrejors  ,  tout  ce  qui  ejl oit  en  fa  mai- 
fon  y  tout  ce  que  fes  pères  auoyent  amafsé  iufqua  ce  iour-  là, 
feroit  emporté  en  Babylon  »  pour  en.  auoir  fait  monftre  &: 
parade  aux  Ambafsadeurs  de  Berodac-baladan  ,  fils  de 
Baladan;  Roi  de  Babylon. 

Soydain  apresla  bataille  les  SuifTes reprennent  leurs 
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14  76    places  perdues,defpendent  leurs  compagnons,  les  enter- 
rent: &des  mefmes  licols  pendent  autant  de  Bourgui- 


gnons. 


Le  Roi  fe  tenoit  à  Lyon  ,  efpiantle  fuccez  des  armes 

du  Bourguignon, &  craignoit  extrêmement  qu'il  ne  fub- 

iuguaft  ces  Ligues  ,  Il  difpofoitde  la  maifonde  Sauoye 

comme  de  la  fienne.  Le  Duc  de  Milan  eftoit  fon  allié.  Il 

tenoit  la  Lorraine,  11  efperoit  la  Proucnce.  Cela  eftant, 

voila  fa  domination  cftendue  de  la  mer  de  Ponant  iuf- 

ques  à  celle  de  Leuant.  &  n'eufl  eu  la  France  aucune  if- 

fuequ'àîa  faueur  duDucfinonpar  mer.    Pour  obuier, 

Louys  defpefchoit  fouuent  Ycrs  madame  de  Sauoye  fa 

belle  iœur,du  tout  à  la  deuotion  duDuc.VersRené  foa 

oncle  grandement  irrité,  fi  qu'à  peine  vouloit-il  efcou- 

ter  les  meflagers.Vers  les  Princes  &  communautez  d'A- 

lemagne,qui  pour  refpon k:Dite$  au  Roy  (mandent  elles) 

que  s'il  ne  fe  déclare,  nons-nom  appointerons^  nom  decla~ 

rerons  contre  lut.  C'eft  ce  qu'il  craignoit  :  &  d'ailleurs  ne 

vouloir  çnftaindrela  trefve  ;  ainsmefmes  n'euft  voalu 

queCharlesdcfcouurift  les  mefsages  qu'il  enuoyoit.  Mais 

Ze  Tfuc  v°ic^ue  Ie  desbris  du  naufrage  Bourguignô  le  refiouift, 

craint      ^  ne^c  tloliua  marri  que  du  petit  nombre  des  morts.  Le 

que    le    Ducetloitdefaparttrauersé  de  crainte.  &  pour  preuenir 

Roy    ne   eauoYe  Contai  vers  leRoy  ,  charge  contrefa  couiîumc 

rompe  /^'humbles  &gratieufes  paroles. En  peu  d'heure  Dieu  la- 

trerue      Deluc:&  petite  pluye  abatgros  vent.il  fupplie  fa  Majeilé 

■JjJ    "vouloir  loyaument  entretenir  fa  trefve.  s'exeufe  de  n'a- 

uoir  afïïfté  à  leur  entreueuë  près  d'Auxerre.   &  promet 

s'y  trouuer  en  bref,ou  ailleurs  au  bon  plaifir  du  Roy.Lc 

Roy  l'afseure  de  fes  demandes. aulîi  n'eftok-il  pas  encore 

temps  de  faire  le  contraire,  ains  fe  tenir  à  l'ombre  tandis 

tp/i   ;       que  Charles  s'efehaudoit.    Louys  cognoifsoitla  loyauté 

j      /    ,  ces  fujets  du  Duc  ,  qui  ne  raudroyent  de  venir  a  la  tra- 

,      //•      ttcrfe,  le  voyans  accablé  d'aduerfitez-    Vn  malheur  ne 

-       *      '  vienr  iamaisfeul.  La  perte,  la  honte,  ledefpit  dete  voir 

vaincu  par  gens  qui  pour  lors  n'eftoyent  en  aucun  efti- 

me>pbifent  le  Duc  au  lia:.  Mais  voici  vne  plus  rudefur- 

charge.Ec  profperité  les  amis  nous  viennent  parcentai- 

Gaieas     ncs;en  aduerfité  par  milliers. 

Duc  de       G  a  l  e  a  s  Duc  de  Milan  mena  le  premier  branfle.  Il 
Mtlan,    s'efloit  allié  de  Charles  à  l'oçcaûoû  des  intelligences  & 

pratti- 
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prattiques  qu'il  tramoit  en  Italie.lefquellesdefnouees  par  I47<£ 
celte  baftonnade,il  enuoye  vêts  le  Roy  vn  bourgeois  de 
Milan:le  difluade  de  faire  paix  auec  le  Bourguignon.  & 
pour  rempefcher,ofTre  donner  centmille  ducats  contées. 
Le  Roi  deteftant  lalcgereté  de  cefchomme(  qui  trois 
fepmainesauparauants'eftoit  eftrangé  de  lui  pour  cou- 
rir auec  vne  grande  &  folennelle  ambaflade  après  le  vêt 
qui  pouffoic  le  Bourguignon  en  pouppe  ;  ioint  notam- 
ment que  leurs  femmes  efïcyeut  fœurs  )  &  fa  procédure 
auare  ,  reiette  l'argent ,  reproche  le  peu  d'amitié  de  fon 
beaufrerejmais  accepte  derechef  fon  alliance. 

René' Roi  de  Sicile,feconde.Charlesauoit  défia, rous  René  Roy 
rcfperance  que  lui  donnoit  vn  bon  vieillard,  cnuoyé  le  de  Sictle 
feigneur  de  Chaitcauguion  en  Piémont  auec  vingt  mil-  fr  Duc 
le  efeus  faire  vne  leucc  pour  aller  prendre  poflfeffîon  de  ^  Anton, 
ccfte  Comté.Mais  fur  ce  reuers  ,  bien  heureux  fut-il  de 
fauuer  faperfonne,  &  perdre  fon  argent  faifipourle 
Roi  parPhilippesdeSauoye  Comte  de  BrelTe.  Sur  cefl: 
effroi ,  Louys  enuoye  vers  fon  Oaeleile  prie  devenir,& 
l'afTcurc  debonne^here.autremencqu'il  ypouruoira^e 
force.ïan  Co(Te,Senefchal  de  Prouecce,homme  de  bien 
&  de  bonne  maifon, au  Royaume  de  Naples ,  induit  fon 
Maiftrc  à  ce  voyage, &  remonftre  au  Roy  que  le  traitte 
deRencauecle  Bourguignon  queluimefmesauoitcon- 
feillé.ne  tendoit  qu'à  lui  faire  cognoiftreletort  qu'il  fai- 
foit  à  fondit  Onclejui  ayant  furpris  les  chafteaux  de  Bar 
&  d'Angers ,  &  le  mai  traittant  en  tous  fes  autres  afFai- 
res:&  n'eut  iamais  volonté  d'accomplir  ce  marché.Fran- 
chile  de  langage  fort  agréable  à.  Louys.qui  dés  l'heure  fe- 
ftoya  fon  oncle  ,  &  Yefquircnt  depuis  en  bonne  amitié. 
Adonc  ledit  René  pafla  tranfaétion  au  Roi,  Qu'après  fa 
mort  la  Comté  de  Prouence  retourneroit  de  plein  droit 
au  Roi,&  feroit  vnie  à  la  Couronne.Et  ce  faifant  laRoi- 
ne  dJAngîeterre,filIe  dudit  René  &  vefuede  Henri  Roy 
d'Angleterre  qu'Edouard  tenoitprifonnierc ,  fut  parle 
Roi  racheptee  de  cinquante  mille  efeus.  Pour  celte  caufe 
elle  céda  au  Roi  tout  le  droiél  qu'elle  pouuoit  auoir  en 
ladite  Comtc,moyennant  certaine  penflon  à  vie,  que  le 
Roi  lui  afligna.  Madame 

La  Duchefle  de  Sauoyecnuoyafecrettement  Montai-  de     Sa^ 
gni  pour  fe  reconcilier  aucr  le  Roi.  mais  encore  veut  uoye% 
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1476"     elleefprouuer  l'iflue  del'aduemure  du  Duc. 

Les  Princes  d'AlemagneJes  villes  imperiales>quipa- 
rauantcftoyent  contraintes  deconiurer  aueclui,  fe  dé- 
clarent maintenant,&  lui  tournent  le  dos. 

Fediric  Prince  de  Tarente  ennuyé  des  abufeufes 
diflirnulations  d'icelui  quant  au  mariage  prétendu  ,  s'en 
retourne,  &  peu  de  temps  après  reuenant  en  France  ef- 
poufa  vne  fiîie  de  Sauoye  fœur  de  la  Roine. 

Qvoy  doncîrecomra-  il  à  Tes  Hollandois  &  Flamands* 
Mais  ilfçait leur  inconftance  ,  &  qu'ils  nefauoriferont 
point  fa  defroute.  Sidefpefche-il  fon  Chancelier  Hu- 
gonnetauec  douze  CommilTaires.pour  aller  requérir  Ces 
iubictsd'vnefubuention  d'hommes  &  d'argent.  Qui 
pour  toute  refolution  rapportent  ,  Que  fi  le  Duc  leur 
feigneureftoit  prifonnier ,  ils  le  rachepteroyent  &  par 
vente  &  par  engagement  de  leurs  biens:  que  pour  le  de- 
ftourner  delaguerre,&lcramener.en  Ces  pays,  ils4'ailï- 
fteront  de  leur  puiflance.Mais  pour  la  continuer,  ils  ne 
fontpas  délibérez  de  le  faire.  En  Comme  chafque  oifeau 
donne  vn  coup  de  becàcefte  Chouette.  Ainfi  quand  v- 
ne  tempefte  a  renuersé  quelque  gros  arbrc,chacun  en  ar- 
rache quelque  branche. 
Charles  $\  ne  fe rend- il  pas  ;  &  feroit  bien  marri  defe  confef- 
arme  de"  ferabbatupar  vne  nation  fi  malotrue.  Et  bien  que  toutes 
rechef.  cestrauerfes  l'euflent  extrêmement  afFoibli  de  maladie, 
&IatnfteflTe,melanchoIie,colere,  &  autres  paillons  alté- 
ré le  fang  auec  beaucoup  de  détriment  de  fa  fanté:tanty 
a  qu'il  rallie  les  pièces  de  fon  desbris  ,  &  dans  peu  de 
mois  reiette  fon  armée  aux  champs, auec  laquelle ,  ayant 
\  Afliege  feiourné  quelque  temps  à  Lauzanne  ,  il  s'alla  le  ix. Juin 
Morat,  camper  deuant  Morat>petite  ville  à  deux  lieues  de  Ber- 
ne,appartenantau  Comte  de  Rhomont,qui  menoitl'A- 
uant-garde.  Antoine  baftard  de  Bourgongnefe  campe 
fur  le  Lac  ,  auec  trente  mille  hommes  qu'à  pied  qu'à 
cheual.Le  Duc  fe  parque  en  la  montagne  :&Rhomont 
en  la  pente  tirant  vcrsle  Lac,  auec  Douze  mille  hom- 
mes. 

Les  Ligues  furent pluftoft  prefh  à  celte  recouiTe  qu'à 
l'autre.  &  s'ils  ont  battu  leur  ennemi  en  petit  volume» 
ils  le  battront  déformais  en  grand  :  En  leur  confédéra- 
tion font  nombrez  yingt  que  villes,  que  prélats  ,  & 

corn  mu-* 


LV.ROY  DE    FRANGE.  87? 

communautez.  Zurich,  Berne,  Lucerne,Vri,Suits,Vnder-  1476 
ual,Zug,Glaris,Fribourg  ,  Soleurre  ,  Balle,  Chafhouze, 
Appenzel,Sangall,les  Grifons,le  Comte  de  Tocqucm- 
bourg, l'Abbé  de  Sangall, Valois, la  Ca(îe,Dye;les  dixiu- 
iifdici:ions,&  Malnye.  Tous  ceux-ci  fournirent  Onze 
mille  picquesjDix  mille  halebardes;Dix  mille  arebufes, 
Quatre  mille  hommes  à  cheual.  Et  le  Roi  qui  fe  taifaDt 
faiibic  aux  defpends  d'autrui  la  guerre  au  Bourguignon, 
auoitfous  fa  courtine  donné  moyen  au  Duc  de  Lorrai- 
ne de  les  ioindreauec  (ïx  cents  hommes  d'armes.  D'a- 
oantage  les  villes  du  Rhin,Songoye  &  Ferrette  auoyent 
cûuoyé  vn  fecours  de  trois  mille  hommes. -,  Toutes  ces 
forces  vnics  au  vingt  deuxiefme  Juin  >  voici  de  prime  a- 
bord  l'Auant  garde  fî  violemment  chaircutee  ,  quele^tf  bat* 
Comte  de  Rhomonteft:  contraint  Ce  fauuer  auec  dix  ou  j^  ^es_ 
douze  cheuaux  J.a  garnifon  de  Morat  fe  iette  hors,  &  fe  ra^ 
ioignant  aux  trouppes  du  Duc  de  Lorraine,  donne  dans 
le  parc  du  Bourguignon  ,  le  forcent,le  desfont  auec  vne 
horrible  boucherie  defes  gents.  Lui  gaigne  à  courfe  de 
cheual  Bezançoa;&  delà,  Riuiere,  au  Comté  de  Bour- 
gongne.  En  cefte  bataille  moururent  enuiron  Dixhuicl: 
mille  hommes  (  autres  mettent  Vingt  deux  mille  fepe 
centsj&  de  SuilTes  Cinquante  hommes  feulement.  Au- 
iourd'hui  fe  voyent  encores  les  trophées  de  cefte  tour- 
née ,  en  vne  chappeîic  baftie  furie  champ  de  bataille, 
pleine  des  os  des  occis  en  icelle. 

Les  Suilfes  pourfuiuans  leur  victoire  reprennent  tou- 
tes les  terres  du  Comre  de  Rhomont,&  toutes  les  places 
du  long  du  lac  Léman  iufques  près  de  Geneue  ,  qui  font 
mefme  à  prefenten  la  iurifdi&ion  de  Berqe.&l'Euefque 
de  Balle  explana  plufîeurs  places  &  chafteàux  àraiz  de 
chauffée  ésmarches  delà  franche- Comté.  D'autre  part, 
le  Duc  de  Lorraine  ayant  bonne  part  en  celle  fignalee 
vidtoire.auec  fes  troupes  Françoifes  ,  &  quelque  renfort 
qu'il  euft  des  confederez  ,  reprint  à  composition  Vaude- 
mont,Efpinal,Nanci,&  quelques  autres  places. 

Voici  doneques  Charles  de  Bourgongne  extrême- 
ment defolé. Et  parce  quelamaifon  deSauoyeauoiteiTé 
la  principale  allumette  de  celte  guerre  (  dont  le  premier 
tifon  auoitefté  quelques  chariots  chargez  de  peaux  pris 
prRhomontà  vn  Suiflejô:  fe  doutant  que  la  DuchelTe 
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ify7$    Te  repatrieroit  enbrefauecleRoi:  il  l'cnuoye  prendra  de 
Fait  f»- force  &  mener  à  Rouure  près  Dijon  auecfonpuifné  de- 
leuer    Ix  puis  Duc  de  Sauoye.Phiiiberc  fon  aifné  lors  Duc  fut  par 
Ducheffe  quelques4ènuteurs  delà  maifon  fauuéà  Chamberi.   Le 
de     Sa-  Roi  qui  n'oublia iamais  aucune  auantageufeoccafionfe 
8<n'tf  ,<7«ipresérât&qui  du  naufrage  d'autrui  Ce  batiflbit  fortdex- 
trement  vn  nauire.vaiueaucc  l'Euelque  de  Geneue  fils 
de  Sauoye,hôme  tref-volotaire  &  gouuerné  par  vn  CÔ- 
rcâdeui- de  Rhodes, tous  deuxd'aflTez  facile  coûétiô:&  fe 
fait  mettre  cotte  mains  les  Chafteaur  de  Châberi,  Mot- 
meliâ>&  vn  autre  où  eftoyet  toutes  les  bagues  de  ladite 
DucheiTe.Elle  Yoyantfa  liberté  perdue  leue  déformais  le 
Kec  ur"t  maf(lue'&:  depefche  vers  le  Roi ,  Riuecol  gentilhomme 
_,   "   Picmontois,pourmoyenner  fon  appointemet:  mais  auec 
-^'    toutes  les  feuretez  qu'il  y  pourroit  apporrer,fçachant  fort 
bien  qu'il  failbit  dangereux  l'irriter:&  fupplie  fa  Maiefté 
la  vouloir  retirer.  Louys,  certes  meilleur  frère  qu'elle 
vn   n      fœur,!'enHoyc  deliurcr  par  Charles  d'Amboifc  feigneur 
/    •*        de  Chaumont.Gouuerneur  de  Champagne, quila  mena 
*   '  au  Pleiîis  les  Tours,  où  le  Roi  cftoit  retourné ,  laquelle 

ajant  renoncé  à  l'alliance  deBourgongne,  recouura  du 
Roi  fes  enfans,fes  places,fes  bagues  &  tout  ce  qui  lui  ap- 
partenoit.puis  la  fit  à  fes  defpends  reconduire  chez  elle. 
Mais  Charles  (e  fent-il  recreu?tantde  fecouffes,  tant 
de  pertes  de  gens  de  guerre.de  places,d'amis,de  finance, 
Tont-elles  tellement  atterré  qu'il  ait  quand  &  quand 
perdu  le  courage  de  fereleuer.?Le  voici  folitaire  à  Riuie- 
re.trifte, morne, dolenr,defplaifant  à  foi,  chagrin  à  fes  do- 
meîtiques,mefprifé  de  fes  fubiets, délai  (Té  de  fes  amis,  o- 
dicux  à  tout  le  monde:il  nedemande  confort  ni  confeil 
à  perfonne  :  &  fa  grande  aufterité  fait  que  perfonne  ne 
lui  en  ofe  dormer.Ét  certes  tant  &  fi  rudes  bourrades  e- 
ftoyent  fuffifantes  pour  lui  faire  pofcrlcs  armes  ,  &  re- 
cognoiftie  par  humilité  que  les  verges  de  Dieu  nousad- 
uertiffentque  nous  fommes  détraquez  de  noftre  deuoir> 
&  les  calamitez  nous  exhortent  à  leuer  les  yeux,  les 
mainsjes  cœurs  en  hault,&  làcercherconfolatioo,non 
point  entre  les  hommes;rendant  pluftoft  le  blé  d'autrui 
qu'il  occupoiriniuftement,  que  fe  roidir  en  cefte  obfti- 
cation  de  vengeance.  MaisNanci  deuoit  eftre  fon  ce- 
mitiere.  Elle  lui  citoit  infiniment  auifible  pour  le  traiect 
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de  Tes  autres  fcigncuries.toutesfbis  ion  armée  ayant  eflé    1476* 
desfaidre  à  platte  coufture,  il  ne  lui  fut  pofiible  cie  1  allier  JZanci 
allez  promptemeat  des  troupes  pour  (ecourir  le  feigneur  repris  par 
de  Beuresde  la  maifon  de  Croi  qui  la  defendoi:  contic  René. 
le  Lorrain.  Campobaliûren  diuertilîbit  >   remoafteant 
que  la  ville  n'eftoit  que  mollement  alfiegee  :  qu'il  auoit 
befoin  de  reprendre  haleine,  &  recréer  Tes  efpnts  haraf- 
fez  des  fatigues  paiTees,&  cependant  continuoitfes  pra- 
tiques auec  le  Duc  René. D'ailleurs  Beurcs  le  preflbit  de 
fecours.fi  n'y  peut-il  arriuer  que  le  lendemain  delà  red- 
dition, auec  ce  qu'il  auoit  recueilli  de  £  landres, Luxem- 
bourg &  Bourgongne.    Parauant  doneques  qu'elle  ïuftzdjjlegê 
fortifiée  &  auictuaillee  il  l'afsiege:&  dans. peu  de  iours  fopar  Char 
réduit  en  extrême  famine. Le  Lorrain  n'ayant  encore  af-  Us. 
fez  forte  armée  ,  attendant  les  forces  qui  lui  venoyent      ^» 
d'Alemagne  &  de  SuifTe,  iette  au  hazard  vne  compagnie  « 

de  gens  de  guerre  portans  quelques  viures.Iis  donnent  à 
trauersle  camp.entretenant  l'efcarmouche  tandis  que  les 
porteurs  de  farines  entrent  dedans.    Cifron  gentilhom- 
me Prouençal  &  raaiftre  d'hoftel  du  Duc  de  Lorraine  y 
fut  prins  entre  autres.  Charles  commande  qu'il  foit  pen- 
du. Ce  gentilhomme  auoit  coduit  les  marchez  de  Cam- 
pobailbauecle  DucRcné.    Orvoyant  qu'il  lui  conue- 
noit  mourir ,  il  requiert  Charles  de  le  vouloir  ouyr ,  & 
qu'il  lui  defcouurira  choie  importante  à  fa  perlbnne. 
Charles  en  colère  refpôdque  ce  ne  font  qu'efehappatoi-  jnfones 
res.  &  CampobaiTb  craignant  qu'il  ne  babillaû,hafte  &c -JarrL„» 
le  Duc  &  le  Prcuolta  ceire  exécution. car(chfoit-il;par  le  c'     je 
droit  de  guerre  tout  homme  pris  en  effort  d'entrer  dans  ç^p^ 
vne  place  pour  la  renforcer  ,  après  que  le  canon  a  ioué,  ^^/7^ 
mérite  lamort.  Cifron faitnouuelle  inftance.&  le  Duc    ■*  u 
renuoye  fçauoir  ce  qu'il  veut  dire.  11  refufe  de  lereueler 
à  d'autres  oreilles  que  du  Duc  mefme.&  comme  on  rap- 
portoità  Charles  CapobalTo  fe  tenant  à  l'huis  defachâ- 
breoù  le  Duc  eftoitîeulauec  vnfecretaireefcrjuant,fait 
accroire  ,  que  le  Duc  commandoit  qu'on  le  dépefehafr. 
Ainfifut  pendu  Cifron. Certes  Dieupreparoit  vneftraa- 
ge  exemple  de  fa  iufticealcncontre  de  ce  Prince  ,  lui  o- 
ftâtle  moyendedefcouurirlatrahisôde  ce  Neapoîitain. 
Cependant  il  continue  ion  fîcge:  &  ni  fahoate,  ni  fes 
pertes,  ni  la  faifon,  ni  fa  foible  &  languiflante  armée , ni  1 
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1 476  *e  graac^  fccours  qu'il  fent  venir'au  Lorraio>ni  l'àfliftan- 
ce  ,  qu'il  fçait  eftre^ar  le  Roy  tacitement  donnée  à  font 
ennemi:  ni  Alphonfe  Roy  de  Portugal  mefmefon  coufin 
germainjqui  pour  lorsattendoità  Paris  quelque feeours 

,  du  Roi  contre  le  Caftillan,  &  l'alla  trouuer  exprès  pour 

fonder  quelque  moyen  de  paix  afin  d'eftre  plultoft  expé- 
dié (  car  le  Roy  s'excufoitde  ce  retardement  fur  l'ifsue 
qu'il  craignoit  de  cefteguerre  deLorraiaeJnelepeuuent 
demouuoir. 

Secouru         Nànci  edoit  fur  les  termes  de  compofer  ,  prefsé  de 

b»~.a  famine,  fîCampobafso  ne  leur  euft  parfecretsaduisre- 
par  &ene,.       , .  .  .         .    f 

£  leue  le  menton:  comme  voici  venir  le  Duc  de  Lorraine 

aùec  fon  armée  côftruite  de  Françoiss,Suifiès,Alemans, 
Lorrains, faifans  quatorze  à  quinze  mille  hommes, fe  lo- 
ger à  S. Nicolas  de  Varenge-'ille.    Campobafso  n'ayant 
feeu  faire  pis  au  Bourguignon  ,  l'elcorna  de  neuf  vingts 
homes  d'armes  :  les  feigneurs  Ange  &  de  Moutfort ,  de 
fix  vingts.&pafsentvers  René. grand' playe  pour  le  Duc, 
Anciens  <}ont  ies  troupes  eftoyent  défia  bien  racourcies  &laf- 
ctmaeur   chementamanchees.  Toutesfois  fur  la  proteftation  des 
des  SuiJ-  su  ifs  es:  Qu'ils  ne  combatroyent  point  en  la  compagnie 
fes'  d'vntraiftre,le  DucTenuoyaà  Condéchafteaufurlari- 

uiere  de  la  Mofellerpafsage  des  viures  qui  du  val  de  Mets 
&  de  Luxembourg  venoyent  à  Charles.  Il  prend  ce  paf- 
fage  ,  &  l'entraueife  de  pièces  de  bois  &  de  charrettes, 
pourarrefler  la  fuite  de  ceux  qui  fe  cuideroyentfauuer 
parla,  pariant  défia  la  perte  du  Bourguignon,  &  par  ce 
moyen  efperantauoir  part  au  butin  &  prifonniers,com- 
me  il  aduint.    Mais  le  plus  énorme  &  plus  dangereux  a- 
cte  de  fa  lafeheté  ,c'eft  qu'il  laifsa  gens  affidez  pour  com- 
mencera fuite  dés  le  premier  choc  :  &d'autres  pour  a- 
ùoirl'œil  furie  Duc,&  s'il fuyoit,le  tuer. 
Charles        Lk  Ducoyantces  nouueîles,efcoute  contre  fa  couftu- 
nepeut  e-  me, mais  ne  luit  pays  les  aduis  de  fon  confeil.Les  plus  ex- 
uiter  fonyzns  confeilloyent  qu'il  fe  retirai!:  au  Pont  à  Moufon 
malheur,  qu'il  tenoit  encore,  &  fe  fortifiait  là,laifsant  aiiiduaillet 
Nâci.queles  Alemandsaimoyent  trop  l'air  de  leurs  poëf- 
les  en  hyuer.  que  l'argent  manqueroitàRené.  que  par 
confequenttout  fedesbanderoir,  fans  moyen  delesraf- 
femblerde  long  temps. que  Pauictuaillemcnt  ne  pouuoit 
eftre  fi  copieux  qu'auant  la  moitié  del'hyuer  il  ne  fuft 

con- 
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confommé  ,  que  cependant  il  refraifchiroitfon  armée,  1477 
lagroffiroit  de  troupss,&  fourniroit  de  contes  chofes  ne- 
ceflaires  ,  attendu  qu'il  auoit  del'argent ,  principal  nerf 
de  guerre.  Sage  conieil,  mais  Charles  couroit  fa  raine  à 
vauderouce.  Il  n'auoir  en  ion  oft  de  quelques  quatre 
mille  hommes,  qu'enuiron  douze  cens  qui  fuiTent  en  e- 
ftat  de  combattic.  neantmoins  à  l'enhortement  de  quel- 
ques cftourdis  il  veutefTayer  le  fort  des  troifiefmes  ar- 
mes,obiecl:ant  vne  poignée  de  gens  mal  armez, malmon- 
tez,penthelans  encore  des  premiers  &  féconds  cftrama- 
çons, contre  vne  armée  fraifche,gaillarde,&  glorieufe  de 
deux  infîgnes  &  récentes  victoires. 

Le  cinquiefmelanuier,  veille  des  Rois,Renérenge  en  Bataille 
bataille  fon  armée  auprès  d'vn  eftangà  Neuf:- ville.  Les  de  Nanti» 
Alemands&  S ui (Tes  fe  mi- partent  en  deux  bataillons,  le 
comte  d'Abftcin  &  les  gouuerneurs  de  Zurich  &  Fri- 
bourg  en  conduifent  vn.  les  Aduoyers  de  Berne  &  Lu- 
cerne,  Tautre.lerefte, que  François  que  Lorrains,fe  difpo- 
fent  fous  leurs  enfeignes,&  marchenten  ordonnance,vn 
bataillon  tirant  vers  lariuiere,  l'autre  prenant  le  grand 
chemindeNeufvilleàNaaci.    Le  Duc  de  Bourgongne 
les  attendoit  de  pied  coi  en  lieu  fort  &  auantageux ,  a- 
yant  deuant  lui  vn  ruilTeau  entre  deux  fortes  hayes  près 
la  maladerie  de  laMagonne ,  &  à  l'aduenue  de  ce  grand 
chemin  qu'au  oit  enfilé  l'vn  des  bataillons, Charles  auoic 
faidl  bracquer  toutes  les  plus  fortes  pièces  de  fon  artille- 
rie, qui  foudroyé  fur  les  Suiflcs  à  leur  arriuee:  mais  pour 
eftre  encore  tropelîoignez  ,  les  endommagea  fout  peu. 
Ce  bataillon  lairîe  le  grand  chemin,  &  tire  contre-mont 
verslcs  bois.coftoyansl'armee  du  Duc.Le  Ducfaittour- 
ner  vifage  àfes  Archers,   ordonnant  deux  ailes  d'hom- 
mes d'armes:  l' vne  conduite  par  Jaques  Galiot  Napoli- 
tain homme  de  bien  &  vaillant  capitaine:  l'autre  par  le  c"arles 
feigneur  de  Lalain  fouuerain  de  Flandres.   Ce  bataillon  «v*1'*» 
ayant  gagne  l'auantagc  de  ce  lieu  haut, fait  ferme, puis  à 
guife  d'impétueux  torrct,vient  fondre  fur  l'armée  Bour- 
guignonne: &  d'vne bruyante  falve  d'efeopeterie  rompt      ®* 
l'infanterie.    L'autre  bataillon  charge  à  mefme  inftant 
l'efcadron  deGaliot.qui  de  fa  part  fit  tout  ce  qu'on  peut 
defirer  dVn  fage  &  valeureux  chef  de  guerre,    mais  les 
gens  de  chcual  voyans  l'efpouuante  des  gens  de  pied,- 
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H77  <îuittent  ^a  partie,  &  courent  après  à  bride  abatue.L'au- 
tre  aile  commandée  par  Lalain,  rend  combat,  mais  im- 
puiffance  de  porter  longuement  la  violente  prefle  des 
Suifses,faitiour>  &picque  vers  le  pot  de  Bridores,oùils 
voyoyent  la  plus  apparente  fuite  de  leurs  gens.  Ce  pont 
effc  à  demi  lieue  de  Nanci  tirant  vêts  Thion, ville  deLu- 
xcbourg.  Gampobafso  l'auoit  barri  quc:fî  que  tous  ceux 
quis'aheurterent  là,  furent  tous  occis,  noyez,oupris.  fi 
Quelques  vns  gagnoyent  les  bois, les  payfans  les  rccueil- 
loyentà  coups  de  leuics.Chafsequi  depuis enuiron  mi- 
di duraiufquesà  deux  heures  dans  la  nuict.    Charles  fe 

Tué,  cuidantfauuer  àla  fuite,furterrafsé  par  vne  flotte  de  ges 
qui  le  fuiuoyent,remarqué  par  les  gens  du  traiftre  Gam- 
pobafso.&  fut  le  lendemain  de  la  iournee  trouué  parmi 
les  morts, gifantôc  glacé  dans  vnfofsé,rccognu  par  plu- 
sieurs liens  domeftiques  >  mutilé  de  trois  coups:  ï\n  de 
hallebarde  au  deflus  de  l'oreille  qui  l'auoit  fendu  iufques 
aux  dents:le  fecond,d'vne  picque  au  trauers  lescuifses: 
le  tiers,par  le  fondemct.Renéle  fit  honnorablement  in- 
humer à  S.George  à  Nanci. En  cette  iournee  moururent 
trois  mille  Bourguignons  :  &  furent  piins ,  le  comte  de 
Nanfsau,le  marquis  deRotclin,  vn  comteÀnglois.An- 
toine  &  Boudouin  frères  baftards  du  Duc,  (dcfqucls 
deux  le  Roi  paya  leur  rançon  à  leurs  maiftres  )  &  plu- 
ficurs  gentilshommes.  Peu  de  butin,  car  la  victoire  de 
Granfson  eftoit  encore  troprecente.&  comme  Ion  cha- 
coit  alors,  il  perdit  fes  biens  à  Graafson ,  fes  gens  à  Mo- 
iat,&  foncorpsà  Nanci. 

Or.  voila  ce  grand  Nembrot,qui  s'clgaloit  aux  Em- 
pereurs ,  qui  ne  cedoit  aux  grands  Rois  :  iadis  la  terreur 
de  UChreftientc,  redouté  djes  fiens,recerché  de  fes  voi- 
lons, qui  s'eftoit  acquis  le  furnom  de  Terrible,  &  Guer- 
rier :  enyuré  d'ambition ,  altéré  du  bien  d'autrui ,  main- 
tenant accablé  de  fa  grandeur  ,  &  qui  par  fa  cheute 
porte  quand  &  foi  fa  matfon  par  terre.  Certes  les  tours 
de  l'homme  mortel  font  comme  foin;  il  fleurit  comme  la  fleur 
d'yn  champ.  Car  le  vent  eftantpajfè  par  dejfus ,  elle  rieïl 
plu6>&Jonlieu  ne  la  recognoit  plus  .Honte  &  ruine  fument 
orgueil  de  près,  fit  qui  neiugepar  les  effets  que  les  prin- 
cipales caufes  de  fa  deftruction  ont  cité  auarice,  or- 
gueil, cruauté  ?  Auarice,  en  ce  que  contre  fon  honneur 

&fa 
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&  fafoi  il  liura  le  Coaneiîable,  pourl'auiditéd'auoir  S.     lAjf 
Quentin, Han,Bohain,&:  quelques  meubles.  Orgueil,ea 
ce  que  Dieu  l'ayant  efleuc  en  plus  haute  dignité  qu'au- 
cun  de  fes  pjredecefTeurs,  accompagné  de  plufieurs  belles 
&  fingulieres  grâces  >  il  fembloit  neantmoins  qu'en  la 
terre  habitable  il  ne  peuft  trouuer,  frontière  à  fes  con- 
queftes.  attribuant  à  ion  feul  bras,  non  point  au  bras  de 
rfitemel;&  à  la  bonté  de  fon  lens, l'heureux  luccez  de  fes 
arTiires.Gruautéjen  ce  qu'es  guerres  du  Liège  il  s'elt  tri- 
flement  baigné  dâs  le  faug  de  les  pauures  fubjets,a(Tou- 
uilTant  fon  indignité  meimealedroit  dufexe&  del'aage 
àqui  la  rigueur  delagnerre  aaccouitumé  depardonner: 
Et  que  dirons,nous  des  poings  dextres qu'il  fit  coupera 
ces  pauures  foldars  deNeiîe.?Oesfeux  parlefquelsilnous 
a  defolé  tant  de  pays?De  ces  Soilles  efirâglezà  GraniTon 
après  s'eftre  rendus  fous  (a  foi  £  &  d'auoir  n'agueresfait 
pendre  vn  gentilhomme?  Ilauoit  de  bonnes  parties. Ma- 
gnanime,laborieux,  vigilant,  defireux  de  nourrir  près  de 
foi  gens  de  mérite,  libéral,  mais  reglément,afin  que  plu- 
fieurs le  fcntilTent  de  fes  bien-faits.    Il  donnoit  priué- 
ment  audience:honoroit  les  eflrangersireceuoitmagni- 
fiquement  les  AmbafTades.    Mais  depuis  la  iournee  de 
Mont-fheri  ,  prefumanc  auoir  par  fa  feule  valeur  con- 
traint vn  puiflant  Roi  de  lui  quitter  le  champ  de  ba- 
taille,il  conceut  vne  tant  ouirecuidec  prefomptiô  de  foi, 
que  iamais  depuis  ne  voulut  croire  autre  confeil  que  le 
fien,  attribuant  l'ilTue  de  fes  entreprîtes  àfon  fenr>  Se  in- 
duftrie,auec  vne  tac  opiniaflre  confiance  en  fes  deiTcins 
immenfes  ,  qu'en  fin  il  v  rrouua  fon  extrême  confufion. 
Ain  h   la  njoix  de  'l'Eternel  brïje  les  Cèdres  ,  -voire  l'Eternel 
débrife les  Cèdres  du  Liban,    Au  relie,  notons  pat  tout  le 
iugement  de  Dieu:  QuedeuantNanciilliurale  Conne^- 
fiable  >  deuanc  Nanci  il  fut  trahi  par  CampobafTo.  &  re- 
marquons vue  fembiableaduentureen  nosiours,  com- 
me nous  verrons  en  fon  lieu. 

ONZEÏos-ïts  deuanr.  celle  baraille,  GalcasDucdeMi-  Galeàs 
lan  fut  malTacré  dans  vne  Eglifepar  Andréa  de  Lampo-  Duc  de 
gagno  Milanois.   qui  laiiïaoc  vn  fils  encore  bien  ieune,  Milan 
JaiiTa  quand  &  quand  beaucoup  de  diuifions  pour  le  ajfajfiné. 

fpuuernement  delà  Duché,  entre  plufieurs  feigneurs, 
vn  defquels  ,  Robert  de  S.  Seuerin  ,  proche  parent  de 
Tomel.  KKK 
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It|77  ce  Ducbani  defamaifon  parla  plus  puifsante  faétion,iG  | 
retira  en  France.efperâtperfuader  au  Roy  d'entreprendre 
fur  i'eilat  d'Italie.  Mais  Louys  enfeigné  par  l'ancienne 
expérience  ,  que  les  François  ont  toufïours  aisément  a- 
uec  honte  perdu  ce'qu'ils  auoyentauec  beaucoup  de  fa-  t 
ligues  &  fueurs  acquis  delà  les  monts,  n'y  voulut  point 
entédiejnon  pas  mefme  faire  pafler  aucunes  forces  pour 
fecourir  les  Florentins  anciens  amis  &  alliez  des  Fran- 
çois, aufquels  le  Pape  Sixte  &  Ferdinand  RoideNaples 
faifoyent  laguerre  :  ains  pour  ne  leur  eûre  entièrement 
defcrteur,fe  contenta  de  leur  enuoyerle  Seigneur  d'Ar- 
genton  auec  quelques  troupes  recueillies  en  l'eitat  de 
Milan,  ainfî  que  nous  verrons  en  bref. 

Mais  que  fait  d'orefh»uaot  François  Duc  de  Bretai- 
,  gne  ,  ayant  perdu  1  vn  des  principaux  eltançons  de  Ion 

/R      édifice?   Il  void  que  de  trois  plus  fortes  telles  du  Bien- 
public  deux  (ont  retranchées, Charles  Duc  de  Guyenne, 
*  6c  Charles  Duc  de  Bourgongne.&  fçait  fort  bien  que  le 

Roy  ne  laiira  iamaisceft  outrage  fans  le  venger  fur  les 
autres  quifubfiflentencores.  Le  traiclé  delà  victoire  a- 
uoit  elle  ratifié  parles  Eftats  de  Bretaignc.  Louys  s'e- 
ftoit  par  fes  députez  départi  de  toutes  prétentions  fur 
celle  Duchc-ià.  mais  il  n'oublie  rien  pour  dormir.  Le 
voici  deliuré  de  fon  plus  mortel  ennemi;  il  doit  en  appa- 
♦  l'enec  déformais  employer  fes  armes  en    Bretagne.    Il 

fe  faut  prémunir  de  quelque  fecourable  appui.  Il  fauc 
donc  faire  bouclier  de  l'Anglois,  Ceft  affaire  requeroit 
bsaucoup  defecret  &  de  filence.  car  Louys  eftoit  extrê- 
mement fo'upçonneux,  &  defcouuroit  induftrieufement 
telles  menées.  Si  eft  ce  que  les  fins  furent  furpris  enkur 
finelfe.  Pierre  Landais  Threforier  de  Bruaigne  elloit 
ftefcou-  celui  qui  plus  participoit  aux  fecrettes  intelligences  du 
uertes  Duc:  &  fous  lui,  Guillaume  Gueguem.  Pour  les  dépef- 
par leRot.  cn-s  d'Angleterre, ils  fe'feruoyejt  d'vnMarrice  Bromel, 
qui  Pefpace  de  trois  ans  continua  le  port  &  rapport  des 
lettres  du  Duc  de  Bretaignc;  &  du  Roy  d'Anglctctre.Ad- 
uint  que  Bromel  parlant  quelque  portfe  deGcomiritâ  vn 
feruiteur  du  Roy  ,  qui  îoudain  en  aduertit  fa  M  ;j  je  (lé. 
Louys  faifoit  accortemenrfon  proKfitdc  telles  aduentu- 
ics.  Si  ne  faloit-il  pas  de  bouc  cftourdi  (comme  l'on 
ditj  faire  prendre  le  compagnon  :  ains  yaloit  mieux  en 

defeou- 
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icfcouurir  d'auantage.  1477 

Le  Roy  donques  pour  gagner  accorteonent  ce  Por- 
teur ,  employé  vo  certain  de  Cherbourg  en  Normandie, 
qui  fçauoit  contrefaire  le  îeing  du  Duc, du  Roi  d'Angle- 
terre,&  de  leurs  (ecretaires.    Cett  Agent  du  Roy  traicte 
auec  Bromel>&  moyennant  cent  efeus  pour  chafaae  let- 
tre de  part  ou  d' mtre.tire  promesse  dé  lui,&  l'aligne  en 
certain  lieu  pour  en  receuant  Tes  lettres  lui  coter  le  prix. 
L'Agent  en  faifoit  des  coptes  ,  contrefailbit  le  feing.   &: 
d'vn  feel  ou  contrefait,  oudeftobé  par  Bromel>les refer- 
mant, enuoyoic  les  copies  en  Angleterre,  &  rapportoit 
au  Roi  les  originales. Sonvme  que  Uns  defcouuerte  vingt 
&  deux  paires  de  lettres ,  que  du  Duc",  que  <f  Edouard, 
tombèrent  es  mains  du  Roi-  Et   combien  que  le  Duc 
reeerchaft  l'Anglois  ,  plus  pour  la  dcfenfiue  au  befoin, 
que    pour  l'offenfiue  s   tant. y  a  qu'il  le  vouloir  d'autre 
part  entretenir  es  bonnes  grâces  du  Roi. Pour  ccfl  effer,  Alahon- 
vn  iour  entre  autres  ilenuoya  Chauuiu  fon  Chancelier,  te    du 
le  Senefchaldc  Venues  ,  &  autres  de  fon  confeil ,  pour  Breton, 
faire  entendre  a  Louy*.  la  deuonon  qu'il  auoic  à  fonfer- 
uice.    AlorsieRoi  pourfuiuoit  (es  conqneitesfur  l'heri- 
tierede  Bourgongne.preil  d\.  flieger  Arras, comme  nous 
dirons  tantolt.    iont-ils  arriuez  i  lés  voila  tous  prifon- 
nicrs,&  fequeftrez  fous'diuerfes  gaxdes.Au  bout  de  dou- 
zeiours.le  Roi  mande  ce  Chancdier:lui  reproche  qu'a- 
yant plusieurs  fois  deuisé  des  affaires  du  Duc  ceBretai-- 
gne  auec  lui,  le  tenant  en  réputation  d'homme  de  bit  n, 
il  trouuoit  effrange  qu'il  l'euil  toujours  con  fragment 
alseuréque  fon   maifhe  n'auoit  aucune  particulière  in- 
telligence auec  le  Roi  d'Angleterre  ,  attendu  que  main- 
tenant il  paroifboit  du  contraire.Le  Chancelier  perfeue- 
re  en  proteiiationj&  pour  ci  ean  .  e>  engage  fa  vie.    Mais 
douze  miffiues  eferites  par  Gueguen,  &   (ignées  par  le 
Duc  :&dix  autres  ,  par  Edouard  lui  firent  baifser  la  te- 
lle hiutseries  efpauleSj&'p-fier condamnation,  mais  a- 
&iue,non  palîiue.  Et  pour  fon  particulier,  piotefted'in- 
pocencc;&  en  cas  que  lui  &  (es  compagnons  déléguez, 
foyent  conuaincus  d'aucune  participation  en  ce(t  affai- 
ie-,abandonne  fa  vie. 

Le  Roi  fc  paye  de  cefte  ingenuité.mais  fans  autre  au- 
dience les  renuoye,  chargez  des  originaux  mefmesjpout 
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J477  preuue  enuers  le  Duc,  qu'à  bons  titres  il  fe  plaind  de  ce 
que  feignant  le  vouloir  entretenir ,  il  prattique  neant- 
Kioms  l'ancien  ennemi  de  cette  couronne.  Que  s'il  ne 
fedefFait  de  tous  points  du  Roi  d'Angleterre  ,  il  ne  le 
tiendra  pas  pourami. 

Chavvin  retourné  fait  fon  rapport;  expofelescom- 
mandemens  du  Roi,  fcsrefponfes  ,  fes  contenances  en 
parlantjles  accents  de  fa  parole,&les  confequences  qu'il 
en  pouuoit  auoir  déduites,  fupplie  le  Ducfe  vouloir  re- 
tirera part;&  pour  vérification  de  Ion  dire,  eltale  fur  la 
table  de  Ton  cabinet, les  vingt  8c  deux  milliues. 

Le  Duc  infiniment  elionné  de  voir  inexcufablemenc 
defcouuert  ce  qu'il  penloit   n'eftre  commun  qu'à  deux 
cceuts:rriande  Lancais;&  lui  commande  fur  fa  vie  d'aui- 
fer  par  quel  moyen  elles  ponuoyent  eftre  tombées  entre 
les  mains  du  Roi ,  qu'il  faloit  que  la  faute  vinft  de T  vn 
des  deux.Landaisrecognoiftles  leings  &  le  feel.mais  ne 
peut  imaginer  le  refte>&  tout  confus,fe  configneprifon- 
nier  au  prix  de  fa  tefte,en  cas  qu'il  en  foie  trouué  coul- 
pable.Puiss'aduife,que  Bromelfeul  auoittoufiouis  por- 
té &  rapporté  leslettres:qu'il  le  faloit  chaudemëtrecou- 
urer  (il  eftoit  en  voyage  pour  mefme  affaire)  &  lui  faire 
démefler  celle  fufee.  Ainfi  doncil  depefeheen  diligence 
apres:&  futattrappéau  Port- blanc, oùil  attendoit levée 
pour  s'embarquer.    Amené  à  Nantes, fa  confeflîon  feruit 
d'abfolution  à  Landais,  &  fut  ietté  dans  vnfac  en  l'eau 
bien  fecrettement  afin  que  le  Roi  n'en  fuft  aduerti.   qui 
iuffifamment  informé  delamauuaife  volonté  du  Duc, 
euft  fans  doute  tranfporté  fes  armées  en  Bretaigne.Mais 
la  guerre  contre  Marie  de  Bourgongne,  que  nousverrôs 
en  fuitej'embefongnoit  alTez.  Toutesfois  pour  y  procé- 
der auec  légitime  pretexte,il  fe  voulut  fortifier  d'vne  cef- 
fion  qu'il  obtint  du  feigneur  de  BouiTac,  &  de  Nicole 
deBrecaigne  fa  femme  ,   vnique  héritière  de  Charles  de 
Bretaignc  Comte  de  Ponthieure;maifon  qui  d'ancienne- 
té qucreloit  la  fucceflion  de  celte  Duché  :  par  laquelle 
tranfa&ion  ils  lui  cédèrent  en  l'an  m.cccc.lxxix.  date  du 
X'x.lanuiertous  les  droits  qu'ils  pouuoycnt  prétendre  en 
ladite  Duché.Toutesfois  elle  a  efté  réunie  à  la  Couron- 
ne àplusiuftetihre  que  par  armes. 

Par 


LV.  ROY   DE  FRANCE.  885: 


PAR    Qjr  ELS     MOYENS     A  B- 

BEVILLE,  DOVRLANS,  MONTREVU, 

Roye,Montdidier  3Peronne,Han,  Bohain.5. 
Quentin5Toucnai?An'as?Hedin:,Monftreail, 
Boulongne,TcroLienne,Douay,&:  autres  pla- 
ces,furent  réduites  à  l'obeyiïance  du  Roy:  de 
Bourgongne  reunie  à  la  Couronne. 

LEs  premières  nouuelles  que  le  Roi  reçeut  de  la  def-  1477 
confiture  de  Charles  de  Bourgonp-ne,oedonnoyenc 
aucune affeurance  de  fa  no orr. car  aux  moyens  des  poftes 
qu'il  auoit  aouuellement  elfcablis  »  il  en  eut  aduis  en  peu 
de  iours.Là  detïus  i!  pourpenfede  ietter  en  Bourgongne 
l'armée  qu'il  tenoit  en  Champagne  Se  Barrois  efclairanc 
leDuc;&  fur  celte  chaude  efpouuanre  faifirle  pays.  Et 
lui  fembloit  bien  qu'il  euft  droi&  &  moyen  de  ce  faire. 
Droict,  pour  la  rébellion  &felonnie  commife  contre  la 
Couronne;  moyen  ,  parce  que  la  rieur  de  la  no-brefTe  de 
Bourgongne  ef'toit  perie.  &  toutes  les  forces  diflipees. 
Que  fi  d'auentureleDuc  viuoir, voici  fa  deffaite.  C'e- 
ftotafin  d'empefeher  que  les  Alemans&  SuiiTes  ne  l'oc- 
cupa ffent,&  pourfauuer  laprouince  de  de  ftr  action:  ne 
voulant  fouftrir  que  l'eilraiîgcï  s'en  impatronife, attendu 
qu'elle  eft  tenue  en  fouusr&ineté  de  lui.Gependantil  do- 
nedefia,eD  cas  de  mort, quelques  territoires  poffedez  par 
le  Duc.  &  depcfche  l'Amiral  &  le  Seigneur  d'Argeaton, 
auée  pouuoir  a  ouanr  tous  paquets  en  chemin  ,  &  h  le 
Diceftoit  mort>  receuoirea  fon  obcylTance  raus  ceux 
qui  s'y  voudroyent  ranger»  Dés  la  première  iournee  de 
leur  voyageais  en  eurent  certaine  feiencepar  vn  méfia- 
ger  que  le  Seign«u^  de  Craoa  enuoyoit  au  Roy. 

Abbe  ville  frayale  chemin  aux  autres.    L'Admirai  &  V*««  de 
Argenton   auoyent  ecuoyé  deuant  eux  homme  pour*^™** 
traitter  auec  les  gens  de  guerre  rlefquels  actendans  la  ve-  réduites. 
nue  defditsfeigneurs,  fouirent  hors  au  nombre  de  qua- 
tre cents  lances.Eux  fortisjle  peuple  ouureles  portes  au 
feigneur  de  Torci  »  ;&  efpargncct  au  Roy  les  efeus  & 
penfions  que  l'Admirai  en  vertu  de  fon  pouuoir  auoit 
promis  aux  Capitaines,  Celle  ville  efroit  de  celles  que 
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Charles  VII. bailla  parle  traittéd'Arras,qui  deuoyent  ca 
Î477     défaut  d'hoirs  malles, retourner  à  la  Couronne. 

Dovrlans  fuir  de  mef  îee.llsfomment  Arras,  com- 
me prétendant  le  Roi  ceft- ville  eftre  fienne  par  confif- 
cationàfaute  d'homme  &  deuonsnon  faits  ;  &  en  cas 
de  refus, la  menacent  de  force.  Les  feigneurs  deRaue-  I 
fteïn&r  des  Cordes  tefpondent  par  M.Jan  delà  Vacque- 
rie  depuis  Premier prefider.it  au  Parlementa  Paris  ;  Que 
laComié  l'Artois  a  ppart  enoità  Madamoifelle  de  Bour-  , 
google, &  lui  veo:)it  en  droitte  ligne  de  par  Marguerite  | 
Com  telle  de  Flandres, d'Artois, de  Bourgongne,  de  Ne-  j 
ueis«&  ne  Rhetehnj.arieè  a  Philîppes  Duc  de  Bourgon- 
gne, le  premier  fils  An  R  n  fan  &  ftere  putfné  du  Roy 
C4ratlèsr¥s6e  lup  1  c-nr  au  Roi  qu'il  lui  plaife  entretenir 
la  treSie  q  r'\\  auOitàn -c  le  Ftu  Duc  Charles.  Ainfis'en 
retournent  Pans  tien  Faire,  (in  on  prattiquer  aucuns  per- 
io^DMges  i  lefquels  tofl:  aprëis  fcruiient  bien  le  Roi. qui 
dtîibei&&e  réduire  p.n  force  les  places  qui  refuferoyent 
fes  co^a  main  démens  s'achemine  en  Picardie. 
"Duc  de      En  ce  voyage  '1  fut  venir  à  Noyon  fa  Cour  de  Parle-   ! 

Nemours  m®*  dePansJes  M  ;iflres  des  lequelies  de  fon  ho(lel,&:   ! 

décapité:  quelques  Princes  du  fang,  pour  tous  enfemble  prendre  I 
conclufien  furie  fait  du  placez   de  Jaques  d'Armagnac  I 
Duc  de  Nemours  &  Comte  de  la  Marche, prifonniet  en. 
la  Bafl  lie  a  Paris  ,  &  '.vins  l'an  7:.  à  Cariât  par  Pierre  de 
Bourbon  Comte  de  Beaujeu.  auquel  temps  mourut  la 
femme  dudirDuc  .  partie  de  defplaifir,  partie  de  trauail 
d'enfant. -Elle  eltoit  fille  de  Charles  d'Anjou  Comte  du 
Maine.  Par  laquelle  Cour, efl  int  trouué  criminel  deleze 
Maiefté  ,  il  fut  depuis  comme  tel  condamné  par  arrefl  I 
d'icelie  prononcé  par  MefT.ian  leBoulenger  premier  Pre*  U 
fîd?nt ,  à  perdre  la  teîie  fur  vn  efcharîà'ult  aux  Halles  2 
Paris.le  lundi  iij.d'Aouit  &  fut  oar  mefme  grâce  que  le 
Conneftable,  enterré  aux  Cordeîicrs.    ILauoit  eltédes 
peincipaux  Chefs  du  Bien  public,  a  l'extermination  def- 
quels  le  Roi  baudoir  toufioms  fesefprns. 

Voila  doneques  nolhc  Louys  ioyeux  extrêmement 
de  fe  voir  au  deflTus  de  fes  plus  ennuyeux  adu çt-faireç. 
du  '  uc  de  Guyenne  fou  freie.du  Comte  d'Aimaignac» 
du  Conneftablcjdu  Duc  de  Nemours.  Toute  h  twai- 
ioa  d'Anjou  cdoit  rjaûttç ,  afçauoù  Reaé  Roy  de  Sici- 
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lejan  &  Nicolas  Ducs  de  Calibre;  &  leur  coufîq.le  co-  1477 
tedu  Maine,depuis  CowuedeProuéce.defquels  ilauoic 
recueilli  les  fucceflïons.  Mais  de  tant  que  la  maifon  ds 
Bourgongne  execdoit  toutes  les  autres  en  grandeur  &  . 
puiffance,  ayant  par  l'aide  des  Anglois  l'efpace  de  trente 
deux  ans  continuels  fous  Charles  VII. grandement  eOo- 
ché  l'Eflat  de  ce  Royaume;  &  que  leurs  fubicts  aueyenc 
toufiourseftefi  prompts  &  difpofezà  troubler  par  guer- 
res ceftecouronneid'autant  plus  agréable  lui  fut  la  more 
de  leur  dernier  Duc;fçachant  que  cefre  poignante  eîchar- 
de  eftant  hors  du  pied  de  tout  le  corps  de  ion  Eftat,il  fe 
trouueroit  déformais  infiniment  allégé. 

Neantmoins  il  faillit  certes  aux  piocedures,  &  ne 
s'y  print  pas  de  bon  biais  ,  ni  félon  qu'il  auoit  fort  bien 
proietté,  viuant  encore  Charles  de  Eourgongne  ,  eu  cas 
qu'il  vint  à  mourir.  Car  s'alliant  par  mariage  du  Dau- 
phin sô  fils  l'heritiere  de  Bourgongne,(ou  pour  le  moins 
de  quelque  fien  Prince  ,  par  ce  qu'il  y  auoit  entre  eux 
deux  incompétence  d'aage  )  il  euît  facilement  attiré  les 
fubjets  des  amples  &  riches  feigneuries  d'icelle;&  leseuft 
garantis  d'vne  infinité  de  combustions  qui  les  ont,  & 
nous  parmefme  moyen, fi  longuement  trauaîllez:  &  les 
foulageant  de  guerres  ,  euft  grandement  enfoncé  fon 
Royaume,  recouurânt  à  peu  de  bruit  ce  qu'il  pretendoit 
eftre  fien.  Etlepouuoit.  caries  Bourguignons eftoyent 
alors  humbles  &  foupplessupoiîible  jfans  fupport,  fans 
forces  :  &  ne  pouuoyent  fiaer  qu'enuiron  quinze  cens 
hommes  de  guerrequa pied  qu'à  cheual ,  fauuez  de  la 
defroute  generale.Mais  ce  font  dilcours  humains,  tant  y 
a  qu'il  euit  mieux  faic"t,  que  de  fe  roidir  à  defhuiie  de 
tous  poincls  celte  maifon-là,  &  par  les  ruines  d'iceîle  fc 
concilier  des  amis  en  A!emag£e&  ailleurs,  com2*  e  il 
pietendoicmais  fans  effet. 

Or  ne  fut-il  fi  toffcarriué,  queHan  &  Bouhain  lui  fu- 
rent rendes.  S.Quentin  fe  prit  foi-mefme ,  &  apjpellaie 
feigneurde  Mouy.  MefTue  Guillaume  Bifche  (  natif  de 
Moulins  en  Niuernois ,  homme  de  baffe  qualité  ,  mais 
enrichi  &  efleué  en  grande  authorité  par  le  Duc  Char- 
les,) gouuerncur  de  Peronne ,  rend  la  place,  le  feigneur 
des  Cordes  encline  au  parti  François.  L'entreprinfe  de 
Gand  manque  ;  'irais  elle reufsit  à  Tournai.  Le  Roy  a- 

KKK     iiij 


L  O  V  Y  S    XI. 

1477  uoit  erçuoyé maiflre Oliuier  le  Dain  fon  Chirurgien  na- 
tif d'vn  village  près  deGand,non  pas  tant  pour  porter 
lettres  de  créance  à  Marie  de  Bourgongne,(qui  pour  lors 
eiloin  pofsedeeparles  Gandois&nefoufïroyent  perfon- 
ne  lui  parler  qu'en  prefcnce  de  tefmoins)  &  l'induireàfe 
remettre  en  la  protection  du  Roi ,  attendu  que  des  deux 
coflez  ,  paternel  &  maternel  elle  eftoitifsue  du  fang  de 
Francefcarilfçauoitbien  que  mal  aisément  l'obtiédroit 
il)  attendant  qu'il  lui  recercheroit  vn  mari  digne  delà 
qualité. comme  pour  fufeiter  quelque  mutation  en  la  vil- 
le ,  irritée  des  priuileges  que  Philippes  &  Charles  lui  a- 
uoyentofîez,  &  des  rigoureufes  amendes  qu'elle  auoit 
n'agueres  payees,comme  nous  auons  dit  en  Ton  lieu. 
ïmpertt-  Oliuier  ayant  feiourné  quelques  iours  àGand,  eft  ap- 
nenee  ^  peilé  en  l'holtel  de  ville  pour  dire  fa  créance.  Il  donne  la 
Chirur-  lettre  à  l'Infante,  affiliée  du  Duc  deCleues.de  l'Euefque 
gien.  du  Liège ,  &  d'autres  notables  perfonnages.  Elle  la  lit. 
on  lefommede  dire  fa  créance.  11  refpond  qu'il  n'a  char- 
ge finon  de  parler  à  elle  feparement.  On  réplique,  Que 
ce  n'eft  pas  la  couftume  :  fpeciàlement  à  vue  ieune  Da- 
moifelle  qui  eftoit  à  marier.  Il  infifte  ,  Qu'il  ne.  dira 
rien  finon  à  elle. On  le  menace  de  le  contraindre.  Il  s'ef- 
fraye, &  fortant  du  coafeilon  lui  fait  (veu  la  qualité  du 
perlonnagej  quelques  traits  de  moquerie.  &  s'iln'eull 
gagné  les  champs  eftoit  en  dâger  d'auoir  la  riuiere  pour 
fepulcre.  Certes  c'eft  grand  coup  d'auanture  quand  af- 
faires d'importance  fe  manient  destrement  par  petites 
gens.  &  les  peuples  s'eftiment  vilipendez  ,  fi  l'on  fait 
traiter  auec  eur  ,  par  hommes  de  bafse  eftofFe.  Ce 
Barbier  en  fçauoit  bien  quelque  chofe  ,  car  pour  obuier 
à  ceft  inconuenient,  iîfe  quahfioir ,  Comte  de  Meulan. 
(autres  efcriuect  de  Melunjdoat  il  eftoit  capitaine. Mais 
quoi  i  Louys  auoit  défia  beaucoup  de  créance  en  deux 
hommes  de  mefme  efchole.  Sorti  deGand  ,  il  fe  retire 
à  Tournai.  Tournai  eft  limitrophe  de  Hainault  &  de 
Flandres,  belle  &  forte:  mais  franche  &  neutre  alors,  & 
d'affiette  opportune  pour  tenir  lefdites  deux  Prouinces 
enfuje&ion.  Oliuier  y  fut  quelques  iours  fans  foupçon. 
durant  lefquels  il  pratiqua  trente  ou  quarantehommes, 
&  nanti  de  leurs  promefses,  manda  fecretement  au  fei- 
gneur  de  Mouy  ,  qu'à  l'aube  de  certain  iour  qu'il  nom- 
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moiril  fc  trouuaft  aux  faircbourgs  auec  fa  compagnie,     I4'77 
&  quelques  autres  forces  voi'Ines.  îl  s'y  trouuc  à  point  Copenjee 
nommé.&  m3iftreOliuier  accompagné  de  Tes  hommes»  a  ^our' 
que  de  erré  oue  de  force  l'introduit  au  contentement  du  nau 
peuple,  mais  non  des  Gouuerneurs  ,  defquels  ii  enucya 
fept  ou  huicl:  a  Paris  ,  qmn'en  partirent  tant  que  Louys 
vefquit.Avrai  dire>Oiiuiei  monftradu  Cens  &  de  la  vertu 
en  ce  ftratageme  :  &  pour  le  faid  de  Gand  ,  B«ft  point 
tant  à  blafmer  que  celui  qui  l'employa. 

Conde,  petite  ville  entre  Toumay  &  Valenciennas» 
couppoitles  viures  aux  Français,  &ics  empefehoit  d'a- 
uictuailler  Tournai.  Elle  fut  doneques  prmfe>&  bruflee, 
farce  qu'elle  n'euft  fait  qu'occuper  gens  qui  duifoyent 
bien  ailleurs,&  que  Tournai  furnfoic  pour  contenir  le 
pays  en  obeyiTancc. 

Av  demeurant  il  fembleque  la  profperité  des  affaires  Comme- 
du  Roi,&:  les  grands  delTdns  qu'il  enfantoit ,  commen-  cernent 
çaflent  à  lui  troubler  la  ceruelle  ,  Pour  preuue  :  vn  Gen-  d  altéra- 
til-homme  de  Hainauk  (  l'Original  ne  le  nomme  point)  tion  a  la 
alTocié  de  plufieurs  autres, offre  deliurer  les  principalesjtfwré  de 
-villes  &  puces  de  ladite  Comté.Il  parle  au  Roi.   Le  Roi  Louys, 
ne  le  goufte  point.-encore  moinsies  a/utres  qu'illuico- 
ma,  La  raifon  eft  :  Ils  vouloyenc  vendre  bien   cher  \n 
bon  feruice.  Toutesfois  iiles  remit  au  feigneur  du  Lu- 
de.nourri  dés  fa  ieuneiTe  auec  lui.     Mais  le  Lude  imbu 
de  mefme  humeur  ,  altéré  de  fon  profit  particulier  de- 
manda   d'entrée  ce  que  les  villes  lui  donneroyent  en. 
conduifant  leur  affaire. Si  que  îeHannuyer,  quinevou- 
Ioit  point  de  compétiteur  au  gain  5  partit  fans  rien  faire. 
&  ainfî  l'entreprife  suorta.     Vrayement  Dieu  ne  cous 
veut  pas  gorger  de  felicité;&  eft  befein  que  quelque  re- 
uersnous  redrefïe   du  cofté  fur  lequel  cous  panchons. 
D'ailleurs, il  n'eftoitpas  raifonnable  de  rien  vfurper    fur 
cefte  Comte  de  Hainault, attendu  que c eft  iiefderSro- 
pire,&  veu  les  anciennes  alliances  qui  font  entre  ies  Em- 
pereurs &  nos  Rois  ,  par  lefquelles    ils  ne  doiuent  rien 
enjamber  l' vn  fur  l'autre. Et  de  faic1:,Cambrai,  Quefnoi 
le  Comte, &  quelques  autres  places  de  Hainauts'eftant 
volontairement  mifes  en  la  protection  de  Louys  ,  ii  les 
rendit  de  mefme  facilité  que  les  quarante  mille  efeus 
que  ceux  de  Cambrai  lui  auoyeat  pteftçz  pour   fub- 
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wH     venir  aux  frais  de  la  guerre. 
.     J~        Or  comme  le  Roj  ieiournoit  àPeronne,  voici  venir 

MX    L  vneAm'Dafladede-Pail'IafaDte<ie  Bourgongne  ,  com- 
Marte  ^pofee  des  principaux  perfonnages,  qui  fuffenc  autour  de 
Bourg.      fa  perfoane.Du  Chanceliei  Hugonnet ,  homme  d'hon- 
neur^ treiTa£e:de  Hymbercourt  <rentil-hornmc  adex- 
tre  a  la  conduite  d'vn  honaffairerla  Vere, grand  feigneur 
eu  Ze!audc:Criprure(aimementla  Grutufeou  GrutureJ 
&  plusieurs  autres   Ecclefiaftiques  &feculiers.     Ils  de - 
mandoyent  ,  Que  le  Roi  flic  retirer  Ton  armée,  &  que 
tous  leurs  différents  s'appointafieût  amiablement  félon 
droict  &  rai(on.Pxernoiîftroyenr,Quepar  iescouihimes 
Françôifes  &  ordonnances  defespredecefTeurs  Rois, les 
femmes  fuccedoyeut  es  Comtez  de  Ilandres,  d'Artois, 
&  autres  circonuoifines.    Querellant  vne  feule  fille  de 
Charles  Duc  de  Bourgongne  ,  ieune  ,  orphelinenl  la  de- 
uoit  pluftoft  protéger  qu'oppreiTer.   Que  le  mariage  du 
Dauphin  &  d'elle  feroit  plus  fortabie  ,  qu'auec  l'Infante 
d'Augleterre.Etpour  creauce.appercoyent  vnelettre  ef- 
crite  pour  plus  ferme  foi, partie  de  la  main  de  Marie  In- 
fante de  Bourgongne,  partie  de  la  Douairière  fa  belle 
mereifœur  d'EdouardRoi  d'Àngleterrej&  partie  deRa- 
uaftetp  frère  du  Duc  de  Cleuesj  &  proche  parent  de  la- 
dite Damoifelle.  mains  toutesfois  qui  n'autorifoyent 
que  celle  de  l'infante.    Cette  lettre  portoit  créance  fur 
Hugonnet  &  Hymbercourt ,  &  chantoit  d'abondant, 
Que  Marie  Ducheffe  de  Bourgongne  eftoit  délibérée 
de  conduire  fes  affaires  par  l'aduis&  main  de  quatre  per- 
fonnes.De  la  Douatriere,Rauaftein, Hugonnet ,  Hym- 
bercouir.  &  Marie  fupplioitau  Roi  que  ce  qu'il  lui  plai- 
roit  négocier  auec  elle  ,  palïjffc  par  kius  nains  &  n'en 
.   .r      donnait  communication  à  nul  autie. 
tutjt  ,       Le  Roipreuoyant  que  parles   coafufions  de  cespeu- 
e™re.    f  ples-là  ileftabli^roitfes  affaires,  fera  dextremet  fon  profit 
!  ar*f&  decefte  lettre(maisfaos  péfer  que  ce  doiue  élire  au  prix 
j  .    m'  de  deux  vertueufes  teftes  )  pour  femer  diuiilon  entre  la 
'         Duchefîe  &  fes  fubjets.Toutcsfois  parauant  que  donner 
audience  àcesambal.Tadeurs,il  traita  particulièrement  a- 
uec  chacun  d'eux. Hugonnet  &  Hymbercourt ,  defquels 
ccrtui-làauoit  tout  fon  bien  en  Picardie  ,  ceftui-ci  en 
Bourgongne:  fîc  defuoyeût  eifre  maintenus  ea  leur  pri- 
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ftine  autorité,  preftct  l'oreille  aux  offres  du  Roi:promet-  *477 
têt  de  le  feruir  Scie  retirer  chez  lui,moyennâtle  mariage 
fufdit.Les  autres  dont  ht  vaillant  eftoit  fitué  en  lieux  de 
non  libre  accez  au  Roi,nefe  voulureut  obliger  d'aucu- 
jse  parole  ,  qu'ala  charge  de  ladite  alliacé  des  maifonsde 
France  &  de  Bo  argongtie.C'eftoit  bien  le  plus  expédient 
pour  le  Roùmais  la  violeute  condition  qu'ils  luipropo- 
foyct,aliena  fort  Ton  courage  vers  elle  &  vers  eux  en  par- 
ticulier^ faifolt  eftat  qu'il  auroit  bien  tout, fans  par  va 
accord  fe  contenter  de  partie. D'ailleurs  ,  :1  clloit  pieoc- 
cupé  d'vn  extrême  defir  de  la  conquelce  d'Arras. Le  fei- 
gneur  des  Cordes  y  pouuoit  beaucoup.  Il  eftoit  fousle 
feu  Duc, fon  Lieutenauten  Picardie,  Sene(chalde  Pon- 
thieu, Capitaine  de  Couitrai.de  Boulongne,  deHedin, 
Gouuerneur  de  Peronae,Montdidier  6c  Roye.  Il  eitoïc 
frère  puifné  dufeigneur  de  Creuecceur.&'defia  môilroit 
auoir  âmes  &  armes  Françoifes,ioint  que  fou  bien  eftoit 
enclauédansle  territoire  de  Beauuais.  Or  les  villes  de 
Somme, par  la  mort  de  Charles, dernier  malle  de  la  mai- 
fon  de  Bour^ô^ne,  reuenoyent  au  Roi, comme  nous  a- 
uons  dir.&  par  confequent  des  Cordes  deuenoit  homme 
lige  du  Roi.  Son  deuoir  doncques  le  portoità  rendre  au 
Roi  les  autres  places  qu'il  comandoit.  Mais  il  cltoit  char- 
gé de  (ermct au  feruice  de  fa  Maiftrefle.Vne  difpenfe  eu 
ferala  raisô.il  n'y  a  trou  que  Louysn'y  trouuefa  cheuil- 
le.Sur  les  remonftrances  qu'il  faitaux  Ambailadeurs.que 
la  reddition  d'Arias  aplanira  le  chemin  à  quelque  boue 
paix&  requefte  ,  qu'ils  moyennent  que  des  Cordes  lui 
face  ouueiture  de  la  Cité  lez  Arras  (  car  lors  il  y  auoit 
murailles  &  foiTez  entre  la  ville  &  ia  CitéjHugonnet&r 
Himbercourt  par  aé~te  folenneldifpenfcnt  des  Cordes  de 
fon  ferment, &  confentent  qu'il  Hure  ladite  Cité. 

Il  le  f  ùt  volontiers  &  iute  fidélité  au  Roi, qui  foudain 
par  bouleuers  blocque  les  auenues  de  la  ville  puis  fe  va 
camper  deuant  Hedin  ,  menant  auec  foi  des  Cordes, les 
genrs  duquel  firent  mine  de  vouloir  défendre  la  place 
comme  engagez  de  leur  foi  entiers  leur  Dame  Par  hon- 
neur ils  fe  firent  batrre  quelques iours.p uis  voyms  leurs 
defenles,2iiantmnrs  &  canonnières  accrauantees, Raoul 
de  Launoi  entend  parler  fon  Capitaine,  &  rend  la  ville. 
&  pour  falaire  eue  du  Roi  vne  chaiine  à  vingt  chaifuoas. 
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1477  valant  chafquechaifnon  vingt  efcusd'or,&  penfîon  ho- 
neftepour  fon  entretencmcnç.  Laprife  deHediu  porta 
le  Roi  à  Therouenne  &  Montreuii  ,  qui  facilement  fe 
rangent  à  fon  obeyllaDce. 

Bovlongne  fommee  refufc  ouuerture  :  mais  battue 
fait  ioug  dés  le  cinq  ouîixiefmeiour.La  ville  apartenoit 
à  Meffire  Bertrand  de  h  Tour, Comtcd'Auuergne.le  Roi 
lattouuâc  opportune  Ôc  commode  àl'Sftat  de  fon  Roy- 
aume, encompofa  moyennant  fuffifanterecompenfe  au 
propriétaire.  &  corne  nouueau  feigneur  de  la  ville, en  fit 
Homma-  hommage ,àefceint,defpercnué,te.itenue  &  à  genoux  à 
geaetioufa  vierge  Marie  donnant  pour  droict  &  deuoir  ài'ima- 
longue      ged'icclle  ,  vn  cœur  d'or  maftif,  pefant  deuxmilefcus.à 
fait    /wtelfi,que  delîors  en  auantlui&(es  fuccefTeurs  Roistien- 
leKoy.      droyentla  Gomté  de  Boulongne,de  ladite  Viage  ,  & 
faifans  hommage  deuant  fon  image  en  l'Eglile  deiiee  à 
fon  nom,  à  chacune  mutation  de  valTal,  payeroyent  vn 
cœur  d'or  fin  dudic  poids. 
"Dijjimu-     Pendant  lefejour  du  Roi  à  Boulogne  ceux  d'Arias 
lation       fe  voyans  enclos  de  tous  coftez,  efcriuent  à  leurs  voifins 
a  Artet-  de  l'iiîc  &  Dôuay, pour  élite  fecourus  de  quelque  nom- 
fiens.        bre  d'hommes.  &  d'ailleurs  enuoyent  vers  la  Duchefle 
de  B©urgongne  à  ce  qu'elle  leur  'fourni  H:  de  gens  pour  eux 
remettre  en  fès  mains. Les  députez  en  nombre  dexxn.a 
2x111. feignent  vouloir  aller  deuers  le  Roi  pour  rraitter 
aueclui:&  fous  celte  feinte  obtiennent  paffeportdu  ba- 
ftard  de  Bourbon  Admirai  de  France.   Mais  defcouuerts 
fur  le  chemin  de  Flandre, furent  prins  ,  menez  à  Hedin, 
mis  entre  les  mains  du  Preuoft  des  Marefchaux.condam^- 
nez  ,  décapitez  iufquesà  dixhuict.  le  relie  fut  fauué  par 
Vengée     la  furuenue  du  Roi. entre  autres  exécutez  y  auoit  vn  Ou- 
dard  deBuiïi  natif  de  Paris,&  marié  dans  Arras.  Le  Roi 
lui  auoit  autrefois  offert  va  eliat  de  Côfeiller  en  la  Cour 
de  Parlement  à  Paris  vaquant  alors:  &  depuis  l'auoit 
pourueu  de  l'office  deMaiftre  des  Comtes  audit  Arras.il 
fit  déterrer  fatefte  ,  &  la  ficher  fur  vn  cheuron  au  mar- 
ché ,  reueilue  d'vn  chapperçm  rouge  ,  fourré  de  mena 
verd,  à  la  manière  d'vn  des  Confeillers  de  Parlement. 
Supplice  digne  d'vne  malicieufe  ingratitude. 

Il  auoit  quelque  peu  de  gens  de  cheual  à  Douay  re- 
ueaus  de  Nanci.    Ils  arment  eauiron  trois  cents  chc- 
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uaux  que  bons  que  mauuais ,  &  quelques  gens  de  piedi    14  77 
&  partent  en  plein  midi  àla  veuë  d'Ârras.  Les  fetgneurs  Secours 
du  Lude,du  Fouja  troupe  du  Marcfchal  de Loheac,  ad-  d'Arras 
uertis  de  leur  approche, vont  au  Jeuant,lescoir$battent,  défait» 
tuent  ou  prennent  quafi  tout.   Le  Roi  arriuant  fît  exé- 
cuter enuiron  quatre  vingts  de  ces  prifonniers  ,  pour  in- 
timider ce  peu  de  gens  de  guerre  qu'il  y  auoit  au  pays, 
quelques  vns  entrèrent  dans  la  viile.-maisnon  furUfam- 
ment  pour  fouflenir  vn  grand  efFort.Tellement  qu'après 
vne  rudebaterie,  ils  fe  rendirent  àcompofition  :   Qu'ils  Arras 
demeureroyent  en  la  foi  &  puiffance  du  Roy  comme  Jouue- rendtt.çjp 
rain,à  faute  a"  homme  ,  droits  <&  deuoirs  non  faits.    Que  les 
tailles  &  tributs  fer  oy  en  t  leuez-par  officiers  Royaux ,  $>  par 
iceux  ddiurez,  à  Marie  héritière  de  Bourgongne-,  ïufqukce 
qu  elle  eufl  fait  la  foy  deiïê  <&  le  ferment  de  fidélité  au  Roi 
jon  fouuerain  feigneur  .Que  pendant  icelui. temps  les  habitant 
nauroyent  aucune  garni) on  de  gendarmes  du  Roy.  Ce  fut  le 
4. May. 

Ces  chofes  ainfi  conclues,  le  Royenuoya  le  Cardinal 
de  Bourbon,  le  Chancelier  d'Oriole  ,  des  Cordes  gou- 
uerneurde  la  ville,  &GuyotPot  baïllif  de  Vermandois 
leceooir  des  habitans  le  ferment  de  fidélité.  Mais  com- 
me ces  députez  après  la  foi  fainctement  &religieufemét 
receuë,  prenoyent  leur  refedtion  au  monaftere  S.Vaaft: 
voici  rouler  vne  infolente  foule  de  gens  perdus  &  crians, 
Tue.Tue.  toutesfois  ils  n'eurent  que  Tefpouuante  ,  <k  fe 
fauuerent  promptement  dans  la  Cité. Celte  hayeuriom- 
tc  auec  l'a u ai i ce  des  chefs  de  guerre ,  fit  que  la  compofï- 
tion  fut  allez  mal  obferuee.  carprefens  laLude  &  Ceri- 
zay  plufieursbons  Bourgeois  &  autres  riches  gens  furent 
occis  &  pillez  :  &  la  ville  mnlclee  de  foirante  mil  efeus 
au  Roi.  lefquels  neantmoins  on  tient  auoir  elié  depuis 
rendus.  Et  pour  tenir  ces  remuans  en  gourmettele  Roi 
trâfporta  la  plus  part  des  habitas  d'Arras,&  la  fît  peupler 
d'vne  nouuelle  colonie  de  Fiâçois:  &vouluft  qu'elle  fuit 
nommée  Ville- Françoife.  En  mefmetépsle  R.oyaduerû 
que  les  Flamands  s'eftoyentattroupez,  &parquoyent  à 
Blanc  foiTéjles  enuoya  aflàillir.mais  au  premier  bruit  ils 
décamperent:non  toutesfois  auec  telle  habilité, qu'ils  ne 
laiflafTent  enuiio  deux  mille  hommes  morts  d'arriuee,Sc 
pareil  nombre  en  la  chalïe,  par  laquelle  ils  fuient  menez 


§94  L  O  V  Y  S     X  I. 

1477    toufiours  batus  huicl:  lieues  dans  la  Comté  de  Flandres 
au  retour  de  laquelle  les  François  raferentlemont-Caf- 
fel,Fiefcnes,&  quelques  autres  places. 
lnfolence    ^ES  Gandois  que  le  rigoureux  chaftiment  des  Liégeois 
des  Gan-  auo*c  £eaus  eD  gourmette,  s'efehampent  déformais.    Ils 
j0;$  tiennent  cornue  en  tutelle  leur  Duchelfe  :  la  contrai- 

gnent à  rendre  leurs  anciens  priuileges  que  Philippes 
&  Charlesleurauoyentoftez:&  quand  &  quand  méditée 
vne  funefte  vangeance  fur  ceux  par  lefquels  ils  Ce  difenc 
auoir  elfe  gounmandez..  Ils  empoignent  les  vingtfix  de 
leur  Loy  que  Charles  auoit  eftablis  au  gouuememenc 
de  la  ville  :  &  les  font  tons  ou  h  plus  part  mourir.  Ils 
ontfalleguent-ils  pour  raifonjfait  décapiter  vn  homme, 
fans  authorité  car  leur  pouuoir  eft  expiré  par  la  mort  de 
Charles. Et  confequemmenroccirent  pluneurs  bonsper- 
fonnages  de  la  ville  ,  politiques  &  fauorables  amis  de 
Charles  en  (on  viuant.  Mais  voici  qu'ils  paiTent  bien 
outte. 

L'hevrevse  courfe  des  coquettes  de  Louys  les  efton- 
ne  ,  &  lur  celle  efpouuante  aflemblent  quelque  forme 
d'Eftats.  par  l'aduis  defquels  vne  Amballade  vient  ou- 
ûrirau  Roi  quelque  propos  de  pair,  &  faire  entendre 
que  l'infante  de  Bourpongne  eftoir  refolue  de.  fe  gou- 
uerner  à  faduenir  par  le  vouloir  &  conieil  des  trois  E- 
ftatsde  fespays.requierent  que  le  Roy  (e  déporte  de  leur 
faire  guerre,  &  prendre«iour  auquel  on  puiije  d'amitié 
pacifier  tous  différends. 

Le  Roy  n'auoit  rien  alors  quirefiftait  à  la  violence 
de  fes  armes,  ces  pays  bas  eftnyent  denuez  d'hommes 
deguerrerles  furuiuans  plus  mettables  fe  diuertiflbyenc 
en  partie  du  feruice  de  l'Infante.   Il  fçauoit  la  volagetc 
de  ce  peuple  ne  pouuant  fouffiir  aucun  homme  de  Lens 
qui  euft  eu  quelque  autorité  veis  leurs  Princes  palîezril 
iuge  qu'il  ne  fçauroit  ni  détourner  ,  ni  fouftenir,  ni  bien 
ordonner  vne  cruerre  contre  lui.   &  qu'en  (omme  leur 
naturel   eft  d'aimer  l'appeftiiTement  de  leur  feigneur, 
Fomentée  moyennant  que  ce  nefoitau  dômagede  leur  contrée; 
par  ÏAc-  Et  pourtant  il  aduife  que  s'il  pouuoir  ietter  chez  eux 
cortife  ^quelque  femence  de  diuifion  ,  il  les  y  plonperoit encore 
Louys*      plus  outre*     ^  arrefte  donc  ces  AmbafTadeurs  fur  la  pa- 
role qu'ils auoyent  dite, Que  leur  PrinceiTc  n&feroit  rien 

fans 
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fans  la  délibération  &  coofeil  des  trois  Eftats  du  pays.&  1477 
réplique  5  qu'ils  parlent  fans  aduen,  &  qu'il  cil  fort  bien 
informé  qu'elle  entend  coduire  fes  affaires  par  gens  par- 
ticuliers lefquels  ne  défirent  point  la  paix.  &  fur  leur  con- 
teftation  au  contraire  ,  foi  difans  fondez  en  bonnesin- 
ftru&ios:  le  Roi  leur  defployeies  lettres  de  Marieappor- 
teespai  Hugonnet,Himbercourt,  &  autres  députez  à  la 
première  ambaftade.  Et  pour  toute  dépefche,ne  lempor- 
tent  que  cefte  feule  lettre. 

Voici  des  gens  non  prattics  en  affaires,  ils  s'en  vont 
légers  de  foua:mais  chargez  de  vengeance  &  diuifion. 
font  leur  rapport  à  cefte  damoifelle  afliitee  du  Duc  de 
Cleues,  de  TEuefquedu  Liège  ,  &  de  plufîeufs  autres 
[  grands  perfonnages:touchem  la  corde  qu'ils  vouloyenc 
faire fonaer  plus  haut:  Qu^  le  Roi  les  auoit  conuaincus 
de  ménfonge  en  ce  qu'ils  fouftenoyent  conltamment, 
qu'elle  remettoit  la  conduite  de  fon  6ftat  à  la  deterrni- 
natiôdesEftats.  Et  pour  preiiuccôme l'infante inûfloït 
au  contraire  ,  ne  pouuant  imaginer  que  fa  lettre"  euft  e- 
ftéproduite:voici!e  penfionnairede  Gand, homme  bru- 
tif,&fansrefpet~t,  tire  de  fon  fein  ladite  lettre  :  &  deuant 
tout  le  confeilrend  cefte  Princeife  honteufe  &  confufe. 

LADouairiere3Rauaftein,Hugoanet  &  Himbercourt 
eftoyent  aufTi  prefens.  Le  Duc  de  Cleues  traitoit  le  ma- 
riage de  fon  filsaifnéauec  i'Ir.fantc.le  voici  donc fruftré 
par  le  moyen  des  fufnommez.^c  quand  &z  quand  deuenu 
mortel  ennemi  d'Hinribercourt ,  duquel  il  eftimoit  tirer 
faueuren  ce  pourchas.  L'Euefque  du  Liège  fe  plaignoit 
de  beaucoup  de  maluerfations  par  lui  commifes  au  Liè- 
ge, dont  il  a%)it  eu  le  gouuernement.    Le  comte  de  S. 
Paul.fils  du  décapité, u'aimoit  ni  Hugonnet  ni  Himber- 
court.carils  auoyentliuvé  fon  père  aux  gens  du  Roy. Les 
Gandois,  fuiuantleurcorrplexibn  ,  les  hâyoyent  extrê- 
mement, pour  élire  gens  de  mérite, &  auoir  eité  bous& 
loyaux  feruiteurs  de  leur  maiftre.  Baftequela  nuict  dot 
la  lettre  auoit  eflé  exhibée  le  matin,  Hugonnet  &  Him  ■  Au  prix 
bercourt  furet  tumultuairement  faifis  ,  liurez  à  gens  de^Jg  la  vie 
leur  loi  affidez:&  fur  ce  qu'ils  auoyent  fait  bailler  la  Cité  de  Hurc- 
d'Arras  parle  feigneur  des  Cordes:  mais  plus  caufatiue  net  fa 
mcotjfur  certaines  corruptions  ca  iufticeî&  dons  qu'ils  Himber- 
difoyem  auoir  efté  par  eux  receuz  de  la  ville  de  Gaad  en  court. 
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1477     vn  procez  contre  vn  particulier:&  fur  plu  fleurs  conçu  f- 
fious  en  leurs  offices  fc  autres  choies  contreuenansaux 
priuilegesdeGandfcontrelefquels  (difoyét-ilsjjquicon- 
quepeche.doitmourirjcesdeuxreuerends&giauesper- 
fonnages  furent  auec  vn  nombre  de  forme  de  procès  cô  - 
Hmonet  damnez  par  les  Efcheuins  de  Gand  ,  &  nonobftantleur 
-4»  Hytn-  appel  deuant  le  Roi  en  la  Gourde  parlement  à  Paris, 
bcrcôurh;  (cuidaas'que  cerefpeci  ôc  dehy  pourrait  donner  moyen 
décapitez,  *  leurs  att;is  de  procurer  leur  deliurance  )  indignement 
fâ>        exécutez  à  mort.   Peupleinique  &  barbarefquement  in- 
humain !   Qye  l'humble  affectionnée  fupplication  de  ta 
Princefse  en  ton  hodel  de  ville  ,  ni  fa  larmoyante  &  de- 
folee  prefence  deuant  ce  trifteefchaiïaut,n'aîteu  la  force 
de  deltoumer  ton  glaiue  de  fus  le  col  de  ces  deux  liens  fi- 
dèles feruiteurs! 
Marie  Ceste  exécution  faite  ils  fequefherent  deceflepau- 

re<*entee  urc  Piiacefse,  la  Douairière  &  Rauaftain  fouflignez  en 
par  les  la  lettre  ,&  la  (bufmirent  de  tous  peinas  à  leur  maiftri- 
GandoU.  fe-  Pauure  certes,  non  feulement  pour  eftre  efeornee de 
tant  de  bonnes  &  grofses  villes  que  par  force  elle  ne  pou- 
uoit  recouurer:  mais  auiii  pourfe  voir  tyranniquement 
pofsedee  parles  anciens  perfecuteuts  de  famaifon.Grâd 
creuecœur ,  d'eirre  commandé  par  ceux  qui  doiuent.o- 
beir.  fin  après  ils  exilèrent  ceux  que  bon  leur  fembla:  o- 
fterent  &  mirent  en  charge  gens  a  leur  pofte:chafserent 
Se  pillèrent  tous  ceux  indifféremment  qui  mieux  auoyét 
feruicefte  maifon  de  Bourgogne.  Et  pour  continuation 
de  fureur  populaire,  mirent  hors  de  prifon  Adolf  Duc  de 
Gueldres.que  Charles  auoit  longuement  détenu, fuiuant 
l'hiftoire  que  nous  enauons  cidefsus  recitee.&  le  con- 
itituans  leur  chef,firent  vne  leuee  à  Gand,  Bruges  &  Y- 
pre>  d'enuiçon  douze  mille  hommes, qu'ils  enuoyerent 
deuant  Tournai  brufler  les  fauxbourgs.  puis  contens  de 
cède  efespade  fe  retirèrent.  Mais  la  garnifonrfortant  en 
queue  leur  chaufsa  des  ailes  aux  pieds:  tellement  qu'A- 
dolf,vaillant Prince  de  fa perfonce, tournant  vifagepour 
faire  efpauîe  &c  fauorifer  laretraite.fut  porté  parterre,& 
grand  nombre  de  ce  peuple  auec  lui.  L'infante  n'eneuft 
point  de  dueil.  car  fi  le  itratageme  euft  reufli  pour  les 
prémices  de  fesarwes>on  tient  qu'ils  l'eufsent  contraint 
d'efpouier  Adolf. 

Mais 
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Mais  c'eft  allez  champelé  par  l'Artois  &  la  Flandre':    1477 
tirons  voe  quatriere  en  Bourgongne,  &  voyons  comme 
cefte  Duché  deueint  Françoifc. 

I  A  n  de  Chaalon  Prince  d'Orenges  y  pouuoit  beau-  Coquette 
coup.    Il  poiTedoir  grande  quantité  déterres  taut  en  la^e  Bout- 
Duché  que  Comtéril  eftoit  homme  de  feruice,&  de  cre-  gongne. 
dit  au  pays.  &  quereloit  quelques  héritages  contre  les 
feigneurs  de  Chaumergnô  Tes  Oncles. Charles  auoit  d5- 
néappointement  en  faueur  de  Ces  paTties,  ôc  (difoit-il)  à 
fon  grand  preiudice.   tellement  que  pour  îa  féconde  fois 
il  s'eiloit  détraqué  de  fon  feruice.    Ileftdonc  queftion 
de  le  gagner  maintenant  tout  à  fait.    Le  Roi  lui  promet 
l'inuefhr  de  toutes  les  places  qu'il  prétend  lui  appartenir 
de  la  fucceffion  de  fon  ayeul:&  le  bic  appointer  en  Fran- 
ce. Ainfife  fait-il  chef  quant  à  la  monfirede  l'armée  que 
commandoitle  feigneurde  Graon  ,  lieutenant  général 
pour  le  Roi  en  Bourgongne ,  auquel  le  Roy  fe  fioit  plus 
qu'au  Princequ'ilcognoiflbit  brufque  &  volage  en  mu- 
tations départis.    Comme  donques  Craon  euft  com- 
mandement de  fe  ietter  en  Bourgongne  ,  il  enuoya  de- 
uant  le  Prince  d'Orenges  pour  pratiquer  la  ville  de  fi- 
lon. Iby  befongua  11  dextrement  que  Dijon  Se  plufîeurs 
autres  villes  de  la  Duché  Se  Comté  receurent  gayemenc 
les  mords  de  la  domination  Fiançoife.  Aaxôoe  6V  quel- 
ques places  fortes  fe  mainteindrenc  en  l'obeiilance  de 
Marie  de  Bourgongne.    Craon  fe  voyant  psfleiîéur  de 
toutes  fes  places, aima  mieux  les  tenir  fous  fauthorirédu 
Roi,queles  remettre  au  Prince  d'Orenges,  oonobftant 
la  promefTe  &  finilance  que  le  Roi  en  fïftrqui  d'vn  cofré 
defîroit  gratifier  ce  Prince:  mais  d'autre,ne  voulut  n:ef- 
contenter Craon, qui auoitla  forceen  main. 

L  e    Prince  ayant  afTaire  à  vn  homme  qui  ne  vouloir  &euolte 
rien  defmordre  qu'à  bonnes  enfeignes ,  &  le  voyant  fru-  à,u  Prince 
ftrédefespretenfions  ;  ioint  auec  Chafteauguio»  Çon^Orege. 
frère  Se  Claude  de  Vaudray  gentilhomme,  fait  troupe.a- 
uec  laquelle  il  louftrait  au  Roi  la  plus  part  des  places 
fufdites  auec  autant  de  facilité  comme  il  les  lui  auoit 
conquifes,  &  reprendle  parti  del'Infante,  dont  l'aage  Se 
la  foiblefTe  requeroyent  vn  grand  fuppert  par  quelqua 
digne  alliance. 

On   mettoitfur  les  rangs  Charles  Dauphins  mais  il 
Tome  I.  L  L  L 
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1^77     n 'auoit  encore  que  neufaas.Le  Duc  de  Cleues-  briguoic 
pourfonaifné.  L'Empereur,  pour  fon  Maximilian,  Roi 
des  Romains. Marie  defîroit  fort  l'alliacé  Françoife.mais 
le  Roy  lui  auoit  fait":  vn  grand  affront, rendant  aux  Gan- 
doisla  lettre  qu'eîlelui  auoit  priuémentefcrite,donts'c- 
ftoitenfuiuie  la  mort  de  ces  deux  bons  perfonnages,  & 
la  chafTe  de  fes  plus  affectionnez  feruiteurs.    D'ailleurs 
fon  eftat  requeroit  non  yn  enfant  :  mais  vn  homme  ;  Se 
euft  volontiers  efpousélc  Comte  d'AngoulcfmcfiIe  Roi 
euft  youIu.   Les  conditions  de  l'aifné  de  Cleues  ne  lui 
plaifoyent  point,  ni  à  ceux  qui  eftoyent  autour  d'elle. 
L'Empereur  gardoit  pour  gage  vn  diamâc  auec  vne  let- 
tre que  l'Infante  lui  auoit  par  le  commandement  de  feu 
fon  père  eferite ,  par  laquelle  elle  promettoit  accomplir 
le  mariage  pourpailc,  en  la  manière, &  félon  le  bon  piai- 
lle de  fondit  feigneur  Se  père.    11  enuoye  à  la  Duchefle 
pour  recognoiitre  fon  feing&  fapromeiTe,  &  demande 
s'cllcyveut  perfifter.  Elle  aduouë  le  contenu  d'icelle,& 
Mariage  condefeendà l'entretenir  Ainfi Maximilian  vintàGand, 
de  Maxi-  &  là  fut  confumme  le  mariage  qui  dcuoit  eftre  vn  tifon 
tniliâ  $>pour  allumer  par  leurs  defeendans,  en  ce  Royaume  &  en 
de  Ma-  plufîeurs  autres  eftats,les  combuftions,les  vacarmes,les 
rie,  fureurs  qui  s'en  font  cnfuiuies,qui  peut  eftre  euflent  efté 

diuerties  par  vne  alliance  Françoife. Mais  Dieu  en  auoit 
autrement  difposé. 

Ce  mariage  fe  parfaifoit  durant  les  rcuoItesdel'O- 
rangeois  enBourgoDgne,qui  prindrent  aflez  lôgue  trai- 
te par  quelque  fupport  que  les  Alemans  lui  firent  en  fa- 
ueuide  Sigifmondd'Auftriche  oncle  de  Maximilian, le- 
quel ayant  fes  terres  contigues,&  fpecialementla  Comté 
de  Ferrete  qu'à  la  raueur  des  SuilTes  il  auoit  retirée  ,  euft 
volontiers  amende  de  quelque  pièce  fur  fon  voifinage. 
Mais  1  ::  peu  de  fens  de  Sigifmond  ,  &  le  défaut  d'argent 
,  pourla  paye  des  Bourguignons,  fit  que  le  Roycontre- 
quarra  plus  aisémet  les  grabuges renouuellez  par  lePrin- 
ce  d'Orenges,qui  défia  fe  qualifioit  lieutenant  defdits  A- 
lemans.  Ils  le  renforcèrent  de  quelques  troupes,  auec 
lefquellcs  il  remit  en  fa  puifTance  prcfque  toute  la  Com- 
té,continuant  fes  coups  iufqu'à  ce  que  Craon  le  vint  af- 
fieger  dedans  Gy,petire  ville  de  ladite  Comte. 

Cliafteauguioû  voyant  fon  frère  enfermé, &  la  place 

defia 
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défia  prefte  detumber  àla  difcretion  de  Craon,  auole    1478 
auecle  plus  de  forces  qu'il  peut,  &  d'icelles  vi et  choquer  Desfaite 
l'armée  de  Craon  en  fronr,cependant  que  les  affiegezlui^/*  Princ* 
donneroyent  à  dos.    Ainfi  chargé  deuant  &  derrière  il  d'Orêge. 
trouua  forte  partie. toutesfois  par  la  desfaîte  de  quatorze 
à  quinze  cens  hommes,ennemispourla  plus  part,  &  par 
la  prinfe  de  Chafteauguion,la  via: aire  lui  demeura. 

Bn  fuite  Craon  tranfporta  fes  gens  deuant  Dole ,  ca-  çraon  ya 
pitale  de  la  Comté,    mais  pour  l'auoir  mollement  pref-  .     fouàt 
fee  ,  &  négligé  fon  ennemi,  qu'il  fçauoiteftreen  Pc"c£>0/g    fo 
nombreùl  fît  mal  fes  befongnes  :  Car  vue  brufque  {ortie 
lui  tua  vn  grand  nombre  des  liens ,  &  enleua  par  force 
grand' quantité  de  fon  artillerie.  Cefteefcorne  le  mit  en 
mauuaife  odeur  chez  le  Roi.  qui  craignant  vn  autre  Se 
plus  funefte  efchec,  ioint  les  plaintes  qui  de  toutes  parts 
redondoyent  aux  oreilles  du  Roi,  des  tropfeueres  exa- 
ctions &  deniers  mal  prins,le  defappointa  du  gouueme-      Defa~ 
mentdeBourgongne ,  dont  il  pourueutMefsire  Charles  ft^'^'. 
d'Amboife,feigneur  de  Chaumont,  vaillant, fage&  dili- 
gent. Amour  vaut  mieux  que  force.    Cefïui-ci  conieilla 
au  Roi  de  pacifier  les  Suiffcs  &  autres  Alemands.qui  en  jiuprou" 
la  faueur  de  la  mailbn  d'Auftriehe  fuiuoyent  le  Prince  £?    fe 
d'Orenges.   &  pour  acharner  le  leurre  lui-  mefrne  prati-  Charles 
queles  chefs, &  fraye  le  chemin  au  Roi.  Lors  furent  faites  £Am- 
les  premières  alliances  des  Suifsesauecie  Roi. Vingt  mil-  boife. 
le  francs  par  an  qu'il  donnoit  au  proufit  des  Ligues;  & 
pareille  fomme  difhibuable  entre  quelques  capitaines 
defquelsilfe  ferucit.en  firentlaraifon.  Et  pour  leur  ap- 
plaudir, fe  fît  leur  bourgeois,  &  obtint  tiltre  de  premier 
allié  de  leur  République;  tiltre  que  le  Duc  de  Sauoye  de- 
batoit  lui  eftre  deu  priuatiuement  à  tous  autres.  Eux  re-' 
ciproquement  promirent  fournir  tlx  miMe  hommes  au 
feruicc  continuel  du  Roi  à  quatre  florins  &  demi  d'Ale- 
magne  par  mois,  nombre  qui  dura  toufloms  iufqu'à  la^ 
mort  de  Louys. 

Voila  donc  les  Suifses  attirez  au  gage  du  Roi  ;  &  Suiffesau 
par  confequent  le  parti  des  Bourguignons  gsaademcntjeruice 
arFoibli. qui  toutesfois  ne  vouians  ietterle  manche  apres^«  Roy. 
la  cognée  ,  rafsemblent  fous  l'aile  du  Prince d'Grenges 
quelque  noblcfse  du  pays  ,  &  desfont  auprès  de  Grey  les 
compagnies  de  SalezarSc  Conmghen.    Mais  Amboife 

L  L  L     ij 


1 


S>oo  LOVYS    XI. 

1478  cftant  renforcé  d'hommes  &  d'artillerie ,  print  d'abord 
Verdun, Montfauj on, Semeur  en  Lauxois,Chaftillon  fur 
Seine ,  Bar  fur  Seine  j  Bcaulne  ,  Rochefort  pies  de  Dole 
appartenant  àVaudray.  Ainfî  ayant  «plané  les  aduc- 
nuesdeDole,il  fe  parque  deuant  5  la  bat  ,  fait  brefche, 
monteàl'aiTault&  l'emporte.  Quelques  troupes  de  ces 
nouueaux  réduits  fe  ietterent  dedans,  ou  pour  la  garan- 
tir de  pillage;ou  pour  en  auoir  meilleure part:mais  pelle 
mefle  entrèrent  fi  grand  nombre  de  franc-archers,  qu'il 
fut  impoflibledela  fauuernidefac  ni  de  feu.Toutesfois 
le  Roy  fit  reftaurerles  ruines,  &  dulong  des  murs*  dref- 
fer  vn  grand  pan  de  muraille ,  vers  lariuiere  du  Doux,a- 
uecvne  grande  tranchée  par  où  s'efcoule  vne  grande  par- 
tie de  ladite  riuiere  coftoyant  ce  pan  de  muraille,  qui  de 
ceft^endroit  ferme  la  ville,  mais  ce  n'eftrienau  prix  des 
fortifications  qui  depuis  y  ont  elle  conflruites  î  par  lef. 
quelles  la  plus  part  des  villes  delà  Chreftienté  lui  ce- 
dent  ,  excellente  auiourd'hui  en  Senat,en  Vniuerfîré,  en 
Armes. 

A  v  x  o  n  e  valoit  bien  vn  afpre  &  long  fiege.  mais  la 
dextérité  d'Amboife  opéra  tellement  dés  le  fiege  mefme 
de  Dole,que  moyennant  les  principaux  offices  de  la  vil- 
le donnez  à  ceux  qui  les  recercheret,clle  fut  rendue  dans 
cinq  ou  fïx  jours. &  en  fuite  les  chafteaux  de  Iou, Sainte 
Agnes  fur  Salins, Champagnole,Arguel,&  quelques  au- 
tres baftis  fur  roches. 

Bezançon  ville  impériale,  rendit  au  Roi  par  fon 
lieutenant  gênerai,  pareil  deuoir  qu'elle  auoit  accouflu- 
mé  faire  au  Comte  de  Bourgongne. 

Ainsi  la  Bourgongne  conquife  demeura  quelque 
tempsenlapaifîble  obeiffance  du  Roy.  Or  vn  cheual 
neuf  a  befoin  de  (jentir  vne  main  douce  pour  fe  duire  à 
mafeher  auec  plaifir  le  mords  qu'on  lui  met  en  bouche. 
Mais  Verdun  &  Beaune  ne  pouuans  fauourer  le  cauef- 
fon  François,furct  des  premières  à  regimber,  toutesfois 
parlefens  &  conduite  du  gouuerneur  elles  furent  prom- 
ptement  domptées  &  reprifes  fus  Simon  de  QuiBgey, 
qui  menoît  vne  troupe  de  fix  cens  hommes  qu'à  pied 
qu'à  chcual,Alemans  &  autres  tumultuairementrecueil- 
lisen  Ferrete&  pays  circonuoifins,  pour  les  ietterdans 
les  places  fufdites. Verdun  fut  emp.ortcc  dafsaut,&  fouf- 
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mifeaux  infolëces  accouftumees  en  telles  prinfes.Beau-  i^j$ 
ne  afliegee  fe  rendiu  d'ouye,au  commencement  de  Juil- 
let ,  bagues  &  vies  fauues  ;  &  par  forme  d'amende  paya 
quarante  mille  efeus.  Ces  brufques  &  pafTagers  exploits 
intimidèrent  tellement  les  autres  villes,  que  toutes  fe 
contindrent  depuis  es  limites  de  leur  obéi  (Tance. 

Mais  de  quel  œil  regarde  Edouard  Roi  d'Angleterre 
le  théâtre  fur  lequel  nos  hommes  iouënt  au  Roi  def- 
pouillé  ?  Et  comment  fouiFre-il  que  le  Roi  fans  trauerfe 
aggrandiflefon  Eftat  des  prinfes  d'Arras,  Boulongue, 
Hedin,  &  tant  d'autres  voifines  -,  Se  (bit  logé  deuantS. 
Orner  plufïeurs  iours.?Certes  uoftre  Louys  auoit  le  fens 
plusaigu  ,  &  toufiours  vu  œil  à  la  ville,  &  l'autre  aux 
champs.Ilfçauoit  aflez  que  les  Anglois,  de  toutes  qua- 
litez  &  conditions  ,  eftoyent  extrêmement  enclins  à  la 
guerre  contre  ce  Royaume,tantfous  couleur  deleurs  an- 
ciennes prétentions, que  pour  l'efperance  d'y  gagner,  a- 
morcez  par  plufïeurs  hauts  faits  d'armes  efquels  ils  ont 
fouuenteu  l'auantage,&de  cefte  longue  poflTeflion  tant 
en  Normandie  que   Guyenne  qu'ils  auoyent  régentée 
l'efpace  de  trois  cents  cinquâte  ans  lorsque  Charles  VII. 
les  en  débouta.-  Qijece  leurre itspourroit  bien  encore 
induire  à contrequarrerfes  defleins.  Car  deux  puiflans 
Princes  voifïns  ne  peuuét  voir  fans  ialoufïequel'vn  s'af- 
fermifsepar  nouuellesconqucftcs,&  que  l'autre  fetiéne 
à  rec6i.    Il  entretient  doneques  Edouard>&l'amufepai: 
diuerfesambafsades,prefens  &  belles  parolles  ;  faitexa- 
clément  payer  cefte  penfion  de  cinquante  mille  ^cusz. 
Londresi&  quelque  feize  mille  diftribuables  entre  ceux  ^^^ 
qui  pouuoyent  beaucoup  autour  de  lui, tellement  quele  ,    „ 
profit  qu'ils  tiroyét  de  l'indufhieufe  libéralité  de  Louys,  ^' 

leur  lioit  la  langue  &  cillait  les  yeux.  L'argent  ne  lui  e- 
ftoit  que  fient  au  prix  d' va  homme  de  feruice.  Se  fete- 
noit  fort  content  de  fe  pouuoir  vanter  que  le  Grand- 
chambelian^il  n'y  en  a  qu'vnen  Angleterre,) le  Chance- 
lier.l'Admiraljle  Grand  cfcuyer  &  plufïeurs  autres  prin- 
cipaux Officiers  d'Angleterre  fufsent  fes  penfîonnaires. 
Ainfi  donna-il  àHauard  en  argent  &  vaifselle  vingt  & 
quatre  mille  efeus  outre  fa  pefion  en  moins  de  deux  ans» 
&  à  Haftingt  Grand  Chambellan,  mille  marcs  d'argent 
en  vaifselle  pour  vn  coup,  comme  il  appert  encore  pat 
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J478     leurs  quittances  en  la  Chambre  des  coûtes  à  Paris, 

LovYs  auoit  befoin  de  cefte  accortife  &  largelTe.  car 
cefteieune  PriûcefïepreiToit  infiniment  Edouard.qui  en 
faueur  d'elle  enuoyoit  fouuent  au  Roi  le   requérir  de 
paix, ou  pour  le  moins  de  trefue.  &  la  Cour  d'Angleterre 
ne  manquoitpasde  moufches  fifflans  aux  oreilles  d'E- 
douard,Qae  veu  le  terme  expiré  dans  lequel  Louys  de- 
ucitenuoyer  quérir  l'Infante  d'Angleterre  ,  qu'ils  appel- 
lovent  défia  Madamela  Dauphine,onles  tromperoit. 
Tour  en-     Xoutesrois  nulle  remonftranceni  priuee  ni  publique 
tretemr    n'y  peutporrer  Edouard .lleftoit  homme  pefant  ,   deli- 
Bdouard  cieùx  jimpuiflantà  la  peine  ,  glorieuxde  neuf  victoires 
mrecoy.  £gaalees:&  chargé  d'ennemis  inteftins.    Etfurtoutl'a- 
uarice  des  cinquante  mille   efeus  fi  bien  payez  en  fou 
Chafteau  de  Londres ,  le  reten.oit  outre  mer.     D'antre 
part  >    les    A  m b a  (Fadeurs    qui    venoyent    de    fa  part, 
s'en  retournoyeac  gorgez  de  riches  prefens  ,  &   touf- 
iours  auec  refponce  irrefolue  ,  pour  gagner  autant   de 
temps  :  mais  promeiïe  de  refoudre  en  bref   les  points 
de  leurs  demandes    au  contentement  de  leur   Mai- 
lire. 

Mais  apprenons  vue  autre  ingenieufe  foupplelTe. 
Louysn'cnuoyoitiamais  deux  fois  vn  mefme  ambalTa- 
deur  à  Edouard  s  afin  que  fi  le  précèdent  auoit  d'auen- 
tere  entre  ouuert  quelque  arTaire  dont  l'effet  nefuft  en- 
fuiui,îe  dernier  nefeeuft  qu'en  refpondre,&  quel'igno- 
rancedufaict  lut  feruift  d'exeufe  auec  prolongation  de 
temps.  D'auantage,  il  embotichoit  fi  bien  les  Amballa- 
deurs,que  i'afseurance  du  mariage  qu'ils  dounoyent  au 
Roi  &àla  Roine  d'AngleterreCqui  tous  deux  defiroyent 
de  toutesleurs  arrêtions  ceftaccomplifsementj  faifoit 
qu'ils  en  prenoyent  Téfperance  pour  payement.  Si  eft-ce 
que  le  Roi  n'en  eutiamais  aucune  volonté. car  il  y  auoit 
trop  grande  inégalité  d'aage.  &gaignant  ainfi  par  mu- 
tuelles ambafsades  vn  mois  ou  deux  de  terme  ,  il  rom- 
poir  à  fon  ennemi  vnefaifon  de  lui  mal  faire,  qui  n'euft 
iam.iis;finon  appafté  de  ce  mariage  >  foufTert  tant  afFoi- 
bliràfa  \reue' la  maifon  de  Bourgongne. 

Vnp  autre  raifon  difsuadoit  Edouard  de  prendre  la 
querelle  de  Marie.  Elle  auoit  refusé  d'efpoufer  le  fei- 
gneur  de  Riuieres, frère  de  la  Roine  d'Angleterre.    Aufïî 
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c'eftoit-il  pas  fortable.car  ce  n'eftoit  qu'vn  pauuré  Gom-  147g 
tc:&  elle, la  plus  grande  héritière  qui  fuir,  de  foa  temps.  - 
Et  pour  mieux  entretenir  Edouard  en  iilenccle  Roi  l'in- 
nitoit  à  fe  ioindreaucc  lui,  confentoit  qu'il  euftpourfa 
part  les  Prouinces  de  Flandre  &  Brabanr.ofFroitlui  con- 
quérir àfes  defpends  les  quatre  plus  groiTesvilles  de  Bra- 
bant  i  lui  payer  dix  mille  Anglois  pour  quatre  mois ,  Se 
l'accommoder  d'artillerie,  gens  &  charroi  pour  les  con- 
duire j  moyennant  que  ledit  Edouard  vinft  en  perfonne 
s'emparer  de  laFlandre ,  cependant  que  lui  porteroit  fes 
armes  en  vn  autre  endroit.  Mais  Edouard  trouuoitque 
laFlandre  &  Brabant  font  de  difficile  coaquefte  ,  &  de 
penibkgarde.&  d'ailleurs  les  Anglois  àcaufede  la  com- 
modité de  leurs  négoces  &  traffics  ,  ne  gouftoyent 
point  bien  cefte  guerre.  Toutefois  (difoit-ilj/^tf  qu'il 
votteplaift  me  faire  part  de  'vos  victoires ,  baillez,- moy  de  ces 
places  que  'vom  auez  conquifes  en  Picardie  ,  Boulongne  & 
quelques  autres;  &  ce  faifant  ie  me  déclarerai  pour  vous, 
&  'vous  aiderai  d' hommes, en  Us  payant. Sage  &  bien  adui- 
fec  demande,  mais  ces  places  la  ne  duifoyent  moinsà 
Louys,  qui  ne  vouloir  bame  les  huilions  afin  qu'vn  au- 
tre en  prinft  les  oifeaux. 

Tant  y  a  qu'il  appert  qu'Edouard  affectionnoit  extrê- 
mement l'alliance Françoife,  &  craignoit  de  donner  fu- 
jetau  Roi  deren.fraindre}{i(commei'on  dit)  il  fit  empri- 
sonner fon  frère  leDuc  de  Clarence,fous  ombre  d'auoir 
voulu  palTerlamer,  &  defeendre  cnFlandrespour  don- 
ner fecours  à  fa  fœur  douairière  jde  Bourgongne.  pour 
lequel  crime  il  fut  condamn-é  à  eftre  ouuert  tout  vif, 
fes  entrailles  ietteesau  feu,  perdre  latefte  ,  &  fon  corps 
efeartelé.  punition  des  criminels  de  !eze  Maiefté  en  An- 
gleterre. Mais  à  la  prière  deleur  cômune  mere, Edouard 
moderantlafentencc,  lui  donna  l'option  de  telgenFe  de 
mort  qu'il  voudroit  eflire.  &  faiuantce  pouuoir,il  vou- 
lut mourir  dans  vne  pipe  de  maluoifîe.  qui  fut  defon- 
cee,&  lui  ietté  dedans,  pour  en  boire  par  delà  fa  fuffifan- 
ce.  Mais  ce  Duc  elToit  genre  du  Comte  de  Warvik, 
qu'Edouard  auoit  defFait  &  tué  en  bataille,  comme  nous  Quelles 
auons  dit  ci  deffus.  &  y  a  apparence  que  le  flus  grand  déliées. 
crime  qu'on  lui  peuft  imputer  ,  efloit  la  haine  particu- 
lière que  les  vlurpateurs  portent  ordinairement  à  ceux 
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1478     qu'ils  doutent pouuoir  contrequarrer  leurs  tyranniques 
vfurparions. 

Or  comme  nous  venons  de  nous  efgayer  outre  mer, 
furmôtonsauffi  les  Alpes,  &  voyons  ce  qui  fefait  main- 
tenant par  delà  ,  laiflans  nos  guerriers iouyr  d'vnctrefvc 
qu'ils  accordent  eufembleiufqucs  à  l'année  prochaine. 
Troubles  ^  y  au°Jc  pour  lors  à  Florence  deux  puiflantes  familles: 
aFlorëce,  ^'vne  ^e  Medicis  ;  l'autre  de  Pacis.  Ceux-ci  portez  par 
le  Pape  Sixte  I  V-  &par  Ferdinand  Roi  deNaples,  pour 
empiéter  le  gouuemement  abfolu  delà  ville,  entreprin- 
drenr  défaire  aiTafliner  Laurent  de  Medicis&  toute  fa 
fuite  ;  &  donnèrent  le  liguai  aux  meurtriers  ,  l'heure  en 
laaueile  le  preftre  célébrant  la  grand'  meffe  diroit  le 
SttnSim^  en  l'Eglifc  faincte  Réparée  où  ils  deuoyent  aifi- 
fter  à  certain  iour.  Laurent  leur  efchappa,  mais  mutile 
en  pluL  -.us  membres  de  foa  corps,  fe^fauua  dans  la  facri- 
ftie.Julian  fon  frère  tut  tué,&  quelques  vns  de  leurs  fui- 
uaus.  £n  fuite  ils  s'acheminent  au  Palais  pour  tuer  tout 
d'vne  main  les  feigneurs  qui  auoyent  l'adminiftration 
delà  ville.  Maiseflans  montez  ils  voyentqu'vne  partie 
de  leurs  gensauoyent  fait  banque-  route  :  il  qu'ils  ne  fe 
trouuerentque  quatre  ou  cinq:&  qui  pis  eft  la  porte  fer- 
mée fur  eux.  Les  Sénateurs  voyans  ces  marauts  emba- 
ftonnez,  mettent  le  nezauxfeneftres  ,  voyentl'efmeute 
par  la  ville  ,  oyent  laques  de  Pacis  &  autres  crians  Li- 
herta  Liberta>&L)Vopolo  Fopolo.  (mots  pour  efmouuoir  le 
peuple.&le  faire  adhérer  à  leur  faction.)  mais  il  fe  con- 
tint :  tellementque  Pacis  &  Tes  compagnons  s'enfuirent 
delà  place,  &  ceux  qui  eftoyeut  montez,  furent  à  i'in- 
ftantmefme pendus  &  effrangiez  aux  croifees  dudit  Pa- 
lais. Francifque  Saluiat  Archeuefque  de  Pife  ,  ayant 
célébré  meffe  aucc  vne  cuirace.futpiis  &  pendu  en  pro- 
pre habit.  Les  Gouuerneurs  voyans  toute  lavillefe  roi- 
dir  pour  eux  &  les  Medicis  ,  enuoyent  promptement 
nut  pïuTsges,  &  font  prendre  tous  ceux  qu'on  trouue- 
roit  fuyans.  laques  &  Francifque  Paeis  furent  prins  à 
l'heure:  vn  autre  capitaine  des  troupes  du  Pape  fous  le 
Comte  Hieronyme  :  zk  pendus  à  la  chaude  :auec  autres 
grands  perfonnages,  au  nombre  de  quatorze,  quelques 
valets  &  autres  menues  gens  aflbmmez  par  les  rues. 
Nicolas  Cardinal  du  titre  S.George,nepueu  du  Comte» 
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fut  longuement  prifonnier.  I4?8 

Le  Roi  aduerti  de  ce  vacarme  enuoyelefeigneurd'Ar- 
genton, parti  pour  receuoir  au  nom  de  fa  Maicfté  l'hom  - 
mage  queBonne.Ducheife  de  Milan  ,  deuoit  de  la  Du- 
ché de  Gènes,  pour  le  ieune  Duc  Jan  Galcas  fou  fils  ,  & 
receuoir  des  Milanois  quelques  genfdarmes  qu'ils  o- 
ctroyerent  en  faueur  des  Medicis. 

Le  Pape  oyant  l'exécution  faite  à  Florence>excommu- 
nie  les  Citadins  ,  &  fait  d'vn  mefme  pas  marcher  foa  ar- 
mée iointe  auec  celle  dé  Naoles, belle  &  oroiTccomrr.â-  . 
dee  pour  le  Pape, par  leDucVrbain,  Robert  d  Anmini, 
Conftantin  de  Pefaro,&  plusieurs  autresrpour  Ferdinâd, 
par  fes  deux  fils.l'vn  Duc  de  CaïabreJ'auucDomFede- 
ric.Prendplufîeurs  places  autour  de  Florence  :& réduit 
l'eftat  de  Florence,à  deux  doigts  près  de  (a  ruine.  Ils  a- 
uoyent  peu  de  chefs, de'peu  d'expérience:  &  petites  for- 
ces. L'a  (Tiften  ce  du  Roi  leur  fetuitde  quelque  chofe  pour 
cftre  après  plnfieurs  guerres  &  combuftions ,  abfous  & 
pacifiez  auec  l'Eglife,  dont  ils  eftoyent  interdits.  Joint 
que  pour  intimider  le  Pape,Louysfît  conuoquer  vn  C6- 
ciîede  l'Eglife  Gallicane  à  Orléans  pour.aduifer  de  re- 
mettre la  pragmatique  Sanction  en  France  ,  &  abolir  la 
couflume  de  porter  argent  à  Rome  pour  obtenir  bulles. 
TouresfoisraiTenablee  fe  départit  fans  conclufïon  >  & 
fut  remife  à  Lyon  pour  l'année  fuiuante.  mais  fans  efc 
fcd. 

ArNsi  roulent  les  affaires  l'vne  après  l'autre  :  mais  h 
pluralité  affailTe à  la  lôgue.NoftreLouys  a  furuefeu  pref- 
quetous  fes  grands  ennemis  ,  &  voici  que  déformais  il 
commence  à  décliner.  Les  mefaifcsjes  fatigues,  le  cha- 
grin l'appellent  tout  bellement  au  fepulchre  i  la  vigueur 
de  Ton  efprit  fefanne:&d'orefenauant  nous  verrons  vne 
eftrange  altération  en  fes  humeurs.La  trefue  finir:&  puis 
qu'il eft  queftion  de  rentrer  en  guerre  ,  il  la  faut  recom- 
mencer par  quelque  fignalé  flratageme. 

L'archidvc  Maximilian  a  maintenance  cœur  de  tes 
Flamandsàfa  dcuotion.Pourles  employerje  voici  cam- 
pé deuant  Theroucnne  auec  vingt  mille  Flamands,  & 
plus,  quelques  trouppes  d'Alemands,  &  trois  cents  Aa- 
glois  que  menoit  Thomas  Abrigan  ,  Capitaine  An- 
glois.  Le  feigueurdes  Cordes  Lieutenant  gênerai  pour 
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M78    le  Roi  en  Picardie  alTeroble  haiTinemét  tout  ce  qu'il  peut 
des  garnirons  circonuo;fines,huic1:  mille  Franc-archers, 
onze  cents  hommes  d'oidonnance  &  court  au  fecours. 
Tournée      Maximilian  le  Tentant  approcher, leue  le  fiege  ,  mar- 
de    Gui-C[it  à  la  teucomre>&  s'atrrontét  à  Guinegafte.Des  Cor- 
negafie.    des  eiioit plus  fort  en  caualetie,    mais  plus  foible  en  in- 
fanterie. Sans  marchander, les  deux  Auant-gardes  vien- 
nent aux  mains.  Celle  de  l'Archiduc  que  mcnoit  Raua- 
fteln,ne  foulteint  guère  le  choc  fans  élire  ropue  &chaf- 
feeiufques  a  Aire,par  des  Cordes  &  Torci. Les  gents  de 
pied  fonc fermes, fouflenus  de  l'Archiduc  mefme,dufei- 
gneur  de  Rhomont,du  Comte  de  Nanfau  ;  &de  deux 
cents  brades  Gentils  homnoeSjtous  à  pied.  &  les  Franc- 
archers  François  cuidansque  cefte  infanterie  reprcdroit 
la  fuite  quand  &  l'auant-garde»  fe  iettent  au  pillage  du 
charroi.LeDuc  les  charge, &  les  côtraint  de  quitter  leur 
butin  pour  reprendre  les  armes.    Le  carnage  y  fut  grand 
mais  plus  des  ennemi*.  Vnze  mille  Bourguignons  tuez 
(  ditThiftoiie)  &neafcents  prifonniers.entre  lefquels.le 
fils  duRoide  Pologne, &  vn  Comte  Alemand. De  Fran- 
-    çois  y  moururent  enuiron  cinq  mille  6?le  petit  nombre 
de  l'armée  du  Roi  fit  que  l'ennemi  demeura  polTelTeur  du 
champ,  qui  recueillant  le  refte  de  fes  trouppes,  emporta 
d'aflaultle  chafteau  de  Malaunoi, dont  le  Capitaine  Re- 
monet,  nonobftanr  la  foi  fous  laquelle  ils'eftoit  rendu 
finit  fa  vie  au  bout  d'vne  corde. 

Pour  expiation, cinquante  desprifonniers  fufdits furet 
Rendus  par  dizaines  en  diuers  lieux.     Dix  là  mefme  où 
Remonnet  futexecuté:Dix  deuant  Douay:  Dix  deuant 
S.Orner'.Dix  deuant  ÀrrasiDix  deuant  l'ille. 
Caufe      Des  Cordes  précipita  cefte  bataille  ,  &  fans  le  com- 
d'efjî-oy  ^mandement  du  Roi. qui  d'ouye  s'effioyade  ces  nouuel- 
louysy     les,cuidant  qu'6  luiceîaftla  verité,&  qu'elle  fuit  de  tous 
qui      points  perdue  pour  lui.Carfiainfi  efi[ài^oit-i\)à  dieu  tou- 
tes mes  dernières  cenquefles.  Il  n'auoitpas  laccouftumé  de 
perdictoudours  accompagné  de  grand  heurî  &  ne  ha- 
zardoit  que  le  moins  qu'il  pouuoit  en  fait  de  batailles. 
Mais  fi  quelque  Capitaine  auoit  pouuoir  de  lui  vendre 
vne  bône  place  pour  argent, il  en  eftoit  libéral  achepteur 
a  quelque  prix  que  ce  fuft. mais  c'eftoit  puis  après  à  faire 
au  veneur  à  fe  dôncrgardedefonCôperei'Hermice.Ce- 
&  fte 
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fte  bourrade  fit  que  Louys  fe  delibcra  dés  lors  de  traitter     ^479 

paix  auec  Maximilian,  pourueu  qu'elle  lui  fuit  auanta- 

geufe,&  qu 'icelle  faifant  il  bridait  fi  bien  ceft  Archiduc, 

parle  moyen  de  fcs  propres  fubiets,  qu'il  n'eu  (è  à  l'adue-  „         , 

ji'      j  n  ar^ain  Receiche 

nir  moyen  de  1  endommager.  Pour  celt  errectle  Roi  re-  , 

\      „      j    .  b  1  .la     paix 

cerche  les  Gandois,aceque  parleur  mmuencion  maria-         * 

ge  fe  fift  entre  Charles  Dauphin  ,  &  la  fille  dudit  Archi-  .  ,. 
duc, a  conditions  de  lui  laitier  les  Comtes  de  Bour^on- 
gne,Auxerrois,Mafcônois,&  Charolois,&  lui  leurquit- 
teroit  l'Artois, refeiuant  Arras  en  l'eftat  qu'il  i'auoit  mi- 
fe,la  cité  commandantà  la  villejqui  feroità  l'aduenirte- 
nuede  la  Couronne  par  i'Euefque.De  la  Duché  de  Bour- 
gongne, Comté  de  Boulongne,des  villes  fîruees  fur  Som- 
me,&autrcs  places  en  Picardie, pointde  mention. 

Cevx  deGand  ,  &  à  leurinftigation  ceux  de  Bruxel- 
les, &  quelques  autres  principales  villes  de  Flandres  & 
Brabant  qui  dcfiroyentpluftoftaffoiblir  qu'enfoncer  leur 
feigneur,pre(loyentroieille  à  cefte  transaction  ,  rudoy- 
ans  autant  qu'ils  pouuoyent  Maximilian  &  fa  femme, ne 
pouuaus  bonnement  prendre  en  bouche  le  mords  en  fà 
domination:  premièrement  parce  qu'il  eifcoit  eftranger: 
fecondement.pour  cognoiftre  des  Princes  plus  fpirituels, 
mais  point  déplus  chiche  que  fon  pere,dont  le  filseftoit 
imbu  de  cefte  mefme  fordide  illiberalitc,  qui  quand  & 
foi  traine  va  grand  mefpris.  Toutesfois  ce  pourparler 
fut  terminé  par  vne  trefue,attendant  la  conclufion  d'vne 
paix  générale.  j 

Ce  pendant  noflre  Louys  fe  difpofoit  à  policer  fon  a 

Royaume, reformer  la  Iuftice  ,  &  régler  la  Cour  de  Par-  p  ,.       , 
3ement(fur  Tabreuiation  notamment  des  procez,l'vn  des      1  ms* 
principaux  poinclrs  pour  lefquels  il  la  haiflfoitj  mais  fans    * 
diminution  du  nombre  de  fes  officiers  ,  ni  de  leurauto- 
rité.D'auantage  il defiroit  introduire  par  routes  les  ter- 
res de  fon  obcy(Tance,vne  couftuaie,vn  poids,  vne  me- 
fure  ,  pour  reprimer  ces  ronge-peuple  de  praéticiens  & 
les  fraudes  des  marchands.il  auoit  extrêmement  oppref- 
fé  fon  peuple,  voire  feiemment  :  &  ni  remonftraace  ni 
prière  n'auoit  peu  l'induire  à  le  foulager:  &  faloit  que 
le  motif  vinft  de  lui  mefme.  l'y  voici  maintenant  tout 
porté,  mais  tantoft  vne  fiebure  chaude  tendant  à  furie, 
tantoft  vne  paralyiie.ores  yn  tourment  d'hsemorroides) 
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14S0     ores  vne  défaillance  de  parole  ,  ou  autre  fymptome  & 
trouble  d'efpritJediueiniTent  défi  bonne  humeur.  Pour 
nous  apprendre,  à  ne  procraftiner  iamais  ni  remettre  à 
l'aduenir  ce  que  nous  pouuons  prefentement  accomplir, 
car  nous  deuons  craindre  que  Dieu  ne  nous  redonne 
la  volonté  ni  le  moyen  ds  bien  faire,quand  nousl'auros 
vne  fois  ne.^ligé.Toutes  ces  fréquentes  maladies  le  ren- 
doyent  infiniment  chagrin  &  hargneux  alendroit  de  fes 
dome(tiqucs,&  lui  f.iiibyent  prendre  en  mauuaife  part 
leurs  feruices.Kr  de  faict,eftant  vn  iour  aux  Forges  près 
Chinon,trauaiilé  fur  l'heure  de  difner  d'vnede  fes  ordi- 
naires fyncopes  ,  comme  il  le  voulut  auancer  aux  fene- 
ftres>oni'en  deftouma.     Au  premier  interualle,  ilchafla 
tous  ceux  quil'auoyent  par  force  empefché  d'approcher 
des  fenefrres,3t  iamais  depuis  ne  les  voulut  voirrbienai- 
feseucores  ceux  qu'il  laiiTaiouyr  de  leurs  offices.  Son  i- 
maginatioofFenfee  lui  faifoit  accroire  que  telle  façon  de 
faire  derogeaflàfon  aurorité,laquelIe  fur  toutes  chofes 
il  craignoit  de  perdre:  &  ne  vouloir  qu'on  lui  defobeift 
en  va  feui  poind  ?  efrimant  qu'en  fin  on  cntreprendroic 
de  le  maifhifer  en  l'expédition  defes  affaires, comme  s'il 
fuft  aliéné  de  fon  fens.Tant  y  a  qu'aux  relafches  de  fon 
mal  il  vouloifTçauoir  quelles  expéditions  &  depefches 
on  auoit  fair,<Sc  quelles  receuës.  Il  prenoit  les  lettres  ,  & 
faifoit  femblant  de  les  lire, bien  qu'il  n'euli  aucune  ,  ou 
fort  petite  cognoiflance,&  lui  faloiten  toutaggreer.car  il 
faifoit  dangereux  1* oflfenfer. 
C  est  e  première  atteinte  lui  dura  enuiro  quinze  iours, 
Gueriy  au  bouc  defquels  &  le  Cens  &  la  parole  lui  reueindrent. 
met     en  Adoncil  mit  en  liberté  le  CardinalBalue(con[ritué  pri- 
hberte      fonnier  dés  l'an  m.cccc  lxvi;i.  )  à  larequefte  &  pour- 
Balue,      fuite  du  Cardinal  de  S.  Pierre  advincula,  Légat  en  France 
enuoyé  pour  moyenner  paix  entre  Louys  &  Maximiliâ, 
&  les  folicitcr  aufecouvs  des  Chreftiensoppreffcz,  fous 
la  perfecutiô  du  Turc.Lc  Roi  lecotenta  de  bônes  efpe- 
rances&  paroles.  Mais  s'eftant  icelui  Légat  acheminé  à 
Peronne,&  delàfait  entendre  àMaximilian  &aux  Fla- 
mands fa  venue  ,  ils  ne  lui  voulurent  donner  entrée  ea 
leur  pays.ainfî  fut  fon  voyage  inutile.  Niremonflrances 
ni  requefles  n'auoyent  fçeu  induire  le  Roi  à  la  deliuran- 
ce  de  Baluc  :  Se  voici  que  maintenant  va  fcrupule  l'y 

poulie 
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Pou(Te,&  fe  fait  donner  abfolution  de  l'auoir  emprifon-     I4g0 
né  &  fi  longuement  détenu.  Et  corne  ilfevoid  déformais  Recerthe 
affoibli  de  forces  &  de  fées  jaufli  lefoupçon  &  deffiance  4U  pajfê 
quiluieftoitnaturelie,fe  renforce  en  fonefprit,&  appre-  [e  Duc  de 
hendaot  la  mort,craind  que  les  liens  melme  ne  la  lui  ha-  Bourbon, 
fient  par  nouuclles  menées.    En  cefte  perturbation  ilfe 
fouuient  que  Ian  Duc  de  Bourbon  auoit  fuiui  le  Duc  de 
Guyenne  au  Bien-public,  &  qu'il  fe  pourra  ioindre  auec 
le  Duc  de  Bretaigne  pour  lui  fufeirer  nouueaux  troubles 
&  abréger  fes  iours.il  députe  donques  certains  commif- 
faires  affidez ,  &  mal  affectionnez  à  la  maifon  de  Bour- 
bon, qui  ne  fepouuans  directement  attachera  la  perfon- 
ne  du  Duc,  adioument  à  comparoiftre  en  perfonne  à  la 
Cour  de  Parlementa  Paris,  fon^Chancellie^fon  Procu- 
reur gênerai,  le  capitaine  de  fes  gardes,  &  autres  princi- 
paux officiers.  Mais  examinez  &ouys,   ne  fe  trouvant 
chofe  qui  les  peuft  charger  de  mal  verfation,  furcAuef- 
largis.&  la  mort  deliuretoft  après  ledit  Duc  de  la  asia- 
te qu'il  conceut  de  la  mal-  vueillancc  du  Roi.   Uaqoit  àDreffevn 
l'imitation  de  l'oft  des  Bourguignons,  &  par  cenfeil  de  camp 
fon  lieutenant  gênerai  en  Picardie,  des  Cordes, norme!  nomean. 
lement  imposé  quinze  cens  mille  flancs  de  taille  pour  » 

l'entretenement  de  dix  mille  hommes  de  pied,entrelef- 
quelsferoyentles  fix  mille  SuifTes, dont  nous  auons  parlé 
cideiTns^deux  mille  cinq  cens  pionniers;  &  quinze  cens 
hommes  d'armes  de  fes  ordonnances,  pour  combatreà 
pied  quand  befoin  feroit.   &  fit  faire  grand  nombre  de 
chariots  pour  les  cloire  ;  &  de  tentes,  pour  camper,  leur 
donnant,pour  ce  refpeét,le  nom  de  Gents  du  camp.    Et 
par  ce  qu'on  fe  plaignoit  que  les  Franc-  archers  greuoyët  CaJJè   les 
infiniment  le  peuple  ,  il  cafFa  toutes  leurs  compagnies.  Franc- 
Quand  ce  nouueau  camp  fut  dreiTé  ,  il  l'alla  voir  ranger  archers, 
en  bataille  en  vne  vallée  prés  du.pont  de  l'Arche  en  Nor- 
mandie, fous  la  charge  de  fondit  lieutenant  gênerai,  les 
faisant  camper  vn  mois  entier  afin  d'apprendre  quelle 
quantité  de  viures  leur  feroit  necelTaire  ,  puis  reprint  le  Recheute 
chemin  de  Touraine.    Eitant  à  Tours,  voici  la  recheme^£^yj 
qu'il  craignoît  extrêmement.   Il  perd  derechefla  paro-  -   * 

le.  on  le  tient  pour  mort,  &  demeure  enuiron  deux 
heures  couché  fur  vne  paillace  en  vne  galerie.  Reloué 
de  pamoifon  ,  eflayanc  de  diuertir  fon  mal ,  &  recréer 
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1481      fes  efprits  par  changement  d'air,  il  s'en  alla  à  Argentonj 
puisrcueinrà  Tours:mais  toufiourslanguiflantde  mala- 
die prognoftiquantfa  fin  prochaine.  Alors  il  entreprint 
Mort  afelevoyage  de  S.Claude  ,  oùplufieurs  gentilhommes  pre- 
Marie      fensàfarccheute  ,  l'auoyent  voué.  Au  retour, voici  nou- 
de  Bout-  uelles  de  la  more  de  Marie  de  Bourgongne,  laquelle  al- 
gongne.    lantàlachafse, montée  fur  vn  haulbin  fougueux, fut  por- 
tée par  terre  :  &  depuis  au  cercueil  par  vnefieure  conti- 
nue, ayant  eu  de  Maximilian,  Philippes  Archiduc,  Mar- 
guerite, depuis  Rome  de  France  ,  François  qui  mourut 
ieune.Princefle  honnefte,liberale,  refpedtee  &  aimée  de 
fes  fubjets. 

Ceste  mortrefiouit  merueilleufementnoftre  Louys 
au  milieu  de  fes  afflictions. qui  n'eftimant  pasauoir  déf- 
ia vn  pied  dans  la  fofse,  proiettede  bien  faire  àl'aduenir 
fes  beïbngnes.  Car Cdifoit-ilJF Empereur  eft  chiche,&  de 
peu  de  crédit  en  Alemagne  :  Maximilian  ieune  &  de  peu 
d'expérience  &  mal  voulu  de  fes  fujets:&  d'auantage,les 
mineurs  font  en  la  garde  des  Gandois, peuple  enclin  à  di- 
uifion  contre  la  maifon  de  Bourgogne.  Toutesfoisil  a- 
uoitfortà  contre-cœur  les  fecrettes  intelligences  du  Duc 
de  Bretagne  auecrAnglois.&  voici  qu'vn  nouuel  aiguil- 
lon le  poufseà  cefte  entreprinfe,  laquelle, (î  fadifpofition 
Armes     l'euft  permis, il  euft  fans  doute  retifsuë.  François  Duc  de 
du  Duc    Bretagne  fçachant  qu'à  Milan  fe  faifoyent  d'excellentes 
de  Breta-  armures,  en  enuoyaachepter  grande  quantité, lefquclles 
gne  cofif-  (afin  que  par  cliquetis  elles  ne  fufsent  defcouuertes ,  & 
quees»      ne  donnaisent  nouueau  foupçon  au  Roi  s'il  en  oyoit  le 
bruit)  il  fit  emballer  en  forme  de  fardeaux  de  draps  de 
foycentrelafseesdecototf.  Ces  armes  pafsans  fur  mulets 
par  l'Aunergne,  Doyac  gouuerneur  du  pays  en  oit  le  vent, 
Se  en  donne  aduis  au  Roi.  Le  Roilesconfifque  auprou- 
fic  de  Doyac. 

CESTachept  d'armes  fait  que  Louys  henit  plus  que  ia- 
mais  après  la  Bretaignermais  ilen  diffère  l'executiô,pour 
prattiqueràprefent  lesgouuérneurs  de  Gandpar  le  Sei- 
gneur des  Cordes, &  traitter  le  mariage  du  Dauphin  (on 
fils,  auec  Marguerite  fille  de  Maximiliâ  &  de  Marie  n'a- 
gueresdefuncte.  La  récente  prinfe  d'Aire  par  des  Cordes 
eftonna  les  Flamands  &  Brabançons,&  les  rendit  enclins 
à  demander  appointemeru  auec  le  Roy.Pour  ceft  effecl:, 

Maxi- 
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Maximilian  &  eux  cnuoyent  à  Arras  vne  belle  &  grande      j^s* 
ambaiTade  côduite  pour  l'Archiduc, par  lesficurs  de  Ber- 
gues,  &  de  Launai,  &  quelques  Secrétaires  ,  &  pour  les 
communautez,  par  les  Abbez  de  S.Bertin,&  S.Pierre  de 
Gand.  Le  Roi  pour  les  ouyr,dep'Jte  ion  lieutenant  gêne- 
rai en  Picardic,&  la  Vacqucrie,fiaifchement  créé  premier 
preûdent  au  parlement  à  Paris ,  &  autres  graues  perfon- 
nages.   La  paixfe  conclud  moyennant  ledit  mariage  en 
faueur  duquel  ils  donnent  pour  partage  &  }ot  de  ladite 
Marguerite, les  Conuez  d'Artois  &  de  Bcurgongnc,  les  ?*'*  en" 
terres  &feigneuries  de  Mafeonnoss,  Auxerrois,  Charo-  trchRoy 
lois, Salins, Bar,  Sens,&  Noyon,  pour  en  iouyr  perpétuel-  &Ma.xtï 
lement.  fit aduenantla  mort duieune  Philippes  Comte  miltan. 
de  Flandres,  Marguerite  lui  fuccederoit  en  toutes  les  Cd- 
gneuries  qui  appartindrent  à  feu  (a  mère,  demeurant  au 
Roi  la  fouuerainetc  de  Flandres.    Au  moyen  de  cefte 
paix,  les  Artoifîens  qu'on  auoit  relégué,  retournèrent 
dans  Arras, 5c  la  ville  recouurafon  ancien  nom. 

Ainsi  fut  Marguerite  amenée  en  France  par  la  da-    Par  le 
me  de Rauaftain  fille  baftatde  de  Philippes  Duc  deBour-  mariage 
gongne:&  leceue  pat  les  Ducs  &  DuchelTede  Bourbon,  de  ja.  fille 
qui  l'amenèrent  à  Amboife.lieu  delà  nourriture  du  Dau-  auec  le 
phin,où  fut  leurmatiagefolennellement  celebté.  Dauphin 

Edovard  Roi  d'Angleterre  fut  outrément  picqué  de  qui 
ce  mariage  f  Te  voyant  feurede  fapenfion,  &  craignant 
que  celte  moquerie  ne  lui  apportait  quelque  grand  mef- 
pris,  voire  rébellion  de  fes  peuples,  pourvoir  en  effet  ce 
dôtiln'auoit  voulu  croire  les  aduis  D'jill-ursil  voyoit 
le  Roi  auoir  nouucllement  planté  dr  fortes  barrières  en- 
tre eux  deux, &fescooqueftes  eftéduesiufques  bien  près  Caufe  la 
de  lui.     De  toutes  ces  considérations  il  conceut  tant  de  morta  £- 
dueil.que  peu  de  temps  après  il  mourut  partie  de  regret,  douard, 
partie  d'apoplexie.  & 

P  e  v  de  temps  après  voici  lettres  à  Louys  du  Duc  de 
Cloceftre,  qui  par  le  meurtre  de  deux  (îens  nepueux, en- 
fans  d'Edouard  fon  frère  ,  auoit   vfurpé  la  couronne  Troubbs 
d'Angleterre,  &  fenômoit  Richard.  Ce  Richard  reque-  enArMe- 
ïoit  le  Roy  d'amitié,  toutesfois  Louys  abhorrant  cefte  terre, 
inhumanité  barbarefqué,ne  daigna  ni  refpondte  aux  let- 
tres niouyr  lemeflage.  Mais  Richard  euft-il  longuemét 
iouyd'vne  il  tyranniqueyfurpation  ?  Voici  que  Dieu  lui 
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1485  fufcita  ce  Gomte  de  Richemont  que  nousauons  veu  ci 
defius  prifonnieren  Bretaigne;  lequel  auec  peu  d'argent 
du  Roi,&  trois  mille  homes  leuez  en  la  Duché  deJMor- 
mandie,paflTe  en  Galles, ioignit  fon  beau  père  lefeigneur 
de  Stanlei  auec  vingtfïx  mille  Anglois,  rencontre  Ri- 
chard, le  combatit.  &  tua  furie  champ,  puis  fut  couron- 
né Roi  d'Angleterre.  En  mefme  temps  Guillaume  de 
la  Marche, frère  de  celui  qu'on  appelloit  communément 
le  Sanglier  d'Ardenne,  pourinftaller  fon  fils  en  1'fiuefché 
du  Liège,  affemblagrand  nôbre  de  gens  a  pied  &  à  che- 
ual  ,  &  vint  affiegeti'Euefque,  Louys  frère  du  Duc  de 
Bourbon.  L'Euefquerequitdefecours  l'Archiduc  d'Au- 
itriche&  le  Prince  d'Orenges  fon  beau  frère  :  mais  ne 
pouuans  arriuer  a(rfzpromptement,àrinftanteprefle  de 
quelques  fecrets  partifans  de  la  Marche.il  fortiten  armes 
pour  combatre  fon  ennemi ,  &  fut  tué.  Ainfi  la  Marche 
entre  dedans  le  Liège,  mais  toft  après  il  fut  furprins  par 
le  feigneur  de  Montagni  aidé  de  quelques  troupes  de 
i'Archiduc,&  foudainement  décapité. 
Dernier  Voila  donques  noftre  Louys  bien  fatisfait  quant  aux 
acie  de  U  a^res  ^e  Flandres; &  ne  lui  reftoit  plus  que  la  Bretaigne 
*uie  de  à  venger.  Mais,  è  que foupçon, crainte,mesfiancej  &fî- 
Louvs  nalementla  mort»  lui  rompent  de  grands  delTeins/  Le 
*  voici  maintenant  au Plefîîs  les  Tours,renfermé,folitai- 
re,fe  monftrantàpeu  degens.  11  craint  diminution  de 
fon  eftat  :  &  neantmoins  eft  réduit  à  tel  eftat ,  qu'il  eft 
impuifïant  de  gouuerner  vn  grand  eftat.  L'ouuerture 
d'vn  huis  l'effraye  :  fon  ombre  propre  l'eftonne  :  la  more 
l'efpouuante.  mais  qui  pis  eftfaconfcience  i'eftourdit.  Il 
efloignede  faperfonne  fes  plus  confidens  /redoute  fes 
plus  proches,  abhorre  ceux  qu'il  foupçonne,&  foupçon- 
ne  tout  le  monde.  A  ceux  dcfquels  il  le  doute  le  plus  ,  il 
donne  congé  ;  &  pour  conduite,  vne  couple  d'Archers. 
Morne,  trifte,fongeard,refueur,chagrin, hargneux,  cole- 
re:toutlui defplaift,  tout l'importune,tout  l'offenfe.ll  ne 
fçait  laquelle  des  deux  lui  eft  plus  duifible  :ou  la  vie,ou 
la  mort:  &  neantmoins  voudroitviure  &  régner.  Il  fçaic 
qu'il  a  beaucoup  de  mal-veillâs,qu'il  a  offensé  plufieurs: 
que  la  plus  part  des  grands  ne  l'aiment  pas  :  que  les  mé- 
diocres murmurent ,  que  le  peuple  le  hait,  car  il  l'a  fur- 
chargé,  yoire  plus  qu'aucun  de  les  predecefleurs  &  n'a  le 

moyen 
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moyen  de  le  foulager  :  &  bien  qu'il  en  ait  volonté ,  c'eft  148^ 
trop  tard  pour  commencer.  Ha  ce  que  nous  eft  vn  grief 
tefmoin,La  confcicnce  de  nosmefFaits!  Peu  degens  en- 
trent au  PlciTîs,excepté  frsdomeftiques&les  Archers  de 
(à  garde  ,  qui  tous  les  iours  en  nombre  de  quatre  cens' 
■veillent  à  la  porte. Nul  feigneur  loge  dedâstnuln'y  vient 
que  Ion  gendre  Pierre, depuis  Duc  de  Bourbon  par  la 
mort  de  Janfon  frère:  peu  d'autres  à  fa  fuite:&  lui  fem- 
ble  nonobfrantqu'àtous  mométs  quelqu'vnarriuepour 
l'outrager  en  fa  perfonne  ,  ou  bien  que  moitié  de  gré, 
moitié  deforce  on  lui  veut  arracher  fon  feeptre.  11  fait e- 
ftroitemeatgarder  fon  fils  ,  &ne  veut  que  beaucoup  de 
gens  le  voyent,depeur  qu'il  férue  de  chef  de  parti.Sa  fil- 
le n'a  point  d'accez  à  lui.  Son  gendre  point  de  créance. 
Voici  ce  gendre  reuenir  des  nopees  du  Dauphin.  Louys 
fait  fousombre  de  deuis  tafrer  par  vn  capitaine  de  fes  gar- 
des ceux  qui  font  entrez  auec le  Duc,  pour  fçauoir s'ils 
font  point  armez  fous  leurs  habits.  11  lui  commande  te- 
nir le  confeil.puisle  rompt,  car  en  fon  abfence,  ce  ne  fe- 
royent  que  monopoles.  Et  qui  vid  iamais  vne  ameplus 
trauerfee,  plus  inquiétée, plus  angoiîTee?.  lilemesfiede 
fon  fils, de  fa  fillc,de  fon  gendre:&  généralement  de  toiis 
ceux  qui  peuuentccmmander.  La  porte  du  cïhaiteau  eft 
feurement  gardée,  voire  mais  quelqu'vn  pourra  bien  en- 
jamber les  murailles,  il  les  fait  parfemer  de  broches  de 
fer  creneleesà  plufieUrs  pointes.&  fi  druesqu'bommene 
les  puilTe  ourrepafTer  ni  entre  deux  ni  par  dcffiis,  &  d'a- 
bondant reuelht  tout  le  circuit  de  la  motte  du  Pieiîîs, 
d'vn  treillis  dz  gros  barreaux  auec  quatre  moineaux  de 
fer  bien  efpaiz  aux  eocognuresrdes  canonnieies,& qua- 
rante arbaleftiers  pour  élire  à  dixaines  iour&  nuici  dans 
lesfofTez  auxefeoutes,  auec  commifTion  de  tirer  fans  re- 
cognoiftre  tout  homme  qui  çn  approcheroit  de  nuiét 
iufqucsà  l'ouuerturedela  porte  au  matin. 

Certes  la  iuftice  de-  Dieu  vouloir  que  les  cages  de  Cages  de 
fer,  celles  de  bois  couucrtes  de  pares  de  fer  &  dehors  &  Louys. 
dedans:  les  fers  à  pieds,  les  manotes,  les  chaifnes  aman- 
chees  d'vne  grolTe  boule,  pefantes  par  delà  la  force  de 
l'homme  ,  efquelles  il  auoit  maintesfois  emprifonn'é 
beaucoup  de  perfonnes,  voire  gens  d'honneur,  &  pour 
bien  fnuolc  fujet  ;  lui  fuffent  autant  de  géhennes  a  fon 
Tome  I.  M  MM 
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1485  ame,  es  derniers  abois  de  la  mort.  &  que  comme  il  leut 
auoit  donné  huid  pieds  de  large,  &  peut  eltre  autant  de 
hault,  pour  eftendre  leur  longueur  ,  il  fereferraft  main- 
tenant lui~mefme  dans  vne  bien  petite  cour  du  chafteau. 
&  que  d'ailleurs,  comme  à  vn  autre  Pétille,  elles  fafsent 
funeftes  à  leur  premier  inuenteur,  l'Huefque  de  Verdun, 
lequel  demeura  quatorze  ans  engagé  dans  la  première 
qui  fut  faite. 

Aurefte,pasvne  defpefcheen  Cour  durantee  piteux 
cft*tj&  n'auoit  le.Roy  prés  de  lui  qu'vn  homme  ou  deux, 
gens  de  peu  d'eftoffe  ,  &  qui  fçauoyent  bien  qu'aptes  fa 
mort)  le  moins  qui  leur  pouuoitarnuer ,  c'eftoiî  d'efhe 
honteufement  cnalsez,  mais  vne  plus  grande  confufîon 
7       .       les  attend  en  bref.    Ceux-ci  ne  luifaifoyent  aucun  *ap- 

*  %  pott,  de  quelque  affaire^qui  furuinft,  fors  de  ce  qui  con~ 
^          "  cernoiti'Eftat  &  le  Royaume  \  ne  fe  trauaillant  unon  de 

*  **    fe  maintenir  en  paix  ou  en  trefveauecvn  chacun.  Quant 

à  fa  perfonne  >  tous  les  iours  vn  valet  de  chambre  ,  tous 
les  iours  de  nouueaux  feruiteurs  ;  Se  ne  fçaitaufquels  fe 
commettre.   Vn  feul entre  tousgagne  quelque  créance, 
mais  forçee.C'eft  fon  médecin  Jaques  Cott!ei,Bourgui- 
gnon.ll  lui  donne  dix  mille  efeustous  les  mois,les  offi- 
ces  ,  les  terres  qu'il  demande, foit  pour  lui  ,foit  pour  fes 
amis.  &  pour  vn  (iennepucu,l'Eucfché  d'Amiens:  bref, 
par  manière  de  dire.fa  Couronne  &  fon  fceptre,pourueu 
Louys       qu'il  lui  prolonge  la  vie.  Mcdecin  toutesfois  odieux, im- 
gourma    pudent,audacieux:&  qui  pour  maintenir  fon  iang,leffai 
déparfon  bien(à\ïoit-il)quvn  matin  vous  menuoyerez.nu/fi bien  que 
médecin.  Us  autres.mais  (iurant  vn  grand  iuron)  vous  ne  viurezpas 
huicliours  après.  Creuecœur  indigne!  d'eftre  gourmande 
par  vn  faquin  au  prix  de  tant  de  grands  hommes  qui  lui 
rendoyent  volontaire  obeiiTance!  Et,  ô  vanitéipenierque 
l'habilité  d'vn  home  puifse  adioufterva  ftatere  à  la  fta- 
rure  humaine/  Hé  que  Louys  auoit  befoin  qu'on  luira- 
/nêteufë  ceil  oracle: VaidittVous  efles  Dieux>&  tous  enfans 
du  Souuerain.  Toutesfois  vous  mourrez,,comme  hommes  :& 
vous  qui  efles  les  Principaux,  cherrercomme  vn  autre. 
ZeU    de       En  ce  temps  viuoit  François  natif  de  Pauleen  Cala- 
touys       bre,hermite  deuot.fans  lettres, mais  de  vie  auftere,&  Te- 
tfef-eklé,  purauon  faincte,  fondateur  de  l'ordre  des  Minimes.  Le 
,  Roileuuoya  quérir  par  vn  fîen  maiftre-dhoftcl  en  la 

com- 
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compagnie  du  Prince  de  Larente3fils  du  Roy  de  Naples»    1483 
Se  de  prime- veu'é>fe  mettant  à  genoux  deuant  lui, le  fup- 
plie  vouloir  allonger  le  terme  de  fes  iours.  Certes  nous 
auons  fouucntdu  zele,toucesfois  non  pas  félon  feienct» 
Mais  ,   Ne  'vous  ajfeurez,  point  fur  lesprincipaux  d'entre  les 
peuples,nifur  ausunfils  d'homme}à  qui  il  ri  appartient  point 
de  deliurer.O  que  bien-heureux  efl  celui  auquel  le  Dieu  fort 
de  lacob  eft  en  aide  »  &  duquel  l  attente  eft  a  l'Eternel  fon 
Dieu.  Cependant  Louys  décline^  lamortle  talonne.  Si 
ne  veuisi3bpas  qu'on  le  croye.   &  n'eft  inuentiou  qu'il  ne  jnuentjfo 
pratique  pour  en  diuertir  l'opinion  &  dedans  &  dehors  -.,our  re 
le  Royaume.  Dedans, il  s'habille  richement  outte  fa  cou-  fajre  Croi 
ftume>&femôftre,maisen  fa  cour  &  galerie  feulement:  rctviH^t% 
fait  de  rigoureufes  punitions  pour  eftrecrakn:  renuoye        » 
officiers,  cafse  Genf-d'armes:rongne  penfioas,  cq  ofte  de      ^ 
touspoints.cn  fomme,pa{sefon  temps  à  faire  &  deffaire 
gens.    Dehors:  Il  paye  fort  bien  en  Angleterre  ce  qu'il  y^ 
doit,&  par  toutou  il  veut  qu'on  ie  cuidelain  &  vraant,-il 
enuoycgens  fous  ombre  d'y  faire  achepter>  quelque  cho- 
fe.Bn  E(pagne,àNaples,en  Alemagne,de  bons  cheuaux; 
en  Sicile  ,  quelque  bonne  mule:  mais  fpecialement  de 
quelque  Officier  du  pays,&  la  payoit  au  doublerenBre- 
taigne,  des  Lcurettes,Leuriers,Epagneux  :  au  Royaume 
de  Valence, de  petits  Barbets:en  Danemaik  &  Suedeidcs 
Ellens  &  Rengers  :  en  Barbarie,  des  petits  Lions,  de  la 
taille  deRenardeaux.Enfomme,plussl  aaignoit  î'aiFoi- 
blifsement  de  fa  dignité  fur  fes  derniers  iours  ,  plus  fe 
vouloit- il  faire  redouter. &  fur  tout, leucr  toute  occafioa 
de  cuider qu'il  approchait  du  tumbeau. 

Or  fentapt  fa  fin  approcherai  eauoya  quérir  le  Dau- 
phin" fon  fils,  qu'il  n'auoit  veu  de  piuficuts  années >  &  le 
faifoit  nourtir  en  fcqueftre ,  de  peur  qu'à  ion  ombre  on 
ne  remuai!:  mefnage,ainfi qu'on  l'auoit  désforiieuneaa- 
ge  témérairement  foufleué  contre  Charles  VI  J.fon  pè- 
re.   Et   l'expérience  l'ayant  enfjigné  combien  vn  chan- 
gement inconfideré   eft  de  dangereufe  confequence  ,  il 
lui  commanda  exptefsétnent  de  ne  débouter  aucuns  of-  Refoon- 
ficiers  de  leurs  eftats  :  &  d'entretenir  fpecialement  Oli-  ftrancesh 
uier  le  Daim  es  offices  &  biens  qu'il  auoit  acquis  en  fon  fin  fils 
feruice,  commel'ayapt  bien  fecouru.  durant  fes  maladies  Dau~ 
(mais  autant  que  ceftui-ciauon  efté  trop  à  coup  exalté,  phi»* 
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1483  autâtfaloit  il  que  lui  &  quelques  autres  de  mefme  eftof- 
fe  fufsentenbref  deprimez)&  Jan  deDoyacgouuerneU* 
d'Auuergne,  dontilauoitrcceu  de  bons  &  notables  fer- 
mées, Appeller  en  confeil  meflîrc  Guyot,  Pon,&  le  ficur 
du  Bouchage,  fuiurepour  le  faict  des  armes  ,  Philippes 
des  Cordes.  Ne  croire  en  toutes  choies  quant  à  l'admini- 
ftration  del'eitat,fa  mere,laquelle,comme  Sauoifienne, 
ilauoit  experimentefauorifer  le  Bourguignon.  &gene- 
ralement  confermer  en  leurs  dignitez  tous  ceux  qu'il  a- 
uoit  promcuz.Delcharger  le  peuple,que  pour  la  neceflïté 
des  guerres  il  auoitopprefsé. 

Pev  de  iours  après  que  le  Roi  eut  parlé  au  Dauphin 
Ton  fils, fa  maladie  ordinaire  le  reprit,  &  foudain  perdit 
la  parole  ,  auec  vn  extrême  afToiblifsement  de  forces. 
L'ayant  recouuré,  il  fe  iugea  mort,  &  enuoya  le  Duc  de 
•  Bourbon  vers  le  Roi  fon  fils  ('ainill'appella-il)  lui  don- 
nant la  charge  &  gouuernement  dudit  Seigneur.  Puis  le 
Chancelier  auec  les  feaux;&  partie  des  archers  de  fa  gar- 
de &  capitainesitoute  fa  veneriej&  fauconnerie  ,  &  au- 
tres chofcs.&  tous  ceux  qui  le  venoyent  voir.il  les  r'en- 
uoyoità  Amboife.  Si  n'eftoit-il  encore  iï bien  refolu  à  la 
mort,  qu'il  n'euftefperance  del'efchapper ,  notamment 
par  le  moyen  de  fon  Hermite,&  de  quantité  de  reliques 
qu'il  fit  venir  deRheims,  de  la  S. Chapelle  à  Paris  ,  &de 
Rome:la  S.Ampoulle  >  les  verges  de  Moyfe  &  d'Aaron> 
le  fuft  delà  vraye  Croix  ,  &  autres  ,  iufqu'à  ce  que  les 
Mort  de-  Théologiens  prindrent  confeil  de  lui  déclarer  qu'il  s'a- 
noncee  à  bufoit ,  &  que  toute  fon  efperance  nedeuoitplus  confi- 
Louys,  fter  qu'en  la  mifericorde  de  Dieu.  Dure  fentence  à  vn 
homme  quiauoit  fifouuent  recommandé  que  mefme  es 
derniers  ellans  on  ne  lui  prononçai!:  point  ce  cruel  vo- 
cable de  mort  1  qui  la  craignoit  par  delà  la  condition 
de  l'homme  :  qui  la  contrequarroit  par  tous  les  remè- 
des qu'on  pouuoitinuenter.  Toutesfois  voici  qu'il  s'y 
difpofe:2'#y  (<\\i-\\)  efyerance  que  Dieu  m  aidera:n\3L\s  en- 
core il  adioufte ,  &  parauenture  ie  ne  fuis  pas  fi  malade 
comme  vous  penfez.De  fait  ilfentit  l'aflîftance  diuine.car 
la  parole  lui  deuint  ferme  &  feche  ,  le  fens  net  ,  la  mé- 
moire exacte  par  laquelle  il  prononça  plufieursoraifons 
à  propos,  enioignanten  fuite  par  forme  de  dernière  vo- 
lonté,que  des  Cordes  le  déportait  del'entreprinfe  qu'ils 
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auoycnt conclue  fur  Calaix;  qu'on  IaiiTaftviutc  en  paix  I4g. 
le  Duc  de  Bretaigne.fans  doute, fans  crainte  :  &  pareille- 
ment tous  les  voiiïnsduRoyaume>afin  quefousl'ombre 
d'vne  paix  de  cinqou  fir  ans  le  peuple  repiinft  haleine, 
&  le  Roi  fon  fils  creuft  en  aage.  &  finalement  le  Samedi 
30.  d'Aouft  rendit  paifiblement  foa  ame  à  Dieu  ,  ayant 
vefeu  Lri.an,regnéxxni.  &choifitfa  fepulture  à  noftre 
Dame  de  Cleri,lieu  de  fadeuotion. 

Prince  accord, prudent, laborieux,  vindicatif,vigiUt, 
induftrien.x,memcrai.;r',ne  hazardant  iamais  ce  quepar 
ruze.fimulation, argent  ou  autre  induftne  il  pouuoitef- 
cheuer.Inquieté  en  sô regne>inquieréen  fa  vie,&  inquié- 
té en  fa  mort,  ne  s'y  polluant  refoudre  qu'à  l'extrémité. 
Deuotieux,mais  panchant  àfuperftition.Grand  oppref- 
feur  du  peuple:mais  pour  donner  aux  Eglifes  >à  fes  pen- 
fionnaires  eftrangers  :  &  pour  chèrement  achepter  tous 
ceux   qu'il  cognoiflbit  duifibles  à  fes  deffèins  ,  comme 
par  le  difeours  de  fa  vie  on  le  peut  aifément  recueillir. 
Continent  par  delà  l'ordinaire  des  grands  &  généreux 
Princes, &  certes  grandement  louable  en   ce  qu'iîrs'eft  fi 
vertueufement  referre  dans  les  bornes  du  vœu  qu'il  a- 
uoitfait,  De  iamais  ne  recognoiftre  autre  femme  que 
la  iienne.EtfilaLxi.anneeflaquelleitauoit  toufiours ap- 
préhendée comme  bomefatal  de  fa  vie  >  attendu  que 
nul  de  f#s  D  euàncieis  depui^Hue  Capet  n'auoitoutre- 
palfé  ce  termej  n'euftentrecouppé  le  fil  de  fes  iours,  il 
euft  reformé  l'Eftatjpolicé  la  Iufticc,&  foulage  le  peu- 
ple.Hcurcux  en  fa  mort,Pour  efchangex  va  trauail  con- 
tinu,vue  inquiétude  fans  relafche  ,  en  ce  repos  éternel, 
en  cefte  tranquillité  bien-heurenfe  que  nous  efperons 
aux  cieux  :   Pour  lailTervn  fucceflTeur  affez  paifible  chez 
foi,ieune, mais  de  grande  efperance.  &  fingulierement, 
pour  auoir  veul'Eglife  durant  fon  règne  exempte  de  ce 
long  ôc  inueteté  vingt  &  troifiefme  Schifme  ,  quil'a- 
uoit  fi  longuement  fatiguée.  Ainfi  nous  voila  portez  à  la 
fin  de  ce  Règne,  mais  deuant  quepalTer  outre,  il  faut 
voir  fuccinftement  quel  a  efté  î'Eftat  de  l'fîglifc  &  de     -        , 
l'Empire  fous  icclui  ,  puis  que  le  fil  continu  de  noftre  fJ    .. - 
hiiioire  nous  a  conduit  iufques  ici  fans  l'entrerompre.  r  &  v 
Nous  auons  appris,  quepar larenonciation  de  Félix  V.-y 
Nicolas  cinquicfmc  du  nom  demeura  paifible  pofTeffeur    ot^$  xu 
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*4%  du  fiege  pontifical.  Les  a&es  notables  de  Ton  Papat  fu- 
rent le  grand  Iubilé,  qu'il  célébra  Tan  1450.  auquel  y  eut 
fi  grand  abord  de  peuple,que  plus  de  deux  cents  furent 
cftouffez  es  entrées  &  forties  des  Eglifes  ,  outre  v- 
ne  infime  multitude  de  perfonnes  qui  par  la  ruine  du 
pont  S.Ange  périt  dans  le  Tibre. Ce  Pape  aimoitles  let- 
tres,donnoit  de  graades^pentîons  aux  doctes,les  enuoy- 
oiten  diuers  lieux  recercherles  liuresqui  gifoyent  en 
ténèbres  parla  négligence  des  anciens  ,  ou  péris  par  les 
rapines  des  barbares,  &  en  remplir  fa  Bibliothèque  au 
Vatieanj&vfit  traduire  gfande  quantité  d'autheurs  Grecs 
en  Latin. Il  repara  plufieuts  Eglifes  &  autres  baflimens 
ruinez  à  Rome,  les  enrichiflant  de  vailTcaux  d'or  ou 
d'argent  j&  de  croix  ornées  de  pierreries. Finalement  at- 
rrifté  de  la  prinfe  de  Conftantinople  fur  les  Chreftiens, 
mourut  d'angoifle  /de  fieure  Se  de  gouttes/  ou  comme 
d'autres  veulent  dke,depoifonjle  z^.Mars.H^. 

CALiXTElII.du  nom,  Efpagnol,  aagêde  Lxxxv.ans, 
anparauant  nommé  Alphonfe  Borgia  ,  Euefquede  Va- 
lence, &  Cardinal  du  tiltre-des  quatre  Couronnez, par  le 
contentement  du  collège  des  Gardinaux,fucceda.  Loué 
pour  auoir  aux  prémices  de  fon  parjat.publié,  félon  le* 
^œu  qu'il  en  auoit  fait  la  guerre  contre  Mahumed.  Et 
poury  pouiTer  les  Princes ,  enuoya  quelques  notables 
prédicateurs  en  ce  temps4a,  Jan  Capiftran  &  Robert  de 
la  Lice,Cordeliers,pour  exhorter  les  Chreftiens  à  fubue- 
niràleurs  frères  détenus  fous  la  tyrannie  du  Turc:  & 
par  le  fon  de  ia  cloche  à  Midi  ,  les  inciter  à  prières  en  fa- 
ucur  de  ceux  qui  combattoyent  pour  cefte  querele.Mais 
blafmé  ,  d'auoirfous  ombre  d'indulgences  &  pardons, 
dont  les  letrres  fevendoyenteinq  ducats,  recueilli  fans 
fruic^'&laiiTé  à.fon  fucceftcurcen  t  quinze  mille  ducats. 
Il  mourut  en  Iuillet  m.cccclviii. 

Pie  Il.iadisiEneas  Siluius,  Sienois  ,  pauure  garçon, 
mais  par  eftude  laborieufe  ayant  acquis  beaucoup  de 
fçauoirohtintladignitépapaîe.  Ilauoit  efté  fecretaire 
du  Pape  au  Cpncilede  Bafîe  ,  &  par  eferipts  impugné 
l'autorité  d'Eugène  fchifmatic:&  peu  après  fut  couron- 
né Poète  lauré  par  l'Empereur  Frédéric  troiûefme  ,  8c 
parluimefme  honoré  de  pluûeuis  ambaflades  chez  di- 
uers  Princes.     Nicolas  çinquiefme  le  fit  Euefque  de 
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T* rieft;&  de  Sieoe  en  fuitc:&  Calixte,  Cardinal.  Mais  fî  i^z 
toit  qu'il  fut  aflisenla  chaire  pontificale,  il  s'efforça  de 
fupprimerdeux  Hures  qu'il  auoit  publiez  par  l'approba- 
tion du  Concile  de  Bafîe  :  &  depuis  trauailla  fortambi- 
tieufementàTaugmentation  du  liège  Romain  ,  pourle- 
quel  agrandir  &  confcruerjil  n'a  (du  l'hiffcoire)  craint  ne 
Rois,  ne  Princes,  ne  peuples  ,  ne  tyrans.  Grand  ennemi 
du  Roy  Louys  vnzicfme,tandis  qu'il  ne  voulut  confen- 
tir  l'abolition  de  la  Pragmatisme  Sanction,  lequel  pour 
contrequarrer  défendit  l'an  LxinVde  porter  ni  enuoyet 
argentàRome,  ni  en  rapporter  bulles.  &  renouuella  les 
mcfmeseditsran7§.Maisen  fin  fut  tellement  alléché  par 
ceft  ^Eneas,par  Ton  fuccefleur  Sixte  quatricfmc, qu'il  re- 
nonça aux  droits  de  ladite  Pragmatique.il  auoit  aufli  pu- 
blié le  voyage  de  Turquie  par  vn  Concile  affèmblé  à 
Mantouë.Mais  les  AmbafTadeurs  du  Roi  Louys  &  deRe- 
né  Duc  d'Anjou  ayans  lemonflré  le  droict  que  la  mai- 
fon  d'Anjou  auoit  au  Royaume  de  Naples  ,  &  le  tort 
qu'on  lui  faifoic  en  l'vfurpant  au  profit d'Alphonfe  ba- 
ftard  de  Ferdinand,  que  ce  Pape  auoit  de  pleine  autho- 
litémis  en  pofTefïion  dudit  Royaume.il  s'aigrit  tellemét 
contre  les  François  à  l'auantage  de  Ferdinand.quelefdits 
Ambafsadeurs  ne  voulurent  rien  promettre  au  nom  de 
leurs  maiftres  pour  cefteguerre.  fi  que  rafTcmbleefcrô- 
pit  au  huic"tiefme  mois  fans  aucun  effet  pour  la  Chre- 
ftienté.  Homme  ambitieux,aulrereaux  Princes,  grand 
perfecuteurdes  ennemis  du  Clergé,  humain  &  officieux 
àfcsamisrac^tifàragrandifTement  du  domaine  de  l'Egli- 
fc:  grand  baftiffeur.  Et  finalement  comme  ilfutprcft  de 
partir  d'AnconeJpour  marcher  en  perfonne  cotre  le  Turc, 
qui  ja  eftoit  entré  en  Italie,  vne  fièvre  le  faifit  ,  dont  il 
mourut  l'an  1464.  De  lui  fetrouue  ce  propos,  comme 
Platine  &  Sabellique  le  recitent  :  Le  mariage  esl  interdit 
aux  Preftrespour  vne  grande  raifon  :  mais  il  y  en  a  vne  en- 
cores  plus  grande  pour  laquelle  il  leur  doit  efire  rendu.  Se 
c'eft  cefte-ci  ?  Peut-effreceneferoitpaspirementfai3,fi 
plufieurs  Prcflres  eftoyent  mariez:  car  plnfieurs  eftans  Pre- 
firjes  &  mariez,  feroyentfauuez  >  le/quels  en  leur  eelibat  fle- 
rile  font  damnez  Aufïï  vouloit-il  abolir  quelques  mo~ 
naftere  de  faincte  Brigide  &  fainéte  Glaire.  &  faire 
forcir  lesnonains  */F»(ait  Cxlius  $ecundus)quefous  l'ba* 
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bit  de  relîgioftiellesnecacbajfent  vne paillarde. 

Pàvl  II.  natif  de  Venife,  auparauant  nommé  Pierre 
Barbo,  Cardinal  du  titre  de  S.Marc,fut  fubrogé.  Sa  pre- 
mière vocation  fat  le  trafic  :  mais  voyant  vn  fien  oncle 
effeu  Pape,il  addonna  quelque  peu  fon  efprit  aux  lettres, 
&  fut  premièrement  créé  Archidiacre  de  Boulongne. 
puis  Euefque  de  Ceruioien  fuite  Cardinal,&  finalement 
Pape.  Homme  de  belle  apparence:  mais  arrogant  &  fu- 
perbe.  fi  que  Platine  marque  qn'ila  le  premier  prononcé 
ccfte  parole,  que  le  Pape  porte  en  l'enclos  de  [a  poitrine  ton* 
lesdroïHs  diuins  &  humams.  Surpaflantau  reftetous  fes 
predecefseurs  en  accouittemens  :  &  fur  tout  en  fa  mitre 
laquelle  il  enrichit  de  petles  &  pierreries  de  prix  exceffif» 
&  fe  monftroitorgueilleufement  es  iours  folennelsainfi 
fomptueufement  reueftu,  fuiui  de  fes  Cardinaux  coiffez 
de  bonnets  d'efcarlate  (  qu'il  defendjt  à  tous  autres  de 
porter  fous  griefues  peinesy  &  tnôtezfur  mules  houfsecs 
de  draps  de  mefme  couleur.  Groilicr  &  de  lourd  efprit, 
n'aimant  niles  lettres  ni  les  lettrez,iï  qu'il  declaira  héré- 
tiques ceux  qui  parieu  ouferieufemeutprofereroyentce 
mot  d'Académie  ou  d'Vniueriîté.  Auare,  difsolu,volu- 
ptueux,inquiete,  addonné  à  magie:&  toutle  têps  de  fon 
règne  troubla  l'Italie  par  combuftious  &  guerres  inte- 
ilÏRes.  Some,i'on  en  recite  fort  peu  de  bien, horfmis  d'a- 
uoir  efté  afsez  pitoyable  ic  mifericordieux  enuers  les 
*  paumes  mendians&fouiFreteux,  d'auoir  pourueu  que 
Rome  ne  fuft  trauaillce  de  famine  :  &  reformé  plufieurs 
monaftcrcs  pour  y  viure  plus  règlement  que  de  couftu- 
mc.  On  dit  de  lui, qu'ayant  vn  îour  leu  certaines  poëfies 
faites  contre  lui  &  fa  fille,  il  fc  print  à  douloir&  blafmer 
lavigueur  de  la  loi  de  fes  predecefseurs  ,  qui  defendaux 
prcftresdefe  marier,  quefe  voyant  eftrcfuict  de  fable  au 
populas ,  il  délibéra  de  remettre  les  preftres  en  liberté  de 
mariage,  mais  vne  apoplexie  l'emporta  fubitement  hors 
decemondejexxi.juiflet  mcccc  lxxi.  laifsantvn  ri- 
che threfor.  CcncsOnamaJfe  des  biens  (dit  1'OracleJ  $• 
ne /fait  on  qui  les  recueillir  a.  Quelques  vns  attribuent 
celte  mort  foudaine  à  l'auteur  de  fart  magie  qu'il  exer- 
çoit.  Sixte  I  V.nattf  de  Savonne,  &  nommé Françoisdc 
Ruere, General  des  Cordeliers&Gardinal  de  S. Sixte, Lé- 
gat d'Auiguon,  fut  inftallc  par  élection  du  Collège  en 
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la  chaire  pontificale.Liberal  &  charitable  enuers  les  fiens 
par  delà  les  bornes  de  vrai  zèle. car  en  faueur  d'eux  il  dô- 
noit  prodiguement  indulgences  &  pardous,&  ottroyoit 
plusieurs  autres  chofes  contre  tout  droidt&  raifon,ce  dit 
î'hiftoire.  Entre  autres  il  promeut  au  Cardinalat,  Pierre 
de  Ruere.homme  monfirueux  en  defpenfe.qui  en  deux 
mois deuora  en  vanité>di  Ablution, lubricité, plus  de  deux 
cens  mille  efcusj fans  les  debtes  paffiues  dont  par  fa  mort 
il  chargea  fes  héritiers.     Il  reftaura  plufieurs   Eglifes  8c 
Monaiteres  démolis  ,  en  édifia  de  neufs-,  &  les  fonda  de 
riches  reuenus.il  reftablit  les  Abrcuiataires  (c'çftoit  vu 
collège  degentsfçauans  &  ftudieux  aux  droits  diuins& 
humains>Poëtes,Orateurs,Hiftoiiens,&c.  inlTjtué  pre- 
mièrement par  Pie  II. puis  aboli  par  Paullï.foh  fuccef- 
feur^puis  inftitua  denouueau  lesBolliftes,  gentsplus  v- 
tiles  àattraper  deniers,qu'à  autre  chofe,&  neuf  Notaires 
du  threfor  Apo(tolic,leur  alignant  certains  reuenus,lef- 
quels  offices  fe  vendirent  du  commencement  cinq  cents 
efcus:&  dcpuis,deux  &  trois  mille  efcus.tant  bien  ont- 
ils  feeu  faire  valoir  leurs  denreesjSixte  fit  plufieurs  guer- 
res iniuftes-.Contre  Ferdinand  Roi  de  TApouiile  pour  a- 
uoir  outre  la  volonté  dudit  Pape  fecouru  fon  gendre 
Hercules  «TEfte  Duc  de  Ferrare  afliegé  des  Vénitiens. 
Contre  les  Vénitiens,  lefquels  il  excommunia.   Contre 
les  Florentins, excommuniez  pareillement  auec  interdit 
de  feu  &  d'eau,  mais  par  Finterceffion  &  menaces  du 
Roi,comme  nous  auons  dit,  &  le  fecours  des  Vénitiens 
portans  les  Florentins  contre  le  Pape(  qui  leur  auoitfuf- 
cité  Ferdinand  Roi  de  Sicile, Âlphonfe  Duc  àVCalabre, 
&Frideric  Duc  d'Vrbia  Capitaine  gênerai  des  terres  de 
l'Eglife  pour  leur  faire  la  guerre)il  les  abfout.Puis  eftam 
détenu  d'vne  fleure  ,  comme  il  eut  aduis  que  la  paix  e- 
iloit  faite  entre  les  Vénitiens  8c.  autres  Potentats  d'Ita- 
lie,rendit  fubitetnentrefprit.  Sous  lui  florirent ,  Jan  de 
Mont  le  Roi,  grand  Mathématicien, Rodolphe  Agricola, 
Pomponius  Lanus,  Ambroife  Calepin,  grand  homme  es 
lettres  humaines.  Suffife  donc  d'auoir  marqué  les  Papes 
fous  lefquels  a  couléle  règne  denoftre  Louys.éc  voyons  -E/fo*   de 
déformais  ce  qui  touche  l'Empire.Ce  grand  Jan  Hunia-  lEmpire* 
de  ,  ferme  &  folide  rempar  des  Chreftiens  contre  le 
Tiircaupitlaiflc  deux  fils ,  Ladiflas  &  Matthias.    Ils  a- 
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uoyent  pour  ennemi  héréditaire;  Vlric  Comte  de  Cilié» 
proche  parent  &  fauori  de  Ladiflas  Roi  de  Hongrie  8c 
de  Bohême, fils  poftume  d'Albert  d'Auftriche.  Ladiflas 
l'aifnéfe  plergyant  vn  iour  à  Vlric  des  calomnies  doat  il 
lechatgeoita  toiteouers  le  Roi  Ladiflas,  vint  de  parole 
auxccups;&  tua  Vlric  :  &  pourtant  le  Hongrois  lui  fie 
publiquement trencher  la  telle,  emmena  lepuifnc  Mat- 
thias prifonnier  à.  Prague  en  Bohême, pour  le  faire  mou- 
rir loin  de  la  veu'édes  feigneurs  de  Hongrie:  aufquels  la 
mémoire  de  Hunniadc  eiloir  extrêmement  chère  &  pre- 
cieufe. Mais  comme  Ladiflas  faifoic  à  Prague  l'appareil 
de  fes  ncpces,pour  fe  faire  gendre  de  CharlesVII,  voici 
qu'vnetrifte&  noire  poifon  eltourîa  tout  à  couf  i'ale- 
grelTe  que  celle  nouuclle  alliance  auoit  enfanté.  Apres 
là  mort  voici  de  grandes  querelles  pour  la  fucceflion. 
Quelques  feigneurs  de  Hongrie  defiroyent  l'Empereur 
Frideric  III.  pour  Roi.  la  plus  grand'  part  preferoit  Mat- 
thias,tant  pour  eftre  de  la  nation, que  pour  l'heureufe  mé- 
moire de  feu  fon  père  Jan, L'élection  faite  ,  Matthias  effc 
mis  en  liberté  par  George  Boiebrac  nouueau  Roi  de 
Bohême. Il  demande  la  Couronne,  frideric  s'arme  d'vne 
conltitution  qu'il  auoit  riere  foy  ,  receuc  d'Elizabeth 
mère  du  Roi  Ladiflas  defunct  ,  alors  qu'elle  lui  enuoya 
fon  fils  pour  l'eflcucr.A  cerefus,ils  viennent  aux  armes: 
mais  les  Princes  Alemands  compoferent  ce  différend: 
Que  Matthias  payeroit  pour  fa  couronne  à  l'Empereur 
la  fomrac  de  quatre  vingt  mille  efeus.  Cependant  voici 
femence  de  nouuelle  guerre  en  Alemagne.  Pie  fécond 
faifant  bouclier  de  l'Empereur,  &  de  fa  deuotion  enuers 
îe  fiege  Romain  >  débouta  Diteric  Ifeburg  de  l'Arcbe- 
uefchéde  Mayencc>  eftahliffantcn  fon  lieu  Adolphe  de- 
NafTau.  Ifeburg s'oppofoit  viuement  aux  exactions  du 
Pape,qui  pilloit  (ce  difoit-iljles  prouinces  fous  pretex- 
re  delà  guerre  contre  le  Turc.  &  d'ailleurs  »  il  n'auoit 
voulu  s'obliger  par  ferment  au  Pape  (  qui  vouloir  pa- 
reillement adftreindre  les  futurs  Electeurs  Ecclefiaîti- 
quesjDe  n'aiîembler  les  Electeurs  de  l'Empire  pour  l'é- 
lection d'aucun  Empereur  nouueau  ,ni  pour  autre  quel- 
conque affaire  de  l'Empire,  que  premièrement  le  Pape 
ue  fuit  inftruit  des  cayers  &  mémoires  ,  afin  que  fa  vo- 
lonté fuit  préférée  à  toutes  autres.  Demande  audacieufe 
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&  ioouye.  Frideric  le  Victorieux  ,  Comte  Palatin  dii 
Rhin,lors  adminiftrateur  deTElccliorat  pourfon  neueu 
Philippe, enfant  mineur  de  Louys  Ton  frere,fe  roidit  pour 
lfebourg.  Louys  Duc  de  Bauiere  furnomméie  Riche, 
s'adioint  à  Frideric.L'Empereur  les  hayfToittous  deux, 
&  defiroit  fort  les  trauerfer.  (bien  qu'en  foa  cœur  il  euft 
iaifon  de  fauorifer  le  parti  pour  lequel  ils  combattoyct,  ) 
mais  il  redoutoitla  valeur  de  Frideric  ,  &  les  richeiTes 
de  Louys.  Aînli  le  Pape  le  poivffc  à  fufciter  quelques 
puiflans  Princes  d'Alemagne  ,  pour  courre  fus  pluftofl 
aux  protecteurs  d'Ifebourg  qu'à  lfebourg  mefme.  Pour 
Adolphe  de  Naiïau,  Albert  Marquis  de  Brandenbourg, 
Louys  de  Bauierefurnommé  le  Noir,  Charles  Marquis 
de  Bade,&  fon  frère  Jan  Eucfque  de  Mets,Vlric  Comte 
de  Vittemberg.  qui  tous  enuioyent  la  profperité  de  Fri- 
deric&neantmoinscraignoyent  d'irriter  fa  gcnerofitc. 
Frideric  eftoit  plus  foible  en  nombre  d'hommes  ,  mais 
c'effc  vn  fort  parti  que  le  Droict.  Eux  negligeans  les  pe- 
tites forces  deieur  ennemi  le  viennent  aflaillir  fagsor- 
dre.il  les  fouftient  vaillamment ,  les  bat  ,  les  rompt  ,  & 
metenfuite.prendprifonniers  le  Marquis  de  Bade,l'E- 
uefque  de  Mets, &  le  Comte  de  Vktemberg,  le  i.Iuillet 
M.  c  c  c  c.  lxi.  &  pour  leur  faire  paroillre  qu'ils  auoyent 
tranfgrclTc  les  ioix  militaires  ,  gaflansles  bleds  &  bruf- 
lansles  moulinsjles  fit  foupper  fans  pain  le  premier  iour 
deleurprifon.  La  fin  de  ccfte  guerre  fut  le  commence- 
ment d'vnc  autre  plus  funefte  à  l'Empereur.  Le  Pape 
débouta  de  la  Couronne  de  Bohême,  George  Boiebrac 
fauorifant  la  doctrine  de  Hus,  &  defigna  Matthias  far- 
nommé  Coruin.  mais  l'Empereur  ne  lui  voulut  point 
donner  la  collation  duroyaume,  qui  eft  fiefde  l'Empire. 
Matthias  s'en  offènfa  grandement  &  plus  encore  :  quad 
après  la  mort  de  George ,  les  feigneurs  de  Bohême  ,  & 
l'Empereur  aufli  le  laissèrent  en  arrière  élifans  Ladiflas 
filsdeCafirnirRoi  de  Pologne  &d'Elifabeth  fille  d'Al- 
bert d'Auftriche.  En  cefte  guerre  la  Maiefté  Impéria- 
le fut  non  feulement  ellochee  ,  mais  par  lemal-heur  de 
Frideric  ,  à  deux  doigts  de  fa  ruine  :  &  lui  dechafsé 
quafi  de  toute  l'Auftriche  ,  &'ja  prefque  réduit  foubs 
Japuifsance  d'vn  feigneur  effranger ,  puifsant  &  bel- 
liqueux ;  Gomme  voici  Albert  Duc  de  Saxe  a  fils  de 
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Frideric  II.  Electeur  de  Saxe  ,  père  des  Ducs  George  & 
Henri  ayeul  de  Maurice  &  Augufte  Eleâ:eurs,a(Temble 
a  fes  delpends  vne  belle  armée, court  fur  Mathias,&  par 
pluficurs  batailles  l'affaiblit  tellement  qu'il  lui  fitdef- 
mordrela  plufpart  de  rAuftriç/he,&  le  contraignit  en  fia 
Troubles  d'accepter  la  paix  aux  conditions  qu'Albert  voulut  im- 
en  Oriët.  pofer.  Pendant  ces  partiaîitez  de  l'Occident,  Dieu  pre- 
featoit  quelque  moyen  de  contrepoioter  les  exploits 
Turquefc|ucs  files  diuifions  des  Princes  Chreftiens,  fuf- 
citeesla  plas-j>arc  à  l'infligarion  des  Papes  ,  durant  lef- 
quelles  ils  fe  font  efrablis ,  n'eufl;  fait  tourner  leurs  pro- 
pres armes  contre  eux-mefmes. Trois  aas  après  cefte  pi- 
tenfe  playeque  receut  i'figlifeChreftienne,  parlaprinfe 
de  Conftanunople  ,Mahumed  Il.affiegea  Belgrade,  mais- 
à  fa  coofufïon.  Vne  poignée  d'hommes  conduits  par  ce 
braue  Huniade,  lui  donnent  en  deux  iours  confecutifs 
deux  (angîantes  batail!cs:les  gagnent, lui  tuent  quarante 
mil  hommes, pillent  fon  camp, emmènent  fon  artillerie. 
&  le  plus  cher  qu'il  fauua,  fut  fa  perf  onne;  terralTé  d'vn 
coup  en  la  mammelle  gauche  ,  &  remporté  horsdela 
meflee  comme  mort.  Ceite  efeornefît  que  Mahumed 
voyantla  terre  ne  lui  eftre  fauorable  ,  voulut  effayer  fi 
l'autre  élément  lui  feroit  plus  auantageux.  Il  equippe  v- 
ne  flotte  de  galères  pour  engloutir  les  lues  de  l'Archipel. 
Mais  il  fe  faiîoit  vn  puiflant  ennemi ,  VfumcaiTan  de  la 
race  d'AiimbeiTurcfeigneur  de  Gappadocc  ,  d' Armé- 
nie, &  de  quelques  pays  circonuoifins:qui  defraifche  da- 
te auoit  tué  Malaonhre,ou  ( félon  qu'aucuns  efcriuentj 
Demi  Roi  de  Perfe,&  par  celle  victoire  enuahi  le  Roy- 
aume. Vfumcaflan  ayantrompules  deiTeings  de  Mahu- 
med,fut  tellement  eaorgueilli.quc  pour  mieux  fignalcr 
fa  victoire  »  il  tira  des  Threfors  de  Perfe  force  riches 
prefens,&  les  enuoyant  à  Mahumed, le  requit  de  ne  rien 
entreprendre  à  Trebizonde  ni  en  Cappadoce(  prière  de 
victorieux  emporte  commandemet  imperieuxjpaysqui 
lui  appartenoyent  à  caufe  du  douaire  de  fa  femme  fille 
de  DauidComnenes.Mahumedne  pouuant  bien  digé- 
rer qu'vn  plus  petit  compagnon  lui  fift  laloy  ,  bande 
tous  fes  efprits  pour  contreminer  le  bon-heur  &  la  gloi- 
re de  cenouueau  Roi.  Il  fait  doneques  faire  voile  à  vne 
partie  de  ion  armée  aaualeea  Aile,  droit  à  Pont  &  àSi- 
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nopc,  versTrebizonde.    Lui  d'vnc  viftcfle  incroyable 
trauerfe  l'Alie  par  terre  >  &  fe  vient  cam per  auprès  d'V- 
fumeaflan.  Trois  batailles  fe  donnent.  VfumcatTan  ga- 
gne la  première  contre  Amurath  Bafcha  Grec  de  nation 
prés  du  fleuue  Euphrace  ,  lequel  Bafcha  fut  tué:  &  lafe- 
côde  contre  Mahumed  oùileftoiten  perfonne.Ges  deux 
batailles  afFoiblirent  infiniment  les  forces  des  Turcs,  fin 
la  troiûelmc  les  Peifcs  eftonnezdu  bruit  non  accoufru- 
me  de  la  feapetene  Turqùeftyiie  ,  mal  duits  àfouftenir 
l'cfF- r>i  des  arebufades ,  Vfumeairan  &  les  fiens  accablez 
de  cette  nouuelle  aimée,  perdirent  l'honneur  des  deux 
précédentes  iournees  :    Zeir.&l  fils  d'VTumcaflan  fut  tue 
d'vne  baie. Mahumed  pourfu  it  la  pointe  de  fon  bon  heur, 
aflîège  &  prend  Synope  capitale  delà  prouince:&confe- 
quemment  toute  la  Paphlagonie.  puis  fe  campe  deuant 
Trebizonde,  la  bat  par  mer  &  par  terre  :  &  finalement 
l'emporte  :  pille  les  threfors  du  Roi  Dauid  Comnenc, 
Tennoye  prifonnierauec  fes  deux  fils  &  fon  coufin  Jan 
le  Beau  à  Conftannnople,  pour  lui  feruir  de  parade  au 
iour  Je  fon  triomphe.&  les  fit  en  fuite  barbarefquemcnt 
maflacier,   exterminant  en  eux  la  race  des  Comnenes. 
D'vne  mefme  courfe  ilofiala  Cilicie  à  Pyramet  Gara- 
man,  &  retourné  à  Conftantinople,conquit  auec  fon  ar- 
mée nauale  les  Ifles  de  Lemnos  &  Lesbos  ,  defola  Miti- 
lene  &  tranfporta  les  habitas  de  l'Ifle  en  autre  pays.  Auec 
fon   armée  terreftre  il  alTaillit  Dracula  Prince  de  Vala- 
chie,lequelauecfi  peu  de  forces  àpied  &  à  chcual  quela 
brefueté  du  temps  lui  permit  oppofer ,  furprit  &  relferra 
tellement  Mahumed, que  défia  lui  &  fon  armée  fe  voy- 
oyentprefts  d'vne  extrême  &  dernière  ruine  :  Comme 
voici  Mahumed  Bafcha  lieutenant  gênerai  en  l'armée 
des  Turcs,  à  force  d'armes  &  d'vne  bramement refoluë 
hardieffe  ouure le  paflage,mais  auec  vn  grand  afrbiblifTc- 
mentde  fes  forces, lefquelies  recueillies  &  remplacées  de 
nouueaux  hommes  il  îetta  en  la  haute  Myfie  &  Efcla- 
uonie:chafia  EftienneRoy  deBofnehors  de  laize  capi- 
tale du  pays:  le  fpolia  de  fon  Royaume,  &  finalement  le 
tua  enuiron  l'an  m  cccc.  lxisi.    Quelque  temps  après 
Matthias  Roi  de  Hongrie   reconquit  ladite  ville  &  le 
Royaume,  deffit  à  plattecouûute  vne  grande  armée  de 
Turcs»  fourrageans  leplatpays  deSirme,  reprint  plu- 
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fïeurs  places  en  Croatie  &  Dalmatie  :  &  en  fin  donna  lâ- 
chage à  Mahumed  qui  eftoit  venu  afïïeger  laize ,  pilla 
fon  camp  &  demeura  feigneur  de  toutle  bagage.  Scan- 
derberg  ehaflé  de  fon  pays  s'eftoitretitc  en  Italie,  oùre- 
monftrant  queles diuifîons  des  Princes  Chiefliensfai- 
foyent  beaujeuàreftablifTementde  l'eftatTurquefque, 
&  qu'il  eftoit  impofTïble  de  defrompre  cefte  audace  Se 
conuoitife  infatiable,  il  futàLifTefurla  riuiere  de  Drille 
furprins  d'vne  fièvre  :  dont  il  mourut  aagé  de  foixante 
jtroisans>M.cccc.Lxvn.Prince  vaillant  fur  tous  autres, de 
courage  ardent  :  fi  que  de  véhémence  les  leures  lui  fai- 
guoyent  àchaquecommencement  décharge.  Iamais  ne 
refufa  bataille  ,  iamais  ne  tourna  le  dos ,  iamais  ne  fut 
blefTé  linon  d'vn  léger  coup  de  flefche  au  piedàamais  ne 
mena  plus  de  fix  mille  cheuaux  &  trois  mil  hommes  de 
pied  :  &  tua  de  fa  propre  main  plus  de  deux  mille  Barba- 
res,aliénant  de  telle  force  que  de  plusieurs  en  faifoit  deux 
pieces.Adonc  Mahumed  ayant  les  coudées  plusfranches 
par  la  monde  Scandeibcrg,cntreprint  trois  guerres  tout 
à  coup.Mefithes,de  la  race  des  Paleologues.eut  commit 
(îon  d'aller  à  Rhodes.  AcomathBafcha  en  Italie,  pour  la 
conquerir,enfemble  Rome  &  l'Empire  d'Occident.  Ma- 
humed lui-mcfme  alla  en  Afie.  Mefithcs  batu  plufîeurs 
fois  fut  contraintiemmener  le  refte  de  fon  armée  Ian- 
guiflanten  piteux  citât.  Acomath  veint  furgir  en  Cala- 
bre,printOttrantej&  donna  tel  effroi  à  toutel'ltaJie.que 
le  Pape  poftpofant  tout  autre  fouci  a  la  fauucté  de  fa 
perfonne,  délibéra  d'abandonner  Rome.  Mahumed  s'e- 
îlantacheminé  en  Afie, mourut  d'vne  colique  pafïion  au- 
près de  Nicomedicl'an  M.cccc.Lxxxi.Mort  extrememec 
opportune àla  ChrefticntéVcar Ottrante  afiiegee  parles 
Italiens  aidez  de  Matthias ,  fut  rendue  à  com  pofition  de 
vie  &  bagues  fauues  ,  fans  attendre  vingteicq  mille 
Turcs  qu'Acomath  pouffuiuantfa  vic*toire,amenoit  au 
fecours.  Ainfi  fut  l'Italie  deliuree  d'eminent  danger,&  le 
Pape  r'afleurc,  &  nous  lairrons  à  prefent  le  règne  deBa-B| 
jazet  1 1.  fuccefTeur  de  Mahumed  ,  pour  repafTer. 
en  Occident  à  la  continuation  de 
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CHARLES      VIII. 

C  I  N  CLV  ANTES1XIESME 
Roy   de   France. 

§§Jj&  fi  R  e  gn  e  ocnous  arrefteragueres,    J^5 
qu'après  la  ligue  du  Duc  d'OrIcans, 
motir  d'vne  guerre  de  cinq  ans  en 
Brt'Uïgne,  conforomee  par  le  mariage 
du  Roi  auec  Anne  fille  aifnee  de  Fran- 
£$&  çois  Duc  de  Bretagne,  il  ne  nous  em- 
^i0\  porte  par  de  là  les  monts  recueillir  la 
fucceUiûû  que  René  Roi  de  Sicile  &  Charles  Comte  du 
Maiae  Ton  frere,auoyentlaifsépar  tcftamétàLouys  XI. 
es  droicts  qu'ils  pretendoyent  au  Royaume  de  Naples: 
&  verrons  en  chemin  noitre  Charles  falué  en  la  ville 
d'Aft  parLudouic  Sforce;  puis  ayant receu<le  Pierre  de 
Medicis  lesfortereiïes  de  Floréce  auec  laïcité  dePife.en- 
trer  dedans  Rome  nonobftant  le  refus  du  Pape  Alexâdre: 
&  Ieans  ayant  vsé  des  droits  de  victorieux  ,  traitter  ac- 
cord auec  ledit  Pape,receuoir  de  lui  tiltre  d'Empereur  de 
Conftanrinoplci'inueftiture  du  Royaume  de  NapleSiSc 
confequemment  fe  faire  couronner  Roi  de  Sicile.    Mais 
pour  comble  d'honneur ,  pafTer  furie  ventre  aux  Princes 
&  potentats  d'Italie  à  Fomouë;&  chargé  de  gloire  &  de 
irophees  reuenir  triomphamment  cercher  en  fa  France 
quelque  repos  des  fatigues  pafTees.  Mais  hclas  .'  comme 
en  la  plus  verte  &  vigoureufe  faifoa'  de  la  vie  humaine  il 
méditera  vn  fécond  voyage  pour  la  recouurancedefon 
Royaume  de  Naples  aufli. facilement  perdu  quccôquis: 
&lors  que  l'Orient  bande  les  yeux  fur  la  grande  efperan- 
ce  qu'il  promet  à  lareftauration  del'Eglife  Chrcitienuc 
©ppreflee  fous  la  tyrannie  Turqucfque  :  la  mort  inique 
&  deflaifonnee  félon  l'homme  viendra  faite  quand  &  lui 
mourir  les  beaux  defleings  qu'il  proietroit  au  commeu- 
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1485  cernent  de  fa  pins  floriflante  ieuneffe ,  pour  l'emporter  â 
la  finition  d'vn  feioui  autre  que  temporel  &  transitoire, 
Ainfi  le  iudicieux  Lecteur  aduifera  ,  fi  nous  auons  plus 
de  renom  &  de  profita  l'acquifitiôjque  de  honte  &  dom- 
mage à  la  perte  de  tant  d'Eflats  efloignez  de  noftre 
bien-feance. 

Gharlks  en  l'aage  de  xin.ans  paruint  àlaCouron- 
ne,delicat,  foible,  maladif  en  Ton  enfance,  bénin  ,  gra- 
cieux, deuotrmais  au refte  aflezvolotaîreen  fes  comple- 
xions.  Louys  l'auoitfait  efleuer  àAmboife,  ferui  de  peu 
dedomefl:iques>vi{nédeperfonneautre:fansinfti.uc"tion, 
que  de  finaple  lecture>ne  voulantquepar  eftudeiladiou- 
ftaft  rien  à  Nature.    Mais  certes  l'imbécillité  d'icellea 
plus  fouuent  befoin  d'eftançon  pour  la  fouftcnir,&  d'ef- 
peron  pour  la  poulTet  outre,  que  de  morts  ou  caueflbn 
pour  la  tenir  enarreft.  Craignoit-il  que  la  doctrine  af- 
foiblift  d'auantage  fa  fanté,oudeprauaft  la  bonne  femé- 
ce  que  Nature  auoit  emprainte  enfoname?ll  fe  conten- 
ta que  conformément  à  l'humeur  duperefon  fils  aprinfl 
celle  feulefentence  eh  Latin,    gai  ne  fçait  dijfimùlery  ne 
fçaitregner.Si  lui  faifoit-il  tort,  car  fon  infime!  le  portoit 
volontairement  aux  Hures  Françoise  n'euft  fi  toft  ac- 
quis la  dignité  Royale  ,  qu'on  recognuten  lui  vne  affe- 
ction aux  feiences,  qui  lui  fîr  mefmegoufter  la  langue 
Latine,  mais  comme  la  plus  idoine  partie  de  fon  aage 
s'eftoit  inutilement  efeoulee  ,  auffi  ne  fit-il  que  faluër  de 
bien  loing  les  Mufes.    Débile  de  membres,  mais  de  bon 
fens,capable  de  confeil,  &  fufcepcible  des  aides  requis  au 
gouuernement  d'vn  ferme  &  grand  citât. 

S  A  miaorité  fut  caufe  d'vn  différent  entre  le  Duc 
d'Orleâs  ieune  Prince  ,  mais  plus  approchant  à  la  Cou- 
ronne* &  le  Comte  de  Beaujcu  plein  d'aagcpour  la  Ré- 
gence, &  fit  différer  fon  facre  iufques  à  l'année  fuiuante, 
après  lequel  vne  aflembJee  d'Eftats  ordonneroitl'admi- 
niftration  &  du  Roy  &  du  Royaume. 

Les  Princes  du  fang  attendans  celle  folemnité,fi  fou- 
uent bafFouez  par  Oliuier  le  Daim  ,  Daniel  fon  ferui- 
tettr,  &Doyac,qui  auoyentdetous  points  gouucrné  le 
feu  Roy,  firent  au  defeeu  de  Charles.que  le  bas  aage  cf- 
loignoit  encore  des  affaires ,  informer  de  leurs  infolen- 
ces,deportcmcnsfuperbes,homiades  iniuftes,  pillerics, 

cou* 
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concuflïons,  &  autres  crimes  qu'ils  auoyent,  bien  que      ï^g* 
fous  l'autorité  de  Louys  xi. perpétrez  :  &  par  arrt iï  de  la  olivier 
Cour  fut.  Daokl  côfifqué  de  corps  &  de  bicnsrmiis  quel-  foDaniet 
quesiours  après  Ton  maiitre.  Doyac,fufbgé  pailescar-  pendtu^ 
refours  laiflal' vue  defes  oreilles  attachée  au  piilori  des 
Halles  à  Paris,    puis  ayant  eu  la  langue  percée  d'vn  fer 
chaud,fut  conduit  à  Mont  ferrant  en  Auuergtre,  ville  de 
fa  nailTance  ,  où  l'autre  oreille  lui  fut  coupée,  &  fembla- 
blementbatude  vergcs.En  fuite,les  dons  immenfes  que 
Louys  auoit  conférez  à  certaines  perfonnes,  furent  re- 
uoquez  ,  &  eux  contraints  àrefticution,  pour  apprendre 
aux  petitsefleuez  parla  munificence  des  Rois.quel'hom- 
me  eft  mortel ,  mais  la  mémoire  d'vneindignité  eft  im- 
mortelle aux  Grands. 

£  N  meime  temps  le  Duc  de  Bretagne  eftoit  absolu- 
ment poflTedé  par  Pierre  Landais  fon  Threforie;  (duquel 
nous  auons  parlé  ci-de{Tus)ài'inftance  &  calomnies  du- 
quel il  auoit  miferablemcntlouffert  meuriren  prifon  de 
froid  &  de  faim  fon  Chancelier  Chaunin  ,  homme  de 
bien  &  vénérable. Landais  eftoit  filsd'vn^pauure  tailleur 
d'habits  au  fauxbourg  du  Rachaptdc  Vitré  en  Bretagne» 
comme  il  appert  en  loo  procez.  Vif  d'efprit,&  remuant» 
Son  premier  accez  chez  le  Duc,fur  en  qualité  de  tailleur, 
&  depuis  s'en  feruic  pour  porteur  de  poulets  d'amours, e- 
ftant  icelui  Duc  de  complexion  fortamoureufe.  "En  fui- 
ie  de  valet  illefitmaiftre  de  fa  garderobe;&  finalement, 
fon  threforier  gênerai.  &  dés  lors  commença  manier  à 
baguette  ,  les  finances  ,  la  Juftice,  l'Eftat,  &  fans  con- 
trerole  :  nommer  &  par  fes  lettres  pouruoiraux  offices 
fans  autre  prouifion  du  Duc  ,  approcher,  eflongner  qui 
bon  lui  fembioit.  Hautain.felon,  vindicatif,  impitoya- 
ble à  qui  l'auoic  offensé.  Hardi  iufques  à  faire  décla- 
rer les  feigneurs  de  BreVaigne  ,  qui  ne  pouuoycnt  plus 
fupporter  ion  airogance, criminels  de  leze  Maiefté  pour 
auoir  attenté  a  fa  perfonne,  confiiquer  leurs  bien-, ban- 
nir leurs  perfonnes,  &  armer  for  à  leur  defhu- 
étion  ,  qu'ils  n'euiterent  que  par  lettres  de  grâce  &  re- 
miiTion. 

Enfin  patienceleur  efchappa.  Jan  de  Chalon  Prince 
d'Orenges  fils  d'vnefœur  du  Duc  j  &  IandeRieuxmar 
refchal  de  Bretagne  ,  principaux  de  fa  Cour ,  pour  con- 
Tome  I.  N  N  N 
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I483  trequarrer  cefre  outrecuidance,  ayans  dreiTé  partie  ftuea 
les  autres  Barons  du  pays, de  fe  faifir  à  toutes  aduentures 
de  la  pcrfonne  de  Landais ,  entrent  dans  le  chafteau  de 
Nantes,  s'y  renferment  armez  à  couuevt ,  ceveheot  Lan- 
dais, &  ne  le  trôuucht  point,  il  cftoit  allé  à  la  Pabotiere* 
maifon  fienne  prez  de  Nantes  fur  Loire. 

Le  Duc  s'efionne  àcefre  forme infolente,&  croid  que 
c'eftàlui  qu'on  en  veut. L'vn  de  fesgens  monte  aux  cré- 
neaux deuers  la  ville:crie  à  gorge  defployee,Qu'on  for- 
ce le  Duc. Les  Archers  de  fa  garde  frémi  lîenr.les  officiers 
&  gentilshommes  de  fa  maifon  accourentje  peuple  s'at- 
troupe.  On  braque  contre  le  chafteau  les  pi<  ces  de  ca- 
non qui  fe  trouuerent  en  la  ville  ,  prefts  d'enfondrer  la 
porre.Les  entrepreneurs, qui  n'auoyent  preueu  G  Hange- 
reufe  confequence  ,  prefentent  le  Duc  fur  les  créneaux, 
le  font  parler,  il  les  alTcure  qu'on  n'a  point  attenté  à  fa 
perfonne.  &  pout  en  acertener  le  populas  ,  Philippe  de 
Montauban  par  accord  entre  dedans  ,  confeille  à  tfesfei- 
gneurs  d'abfeater  du  pays  pour  vn  temps  :  que  cepen- 
dant le  peuple  s'accoiferoit,  &  l'indignation  du  Duc  paf- 
feroir. 
s      D'autrepart, Landais  efchappant  vnetroupedcpefchee 
pour  lefurprendreen  fa  m  ai  fon:  fe  fauueàtrauers  les  fotV 
fez  de  fon  iardin,feul,àpied:&  à  la  faueur  de  la  nuict  ga- 
gne  le*  chafteau  de  PocDce  ,   &  donne  aduis  au  Duc  de 
fon  aduenture.  Le  Duc  l'enuoye  quérir  auecefeorte  ,  & 
lui  prefte  l'oreille  plus  que  iamais. 

Aiiifï  Landais  conuoque  tous  les  officiers  &  gens  de 
confeil  eftans  en  Bretagnerenuoye  iufques  aux  Vniuerfî- 
çcz  d'Italie,expofela  violencefaite  au  Ducen  fa  maifon 
par  fes  vaiTaux  &  fubjets  :  &  demande  quelle  punition 
mérite  ceforfait.LesaiTemblez  refpondent  à  ladeuotion 
du  confultant; Qu'ils  les  trouuoyent  coulpables  de  lcze- 
Majefté, voire  au  premier  chef,&  comme  tels  dignes  de 
mort  &  perte  de  biens. L'arreft  s'enfuit,portant  condam- 
nation à  mort.abatis  de  maifons, coupe  de  bois  à  la  cein- 
ture,&  toutes  les  rigueurs  ea  fomme  que  méritent  gens 
conuainens  de  tel  crime. ils  fe  fauuenten  France, &  vien- 
nent offrir  leurferuice  à  lacomtefTe  de  Bcaujeu,focur  du 
Roy,  &  fe  plaindre  des  infolences  de  Landais, fans  faire 
§  u  tu  mention  de  leur  querelle  ni  du  D  uc. 

Landais 
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Landais.defcouurc  cefteretraitte  :  il  fçait  d'ailleurs  le  148? 
mauuais  mefnage  quieft  entre  Louys  Duc  d'Orléans  & 
ladite  Dame,  &faitque  foa  maiftreaccufe  par  lettres  à 
Loays  la  defobeiflance  &  felonmede  fanobleiTe,qui're- 
cognoiffant  Anne  pour  régente  du  Royaume  le  debout- 
toit  de  l'honneur  &  du  droicl:  qui  Je  concerne  pluftoft 
qu'vne  femme,  comme  premier  Prince  du  fa  0 g.  l'exhor- 
te ne  quitter  la  partie;&  promet  y  tenir  la  main  en  ce  qui 
dépendra  defon  pouuoir. 

L  e  Duc  d'Orléans  auoit,  comme  nous  auonsouy  ,  à 
contre- cœur  clpousé  Jane  fille puifnee de  Louys  Xi. dif- 
forme &  impuiifante  de  conception:&  fe  feruoic  princi- 
palement de  l'aduis  du  comte  de  Dunois  fils  de  Jan  ba- 
ftard  d'Orléans, homme  preuoyant,  aduisé,  bon  &c  vail- 
lantcapitaine.Ge  comte  mediteinconcinéc  qu'au  moyen 
de  Landais.,  qui  fipriuément  iauitoit  ie  Duc  Louys ,  il 
pourroit  répudiant  Jane  efpoufer  Anne  fille  aifuee  de 
François  Duc  de  Bretagne. 

Ceste  efperance  le  fît  en  peu  de  îours  rendre  à  Nan- 
tes, où  ayant  efeouté  les  plaintifs  de  François,  &c  con- 
tenté de  paroles  &  promeuves,  toutesfois  fans  volonté  de 
les  accomplir.cfmçuplultofl:  de  l'affection  qu'il auoit  au 
gouuernement  de  la  couronne, il  reuient  en  France  pour 
aflifter  à  Reims  au  facre  du  Roi,  dont  leiourapp:o- 
choit. 

A  ce  facre  furent  prefensles  Ducs  d'Orléans, d'Alen-  Sacre  de 
çon,  de  Bourbon  &de  Lorraine.-les  comtes  de  Beaujeu,  Charles? 
â'Angoulefme,  deVendofme,  delà  Roche  fur  Yon  ,  de 
Montpenfier,de  Longueville,  de  Foix.de  Dunois.-  &  les 
réfugiez  de  Bretagne  ;  le  prince  d'Orenges  ,  Jan  firede 
Rieux  &d'Anceniscomte  d'Aumalle  ,  Poncet  de  la  Ri- 
uiere.qui  fut  Maire  de  Bourdeaux:îe  feigneur  d'Vrfé,qui 
futaufli  creégrand  Efcuyer,  &  autres  de  leur  troupe,  qui 
tous  le  ramenèrent  en  pompe  faire  iba  entrée  à  P^ris  &c 
fe  préparer  aux  Eftatsgenerauxà  Tours  ,  auec  plus  libre  T?aafs    i 
accez  qu'aux  precedens,non  toutesfois  fi  fructueux  que  J. 
l'on  s'eftoit  promis, chacun  voulant  plultoft  eftablir  {'on 
autorité  particulière  ,  que  procurer  le  bien  &  foulage- 
mentdu  peuple. 

La  Pragmatique  Sanction  y  fut  reftablie  pour  en  vfer 
comme  on  auoit  de  couftume.   L'efpee  de  Connefta- 
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I484  kie  donnée  au  Duc  de  Bourbon  :  le  gouuernement  de  la 
perfonnedu  Roi,  a  (a  focur,femmeaecorte,mais  tenant 
vn  peu  de  l'humeur  de  fon  pere:&  le  nom  de  Régent  in- 
terdit à  tous,  pourobuieràialoufie.  vn  confeil  de  douze 
eftabli  ,  par  lequel,  au  nom  du  Roi,  fedépefeheroyent 
les  affaires  ,  aufquels  prefideroic  Louys  Duc  d'Qfa 
leans. 
r         ,        L  ovys  indigne  de  cefte  ordonnance  ,  veut  ncant- 

,    'J ,    ,  moins  maintenir  fon  rang,   publie  qu'eftant  le  premier 

toute   de      .         ,    .  .    g  /* .  r 

,  Prince  de  la  couronne,  la  Régence  lui  appartient  :  afii- 

™  '  fte  au  confeil  en  parlement,és  affemblees  de  ville:  &  no- 
nobftant  la  dernière  volonté  du  Roi  Louys,  &  la  déter- 
mination des  Eftats ,  veut  de  haute  lutte  emporter  le 
noir.  ScYçffeù  de  Régent. 

/  Mais  nosRois,  qui  nepeuuentau  preiudice  de  l'aif- 
nc,ou  en  defaut.du  plus  proche  mafle  &  légitime,  tranf- 
ferer  leur  couronne  ,  n'ont-ils  pas  au  moins  pouuoir  de 
commettre  la  tutelle  de  leurs  mineurs  &  la  régence  du 
Royaume  à  qui  bon  leur  fembleî  D'ailleurs^ftoit-il  rai- 
fonnable ,  que  celui  qui  n'auoit  encore  attaint  la  vingt- 
cinquiefme  année, qui  viuoit  encore  fous  l'aile  de  fa  mè- 
re, qui  par  le  dioi£tauoit  encore  befoin  degouuerneur, 
fuft  declairé  capable  d'vn  gouuernement  de  Royaume? 
Ainfile  bas  aage  priua  de  cefte  mefmc  dignité  fon  ayeul 
durant  lafienefiede  Charles  VI. 
Mefcon-  ^R  voici  ce  mefeontentementfomenté  par  nouuelîe 
fyin*t  aduenture.  Louys iouant  Yniourà  la  paume,  où  les  da- 
rnes affîltoyenti  va  coup  tumba  en  controuerfe,  qu'An- 
ne iugea  au  proufît  de  partie  aduerfe.  Louys  outré  d'ail- 
leurs lafche  quelque  parole  important  vn  defmentir.  An- 
ne ofFenfee  fait  au  confeil  décréter  prinfe  de  corps  (ur  le 
Duc.Iieneftaduerti  par  JandeLouen(ouLouuain)gen- 
tilhornmedefa  maifonj&  fe  retire  chezleDuc  d'Alenço. 
Lfc  Duc deLorraineeftoit  venuredemanderla Duché 
de  Bar,  que  Louys  x  1.  polîedoit  j  &  la  Comté  de  Pro- 
uence, laquelle  il  pretendoit  llenne,commefiIs  de  la  fille 
de  René  Roi  de  Sicile  ,  Duc  d'Anjou  &  Comte  de  Pro- 
vence. &  par  con(equent,plus  proche  parent  que  Char- 
les Duc  d'Anjoufqui  par  tran faction  &  teftamenten  laif- 
fa  Louys  Xl.heritier)qui  n'eftoit  que  nepueu  de  B^cnc  Se 
fils  de  Charles  d'Anjou  Comte  du  Maine  fon  frère.  Bar 

fut 
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fut  rendu;  &  cent  hommes  d'armes  entretenus  auLor-  H&f 
rain,auec  trentefïr  mille  francs  pour  quatre  années,  de- 
dans lefquels  oncognositroic  du  droict  de  ladite  Com- 
té. Pendantce  terme  quelques  vos  entendus  aux  affai- 
res de  Prouence,exhiberentcertains  teftamensde  Char- 
les I. du  nom,freredcS.  Louys  ,  &  Comte  de  Prouence 
de  par  fa  femme, &  d'autres  Rcis de  Sicile  qui  auoyent 
efté  de  la  maifon  de  Fiance  ;  par  lefquels  la  maifon  de 
Lcnaine  eftoit  non  feulement  foreloie  de  la  fucceflion 
de  Proueace,ne  pouuant  tomber  en  fille, tant  qu'ilyau- 
roir  fils  de  la  !ignee:mais  qu'aufll  le  Royaumedc  Sicile 
&toutes  autres  feigneuries  poffedees  par  la  maifon  d' An- 
iou.apparrfnoyent  au  Roi.  Que  le  Roi  René,  euefgard 
aufdits  tdlamenis,  auoit  en  mourant  préféré  fon  neueu. 
Charles  j.u  Duc  de  Lorraine  fils  de  fa  fille. 

Or  le  D  îc  d'Chleans  defpirc  d'eftre  deboutté  de  fes 
prétentions  ,  &  qu'Anne  feule  manioit  paifiblement  le 
Roi  fon  frère;  pratique  les  Ducs  Jan  de  Bourbon  ,  d'A- 
lençon  :  de  Bretagne  (  principal  fouftien  &  refuge  des 
malcontens  en  France)le  Comte  d'Angouleftne>Jan  Vi- 
coiTte  de  Narbonne, François  Comte  de  Longueville,& 
plufi^urs  autres  Alain  feigneur  d'Albrec  efperant  parle 
moyen  de  Louys,  qu'il  voyou  auoir  beaucoup  de  crédit 
chez  le  Duc,  (ma:sil  n'auoitpas  leu  dans  le  cœur  dudit 
Louysjentra  facilement  en  fa  faction.  j       r^e 

Ainfi  routes  chofes menacent  d'vne  horrible  &  perni-  „„rre 
cieufe  guerre,  mais  plus  de  bruit  quefruit  :  au  m*  fur.- elle  ^ 
nommeelafolle  guerre.  Louys  auec  fes  alliez  recueille 
quelques  trouppes,&les  cuidant  ietter  à  Orléans, les  ci- 
tadins lui  font  dire  par  le  feigneur  de  joyeufe  députe  de 
fa  part:Qu'»l  y  pouuoit  entrer  auec  fa  maifon  feulement> 
mais  non  la  gendarmerie.  Boifgenci  donc  fut  fa  retrait* 
te. 

Anne&  les  Douze.le font  afiïegcr  par  François  Com- 
te de  Veodofme, Louys  fon  frère  Comte  de  Ta  Roche  fur- 
YonsRené  Duc  de  Lorraine  (  queladite  Dame  auoit  de 
tous  points  gagné  ,  le  cognoiflant  homme  hardi ,  véhé- 
ment &d'entreprinfe)Pierre  de  Rohan  feigneur  de  Gid 
Marefchal  de  France.  ,* 

En  fia  ce  grabuge  fut  plaftré  par  ceft  accord ,  Que  le  ^f{ttS'A9, 
Duc  d'Oileaas  yiendroic  en  Cour  pour  y  tenir  le  rang 
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ï*8f      qui  lui  appartenoit  :  mais  François  Comte  de  Dunois 
Au  pre-  (bras  gauche  du  Duc)remuant  ,&  premier  auteur  de  ce 
ïuâue  des  trouble,  fe  retireioit  au  Comté  d'Aft  appartenant  audit 
ttjjoctez.     Duc  ,  ou  tel  autre  lieu  que  bon  lui  fembleroit  hors  du 
qui      Royaume.Faloit-il  donc  que  Louys  mift  fes  confederez 
en  mauuaife  odeur  chez  le  Roi,  pour  leur  iouër  mainte- 
nanta  faux  compagnon  ?  Voici  leDuc  de  Bourbon  & 
Comte  d'Angoulefmcconduifans  trois  cents  lances, huit 
mille  hom<rcs  de  pie€j,&  enuiron  dixhuic"r  cens  Gentils 
hommes  d'Auuergne.Bourbonnois,  Foreft,  Beaujculois 
&  Angoulmois:&  Alain, huit  ou  neuf  mille  combatans. 
Quel!  Louys  les  euft  attendus  en  quelque  place  forte, 
de  combien  perilleufes  fecouiTeseuft-il  deflochc  Je  nou- 
uel  eftat  de  Charles  encores  mal  affermi  durât  fa  mino- 
rité ?  Mais  il  auoit  le  cceur  trop  bô  pour  defehirer  de  fes 
propres  grifes  fes  propres  entrailles  es  persônesde  ceuxq 
la  Loi  deuoit  à  raduenirhii  foufmettrc  ,  &  defmébrerla 
Couronne  qu'il  deuoit  en  fon  rang  porter  fur  la  tefte. 
Sont    en     Ann  b  pour  diffiper  cefte  rauiuejfaitque  le.Comtede 
fuite   eo-  Beaujeu  fou  mari  contrequarre  leurs  armcs,&  contraint 
fris  en  la  le  Duc  d'Orléans  de  marcher  en  perfonne  contre  ceux 
paix,        qui  venoyer.t  àlon  feruice.Ilseftoyent  tous  François;  & 
comme  légèrement  armez  ,  auffï  légèrement  defarmez. 
Le  Marefchal  de  Gié,  &  le  Chambelland  de  Grauiîle  les 
appointèrent  aisénsent.Alain  empefché  de  palTer  la  Ga- 
ronneà  Saine!  Bafîlepar  les  Comtes  deVcndofme  &  'la 
Roche  fur-Yon,futreceu  à  mefme accord,  àla  change  de 
fournirau  Roi,  Cent  hommes  d'armes  pour  fes  araires, 
lefcjuels  il  liura  fousla  conduitede  Saincl:  Cyr  &  de  For- 
çais.Les  voila  tous  efeartez:  le  Roi  à  Amboife,  Louysà 
Orléans ,  Alain  en  Bazadois  ,  &  tousles  autres  chacun 
chez  foi.  Le  Vicomte  de  Fbix  &  Pierrefon  frère,  Cardi- 
,.     r»al,à  Naates  fous  ombre  de  vifîter  leurfcour  femme  du 
Ttôuj  es  ^^  ^  Bretaigne.     Qui  trouuent  leur  beau  frère  fort 
en.  embefonftnécontrefaNoblefle,  &  elle  refolue  ila  dc- 

taigne.  ^npH1c  j^ajs  conme  Jes  Jeux  aimées  eftoyét  preftes  à 
ione"1  des  coufteaux  ,  voici  quelques  entremetteurs  qui 
mcyénét.Qujattëduraagc&rimbecilitéde  ses  duDuCj 
les  affaires  fe  conduiront  par  le  confeil  de  fes  plus  pro- 
ches parens  &  amis, Landais  dcbouté.Lâdais  en  fougue» 
fait  deoefehet  vue  pafteute  fous  le  nom  du  Duc,  6c  dé- 
chiré 
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claire  tous  ceux  de  l'armée  dudit  Seigneur,  entrez  en  *4&$ 
capitulation  aucc  ces  troupes  ennemies, criminels  de  le- 
ze-Maitfté,confïfquant  tous  leurs  biens  comme  de  trai- 
ftres.  &  porta  la  patente  au  Chancelier  François  Chre- 
ftien  pour  laieeller,  &  obtient  mandement  réitéré  du 
Duc  pour  ceft  efFet.ce  que  le  Chancelier,  cognoiiTanc  de 
queJït  forge  procedoitla  befongne,refufede  faire. 

Voila  donc  pour  vn  parti  deux  ennemis  de  Landais; 
&coniointement  bandez  à  fa  deftruc"tion.  mais  il  lî 
vault  mieux  autorifer  de  Iuftice.  On  députe  le  feigneut 
de  Pont-chafteau  pour  fommer  le  Chancelier  défaire 
iuftice  de  Landais,  commettreluges  à  fon  procez  ,  &  le 
contraindre  d'efter  en  droiét.  On  fait  informations,  fur 
lefquelles  fe décrète  prinfe  de  corps. 

Le  bruit  s'efpand  parla  ville, que  Landais  par  fentence 
deuoit  e ftre  constitué  prifonnier.  Le  peuple  accourt  en 
foule:remplit  la  cour  du  chafteau,&  n'en  veut  partir  que 
Landais  ne  foit  liuré.  Landais  fe  ictte  en  franchifedanS 
la  chambre  du  DucLes  Seigneurs  du  pays  contraignent 
le  Chancelier  defetranfpxnrer  au  chafteau,'&  demander 
ceft  homme.  Le  Duc  forcé  le  hure  ,  mais  fous  prometTe 
qu'ilne  fera  traître  qu'en  iuftice, &  defenfe  que  fur  la  vie 
il  ne  fouiFre  que  fous  couleur  de  iuftice  outtagelui  foit 
fait. 

La  NobleiTe  fçachant  faprinfe>accourtà  NanteSjS'of- 
fre  au  Duc  en  qualité  de  fubjets,&  reccrchc  fa  grâce.  Le 
procez  fait  par-corn  m ilîaircs  à  Landais  &  Jan  de  Vitré 
l'vn  de  fes  valets, ils  furent  pendus  &  effrangiez.  Gela  fait  Landais 
le  peuple  s'accoifa.la  NobleiTe,  ponantla  parole  le  comte  pendu. 
âc  Cominges,rétra  îq  grace,&  obtint  lettres  d'abolition. 

Adonc  reuint  le  Comte  de  Duoois  en  fa  ville  de  Par-  çomte  £9 
thenai  eri  Poitou, mais  fans  congé  du  Roy.Lc  Roy  (c'eft  à  £uno;s 
dire  les  douze  fous  l'autorité  de  fa  Majcfté;  foupçonne^^/»  ^ 
ce  retour,&  craignant  que  le  Duc  d'Orléans  ne  l'euftfait       ^^5 
reuenir  à  defreia,ou  qu'il  ourdift  aucc  lui  quelque  nou-  comyu. 
uelle  pièce  de  fon  meftier  i  mande  le  Duc.  Il  renuoye  le  n;mf 
jnelTager  auec  promefle  de  le  fuiure.&  fur  vn  fécond  mâ- 
dement  par  le  œarefchal  de  Gie  ,  redoutant  l'humeur 
<le  la  dame  de  Bcaujeu,  &  d'ailleurs  defpité  de  l'indigne 
traittement  qu'on  lui  fa  i  foit,  le  tenant  comme  connnç 
dans  Qileajas,faa«  liberté  d'ea  for  tir  en  alTeuranceiledué 
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ifâ     part  d'Orléans  fous  ombre  d'aller  voler  l'oifeau, prend  le 

chemin  de  Fronte  vauxj  &  de  là  à  Nantes ,  où  le  Comte 

de  Dunois  l'alla  trouuer.  Cefte  retraitte  fut  incontinent 

fceuë,&  quand  &  quand  Parthenai  affiegé,prins,razé:  Se 

en  faite  plufieurs  places  en  Guyenne  ,  appartenans  au 

comte  de  Cominges  &  autres  qui  eftoyent  en  Bretagne. 

JÀgue  des      Cevx-cj  ne  s'endorment  pas  au  bruit.  Voici  loudaia 

Orlean-    vne  grand5  ligue  fous  les  Ducs  de  Bretagne  &  d'Otleans, 

vois,         en  laquelle  entrent  le  Prince  d'Oranges, Françoife  de  La- 

ual  dame  de  Dinan  &  Chaiteaub?iant,ïan  lire  de  Rieux 

comte  d'Aumale,&c.Marefchal  de  Bretagne,  les  comtes 

d'Àngoulefme,  &  deDunois.   Le  Ducde  Lorraine,  qui 

ne  voyoit  guère  d'accomplifsement  auxeonuentions  de 

fon  traité  ,  s'y  laifsa  fort  aisément  porter.  Maximilian 

Roi  des  Romains  y  donna  confentement. 

C  h  A  R  l  es  leur  oppole  en  contrequarre,Louys  de 
Bourbon  comte  de  la  Roche- fur  Yon  ,  bifayeul  paternel 
du  Ducde  Montpenfier,  qui  eft  auiourd'hui  fon  lieute- 
nant gênerai  de  celte  guette:  &  Louys  de  Bourbon  puif- 
nédu  comte  de  Vendofme,&  leur  donne  pour  adioints 
meffire  Louys  delà  Trimouille  vicomte  de  Thouars,qui 
auoit  cfpousé  Gabtiele  de  Bourbon  fœur  dudit  comte 
Louys. 

François  de  Bretagne  auoit  grand  befoin  de  feruit 
d'azyle  à  cesremueurs  de  mefnage  ,  &  pour  leur  refuge 
attirer  toutes  les  forces  Françoiîes  fur  ces  débiles  bras, 
qui  n'attendent  déformais  que  le  fepulchre.  Mais  il  faloit 
quepourfecuider  défendre  des  entreprifes  du  Roy,  il 
ruinait  fon  pays, fa  Noblelse.fon  peuple.Voici  d'aaanta- 
ge  vn  autre  inconuenient.  Les  Seigneurs  n'aguere  re^ 
conciliez  entrent  en  foupçon  que  tous  ces  François  font 
venus  pour  vacger  l'iniure  faite  au  Duc  j  ou  bien  qu'à 
leurgrande  confufion  ,  voire  du  Duc  mefme  ,  ils  pour- 
ront aisément  faire  leur  paix  en  France.  Ainfi  vou- 
droyesuils  par  quelque  moyen  les  renuoyer  chez  eux, 
pour deuxraifons.  l'yne  pour  contenter  le  Roy,  &  fa 
fœur;  l'autre  ,  afin  qu'ils  ne  s'arTermiffent  tellement  au- 
près du  Ducqu'en  fin  il  vienneà  les  employer  contr'eux 
mefmes.  &  peu  s'en  faut  qu'ils  ne  regrettent  LandaiS 
poux  les  contrepointer.  D'autre  part  ils  doublent  que 
Jaques  Guibc  capitaine  bien  appointé  delà  gendarme- 
rie 
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rie  du  Duc,  nepueu  &  créature  de  Landais  ,  ne,  braffe     »f86 
quelque  vengeance  fur  eux  en  mémoire  defon  Oncle. 
Si  ainû  eft,comment  pourront-ils  fuh(i(tcr? 

Le  Roi  defcouure  celte  tacite  alarme  ,  &  rrouueque     Secours 
voici  vn  bon  expédient  pourles  repoufier  à  s'entre-de-  de  Prince 
faire  pareuxmefmes,afïbdeles  empiéter  plus  facilement^  &ru- 
en  fuite. Pour  ceft  effectil  leur  defpefche  meffire  André  je. 
d'£fpinai  Cardinal  de  Bourdeaux,&  le  firede  Boucha- 
ge.adrelFc  à  Rieux  Marefchal  de  Bretagne, &;charge,De 
leur  offrir  hommes  &  moyens  pour  ch  aller  les  François 
hors  de  Bretagne. 

LES-nieux  aduifez  recognoiiTent  bien  que  l'intention 
du  Roi  eiv  toute  autre, &  qu'accepcansceitofucils  d  ef- 
fent  vre   belle  efplanade  au  Roi  pourentrer  chez  eux. 
Mais  en  fin  <ls  conuiennent  ,  Qu'tlrientreroit  enBretai        Traite 
gn> fouace  fecours,  que  quatre  cents  lances  peur  leplm  ,  ÇjpJ€cret  ^es 
quatre  mille  hommes  de  pied:Janfàla  requejle  des  Barons  du  JetSneuri 
pays. Que  le  Roy  ne  demanderait  ni  quereller  oit  rien  au  Du-  Bretons, 
ché  du  "vïuantdu  Duc. Qu'il  neferoit  affieger  ni  prendre  fvil- 
le,Chafteau  mfortercjfe  au  pays  :  &  (es  %entsne  prendroyent 
rien  jans  payer.  Que  lors  que  le  Duc  d'Orléans  ,  le  Comte  de 
Dunois  ,  &  autres  Je  retireroyent  de  Bretagne  ,  le  Roi/eroit 
tenu  de  rappellerfes gents.De  lapart  des  Bretons-.Que les  Sei- 
gneurs de  Bretagne  je  mettroyent  en  armes  aueclut  >    &  ac- 
compagner oyent  [on  armée  pour  'vuider  les  Fr  an  cois. 

L  e  feing  &  ferment  de  ces  articles  font  fuiuis  de  qua- 
tre cents  lances  &  cinq  à  fix  mille  hommes  conduits  par 
lefeigneur  de  S.André,qui  d'vn  cofté  fe  iettent  en  Bre- 
tagne. U  Comte  de  la  Roche- fur  Yon,d'vn  autre:&  d'vn 
autre,le  Vicomte  de  Thouars.Ainfi  voila  tout  à"  coup  le 
pays  couuertdegendarmerieFrançoife:&  les  Orleanois 
bieneltonnèz  ,  defpourueus  &  de  confeil  &  de  forces 
pour  refifter. 

Le  Comte  de  Danois  plus  fpirituel  que  tous,  s'adui- 
fe  que  la  compagnie  de  cent  lances  d'Alain  d'Albretfai- 
foit  partie defdites  quatre  cents  lances  de  S.  Andrc.qu'il 
eftoit  expédient  de  le  gagner:&  pourcedefleio  lui  don- 
ner efperance  du  mariage  d'Anne  de  Bretagne. 

Feinte  controuuee  félon  la  neceiîïtc  du  temps,  car  ce 
n'eftoit  pas  l'intention  du  Comte,  qui  la  vouloit  prati- 
quer pour  le  Duc  d'Orléans  :  moins  du  Prince  d'Oran- 


5>j8  CHARLES     VIII. 

1487  ges,  qui  fous  efpoir  de  cefte  alliance  auoit  fait  entret 
FArcbiduc  Maximilian  Ton  parent  en  cefte  Ligue, par  la- 
quelle îldeuoitauec  vne pûiiTante armée, dont  ildonne- 
roit  la  conduite  au  Duc  de  Lorraine, fondre  en  Bourgon- 
gne.cependant  que  lui  trauetferoit  le  Roi  en  Flandres  & 
Picardie.  Mais  de  grand  deiTein,4rne  fouris,  lleftoitfî 
pauure  &fouffieteux,qu'ilfutbienaiféau  Roi  de  luifai- 
reauoner  tous  fes  proiets. 

Novs  voici  déformais  bienauanten  la  guerre»  Le  Duc 
de  Bretagne  accompagné  de  Louysd'Oilcans,des  Com- 
tes de  Dunois  &  Corninges;des  feigneurs  de  Monrrao- 
renci,de  Joyeufe>du  Lys, de  Saincl;  George, de  Dampier- 
re,dcBeauuau»  faifoitreueue  de  Ton  armée  à  Maleftroit: 
confiant  de  fix  cents  lances,  &  feize  rc  illc  hommes  de 
pied  que  bons  que  mauuais,  mal  armez  ,  mal  duits  aux 
armes:cependanrqueles  Fraaç/ns&  Bretons  aflbciezlui 
emportent Redouj&r  chaudement ,  pour  intimider  ceux 
dcReancSjpilîept  &  rauagent  le  paysiufques  a  la  Maçaye, 
a(îicgentPloërmel,la  bateoti&  dans  trois  îouis  l'èmpor- 
tent,ïa  pillent, la  rançonnent. 

L'armée  du  Duc  marchoit  au  fecours  de  cefte  ville, 
comme  Maurice  du  Mené,  grand  de  corps  &  de  coura- 
ge, Mais  où  allons  nom  (dit-il)  mes  amis  ?  Noflre  Duc  ne  fe 
gouuerne  que  par  des  François?  à  lafujcitation  defquels  nous 
marchons  contre  desFranfois  mejmes  qui  du  premier  choc  le 
trahiront  à  leur  nation. car  t'en  fuis  bien  aduerti.Ne  ferions 
nom  pas  bien  mieux  en  nos  maifons  auec  nos  femmes  <&  nos 
enfans  en  repos, que  de  nous  laiffer  ainfi  mener  aubifarre  njou- 
loir  d'autruyHiaio\Q  qui  porta  coup,  il  eftoit  des  mieux 
apparentez  en  Bretagne  ,  iffu  de  la  maifou  de  Guerlef- 
quin;  &  auoitdes  mieux  ferui  Louys  XL  en  qualité  de 
Gouuerneur  de  Guifc  &  "Capitaine  de  Cent  hommes 
d'armes  es  guerres  contre  les  Flamands  :  homme  de  va- 
leur &deconfeib&  richement  appointe  chez  ledit  Roi, 
ayant  deluil'vfufruicl:  des  villes  &  feigneuries  de  la  Fer- 
tc  Bematdjd'Aigucfmortes,  du  Beuurage&  de  la  Gor- 
lonniere.  mais  au  relie  fort  voilage  en  changement  de 
partis. 

A  fa  parole  voila  ceft  orage  efearte;  fi  que  de  feize  mil- 
le enuiron  la  quarte  partiegardale champ.  &^voicinos 
François  pourilriuansle  Duc,qoi  d'eipouuante  fe  faune 

4e  Ma* 


LVI.  ROY  DE    FRANGE.  939 

de  Maleftroit  à  Vcna6.mais  galopé  fi  preflement  que  s'il 
fauue  fa  perfonne, fon  bagage  demeure  pourgage:fauo-  1487 
rifécn  fa  retraitre  par  le  Prince  d'Oranges, qui  de  Nantes 
eftoit  auolépourle  recourre. Fore  à  propos. car  fans  cefte 
furuenue  il  eftoit  alîîegé  &  prins.Vennes  inuefti  fe  rend 
d'efpouuante  En  partant  le  Duc  yauoitlaiiîe  deux  mil- 
lehuiâ:  cens  cheuaux  fous  la  charge  de  Coetquen  Grâd 
maiftre  de  Bretagne  >  &  d'Amaulri  de  la  Mouffaye  :  8c 
pour  Capitaine  de  la  ville, Jaques  le  Moine. lefqueis  irn  - 
puiiTans  de  fouftenir  le  iïege.le  retirerentfoudain:  Coet- 
quen  à  Dinaa  dont  il  eftoit  capitaine,  la  MoulTaye  auec 
cefte  cauallerie  à  Nantes,  011  le  Duc  s'eftoit  rendu  ,  &c  ~  '. 

l'armée  Royale  y  tournoit  vifage.  Adrian  de  l'Hôpital   ,     J  . 
Capitaine  d'Ordonnance  ,  le  rencontre  en  chemin  ,1e 
charge,  le  défait,  lui  tue  grand  nombre  de  fa  trouppe,      0MJ"  -A 
prendles  autres  prifonniers, quelque  fix  cents  gagnèrent-/^** 
Nantes. C'eftoitenuiron  la  Pentecofte. 

LEDucaioiîprelTé  ,  foible  en  fa  perfonne ,  foible  es 
fîens.eftans  diuifez ,  foible  en  amis  ,  foible  en  ceux  qui 
pour  leur  querelle  Fauoyent  plongé  en  cefte  guerre;  en- 
uoyele  Gomte  de  Dunois  &  Oliuier  de  Coetmen  fqui 
toft  après  prit  le  parti  François ,  &  fut  fait  goauerneur 
<TAuxerre)requerir  de  fecours  Henri  Roi  d'Angleterre. 
Mais  pour  comble  de  maL  heur  ,  Henri  n'eftoit  encore 
paifible  polTeflcurdc  fon  Royaume  ,  rrauersé  par  quel- 
ques reliques  du*  parti  de  Richard,  lefqueis  il  auoit  à 
combattre. 

Et  le  Roi  délibéré  d'afîieger  îcDuc  à  Nantes  ,  vient 
en  perfonne  à  Ancenis  pour  efclaircr  de  plus  près  les  af- 
faires, oùfalterent  trouuer  fes  Bretons  aiïbciez,  bienre- 
pentans  de  leur  imprudence,  attendu  que  contre  leur 
«onuention  ,  on  prenoit  leurs  villes,  on  pilloit  le  pays: 
&  leurs  terres  mefmes  fouffroyent  pareille  aduenture. 
Ainfi  fut  Nantes  inueftie  le  dixneufiefme  Juin,  bien  Nantes 
battue,bien  aflaillieimaisbien  défendue,  &  les  Députez  ajfiegé. 
en  Angleterre  ,  quatre  fois  embarquez  pour  rraiecter, 
&  quatre  fois  repouiTez  en  diuers  ports  par  fortune 
de  mer.au  lieu  d'Anglois  amenèrent  plus  de  cinquan- 
te mille  Bretons  de  commune  fremilTant  de  voir  foa 
Duc  affiegé.L'armec  duRoi,ous'eftimant  non  baftan- 
tepour  les  combattre,  ou  les  ûegligeaat  comme  for-. 
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H$7  ces  ioutiles.ou  le  faifant  à  deflein  ,  à  ce  que  pluftoft  ils 
afFamaflent  la  villerleiu*  donna  pafsage.  &  cognoifsant 
efhe  impoflible  de  forcer  vne  ville  bien  munie  de  Chefs, 
d'hommes  &  c}e  viuresjeua  le  fïege  le  6.Aouft,p(  ur  al- 
ler lans  perce  d'hommesàDol,qui  fansrefîfrance  fut  pri- 
fe&  pi!lee;Ies  Bretons  &  autres  gentsde  guerre  y  clfcans 
mis  à  rançon. Durant  le  fiege  de  Nantes,  Pierre  de  Ro- 
Motcon-  ^3n  ^omte  ^e  Quintin  au  parti  fïançois,furptint  Môt- 

r      contour,  &  fommaGningamp  .oafsape  de  fecours  qui 
tour  fur-  „-.        ,      r*      r  i        i    ~~      &       f  „^ 

*-;.  venoirau  Duc  des  Euefchez  de  Treguer,  Léon  &  Cor- 

r  noùaille.Jan  deCoetmen  feigneur  de  Chafteaugui  Ca- 

pitaine de  la  villeeitoit  à  Nantes.  Il  accourt  Se  mu  •  t  fa 
PluTatiâ  p^ace  d'hommes  fuffitaos  a  la  defenfe,auec  lefqutls  ayat 
i'tlec  ^4,a<^u'Scîue  Plufquacilec  &  enuiroa  Cinquante  gerrils- 
là  ivoub  ^om?nes  Bretoos  de  l'armée  du  Roi ,  coutaos  le  pays  & 
**.;,«  couoquans  à  leur  parti  la Noblefse,difia<>yent  a  l'Abbaye 
niers  oegar. ayant  dooel  erhoi  par  le  Ion   du  toclaint  aux 

paroifses  circonuoifines,&  recueilli  quelques  trouppes, 
les  chargea,les  battitjes  emmena  tous  prisouiersà  Guin- 
gamp  où4es  luges  de  Goello  &  Guingamp  par  expiez 
commandement  du  Duc  commencèrent  a  faireleutpro- 
cez.&|'eufsent  parfaic.fi quelques  amis&  parents  n'euf- 
fent  trouué  moyen  de  prolonger  l'affaire  ,  iufques  à  ce 
quela  mort  du  Duc  en  fîft:  cefser  les  procédures. 

Cfste  prinfe  releua  quelque  penle  menton  aux  Ca- 
pitaines deDinan.Us  font  troupped'enuiron  Cinq  mil* 
le  hommes, &  vont  affieger  Moutcontour.  Mais  le  Vi- 
comtede  Rohan,&Ie  Comte  de  Qu/.ntin,  fe  prefentans 
pour  le  fecôurir  ;  &  d'ailleurs  le  fiege  de  Nantes  requé- 
rant forces  &  diligence  ,  ils  fe  retirèrent  à  Rennes  pour 
ioindre  l'autre  armée  confiant  de  fixàfept  mille hô-nes. 
En  mefme  temps  Yuon  de  Roceiffieur  du  Bois.de  la 
Roche  ,  &  Pierre  le  Long  (îeur  deKacruegues  alléchez 
parles  grands  biens  Se  riches  meubles  que  le  Comte  de 
Quintin  auoit  laifsez  en  fon  chafteau,afsemblerët  quel- 
ques foldats  &  grand  nombre  de  commune  :  aflicgerent 
Quintin, la  prindrent:&  contrela  composition  iuree  pil- 
lèrent ville  éc  chafteau.puis  en  haine  du  Côrequi  fuiuoit 
le  Roi, en  firent  des  cendres.Le  Comte  à  la  faueur  defes 
fubiets  y  rentra  toft  après.  &  Gouiquet  parauant  Capi- 
taine l'eu  chafsafoudain  pat  vne  féconde yrife  &  pillage 
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de  la  yille.  Mais  à  quoi  fi  cruel  ftratagemcpuifque  Ko-    x4^7 
cerf  anoic  maifon  aux  champs  ,  &  que  le  Comte  auoic 
moyen  de  Ce  vanger,commeilfit  vu  an  apres,parla  prin- 
fedé  Ro:erfmefane,&  parlefac  &  feu  de  fa  maifon? 

Les  fhrygiens  s  auifent  tard  ,  dit  leProuerbe.  Ainïïles  Reunion 
(èigneurs  Bretons  apperceuans  la  grand'  faute  qu'ils  a-  desBretos 
uoyent  faite  ,  introduifans  à  leur  confufion  les  forces  du  à   leur 
Roy  dans  leur  pays,cnuoyent  vers  le  Duc,  proteltent  ne  Duc. 
s'ei'treaiTociez  du  Roy,finon  pour  en' faire  bouclier  alen- 
contre  des  François  efians  pres  fa  perfonne  ,  qu'ils  efti- 
moyeot  eftre  appeliez  à  leur  ruine.ofFrentde  leferuir  dé- 
formais,moyennant  fagrace,enuers  Se  contrre  tous.  Le 
Ducles  y  reçoit,&leur  dépêche  lettres  d'abolitiô,main- 
leuee  de  leurs  biens  faifïs)&  reftitution  en  leurs  dignitez 
telles  qu'auparauantla  guerre,  notamment  au  Vicomte 
de  Rohan,  aux  feigneurs  d'Auaugour,  de  Rieux  n'ague- 
res  débouté  de  l'eftat  de  fon  Lieutenant  gênerai  &  Ma- 
refchal  de  8retaigne,tant  pour  eux  que  pour  leurs  adhé- 
rant. Rieux  ea  îouyt:  mais  les  autres  perfiflerent  encore 
auferuice  du  Roy. 

Cependant  1  armée  Françoife  fe  difpofoit  a  prendre 
la  touce  de  labaiïe  Bretaigne  ,  &  afïïeger  au  preallable 
Guingâp,mais  voici  q^fele  marefchal  de  Rieux  changeât 
de  parti, fait  changer  de  deffein.  Rieux  eftoit  à  Ancenis,  ^euolié 
exuemement  ennu)/é  de  Voir  les  François  entrez  dans ^  £*>/«; 
le  pays  parla  brefchbque  les  feigneuis  Bretons  leur  a- 
uoycnteux-raefmes  abatue  r  &  meditoitles  moyens  de 
remédiera  telles confufions, leurré  mefmepar  fa  receptid 
en  grâce.  Le  Comte  de  Cominges  allant  en  ambailade 
vers  le  Roy,  pafsa  par  Ancenis,  &  confirma  Rieux  en  ce 
bon  propos, l'exhortât  d'aller  trouuer  le  Duc, auec  afleu- 
rance  qu'il  y  feroit  fauorablement  recueilli.  Rieux  cui- 
dant  faire  d' vne  pierre  deux  coùps,dépefche  François  du 
Blois  vers  le  Roy  ,  qui  pour  lors  eftoit  au  Poat  de  l'Ar- 
che: lui  donnant  aduis,queleDucd'Orleans  ,  le  Prince 
d'Oranges, &  autres  réfugiez  en  Bretagne,  accordoyenr 
fe  retirer  du  pays,  moyennant  feure  demeure  en  leurs 
nriaifons,&  fansrecerche  dupafsé.  Ce  qu'eflant,ii  fup- 
plioitfa  Majcfté, retirer  fa  gendarmeric,luiuantle  traitté 
qu'il  auoit  ligné  de  fa  main. 
Anne  oyat  ccfteremonftrance,M0##«»(refpond  elle 
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1487    au  gentilhomme) dites  a  mon  coufin  le  marefchal  de  Rieux 
vojire  Maijlre,que  le  Roy  ri  a  pomt  de  compagnon:  &  que  puis 
quileft  entré  fi  auant,ilen  veut 'venir  à  bout.  Le  Comte  ne 
rempotta  pas  meilleure  depefche.Refponfe  defcouurant 
allez  qnVfcn  intention  eftoit,  d'incorporer cefte  Du- 
Redditïô  chéàla  couronne,&qui  pouffale  marefchala  fe  donner 
d'Ance-  fans  feinte  au  partidefonPrincc.il  fait  donques  en  O- 
nis    &    ctobre  venir  quelques  gens  de  guerre  de  Nantes,  &  met 
Chafieau  fa  ville  d'Ancecis  entre  leurs  mains,  auec  ferment  delà 
Briant     garder  au  Duc. En  fuite.François  deLaualBarô  deCha- 
iteau-briant ,  gendre  de  Rieux  ,  le  laifle  entrer  au  Cha- 
fteau, l'eftimant  encore  feruiteur  du  Roi.  Làfe  rendant 
le  plus  fort, &  logeant  fa  troupe  dans  la  ville,il  comman- 
de ,  attendu  les  deportemensdu  Roi  contre  fa  conuen- 
tion  ,  à  ceux  qui  ne  voudroyentiurerferuice  &  fidélité 
au  Duc, fe  retirer  dés  le  lendemain  bagues  fauues.  Euft- 
il  elle  mal  receu  chez  fon  maiftre  ,  portant  auec  foi  la 
reddition  de  deux  fortes  places? 
Armée  D'avtre  part  le  Prince  d'Orenges  ayant  ioint  quel- 

duVrince  que  fecours  d'Alemans  enuoyez  par  Maximilian  &  con- 
d 'Orages  duits  par  Baudouin  baftarddeBourgongne,&  quelques 
rompue    trois  millehommes  des  pays  de  Cornouaille,Leon,Tre- 
cFelle        guer  &  Goëllo,fît  parti  d'afîleger  Quintinroù lesBretons 
mefme,     alTociez  des  François  commandez  parle  baron  de  Pont- 
Chafteau  incommodoyent  extrememêt  Guingamp,  lef- 
quels  eflans  en  ville  inepte  à  la  guerre  ,  defemparerent 
la  placej&  donnèrent  moyen  au  Prince  de  fe  camper  dé- 
liant la  Chaize,  Chafteau  des  appartenances  du  vicomte 
de  Rohan.   Mais  affoibli  d'vne  grande  quantité  d'hom- 
mes, qui  partie  ferendoyent  ioumcllementFrançois,par- 
tie  fe  desbandoyent  à  caufe  de  l'hyuer  :  il  retira  Ion  ar- 
mée à  Montcontour,  délibéré  d'en  faire  reueuë.  &  punir 
ceux  qui  fans  congé  fe  feroyent  abfentez.    Toutesfois 
nonobftaut  toutes  fes diligences,&  les  feueres  comman- 
demens  du  Duc  aux  gentilshommes,  de  fereioindre  & 
retourner  au  camp  dedans  deux  iours,  furpeines  défai- 
lle de  leurs  biens  &  priuation  de  noblelTe  ,  &  aux  autres 
de  punition  corporelle:  fi  peu  qui  lui  reftoyentdc  forces 
s'efuanouyrent  en  vn  moment. 

A 1  n  s  1  le  Duc  chancelle  entre  doute  &  efperance,for- 
tifié  d'vne  part ,  mais  affoibli  d'autre,  &  void  fon  Bftat 
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pacheràruine.  Or  auoit-il  chczfoi  deux  colomnesqu'il  1387 
eftimoitle  pouuoir  oureleuerou  pour  le  moins foufte- 
Dir:  Anne  &  Ifabean.  Le  prigce  d'Oranges  practiquoic 
Anne  pour  Maximilian:  Rieux  ,  Ja  dame  de  Laual ,  &  la 
plus  part  des  feigneurs,  pour  Alain  d'AIbret.  Le  premier 
parti  promettait  des  conditions  plusaduanrageufes-.tou- 
tesfoisle  Roi  lui  auoitdrefsé  forte  partie  en  Flandres, les 
Candois,qu'ilportoit  contre  lui:  &  ne  pouuoit  fecourir 
fon  beauperc  prétendu,  ni  de  fa  perfonne,  ni  de  fes  fub- 
jets,  ayant  peu  de  créance  chez  eux;  encore  moins  d'ar- 
gent, ne  le  voulant  affilier  au  preindice  du  Roy.  Alain 
("d'autres  le  nomment  Amand^auoit  quelques  forces  en 
main:&  porté  deceftepaifîble  elperance  ameooitdeCa- 
flille  enuiron  mille  hommes, &  trois  mille  Gafconç.  Le 
Duc  eufl;  volontiers  faictd'vnc  fille  deux  gendres:  &  la 
prefente  neceffitéle  contraignoit  corne  Charles  de  Bouf- 
gongne,  promettre  àplufieurs  celle  qu'il  ne  deuoit  don- 
ner qu'à  vn.  De  mefmeEriiIchton  foulagcoit  h  glou- 
tonne &  perpétuelle  faim  ,  à  laquelle  Cercz  l'auoit  con- 
damné pour  lui  auoir  tondu  fon  bofquer.  par  la  vente  & 
reuente  de  fa  fille  Meftra.  En  fin  Anne  de  Bretagne  eft 
accordée  à  Maximilianjqui  la  viendroit  efpoufer  en  Bre- 
Caigne  >  &  quand  &  quand  ameneroit  grand  nombrede 
gens  pour  fecourir  le  Duc  en  l'oppreffion  des  François. 
Mais  autant  pour  le  brodeur,  il  n'abufe  pas  moins  qu'il 
eft  abusé  Sur  ces  entrefaites  Alain  ameinefes  Caftdlans 
&  Gafcôs;&  déprime  arriueeva  faluer  le  Duc  à  Nantes, 
&  (a  maiftrefse  en  fuite ,  cuidant  bien  auoir  la  meilleure 
part  au  gafteau.Neantmoins  ordinairementdeux  braues 
Leuriers  s'esbatent  après  le  Heure  ,  qu'vn  tiers  emporte 
furuenant  à  la  trauerfe,  commenous  verrons  en  bref.  Le 
marcfcbal  deRieuxeftât  arriué  fîgnaen  faueur  d'Alain  à 
larequtftede  laCôteflTe  de  Laual  belle  fœurdudit  Alain. 

O  R  n'eftoit  il  pas  queftionde  laifser  ce  marefchal  Vennts 
nouuellemcnt  reduit.inunle.  Le  Duc  donequeslui  don-  repris 
ne  la  charge  de  fon  armée,  &  commiffion  de  prendre  pour  le 
Veooes  ,  où  commandoyenr  Gflbert  de  Graflai,  &  Phi-  Breton, 
lippes  du  Moulin,  duquel  nous  ferons  mention  en  la       $» 
iournee  de  Fornouë.    Il  y  marche ,  la  bat,  &  la  prend  à 
compofition  ,  le  ttoifiefme  Mars.   Adonc  S.Cyr  &  For- 
çais qui  mecoyeatles  cent  hommes  d'armes  de  la  corn- 
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1488  pagnie  d'Alain,  fe  declairerent  Bretons,  par  le  comman- 
dement de  leur  capitaine  fondé  friuolementen  mariage: 
quelques  vns  tcutesFoîs  de  la  compagnie  fe  retirèrent 
vers  le  Roi. 

L'arme  h  du  Roi  hyuernoit.mais  Louys  de  Bourbon 
Anccnis  aduerci  de  la  snnfe  de  Vennes  par  Rieur,  lecomréquar- 
^  Cba,  repar  celles  d'Ancems  &  Chaffceaubriant  places  rafees  à 
(isait-  r.v.z.ie  chauffée,  pour  mieux efplanerd'vn  coflé le fiege 
brUnt  '  ^e  Fougères,  ville  frontière,  forte  &  de  bonne  defenfe:& 
pour  le  d'autre,  celui  de  S.Aubin  le  Cormier.  Depuis  dixhuic"c 
£W\  mois  l'armée  Bretonne  eftoit  fur  pieds  &  fans  relafche  en 

qui  campagne,  pour  faire  tefte  aux  François.  C'eft  toutesfois 
Afpege  à  ce  coup  qu'il  faut  monflrer  iî  Ton  a  du  fang  aux  on- 
Fougeres  greS- 

&S.Att~      L  E  Duc  d'Oilcans,  Alain  d'Albret,  le  Comte  de  Du- 
fof,\  nois,  le  Marefchal  de  Rieux,  le  comte  de  Scales  Anglois 

commandant  quelques  trois  cens  hommes  de  fa  nation, 
enuoyez  par  Henri  Roi  d'Angleterre:  parl'entremifedu 
feigneur  de  Maupertuis,le  feigneurde  Léon  fils  aifné  du 
Vicomte  de  Rohan,  les  (ires  de  Chafteaubriant,de  Cre- 
nettes,du  Pont-l'abbé,du  Plefîïs  Baliczon,de  Montigni> 
de  Balyues  ,  de  Montuel,  &  autres  Capitaines  de  Ban- 
des ,  fortent  de  Nantes  ,  en  intention  de  leuer  le  fïegc. 
Leurs  troupes  eftoyent ,  outre  les  Anglois  &  huit  cens 
Alemans  enuoyez  par  Maximilian,  de  quatre  cens  lan- 
ces, huict  mille  hommes  de  picd,&  bonne  quantité  d'ar- 
tillerie, car  celte  grande  maraudailleembaftonnee  tu- 
roultuairement  affemblee  par  le  Comte  de  Dunois ,  a- 
uoit  efté  prefque  route  renuoyee, comme  inutile  fardeau 
fur  terre.  Mais  l'affaire  efb  d'importance:les  François  ne 
fe  fontpas  accrochez  là  pour  démordre  ajsémeat.  &  fi 
Toccafion  de  bataille  fe  prefente.la  doit  on  ou  donner  ou 
accepter?  Le  marefchal  de  Rieux  plusprattic  en  faiéfc 
d'armes, &  quelques  autres, n'en  font  point  d'aduîs.  Car 
a  quoi  faire  (difent-  ils)  hazarder  &  l'Eftat  &  le  pays  à  vn 
euenement  qui  fe  peut  euiter  ?  Que  fi  le  fort  des  armes 
nous  eft  contraire  ,  où'efi  le  moyen  de  nous  releucr  fi 
promptement?  Les  gens  de  guerre  qui  refteront  adue- 
oant  vne  defroute  ,  faudront  en  courage  &  changeront 
de  volonté,Ie  peuple  s'effrayera, les  villes  s'esbraDlcront> 
le  vainqueur  fe  fera  maiftre  du  pays,  &  fans  refîftance 

empor- 
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emportera  les  places  alTaillies.  Il  vaut  mieux  tempori-  J488 
fer  &  faire  de  Rennes  cfpaule  à  l'armée ,  pour  efhe  com- 
modément fournie  de  viures  &  autres  chofes  necefTai- 
res.Amufer  cependant&  contraindre  l'ennemi  de  loger 
à  l'aitre  ,  le  haralTant  par  quelque  nombre  de  chenaux: 
pourle  reftreindre  &  lui  retrancher  le  fourrage. Ou  bien* 
départir  l'armée  es  villes  frontières, y  refener  les  viures, 
&  attendre  Thyuer:  lequel  venu,  l'ennemi  n'aura  moyen 
de  camper  ni  logeràlahaye  :  ains  faudra  par  necelïité 
qu'il  delîoge.  Et  nous  verrons  entre  temps  quel  auance- 
ment  nous  apportcrontles  ligues  des  Rois  d'Angleterre 
&de  Caftille,  de  l'Archiduc,  &  du  Duc  de  Lorraine, 
touslefquels  donnent  grande  efpefance  au  Duc.de  con- 
treminerenfrance,  les  trauerfes  qucleRcy  nous  brafse 
en  Bretaigne.Les  autres  inconsidérément  poufsez, partie 
d'vniuuenil&  bouillant  zèle,  pairie  d'vn  deiîr  de  faire 
preuue  de  leursarmes:  repartent, Que  les  gens  de  guerre 
s'ennuyent  d'vne  fi  longue  portée  d'armes  fans  cifeâ:: 
que  (ereacontrant  opportunité  de  bien  faire  ,  :1s  remar- 
quent vue  grande  allegrefsc  en  leurs  courages  :  qu'il  ^ft 
befoin  la  fomenter  pluftoft  qu'e/tonffer  :  que  les  forces 
font  toutes  enfemble  ,  &  De  demandent  qu'eftre  em- 
ployées.que  le  délai  les  fera  fou  Araire  à  la  file  de  leurs  c.n- 
feignes:  que  cependant  Fougères  cft  auxAbois^  ville  de 
confequence,  &  l'vne  des  clefs  du  pays  :  que  l'abandon- 
ner en  celle  extrémité,  c'elt  fiayer  à  toutes  les  autres 
vn  chemin  de  lafeheté.  en  fomme  peu  s'en  fiut  qu'ils  ne 
dientquetemporifer,c'e(i:à  dire  poitronifef, 

Le  premier  aduis  eftoit  apparemment:  teuabîe. mais  la 
véhémence  du  comte  de  Dunois>&  l'ardeur  des  plus  ieu- 
nes  l'emporta. Tout  marche  Ma:s  voici  de  piteufes  pre-  Diuifion 
mices  dés  leut  premier  logis  a  Andcuillé  ,  bourgade  Cnvenl'ar- 
le  chemin  de  Rennes  à  S.  Aubin,  m  faux  aîarmsentrc  les  met  Bre-- 
gensdu  Ducd'Orleans  &  du  feigneur  d'Aîbrec  ,  grnnd/03»*. 
terrien  &  puifsant  en  polleîu    is,  per-  de  Jjn  dernier  du 
nom  Roy  de  Nauarre.    mais  fa  roaiiirefse  ne'le  gou- 
ftoit  point  ,  apprentifse  de  Jifsimnlation  pour  fe  feruir 
des  commoditez  d'Albret  au  fèruice  du  Duc  fon  père. 
Le  Duc  d'Orléans  voloit  de  plus  haut' aile  ,  &  p-îi l'en- 
îremife  du  Gomte  de  Dunois  eiloit  bien  auant  es  ben- 
nes grâces  d'Anne  de  Bretaigne  ,  Alain  defcouure  quel- 
Tome    I,  OOO 
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1488  que  faueur  d'Anne  au  Duc  d'Orléans:  &  là  defRis  de  pa- 
roles viennent  à  telle  aigreur ,  que  le  iour  venu  prefque 
fe  retirent-ils  à  quartier  pour  faite  coup  de  main.  Mais 
ayans  l'ennemi  fur  les  bras,  eltoit-il  temps  de  demefler 
vne  ialouûe  particulière  au  preiudice  de  tout  vn  corps 
d'armée  ?  Pour  ce  coup  la  preuoyance  du  Marefchal  de 
Bretaigne  les  appaife.  Sur  ceft  eftrifWoici  deux  diuerfes 
nouuelles.  S.Aubin  du  Cormier  batu  par  les  François»  à 
triple  baterie,  &  renduàcompolition  de  vies  &  bagues 
fauues.  petite  ville  ,  mais  garnie  d'vn  fort  bon  chafteau, 
iadisbaftipar  Pierre  Mauclerc  Duc  de  Bretagne  en  lieu 
propre  au  déduit  de  la  chalTe  >  mais  pour  lors  dénuée 
d'hommes.de  viures  &  munitions:  &  Fougères  rendue  à 
pareille  conuenance.  S.  Aubin  eftoit  commandé  par 
Guillaume  deRofneuinen,l'vndesplus  anciens  Capitai- 
nes^ de  Ton  temps  >  qui  auoit  eu  charge  d'ordonnances 
fous  les  Rois  Charles  VII.&Louys  XI  mais  la  guerre  ou- 
uertë.  entre  Charles  VIII.& le  Duc  de  Bretagne,eftoit  re- 
tourné auferuicedefon  Prince  naturel. 
Autre  L'armée  Bretonne  marche, àla  reprife  de.  cefte place: 

trouble.  laFrançoife,à  laconferuationde  leur  conquefte. fît  voici 
vn  fécond  grabuge  parmi  les  Bretons,  vn  fourd  murmu- 
re ,  que  les  chefs  François  a  {foriez  auoyent  intelligen- 
ce auec  les  chefs  de  l'aimeeFrançoife.  Murmure  qui  des 
l'heure  cuida  gafter  tout.  &  fi  les  Bretons  euflent  efté 
plus  eQoignez  en  lieu  où  ils  n'eulTent  eu  crainte  d'auoir 
à  dos  vnédesbandade  les  euft  aisément  emportez.  Les 
Ducs  d'Orléans  &  Prince  d'Orenges  aduertis  de  eefte 
creance,eurent  toutes  les  peines  du  monde  à  la  faire  def- 
mordre.  Que  font  ils  donques  pour  donnei  afteurance 
du  contraire  ?  Ils  mettent  piedà  terre,  &  iurent  de  com- 
bacre  en  tel  eftar  auec  les  Bretons  &  Alemans.  Traicl: 
plus  hardi  que  confideré.  mais  la  neceflité  les  y  portoit, 
afin  d'accorfet  cefte  mutinerie  militaire,  qui  défia  tcdoit 
Crdon  g  fedirion.  On  difpofe  les  troupes  au  combat.  l'Auaut- 
nanre  de  gsrde.  au  Marefchal  de  Rieux  :  la  bataille  au  feigneur 
ï  armée  d'Albret:  auec  quelque  caualerie  pour  les  couurir  fur  les 
Bretone.  ailes^'arriere-çarde  à  Chafteàubriant  :  &  fur  les  codez: 
le  charroi  d'artillerie  &  du  bagage  ,  pour  faire  efpaole  à 
partie  de  gens  de  pied,  fauorilez  en  flanc  d'vn  petit  bois 
taillis  ejuie  faùlft  Aubia  &  le  bourg  d'Orenges,  Et  pour 

faite 
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Faire paroiftre  grandie  petit  nombre  d'eftrangers, on  ha-     j^gg 
bille-douze  cens  (  aucuns  dixfept  cens)  Bretons  de  hoc- 
quetons  parfemez  de  crois  rouges, liureeAngloife. 

Lovys  de  la  Trimouiiî^  en  l'abiebcede  fon  beau-frere  jye    fa 
Louys  de  Bourbon, commandoûrarmee  du  Roy.    U  *n  fraçoifi. 
donne  l'auanrgarde  àAdrian  de  l'Hofpital  vieil  capitai- 
ne François  ,  &  défia  (igoaléen  «felte  guerre:  prend  pour 
lui  la  bataille  :  &  l'arriére  garde  au  marefchal  de  Baiidri- 
court.  prefsé  d'vne  plus  fqudaioe  rencontre  qu'il  n'efti- 
moit.  Gabriel  de  Mont-fauçois,  &  dix  ou  douze  cheua- 
lieis  picqueut pour  obferuei :1a  contenance  desBrecons, 
&  font  rapport  de  leur  bon  ordre.    Les  deux  armées  s'a-  iournee 
uoifinent  :  l'artillerie  tonne  ,  &  porte  par  rerre  quantité^  s  .Au- 
d'hommesde  part  &  d'autre. vne  efearmouche  s'attache^- 
d'enuiron  deux  heures  ,  qui  donne  loifïr  à  nos  François  - 
deferangeren  bataille. Voici  les  deux  auant- gardes  ioin» 
tes. la  Bretonne  fouftientle  choc,Yoire  fi  vertement, que 
la  Frauçoife  cède  à  la  refoluc  generofîté  du  marefchal  de 
Rieux,  pour  enfoncer  la  bataille.  &  d'abord  tue  mefTire 
Claude  de  Mont  fort  braue  capitaine  enuoyé  par  le  Roi 
d'Angleterre  au  fecouisdu  Duc:le  Comte  de  Scales,  vail- 
lant cheualier,  &  quelques  autres  des  premiers  rangs. 
Blaire  Capitaine  Alemand  ,  pour  fe  targuer  de  l'artillerie 
Françoife,  change  de  quartier,&"  marchant  biaifefon  ba- 
taillon comme  en  Croiilant.fit  foudain  voici  fe  desban- 
der quatre   cens   cheuaux  François  qui  les  chargent 
en  flanc  fur  le  pli  qu'ils  ont  fait,  les  chaiTent.les  rom- 
pent &  tu^rt  grand  nombre.    A  me(me  infiant   deux 
cens  autres  cheuaux   chargent  à  dos  ceux  qu'on  au  oit 
commis  à  la  garde  du  charroi  &  bagage,   &  leur  font 
quitter  la  partie.    La  cauallerie   Bretonne  qui  flanecoit 
l'àrmee,  prend  l'efpouuantc  ,  &  laiffe  l'infanterie  àdef- 
couuett.    On  l'attaque,  on  la  prefîe.ou  la  fend,  tour  fait 
iour,  tout  fuit  à  vau  de  route  qui  çàqui  là.  Les  gens  de 
cheualBretonsdansle  bois  :    &  de  mefme  l'Infanterie. 
Les  Ducs  d'Orléans  &  Comte  de  Dunois  combatans  à 
pied,&à  leur  mal'heure, firent  tout  ce  qu'on  peut  atten- 
dre de  galands  Princes,   mais  ceftui-là  fuyant  parmi  les 
Alemands,  fut  prins  dedans  le  taillis  ,  ceftui-ci  voyant  la 
defroutc  générale,  defehira  fa  croix  noire  ,  liuree  de  Bre- 
taigac,  &  fe  couleuriaa  parmi  les  morts,  vn  archer  le  re- 
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1488  cognut  qui  iadis  auoit  eûé  de  fa côpagnie.  &  tous  deux 
menez  prifonniers  à  S.  Aubin  ,  d'où  l'on  tirait  toit  après 
le  Duqd'Orleans  pour  lui  faire  efpoufer  la  groffe  tour  de 
Bourges  >  le  marefchal  de  Bretaigne  &  le  feigneur  d'Al- 
Morts  7?-Drcc  fe  fauuerent  dans  Dinanàcourfe  de  cheual.  Main 
gnalez,  baffe  à  tous  ces  Anglois  contrefaits  &  croifez  de  rouge, 
en  la  £#.  matraffez  fans  remiflïon  à  guife  des  naturels  Anglois. 
taille.  ^es  feigneurs  de  Leô  fils  du  Vicomte  de  Rohan,du  Pont 
l'abbé,  le  Comte  de  Scales ,  ifsu  de  ce  braue  Talbot  An- 
glois:Mont-fort  parent  du  Prince  d'Orenges,  &  fix  mil- 
le hommes  de  guerre  de  leur  armee5occis.  Mofen  Gralla 
(noinfentantie  luifj  Grand-maiftre  d'hoftel  de  Ferdi- 
nand Roy  de  Caftille  ,  &  chef  des  troupes  Efpagnoles, 
prifonnier.  De  François,  Jacques  Galeot  Neapolitain, 
vaillât  &  bien  renômé  capitaine,&  autres  enuirô  mille  ou 
douze  cens. peu  de  fort  fignalez.  Ce  fut  vn  lundi  xxvm. 
Juillet.Journee  qui  porta  grand  coup  d'Eftat,&  qui  mev- 
ueilleufement  eîîocha  celui  du  Duc,  inquiète  en  fon  e- 
(piit,troublé  chez  foirfes  fubjets  mattez  de  fatigue&  d'ef- 
pouuante.d'bùs'enfuiuent,pratiques  furies  placeSjieddi- 
tions  de  villes,  en  fomme  chacun  fe  difpofe  àfuiure  la 
fortune  du  vainqueur.Mais  Iourneeeternifant  l'heureu- 
fe  mémoire  de  ce  généreux  Héros  ,  Lovys  de  la  Tri- 
movilie,  tiers-  ayeul  de  Claude  Seigneur  de  la  Tri- 
mouille  aujourd'hui  viuant,  Duc  deThouars,  Prince  de 
Talmont, Comte  de  Guifnes,&c.&dc  ties-ilîûfïre  prin- 
cefle  Charlotte  Catherine  delaTrimouille,Prin- 
cefse  de  Coadé ,  comtefse  de  Taillebourg ,  Baronne  de 
Suilli,de  Craon,  de  Boufmiers,  de  fainte  Hermine,  de  la 
Chàifcâu  Vicomté,&c.niere  deTtes-haut  &  tres-puif- 
fant  Henri  de  Bovrbon  Prince  de  Condé  ,  premier 
prince  du  lang  &  premier  Pair  de  France,&c.D'auoir  en 
î'aage  de  xx  v.àx.w  1.  ans  par  vne incomparable  vertu 
R  emportcl'honneur  a'vne  tant  mémorable  victoire. 

.         t         Le  lendemain  le St'gneur  delà Trimouillc  tourne  vi- 
'  •'    fageà  Rennes,fommc  la  ville:&  pour  intimider  les  habi- 

tans,  loge  1  armée  es  villages  d  Acignc ,  Chaiteaugironi 
Veru,  S.Sulpice,&  antres  circonuoifins.Les  Herau ts  rap- 
portèrent pour  refponfe,Quc  fcRoi  n'auoit  aucun  droit 
en  la  ville  ,  &  qu'à  tort  ilfaifoit  Ja  guerre  en  Bretaigne. 
Que  nonobftant  fes  forces  &  la  pftffperité  de  fes  a.rmes 

Dieu 


LVI.  ROY   DE   FRANCE.  9^9 

Dieu  gardien  de  leur  équité  lui  pourroitbien  faire  corn-     1488  . 
me  aux  Rois  Jan  deuant  Poitiers  ,  &  Philippe  de  Valois 
àGreci.Qije  fi  la  Trim ouille  y  vient,  il  trouuera  vingt 
mille  hommes  de  reiiftance.AinnTarmec>quittant  Rea- 
nes  marche  à  Din*n  fous  la  conduite  du  Vicomte  de  Ro  - 
han.Amaulridela  Moufsayegouue;:neur  de  la  villç;  ic- 
cordeà  la  première  fommatjon  ,  QUoieieroit  mile  en-     *..i**± 
tre  les  mains  du  ivGi,  ious  les  conditions  accouiturnees  6ô^Tw_ 
en  teihs  redditions  ,  pour  en  commettre  la  garde  à  telle  ^  oTy'ma 
perfonne  que  bon  lui  fembleroit,  &  feroyent  les  nabi- 
tans  ferment  au  Roi,  Cela  faict,  l'armée  Françoife  fe  re-  _   vitré, 
tireroit.  D'autreparr,Gui  xv.dunom  ,  Cor*uedeLaual, 
fit  entrer  de  nuicî:  quelque  trouppe  Françoife  dedans  fon 
Chafteau  de  Vitré,&  par  là  les  fit  maiftres  de  la  ville,& 
par  mefme  moyen  attira  fon  frère  François  feigneur  de 
Chafteaubriant  &  Montafilaat  au  parti  du  Roi.    Le  Ba- 
ron du  Pont- Chafteau  frère  du  Vicomte  de  Rohan,  fui- 
uit  l'exemple  de  François  d'Auauçour ,  fils  naturel  du 
Duc  lequel  auoit  défia  mis  la  ville  &  chafteau  de  Clifso    ^Ciijfon 
entre  les  mains  du  Roi:&  la  plus  part  de  la  Noblefse  Cxi-       & 
uoit  mefme  route. Voila  donc  vue  guerre  déformais  plus 
ciuilequ  eftrangerc.  Et  pour  dernier  exploicl:  fîgnalé  de 
cefte  annee.la  Trimouilleaifiegca  S.Malo  ,  ville  &  cha-  5.  Mais. 
fleauil'vne  des  plus  fortes  places  de  Bretaigne  ,  accom- 
modée d'vn  beau  &  riche  ha  are*  Elle  eftoit  tenable  con- 
tre les  forces  d'vne  plus  puifsante  armée  ,  tant  pour  fon 
aflïette  que  pour  fa  fortification.mais  entra  neantmoms 
aisementen  compofition. 

Les  affaires  du  Roi  s'auançoyeat  ainfi  au  déclin  de  prop0ff. 
celles  du  Duc.comme  eftant  fa  Maiefté  à  Angers.il  met  t;ons    fo 
en  délibération  de  fon  confeil,  S'il  deuôit  pafser  outre  à  Roy  ^çon 
la  plaine  cooquefte  du  Duché  ,fefai(irde  la  perfonne  du  con'eHm 
Duc  &  de  fesfilleSjleur  donner  quelque  penfïon  ,  Se  les 
marier  à  fa  deuotion.Ii  ne  manquoit  pas  d'allumettes  de 
Cour  pour  embrafer  d'auantageles  combuftions  efpan- 
ducs  par  toute  la  Bretaigne. Si  vous  auez,  Sire  (diloyent- 
ils)vne  fois  en  vos  mains  Se  le  père  &  la  fille,  vous  obtien- 
drez en  fuite  fans  coupferir  tout  le  pays:&  ragerez  à  dis- 
crétion tous  les  feigneurs  d'icelui.Meffîre  Gui  de  Roche- 
fort  Chacelier  deFrâce,homme  iufticier  &  côfcienrieux 
temoaftra,Quc  Ureuaitc  du  Duc  d'Orléans  eaBretai- 
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14S8    gne,  y  auoit  principalement  attiré  les  armes  du  Roi. 
Qu'ayant  fa  Maiefté  maintenait  ledit  Duc  en  fa  puif- 
fance.lacaufeeefsâU'eiTeclrdeuoit  ceiTer.  Que  le  Duce- 
ftoitaucunemëtexcufable,fi  par  obligation  d'alliance  & 
parenté  il  s'efroitenueloppé  en  la  fortune  de  ces  feigneurs 
réfugiez  fous  l'ombre  de  fon  aile.  Au  fors.que  le  Roi  n'a- 
uoirjufte  fuiet  dcpourfuiure  à  outrance  vn  fien  vaflal, 
ruiner  fon  Eftat,eouahirle  patrimoine  d'vsc  pupille  ,  & 
h  defpouiller  de  l'héritage  de  fes  ayeuls.    Que  file  Roi 
n'eftoit  fatisfait  d'auoir  en  fa  puilTance  les  principaux 
auteurs  de  ces  confufïonsj  il  s'armoit  d'vn  tranfport  fait 
au  Roi  Louys  par  le  feigneur  de  Bouflàc  .&  'Nicole  de 
Bretagne  fa  femrne(dont  nous  auôs  fait  mention  ci  def- 
fus)qa'ji  cnfalo't  efplucher  les  titres,  &  commettre  gës 
pour  vifiter  les  droits  de  l'vn  ëc  de  l'autre.  Si  les  preten- 
(ïôs  du  Roi  eftoyét.iuftes,il  eftoit  en  lui  de  les  mettre  en 
exécution.  imon,que  le  peuple  s'efetieroit  fur  cède  vio- 
lence^ Dieu  protecteur  des  oppreiîex.toit  ou  tard fufcî- 
teroit  quelqu'vn  à  vengeance.  Caria  voix  du  peuple, 
c'eil  1*  voix  de  Dieu, qui  crie  auxVrinces-}Faites  droit  au 
Chettf,&  à  l'orphelin',  faites  iuftice  à  l' affligé  <&>  au  patture. 
Cbst  aduis  fit  remafeher  le  leur  aux  Seigneurs  du  cô- 
feil;&  piufieursen  fin  conclurent,  Qnepourle  mieux  il 
faloit  conuenir  des  Juges  pour  vuider  ce  différend  en  iu- 
flice-Certes  Dieu  tientlcs  Cœurs  des  hommes  en  balan- 
ce, &  les  fait  en  vn  moment  pancher  du  cofté  qu'il  lui 
plaît.  Mais  noitre  Gomteffede  Beaujeu  ne  futguere  con- 
tente de  cefte  tefolutioD.car  elle  faifoit  bien  eftat  de  fe 
donner  de  la  Comté  de  Nantes, à  trauers  lesionës. 

On  fait  entendre  au  Duc  de  la  détermination  du  Cô- 

{eil.Les  trauerfeSjles  mefaifes,  l'aage.lafoiblelTe  de  fens 

îuideftournoyent  l'apprehenfion  de  fes  agraires.   Enco- 

res  veut-iliouë'r  au  plus  feur.   11  charge  les  Comtes  de 

Duuois  &  Com?nges<d'ofFres  &  fubmifïions  au  Roi. Le 

Roi  les  remet  pour  en  aduifer ,  au  Verf*er,maifon  appar- 

•  tenant  au  Marefdhal .de  Gié.   Voici  de  grands  altercats. 

Diuerfes  Le  RQi  pretendoit  la  pronrierc  de  Bretaigne  ,  au  moyen 

pretenfiosfie  |a  fufdite  ceiTion  de  BouiTac.    Le  Vicomte  de  Rohan 

jur    la     n'en  quittoit  pas  fa  part. II  defeendoit  de  Marie  de  Bre- 

Bretai-     taigne  foeur  de  Marguerite  première  femme  du  Duc, 

gne.         (eules  héritières  de  François  I.  &  Marie  preccdoicle 

Duc 
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Duc  qui  lorseftoit  en  degré  defang.  Mais  voici  la  pitié.  M^S 
eHc  poifoit  vne  quenouille.  Quant  aux  droits  prétendus 
&  ceflion  de  Bouflac,  on  relpondoir ,  lachofeauoir  efté 
pleinement  décidée  par  le  ttaittéfaità  l'Abbaye  delà  Vi- 
ctoire,&  plusieurs  autres. Au  Vicomte  de  Rohan, que  ce- 
la eftou  vuidé  par  Ton  contrat!  de  mariage  ,  teftaments, 
&  ordoooartces  des  Ducs  predeceflcurs,&:  décrets  des  E- 
ftats.  Mais  le  Roy  tenant  la  corroyé  parles  deux  bouts, 
&  comme  victorieux  roidifloir  le  col.  fi  faifoit  encore 
plus,  fa  fœur  de  Beaujeu.  Et  fi  l'vne  des  cordes  de  Ton  aire 
vient  à  rompre, en  voici  quand  &  quand  vne  autre  qui  le 
rebande.  Charles  demande  la  garde  noble  en  terme  de 
balliftre  furies  filles  du  Duc.  C'eftoit  à  deffeiog,  qu'ob- 
tenant ceflegarde, il  marieroit  Anne  à  Ton  gré.  elleauoit 
onze  ans,&  (a  fœur  fepr. 

O  R  cela  nefe  pouuoit.  iamais  la  NoblelTe  ne  Teuft 
enduré  &d'auantage, Charles  defcouure  que  les  Princes 
eftrangers  murmurent,  &  fontpreftsd'efpoufer  la  que- 
relle.il  fautdoneque  conuenir  d'arbitres, &  de  lieu,  mais 
fans  rien  lafeher  des  conqueftes  deBretagne,&  demeu- 
rant nâti  des  villes  emportées  à  ia  pointe  de  l'efpee:  voi- 
re queles  arbitres  iugent  ce  qu'ils  voudront,  nous  en  fe- 
rons cequ'il  nous  plaira.   Enfin  on  dreiîc  les  articles,  le 
Roy  les  accepte,  &lcs  enuoye  au  Duc  à  Coiron  fur  Loi- 
re.   Illcs  figue  que  de  gré  que  de  force,  afin  d'auoir  ceffc 
heur,  qued'cfchanger  enfipeu  de  iours  qui  luireftent,  Paix  en» 
cefte  malencontreufe guerre  ,  c4i  vne  publique  tranquil-  ne  le  Roy 
lité.  Ainfi  lapaixfe 'conclud  &iure  de  paît  &  d'autre, le  &kX>tic. 
xn.Aouft.  Le  Roy  promet  faire  vnider  toute  fa  gendar- 
merie hors  du  pays.  Et  le  Ductous  les  eftrangers:bailler 
en  oftages  au  Roy,lcs  feigneurs  de  Monrafilant.de  Rai- 
nefort,  &  le  fils  du  Grand- m'ai ftre  de  Bretagne.   &  dans 
certain  téps  afTembler  les  Eftats  du  pays,  pour  leur  faire       # 
accorder  èc  figner  ce  traité. Mais  François   II.  du  nom 
Duc  de  Bretagne, accablé  d'ennui, de  chagrin, de  melan- 
cholie,  de  vieillelTe  :  &  d'ailleurs  aggraué  d'vnecheute, 
tumba  malade  &  mourut  le  ix.Septembre,laiflant  le  ma   Mort   du, 
refchalde  Rieux,gardicn  de fes  filles:  pour  coadiuteur.le  Duc.    $» 
Comte  de  Gominges,&  pour  gouuernante,Françoifede 
Laual.Dame  de  Chaiteaubriant. 

Incontinent  après  le  decez  du  Duc  voici  venir 
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j  gq    ambaffadeurs  du  Roi  vers  Anne  nouuellement  t)uchef- 
Nouuel-  ^  »  4U^  ^u*  ^ont  eQtendre  l'iotention  du  Roy  effcre  d'en-  ' 
lesdema-  treEemr  k  traître  fait  entre  fa  Maieftc&  le  feu  Duc. mais 
des  du    q^epour le  mieux  cimenter,  il eftoic expédient  qu'elle 
T<cy.         accordait  trois  points  au  Roy.    Le  premier,  qu'attendu 
J'        qu'elles  foat  parentes  du  Roi ,  la  raifon  veut  qu'il  en  ait 
lu  g*!  de  &:  tutelle,  &  que  durant  leur  minorité,iliouy(Te 
du  bm  de  kurs  terres  &leigneuries.  Le  feeond>qu'arbi- 
treschotfis,  décident  de  leur  controuerfe  touchât  la  prin- 
cipauté de  Bretagne  ,  dans  le  premier  iour  de  Januier 
jpro  ij^in  que  cependant  ni  l'vne  ni  l'autre  ne  portent  le 
nom  ni  l'autorité  de  DuchefTe,  &  ne  prenne  ferments  de 
fidélité.    Le  tiets,  que  touseflrangers  vuidentle  pays, 
comme  il  eft  couteau  pat  leur  tranfaclion. 
Reïponfe      Anne  retpond, qu'elle  de(ire  fatisfaire  au  traité  d'en- 
de  Ânne.ut  le  Roy  &z  feu  Con  père, fans  y  adioufter  condition  au- 
cune.   Et  pour  preuue  de  fos  dire,  conuoquefes  Eflats 
au  xxrx   Septembre  prochain  fuiuant  l'obligation  du 
Duc,  de  tenr  faire  ratifier  les  conuentionsdepaix.  Ce- 
pendant pilleries,  rançonnemeuts,  maffacres,  briganda- 
ges,defolation  de  pays,traffic  de  villes, ainfi  qu'en  pleine 
Nôit-       guerre.    Le  Vicomte  de  Rohan  tafehoit  de  gagner  les 
ueaux      villes  par  douces- paroles  &  lettres  amiables,  il  leur  re-> 
troubles    mor-ftre  les  malheurs qu'atioit apporté cefteguerre,bien 
par    le     eflsùgnee  defa  fin  par  le  decez  du  Duc.  qu'àfarequefte 
Vicomte  le  Roy  auoit  retire  fon  armee,attendant  filaNobleiTe  & 
de  RobaAes  gens  du  pays  fe  voudioyent  mettre  entre  les  mains 
dudit  de  Rohan  ,  efquelles  fa  Majefté  entendoit  qu'ils 
demeurafsentàraduenir.qu'autrement,elle  efroit  prefte 
de  i.»nger  par  force  à  la  raifon  ceux  qui  feroyent  refu- 
>  fanSi  Reanes,  Gujngamp,  &  autres  aufquelles  il  auoit 

fvaiîiculieLementefcript,  refpondent ,  Qu'elles  ni  autres 
ne  peuuent  ni  doiuent  recognoifire  autre  domination 
que  la  Duchellc,  à  laquelle  du  viuant  de  fon  père,  &  de 
fraifche  datte  depuis  fon  treipas elles  s'eftoyent  obligées 
par  ferment  "ds  le&conferuer.  Que  d'ailleurs  on  auoit 
aduis  que  if;  Roy  fe  deîiberoit  entretenir  auec  leur  Prin- 
cefle  la  paix  en  telle  forme  qu'elle  auoit  elle  n'ague- 
res  accordée.  Le  fupplient  fe  contenter  de  celte  ref- 
ponfe  ,  iufqu'à  ce  qu'elles  foyent  informées  de  l'inten- 
tion dclaDuchefle  ,  de  fonconfeil,  &du  maiefchalde 

Rieur, 
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Rieax,&vouloir  cependant  auoir  le  bien  du  pays  &  de 
la  paix  en  recommandation. 

GESTircfponfemetle  Vicomte  en  fougue:  &:  leCorr-   Desfaite 
tede  Quintin  fon  frère  l'y  pouiloitdefireux  de  vangerfa  de    Bre~ 
ville  à  plufîcurs  fois  prinfe  &  faccagec.  Il  ictee  fa  troup-  tons» 
pe  aux  champs  >  &  près  de  Pontrieu  rencontre  quelque 
amas  d'homme  faifans  eftat  d'aller  au  fecoursdeiaDu- 
cheife.il  les  charge,  les  rompt,&  en  tue  partie  abâdônez 
'de  quelques  Gentils- hommes  qui  les  conduifoyent.  En       ...      , 
fuite  il  prend  ,  pille  &faccage  Pontrieu  &'Chafteauhn    ,■  •* 
fur  Trief.  &  fe  fraye  ainfi  le  chemiu  de.  Guingamp.     Il  * 
fomnae  Chero  &  Çouicquet  Capitaines  derendrelavil- 
le.lls  refpondent.  Qu'ils  n'en  feront  rien  tant  qu'il  y  aura 
Duc  ouDuchciTeen  Bretaigne.  Ace  refus  il  ecuoye  vn 
Capitaine  nômé S.Pierre, le  Senefchal  de  Thoulouze  & 
le  fieur  de  la  Foreft  lïnueftirjqui  repouiTez  du  fauxbourg 
dcTreguer,emportent  ceux  de  Montbareil  &  du  Pon- 
tauquenjles  pillent, les  bruflent  :  &Rohan  arriué  ,  celui 
de  S.Groix.puis  fe  loge  au  Montbareil ,  dont  il  defeou- 
uroitfî  bien  la  ville,  qu'il  pouuoit  battre  en  ligne  droite 
dans  la  place  d'icelle,en  bruile  vue  partie ,  y  loge  fon  ar- 
tillerie, drclTe  yne  autre  baterie  aux  Jardins  des  Iacobins 
pour  battre  lacourtine  delà  muraille  entre  les  portes  de 
Renés  &  de  la  foraine;  fait  brefche,toutesfois  nô  raifon- 
nabie,liure  vn  aflaultjmais  cftrepoufTé.Le  lendemain  il 
châge  de  batterie,&  l'aflicd  au  haut  des  iardins  des  Cor- 
deliers;  foudroyé  tout  vniour,  porte  par  terre  vn  pan  de 
muraille  entre  les  portes  de  Montbareil  &  de  Treguer: 
fait  vn  fécond  effort  :  auffî  vaillamment  ,fouftenu  que 
vaillamment  aflailli.Gouicquet  bleffé  d'vne  picque  en  la 
cuiffe  fut  emporté  de  la  meflee.La  nuietporte  confeil.Sc 
tels  ont  rembarre  deux  aflaults  qui  feroyentimpuiflans 
au  troifiefme,alfoiblis  defiadci'vne  de  leurs  principa- 
les colbmnes, inutile  par  (a  bleflure.  Ainfi  le  matin  venu, 
trefues  s'accordent  pout  apprendre  l'aduis  delaDuchef- 
fe.Rohan  prefle  :  &  les  capitaines  voyans  leurs  hommes 
afFoiblis  de  grand  nombre  tant  es  prifes  des  faux-  bourgs, 
qu'es  deux  aflaults:  compofentàdix  mille  efeusau  chef 
pour  retirer  fon  armée  Se  les  receuoir  en  fa  protection: 
promettent  de  fournir  viures  &  munitions,  pour  le  fie- 
ge  de  Concq  ,  que  Rohan  auqit  charge  du  Roi  d'af- 
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T4<>2    fieger.&  à  faute. d'argent  contact  pour  les  pertes  caufeeS 
parla  guerre,  donner  fis  oftages,.     Mais  c'eft  dtfputer  la 
chappeà  l'fîuer\jue.  Sur  ce  Parlement  le  Capitaine  Boif- 
fel  fe  deelareFrançois  ,  s'empare  de  la  porte  de  la  tour 
Qu^ncile  ,y  introduit  le  Comte  de  Quintinfil  ne  béoit 
que  vengeance  fur  celte  plaçejqui  prend,pille,rauage  la 
ville, &  rançonne  les  habitans:  entre  iceux,le  Capitaine 
Chero.Gouicquet  fe  fauuaàla  Roche  de  Rien.  Ce  fut  le 
xxnr.Januiet  après  cinqioursde  fiege. 
Titeux     CoNCQje rendit  d'arriuee  :  &  Brest  en  fuite  :  place 
eftat    <fetresforte,&la  clef  de  tout  le  pays.  Voila  donc  Proermeî, 
Brf^we.Challeaubnan^Malelh'oitsVitré.FougeiesjS.MalojDi- 
jnamJS.Aulbin,Guingamp,Goncq^Breft,&  plufieurs  au- 
tres places  en  la  puiiïance  du  Roi.  la  NoMefle  déboute? 
de  leurs  meilleures  terres  fe  met  pour  la  pluspart  àTa&ri 
du  vainqueur.de  fecours, point  ou  bien  peu  d'efperance. 
Les  Anglois  font  pareialifez entre  eux  :  le  Roi  des  Ro- 
mains embefongné  chez  lui:&  fi  peu  de  fecours  qui  vient 
des  deux, ne  porte  point  de  coup,  pas  vn  folden  l'efpar- 
gne:lesfoldatsnon  payez:l'efcu  vaut  huicl:  francs:  Anne 
contrainte    vendre  de  fon  domaine  pour  le  defrai  de 
fa  maifoa.Et  qui  piseft,fon  confeiî  en  grande  diflenfion 
pour  fon  mariage. Le  Marefchal  de  Rieux  &  la  dame  de 
Laual  font  pour  Alein  d'AIbret:  elle  n'en  veut  point; 
protefte  q  ce  qu'elle  en  a  fait  du  viuât  de  fon  perejn'a  e- 
ftc  que  pour  le  refpecl:  d'ieelui,  ne  le  voulant  contrifter 
nelui  defobeyr,&  lui  fait  lignifier  ladite  proteftation.Le 
Chancelier  de  Montauban  &le  Comte  de  Cominges  la 
portent  contre  le  Marefchal.il  en  vient  aux  armes, &  af- 
fiegele  Chancelier  à  Guerrandefaifidela  perfonne  d'An- 
ne, pour  l'empefeher  de  tomber  es  mains  de  celui  qui 
contre  fon  gré  la  vouioit  matierà  fa  pofte.  mais  il  n'y 
peut  entrer.  Toutes  ces  confufions  ouuroyent  vn  che- 
min facile  au  Roi  pour  l'exécution  de  fes  entreprin- 

fes. 

Ainsi  prefieeelle  inuoque  fes  alliez  ,  les  Rois  d'An- 
gleterre, de  Caftille,  des  Romains.  L'Anglois  l'aide  (  & 
cjuafi  contre  fon  attente)  d' vne  armée  de  neuf  à  dix  mille 
homes  de  guerre  fous  la  conduite  de  Chefnoy  fon  Grâd- 
efcuyer,accopagnédu  Contrôleur  &  Ambafladeurd\Ao- 

£letene:non  pastantpour  tnauuaife  aflfe&ion  qu'il  por- 
6  r  r  taftau 
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taft  au  Roi ,  que  de  crainte  d'avoir  vn  fi  puiflant  voifin     H^P 
s'il  adiouftoità  fa  Couronne  vne  libelle  perle. 

Le  Marefchal  de  Rieux  ,  ayant  vne  autre  intention  à 
part,fe  voulant  obliger  les  Chefs  Anglais  ,  &  les  attirer 
en  fon  parti,  depefche  à  Penmark  le  Grand -efcuyer  de 
Eretaigne  &  le  fieur  de  Kacioufi ,  pour  recueillir  ceft 
AmbaSadeur  &  lui  dôner  conduite  pour  aller  trouuer  la 
Ducheflefqui  pourauoir  cette  armée  plus  près  de  fa  per- 
fonne,la  fait  descendre  au  Croific,  porta  collé  de  Guer- 
rande.JEt  pour  auoir  le  peuple  à  fa  deuoeion,  Rieux  fait 
courir  le  bruit>quc  les  Comtes  de  Dunois  &  de  Comin- 
gesje  Chancelier,  &  autres, ont  fait  parti  de  liurcr  la  Du- 
chefse  au  Roi  de  France. 

Anne  renforcée  de  cefte  nouuélledefcentcfe  mit  aux 
champs  ,  &  voulut  elle  mefme  en  armes  (fille  qu'elle  e- 
ftoit)  attedre  en  campagne  le  Marefchal  de  Rieux,s'ilfe 
prefentoit  &  l'entrée  de  Nantes  lui  citant  interdite  par 
le  Marefchal, elle  fe  retira  dans  Rennes  ,  pour  donner  or- 
dreau  recouurement  de  Guingamp.  Pour  ceft  effec~t  elle 
auoit  défia  recueilli  quelques  troupes  ,  afseuree,  que  la 
garnifonFrâçoifenepourroit  afsez  toftreceuoirfecours, 
eftant  l'armée  du  Roi  trop  efloigneeà  la  conquefte  des 
villes  en  la  bafse  Bretagne. Ces  trouppess'eftoyentfaiûs 
dePontrieu:&  pour  referrer  les  courfes  de  Guingamp, 
auoyent  enuoyé  quelques  Gentils-hommes  aueenom-    jyefaite 
bre  de  commun  peuple.Ceux  de  Guingamp  les  rencon-^g     je- 
ttent,les  chargent,les  desfont  :  tuent  pluficurs  Chefs  &t$sà  p$. 
Gentils-hommes  de  marque  ,  Guillaume  deRoftrenen  trt€1i 
fieur  de  Breledi, Yuon  de  Ploëfquelec fieur  de Kaërgabin, 
YuondeLefuerzault  fieur  dudit  lieuses  fieursde  Kaê'r- 
loët.de  Pontglou,de  Kaërnechriou,de  Botloy ,  Pregent 
fils  aifné  duficurdeLanechriou  »  &  vn  nombreinfinide 
Commune. Reprennent  à  l'inftahtPontrieu, le  faccagent, 
&  en  font  des  cendres. Ce  fut  le  vu.AuriL 

Le  lendemain  Couicquet  aduerti  qu'enuiron  quinze  Guingap 
cents  hommes  faifans  refte  de  l'armée  Angloifefemon-^/^p^» 
ftroyent  àl'ifle  de  Brehat,  les  alla  trouuer ,  &praticqua 
tellement  les  Chefs  qu'il  leurfit  prendre  terre  à  Pontrieu. 
Ces  nouuelles  ouyes,les  François, faifans  enuiron  quin- 
zecents  cheuaux  ,  ne  voulans  engager  leur  honneur  en 
place  non  tenable,  fans  fecours  &  mal  fournie  de  viures 
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I4*P  &  munitions, mirée  le  f«u  eo  plufîeurs  endroits  cîe  la  vil- 
le,butinèrent  ce  qu'ils  peurenc  emporter,exigerent  dou- 
zemille  efeus  des  habitansj&fe  retirèrent ,  emmeoans 
huicl:  ofta^es  pour  lafeureté  de  cinquante  mil  francs  ac- 
cordez parles  habicans  au  fieur  de  Rohan.  Cefte  armée 
Angloife  fut  incontinent  fuiuie  d'vne  autre  Efpagnole 
commandée  par  Dom  Diego  Pères  Sarmiento  Comte 
de  Salmas  ,  conftan,t  de  deux  mille  hommes  d'armes  Se 
grand  nombre  d'Infanterie. 

Or  voici  Anne  bien  forte, refiaifchiê  de  deux  nouuel- 
Ics  armées. &  leRoi  craind  qu'au  lieu  d'afsaillir  le  pays 
d'autrui  ,  il  ne  fou  désormais  contraint  de  défendre  le 
fïen.  Pour  contremine,il  donne  ordre  à  fes  frontières, & 
enuoye  Français  de  Luxembourg  Vicomte  de  Marti- 
gues>&  Charles  de  Marigni,  vers  Henri,VlI.Roi  d' An- 
gleterre,pourle  détraquer  de  l'alliance  Bretonne  ,  atten- 
du l'obligation  qu'il  auoit  au  Roi,  par  le  moyen  duquel 
ileftoit  infta'.léau  throne  royal.Mais  remonftrances  in- 
utiles. Ainu  le  Roi  mande  famaifon,  conuoqueban  & 
arriereban,&  toutes  fes  compagnies  d'Ordonnances, dé- 
libère ietter  la  plufpart  des  forces  de  fon  Royaume  ea 
Bretagne.  Entre-temps  il  poufse  deux  mille  quatre  cents 
hommes  de  pied  à  Chafteau-gontier  &  Pouencé:Jandu 
Bellay  auec  fa  compagnie  de  quarante  lances ,  à  Breft:& 
à  Concq. Claude  de  Montfaucon,  &  Bongars  Capitaine 
de  gens  de  pied, auec  artillerie»  viurcs  &  munitions. Qua - 
tre  mille  que  François  queSuifscs ,  diftribuez  à  Dinan, 
Fougères, S. Maîo,Vitté. 
Admirai     Mais  ce  n'eft  pas  tout  que  d'afseurer  les  places,  vn 
de  Breta-^10™111^  ^e  feru*ce  importe  bien  fouuent  plus  que  tout 
cm     ^.vn  corps  de  ville. Il  pratique  donc  parle  moyen  o\uVi- 
sruis    au  comte  ^e  R°han,  meffire  Jande  Quel-nec  Vicomte  du 
Roy  Fou  admirai  de  Bretagne. Ceft  admirai  arme  nombre  de 

vaifseaux,&  fait  voile  pour  empefeher  que  du  cofté  de 
la  mer  les  Bretôs  henoifsâs  après  la  ville  de  Breft,  ne  l'af- 
fïegent  du  collé  de  la  mer.&  Maurice  du  Menc,(duquel 
nous  auons  n'agueres  fait  mention  jauec  le  fieur  de  Cha- 
Irel  nouuellemcnt  réduits  au feruice  du  Roi  par.  le  fîeuc 
de  Kaërifacprindrent  en  garde  la  cofte  de  la  mer  pour 
empefcherla  defeentedes  ennemis. 

Cependant  les  Bretons  logent  leurs  eilrangers  à 
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Lamballe,&  recueillent  en  corps  toutes  leurs  ligues:&  le    T4gp 
marefchal  de  Rieux.iurjpatient  d'auorrefté  par  teftament  Menées 
nommé  tuteur  d'Anne,  &  ne  l'auotr  en  fa  pofseiTîô;trop^a  £$a- 
foible  pour  l'enleuer  de  force  en  faueur  d'Alain  ,  recercher<?£/?a/ 
l'Anglois  ,  enuoye  Sourdeac  yers  Henri,  luiremonfcre^^^ 
qu'AÎbret  lui  peut  beaucoup  apporter  à  la  recouutance/'^?W^ 
de  Guyenne  :  qu'il  eft  bonde  l'obliger  par  te  marisge^ 
d'Anne  de  Bretaigne,&  fequeftrer  d'elle  ceux  qui  la  pouf- 
fent à  contraire  parti.  Qi^e  s'il  veut  il  a  moyen  de  la' faire 
tomber  es  mains  de  fes  capitaines  ,  fous  ombre  de  l'in- 
duire a  Yjfitcr  le  grand  &  beau  fecours  qu'il  fait pafseï  en 
faueur  d'elle. Si  ne  peut- il  gagner  ce  point. elle  auoit  déf- 
ia cooeeu  quelque  meffiance  des  Anglois.car  fon  Thre- 
forier  leur  portant  fix  mille  efeus  ,  dont  ils  l'auoyent  re- 
quife  attendant  la  venue  de  leur  paye,  auoit  defcouuerc 
qu'ils  trairoyent  auec  les  gens  du  Roy,  Se  qu  ils  eiloyent 
défia  en  pourparler  de  trcfve  ;    Elle  imeee  en  aduertit 
Henri,  &  le  fupplie  d'y  donner  ordre,  ne  pouuant  croire 
que  ce  marche  fe  face  de  fon  confentement,  fe  piaind  au 
refte  du  marefchal  de  Rieux.de lui  tenir  la  ville  de  Nan- 
tes j  deleuer  fes  deniers:  d'inftituer  fes  officiers.   &  fup- 
plie ledit  Roi, mander  à  feslieutenans  en  l'armée  ,  qu'ils 
ne  donnent  fupport  ni  faueur  au  fleur  de  Rieux  contre  / 

elle  :  ains  agifsent  auec  lui  comme  rebelle  &  defobeif- 
faot  à  fa  princefse  ,  entreprenant  fur  elle  &  fur  fon  au- 
thorité. 

Henri  gagné  par  le  marefchal,  afseure  la  Duchefse 
de  fa  continuation  en  la  grande  amitié  qu'il  lui  porte,  & 
qu'il  fera  plus  ample  refponfe  fur  les  charges  de  fes  am- 
bafladeurs;par  quelques  vns  des  liens  qu'il  enuoyera  bié 
toft  exprés. Que  cependant  il  defirequefon  armée  voife 
à  Rennes  y  trouuerla  Duchefse,  ou  qu'elle  aille deuers 
eux, afin  qu'à  l'œil  elle  cognoifse  fi  les  forces  presetes  ba- 
llet pour  fon  fecours.  Et  par  Yusbourch  fecietaire  d'eftat, 
lui  fait  entfdre  qu'il  a  enuoyé  fon  armée  pour  la  fecou- 
rir  vers  &  cotre  tous:&  fpecialement  cotre  le  fieur  de  Ri- 
eux.pourueu  que  l'armée  auec  fes  chefs  la  viennent  trou- 
uer  à  Renncs,ou  qu'elleaille  vers  ladite  armee.felon  que 
elle  trouuera  meilleur.  Finefsc  coufue  de  fil  blanc.  Et  qui 
n'eufl  iugéde  plein  fault  que  c'eftoit  pour  la  mettre  auec 
les  principaux  ècplus  affidezdefon  coieil, entre  les  mains 
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>I4"9     fes  eftrangeis,pour  la  régenter  à  baguete? 
X  appoin-     Amni  trouue  ccfte  condition  bien  dure.&  Henri  crai- 
te   auec  gnant  que  cefte  boutée  augmentant  fa  meffiaBceJapouf- 
Anns.      faft  a  recerche:  appointeraient  auecleRoi:  aduife  que  le 
plus  feur  moyen  de  fortifier  le  parti  de  la  Duchefse  con- 
tre les  François,  eftoit,  la  réconciliation  du  marefchal  a- 
uec  elle.  &  y  befogna  fidextrement,  que  par Tentremile 
de  Jan  de  Coëtrneiï  &  autres  Seigneurs  Bretons,  on  pra- 
tiqua peuà  peul'accord  de  la  Duchefse,  du  Comte  de 
Cominges ,  du  Chancelier  &  autres  de  ce  parti ,  auec  les 
feigneurs  d'Albret ,  de  Rieur  ,  &  la  Comtefsc  de  Laual. 
bien  qu'enuironle  commencement  de  Januier  tous  diffé- 
rends furent  pacifiez, &  fe  réunirent  tous  au  commun  fer- 
uice  de  leur  patrie.   » 
~     ,         Dvrant  ce  traité  de  reunion, le  Marefchal  bien  in- 
r  *         formé  que  Brell  &  Concq  manquoyent  de  munitions  & 
If   "      viures,  alla  aflïeger la forterefse  de Breft,  parterre,  auec 
"  *     '  fes  troupes  :  &  par  rner,auec foixante  vaifseaux  Bretons. 
&  les  Ànglois  Concq. LeRoy  fçachant  combien  ces  pla- 
'cesimportoyent,  enuoyapromptementS. Pierre  &  Cha- 
zeron  auec  cinq  mille  hommes  de  pied  ioindre  les  forces 
deRohan,  S. André, des  Senefchaur  de  Tholoze  &  Car- 
calTonne:  &  fe  groffir  de  quelques  forces  degarnifon  de 
Vitré,  Fougères  &  Dinan:  &  vingtcinqnauires  par  mer. 
au  deuant  defquelles  toutes  les  galères  Bretonnes  s'en- 
fuirent: &  à  leur  exemple, l'armée  de  terre,à  fi  grand'  ha- 
,  fie  qu'ils  abandonnèrent  partie  de  leur  canon,  duquel  la 
ville  fut  munie  :  rauidtuaillee  &  refraifehie  d'hommes 
nouueaux.en  fuiteConcq  deliuree  du  fiege  des  Anglois. 
I/hyuerapprochoit,&  lafais5pluuieu(e&  froide  çwpef- 
Trefuesjs  choit  les  armées  de  tenir  la  campagne.  Et  pourtant  tref- 
armees.    ye  nouuelle  fut  accordée,   durant  laquelle  on  conuien- 
droit  d'arbitres  pour  fueilletter  les  tiltres  des  parties, lef- 
quels  pour  ceft  effect  ils  enuoyeroycnt  en  Auignon,  vil- 
x  le  neutre,&  nommeroyent  vn  Prince  neutre,  qui  fuiuant 

le  rapport  des  arbitres, decideroit  le  différend.  Maximi- 
lian  fut  efleu.  Certes  c'eftoit  mal  defpendre  en  cfpions, 
&  bien  manquer  de  bons  aduis.  Le  Roi  eftant  fur  les 
termes  de  la  confommation  du  mariage  auec  la  fille  de 
l'Archiducfc  cpnfioit  en  lui.Maisenfaueur  dequieuft- 
il  prononcc,n'eftant point  d'vne  part  en  borirpefnage  a- 

uec 


LVI.    ROY  DE  FRANCE.  959 

uec  le  Roi:&  d'autre,  efperant  ioindre  en  bref  auec  tous  1485? 
les  ciltres  defquels  il  fe  quaHâoir  ordinairement,  celui  de 
Duc  de  Brètaigne  ?  Charles  &  Anne  lui  enuoyeht  leurs 
députez  :  qui  n'en  rapporteur  qu'vne  remife  à  Francfort. 
Les  arbitres  s'y  trouuent ,  &  donnent  quelque  iugement 
mais  non  dirHaitif  :  6}ue  le  Roy  remettroit  toutes  les  places 
qu'il  tenoit  entre  les  mains  delà  Duchejfe  ,fors  S.  Aubin  du, 
Cormier  ^Dinan,  Fougères  & S.Malo:qni feroyent fequejlrez, 
entre  les  mains  de  Maximilian  &  du  Duc  de  Bourbon,  four 
les  rendre  a  celui  auquel  la  propriété  au  Duché  feroit  adiu- 
gee  :  &  vuideroyent  les  gens  de  guerre  Françoi  hors  du  pays: 
comme  la  Duchejfe  feroit  au  réciproque  retirer  les  Anglois 
&  autres  étrangers.  &  prindrent  nouuelle  alïignation 
à  Tournai  ,  pour  dernière  &  fupreme  adjudication  de 
la  matière,  mais  ce  n'eftoit  que  poûfTer  le  temps  auec 
l'efpaule.  Quant  à  Maximiîian,  il  fit  paix  pour  fon  re- 
gard auec  le  Roi  ,  par  laquelle  plusieurs  places  qu'il  te- 
noit en  Flandres  lui  furent  rendues  &  pendant  ces  allées 
&  venues  mourut  à  Renés  Yfabeau  feeur  d'Anne  de  Brè- 
taigne,le  xluin. 

Anne  reftant  feule  héritière  redoubla  les  amours  du  -Annemti 
Roy  des  Romains. &  l'enuie  qu'auoit  là  DucHefTe  d'eftre  r*ec  aîitc 
fecouruc  contre  le  Roi,  lui  hafta  le  vouloir  d'y  condef-  M*xtmi~ 
cendre.  Et  par  ce  que  Maximiîian  ne  pouuott  a\\ei"an' 
en  perfonne,il  députa  le  Comte  de  NaiTau,  Wolphgang 
baron  de  Polhem  en  Autriche,  Jacques  de  Condebauc 
fon  fecretaire,&  Lopianmaiitred'hoftel,  auec  procura- 
tion de  traitter,  accorder  le  mariage,  fiancer  &  efpoufer 
ladite  uchefse.  Nonobftant  latrefveperfonne  ne  veut 
defmordre.  ni  le  Roi  les  places  qu'il  occupe  ,  ni  la  Du- 
chefle  ,  les  forces  étrangères  ,  linon  qu'en  partie,  &  fe- 
me  l'autre  emmiles  garmfons.  Elle  n'enuoye  pointa 
laiournee  d'Auignon,craignahr  peut-eflrç  quelque  fur- 
prinfe  de  papiers.  La  garnifon  de  Nantes  court  le  Poi- 
tou, l'Anjou,  &  autres  pays.  Les  troupes  du  Roi  font 
pareillement  actes  d'hoftilité.  Quelques  Alemans  en- 
trent en  Brètaigne.  Le  Chancelier  de  Montauban  va 
remuer  en  Angleterre.  Charles  veut  qu'Anne  face 
la  première  delloger  les  Anglois  8c  Caftillans.  Anne 
réplique  ,  qu'au  preallable  il  doitparle  traitté  de  Franc- 
fort lui  rendre  fes  places >  &  remettre  les  quatre  nom- 
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,       mces,  en  neutralité,  reiette  les  coutfes  de  Nantes  fut  la 
J**9    «dente  diuifion  d'elle  &  dn  Marefchal de  R.eux  ;  * 
N"a"        promet  que  leur  réunion  empefehera  que  déformais  tel- 
T??rfjes  infolences  n'artiuent.    Q^eles  Alemans  font  venus 
>*"   de  feulement  coût  la  faire  obéir  de  quelques  vus  de  fesfub- 
S"em-     jets.  Que fon  Chancelier  eït  parti  pour  conuenit  auec  le 
Roi  dAnsletetre  pourlesfrais  du  feconrs qu  .lluiarour- 
Ei  Qulàla  veiké.voyant  le  Roi  drefler  nouueaux  appa- 
reilsIuT  preiudice  de  leur-  traiâé,  elle  a  mande  audit 
Chancelier  qu'il  s'affeuraft  de  quelque  nombre  de  gens 
de  euetre.Le  Roi  fe  picque  là  deflus.tellement que  Gue- 
mené  Se  Coëtquem  ambafladeurs  ne  remportent  amie 
chofe  qu'vne  nouuelleaffignation  à  Tourna..  Cepen- 
dantle  Roy  arme  ,  &  faudeigrands  préparants  au  Pont 
.        deSee.Aoneleferfd'vnplat  demcfmemeftier.&iolic - 
telesRois  d'Angleterre  &  deCairille.&  f™00™"^; 
poux.à  Letter  de  communes  forces  vue  puiflante  atmee 
en  France.  Qv,  ne  peut  attraper  fon  ennemi  fous  la  peau 
d'vn Lion.ilïe-fait  fous  celle  d'vn  renard. Charles  eftad- 
uerti  de  celte  fraifche  all.ance  d'Aufttiche  &  de  Bretai 
pne  Le  voifioace  n'en  vaut  rien ,  &  la  maifon  en  elt  par 
ftop i  renforcée.*5  Ufaut  rompre  ce  coup  :  Se  pat  quelque 
moyen  àuoir  pour  foi,  ce  que  prétend  vn  mauuais  volin, 

Ben  Fait  porter  parole  à  la  Duchefle.  mais  elle  ne  pou- 
uoitafFc-aionner  celui  qui  l'auoitf.  rudementguetroyee. 
Or  voici  qu'vn  autte  chemin  s'y  fraye. 

Alain  d'Albreteftoit feutédefonefperance,&  cere- 
fus  l'auoit  extrêmement  indigné  11  eftoit  donquei ;  aOez 
aisédepratiquer.Le  Duc  de  Bourbon  legouuernefi  pai- 

fiblement   quelques  iouts  ,  que  ™°y«Qa^"a*n" 

ptomeffes  &  bon  appointements  gagne  au  Roy.  &  for 

ptometiurét  la  ville  de  Nantes.  11 1^^^0^ 

mé  de  fi  grande  faneur  enuets  le  Maielchal  de  Rieux 

Trmfis    L'effet  fuh  la  promette.  Alain  futprende  Chaftean  de 

A TLn-  Nantes  ,  &  en  haine  du  defdarn  qu  'il  ««K  fo»fc« 

us    &    d'Anne,   piltela  Threfoteric  delefpa  gne  desDucsde 

Bretagne  ,  où  eftoyent  les  pierteties ,  bagues  &  loyaux 

d    U  Duchefle.    met  ville  &  chajteau  entre  les  mains 

du  Roi  :  &  lui  cède  le  droift  qu il  fetendo,t  au  Duché 

i  la  caufe  de  fa  femme  Françoife  f  ^U^afsô  d"  P5- 
Guillaume  VicÔte  de  Limoges,  puifnc  de  la  maiso  de  1  o 
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thieure:  moyennant  vne  peniîon  de  fix  mille  limes  de  1490 
rente  fur  la  terre  du  Gaure  près  de  Tholoze.  Cequela. 
chambre  des  comtes  à  Paris, ioinct  auec  elle  le  procureur 
gênerai  du  Roy  ,  &leshabitans  de  Gaure  empéfchcrent, 
fouftenans, qu'il  ne  faloit  aucune rccÔpeuie  de  ce  droict 
au  Seigneur  d'Albret>artendu  qu'il  n'y  eu  auoit  point. 

Le  Roi  qui  eftoit  aux  efeoutes  ,  y  auole  en  pcr(onne 
auec  Ton  armee,le  un.  Auril,  faiiant  bien  citât  d'appor- 
ter à  ce  coup  la  dernière  main  àlaguerre,&  renuoyer  les 
Angiois  outre  mer. Il  marche  doneques  en  defleing  d'af- 
fieger  Anne  dans  Rennes ,  où  ce  nouuel  effroy  l'anoû 
portée.    Mais  on  auoit  ii  promptement  entrauerséles 
aduenues  d'infinis  arbres  coupez  en  la  plus  prochaine 
foreft  ,   qu'il  falut  remettre  l'entreprinfe  pour  en  ourdir 
vne  autre,  le  fiege  de  Guingamp,  clef  de  la  baife  Bretai^ 
gne.  Leshabitans  elioyentreduirs  en  extrême  pauurerc, 
ayanslogél'armce  Angl  >ife  près  d'vnan  ,  qui  faute  de  Reprinfe 
payementlesauoit  pillez  &fpoliez  de  tous  biens-.  Se  mal  de  Guin* 
garnis  d'hommes  de  defenfe.    La  Trimouille  Lieute-  g&m$, 
nant  pour  îe  Roi,  cuit  céftecomrmlïion  qui  ficaduancer 
deuant  foi ,  Adrian  dei'Hofpical  auec  parties  des  forces 
delarmee  pourinueitir  la  place.   D'abordée  les  citadins 
demandent  compofition.  le  Lieutenant  les  y  reçoit  auec 
feureté  de  leurs  vies  «5c  biens.    Mais  en  fon  abfcnce  il  ne 
peut  fauuerla  ville  de  pillage. 

Adonc  cfchcoitraiiignation  de  Tournai.  Anne  y  en- 
uoye  feize  Députez,  qui  ne  trouuent  que  vifage  de  t  ois> 
&  point  de  logis  pour  eux  qu'aux  faulxbourgs  ,  ayant  le 
Roy  defdaignéceft  affaire  fur  la  nouuelle  qu'il  onyt  du 
mariage  de  Maximilian  &  d'Anne,  car  il  preuoyoit  que 
du  tronc  pourroit  refoudre  quelque  reietton  qui  tra- 
uerferoitàl'aduenirfon  Eftat.  Et  défia  Maximilian  s'ef- 
raouuoit  parla  prifede  Nantes.  L'Empereur  Frideric 
fon  père  aiTembloit  vne  dietteà  Noremberg,  pour  adui- 
ferauxmoyensderecouurer  ceftepesec,  Si  contrepoin- 
ter  les  armes  Françoifes.  Les  Princes  d'Alemagne  lui ot- 
troyerent  vn  fecouis  de  douze  mille  Landsknec'ths('ainiï 
le  faut-il  eferire  ,  c'eftàdire  propremen  t  Valets  ou  gens 
de  pays. nous  les  pronôçons  cômunément  Lanfqueners^ 
que  le  Coionnel  George  de  Terre-plaine  ameneroit 
dans  Le  mois  d'Aouft  prochain.  Le  Roy  d'Angleterre 
Tome  I.  PPP 
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,-oi    deuoitgroflïr  celle  armée  d'vne  leuee  de  fix  mille  An- 

49     rîbis.Mas  le  difcord  qui  furuint  encre  ces  deux  Princes, 

&  la  longueur  des  Àlemands  ,  dont  le  fer  eft  pelant  à 

merueilleV  :  idonnerent  loifir  au  Roi  de  faire  fes  belon- 

gnes,&fupplanterMaximilian. 

nurJOr      En  mefmetempsle  Roi  dcliura  de prifon  le  Duc 

feans   el  d'Orléans  ,  &  par  mefme  moyen  fe  réconcilia  le  prince 

Z  l'd'Orengcs&  le  Comte  de  Dunois.  Ceux-ci  apportèrent 

*"**•*    beaucofp  pour  faire  entrer  le  Roi  en  la  condition  de 

Maximilian,efpoufé  feulement  par  procureur.    Le  con- 

feil  ne  trouue  point  de  meilleur  expédient  pour  eltein* 

dre  toutes  ces  combuftions.    Mais  la  Ducnefse  fe  faifoic 

tenir  à  quatre.  Le  moyen  (difokr  elle;  d  aimer  vn  Prince 

qui  depuis  trois  ans  m'a  fait  fi  dure  guerre?  a  moi  pupi- 

le,mincure?qui  detientiniuftement  mes  villes?  qui  pille 

mesfubicts?  qui  outrage  &  fait  mourir  mes  ofticiers, 

'     au  refus  de  lui  payer  les  reuenus  &  rentes  de  mon  do- 

Moyenne  maiQe>  quinonobfrâtles  tranfadions  paiîees  entre  nous, 

le    m*-    raua£e  mon  Pays,defolc  mes  places:&  pour  comble>seit 

riage  de  vouiu  tyranniquement  faifir  de  ma  perfonne  ?  Ainii  ra- 
Charles  \olt.i\  beaucoup  de  grands  hommes  pour  mitiguer  ce 
&  d'An-  cocur  irrité.  Le  Roi  pour  ceft  effet  enuoya  le  Duc  d  Or- 
n$.  leans  ,  qui  pratiqua  tref-accortement  le  marefchal  de 

Rieux,le  Chancelier  deMontauban,  &tau«es,dlLCOn/ 
feil  •  la  Dame  deLaual  gouuernante  de  laDucneiie,  Se 
autres  dames  fes  familières,  lefqueïs  &  en  commun  &  en 
particulier  lui  remontrèrent  les  hazards  qu  elle  auoit 
courus,  les  malheurs  efquels  la  guerre  auoit  plonge  fes 
fubiets:le  voifinage  d'vnfi  puiffant  Roy  qu  elle  auoit  in- 
celTamment  furies  bras  ,laloingtaineiede  Maximilian, 
Prince  neceiïitcux,  affairé  ,  de  peu  de  créance  ,  qui  n  a 
moyen  de  la  releuer,  n'ayant  iamais  feeu  lui  fournir  que 
deux  mil  hommes.  Qu'elle  n'a  meilleur  moye  de  mettre 
fa  perfonne  enrecoi  ,  fon  peuple  en  paix  qu  en  embraf- 
fant  l'alliâcc  du  Roy  Charles,  par  laquelle  elle  recouure- 
roit  non  feulement  fes  places,  mais  de  Duchehe  de  Bre- 
tagne deuiendroit  Roine  paifible  &  bien-aimec  d  vn 
crand  Rovaume.  Que  s'ils  eftoyent  tous  deux  manez,ce 
o'eiloit  que  par  procureurs.  Qu'au  demeuraot,entre  tels 
accidents  UEgïifc  difpenfe  volontairement  de  fe  départir 
de telles  contenances  non  accomplies  perfonnellcment, 

pour 
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pour  obuier  aux  maux  qui  prouiennct  de  la  guerre.  Ma-     14^1 
ximilian  eftoit  eflongné,non  aducni  de  ces  menées, per- 
fonnepour  lui  ne  diuertifTbit  ce  coup. &  ces  remonftran- 
ces  fonnoyct  ordinairement  aux  oreilles  d'Anne:fi  que  fi- 
nalement elle  condefeendit  à  fuiure  la  détermination  de 
fes  Eftats.Ils  eftoyent  extrêmement  haraflez&  las  de  la 
guerre,  le  peuple  trauaillé,la  Noblefleappauurie,  lcsEc- 
clefiaftiques  oppreffez  :  les  villes  partie  occupées,  partie 
fortesbraulees.&  qui  plus  eft,ils  voyoyétvu  grand  Prin- 
ce demander  la  verge  à  la  main  leur  alliance,  &  les  prin- 
cipaux feigneursgaignés  au  parti  François.  Raifons  qui 
firent  trouuer  ce  parti  plus  duifible,  &  préférable  au  tar- 
dif fecours  de  Maximilian.Ainfï  perfuadee,ainfî  fut  vain-  ?***  fi" 
eue  Anne  Duchefse  de  Bretai£ne,&  la  paix  conclue  3t  m-gnalee  en 
tifîee  par  vn  heureux  &  agréable  traitté  de  mariage,  paxBretat- 
lequel ,  afin  d'entretenir  en  vnion  &  concorde  les  origi-  ène'    O* 
naires  du  pays,    qui  s'effcoyent  armez  fous  vn  &  l'autre 
parti  fut  dit  exprciTément  j  Quêtons  exploits  &  ojfenfes 
commis  &  perpétrez,  fur  ajfeurance,  ou  autrement ,  pendant 
les  guerres ,  tant  d'vn  cosîé  que  d' autre,  feroyent  &  demeu- 
rer oyent  en  oubli ,   [ans  que  les  vns  en  peuvent  faire  repro- 
che aux  autres  ,  comme  eflant  remifes ,  quittées ,  abolies  & 
compenfees  retourneroit  chacun  aufien;&  t cm  gens  de  guer- 
re iiuideroyent  le  pays.   Sage  aduis  pour  nourrir  ceux  du 
paysen  amitié&  concorde.    A  tant  heureufe  compofî-  Mariage 
tion  fe  rendit  la  ville  de  Rennes.cn  laquelle  entra  le  Roy  de  Char- 
au  mois  de  Nouembre,  fous  faiTeurance  &  conduite  du  les  auec 
Duc  d'Orleans,à  fou  (impie  train, 3c  fansgenfdarmesfcar  Anne. 
ainfi  eftoit- il  conuenu)  pour  voir  la  DucheiTe  &  ratifier 
le  traité.  &  fie  le  Prince  d'Orenges,  pourauoir  en  partie 
defpecé  l'ouurage  qu'il  auoit  ourdi  pour  vn  autre,  foa 
lieutenant  gênerai  en  Bretaigne.    puis  print  le  chemin 
de  Langeais  en  Touraine  :    où  fut  Anne  conduite  par 
le  Chancelier  de  Montauban  ,   le   Grand-maiftre  de 
Coê'tquen,  &  le  fieur  de  Chafteau-briant.  &  le  mariage 
confommé  le  x  v  i.iour  de  Décembre.    Les  articles  du 
contract  fe  voyent  es  originaux.  Si  ce  mariage  fut  félon 
Dieu  ,  ou  non;  laifTons-en  le  iugement  au  iudîcieuxle- 
fteur.  tant  y  a  que  de  trois  fils  qu'ils  eurent  enfemble,ils 
n'en  peurent  eficuer  aucun.  Peu  detemps  après  mourut 
François  d'Orléans  comte   de  Dunois,  principal  ti- 
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I491  fon  de  cette  guerre,  &  principal  moyenneur  aufîî  de  ce- 
flepaix.de  lui  font  iiTus  les  Ducs  dcLongue-ville.Etpeu 
auparauant  eftoit  decedé  fans  enfans  ,  Jan  II.  Duc  de 
Bourbon,  auquelfucceda  Pierre  Comte  de  Beaujeu,  qui 
fera  déformais  Duc  de  BourboDjII.dunom.Cefte  année 
nafquit  de  Jan  de  Foix  Vicomte  deNarbonne,&  de  Ma- 
rie d'Orléans,  Gaiton  de  Foix  depuis  Duc  deNemours, 
l'vn  desgrands  capitaines  de  fon  fiecle,&  qui  fe  fera  prou 
de  fois  ramenteuoir  es  guerres  d'Italie  que  défia  nous 
touchons  au  bout  du  doigt.  Mourut  auffi  à  Rome  Pierre 
de  Foex, Cardinal, frère  dudit  Jan, oncle  de  la  Roine  Ca- 
therine de  Nauarre. 
Menées  H  knri  d'Angleterre outrément  defpité  de  ce  maria- 

ge V  An-  gejnc  ceifa  depuis  de  tafcher'parfourdes  pratiques  d'em- 
gloisfur  pieter  quelques  fortes  &  principales  places  de  la  prouin- 
ia  Breta-  ce. &  dés  la  première  retraire  de  fon  armée  hors  de  Bie- 
gne*  taigne,  la  fit  prelenter  au  Port  blanc  &  autres  haures  de 

la  coile:dont  la  fidèle  diligence  desfeignenrs  dupays,les 
débouta  toufiours.  notamment  du  Chancelier  de  Mon- 
x     tauban  ,  de  Bertrand  d'Acigné  &  autres  capitaines  de 
marine.   Ainfi  les  Anglois  voyans  leurs  efforts  inutiles 
encefteplage,prindrent  la  route  de  Calais, en  la  compa- 
gnie de  leur  Roi,  &  firent  "la  guerre  en  la  Comté  de 
Guines,attendansque  d'autre  cofté  Maximilian  entrait 
en  armes  dans  le  Royaume.    Puis  afîiegerent  par  mer 
A    "Bon-  Boulongne,  empefehez  de  prendre  terre  parle  feigneur 
longue*     des  Cordes  &  le  baftard  de  Caidonne  ,  capitaine  d'Ar- 
ras,  auec  fi  peu  de  forces  qu'ils  peurent  chaudement 
oppofer.    Mais  ô  baftard,  cependant  que  tu  repoulfes  ce 
commun  ennemi,  que  ton  abfence  d'Anas  eftpreiudi- 
Arras      ciable  !  Quatre  ieunes  galants  ("dit  l'hiftoire)  font  faire 
trahi  à     de  f  au  (Tes  clefs  des  portes,  en  donnent  aduis  à  Maxi- 
Maximi  milian  ,  &  l'introduifent  denuicten  la  ville  au  defeeu 
lia».         de  Carqueleuant,  Lieutenant  de  Cardonne.    Quelques 
vns  efcriuent,  que  l'vn  de  fes gens  auquel  ilfefioitde 
l'ouuerturedes  portes  fit  ceftratagemc.    Quoi  quefoit 
ilfutprins  en  fon  lic't,dormant('côme  l'on  ditJàlaFran- 
çoife;  &  pour  féconde  lafeheté,  rendit  le  chafteau  (ans 
attendre  le  fecours  qui  lui  venoit.  La  ville  fut  pillée,  fans 
efpatgnei  les  Eglifes,  ni  les  maifons  des  traiftres  ,  digne 
falaire  de  leur  perfidie.  Ainfi  feauons  nous  conferuer  nos 

conque- 
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coqueftes.  Quelque  temps  après  ils  eflaycrent  Amiens.  1491 
Mais  vergongnc  aux  gens  de  guerre /qu' vne  femme  cq 
ait  oui  le  premier  bruit,&  que  par  Ton  aduertiiTcment  le 
guet  au  Ton  de  la  grofse  cloche  du  Beffroy  ,  ait  mife  la 
ville  en  alarme/  Et  comme  le  premier  auis  vcint  d'vne 
femmejauflî  font  elles  honorablement  qualifiées  en  l'hi- 
froire,D'##0/V  port  é  les  bajions  &  armures  aiiéc  leursmarts. 
qui  par  la  diligence  &  conduite  de  Rubempré  &  d'Antoi- 
ne CJabault  Maire  de  la  villc,fnent  tel  deuoirde  fetrou- 
uer  es  quartiers  qui  leur  auoycnt  efté  parauant  alli-  v 

guez,  quel'ennemi  s'en  retourna  confus.  Deuoir  qui  les 
rend  auiîi  rccommandablcs  ,  que  leurs  defeendans  blaf- 
mablcs  en  la  fignalec  lafeheté  qu'ils  ont  commife  en  nos 
iours. 

Henri  aimoit  la  paix, &  s'efroit  embarqué  plus  à  la  Paix   a» 
foheitation  de  fes  fubiets(afin  qu'il  n'acquift  chez  euxJa  uec  Hen- 
repucation   d'eftre  plus  gracieux  aux  François  que  les  ri.     & 
anciennes  querelles  des  deux  nations  ne  requiërenOque 
d'affeclion  qu'il  euft  d'auoirleRoi  pour  ennemi,  auquel 
ilauoit  vne  particulière  &  grande  obligation  ,  comme 
nous  auons  oui  ci  defsus. 

Or  la  principale  caule  de  fon  mal  talent ,  eftoît  vne 
grofse  fomme  de  deniers  qu'il  difoit  auoif  preité  au  feu 
Duc  de  Bretagne. Le  Roi  l'ayant  defcouuen.fait  traitter 
aueclui  parle  feigueur  des  Cordes  ;  la  lui  fait  payer  :  & 
ainiî  le  renuoye  content  en  Angleterre. 

Ceste  paix  occafioana  Maximi&an  d'accepter  la  fien-  Maximi- 
ne.  D'ailleurs  les  Princes  d'Alemagne  s'employoyent/^## 
pour  cède  pacification, &  les  affaires  de  l'Empire(auquel 
fon  père  i'auoit  afsocié  dés  l'an  m.  ce  c  c.LxxxviOcom- 
mençoyent  del'appelleriles  Suifses  la  procuroyent,  &  le 
p€uple(Gf)ecialement  du  pays  bas  ,  tant  pour  les  guerres 
Françoifes  que  pour  leurs  diuifîons  particulières)  eftoic 
fi  trauaillé  qu'il  deteftoit  la  guerre. En  fin  fe  conclut  vne 
paix  de  quatre  ans  fculement,pari'entremife  du  Duc  de 
Bourbon, du  Prince  d'Orenges,&dufeigneur  des  Cor- 
des.Aiafi  repeint- il  fa  fille  Marguerite,&  les  Cotez  d'Ar- 
tois &  de  Bourgongne  ,  luireceuant  lesreuenus  &  [ci- 
gncuriçs,&  le  Roi  gardantles  Chafteaux  pour  y  pouucic 
mettre  garnirons  iufqu'au  bout  de  quatre  ans. 

Yqxj.a   donc  par  l'adion&ion  de  cefte  belle  &  gran- 
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l49i  de  Duché  à  la  Couronne  Françoife,  parla  paix  eftablie 
auec  Henri  &  Maximilian,tout  cçft  EftatiouylTant  d'y- 
ne  heureufe  tranquillité. Mais  comme  Charles  auoit  illu- 
frré  foo  diadème  de  cette  nouuelle  acquifîtion  :  auffi  la 
prefTanteimportunitc  de  fon  maiftre  Louys  d'Amboifc 
Euefque  d*Albi,&  du  Docteur  Maillard, lui  fit  trop  con- 
fcientieufemcnt  reftituer  à  Ferdinand  Roi  d'Aragon  les 
Gomtez  de  Rouffillon  &Parpignan  que  Louys XI.  foo 
père  lui  auoit  acquifes>efperant  par  ce  moyen  obliger  cefl 
Efpagnol  à  vne  paix  perpétuelle.  Qujeuft  doncques  fait 
noftre  Charles  &  de  la  Nohlefle  &  de  fa  Jeunefle,lui  ieu- 
ne, vigoureux, &  qui  n'auoit  point  l'ame  oifiue  ?  Voici 
que  déformais  vn  grand  delTein  lui  fait  ietter  les  yeux  de- 
là les  monts,  &  le  poulTe  à  la  conquefte  de  beaux  &  ri- 
ches eftats. Mais  cerchons- en  les  caufes&  procédures  vn 
peu  plus  haut. 

Novs  auonsdit  cy  deilusque  René  Duc  de  Lorraine 
cftoit  en  Cour,&  redemandoitau  Roi  les  Duché  de  Bar 

Premier  ^  Comté  de  Prouence.  Durant  fonfeiour,le  Royaume 
^■/•^deNapless'eftantreuolté.Ies  feigneurs  &les  trois  parts 

*vova<re     ^u  &ovalime  femirent  en  la  protection  del'Eglifecom- 

„,^f /„,  me  fief  d'icelle.Le  Pape  mande  Renépour  l'iuueftir  du 
outre  les  r.  /       ;     .         ,.,   r  -   .      T 

~*.n„**      Royaume  lelon  quelque  droictqu  il  y  pretendoit.    Les 
monts.         J        ,    _       t.    -,t.        .        t     .   /  r     . 

galères  ne  Geanes  1  attendoyent  ,  le  Cardinal  5.  Pierre 

aux  liens  pour  le  conduirej&  gens  de  tous  les  feigneurs 
dudit  Royaume  le  preflbyent:&  l'attendirent  fi  longue- 
ment que  le  Pape  fut  contraint  d'appointer  auec  Fer- 
dinand affifté  des  Florentins.  Sur  l'afseurance  de  cefl 
accord  quele  Pape.les  Vénitiens, le  Roi  d'Efpagne,&  les 
Florentins  auoyent  iuré  &  s'eftoyent  obligez  de  faire 
entretenir,les  Barôsdu  Royaume  fe  retirèrent  chez  eux. 
Les  voila  tous  prifonniers,le  Prince  de  Salerne  chef  de  la 
maifon  deS.Seuerin,efchappe;rroisde  fesnepueuxauec 
lui  enfans  duPr'nce  de  Bifignan.fe  retirent  à  Venife,  &c 
demandent  à  la  Seigneurie,  quel  refuge  il  leur  plaifoit 
qu'ils  choififlent,vers  le  DucdeLorraine,vers  les  Rois 
ou  de  France  ou  d'Efpagne.  Les  Vénitiens  refpondent, 
que  le  Duc  de  Lorraine  cftoit  vn  homme  mort,  &  a'a- 
uoit  les  efpaûles  battantes  à  fi  puifians  fardeaux.  Que 
le  Roi  d'Efpagne  eftoit  défia  afsez  puifsant  fur  mer, 
que  les  Royaumes  de  Naples  &  Sicile  grofsiroyerrr  par 

trop 
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trop  fa  puilTance.  Qu'ils  s'eftoyent  entretenus  en  bonne  \\$\ 
amitié  auec  les  Rois  de  France  qui  iadis  auoyent  pofie- 
dé  lefdits  Royaumes. La  trop  importune  logueur  du  Lor- 
rain bas  d'aloi  le  leur  faifoit  ainfi  qualifier,  car  il  ne  ma- 
quoit  point  de  courage  ni  de  valeur.  Le  voifînage  d'vn 
puiflant  Prince  leur  cftoit  fufpe£t.  Mais  ils  ne  penfoyent 
pas  qu'appeller  vn  Roy  de  France  à  ces  Eftats  là  ,  ce  fuffc 
les  ruiner.  Ainfi  donques  ces  réfugiez  vindrent  en  Fran- 
ce ,  où  les  affaires  en  Bretagne  les  retardèrent  enuiron 
deux  ans  à  la  pourfuite. 

Vn  certain  EfciennedeVcrs,  homme  de  baffe  lignée; 
ayant  tresbien  ferui  le  Roi  en  fon  enfance  de  valet  de  Ttfen  du 
chambre,&  maintenant  que  ie  paile  Senefchal  de  Beau-  voyagede 
caifc&prefident  desGomtes  àParis  &  le  gênerai  Biiçô--^*/^* 
net,  depuis  Cardinal  auoyent  l'oreille  de  leur  maiftre. 
Ces  Neapolitainsles  gouuernentj&eux  pouffentleRoi 
à  ce  voyage,  qui  defon  infHndt  y  eitoit  toutporté.    Les 
plus  fagesl'en  de{tracquoyeut,j|comme  d'entreprinfe  dâ- 
gereufe  aux  Frâçois,&  toufiours  funefle.  Toutes  chofes 
y  necelTairesmanquoyent.    Le  Roy  eftouieunc,  foible 
de  complexion,  peu  de  bon  chefs,  moins  de  fages  hom- 
mes,point  d'argent;  Se  lui, plein  de  (on  vouloir,  lemeil- 
leut,c'cftoit  vne  icune&  galante  Noblefle;mais  mal  co- 
duite.mal  obeiflante,  &  comme  le  cheftrop  volontaire, 
qui  toutesfois  fit  acquérir  au  Roy  vn  honneur  &  gloire 
indicible.    La  conduite  doncques& reconduite decefts. 
armée  fut  certes  vne  ocuurc  toute  diuine. 

Devant  que  partir,  Charles  requit  les  Vénitiens  de 
l'aïTiiiet d'aide  $c  coafeil.D'^/We,(reîpondent-ilsJ  nous  ne 
pointons  de  crainte  du  Tajr.toutesfoisils  auoyent  paix  a- 
uec  lui,  &  le  Turc  régnant  alors  efloit  de  petite  valeur. 
De  conjeil,  ceferoitprefomptionànousy  de  vouloir  con/eil- 
1er  vnfifage  Roy  ,  &  ajfijié  de /i  bon  confeil  toutes/oit  nous 
vous  aiderons  pluflojl ,  une  vous  nuire  &  ferez  le  très-  bien 
venu. 

VrayementDieu  veut  que  l'on  recognoifleque  ni  les 
iugemens  ni  le  fens  de  l'homme  ne  peuuent  enfrain- 
dre  ce  que  fa  prouidenec  éternelle  a  déterminé.  Ccit 
affaire  reuiîït  autrement  que  ne  cuidoit  celte  Republi- 
que. D'vne  part  ils  n'eftimoyentpasque  le  Roi  fift  le 
toyage  en  perfonne  ;  d'autre,  qu'ils  fe  vengeroyent  de 
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Ï4PS  cefte  maifon  d'Aragon  qu'ils  hayffbyent  extrêmement, 
emputans  Ferdinand  d'auoir  fait  defcendre  Mahumed 
Othoman  ,  qui  conquit  Conftantinople  ,  &  fit  beau- 
coup d'outrages  aux  Vemciens  :  &  Alphonfe  fiis  du- 
dit  Ferdinand  ,  d'auoir  fufcité  le  Duc  de  Ferrare  pour 
leurfaire  cefte  guerre  qui  leur  coufra  fi  cher,  &  cuida 
caufer  leur  extrême  ruine  :  d'auoir  enuoyé  homme  ex- 
prés à Venife pour  empoifonner  les  alternes  oùilspour^ 
royem  defcendre,  Se  plufieurs  autres  plaintes  qu'ils  for- 
moyent  contre  la  dite  maifon.  Mais  le  principal  motif 
cftoit ,  qu'elle  les  empefehoit  d'eftendre  leur  domaine 
tant  en  Italie  qu'en  Grèce.  Ainfi  penfoyent  ils  fe  fer- 
uir  du  Roi  coa.<me  d'vne  verge  pour  chaftier  leur  enne- 
mi, -j  mais  l'aiFoiblir  feulement,  non  le  deftruire  ,  &  que 
des  pièces  de  fon  naufrage  ,  ils  fe  drelTeroycnt  vn  pont 
pour  empiéter  quelques  villes  en  l'Apouille  du  coftéde 
Second  ^eur  golfe,  comme  il  aduint.  Voi  l  a  donc  l'vn  des 
motif.  motifs  qui  portèrent  les  armes  Françoifes  outre  les 
Alpes,  en  voici  vn  autre ,  Bonne,  fille  de  Sauoye  & 
vefue  de  Jan  Galeas,  Duc  de  Milan  ,  femme  de  peu 
d'honneur  &  moins  defens  ,  fe  laifibit  priacipaîement 
gouueruerpar  vn  fîen  fe^retaire  nommé  Chico,  nourri 
de  longue  main  en  cefte  maiion-là.  &  par  vn  Efcuyer 
tranchant,  Antoine  Tafcino.  Chico  pour  afTeurer  l'eftat 
duieune  Duc  Jan  Galeas  fils  dudjt  JanauoitchalTé  tous 
les  frères  du  père ,  oncles  du  fils  :  entre  autres  ,  Ludouic 
Sforce&  Robertde  S. Seuerin,  fils  d'vne  fille  baftardede 
la  maifon  de  S. Seuerin.  Tafcino  (qui  auoit  beaucoup  de 
part  es  bônes  grâces  &  au  lict  de  fa  maiftreiTe)par  le  con- 
fentement  d'icelle  les  rappella.  Eux  arriuez  prennent 
Chico,&  contre  leur  promeffe,  de  ne  lui  faire  aucun  ou- 
.  tirage  ,  l'entonnent  dans  vue  pippe,  lui  font  ainfi  trauer- 
ferJa  yjflîe  de  Milan;  l'enuoyent  prifonnierà  Pauie,où  il 
mo-ùrutîéc  donnent  modeftementeongéà  Tafcino.  Lu- 
ào^'xc  &  Robert ,  ces  deux  efpiues  oftees  deleur  pied, 
s'arTcrm'ifleot  près  de  la  Ducheffe  ;  &  dés  lors  Ludouic. 
proiccre  d'vfnrper  la  Duché  de  Milan. Pour  prémices  de 
ce  de[Tein,ils  fequeftwentles  deux  fils  de  Bonne,&  les  lo- 
gent dans  le  chafteau.  mettent  la  main  fur  le  threfor 
(qu'o.j  eftimoir  alors leplus  granddelaChrcftientc)  en 
roatfaiic  trois  clefs,  dont  elle  enpoïtoit  vne,  mais  eux 
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la  ferrure, la  contraignent  renoncer  à  la  tutelle:&  fut  Lu-    74P3 
douic  créé  tuteur. 

Cela  nefuffifoit  pas. le  Challeau  eftoi:  vigilamment 
gardé, &ïe  Capitaine  n'en  fortoit  point  outre  la  barriè- 
re.Ludouic  &  Robert  mefmesn'en  auoyent  point  d'en- 
trée qu'auec  vn  ou  deux  hommes  de  fuite  feulement.  Si 
faloit-il  s'en  aiTeurer.  Mais  deux  Grands  ne  régnent  ia- 
mais  longuement  en  vn  Efrat  fans  ialoufie. Ludouic  fup- 
plante-Robert,&îe  deiettede  toute acTmiiiiftration.Aw-   Lndouic 
fi  voila  Ludouic  feul  au  gouuernement  de  Milau,&  Ro-  vfurpa- 
bert  au  feruice  des  Vénitiens (  toutesfois  médire  Gzttisteur     de 
&  le  Comte  de  Gaiazze  enfans  de  Robert. rc-uind rem  MtLctn. 
depuis  au  feruice  de  Ludouic  ,  &  le  feruirent  fort  bien 
en  l'Eftat  deMilac.)Adone  commença  Ludouic  à^rof- 
fir  fon  autorité, faifant  en  la  monoye  empreindre  le  Duc 
d'vn  collé,  &  lui  de  l'autre,  non  fans  murmure  de  plu- 
iieurs, notamment  d'Ifabelle  femme  d'Alphonfe,Duc  de 
Calabrc  fils  de  Ferdinand  Roi  d'Aragon  ,  femme  autant 
altiere  &  de  grand  cocur,que  fon  mari  imbecille  d'elprit 
&  feftard.    Ce  murmure  iubaflir  ie  delTein  de  Ludouic.  surprend 
£c  voici  comme  il  y  procéda.    Quand  le  Duc  fortoit  du  ^     eba- 
Chafteau  ,  fon  frète  demeuroit  dedans. &Ludouiclere-  neau 
menant,le  Capitaine  auoit  accouftumé  de  s'auancer  fur 
le  pont  pour  le  receuoir.  Vn  iour  entre  autres  ,  Ludouic 
l'arrcfta  expreiTément  vn  peu  hors  du  pont  afin  d'occa- 
fionnerle  Capitaine  à  lui  faire  prendre  terre.Ainfi  Galeas 
&  le  Comte  de  Gaiazze  le  faihflent;&  ceux  qui  l'auoyct 
fuiui.Ceux  de  dedans  leuentle  pont.  Ludouic  fait  allu- 
mer vn  bout  de  bougie,   &iure  faire  trancher  la  telle  à 
ceux  qu'il  tient,s'ils  ne  lui  rendent  la  placeauant  lachâ- 
delle  bruflee.Ce  qu'ils  font,il  y  entre  ,  &  la  pouruoit  de 
gens  affidez,  emprifonne  le  Capitaine  ,  lui  faitfaire  fon 
procez  ,  fous  ombre  d'auoir  voulu  liurer  le  Challeau  à 
î'Empereur.arreile  quelques  Alemands  ,*  &  leur  fait  ac- 
croire qu'ils  traittoyent  en  faueur  de  laraaifond'Auilri- 
che,qui  d'ancieneté  quercloit  quelque  droit  en  la  Duché, 
toutesfois  depuis  &  lui  &  eux  furentremis  en  liberté. 

O  r  voici  Ludouic  maiilre  du  fort,  il  ne  faloit  qu'ad- 
uiferaux  moyens  de  le  conferuer.  Pour  ne  fe  rendre  du 
tout  odieux,  il  depefehoit  toutes  les  expéditions  fous  le 
nom  de  ]an  Galeas  fon  nepucù  Duc  de  Milan  ,  mais  de 
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T4P3  nom  feulement, &  lui  d'cfFcâr.Cependâtlfabelle  necef- 
foit  de  foliciter  Tes  père  &  ayeul  à  la  vâgeance  delïniu- 
ftice  &  tyrannie  de  Lùdouic.  Ludouic  fçauoit  bien  que 
Fa&e  defplairoit  àplaiieurs'Ptiaçes,que  l'infoléce  &  no 
accouftumee  cxadion  de  deniers  qu'il  auoit  fai&e,  ren- 
cloit  fon  nom  odieux  à  tous  les  peuples  de  la  Duché  :  & 
que  Ferdinand  Roi  d'Aragon  ,  &  fon  fils  Alphonfe  ne 
manqueroyent  d'efpoufer  la  querelle  &  le  droict  de  Jaa 
Galeas  8c  de  leur  Ifa belle. Pour  les  contrequat rer  il  moyen- 
ne induftrieufement  au  preiudice  de  l'ancienne  confédé- 
ration des  Efïats  d'iulicvne  ligue  entre  le  Pape, les  Vé- 
nitiens &  j*n  Galeas  Duc  de  Milan  fon  nepueufs'armâc 
toufiours  de  ce  nomjpour  la  defenfe  commune, &  pouT 
la  conferuation  nommément  du  gouuernement  deLu- 
douic:à  coditiou  que  les  Vénitiens  &  ledit  Duc  enuoye- 
royentfoudainàRomechacua  deux  cent  hommes  d'ar- 
mes, &  plusgrandes  forces, (ibefoin  eftoit,  au  recouure- 
ment  des  places  occupées  fur  l'EftatEcclefiaftic  par  Vir- 
gile Vrfin  en  faucur  de  Pierre  de  Mcdicis  sô  parét,afïbcic 
de  Ferdinand  &  d' Alphonfe. Et  pour  trauerfer  d'auatage 
leurs  Eflats, Ludouic  qui  ne  pouuoit  fubfifter  au  milieu 
de  leurs  forces  entières, enuoye  au  Roi  vne  honnorabl» 
&  grande  ambafTade, dont  eftoit  Chef  le  Comte  deGa- 
iazze,ayant  aueclui  Charlesde  Balbiane  Comte  de"  Bel- 
zoiofo,&  Galeas  de  S.Seuerin  qui  auoit  efpoufé  vne  ba- 
Ifcarde  de  Ludouic.lefquels  luiblafonnas  hautemétl'an- 
ciodroict  qu'il  auoit  fur  ce  gentil  &  délicieux  Royaume 
deNap!es,firentaifémentflaireràceieune  Prince  les  fu- 
mées &  vaine  gloire  d'ltalie,le  leurrans  par  vne  notable 
ofFerre  de  feruices. d'aides  d'hommes, d'argent, de  muni*' 
tions.Tifon  qui  renflamma  de  tous  peints  l'ardeur  de  ce 
bouillant  courage.Mais  deuant  quefurmonterles  Alpes, 
voyons  brefuement  quel  eftoit  l'eflat  d'Italie, &  le  droic 
Elîat  <fj4ue  no^re  Charles  y  pretcdoit.Depuisle  déclin  de TEm- 
l Italie  en  P'rec*e  Rome, l'Italie  ne  s'eftoitiamais  repofee  fous  vne 
cède  an-  plusncurcu^e  profperiré  qu'enuiron  l'an  14570. Vnelon- 
gue  paix  auoit  cultiuéles  plus  raboteux  &  plus  fteriles 
endroits. elle  regorgeoit  d'habitans,  de richefies.de  grâds 
homes  d'eftat,de  braucscfpritsen  do6tiinc,en  indu/trie, 
en  gloire  militaire  félon  que  le  fiede  le  pouuoit  porter: 
illufhecde  la  magnificence  de  plufîeui*  Princes  ,  &  non 
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fubiefteàd-auttes  feignenries  que  des  fies  meCWies.Lau- 
ïï  de  Medici..ei«oygeB  de  Hotence^ouuoit  beaucoup 

p^iesçhor^ 

S"  Pape  innocent  VIlLfon  parent  ^»- 
par  toute  l'Ital.e.llfcauort  que  1  'S"0^*  '  "c*j  r°a 
Les  Potentats  donneroit  vu  dangereux  cou pde  k  d  la 
République  de  Florence.  &  pourtant  traoa.lloj   i.  tout 

fonPpouuoit  à  les  maintenu  ^eï»™CS; 
DecoretuatiÔdepa.xJetdinanddAra&oRo  d:Na!;.:. 

Ptince  fage  &  de  grande  repmatjo  encl.no £*"**«        te 
pos  publieras  ilaooit  vu  aigmilo  a°'nc   '^'fouffar  I  tt* 
fe  Duc  de  Calabre  fonfils  aifné.qm  ne  pouaoït  lourrur 
ÏÏanGalcasSforceDucdeM^ 

?ift  qu'TB  nud&  fimnle  titre  de  Duc  fous  1  opprediode 
Ludo^icfononcle.TjutefoisFerdrnâdayautencotevne 

recenreimpreffion  de  cefte  dernière  "»°lte £ '"£" 
rles  d'Aragon,&  n'ignorant  pas  qu'au  premier  mouue 
Gentils  tetdroyent  "volontiers  les  bras  a  la Wo de 
France.attendu  l'affeaion  que  la  pW-part  d e :  fes.fub.e m 
lui  pottoyentd'ancienneté;  «a.gno.t  qu ej les-d  f cordes 
d'Italie  n'occaSonnaffent  les  François  d  affaill.r  le  Roy- 

aumede Naples.a.nf,  preferoit lVuliré  ***"*«£ 

£nat>6  de  foofils.aimaut  mieux  s' vmrauec  les  aunes  e- 

8.    fpecialemét  de  MilâSc  JeBo^P*  — 
lapuifsâce  des  Venitics.alors  redoutables  a  toute  1  ItaUe, 

nlf  s  duifible  quela  guerre  pour  U  côferuation  d  vu  a 
écrite  n'agueres  efulpec  A  «Ulepouffo.^eftel^  e 
enclmation  à  la  paix  qu'il  recognoiîTo.t  »>«;«'  ^^ 
dicis:&  iueeant  fort  bien  qu'artédu  les  haines  inLetetees 
entrela  maifon  d'Aragô  &  les  VeBitiés.rnaUifemet  pour- 
S  fonder  enfre  eux  aucune  ferme  i^»^- 
clooit  q  Ferdinâd  &  feu  fiïs  ne fetoy et  en  vu  belo.n  affi- 
ftëzd'auttes.nourles  ttauetfe. en  fesdefleins.&qlesayas 
fcuUtalés  bfas,il  Us  fouftiendroit  aifément.A.nf.  donc 
f«dmand,Ludouic  &  Laurent  continuoyent  gaiment 
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l'alliance  qu'ils  auoycnt  renouuellee  enl'an  m.    cccc. 
J4^3    Lxxx.poui  xxv.ans  ,  y  adhcrans  prefque  tous  les  moin- 
dres Potentats.aufqueis  la  grandeur  Vénitienne  effcoit  in- 
finiment fulpe&e,raifant  quartier  à  paît,  ne  communi- 
quant Tes  confeils   au  corps  de  la  commune  Ligue  ,  & 
n'efpiânc  que  l'opportunité  de  s'accroiitredes  difeordes 
publiques, (1$  eitbycDt  to'us  vnimentconioints,plus  que 
iuffifans  pou:  tenir  les  Vénitiens  en  ceruelie:mais  pleins 
d'euuie  &  ialoufïe  réciproque  :  ayans  continuellement 
l'oiil  fur  l'ettat  l'vn  de  l'autre. &  s'entrerompans  mutuel- 
lement leurs  defleins,  ne  pouuoyeat  longuement  yiure  en 
Trouble  vraye  &  fidèle  amitié. 
par       la     ^T  v0*ci  c|ui  porta  coup  en  la  rupture  de  cette  tran- 
mort    ^quillité  publique, la  mort  de  Laurent  deMedicis.    Mort 
Laurent  importune, pour  lui,  n'ayant  encor  quarante  quatre  ans 
de Medi- accom plis. Pour  fa  Patrie,qui  parla  prudence  &  dextéri- 
té &      té  de  1'efprit  d'icelui  florifToit  heureufement  en  toutes 
tlm     ces  commoditez  qu'vne  longue  paixa  coultumc  d'en- 
fâfltci;PoUfi'Italiç,tantàcau(e  des  affaires  qu'il  manioit 
fagement  au  bien  général  delaProuince,  que  pour  eftre 
vn  très  propre  inftrumeut  à  tcpererles  diuerfes  humeurs 
&  foupçons  qui  naiftbyenc  ordinairement  entre  Ferdi- 
nand &  Ludouic,&  pour  aflbpir  les  flamefehes  qui  leur 
pouuoyent  facilement  fufeiter  vne  totale  combulîion. 

Celte  paix  délia  bien'esbranîee  par  cefte  mort, fut  in- 
continent de  tous  points  abbatuë.non  tat  par  celle  d'in- 
nocent, qui  patoiiiueté  s'ettoitrendu  inutile  à  toi  ,  aux 
(îens,au  public, aptes  au  ou*  referréles  armes, qu'à  l'initi- 
p      i  gation  des  Barons  de  Naples, il  auoitdefgaineestcomme 
v     '*   parla  fuccefïion  de Rcderic  Borgia  ,  qui  le  fit  nommer 
l      ,  j    .Alexandre  VI. homme  Bfpagnol,efifeu  fous  lesra£ticufes 
*  difeordes  d'Afcagne  Sforce>frere  de  LudouicJuliâde  S. 
Pierre  aux  liens, &  par  l  acnept  a  deniers  partie  contents, 
partie  fôdez  en  promefles  d'offices  &  bénéfices, des  voix 
r    r     de plufieurs  autres  Gaidinaux.Subtil  &  vif d'efprit,de  cô- 
(    e  j0w*fcijcxcciientfefrjcaceàpcrfuader,grand  homme  d'eltar, 
ProPres  Mais(  dit  l'original^  vertus  eftoyent furpaffeespar  fes  vi- 
ermes      ceSjdgSlj0nnefte en  mœurs  >point  de  Jynceritè ,  point  de  honte* 
V  point  de  vérité  :point  de  foy ,  point  de  religion:  mais  bien  v- 

tm''        ne  auarice  infatiabk ,  vne  ambition  immodérée tvne  cruau- 
té plus  que  barbare,  &vn  tref  ardent  dejtr  d'ejletter  & 

faire 
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faire  grands  en  quelque  forte  que  cefuft,  fes  enfans,  qu'il  a-    149? 
uoit  en  grand  nombre. 

Pierre  filsaifné  de  Laurentde  Medicis,  fut  fuccef-  Ruinée 
feur  des  beaux  honneurs  ,  mais  non  des  belles  humeurs  par  Pier- 
de  Ton  pere.Autant  differoit  Pierre  d'auec  Laurent,que  rede  Me- 
cefl  Hector  traini  mort  àJaqueuê'd'vn  chariot  ;  &  ceft  dicis, 
Hector  retournant  victorieux  habillé  des  defpouijles 
d'Achille.  Dés  le  commencement  de  Ton  adminiftration 
fuiuant  vn  confeil  formellement  contraire  à  celui  defon 
pere,fans  autre  communication  que  de  Virgile  Vriin.de 
l'humeur  duquel  Pierre  defpendoit  (leurs  deux  mères  e- 
ftoyent  de  la  famille  des  VrfîusJ  il  contracta  fi  eftroitce 
alliance  auecFerdinâd&  Alphonfe,  que  Ludouic,  hom- 
me vigilant  &fubtiI,recueillitincontinent  queles  armes 
Florentines  branleroyent  aisément  ,  fon   preiudice  ea 
faueur  del'Aragonois.  Ce  foupçonfutefclairci  par  tel  e- 
uenement.   Les  confederez  deuoyent  félon  fa cou&ume 
enuoyer  fakier  &  recpgnoiftre  le  nouueau  Pape.  Ludb-     * 
uic  auoit  prudemment  confciïlé,  que  tous  les  Ambafla- 
deursentraiTentdecompagnie  &  dans  Rome  &  dans  le  \ 
confiftoire  deuant  le  Pape:&  qu  vn  portaft la parolcpour 
tous.  Car  (diCoh-il)  par  cejie  façon  notes  ferons paroiftre  a 
toute  ï  Italie  qu'il  y  a  non  feulement  entre  nom  vne  fmgu- 
lierebien-'vuetUance  <&  confédération  :  mais  pluftoft  fi  Jerree 
eonioniïion,  que  nousfembkros  ne  faire  tous  enjemble  quv» 
corps  &  qu<vne principauté.  Ferdinand approuua  ceft  ad- 
uis.    Pierre  ne  le  rebuta  publiquement  s  mais  en  particu- 
lier ne  le  pouuoit  digérer  3  attendu  qu'il  efèoitl'vn  des- 
Ambafsadeurs  efleu  pour  la  republique  de  Florence.  & 
ayant  delibeiéd'illi.fher  fa  légation  d'vn  fuperbe  &  ma- 
gnifique appareil,  il  confideroit qu'entrant  à  Rome  &fe 
prefentâtau  Pape  en  troupe,  fon  train  paroifrroit  beau- 
coup moins  pompeux  en  fi  grande  compagnie.  Ht  pour- 
tant il  fit  rompre  ce  coup  par  le  Roy  deNaples  ,  comme 
tel  acte  ne  fe  pouuant  faire  fans  confufion.  Mais  Ferdi- 
nand,qm  pour  complaire  àl'vn  nevouloitapparemment 
irriter  l'autre  ,  declaireàLudouic,  qu'il  ne  retra&oit fon 
premier  confentement   finon  à  l'inftante  requefte  de 
Pierre  de  Medicis. 

Mais  voici  qui  donna  plus  viue  imprcfTicn  à  Ludo- 
uic,  que  Pierre  auoit  vne  fecrette  intelligence  auec  l'A- 
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u  n->  raeooois.  Francifquin  Cibo  fils  baftard  d'Innocent,  s'e- 
itoit  après  la  mort  de  Ion  père  retire  a  Florence  chez 
Pierre  de  Medicis, frère  de  Magdelaine  fa  femme.  Iln'y 
fut  fi  tort  habitué  ,  que  par  l'entremife  de  Pierre,  Virgile 
Vrfin  achepta  de  lui  Languillare  ,  Ceruette,  &  quelques 
autres  places  voifines  de  Rome,pour  quarante  mille  du- 
cats fomme  preftee  quafi  toute  par  Ferdinand, à  deiTcin>à 
ce  que  Virgile  fien  pa'rent  &  à  fa  folde  ,  s'authorifant  es 
enuirons  de  Rome  ,  il  en  tirait  plus  de  commoditez.  & 
Ferdinand  ne  trojuoit  point  de  plusferme  fondement  de 
fa  feureté  ,  que  de  s'obliger  ou  tous  ou  la  plufpartdes 
feigneursdu  territoire  de  Rome,  pour  en  iouyr  au  befoin 
comme  d'inftrumés  propres  à  tifonner  les  teftes  de  l'Hy- 
dre quahd  elle  les  voudroit  trop  outrément  efïeuer.  Ce 
qu'il  procuroit  d'autant  plus  foigneufement,que  l'on  e- 
ftimoit  l'autoritéde  Ludouic  deuoir  eftre  grandeàl'ad- 
uenir  enuers  le  Pape  ,  au  moyen  du  Cardinal  Afcagne 
fon  frère/ 

Or  il  faut  que  la  vanirédes  conceptions  de  l'homme 
démente  l'imbécillité  de  fon  entendement.  Ferdinand 
de  deux  maux  choififlbit  le  plus  grand,  &  fondéfurvnc 
bien  légère  vtilité,  nepreuoyoit  pas  qu'il ouuroitle  che- 
min à  (a  ruine.  Car  le  Pape  defcouurant  l'intention  de 
l'Aragonois  ,  &  prétendant  que  par  l'aliénation  de  ces 
petites  places  eitaas  en  fa  bien  feance,faiteà  fon  defeeu, 
elles  eftoyent  félon  le  dioicl:  deuolues  au  fiege  Apoftoli- 
que,crie,iè  plaind  de  Ferdinand,de  Pierrc.de  Virgile.  & 
protefte  n'oublier  aucun  moyen  qui  face  pour  la  tuition 
de  fa  dignité,&  dss  di  oicts  du  fiege  Romain. 

Ludouic  empoigna  Toccafion  aux  cheueux.  &  voyant 
le  Pape  défia  méditer  vne  grande  indignation  à  rencon- 
tre de  Ferdinand  ,  aiguife  d'autant  plus  fes  pallions  par 
vn  preft  de  quarante  mille  ducats ,  &  de  trois  cens  hom- 
mes d'armes  leuez  à  deniers  communs.  Neantmoins  ap- 
préhendant nouuelles  combuftions  ,  confeille  Ferdi- 
nand, de  difpofer  Virgile  à  contenter  le  Pape  par  quel- 
que honnefte  côpofinon,  afin  d'obuieraux  incôueniens 
&fcandales,quecediuorcepourroitengëdref.  &  Pierre, 
de  fuiure  l'exemple  domeftique  de  fon  père  :  &  comme 
lui,  faire  pluirofi  deuoir  de  moyenneur  entre  Ferdinand 
&  luijquedeflâbeaupour  Jesmettrç  engrabuge.Toutes- 

fois 
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fois  c'eftoit  parler  àfourde  oreille.  Ferdinand  promet  1493 
de  le  faire. mais  il  baftifsoit  d'vne  main,&  deftruifoit  de 
l'autre,  llfollicitefourdement  Virgile  à  prendre  pofsef- 
fion  des  bourgades  fufdites  ,  ne  rien  lafcher  au  Pape  ,  fï- 
noa  quelque  fomme  de  deniers,  moyennant  laquelle  il 
demeuraftpaifîblefeigneur  defdites  places,  êc  promet  le 
garantir  de  tous  troubles  qu'on  lui  voudroit  fufcirer. 

Ainsi    Ludouic  apperçoit  que  c'eft  à  lui  à  fe  barri-  Lime 
quer  de  nouueaux  appuis  &  nouuclles  alliances.    Vo'^ci  tnoyenneê 
l'opportunité  d'vne  bien  grande,  le  deldain  d'Alexandre*^    .en- 
contre le  Roi  de  Naplcs  :  &  l'affedtion  qu'on  effcim oit 4ouic. 
qucle  Sénat  deVenife  apportoit  à  la  defunion  de  cefte 
ligue  ,  par  laquelle  leurs  proiecs  auoyent  elle  iiloague- 
ment  interrompus.    Mais  le  Pape  aimoit  ardemment 
fes  enfacsj   &  contre  la  couflume  des  autres,   qui  les 
couurcnt  d'vn  nom  plus  modçfte>Nepueux}\cs  appelloit 
effrontément ,  Fils .   Il  efperoit  obtenir  vne  des  filles  ba- 
ftardes  d'Alphonfe,  pour  l'vn  de  fes  baftards  (entez  fau- 
uageon  furlauuageon  ,  vous  n'aurez  iamais  bon  fruict) 
&  tant  que  l'aide  de  celle  vaine  efperance  le  porta  ,  ou- 
urift  plu ftoft  l'oreille  que  le  cœur  àlarecerchc  de  Lu- 
douic. Ferdinand  y  condefeendoit.  mais  Alphonfe  hayf- 
foit  l'ambition  &  l'orgueil  d'Alexandre.    Ainfî  le  Pape 
frnftré,  tourne  fes  penfees  deuers  Ludouic,  partie  pouf-  . 
se  de  defdain, partie  de  crainte, voyant  Vrfin  pour  les  fa- 
ueurs  excefliues,  qu'il  receuoitde Ferdinand  &desFlo- 
retinseftre  fort  puilsanten  tout  le  domaine  Bcclefîaftic. 

Les  Vénitiens  auoyent  encore  fraifche  mémoire  des 
ligues  faites  contre  eux  en  la  guerre  de  Ferrare,à  laquelle 
Sixte  lesauoit  poufsez,  &  pour  les  en  retirer,  employé 

Suis  après  les  armes  &  fpirituelles  &  temporelles,  &  ne 
outoyent  pas  moins  delà  foy d'Alexandre  ,  toutesfois 
l'accortife  &  rinduftrie  de  Ludouic,  obtint  finalement 
cefte  confédération  quenous  auons  dite,  du  Pape,  du 
Sénat  deVenife,  &  du  Duc  de  Milan  ,  au  mois  d'Auril 

1423. 

Voila  donc  Ludouic  remparc  d'vne  part,  mais  il  a-  Contre 
uoitautre  intention  que  le  Pape  &  le  Sénat  de  Venifer&^FVrdï- 
preuoyant  qu'il  ne  pounoit  longuement  baltir  fur  les?;*?^. 
fondemens  de  cefte  nouuelleallianccdeliberas'afseurer 
des  forces  étrangères,  attendu  que  les  tiennes  propres 
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1403     &  les  amitiez  Italiennes  lui  eiîoyent  fufpe&es.    II  ietta 
donques  fespenfees  deçà  les  monts, ponrinduirele  Roi 
à  recuejîilii :  l'ancienne  hérédité  de  la  m aifon  d'Anjou.  Or 
voyons  fur  quel  droict  elleefloit  fondée. 
Droits  de       Vkbain  quatriefme  donna  en  nef  les  Royaumes  de 
lœmai]onNî\)\cs  &  de  Sicile  iniuftement occupez  par  Mainfroy, 
deFrancebïilaïd  de  Frideric  fécond, à  Charles  comte  de  Prouence 
fur  Na-   &  d'Anjotijfrere  de  S.Louys,&  par  armes  obtint  ce  dont 
pies   &   le  tiltre  lui  auoit  efté  conféré.    Au  perc  fucceda  le  fils 
Sicile.       Charles  fécond,  qui  le  laiflaà  Robert  fon  fils.  Ceftui-ci 
mourant  fans  hoirs  malles,  Jane  fille  de  Charles  Duc  de 
Galabre  decedé  parauat  fon  père,  recueillit  la  fucceflion. 
Elle  defdaignee  non  tant  pour  le  fexe  que  pour  limpu- 
dicitéde  fes  mœurs  ,  adopta  pour  fils  Louys  Duc  d'An- 
jou freré  du  Roi  Charles  le  Sage,    puis  trefpafTa  de  mort 
violente.    Louys'y  palTant  auecvne  armée,  mourut  de 
fièvre  en  l'Apouille,  fe  voyat  defîa  prefque  en  pofîefsion 
delà  victoire,  fi  que  la  maifon  d'Anjou  n'amenda  de  ce- 
fte  adoption  que  de  la  Comté  de  Prouence  ,  continuel- 
lement poiTedee.par  les  defeendans  de  Charles  premier. 
Toutesfois  fous  ce  prétexte  Louys  d'Anjou  fils  du  pre- 
mier Louys, &  en  fuite  le  petit  fils  de  meïmc  nom  pouf- 
fez par  les  Papes  toutes  les  fois  qu'ils  auoyent  querelle  a- 
ueclcs  Rois  deNaples,ontfouuent,  maisinfortunémét, 
affailli  ce  Royaume-  là.  Parla  mort  de  Jane,  le  Royaume 
futtranfportéà  Charles  deDurazzo  ifTu  pareillement  de 
Charles  I. Auquel  fucceda  Ladiflas  fon  fils.Qui  mourant 
fansenfans  ,  laiffa  pour  héritière  fa  fœur  Jane  II.  nom 
malencontreux  en  cefte  plage  là  ,    car   l'imprudence  & 
impudence  de  leur  yie  leur  fit  acquérir  le  furoom  de  Lou- 
«w.Louys  III.  faifant  laguerre.  à  l'aide  de  Martin  V.à  Ja- 
ne(qui  laiflbitle  manimentdu Royaume  à  ceux  aufquels 
elleproftituoit  fon  corps)  elle  adopta  pour  fils  &  refuge 
Alphonfe  Roi  d'Aragon  &  de  Sicile,  puis  ayant  reuoqué 
fon  adoption  fous  couleur  d'ingratitude,  adopta  ce  mef- 
me  Louys.  Qui  tournant  fes  armes  pour  elle  contre  Al- 
phonfe,le  chafla  du  Royaume:mais  mourut  l'année  rnef- 
me.laifsât  Jane  en  paifible  potTeiliô  le  refte  de  fa  vie.Puis 
mourât  fans  enfans  inftitua  fon  héritier  René  Duc  d'An- 
îou ,  &  comte  de  Prouence  frère  dudit  Louys  fon  fils  a- 
doptif.  Ceftc  inftitution  dcfplaifancà  quelques  Barons, 

qui 
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quidifoyentleteftament  eftrefupposé  par  ceux  de  Na-  i±$z 
pies,  ils  rappellerent  Alphonfe.  Delà  procédèrent  les 
guerres  &  les  factions  des  Angeuins  &  Aragonois  ,  fo- 
mentées fi  longuement  par  la  conuoitife  des  Papes  ,  qui 
félon  l'opportunité  du  temps  en  ont  marnrefois  diuer- 
fement accordé  les  in uefticures.Alphoufe J'ayajèt  empor- 
fécommeplus  fort,  &  mourant  fans  hoirsiegitimes,  en 
tailla  fueccifeur  Ferdinand  fon  baftard  comme  de  bien 
acquis,  non  appartenant  àla  Couronne  d'Aragon.  Iaa 
fils  de  René,  aflifté  des  principaux  barons  du  pays  ,  le 
vient  aiTailtir.  mais  &  l'heur  &  h  valeur  de  Ferdinandle 
débouta.  René  furuiuant  fon  fils  Jau  ,  &  décédant  fans 
fils  malle,  nomma  pour  héritier  Charles  fils  de  fon  frère. 
Qui  mourant  fans  enfans,  tranfporta  toute  Ion  hérédité 
à  Louys  XI  père  de  noftre  Charles  VIII. 

Charl  es  eftoit  ieunede  xx'i.aus.aage  peu  pra- 
ctic aux  affaires, couoiteux  de  gloire,&  poufsé  d'vne  im- 
petuofîtéde  courage, poftpofoit  bien  fouuent les  falutai- 
ros  confeils  des  plus  fages,notamment  de  laques  de  Gra- 
ville  Admirai  de  France, aux  inconfiderez  aduis  de  quel- 
ques petites  gens  qui  le  portedoyent,  corrompus  par  les 
Neapolitains  réfugiez  &  ambaiîadeurs  deLudouic.Les 
feigneurs  de  Fraoceacprouuoyent  la  prudence  de  Louys 
X  1.  qui  n'auoit  voulu  receuoir  les  Génois  quand  ils  (c 
vindtécorTliralui,  &  toujours  refusé  d'enjamber  fur  les 
Eftars  d'Italie,  commeentreprinfe  pénible  &  funelte  au 
Royaume.  Ils  cognoiflbyent  Ferdinand  pour  vn  fage 
Prince.fott  en  argeot>&  de  fingulicre  renommée  :&  AI- 
phôfe  fon  fils,  pour  valeureux  &  bien  expert  en  l'art  mi- 
litaire,(mais  ce  n'eftoyent  que  boutées:  &  toute  leur  ré- 
putation tourna  en  ridicule  fumée.  )  Que  pour  lemani- 
ment  &  des  guerres  &  des  Eflats ,  le  eoufeil  du  Roi  e- 
ftoit  foible  ,  &  bien  petite  l'expérience  de  ceux  qui  a- 
uoyent  plus  de  crédit  autour  de  lui.  Q^iî  faloit  vne  im- 
rrienfe  quantité  d'argent,  &  n'y  auoit  tien  en  l'ffpargne. 
D'auantage  ,  propofoyent  les  rufes  &  artifices  deslt*- 
îiens ,  que  Ludouic  mefmepour  vn  afiez  léger  prc*tffîc 
rompoit  aisément  vne  foi.  Qu'il  ne  verroit  pasde  bon 
œil  le  royaume  de  Naples  en  la  puiflance  d'vn  Roi  de 
France.  En  fomme,que faire  des  acquêts  deli  les  monts, 
c'eftoic  efpuifer  le  Royaume  &  d'argent  &  de  gens. 
Tome  I.  QJ2  Q_ 
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149  4         Or  ce  n'eftott  que  ietter  de  l'huile  fur  va  feu  defîa  de 
tous  points  enflammé.    Charles  mette  toutes  remon- 
ftrancespacifiques  :  &  fans  le  feeu  d'autres  que  de  Vers 
Articles    &  Bfiçonnet ,  conuieut  fecrettement   auec  l'An-rbâfla- 
azeordez  ^cur  ^e  Ludouic  :    Qu'une  armée  paffant  en  ItaliepourU 
entre       conqueflede  Naples  ,  le  Duc  de  Milan  lui  donner  oit  pacage 
^Charles  par  [es  terres,  ï  accompagner  oit  de  cinq  cens  hommes  d' armes 
&  Ludo  payez: lui  promettoit  d'armer  à  Gènes  tant  devaijfeaux  qu'il 
uic  tour  ruoudroit:<&  deuantque  marcher  ,prejieroit  aa  Roi  deux  cens 
le  mille  ducats.D'imtc  par ije  Roy  defendroit  la  Duché  de  Mi- 

lan contre  tout •,& particulièrement  conferueroit  l'authoritê 
de  Ludouic  :  &  pendant  la  guerre  tiendroit  dans  Ajl  cité 
appartenant  au  Duc  d'Orléans-^  deux  cens  lances  tpoMJub- 
uenir  aux  necsjjitez  de  cejie  Duché.   Se,  par  efcritfiguc  de 
fa  main,  promit  à  Ludouic,  <S)u  'allant  à  la  conqueHe  de 
Naples,  il  lui  bailler  oit  la  principauté  de  Tarente.îAâis  Lu- 
douic ne  doutoit-il  point  la  puiifauce  d'vn  grand  Roy 
c'agueres  gïoffi  de  trois  belles  Prouinces,  Bourgongne, 
Picardie,  Brciaigne,  laquelle  fon  père  François  Sforce 
euft  craint  il  vn  (impie  Comte  de  Prouence  euft  acquis 
le  royaume  de  Naples  ?  &  n'apprehendoit-ii  point  celui 
qui  publiquement  auoit  protefte  qu'il  ne  fouffiiroitia- 
mais  l'opprefïïon  de  fon -coufîn  ?    Charles  &Jan  Ga- 
leas  eftoyent  enfans  de   dent  feeurs.  Certes  la  faifone- 
itoiz  venue  que  fe  deuoit  effectuer  le  tefmoignage  que 
ce  grand  Laurent  de  Medicis  prononça  peu  de  tempsa- 
uant  fa  mort  entendant  l'adjonction  de  Bretagne  à  la 
Couionnç:§lue  fi  le  Roy  de  France  cognoijfait  [es  propres  for- 
ces , V Italie auroit  beaucoup  k fouffrir.  &  les  prédictions  pu- 
bliques de  Fr.Hierofme  Sauonarola,  duquel  nousparle- 
,  rons  en  fui  te. 
Voyage  de        Ainsi  donques  le  Roi  prit  le  chemin  de  Lion  pour; 
tapies,     y  recueillir  fes  forces  ,  &  les  diftribuer  en  deux  armées, 
terreftre  &  marine.    Celle  de  terre  conftoit  d'enuiron 
feizece&s  hommes  d'armes,  à  deux  Archers  pour  laace. 
Six  nulle  Archers  à  pied.     Six  mille  arbaleftiers.  Huict 
mille  picquiers.Huid  mille  Arcbufïers  &  portans  efpecs 
a  deux' mains.   Douze  cens  pièces  de  canon  que  de  fer 
que  Hc  foute.  Six  mille  deux  cens  pionniers.  Deux  cens 
maiftres  experts  en  artillerie.  Six  cens  maiftres  charpen- 
tiers.Tiois  cens  mafTocs.Vuze  cens  hommes  pour  fon- 
dre- 
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dre  boulets,  faire  charbon,  cordes  &  chables.    Quatre    1494 
mille  cnartiers  pour  conduire. HuirT:  mille  chenaux  d  ar- 
tillerie. L'armée  de  mer  eiioitde  dixhuit  galères, dix  ga-        \ 
lions,  &  neufgrofses  nauires.    Les  principaux  chefs  qui 
accompagnèrent  le  Roi:  Louys  Duc  d'Orléans, Lieute- 
nant général  poui  fa  Majeur  en  fouarmee  marine.    Le 
Comte  d'Angoulefme, Gilbert  Comte  de  Montpenfier: 
le  Prince  d'Orenges ,  le  Duc  de  Nemours,  Jan  de  Foix 
Vicomte  de  Narbonne:  les  comtes  de  Neuers,  deLigni, 
de  Boulongne,de  Brefse:  le  Seigneur  d'Albret:  Louys  de 
la  Trifouille  Vicomrede  Thouars  :  les  Marefchauxde 
Gié,deRieux,deBaudricourt:ies  Seigneurs  de  Crufsol, 
deToumon.de  Fienes,de  Silîi,de  Guife.de  Chandenier, 
de  Mauleon.de  Prie, de  Montaiîon.d'Aiegre.cie  Bonne-, 
ual.de  Genouillac,  de  Fiainezelles  ,  de  Cluumont ,  de 
ChaiiilIon.de  la  Palice,de  Vçrgi,de  l'Hofoit  d.de  Beau- 
mont, de  Miolans:  Matthieu  Bâtard  de  Bourbpn,Ie  ba- 
flard  de  Bour£0£ne:&  grandi  nombre  d'autres  feicneuis 
&geutilshomes  (ans  g*ges  Le  feigneur  des  Cordas, tant 
figoalé  en  noitre  hiftoi:e,pour famigutiere  valeur  ,  pru- 
dence, &  loyauté,  mourut  à  la  Brefse,  à  tros  lieues  de 
Lion. Le  feigneur  d'Vrfégrand-efcuyer  de  France  prepa- 
roità  Gènes  i'equipage  necciTaire  pour  l'armée  de  mer. 
Quelque  contagion  p^rta  le  Roi,  de, Lion  ,  à  Vienne, 
d'où  partie  le  Duc  d'Orléans  pour  tirer  à  Gènes.  &  la  fut 
abfolument  refolu  le  voyage,  car  iufqu'a  lors  là  difsuaiîô  Eshralé, 
des  mieux  cognoiflTans  lesafFiires.  &  lederaut  du  princi- 
pal neifde  guerre,  l'auoyeut  retenu  en  balance.    8c  cent 
m.'lle  francs  empruntez  à  gros  iarereit  en  la  banque  de 
Soly  de  Gènes,  ne  pouuoyent  longuement entretenir  la 
cuifîne. Cinquante  mille  duc^rs  que  Ludpuic'Sfofce  pre- 
fte,  &  les  viuesimprclTrons  du  Cardinal  de  S. Pierre  aux 
liens,  initrumeut  fatal  des  rnaux  d'Italie,  rechau/Fe» et  le 
courage  de  Châties  aucunement  refroidi.  Quelle  "vcrgoii- 
gne,  'difoit  il)  quelle  i^nomtme,retracier  maintenant  i»i  (i 
magnifique  confeiï.vne  entreprîn fe publiée  par  tout  le  monde}  . 
l'ejfroi  du  Pape  ?  la  terreur  de  Pierre  de  Medicis  ?  la  ruine 
de  l '  Arxgonois  ?   §^fefi  ce  qui  peut  arrejier  limpefueufe  de- 
scente de  ce  fie  armée  ,  tu/ques  aux  marches  de  Naples  ?  Le 
Roycraind  il  que  deniers  lui  manquent*    A  £  horrible  ton- 
nerre défis  artilleries  t  voire  au  moindre  cliquetis  dejes  ar- 
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i<]  9$    mes,  les  Italiens  lui  en  apporteront  à  Venuy  :  &  les  defyouille* 
des  rebelles  nourriront  [on  armée. Quelle  ombre  donques.quel 
fonge, quelle  vaine  crainte  apporte  ce  changement  volage'iOu 
efi  celle  magnanimité  ,ou  ejl  cejîe  hardiejfe  quife  vantoit  na- 
guère de  pajfer  fur  le  ventre  h  toutes  les  forces  d'Italie  iointes 
mtfmemmt  enfemble"! 
Rajfeu-         £a  fommCj  le  Roi  marche  le  z>.Aouft,laiflant  pour 
rez.        Régent,  Pierre  Duc  de  Bourbon  fonbeau-frere,  qui  de 
Grenoble  ramena  la  Roine  en  France.    Certes  il  faut  re- 
marquer vne  fîngulicre  &  fauorable  prouidence  de  Dieu 
en  la  conduite  de  ce  voyage  entrepris  fur  deniers  d'em- 
prunt, mais  là  où  Dieu  befongne,  tout  eft  facile.    Pour 
troiiiefiïie  tefmoiguagede  difette  ;  le  Roy  citant  à  Tu- 
rin empruntâtes  bagues  de  laDuchefsede  Sauoye,  fille 
de  Guillaume  marquis  de  Mon tferrat,&  vefue  de  Char- 
les Ducde  Sauoye,  &  les  engagea  pour  douze  milledu- 
cats.  &  pour  quatriefme,  à  Cafial  celles  delà  Marqiufe 
vefue  du  Marquis  de  MoDtferrat,  qu'il  engagea  pour  pa- 
reille fomme.    Femmes  dignes  certes  denofhe  hifloire 
pour  auoir  de  toute  leur  affection  aime  noftre  France. 
En  AftleRoy  futacueilli  de  la  petite  vérole  entremef- 
lee  de  fièvre,  qui  porta  danger  de  more,  mais  fix  ou  fept 
iours  de  braue  cure  &  bon  régime  en  firent  la  guerifoo. 
Là  le  vindrent  faluerLudouicSforçe  &  Beatrix  fa  fem- 
me, fille  du  Duc  deFerrare;&  quand  &  quand, nouuelles 
de  tres-fauorables  prémices.    Ferdinand  efloir  n'ague- 
res  decedé.Alphonfe  fon  fils  auoit  deux  armées  en  cam- 
pagne, l'vne  en  ta  Romagne,  versFcrrare  ,  que  fon  fils 
Ferdinand  Duc  de  Galabre  commandoit,  ayant  auec  lui 
Virgile  Vrfin  ,  le  Comte  de  Petilhane,  &  Jan  Jacques  de 
Triuulce,quifut  depuis  àlafoldeduRoy,ceftcarmee  a- 
uoit  en  tefte,  le  Comte  de  Gaiazze,  &  le  feigneur  d'Au- 
bigni  EfcoiTois,qui  lagardoyentd'auancer.    L'autre  fur 
mer,conduite par  Dom  Federic frère  d'Alphonfejaccom- 
pagne  d'Obietto  deFiefque  Génois,  &  autres,au moyen 
defquels  ils  cuidoyent  tirer  à  leur  parti  la  ville  de  Gè- 
nes,   mais  le  Baillif  de  Dijon  entrant  auec  deux  mille 
première  Suiflesl'auoit  alTeuree  au  Roy.  Obietto  auec  trois  mille 
desfaite    homes  auoit  pris  Rapale  à  vingt  mille  de  Genes.Les  fre- 
fur  /'^-resS.Seuerins&  Jâ  Adornefrcre  d'Auguftingouuerneur 
ragonois.  de  Gènes,  ioints  auec  le  Duc  d'Orléans  &  mille  SuiiTes, 
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les  vindreat  i  fiai  11  ir,  les  mirent  en  route.en  tuèrent  cent  14P4 
on  fîxvingts,(c'eft:oit  beaucoup  pour  le  Gecie.  car  alors 
leurs  guerres  eftoyent  fort  peu  langlantes,&  plus  comi- 
ques que  tragiques  )  prindrent  quelques  prilboniers.  Se 
tous  ceux  qui  efchappetent.misen  chersife  par  les  gens 
du  Duc  de  Milan. tique  Fedetic  ne  les  rallia  oneques  de- 
puis, efeorne  qui  dégonfla  fort  les  Froiencins, comme  de 
tout  temps'plus  enclias  a  la  maifon  de  France,  qu'à  celle 
d'Aragon. &  qui  donna  courage  au  Roi  de  pouffer  ou- 
treporté noummentpar  les  luàfions  de  Ludouic.  Sire 
(diÇoit- iljnecraignezpomt  cefteentreprife.lly  a  trois  grands 
partis  en  Italie.vous  en  tenezfVvn->ceft  MilanS autre  nu  bou- 
ge:ce  font  les  Vénitiens,  vous  n'auez  à  faire  qu'à  Naples, 
Quand  vous  aurez  ce  Reyaume-la,fivom  me  croyez,  ie  voua 
aider  ay  à  deuenir plus  grand  que  ne  fut  iamais  Charlema- 
gne:&  chajferons  ce  Turc  hors  de  Confiantinople.  Il  difoit 
bien, fi  les  Princes  Chreftienseufsent  efté  d'vû  bon  ac- 
cord. 

En  fuiteCharles  fnfon  entrée  dans  Pauie  en  qualité 
deRoi,(ouslepoifle,rues  tenducs,&le  peuple  criant,  Fi- 
uele  Roy. Dés  lors  s'cfmeut  quelque  foupçon. car  on  vou- 
loir que  le  Roi  fe  contentait  de  la  ville  pour  logis,  mais 
eh  fin  le  chalteau  lui  fut  ouuert,  &  vifita  fon  coufin  Iaa 
Galeas>malade  &  tirant  à  la  mort»  non  fanscompaffioa 
de  ceux  qui  iugcoventque  par  l'indigne  mefehanceté  de 
fon  oncle,le  cours  de  fa  vie  feroit  bien  toft  retranché. 
Plaifan&e  le  receut  aon  moins  plaifamment  que  Pauie.  j^ort  de 
#làvindrent  nouuelies  de  la  mort  du  Duc  de  Milan,  jm  Ga_ 
laifsantfils  &  fiile.Ludouicaccoiuantauecpromefsede  j 
reueair,vfurpa  plaînementauec  le  titre  la  Duché.  Ainfi 
brauloittoutelaLombardiefous  le  bruit  des  armes  Fra- 
giles,partie  d'affection, partie  de  crainte.  Ils  auoyenc 
nos  hommes  en  réputation  de  fainctetc, foi, booté.  mais 
l'auarice,les  pilleries,&  autres  infolences  militairesjleur 
firent  en  bref  changer  de  langage,&  l'horreur  de  l'artille- 
rie dont  ie  tonnerre  leur  cftoit  encore  tout  nouueau,  les 
eftonnoir. 

Li  Florentin  ,  grand  ouurier  de  diffimulation,  auoit 
deux  fois  cauoyé  vers  le  Roi  deuant  qu'il  partit  de  Fran- 
ce, à  la  piemiere,t'Euèfque  deRhege  ,  &  Pierre  Soderi- 
ni  ;  auquel  on  demanda  paîsagc  feulement  ,  Se  cenc 
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HP  4     homes  d'armes  à  leur  folde.àla  leconde,  PierreCapoui, 
&auuesjdifantpour  raifons,  Qu'ils  auoyeut  parle  com- 
mandemencdu  Roi  Louys  XI.  quitté  l'alliance  de  Jan 
d'Adieu 'il  s'eftoit   alTocié  auec  Charles  de  France  au 
Bien-publicjpour  entier  enhgue  auec  Fetdinandd'Ara- 
gon. qu'ils  nepouuoyent doneques  s'en  départir  ii  chau- 
dement- Mais  en  ces  deux  tiouppes  il  y  auoit  touliours 
quelque  couuert  ennemi  de  Pierre  de  Medicis,  qui  don- 
noit  fecrets  aduis  au  Roi  de  la  volonté  du  peuple  ,  ou- 
urant  les  bras,  à  la  recouurance  defa  liberté  foulée  par  le 
gouuemement  de  Pierre, enuié  des  plus  proches  parents 
duditPierre,&  des  meilleures  familles  ,  notamment  des 
Gaponi  ,  Sodenn,Nerli,  &  autres.    Et  pour  féconde  a- 
jmorce, Laurent  &  Jan  de  Medicis  coufins  dePierre,  vio- 
drent  cachémenttrouuerle  Rot  à  fon  partementde  Plai- 
fance  ,  promettais  beaucoup  d'affection  commune  à  la 
maifoa  deFfance,S:  beaucoup  de  haine enuersleur  Pa- 
rent ,  contre  lequel  Charles  eitoitgrandemeut  enaigri, 
pour i'exeufe  donnée  àl'AmbaiTadeur  qu'il  auoit enuoyé 
d'Aft ,  Que  les  principaux  citoyens  efioyent  en  leurs  mai  font 
aux  ckdmpst£r>  ne  pouucyent  fi  prompt  ement  re/pondre  :  mais 
feroyent  en  bref  entendre  leur  refolution  par  AmOaJfadeurs 
exprès.    Cependant  ils  armoyent  conjointement  auec  le 
Pape.Or  iinefaloit  pas  biffer  aux  efpaules  la  Tofcane 
ennemiej&  l'eilat  E.cckfiaitic.Ainfî  l'armée  pafle  i'Ap- 
pennin  à  1  ontreme  fur  la  Magre  ,  qui  diuife  la  Ligurie 
(c'eft  le  pays  de  Genes^  d'auec  la  Tofcane,  &  la  voici  fur 
3<"S  marches  des  Florentins  >,  à  defsein  deles  contraindre 
d'arborer  fur  leurs  murs  les  enfeignesFrançoifes,  ou.d'y 
prendre  les  moins  fortes  places  pour  hyuerner. 

Second    Le  fécond  cxploicl:  desarmes  royales  >  fut  à  Fiuizane> 

Jlratage*-  bourg  emporté  de  force,  faccagé, tous  les  foldatseltran- 

me,  gers  éc  plusieurs  hahitans,  pafsez  au  fil  de  l'efpce»     Dur 

ftratageiv.e.à  genrs,  qui  (  comme  nous  venons  de  direj 

fsifjye'jt  pluPcoft  la  guerre  en  pompe  &   parade  qu'à 

cpups.de  mains.  , 

SiiRtzANEeftoic  fufîifaute  pour  arrefter  voire  rompre 

de  puifsanres  forces. &  plus  encore  Serezanelle, roque  af- 

fîfc  (urla  montagne  au  defsus  delà  ville,   mais  les  diui- 

fions  des  Florentins  en  auoyent  cmpefché  les  proui- 

fioas  nécessaires, autres  que  d'hommes. Ec  de  faicl:  mat 
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Volontiers  faifoyent  ils  la  guerre  à  la  maifon  de  France,      1493 
de  laquelle  ils  ont  efté  d'ancien-  eré  partifans  &  fetui- 
tcurs.&  encore  plus  les  endiuertifloit  le  trafic  qui  leure- 
floit  interdit,  &  leurs  hommes  chafsez  de  toute  la  Fran- 
ce,parl'aduis  notain ment  rie  Caponi    L'armée  n'y  pou- 
uoit{eiouiner.lepaysciteftroit&  fterile,  renfermé  de  la 
mer  &  des  montagnes,  point  de  viures  qe'amenez  de 
bien  loin;  &  force  neiges    Mais  il  fUloit  efplaner  le  che- 
min à  Pife.  &  fi  l'or,  eufl:  négligé  la  première  place  qui 
faifoit  force  ;   quelle  bicoque  n'euft  releué  le  menton?  Trfiilîcf- 
Paul  Vrfin  amenoit  quelque  nombre  de  cheuaur  &  trois  me.   qui 
cens  hommes  de  pied  pour  ictter  dans  Serezane.ils  font  &*>    0u~ 
rencontrez  ,  batus  :  quafî  tous  ou  tuez  ,   ou  prifonniers  uertureà 
par  quelques  ttoupes  de  l'Auanrgarde  fourrageans  delà  Florence. 
la  Magre.    Autre  effroy  qui  pouffa  I?s  Florentins  àpro- 
telter  Tpubhc[UciYiçnt)ne  vouloir  pltts  outre  [ouflenir  la  hai- 
ne du  Roy  ni  du  Duc 'de  Milan.     Ils  députent   quinze  ou 
feize  citoyens,  ofFrent  au  Roi  libre  entrée  dans  leur  -vil- 
le ,  auilï  ne  precuroyent-iîs  qu'à  chafler  Pierre  de  Me- 
dicis. 

Pierre  de  fon  cofté  prattiquoit  par  Laurent  Spincli 
fon  facteur  de  banque  à  Lion  ,  le  Comte  de  Brefse  Se 
Miolans  Chambel!audduPvoi,gouuerneurs  du  Dauphi- 
né.  Ils  lui  obtiennent  fauf-conduit  ,  &  de  prime  a- 
bord  oitroye  au  Roi  toutes  fes  demandes:  Que  les  for- 
terejfes  àe  Serezanne ,  Serezannelle  &  Pietrefainfle  (  c  Iefs 
du  domaine  de  Florence  en  cecofté-làv'  celles  de  Pife  & 
du  port  de  Liuorne  ,  feroyent  mi  fes  entre  les  mains  du  Roy:  ^ 
qui  s'oûligeoit  a  les  rendre  après  la  conquête  de  Naples. 
Que  le  Roy  receuroi:  les  Florentins  en  fon  alliance  &  pro- 
tection ,  moyennant  vn  prejl  de  deux  cens  mil  ducats.  Que 
de  ces  promejfes  les  obligations  fe  pajfercyent  dedans  Floren- 
ce, facilité  tefmoin  de  crainte  extrême  &  trouble  d'e- 
fprit.  car  on  fc  fuft  bien  contenté  de  plus  paiTables  con- 
ditions. 

LvDovTceftoit  prefent  à  celle  capitulation,  qui  pour 
amender  des  conqueftes  de  Charles  obtint  de  faMaje- 
fté  moyennant  trente  mille  ducats  ,  vn  tranfport  à  lui 
&  fes  d'fcendans  de  Viaueftiture  de  Gènes  ,  que  le  Roi 
peu  d'années  auparauant  ,  auoit  accordée  àlan  Galeas 
Duc  de  Mila.Mais  maLcontctgueChailcsnelui  voulut 
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14  04  bailler  en  garde  Pietrefainde  &  Serezane(lefquelles  pla- 
ces il  demandent  comme  iadis  tauies  par  les  florentins 
aux  Génois,  &  luiferuoyentd'efchelle  àTempietemeQt 
delà  cité  dePife)s'en  retourna  dans  Milan  ,  &  nereuid. 
onques  depuis  le  Roy.  lai  (Tant  toutesfois  prés  fa  Majefté> 
Galeas  de  S.Seuerin  &  le  comte  de  Belzoiofo. 

Ainsi  par  la  confïgnation  de  ces  places  fortes,  voici 
la  porte  de  laRomagne  ouuerte  au  Roi.  il  entre  a  Luc- 
ques,  fort  honorablement  recueilli  des  citadins  crians, 
Viue  le  Roy  de  France  Auguïle. 
Reuolte         DeLucquesà  Pife.AP)fe>Galeas  de  S.Seuerin  îuiuant 
de   Ptfe    l'inflrucliou  de  Ludouic  Sforce  (qui  ne  preuoyoit  pas 
contre  Les  qu'à  l'juenir  vn  femblable  cas  feroit  caufe  de  fa  ruine) 
Tlorétins*  appcîlales  principaux  bourgeois, &  leurconfeilla  fe  re- 
b*:llaas  contre  les  Florentins  ,  requerirle  Roi  de  liberté, 
efyerantque  par  ce  moyen  il  poutroit  quelque  iour  ra- 
mener Piîe'à  la  domiaarion  des  Ducs  de   Miian,   aux- 
quels elle  eftoirfoufmife  auparauantque  les  Florentins 
l'occupatTent.  ce  fut  en  l'an  que  les  Vénitiens  conquirent 
Padouë. 

A  ce  confeil  le  peuple  attroupé,hommes,femmes,  en- 
fans  ,  viennent,  le  lendemain  entourer  le  Roy  allantà  la 
Mefse,  crians  à  gorge  defployee,  Libéria, liberta ,  &  fup- 
plians  à  ioinôes  mains  &  les  larmes  aux  yeux  ,  les  vou- 
loir deliurer  de Toppreflîon  Florentine  ,  (bus laquelle  ils 
fouiFrent  (  difoyent  ils  )  vn  traitement  du  tout  tyranni- 
que  Rabot  Confeiller  au  parlement  du  Dauphiné  ,  & 
maiftre  desRequeftes  ,  dit  au  Roy ,  que  leur  requedee- 
ftoit  iufte;,  &  que  c'efloit  chofe  piteufe[à  voir  la  dure 
fubjec'tioa  qui  les  accabloit.  Le  Roy  qui  ne  confide- 
roit  pas  l'importance  du  faici  contreuenant  au  trai&é 
de  Serezane»  &  qui  ne  pouuoit  donner  liberté  à  vne  vil- 
le non  fienne  ,  en  laquelle. il  eftoit  reccu  feulement  d'a- 
mitié i  lafche  témérairement cefte  parole,  l'enfuiscon- 
îent  Pouffez  à  bride  abatue  vn  cheual  fort  en  bou- 
che le  voila  à  trauers  champs.  Ce  peuple  change  à 
Vinftantle  cri  de  Liberté ,  au  cri  de  Noël.  Se  courant 
au  pont  de  lariuierc  d'Ame  ,  abbattent  le  Mazorco 
fc'eftoit  vn  grand  Lion  perché  fur  vn  haut  pilier  de 
marbie ,  aimes  de  Florence)  le  trainent  en  la  riuie- 
rc  i  $ç  remettent  en  la  place  vn  Roy  de  France  ,  te- 

nanr 


LVI.ROYDE    FRANGÉ.  985 

nant  vne  efpee  au  poing  ,  &  foulant  aux  pieds  ce  Ma-    14P+ 
zorco.Mais,ô  légèreté  Italienne/ peu  d'années  après  à 
l'entrée  du  Roi  des  Romains  ,  ils  feront  du  Roi  comme 
du  Lion. 

Ciste  tant  ignominieufe  &  précipitée  playcfâiftcà-~  w    «_ 
l'eftat  de  Florence  par  Pierre  de  Medicis,  contre  l'exem- 
pie  defes  predeceiTeurs.fans  confeil  descitoyés,  fans  de-  „•         ^ 
cret  des  Magiftrats,  auoit  outrement  irrité  les  courages  .,,/••«. 
de  les  combourgeois. Comme  doneques  11  rut  retourne 
dans  Florence  pour  apprefter  fon  logis  au  Roi ,  voulant 
le  ix.iourdcNouembre  entrer  au  Palais  de  la  Seigneurie 
pour  traitter  de  l'arriuee  du  Roi  ;  voici  laques  de  Neili, 
ieune  homme  noble  &riche,&  autres  Magiftrats  armez 
otttoyent  l'entrée  à  lui  feul,  mais  l'interdilent  à  fa  fuire. 
il  fe  retire  chez  lui,à  deflein  d'obtenir  de  force  ce  qu'il 
ne  pouuoit  de  gré.  Il  s'arme  ,  &  fait  approcher  Paul  Vr- 
iîn  auec  fa  trouppequi  eftoit  àlafolde  des  Florentins. 
La  Seigneurie  le  déclare  rcbellc:le  peuple  accourt  en  ar- 
mes,&  crie  Liberté.  Pierre  gagne  les  portes  &  quand  & 
lui  le  Cardinal  Jan  &  Julian  fes  frères  ;  &  fe  fauuent   à 
Boulogne, de  là  à  Venife.    Pierre  fans  manteau  que  d'va 
de  l'es  valets  ,  hay  de  fes  concitoyens ,  defdaignédefes 
domeftiques,ia  maifon  pillée  auec  perte  de  plus  de  cent 
mille  ducats  en  meubles.  &  pour  comble ,  vn  fien  fa- 
cteur à  Venife  lui  refufa  la  valeur  de  cent  ducats  de 
drap.Notablc  exemple  du  trictrac  des  affaires  de  ce  mon- 
de. 

Ainfi  par  la  témérité  d'vn  ieune  homme  n'agueres 
prefque  efgal  en  puiflanceaux  grands  princes  ,  defeheut 
pour  l'heure  la  maifon  de  Medicis  ,  qui  fous  ombre  de 
ciuile  adminiftration  auoitfoixante  anscontinuelspai- 
fiblement  &  d'vne  autorité  refpedee  ,  régente  la  Repu- 
blique dcFlorence. 

Le  lendemain  Charles  entra  triomphant  à  Florence, 
lui  &  fon  cheual  armez,la  lance  fur  la  cuiiTe.  Or  fçauoy- 
ent  bien  les  Florentins  qu'il  eftoit  extrêmement  irrite 
âecc  qu'ils  auoyent voulu  trauerferfon  entreprinfe:que  1 
plusieurs  des  tiens  pouffez  d'auarice,  ne  béoyent  que  le 
fac  d'vne  11  riche  ciré, pour  auoir  lapremiere  donné  bar- 
res àla  nuiflance  Françoife  :  que  d'autres  folicitoyent  la 
leftitution  de  Pierre  de  Medicis  ;  fpeçialenaenç  Philip- 
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*4i?4  Pe  Comre  deBrefîe.Et  bien  que  la  cité  cefuft  digcemer 
Juitifîee  de  ceft:  efFert.dont  Pierre  &  fes  partifans  eftoy- 
eut  feuls  motifs  :  fi  pieuoyoyent  ils  bien  que  le  Roi  ne 
lairroit  efcouler  celle  opportunité  de  s'en  faire  feigneur. 
Mais  n'ayans  moyen  d'arrefler  de  viue force  ce  grostor- 
,  renr,ils  aucyent  lourdement  rempli  les  principales  mai- 
tons  d'hommes  afficiez,  receu  en  la  ville  les  Capitaines 
de  leur  fola'e  :  &  donné  ordre  que  chacun  &  dedans  & 
dehors  es  lieux  ciiccnuoiiins  armait  au  fon  delagrofîc 
cloche  du  Palais.  Ainfi  fornfiez  d'hommes  ils  fe  roidif- 
fentaux  termes  de  la  compofnion.  Et  certes  bien  fou* 
lient  par  trop  prcflei  l'anguille  on  la  perd.Lafaueur  qu'ils 
voyent  aucuns  porter  à  Pierreries  fommes  infupporta- 
bJes  de  deniers  qu'on  cxhibcit  :  i'abfolue  feigneurie  de 
Florence  que  le  Roi  demandoit,comme  l'ayant  ftlon  les 
ordonnances  militaires  du  Royaume  légitimement  ac- 
qilife, attendu  l'eflat  auquel  il  y  efroit  entré  :lesocca(iô- 
na  decontrelutter  cesrigoureufes  demandes  par  vne fer- 
me refolution  à  maintenir  la  liberté  publique  au  péril  de 
leurs  vies.  Ainfi  s'aigrifloyent  I^s  courages  de  part  & 
d'autre-.comme  pour' la  dernière  conférence, vn  fecretai- 
re  du  Roi  lifant  les  articles  que  fa  Maiefté  refolument 
vouloir. lui  eftreacccrdez:Voici  Pierre  Capponi.l'vn  des 
quatre  députez  pour  la  Cité,  homme  véhément  &  des 
plus  puiffantes  familles  en  la  République;  arrache  les  ar- 
Traitt  ticles  au  Secrétaire, les  defchire:&,.P«/V  qu'on  nomdemà' 
hardi.  de  (à'it-'A)des  conditions  tant outrageufes-,  votufonnerez  vos 
trompettes  y&  nom  nos  cloches.  Cette  audacieuferodomo- 
tade  &  boutée  tempera  l'infolerce  des  demandes.  & 
quelle  pitié  s'ils  fuflentdefcendus  à  quelque  tragique  de- 
cihonde  leur  difTerend?Le  Roi  lefait  rappeller,&  fe  re- 
fetrantés  bornes  de  raifon,  pa(Te  celle  capitulation:^/^ 
la  cité  de  Florence  ferait  amie  &  confédérée  &en  la  perpé- 
tuelle protection  de  la  Couronne  de  France.  Glu  à  la  fin  de 
l' entreprife  de  Naples  le  Roy  rendroit fans  defpends  auxFlo- 
rentins,Pife>Liuorne> Piètre faincle,  SerezaneySerezanelle,  $» 
toutes  les  autres  places  oftees  au  reuoltees.  &  pourroyent ,  en 
cas  de  refmylcs  recouurerpar  armes  ,  Qîtils  donneroyent  an 
Roy  cinquante  mille  ducats  dans  quinzaine  .-quarante  mille 
au  mois  de  Mars ,  $»  trente  mille  en  Iuin  prochains  ve- 
nmu  Par  donneroyent  mx  Pifans  leur  rébellion  à*  autres 

cru 
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crimes.  Deliureroyent  Pierre  de  Medicis  du  ban  &  de  la 
confi/cation,à  la  charge  toutefois  quil  ne  s  aprocherait  phi*  J4i?4 
près  de  leurs  confins  que  de  cent  cinquante  mille  (c  eftoit  a- 
fin  qu'il  ne  peuft  demeurer  a^ifrome)  ni  [es  fier  es  plus  près 
que  de  cent  mille.  Ceft  accord  fut  inné  fur  le  grand  autel 
en  l'Hglife  Saindt  Ian  à  Florence.  Maislachofe  prie  au- 
tre tram, comme  nous  verrons  eri  fuite.  Ainii  les  Flo- 
rentins changerentleur  Lis  rouge  en  blanc. 

M^eux  iours  après  le  Ro:  partie  pour  aller  a  Siene  ,  ci- 
té bien'  peuplee,aîîïfeenpays  fertil,iadis  riche  &  pui lian- 
te, &  féconde  ville  de  Tofcane  ,  obelilbit  par  pljfieurs 
fadtionsau  plus  paillant  parti.de  façon  qu'elle  fer, toit 
plus  le  nom  que  les  effets  de  liberté.  Hlle  dépendu  au  Roi 
fes  portes  des  gonds. neantmoins  lui  eftant  la  ville  fu- 
fpedte,  pour  auoireftéde  tout  temps  à  la  deuotion  de 
l'Hmpire,ily  laiiîa  garmfon,  &  prtntle  chemin  de  Ro- 
me. Aiguë  pendante  &  Montflafcon  ,  terres  du  Pape,  le 
receurent  en  royal  appareil, &  frayèrent  le  chemina  Vi- 
terbe. 

Les  forrerefles  Florentines  que  le  Roiretenoit,  &  la  Ligue  des 
garnifon  eftablie  à  Siene, firent  croire  aux  Vénitiens  ôc  Vénitiens 
Milanois  que  mal-  aifémen  t  fîniroit-il  fes  conquefres  par  &    Mi- 
celles  de  Naples.  Pourobuier  au  commun  danger,  iklanois. 
traittent  vne  nouuclle  confédération. &  l'euiTent  parfai- 
te, lî  Rome  euft  fait  au  Roi  la  refiu-ance  que  plufïeutse- 
fpcroycnr.Ferdinand  Duc  deCalabreJescompagaiesdu 
Pape, Virgile  Vrfin,&  le  refte  de  l'armée  Aragonoife,  a- 
uoyentdeiTeigné  de  campera  Viterbe,&  là  faire  barrière 
au  Roi.      Mais  les  courfes  que  faifoyent  les  Colonnois />2/£>t5- 
{qui  auoyentprins  Oftiefur  le  Pape  ,  &  empefehoyent^»*. 
les  viures  accouftumez   de  venir  à  Rome  parla  mer) 
ayans  alarme  tout  le  pays  autour  de  Rome,  &  foupçon- 
nantla  foi  du  Pape  ,  qui  défia  preitoit  l'oreille  aux  de- 
mandes des  François  ,il  recula  laiflant  au  Roi  le  chemin 
ouuert  pour  entrera  Vitcrbe, à  la  faueur  du  Cardinal  de 
S.Pierre  aux  liens, &  des  Coionnois.  &conftquemment 
aux  terres  des  Vrfins. 

Or  voici  le  Pape  merueilleufemeut  combattu  $zfyùx.-Anxktè 
Il  fçaitauoireité  l'vndes  tifons  pqurcoflamu  ri :  Charles^»  Pape, 
à  et  Yoyage  :  &  depuis  iur  a  de  gayeié  de  cœur  &  faus  ^» 


5>SS  CHARLES     VIII. 

1494  °fifeQfe  receuë,  opposé  fon  autorité,  fon  confeil,  fesvar- 
mcs.  Il  iuge  que  la  foi  qu'il  pourra  tirer  du  Roi  ne  fera 
non  plus  ferme  que  la  derme  enuers  le  Roi.  Il  void  en 
crédit  autour  du  Roi  les  Cardinaux  Afcagne  &  de  Sain& 
Pierre  aux  liens, &  pJufieurs  autres  fesennenriis.il craint 
que  cefte  prédiction  de  Sauonarola  ne  fortifie  mainte- 
nant fon  efFecT:  :  Que  l'Eglifi  feroit  reformée  à  coups  d'ef- 
pee.li  fefouuient  auec  quelle  infamie  il  s'eft  fourreau  Pa- 
pat.Sonadinini{tration,fa  vieleredarguent.  Les  Cardi- 
naux Afcagne,  Des  liens  ,  Colonne,  Sauelle ,  &  plus  de 
quinze  autres,  preiîent  le  Roi  de  terraiTer  vn  Pape  plein 
de  vices, abominable  à  tout  le  monde  ;  &  faire  procéder 
àfeleétion  d'vn  autre.il  n'a  forces  ballantes  pourcon- 
r  trequarrerles  étrangères. Alphonfe  faigne  du  nez.Ferdi- 

—  ,  nandeft  foible. Virgile  Viiîn  General  de  l'armée  Arago- 
noife,  Conneftable  du  Royaume  de  Naples,  allié  d'Al- 
phonfe  ,  (ayant  Jan  Jordan  fils  dudit  Vrfin  efpoufé  vno 
fille  baflarde  de  Ferdinand  père  d'Alphonfe)aflreint  à  la 
roaifon  d'Aragon  partant  d'obligations  ;  a  de  fraifche 
datte  conleati  que  fes  filles  donnent  au  Roi  pailage,lo- 
'%  gisi&  viures  dans  le  domaine  de  l'Eglife,  &  mettent  en 

depofr  Campagnane  &  autres  places   iufqu'à  tant  que 
l'armée  foit  hors  du  territoire  deRome.Le  Comte  dePe- 
tillane  &  tous- les  autres  delà  famille  des  Vriins  ont  fui- 
ui  lamefme  conuenance.Etdefîa  Ciuitavecche,Cornet- 
te,&  finalement  prefquetoutle  voifînage  eflren  lapuif- 
fance  des  François,  Ja  toute  la  Cour,  ia  tout  le  peuple  ef- 
meu, tremblant  .demande  concorde. 
Perfide     Ainsi  confus  en  fon  efpritii  depefche  au  Roi  les  E- 
vomee.     uefques  de  Concorde  &  de  Terni  ;  mais  il  veut  compo- 
fer&  pour  lui  &  pour  Alphonfe.LeRoi  n'a  pas  en  celte 
intention  auanec  fes  armes  iufqu'aux  portes  de  Rome. 
^1  enuoye  au  Pape,  les  Cardinaux  Afcagne  &  Colonne; 
..<  Lo,uys  de  la  Tnmouille&  le  Prefident  de  Gannai.    Le 
--T     Pape  par  vn  caprice  introduit  Ferdinand  &  fon  armée 
dans  Romc.&  permet  qu'ils  fortifientles  plus  foibles  en- 
droits. Mais  le  moyen  delà  défendre  ?  Oftic  lui  couppe 
Jesviures.Les  Cardinaux  arriuez  (  trait  digue  d'Aîexan- 
drejles  voila  prifonniers, pour  leur  faire  rendre  Oftie,& 
par  mefme  tumuke,ies  Ambafladeurs  François  arreftez 
par  les  Aragonnois.toutesfcùs  Je  Pape  les  fît  loudain  deli- 
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ur cr$&  quelque  temps  apres>  les  Cardinaux.    Il  renvoyé     x4 ** 
au  Roi,  feiouroaot^  Nepi,  le  Cardinal  dcS.Scuerin  ,& 
ne  traite  plus  que  de  Tes  propres  affaires. Et  cequilepref- 
fe,voici  le  Roy  à  Bracciane, principale  ville  des  Vrfins:les 
Colonnois  ont  beaucoup  de  partifans  Gibelins  à  Rome: 
le  Comte  de  Ligni,coufin  germain  du  Roy  de  par  fame- 
re  ,   &  feigneur  d'Alegre  les  ont  ioindt  auec  cinq  cent 
lances  &  deux  mille  Suifles,  pour  rauager  le  pays  delà  le 
Tibre  ,  &  d'vn  collé  enclorre  Ferdinand  dans  Rome. 
Mais  ce  qui  l'eftonncivoici  qu'en  mefme  temps  la  mu- 
raille s'efplane  d'elle  mefme  ,  6c  par  4a  che'itede  plus  de 
vingt  brades,  inuitele  Roi,&  contraint  le  Pape.  Mais  il 
cramd  lahaine  des  Cardinaux  ,  &  l'aneantifsement  de  *™ 
fon  Eftat.  LeRoyl'exime  dece  doute,  &  parles  Maref-^  Rome 
chai  deGié,  Préludent  de  Gannai,&  SenefchaldeBeau-  cf^e 
caire,i'afseure,  Que  lui  ayant  moyen  de  fe  faire  pafsage    ™7      ^ 
par  voye  d'armes ,  eft  meu  neantmoins  de  la  mefme  ire*  fj*eJme  a 
uerence  que  fes  dcuanciers  ont  toufiours  portée  au  fie-  £*nîree 
ge  Romain,  qu'entrant  pacifique  dansRome, tous  leurs  * 
différends  le  conuerttront  en  amitié.  Il  confent  en  Com- 
me ;  &  premieremenr  obtient  faufconduit  pour  Ferdi- 
nand, afin  de  pafser  feurementfurles  terres  de  l'Eglife. 
Ainfi  entra  le  Roi  auec  toute  fon  armée  dans  Rome,  par 
la  portelaincle  Marie  de  Popoloy  à  la  mefme  forme  qu'il 
eftoit  entré  dans  Florenceicommepar  la  porte  fainctSe- 
baflian  fortoit  Ferdinand  Duc  de  Calabre  ,  le  dernier 
iour  de  celle  ajsnee. 

Le  Pape  faifî  de  frayeur  &  d'extrême  deftreiTc  fe  ren- 
ferma dans  fon  chafteau  S.  Ange, cependant  qu'il  traitte- 
roit  auec  le  Roi.  Et  par  ce  qu'il  refufoit  bailler  au  Roy 
ledit  chafteau, l'artillerie  fut  par  deux  fois  tirée  du  Palais 
faiûâ:  Marcoùle'Roilogeoit;  Toutesfoislesprefens  Se 
promefses  d'Alexaadre  peureot  beaucoup  alendroit  de 
quelques  vas  du  Confeil  priué.  &  le  Roi  de  fou  naturel 
n'eftoit  enclin  à  offencer  le  Pape. Mais  quel  canon  faloit 
il  pourbatre  vne  place  qui  d'elle-mefme  fait  ouuertu- 
rc.?Quinzebrafses  de  l'auant-mur  du  chafteau, ('dit  l'O- 
riginal )  nimbèrent  à  l'arriuee  du  Roy.  En  fin  le  P^pt 
dône  au  Roi,les  forts  de  Ciuita  vecchia,de  Tenacine,ec 
deSpokte  (bien  que  celle-ci  ne  fut  pas  coafignee)/?^«r 
ks  tenir  iufyu  à  1&  conquefte  de  Hnpks,  Impunité  aux  Car- 
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\  l4i?5  dm  aux  &  Barons  (ubiets  de  l'Uglife  qui  auoy  et  fuiui  le  Roy. 
Zemio.  Ottoman  ftere  de  Baiazet  1 1.  qui  depuis  la  mort 
de  M'ihomed  leur  père  ,  pourfuiui  par  ledit  Bajazet  s'e- 
floit  fauuéà  Rhodes, &  de  làamenéen  France, auoit  efté 
mis  en  la  ouiflance  du  Pape  Innocent,  pour  la  garde du- 
quelBajazet  payou  roasksans  aux  Papes, quarante  mil 
ducats.  afin  que  par  la  conuoitife  de  ceftefommeilsfuf- 
Cent  moins  prompts  à  le  bailler  à  quelque  Prince  qui  s'en 
voulufl  (eruir  contre  lui.  Le  Roi  le  voulut  auoir  comme 
infiniment  delà  guerre  qu'il  deffeignoit  faire  aux  Turcs> 
après  celle  de  Naplcs.  Mais  la  faincteté  d'Alexandre  ad- 
uertit  le  Turc  de  fe  tenir  fur  fes  ©aides,  &  donner  ordre 
que  ce  ieuncRoi  ne  veinft  au  defîusde  fonproiet.Pour 
recompcnfejBajazetfnonobfrant  qu'il  deteftaft  l'impié- 
té du  Pape)  lui  fît  prefent  pat  George  d'Antie  porteur  de 
l'aduis,  de  deux  cens  mille  efeus:  &  pria  le  Pape,  de  lui 
toilir  celte  efpine  du  pied.  Ainfi  tient  oq  qu'il futempoi- 
fonné,  &  mourut  peu  de  iours  après  qu'Alexandre  l'eut 
rendu. Dauantaçe  fut  dit:  G^ue  Ùi^ar  Cardinal  de  Valence 
fils  du  Tapetfuiuroit  trois  mois  le  Roy  comme  Légat  Apofiolic. 
mais  plus  ,  pour  eftie  oftage  des  promeiîes  de  fon  père, 
moyennant  ceft  accord  le  Papa  retourna  au  Vatican, Pa- 
lais Pontifical,  le  Roy  lui  fit  fubmiflion  filiale  ;  obtint 
deux  chapeaux  rouges:  l'vn  pour  l'Euefque  du  Mans,de 
la  maifon  de  Luxembourpà'aurre  pour  Briçonnet)Euef- 
quede  S.  Malo>&  pourluijc  titre  d'Empereur  de  Con- 
ftantinople,&  piomcffe  del'inueftirure  du  Royaume  de 
x  Naples, mais  fans  preiudice  du  droidld'aurrui,  puis  tou- 
cha &  guarit  plufieuis  malades  d  cfcrouëlles.  Et  pour 
monftrer  que  comme  premier  fils  del'Eglife  ,  il  auoit 
toute  telle  iuriCdiction  que  le  Pape  dans  Rome,  fit  dref- 
fer  trois  iuftices >  &  exécuter  queîques  coulpables  d'vne 
feditidn  adurnuë  en  larueaux  Juifs. 

Ferdinand  ne  fut  i)  tofl  parti  de  Rome  ,  que  la 
haine  que  les  peuples  porroyent  a  la  maifon  d'Aragon, 
commença  de  produire  fes  effets.  Les  tyianniqucs  ri- 
gueurs de  Ferdinand  père  d'Alphonfe  eftoyent  récentes. 
L'Ifled'lfchieregorgeoit encore  du  fangd'enuirô  vingt- 
quatre  Princes  6c  Barons  rcuenus  fur  fa  parole  ,  &  de- 
puis cmprilonnez  après  la  reuolte  d'Aragon  ,  lefquels 
Alphonfe  pour  fignaler  ion  aduenement  à  la  Couron- 
ne* 
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ne,  auoit  fait  barbarefquementefgorger.  entre  autres  le     I4P5 
BucdeSeiTe:  &  fon  propre  oncle  ,  le  Prince  de  Rofanc> 
qui  auoit  efpouséla  foeur  de  Ferdinand  fen  père.  Ferdi- 
nandauoit  efté  homme  fans  roi,  diilimulé,  cruel, impi- 
teux,horrible  exaexeur,  infâme  rauifleur  de  femmes,  ir- 
religieux ftefnvoin  l'Euefché  de  Tarente  qu'il  vendit  à 
vn  Iuiftreze  mille  ducats,  pour /non  fils  qu'il  difoitefhe 
Chreflien.J    Alphonfe  auoit  les  mefmes  qualitez  :  &  en 
outre>diiTblu> impie, feelerat.  A  ceci s'adioufttntles  an- 
ciennes reliques  du  parti  Angeuin,qui  pouucyent  beau- 
coup pour  vn  remuement  de  mefnage.    Ainfi  le  peuple 
de  Naples  fe  foudeue.  l'Aquile  &  l'Abruze  leue  fes  ban- 
nières }  Fabrice  Colonne  occupe  les  quartiers  d'Albe  & 
de  TaillecouiTe.  &  tout  le  refte  du  Royaume  meditoic 
rébellion.  Mais  ce  qui  plus  importe, les  furies  de  fa  pro- 
pre confeience  le  bourrellent.    Il  s'imagine  que  les  om- 
bres de  ces  feigneui  s  morts  fe  reprefentent  à  lui  :  que  les 
arbres  ,  les  pierres  refonnent  à  fes  oreilles  le  nom  de 
France.  Il  void  fes  fubjets  préparez  à  vanger  le  fang  ef- 
pandu  contre  la  foy  donuee.    Ainfi  Jonques  impuiiTant  Alphonfe 
de  fouftenir  l'ennemi  eftranger  &  lè.domeftique,  ilfaidj^>>  Cou- 
couronner  foo  fils  Ferdinand,  auquel  les  ieunes  ans  n'a  rsnwr 
uoyent  encore  donné  moyen  d'ofïenfer  perfonne,  <%  a  fnfilsfâ* 
uec  quatregalcres  légères  ,  chargées  de  toutes  fortes  de  s 'enfuit. 
vin  (auquel  il  eftoit  fort  adonné  )   de  graines  à  iardioer, 
quelques  bagues  &  peu  d'argent, s'enfuicà  Mazareen  Si- 
cile, où  il  changea  tout  à  coup  fes  desboi  démens  horri- 
bles en  vne  vie  monachale,  alTiftant  auec  les  Religieux  à 
toutes  heures  de  feruice  &de  iour  &  denuict,  viuantea 
ieufnes,abftinéces,aumofnes,  prières:  puis  accablé  d'hé- 
morroïdes &  de  grauelle, mourut  comme  il  eftoit  fur  le 
poinct  de  fe  reclorre  en  vn  mooaftere  à  Valence  la  gran- 
de.   Cefte  fuite  facilitoit  d'autant  plus  l'acheminement 
au  Roy,  &  verifîoit  le  dire  du  Pape  Alexandre  ;  Grue  les 
Trançois  efioyent  'venus  auec  des  esterons  de  bois ,  &  de  la 
£roye  en  la  main  de  leurs  fourriers  pour  marquer  leurs  logis* 
fans  autre  peine  fa'ifant  ailufîonà  ces  broches  de  lois  que 
les  pages  ou  laquais  mrttoyent  anx  fouliers  ou  pantou- 
fles de  leur  maiftrcs  (e  pourmenans  par  la  ville  fur  leurs 
mules.  Et  defai£t,ie  harnois  n'efchaufPagceres  les  reiris 
à  nos  Fraucoi»  en  cède  expédition.  &  fors  les  chafteaux 
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14PÏ    de  Naples ,  place  aucune  n'arrefta  le  Roi  plus  dVh  iour 
naturel. 
Trife  de         Le  Roi  doriques  partant  de  Rome,  veint  à  Vellitre* 
Mont-      d'où  le  Cardinal  de  Valence,  vrai  fils  de  Ton  perc,  fe  def- 
fortin.      roba  d'auec  fa  Maiefté.   De  Vellitre  à  Montfortin  ,  ville 
Ô*        de  la  Champagne  de  rEglife,forte  d'affiete  i  mais  batue, 
êc  en  peu  d'heures  em'porteejtous  ceux  de  dedans  troùucz 
en  armes.tuez,  horfmis  trois  fils  de  Jaques  Comte  gen- 
tilhomme Romain  ,  feigneur  de  la  ville  ,  qui  prepofaut 
la  haiac  qu'il  portoit  aux  Colonnois,  à  ton  honneur, 
quitta  la  (oldedu  Roi  pour  accepter  le  parti  d'Alphonfc. 
Ceux-ci  s'eftansauec  peu  d'autres  retirez  au  chafteau.fe 
rendirent  prifonniers  à  la  première  monftre  du  canon. 
De  Mot-      Mont- SAiNT-iAN;ville  du  Marquis  de  Pefquaire>aG- 
faiïit-Iâ.  fife  en  la  mefme  campagne>iur  les  confins  de  Napies, for- 
te d'aiïiete  &  dénature,  armée  de  trois  cens  hommes  e- 
flrangers  ,  &  cinq  cens  deshabitans  refolus  à  la  confer- 
uation  de  leurs  foyers, fut  neantmoinsen  vniourafsie- 
gee,batue,a(raillie,prinfe  enprefence  du  Roi.  Septceus 
fïx  hommes  occis  à  la  chaude  (ans  perre  que  de  trente 
François.   &  pour  intimider  les  autres  firiuantes ,  bruf- 
lee. 

Or  nous  voici  fur  le  fucil  de  l'entree.&  faut  que  main» 
tenant  l'Aragonois  mouftres'iladu  cœur  au  ventre. Fer- 
dinand nouueau  Roi  recueille  tout  ce  qu'il  peur.    Cin- 
quante cornettes  de  gens  de  cheual,&fir  mille  hommes 
d'efïite  fouslesplus  experts  capitaines  d'Italie:&fe  cam- 
pe à  S.Germain.  Le  lieu  eft  d'ailée  defenfe.  d'vn  colîé  la 
montagne  haure  &  roidelui  fait  efpaule  :  de  l'autre,  les 
eaux  empefehent  l'approche,  en  front  il  a  le  Garillan,  ri- 
uiere  alTez  mal  gueable.  &  plus  auant>  le  pas  de  Cancel- 
lo, montagne  qu'il  faut  furmonter.  C'eft  la  cjéf  du  Roy- 
aume.   &  ceft  ici  qu'il  faut  rendre  combat,  ou  donnerla 
main.  Mais  cefte  armée  eftoit  flaiftrie.fans  vigueur.fans 
force,  le  nom  François  l'auoit  dés  long  temps  eftonnee. 
&  les  capitaines, partie  defireux  de  nouueauré,partiecô- 
Tremicçs  uoiteux  de  meilleur  appointeraient,  branloyet  &c  de  foi  Se 
au  Roy-     de  courage.  Le  Marefchal  de  Gié  s'approche  auec  trois 
aume   de  cens  lances,  &  deux  mille  homes  de  pied    mais  vne  ter- 
Nafles.     reur  marche  deuant  lui.  à  l' effroi  de  laquelle  &  Cancello 
&  S.Germain  font  honteufemeac  abandonnez ,  &  huicTT 

pièces 


LVI.ROY  DE   FRANCE.  $9$ 

pièces  dcgrolT;  amllcrie  changent  de  parti  pour  canon-     14PJ 
ner  déformais  .n  faurur  des  Fr.nçois. 

CAPoVb  lutHfoiC  pour  accule;  l'armee,qui  marchoit  Reddittà 
^presl'auant  garde,  plulroft  en  forme  de  Yoyagers  que/&    Cap» 
de  gens  de  i^uare.   à  lafîle.  fans  ordre,  fans  commande- fc0#& 
tnenc,  faos  obeiflance  :&  Icsfoldatsne  beans  qu'au  bu- 
tin. L'ailîette  en  eil  tresfortc,ayansen  tefte  le  Vulturne» 
riuiere  profonde  en  ceft  endroit  la    Mais  pareille  vertu 
qu'à  S.Getmain.&  qui  pis  eft, comme  Ferdinand  faifoit 
eftat  de  la  défendre  ,  &  tenir  par  mefme  moyen  Naples 
&  Cajcte.Yoici  la  Roine  fa  grand  rperc  lui  mande,  Que 
çlepuis  la  perte  S. Germain,  il  y  auoit  figrande  rumeur  à 
Naples ,  ques'il  n'accouroit,  tout  s'en  alloiten  combu- 
ftion.  Il  part,  &  promet  retourner  le  lendemain.    Mais 
Jan  Jaques  de  Triuulce  ,  auquel  il  auoit  donné  la  ville 
en  garde  ,  vient  auec  quelques  gentilshommes  de  Ca- 
pouë,  crouuer  le  Roy  à  Calui ,  lui  prefente  &  la  ville  & 
fonferuice  ,&  fe  fait  fort  d'amener  Ferdinand.  Le  Roy 
accepte  les  offres  des  Capoiïans,   &  la  venue  de  Ferdi- 
nand ,  à  condition  qu'il  ne  retienne  aucune  portion  du 
Royaume,  &  fe  contente  des  Ettats  qu'illui  donnera  en 
Jrrance  CependantJesfoldatsfaccagent  le  logis&lesef- 
ci  aies  de  Ferdinand:  les  hommes  d'armes  ferefpandent 
qui  ca  qui  la  :  Vi  çile  &  le  Comte  de  Per.Uaae  enuoyenc 
demiuder  fn.irc induit  au  Roy  ,  &  fe  retirent  auec  leu<.s 
compagnies  a  Noie.  Ferdinâd  cuidoit  par  cette  cheuau- 
chee  au   ir  ralfu.éles  Neapolitains,&  retouruoit  àiour 
nô'é,  co  nme.les  Capoii  >ns  lui  Tardée  qu'il  ne  palfaft 
outre. que  veu  ce  que  defsus  ils  auovcc  pnns  parti. Auer-  j)'*uers 
fe  ,   ville  à  mi  chemin  de  Capouëà  N-jples  ,  enuoyi  fcs 
clefsau  Roi,  &  les  Neapo!it<nns  tramas  de  fairele  fem-{ 
blable.F .rdinâdqui  s'cltoit   eci-iéau  chafteau,  cognoif- 
fant  que  cinq  cens  Landsk  1ers  med'royét  de  le  prendre 
prifon  nier  leur  donna  les  meu  des  du  du  chafteaa.&  co- 
rne ils  eftoyenr  attentifs  à  le*,  parra  -_  pr,  s'efc-ule  d'entre 
eux, met  en  1-bertéle  îenoeP'  'nce  de  Rofane.  flequeJ  ou 
«de  gré  ou  de  rorce  il  emmena  auec  luij&  le  Cote  de  Po« 
poh:fm  brufler  &  mettre  à  fond  les  vaifsrau*  qui  reliè- 
rent fur  le  port,  &  fe  fauue  auec  laroine  ,   Dom  Federic 
fon  oncle.fa  fille  Jane  ,  &  peu  des  fiens  en  Tlfle  d'ifchie, 
fc  tant  qu'il  eut  la  Yeuë  deNaples,  répéta  louucuc  ce  bel 
Tome  I.  RRR 
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34^5     Oracle?  Si  tEternelne  garde  la  'ville, celui  qui  la  garde  fait 
le  guetenvam.    Ainfi  tout  branle  fous  la  renommée  des 
victorieux, voire  auec  telle  lafeheté,  que  deux  cens  che- 
naux de  la  compagnie  du  Comte  de  Ligni  allans  à  No- 
De  Noie»  le,prindrent  fansrefiftance  &  Noie  &  Virgile  &  le  com- 
te de  Petillane  qui  s'y  eftoyent  retirez  auec  quatre  cens 
'        hommes  d'armes, attédans  le  faufeonduit  qu'ils  auoyent 
obtenu  du  Roi  »  frappez  de  mefme  effroi  que  le  refte  de 
lrurarmec.&  de  là  furent  amenez  captifs  à  la  Roque  de 
Montdragon,&  tous  leurs  gens  deualifez. 
De    Na-       Cependant   voici  les  Ambafsadeurs  Neapolitains 
pies,         auec  ^cs  c^s  a*a  n^ain  s  &  moyennant  la  confirmation 
-L        de  leursanciennes  exemptions  &priuileges,Ie  Roi  y  en- 
tra le  xxi.Feburier,  receu  auec  il  grand'  allegrefie  &  ref- 
iouydancedes  grands, mcycns'&  petits, de  fous  aages,de 
tous  fexes,de  toutes  qualitez, que  chacun  accouroit  cô- 
roe  à  Ton  biea  aime  libérateur  d'vne  odieufe  ,  voire  in- 
fupportable  tyrannie.  Ainfi  fans  defployer  pauillon.fans 
rompre  lance>Charles  en  quatre  mois  &  demi-.d'vn  mer- 
ueilleux  cours  de  profperité,Vinir,Vid,  Vainquit. 
JDc5  cha-      On  dit  communément,qu'ala  queue  le  veninj&  que 
fléaux      d'vne  anguille  le  plus  fort  à  efeorener,  c'eft  la  queue.  La 
rô>        perfection  de  la  victoire  confiftoit  à  la  prinfe  des  cha- 
ileauxde  Naples.La  tour  S.  Vincct  édifiée  pour  la  defen- 
fe  du  port, fut  aisément  emportée. Le  chafteau  Neuf,de- 
meure  des  Rois,aiïis  fur  le  bord  de  mer,  fort  d'afliette  & 
de  main  ,  fourni  de  viures  &  munitions  en  trefgrande 
quantité,  &  decinq  cens  Landsknetsj  mais  abandonné 
du  marquis  de  Pefcaire,auqucl  Ferdinand  en  auoitlaif- 
séla  garde  (qui  voyantla  garnifon  encliner  à  la  redditio 
delà  pîace,auoit  fuiui  ledit  Ferdinand^  fut  après  vue  lé- 
gère defenfe  rendu  à  condition  de  fortir  en  leureté  ,  8c 
d'emporter  tout  ce  qu'ils  pourroyent  eux-mefmes.     Et 
voici  la  première  faute,  &  bien  fignalee.que  le  Roi  com- 
mit en  ceft  exploit,  manquant  lui  d'expérience,  mais 
non  d'auarice  &  conuoitifes  fes  mignons. Il  donna  tous 
ces  viures  &  autres    meubles  aux  premiers  qui  les  de- 
mandèrent, lefquels  fegorgeans  de  ladefrocque,s'acco- 
moderent  des  munitions  dont  dependoit  la  conferua- 
tion  de  la  place  &  delà  ville.  Le  chafteau  de  l'Oeufcfon- 
««  lui  vu  rocheinincntcn  la  mer  ,  foudroyé  du  canon 
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(qui  neaatmoins  ne  pouuoit  ofFenfer  que  la  muraille»  l4a* 
non  le  lolidedurochj  compola"  fa  reddition,  en  cas  que 
dans  certains  iours  il  ne  fufl:  fecauru,  &  fe  mirées  mains 
du  Roi  aptes  vingt  quatre  iou;s  de  fiege.  Le  dk  uziefmc 
de  May  le  Roi  fit  fon  entrée  à  Naples,en  habit  Impérial» 
&  fut  receu  comme  Roi  deF>aoce  &  del'voe  à  l'autre 
Sicile  (dont  le  Royaume  de  Naples  fait  parne)&  Empe- 
reur de  Conftantiuople.  Mais  c'eUoit  mal  conté  auec 
celui  qui  donne  &  oite  les  Empires. 

Les  Barons  &  cômunautezenuoyoyëtplufîeursiour-  - 
nées  au  deuant  des  capitaines  &  troupes  départies  en  di- 
uerfes  régions  du  Royaume.  Ceux  qui  le  plus  tenoyent 
de  la  maifon  d'Aragon  ,  font  des  preoaers  a  lui  tourner 
Tefpaule  Les  Caraftèsqui  ipuyïToyent  de  quarante  miile 
ducats  en  héritage  &  bénéfices  du  domaine.  Les  Ducs 
deMelfe,de  Grauinc,de  Sora.  Les  comtes  de  Moutorio, 
de  Fondi>de  Tripalda,de  Celano,de  Mouteleon,deMe- 
iillano,  de  Popoli,  viennent  faire  hommage. &  générale- 
ment tous l  s  feigneurs  du  Royaume  exceptez  AÎphonfe 
d'Aualo  Marquis  de  l'cfquaire  ,  le  Comte  d'Acri,  &  le 
Marquis  de  Squillazo  ,  delquels  le  Roi  auoitdonncles 
eftats  Autre  aigreur  qui  portera  coup  aux  combuftions 
fubfequentcs. 

L  a  Calabre  fe  donne  volontairement  au  feigneur  ^»  fuite 
d'Aubigni  enuoyé  auec  vne  petite  troupe,   excepté  le  *e  t0Ht 
chafteau  de  Rhege:mais  faute  de  moyens  pour  le  forcer.  Ie"*?  <** 
caria  ville  tenoit  pour  le  Roi.  L'Abruzze  fe  prend  d'elle  Naples» 
mcfme.  L'Apouille  drelFe  les  bannières  Françoiff  s.horf- 
misTurpia  &  Mâtia;quineSntmoinsauoyêc  defployé  la 
fleur  de  Lis.  mais  refufans  autre  dominatiôque  celle  du, 
roimefme,quilesauoit  dôneesau  feigneur  de  Perfi  d'A- 
legre,retournerentà  leur  premier  maifhe.  Les  chafteaux 
de  Brundufe  &  de  Gallipoli  furent  par  trop  de  côfiden- 
ce  négligez. mais  ils  feruiront  en  brefde  leuain  pour  fai- 
re leuer  vnemaiTe  de  rébellion. La  rocquede  Gajettc  bié 
munie  detoutes  chofes  necefsaires,fe  ledit  neantmoms 
à  diferetion  après  quelques  legers  afsauts.    Tarente.Ot- 
trantc,Mmopoli,Trani)Mat)fredonue,Barle>en  fomme 
prefque  toutes  les  places  fortes  fe  rendent  d'ouye.  Mais 
les  vnes  s'eftimâs  outragées  de  ce  qu'on  n'auoit  prefque 
daigne  ouyr  leurs  fyndks  &  deputez;les  autres  pour  n'a- 
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j i p-   uoir  enuoyé  perfonne les reccuoir,retourneront  bien  toft 
à  leurs  premières  erres.     • 

L'isle  d'Ifchia  rcftoitencore,&  Ferdinand,  aux  pre- 
mières nouuelles  delà  reddition  des  chafteaux  de  Na- 
ples,  l'auoit  abâdonneeàJanicd'Aualofrere  du  Marquis 
de  Pefquaire,tous  deux  très  fidèles  à  leur  Prince:  &  s'e- 
ftoit  retiré  en  Sicile.LcRoiyenuoya  l'armée  de  mer,qui 
iettee  par  tourmete  en  I'Ifle  de  Corfe,auoiten]fin  mouil- 
lél'anchre  fur  lesriuages  duRoyaume.maisapres  le  der- 
nieraéte  de  l'expédition. Celte  armée  s'eftimantimpuif- 
fante  d'emporter  laRocque  d'ifchia,ne  voulut  l'afTaillir. 
Et  pourtant  le  Roi  délibéra  de  faire  venir  d'autres  vaif- 
feaux  de  Prouéce  &  de  Gènes, pour  la  prendre, &  afîeu- 
rer  la  mer  que  Ferdinand  couroit  auec  quatorze  galères 
mal  armées. Mais  la  profperité  nous  emporte  ordinaire- 
ment en  infolence ,  &  fans  autrement  confiderer  la  con- 
fequence.nous  laiflbns  aisément  rouler  les  affaires  à  l'a- 
uenture.  Voiei  nos  François  bien  logezjils  ne  fongent 
plus  qu'à  feftins,  balcts,  tournois.  &  les  plus  grands  au- 
près du  Roi  ne  fc  foucient  que  de  tirer  de  la  victoire  le 
plus  de  proufit  qu'ils  pourront  chacun  pour  Ton  parti- 
culier,fans  aucun  efgardni  deladigniténi  de  l'vtilité  de 
leur  Prince,qui  non  content  de  la  conquefte  de  15  beaux 
&  riches  eftats,proiette  de  pouffer  fes  armes  plus  auanr. 
Laiflbns-lesdoncques  fe  gorger  d'aifes  ,  deplaifirs,  de 
bonne  chère,  &  faifons  vne  efeapade  en  Orient,  pour 
voir  le  beaujeu  que  ceft  Eliat  lui  faifoit ,  fi  le  Pape  euft 
aulli  bien  vni  les  Potentats  d'Italie,  pour  ioindre  leurs 
communes  forces  auec  noftre  Charles  ,  comme  il  -les 
fufciteàprefcntpourcontreminer  fesnouuellesconque- 
ftes. 
"Ejlfit  de  Mahvmed  II. laifla  deuxfils,Bajazet  II. du  nom,& 
l'Orient.  Zemin  (on le  nomme  diuerfement,  Zemin, Zizim,  Ge- 
min,Geme,Jtous  deux  refidens en  leurs  gouucrucmens, 
quand  le  père  mourut.  Bajazcten  Capadoce,  Zemin  en 
Lycionnie.Ceitc  abfcnce  mit  en  difeorde  les  Bafchas,& 
Capitaines  des  JanilTaires  pour  la  fucceflion  i  fi  que  des 
paroles  ils  vindrent  aux  armes.  Sur  ce  différend,  les  Ja- 
ni flaires  proclamèrent  Empereur  Bajazet  abfent:  Ifaac 
&  Mefithes,  principaux  capitaines  de  l'armée  Turquef- 
que,  eftaos  lors  à  Conïtanrinoplc,  eftabliflent  Corchut 
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fils  de  Baiazet,fur  le  throne  de  fes  anceftres  :  lui  liurenc     I4p^ 
les  forterefles  Se  threfors,afîa  que  fous  ombre  de  tutelle 
ils  peulTenc  manier  à  leur  plaîfir  les  affaires  de  l'Empire: 
Baiazet  accourt ,  &  par  grandes  recompenfesappaife  & 
regagneles  cœurs  des  JanifTaires  &  de  leurs  Capitaines 
irritez  contre  lui  par  la  malice  de  quelques  feigneurs. 
Ainfi  Corchut  encore  fort  ieune  lui  céda  volontaireméc 
la  couronne. Zemio  d'autre  part eftoit  appelle  par  quel- 
ques fîcns amis  &partifans,  l'eitimans  homme  déplus 
haut  courage, &  déplus  d'efFecl:,  que  (on  frère  idoine 
pluftoft:  à l'eftude  ,  auquel  il  citait  fort  adonne  qu'aux 
armes. Mais  la  diligence  de  Bajazet  leprcuinr.Ainfidôc- 
ques  exclus  de  Conftantinople,  Pyramet  CaramaD  Roy 
de  Cilicie;&  Caithbei  Sultan  d'Egypce  le  pouiTeut  a  la 
guerre  contre  fon  frère.  Mais  il  fut  vaincu  en  trois  batail- 
les par  Achomat  Bafcha.&  par  defefpoir  s'enfuit  vers  le 
Grand  maiftre  de  Rhodes, laiflant  en  Carras  fa  mère  & 
deux  gémeaux, fils  &  filleque  Bajazet  fit  maflacrcr.Plu- 
fieurs  Princes  de  l'Europe  demaudoyent  Zemin.  Louys 
XI. Roi  de  France;MatthiasRoid'Hongrie,efperanspar 
fon  moyen  ruiner  Baiazet.  Mais  c'eftoit  vn  bon  pigeon 
en  la  volière  duPape.  Innocent  VIII. le  voulut  auoir,  e- 
fperant  que  Baiazet  fon  frère  ,  payeroit  volontiers  quel- 
que notable fomme  ou  pour  l'achepter,  ou  pour  empef- 
cher  qu'on  ne  le  liuraft  es  maios  d'aucun  qui  s'en  peuil 
feruir  d'inftrument  pour  traueifer  fon  nouuel  empire. 
Or  Alexandre    fuccefseur  d'Innocent  >  homme  mon- 
flrueux  en  fa  vie.monitrueux  en  fon  élection,  &  mon- 
ftrucuxenfa  mort  (  i'ai  horreur  de  lire>&  plus  encore  de 
reciter  ce  que  les  Efcriuains  en  tefmoignenrj  &  prie  le 
Lecteur  curieux  ,  de  le  voir  pluftoft  fur  les  originaux 
mefmcs  )  eftanc  contraint  de  le  liurer  à  Charles  VIII. 
&  par  confequent  fruftré  de  la  penfîon  de  Quarante 
mille  ducats  annuels  qu'il  receuoit  pour  la  garde  d'ice- 
lui  :  corrompu  par  autre  argen:  de  Baiazet,  iefitem- 
poifonner,  ou  par  defpit  de  fa  penfion  perdue' ,  ou  par 
enuie  qu'il  portoit  à  la  gloire  de  Charles  ;  ou  de  crainte 
que  les  chofes  lui  fuccedansheureufement  contre  les  in- 
fidèles ,  il  ne  tournaft  en  fuite  fes  penfees  &  fes  armes  à 
la  reformation  des  abus  &  corruptions  qui  de  longue- 
main  s'eftoyent  efcoulez  en  l'Bglife.   Quelque  temps 
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après  la  fuite  de  Zemin,  Baiazet  fit  effrangler  Actfmatb, 
I4P|  tant  pource  qu'enorgueilli  &  détenu  farouche  à  caufe  de 
fes  riche(Tes,ilmachinoitde  ruiner  Bajazet  ,  &  tranfpor- 
terl'Empireà  Zemin.  Mon très  opportune  auxChre- 
ftiés,defquelsAcomath  eftoitinique  &  cruel  oppreiTeur. 
Baiazet  ayant  Ces  cûudees  franches  par  la  mort  de 
cesdeux  perfonnages, tourna  fesarmes  contreles  Chre- 
ftiens>&  fubiuga  lifValachie.  En  fuite domta  Caraman, 
&  reduifir  la  principauté  en  forme  de  prouince.  Puis  fit 
marcher  fon  armée  en  Allé  contre  le  Sultan  Caithbei* 
quiauoitfecouru  de  confeil ,  d'hommes  ,  de  viurcs  & 
d'atgent  foo  fiere  Zemin.  Le  Sultan  desfit  les  Turcs  en 
deux  giottes  batailles.  Tvne  donnée  près  d'Adene  enCi- 
licie:i'autre  pies  de  Tar(e, en  laquelle  il  priât  prisonniers 
/  les  deux  chefs  de  l'armée  Tut q.ucfque  >  Mefithcs  Paleo- 
logue  ,  &  Achomat  Gherfeogle  gendre  de  Baiazet  ,  Se 
patfa  par  le  tranchant  dcl'efpeccnuiron  Soixante  &  dix 
mille  Turcs.  Ce  il  efchec  fi:  changer  de  climat  à  Baiazet, 
&  qu»t  er  l'Aile  pour  parler  en  Europe»  où  la  partie  n'e- 
floit  fi  forte. II  printDurazzo  prés  de  la  Valone  ,  &  ga- 
gna vnc  grof.e  bataille  fous  la  conduite  de  Cadi  Bafcha 
contre  l'armée  deSclauons,  Hongrois  &  Croates  ,  qui 
furenrmis  en  route  es  larges  campagnes  de  Croatie  »  af- 
fez  près  du  S  nie  ,  enuiion  l'an  Mil  quatre  cents  oonante 
trois  M  lis  J.in  Cafltiot  fils  de  ce  brune  Scâderbegreprint 
ce  que  Baiazet  auoit  vfurpe  ,  &  le  contraignit  accepter 
telles  conditions  qu'il  lui  propofa.D'auantage,  Ccrf-vi- 
chin  le  desfit  en  bataille  dâs  Croatie, &  le  chafsa  du  pays. 
Adonc  tous  ces  peuples  qui  font  entre  la  Valonne  & 
Confrantinople(il  y  a  de  l'.vn  à  l'autre  enuiron  dix  hui£b 
journées  de  marchands)  gemifsans  fous  le  faix  de  la  ty- 
rannie Turquefque,  Albanois,  Sclauons,  Grecs,  atten^ 
doyentla  dehurance  qu'ils  auoyent  efpereepar  le  moyen 
de  nofrre  Chailes.Mais  qu'euft  il  fait,  attendu  queceux 
qui  deuoyent  féconder  l'ardeur  de  ce  ieune  Prince  e- 
floyent  les  premiers  à  rompre  fourdement  fes  defseinsî 
Charles  nonobftant  le  decez  de  Zemin  enuoya  en  Grè- 
ce l'Archeuefque  de  Durazzo,  Albanois  d'origine  ,  con- 
duisant vue  entreprife  fur  Scaturi,auec  lefeigneur  Con- 
stantin, Grec  de  nation, &  depuis  gouuerneur  de  Mont- 
fettatjefyuels  auoyent  intelligence  dans  la  ville.    Mais 
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roici  que  les  Vénitiens  n'entendent  fi  toft  la  mort  de  X4P» 
Zcmm,que  pour  gratifier  Bajazet,ils  veulctauoirl'hon- 
neurd'eftre  les  premiers  a  lui  en  donner  auis.  &pour  ce 
faire,  défendent  qu'aucun  nauirc  ne  pafle  la  nuiét  entre 
les  deux  chafteaux, qui  fontl'entrce  du  Golfe  de  Venifc. 
Or  eftoit  ce  la  nui  et  mefmc  en  laquelle  l'Archeuefquc 
deuoit  partir  auec  force  efpees>  bou'clierSjiauelines.pour 
armer  ceux  dont  il  auoit  parole,  le  voila  prins  ,  reiierrc 
dans  l'vn  defdits  chafteaux,  &  Tes  papiers  fouillez,  par 
lefquels  les  Vénitiens  informez  du  fait,  enuoyeréc  aduer- 
tirlesgensdu  Turc  aux  places  voifines. Certes  nos  Fran- 
çois auoyét  trop  mal  appris  à  recognoifere  celui  qui  duit 
nos  mains  au  combat ,  ô»  nosdoigtsJtU  bataille  ,  &  faloit, 
qu'attendansvne  eftrange&fubite  catafhophe, ils  plan- 
taient au  royaume  de  Naples  les  bornes  de  leur  victoi- 
re ,  fans  les  porter  plus  outre.  Voyous  doneques  défor- 
mais l'iiTue  de  ce  voyage. 

Novs  aiions  laifté  le  Roi  Charles  à  Naples ,  ne  ccr-  Suietsdu 
chant  qu'à  paiTerfon  temps:&  les  lies, à  prendre, &  prou-  déclin     1 
fuer,negligeantdechaiîcrles  Aragoaois  de  fi  peu  de  pla-  des  affai~ 
cesqui  tenoyent encore  pour  .nx.  Cependant  lagrace&  res    de 
l'amitié  des  peuples(qui  n'aiment  l'effranger  finon  pour  Naples, 
s'en  feruir  aubefoin)  diminuoir.  Le  Roi  par  grande be-      Ô* 
nignité  auoit  defchaigc  le  Royaume  de  plus  de  deux  ces 
mille  clucats  par  an. mais  les  affaires  n'eftoyét  maniées  a- 
uec  tel  ordre  Se  piudencc  qu'il  conuenoit.  Il  n'oyoitles 
plaintes  &  requeftes  des  hommes, ains  enlaiflbitla  char- 
ge à  ceux  qui  le  goiuiernoyent:  lefqutls  partie  par  inca- 
pacité, partiepar  auarice  confondirent  tout. La  NoblefTe 
mifeen  arriere:poir.t  de  recôpenfe  de  fes  feruices:  point 
d'audience  vers  le  Roy  :  point  de  dtflindtion  de  perfora 
pesrpoint  de  rccognoifïancclinon  par  cas  d'auenture  les 
courages  de  ceux  qui  naturellement  efloyent  aliénez  de 
la  maifon  d'Aragon, non  confermez:point  de  reftituriô 
aux  Eftats  &  biens  des  Angeuins  &  autres  bar  os  chalfez 
par  le  vieil  Ferdinand  ,  les  prééminences  données  à  ceux 
qui  les  procuroyent  par  argent  6c  moyens  extraordinai- 
res à  plufieurs  donné  (ans  raifonrà  plufieursofté  fans  fu- 
jet.  les  villes  du  domaine,  qui  ne  fouloyent  obéir  immé- 
diatement qu'au  Roi,  données  ,  &  pour  la  pluf-part  aux 
François. Chofes  d'auiât  plus  insupportables  aux  fubjets, 
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*491  qu'ils  eftoyent  accouftumez  aux  prudents  &  bien  or- 
donnez gouuernemens  ciuils  des  Rois  de  la  maifon 
d'Aragon:  &  que  plus  ils  auoyent  efperé  au  changement 
de  royauté.&  chofes  qui  deferierent  extrêmement  la  ré- 
putation des  François  D'autre  cofté, point  de  fouci  do 
libérer  fa  foi  engagée  à  la  reftitution  des  forterefles  &  vil- 
les des  Florentins  &  de  l'Eglife.  Prt  texte  qui  feiuit  de 
principal  fondement  à  la  ligue  luiuantc. 
T)'vne  Cependant  Alphonfe  &  Ferdinand  n'agueres  Rois 

grande  de  NaplesJ,  remonftrentaux  Vénitiens  le  péril  qu'ils  en- 
ligue.  ^«/couroyer^t  par  cenouuelaccroift  à  h  Couiône  de  Fian- 
ce. LeR0i  deCaftille  a  peur  pourles  Ifles  deSicile  &  de 
Sardaigue.  L'Empereur  eft  ialoux,&  lui  fait-on  faufle- 
mentacroire  que  le  Roi  enuiefa  couronne  Impenale.Lc 
Ducde  Milan  n'euft  iamais  efpeié  q>>e  le  Roy  trouuaft 
tant  de  facilité  en  celte  expédition,  ni  qu'il  peufT  pouf- 
fer fes  armes  fi  auaot.  Le  voici  donques  impuiflant  de 
défendre  fon  eftatnouuellement  viurpé  Mais  vne  au- 
tre crainte  le  faillit  maintenant  :  la  feruitude  qu'il  void 
pancherfur  fa  telle  &  fur  toute  l'Italie.  Le  Pape  vient  à 
la  trauerfe  :  &  le  Turc  â  la  folicitation  du  Pape, mena- 
ce les  Vénitiens, s'ils  ne  fc  déchirent  contre  le  Roi.  Les 
Vénitiens  ayans  veu  le  cours  impétueux  d'vne  fi  grande 
feiicitérque  leRoy  fansrefiftéceauoit  comme  vn  foudre 
couru  toutel'Italicrqu'ils'eitoit  emparé  de  Pife&  autres 
forterefles  des  Floicnns  qu'il  auoit  laifsé  garnifon  à  Sic- 
ne^  fait  le  nufme  en  l'eftat  de  l'£glife:côiedturcnt  que 
fespènfeess'eftcdent  plus  loi  ng,que  le  Royaume  de  Na- 
zies,&  commencentà  reputer  propre  le  danger  d'autrui. 
Pour  obuier,  ils  concluent  vne  ligue  (a  trois  fins,  di- 
fent  ils  au  feigneurd'Aigëton  AmbalTadeur  pour  le  Roi 
à  Venife.  )  Pour  défendre  la  Chreftienté  contre  le  Turc: 
Poui  la  commune  defenfc  de  l'Italie:  Pour  la  preferua- 
tion  de  leurs  eftats  chacun  en  particulier.  Et  par  fecre- 
tes  capitulations  accordent,  D'aider  au  recouurement 
du  Royaume  de  Naples,  Ferdinand  d'Aragon  ,  lequel  a- 
uec grande  efperance  de  la  volonté  des  peuples  ,  eftoit 
preft  d'entrer  en  Calabre.  Qu'en  mefme  temps  les  Véni- 
tiens aiTaudroyentlesïieux  maritimes  dudit  koyaume. 
Qije  le  ;  uc  de  Milan  (pour  empefeher  lefecorjrs  qui 
pounoit  venir  de  la  France)  s'efforcerait  d'occuper  Alt, 
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où  le  Duc  d'Orléans  eftoit  auec  peu  de  forces.  Que  les  1^^ 
autres  confederez  donneroyent  à  l'Empereur  &  au  Roy 
d'Efpagoe  certaine  quantité  de  deniers  ,  pour  ietter  en 
France  vne  fi  puilîante  armée. Les  Florentins  auoyentiu- 
ftes  occafions  de  tourner  l'cfpaule  au  Roi. Il  ne  les  auoic 
reflablis  en  h  poiTeiîion  de  leurs  places,  Il  prefercit  à  fa 
foi  le  conftil  de  ceux  qui  portans  les  Pifans  contre  les 
Florcurinsjui  perfuadoyent  que  ceux  ci  intégrez  s'vni- 
royent  aulîi  tofè  auecles  autres  potentats. Si  ne  vouluréc 
ils  entrer  en  celle  confédération,  aimans  mieux  recou- 
uiev  leurs  terres  de  la  propre  main  de  celui  qui  les  polie- 
doit. Le  Duc  deFerrare  defguifant  la  f»atiere  ne  h  vou- 
lut foufïïgnenmais  confentitque  fon  fils  acceptait  la  fol- 
de  de  centeinquante  hommes-d'armes,  &  la  qualité  de 
Lieutenant  gênerai  pour  le  Duc  de  Milan. 

Ceste  ligue  conclue  hafta  le  delîr  des  Courtifans  de  Remporte 
retourner  en  France,  poulîez  plultoffc  d'vnelegetetcque  les  Fran- 
deprudente  confédération  &  d'amour àl'honneur  &  bié  cois  chi% 
du  Roi, laiflans  indécis  vne  grande  quantité  d'importans  eux. 
affaires  de  Seigneurs  &  communautez.  &  le  royaume 
n'eftacudu  tout  conquis,  quelques  principales forteref- 
fes  ou  non  prifes,  ou  non  garnies,  donnoyentpied  aux 
Aragonois.   Nous  mefprifons  ordinairement  l'ennemi 
fur  lequel  nous  auons  auantage.    Ainfiles  chafteaux  de 
Caiete&  deRhege,Brondufe,Gallipoli,Mantia,  Turpia, 
Otrante,&  autres  villes  négligées, firent  la  planche  à  vne 
générale  reuolte.     Défia  marchoyent  en  campagne  ces 
confederez  pour  ioindre  leurs  forces  à  deiTeing.oud'af- 
fieger  Charles  dans  Naples,  ouïe  combattre  à  fon  re- 
tour.il  faloit  donques  de  deux  chofesl'vne  ,  ou  fe  re- 
foudre à  la  garde  du  Royaume:ou  le  munir  de  defen- 
feurs  ,  &  partir  deuant  que  ce  gros  torrent  vinft  fondre 
fur  nos  hommes.L'armee  nauale  Efpagnole  defeendaut 
àRhegel'auoit  pourucuë  &  afleuree  pourl'Aragonnois. 
Mantia, Turpia, Otrante.veuë  la  ligue,  &  qu'on  n'auoic 
tenu  compte  de  les  recueillir ,  redrelTenr  les  enfrignes 
&C  receureot  les  garnifons  Aragonoifes  que  Dorn   Fe- 
deric  leur  enuoya. L'armée  de  mer  Venitienne,condui- 
te  par  Antoine  Grimaldi,  s'eftoit  monftree  es  riuages  de 
l'Apouillc  ,  En  fuite  tour  le  Royaume  commençoit  à 
faire  ouueuedcmonftratioû  de  nouuelle  volonté.  Sine 
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*4P5  faloit-il  pas  ietter  le  manche  après  la  coigoec.  Mais 
voici  celui  qui  n'agueres  eftoit  la  terreur  des  peuples, l'ar- 
bitre delà  vie  &des  richefles  d'autrui  j  l'efpoir  de  l'O- 
rieat>en  crainte  maintenant  de  receuoir  punition.  Coup 
de  verge  fuffifant  pour  rabatre  la  prefomption  que  la  vi- 

a  étoile  auoit  engendrée. 

■Jtat  &>      Ainsi  doneques le  Roi  laiiTaviceroi  Gilbert  de  Bour- 
l-fT.      n  bonXomre  de  Montpenfïer ,  hardi  &  vaillant  Prince: 

'Jjef     a  mais  (dit  l'hiftoirc ) peu fage.  il  nefekuoitiamaiicjuilne 

aPLes'    fut  midi.Et  pour  la  defeufe  du  Royaume  ,  deux  mil  cents 
lances  Françoifes.  Cinq  cents  hommes  d'armes  Italiens 
à  fa  folde,  commandez  partie  par  le   Prefect  de  Rome, 
partie  par  Profper  &  Fabrice  Colonnes  ,  Se  par'  Antcneî 
Sauelli  ,  Capitaines  bien  appointez  en  la  diftribution 
des  eftats  &  places  du  royaume  ,  notamment  les  Colon- 
nes.Profper  auoit  en  la  Duché  de  Tracette,  la  cité  deFô- 
di, Mont- fortin,  &  plus  de  trente  autres  places,  Fabrice* 
les  pays  d'AIbe  Se  de  Taillecoufle  ,  pofledez  auparauant 
par  Virgile  Vrfïe.  Le  feigneur  d'Aubigni  ,  braue  &  fage 
Cheuaher>futfait  grand  Gonneflable  &  Gouuerneur  de 
Calabre,eut  en  don  la  Comté  d'Acri  &  le  Marquifat  de 
SquilIazzo>comme  nous  auons  dit. Le  Prince  de  Salerne 
futremisen  l'office  d'Admiral:  &  celui  dcBifignan  ,  fort 
bien  appointé. Eftienne  de  Vers  ,  iadis  valet  de  chambre 
du  Roi, &  depuis  Senefchal  de  Beaucaire,  obtint  la  Du- 
ché dcNole,la  Capitainerie  deCaiete,&  autres  feigneu- 
ries  auecl'eftat  de  Grand-Chambellan  &  d'intendâtdes 
finances  du  royaume, bien   afTediorjnéà  la  garde  d'ice- 
lui:mais  trop  foible  de  reins  &  de  feus  pour  (buftenir  le 
faix  &  fouci  de  grands  affaires. Le  (eigneur  Dom  Julian 
de  Lorraine  ,  roué  pour  auoir  ùàx meiucillcs  de  fe  bien 
gouuerner  ,  fut  fait  Duc  de  Sancl:  Angelo.  Gratian  des 
guerres  vaillant  Capitaine  &  dercputatiôeut  iegouucr- 
nement  de  l'Abruzze.Gabriel  de  Montfaucon, duquel  le 
Roi  faifoit  beaucoup   d'eftat.eut  Manftedonia.   mais 
l'ayant  receuë  bien  eftofFee  de  viures,  &  en  pays  fertil  de 
bleds^O/tif manda  tellement  fesprouifi9as,qu'à  faute  de 
viures.quatre  ioursdefiege  le  contraignirent  de  rendre 
*■  la  place.  A  Tarante  le  Roi  laifla  George  de  Suilli,  qui  s'y 

gouuernaaueç  beaucoup  d'hooneur.  Il  y  mourut  de  pe- 
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fèe,  &la  ville  teint  pour  le  Roi,  iufqu'à  ce  quela  famine     I49f 
lui  fît  changer  de  parti.  En  l'Aquila.le  Baillif  de  Vitrijloué 
d'en  auoir  fort  bien  fait  fon  deuoir. 

Tel  fut  l'ordre  que  le  Roi  laiiîa  dans  le  royaume  de 
Naples.  Ordre  dont fuiuit  vn  horrible  defordrr.  Caria 
plus  part  des  autres  capicaines  distribuez  en  diners  lieux 
approprierenr  a  leur  particulier  les  commoditcz  qu'ils 
trouuerent  en  leurs  places,  pour  la  defenfe  neantmoins 
defquels  le  Roi  s'eftoit  grandement  arToibli  de  forces. 
Ain  fi  ne  ramenât  que  neuf  cents  hommes  d'armes.  Deux 
mille  cinq  cents  Suides. Sept  mille  homes  de  folde.  Quin- 
ze cents  hommes  de  defenfe  choifis  du  train  fuiuantla 
Cour, il  partit  le  vingtiefmeiourdeMay,  prenant  le  che- 
min de  Rome:&  l'armée  nauale, celui  deLiuorne. 

Li  Pape  monftroitquelque  inclination  à  fe  reconci- 
lier auecle  Roi  :&  le  Roi  pratiquoit  les  moyens  de  le 
defunir  d'auec  la  ligue. Mais  en  fin  Iefoupçôd'vnennau- 
uaifc  confcience  l'emporte  à  Oriuete  ,  accompagné  du    venant 
Collège  des  Cardinaux, de  deux  cents  hommes  d'armes,  **/7«*«'* 
mille  rheuaux  legers,&  trois  mille  hommes  de  piedjaif-  P*pefui  # 
fant  fuffifante  garnifon  dansle  Chafleau  S  Ange:&  pour 
receuoir  le  Roi.quirefufantle  Vatiquan  , logea  dansles 
fauxbourgs.    Et  le  Pape  entendant  qu'il  approchoit  de 
Viterbe,bien  qu'il  euiî  derechef  donné  efperance  d'vne 
entre-  veuë  entre  Viterbe  &  Oriuete,  gauchit  fon  che- 
min d'Oriuete  à  Peroufe, en  intention  fi  le  Roi  prenoit 
cefte  route  de  gaigner  Ancone  :  Sr.  de  là  moyennant  la 
commodité  de  la  mer,fe  retirer  en  lieu  de  feureré. Néant- 
moins  quelque  fuiet  de  courroux  qu'euft  le  Roi  il  lui 
rendit  Ciuita  vecche  &  Tarracine  fe  referuant  Oilie,la- 
quelle  il  remit  en  la  puilTance  du  Cardinal  de  Sainct 
Pierre  aux  liens,  Euefque  du  lieu.  Le  pays  de  l'Eglife  ne 
fut  aucunement  offensé  de  fes  armes,  hotfmisTofca- 
nelle,qui  refufant  logis  à  fon  auant-garde  ,  fut  prinfe  de 
force  &  faccagee. 

Mais  il  faut  que  partout  nous  billions  arresde  no-  *******/* 
ftre  imprudence. Les  ennemis  s'attroupent  :  &  pendant^ 
▼n  feiout  inutile  de  fix  ou  fept  ioursàSiene,  leur  don-  ^^ 

nions  loifir  de  groffir  &  ioindre  leurs  forces.     D'auan-  c"ar"s* 
tage  ,  les  Florentins  fommoyeoc  le  Roi  de  fa  foi  & 
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*495  promettes. &  pour  lui  femondreplus  âifément,  outre  ce 
qu'ils  eftoyent  prefrs  de  payer  les  Trente  mille  ducats 
reftans  de  leur  don  ,  &  offtoyent  vn  nouueau  prelt  de 
Soixante  &  dix  mil  autres  j  &  l'affilier  en  fon  partage 
auec  Trois  cents  hommes  d'armes  fous  la  charge  de 
Francifque  Secco  braue  Capitaine  &  fidèle  au  Roi,  & 
deux  mille  hommes  de  pied. Trois  points  dcûoyent  pouf- 
fer le  Coufeilàce  parti. La  neceflité  d'aige«t:L'augmen- 
tation  de  Tarmee:&  le  plus  important, L'acquit  de  la  foi 
&  du  ferment  royal. Toutesfois  il  faloit  qu'vn  brandon 
commeuçaft àfumer,pour  enflammer  confequemmenc 
toute  l'Italie. Le Gomte  de  Ligni ,  ieune &  peu  pratic  es 
affaires, mais  fauori  du  Roi  fon  coufin  ;  briguoit  les  fei- 
gneuriesde  Pife  &  de  Liuorne  ;  &  les  Sienois  le  de- 
mandoyenc  pour  leur  feigneur ,  lui  piomettans  vn  ap- 
pointèrent de  Vingt  mille  ducats  annuels  ,  à  la  char- 
ge d'entretenir  trois  cents  hommes  de  pied  pour  la 
defenfe  de  la  place  ,  oftant  la  garde  ordinaire  que  Tor- 
dre de  Monte  Nouofen  la  puiffance  defquels  fouloit  e- 
ftre  le  gouucrnement  de  la  ville  )  tenoyent  au  Pa- 
lais. 

Le  Roi  comme  ieune  prepofe  le  confeil  desieunes, 
à  celui  des  Marefchal  de  Gic,Prefident  de  Gânai,&  au- 
tres bien  aduifez:&  tranfige,  Qu'il  prendroit  la  dite  cité 
de  Siene  en  fa  protection, s'obligeant  à  la  defenfe  de  tout 
ce  qui  en  dependoit ,  excepte  Montpulcian.dont  il  ne  fe 
vouloit  méfier  ni  pour  les  Florentins  ni  pour  les  Sienois. 
Mais  quel  frnicT:  apporta  ctfïc  délibération  ?  la  chaiTe 
honteufe  de  cefte  Garnifon,  &  du  feigneur  de  l'ifle  que 
le  Roi  y  auoit  laifle  pour  ambafladeur,  par  ceux  de  l'or- 
dre fufdit,lefquels  toft  après  recouurerent  par  armes  leur 
ancienne  autorité. 
Trediâios     ADONcviuoit  à  Florence  Frère  Hierome  Sauonaro- 
de  Sauo"  la,  de  l'ordre  de  Sainct  Dominique,  en  réputation  de 
narola.     faincte  vie.graue  prédicateur:  qui  par  fes  fermons  auoit 
fort  confirmé  l'affection  des  Florentins  cnuers  le  Roi. 
Il  auoit  des  long  temps  prédit  &  prefché  la  venue  du 
Roi  en  Italie,  le  diknt  eftre  enuoyé  de  Dieu  pour  chaflieY 
les  Tyrans  d'Italie:  Que  rien  ne  pourrait  refijler  ne  defen< 
dïe  contre  lui.   Qu'il  vienjroit  &  entrehit  h  Pife  &  qu'à 

tel 
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tfliour  momroit  l'eslat  de  Florence.    Et  de  fait ,  Pierre  de    149e 
Medicis  fut  chafsé  ce  iour-là.    &  plufieurs  autres  chofes 
sftoyent  auenucs  lefquelles  il  auoit  predit,entres  icelles, 
amortde  Laurent  de  Medicis   (&  les  difoitfçauoirpar 
reuelatiou. )    Que  l'eflat  de  l'Eglife  feroit  reformé  à  leftee. 
Affermoitaufli  ,  Que  nonob fiant  la  grande  affemblee  que  les 
Vénitiens  préparèrent ,  le  Roy  repajferoit  fans  péril  de  fa  ptr- 
fonne.  Qu  il  aur oit  affaire  en  chemimmaii  que  l' honneur  lui 
m  demeureroit ,  n'eus!  il  que  cent  hommes  en  fa  compagniey 
Que  Dieu  qui  £  auoit  conduit  au  venir,  le  conduirott  enco- 
res  àfon  retour,  mais  pour  ne  s'ejlre  bien  acquit  é  à  la  refor- 
mation de  l'Eglife ,  comme  il  deuoit ,  &  pour  auotr  conniué 
%ux  indifférentes  pilleries  &  larcins  dejes  troupes,  Que  Dieu 
%uoit  donne  vne  fentence  contre  lui ,  &  aurokvn  coup  de 
çou'ct.  Ce  que  lui-mefme  dénonça  verbalement  auRoii 
idiouftant.  Que  s' il  vouloit  auotr  pitié  du  peuple,  &  fe  re- 
roudre  à  garder  fes  gens  de  mal- faire ,  &  les  punir  quand  ils 
ielinqueroy  ent, comme  fon  deuoir  le  requeroit:  Dieu  reuoque- 
roityou  diminuerait  fa  fentence.  Au  refle  ,  Qu'il  ne  penfaîi 
boint  ejlr-e  excusé  pour  dire,  le  ne  fat  nul  mal.    Pour  leçon, 
aux  Rois  ,  Que  les  fautes  qu'ils  tolèrent  en  leurs  fubjets 
font  autant  de  fardeaux  qu'ils  entalTent  fur  leurs  pro- 
ires efpaules,pour  les  effcaler  vn  iour  auec  les  leurs, deuat 
la  Majefté  de  celui  auquel  comme  tous  hommes  ils  font  Menées 
comptables  Et  d'abondant, Que  la  yoîx  du  peuple  c'eft       ^» 
la  voix  de  Dieu. 

C  ependant  les  Vénitiens  &  Ludouic  Sforcefai- 
foyent  de  très-grands  apprefts  pour  empefeher  lepaffa- 

teau  Roy:  ou  du  moins,  d'entreprendre  fur  le  Milanois. 
tpour  faciliter  leur  deflein.prindrent  à Tolde  commune* 
Jan  Bentiuol ,    qui  ioignit  à  leur  ligue  ,  la  cité  de  Bo- 
longne.    Ludouic  armoit  encorcs  à  Gènes  dix  galères  à 
fes  defpens  j  &  quatre  gros  nauires  à  frais  communs  du 
Pape,  des  Venitiens3&  de  lui.    Et  pour  empiéter  la  villç 
d'Afl,  félon  qu'il  s'eftoit  oblige  pat  la  capitulation  ,  le- 
uoit  en  Aleruagncdeux  mille  hommes  de  piedrayantde 
•  fraifche  date  attiré  à  celte  entreprinfe  Galeas  de  faindt 
Seuerin  auec  fept  cens  hommes  d'armes  ,  &  trois  mille 
'ja-    hommes  de  pied.    Au  moyen  de  ces  forces  fe  promet-  Infolen- 
;    tant  vne  certaine  conquefte  de  la  cité  d'Aft.il  cnuoyah-ces  dtLu 
gnifîcr  trois  infolenres  conditions  au  Duc  d'Orléans:  doute. 
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14  9$  Qu'à  l'aduenir  ilrivfurpaflplus  le  titre  du  Bue  de  Milan* 
lequel  fon  père  Charles  auoit  pris  depuis  la  mort  de  Philippes 
Marie  Vifèomte .  Qu'il  ne  permis! >  que  nouuelles  forces  pajfaf- 
fent  de  France  en  Italie,  Qu'tlfisl  retourner  de  là  les  monts 
celles  qui  eftoyent  dans  Ajl.  &  que  pourfaffeurance  de  ces 
chofes  il  mift  ladite  ville  es  matns  de  Galeas  de  ^.Seuerin: 
qui  la  garderoit  fidèlement  au  Roi  Ame  chetifue  .'  qui  par 
vne  faftueufe  boutée  ,  cuide  eftonner  vn  généreux  cou- 
rage,&  ne  pourra  toutà  celle  heure  celer  la  pufillanimi- 
tcduflen. 

Mais  parl'aduis  du  fefgneur  d'Argentonamba  (fadeur 
pourleRoy  à  Venife,le  Duc  d'Orleaosauoit  deslc  com- 
mencement pourueu  fa  place  d'enuiron  quatre  cens 
hommes  d'armes. Cinq  mille  hommes  de  pied,  deux  mil- 
le SuiiTes,  cinq  cens  hommes  queLudouic  Marquis  de 
Saluces  auoit  enuoyez.  Le  Duc  de  Bourbon  auoit  le- 
ué  cefte  armée  pour  aller  ioindie  le  Roy  fur  le  The- 
ûn  ,  &  l'aider  au  paflage:  Ma'S  le  Duc  d'Orléans  l'em- 
ploya pour  prendre  au  Marquifar  de  Saluces  >  Galfî- 
Contre-  nieies  qu'Antoine  Marie  de  famclSeuerin  polTcdoir.Ec 
quarree  men  qu'il  eoft  exprès  cornu  and  cm  en  t  du  Rot  des'abftc- 
tar  la  nir  de  touteentreprmfe,&  aller  au  deuanr  de  lui:  fi  vou- 
trinfe  de^ut'^  accepter  l'offre  que  lui  rirent  deux  des  Opizios 
JXouarre.  gentilshommes  de  NoLurrei  mal-veillans  de  Ludovic 
Sforce.  Il  palTa  donc  lcPau  de  nuidlau  pont  de  Sture, 
ayant  auec  lui  le  Marquis  de  Saluces  ,  &  fut  par  les  con- 
iurez  admis  dans  Nouarre  fans  refiftance.  C'eftoit  le 
lieu  du  monde  oùle  Duc  de  Milan  fe  plaifoit  le  plus,  & 
la  plus  belle  demeure  pour  le  déduit  de  la  chaflTe  &  vole- 
ricqui  fepuifle  voir  autre  part.  Ceftraragemeeuft  efté 
perilleuxen  vneperfonncd'autrequalité,ven  qu'il  eftoit 
queifion  defeccurir  la  perfonne  du  Roy  ,  que  les  Fran- 
çois ne  prifentmoins  qu'vn  Royaume,  mais  puis  que  le 
Duc  d'Orléans  auoitainfi  comrrencé,  que  nepaiïoit-il 
outre?  Milan  tendoitles  bras:  Pauiefe  donnoit,  &  pour 
ccfr  effet  tnuoyadeux  fois  à  lui.  Ludouic  autant  timide 
en  aduerfité  ,  qu'infolent  en  profpenté  ,  tefmoignoit  la 
lafeheté  de  fon  courage.  &  la  Noblelfe  &  le  peuple  ne 
demandoyent  que  la  deftruction  de  celle  maifon  Sfoc- 
cefque. 

Les  Vénitiens  auoyent  déclaré  au  Roy,  que  s'ilfaifoit 

la  guerre 
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la  guerre  au  Duc  de  Milan  ,  ils  le  fecourroyent  de  tous    14P5 
moycs.Ainfi  Charles  preuoyant  que  parla  prife  deNou- 
arreilles  auroit  en  bref  fur  les  bras",  &  que  le  Duc  d'Or- 
léans au  lieu  de  fecourir  auroit  befoin  de  fecomsrauan- 
ce  fon  chemin  de  Siene  à  Pife.  Alors  Sauonarola  lui  vint 
au  deuantàPoggibonfe,&  le  lendemain, à  chafteauFlo- 
rentin,  &  fe  feruant  corne  il  auoit  accoulîumé,  du  nom  Menacé 
&  del'autoritédeDieu ,  lui  dénonça  que  silne  rendoit  fujuje  de 
aux  Florentins  les  places  à  la  reddition  de/quelles  il  auoit  0-  res  cffetls, 
bligé  f*fcy:ilferoit  bien  tofirigoureufement  puni.    Le  Roy 
s'exculantfur  ce  qu'il  auoit  promis  aux  Pifansde  les  cô- 
feruer  en  liberté  deuant  que  faire  aucun  ferment  à  Flo- 
rence,   donna  neantmoins  efperance  au  moine  &  aux 
ambalTadeursFlorentins,  de  reftitution  comme  il  feroit 
à  Pife.    A  Pife, les  larmes  des  citadins,  hommes  &  fem- 
mes ,  fupplians  leurs  hoftes  de  tenir  la  main  à  ce  que  le 
Roi  ne  lespermift  recheoir  fous  la  tyrannie  des  Floren- 
tins, firent  oublier  les  promelles  &  ferment  que  Charles 
auoit  faits  fus  l'autel  iaincl:  Jan  à  Florence.  Mais  plus  y 
apporral'inftant  defirdu  Comte  de  LignijqueleRoilui 
laifsaft  &  Pife  &  Liuorne  à  fa  deuotion.  &  ceux  en  fom- 
mequi  auoycnt  efté  contraires  à  celle  délibération  dans 
Siene,la  contredirent  encores  à  Pife.  Car^difoyent-ilsjfi 
pat  l'oppofition  des  enn  émis  quelque  defordre  aduient, 
ou  quelque  difficulté  de  palTer  par  Lombardie,  nous  au-; 
ions  feure  &  commode  retraite  à  Pife.    Au  lieu  que  fi 
nous  la  remettons  aux  Florentins  ,  quandils  aurontre- 
couuré  toutes  leurs  places  >  nous  les  efprouuerons  aufli 
lubriques  defoi  qucles  autres  Italiens.   Dauantage  ,  ils 
donnoyentà  entendre  au  Roy  ,  que  pour  la  feureté  du 
Royaume  de  Naples  ,  il  eftoit  expédient  de  tenir  le  port 
de  Liuorne.  parce  que  fi  l'eftat  de  Gènes  venoit  à  chan- 
ger au  proufit  du  Roi, il  feroit  feigneurprefque  de  toutes 
les  mers  depuis  le  port  de  Marfeille  ,  iufques  à  celui  de 
Naples. 

lÏNcfFec't.le  Roi  changea  le  capitaine  de  la  citadelle, 
&  y  lailTa  vn  nommé  Hntraguesj  (homme  ditl'onginal, 
bien  mal  conditionné, feruiteur  du  Duc  d'Oileâs,  que  le 
comte  deLigmluiauoitaddreilé)&  des  gens  de  pied  du 
JBerri.  Entiagucs  fit  tant  qu'il  euft  aufli  Pietrefaince, 
Mmon  Librefacta  prés Luques  Serczane fut  baillée  pat 
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lAçt  le  moyen  dudit  conrue.à  vn  baftarddcRouflï,  fïen  ferui- 
teir.  &  Serezanelle.à  vn  aune  fien  côfident.Ainfi  le  Roy 
s'a  fFoibli  (Toit  volontairement  de  fo<  ces  qu'il  faloit  diftri- 
buei  en  ces  places>  pouraggrandirl'Eftat  de  les  fauoris. 
EtcommeilfelaifToit  no  ^sèment emporter  au  confcil 
inc onfîdcrédeceur  quiauoycnt  lafaueur  de  ion  oreille: 
voici  que  ous  i'efyei'ance  quz  lui  donnent  les  Cardi- 
Bonteufe  na^x  de  la  Rouere  &  Fregofe  Obietto  de  Fiefque,&aur 
entreprise  rd  b.»n.<is,d'vne  foudaine  mutation  a  Gènes, il  enuoye 
de  Gènes  t  auec  eux  (contre  l'aduis  de  Ton  confeil  qui  n'approuuoic 
$»  pointh  di*  inution  del'anrteejd'autant  que  s'il  gagnoit 
la  baraille.Gencsfe  readioit  d'elle  mefme:s'il  la  perdoit, 
il  n'en  auoit  que  faire,)  Philippe  comte  de  Brefïe.depuis 
Duc  de  Sauoye,lesfeigneursde  BeaumoDt,dePolignac> 
jd'Ambejou  delà  maifon  d'Amboife  ,  auec  fix  vingts 
hommes  d'armes, &  cinq  cens  arbaleftiers  nouuellemcnt 
arriuez  de  France  ,  les  faifans  fuiure  par  la  compagnie 
d'hommes-d'armes  de  Vitelli ,  &  les  gens  qu'auoit  en- 
uoyez  le  Duc  de  Sauoye:  renforcez  par  l'armée  de  mer, 
réduite  à  fept  galères,  deux  galions  &  deux  fuftes,  con- 
duite par  Miohnsgouuemeurdu  Dauphiné,  pour  faire 
efpauleà  celle  de  terre. Mais  que  l'homme  fe  déçoit  aisé- 
ment en  fes  conceptions  !  Tous  ceux  ci  qui  vont  pour 
preodre.fontprinsaulieu  mefme où nousauonsveu  nos 
gens  auoir  desfait  les  troupes  du  Roi  Alphonfc  :  &  pat 
ceux  mefmes  qui  les  auoyent  batu,Jan  Louys  de  Fiefço 
&  Jan  Adorne,  menez  prifonniersa  Gènes,  où  ils  perdi- 
rent le  fruict  de  l'honneur  d'vne  fignalee  bataille  à  la- 
quelle ils  euiTent  efté  bien  duifiMes. 

Mais  d'ailleurs  qui  ne  iugera  les  prcduftions  de  S.iuo- 

jaatola  eftre  véritables  ,  G^eDieu  conduiroit  le  Rny  par  la 

main  iufques  en  lieu  de  feureté-,  &  qu  il  oftou  L  fpns  a  fes 

ennemis  po  ir  ne  le  inolefter  aux  plus  falcheux  deflroits 

defon  voyigefVoici  maintenanenos  Franco  s  entre Lu- 

ques  &  Pietrefainte, enclos  d'vn  collé, de  hautes  roonta- 

g  "es-&  d'aufede  marais  bie  profonds.  &  faut  qu'ils  paf- 

Mauuai-  fenc  Vne  chauffée  qu'vne  chirrette  entraueifee  ,  &  deux 

fe  ven       pièces  de  canon  euilent  infailliblement  gardée.  Pontre- 

geance  de  mr,que  nousauons  dit  eftre  l'entrée  des  montagnes,  e- 

Sutjfes.      jftoit  occupée  par  trois  cens  hommes  de  pied  pour  Lp- 

douic.  Le  marefchal  de  Gié  n'aniue  fi  toft  auec  Ton  A- 

uant- 
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uat-garde,qu'à  la  faueur  de  Triuulce,  elle  ouure  fes  por-    I4çr 
tes  ,  fous  promelTedela  conferuationde  leurs  perfonnes 
&  biens. Mais  Hclaslles  SuiiTes  n'ont  pas  oublié  que  l'âr- 
mee  allant  à  NapleS,enuiron  quarante  des  leursyauoyét 
cité  tuez  par  fedition.  Ils  s'eflancent  donques  d'vne  fu- 
rieufe  impetuofité,tuent  tous  les  hommes,  faccagent  la 
ville,  la  btuiîent,  &  touteequieftoit  dedans,  fans  que  le 
marefchal  y  peut  douer  ordre.  Le  fangefehauffé,  nous  iet- 
tehors  derailoD,  mais  au  prix  qu'il  s'attiedit,clle  rentre 
en  fon  liège. Ces  Suiifes  commencent  à apprehéder  quel- 
que chaftiment,ouque  pourlemoinsleRoi  neleur  por- 
te mauuaife  afTeftion  pour  ceft  outrage  fan  contre  le 
droidt  &  des  gés  &<le  laguctre.Maisquoi?vn  appétit  ef- 
fréné de  vangeàce>  vue  fureur  militaire  les  a  trâTportcz.  ArfrSàm 
Ils  font  preftsoôdelarecôpenier,  mais  au  moins  de  l'x'-par'vnfi~ 
méder  par  quelque  flgnalc  feruice. Et  voici  quei'oppor  gnaléfer- 
tunité  s'en  prefentç.  L'armée  fejournoit  au  deçà  la  iralee  uïte, 
de  Pootreme  en  extrême  necelîité  de  viures,  &  l'artiîle- 
lie  ne  pouuoiten  ces  fafcheux  deitroits  palfer  qu'au  ec 
vue  incroyable  fatigue  &  laps  detèjti^s.Ccfendant  c'e- 
ftoit  donner  autant  de  îoifir  à  l'ennemi  de  fane  vn  eotps 
de  toutes  fes  forces.  Les  Suiifes  fe  viennent  voloataire- 
ment  offrir  à  la  pa (fer  à  force  de  bras, à  condition  que  le 
Roi, leur  pardonne.     Ce  qu'i'  fait.  Il  faloïtau  partir  de  la 
vallée remeker  par  vn  chemin  fort  roide.où  fes  mulets  a- 
uoyct  melme  beaucoup  de  peine  a  grimper. Ces  gés  font 
office  de  fommiers, s'accouplent  deux  à  deux,  <k  fc  foui? 
mettent  à  la  befongne  cent  ou  deux  cens  à  la  fois  félon 
que  le  fardeau  requeroit. Scies  vhstas,  d'autres  fupplecyér 
au  défaut.  L'auaiu-.garde  eftoit  logée  à  lornouë  ,  petit 
village  >  mais  alTis  au  pied  de  la  montagne,  entrante» 
Lombardie;&  auoitl'ennemi  en  tefte.    Certes  elle  cou- 
roit  grand'  fortune  s'ili'euft  chargée.   Mais  leur  aunrico 
qui  vouloir  engloutir  celle  armée  au  milieu  delà  plaine, 
donn2ntrnoyen  au  Roi  ,  qui  demeutoit  derrière  à  plus 
de  quinze  lieues  Françoifts  ,  de  Joindre  fes  t:oupes  ,  fe 
fraya  d'clle-mefme  vn  chemin  de  honte  &confuit©fi7-e- 
ftimantqu'aflaillir  nosFranco^s  audecàdes  monraones, 
c'eftoit  leur  retrancher  toute  fuire  &  retrace  vers  Pile  & 
autres  places  des  Florentins. &  d'autre  cofté  ,  que  com- 
batte (ans  attendre  leurs  gens,  c'titoit-kmfaiieioit,  ac- 
Tome  I.  S  S  S 
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I-W  tendu  qu'ils  n'uoycnt  point  de  fi  bonne  infanterie.  Qije 
s'il  leur  en  mefaduenoir,  ils  encourroyentla  reproche  de 
lafeigneurie  deVenifc,  quelques  légères  efcaimouches 
firent  retirer  le  Marefchal  plus  haut  en  la  montagne. 

Svr  ces  entrefaites  le  Roi  ioignit  fon  Auantgardeje 
Dimanche  cinquiefmejuillet;&  toutes  les  forces  enne- 
mies arriuereatjtrentecinq  mille  hommes  de  folde ,  fça- 
uoireft,deux  mille  fïxcens  hommes  d'armes, bardez, fai- 
fans  quatre  hommes  de  combat  pour  chafque  lance. 
Cinq  mille  cheuaux  légers,  entre  lefquels  eftoyenc 
deux  mille  Albanois  &  des  prouinces  voifines  delà  Grè- 
ce, qui  retenans l'idiome  du  pays,  font  communément 
appeliez  Stradiots, comme  qui  diroit  gens  de  camp;  bôs 
foldats  &  tresbien façonnez  aux  armes.  Le  refte  ,  gens 
depied,bien  remparez  &  garnis  d'artillerie. Aux  troupes 
Vénitiennes  commandoit  en  titre  de  General  ,  Francif- 
quede  Gonzague  marquis  de  Mantouë,ieune,  mais  de 
grand  cœur  Se  conuoiteuxde  gloire;&  auec  lui  eftoyent 
les  Prouifcurs d'armce,Luc  Pifan  &  Melchior  Treulfan» 
desprincipauxduSenatde  Venife.AuxSforcefques,pour 
Ludouic(  lequel  oppofoit  au  Duc  d'Orléans  ,  vne  partie 
de  fes  forces  j  Neuf  cens  hommes  d'armes  ;  douze  cens 
cheuauxlegersjcinqmille  piétons) le comtede  Gajazze, 
plus  rusé  que  hardi  Capitaine.  Etpour  commiflaire  a- 
uoitFrancifque  Bernardin,Vifcomte  chef  du  parti  Gibe- 
lin à  Milan  :  Se  par  confequent,  aduerfaiie  de  Triuulce. 
Leur  Oft  campoit  à  l'Abbaye  de  la  Guiaruole  ,  eouiron 
vne  lienë  de  Fornoue  fur  vn  petir  coftau  à  main  droite 
de  l'armée  du  Roi.  Le  Roy  n'eftoit  grolTï  d'aunes  for- 
ces que  celles  qu'il  auoit  amenées  de  Naples  ,  lefquelles 
nonsauons  fpecifîeesà  fon  partement.  Or  faloit-il  paf- 
fer  à  la  barbe  de  l'ennemi  ,  qui  D'eftoit  qu'à  demi'  lieuë 
ioing,vn  petit  torretgueable,nomméTaro,  entre  deux, 
&  n'y  auoit  pas  apparence  qu'vnegroiTealTemblee  vou- 
lut! defeamper  fans  elprouuer  le  fort  des  armes.  Pour 
fonder  leur  volonté, leRoy,qui  ne  demandoit  qu  atirer 
paiflble  chemin  en  France  ,  fait  eferire  par  le  feigneur 
d'Argenton.n'agueres  Amba(Tadeur  àVenife,  aux  deux 
Prouifeurs  fufdits,  qu'il  defiroit  communiquer  auec  eux, 
ils  promectentfe  trouuerau  lendemain  en  lieu  commo- 
de entre  les  deux  camps.    La  nuict  fut  effroyable  ea 

pluyes, 
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pluyes, efçlairs,  tonnerres,  prognoftic  efpouuantable  du      j.p- 
iourfuiuant. 

L  h  lundi  matin  le  Roi  s'arme  de  toutes  pièces,  &  «no- 
té fur  (on  Sauoye  f  cheualque  Charles  Duc  de  Sauoye 
lui  auoit  donné)  beau, bon, maniant  a  toute  main  d'vne 
merueilleufe  agilité, de  poil  noir  &  de  taille  proportion- 
neeà  celui  qui  le  montoinfe  monftre  aies  troupes, auec 
vn  vifagegai,bien  en  couleur, &  la  parolecontre  fa  cou- 
ilume,  forte,  refoluë,  ^3Lge,  prefage  certain  Se  vifîble  de 
l'honneur  qu'il  deuoir  emporter  en  cefteioumee.  Et  di- 
fpofant   en  bataille  fon  armée  ,  donna  à  l'auant-garde 
trois  cens  cinquante  tances  Françoifes  ,  Jan  Jacques  de 
TriuuUe  auec  (a  compagnie  de  cent  lances:&  trois  mille 
Suifses,  principale  efperance  de  l'Ofl ,  commandez  par 
Engiibert frère  d»  Duc  deCleues,(qui  combatit  à  pied, 
&lcBaiilif  de  Dijon  qui  les  auoit  lcucz)Sc  pour  leur  fai- 
re efpaule  ,  trois  cens  archers  ,  quelques  arbaleftiersà 
cheual  de  fes  gardes  qu'il  fit  mettre  a  pied:  &  la  plus  pair 
defon  infanterie, croyant  que  ladite  Auant-garde  auroit 
à  foufteuir  les  principales  forces  de  l'ennemi.  En  la  ba- 
taille ef  toit  fa  Majefré  ,  ayant  près  de  foi  fept  ou  huict 
ieunes  Seigneurs  armez  de  mefme  lui  (caries  Confede>- 
rez  l'auoyent  enuoyé  recognoifhe  par  vn  Hérault  fous 
couleur  de  quelque  demande^  pourconfeil.de  feigneur 
de  la  Tiimooille.     Le  Comte  de  Foix  conduifoit  l'Ar- 
riere-garde  :  Le  bagage, car  ie  confeil  deTriuulce,  de- 
meura fans  garde  ,  exposé  au  pillage  afin  d'amufer  l'en- 
nemi par  ceïeurre.    Ainii  marchoit  l'armée, &  les  Proui- 
feurs,  Luc  &  Muichior,  s'eftevea:  pvefentez  pour  parle- 
menter. Mais  deilaleurs  troupes  cf;:Qye;>c  alarmées:  def-  BxtJiiïie 
ia  les  capitaines  encourageoyent  lcnrs  gens  an  combat:  *e   For~ 
défia  le  voifmage  des  deux  camps  les  entre- appel] oit  »*«*• 
des   paroles  aux  coups.    Us  fe  picquent  yarefearmeu- 
ches  :   le  canon  foudroyé,  mais- auec  pics  de-  bruit  que 
de  fruict.    Le  marquis  de  Manrouë  ,    fon  oncle  P^c- 
dolphede  Gonzague,  le  comte  Bernardin  de  Mantonë, 
aueevu  efeadron  de  ilx  censhommes  d'armes  d'édité,  v- 
ne  grofse  troupe    de  Stradiots  ,  &  autres  cheuaux  lé- 
gers, &  cinq  mille  piétons,  pafse  le  Taîo  au  dos  de  l'Ar- 
riére-garde  Françoife  pour  la  charger  en  que  ?ë:  &  laifse 
fur  l'autre  riue>  Antoine  de  Montfeiur  baft-rd  de  Fede- 
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l495  rie  Duc  de  Vrbin,  auec  vngros.efcadron  ,  pour  paflera* 
premier  fignal:  ordonnant  d'ailleurs, qu'au  premier  choc 
du  combat,  vne partie  de  lacheualerie  légère  chargeait, 
en  flanc  ,  &  que  le  refle  des  Stradiots  le  fuiuilt  pour  af- 
faillirle  bagage,  le  Comte  de  Gaiazze  auec  quatre  cens 
hommes  d'armes,  &  grand  nombre  de  gens  de  pied,paf- 
fe  pareillement  pour  attaquer  I'Auantgarde  ,  lai  (Tant  au 
cas  pareil  fur  bord  de  delà,Anniba!Bentiaole  auec  deux 
cens  hommes-d'armes  ,  pour  refraifehir  quand  il  fe- 
roit  mandé.  Et  pour  la  garde  des  logis,  deux  groifes  cô- 
pagnies  d'hôrnes-d'armes,&  mille  fantaflins>feieferuarrs 
les  Prouifeurs  vn  fecours  entier  à  tous  euenemens. Voila 
doneques  l'armée  Françoife  de  toutes  parts  enuelopee: 
voire  de  manière  queftant  rompue,  perfonuene  deuoic 
cfperer  falut.  &  le  Roi,  qui  pour  renforcer  I'Auantgarde 
auoit  aiFoibli  les  deux  autres  parties  ,  contraint  de  quit- 
ter les  cheualiersqu'ils'amufoità  faire,  comme  en  plein 
loifir,pour  tourner  le  dos  à  fon  Auant  garde  Se  le  vilage 
âl'ennemiîs'approchant  de l'arriere-garde. 

Or  Yoici  les  Strad'ots  parmi  le  bagage  :  quibleffenr» 
qui  tuent ,  qui  pillent  &  le  Marquis  auec  fes  gens  aux 
mains  auec  l'Arriere-garde, qui  de  prime  abord  rompent 
leurs  lances  :  puis  d'vne  malle  vigueur  fe  ioignent  à  la- 
mafle,à  l'eftoc,  &  autres  armes  courtes  peiîe- méfie,  fai- 
fant  le  marquis  deuoir  de  tres-courageux  &tres  vigilant 
capitaine  j  fa  troupe  ,  de  très- ardents  &  très- vigoureux 
gens  d'armes.  Le  Roy  conduit  imprudemment  en  lieu 
fi  dangereux, les  fiens  efeattez  qui  ça  qui  là  dans  la  méf- 
iée, ou  demeurez  ea  la  bataille  ,  afllfté  de  peu  de  perfon- 
nes  outre  Matthieu  Baftard  de  Bourbon,  &  Philippe  du 
Moulin  gentil-homme  de  Solongne  (  remarquez  pour 
auoir  efté  veuz  coftoyer  le  Roi  de  fort  près  en  ce  con- 
flict.  Auftî  print-il  depuis  ce  Philippe  en  amitié  :  le  fît 
Garde  des  féaux  ,  lui  donna  vne  compagnie  de  gens- 
d'armes,  le  gouuernementdeLangres  :  &  vne  fomme 
notable  félon  letemps,ponrîui  aider  à  baftir  le  Moulin, 
chaitcau  bien  maifonné  près  Romorantin  en  Solon- 
gne.) Robinet  de  Frainezelles,qui  menoir  enuiron  qua- 
tre vingt  lances  des  gens  du  Duc  d'Orléans:  Louys  de  la 
TrinoouilJe  auec  enuiron  quarante  lances  Hes  cent  ar- 
chers ËfcolTois&lesgctilshommes  de  la  maifon,  com- 
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batoit  pîuscourageufement  que  fcs  forces  &  comple-  149$ 
lion  ne  pouuoyent  porrer.certes  non  fans  extrême  dâ- 
ger  de  fa  pcrfonne  ,  œdUdc  notamment  du  Marquis ,  c- 
fpcrant  auoir  pareille  aduenture  fur  lui  qu'on  veooit 
d'auoitfur  ledicBaftard,  blefle&fait  prifonnicr  à  peu  de 
pas  du  Roi.  Mais  l'apparent  danger  de  fa  Maieftc  auoit 
défia  tellement  anime  les  plus  proches  de  lui ,  que  fon- 
dans  tous  en  gros  fur  les  Italiens  ,  ils  couurirent  de  leurs 
perfonnes  celle  de  leur  Muftre  &  furainfî  rallentie  ce- 
tte fureur  paûagere.arrciree  ^-ar  le  véhément  choc  d'vn 
efcadron  de  la  Bataille  arriuant  au  befoin  ,  rompue  par 
la  mort  de  Rodolphe  de  Goazague,  (  mort  certes  indi- 
gne de  lui, car  il  aimoitlesFrançois;  &  s'ileufteflécreu, 
le  Roi  ne  fe  fut  pas  ouuert  paffage  a  force  d'armes,)  &  du 
tout  anéantie  par  la  conuoitife  des  Stradiots.Car  ceux- 
ci  voyaos  leurs  compagnons  enrichis  à  la  defpouille  du 
bagage, emmener  delà  le  fleuue  qui  des  mulets  char- 
gez ,  qui  des  fommiers  ou  autres  harnois  ,  quittèrent 
leurs  hommes  d'armes,  &  coururent  au  pillage.  Les  au- 
tres gens  de  cheual  furent  incontinent  efmeuz  de  mef- 
me  appétit  de  lucre  &les  gens  de  pied  fortoyent  par  fi- 
les de  la  bataille  pour  fuiurele  mefme  exemple.  D'autre 
part  ,  Antoine  de  Montfeltre  deftiné  par  Rodolphe 
pour  fecourir  quand  il  feroit  appelle  ;  ne  fe  bougeant  à 
caufe  que  par  la  moit  dudit  Rodolphe  perfonne  ne  l'ap- 
pclioicles  Frâçois  prindrent  châp  au  large ,  &  redoublez 
de  courage  redoublèrent  leurs  coups.fi  que  parla  mort 
des  vns ,  bleiîure  &  fuire  des  autres ,  la  trouppe  du  Mar- 
quis fouftenant  encore  le  rude  chamaillis  de  nos  gens 
d'armes,tourna  finalement  l'efpaule.chaiîee ,  batuë  uif- 
ques  furlariuedu  torrent  fans  prendre  aucun  prifonnicr, 
fans  fouci  de  butin,  eftans  nos  François  deftournez  de 
ce  gainfordide  par  cefte  commune  voix  courant  entre 
z\xx.:Compagnons,fouuene^-i'vouf  de  Guinegafte  ,  où  le  defir 
de  butiner  leur  auoit  retranche  la  meilleure  partie  d'vne 
(ignalee  victoire. 

A  l'hevre  mefme  de  ce  combat,ic  Comte  de  Gaiaz- 
ze  mena  festrouppes  contre  l'Auant-garde  :mais  ce  ne 
fut  que  mine.Car  àl'heure  de  coucher  la  lance  ,  voyant 
d'abordée  quelques  Vns  des  fiens  portez  par  terre. 
Tan  PiccioioiGalcas,  de  Correge  ,  &  autres  ,  ils  faigne- 
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rentdu  ncz,&  fe  rompans  d'eux  mefrnes, eurent  moyen 
de  regagner  leur  gros.  Car  le  Marefchal  de  Gié  voyant 
delà  l'eau  vn  autreregiment  d'hommes-d'armes  prépa- 
rez à  la  bataille, reteint  Tes  gens  en  arreft.A&e  réputé  par 
aucuns,plus  lafchequ'auiiérmais  par  ceux  qui  préférant 
la  raifon  au  hazard,fage  &  prudent.Les  Suiiîes  prindrent 
quelque  vingtaine  de  ces  fuyards, &  les  tuèrent. 

Le  Marquas  de  Mantoue  rallioit  les  pièces  du  débris: 
&le  Côn»de  Petillane  piifonnier  fur  fa  foi  dés  la  prinfe 
de  Capoue  ,  fuyant  en  ce  tumulte  au  camp  des  Italiens, 
empefcha  vne  plus  honteufe  defroutc.  car  tout  le  camp 
meditoit  faretraite,&  défia  le  grand  chemin  de  Plaifan- 
ceà  1  aime,eftott  couuert  d'h5mes,de  cheuauxde  char- 
rois qui  fe  retiroyenr.  Alors  le  Roi  tirant  à  fon  Auant- 
garde  qui  n'auoit  bougé  ,  propofa  fi  l'on  deuoit  aller  af- 
faillir  l'ennemi  dans  fonlogif.Triuulce  Si  Vitelli  lecon- 
feilloycat,FiâufqucSecco,queles  Hoiétins  auoyet don- 
né pour  côduife  le  Roiiufques  en  Aft.pouiToitàlarouë. 
Mais  letraiect  du  Taro  fe  trouuât  malaisé  par  les  pluyes 
tombées  la  nuict  précédente, &  mefme  au  iour  du  com- 
bat,les  compagnies  haraîTecs ,  l'approche  de  lanuicl:,  le 
contentement  d'auoiremponél'aduantage  en  vn  com- 
bat douteux, modererér  l'ardeur  de  la  pourfuitc,&  firent 
prendre  logis  à  Medefane,  village  diftant  demi-lieue  do 
champ  de  bataille.  Ainfi  finit  celte  iournee.  Iournee  mé- 
morable ,  Pour  auoir  efté  la  première  depuis  vn  long 
temps, en  laquelle  on  ait  combatu  en  Italie  auec  carna- 
ge &  tuerie  cbfHnee:/'car  auparauant  les  combats  Italiés 
elloyent  pluftoftfpectacles  ludicresque  batailles.  )Pour 
la  grande  quantité  de  chefs  démarque  tuez  en  icelle  :  & 
Pour  le  petit  nombre  devainqueins  au  prix  de  la  nom- 
Mort  ff»Dreufe  multitude  des  vain  eus. De  Fiarç  ois  morts  furent 
.  entaille.  Contez  enuiron  trente-cinq  ou  quarâte  hommes  de  che- 
ua'>&  quelques  quatre  vingts  valets  de  bagage.LesStra- 
dicts  n'emmenèrent  de  tout  leur  butin, que  quatâte  cinq 
chjeuaux  des  meilleurs, ceux  du  Roi  &  defes  Chambel- 
lans.D'Italiens;  trois  cents  cinquantehommes  d'armes, 
entre  lefquels  y  enauoit  feptou  huiétdunom  de  Goza- 
£iic;Raiuunce  Farncfe,Bernardin  de  JVIontone  ,  plus  de 
iîx  vingtsgcntils-hommesdelacompagniedu  Marquis: 
&  fi  grand  nombre  d'autres  qu'il  montoic  à  Trois  mil 
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cinq  cens, pas- vnprifonnier.  Ainfi  fouuenons  nous  que  ijo^ 
l  Eternel  dijftpe  le  confeil  des  nations,  &  meta  ncant  les  de f 
feins  des  peuples  ,M  ais  d'ailleurs.que  le  Roy  ri  efl  point fauué 
par  vne  groffè  armée  ,&  V  homme  puiffant  ri efchappe  point 
par  fa  grande  for ce. Le  lendemain  le  Roi  feiourna  au  mef-  j?aHte  du 
me  logis,  &  partitlemecredi  hui&iefme  dulmois,  fans  Roy  v^ 
fon  de  trompettes  ,  amufant  l'ennemi  fous  couleur  de  ft0Y'UîiX; 
quelque  parlement  >  craignant  ceux  qui  lecraignoyent.  ^ 
Cars  il  euft  feeu  tirer  profit-defa  vidoire ,  &  qu'il  euft 
tourné  vifage  contre  ceux  que  l'efpouuante  occupoit  en- 
ccre.parla  propre  coafeflion  de  leurs  chefs, tous  euiîent 
cerchéleurfalut  à  la  fuite.  Et  s'il  euft  defployclesenfei- 
gnes  fous  le  nom  du  petit  Francifque  fils  de  Jan  Galeas 
Duc  de  Milan,  le  nom  de  l'vfurpateur  eftoit  tant  odieux 
en  la  Duché,&  tant  agréable  celui  du  ïegitimefeigneur> 
que  les  peuples  euifent  aisément  pour  toute  retraite  con- 
finé Ludouic  danslcchafteaude  Milan.  &  confequem- 
ment  les  Vénitiens  euifent  perdu  la  plus-  part  des  places 
qu'ils  pofledoyeot  en  Italie, tant  font  ces  nations  là  vo- 
lontaires à  courir  après  le  boa  heur  des  victorieux.  C'e- 
ftoit  le  confeil  de  Triuulce.  Mais  le  Roy  ne  voulut  rien 
entreprendre  lurle  droit  que  le  Duc  d'Oileaus  preten- 
doit  en  la  Duché  ,  &  tenoit  defia  Nouarre.  D'ailleurs, 
Dieu  qui  lui  auoit  donné  l'honneur  de  la  victoire,  lui 
voulut  ofter  le  fujet  de  prefomption  ,  le  fruftrant  des 
principaux  fruits  qui  dependoyeut  d'icellei; 

Or  cefte  tant  heureufe  victoire  ouuroit  le  partage  au  par  £eafi 
PvOy  :  mais  ne  Tefplanoit  pas  de  tous  points.  Il  auoit  en-  CQU.    ^e 
cores  à  combatreen  front  vn  monde  de  difficultez:  des  yY-t(rmSt 
montagnes  rudes  &  cailloteufes;  desvallos  broffailleux,       d 
des  forefts  danrcreufes.dcs  riuieres  difficilement  guea- 
bies,  l'incommodité  des  viures.  &  en  queue, le  Comte 
de  Gaiazzc.auoit  rcpafléîe  Tafo,&  auec  deux  cens  lan- 
ces chauiîbitles  efperons  aux  plus  parelTeux.  La  Tïebie 
donna  le  premier  empefehement  auec  effroi,    car  enui- 
rôdixheures  denuicl,  cefte  riuicre  enfla (1  fortfes  eaux, 
qu'il  fuft  impoilïble  de  l'outrepaiTer  pluftoft  que  cinq 
heures  du  matin, les  foldats  y  plogeans  iufques  au  deiîus 
del'eftomach.nt  bic  fagemetauoit  fait  le  Roy,de  defîo- 
ger  sas  bruit,  eftât  outre  l'armée  de  l'enemi  fi  près  de  lui, 
voifiné  de  fortes  gamifous  Sforccfques:grâd  nombre  de 
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J4PJ     cheuaux,  &  douze  cens  Landfcnetsdiftribuez  à  Tortoné 
&  Alexandrie  ,  6c  cinq  cens  autres  auecle  Comte  fufdit, 
qui  s'eftoic  ietté  dans  Plaifancepourempefcher  quelque 
lernuemenr.  Charles  certes  efprouuoit  iournellement  la 
vérité  des  promefses  de  Sauonarola,  G^nilauroitbien  ou 
maU  mais  que  V honneur  lui  en  demeureroit.    La  riuiere  de 
Scriuia  cftoit  défendue  par  Gafpard  de  S.Seuerin.furnô- 
mé  le  Fracafse  ,  frère  du  comte  de  Gaiazze,&  capitaine 
de  Tortone.mais  aduerti  queleRoi  nevouloit  que  paf- 
fer  ,  ilfc  retira  dans  fa  place ,  fournit  l'armée  de  viurcs> 
veine  au  deuantdu  Roi ,  &  s'excufadenele  pouuoir  lo- 
ger dans  la  ville, laquelle  il  gardoit  au  nom  de  Ludouiç. 
Amm        Apres  lapluye  vient  le  beau  temps.dit  le  prouerbe. 
en    terre  y  0)  ci  maintenant  le  Roi  en  pays  d'ami, à  Nice  delà  pail- 
damis.    je  ?  terre  ^u  Marquifatde  Montferrat.  &  de  Nice  à  Alt. 
Dés  lors  le  grand  Oft  de  la  ligue  qui  Tauoitfuiuiiufques 
en  Tortonois, n'ayant  déformais  moyen  de  lui  mesfaire, 
s'alla  ioindreaux  compagnies  de  Ludouicentour  Nou- 
arre.  Nouarreeitoit  extrêmement  prefsé  de  difette.  car 
le  Duc  d'Orléans  auoità  la  Françoifc  trefmal  mefnage 
lesviures  qu'il  y  trouua>&  qui  pis  eft,negligé  d'en  prou- 
uoir  la  ville, félon  le  moyen  qu'il  en  auoit, attendu  la  fer- 
tilité du  pays. Il  a  n'agueres  retenu  le  fupplément  de  fept 
nulle  cinq  cens  bonshommes  de  combat  que  le  Duc  de 
Bourbon  enuoyoit  au  Roy-  lia  contre  le  mandement  de 
fa  Majefté  prins  des  places  à  Ludouic:    &  voici  que 
maintenant  au  lieu  d'auoir  fecouru  il  demande  fecours. 
à  faute  duquel  il  fera  contraint  de  rendre  ce  qu'il  a 
pris. 
Terdinad    Mais  Charles  a  d'autres  Pelotons  à  deuider.Naples  fe 
desfait      perd.    Ferdinand  efpioit  les  moyens  de  le  recouurer.  Se 
parlefei  s'eftant  prefenté  auec  Gonfalue  Fernand  de  la  maifoa 
gneur       d'Aghilar,  du  territoire  de  Cordouë,auec  fix  mille hom- 
a  Auhi*    mes  près  Seminarc  ,  eufl  après  la  prife  de  Rhege  pour- 
gni.  fuiui  de  faire  foulleuer  tout  le  Royaume,  file  feigneur 

d'Aubigni  gouuerneur  de  Calabre,  n'euft  par  fa  vigi- 
lance &  valeur  rallenti  cefte  ardeur  qui  défia  bouilloit  es 
courages  du  peuple.  Et  (e  fuft  terminé  le  combat  par  la 
mort  ou  prinlc  de  Ferdinand  mefme  fi  Jan  de  Capouc 
frère  du  Ducde  Termini,  que  Ferdinand  auoit  nour- 
ri page  ,  nelni  euft  fait  office  de  tres-fîdele  Se  tres-af- 
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fe&ionnéfcruiteur:qui  defcendant  de  fon  cheual  perdit  MPî 
1?  vie  pour  fauuer  cclie  dudit  Ferdinand  Ton  mailtre  re- 
liant à  pied  par  la  mort  de  Ton  cheual  tue  fous  lui.  Gon- 
falue  s'enfuit  à  trauers  les  montagnes  à  Rhege  :  Ferdi- 
nand à  Palme,quieft  fur  la  mer  près  de  Séminaire,  &  de 
la  à  Melline. 

Ferdinand  aigri  de  ceft  affront,  veut  encore  efprou-      tfP'j* 
uerle fort  des  armes.  Il  eft  bien  informé  que  toutéio-ci-  N*/>/w. 
cède  Napleslede(irerort:plu.ileursdes  principaux  ,  Se  de 
la  nobleile&  du  peuple  l'appellent  fecretrement-     Aînfî 
doneques  deuant  que  le  bruit  de  la  défaite  en  Calabrc 
peruertiffe  celte  bonne  humeur,  il  part  de  Meiline  a- 
uecfoixantevaiffeaux  de  Hune, &  vingt  autres  moindres 
equippez,  plus  d'oftentation  &  d'apparence  ,  que  d'ef- 
fccl:  &  de  fubfîiiance  ,   n'ayant  forces  conucnables  à  û 
haute  entreprife.  Lafaueur  &  volonté  des  peuples  fup- 
pleoit  le  default  d'hommes.  Les  colles  de  Salerne,   de 
Melfeja  Caue,  eitalent  fes  banieres  ,  &  lui  s'en  va  vire- 
volter au  deflusde  Naples  attendant  quelque    tumulte 
en  la  ville.Toutesfois  en  vain. le  Viceroi  auoit  de  bonne 
heure  fourni  les  aduenucs  ,  &  reprimé  la  rébellion  qui 
défia  s'efchaufFoit.  Maisildeuoit  fuiuant  le  cenfeil  de 
quelques  vns, armer  les  vailTeaux  qui  eftoyent  au  port, 
de  foldats  &  gens  de  faicl:,&  charger  l'ennemi ,  qui  fort 
en  vai(Teaux,mais  foible  en  hommes  ,  fe  retiroiten  If"F/f 
chie.Les  coniurez  ne  perdent  courage,  ains  voyans  leur   J.,     * 
confpiration  cuentee,font  de  necefiitc  vertu.  Ils  rappel-^ 
lent  Ferdinand, &  le  prient  de  prendre  terre,  afin  de  don- 
ner &  force  &  courage  à  ceux  qui  fe  veulent  efleuer  ea 
fa  faueur.il  s'approche  donc  &  defeend  à  Magdelcnc  >à 
vn  mille  de  Naples. 

Ici  le  Viceroi  ne  fe  monftra  moins  hardi  lors  qu'il  de- 
uoit  craindre,  qu'il  auoit  efté  craintif  quand  la  hardief- 
Ce  eftoit  requife.  Il  emmené  hors  de  la  cité  quafi  toute 
(agarnifon  pour  empefcherla  defeente.  Etles Napoli- 
tains cmpoignansToccafiott  aux  cheueux,  courent  aux 
armes, s'attrouppent  au  fon  du  toefaint ,  s'emparent  des 
portes  &  par  tout  font  refonner  le  nom  de  Fcrdinand.Oc 
voici  nosFrançoisqui  tiennent  le  loup  par  les  oreilles. 
Attendronr-ils  de  pied  ferme  l'ennemi  forain  >  ou  s'ils 
courront  s'eppoferaux  domcftiques?Dc  Centrer  par  où 
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I49>     ils  font  fortis.il  n'y  a  plus  de  moyen,  tout  eft  en  armes, 
tout  eft  barrique.  Ils  n'ont  point  d'autre  acccz  que  parla 
porte  attenanteau  ch  a  fléau  Neuf;  mais  poury  paruenir, 
dans     la     cnemin  e^oag  &  montueux:&  fantcircuir  vne  pat- 
tiedes murailles  dfcl.i  ville.Maispendantce  deftour.Fer- 
dinand  entre, eccneuauchanc  par  toute  la  ville,  la  com- 
mune le  reçoità  grands  cris  d'alegreftè.  Les  François  fc 
rcndàns  lui  la  place  du  chafteau  Neuf.font  vn  grand  ef- 
iortponrs'eflanccr  au  cœur  de  la  cité,  mais  repouflez  à 
coups  d'arbaleftes  &  menues  artilleries, &  trouuâs  chaf- 
que  entrée  de  rue  munie  de  defence  ,  ioint  que  la  nuict 
.    furuenoit,  abandoonansfur  la  place  pres  de  deux  mille 
CaPttat;  que  bon  s  que  mauuais  cheuaux  ,  n'ayans  moyen  de  les 
nés  notes.  ÙOUU{.c  dansle  for«,defgami  de  prouiîioa,tons  fe  renfer- 
ment audit  chafteau  defefperez  de  iamais  recouurerla 
ville  d'eux  mefmes. 
Grandes       Incontinent  Capouë  ,Auerfe  ,  Dole  ,  la  Roque  de 
renoues.   Moritdragon  ,  &rplufieurs autres  places  fuiuentceft  e- 
xemplè,&  la  plufpartdu  Royaume  tourne  fa  iaquette.Or 
il  faut  que  queiqu'vne  paye  pour  toutes.     Cajcte  ayant 
pris  les  armes  pour  Ferdinand, la  garnifon  Françoifes'elT- 
p an-dit  chaudement  par  la  ville  ,  fit  vn  horrible  carnage 
de  rebelles, &  faccagea  la  ville. 

D'avire  part  l'armée   nauale  des  Vénitiens   afîîege 
Monopoli  cité  de  l'ApouilIe,  par  mer  &  parterre  ,  lui 
donne  vn  rudeaflaut,  emporte  la  ville  de  force  ,  &  le 
Chafteau    par  compofition.   &  en  fuite  ,  la   ville  de 
Puîignan. 

Charles  aduerti  de  ces  grabuges,  auoit  au  partir 
d'Àft  pour  aller  à.  Turin, depêfché  Peron  de  Bafche  fon 
Maiftre-d'hoftelpout  faire  partir  du  port  de  Ville- fran- 
che près  Nice, vne  armée  de  mer  qui  portoit  Deux  mil- 
F#if«wlccomh3tans,&  quantité  de  viures,fous  la  charge  du  fei- 
lontaire    gneur  d'Arbant  vaillant  Capitaine,&  bien  expert  en  ma- 
de    l'ar-  nneimais  neantmoinsmal  heureux  en  cefte  expédition. 
mee    na-  Car  ayant  dcfcouuert  l'armée  marine  de  Ferdinand  es 
/WeFm-e nuirons  deTIilede  Pureze,conftautdc  trente  voiles  Se 
foife,        deux  groiTes  naues  Genoifes,elle  tourna  quand  &  quand 
la  pouppe  à  l'ennemi,  &  lui  laiflant  pour  gages  vn  petit 
nauire  Bifcain, gagna  le  port  deLiuorne.où  le  Capitai- 
ne ne  peut  iamais  empefeher  la  plus- parc  de  fes  foldats, 

de  met- 
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de  mettre  pied  à  terre,  &  delà  prendre^la  rcute  de  Pife.     lA9î 
Cependant  rAragonoisdefployoit  tous  Tes  efforts  con- 
tre les  chafteaux  Neuf  de  l'Oeu£&  autres  fjrtercffcs  que      Sie2e 
les  François  tenoyent  encore.     Et  pour   en  efplaner  le  ^es  Cfja~ 
chemin, il  fortifia  i'HippodrQme,occupa  le  mont  Sain  &  fléaux. 
Herme  &le  couflau  de  Puisfâucon.aiTaillit  le  monafte- 
re  de  la  Croix. Mais  l'artillerie  l'ayant  d'arriuee  foie  en- 
dommageai conuertit  la  force  enruze  ,  malencontreufe 
neantmoins  à  fônautheur.  Ily  auoit  leans  vn  More  ja- 
dis feruiteur  du  Marquis  de  Pefquaire.    Le  Marquas  le  Mort  du, 
fonde:  Se  le  More  lui  promet  de  l'introduire.  Pour  ccll  Mtirquit 
efFcct  il  monte  la  nu  ici:  fur   vne  efchellc  appuyée  à  la  ^s      Vef- 
muraille  du  monaftere  pour  arre  fier  auecluiîcs  condi-  qu&irc,(jp 
tions,  la  manière  ,  &  l'heure,  mais  il  tTapperceuoit  pas 
vn  autre  Paris, qui  tapi  derrière  les  créneaux  de  la  mu- 
raille ,  tranfperça  d'vn  traie!  d'arbalefle  la  gorge  defon 
Achillr.  ^    8 

La  mort  du  Marquis  compenfeepar  la  reuolte  dePro- 
fper  &  Fabrice  Colonesrqui  nonobstant  les  auaora»eux 
appointemens  qu'ils  auoyentdu  Roi;porrez  d'vnc  légè- 
re créance  efpandue  par  certaines  lettres  menfongeres  de 
LudouicSforccque  le  Roi  fuflmort  à  FornouëJ&  voy- 
ans  d'ailleurs  les  affaires  desFrançois,allerau  déclin, re- 
parlèrent à  la  folde  de  Ferdinand. 

Lîschafteaux  doneques  ainfi  referrez,  la  mer  clcfe  par    Reuo^e 
la  flotte  de  Fcrdinand,la  famine  croiiTant  de  iour  à  aune,  ,        C°~ 
toute  efperaucc  de lecours  forain  retranchée  parla  def-™"*' 
route  volontaire  de  l'armée  d'Arban,  occasionnèrent  le 
Viceroi,  de  liurer  à  Ferdinand  le  chaiteau  Neuf  après 
trois  mois  de  (ïege>&  promettre  s'en  aller  en  Prouence, 
s'ils  n'eîloyentfecourus  dans  trente  Jours ,  perfonnes  & 
bagues  fauues  de    tous  ceux  qui  eftoyent  dedans.   & 
baillèrent  pouroftages  de  celle  capitulation,  Yues  d'A- 
legrcla  Marche  d'Ardenoe  ,  la  Chapelle  d'Anjou  ,  Ro- 
quebertin  Catelao,&  Janlis.Ce  fut  le  vr.d'O&obre.    Si       Perfi 
quelque  confort  leur'deuoic  arriuer  il  faloit  qu'il  y\nfrm*rchât 
des  forces  efpandues  emmi  le  royaume.  Ainfi  le  fei-**      A" 
gneurde  Perfi  d'Alegre  amena  les   SuilTes,  auec  vntcours  des 
bonne  partie  des  compagnies  degens d'armes,  accom    cha' 
pagne  du  Prince  de  Bifignan  &  deplufïeurs  autres  Bz-fieaMX* 
ions  encore  perfiilansen  ndclité.Ferdinand  aduerti,leur 
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I4P5     oppoiele  Comte  de  Monteleone,Ils  fe  rencontrèrent  au 
lacdePizzalepresd'Eboli,&  nos  François  eurent  reueo- 
ge  de  la  brauefuite  de  leur  armée  naualercar  ceftearmee 
Fais  fttir  du  Comtesfurpa(Tant  toutesfoisen  uombre  celle  de  Per- 
M&nte?    fiiùns  rendre  aucun  combat  (e  mit  en  fuite  d'abordée, 
leene.       laiiïaiUpnfonnier  Venantio  fils  de  Iules  de  Varane  fei- 
gncurdeCamerin.Maïsn'efèant  pourfuiuie  par  nos  ho- 
mes venus  pour  autre  deflein,  elle  fe  retira  fans  grande 
perte  àNole,puis  àNaples.Cefte  victoire  pouffe  les  no- 
iîres  plus  auautà  leur  exécution    Pour  leur  empefeher 
l'approche, Ferdinand  tirevne  tranchée  depuis  le  mot  S. 
Herme  iufques  au  chafteau  de  l'Oeuf>&  pouruoid  d'ar- 
tillerie les  coilaux  circoauoi(îns.  laquelle  apportant  vn 
extrême  dommage  aux  trouppes  Françaises  ,  leur  ofta 
moyen  de  feicttei  dans  les  chafteaux.  £t  cefte  cofteéftât 
deiîituee  d'eau  douce.lescôtraignit  de  fe  retirer  en  allez 
ma  ouais  ordre, laiffans  au  deiloger  quelques  pièces  d'ar-- 
tilleiie>&  partie  des  vmres  qu'ils  auoyent  amenez  pour 
auir.uaiiler  les  chafteaux.  mal-contents  au  refte  du  peu 
Chafle&u  d'efrort  que  les  aiTiegez  auoyent  faicb  a  leur  réception. 
Neuf  a^      Qvi  quitte  la  parnc,la  perd.  Le  Viceroifruftrépar  ce 
bandonn^  ueflogement  de  toute  efperancede  fccouiSjlaiifant  trois 
par  le  Vi.  centshomroesdans  Iechafteau  Neuff  nombre  propor- 
eeroy.        donné  aux  viures  quireftoyent  )Sc  garnifon  equipollé- 
té  en  celui  de  l'Oeuf ,  s'embarque  de  nuicl:  auec  le  refte 
de  fes  foldats>Deux  mille  cinq  <tents,6r  prend  le  chemin 
de  Salerne:Ferdinand  fe  plaind,  &  dit  que  c'eft  enfrain- 
drel'appointemct.     Qujln'eftoit  permis  au  Comte  de 
Morpeniler  partir  inopinément ,  fans  congé  ,  auec  telle 
copagnicqu'aupreallable  ilneiui  euft  consigné  les  cha- 
fteaux. Se  peu  s'cù  faut  que  les  oftagesne  payent  la  fol- 
le enchère  de  cefte  iniure  3c  tromperie.ioint  qu'ils  ne  lui 
furent  tendus qu'enuiron  vn  mois  après  le  terme.     Au- 
quel temps  les  garnifonscompoferent  leurs  forties  ,  ne 
pouuans  plus  outre  fupporter  la  famine.    Ceux  du  Cha- 
fteau Neuf,à  condition  que  les  oftages  feroyent  rendus. 
Ceux  de  rOeuf,s'ils  n'eftoyent  fecourus  dans  le  premier 
iour  du  Carefme  prochain. Or  laiiTons  Ferdinand  refta- 
bli  en  fonthrone, 8c  retournons  à  Nouarre. 
Siège    de      Novarre  eftoità  l'extrémité,  plusde  bleds  plusde 
frouarre.  cbeuauxque  pourpeudeiours.parùeraouroit  de  faim» 
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partie  languifloit  de  maladie.  Les  Mugnes,BrioQe,Ca-     H^* 

matian,Bolgare,  &  autres  places  circonuoifïnes,  les  ha- 
ftions  drefîez  par  les  François, emportez  de  force, &  l'en- 
nemi logé  dans  les  fauxbourgs  lui  font  aurar  de  blocus. 
&  point  d'ordre  de  la  fecoudi sas  bataille.  Mais  le  moye? 
Le  Roi  prenoit  fesesbatsà  Turin  Se  à  Quiefs.  il  r/auoit 
pas  eouie  de  hazarder  vn  autre  combat  a  l'appétit  d' vue 
feule  ville  que  le  Duc  d'Orléans  vouloir  retenir.  6c  per- 
fonne  n'eufl:  voulu  combatte  qu'en  prefence  du  Roy.  Le 
Prince  d'Orenges   (qui   pour  le  fa  ici:  de  la  guerre  auoic 
beaucoup  de  crédit  eouets  le  Roij   &  tous  les  autres 
chefs  ,  aimoyent  mieux  terminer  le  fiege  par  quelque 
bonnette  appointeraient,  que  par  le  hazard  désarmes. 
L'hyuer  approchoit,chacun  vovoitle  fond  de  fa  bourfe: 
plu  G  eut  s  mal -.des, toupies  iottrsquelqc'vo  fefotiftrayoit 
fans congé, &  quelqu'vn  l'obrenoit.    fcennemi  prefl 
audience  à  la  paix.    Son  Oft  cltoit  noouellemcatgrofll 
de  mille  Reiftres  qu'auoit  amenez  Fèderic  Gapelaie  de 
la  Comté  de  Ferrete,  &  d'onze  mille  Lan dskneébs  con- 
duits par  George  d'Aberfing,  natif  d'Auftriche.  La  leuee 
que  le  Bailbfde  Dijon  eiloit  allé  faire  en  Suifle,  n'eitoit 
encore  prefre.  Pourquoi  doncques>  atteudule  confèn re- 
ment des  deux  partis,  n'eufl- on  départi  figraades  aflèm- 
blees  par  amitié  fans  venir  à  la  force  ?   Peu  de  gens  c&- 
choyent  noife.  toutesfoisils  auoyent  l'oreille  du  Roy,& 
leurs  paroles  eftoyen<-  oracles.  Briçonnet  Cardinal  de  S'. 
Malo  ,   &  l'Archeuefque  de  Rouen.    Sin'euilent-ils  pas    > 
posé  leurs  fouftanes  pour  veftir  la  cuiraiTe:  Se  fefui'senc 
fort  bien  tenus  à  l'abry  des  coups.  Pour  couleur:Le  Rcy 
/dient  ils)  ne  doit  pas  commencer. il  doit  laijfer  parler  fes  en- 
nemis, il  efl  ici  en  personne.  Le  Pape.l' Empereur, le  Roy  ri'E- 
Jpagne.les  Venitiensje  Duc  de  MtUn>riyfont  que  par  lieuts- 
nans.  Mais  pendant  qu'on  efl  furie  poinéld'honneur.les 
dents  croifsent  &l'eftomach  ferellrelTità  Nouarre.  Or 
voici  comme  l'affaire  fe  difpofa  fauf  l'intérêt!  commun 
de  l'honneur  des  partis. 

En  ces  iours  là  mourut  lamarquife  deMontferrat, 
fille  du  Roi  de  Seruie  en  Grèce,  laifsant  deux  fils  ,  donr 
l'aifné  n'auoit  que  neuf  ans.  Le  Marquis  de  Saluées ,  Se 
Constantin  oncle  de  ladite  marquife ,  l'vn  des  anciens 
"eigneurs  de  la  Macédoine,  que  Mahomed  Ottoman  a- 
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1495      uoit  plufieurs  ans  auparauant  occupée  ,  debatoyem:  le 
gouuernementdes  mineurs. Pour  compcfer  ce  différend 
alafeureté  des  enfans,&  augré  delà  plus  part  dupaysje 
Roy  auoitenuoyé  le  Seigneur  d'Argenton  à  Cafal:  Cer- 
uas  :  le  marquis  de  Mantouë  ,  vn  lien  maiftre  d'hoftèl 
pourfe  condouloir  de  celle  mort.  Ges  deux  entrèrent:  en 
propos  d'apointer  les  deux  armées  fans  venir  auxmains. 
ii  qu'àlaperfuàfion  du  maiitre  d'hoftèl,  Argenton  en  cf- 
criuic  aux  Prouifeurs  de  Venife  ,  fous  ombre  de  conti- 
nuer l'abouchement  qu'ils auoyenteu  furie  Taro.Eux  y 
preftans  l'oreille  en   communiquèrent  auec  les  capitai- 
nes du  Duc  de  Milan.  En  fin  du  commun  confentemer, 
s'afseroblerent  entre  Bolgare  &  Camarian  ,  pourle  Roi, 
le  Cardinal  de  S.Malo.le  Prince  d'Orenges, le  Marefchal 
deGié,lesfeigneursdePiennes  &  d'Argenton.   Pour  les 
confederez  ,  le  marquis  de  Mautouë,  Bernard  Contarin 
Traitté    Prouifeur  desSrtadiots  Venitiens.&Francifque  Bernar- 
de  paix,   din  Vifcomte.   Leur  principal  différend  fut  en  la  reddi- 
tion de  Nouarre.  non  pas  au  refus  ,  mais  eu  la  manière. 
Milan  ell  fief  d'empire. pour  ce  le  Roi  infiftoit  que  Nou- 
arre  ,  membre  de  ladite  Duché,  fuft  remifeau  nom  de 
Maximilian,  es  mains  des  capitaines  Alemas  qui  eftoyet 
au  camp  des  ltaliens.&  les  confederez,  qu'on  la  quittait 
abfolument.    Cependant  l'extrême  famine  des  a/ïiegez 
auoit  défia  poiré  dans  le  tumbeau  plus  de  deux  mille  ho- 
mes du  Duc  d'Orléans:  &  leur  prenante  necefTîté  ne  re- 
queroit  que  expédition  d'affaires.'   Mais  fe  prefentans 
plus  de  difficultez  qu'on  n'en  pouuoit  refoudre  fur  le 
champ,  ils  accordèrent  vnetrelue  de  huitaine,  auec  per- 
miffion  au  Duc  d'Orléans  de  fottir  à  petite  compagnie, 
pour  la  feureté  duquel  le  marquis  de  Mantouë  fe  confti- 
tua  volontairement  oftage  entre  les  mains  du  comte  de 
Foix, après  auoir  pris  ferment,  qu'on  procederoit  en  fui- 
te à  bon  efeientau  traité  de  paix  ;  &  que  ce  n'eftoitpas 
pour  mettre  feulement  le  Duc  d'Orléans  en  liberté. 

L  e  Duc  eftant  arriué  vers  le  Roy  à  Verceil ,  par  la 
prolonganon  de  la  trefueiufquesà  conclusion  de  paix, 
tous  les  geos  de  guerre  faillirent;  &  par  le  marquis  de 
Mantouë  &  Galeas  deSSeucrinfurent  conduits  iufques 
en  lieu  de  feureté.  Ainfi  la  ville  demeura  es  mains  des 
habitans  ,  auec  ferment  denelaliurer  à  perfonne  fans 

commua 
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commun  confentement  des  deux  partis.  Et  pourgarder    149^ 
le  chaileau  fous  l'authorité  du  Duc  d'Orléans,  trente 
hommes  ,  aufquels  pour  argent  on  euuoiroit  tous  les 
iouts  viures  du  camp  des  Italiens. Peu  de  ioursapres  ar- 
riuale  Baillif  de  Dijon  auecfes  Suiiles,  qui  fous  ombic  Vingt  mil 
de  dix  milles  hommes  qu'il  cuidoit  amener,  trouuafale- /g  £*?;//« 
uee  gtoflie  de  pareil  nombre  accouru  aufon  de  la  bour-  à  Verctil 
fe  du  Roi. Si  grand  nôbre  d'hommes  ci'vne  nation  eftoit^ar  U 
fufpecl.   Pour  cela  moitié  ioignit  le  camp  près  Verceil,  Roy, 
l'autre  parqua  à  collé  enuiron  a  c:nqîieuës.Ceuouue;ai 
renfort  renforça  les  courages  du  Duc  d'Orléans  &  de 
ceux  aufquels  les  ongles  demangeoyeir.  Mïisà  quoi  ba- 
taille, puis  que  Nouarre  n'aùoit  atiiré  le  Roi/linô  pour 
fauuerla  pecfonne  du  Duc&  de  fes  feruiteurs  à  prefent 
deliurezde  captiuité  ?  St  le  moyen  de  combatre  deux 
mille  huit  cens  hommes  d'armes  bardez, cinq  mille  che- 
uaux  légers  ,  onze  mille  Alemans  ,  &  il  grand  nombre 
d'autres  gens  de  pied  dedans  vn  oit  fermé  de  palifiades 
&  foiTez  pleins  d'eau  profonde  ?  Gonfeil  digne  certes  de 
chapeaux  &  robes  rouges,  pouffez  pluftoft  de  leur  pro- 
pre auarice  ,  que  durefpcâ  de  l'honneur  &  proufïtnidu 
Roi  ni  du  Duc.  Et  ce  Cardinal  de  S.Malo  arFeclionnoit- 
il  plus  ou  le  feruice  de  fa  Majeflé  ,   ou  l'auantage  de  fa 
maifon  particulière  ,  attendu  que  fon  immenfe  cupidité 
extorqua  de  fa  bouche  celle  conÇeiHoBh§[ue  le  Duc  d'Or- 
léans lui  auoit promis  dix  mil  ducats  de  renie  pour  'vnjieri 
fils  ,s' il  auoitcefie  Duché  de  Milan.  Certes  les  Grands  met- 
tent en  vfage  bons  &  mauuais  inlrrumemspour  alibuuir 
leur  conuoitife:  mais  ils  abhorrent  en  fuite  les  pratiques 
illicites  de  leurs  ounriers. 

D'avtre  collé  celle  greffe  ranine  d'hommes  fiaif- 
chement  arriuez  ,  &  qui  nehenniffbyentqu'à  ioucr des 
coulleaux  ,difpofa  d'autant  plus  les  cœurs  Italiens  à  ja 
pair.  Ainfi  s'eflans  derechef  abouchez  les  marefehai 
de  Gié,  Prefidentdc  Cannai,  Vidame  de  Chartres, d'Ar- 
genton  ,  de  Piennes  ,  &  deMoruilliets  ,  auec  les  fufdits 
Confederez,  où  le  Duc  de  Milan  affilia  en  perfonne  ,  ils 
plaflrerent en  fubflance  cell  accord  ,  plus  parnecedîté 
de  la  faifon  &  d'argent ,  &  pour  retourner  chacun  chez 
foi  fous  la  faueur  d'vne  paix  honorable,  que  de  créance  Traîné 
qu'elle  fufl  de  durée:  G^ue  le  Roy [eroit par  le  Due  de  Mi^deVerctit 
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149$     lanferui  de  Gènes  comme  de  [on  fief  .contre  tout  le  monde,& 
ce  faifant ,    ledit  "Duc  lui  fer  oit  à  fes  dejpends  equtpper  deux, 
nauires pour  le  fecours  du  chafieau  de  Naples  (il  tenoit  en- 
cores)  è"  l' année  fuiuante,feruiroit  le  Roy  de  trois ,  $»  de  fa 
perfonne  à  l 'entréprife  du  Royaumetau  cas  qu'il  y  retournafi,  ' 
&  doneroit  pajfage  aux  gens  du  Roi.  Que files  Vénitiens  nae- 
ceptoyent  la  paix  dedans  deux  mois ,&  vouloyent  foufienir  la 
maifon  d' Aragon, il porteroit  le  Roi  contre  eux  :  &leRoilui 
bailleroit  tout  ce  qu 'il pr -endroit  de  leurs  terres.    Que  de  fix 
vingts  &  quatre  mille  ducats  preflez.  au  Roy  en  ce  voyage ,  il 
lui  en  quitteront  quatre  vingts  mille.Et  pour  les  des~penfes  fai- 
tes à  Nouarrej  payer  oit  au  Duc  d'Orléans  cinquante  mille 
ducats  dans  le  mois  de  Mars  prochain.  Que  pour  U  Jeureté  de 
Gènes  le  Duc  bailleroit  deux  ofiages,  &  mettroit  le  Chafielet 
entre  les  mains  du  Duc  de  Ferrare  comme  neutre)  pour  deux 
années  entières,  lagarde  d'kelui  payée  à  communs  fiais»  & 
en  cas  de  forfaiture  de  Gènes  par  le  Duc  de  Milan  contre  le 
Roy  le  Duc  de  Ferrare  bailleroit  au  Roi  le  Chafielet, &  bail- 
leroit le  Duc  de  Milan  deux  autres  ofiages  de  Milan,  Que  le 
Duc  n'empef cher  oit  les  Florentins  de  recouurer  ce  qui  leur 
appartenait.  Que  Triuulce  rentreroit  en  fes  biens.  Que  tows 
les  prifonniers  quauoyent  les  Confédérée  fer  oyent  deliurez.. 
Monopole       Geste  paix  fut  iuree  de  part  &  d'autre, les  Vénitiens 
en  lar-     prirent  terme  de  deux  mois  pour  l'accepter  ou  non.  & 
mee  des    je  Rov  ponfsé  d'extrême  defir  dercuoir  fa  France  faifoit 
Suijfes.      eftatde  partir  le  lendemain.  Mais  aduertiquelcs  Suifses 
monopoloyent  ou  de  s'afseurer  de  fa  perfonne  ,  ou  de  fe 
faifîr  des  principaux  delaCour.pour  auoir  payement  de 
trois  mois  de  folde  qu'ils  difoyent  leur  eftre  deuz  par 
accord  fait  auec  Louys  XI.  Que  toutes  les  fois  qu'ils  for- 
tiroyent  de  leur  pays  auec  leurs  bannières, ils  receuroyée 
tel  payement:  il  partit  de  Verceilj  où  grande  quantité  de 
SuilTess'eftoyent  délia  glifsez,&  tira  vers  Trinc, ville  du 
Marquis  de  Môtferrat. Ce/le  boutée  leur  veintàla  fug- 
geftion  de  ceux  mefmes  à  qui  cefte  paix  n'eftoit point 
agréable.  De  Trinc  le  Roi  enuoya  lefdits  Marefchal  de 
Gic  ,  Prefident  de  Gcnnai ,  &  Argenton,  vers  Ludouic 
Sforce,pour  l'induire  a  quelque  entre- veuc.  Mais  il  fon- 
da fes  exeufesfous  quelques  paroles  qu'auoyentpronon- 
cees  le  Comte  de  Ligni,&  le  Cardinal  de  S.Malo. Qu'on 
le  deuoit  prendre  quand  il  veinttrouucrlcRoy  àPauie. 
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Que  toutesfois  il  parleroit  volontiers  au  Roi:mais  baifrc    14^ 
&  riuiere  entre  deux.    Il  auoit  ouy  parler  des  abouchc- 
nnens  d'Edouard  &  du  Côneftable  de  S.Paul  auec  Louys 
X  I.   Chartes  prenant  cefte  meffiancc  en  mauuaife  part> 
rcceut  de  lui  les  oftages  Milanois,  &  impatient  d'atten- 
dre les  Genois,aduançanc  Ton  chemin  à  Quicrs,renuoya    - 
Peron  de  Bafche  à  Gènes ,  pour  receuoir  les  deux  cara- 
ques  promifes  par  le  traitté.Sc  en  armer  quatre  autres,fur 
lefquels  ilfaifoit  eftat  de  charger  trois  mille  SuifTes  pour 
fecourir  les  chafteaux  de  Naples,aufquels  il  fçauoit  l'ar- 
mée de  Nice  auoir  eité  toute  inutile.    Mais  il  fufSfoit 
au  Milanois  d'auoir  promis  &fçauoirquela  faim  coa- 
traindroitleloup  de  fortirdu  bois    c'eftàdire>  que  la 
nccefîité  de  viures  ietteroit  en  bref  les  garnàfons  hors 
defdits  chafteaux.    Au  contraire  ,  perfuadé  que  le  Roy 
malaisément  repafTeroit  les  monts,  il  recercha  l'amitié  T  ^     . 
de  Ferdinand  armant  deux  vaifTeaux  en  fa  raueur.    fin  ,    ï  j 
après  Charles  enuoya  le  feigneur  d'Argenton  à  Vcnife,    . 
içauoir  s'ils  vouloyeut  accepter  la  paix,&  pafser  trois  ar- 
ticles.Rendre  Monopoli  qu'ils  auoyeat  occupée  fur  lui. 
Retirer  du  feruice  de  Ferdinand  le  marquis  de  Mautouë 
leur  Lieutenant  general.&  tous  autres  qu'ils  auoyent  au 
Royaume  de  Naples.  &  declairer  quele  Roy  Ferdinand 
n'eftoit  delà  ligue  qu'ils  auoyentn'agueres  faite,  en  la- 
quelle effcoyent  feulement  n©mme2  le  Pipe  ,  le  Roi  des 
Romains ,  le  Roi  d'Efpagne,  &lc  ;  uc  de  Milan.    Pour 
refponfeils  enuoyerent  au  Roy  vn  refus  de  toutes  fes  de- 
mandes, comme  n'ayans  aucuneguerre  auec  lui:  &  que 
leurintentiô  n'auoit  eftéquede  fecourir  le  Duc  de  Mi- 
lan leur  allié,quc  le  Roi  vouloir  deftruire.    fit  pour  ou- 
uertured'appoinrer.offnrent  moyenner,Qtte  Ferdinand 
feroit  hommage  au  Roi  du  Royaume  de  Naples,&  azduPropofi- 
confentemeutdu  Pape,  &  payeroiteent  cinquante  mille  tions  des 
ducats  annuels,  &  quelque  fomme  eonrent,  laquelle  ils  Vénitiens 
prefteroyent.  &  moyennant  ce  preft  ,auroyenteD  v?.vç,mR.oii 
Brundufe, (Durante,  Trani  &"  autres  placesen  l'Apouille. 
Qae  pourfeureté,  Ferdinand bailleroit  au  Roi  quelques 
places  commodes  pour  faire  la  guerre  auTmc,  fumant 
l'efperance  dont  Charles  auoit  abbreuué  toute  la  Chrc- 
ilientc.  Que  s'il  la  vouloir  entreprendre,  toute  l'Italie  y 
contribueroit:  quele  Roy  &  eux  fans  contredit  d'aueua 
Tome  I.  TTT 
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Ï4PÎ     tiendroit  toute  l'Italie  ,  &  pour  leur  part,  feruiroyent  le 
Roi  auec  cent  galees  à  leurs  defpens  ,  &  de  cinq  mille 
cheuauxpar  terre.  Mais  cefte  guerre  Turquefque  eftoit 
yne  belle  &  fpecieufe  couuerture  des  conuoitifes  d'vn 
chacun  en  particulier,   Et  qui  s'eftonnera  fi  Dieu  fouffla 
toutà  coup  fur  nos  deffcins.ayans  tout  autre fendemenc 
que  nous  ne  monftrioas  en  apparence  ?   Qui  ne  iugera. 
d'ailleurs,  que  ceft  offre  euft  efté  autant  honorable  à  la 
France,  que  la  perte  générale  dudit  royaume  lui  a  efté 
honteufe?  Charle*Êuft  voloDticrs  pafsc  cefte  carricre:& 
la  plus-partdu  confe:H'approuuoit:  mais  Tacite  remar- 
que de  Vitellius,6)«,*7  au  oit  Us  oreilles  faites  de  telle  façon, 
quiltrouuoit  rude  tout  ce  qui  esloit  vtile  ,a$»  neprenoit  en 
bonne  part  que  les  chofes  plaifantss  &  qui  lui  pouuoyent  nui- 
re. Leçon  aux  Princes,  De  ne  fier  fifolidement  la  con- 
duite  de  leurs  affaires  en  certaines  perfonnes ,  que  par 
rois  ils  ne  les  communiquent  à  d'autrcs.&  ne  furhaufser 
iamais  tellement  vn  homme,  que  tous  autres  lui  foyent 
inférieurs.    Car  vn  tel  fe  faifanr  craindre  &  refpeéter  fur 
tous  ('comme  faifoitee  Cardinal  Briçonnet,fcs  frères, & 
par-nsjfait  ordinairement  fa  maifon  aux  defpens  de  celle 
de  fon  maiftre.  Mais  c'efroit  l'humeur  de  ce  ieune  Roi, 
De  craindre  (dit  l'hiftoivc  )desplaire  a  ceux  auxquels  il  don- 
mit  crédit  &  parjpecial  à  ceux  qui  manioyent  ces  Finances, 
comme  les  fufnommez. 

Ainsi,  voila  nos  Cooquerans  arriuez  à  Lion  au  moi* 
d'Odtcbre,  fort  peu  curieux  déformais  de  ceux  qu'ils  a- 
uoyest  laifseza  Naples  ,  fans  aduis  aucun  ni  lettres  du 
Roy:quemenfongeres:&  pour  toute  affignation  de  fol- 
dé,  cafsades,  dont  s'enfuiuit  en  fin  la  perre  générale  da 
Cnfrfri-  Royaume.qui  pour  toutreliquatde  côqucftencleurlaif- 

. „.      fa  que  la  pofseffion  d'vne  puâte  &  funefte  maladie  qu'il» 

cernent  t  r  r  i 

de  lave   efpandirent  eniuitepar  toute  la  rrance:laquellc  pour  a- 
»  uoir  eftciufqu'alors  inouye  en  noftre  plage,&  les  méde- 

cins non  practics  en  la  cure  d'icelle,  coucha  grand  nom- 
bre de  perfonnes  aufepulchre  ,  laifsa  plufîcurs  difformes 
&  perdus  de  membres, &  fujers  à  tourments  perpétuels. 
Charles  ayant  feiourne  deux  mois  à  Lion  ,  deux  tres- 
imporrunes  &  très  ennuieufes  nouuelles  confecutiucs  le 
vmdreot  heurter.  L'vne  domeftique,la  mort  de  fon  fils 
JUauphia,    dcccdc  en  la  troiuefme  année  de  foo  aage. 
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tel  enfant  (ait  l'Original)  &  audacieux  en  parole ,  qui  ne  1406 
craignoit point  les chofes  que  Us  autres  enfans  ont  accoutumé 
de  craindre.  L'autre eihàngerc,la  reddition  des  chaiteaux 
de  Naples.  Le  dueil  pafla  lrgerement  au  Roi.  car  eftanc 
petit  &  de  corps  &  de  fens  (mais  bon)  il  commençoit  à 
craindre  quele  Dauphin  croiflant  en  fi  genereufes  com- 
plexions  qu'on  remarquoit  en  Ton  enfance, ne  diminuaft 
en  bref  l'authorité  &  puiflance  du  père.  Piteufe  befon- 
gne/qu'vn  grand  Monarque  puifTeaucirpeur  d'vnefien- 
ne  créature  gifante  au  berceau  !  Mais  c'eftoit  du  cru, 
Charles  V I  I.fon  ayeul  auoit  redoute  Louys  Xl.fon  fils. 
Louys  auoit  fait  peur  à  fon  père,  &  auoit  eu  peurde  foo 
fils  Charles  VIII  &  maintenant  voici  que  Charles  appré- 
hende quelque  détérioration  en  fon  Eftatàl'occafion  de 
fon  fils.  Soupçon  eft  certes  l'vne  des  maladies  qui  fe  ta- 
pillent  ordinairement  es  maifons  des  grand?.  L'autre 
accident  porta  plus  grand  coup,  picqua  plus  viuernent» 
auflî  trainoit  il  plus  longue  queue.  Mais  fumToit-il  pas 
que  ces  deux  aigres  trauerfes  rafBigeaiîent.fans  qu'ilre- 
ceuft  d'ailleurs  vne  honte  publique  à  l'occafion  de  l'aua- 
rice  d'vn  particulier? 

Les  Florentins  pourfuiuoyent  raccompIifTcment  àtAudac4 
leur  traiclé  iuré  dans  Florence.confîrmcdans  Aft.depuis  &   aua- 
à  Turin.  Pour  ceft  effecl:, Charles  efcriuit  au  (leur  d'En-  rice  de 
tragues  capitaine  de  la  citadelle  de  Pife,  &  au  Baftard  àzCapita*- 
S.  Paul  ,  de  réintégrer  les  Florentins  aux  places  qu'ils  #*. 
commandoyent. Mais  voici  des  gentilshommes  qui  fça- 
uent  fort  bien  le  traffic.    Ils  vendent  ce  qu'ils  ont  charge 
de  donner.  Entragues  interprète  les  patentes  du  Roi  fé- 
lon fa  conuoitile;  &  fc  targue  d'vn  mandement fecret 
qu'il  dit  auoir  de  ne  les  rendre  qu'en  voyant  vn  contre- 
feing  du  comte  de  Ligni  ,  fous  le  nom  duquel  il  corn- 
mandoit  à  Pife.  Toutesfois  cen'eltoirpas  le  nœud  de  1& 
matière.    Il  vouloit  de  l'argent.    Florence  n'en  ofFroir 
point.    11  faloit  donc  que  Pife  en  cotnptaft  ,  de  peurde 
tomber  es  griffes  de  ceux  qu'ils  hayoient  àmort.Pour  l'y 
poulFer, voici  vn  autre  mefehante  pratique. U  mande  aux 
Com  mi  flaires  Florentins  >  qu'ils  fc  prefententauecleur 
armée  à  la  porte  du  fauxbourg  S.Marc,  que  filesPiian* 
ne  les  veulent  introduire  d'amitié  il  les  forcera  d'aban- 
donner ladite  porte  i  attendirqu'ellecftoitii  bien  coro- 
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149 <     mandée  de  la  citadelle,  qu  elle  ne  pouuoit  fubfîfler  qu'a- 
uec  fcufFrancc  du  capitaine.  Or  ne  penfoit*il  pas  que  les 
Florentins  deuflent  à  fi  peu  de  refiftanec  emporter  le  ba- 
ftion  dudit  fauxbourg.  Comme  doneques  il  void  les  af- 
faillans  entrez  pefle-mefîe,  tuer  les  vns,  prendre  les  au- 
tres prifonniers  ,  il  bracque  l'artillerie  fur  les  Florentins, 
en  tuc.en  bleflej&  à  coups  de  canon  leur  fait  lafeher  pri- 
fe.  Enfin  contraint  par  plus  prenantes  lettres  du  Roi,  & 
au  Comte  de  Ligni,&  àlui,&à  toutes  lesgarnifons  ,  de 
defémparer  lefdites  places  :  il  les  leur  configna, moyen- 
nant la  Comme  de  vingt  mille  ducats.  &  vendit  en  fuite 
Pietrefaindte  aux  Luquois,  &  Librafa&a  aux  Vénitiens. 
Ôclebaftard  fufdit,tout  aulîi  bon  marchand,Serezane  & 
Serezanelle  aux  Génois.  Etle  tout  à  la  honte  du  Roi, au 
blafme  defes  fubjets,  à  la  confommation  de  la  perte  de 
Naples.  Le  fleur  de  Saillant  qui  commandoit  au  port  de 
Liuorne,  efl  louéd'auoiràla  première  fommation  ren- 
du fa  place  aux  Florentins. &  Èntragues  noté  d'auoir  e- 
fté  par  arreft  du  Confeil  priué ,  honteufement  banni  du 
Royaume  de  France.  Toutesfois  le  Duc  d'Orléans  fon 
maiftre  eut  afTez  de  crédit  pour  faire  fon  ban.  LesPifans 
maiflresde  leur  citadelle,rcfplanerent à  fleur  de  terre.  & 
pluftoft  que  foufmettrc  derechef  le  col  au  ioug  des  Flo- 
îentins  ,  implorèrent  l'aide  du  Pape,  de  rEmpereur,des 
Vénitiens  ,  du  Duc  de  Milan  ,  des  Génois ,  Sienois,  Lu- 
quois.   Mais  pendant  que  Ludouic  confulte  s'il  les  re- 
ceura  en  fa  protection, les  Vénitiens  lui  coupent  l'herbe 
fous  les  pieds.   Ainfi  plufieurs  chiens  querelans  vn  os,  fe 
prennent  à  h  gorge  tandis  que  le  plus  rusé  l'emporte  au 
loing. 

Cependant  le  Viceroi  recueilloit  les  pièces  de  fort 

desbiis.    Et  comme  le  paflage  des  Colonnes  au  parti  de 

Ferdinand  auoit  beaucoup  afFoibli  l'eftat  du  Roy  :  aufîî 

Virgtle^      cfperoit-il  le  reftauier  par  le  moyen  de  Virgile  Vrfin:  qui 

Vrjinala  VOyant  ces  Colonnes  fiens  ennemis  nouuellementrap- 

folde    du  p0jDCez  en  grande  authorité  chez  Ferdinand,  accepta  la 

&0*'  folde  du  Roy  ,  &  lui  fut  accordé  de  faire  enfemble  aucc 

les  autres  delà  maifon  des  Vrfins,vne  leuee  pour  le  Roy 

iufques  à  fix  cens  hommes  d'armes,  afin  de  contrequar- 

rer  auec  les  Vitelli,  les  efforts  de  Ferdinand ,  qui  par  di- 

uers  euenemens  trauailloitincefîammcntàlarecouuran- 

cede 
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ce  de  ce  que  le  Roi  tenoit  encore.   Or  voyons  quel  pro-     H9^ 
grezprenoyent  les  affaires  d'vn  &  d'autre  parti. 

Les  armes  font  iournalieres>mais  Dieu  les  tient  en  ba- 
lance ,&  les  fait  trébucher  du  codé  qu'il  lui  plaill.  Nos  ViciJfitH- 
gens  auoyent  quelquesfois  du  bon ,  quelquesfois  du  pi-  dedesar- 
re.Mais  ce  n'eftoit  que  trainer  fon  lien.il  faudra  bic  toft  tnes. 
ietterle  manche  après  la  coignee.  Les  François  campez 
àNocere, auoyent  par  contre-intelligence  queprins  que 
tuez  fept  cents  Aragonois  cuidaus  emporter  d'emblée 
Gifonepres  S.  Seuerin.  mais  voyans  Ferdinand  groffi  des 
compagnies  du  Pape  ,  ils  lui  quittèrent  Nocere  pour  al- 
ler prendre  S.Seuerin,&  Gofenze   quis'eftoit  n'agueres 
rebellée  contr'eux.L'Abruzze  fe  maintenoit  encore  par 
la  vaillance  deGratian  des  Guerres  contre  les  efforts  du 
Cckede  Popoli.&  l'arriuee  des  Vrfins  8t  Vitelli  l'aifeu- 
ra  grandement.  LcPrefect  de  Rome  auec  100.  hommes 
d'armes  moleftoitles  terres  de  Mont-caffïn,&lepays  de 
Labour  circonuoifin. La  Calabre,bien  quelalonguema- 
ladie  du  feigneur  d' Aubigni  eut  entrerompu  le  cours  de  fa 
profperité,demeuroit  neantmoinsàla  deuotion  du  Roi. 
Le  Viceroi  auoit  remonré  de  cheuaux  &  d'armes  ceux 
quieftoyent  fortis  auec  lui.  Toutes  ces  confédérations 
enfloyent  le  courage  à  nosgens,&  frayoyentvn  chemin 
de  bataille.quele  Viceroi  &  les  Vrfins  preflbyent  notam- 
ment.Mais  voici  que  Difette  &  Neceffitc  de  recouurer 
argent  pour  la  folde  de  leurs  eftrangers,  viennent  iettec 
vne  pomme  de  difeorde  en  leur  armée. Huict  cens  Lâdfc- 
nets, faute  de  payement.s'appointeut  auec  TAragonois, 
&  renforçans  rennemijaffoibliflTent  d'autant  nos  Fran- 
çois.Voila  doneques  vne  rude  fecouffe  à  vn  baftiment 
affaiiTé  qui  défia  menace  dcruine:&  voici  le  coup  qui  le 
nous  portera  dans  peu  de  mois  par  terre.  Les  Vénitiens  Ferditiad 
n'auoyent  du  commencement  voulureceuoir Ferdinand  receu  en 
en  la  confédération  des  Potentats  d'Italie.  àdeffein,  zla  ligue. 
ce   que  la  prefTante  neceffîté  d'icelui  le  portail:  à  leur 
laiiTercuifTe  ou  aile  de  fon  domaine.  Se  en  efpierent  fî 
longuement  l'opportunité  >  qu'en  fin  ils  la  trouuerect, 
Ferdinand  auoit  vn  grand  effort  à  faire  :  &  faloit  qu'il 
iouaft  à  quitte  ou  double,pour  deuenir  (comme  Tôdit) 
ou  riche  marchand  i  ou  pauure  poulaillier.     Il  conuient 
doneques  auec  les  Vénitiens  :  &  moyennant  vn  fecours 
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I4P£  de  Sept  cens  hommes  d'armes,  cinq  cens  cheuaux  légers, 
trois  mille  hommes  de  pied, fous  la  charge  du  Marquis 
deMantouë  ,  &  l'entretien  de  l'armée;  nauale  qu'ils  a- 
uoyent  alors  en  cette  code-  la  ,  auec  vn  preft  de  quinze- 
mil  ducats, il  leur  configne  Otrante,Brunduze,  Thrane: 
&  confent  qu'ils  retiennét  Monopoli  &  Puligaane qu'ils 
occupoyentà  la  charge  de  les  rendre  auec  certain  rem- 
bourfement,  qui  pour  raifon  de  lagarde  &  fortifications 
cepourroit  neantmoins  monter  plus  de  deux  cents  mil 
ducats. D'auantage.le  Pape,eux,&  le  Milanois,  enuoye- 
lêt  compagnies  d'hommes  d'armes  foldoyez  en  cômun. 
&  Ludouicqui  ne  vouloir  encore  ouuertement  enfrain- 
dre  le  traité  de  Verceil ,  accorda  payer  fecrettement  Dix 
mil  Ducats  tous  les  mois  pour  la  guerre  de  Naplcs. 

Or  fi  le  Comte  de  Montpenfier  eftoit  neceflîteux.Fer- 
dinand  n'eftoit  moins  affairé. &:  le  fecours  de  Venife  ne 
f  ouuoiteftiefi  toftpreft.Ainfi  la  foiblefse  des  deux  par- 
tis ,  trauaillez  de  meXme  maladie  ,  caufoit  la  rareté  des 
exploits  de  guerre.    L'oifiueténeantmoins  allafchiftles 
courages  dcsfoldats.  Pour  les  exercer,  le  Viceroi  prati- 
que vne  intelligence  fur  Beneuent.mais  preuenu  par  Fer- 
dinand qui  en  eut  le  vent.il  la  quittapour  prendre  Fene- 
zane,Apice,&  plufieurs  autres  villes  circonuoifines.  Là 
manquant  de  viures.&s'approchantlafaifon  de  recueil- 
lir l'vndes  plus  importas  reuenus  du  Royaume,  la  Dou- 
ane du  beftail  del'Apouille,il  s'achemine  pour  en  fruftrer 
l'ennemi, elle  montoit  à  80000.  ducats  chacun  an.  Fer- 
dinand le  fuit  ,   pourempefeher  les  progrez  du  Viceroi, 
attendant  Ton  fecouts.    Adonc  furgit  à  Gajettc  vne  ar- 
Renfort  m^e  de  merFrançoife  de  1$.  gros  vaifseaux  &  7.  moin- 
tuxFra-  dres,fur  lefquels  eftoyeut  embarque*  à Sauone  800. Lâd- 
fois  i  qui  fcnets,&  les  trouppes  deftinees  auparauât  pourles  grof- 
fes  nauesqu'on  deuoit  armer  à  Gcnes.  Cefte armée  prinç 
d'abord  Itri,&  autres-places  circonuoifines.  Dom  Bapti- 
se Caracciolauoit  promis  de  les  introduire  à  Sefsemais 
Dom  Federiconclede  Ferdinand  le  preueint ,  &  fit  pri- 
sonnier l'Euefque  &  autre-s  complices  de  l'cntreprinfe. 

Le  fort  de  la  guerre  eftoit  en  l'Apouille,  &  les  fuccez 

variables  poar  l'vne&  l'autre  armée  départies  en  plu- 

fieuts  villes, qui  pluftoft  par  fréquentes  courfes  que  par 

veuufailovent  laruerre  à  lacorue&àla  laine.    Virgile 
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Vrfin  &  Marian  Sauelli  auoyent  aflemblc  vne  prefque  149$ 
infinie  quantité  de  beftail  de  Douane  entre  S.Seuere  & 
Porcine.  &  Ferdinand  auec  fîx  cens  hommes  d'armes, 
huidl  cens cheuaux  légers  ,  &  quinze  cens  hommes  de 
pied  veine  vne  nuiclpour  y  faire  vne  belle  rafle*  quis'e- 
îtantà  l'aube  du  iour  planté  deuant  S.Seuere  auec  fes 
hommes  d'armes  pour  faire  telle  à  Virgile  s'ilfortoit,  fit 
prendrelarge  aux  cheuaux  légers  ,  &  emmener  enuiron 
foixante  mille  belles.  Sauelle  fortit  de  Porcine  à  la 
recourfe.  mais  trop  foible,  fut  contraint  fc  retirer  auec 
perte  de  trente  hommes  d'armes.  Ccft  efchec  porta  le  Vi- 
ceroy  contre  Ferdinand  àFogge,pourrccouurer&  l'hon- 
neur 6c  la  proye  perdue.  En  chemin  voici  rencontre  en- 
tre Nocere  &Troye  de  hui<5tcens  Landsknets  qui  s'al- 
loyent  ioi&dreà  Ferdinand.  Il  les  charge.  &  s'opinia- 
ftrans  au  combat,  les  desfait,  les  tue  tous.auec  quelques 
perte  des  fiens.  Le  Viceroi  pouffe  d'vn  mefme  vent,  & 
le  prefente  en  bataille  deuant  Fogge,  toutesfois  nefor- 
tans  autres  que  les  cheuaux  légers  ,  il  s'alla  embufquer 
au  bois  del'Incoronat  &  recourut  la  plus  part  du  beftail. 
puis  s'eftant  derechef  prefente  deuant  Fogge,  feretiroit 
à  S  Seviere  ,  commevoici  lefdits  cheuaux  légers  venans 
fondre  fur  ceux  qui  touchoyemlc  butin  ,  en  ofterentle 
plus  grand  proufit  &  anx  vns  &  aux  antres,  car  les  be- 
lles efpcrdnes  s'efehamperent  qui  çà  qui  lààl'abandoa 
des  premiers  fai/iiTans.  Sur  ces  entrefaites  l'armée  mari- 
ne fe  ioignit  au  Viceroi:  &  le  Marquis  de  Manroue  à 
l'Àragonois.  Ainfî  voila  les  principales  forces  des  deux 
armées  qui  fe  voifinent:  les  François  plus  forts  en  infan- 
terie:Ies  Italiens  en  cheualerie  tenoyenr  l'eftat  des  aftai-  n 
resen  balance.  CependantleRoy  rcpienoiren  arrectiOB  ,, 
les  affaires  d'Italie  3c  ayant  fait  vne  cheuaucheeàTours  ■  ,  . 
&  à  Paris, pour  accomplir(ditrhiftoirc)  quelques  vœnz      L 

qu'il  auoit  fait  à  Fornoue,  rcuint  à  Lion.  Son  inilincl  le^  "  *  ,. 

ir  11  n.  1  1»  e»  Italie, 

poulioit  naturellementa  celre  guerre  ,  glorieux  d  auoir 

le  premier  des  Rois  de  France  après  plulieurs  fiecles  re- 
uouuellé  la  mémoire  des  armes  Françoifes  en  Italie. 
D'ailleurs  ,  les  Florentins  ,  le  Cardinal  de  S.Pierre  aux 
liens  ,  Jan  Jaques  de  Triuulce  ,  les  Vrfins  ,  le  comte  de 
Montoire  enuoyé  pour  ceft  effet  par  les  Barons  du  roy- 
aume de  Naples,quipsitoyctctfcore  la  fleur  de  Lis-mais 

T  T  T     iiij 


103*  CHARLES    VIH. 

1496  auec  P^us  ^'efficace  que  tous  autres,le  Cardinal  de  faint 
Malo ,  &  ce  mignon  le  Senefchal  de  Beaucaire ,  lui  don- 
noyem  vne  certaine  efperance  de  victoire,  moyénant  va 
grand  &  prompt  fecours.  comme  au  contraire  de  perte 
manifefte  ,  fi  les  affaires  eftoyent  plus  outre  négligées. 
Ceux  mefmes  qui  parauant  auoyent  diiîuadélesentre- 
prifes  d'Italie  ,  regrertoyent  alors  extrêmement  de  voir 
ainfi  lafchernent  flaiftiirla  fleur  de  leur  conquefte,&  pé- 
rir cefte  Noblcfle  Françoife,  qui  defpour'Jeuë  d'aide  e- 
ftoit  toute  prefte  de  faire  naufrage.  L'Admirai  de  Gra- 
uille  prefque  feul  ne  pouuoitgoufter  cefte  guerre.  Ces 
confeils  eftoyent  aucunement  retardez  par  la  guerre  que 
leRoifouftenoit  en  la  Comté  de  Rouflillon, d'où  l'Elpa- 
gnolfaifoit  defrequentescourfes  &  pilleries  en  Langue- 
doc. Charles  d'Albon,  ayeul  du  feu  Marefchal  de  S. An- 
dré,defendoitla  frontière  commeLieutenantdu Duc  de 
Bourbon  gouuerrreur  de  la  prouince,  qui  receuoit  beau- 
coup de  dommage  parla  garnifon  de  Saulfes,  petite  vil- 
le en  ladite  Comte  ,  forte  d'hommes  &  d'afliete,  &  dé- 
fendue par  quantité  de  gétilshommes  de  la  maifon  mef- 
medu  Roy  de  Caftille,  aufquels  faifoitefpaule  vne  ar- 
mée en  campagne  plus  greffe  que  la  Françoife.  Albon 
entreprint  d'affieger  Saulfes:  la  battit,fit  br'efchc,  donna 
l'alfa ur>&  dans  dix  heures  l'emporta  de  force  ,  tua  quel- 
oàues  quarante  gentilshommes Efpagnols  demarque,& 
cnuiron  quatre  cens  hommesde  defenfe.  Digne  ialaire 
du  torr  que  faifoit  ce  Caftillan  à  Charles,  quil'auoitfi 
facilement  réintégré  en  la  poiTefllon  de  cefte  Comté, 
,  cuidant  que  fi  bon  office  l'obligeroit  à  ne  le  point  tra- 
uerfer  en  fes  deffeins  furie  Royaume  de  Naples, comme 
par  le  contract  de  reddition  il  auoit  promis.Ceft  exploit 
renferma  les  limaçons  en  leur  coquille,  qui  fous  couleur 
de  vouloir  continuer  leurs  conqueftes  fur  les  Maures 
qu'ils  auoyent  n'agueres  chafltz  de  Grenade,  firent  ou- 
verture aux  Roisd'vne  rrefvejaquelle  eftant  conclue  de 
Mars  en  Oâ:obre,pour  eux  &  ceux  de  leurs  partifans  qui 
|a  voudroyent  accepter,fepara  le  Caftillan  d'auec  les  au- 
tres confédérée  attendant  qu'vne  commune  aflemblee 
à  Mon  tpel  lier  termineroit  tous  les  différée ds  par  vne  feu- 
te  &  durable  paix. 
Ainsi  Charles  ayant  le  pieddcliurçde  cefte  efchar^ 

de. 


L  VI.  ROY  DE  T  RANCH.  io# 

de>reprintplus  viuementfes  premiers  defTeins  &  pour  y     *49<£ 
porter  foaconfeil,  fedifoit  fentir  en  Ton  ame  vne  fecre-  Confirme 
te  infpiration  diuine  quilc  rappelloic  enltalie.  G'eft,oir/>#r      l* 
fuiuantles  prédictions  de  Sauonarole.  En  fia  fat  delibe-  trefue  a- 
ré,Que  Triuulce  retourneroit  en  Aft,auec  titre  de  Lieu-  uecleCa- 
tenant  deRoi.HuicT:  centslances,quatremilleque  Fia  n -/?*/*»> 
çoisque  SuifTes.  que  le  Duc  d'Orléans  lefuiuroit  en  bref    mats 
auec  d'autres  compagnies:&  en  fuite, le  Roi.  Qt^e  trente 
nauire:  ^aiTeroyentdelacofte  delà  mer  Occane,és  por- 
tes de  Prouence  &  s'armeroyent  pout  le  traied  de  Na- 
ples,degents,de  viures.d'argent,  &  toutes  autres  muni- 
tions. Braue  delleing,  &  bel  ordre  ,  s'il  eufr  forti  Ton  ef- 
fccl:  ,  Mais  c'eft  grand  abus  aux  Rois  de  donner  les  pie-  Retardé 
mieres  authoritez  à  gens  d'Eglife  pluftoft  qu'à  \euispar       l* 
Princes  &  Seigneurs  de  merite:attcdu  que  ceux  ci  n'ont  Cardinal 
qu'vn  feul  ferment  à  leur  Roi;  &  les  autres  en  ayâsdeux,  de  (aincl 
préfèrent  ordinairement  celui  qu'ils  ont  au  Pape.LeCar-  Mahn 
dinal  de  S.  Malo, ayant  en  main  &  les  finances  &  la  fom- 
me  de  tout  legouucrnement  ,  ne  contredifoit  pas  dire- 
ctement la  volonté  duRoi,  luiqui  auoit  tant  affection- 
né le  premier  voyage ,  mais  en  retardoit  fi  bien  les  ex- 
péditions,prolongeant  les  payemens  neceiTaires,quepas 
vneprouifion  ne  s'effectuoir.     Et  qui  ne  iugera  que  le 
Pape  coiffant  ceft  homme  d'vn  chappeau  rouge, nel'eull 
auilï  coiffé  d'vne  grande  inclination  à  fon  parti? 

Mais  oyons  vn  antre  deftourbier.  Comme  on  efiri- 
moitque  le  Roi  palTeroit  bien  tofl  de  là  les  monts,  voi- 
ci qu'il  fait  vne  efeapade  à  Paris,  &  delà  à  Tours  ,  pour 
trois  raifons.La  première  fous  ombre  de  dcuotionjPout 
prcdreCdifoit-iJ) congé  de  S.Denis  &  S.  Martin  félon  les 
anciennes  cérémonies  des  Rois  de  France.  La  féconde, 
Pour  l'Adieu  de  la  Roine  qui  eftoit  à  Tours.  La  troifief- 
me,Pounnduireà  l'excmplede  Paris, les  autres  villesdu 
Royaume  à  quelque  fubuention  de  deniers, afin  d'euite*: 
lcsneccllitezde  l'année  précédente.  Mais  il  n'alleguoic 
pas  la  quatriefme,&  peut  eftre  plus  preflante  :  les  amou- 
rettes d'vne  Damoifelle  de  la  Roine.Importune  paillon, 
d'attirer  tellement  à  foi  tous  les  efprits  del'homme,qu'il 
tient  à  négliger  tout  autre  fouci.Charles  part ,  &  ne  rè- 
uiect  de  quatre  mois  &pour  tout  ordre, enuoye  Triuul- 
ce en  Aft ,  auec  petite  compagnie ,  plus  afin,  de  coafer- 
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I4P<^  mer  en fon  amitié  Philippe  nouueau  Duc  de  Sauoye  par 
la  mort  du  petit  Duc  Ton  nepueu;que  pour  aucun  prepa- 
ratifdegïierre,&  pour  les  prouiuons  de  Naples  fix  na- 
uires  chargez  de  viures  ,  &  d'efperance  d'élire  en  bref 
fuiuis  d'vne  gro(Te  armée,  &  toucher  Qnaratu°  mille 
ducats  qui  efloyent  deuz  à  Florence.  C'eftoit  après  la 
mort  le  médecin. car  s'ils  fulTent  arriuez  en  temps  &  lieu, 
Ton  euit  fauué  ou  du  moins  retardé  la  perte  du  Royau- 
me. Or  Ci  Briçonnet  auoit  efté  fi  pefant  à  telles  commit 
fions  en  la  prefence  du  Roi;  iugez  s'il  les  haftoiten  l'ab- 
fence  de  fa  Maieité. 

NEANTMoiNsle  corps  de  l'Eftat  Napolitain  eftoitfi 
desbifFé,qu'à  faute  depromptsremedesil  s'en  alloitdon- 
ner  du  nez  en  terre.  Les  deux  armées  s'auoifïnoyent  & 
toutes  deux  tant  haraffees,  qu'il  faloit  fans  plus  difFerer 
que  la  guerre  fe  terminai!:  par  la  ruine  de  l'vne  des  deux. 
Les  François  s'eftoyent  campez  deuant    Circelle  à  dix 
milles  de  Bcneuent.&  Ferdinand,  pour  contrequarrerce 
fiege,cîeuantFrangettede  Mont- fort.    Pour  la  fecourir, 
nos  gents  quittent  Gircclle.mais  les  Landsknets  appre— 
hendans  vn  fécond  afTault ,  lai  fient  la  place  àdiferetion. 
Belle  oc-  C'eitoit  vne  perte:maiselle  importoit  noncrbftantcoup 
capoter-  de  partie  pour  les  noftres.Ils  auoyent  en  apparence  mo- 
due    par  yen  de  rompre  celle  armée ,  fi  fort  ententiue  au  fac  de 
diuffion.  Frangette^que  les  Capitaines  aduertis  qu'entre  les  Fran- 
çois &  leur  logis  il  n'y  auoit  plus  qu'vn  valon  ,  ne  pou- 
uoyent  affez  promptement  reuoquer  leurs  foldats  du 
pillage  aux  armes.     Le  Comte  de  Montpenfier  vouloir 
prendre l'occafion  aux  cheueux  :  Virgile  Vrfin  preflbit 
qu'elle  n'efchappait.Perfi  d'Alegre, par  vne  ou  enuieufe 
oumalicieuferemonflrancedu  hazard  qu'ils  encouroyét 
ea  partant  ce  valon  à  la  mifericorde  de  l'ennemi  defgou- 
ftantles  Suifles  &  Landsknets  qu'il  commandoit ,  mal- 
contant d'ailleurs  de  la  pauure  réception  qu'on  lui  auoit 
faite  quand  ilfe  prefenta  pour  le  fecours  des  chafteaux 
de  Naples;empefcha  i'efpreuue  des  armes.  Se  d'auantage 
(ous  couleur  de  payement,  fit  (ce  dit-  on  )  mutiner  les  e^- 
Mort   «^{trangers.  Ainfi  le  Viceroi  contraint  de  fonner  retraite, 
Cam'Ue   ajja  p0Urfu;Llre  'le  fïege  Je  Circelle  ,   où  Camille  Vitelli 
Y. tells.     fa;faac  autour  des  murailles  office  d'excellent  Capi- 
taine &  fcldat  durant  l'aiTaulE*  fu«  jitfenc  d'vn  caillou 
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enIateft:e,dontil  mourut. Auanture  qui  fie  aux  François  Hi7^ 
abandonner  &  i'afiault  &  le  fiege  po«r  tirer  vers  Arnane, 
&  cercher  les  moyens  d'attirer  l'Aragonnois  en  bataille. 
Mais  ilsauoyent  afFaire  à  desrufez  remporifëursrqui  co- 
gnoiflans  nos  hommes  prefî'ez  de  difette  &  de  viures  & 
d'argent, &  preuoyans  que  la  tardiueté  de  leurs  fecours 
enfanteroit  de  plus  griefues  incommoditez  &  mefad- 
uentures,les  laifïbyent  morfondre  cnlacampagce,&  fe 
refserroyent  dans  leurs  forts,  où  leurs  commoditez  ne 
pouuoyent  eftre  empefehees. 

Non  feulement  f  armée ,  mais  audî  les  autres  parties      j)jtlers 
duRoyaumefoufFloyent  de  grands  mefaifes.Anuibal  &*  eXf,iai/fs 
naturel  du  feigneur  de  Camerin  auoit  defraifche  datte 
desfait  en  l'Abruzze  le  Marquis  deBitoutepartifan  Fran- 
çois. Pour  contrequarrer  ,  Grstian  des  Guerres  s'eftaoc     « 
mis  aux  champs  à  la  rencontre  ,  fit  tumber  l'efchecfur 
trois  cents  cheuaux  &  trois  mille  hommes  de  pied  que 
menoyent  les  Comtes  de  Selane  &r  de  Popoli  ,  lefqucls 
il  mit  en  route.    Tcutesfois  la  perte  de  l'occafion  de  la 
victoire  à  Frangerte.rextrcme  ueccflïré  déroutes  chofes, 
ladifeordedes  Capitaines  &  continuelle  contradiction 
de  Perfïrefufansobeyrau  Comte  deMontpenfier  ,  pour 
auoir,difoyent-ils,mal  à  propos  abâdonnéies  chaiteaux 
de  Naples,  la  defobeyfsancedesfoldats  ,  le  mefeonteo- 
tement  des  trouppes  Napolitaines  fuyuans  le  Roi .  non 
payées, iniquement  traittecs  es  partages  du  butin  &  des 
viures, le  parlement  deplufieurs  hors  du  camp,  les  bou- 
tées des  Suiises  &  Landsknets,qui  tous  les  iours  tumul- 
tuairement  crioyent  après  leur  folde  :  le  voifinage  de 
plufïeurs  villes  foultenues  parl'armee  ennemie  j  &•  plu- 
fîeurs  autres  aduenturcs  concurrentes   enfemble  allaf- 
chifsoyent  les  courages  des  foldats  ,  engendroyem  vn 
mcfpris  &  haine  des  peuples,  &  contraignoyent  nos 
hommes  de  voltiger  de  place  en  autre  ,  fans  efperer  aa- 
noir  moyen  de  combatte  vn  ennemi  qui  pour  efpargaec 
le  fang  des  fiens  ne  vouloitfubir  aucun  hazard. 

Tovtes  ces  difficultez  portèrent  nos   François   en    Denier 
rApouille.&  comme  iïss'amufentàla  prinfe  &  ftecage-  acîe     Us 
ment  d'Atellw,pour  occuper  en  fuite  Wnoufe  ,  ville  forte  cejle  tra- 
it abondante  en  viures:  Ferdinand  leur  emportaen  vngetiie. 
feuliour  Gefual  (  qui  iadis  auoit  foufteuu  va  fiege  de 
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quatorze  mois  )  &  leur  oftant  l'efperance  de  Veaoufe  le 
1496  contraint  fe  renfermer  dans  Atelle.Il  s'y  campe  auffi  toit, 
ententif  feulement  à  remporter  vne  victoire  fans  péril  & 
perte  d'hommes:&  retranchant  lesaduenues  ,  leur  ofte 
la  commodité  des  viutes.Mais  voici  qui  facilita  fes  def- 
feings.Le  refte  des  Landsknets,qui  depuis  le  partement 
de  leurs  maifons  ,  n'auoyent  receu  que  deux  mois  de 
paye,voyansefconler  tous  les  termes  defquels  on  les  a- 
uoit  entretenus.paflTerentau  parti  d'Aragon.  Ht  ce  qui 
hafta  la  totale  ruine  des  noffcres,  fuft  ceft  euenementen 
la  Calabre.  A  raifon  de  la  maladie  du  feigneur  d'Aubigni 
plufieurs  des  Gens  eftoyeac  allez  en  l'armée  du  Viceroi. 
Le  Comte  de  Melete  &  Albert  de  S.  Seuerin  auec  plu- 
sieurs autres  Barons  du  pays  feruiteuisduRoi  logeoyent 
à  Latine  furie  Sapri.couueits  du  chafleau  fur  l'autre  bord 
de  la  riuiere  contre  qui  les  vien  droit  afTaillir  pat  le  droit 
chemin, &  de  quelques  autres  places  du  Prince  de  Bifi- 
gnao.Trop  de  confidence  efl:  extrêmement  dangercufe, 
notamment  es  affaires  de  la  guerre.  Ces  Seigneurs  re- 
cueilloyent  là  toutes  les  forces  qu'ils  pouuoyent  pouraf- 
faillir  Gonfaluequi  faifoitla  guerre  en  la  prouince  ,  & 
s'efloit  après  la  prinfe  de  quelques  places  campé  deuant 
Caftrouillare.Gonfalueles  preuient  :&  arriuant  auprès 
du  fleuue  fait  marcher  la  fanterie  vers  le  pont  qui  eft  en- 
trele  chafleau  de  Laine  ,  &  le  bourg  (  lequel  poat  eftoit 
négligemment  gardé  pourlafeureté  que  les  places  fufdi- 
tesleurpromettoyentjcependantqu'auecfa  caualerie  il 
pafleroitàgué  deux  milles  plus  haut  ,  &  viendroit  en 
mcfme  temps  donner  far  nos  partîfans.L'erTeâ:  s'enfuit, 
11  arriue  deuant  lourdes  trouue  fans  efcorte  &  fans  gar- 
de,les  charge.lcs  rompt  en  mefme  temps. fait  prifonniers 
Onze  Barons, &  prefque  tous  les  foldats:qui  fuyans  vers 
le  chafleau  s'embattoyent  dans  la  fanterie  qui  auoit  o<j«- 
cupé  le  pafTage  du  pont. 
Honteufe  C  este  victoire  ouurit  le  chemin  à  Gofalue  pour  ioin- 
capitula-àiz  Ferdinand  âuec  fix  mille  hommes  ,  &  ce  renfort  a- 
tion.  &  cheua  d'opprefle  nos  allîegez,  préfTez  déformais  de  trois 
armées  ,  Aragonoife  ,  Vénitienne,  Sfpagnole  ,  fi  que  ne 
pouuans  plus  eflre  fecourus  de  viures  ,  nifortir  au  four- 
ragent iouyr  du  fleuue  pourabbreuuer  leurs  cheuaux.e- 
(taas  eux-rmefmcs  eu  extrême  neceflitc  d'eau  pour  leurs 
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perfonnes  ;  vaincus  de  tant  de  maux,  abandonnez  de     \\q6 
toute  efpcrance,  ils  obtindrent  de  Ferdinand  après  tren- 
te deuxiours  de  îiege  ,    Trefue  de  trente  tours.  Deviures 
rrecejfaires  pour  ce  terme  là ,  fendant  lequel  aucun  des  affte- 
ge7  ne  fortiroit.  Permijfîon  au  Duc  de  Montpenfter  defigni- 
fier  au  Roy  l 'acwrd paffé  Bagues  &  vies  faunes  aux  foljlats, 
auec  lef quels  ils  pourroyent  fe  retirer  en  France  ou  parterre 
ou  par  mer  les  Vrfins  &  autres  foldat s  Italiens,  lapart  ou  ils 
njoudroyent  hors  du  Royaume.  Impunité  aux  Barons  &  au- 
tres qui  auoyêtfuiui  le  parti  François  ,&  main  leuee  de  leurs 
biens  &  eflats  ,  que  dans  quinzaine  ils  retournaient  vers 
Ferdinand-     Tout  cela  va  bien:mais  voici  vne  promefle 
defpiteufement  honteufe  :  Que  fi  le  comte  de  Montpenfter 
riefl  fecouru  dans  les  fufdits  trente  iours  il  remettra  Atelle 
&  tout  ce  qu'il  tient  au  Royaume  de  Naples  ,  es  mains  de 
Ferdinand,  enfemble  toutes  les  artilleries  qui  y  eflcyent.   Où 
Force  domine, Raifon  cède. 

Le  terme  expiré, tous  furent  conduitsàchafteau  de 
mer  de  Statbie,&  le  Viceroi  fommé  de  faire  rendre  tou- 
tes les  autres  places  que  le  Roi  pofledoit  encore.    Mais 
comme  il  alleguoit ,  fon  authorité  ne  s'eitendre  far  les 
capitaines  &  Chaftelains  quicommandoyent  en  la  Ca- 
labre.en  Abruzzc,à  Cajette,  &  autres  places  que  le  Roy 
mefmc,  non  lui,  leur  auoit  baillées  en  garde  :  l'Àragon- 
noisfaifantfemblantde  leur  donner  congé  .  les  fit.  con- 
duire) mais  proprement  confinerjfur  ce  contefteà  Biaie, 
&  Puzzol ,  où  fous  couleur  que  les  bateaux  n' "itoyent 
encores  prefls  pour  les  embarquer  ,   ils  y  firent  tel  fe- 
iour ,  que  partie  pour  les  mefaifes  endurez  ,  partie  pour 
manger  indiferetement  emmi  les  champs    &  raifins  & 
autres  fruiclsà  demi  meurs  :  mais  auec  plus  d'apparen- 
ce, pour  leur  auoir ,  comme  aucuns  efcriuent ,  embou* 
conné  les  viures:  &  mixtionne  les  vins  des  drogues  in- 
fupportables  à  l'eitomach  :  le  comte  de  Mont  penfier 
mourut ,  &  defonarmeequiconftoitde  cinq  àfix  mil- 
le hommes  ,  à  peine  quinze  cens  retournèrent  chez  Mort  du 
eux  fains  &  fauues.   A  tout  petdre  il  n'y  a  qu'vn  coupcww"  ^e 
périlleux.  Vne  bataille,  bien  que  defelperee  ,  euftefté^*'" 
beaucoup  plus  honnorable,&  moins  funefte.  (Mais  veî>enJier- 
marquons  pluftofr  les  exemples  &  fautes  a  autrui ,  que 
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14PÔ  de  les  arguer.  Virgile  &  Paul  Vrfïns  furent  par  le  conr- 
mandemeat  du  Pape.coniuré  a  la  ruine  de  celle  maifon- 
là, renfermez  dans  le  chafteau  de  l'Oeuf:  leurs  gens  que 
conduifoyent  Jan  Jordan  fils  d'Vrfin  ,  &  Barthçleml 
d'Alviane,deualifez  en  l'Abruzze  parle  Ducd'Vrbiri.  & 
cesdeui  chefs  rappeliez  par  Ferdinand  à  Naplcs,  pareil- 
lement emprifonnez.  Alvianefe  fauuaiquelque  temps  a- 
pres  les  autres  moururent  en  prifon. 

Désormais  toutes  chofes  rient  au  victorieux: 
mais  il  pourfbit  fa  victoire  autrement  que  nous  ne  fça- 
uons  faire.  &  en  tels  grabuges,  chacun  iette  les  yeux  & 
tend  les  bras  au  plus  fort;  &  fait  fa  paix  qui  peut.  Ferdi- 
nand enuoye  deuant  Cajette  Dom  Federic  fon  oncle  & 
Profper  Colomne:  eol'Âbruzze,  Fabrice  Colomne,  qui 
receutl'Aquilleen  l'obciiTance  de  l'Aragonnois,  prit  de 
force  la  Rocquede  S.Seuerin  ,  fit  décapiter  le  Chafte- 
lai°  &  fon  fils  pour  intimider  les  autres  :  puis  s'alla  cam- 
per deuant  Salerne  ,  où  le  Prince  d?  Bifignan  fit  fon  ac- 
cord pour  lui  ,  pour  le  Prince  de  Salerne  ,  pour  le  Com» 
te  de  Cappacie  ,  &  quelques  autres  Barons.  Gratian  des 
Guerres  contraint  de  laifler  rouler  ceft  impétueux  tor- 
rent de  profperité  ,  lailîa  l'Abruzze,  &auec  huift  cens, 
cheuauxfe  retira  dans  Cajerre.lln'y  eft  fi  toftarriuéquc 
Dom  Federic  l'y  vient  inueftir.  Gonfalue  retourna  en 
Calabrejoù  le  feigneur  d'Aubigni,  après  telle  refiftanec 
que  fes  forces  lui  peurent  fournir,acculédans  Groppoli, 
f Noter  o  conferrtit  en  fin  de  quitter  toute  la  prouince  ,  &  lui  fut 
Capital-  permis  fe  retirer  par  terre  en  France.  Les  autres  capital- 
nés  />/#- nés  ,  ou  pour  auoir  empli  leurs  bouges  aux  defpens  des 
çiaires.  prouifions  de  leurs  places, ou  pour  auoir  en  peu  de  iours 
confommé  par  vndefordre,  ce  qui  leur  euft  au  befoin 
longuement  ferui:ou  par  crainte,  ou  par  impatience  des 
incommoditez  qui  fuiuent  vn  fiege,  furent  forcez  de  les 
rendre  à  la  première  femonce. 

Mais  Ferdinand  iouyra  il  longuement  de  l'heureux 
Du    Roy  fuccez  <je  fes  armes?  Voici  que  fans  auoir  goufte  la  dou- 
Ferdi-      ccur  ^epes  COnqueftes,ne  lui  reftanrplus  pourlerecou- 
nand.       urementdo  Royaume, que  Tarente, Cajette, &  peu  d'au- 
tres places  tenues  par  Charles  de  Sanguin;  &  le  mont  S. 
Ange  où  commandoit  Dom  Julian  de  Lorraine,   qui 
faifoic  es  pays  circonuoifîçs  fentir  &  la  hardiefle  de  fon 
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courage,&  la  pcfaateur  de  Ton  bras:la  mort  lui  vient  re-  1496 
trancher  &  le  cours  de  Tes  victoires  &  le  filet  de  fa  vie, 
&  tranfporter  fa  couronne  à  D.Fedcric  Ton  oncle.  Ainfi 
l'eftatdc  Naples  elTaya  les  diuerfes  humeurs  de  cinq 
Rois  en  l'efpacede  trois  ans:Ferdinand,4Uphoafe,  no- 
ftre  Charles  VII  I.Ferdinand  inceftueux, ayant  cfpousé 
fa  tante, fœur  d'Alphonfefon  pere.&  Frideric. 

FrîDERic  quittant  le  fiege  deCajate  vint  recueillir 
la  fuccelTion  de  Ton  nepueu.&  ceux  qui  parauantauoyét 
fuiui  le  parti  François,  les  Princes  de  Salerne,  &  deBifi- 
gnan.le  Comte  de  Cappacie,&  autres, furentles  premiers 
à  proclamer  fon  nom  à  Naples, &  l'aider  à  mettre  fin  aux 
reftes  de  la  guerre  contre  nos  hommes.  Tareute  afEegee 
pat  les  Vénitiens, fut  par  famine  contrainte  de  fe  rendre, 
qui  l'ayans  tenue  quelques  iours  non  fans  foupçon  de  fe 
la  vouloir  approprier ,  la  remirent  en  fin  es  mains  de 
Frideric,  à  l'inftance  du  Pape  &  du  Roy  d'Efpagne.  Ca- 
jette  pouuoitcncoresfouflanir  quelques  mois,  maisiu- 
geans  que  le  Roy  n'apporteroit  pas  plus  de  foing  à  les  fe- 
courir,  qu'à  tant  d'autres  places  négligemment  perdues 
au  détriment  &  d'vne  grande  quantité  de  NoblelTe  &de 
la  Couronnejilsaccorderent  à  Frideric,  parle  moyen  du 
feigncurd'Aubigni,des'en  retourner  par  mer  en  France, 
vies  &  bagues  fauues.  En  fuite  les  autres  places  qui  re- 
ftoy en t  achetèrent  d'efFaceï  de  tous  points  la  domina- 
tion Françoife  en  l'Eftat  de  Naples. &  Frideric  ayant  ob- 
tenu du  Papel'inueftiture  du  Royaume,  fe  fit  (olennel- 
lement  couronner. 

Ainsi  voila  le  Roy  defehargé  du  foing  &  fouci  qu'il 
auoit  àla  tecouurance  d'icelui:mais  le  dommage  Se  l'in- 
famiel'enflamment  à  vengeance  furie  plus  voifin.  Pla- 
ceurs Potentats  d'Italie  l'y  pouflbyent.LeDuc  dcFerra- 
refçauoit  que  les  Vénitiens  qui  l'auoyentefcornc  duPo- 
lefan  ,  ne  procuroyent  que  fa  ruine,  &  parmi  ces  grabu- 
ges il  eftoit  comme  la  brebis  entre  deux  loups  ,  les  Vé- 
nitiens Se  le  D  uc  de  Milan  fon  gendre,  à  l'amitié  duquel 
préférant  fafeureté  &  celle  de  fes  enfans,  il  promettoic 
au  Roi  cinq  cens  hommes  d'armes,  &  deux  mille  hom- 
mes de  pied.  Le  Marquisde  Mantouëmalcontcnt des 
Vénitiens  ,  branfloit  auec  trois  cens  hommes-  d'armes. 
Jan  Bentiuole  offroic  cent  cinquante  hommes  d'aimés. 
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Î49tf    &  les  compagnies  que  menoyent  deux  de  fes  fils  ,  auec 
bon  nombre  de  gens  depied.LesFlorentins,pour  ne  per- 
dre Fife  &  autres  places,&  fe  guarantîr  de  l'outrage  que 
les  Vénitiens  loi  tramoyent,huicl:  cens  hommes  d'armes 
&  cinq  mille  hommes  de  pied  à  leurs  defpcnds.    Les  Vr- 
fins  &  le  PrefecldeRome,  mille  hommes  d'armes.    En 
outre  i\  y  auoit  dedans  Aft  nuict  cens  hommes  d'ar- 
mes,^ fix  mille  hommes  de  pied.    Que  fi  toutes  ces  for- 
ces auecles  FrançoifeseulTent  coniointement  aflailli  le 
Duc  de  Milan*  de  deux  ehofes  l'vne  :  ou  fon  Eftat  euft 
couru  fortune,  ou  bien  il  euft  embrafie  le  parti  du  Roy. 
Et  ceftui  la  gagné,le  Royaume  de  Naples  ferecouuroic 
de  foi-mefme.Le  Duc  d'Orléans  auoit  efté  deftiaépour 
ceft  efFe<fl.  Car  le  Roi  ne  vouloit  en  apparence  rompre 
le  traité  de  Verceil.  &  defiroit  queledit  Duc  fift  cefte 
guerre  en  fon  propre  &  priué  nom.    Le  Duc  refufa  d'y 
marcher  en  autre  qualité  que  deLieucenaat  pourleRoj. 
ou  iugeant  fes  prouifions  non  allez  bien  affermies  ,  ou 
parce  qu'il  voyoit  le  Roi  mal  difposé  de  fa  perfonne, 
dont  il  eftoit  plus  proche  héritier  en  cas  de  melauentu- 
re.Ainfî  faillirent  &  l'entreprife,&  les  intelligences  qu'a- 
uoit  Triuutceau  Milanois. 

En  voici  d'autres  qui  ne  fuccederent  pas  plusheureu- 
femênt.Les  Fregofes  chaflTez  de  Gènes  par  la  faclion  des 
Adornes  ,  n'y  pouuoyent  rentrer  (ans  quelque  notable 
fupporti  lequel  feprefentantaux  portes  ,  ils  fe  promet- 
toyent  faire  aisément  fouïleuer  leurs  partifans  ,  debout- 
ter  leurs  aduerfaires  ,  &  remettre  la  ville  en  l'obeiflance 
du  Roi.Lc  Roy  foudé  fur  cefte  efperance,  mande  à  Tri- 
uulcc  qu'il  affilie  des  forces  qui  eftoyét  en  Aft,  Baptifte, 
fregofe,&  le  Cardinal  aux  liens.  &  aux  Florentins, qu'ils 
aflaillct  en  mefme  temps  auec  Octauian  Fregofc,  la  Lu- 
nigiane,&Ia  riuiere  de  Leuant,tandisque  Baptifte  trou- 
bleroit  celle  de  Ponant.  Cefte  entreprife  troubla  fort  le 
Duc  de  Milan.  &  s'elle  euft  efté  continuée,  elle  euft  en- 
fanté quelquegraud  elfect  plus  en  l'Eftat  de  Milan  que 
de  Gènes.  Car  Louys  de  Fiefque  &  les  Adornes  auoycnt 
vniment  introduit  à  Gènes  force  gens  de  pied  ,  &  mis 
fur  mervne  armée  aux  defpends  des  Vénitiens  ,  de  Lu- 
dovic,&de  Frideric.&Ludouic  n'auoit  encore receu fes 
Vénitiens.  Mais  au  lieu  de  Gènes  ils  allèrent  prendre 
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Noui ,  ville  capable  de  beaucoup  degens,  dont  les  Fre-  1497 
gofestenoyent  encorcs  le  chafteau, propre  àfairela guer- 
re dans  le  pays ,  &  boucher  le  palTage  de  Milan  à  Gènes. 
La  prinie  de  Noui  porta  les  places  circonuoifines  à  la 
deuotion  deBaptifte.  Et  au  mefme  temps  le  Cardinal 
aux  liens  auec  deux  cens  lances  &  troisimille  pietôs  des 
troupes  de  Triuulce  :  fefit  maiftre  de  Vintemille  ,  &  fc 
prefenta  deuant  Sauone  ,  efperant  qu  adefdain  des  Gé- 
nois dont  elle  portoit  leioug,  il  trouueroit  &  les  cœurs 
des  citadins  &  les  portes  de  la  cité  ouuertes.  Mais  point 
de  lignai ,  point  d'apparence  de  foufleuement:  au  con- 
traire ,  Jan  Adornc  fuiuoit  le  Cardinal ,  qui  le  fit  retirer 
dans  Altare,place  du  marquis  de  Montfcrrat. 

Triuulce auoit  fon  deffeinàpart.  Et  nonobftant  qu'il 
eull  exprez  mandement  du  Roy  de  futfoir  la  guerre  au 
Duc  de  Milan;  &  faire  efpaule  aux  delTeings  deBrptifte 
&  du  Cardinal;  fi  deïïroit-il  apporter  tous  les  flam- 
beaux qu'il  pourroit  afin  d'allumer  des  troubles  en  ladi- 
te Duché.  &  quil'eultlaiffé  pourfuiure  comme  il  com- 
mença, quelque  notable  effet  s'en  fufl  enfuiui.  Sous  pré- 
texte, que  pour  la  feuretédes  compagnies  qui  eftoyenc 
allées  en  la  riuiere  de  Leuanr,il  eftoit  neceifaire  de  clor* 
re  à  celles  du  Duc  de  Milan  le  chemin  d'Alexandrie  (où 
Ludouic  recueilloic  fes  forces;  à  Genes:il  prit  Bofco,  & 
autres  bourgs  de  grande  importance  en  la  contrée.  Mais 
pour  ne  concreuenir  au  commandement  du  Roi  ,  il 
laifla  perdre  vne  belle  occaiîon  défaire  de  fîgnalez  fer- 
uicesàla  Couronne.  Car  deua  tout  le  pays  circoouoi- 
fin  hautroitl'efpaulc  ,  qui  par  crainte  ,  qui  par  défit  de 
nouuelleté.  &  défia  Ludouic  autant  timide  en  cette  ad- 
uerfitéqu'én  toures  autres,  recouroit  au  Duc  de  Ferra  - 
rc  fon  beau- père  pourmoyenner  quelque  accord  enire  le 
Roi&  lui.  Mais  le  feiour  inutile  de  Triuulce  entre  Bo- 
feo  &  Noui  donna  moyen  aux  Vénitiens  d'euuoyer  en 
Alexandrie  force  hommes  d'armes  &:  cheuaux  kgersj  & 
à  Gènes  ,  quinze  cens  piétons,  &  finalement'::  comte 
de  Pctillane  pour  le  fecours  de  l'cltat  de  Milin.  Aio- 
fi  auorterent  les  efforts  des  Fregofes,  s'exeufans  de 
la  nullité  d'iceux  ,  furçe  que  la  riuiere  de  leuanun'a- 
uoit  efté  aiTaillie  par  les  Florentins  lefquels  ne  vou- 
loyent  entrer  en  guerre  qu'ils  ne  vilTent  les  afhures  des 
Tome  I.  V  V  V 
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I497  François  roulerfous  l'autre  d'vn  plus  fauorable  Zephy" 
re.&Triuulcelaiiramgarnifon  àNoui  &  Bofco,repritlc 
chemin  d'Aft.  Peut  eftre  que  le  defmembrement  de  ces 
compagnies  en  plufieurs  pièces  nuifit  à  l'entrcprinfe.  & 
peut-eitre  fi  toutes  enfemble  fe  fulTent  adreflees  à  Gè- 
nes ,  le  fuccez  en  eufè  elté  plus  vtile.  Car  outre  la  di- 
ucrfe  inclination  des  factions  ,  la  plufpart  des  Alemans, 
Reiftres  &  Landsknetsque  Ludouic  y  auoitenuoyezi 
s'en  eftoyent  après  quelques  iours  retournez  àl'improui- 
fte  en  Alemagne. 
Trefite  SvRlafïu  de  Cède  anneeles  Rois  de  France  &d'Efpa- 

cotïnuee   gnereprindrent  les  erres  dei'afTembleepromife  à  la  tref- 
etmc  l'E-  ue  précédente  ,  qu'ils  auoyent  tranfportee  de  Montpel- 
fbagnoh    liera  Narbonnc,  &  depuis  interrompue'  pour  les exceflî- 
ues  demandes  duCaitjllan*'Là  fe  trouucrentles  mefmes 
difficulté^.    Le  Roy  fe  vouloit  referuer  pleine  liberté  de 
pourfuiure  Tes  entreprifes  d'Italie,  &  ne  confentir  aucun 
accord  auquel  elle  fur  comprinfe:  leRoyd'Sfpagnedefi- 
roit  d'ailleurs  n'auoir  point  de  guerre  auec  lui  delà  les 
monts.comme  trainant  aptes  elle  vn  nombre  infini  d'in- 
commoditez,&  point  de  profit  pour  lui.  Finalement  ils 
continuèrent  leur  trefue  fans  y  comprendre  aucun  des 
Potentats  d'Italie.   Or  ceft  Efpagnol  cognoilTantle  Roi 
méditer  vn  fécond  voyage  outre  les  monts  ,  efperoit 
l'induire  àla  conquelîe  du  Royaume  de  Naples  à  com- 
munes armes  ,  afin  de  fruftrer  les  Vénitiens  de  plufieurs 
ports  &  autres  places  qu'ils  occupoyentlà,  dontl'vfur- 
pation lui  eftoit  extrêmement  fufpedte.   Mais  ni  l'vn  ni 
l'autre  ne  comptoit  auec  celui  qui  abrège  &  prolonge 
les  iours  de  l'homme  ainfi  que  bon  lui  femble.Sc  qui  fon- 
de &  cognoiftiufques  au  plus  creux  les  fecrettes  volon- 
tez  de  l'homme.  Toutesfois  le  rusé  nepouuant  obtenir 
celle  condition  de  Charles,l'impetrerade  fon  fucce(ïeur> 
au  grand  preiudice  de  fa  Couronne. 

Adonc  efcheoyent  les  deux  ans  durant  lcfquels  le 
Ghadeletde  Gènes  auoitefté  mis  en  depoft  es  mains  du 
Duc  de  Ferrare.  Le  Roi  s'armant  de  la  forfaiture  &  def- 
obeilsancedu  Ducde  Milan,  en  demandoit  la  reinte- 
gtande,  offrant  de  configner  en  main  tierce  la  moitié  de 
la  defpenfe  faite  en  la  garde  d'icelui,  (uiuantle  traittede 
Vaceil.&  que  cepédant  on  auifaft  en  iufhce,auquel  des 
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deux  il  deuoiteftre  reftitué.  Mais  l'inûante  pourfuîte  14^7 
de  Ludouic,  &  le  prefiant  danger  qu'il  craignoit  encou- 
rant  l'inimitié  des  Vénitiens ,  fitent  qu'il  le  rendit  à  Lu- 
dovic moyennant  reftitution  totale  des  frais  de  la  garde. 
Et  les  Venitiés.pourlui  faire  paroiftre  qu'ils  s'eftimoyent 
plus  obligez  de  ce  qu'il  l'auoit  pluftoft  remis  à  Ludouic 

3u'à  noftre  Charles,  prindrenrà  leur  folde  Ferdinand  fils 
uditFerrarois,lui  payans  vne  compagnie  de  cent  hom- 
mes d'armes. 

Cependant  le  defîr  du  Roy  de  repaiter  en  ita\ie>pre- Repritife 
noit  toujours  nouuel  accroiflemenr.  &  fembloit  qu'île  voya- 
en  euft  plus  grandes  occafions  que  iamais.  L' expérience^ deNa- 
l'auoit  rendu  plus  fage.il  recognoiflbit  les  fautes  qu'il  a-/>/«« 
uoit  faites  au  premier  voyage,  &  les  remarquoit,  efpe- 
rant  que  s'il  pouuoit  recouurer  fes  pertes,  il  donneroit 
meilleur  ordre  à  la  garde  du  Royaume.    Les  intelligen- 
ces qu'il  auoit  de  tous  coftez  l'y  rappelloyent.    Il  eftoit 
en  trefue  auec  le  Caftillan.  11  auoit  renouuellé  i'alliance 
auec  les  SuiflTes.  L'Empereur  eftoiten  mauuais  mefna- 
ge  auec  les  Vénitiens  ,  &  recerchoit  fou  amitié,  ne  defî- 
rant  que  de  s'vnir  auec  lui  ,  pour  fe  gorger  â  l'enui  du  > 

Caftillan  ,  à  communes  forces  &  defpenfes  des  Eftats 
d'Italie. Le  Pape  Alexandre  eftoit  en  pratique  pour  fere- 
concilier  de  touspoincts.  Les  Vénitiens  meditoyent  de 
s'eftrangerd'auec  Ludouic.  LesFlorétinsauoyet  couenu 
de  remuer  le  fer  de  leur  cofté  fi  toft  que  Charles  auroit 
cômenec  la  guerre.  Et  pour  ceft  eiFedtdemandoyétle  fei* 
gneur  d'Aubigni  pour  chef  de  leur  armée, auec  cent  cin- 
quante lances  dont  ils  en  payeroyentla  tierce  partie, 
le  Marquis  de  Mantoue  eftoit  defapointe  de  la  foldê 
des  Vénitiens  ,  &  deuoit  amener  au  Roi  auec  les  Vr- 
fins  ,  Vitellis,   &  le  prefeâ  dé  Rome  frère  du  Cardi- 
nal de  faincl:  Pierre  aux  Liens,   quinze  cens  hommes 
d'armes  Italiens.    Il  auoit  les  amitiez  du  Duc  de  Sa- 
uoye,&  des  Marquis  de  Saluces  &  Môtferrat.JanBenti- 
uole  promettoit  fe  ietter  en  fes  troupes  dés  qu'il  le  ver- 
roit  delà  les  monts.    Mais  il  en  eftoit  deftracqué  pardi-  Retardé 
uers  moyens.  De  fes  fauoris  les  vns  le  poufToyent  à  ùi^par  di- 
rel'entreprife,  toutesfois  auec  vnfi  puiflant  appareil  &  uers  mo- 
par  mer  &  par  terre  ,  &  fi  grande  prouifion  de  deniers, tifs.     & 
quelle  requeroit  vue  longue  efpace  de  temps. Les  autres 
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1497  l'entretenoyent  en  fes  plaifirs  ,  &  l'en  degouftoyent  par 
toutes  occafions  &  difficultcz.&  le  Cardinal  deSMalo 
retardoit  felôfa  couitume  la  fourniture  des  deniers.  Ainfi 
letempsfe  perdoit,&décheoyent  leschofes  prefque  déf- 
ia conduites  à  leur  perfection.  Point  de  depefehes  pour 
le  feigneur  d'Aubigni.  Point  d'argent  pour  les  Vrfins, 
Vitellis,Fregofes.Perfonne  ne  palse  en  Italie. Tellement 
que  les  efprits  d'vn  chacun  fe  refroidifsatfs.les  Fregofcs 
s'appointèrent  auec  leDuc  de  MilâUesVitellis  pafsoycc 
à  la  foldedes  Vénitiens  ,  fi  les  Florentins  ne  les  eufsent 
retenus  pour  vn  an.  Les  Florétins  mefmes  eonfeillez  par 
LudouicSforce,  enuoyerentau  commencement  de  l'an 
m.cccc.  xcviu.  vne  ambafsade  à  Rome  donnant  à  co- 
gnoi(he,biéque  par  ambages  de  paroles,  quefiPife  leur 
eitoit  rendue  ,  ils  s'vniroyent  auec  les  autres  pourla  de- 
fenfe  d'Italie  contre  les  François.  Subtilité  Florentine, 
maiseuenteepar  vne  contrerufe  Vénitienne. Le  Senatde 
Venife  folicité  de  coedefeendre  à  la  reddition  de  Pife.at- 
tendu  que  l'on  n'auoit  autre  moyen  de  defchambrerlcs 
Florentins  d'auec  les  François  ,  couure  faconuoitife  de 
plusieurs  couleurs ,  fe  plaind  que  ce  confeil  ne  prouient 
d'cfgard  qu'on  ait  au  bien  public,  ains  d'vne  mauuaife 
affection  que  quelques  vns  portent  à  leur  eftar.C/ïrfdit  il 
par  fon  Ambaîsadeurà  Romc)les Florentins efperans occu- 
per lapluspart  delà  Tofcane  par  le  retour  des  François  en  I- 
tatie  ,  la  reddition  de  Pife  ne  fuffira  pour  les  diuertir  de  l'in- 
clination naturelle  qu'ils  ont  à  lamaijon  de  France:  au  con- 
traire plus  ils  feront  puijfans,  plus  auront- ils  de  moyen  d'en- 
dommager le  repos  de  l'Italie.  Pour  quoi  donc  efi-ce  que  les 
Confédérée  ont  d'vn  commun  accordpromis  aux  Pifans  de  dé- 
fendre leur  liberté, pout  violer  maintenat  <&  leur  honeur  & 
leur  foi  ?  F. fi-  ce  la  rétribution  que  nous  aurons  des  immenfes 
deïpens  que  nous  auonsfî  libéralement fou fienm pendant  que 
chacïi  des  autres  Confédérée  a  fi  mal  volontiers  mis  la  main 
à  la  bourjepourle  bien  public  ?  Par  quel  moyen' a  ejlé  fauuee 
l'Italie"}  Auec  quelles  armes  a  t'on  combatu  fur  le  Taroîauic 
quelles  recouuré  le  Royaume  de  Naplesl auec  quelles "contraint 
Nouarre  de  recognoiftre  fon  premier  feigneur  ?  Peut  on  nier 
que  telles  aflios  ne  foyent  procedees  d'vne fincere  affèclion  que 
nous  portons  au  falut  d 'Italie"} attendu  que  nous  n'auos  point 
efté  les  premiers  expojez.  aux  périls  >par  nous  ne  font  furuenus 
Us  de/ordres  dont  il  nom  faille  porter  la  folle  enchère. 
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Comme  ces  chofes  fe  trairtoyent  à  Rome  entre  les     14.99 
confederez  ,non  fans  apparence  de  diuiiîonàl'aduenir, 
vn  nouueau  caprice  auoit  derechef  emporté  noftre  Char- 
les en  fon  chafteau  qu'il  faifoit  baftir  à  Amboife.ouura- 
ge  de  meruetlleufe  ftmeture  &  defpenfe, ayant  pour  ceft 
efFect  amené  de  Naples  les  plus  experts  arrifans  en  tou- 
tes fortes  d'ouùrages  qui  fe  peuITent  recouurer:  &  pour 
l'embellir,  recueillant  les  plus  belles  pièces  qui  fetrou- 
uaiTent  en  France,en  Italie, en  Flandres ,  &  ailleurs  :  ne 
pouuant,helas/picuoir,qu'au  lieu  d'vn  fuperbe  &  magni- 
fique palais.il  termineroit  bien  toft  fesiours  en  vnefim- 
ple  &  fale  galerie.  Et  de  faict.ainfi  qu'il  auoit  le  cœur  en-     Rompu 
îctif,outre  fon  édifice, non  feulemét  au  fecôd  voyage  tra-  par     fa 
falpinrmais,  A  reformer  fa  vie, honorât  défia  le  iict  de  la  mort    js 
Roine  fa  feme  d'vn  chafte  deuoir,au  lieu  que  beaucoup  Charles. 
d'allechemens lubriques  auoyent  emporté  fon  adolefce- 
ce.  A  reprimer  l'ambition  &  lefaft  des  Ecclefîaftiques.A 
reglerlaJuftice,donnanttouteslesfepmainesdeuxiours 
à  l'audience  des  plaintifs  d'vn  chacun  ,  &  libre  aecez  à. 
quiconque  viendroit  implorant  iufticc,   Certes.,  Le  Roy 
(eant  furlethrone  de  lujîice  (  dit  le  Sage  )  dijfîpetoiit  mal    2sfotez  » 
par  fon  regard.  A  poli cer  fa  inaifon, ordonner  fes  finances,  Grinces» 
Afoulager  fon  peuple,re(lreignant  toutes  lesleuees  qu'il 
pretendoit  eftre  faites  fur  fes  fubieds  ,  à  Douze  cents 
mille  francs  outre  fon   domaine  (  fomme  que  les  Eftats 
lui  auoyent  ottroyee  à  fon  aducaement  à  la  Couronne, 
pour  la  defenfedu  Royaumc.)aduintquele  S.  Aurildef- 
cendant  après  difner  auec  la  Roine  aux   foifez  du  cha- 
fteau,il  fe  heurta  du  front  à  l'huis  d'vne  galerie,  dont  il 
vou'oit  regarder  vne  partie  qui  fe  iouok  à  la  paume.  E: 
corne  eftant  ce  coup  vn  certain   aduertiiTenr.ent  pour  le 
poufier  à  la  préméditation  de  fa  fin  in  fiante, les  dernitrs 
eflans  de  la  mort  le  preflerent  à  l'heure  d'vnepie  Scùia- 
cte  refolutio(mais  prudemmet  coditionnee  felô  l'impuif- 
fanec  humaine  )  qu'il tcfmoigna  parcefte  parole,    deui- 
fant  auec  Jan  de  Beauuais  Euefque  d'Angers  fon  Con- 
feffeur, touchant  les  fautes  qu'il  auoit  commifes  en  fon 
ieune  aage:Z' ej}ere  ,dit-  il,»* faire  iamais  péché  ni  mort elni 
*venieUfi  te  puis.  Cefte  proteftationfut  fuiuie  d'vne  chéu- 
te  à  la  réuerfequi  lui  amena  cefte  apoplexie  dot  il  auoit 
efte  peu  de  temps  auparauamtourroenté.laquclle  lui  fe- 
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yra  finalement  les  yeux  du  fomne  de  la  mort  enuiron 
onze  heures  de  la  nuiét. 

Exemple  fingulier  auquel  nous  lifons  &en  grand  & 
en  petit  volume  ,  la  piteufe  condition  des  plus  grands, 
lors  queîa  mort  heurtant  d'vn  pied  égal  &  les  palais  des 
Rois  ,  &  les  cabanes  despaftres,  leur  vient  donner  vne 
pareille  ilTuë  à  tous  autres  hommes.  Et  cfailleurSirincô- 
ftâte  amitié  desCourtifaos.Voicice  ieuneRoiquicom- 
mandoitàtantde  peuples,  auquel  bbeylToyent  tant&  fi 
puifiantes  villes, qui  auoit  à  fa  deuotion  fi  grande  quan- 
tité de  fomptueuxehafteaux,  baftiflant  vnemaifon  de 
royale  cntreprife,rendant  l'ame  dedans  la  plus  prochai- 
nechambre  d'vnegalerie  puante  pour  l'vrine  que  cha- 
que paflanty  efpanchoit ,  couché  d'auenture  fur  vne 
Tnalotruë  &  mechanique  paillafTe  telle  que  la  première 
rencontrela  prefenta.Et  n'a  pas  encore  les  yeux  bouchez 
du  dernier  (ommeil  ,  que  tous  les  fiens  oublient  la  car- 
rière qu'a  courue  ce  Soleil  couchant,  pour  courir  après 
l'attente  de  i'Eltoile  orientale,  quivenoit   efclairer  ce 
Royaume. Ainfi  vefquu,ainfi  mourut  Charles  VlII.Prin- 
cehumbleJityera^religieuXiclenriét,  entier, accofrabîe  & 
de  facile  acce£,  de  tresbon  &  ployable  naturel  ,  petit  de 
tai!le,mais  de  cœur  inuincible:aimant  iuftice,&  fon  peu- 
plejcapable  de  côTeil,loué  pour  fes  hauts  faits  &  qui  dés 
fon  ieune  aage  auoit  acquis  tantde  gloire  &  donné  tant 
d'efperâce  &  dedans  &  dehors  la  Chreflienré,que  fil'aa^ 
ge  l'euft  côcedé  loguemet  a  la  France,  il  euffc  fans  doute 
égalé  la  renômeedes  plus  excelles  &  rares  Princes. En  lui 
doques  faillit laligne  directe  des  Rois  deFrance  defeec- 
dus  de  Philippes  de  Valois, &  tombala  Couronne  en  li- 
gne collatérale  ,  dootle  plus  proche  &  plus  capable  de 
fucceffion  eftoitLovYsDuc  d'Orléans  &  de  Valois. 
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de     France. 
^Oici  que  déformais  noïlre France,  après 
Jjauoir  fous  Charles  VlII.heureufemét  re- 
pris haleine  des  troubles   &  confufîons 
s^qui  fi  longuement  auoyent heurté  fon  H- 
J^p;  ftat  durant  les  règnes  de  fes  predecef- 
^^/feuis  ,  fc  repofe  à  Tordre  d'vn   Prince 
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excellent  en  bote  de  nature ,en  douceur  &  fuauité  de  mœurs*  14 9 8 
gn  attrempance  &  modération  de  cœur  &  de  vouloir  :  fina- 
lement en  heur  &  félicité  de  règne,  lequel  ayant  eflendu 
fon  empire  par  delà  les  limites  de  Gaule,  foufmisàfoa 
obeiflance  deux  des  plus  nobles  &  puiflantes  citez  du 
111  onde, Milan  auecla  Lombardie,  Gènes  auec Tes  deux 
nuieres,  Orientale  &  Occidentale,  enferr.ble  les  Mes  de 
Gorfegue  &  Chio,  reconquis  &  partagé  le  Royaume  de 
Naples  auecle  Caftilla.mais  en  fuite  perdu  par  la  trom- 
perie &  defloyauté  d'iceîui  :  batu  les  Vénitiens  en  ceflc 
tant  mémorable  iournee  du  xv.  May  m.d.  tx.  repriméles 
iofolenccsdu  Pape, défait  derechef  les  Vénitiens  deuanc 
BreiTe;  fait  paix  auecl'Efpagnol&  Vénitien, allié  confe- 
quemment  du  Roy  d'Angleterre;  Aura  ccft  honneur  & 
confentement  de  voirfcsfubjets  en  fi  grande profpcrité, 
que  par  la  conférence  des  chofes  paffees  auant  fon  fic- 
elé,iamais  le  Royaume  n'auoitefté  fi  puifTant  d'armes  Se 
de  gens,  iamais  fi  gorgé  de  toutes  fortes  de  biens,iamais 
fi  reparé  de  fortes  places  :  Se  qui  plus  importe,  iamais  fi 
combledeconcorde,  iamaisfi  vuide  dediuifion  î  iamais 
en  fomme  fi  capable  de  fouftenir  de  grands  efForts  ,  de 
coceuoir&  enfanter  d'illuftres  entreprifes  Roy  pie,cha- 
ftc,enticr,debonnaire,bon  à  fes  domefliques,  humain  à 
fes  ennemis,  clément  à  toutes  perfonnçsj  ami  de  iuftice, 
defincerité.  ennemi  defïatterie  ,  libéral, mais  fans  op- 
preilion  d'aucun, loyal,  refpe&é  des  eftrangcrs:  &  pour 
fagrande  autorité  vers  eux, fes  fnbjets  honnorez  Se  fup- 
portez  en  tous  les  endroits  du  monde, qui  pour  le  regard 
des  lettres  ouurira  vne  carrière  que  fon  très- digne  fuc- 
cefieur  amènera  tres-heureufement  à  perfection.  Mais 
qui  pour  comble  de  tiltres  d'honneur  ,  emporte  celui  de 
P  B  r  e  de  son  pevple  Roy  commandant  vn  peu- 
ple de  tres-voloutaire  obei(Tance.v  Peuple  multipliant  à 
millions, en  nobles, marchands, laboureurs,  &menu  po- 
pulas.  Peuple  remplifiant  les  villes  auparauant  à  demi 
vaques.  Peuple  en  fomme  tcfmoignant  l'excellence  & 
grandeur  de  fon  founerain.  Car  la  magnificence d'vn  Roy 
(dit  la  Sapience)  eft  en  beaucoup  de  peuple,  mais  quand  le 
peuple  défaut ,  cefl  le  déchet  de  la  principauté.  Or  voyons 
par  le  déduit  de  l'hiftoire  le  cours  de  cefte  tant  admira- 
ble profpeiité  ,  &  premièrement  fes  droits  de  fucce'flion 
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Î498    tanî  en  cel^c  couronne,  &  celle  de  Naples  comme  Roi 
de  France  ,  qu'en  l'eilat  de  Milan  à  caufe  de  Valentirie 
fon  ayeule. 
Genealo-     Le  Roi  Charles  V.eut  deux  fils.    L'aifné,  Charles  V  I. 
vie   de     fon  fucceffeur;  qui  fut  père  de  Charles  V  1 1.  duquel  naf- 
Louys      9ult  ^ouys  X I.  peie  de  Charles  VIII.  qui  mourut  fans 
-gi '1        enfans.    Le  puilné,  Louys  Duc  d'Orléans,  qui  efpoufa 
-4,      Valentine  fille  dejan  Galeas  comte  de  Vertus,  &  pre- 
mier Duc  de  Milan, de  laquelle  il  eufl  trois  fils;  Charles 
fon  fuccelTeur,  Duc  d'Orléans  :  Jan  comte  d'Angoulef- 
nne  :  Philippe  comte  de  Vertus.  Ledit  Charles  deliuré  de 
ceilelongue  prifon  d'Angleterre,  eut  de  Marie  de  Cle- 
ues  fon  eipoufe,nollre  Louys  XII.heritier,à  faute  d'hoir 
malle  en  droite  ligne ,  de  ce  Royaume  &  droits  dépen- 
dants d'icelui.  &   comme  tel ,  facré  à  Rhcims  le  xxvn. 
May,  M.ccccxcvni.  aiTîftans  à  celle  folennité,  Jan  Duc 
d'Alençon,  feruant  de  Pair  au  lieu  du  Duc  de  Bourgon- 
gne  PierreDuc  deBourbon,aulieudu  Duc  de  Norman- 
die Antoine  Duc  de  Lorraine, au  lieu  du  Duc  de  Guyen- 
ne. Phlippe  Comte  de  Rauafrein,  pour  le  CôtedeFlan- 
dres. Gilbert  de  Cleues,  pour  le  Comte  de  Champagne. 
&  Gallon  de  Poix  ^pour  le  Comte  de  Tholoze.  &  pour 
les  Pairs  Ecclefiallics,  les  Euefquesqui  lorsprefidoyent. 
Puis  receut  la  Couronne  Royale  en  l'Abaye  S. Denis  en 
France  le  1.  Juiîleten  fuiuant.   &  le  lendemain  fit  fon 
entrée  triomphante  à  Paris. 
Prémices       Par  l'entrée  d'vn  palais  on  iuge  de  la  beauté  du  de- 
defon  re-  dans.    Qui  n'euil  doneques  par  les  heureux  prémices 
gnet  de  ce  Règne  conceu  très-ferme  efperance  d'vne  beue- 

diclion  celefle  ?  Louys  après  auoir  dignement  célébré 
les  obfeques  de  Ion  predecelTeur ,  acquit  premièrement 
la  bien  vueillancedes  Seigneurs  de  fa  Cour,  les  main- 
tenant tous  en  leurs  digmtez  &  prééminences  ;  &  les 
Magillrats  en  leurs  offices.  Appliqua  coufequemment 
FônefpnÈ  au  règlement  &  abbreuiation  des  procez.  re- 
rtixe  à  fon  peuple  la  tierce  partie  des  tailles  qui  roppref- 
foyent,voiieinefmeledroicl  qu'on  a  de  couilume  payer 
au  nouueau  Roi  pour  les  frais  qu'il  lui  conuientfouilenir 
tant  aux  funérailles  dudefuncl,  qu'à  (on  couronnement, 
&  pourfecond  bien  au  plat  pays, referra  les  genfdarmes, 
garnifons  ,  les  rangeant  fous  l'ancienne  difeipliuc  mi- 

licairej 
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litaire,  que  la  licence  effrénée  des  troubles  palïez  auoit    T4" 
defpiteufementabaftardie. 

Gela  fait  ,  il  eftablit  par  l'aduis  des  plus  experts  en 
l'Eftat  plufieurs  belles  ordonnances  fur  les  frais  abufifs 
qtaife  faifoyent  à  la  pourfuite  des  affaires  en  Ii:fiice.&ne 
publia  iamais  ediâ;,qui  ne  fuit  premièrement  confirme 
parleiugement  des  cours  fouucmnes.  Ces  ordonnances  Tfëkbus 
contenoyent  quelque  règlement  des  ptimleges  iadis  ço-parl,''fm~ 
"cédez  aux  vniuerfitez,  dont  elles  abufoyent  a  la  foule  àuuerftîe  de 
peuple.    L'Vniuerfité  de  Paris  s'oppofe  à  la  publication^™*. 
d'icelles,&  peu  s'en  faut  quelle  n'en  vienne  à  fedkion, 
plufieurs  femans  des  libelles  diffamatoires  Se  coctre  ie 
Roi  &  contre  le  Chancelier  de  Rochefott. Les  efcholiers 
s'attrouppent,confukent  d'abandomer  &  feftu de  &  l'e- 
xercice des  lettres.  Le  Recteur,  jan  Caue  >  défend  aux 
Régents  de  plus  lire  ,  &  aux  Prédicateurs  ,  de  plus  pref- 
cher,  que  l'Vniuerfité  n'ait  recouuré  fes  anciens  priuile- 
ges.  Le  Roi  adueiti  de  ces  grabuges  ,  introduit  i  Paris 
grand  nombre  de  genfdarmes:&  feant  au  Parlement  cô- 
ferma  par  edict  les  ordonnâces  fufdites.  Le  Re&eur  crai- 
gnant vn  cfchec.contint  les  Efcholiers  chacun  en  fon  lo- 
gis,reuoqna  le  mandement  qu'il auoit  donné.  Jan  Srau- 
don  docteur  en  Theologie,Brabançon,  &  l'vn  des  prin- 
cipaux autheurs  de  ce  confeil,  fut  exilé  du  Royaume. 
Thomas  Vuarnct,  Cambrefien  ,  qui  prefehant  auoit  cla- 
baudé  quelque  parole  contre  l'authoritédu  Roipreuint 
fa  fentence,&  fe  bannit  foy-mefme. 

Ain  si  content  en  fon  efprit,  &  Tranquille  en  fen  Droit!  de 
Royaume,dcfia  fes  penfers  volent  outre  les  mots, &  défia  Louys  en 
prend  le  titre  de  Duc  de  Milan.  Il  eftoit  fondé  en  droiâ  la  Duché 
de  fuçceilion.Valentine  outre  fa  dot  C  qui  fut  la  cité  &  Milan* 
paysd'Aihiuec  vncgrâdesôme  de  deniersjauoir  obtenu 
celte  claufe  exprefîe  en  fon  contract  de  mariaçe: Qu'au 
defaut  de  ligne  mafeuline  en  Galeas  ,  V aient ine  juccedtr oit 
'a  la  Duché  de  Milan:ou  bien  elle  morte  ,  Jes  plus  proches  def- 
cendans.  Cefte  contention  eftoit  d'eJlc  mefme  inualide. 
mais  le  fiege  Impérial  vaquoit  aIors:&  le  Pape  l'autorifa. 
Or  les  Papes  pretendent,que  l'Empire  vaquant ,  l'admi- 
mftration  leur  en  appartient.  Et  puis  que  par  la  mort  de 
^Philippe  Marie  Vifcomtc  ,  faillit  la  ligne  mafeuline  de 
jan  Gale.is,Cjuideuoit  doneques  recueillir  la  fucceflion 
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I45>6  d'vn  fi  bel  Eftat?  Plusieurs  la  querclloyent.  l'Empereur 
Frideric  fouilenoit  en  ce  temps  la  qu'elle  deuoit  efère 
réunie  à  rEmpircatteadul'extinclion  delà  ligne  fpeci- 
fieceu  i'inueftituxe  faite  àjan  Galeas  par  Veocefias  Roi 
des  Romains.  Âlphonfe  Roi  d'Aragon  &  de  Naplcrs  s'ar- 
moit  dutellament  dudit  Philippe;  par  lequel  il  en  elloit 
fait  heritier.Mais  en  affaire  du  monde  ,  bien  fouuentlc 
plus  fort  l'empoite. Francifque  Sforce  Capitaine  dePhi- 

/  lippe, &  fils  de  Sforce  Attendulle,aduent<urier ,  mais  bra- 

ue  &  remuant,  auoit  efpousé  Blanche  fille  baffarde  du- 
ditPhilippe.  &  n'ayant  pour  l'heure  perfonnc  qui  peut 
retarder  fa  violence  ,  pratiqua  fi  dextremeot  les  plus 
puiflantes  familles  de  Mila, que  par  leur  fupport  &  con- 
fluence des  autres, il  s'empara  facilement  de  l'Eflat.  Il 
le  pouuoit  ayant  la  force,  &  point  de  compétiteur.  Car 
Louys  Duc  d'Orléans  ni  fes  enfans  ,  n'eurent  moyen  de 
recouurer  celle  Duché  fur  Francifque  ,  a  l'occafion  des 
grandes  guerres  qui  fuiuirent  en  France  l'homicide  du- 
dit Louys ,  &  du  Duc  de  Bourgongne  confequemment 
occis  à  Montereau.fous  Charles  YI.&  VII.  Charles  fils 
dudit  Louys,prins  à  la  iournee  d'Agincourt ,  languit  zj. 
ans  prifosnier  en  Angleterre.  &  deliuré  par  Philippe 
Duc  de  Bourgongne,  ne  feeut  iamais  obtenir  aucune 
aide  du  Roi  Louys  XI.  trauerfé  par  guerres  intestines 
dés  le  commencement  de  ton  règne,  ioint  que  Louys 
faifoit  toufiourseflat  d'afTerrr.ir  fonauthorité  par  la  de- 
prelfion  de  fes  plus  proches. Et  pour  celle  caufe  ,  noftre 
Louys, fon  gendre, fils  dudit  Charles ,  n'eut  pas  d'auan- 
tage  de  crédit  enueis  fon  beau- père  pour  larcccuurance 
defon  hérédité.  Et  legîaiue  qu'il  dégaina  contre  Char- 
les V  1 1  I.fon  beau- frère  dont  il  pretendoit  la  Régence, 
&  depuis  es  guerres  de  Breraigne  ,  lui  tollit  les  moyens 
d'eifayer  celle  enrrepiife,iufques  alors  que  le  Roi  l'ayant 

Facilhe7WiŒé  dans  Ail  pour  contrequarrer  les  efforts  de  Ludo- 

par  heu-  uic  Sforce ,  ri  occupa  Nouarrc ,  maisauec  iiTue  peu  fou* 

reufei  rë-  clueufe. 

contres.  L  e  voici  maintenant  efleué  fur  le  throne  royal  de  fes 
anceilres:pai(ible  chez  foi,paifible  auec  fes  voifins.Trt- 
uulce  ne  ceifede  lui  remonllrerla  facilité  de  donner  (a 
chaffe  à  Ludouic-Pour  en  efplaner  le  chemin, l'amitié  4u 
Pape  Alexandre, des  YenitiéSjFloreatins  &  aimes  Poten- 
tats 
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rats  d'Italie  efloitduifible.il  a  recerché  doquesparAm-      '^ 
baffadeurs,  &  rrouuéqueia  mortde  Charles  Vlii.  auoit 
apporte  vne  tout'autre  inclination  en  leurs  voJonccz.Le 
Pape  Jugeant- que  la  paix  d'Italie  efloit  l'ancâriflemct  ue 
fou  eftat  particulier,  foufFroic  aifément  vn   nouueau 
trouble  d'affaires.  Les  Vénitiens  eftoyent  par  iedecçz  du 
feu  Roi  deliurez  de  la  crainte  qu'ils  auoyenc  de  lui  pour 
les  outrages  qu'il  en  auoit  receuz  :  ne  croyoyent  qu'y  a 
couueau  Roivouluilfi  particulieremct  efpouÇer  laque* 
relie  de  sôpredeceiTeui,&  preuoyoyêt  que  Sforcecem  cu- 
rât paiiibles'oppoferoit  a  eux  pour  ies  affaires  d-r  Pife  clôt 
ilfollicicoitfmais  feintement)  la  reflitution  aux  Floren- 
tins  par  l'entremife  du  Pape. Les  Florëtiosn'efroyear  en- 
core fi  fort  etlrangez  de  l'amitié  Françoife  qu'il  n'y  eujft 
moyen  de  regagner  leurs  courages.  Ainii  dilpofez  tous 
cnuoyentleurs  Ambafîadeurs  auRoi.  Le  Pape,qui  n'a- 
fpiroit  à  rie  qu'à  l'agrâdiiTemét  temporel  de  Cefar  Sorgia^^ir" 
fon  fils  alors  Cardinal,  embraffoit   volontiers   celle  oc- ^w    **M 
cafîon  pour  l'introduire  es  bonnes  grâces  du  Roi,  &  par  P*pe- 
quelque  fpeciale  obligation  acquérir  l'amitié  de  fa  Maie- 
ité.  Or  fçauoit-il  que  Louysrepudieroit  vclonticis  Jane 
fa  femme  pour  efpoufer  Anne  vefue  de  Châties.  Sz  dés 
lorsfe  délibéra  trocquerau.ee  lui  les  grâces  fpirit utiles  en 
efchangede  commoditez  temporelles.il  conuint  donc- 
ques  auec  le  Roi  à  la  fomme  de  Trente  mil  ducats, &  ti- 
re de  lui  premefies  de  l'aider  incontinent  apreslacon- 
quefle  de  Milan, à  réduire  en  l'obeilîance  du  iiege  Apo- 
ftolic  ,  les  villes  poiTedees  par  les  Vicaires  de  la  Roma- 
gne.Et  pourjbn  fils  Cefar  >  vne  compagnie  de  cent  lan- 
ces.Vingt  mille  limes  de  penllon,  vne  fem.macn  France 
à  fon  gié,&,Valenceen  Dauphiné  auec  titre  de  Duché. 
Puis  il  connmirla  caufe  du  diùorce  à  Ferdinand  Eccfque 
deSeptefo-i  Non  ce  en  Françejàj  Philippe  CardinaLle  Lr- 
xembourg.oc  Louys  Euefque  d'Àlbi. quelques  vas  nom- 
ment  George  d'Amboife  Atcheuefque  de  Ps.ocen.lef- 
quels,fiH  rt  rapport  de  la  protestation  faite  e;j  mains  de 
Notaires  par  Louys  au  iour  de  fes  efpoufaillcs  ,  €)uïl 
n 'entendoit  contracter  aucun  mariage ,  qœlafolennité  au  il 
celebtait  -ne  tendait  quàcomplatre  au  P oy(  ,     :1  fçauoit  e- 
llrc  cruel  euuers  ceux  deiquels  il  s'eïi  c  :.f?e2sé.  }& 

a  àdlçuiSiQiie  fî  d'juenfHïe  Louys  p*  tz,  communie- 
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14  j?  8    met  de  [on  bem-pere,ou  depuis  de  so  beau- frère  coUchoit  Aueç 
fafemmeàliiiterpefoitdesfecretstefmoins  qui  depofajfent  de 
fon  abflinence(  ioint  que  les  Médecins  &  Philofophes 
l'auoyent  iugee  incapable  de  lignée  )  déclarèrent  ledit 
mariage  nul>&  le  mirent  en  liberté  d'efpoufer  Anne,  qui 
conuolant  en  autres  fécondes  nopces,eufl  feuré  la  Cou- 
^^^^-ron ne  de  France  du  Duché  deBretaigne.    Les  Vénitiens 
tiens,        enuoyercnt  lui  coniouyr  deion  aduenement  i  la  Cou- 
ronne^ par  forme  d'cxcuferemonftrer,quelss  differcds 
qu'ils  suoyenteuzauec  le  Roi  Charles,  n'eftoyent  pro- 
cédez finon  d'vne  mesfiance  &:  foupçon qu'il  leur  auoh 
Des  Tîo-  imprimé,  veu  que  non  content  du  Royaume  de  Naples, 
temins.    il  iertoit  Tes  deiTeios  fur  toute  l'Italie.     Les  Florentins> 
n'oublièrent  leurs  anciennes  couftumes  en  tel  cas  à  l'en- 
droit de  la  Couronne  de  France  :  mais  pour  loi  réduire 
notammenten  mémoire  leurs  mérites  &  les  obligations 
du  feu  Roi,  folicitez  à  ce  faire  par  Ludouiç  Sforce  ,  afin 
que  quand  les  deux  Republiques  de  Venife  &  de  Fîorc- 
ce  viendroyet  à  traiter  des  affaires  de  Pife,  les  pratiques 
des  Venitiens(defquels  Ludouic  redoutoit  l'agrandiiTe- 
ment  en  Italie)  fuîfent  trauerfees  parles  Florentins  :  Se 
que  ceux- ci  acquerans  quelque  crédit &  faucur  enuersle 
Iloiau  moyen  de  fon  amitié,  fe  peut  au  befoin  feruir 
d'eux  pour  moyenner  quelque  accord  entre  fa  Maiefié 
ôclui.chofe  qu'il  fouhaitoit  de  toute  fon  affection.  Lu- 
douiç preuoyoit  l'orage, &  tafchoitdele  diuertir,  mais 
en  vainicar  le  terme  de  fon  naufrage  approchoit. 

Alors  vient  en  Cour  CefarBorgia  nouueau  Duc  de 

Valentinois  apportant  au  Roi  la  bulle  de  difpenfe.&  n'y 

Arriuee  f111^  ^  co^  arriué  que  fils  de  fon  pefe  il  ne  iouail  le  pre- 

deBorgiamici:  a&e   d'vne  fanglante  tragédie   fur  l'alliance  que 

enFrâce.^^01  conrractoitauecle  Pape  fon  père.    Cefarfuîuant 

rioflrucliion  d'Alexandre,   diiîimulok  d'auoir apporté 

celle  bulle, iugeât  le  Rof  du  naturel  de  ceux  aufquels  plus 

on  refufe  vnechofe,  plus  ils  la  défirent  auoir ,  afin  de  le 

rendre  plus  facile  àfes  defleins.    Mais  l'Euefque  de  Se- 

Funelîe    pte  ayant  donné  fecret  aduis  au  Roi  de  la  vérité,  fa  Ma- 

au  Noce,  iefté  croyant  qu'il  fuffit  que  la  bulle  fuft  expédiée  ,  con- 

fomma  le  mariage  auec  Anne,  donnant  pour  appênuage 

à  fa  repudree,la  Duché  de  Berri.&  Ccfar  ayant  defcouuert 

l'auteur  de    l'aduis  ,    fit   peu    de    temps   après    em- 

poi- 
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poifonnerl'Euefque.  La  paix  des  autres  Princes  qui  pou"     J499 
uoyent  apporter  du  deftourbier  aux  projets  de   Louys»  ^**J*'!?5I* 
n'eftoit  pas  moins  expediéte.  Il  la  fitdoncquesauecFer-^5<^^"" 
dinand  Roy  de  Gaiitlle,  Se  par  icelle  ,  l'aflbcia  à  la  con-  *ans' 
quelle  de  Naples.  confirma  celle  que  Ton  Deuancier  a- 
uoitauecl'Anglois.  &  renouuella  l'alliance  desSuiiTes, 
leur  ottroyant  les  penfions  que  L ouys  &  Charles  auoyct 
accouflumé  leur  donner.    Maximilian  feul,  broyant  le  Troubus 
ï  vieilleuain  de  ces  anceftres,  appoitoit  de  l'aigreur  par-'*  B°ur~ 
mi  celle fuauité  que  l'on  commençoit  à  fentir,icttât  p^rZonêne' 
le  feigneur  de  VergyjComtois.vn  flambeau  de  diutiiô  en 
Bourgongne  &  Champagne  ,  lois  que  moins  on  s'en 
doutoit  :  attendu  que  Louys  eftant  faitprifonnier  àla 
iournee  S.Aubin,  6c  ayant  fur  tous  autres  employé  Ma- 
ximilian pour  intercelfeurenuers  Charles  Vllï.  on  efti- 
moitque  Maximilian  fedeufteoniouir  decefte  nouuel- 
le  fucceflion  plus  qu'autre  Prince,  &  que  le  maltalenc 
quilauoit  contre  ledit  Charles, pour  auoir  répudié  fa  fil- 
le, &  efpousé  fa  fiancée  Anne  de  Bretagne,rutaiTopi  par 
la  mort  dudit  prince.    L'Empereur  eftoit  poufsé  par  le 
Duc  de  Milan, qui  feperfuadoit  que  le  Roi  embefongne 
chez  foi  ne  vaqueioit  à  l'cntreprinfe  d'Italie  ,  ou  que  fe  A  Vins~ït~ 
faifant  quelque  accord  entre  eux, il  y  feroit  côpris.Cefle^fio»  de 
guerre  allarma  le  Royaume,  mais  Louys  oppofa  figrof-  Ludouic. 
fe  puifsance  fous  la  conduite  de  lan  de  Foix,  Vicomte  de  Appui- 
Narbonne,  (on  beau  frère  ,  qu'elle  fut  aufli  toll  efteinie^àc 
qu'al)umee,parvne  trefue  de  plufieurs  mois  fans  aucune 
mention  deLudouic  Sforce.Ét  afin  que  Philippe  Arcbi- 
dnc  d'Auflriche  &:  Comte  de  Flandres  fils  de  Maximi- 
lian cueilliit  aufii  lesfruictsde  cefi:  appointement ,  il  fie 
hommage  au  Roy  des  places  qu'il  tenoitdela  Couron- 
e,  &  celles  d'Artois  lui  furent  reftituees. 
Cependant  on  eonfultoità  Venife  fur  les  termes  de 
la  confédération  auec  le  Roi.     Le  principal  différend,  e- 
ftoitle  depeft  de  Pife.  Les  Vénitiens  offrans  toutes  au-  Affocia- 
tres  conditions  ne  vouloyent  peint  qu'on  touchaficefte  tion  du 
corde.  &  le  Roy  feroidifsant  ace  qu'en  faueur  des  Flo-  Roy  auec 
rentins  elle  lui  fuftconlignee,  refufoic  de  traitter  qu'au  les  Veni- 
jreallable  ceft  article  ne  fut  accordé. Mais  le  Duc  de  Va-  tiens. 
ctinois,&les  autres  agëts du Paoe,le  Cardinal  deS.Pier- 
caux  Liés,Triuulce,&  tous  les  Italiés  qui  pour  leur  in- 
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14PP  terefl  particulier  le  poufsoyent  à  la  guerre,  lui ayans  re- 
imonftié  quel  dommage  lui  prouiendroit  fe  priuant  de 
l'aide  &  fecours des  Vénitiens  attendu  leur  puifsance  Se 
la  commodité  qu'ils  auoyent  de  nuire  au  Duc  de  Milan: 
il  confentit,faus  plus  parler  de  Pife ,  Qu'au  me/me  temps 
qu'il  affaudroit  la  Duché  de  Milan  ,  euxferoyentle  fembla- 
ble  en  leur  frontière.  Qu'ayant  "gagné  tout  le  refle  de  la  Du- 
ché) Crémone  &  la  Guiaraddade  s 'acquefleroit  à  communes 
armes  pour  les  Vénitiens  ,  excepté  la  largeur  de  quarante 
brafles  tout  le  long  de  la  riuiere  d' '  Ade.6)u  après  la  conqueflé 
d,e  Milan  »  les  Vénitiens  feroyent  tenus  le  défendre  pour  cer- 
tain temps  auec  certain  nombre  de  gens  de  cheual^p  de  pied: 
&  le  Roy  feroit  le femblabls  pour  Crémone  &  autres pla- 
•  ,  ces  qu'ils poffedoyent  en  Lombardte  ,  iufques  aux  marais  de 
Venife 

Ceste  conuention  ofla  toute  cfperanceà  Ludouic& 
depaixauec  le  Roi,  &  de  reconciliation  aucc  les  Véni- 
tiens. Ainfidefoué  ,  il  Te  met  fur  la  defenfiue  &la  com- 
mence par  les  fortifications  d'x\non,  Nouarre,  &  d'Ale- 
xandrie ,  villes  expofees  aux  premières  armes  des  Fran- 
çois:fe  délibérant  d'oppoferàleurimpetuolué,Galcas  de 
S.Seuerin  auecla  plus-part  de  Tes  forces  ;  &  le  relie  aux 
Vénitiens,  fous  la  charge  du  Comte  de  Caiazze.  U  fait, 
donc  paffer  le  Pau  à  Galeas  auec  feize  cens  hommes 
d'armes.quinze  cens  cheuaux  légers,  deux  mille  piétons 
Italiens  ,  &  cinq  cens  Landksnedts.  mais  plus  à  defsein 
de  défendre  tes  places, que  de  tenir  la  campagne.iugeanc 
que  la  prolongation  de  la  guerre  lui  porteroit  quelque 
aduantage  ;  parce  notamment  qu'il  attendoit  i'ifsue  de 
l'accord  qu'il  faifoit  moyenner  entre  Maximilian  &  les 
Suifses,  lequel  s'effectuant.il  auoit  promefse  d'vngrand 
&  notable  fecours. 
Premiers       D'à  vtre  part  le  Roy  faifoit  marcher  Lonys  de  Lu- 


, 


exploitsde  xembourg  Comte  de  Ligni  ,  Eberard  Stuard  Seigneur 

/•*„■„„„  dJAubigni,&  Tan  jaques  de  Triuulce  conduifans  fix  mil- 
ce   ruoya-  a  J  .   J     *.  mii  1       •    1   t     rk 

çc  le  cheuaux>&  vingt  cinq  mille  hommes  de  pied.  La  Ro- 

que d'Arazzefur  Tanare  fut  le  premier  obieft  de  leurs 
armes,  place  fonftenuc  de  cinq  cens  hommes  de  pied: 
afsaillie  neantmoins  le  xin.Aouft, mollement  défendue, 
&  prife  en  peu  de  iours.  Sepr  cens  hommes  placez  dans 
Aiion  fur  ladite  riiiicre,à  foppafite  d'Arazze,  la  laifserent 

fem- 
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femblablement  perdre  en  deux  iours  ,  &  pafser  au  fil  de    149P 
l'efpee  tous  ceux  qui  s'eftoyent  en  armes  retirez  au  cha- 
fteau* 

DoNat  RafFagnin  Milanois  capitaine  du  chafteau 
de  Valence  garni  d'hommes  &  d'artillerie, corrompu  par 
lespromefsesdeTriuulce,  introduit  les  François  à  mef- 
me  iour  qu'il  auoit  par  femblable  perfidie  vingt  ans  au- 
parauant  liuré  l'vne  des  portes  deTortoneà  Ludouic 
Sforce  au  pteiudice  de  Bonne  de  Sauoye  &  du  petit  Duc 
Jan  Galeas.Tous  les  foldats  tuez  ou  prins-.cntre  autres, 
Oclauian  frère baftard  de  S,Scuetin,prifonnier. 

Ce  mefme  déluge' emporta  d'ouye  >  Bafiguagne,Vo- 
gucre,Ghafteau-neuf,  Pont-Coronne.  Antoine  Marie 
Paluoifin  rendit  Tortone  fans  attendre  aucun  afsault. 

Axexandkii  fit-barre  à  l'armée.  &  cependant  qu'on 
laprefse,  Ludouic  enfermé  dans  Milan, &  voyant  fon  E- 
ftatfe  perdre  à  pieccs.recoutt  auxremedes  :  qu'on  prati- 
que au  dernier  defefpoir  d'affaires.  Il  enrolle  rous  ceux 
qui  pouuoyent  porter  armes:  afsemble  le  peuple  ,  le  def- 
charge  d'vne  partie  des  tailles  ordinaires:  lui  remonitre 
auec  trefarden  tes  paroles ,  Que  fi  d' adueture  il  les  auoit  fur- 
chargez,  non  fa  cenuoitife  d'amaffer  vn  threforyni  fon  natu- 
rel ennemi  delà  foule  defesfubiets.  ma'ubien  les  temps  &  les 
communs  dangers  de  l'Italie  l'auoyent  pouffez  a,  ce  faire, pre- 
mièrement >  pour  contreminer  la  grandeur  des  Vénitiens  ;  en, 
après  ,  pour  s'oppefer  à  la  defeente  du  Roi  Charles.  Que  Us 
fruiHs  qu'on  en  auoit  recueillis, ejloyent  lapaix  &  tranquil- 
lité publique,  fous  laquelle  il  les  auoit  heur  eu fement  mainte- 
nus plufieur  s  années,  auec  njne  générale  augmentation  deri- 
cheJfeSf  dejplendeur  ,  d'édifices,  d'habitans,de  mefiiers,  auec 
douceur  &  modération  d'e/prit ,  foigneux  d 'administrer  a 
chacun  indifféremment  banne  <&  briefue  iujlice.  Que  les  méri- 
tes &  gracieux  gouuernemets  de  fon  père  leur  propofaft  deuat 
les  yeux  combien  leur  fer  oit  infupportable  ïinfolence  &>fuperbe 
domination  des  François.  Qu  abhorrans  les  mœurs  étrangè- 
res &  farouches  ils  je  refoluffent  à  la  comune  defenfe  de  leur 
patrie  fafalut.  Que  les  François  n'ont  quvne  boutée,  elle 
foujlenue,  il  fer  oit  aisé  de  leur  refijler  en  fuite.  Que  V Empe- 
reur fe  ha f  oit  de  lesfecourir  en  perfonne.  Que  Frotyer  Co- 
lonne s'auançoit  auec  les  troupes  de  Frédéric  Roy  de  Na- 
les.     Que  le  Marquis  de  Mantou'é  ejloit  défia  dans  le 
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1499     Crcmonois ,  ayant  appointé  tout  les  différends  qu'ils  auoyent 
enfemble.    Gufauec  toutes  ces  aides  s'ils  apport  oyent  leurfoy 
&  bonne  volonté  >ilfe  fentiroit  affez,  ferme  de  rems  pour  con- 
trelutter  toute  la  puijfance  Franfoife  coniointe  enfemble. 
Mais  cesremonftrances  venoyent  bien  tard,  on  iugeoit 
à  veue  d'œil  que  la  force  de  la  neceflité  le  contraignoit 
à  cette  humilité,  non  point  vne  bonne  affection  ,  de  la- 
quelle il  ne  leur  auoit  iamais  fait  aucuae  preuue.    Àinfî 
s'aduançoit  fa  ruine.Les  Vénitiens  de  leur  codé  faifoyét 
la  guette  en  la  Gujaradadde  ,  &  auoyent  pris  Carauage 
&  autres  vUles  fur  la  riuiere  d'Adde.    Le  ComtedeCa- 
jazze,  indigné  que  fon  frère  moindre  d'aage  &  d'expé- 
rience lui  fuir  préféré  en  la  furintendance  de  l'armée ,  a- 
uoitfecrettement  donné  parole  au  Roi. 
JEftrange         Cependant  on  canonnecontreles  murs  d'Alexan- 
lafcheté    drie.  &  Galeas  de  S. Seuerin  ayant  auec  lui  douze  cens 
deG aléas,  hommes  d'armes  ,  douze  cens  cheuaux  légers ,  &  trois 
^»        mille  homme  de  pied,  fans  defcouurir  fon  defsein  à  Ca- 
pitaine aucun  fors  à  Luc  Maluezze.s'cnfuit  cachémet  de 
la  ville  en  la  nuidt  du  troifîefme  iour,auec  vne  partie  des 
cheuaux  légers  ;  monfttant  par  effecl:  qu'il  auoit  le  bras 
plus  galant  &pluspracl:ic  aux  iou(les&  tournois(efque!s 
exercices  tous  autres  Italiens  luicedoyent)  qu'à  la  con- 
duite d'vne  armce.Gefte  fuite  relafcha  le  cœur  des  afîic- 
geZ)  &  facilita  le  palsagc.    L'armée  s'ellance  dedans  au 
poinétduviour,deualifela  garnifon  &  faccage  la  ville. La 
perte  dWlexandrie,  &  le.fiegeconfecutif  de  Mortare,  fit 
ouurirles  portes  à  Pauie. 

Milan  fe  fouiîeue:les  citadins  arment:&  refpeélent 
ii  peu  Ludouic  ,  qu'ils  lui  font  fuffifamment  paroiftre 
leur  affection  par  le  meurtre  d'Antoine  de  Landriane  foa 
threforier  gênerai  reuenant  en  plein  midi  du  chafteau. 
Ludouic  iugeant  le  (îen  par  l'inconuenient  d'auuui, 
bien  informé  que  fa  domination  eftott  extrêmement  o- 
Tuiteho-  dieufe  aux  Milanois  ;  SCqui  plus  eft ,  eflonné  du  rap- 
teufe  de  port  que  lui  faifoit  Galeas  touchant  la  vertu  des  gens- 
Ludouic.  d'armes  François  ,  enqoya  fes  enfans  accompagnez  des 
Cardinaux  Afcagne  fon  frere>&  de  S.Seuerin,auec  enui- 
ron  deux  cens  mil  ducats  qu'il  auoit  en  threfor(bien  rac- 
courci aux  prix  d'vn  milliô  &  demi  de  ducâT^jn-ii-mon- 
toit  pend  années auparauât^  laiflapourla  garde  du  cha- 

fteau 
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fteau  Bernardin  le  Corte  natifdePauie,qu'ilauoitnour-  1407 
ri  ieunej&  trois  mille  hommes  de  pied(iugez  par  là  quel 
eft  le  chafteaudc  Milan  )  pôVrueuz  de  viures  ,  muni- 
tions^ deniers  pour  plufi-urs  mois,  rendit  aux  Borho- 
mces, gentilshommes  de  Milan, les  terres  qu'illeur  auoic 
.0  fiées,  ('mais  eftoit-ce  hberalttc,puis  qu'il  ne  les  pouuoic 
plus  garder?)  &  pairie  le  fécond  iour  de  Septembre  pour 
*ller  en  Aleaaagne  fuiui  du  Cardinal  d'Efte  &  de  Ga)cas 
de  S  Seuerin  ,  auec  bon  nombre  d'hommes  de  cheual  & 
de  pied,  fous  couleur  de  hafter  le  fecoursprefomptif  que 
Maximilian  luipreparoit.,  La  ville  abandonnée  ne  vou- 
lant feruir  de  proye  à  l'armée,  qui  défia  s'approchoit  de 
fes murailles,  preueiot la  venue,  &  confentit  volontiers 
de  l'introduire  ,  referuant  fa  capitulation  ,  à  l'arriuee  du 
Roi, duquel  ils  efperoyent,attendu  leur  volontaire  fouf- 
mi/ïion ,  receuoir  de  belles  exemptions  &  grands  paile- 
droits.  Toutes  les  autres  places  delà  Duché, Le  confor- 
mèrent au  patron  deleur  Colonnelle. 

Gremone  abhorrantle  ioug  Vénitien,  tendoit  &  les  Affeftian 
bras  &  les  cœurs  auxFrâçois.maisle  Roy  ne  voulant  en-  de  Cre- 
fraindre  la  conuenance  qu'il  auoit  auec  le  Sénat ,  elle  fut  mone  aie 
contrainte  ployer  le  colapres  quelque  iour  de  fiege.         parti 

Gènes  court  après  ceftexeinple.Les  Adornesfaufquels  François* 
Ludouic  en  auoit  donnéle  gouuernerr.enrj   Jan  Louys      <& 
deFiefque,&  le  Peuple, fe  battent  à  qui  aura  plus  d'hon-  DeGenes* 
neur  à  la  bailler  au  Roy  ,  qui  lui  donna  pour  Gouuec- 
neur, Philippe  feigneur  deRauaftin:  &  pour  fécond, Ba- 
pùfteFregofe. 

Mais  pour  comble,  la  force  ne  pouuoit  emporterle 
Chafteau:  &  voici  que  par  le  confeil  de  Triuulce,  l'or  y 
faitbrcfche    Bernardin,  (ans  autre  approche,par  le  con- 
fentement  H.  s  autres  capitaines  ,  notamment  de  Philip- 
pin deFiefque  efleué  pareillement  &  nourriiTon  de  Lu* 
douicje  véd  douze  tours  après  le  oartementdeLudouic. 
&  reçoit  en  v\y<t^citCen$  mille  ejeus    aucunsn'en  com- 
ptent que  dix  mille,    mais i'appellerois  cefte  vente, capi- 
tulation d'vn  «naraut,   attendu  laplace  qu'il  comman- 
doit  )  la  moitié  des  meubles  eflans  au  chafleau  „  compagnie 
de  cent  lances ,  penjion  perpétuelle  >  auec  plufieurs  autres 
grâces  &  priuileges.Mais  ceft  infâme  Marchand, odieux 
à  tout  le  monde,  fui  d'vn  chacun  comme  indigne  de  te* 
Tome  I.  XXX 


10)8  tOVYS     XII. 

T-499     nirrang  entre- Iesgens  d'honeur,  reicttc  de  toutes  com- 
pagnies aucc  paroles  pleinçs  d'opprobre,confus  de  honte 
&  bourrelé  de  fa  propre  confeience  ,  aceufant  Ta  vilaine 
&  lordide  ingratitude,mourut  de  regret  peu  deiours  a- 
On  aime  près.    Ainfi  toutes  chofes  coniurees  à  la  ruine  deLudo- 
la  trahi-  uic,fon  imprudence,  la  haine  de  fon  peuple  ,  la  lafeheté 
fonr/nais    de  Ces  capitaines  &  foldats  ,   l'infidélité  de  Tes  domefti- 
les    trai-  ques:le  voici  dans  hui&ioursfeuréd'vn  fi  noble  &  puif- 
fires  /o^fàntEftatparauantvfurpé. 

abomt-  l  e  Roy  receuant  à  Lion  les  nouuelles  d'vne  fi  gran- 

nobles.  de&  plus  prompte  victoire  qu'il  n'auoit  efperee,  partit 
foudain  en  pofl:e,&  fit  fon  entrée  dans  Milan,  accoudant 
au  peuple  exemption  de  plufîeius  daces, impunité  à  tous 
ceux  qui  auoyent  fuiui  Sforce,reftitutionaux  gentilshom- 
mes ,  qui  par  la  tyrannie  des  temps  palTez  auoyent  efté 
confifquez  en  leurs  biens,  que  s'ils  neftoyent  plus  en  na- 
ture, &  pour  n'aigrir  les  pofieffeurs  de  bonne  foi,il  don- 
na de  l'argent  à  plusieurs  pour  les  rachepter,  ou  d'autres 
s'il  s'en  prefentoità  vendre.  Rappelia  par  Edidt  les  Ré- 
gents &ProfeiTems  es  bonnes  lettres,  donnant  aux  vns 
desterres  de  valeur;  auxautres,  augmentation  dégages, 
honora  de  fa  tabljf  les  gentilshommes  du  pays  :  &  leurs 
maifons,de  fa  prefenec.  Et  pour  rendre  ce  gouuernement 
plus  populaire, eftablit  gouuerneur  de  Milan  Jan  Jaques 
rleTriuulce  Milanois;lui  donnant  enrecognoifiance  de 
fes  mérites  &  loyaux  feruices,  Vigeuene  &  plufieurs  au- 
tres chofes. 

Comme  les  armes  Françoifes  profperoyent  ainfi  dans 
la  Duché  de  Milan,  &  que  les  Vénitiens  eftoyent  embe- 
fongnez  auCremonois,  les  Florentins  béoyent  après  la 
reinre.^tande  de  Pife.    Et  pour  y  paruenir  ,   donnèrent 
Siège    de  à  Paul  Vitelit  leur  General,  vne  armée  de  dix  mille  hom- 
Fifi   par  mes  de  pied,  &  grand  nombre  de  cheuaux,auec  lefquels 
Vifelli.      ayant  prins  Cafrine  &  toutes  les  autres  places  qui  fai- 
foyent  efpauleà  Pifef  ilfe  campa  deuanr,  le  detnier  iour 
de  Juillet.  Tntreprr*fediincile,tât  pour  la  fortereiTe  de  la 
vil(e,que  valeur  &  obftination  des  citadins, qui  pour  ne 
retourner  fous  la  puiflTance  des  Florentins  euflent  volon- 
tiers préféré  toute  autre  aduerfité  Vuigt  pièces  de  grofse 
artillerie  foudroyent  la  forterefse  de  Stampace,&  lamu- 
xailie  unt  à  mai  adroite  qu'à  gauche.  Vitelli  donne  l'af- 

faulc. 


LVII.  ROY   DE    FRANCE.  lof? 

fault;&  l'emporte  auecteleftonnementdes  Pifans>qu'a-     l$99 
bandonnans  les  rempars  chacun  cerchoit  à  fe  fauuer  à  la 
fuite.  Et  fi  le  General  eull  viuementpourfuiui  fa  pointe, 
cefte  matinée  le  combloit  d'honneur,  aulieu  que'llefut 
le  commencement  deiesmiferes.Cai  preuoyaut  que  fes 
foldats  fous  efperance  du  pillage  accouroyét  à  la  foule, 
il  arrefta  leur  ardeur, faifant  retirer  la  plus  part  des  trou- 
pes :  &  donna  cependant  loifîr  aux  alTiegez  ,  voyans  la 
première  boutée  rallentie  ,  de  reprendre  courage  &  re- 
monter àlagardedes  rempars.    De  façon  quecommeil 
trauailloit  d'obtenir  la  victoire  auec  le  moindre  dom- 
mage que  l'armée  pouuoit  foufFnr  :  voici  qu'elle  efeant 
logée  en  pays  plein  d'eftangs  &  de  maraisqui  font  entre 
la  marine  proche  &  la  ville, &  lafaifon  fuiette  aux  vents 
peftilentieux  ,  vne  commune  contagion  lui  readit  en 
peu  de  iours  tant  d'hommes  inutiles,  que  le  nombre  des 
îains  fe  trouuât  trop  fcible  pour  va  aflault  generabil  le- 
ua  le  fïege  contre  la  volonté  des  Florentins, qui  promet-    e  f* 
toyent  remplir  de  nouueaux  foldats  les  places  vaquâtes.      ^* 
Ainû*  la  mauuaife opinion  que  le  peuple  Florctin  auoit 
défia  conceuë  de  lui  .s'augmenta  tellement,  que  fous 
ombre  d'auifer aux  defpartemens  des  compagnies, ayant    . 
efté  parles  CommUfaiics  de  l'aimée  appelle  das  Cafci-  ^ifeiit  f 
ne, il  fut  arrefi:éprifonniei',&  de  là  menépar  le  comman*   w^ 
dément  du  Ivlagiftratà  Florence, puis  publiquement  dé- 
capité. Loyer  afsez  ordinaire  aux  guerres  genereulesqui 
fe  donnent  au  feruice  d'vne  communauté. 

Or  durant  le  feiour  de  Louys  à  Milan,tous  les  Poten- 
tats d'Italie,  hsrfmis  Frideric  Roi  de  Napîes  ,  ou  vin- 
drent  ouenuoyerent  vers  lui,  qui  pour  congratuler,  qui 
pour  fe  iuflifier  des  charges  qu'il  pouiroit  encourir  d'à-  ? 
uoir  plus  afTedionné  Ludouic  que  lui  :  qui  pour  afseu- 
rerauflifon  Eftat  particulier.  Le  Roy  lesreceuant  tous 
auecgracieufeté  ,  compofaanec  eux  félon  la  qualité  des 
perfonnes  &  du  proufit  qu'il  en  pouuoit  tirer.  Le  Mar- 
quis deMaotoue  &  leDuc  de  Ferrare  y  vindrenten  per- 
fonne.  Au  Marquis  le  P^oi  donna  vne  compagnie  de 
cent  lances  ,  l'ordre  faint  Michel, &  penfion  honorable. 
Le  Ferrarois  efrant  en  mauuaife  odeur  à  la  Cour  de- 
puis qu'il  eut  liuré  le  Chaftelct  de  Gènes  àLudouic  ,  a- 
chcpia  volontiers  à  deniers  comptans  l'amitié  du  Roi, 
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H99    ^an  BeDtiu°fe  lui  enuoya  Ton  fils  Annibal.  les  Florentins 
eurent  de  la  peine  à  leurappoiutement.   Ils  auoycnt  in- 
digné prcfque  toute  la  Gour,  d'autant  que  pour  n'irriter 
Ludouic  Sfoice  touchant  les  affaires  de  Pife,ils  s'eftoyer 
tenus  neutres  entre  le  Roy  &  Ludouic.    D'auantage  la 
mort  de  PaulVitelli ,  auquel  la  Couronne  de  France  a- 
uoit  de  l'obligation  ,  les  eftrangeoit  de  chez  le  Roi.  & 
l'authorité  de  Triuulce  leur  nuifoit  :  lequel  afpirant  à  la 
feigneuriede  Pife,  eftoit  aufTïdeiîrédes  Pifans,  pour  les 
garantir  del'oppreilîon  Florentine.    En  effeét,  le  Roi  a- 
uoit  affaire  d'argent.  &les  Florentins  payans  comme  les 
autres  quelque  amende,furent  receus en  grace.aux  con- 
ditions, De  sentraider  aux  comunes  defenjes:eux,des  Eflats 
d'halte  four  le  Roy  :  &  le  Roy  pour  euxt  a  la  recouurance  de 
Pife  <&  des  places  occupées  par  les  Sienois  &  Luquois.    Que* 
jtans  réintégrez,  a  Pifetilsfourniroyent  au  Roy  cinq  cens  hom- 
mes iï  armes  >&  cinquante  mille  ducats  J  acquitt  ans  en  outre 
enuersfa  Maiefté  .detrentejîx  mille  ducats  que  S  force  leur  a- 
uoit preftez,ifauf  krabatre  ce qu'ils  auoyet  defyendupour lui. 
Le  Tape       Le  p3pe  auf5  ne  s'oublia  pas:  ains  prefTantraccom- 
tirecom-  pliffementdu  traitté  fait  auec  leRoy.obtintpourle  Duc 
modite     deValentinois  (  qui  ayant  efpousé  la  fille  du  feigneur 
des  viâoi  d'Albret ,  auoit  repafsé  les  Alpes  auec  fa  Majefté)  trois 
tes  d'au-  cen$  lances  à  la  foldedu  Roi ,  &  quatre  mille  SuiiTes, 
truu         mais  payez  par  le  Pape  pour  l'aider  à  faire  la  guerre  en  la 
Romagae. 

Ainsi  doneques  ayant  le  Roy  donné  l'ordre  qui  lui 
femblacommodeàfa  conquefte ,  &  prolongé  la  trefue 
qu'il auoitauec  l'Empereur,  iufques  en  Mayfuiuant,  il 
reprint  le  chemin  de  Lion  ,  emmenant  auec  foi  le  petit 
fils  de  Jan  Galeas  que  la  mère  lui  auoit  imprudemment 
baillé,  lequel  il  fît  moine.  Alors  il  receut  les  nouuellcs 
d'vne  belle  fille  quilui  eftoit  nouuellement  née,  laquel- 
le nous  verrons  enfuiçe  femme  de  François  premier  du 
nom,&  Roine  deFrance.  Vn  autre  accident ,  mais  fu- 
nefte, lignais  cefte  mefme  faifon.La  cheute  du  Pontno- 
ftre  Dame  à  Paris  ,  tirant  après  foi  la  ruine  de  foixante 
maifons,&  grand  nombre  de  perfonaes  englouties  dans 
les  eaux. 
Jijlat  de  En  cefte  mefme  année  l'Italie  outre  les  armes  eftran- 
ÏOrient.  gères  &  domeftiques ,  fentu  aufli  celles  des  Turcs.  Baja- 
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zet  Ottoman  attiré  notamment  par  la  perfuafionde  Lu-  1499 
douic  Sforce, n'ayant  autre  moyen  de  fe  venger  des  Vé- 
nitiens ,  afsaillant  auee  vne  puifsante  aimée  nauale,  les 
lieux  que  les  Vénitiens  tenoyest  en  la  Giece,enuoya  pur 
terre  Six  mille  cheuaux  pour  piller  le  Fiiuhqui  trouuans 
le  pays  fans  defenfe,  n'attendant  rien  moins  qu'vne  telle 
venue, couruient.faccagerent,  brufîerent  toutiafques  à 
Liuence  :  enchainerent  vn  nombre  innombrable  de  pri- 
fonuiers,  defquels,  arriuez  qu'ils  furent  près  le  fleuue  de 
Tagliamente,  ils  fe  referuerent  ceux  qu'ils  eflimerent 
pouuoir  commodément  emmener  auec  eux,  &  mafsa- 
crerent  tous  les  autres.  P     »  . 

Cependant  le  Ducde  Valcnticois  ayaotioint  lescô-  ,    %, 

j    vc   vr  1      c  »i  ••   j    "H    Duc 

pagnies  de  1  Eghteauec  les  forces qu  uauoit  receaesdu  ,  v  t 

Roi, priât  aifément  Imole  es  derniers  iours  de  ceftean-   •     •     r 
née.  Etau  commencement  de  la  fumante, fïgnalee  par  la 
célébration  du  graad  Jubilé  à  Rome, Furli. Mais  comme 
ils'acheminoit  aux  autres  villes,  voici  le  cours  de  fes  co- 
quettes airelle  par  les  accidents  inefperez ,  &  caufez  de 
plufïeurs  motifs.La  plufpartdes  Lombards  nefepouuoit 
accommoder  aux  hujneuvs  Françoifes.  8c  tous  eftoyenc 
mal-contens  de  «'auoir  efprouué  du  Roi  cefleimmenfe 
libéralité, par  laquelle  ils  s'efloyent promis  vne  généra- 
le exemption  de  cous  impolis  Se  tributs.    D'ailleurs  la 
faction  Gibelline  tres-puifïante  à  Milan  ,  eftoit  extrê- 
mement indlgneede  voir  Triuulce  chef  delà  Guelphc, 
préféré  au  gouuerncment.&  lui  de  fon  naturel  factieux, 
aider  &  remuant, fomentoit  beaucoup  celle  mauuaife 
difpo(îtion,fauorifant  ceux  de  fon  parti  par  delà  les  bor- 
nes de  raifon.Or  voici  qui  grandement  aliéna  de  lui  les 
efprits  du  populas.  11  tua  de  la  main  quelques  bouchers, 
quifuiuans  la  commune   te«erité  refufoyeut  de  payer 
les  daces  ordinaires, &  s'oppofoyentauec  armes  aux  dé- 
putez pour  les  recueillir.  Certes  fi  ceux  qui  ont  la  gar- 
de d'vn  puiflant  Eflat  nouuellement  conquis  ,  dcfplai- 
fent  à  la   noblefse  &  au  peuple  ,  qu'en  peut- on  efperei? 
fînon  vn  manifcfle  changement?  Adiouflez  à  ceci  laie- 
gereté  d'vn  vulgaire   mobile,  &  toufîours  conuoiteux 
de  nouueauté.Le  voici  qui  regrette  défia  celui  que  n'a-    "Renoîte 
gueres  il  abhorroit.  Ludouic  bien  informé  de  ces  gia-de  Mila. 
►uges,  bade  fer  tandis  qu'il  eft  chaud.  &  fans  d'auan- 
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1500  tage  fe  repaiftre  de'vaines  &  fruftratoires  efperances  de 
l'Empereunfait  vne  brufque  leuee  de  Huit  mille  Suifses, 
&  cinq  cens  hommes  d'armes  Bourguignons  à  l'aide, 
mais  non  à  la  folde  dudit  Maximilian^&  auec  les  pre- 
miers aimez  auole  en  extrême  diligence  à  Corne, qui  de- 
laifseepai  la  garoifon  Françoife  preuoyant  les  courages 
des  Coinois, enclins  à  changement  jiuifit  aisément  ou- 
uerfure  de  les  postes. 

Triwlce  Tentoir  venir  le  coup.  &  pour  le  parer, il  re- 
quiert Coudai  n  les  Vénitiens  de  fecoursfuiuant  l'afsocia- 
tion  qu  ilsauoyentauecleRoi.  &  rcmonftreau  feigneur 
d'Àlcgre;qui  coin  ^andoit  lestrouppesFiâçoifes  &  Suif- 
fes  en  l'aimée  du  Doc  de  Valentinois  ,  la  necelTité  qui 
l'appelloit  pro'mptemenrà  Milan. Les  Vénitiens  enuoye- 
rent  Nicolas  Comte  dePetilian  pour  ioindre  ou  Tri- 
uulce  ou  Aubigni.&  s'il  eftoit  forclos  ,  rauager  le  pays 
diiMiianois.  Le  Comte  n'ayant  fçeu  gagner  les  troup- 
pes  d'Aubignijcourut  &  gafta  la  campagne, puis  fe  retira 
vers  les  villes  fur  lanuiere  d'Addepour  empefeher  quel- 
que nouuclle  efmotion.  Aubigni  parti  foudainement  a- 
uecles  Suifses. &  toute  la  caualerie  ,  obtenant  libre  paf- 
fagefur  leParmefan,&  Plaifantin  ,  à  condition  de  s'ab- 
ftenir  de  tous  actes  d'hoftilité.  Et  comme  il  arriue  près 
deTqrrone,  àla  folicitation  desGuelfes  de  cefte  ville- 
la, qui  retournans  à  la  deuotiou  de  Ludouic,les  auoycnt 
chafsezjil  entra  dedans, &  faccagea  toute  la  ville,  Guelfes 
DesSmf-  g*  Gibelins  pefle-mefle  indifFeremmeut:puis  tira  vers  A-  - 
fis  &  lexandrie:oùles  Suifses, (ante  de  payemenij^afserent  en 
f  armée  Sfotcefque. 

Or  la  perte  de  Corne  ayant  foufîeué  le  peuple  de  Mi- 
lan &  les  principaux  de  la  factiô  Gibeline, Triuulce  laif- 
fa  dans  lechafteau  les  forces  que  laprefsaate  necefîité 
lui  pcufrfournir,gamit  Nouane  de  quatre  cents  lances, 
&  fe  mitauec  le  reftedans  Mortare,e(timant  que  Ludo- 
uic  la  voudroit  forcer  auant  que  paffer  outre, &  que  ce- 
pendant qu'il  donneroitaduis  au  Roi  decefîe  tant  fubi- 
te  imitation  ,  il  auroit  moyen  de  retarder  les  efforts  de 
l'ennemi. Mais  il  en  auint  autrement.  Les  Sforces  neMi- 
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geans  &  Mortare  &  Nouarre  courent  au  plus  impor- 
tant,&  recouurent  Milan  aulîi  facilementcommeilsl'a- 
uoyentperdu.   Pauie  &  Parme  defployeatincontiaent 
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lesenfeignes  Sforcefques.  Lode  &  Plaifance  enflent  fait     ifo» 
de  mefme  (I  les  troupe*  des  Vénitiens  n'y  fufFent  piom-  Plufaurs 
ptement  entrées.   Alexandrie  &  les  autres  places  plus  autres. 
proches  d'Ail  que  de  Milan  ,  deuant  que  prendreparri, 
voulurent  voir  iouër  le  dernier  acte  de  la  tragédie.  Les 
Génois  refuferent  de  rentrer  en  l'obei/fince  de  Ludouic, 
&  les  Florentins  reietfeient  fa  requefte  touchant  la  re- 
ftitution  des  deniers  qu'il  leur  auoit  preftez,  dont  ils  a- 
uoyent  palTc  promelfeau  Roi,  comme  ncusauons  veu 
cideflus.  Le  Maquis  de  Maatouëluieauoya  Ton  frère 
auec  nombre  de  cenfdarmes.    Les  fei>neurs  delà  Mi- 
randole,  deCarpi,de  Cotroge  ,  les  Roîics,  ceux  de  Ver- 
nies,de  Bobie,& autres  tellesgitoetus,adherentau  vent 
qui  les  contourne.  En  Comme  ce  nouueau  Conquérant 
rctrouue  plus  d'affection  &  d'alegrefTe  à  Ton  retour, qu  il 
n'en  auoit  à  fon  pattemenr. 

Milan  doneques  recouuré, Ludouic  laifTc  le  Cardinal 
Afcagnefon  frere  deuant  le  chafteau.&  renforcé  dequin- 
ze  cens  hommes  d'armes  outre  les  Bourguignons,  6c 
grandes  troupes  de  gens  de  pied  ,  prend  à  compofîtion 
Vigcuene.  &  le  feedurs  du  Roy  ne  pouuant  allez 
promprement  arriuer  pour  la  defence  de  Nouarre  ,  ils 
compoferent  la  redditioa  de  la  ville,  à  la  charge  d'em- 
porter tout  leur  bagage.  Mais  le  chafleau  qm  demeure 
encore  à  nos  hommes,  portera  coup  en  bref  àlaruine  de 
Ludouic. 

Car  à  la  première  le  m  once  de  Triuulce ,  le  Roi  auoit 
depefehé  le  Comte  de  Lignrauec  bon  nombre  de  gens 
àpied  &  àcheual. Mais  il  trouua  les  deux chefs;Triuulce  . 

&  Aubigni  ,  en  telle  diuifion  ,  que  fi  le  Roi  n'eufi:  par  yiuulce 
vne  prompre  <k  fage  diligence  apporté  le  remède  que  ^'.^f.  '* 
requeroit  celle  pdhfere  contagion,  elle eftoit  pour  ter-  &nt  ' 
miner  auec  vne  piteufe  Se  fanglante  cataihophe.  lez" 

Aubigni  &  Triuulce  l'eftiaioyent  égaux  en  puifîance 
&  vertu.  Geftui  là  vouloir  à  toute  force  qu'on  alîaffc 
forcer  Mihn  :  ceftui-ci ,  qu'on  attendift  autour  de  No- 
uarre la  nouuelle  armée  queleRoy  leuoit  en  Suifie.  S; 
Aubigni  lafehoit  quelques  prifonniers  de  guerre,  Tri- 
uulce les  mettoit  à  rançon.  En  fomme  ce  que  çeftui  là 
baftiiToit  d' vne  main  ,  ceftui-ci  le demoliiîoh  de  l'autre. 
&  tous  deux  s'enueharceloyeût  par  communes  &  con- 
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1500    tinuelles  riottes. 
Rappom-      Le  Roi  aduerti  de  cefle  preiudiciable  partialité  ,  leur 
tez,   par  enuoya  Louys  de  Bourbon,  puifné  de  Gilbert  n'agueres 
la    Tri    Viceroy  de  Naples,  &  Jan  deFoix  Vicomte  de  Narbon- 
mouille,  Ge>  mais  à  caufe  de  leur  bas  aage,  conduits  par  Louys  de 
la Trimouille  Vicomte  de  Thouars  >  accompagné  des 
feigneurs  de  Graville  Admirai  de  France  ,  de  Lautrec  & 
plusieurs  autres  ,  fuiuis  en  queue  de  quinze  cens  lances, 
dix  mille  SuiiTes.fïx  mille  François;&  du  Cardinal  d'Am- 
boife  Lieutenant  pour  fa  Majeflé  delàles  monts.La  Tri- 
mouille ardue  traitant  auec  les  deux  chefs  fufnommez, 
leur  fit  aisément  en  faueur  du  feruice  de  fa  Majeflé  ,  po- 
fer  toute  rancune,  &  r'entrer  en  grâce  ,  &  les  mania  de- 
puis fi  dextrement,qu'on  ne  pouuoit  recognoiflre  autre 
mutation  en  leur  gouuernement  ,  (mon  qu'au  lieu  de 
deux  ils  efloyent  déformais  trois  teftes  en  vn  chappero. 
Ainiïconioints  ils  prennent  aduis  de  poufler  auant  fur 
les  chemins  de  Milan  quelques  compagnies  de  cheuaux 
légers  pour  couper  les  pafïages  à  quatre  cens  cheuaux  & 
grande  multitude  d'infanterie  qui  venoit  de  Milan  ,  8c 
clorreàtous  euenemens  le  chemin  à  Ludouic  de  gagner 
Milan  au  befoing.    puis  tournent  toute  la  force  de  leur 
Oft  contre  Ludouic  à  Nouarre.  Or  yauoit-il  entre  les 
Suifles  partifaus  de  Sforce  ,  plufieurs  Capitaines  qui  a- 
uoyent  ferui  aux  expéditions  de  Naples  &  de  Nouarre, 
&  fe  plaignoyent  de  leur  folde  non  payée  au  terme  pro- 
mis. La  Trimouille  les  pratique ,  &  fous  la  promefîe  de 
grolVe  fomme d'argent, les  fouflraità  Ludouic. 
jiutre        Et  de  fait,  voici  que  les  SuiiTes  à  la  fufeitation  de  leurs 
defioyau-  Coloanels  commencent  à  tumultuairement  demander 
té   des     leur  folde. Ludouic  leur  donne  toute  fa  vai(Telle  d'argent, 
Suijfes.      &  les  requiert  inflamment  vouloir  attendre  les  hommes 
0*         &  deniers  qui  venoyeur  de  Milan. Mais  ceux  craignans 
que  par  la  venue  de  ces  Milanois  ,  force  leur  fuft  de  con- 
niuerà  Ludouic.Sc  faire  faux  bond  à  la  Trimouille,  firec 
que  l'armée  Françoife  s'approcha  de  Nouarre,  pour  oc- 
caiionner  Ludouic  à  fe  ietter  en  campagne  ,  lequel  ne 
voudroit  apparemmenc  demeurer  engage  parmi  des  gés 
qu'il  voyoitne  lui  porter  point  de  bonne  affection.  Leur 
efyerancc  ne  les  trompe  pas.  Il  fort  auec  fon  armée  ;  & 
chiffe  auautles  cheuaux  leçers  pour  cômeucer  le  choc. 
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La  Trimouillele  fouftient,&  le  dirpute  iufqu  a  tant  que     ijco 
Louys  de  Grauille  Admirai,  &  EmonddePriefuruenas, 
les  trouppes  Italiennes  font  ioar  à  vau-de-ronte.     Les 
Suides  predez  de  combattre  rcfpondent ,  Qu'ils  ne  veu- 
lent venir  aux  mains  contre  leurs  frères, parens  &  autres  de 
leur  naÙ9a,fans  le  congé  de  leurs  feigneurs,  &  s'approchans 
de  Uurs  compatriotes  corne  pour  ne  faire  qu'vne  année, 
proteftent  s'en  vouloir  retourner. &  pour  ce(l  eiFcct  ob- 
tiennent paflage  à  trauers  l'année  Françoife.     Ludouic 
enueloppé  de  cefte  nation  ,  ne  pouuant  ni  par  prières  ni 
par  promeffes  flefehir  leur  dedoyauté,  tira  feulement  pa- 
role d'eux, De  le  mener  en  lieu  de  feuretè.    Aiufi  confenti- 
rent  ils  >  quedefguisé  en  habir  &  armes  de  Suide  à  pied, 
il  fe  mefla  parmi  leurs  rangs.    Mais  comme  ils  marchent 
en  ordonnance  au  milieu  de  deux  çrodeshayes  de  genf- 
d'armes  François, voici  ce  pauure  Suide  trauefturemar-  Pftnje  de 
que  dedans  vn  bataillon  ,  auec  Galeas  de  S.  Seueiin  ,  le  Ludouic. 
Fracade  &  Antoine  Marie  fes  frères  ,  recognus.arreftez, 
les  foldats  Italiens  defua!ifez,les  Landsknets  &  Bourgui- 
gnons renuoyez  fans  ofFenfe:  &  Ludouic  mené  prifen- 
nier  a  Lyo,oùle  Roi  eftoit:&  deux  iours  apres,àla  grof- 
fe  tour  de  Loches  en  laquelle  il  demeura  captif  enuiron 
Dix  ans,  &  iufquesàla  fin  de  fa  vie.     Voila  donc  l'ambi- 
tion &  lesimmenfes  penfersde  celui  que  toute  l'Italie  ne 
pouuoit  ranger  dans  fes  limites, enclos  déformais  en  vne 
bien  eftroite  piifon.Erquelcreuecœur  eft  ceci?  Ludouic 
&  Triuulce  eftoyent  de  longue- main  ennemis  irrécon- 
ciliables. Pour  n'eftre  d'auantage  contrifté  ,  ilfupplie  la 
Trimouille  que  Triuulce  ne  fe  prefente  point  deuant  lui. 
Triuuîce  en  eftaduerti,&  accourant:5/»/re  (dît- il  d  Vne 
parole  bïa\ieCqut)tu  vois  que  les  outrages  que  i'ay  receuz  de 
toy  tte font  maintenant  rendu*  auec  pareille  mefure.Cz  fut  le 
Ieudi  deuant  Pafques  fleuries. 

Certes  les  circouflancesde  lamifere  de  Ludouic  Sfor- 
ce  font  remarquables  ,  efquelles  on  appresd  en  grand  $z 
en  petit  volume  ,  Quela  iuftice  diuinc  a  toujours  Tocil 
ouuertàla  punition  des  coulpables.&leur  ofleau  befoin 
les  fens.le  cœurjl'efprit, les  bras, les  pieds, &  toutes  autres 
facultez  deregimber. Voyons  en  celle  tragédie, Ludouic 
poureuxrprier^romettre^emir.fuyantjmafqué,  demaf- 
quc,mocqué;prmsj&  finaleaiét  mort  en  trefpiteux  efUt. 
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i;oo  Prince  certes  excellent  en  beaucoup  de  grâces  de  na- 
ture, induilrieux,dl{ert,d'efprit  haut  &  vif.  mais  infâme 
pour  la  mort  de  fon  nepueu.auare,  vain,  &  ambitieux, 
turbulenr,fuperbe,perfidesimpie, cruel, payant  vn  Ducat 
pour  autant  de  teftes  de  François  que  leurs  hoftes  efgor- 
gcroyenta'.Iansau  jubilé.Si  que  Tonne  trouué  effrange 
ourlait  confequemeur  efprouué  la  rigueur  delà  vcgeâcè 
diuinc  en  fa  perfonne. -fît  pour  comble  d'afrîidion  en  fa 
famille,le  Cardinal  Afcagne  au  bruit  defa  defroute, fuy- 
ant de  Milan  pour  gagner  quelque  lieu  de  feuretéfauec 
plusieurs  Gentils  hommes  du  parti  Gibelin,  qui  pour  a- 
uoir  affectionne  Luviouie;defefpcroyen:  obtenir  pardon^ 
&  fe  refrai chi fiant  à  Riuolteau  terroir  de  Plaifance,Cô- 
radde  Lande  feigneur  duditlieu,  fon  allié  &  ancien  ami, 
enuoya  foudain  quérir  Charles  Vrfin  &  Sonzin  Beszon 
Capitaines  à  la  folde  des  Vénitiens  ,  &  leurliura  lafche- 
ment  ledit  Cardinal auec  Hermès  Sfbrce  fccredu  feu  duc 
Jan  Gaieas,  &  la  pluf-part  des  Gentils-hommes  de  leur 
compagnie,qui  les  emmenèrent  de  mefme  pas  à  Venife. 
Mais  le  Sénat  ,à  l'inflante  poùrfuite  du  Roi, qui  iugeoit 
combien  il  eftoit  necefTaiie  pour  la  feureté  de  TEftat 
de  Milan, d'auoir  ces  hommes  en  fa  puiflance, bailla  fina- 
lement &le  Cardinal, &  Baptifle  Vicomte,  &  Hermès, 
&  tous  les  autres  Milanois  qui  s'eftoyent  retirez  pour 
la  mefme  caufe  es  villes  delà  Gujaradadde.  Le  Cardi- 
nal efpoufa  la  grolTe  tour  de  Bourges,  iufqu'à  ce  qu'ay- 
ant eu  le  Royaume  pourprifon,  il  obtint  finalement  à 
la  poùrfuite  du  Cardinal  d'Amboife,  conçé  d'aller  à  l'é- 
lection du  Pape  nouueau.promettant  par  l'obligation  de 
fon  ferment, de  iamais  ne  rien  mouuoir  au  prciudice  de 
la  Couronne}  &  faire  en  forte  que  l'vn  des  Cardinaux 
"François  fïerroit  àl'aduenir  en  la  chaire  fainct  Pierre. 
Mais,  ô  Milanoife  ingratitude  &  perfidie  /  voici  que  le 
Collège  des  Cardinaux  inclinantà  l'élection dudit Car- 
dinal d'Amboife, lui  feul  par  fa  faction  arrache  le  Ponti- 
ficat au  François, pour  le  faire  defFerer  à  Iules  II. Génois, 
l'an  m.d.iit. 

En  fuite, Milan  forclos  de  tous  moyens  de  rébellion,  ,. 
requit  aufTi  toit  pardon,  &  l'obteint  au  nom  du  Roy,do 
Cardinal  d'Amboife, à  la  charge  d'amender  fa  rébellion 
par  la  fomme  de  Trois  cents  mil  ducats,  defquels  tou- 

tesfois 
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tcsfois  fa  Maiefté  quitta  depuis  la  plus  grande  partie.      ^   ° 
Les  autres  villes  rebellées  furent  pareillement  taxées  fé- 
lon leur  pouuoir&  qualité.  Ain  fi  tout  le  Milan  ois  eftant 
Ipailible,  les  Suifîes  furent  congédiez,  qui  retournans  en 
leurs maifonSjS'emparerent  de  Bclinzone  aiïife  dans  les. 
montagnes,  laquelle  place  ,  pour  n'auoir  eftc*  retirée  de 
leurs  mains,   félon  que  le  Roi  le  pouuoit  faire  à  peu 
d'argent  ,  fera  mordre   les  doigts  à  l'aduenir  à  l'au- 
teur de  celle  iii curie  (  comme  efiant  vn  pas  tref-corr!- 
mode  pour  empefcherla  defcentedes  Suides  en  la  Du- 
ché de  Milanj&  donnera  fujet  aux   plus  libres  en  paro- 
les de  brocarder  &  en  public  &  en  particulier  la  trop  ex- 
acte ténacité  de  Louys,de  laquelle  ces  braues  Chefs  re- 
uenus  en  France  euiTent  eu  pîusdefuict  de  Te  plaindre, fi 
la  Roine  n'euft  fuppîeé  le  défaut  de  la  recognoiiïance 
que  le  Roi  deuoitàleurs  mérites.  Certes  elle  refarcinoit 
libéralement  les  fautes  que  le  Roi  commettoit  aucune- 
fois  en  celte  partie.  Se  le  Roi  renfermant  fes  iargeffes 
dans  les  defhoits  de  quelque  efchirceté,  ne  vouloitpa- 
roiftre  munifique  a  la  foule  defon  peuple. 

Or  voyons  déformais  en  quoi  palla  le  rede  de  l'année. 
La  trop  grande  profperité  d'vn  Prince  efl;  fafpcéfce  aux 
autres  grands  qui  craignent  quelque  rabais  en  leurs  E- 
ftats.Maximilian  coniiderant  quelle  diminution  appor- 
toit  à  l'Empire  l'aliénation  d'vn  fi  beau  fief,  &  leblafme 
qu'il  encouroit  d'eu  auoirlairTé  defpouiller  Ludouicqui 
s'eftoit  comme  ietté  en  fa  protection  ;  enuoya  les  Am- 
bafsadeurs  François  &  Vénitiens,  preit  à  leur  déclarer  la 
guerre  comme  vfurpateurs  des  terres  de  l'Empire.   A  ce 
defsein  il  remonftroit  aux  Princes  Electeurs Tiniurefai- 
tejà  lui, à  eux, à  toutela  nation  Germaniquededagerap- 
parent  qu'ilyauoit  que  leur  trop  fonnbre  &  morne  pa- 
tience ne  portaftle  Roi  de  France  à  vouloir  vniment  co- 
ioindrela  Couronne  1  v-.periale  auec  la  iienne.à  l'exem- 
ple d'aucuns  liens  predecefseurs.  Que  partie  par  necefïï- 
té,partiepour  l'ambitieux  defir  que  le  Pape  auoità  l'ag-  « 
grâdifsçmentde  fon  Borgia  Duc  de  V?!étinois,il  y  con- 
ciueroit  facilemét.  Celle  conflderatio  fît  que  le  Roi  dif- 
féra les  d^fseins  delà  guerre  de  Naples  iufques  à  l'année     Guerre 
*  prochaine. Mais, cômele  fer  d'Aierru'gne  ne  fe  remue  qne^^'V-5 
pefammct,il  eut  loifir  de  bailler  aux  Florentins,  qui  s'e-  ^Seree' 


io68  LO^VYS     XII. 

i^oc    ftoycat  manftreg   fjrt  prompts  à   la  recouurance  de 
Milan  pour  le  Roi, &  pour  libérer  la  foi  du  Roifondeuâ- 
cien  &  la  fierme;$ix  cents  lances  payées  par  fa  Maiefté, 
Sept  mil  Suiflesjmaisà  lafoldede  leur  Republique,  nô- 
bre  décôpagnies  Françoifes, l'artillerie  &  munitions  ne- 
ceflaires   pour  leur  faire  recouurer  Pife,  Pietrefaintte, 
M6tpuîcian,Mutron,  &  autres  places ,  fous  la  charge  du 
ieigneur  de  Beaumôt,demandc,mais  mai  choifî  par  eux. 
Pour roprececoup,lesPisâs, Génois,  Sicnois&  Luquois 
enuieux  de  la  grandeur  FlorenrincorTroyentau  Roi  Cet 
mille  efeus  côcans,  afin  queles  Florecins  n'amandalTenc 
delà  reintegrandc  des  places  tant  importantes  à  leur  E- 
ftat.&  promettoyentluipayeràiamais  Cinquante  mille 
ducats  anauels,à  condition  que  les  Pifans  obtinrent  par 
fon  moyen  lcurltberté>lesfortere{Tes  deLiuorne>&  tout, 
le  territoire  de  Pife.Triuulce&  F/efqueau  contraire, in- 
tercedoyetu  pourlcs  Pifons,  &  remoitroyent  qu'il  eftoit 
expédient  au  Roid'afFoibhr  les  Floreutius,&  autres  Po- 
tentats d'Italie.  Mais  ofFrans  vne  srolTe  fomme  de  de- 
niers  au  Roi, ils  defcouuroyentaflfez  leur  conuoitife  in- 
térieure,D"e  s'en  faire  feigneurs  en  fuite. Finalement  l'af- 
faire fe  conclut  en  faueur  des  Florentins.  Et  cependant 
que  celle  armée  feiourneen  Lôbardie ,  attendantla  (ol- 
de:  lé  Roi  fiifoit  payer  l'amende  aux  feigneurs  delà  Mi- 
randole>  de  Carpi ,  de  Corrcge  ,  qui  pour  vingt  mil  du- 
cats obtindrent  remiflïon  de  leur  téméraire  rébellion.  Le 
Marquis  de  Mantouë  feroiditlbit  pour  ne  fubir  pareil- 
lement condamnation, &  demandoit  pardô  aucc  humili- 
té.Jan  Bentiuole  pour  auoir  fauorisé  Ludouic  ainfi  que 
les  autres  ,  paya  Quarante  mil  ducats.  &  le  Roi  par  ce 
moyen  le  priten  fa  proreclion  auec  la  Ciic  de  Bologne, 
tandis  quei'armee,paur  ne  perdre  temps, emportoit  par 
force  Monchiarucole  au  Parmefan  appartenant  aux  To  - 
relh  fauteurs  de  Sforce.  Puis  retournant  en  arrière  pour 
palTer  l'Appennin  par  le  chemin  de  Pôtrcme,ài'in(tance 
des  Fregofes  fpolia  peuhonneftement  Aubri  Malefpine, 
de  Mafsa  &  autres  terres ,  bien  qu'il  fuft  en  la  fauuegar- 
de  des  Florentins. En  fuite  le  Cardinal  d'Amboife.accô- 
plifsantafsez  mal  en  ceci  les  promefses   faites  aux  Flo- 
rentins,receut  moyennant  vne  fomme  d'argent, les  Lu- 
quois en  la  protection  du  Roi ,  conuenatu  que  fa  Ma- 
iefté 
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jefté  «endroit  Pietrefaincte  en  defpoft  pendant  qu'on     iyoo 
aduiferoit  à  qui  par  raifon  cllcferoit  adiugee. 

D'aillevrs  ,  les  PifansrefoUîS  à  la  defenfiue  ,  redref- 
foyent leurs  fortifications,  hommes,  femmes,  enfans,a- 
uec  grande  ardeur.&  pourralentir  celle  des  François  ve- 
nansà  îcurfiege,declairerentrafFcc?:ion  qu'ils  auoyent  à 
la  Couronne  deFrance.par  inftrumens  autentiques  en- 
uoyezaufeigneur.,  de  Beaumont  &Rauaftein  gouuer- 
neur  pour  le  Roy  à  Gènes  qui  fagement  ou  non,  les  re- 
ceut  au  nom  du  Roy,  &  Beaumont  Pommant  la  ville  de 
Pifepar  vn  Héraut, remporta  pour  refponfe,6£rt'z7*»£  de- 
firoyent  rien  tant  que  de  viure  fous  l'obeijfance  de  fa  Maie- 
jlé. que  pour  ce  ilsfe  donnoyent  auRoy^moyennant promejfe  de 
ne  les  foufmettre point àlapuiffance des  Florentins.    Certes 
c'eitoiteftremalpratric  en  fcience  politique  &  militai- 
re,vouloiremporter debaurelutte.ee  qu'il  auoitenmain 
fans  ahan  &  fansvergongne.Etn'eftoit-ce  pas  chofe  bic 
dure,  vouloir  ruiner  vn  peuple  qui  faifoit  demonftra- 
tion  de  fi  tendre  amitié  &  volontaire  obeifiance  àcefte 
Couronne?Beaumot  fe  campe  deuant  Pife  lexxix  Juin;  Siège   de 
la  bat  toute  nui<5t,&  partie  du  iour  fuiuan^portcpat  ter- Pi/*, 
re  enuiron  foixante  braiTes  de  muraille  :  ilmonteàl'af- 
faut.à  pied.à  chenal.  Mais  il  ne  dcfcouuroit  pas  vn  pro- 
fond &  large  fofleque  les  Pifans  auoyent  caué  entre  le 
mur  &  le  rempart  au  dedansrfi  que  la  largeur  &  profon- 
deur eilonnant  nos  hommes  ,  ils  demeurèrent  perchez 
fur  la  hrefche  ,  pluitoit  comme  fpe&ateurs  de  la  befon- 
gne,qiVayans  enuie  de  pouffer  outre. 

Les  étrangers  dient  vrai. nous  n'auons  qu'vne  bou- 
tée ,  icelle  fouftenue,  nous  fommes  aisément  rompus. 
La  qualité  des  rempars  ,  l'obftiaation  des  citadins,  leur 
ancienne  inclination  enuersles  François,  engendre  vne 
telle  familiarité  des  afïiegeans  auec  les  afliegés,  que  de- 
uifans  priuémentenfemblcentrans  feurement  &  fortans 
de  Pife  comme  de  place  amie,  les  foldats  aceufent  défor- 
mais la  témérité  de  leur  chef  ,  ôc  portent  la  caufe  des  Pi- 
fans  mefme  contre  leurs  capitaines, fi  qu'au  lieu  d'afiaiî- 
lir,  voici  qu'eux  mefmesles  encouragent  à  fe  défendre, 
&  fouffrent  que  Tarlatin  natif  de  Caftello  fe  ictte  dans 
la  ville  auec  quelques  vieux  foldats  pour  recourir  la  fur- 
intendance  d'icelleés  affaires  de  la  guerre  ,  comme  iLfît 
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1500     touTiours depuis  auec  beaucoup  d'hoaneur.   Cefte  cort- 
Alacon  niuence  des  gens  &  de  cheual&depied  engendre  d'au- 
fufion  des  très  defordres.   Eux  defirans  la  leuec  du  fiege,  faccagent 
ajfiege?^   les  viures  qu'on  menoitau  camp  ,  &  l'autorité  de  Beau- 
mont  eftant  incapable  d'arrc(lerrinfolence,les  Gafcons 
forcent  premièrement  de  l'armée  en  tumulte>&  donnent 
exemple  à  tout  le  refte  de  l'infanterie. Les  Suifses  en  fui- 
te fonnent  la  retraite.    &  les  gens  de  cheuàl  retournent 
en  Lomhardiejaifsantles  affaires  des  Florentins  en  gra- 
de confufion»  &  defordre. Les  Pifans  embrafsent l'oppor- 
tunité,&  d'vne  haleinereprennent  Librafatte,afFranchi£- 
fans  leurs  coudées  deuers  Luques.Etle  Roi  fe  plaignant 
que  les  Florentins  eufsent  préféré  ce  Beaumont  au  fei- 
gneur  d'Alegre ,   voulut  renvoyer  fes  hommes  d'armes 
hyuemer  autour  de  Pife,  afin  que  voltigcansau  pays  ils 
la  tinfsent  comme  en  blocus, donnant eljperance  &  pro- 
mefse  de  nouueaufiege  furje  printemps.    Mais  les  Flo- 
rentins refufan s  ced  offre, defcCpcrans  que  les  armes Frâ- 
çoifesîeurpeufscnt  apporter  de  plus  Heureux  effets, s'ex- 
poferent  aux  communes  iniures  de  leurs  mal-vueillans, 
Génois,  Sienois,   Luquois  ,  &  tous  les  autres  qui  defi- 
royent  leur  donner  vn  coup  de  bec. 
'Nouuelle      D'avtre  part  le  Royconfïderantquela  conion<5tion 
confeâe-    du  Pape  auec  l'Empereur  lu:  feroit  extrêmement  preiu- 
' ration  «'«diciableà  la  toile  qu'il  ourdifsoit  pour  venger  les  reuol- 
Roy  auecits  de  Napies,  bien  qu'il  eu/t  quelque  fubjet  de  fe  mef- 
le  Pape,    contenter  d'Alexandre  ,  qui  ne  l'audit  nullement  aflifté 
durantles  guerres  de  Milan  ;  fa  Mrjefté  neantmoins  fc 
m onftra  très  facile  à  féconder  les  continuels   deiTeins 
du  Pape  en  faueur  du  Duc  de  Valétinois.  &  fous  la  con- 
duite du  feigneur  d'Alegre  lui  enuoya  trois  cens  lances 
&  deux  mille  hommes  de  pied, accompagnez  de  mena- 
ces ,  De  Je  refentir  de  ceux  qui  s  oppofoyent  aux  entreprin- 
fes  du  Pape  comme  diniure  faite  à  fa  propre  perjonne.    Et 
le  Pape  au  réciproque  lui  promit  &  la  perfonne  &  les 
Exploit    gens  de  fon  fils  toutes  les  fois  qu'il  voudroit  recouurcr 
duValen-  Naplcs.   Ainfi  Borgia  ioignant  flx  ceus   hommes  d'ar- 
tinois.      mes  &fix  mille  hommes  de  pied  aux  troupes  Fra>eoifes> 
fereiette  en  la  Romagne,  prend  d'arriuee  Pefere  ,  Rimi- 
ni,  Brifiquille  ,  &  courut  fans  refiftance  prefque  toute 
la  yallee,  iufqu'à  uut  que  Fae'nfe  aneitafîpour  vn  teps 

le  torrent 
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lerorrentde  fou  impetuofité.  Il  fe  campe  deuantlaville      t^0i 
enNoufmbre,  la  bac,  fait  brefcheraifonnable,  &lecin- 
quiefmeiour  du  fiege  donne  vn  vif  afsauc  fï  viuemenr  Rallentis 
fouftenu*,que  la  mort  d'Honoré  Sauelli,&de  grand  aô  par  le 
bre  de  fes  homes  matrafsez  à  la  première  pointe, le  con-JJege  de 
traigait  fonnerretraitte:  &  les  neiges  en  fuite  qui  tom-  Faenfe. 
boyent  auec  vn  froid  intolérable  ,  de  leuer  le  fiege.    Les 
menaces  fufdites  auoyentintimidé  les  Potctatsd'italie: 
&  les  requeftes  que  le  Roy  leur  en  fie  particulieremen  t, 
firent  abandonner  la  Romagae  en  proye    Les  Vénitiens 
renoncèrent  à  la  protection  du  petit  Afcor  feigneui  de 
Faè'nfe  ,   Jan   Bentiuole  fon  oncle  fe  contentoit  de  peur 
d'irriter  &  le  Roy  &  les  armes  du  Pape:  &  le  Valentinois 
ne  pouuoit  endurer  qu'vn  peuple  mal  aguerri,  n'ayant 
autre  chef  qu'vn  ieune homme  de  dixhuicl: ans, dc.nigrafl 
•  la  renommée  de  fes  premiers  exploits. Il  y  reuient  donc- 
quesaux  premiers  iours  de- l'an  nouueau  ,  charge  d'ef- 
chelles,&  s'efforce, mais  en  vain  de  l'occuper. La  rufene 
fuccedancil  la  convertit  en  force;&r  par  la  prinfe  de  Rufïî 
Se  des  autres  places  du  pays, facilice  fes  entreprises.    Or 
voici  nouuellc  brefche,  ucuueaux  afsauts.    Le  premier, 
fans  effect.  le  fécond  ,  donnoit  efperance  de  victoire: 
mais  la  violence  du  canon  qui  battoit  en  flanc  ,  la  ren- 
contre d'vne  profonde  &  large  tranchee5la  mort  de  Fer- 
dinand, de  Farnefe  ,  &  plusieurs  autres  hommes  d'eftof- 
fe>&  la  quantité  des  blefsez,  firent  retirer  les  ailîegeans. 
Mais  la  continue  l'emporte,  les  dommages  que  les  Fa- 
uentins  auoyent  receuz  en  eeft  afsaut  ,   &  le  defefpoir 
de  fecouts  ,  refroidirent  cède  première  ardeur  ,  &  la 
crainte  leur  faifant  appréhender  les  dures  conditions 
qu'ils  fourrliroyent  fi  la  force  les  poufsoit  en  la  puifsau- 
ce  du  victorieux   :  ils  traitterent  leur  reddition  à  biens  ^ea^ttl° 
&  perfonnes  fauucs,  à  la  charge  suffi  qu'Aftor  leur  Sei-  y  raen~ 
gneurchoifiroit  auec  liberté  telle  retraitte  que  bon  lu'Je> 
fembleroit ,  auec  iouyfsanccdu  reuenu  de  tout  fon  pa-      & 
ttimoiue.  Mais  le  poure  Aftor  (ô  Borgia,  quiconque  lira 
la  deteftable  vie,  l'horrible  mort  de  ton  père  ,   te  ingéra 
toufiours  digne  &  vrai  fils  d'icelui)ieune  &  d'excellente 
beauté  ,  fut  fous  beaux femblans  &  demonftrations  ho- 

Inorables  d'amitié  retenu  à  la  Cour  du  Valentinois ,    & 
peu  de  temps  après  conduit  à  R©me.  oh  qaclquvn  (dit 
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Moi  l'original  ;  ne  nommantperfonne ,  mais  defignant  aucc 
Titeuje  ]e  doigt  le  v  ilai  n  )  ayant  prins  de  lui  fonplaifir  &  foulé  f% 
mort  du  iHxure  ,  on  le  fie  fecrettement  mourir  auec  vn  fien frère 
feigne ur  baftard  ,  &  le  Pape  donna  par  l'approbation  du  Confî- 
de  Faen-  ftoireàfon  Borgia  &  l'inueftiture  &  le  titre  de  Duc  de 
/*•  laRomagnc. 

CtST  a  qualité  lui  fembloit  imparfaite  fans  l'adion- 
ction  du  territoire  de  Bologne.    Mais  l'exprès  comman- 
dement qu'il  receuedu  Roy  ,  de  ne  rien  entreprendre  fur 
l'Eitat  de  Jan  Bentiuole  ,  lequel  il  auoit  prins  en  fa  pro- 
tection ,  fit  que  le  Valentinoisfe  contentant  pour  l'heu- 
re d'obtenir  par  tranfaction  auec  le  Bentiuole  paflage  Se 
viures  par  le  Bolonois ,  tribut  de  neuf  mille  ducats  an- 
nuels ,  certain  nombre  degens  de  cheual  &  de  pied  ,  & 
,   Caftel-bologne  ,  place  delà  iurifdidtion  de  Bologne  ,  il 
TerpUxt-  tranfp0rta  (es  armes  en  Tofcane.Les  Florentins  eftoyenc 
tez,  des     en  graa<jeSpeiplexitez.    Ils  auoyent  grandement  irrité 
Tloren-     leRoipourle  mauuais  ordre  qu'ils  auoyent  mis  au  re- 
ttns,         couurement  de  Pife ,  comme  nous  auons  ouy  ci  delTus. 
mais  voici  de  nouueaux  motifs  de  mefeotentemens.  ^es 
extrêmes  defpenfes  qu'ils  auoyent  faitcs,&  qu'ils  eftoyct 
encore  contraints  de  fouftenir  pour  la  guerre  de  Pile  j  le 
foupçon  des  forces  du  Pape  &  de  fon  Borgia,  les  fai- 
foitreftifsà  payer  au  Roi  les  deniers  queleDucde  Mi- 
lan leur  auoit  prefl:ez>ainfi  que  nous  auons  défia  dit, &  le 
rembourfement  que  le  Roi  pretendoit  lui  eflre  deu  par 
eux  à  raifon  delafoldc  payée  par  fa  Maiefté  aux  SuiiTes 
qu'il  auoit  enuoyez  cotre  Pife,  lefquels  il  auoit  foldoyez 
de  fes  propres  deniers  ,   au  refus  que  les  Florentins  leur 
en  auoyent  fait ,  fous  ombre  qu'ils  s'eftoyent  voulu  re- 
tirer en  leurs  pays  quelque  temps  deuant  tcrme;&  le  Roi 
qui  vouloit  efpuifer  leurs  bourfes  afin  de  les  manier  plus 
fouplément  en  fuite.les  redemandoit  aucc  inftance.Da- 
vuntageleuritnpuitTance  croiffbit  parles  difeordes  ciui- 
les  qui  les  trauailloyent  au  gouuernement  populaire,au- 
cuelplufieurs  des  citadins  eftans  (ulpe6ts>  ou  comme 
amis  des  Medicis,  ou  corne  defirsns  vne  autre  forme  de 
gouuernement,  les  chofcsfemanioyent  auec  plus  de  co- 
fufion  que  de  coufeil.&  pour  comble  de  trauerfes,le  Roy 
les  preflbit  des  aides  &  fommes  promifes  pour  le  voyage 
de  Naples,aUeguantpourraifon, Qu'il  s'eftoit  acquitté 

des 
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des  couentions  qu'ils  auoyent  faites enfemble:&  queux  i^0i 
en  eûoyent  redeuables  ,  attendu  que  leur  faute  en  auoic 
empefchélarecouurance.  que  partant  il  n'eftoic  plus  te- 
nuàleur  protection.  Et  defait,Julian  deMedicis  lefup- 
pliant  en  perfonne  à  la  fufcitatioo  du  Pape.de  remettre  & 
lui  &  fes  frères  en  leurs  eftars>fous  promette  d'vnc  tref- 
grande  foui  me  dedeniers,ilauoit  très- volontiers  ouuerc 
&  l'oreille  &le  cœur  à  fes  offres. 

Tovtes   ces  coaliderations  portercntle  Valentinois 
enTofcaneauec  fept  cens  hommes  d'armes  ,  cinq  mille 
piétons  d'eAite  >  cent  lances  &  deux  mille  hommes  de 
pied  que  le  Bentiuolelui  bailla  des  compagnies  Françoi- 
fes  ayans  fait  quartier  à  part  pour  attenche  l'armée  du 
Roy  qui  marchoit  défia. Mais  (cachant  que  le  Roy  n'au- 
roit  pas  agréable  celle  entrée  ennemie  fur  les  terres  des 
Florentins  ,  que   d'ailleurs  fon  armée  efto;t  foiblc  & 
d'hommes  &  d'artillerie  pour  force)  les  villes.     Aufliles 
Florentins  fe  cognoiflans  dénuez  d'hommes-d'armes  6c 
de  piétons  autres  que  du  paysroppreiTez  de  feupçoa  ,  de 
crainte, de  diuiflon,  il  palîa  ceft  accord  auec  eux:  6VoV7  y  Ejl&rgtf 
auroitvne  confédération  entre  la  République  de  Florence  /y  par  feinte 
le  Duc  de  Valentinois  ,  auec  defenfes  d' aider  les  rebelles  tant  tran\a- 
d'vne  part  que  d'autre:  &  que  les  Flore  tins  lerttiendroyent  Bionauec 
pour  trois  ans  a  buts appoint  emens  auec  trois  cens  hommes  Borgta, 
d'armes  ,   &  folde  de  trente  jïx  mille  ducats  annuels  .  les- 
quels genfd' armes  il  leur  enuoyeroit  toutes  Us  fois  qu'ils  en* 
tturoyent  affaire  ou  pour  eux  ou  pour  autrui ,  &  ne  scfpofs- 
royent  a  luipour  la  defenfe  du- feignent  de  Plomkin  lequele- 
fioit  en  leur  protection.  Mais  ce  n'eftoi:  que  pour  déformer 
le  Valentinois,  &  le  mettre  hors  de  leur  paille.  Et  lui  blé 
informé  de  leur  cautelle.fejournaDt  au  paysTcudomma- 
geoit  en  vâgt.âc-&  par  feux  &  par  pilieries  à guife d'en- 
nemi defcouuert ,  les  harcelant  par  demandes  que  partie 
ils  refufoyent,  partie  dirreroyent,  efperans  que  le  Roi  pat 
fon  authoritélcs  deliur croit  de  ces  obligatiôs  ojuelane- 
ceilitc  du  temps  &  la  force  de  Borgia  leur  auoit  extor- 
quées.   Défait,  le  Roy  tenoit  la  vcrgeàla  main  ,  mais  il 
retenoit  le  bras.il  eftoit  bien  content  que  le  Valentinois 
les  tinît  eaceruelle  ,  mais  non  pas  qu'il  les  outrageait. 
Car  encore  qu'il  euft  bien  defiré  quelque  autre  forme  de 
jouuernemcnt  à  Florence  ,  tant  y  a  qu'vn  changement 
Tome  î.  YYY 
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ijcî    lui  cuft  efté  pour  lors  extrêmement  preiudiciable  ioint 

que  le  Roin'euft  voulu  voir  le  Valentinois  eftabli  par 

autre  autorité)  ni  par  autres  forces  que  de  fa  Majefté. 

Ainilpar  lecommandement  de  Louys,  il  quitta  Florcce 

pour  feietter  au  territoire  de  Plombin,&  pritSurgerette, 

Scarline,  les  îfles  d'Elbe  &  de  Pianofe ,  efqu  elles  laiiTa  ne 

garnifonfuffifante  tant  pour  la  garde  des  places  ,  que 

pour  continuellement  moleftcr  ceux  de  Plombin,ils  en 

retourna  vers  Rome  pourioindre  en  fuite  l'armée  mat- 

chant  à  la  conqueftede  Napks. 

Keprie        R  1  e  n  ne  la  trauerfoit  fmon  l'alarme  que  l'Empereur 

*e    ia      auoit  ci-delTusefmeue.    Mais  quand  on  traitte  aucc  vn 

guerre  «^  prince  que  l'argent  remue  aisémentjaccord  cfè  bié  toit 

Naples,    fai^îlfaloit;  donc  que  l'or  en  France  arreftaft  le  fer  d'A- 

lemagne.  Philippe  Archiduc  y  pouuoit  beaucoup,  il  c- 

iloit  Prince  enclin  à  la  paix.^  peut  eftre  trop  toit  dece- 

dépour  le  bien  de  la  France,  nouslailTant  vn  héritier 

dont  la  natiuité  8c  tout  le  cours  delà  vie  a  cfté  tresfune- 

fte  à  celle  couronnejfurlc  théâtre  de  laquelle  voici  qu'il 

commence  dés  maintenant  à  monter/)&  le  commerce  de 

fes  peuples  faifoit qu'ils  n'oyoyent  volontiers  parler  de 

guerreauec  les  François.  Mais, ce  quiplusimportoit,lc 

Roy  ofFroit  donner  en  mariage  fa  fille  vnique>  Claude,  à 

Charles  fils  dudit  Archiduc.  &  pour  dot  quand  ils  fe- 

ioycnt  en  aage  de  confommer  le  mariage  ('car  ni  l'vn  ni 

l'autre  n'auoit  encore  trois  ansjla  Duché  de  Milan.  Ainll 

par  l'entremife  de  Philippe, noftre  Louys  obtint  à  graiffe 

d'argent  vne  prolongation  de  trefue,  nô  compris  le  Roy 

dc-Naples  :  qui  neantmoins  auoit    moyennant  quarante 

mille  ducats,  obligation  de  quinze  mil  autres  parmois, 

£0 trefue achepté  promelTede  Maximilian.De  ne pajfer d'aucun  ac- 

auec        cord  fans  l'y  comprendre  ,  &  de  faire  la  guerre  en  l'eflat  de\ 

f  Empt-    Milan>quand  befoin  fer  oit  de  détourner  les  armes  du  Roi. 

reur*  ^N  fcluPule  rcftoitencore.Ferdinand  Roi  d'Aragon, 

&  de  Caftille  à  caufe  d'Ifabeile  fa  femme  pouuoit  f«fci-| 

ter  les  Vénitiens  ,  &  parauenture  le  Pape  ,  tous  allez  I 

prompts  à  s'oppofer  vniment  aux  aduantages  de  ceftej 

Couronne,    llcftoit  concurrent  auec  noftre  Louys  au] 

droicl  de  la  fuccelîlon  de  Naples.  Carbien  qu'Alphonfei 

Roi  d'Aragon  en  euft  difposé  en  la  perfonue  de  Fcrdi- 

iuud  ion  baftard,  comme  de  fon  propre  acquis  hors  des 

droits 
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droits  de  la  couronne  d'Aragon.-toutesfois  Jan  fon  frère  lïot 
&fuccelTeurau  royaume  d'Aragonj&  depuis  Ferdinand 
fils  de  Jan,  auoycnt  touficurs  protefté  de  leuis  légitimes 
prétendons  fur  l'Eirat  de  Napk-s, comme  d'vn  bien  con- 
quis par  Alphonfe  auec  les  armes  &  deniers  d'Aragon. 
Et  ce  Ferdinand  roy  d'Aragon  patientoit  à  l'iïfpagnolei 
mais  efpiaot  fans  ceiTe  l'opportunité  de  faire  quelque 
grand  coup  à  fou  aduantage.fii-oitnon  feulement  preu- 
ue  de  tous  offices  de  bon  parent  à  l'endroit  de  Ferdinad 
ioydeNaples&  defesautres  fucceiTeursrmaisaufiipout: 
mieux  endormir  lemulot,  s'alita  dudit  Napolitain  ,  lui 
baillant  fa  fœur  Jane  en  mariage  :  &  contentant  en  fuite 
que  Jane  fille  d'elle  efp  ou  (ait  le  le  une  Ferdinand. 

Cefte  concurrence  des  deux  Rois  en  mefme  conuoi-  p 
rife,(cfit  que  l'vn  pour  fe  dépeftrerdes  obftacles  &tra-     '      , 

uerles  ,  &  1  autre  pour  obtenir  portion  de  ce  dont  11  ne  _       ,.,, 
,  F  r  ,  Roy  a  E- 

pouuoit  engloutir  le  tout  :  partagèrent  entt  eux  la  con-  „J 

quefte  dudit  Royaume, en  forte,  Quele  Roy  de  France  *«- "  * 
roit  la  cité  de  Naples  auec  toute  la  terre  de  Labeur  &  la  pro- 
uince  de  ÏAbruzze. Ferdinand  celles  de  ï  Apoiûlle  &  de  Ca- 
labre,  accordans  que  chacun  conqueiceroit  fa  part  fans 
obiîgatiô  de  ne  s'eutr'aider,ouy'bien  de  ne  s'entre- nuire 
l'vn  l'autre. &  qu'ils  en  feroyent  bornage  au  Pape. Louys 
fous  le  titre  uon  plus  de  Sicile, mais  de  Roi  de  lerufalem 
&  de  Naples,  à  l'exemple  de  Frideric  II.  Empereur  de  Ro- 
me &  Roi  deNaples  de  par  fa  femme,  fille  de  Ian  roi  de 
lerufalemfmaisdenomjfans  crFet)&  de  Naples, &  Ferdi- 
nand en  qualité  de  Ducdei'Apouiile  &  deCalabre. 

La  Capitulation  ne  fufî  fi  toit  conclue  que  Je  Roi  ^r^nee  * 
prépaie  sô  armée  fous  la  côduite  de  Louys  d'Armaignac  NaP'es' 
Duc  de  Nemours,fîls  de  laqnes  décapité  dans  Paris, fous 
Louys  X1.&  dufeigneur  d'Aubigni,  vieil,  fage  &  bien 
expérimenté  capitaine. En  laquelle  eftoyent  François  de 
Bourbon,  Comte  de  S.  Paul,frerede  Charles  Comte  de 
Vendofme.enfans  de  François  de  Vendofme  qui  mourut 
à  Verceil  ,  Louys  de  Bourbon  Prince  de  laRoche-fur 
Yon,   bifayeul  du  Duc  de  Montpenfîer  viuant  auiour- 
d'hui  ,  Charles  de  Bourbon  depuis  Duc  de  Bourbon  & 
Conneftablc  de  France.    Louys  de  Bouibon  Comte  de 
Montpenfîer  fon  frère.  Gallon  de  Foix  Vicomte  de  Nar- 
bône  nepueu  du  Roy, fils  de  Jau  Vicomte  deNarbonue, 
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ijoi  maïs  pour  leur  ieuneasge,  obeifsms  aux  deux  chefs  fuf- 
nommez,  Les  troupes  :  m  Hc  lances,  à  quatre  hommes 
pour  lance.  Six  mille  hommes  4e  pied  François.  Quatre 
mille  Sailses  ,  &  le  Duc  de  Valeacinoisauec Tes  forces. 
L'armée  nauale  commandée  parle  comte  de  Rauaftein 
Gouuerneurde  Gènes,  cqmprenoit  trois  caraques  Ge- 
noifes,&  feize  autres  nauires,auec  plufîeurs  petits  vaif- 
feaux  chargez  de  grand  nombre  de  tantafiïns,  fi  qu'on  c- 
ftime  toute  i'infanterie.à  vingt  mille  hommes,  qui  parla 
bien-vueillancedu  Pape  &  de  Borgiafonfîls  trauerfe- 
rent  l'Italie  faas  aucune  refiftance. 

Simtlici-      ^RIDER!C  R°i  de  Naples  n'auoit  encore  defcouuert 
>^p.-_  la fecrerteconuention  des  deux  Rois.    &  procédant  à  la 

deric  bonne  foi  folicitoitGonfalue  (qui  fetenoità  la  rade  en 
»'  Sicile  fous  couleur  de  le  vouloir  fecourir;  de  venir  à  Ca- 
iette:&lui  mit  trop  îimplementenmaio  quelques  places 
en  Calibre  ou*U  demanda. mais  c'eftoit  pour  faciliter  la 
conquefte  du  partage  de  Ferdinand.  Ainfi  doneques  e- 
fperant  que  Gonfilue  ioint  auec fon  armée, il  auroit  for- 
ces bâfrâtes  pour  s'oppoferaux  François>il  s'alla  camper 
à  S.  Germain  auecfept  cens  hommes  d'armes,  fix  cens 
cheuaux  légers, &  fix  mille  pjetons,&  les  troupes  que  les 
Colonnois  amenèrent ,  ayant  au  preallable  enuoyé  fon 
fils  aifnc  Ferdinand  à  Tarente,  &conftitué  prifonniers 
le  Prince  de  Bifignâ  &  le  Comte  de  Meleteaccufczd'a- 
uoir  intelligence  auec  le  Comte  de  Cajazze  qui  eftoit 
en  l'armeeFrançoife.Laquelle  eftant  àRomeJesAmbaf- 
fadeurs  de  France  &  d'£fpagnedeclairerent  au  Pape  ,  la 
ligue  &  le  partage  fait  entre  leurs  mai  fîtes,  pour  entendre 
puis  après  fdifoyent-  ils)  à  lu  guerre  contre  les  ennemis  de  la 
religion  Chrétienne.  &  iuiuant  la  teneur  de  l'accord  ,  en 
demandèrent  l'inneftiture,  qui  leur  fu:  incontinent ot- 
troyce.  Certes  plus  on  veutrnafquer  &  colorer  defpe- 
cieux prétextes  vneinïv.fticcplus  on  Iarendgrande. 

Blajme        Voila  donc  les  delTeings  de  deux  Roisdetcouuerts  & 

publiez  par  tout  le  monde,    mais  tous  deux  vniment 

otspar-  ijiafmez>Lc  noiïïc.D'auoirpluflo/é  mis  en  Italie  vnjtecor- 

&        *   riualauquel  tout  fes  haineux  &  mal-*vutillas pourroyentre- 

courir,quelaiffer  l'entière  dominatio  à  Frideric  offrant(to- 

me  nous  auoûsditailleuis^^/y  leRoyaume  delui,& £en 

payer  certain  tribut  annuel.  L'autre, De  ce  ^ue  la  conuoitife 

d'un* 
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eCvneportiedu  Royaume  Vstuoitfa.it  coniurer  cotre  'vnR&y     W01 
defon  sâgtlequelafin  depouuoir  plus  aisément ruiner ,ilauoit 
toufioars  entretenu  demenfongeres  promejfes  defecours  ,  obf- 
curcijfant  U  gloire  de  cejî  illufire  titre  de  Roi  C  atholique, 
que  lui  &fafëme  Ifabelle  auoyet  depuis  peu  d'années  obtenu. 

Ceste  confédération  eftoanaFiidcric. mais  pjus.l'ef-  Rébellion. 
motion  générale  par  laquelle  S.  Germain  &  les  places  enl'Eflat 
circonuoifines  s'cftoyet  défia  rebellées  au  premier  bruit  deNaples. 
des  armes  Françoifcs,  naefme  deuant  qu'Aubigni  fortift 
de  Rome.fi  qu'au  lieu  de  tenir  la  campapne, comme  il  a- 
uoit  prefumé  ,  voici  qu'il  fe  renferme  &  veut  faire  telle 
dans  les  villes.  Capouë  fut  la  première  place  de  defenfe 
qu'il  choifit,&la  fortifia  de  trois  cents  hommes  d'armes, 
quelques  chenaux  légers,  &  trois  mil  pietôs  fous  la  char- 
ge de  Fabrice  Colonne  &  Rainunce  de  Marciane.&  Iaif- 
fanr  pour  la  garde  de  Naples.Profpcr  Colône,  il  fe  logea 
dans  Auerfe.  Fabrice  auoit  auparauant  fait  maiTacrer  à 
Rome  les  meiTagers  de  quelques  Barons  Napolitains 
partifans  des  François  enuoyez  pour  traiterauec  lui  l'ac- 
cord de  leurs  maiilres.  &  voici  que  maintenant  tels 
meurtres  font  vangez»  fi  non  fur  la  perfonne  au  moins 
fur  les  biens  de  l'autheur.  Aubigoilui  brufle  enpafsant, 
Marine  ,Caui  &  certaines  autres  places  de  leur  roaifon. 
puis  tirant  à  Monrfortain,trouua  que  Iules  Colonnel'a- 
uoit  afsez  honteufemeat  abandonné, laifsant  par  mefmc 
moyen  toutes  les  autres  villes  es  entours  de  Gapoueiuf- 
ques  au  Vulturaerà  la  diferetion  du  victorieux. 

STFridericfçachant  qu'Aubigni  auoit  outrepafsé  le 
Vulcitroe, quittant  Auerfe, fe  retira  dedans  Naples. Auer- 
fe donc,  Nole3  &  les  autres  en  fuite,  fedonnansaux 
François, leur  frayent  le  chemin  de  Capoue.  Capoue  in- 
ueftie  des  deux  coflez  du  fleuue,&  furieufement  canou- 
nee  de  toutes  parts, fouflinr  vn  véhément  afsaut,  &  re- 
poufsa  les  afsaillans  auec  beaucoup  de  dommage.  Les 
canonnades  csbranlentlesplus  fortes  murailles, &  lesru- 
desafsauts  eftonnencles  coeurs  afseurez. On  recommen- 
ce la  batterie,  &  tous  fe  préparent  au  fécond  erForr.  Le 
peuple  fe  fouflcuoit  défia  ,  &  les  Capitaines  &  foldats 
failloycnt  de  courage:&  Fabrice  Colonne  parlemcntoic 
dedefsus  vn  baftion  auec  le  Comte  de  Caiazze.comme 
voici  nos  hommes  irritez  du  premier  affront,  enfoncent 
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ïfot     h  brefche,renuerfent  les  defenfes  ,  s'cflancent  dedans. 
Triple   tuent  àla  chaude  tout  ce  qu'ils  rencontrent  j  prennent  a 
prmfe  <fe  rançon  ceux  qu'ils  trouuent  après  leur  ardeur  refroidie, 
Capoitë.   à  faccagent  la  viile.Heureufc  vicions  ,  fi  l'horrible  in- 
£r      lolence  &  luxure  des  vidorieux  ne  l'eufl:  point  conta- 
minée. Plufïeurs  femmeS;filles  religieufes,  ayans  mefme 
euité  la  première  furie,s'eftoyent  retirées  dans  vne  tour. 
Borgia  les  voulut  voir,&  du  nombre  en  choifît  quaran- 
te des  plus  belles.  Grand' quantité  d'autres  feruirent  de 
proye  à  l'appétit  des  foldats  qui  depuis  en  vendirent  v- 
ne  partie  à  Rome. Fabice  voyant  la  ville  emportee,s'cn- 
fuyoit  à  bride  sbarue  fi  quelques  vns  galopans  après  ne 
l'cuiTent  ramené  dans  le  camp  prifonmer.Dom  Hugues 
de  Cardonnc&rous  les  autres  Capitaines  &  hommes 
de  condition  fauuercnt  leurs  vies  oar  rançon. Rainuce  de 
MarcianeblelTé  àl'afsaut,  mourut  entre  les  mains  des 
gens  du  Valentinois. 

Capove  perdue  fit  perdre  toute  efpcrance  de  pouuoir 

déformais  défendre  aucune  place.  Gajette  fe  rendit  auf- 

iîtoft.Aueife  ouurit  fes  portes.  Naples  compofa  prom- 

ptement  à  Soixante  mi'îeefcus  payables  aux  victorieux. 

Cabitu-  ^c  ^n^erlcreferré  dans  le  Chafteau  Neufcomiint  aucc 

Union  de  ^^ignlyDeconfîgner  dans  fi x  tours  toutes  tes  'villes  $*for- 

Frtderic  tere}Tes<iu^efl°yent  du  partage  du  Roy,referué Jeulement  l'ijle 

•    '  d?  Ichiepourfix  mois  pedat  le [quels  il lui  feroit  loifib le  d'aller 

1  ou  bon  luifembleroit ,  hor\mis  par  le  Royaume  de  Naples .  De 

tirer  des  Chafteaux  de  Naples  tout  ce qu  il  voudroit >exceptê 

V  artillerie  du  Roy  Charles  qui  y  ejloit  demeurée.  Qu'on  par- 

donner oit  a  chacun  toutes  les  offenfes  commifes  depuis  lapre  - 

miere  conque  fie  du  Royaume  faite  par  ledit  Charles.  &  que 

les  Cardinaux  Colonne  &  d' Aragon  iouyreyent  des  Keuenm 

_,  „      ,  'Er.clefiafliques  qu'ils poffedoyent  au  Royaume. Ainfi  Frideric 

._     /    .,  abhorrant  la  perhdiedel  Ara?onnois,&  délirant  plultolt 

Naples  eft  ■  r ,      ,  ,    n   Li  _ 

/•  f     r»     recourir  entre  les  bras  du  Rot>veint  en  France  accepter 

J,,'      .      le  parti  quefa  Maieftélui  fjifoit,afsauoir!aDuchéd'An- 

'  jou,auec  trente  mille  eleus  de  penfîon  annuelle.  Confeil 

certes  mal  pris.carfe  contentant  en  quelquclieu  de  (eu- 

rcté,il  eu&peut  eitre,dnrantles  partialitez  qui  naiftront 

bien  tofî  entre  L,ouys  &  Ferdinand  ,  trouué  moyen  de 

recouurcr  fou  Reyaume.mais  encore  fut  il  heureux  en 

Ton  mal-heur  ,  cfchangeanc  voe  couronne  efpiDeufe, 

vne 
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Trnegrandeur  plaine  d'inquiétudes, aucc  vnevie  repofee.     jj^j 
8c  neantmoins  honorable,  car  mefme  après  la  charTe  des 
François  hors  de  Naplesjlemefme  culte, le  mefme  hon- 
neur,le  mefme  eflat  lui  fut  toufiours  côferuépar  la  bien- 
yueillance  &  libéralisé  du  Roi. 

Gonsalye  en  mefme  temps  conqueroit  la  portion  de  ^xtloiti 
fon  Maiftre.&  bien  que  prefque  tous  ceux  du  pays  afPe-^    Gon*- 
étionnaffentplus  la  domination  Françoife;  n'ayanstou-  faiuet 
tesfois  perfcnne  ni  pour  les  receuoir  eu  ce  nom,  ni  pour     *&, 
les  défendre,  touces  les  villes fe  foufmircnt  volontaire- 
ment àluihorfmisManfredonia  &  Tarente,lcfquelles  a- 
pres  quelque  deuoir  de  reiiftauce  fubirent  en  fin  le  ioug 
du  Caftillan. Ferdinand  fils  aifné  de  Frideric  eftoit  àTa- 
rente,  auec  fecret  commandement  de  fcnpere,de  le  ve- 
nir trouueren  Fiance  ,  lorsqu'il  feverroit  contraint  de 
calerle  voile.  Mais  puis  que  tous  deux  eftoyent  entière- 
mentfpoliez  de  leurs  Eftats,&  que  nofhc  Louys  nourrif- 
foitlepcre,leCaftillan  pouuoit  bié  defrayer  le  fils.Gcn- 
faluc  le  dui  enuoya  contre  le  foleuncî  ferment  néant- 
moins  qu'il  auoit  preftéen  communion  de  Thoftie,!)* 
te  laijfer  en  ja.  liberté;  mais  te'lc  nation  préfère  volontiers 
l'intcreft  de  l'Eftatà  la  crainte  de  Dieu  &  au  refpectde 
iareputation  particulière. 

Or  la  conqutfte  de  Naplcs  auoit  remporte  Ie'Valea-  Du  Valë- 
tiooisà  la  continuation  de  fou entrerrinfe  à Plombin.&  tinois. 
laques  d'Appian  feigneur  de  la  villejVymt  pourueuëde 
luffifantegarnifon  ,  eftoit  venu  trouuerleRoi ,  qui  des 
longtcmpsl'auoit  prir.s  en  (a protection.  Mais  comme 
ilfollicitoit  cnGour  lafauuetédefcn  Eftat,  toutesfois 
fans  efperance  de  faneur  ,  à  caufe  de  la  promelTe  du  Roi 
faite  au  Pape,D^  nel'empejeber  point  en  Je  s  deffeings;  Pan- 
dolfe  Petrucci  rendit  la  ville  au  Valentinois  ,  qui  pour 
l'autorité  du  liège  Apoitolic,  &  le  fupport  qu'il  auoit  du, 
Roi ,  f.iifoit  aiïez  cognoiftre  à  l'Italie  que  (on  immeafe 
conuoitife  n'auoit  nifrain  ni  borne. 

Cependant  lcRoi  traittoit  affectionneraient  la  paix 
auec  l'Empereur.  Plufieurs  motifs  l'y  pouflbyent  :  Le 
defir  d'obtenir  de  lui  l'inueftiture  de  Milan  :  D'ofFeufcr 
les  Vénitiens  qui  fous  main,  la  profperité  de  ce  Royau- 
me leur  eftant  fort  ennuieufe>  empefehoyent  la  conclu- 
fioa  de  ccftepaix;6c,derecouurcr  Crémone  auec  la  Gu- 

YYY     iiij 
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*$ol     jaradadde,  àl'infl-ance  que  les  Milan  ois  enfaifoyent  :  & 
BrelTe,  Bergame,  Crème  ,  des  anciennes  appartenances 
delà  Duché  de  Milan  ,  Se  par  les  Vénitiens  occupées  fur 
Philippe  Marie  Viconue.    Pour  ce  traité  ,  le  Cardinal 
d'Âmboile  Lieutenant  gênerai  pour  fa  MajcftéàMilan 
alla  trouuer.l' Empereur  à  Trente  ,  où  ils  rraitterent  pre- 
mièrement, du  nias  rage  de  Charles  fils  aifné  de  l'Archi- 
duc Phîippe  auec  Claude  fille  vnique  de  Louys  ,  conce- 
daatl'Empereur  à  l'vn  Se  a  l'autre  de  ceux  ci  l'inuefli- 
ture  de  Milan,  mais  non  aux  hoirs  mailes du  Roy, en  cas 
qu'ilen  euft.  De  recouurer  ce  que  chacun  d'eux  preten- 
do;tkur  auoir  efté  raui  par  les  Vénitiens  De  conuoquer 
vn  Concile  gênerai  pont  reformer  l'Eghfe  ,  non  feule- 
ment (difoyent- ils)  en  lès  membres,   mais  en  fon  chef 
auili  Certes  il  y  a  peu  d'adeurâceaux  agitiez  des  Grâds, 
qui  ne  henmiîent  qu'apia  s  lc-ir  agiandilFement.    D'ail- 
leurs,a-t'oa  ramais  veublènfucceder  à  ceux  qui  ont  co- 
lore les  pallions  de  leuvs  conuouifes,  du  nom  Se  del'E- 
glife  Se  de  la  reformation  d'icelle:  Cela  s'appelle  propre- 
ment Prendre  le  nom  de  Dieu \  en  vain  Mais  au/Ii  toutes  les 
malignes  pratiques  ,   Si  les  artifices  pedantefques  d'vn 
Cardinal  ;  do.Hl'efprir  ambitieux  couroit  à\gueule  bée 
après  le  Papat ,  que  pouuoyent-ils  efclorre  autre  chofe 
que  fumées  pour  la  France,  &  combuflions  pour  l'Ita- 
lie, Vraiment  la  lecture  des  histoires  nous  apprend,  Que 
Lrejue      ^e$  fi£m'mi$iYciÙQns  politiques  des  Preflres  ,  jont  funeftes  & 
prolongée  maiencontreuj'GXt   qc  pourpa;ler  ayaut  esbauché  feule- 
auecl  t.m  mçat  ea  apparence  quelque  chemin  de  paix  ,  fe  termina 
fereur,      par  yQe  prolongafion  de  tiefvc  ,  donnant  efperance  que 
®*        les  chofes  traitées  fortiroyent  bien  toit  lcurcfFet.  Ec  ce- 
lle opinion  futrcûforcee  par  la  venue  de  Philippe  Archi- 
duc  Se  de  fafemme  fille  de  Ferdinand  Roy  d'Aragon  & 
**/W     dlfabelleRoine  de  Caftille  ,  qui  comme  deftinez  à  la 
ftelhtup  fîlcce{fion  voulans  aller  receuoir  les  fermeos  de  fidélité 
peparla   ijçleursiieuplesjpaïïèrct  lexxv.iour  deNouembre  à  Pa- 
France.    r]S -&  ^  j^^  Blois  où  le  Roy  Se  la  Roine  eitoyéti  &  de- 
meurèrent enfemble  d'accord  du  mariage  de  leurs  en- 
fans  M  ;is  l'Jjommepropofe,&  Dieu  difpofc. 

Car  auec  l'an  nouueau  l'Empereur  enfanta  de  nou- 
ueaux  deiFeins  ,  refufant  de  tous  points  au  Roi  l'inue- 
ttiture  de  la  Duché  de  Milan.  &  traînât  auec  les  Poten- 
tats 
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tats  d'Italie  touchât  Ton  paflage  pour  aller  à  Rome  rece-  ifoi 
uoir  la  Couronne  Impériale, trouua  les  Florentins  affcz 
faciles  aux  conuentions  qu'illeur  propofoit, attendu  les 
dures  conditiôs  que  le  Roi  leur  demâdott,fe  môftrant  a- 
uoir  l'efpritdu  toutal!erjéd'eux,qui  fe  difoic  quitte  des 
Articles  accordez  à  Milan  ,  eux  en  demeurans  redeua- 
bles.Ainfî  donc  Hermès  Sforce  Ambafladeur  pour  Ma- 
ximilian  à  Florence,auoit  défia  obtenu  de  la  République 
promette  de  lui  aider  à  Ton  voyage  ,  de  cent  hommes 
d'armes, &  de  trente  mil  ducats, quand  il  feroit  entré  ciâs 
l'Italie. Mais  le  Rof  craignant  que  les  Florentins  defefpe- 
ransdefon  amitié  ne  s'appointaient  auec  Maximilian» 
tumba  finalement  d'accord  auec  eux  fous  conditions 
plus  toléra  blt:sj6£«£  le  Roy  les  receuant  derechef  en  fa  proie- 
Bionjes  defendroit  enuers  &  contre  tout  à  fus  armes  &  de- 
Jpens  l' e.fpace  de  trois  ans  prochains. durant  lefquels  ils  paye- 
royent  à  fa  Maieflé,  Quarate  mil  ducats  par  chacun  an,&  fe- 
roit permts  aux  Florctms ,  de  procéder  auec  les  armes  contre  les 
Pifans  &  tom  autres  occupateurs  de  leur  s  terres»  Or  voila 
les  Pisâsderechefenproyc,&  les  Florétins  refolusàmar- 
ter  par  vn  gênerai  degaftauanteoureur  de  famine,  vne 
place  qu'ils  auoyent  pour  néant  effaye  defubiuguer  à  la 
pointe  de  leurs  efpees.C'efl:  ce  qui  paflbit  en  Tofcane  sas 
qu'aucûapperceufl  quelle  queue  trainoyét  tels  grabuges. 

Mais  deux  nations  de  fi  contraires  humeurs  ,  pou-  Comen- 
uoyent-elles  s'auoifinerde  fi  prcs,qu'vnefemence  dezi  cemU  de 
zanie  ne  leur  engendrai!  en  bief  des  fruicts  de  dwifion?  diuorce 
Voici  foudain  de  grottes  difputes  pour  les  confins  entre  entre 
nos  François  &  les  Caftillans.Er  que  n'apporrons-nousLowyj  & 
vne  plus  meure  délibération  en  nos  contracls ,  pour  les  Ferdmàd 
cimenter  fi  folidemeut  qu'on  ne  s'y  puitte  accrocher  en      qui 
aucune  partie  ?  Alphonfe  d'Aragon  Roi  de  Naples  I.  du 
nom  auoit  pour  faciliter  la  collecte  desreuenus,  diuisé 
le  Royaume  de  Nap'es  en  Cix  prouinces  principales  :  en. 
la  terre  de  Labour,la  Principauté.la  Balllicate,laCaIabre, 
l'Apouilled'Abruzzc.DefquellesrApouille  eftoirfoufdi- 
uifee  en  trois  parties:  en  la  terre  d'Otrante  ,  de  Bari,&  le 
Capitanat  cootigu  de  l'Abruzze  &  feparé  du   refre  de 
l'Apouille  parle  rleuue  de  Lofante  C  c'eft  Laufide.  )Puis 
donc  que  partage  faifant  l'Abruzze  eftoit  cfcheuë  au 
lot  des  François  ,  auoyent- ils  pas  raifoa  d'en  difpu- 
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if  Oi  ter  la  poiTeiïïon, comme  eftant  icelui  Capitanat  plufloft 
portion  de  TAbruzzeque-de  l'Apouille?  lointquerim* 
ponance  eftoit>  que  ne  podedans  le  Capitanat,  on  les 
fruflroit  dureuenu  proucnant  de  la  Douane  du  beftail, 
lVn  des  plus  liquides  reuenus  du  Royaume. D'auantage, 
le  Capitanat  cft  terre  fromenteufei  &  pouuoitaisément 
afFamer  en  vn  temps  fterile  celles  de  Labour  &  de  l'A- 
bruzze  ,  toutes  les  fois  que  les  Efpagaols  leur  defen- 
droyent  la  traître  des  grains  de  l'Apouille  &  de  la  Sicile. 
Surccsconteftes  chacun  tiroità  foi  le  plus  qu'il  pouuoit 
du  Reuenu  de  cefte  Douancfomentans  toujours  leurs 
contentions  par  nouueaux  motifs. Les  Efpagaols  fou- 
îTenoyentciucla  Principauté  &Bafilicate  fufi'entenclo- 
fes  enlaGalabrcqui  fediuife  en  deux  ,  Cireriewe,Vlte- 
ricureirvnc  haute  ,  l'autre  baiTe.  &  que  le  Val  de  Bcne- 
uent  occupé  par  les  François,faifoit  portion  del'Apouil- 
le.Et  pourtant  Gonfalue  chaffa  de  Tripalde  les  magi- 
ftrats  François  ,  &  en  cnuoya  d'autres  pour  adminifher 
la  îufticefousTauthorité  de  Ferdinand.  Toutes  chofes 
tendoyent  à  manifelte  diuifion.  Mais  ueflattons  point 
ledé,eiloit-ce  hors  de  raifou.que  ceux  qui  auoyent  de- 
uoré  autrui ,  s'entremangeafiènt  eux-mefmes  en  fuite* 
Les  principaux  Barons  du  pays  defiracs  afibpir  ces  pre- 
mières flameches  de  combuftion ,  moyennerent  vue  en- 
ne-vcuëdu  Viceroi  de  Nemours  &  de Gonlalue  ,  qui 
conuindrent  de  iouyr  en  Communauté  des  places  qui 
eftoyent en  controuerfe,&  dreffer  cependant  les  banniè- 
res des  deux  Rois ,  attendans  ce  qu'ils  en  determine- 
royent. 

Le  Viceroi  eftoitbrafque  &  véhément  ,  &  ne  pouuoit 
endurervne  braiiadc.Goofalue  (  duquel  les  authcurs'E- 
fpagnols&  Italiens  ne  font  moins  d'eftat  que  d'vn  Fu- 
rius  Camillusjd'vn  P.  Scipion,  ou  d'vn  C.  Csefat  )  auoit 
certes  de  belles  parties  de  Capitaine.  Braue  aux  armes, 
vigilant, induftrieux, patient  au  trauail,maguifique,pro- 
diguement  libéral, point  voluptueux,homme  de  forte  Se 
vigoureufe  nature. Il lafehoit  quelquefois  pà*r  liberalitc> 
quelquesfois  par  indulgence  la  bride  à  fes  foldats.  puis 
à  fon  tour  ,  rappelloit  imperieufement  leur  infolencc 
aux  bornes  delcur  deuoir.U-aimoit  les  hommes  de  ?a- 
leur>les  honoroit  :  &  fore  iogenieufement   s'accom- 

modoic 
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modoit  aux  occurrences  ,  conieclrurant  auec  vn  bon  dif-  ifoi 
cours  naturelles  chofesà  venir  parla  comparaison  des 
prefentcs  &  paflcesj&ne  foodoit  iamais  Tes  dcflbios  fur 
aucune  incertitude.  Mais  toutes  ces  belles  vertus  eftoy- 
ent  dénigrées  &  polluées  par  vne  perpétuelle  difïîmula- 
tion  &  perfidie. point  de  craintede  Dicu:point  déloyau- 
té quand  il  fe  fentoit  du  proufit, comme  ayant  couftume 
de  dire,6J«'i/»  hrauefoldat  doitgrojfierement  ourdir  la  toile 
de  fon  honneur. 

Comme  doncques  Gonfalaejfuiuantles  inftru&ions 
&  lertres  de  Ferdinand  ,  qui  parèfperance  engloutiiToit 
défia  tout  le  Royaume  de  Naples,  femoitde  tous  codez 
desoccafions  de  guerre,  voici  le  Viceroi  prorefte  par  vne 
déclaration,  défaire  la  guerre  à  Gonfaluc  ,  s'ilnefe  de- 
part  foudainement  du  Capicanat.  Et  voyant  le  Roi  d'E- 
fpa^ne  délibéré  de  n'en  defmordre  la  po(TeiTïon,enuahit 
par  force  Tripalde  ,  le  xix.Juin  ,  &  confequemment  les 
autres  villes  que  Gcnfaîue  tenoit  en  la  contrée. Les  voi- 
la donc  embarquez  en  la  guerre.  &  leRoiàLyon  afin  de 
faire  plus  commodément  les  préparatifs  necelTaires 
pour  contrequarrer  les  iniques  efforts  de  fon  aduerfaire. 
Pour  ce  delTeing  il  enuoya  par  mer  deux  mille  Suiffes  de 

renfort  à  fes  cents, &  fitretenirà  (a  folde  les  Princes  de  n  ^.^.i. 
c   i  «    i    «••-  i        m         t       Portent  & 

aolerne  &  de  Bilignan  ,  auec  intention  de  palier  en  lta-  „  , 

lie,  fi  befoin  eftoir.Les  nouueaux  tumultes  que  le  Vitel  ^J- 

lozze  impatient  de  la  mort  de  fon  frère  Paul  Vitcllifde- 

capitéà  Florence,  comme  nousauons  dit  en  fon  lieu) 

fufeitoiten  Tofcanc,l'y  porterent.Ils  commenceientpar 

la  reuohe  d'Aretze  contre  les  Florentins  à  l'infligatioa 

dudltVitelIozze.desVrfins,  dejan  Paul  Bâillon, de  Pan- 

dolphe  Petrucci  ,  &  autres  qui  defiroyent  le  retour  de 

Pierre  de  Medicis  enl'Eftatde  Florence.  Les  Florentins 

faifans  bouclier  de  leur  nouuelle  confédération  auec  le 

Roi ,  retournent  à  lunaccufentle  Pape  &  le  Duc  de  W 

lentinois,dJeflreaurheur  de  ces  remuemens.fonc  fonner 

haut  le  danger  imminent  à  la  Duché  de  Milan  ,  fi  les 

fefnommez  vnis&  coniurez  à  la  ruine  de  leur  eftat,lere-       Neu- 

duifenten  leurpuifiance.  ueaux 

Le  Roi  s'ennuyoit  dés  long  temps  de  l'infolence  &  grabuges 

ambition  du  Pape&  de  fon  fils. Il  preuoyoit  que  les  trait-  en   Italie 

tez  d'accord  auec  Maxiroilian  cftans  rompusjes  Veni-  entre 
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tiens  luiiettoyentbien  toffcvo  croceniambe  ,  &  qu'a- 
yant guerre  ouuerteauecl'Efpagnol,  l'enuahiiTement  de 
laTofcane  fait  parlefecret confeil  des  autres,  luitour- 
neroitàgrand  preiudice.  Et  pourtant  il  enuoya  Quatre 
cents  lances  au  fecours  des  Florentins  ,  Se  commande- 
ment au  Vitellozze,&  Tes  adherans,De  ne  plus  molefter 
ceux  qu'il  decîaroit  à  tous  ceux  qui  deuoyent  craindre 
d'encourir  ton  indignation  ,  auoir  receuz  en  fa  prote- 
ction. 
Le  y  aie-  Cependant  le  Duc  de  Valentiaois  fur  les  confufîoas 
tinois.  de  Aretze  eftoit  forri  dé  Rome  auec  Ton  armée.  &  fous 
va  faux  femhhntde  prendre  Camerin,ayantau  prealla- 
blepour  affoiblir  Guidobalde  Duc  d'Vrbain,  tiré  de  lui 
gents&artillencs'eflaDça  dans  ladite  Duché  ,  empiéta 
fans  obftacîetoutcefi:  e(tat,hors-misla  Roque  de  faiocl: 
Léon  Se  de  Maiuole  ,  autres-grand  defpkriut  &  crainte 
du  Vitellozzcdes  Vriius,  Petrucci ,  qui  par  le  mal  d'au- 
trui  commençoyent  à  tecognoiftre  clairement  le  leur. 
CcdreconqueftepouiroH  îeValeotinoisàmanifeliemeat 
aiTaillir les  Florentins,  il  le  commandement  à  lui  fait  de 
par  ieRoi;&  plus  expreflement ,  la  venue  de  fa  Maiefté, 
ne  l'en  euffentdiuersi.  Camerin  doncjuesfut  l'obicâ:  de 
fesarmes.il  la  print,  &  d'vne  batbarefque  inhumanité, 
fùeftraegler  Jules  de  Varane  feigneur  dudic  lieu  ,  auec 
deux  de  fes  fils» 

Adonc  arriuale  Roi  dans  Aft  :   &  Louys  delà  Tri- 
mouille  enTofcane  auec  deux  cents  lances  ,  trois  mille 
Suifîes  ,  &  force  artillerie  pour  la  rccouurance  d'Aretze 
en  faneur  des  Florentins.    Et  le  Pape  &  (on  Borgia  pre- 
uoyans  queleRoi  irrité  contre  eux  aceufez  d'cffcre  les 
pvincipauxboutefeux  en  cefte  guerre, defpouilleroitledic 
Borgia  delà  Romagne  Se  des  antres  eftats  qu'il  auoit 
occupez:&  qu'ils  efroyct  trop  foibles  de  reins  pour  fou- 
ftenn  celle  tempefte  ,  recoururent  à  leurs  artifices  ac- 
Le  Vitel-  couftumez  ,  reiertans  la  rébellion  d'Âretze  furie  Vitel- 
lo^e auec Ioezc  Se  fes  a(îbciez,lefquels  ils  n'auoyent(çeu,difoyêt* 
fes    œffo-  ils  ,  ni  par  prières  ni  par  autorité  deftracquer  de  l'entre- 
fitife        pnnfe.Qui  plus eft,pouraddoucir  d'autant  plusle coura- 
ge du  Roi>le  Valentinois  enuoya  dire  au  Vitcllozzc,  que 
s'il  nehuTîit  Aretze  &  les  autres  places  des  Florentins, 
il  l'en  iroit  ietter  par  force.  Le  Vitelloze  cftoit  prefl:  de 

fou  lie- 


LVII.ROY   DE   FRANCE.  io8* 

fouftçoir  tout  le  faix  fur  fes  efpaules.  Mais  le  moyen, at-  ,-01 
tendu  ta  foiblefse  de  fes  forces  ,  &  que  les  plus  forts  e- 
ftoyét  furie  poinct  de  fe  réconcilier  enfemble,  &  le  1  bif- 
fer embourbé?ll  ne  faitdoûcques  pas  du  reihkains  coa- 
figncAretze  &  les  autres  villes  des  Florentins, quela  vio- 
lence de  fVs  armes  auoit  mifes  en  fa  main,  le  mont  faint 
Souin,Chafhllon  d'Ararze,Cortone,&  toutes  les  autres 
de  Valdichiaee.  toutes  Iefquelles  furent  incontinent  par 
com million  du  Roy  rcfhtuees  aux  florentins. 

Les  affaires  de  ce  monde  requièrent  que  chacun  fe 
range  à  l'ombre  du  plus  fort.    Le  Roy  n'a  û  toil  ie  pied 
dans  l'Italie, que  tousles  Princes  &.  Républiques  fuiuant 
leur  couftume  accourent  à  lui  ;  qui  pour  obtenir  grâce, 
qui  pour  maintenir  feseffcats    èc  tous  en  gênerai  ,  pour 
irriter  les  armes  de  iaMaieflé  contre  le  Pape  &  fon  fils.  Autntd- 
Mais  n'efî-ce  pas  l'ordinaire  ?  ce  que  plufreurs  défirent,  ijance 
arriuç,peu  fouuent.  caries  interdis  &  fins  particuliers entre  y 
font  ordinairement  autres  que  les  intentions  &  fou-  R0y  <&  U 
haits  du  commun.   Ainfi  le  Roy  non  tant  efmeu  de  l'e-  pap6t 
xac"te  diligence  du  Pape  (  qui  par  tous  moyens  &  plu- 
fïeuis  ambaiTadestrauaiîloitàrappaifer&  fe  remettre  en 
grâce )  que  du  confeildu  Cardinal  d'Amboife  ('qui pour 
entretenir  le  Pape  envnion  auec  le  Rot  ,  le  cuidoitfa- 
\  çonner  vne  efchelle  pour  monter  à  la  Papauté  ,  &  pro- 
mouuoir  quelques  vus  desfiens  au  Cardinat)fuiuitpeut 
eftre  de  deux  voyes  la  pire,fauorisâr  le  Pape  &  les  Gens.  Caufee 
Le  iudicieux  Lecteur  en  iugera  pat  feuenement  de  Yhi-par   plu- 
ftoire.    Vrai  eft  que  l'Empereur  efroit  vn  poignant  ai-jïeurs 
guillon  pourporter  noitre  Louys  àceft  accord.  Les  on- motifs, 
gles  luidemangeoyent  j  il  ne  fepouuoitplus  teniràre- 
coy.    &  fous  couleur  de  ce  pafsage  qu'il  arFeâ:ionQoit  il 
ardemment  pour  aller  reccuoir  du  Pape  fa  couronne  Im- 
périale ,  il  cuftpoilibîe  troublé l'eftat  d'Italie  au  grand 
preiudiceduRoy.Et  dcfaicFilauoit  délia  cnucyéà  Tré- 
te  plufieurs  gens  &  dechçual  &  de  pied,  &  faifoit  de 
grands  offres  au  Pape  en  faueur  de  ce  pafsage. D'ailleurs 
le  Roi  n'ignoroit  pas  que  les  Vénitiens  ne  vifsenc  à  con- 
trecœut&  l'eftat  de  Milan  Se  le  Royaumede  Naples, en- 
tre fes  mains.   Adiouftez  les  imperieufes  menaces  que 
faifoyet quatre  cantons  des  Sui(fes,Queiile  Roi  ne  Itut 
cedoitlcs  droicls  qu'il  auoitàBelinzone,&  ne  leurdou- 
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ijoa  noit  la  Volteline,Scharoufe,  &  autres  demandes  outra- 
geufes,ils  s'appointeroyentauec  Maximilian.Mais  pour 
combles, il  faloit  difputer  les  conqueftes  de  Naples  auec 
l'Efpagnol  àla  pointe  del'efpec. 

Tovtes  ces  confédérations  firent  que  noftre  Louys 
délibéra  continuer  en  l'amitié  du  Pape ,  pat  laquelle  les 
deffeins  de  Maximilian    furent  incontinent  refroidis. 
Ainfi  le  Roi  ayant  plus  de  liberté  de  foigner  aux  affaires 
de  Naples, enuoya  denouueaupar  mer  deux  mil  Suiffes, 
&  dix  mille  François  ;  lefquels  vnis  aueele  Viceroi ,  qui 
auoit  défia  occupé  tout  le  Gapitanat>  horfmis  Mâfredo- 
nia  &  S.  Ange,  fe  campèrent  deuant  Cânofe,  que  Pierre 
"Effets  des  fc  Nauarre  leur  rendit  àcompofition  de  perlbnnes  & 
armes       bagues  fauues.Cefteprinfe  renferma  Gonfalue  dans  Bar- 
Françoi-  lccte,  fans  argent,  auec  peu  de  viures  &  moins  de  muni- 
fes  aNa-  tions.Et  les  capitaines  François.alleguans  contrel'aduis 
pies.         Ju  fcïgneurd'Aubigni,  que  l'armée  ne  pourroit,  à  faute 
v*       d'eau, &  plufieurs  autres  raifons  toute  camper  autour  de 
Barlette  ,  prindrent  aduis  qu'vne  partie  des  troupes  de- 
meureroit  pour  tenir  vne  forme  defîsgc  es  entours  de 
Barlettc;&  l'autre  aduiferoit  à  recouurer  le  refte  du  Roy- 
aume.   Depuis  ecconfeil  le  Viceroi  s'empara  de  toute 
l'Aponille,  excepté Tarentc,  Otrante,&  Gallipoli.  puis 
retourna  deuant  BatIette.D'autrecofté,lefeigneur  d'Au- 
bigni  entrant  auec  l'autre  partie  de  l'armée  dans  la  Ca- 
libre ,  print  &  faccagea  la  yille  de  Gofenze  &  quelques 
autres  places. 
Déclin        Mais  nos  profperireznenous  durent  gueresj&  le  plus 
dicelles    fouuent  nous-nous  endormôs  au  beau  milieu  de  lacar- 
apres  le   riere.Ces  heureux  commécemens  reduent  noftre  Louys 
retour  du  v n  peu  plus  nonchalant  que  (es  affaires  ne  requeroyentï 
Roy.         lefquelles  continuant ,  il  pouuoit  asémentchalTer  l'en- 
nemi deuant  qu'il  fefuftreDforce.de  tour  l'eftat  de  Na- 
ples :  &  lui  firent  reprendre  le  chemin  de  France  ,  après 
auoir  traité  derechef  auec  le  Pape,&  receu  le  Valétinois 
en  grâce,  fous  condition  de  l'aider  en  h  guerre  de  Naples 
quand befotn  feroit  •  &  promciîe  du  Roy ',  de  bailler  au  Va- 
lentinois  trois  cens  lances  pour  l'aider  à  conquérir  Bologne 
au  nom  de  l'Egltfe,&  opprimer  les  Vr  fins >  Bâillon  &  le  Vitel- 
lozze,  contre  lefquels  le  Roi  eftoît  extrêmement  irrité 
pour  les  outrages  qu'ils  auoyent  faits  aux  Florentins,  6c 

s'eftre 
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s'eftrc  monftrez  trop  pefansà  l'exécution  des  comman-  i^oi 
démens  de  fa  Majeité.le  Vitellozze  fpecialement.  lequel 
auoit  refusé  de  rendre  aux  Florentins  l'artillerie  qu'il  a- 
uoic  emmené  d'Aretze.  Cefte  réconciliation  rendit  le 
Valcntinois  d'autant  plus  redoutable  à  toute  l'Italie.  Et 
certes  quicôque  efb  voifin  des  gës  inhumains  &  cruels, 
a  bien  fujetdepenfer  à  fes  aiFaircs.  D'autrepart,  vn  mef- 
chant  hommeayant  défi  fermes  &  folideseftançonsau 
confeil  du  Roy, où  le  Cardinal  d'Amboife  pouuoitrout, 
comment  ne  fe  fufl:  il  enhardi  de  commettre  tous  les 
iours crimes  nouueaux  ?  Les  Vénitiens  auoyent  auflï 
cefte  grandeur  de  BorgiacroiiTante  deiourà  autre,iafî- 
nimentfufpec"te.  Se  parleur  ambafladeur  remontrèrent 
au  Roi,  combien  s'eftoit  déroger  àla  fplendeur  delà 
maifon  de  France ,  &  au  furnom  fi  glorieux  de  Roy 
Tref-Chreftien,  de  fauotifer  vn  Tyran  né  pour  la  ruine 
des  peuples ,&  defolation  des  Prouinces  ;  deiloyal,cruel, 
altéré  du  faughumain,par  lequel tantde  gentilshommes 
&feigneurs  auoyent  eftéfï  violemment  occis  i  qui  tan- 
tôt! par  le  fer,  tantoftpar  poifon  afsouuifsoit  fa  cruauté 
fur  fes  alliez/es  parents,  fes  frères;  fur  ceux  dont  la  bar- 
barie Turquefque  eultmefmemét  efpargné  l'aage.Mais 
le  Roines'afseuroit  pointtantdel'amitié  du  Pape, com- 
me il  redoutoit  fon  inimitié.  D'ailleurs, ilefhmoit  que 
s'enrretenanten  cftroite  conionction  auec  lui ,  perfon- 
ne  n'oferoit  rien  entreprendre  contre  l'authorité  de  fa 
Couronne  es  ellats  de  Milan  &  de  Naples.La  refponce 
du  Roy  fut,6£«'/7  ne 'voulait  ni  deuoit  empefeher  que  le  Ta,- 
pedijpofajl  a  fa  volonté  des  places  appartenons  kl' Èglife.  Et  T  •  ~  - 
pourtanteuxs'abîlenanspourlerefpec!  defa  Maiefté  de     a,  v~ 

trauerfer  la  profperité  du  Valentinois  :  voici  plufieurs  /      ■     . 

•  r  *  c  c       ■  lent  mots. 

ruilscaux  qui  cocourans  en  vn  amas,  font  vne  groise  n- 

uicre.  LesVrfins,  le  Duc  de  Grauine.lc  Vitellozze,  Jan 
Paul  Bâillon,  Liuerotde  Ferme.Hermespour  Jan  Ben- 
tiuoîefon  pere  ,  Antoine  de  Venafre  pour  les  Sienois,  Sz 
plufieurs  autres  chefs  font  vne  ligue  ofFenfiue  &  defen- 
(îue  contre  le  Valentinois:à  la  faueur  de  laquelle,  &  par 
la  furprifedu  chafteau  defaint  Léon,  Guidobalde  rc- 
eouura  toutefa  Duché  d'Vrbin.  Ils  mettent  donques  en 
campagne  Sept  cens  hommes  d'armes  &  neufmilic  ho- 
mes de  pied,  mais  ils  irritent  leRoi,  s'armans  de  foa  au- 
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ifoi    torité,efpeians  peut-eflrc  qu'il  ne  (croit  mal-  contct  que 
leValenunois  futmoleftéparles  armes  d'autrui. 

Le  Valentinois  recourt  au  Roy,  &  d'vne  prompte  ad- 
drefse  aduife  aux  remèdes  opportuns.    Premièrement  il 
appaife  le  CardinalVrfm  par  le  moyen  de  Jules  Ion  frè- 
re: &  par  diuers  artifices  prattiqua  fi  dextrement  taotoil 
l'vn  tantoft  l'autre  des  confederez(coafus  &  troublez  du 
fecours  que  le  Roi  donna  commandement  au  feigneur 
de  Ghaumontd'enuoyer  àBorgia  >    auec  charge  expref- 
fe,De  remettre  par  tous  moyens  fes  affaires  en  reputatiô) 
que  le  premier  prinsà  la  pipee  ,  fut  Paul  Vrfîn  ,  qu'il  iu- 
geoiteftre  vn  très  commode  infiniment  pour  y  difpofer 
fes  compagnons, &  les  attirer  innocément  au  trébucher. 
"Funeiie         Mais  que  faifoyent  ces  panures  Chefs  en  capitulant 
aux  au   auec  vnfeelerat,  de  qui  lavoir  douce  effcoit  la  trappe  de 
teurs.       ^CUI  ro01*^11*  deuoiten  bref  feruir  d'outil  à  l'indignatiô 
de  Dieu  contre  euxfCertes  tandis  qu'ils  employent  en  fa 
faucuià  la  prifede  quelques  places,  les  armes  qu'ils  a- 
uoyent  n'agueres  leuees  à  fon  opprefîion  ,  &  que  fous 
beaux  femblas  &  paroles  emmieleesils  fe  laifsét  déplus 
en  plus  endormir, il  leur  file  vn  licol.  Apres  qu'ils  eurent 
par  fon  commandement  pris  la  ville  èc  chafteau  de  Sini- 
gallc ,  il  y  veint  le  lendemain,  fuiui  de  toutes  fes  compa- 
gnies en  ordonnance:  les  fit  prendre  prifonniers,  denali- 
fer  leurs  troupes  ;  &  confequemment  pour  fignaler  le 
Mort  vio  dCÏQicr  iour  de  celle  année  ,  eltrangler  le  Vitellozze  Se 
lenie^   de  Liuetot  de  Ferme.   Ceflui-là  deuoic  fuiure  le  mifcrable 
VtteLoz ^  cours  de  fa  maifon,eftans  défia  tous  les  autres  frères ,  & 
ze  &  Ltm  çc\OQ  l'ordre  de  leurs  aages, décédez  de  morts  violentes. 
uerot.       Jan.d'vn  coup  de  canon  deuant  Ofime,fous  le  Pape  In- 
nocent.   Camille,  d'vn  coup  de  pierre  de  uant  Circelle. 
Paul,decapitéà  Florence.  Et  Liuerot,fentit  en  fa  p.erfon- 
ne  la  trahifon  par  laquelle  il  auoit  traiftreufement  en  vn 
banquet  affadiné  Jan  Frangiane  fon  oncle  auec  piufteurs 
Citadins  deFermcpour  empietet  la  feigneurie  d'icclle. 
Voici  déformais  vue  année  pleine  de  chofes  mé- 
morables Se  fameux  accidens,aufquels  la  perfidie  &  l'im- 
piété du  Pape  donna  cbmmencement  ,  mais  il  ignoroit 
ce  qui  druoit  bien  tofl  aduenirtât  à  fa  perfonne  qu'à  fon 
Eflat.Aduerti  qu'il  fut  des  exploits  de  fon  fils  à  Sinigallc> 
il  appellalc  Cardinal  Vrfin  au  Vatican,  qui  fc  fiant  en  la 

foi 
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foi  de  celui  que  tout  le  monde  fçauoit  nel'auoiriamais    ij®j 
gardée  ,  eftoit  n'agueres  allé  à  Rome.    Eftant  airiuéle 
voila  prifonnier,  &  quand  &  quâdjRenauldVrfïn  Arche- 
uefque  de  Florence  ,  le  Protonotaire  Vrfin0  l'Abbé  d'Al- 
uiaue  frère  de  Barthelcmi,    &  laques  de  faincFe  Croix 
gentilhomme  Romain,  l'vn  des  principaux  d'icelle  fa- 
nion, lefquels  il  fit  quelques  iours  après  deliurer  par  cau- 
tion :    mais  le  Cardinaîy  finit  fesiours  par  poifoi.  &  le 
Valentinois  ayant  ouy  que  le  Cardinal  eftoit  pnf  nnier,     u  yM- 
fit  efhangler  le  Duc  de  Grauine  &  Paul  Vifîn.  puis  s'ap-  d'nal  Vr' 
procha  de  Siene  pour  s'en  emparer  fous  couleur  d'enJm' 
faire  chafser  Pandoife  Petrucci  corne  fon  ennemi  &  per-  ^         uc 
turbateur  du  repos  de  la  Tofcane, promettant  que  quâd  J 

ils  l'auioyenrchafsé,  îlremmeneroit  incontinent  toutes ume'  Ae 
fes  troupes  àRome  (ans  endommager  leur  territoire,         f" 
Ces  Sienois  murmuroyeut  deiîa,  n' eftre-r^ifonnable-'^' 
que  pour  maintenir  la  puifsance  d'vncitoye.toutelacité 
couruft  vn  figrâd  danger, corne  Pandoife  aimant  mieux 
accepter  auec  la  bonne  grâce  d'vn  chacun  ce  qu'à  la  fin 
&  la  haine  du  peuple  &  les  périls  de  fa  pcrsône  l'euâent 
contraint  de fai repartit  deSiene.y  laifsantmefme  garde 
&  mefme  autorité  à  fes  amisten  forte  que  fon  pattement 
n'apporta  mille  mutarion  su  gouucrnemenc.   Ceite  en- 
treprise dcfplailoir  au  Roi. Car  encore  qu'il  eefuir.  point 
marri  de  voir  le  Vitellozzc  &  fes  compagnies  chafriez.-fi 
ne  vo  iloit-il  pasquecefuft  auec  leur  totale  ruine, laquel 
le  iointeà  la  conquefte  de  fi  grands  Eflats,  rendoitle  Pa- 
pe &  fon  Boi'çia  trop  ptrifsants.  H-cfeiîftoft  dooequesde' 
ccft  effort,  non  tant  pmirobtëpeierati  Roy, comme  pour 
ce  qu'il  rrouuoit  difficile  la  prife  de  Siencgrofsc  ville  & 
forte  d'afîiete:  &  tourna  toutes  fes  armes  àîa  destruction 
des  autres  Vrfinsjan  J  tries,  Fi  ô  çois,Fabio>Organtin,  lef- 
quels ioints  auec  les  Sauelles  efroyent  dans  Ceruetre,  a- 
uoyent  prinsle  pont  de  Larr)étanc;,&  rodoyent par  tout 
le  pays.  Quand  ;lt:ut  referrc  leurs  courfes.il fe rua  fur  le 
terroir  de  Ian  Iordan.qui  pourlors  eiloit  en  la  protectiô 
&  folde  du  Roi,  portant  les  ;r  -es  pour  fon  ferniceà  Na- 
ples.  Le  Roi  s'en  formalifa  fort:&  pourcontrequarrer  la 
hardiefse  &  Finfoleucedu  Valentinois, enuoyalui  com- 
mander qu'il  ccfsaft  de  ç>lus  mole{r,eri'eftatdelordan.& 
pour  rebaner  fon  énorme  cupidité,  moyenne  vue  vnion 
Tome  I.  ZZZ 
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15:03     entre  les  Florentins, Sienois  &  Bolonois.pour  leur  com- 
mune îdefenfe,afin  d'ofterau  Pape  &àfon  fils  le  moyen 
de  s'eftendre  d'auantagc  en  la  Tofcane. 
Premier       Cependant  l'Efpagnol  fe  renforçoit  àNaples,&  les 
efchec       affaires  de  nos  gess  deciinoyent.   Le  Comte  de  Melete, 
auxFra  les  Princes  de  Salerne  &  de  Bifignan  s'eiloyent  campez 
çois.         à  Villeneufue.  &  Dom  Hugues  de  Cardone  palTantde 
Meffineen  Calabre  auec  feize  cens  piétons  Efpagnols, 
Calabrois  &  Siciliens, &  cet  hommes  d'armes,marchoic 
au  fecours, cheminant  par  vne  plaine  eftroite  &  referree 
entre  vne  metagne  &  yn  petit  ruiiTeau  conioint  au  che- 
min auec  vne  lcuee.deiuansfeietter  pluftoftdans  Ville- 
neufue que  de  combatre.  Le  comteles  veint  rencontrer 
au  delTus  du  ruifseau.    &  n'ayant  peu  les  attirer  en  lieu 
largcpafsa  l'eau  pour  leur  trancher  le  chemin  de  Villc- 
neufue,&  les afsaillir.  Certes  imprudemment.car  eftans 
prefsez  delaleuee,ils  furent  aisément  mis  en  route,&la 
ville  fecouruë.Voici  derechef  Manuel  de  Benauide,(ayat 
Autres     aucc *u* Antoine  de  Leue,qui  de-llmple  foldat  s'eftâ:  fait 
.  *.  ..       braue  capitainegagnera  plusieurs  belles  victoires)  con- 
J  duilant  deux  cens  hommes  d  armes, deux  cens  Gcnetai- 

res,&  deux  mille  hommes  de  pied. qui  du  fécond  afsaulc 
emportent  Lofarne,  où  le  fieur  d'Ambriccurt  eftoit  n'a- 
gueresentré  auec  trente  lances. &  le  comte  de  Melete  a- 
uec  mille  hommes  de  pied.  Ambricourty  fut  p lins, &  le 
feigneur  d'Aubigni  qui  s'approchoit  auec  trois  cens  lan- 
ces &cinqmille)?ietons,ayantoccafionné  les  victorieux 
defe  retirer  à  Villeneufue, donna  moyen  au  comte  de  fe 
fauuer  &  retenir  le  chafteau.  Aubigni  fuiuanten  queue 
iufques  au  pied  d'vne  pénible  montagne,  les  efeornade 
foixante  hommes  d'armes ,  &  quelques  mille  hommes 
de  pied.  Trczecësprifonnicrs:&  remporta  quinze  enfei- 
gnes.  mais  ce  fut  auec  la  mort  du  fieur  de  Grigni  braue 
capitaine, qui  menoit  la  compagnie  du  comte  de  CaiaZ- 
ze/decede  de  maladie  vn  peu  après  la  prinfe  de  Capoue. 
En  mefme  temps  Porta  Carrera  amena  deux  cens 
hommes  d'armes  ,  deux  cens  cheuaux  légers  ,  &  deux 
mille  piétons,  lequel  eftant  mort  à  Rhegclaifsa  le  com- 
mandement de  fes  troupes  à  Ton  Lieutenant  Fernand 
d'Andrade. 

Pev  de  iours  après  Gonfuluepard  de  Barletteafsaillit 

le  âeur 
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le  fieur  de  la  PaliiTe  qui  logeoit  auec  cent  lances  &  trois  i;o« 
cens  hommes  de  pied  dans  Rubos  auilï  confïdemmen 
qn  en  pleine  paix  &  1  ayant  furpris  au  defpourueu,  bâta 
chaudement,  &  fait  btcche,le  contraignit  à  lui  rendre  la 
place  &  demeurer  prifonnierauec  fa  troupe,  puis  rentra 
feurement  a  Barlette^onobftât  les  compagnies  du  Duc 
de  Nemours  ,  logées  pour  leurs  commoditez  en  diuers 

endroits  autour  de  Barlettctandis  que  Gonfaluefoufte- 
noit  auec  vne  admirable  tolérance  &  la  faim  &  la  pcft, 
dans  ladite  ville.  D  auantage.cinquante  lances  Françoi- 
les  enuoyees  pour  furprendre  quelques  deniers  qu'on 
menoit  de  Tram  a  Barlette,  furent  défaites  par  ceux  que 
Gonfalue  auoit  enuoyees  pour  la  conduite  des  deniers 
Toutes  ces  petites  pertes  eftoyent  uns  doute  des  pro" 
gnoiticsd  vnereuerfioudcbonnefortune. 

M  aïs  qu'eftoic-il  befoinau  commencement  d'vne 
tant  vifible  eatafttophe  ,.de  hazarder  vn  combat  totale- 
ment inutile,attendu  que  tombant  à  la  defaueur  de  nos 
hommes  ,  il  ne  pouuoit  que  diminu-r  grandement  leur 
réputation, &  mettre  toute  la  natiÔ  en  rifce?encore  que 
1  honneur  ou  la  râleur  d'vn  peuple  neconfiftepas  aa 

combat  de  quelques  particuliers.  Vne  trompette  reuenat 
de  traitter  la  rançon  de  quelques  prifonniers  à  Barlette 
rapporta  quelques  paroles  qu'il  auoit  ouy.es  au  preiudice 
des  François.  Eux  picquezdéfientles  Efpaznols  &  Ita- 
liens.Trezc  François  offrent  de  combatte  treze  des  leurs. 
Le  camp  fut  choifi  entre  Barlette  ,  Andric  &  Quadrace 
Aduintquayansrompuleurs  lances  fans auantage d'au* 
cune  des  parties,  fautans  aux  autres  armes,  vn  François 
porta  pat  terre  vn  Italienimaiss'aduauçantpour  le  tuer; 
H  rut  lui-mefme  tué  par  vn  autre  Italien  courant  âla  re- 
courfe  de  fon  compagnon.  En  fin,  après  vnrude&fan- 
glant  chamail  is  de  quelques  heures  ,  les  Italiens  ayans 
tué  plufîeurs  chenaux  des  François,  demeurèrent  mai- 
ftres  &  du  camp  &  des  corps ,  &  emmenèrent  leurs  en- 
cemis  prifonniers  a  Barlette. 

O  R  tandis  qu'vn  Eftat  demeure  en  fon  entier     ™  ^      r , 
Une  MdBlSk»*  au  prernierreu^cVacTn  1°"  ^t 

Teulentpefcheren  eau  trouble  ,&  obtenir  de  force  «      # 
qu  ris  n  ont  peu  degrace ,  à  feauoir  la  propriété  de  Bel. 
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1503  linzone  qu'ils  auoyent  occupée  en  Lombardie  >  comme 
nous  auons  ouy  ci  deflus.Pour  ceft  efFecl:  les  voici  deuât 
Locarne,  campez  vers  cefte  grande  muraille  fur  le  Lac 
Majeur  qui  cloft  la  defcenjte  des  montagnes  en  la  plaine. 
&  les  autres  Cantons  voyans  l'entreprife  fucceder  en  fa- 
ueurdes  premiers  aflaillans  /accourent  à  l'aide  de  leurs 
compagnons, iufques  au  nombre  de  quinze  mille.  C'e- 
ftoyent  beaucoup  de  mangeurs  en  pays  eftroit,  defquels 
à  faute  d'artillerie,  deviurcs,  d'argent,  de  cheuaux,  l'ar- 
deur fe  deuoitbien  toft  rallentir.  Lefeigneurde  Chau- 
montle  cognutfort  bien,  quipouruoyantles  cballeaux 
des  montagnes. &  tenant  fes  troupes  eh  la  pleine,empef- 
choicce  gros  eiTain  deparoiftreen  lieux  defcouuerts, ce- 
pendant qu'il  alîembloit  toutes  les  forces  de  Lombar- 
die, Scies  alliez  de  Boulongne,  Ferrare,  Mantoue.  Les 
Vénitiens  requisde  fournirîe  fecours  qu'ils eftoyent  te- 
nus pour  la  defenfe  de  l'Elrat  de  Milan,  enuoyerct  quel- 
ques compagnies  ,  mais  fi  tard  qu'elles  furent  inutiles. 
Ainfiles  viures  manquans  aux  SuiiTes,les  François  ayans 
enfoncé  plufieurs  barques  qui  leur  menoyent  des  viures 
fur  le  la"c,&  les  Suifses  mefmes  commenças  à  fe  defvnir, 
attendu  que  le  gain  de  leurs  armes  ne  redondoit  qu'à 
ceux  qui  pofledoyent  Bellinzone,  ils  fe  retirèrent  en  fin> 
àcodition  de  rédre  ce  qu'ils  auoyent  occupé  fur  le  Roy, 
horfmis  Mufocque,  comme  n'eftant  des  appartenances 
de  la  Duché  de  Milan  :  &  Bellinzone  iufques  à  certain 
temps.  Ainfi  finit  cefte  leuee  de  boucliers.  &  Philippe 
Faixpl*  Archiduc  d'Auftiiche  retournant  de  fon  voyage ,  garni 
ftn*AUec  dupouuoirdelesbeau-pere  &  belle- mère  de  faire  paix 
/  Esfa-  auec  je  Roi, cefte  paix  fut  conclue  à  B\ois:6)ue  le  Royau- 
gnol.  me  rfe  tapies  fe  poffederoit  félon  la  première  diuifion  :  m  ait 
que  Philippe  tiendroit  en  depofl  les  Prouincespour  lediffered 
dejquelleson  auoit pris  les  armes.  Que  des  hprefent  Charles 
fon  fils  &  Claude  fille  du  Roy  s  intituleroyent  Rois  de  Naples 
&  Ducs  de  l' Apouille  &  de  Calabre.  $>  les  portions  des  deux 
Rois  qui  fe  gouuerneroyent  fous  le  nom  des  deux  enfans,  atten- 
dait qu'à  la  cofommation  du  mariage  le  Roy  baillaft  fa  part 
pour  le  dot  de  fa  fille.  Cefte  paix  eftoit  de  tres-heureufe 
coafequence.  Les  armes fcpofoyent entre  deuxpuiflans 
Rois,  elle  engendroit  amitié  entre  l'Empereur  &noftte 
Louys  :  &  nouueauxdeffeins  contre  les  Vénitiens  ,  les- 
quels 
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quels  le  Roi  defïroit  fort  d'accrocher.  &  peue  eftre  que 
le  Pape  aboyé  de  tout  le  monde,  euft  efté  contraintde 
fubir  vn  Concile,  chofe  qu'il  craignoit  extrêmement. 
Certes  il  y  a  toufiours  vne  antipathie  entre  les  mauuais 
Papes  &  les  bons  Conciles. Mais^cefte  paix  n'eftoit  que 
plaftree  à  l'Efpagnole.toutefois  il  y  a  apparéce  que  Phi- 
lippe n'y  procedoit  point  en  renard  ,  attendu  fon  efprit 
pacifique  .&  l'alliance  qu'il  prenoit  en  cefte  Couronne. 

Lovys  &  Philippe  l'eauoyerent  incontinent  dénoncer  1*",w  n9 
àNaples  &  commaoderaux  Capitaines  ;  (^u  attendant rattJlse' 
la  ratification  du  Roy  d 'Ejpagne-l& pojfedans  comme  ilspof- 
fedoyentjls  s'abftinjfent  de  tout  aBes  d'bofiiliiê.  Le  viceroi 
furïiedles  armes;i»aisGon£alue  auoirle  mot  du  guet.au- 
tremenr,euft-il  ofédefobeyrà  Philippe? Gôfalue  refpôd, 
6)ue  iufijuà  cequil  ait  receu  le  mefme  commandement  de 
[es  Roy  &Roine,il  nepeufipofer  les  armes.  Le  courage  lui 
croiflbit  d'autant  plus, que  le  Roi  Te  confiant  en  cefte 
paix, auoit  négligé  les  chofes  necefsaires  à  la  guerre,  &: 
retenu  trois  mille  hommes  de  pied  qui  fe  deuoyent  em- 
barquer àGencs,  &  trois  cents  lances  deftinees  àcefte 
fiu  fous  le  fleur  dePer(T.\u  contraire  :  Gonfalue  eftoit 
fraifehement  renforcé  deDeuxmil  Landsknets  ,  que  les 
Vénitiens  contre  les  daufes  de  leur  confédération  a- 
uec  leRoiauoyent  feurementlaifsé  pafser  parleurgol- 
phe.Ainfidoncie  vicetoi  preuoyant  qu'il  auoit  à  fe  te- 
nir fur  fes  gardes,  mande  toutes  les  compagnies  Fran- 
çoifesqa'il  auoitdiftribuees  en  pîufieurs  endroits  ,  & 
les  forces  du'paysjiorfmis  celles  qui  faifoyent  la  guerre 
en  laCalabre  fous  Aubigni.Maisenîes  afséblantil  don- 
Dale  premier  coup  à  la  ruine  des  François  au  Royaume 
de  Naples.  Le  Ducd'Atii&  Louys  d'Ars  Capitaine 
François, s'eftoyent  ioints  pour  aller  enfemble  trouuer 
le  Viceroy,  fçachans  que  Pierre  de  Nauarre  eftoit  en 
lieu  duquel  il  les  pouuoit  endommager  eftaus  fepa- 
rez.  Louys  d'Ars  trouuant  fon  opportunité  pafsa  fans 
attendre  fon  compagnon  ,  &le  Ducaduerti  queleNa- 
uarrois  auoit  pris  le  chemin  de  Matere,  pour  s'vnirauec 
Gonfalue, fuiuit  aufïïla  pifte  de  Louys  d'Ars.  Mais  ad- 
uint  qu'en  mefme  temps  Rutiliane,  ville  au  pays  de  Bar» 
s'eftantreuoltee, auoit  appelle  le  Nauarrois,quis'eftant 
à  cefte  occafion  deftourné  de  Matere  à  Rutiliane,veint  à 
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ifoj  rencontrer  le  Duc  d'Atri;lechargea,ledesfït$  Jan  Antoi- 
Desfaite  nefon  oncle  demeurant  mort, &  lui  prifonnier.  Et  pour 
du  Ducxcfon  de  mal-heurs, Prejan  ProucçalGheualier  deRho- 
d'Atrr  des  eftoit  venu  furgir  auec  quatre  galères  Françoifesau 
far  ?E-  port  d'Otrante,auec premefse  du  Magiftrat  Venitié,De 
fyagnol.  n'endurer  qu'elles  fufsent  moleftecs  par  l'armée  nauale 
&  Efpagnole  qui  voltigcoit es  lieux  circonuoifîns.  Mais 
elle  entranrpeude  temps  après  au  roefmeport,Prejan,a- 
fin  que  fori  dommage  ne  tournaftau  profitde  l'ennemi, 
deliura  fes  foiçats, mita  fond  les  galères, &  fe  fauuapar 
terre  auec  fes  genrs.  Autre leuain  qui  aigrira  merueillcu- 
fement  le  cçturage  de  noftre  Louys  à  l'encontre  des  Ve- 
iiiticns.Touteschofes  vont  deformaisâ  contre-poilaux 
nofhesjmais  voici  que  leur  violente  ardeur  les  fait  cou- 
rir à  leur  totale  ruine.  La  Calabre  les  y  précipita,  llsa- 
uoyeut  commandement  du  Roi ,  de  temporifer  &  s'em- 
pefcher  feulement  de  furpi.ife,attendans  ou  laratificatiô 
delà  paix, ou  bien  vngrand  feconrs.  Maisle  moyen  de 
tempérer  ces  bouillans  courages  des  François  fentans 
l'ennemi  près  d'euxfManuel  de  Bennauide  auoit  redref- 
féfon  armée  ,  &grof(ï  de  Cinq  mille  hommes  que  Fer- 
dinand lui  auoit  enuoyez,s'eftoit  ioint  auec  Jade  Car- 
d«ne.  Et  les  deux  armées  fe  voifinoyeot  de  lieue  &  de- 
mie, Aubigni  dans  Gioycrles  Efpagnols  à  Scminare.Au- 
bigni  s'eftoit  fortifié  de  quatre  pièces  de  canon  à  la  ri- 
ue  du  fleuue,fur  lequel  eft  aflïfe  Gioycpour  défendre  le 
paiTageaux  ennemis.  &les  Efpagnols  refolusde  pafleri 
firent  prendre  le  chemin  à  l'Auant-garde  conduite  par 
ManueldeBenauide,  droit  à  lariuierc  ,  pour  entretenir 
Aubigni  parqué  fur  l'autre  borda  l'oppoiite  ,  fous  cou- 
leur de  quelque  parlement  ,  tandis  que  la  Bataille  & 
l'Arriere-garde  paiToyent  vn  mil  &  demi  au  dciî'us  de 
Gioye.Aubigni  s'apperceuant  de  cerufé  ftratageme  ,  a- 
uoleà  grand  halte  Se  fans  artillerie  pour  les  ioindre  a- 
uar  qu'ils  fmTent  tons  palTez. Mais  c'enefloit  fait,&  défia 
tous  marchoyeot  en  bataille  pour  fouftenir  nos  Fran- 
çois accourans  fans  ordre, &  comme  hors  d'haleine.  Le 
choc  fut  rade  ncantmoins,&  l'iiTuedouteufc  ,  s'opinia- 
ftrans  au  combatauec  telle  pertinacité,que  perfonne  ne 
monftroit  auoir  enuie  de  tourner  le  dos.Certes  latotale 
decifïon  des  différends  approchoit  àla  côfufion  des  no- 
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fîtes, qui  plusfoibles  d'hommes,  par  vn  tantopiniaftre      tfoj 
chamaillis.efcôrnez  d'vn  Grâd  nombre  des  leurs,  furent  £>#  fit" 
en  fin  contraints  de  faire  iour  à  la  cauaîerie  ECpagno\c>  gneur 
&  prendre  tel  chemin  defauuetéqtae  chacun  pouuoit.  Aubigni. 
Ambricourt  y  demeura  derechef  prifonnier, &  quelques 
autres  capitainesFrançois  ,  auec  le  Duc  de  Somme  & 
plufîeurs  Barons  du  Royaume.   Aubigni  s'eftoit  fauué 
dans  la  Roque  d'Angitole.   mais  inuelti  promptement, 
&defpourueu  de  fecours  &  defenfe  ,  force  lui  fut  de  fe 
rendre  prifonnier.    Telle  eft  la  viciffitude  des  chofes  de  Prifon- 
ce  raonde.    Geft  excellent  &  généreux  capitaine  auoit  nier. 
peu  d'années  auparauant  desfait  au  mefme  lieu  Ferdi- 
nand&  Gonfalue:&  le  voici  maintenant  parvne  eftran- 
gecontrepoin  te, chargé,rompu, prifonnier. 

D'avantage  ,  à  ce  que  la  fin  d'vne  malencontreen 
Calabre,fuft  le  commencement  d'vne  aurre  en  l'Aponil- 
lc;  Gonfalue  contraint  Sc^par  la  faim  &  parla  pcftilen ce, 
d'abandonner  Barlette,  pourfe  retirera  Cirignole,  ville 
entre  Canofe  où  eftoit  le  Vi<seroy,&  Barlette:  le  Viceroy 
preuoyant  que  Gonfalue  enflé  de  celte  première  profpe- 
rité,  fepouiîeroit  à  plus  hautes  entrcprifes;  appella  les 
Seigneurs  d'Ars,d'Alegie,  la  Palifse,  Chandioti,  Traiaa 
Carraciole  &  autres  chefs.  Ht  comme  il  leur  propofoit 
d'vn  cofté  les  forces  de  l'ennemi  délia  glorieux  deplu- 
fïcurs  fignalees  victoires, &  fe  prefentant  pour  en  efîayer 
vne  nouuelle  de  l'autre  «leurs  troupes foibles  ,  racour- 
cies, intimidées  àl'occafïon  des  précédentes  mefaduen- 
turesi  &  leur  demandoit  aduis,  ou  de  cercher  ou  de  fuir 
le hazard  d'vne  bataille:  &  que  pluficurs  opinoyent  de 
remettre  la  partie  au  lendemain,  attendu  qu'à  peine  re- 
fèoit-il  vne  heure  de  iour;  voici  d'Alegrc  quafi  feul  entre 
plusieurs  ,  blafman  t  de  crainte  &  pufillanimitc ceux  qui 
demandoyentà  délayer.  Aiofi  le  Viceroy;  Quant  àmoi 
éefuispreft  à  combatre{à\t'\\)mais  ie  crainsfort  que  ce  bra- 
ue  eonfiiller  nadioujle  fias  de  fiance  aux  iàbes  de  fin  cour- 
fitrt  qu'à  la  'valeur  de  Jon  bras  ,  quand  il  fera  que/lion  de 
iou'cr  dte*£0«/?*dfr.x:.Prognoftiquant  &  l'ilTue  du  combat 
&  la  fuite  d'Alegrc.  Il  range  doncques  fes  gens  en  ba- 
taille, &  fe  met  auec  d'Ars  en  l'auantgarde,  donne  la 
bataille  à  Chandiou,  &  l'arriére  garde  à  d'Alegre.  Cer- 
tes c'cftvnc  iiiuelc  cérémonie ,  d'afscmbler  vnconfeii 
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1503    pour  mefprifer  les  bois  aduis  ,   &  leur  préférer  des  opi- 
nions vrai-femblablcs.    Et  quel  argument  auoycnt  gens 
fi  eflognez  de  fccours,  ayans  cane  d'ennemis  en  telle,  de 
vouloir  hazarder  tout  fous  prétexte  de  valeur  f  Joint  que 
l'incommodité  du  chemin  fteiilt  en  eaux,  &  la  chaleur 
»-„*„  „„  grande  par-delà  l'ordinaire  de  May  commandoit  le  re- 
e    r/pos.  Mais  1  homme  ne  peut  mirloo  heure  ,  &  quand  el- 
le efl:  proche, il  court  après.    Le  Duc  de  Nemoms  prend 
le  chemin  de  Cirignolle  ,  enuoyant  quelques  troupes  Te 
faifîr  du  lieu.  &  les  Efpagools  arriuez  les  premiers  Te  lo- 
geoyerK  entre  certaines  vignes  ,  &  barriquoyent  leur 
logis d'vn  large fofsé,  comme  les  François  furuenans, 
quinefçauoyent  fi  ce  qu'ils  voyoyent  en  tefte  ,   eftoit 
toutou  partie  désarmée  Efpagnole,  par  ce  que  les  che- 
uaux  légers  conduits  par  Fabrice  Colonne  ,  les  lances 
droites  des  hommes  d'armes  ,  &  les  reftes  des  fenouils 
qui  font  fort  hautes  en  cepays-k,leur  en  oftoyent  Iaco- 
gnoiiTance,aiTaiilentrennemi  d'vne  furieufe  impetuoii- 
té:  Mais  la  fumée  &  lapoufîiere  que  le  canon  Efpagnol 
excitoitenl'air,  ofFufquant  lesnoftres  empefehez  d'ail- 
leurs de  pouuoir  venir  aux  mains  de  plus  près  à  l'occa- 
fion  du  folTé  qui  rctranchoit  le  camp  ennemi:  comme  le 
MùYt  */#^cerc"  cercno't  vn  autre  endroit  pour  l'enfoncer,  voici 
Duc  de    4U  vne  ^rchufadeJe  couche  par  terre,faifant  en  lui  faillir 
Nemours^  ^c  nom  *  'a  famille  des  Comtes  d'Armagnac  :  &  le 
courage  à  toute  l'armée,    qui  par  la  mort  de  fon  chef 
tourna  fabitement en  fuite  manifefte  ,  fauorifee  par  la 
furuenue  delà  nuict,dont  i'obfcurité  couurit  la  retraite, 
&  fauua  les  vns  de  mort, les  autres  de  prilon.  Ghandiou 
(on  le  nomme  auttement  Chandenicr  ,  gentil-homme 
de  Poitou,  prés  Niort)  mourut  aufîidifputant  le  mcfme 
fofsé.  des  Ars  voyant  la  plus  part  des  liens  matraflez  ,  & 
que  d'Alegre  auoit  accompli  le  proguoffcic  du  Viceroi, 
maudiffant  l'opiniaftnfe  du  perfonnage,  d'auoir  par  (a 
contumace  en  faifon  importune  &  heure  indue,  faicl  v- 
ne  très  h6teufe  brefche  à  la  vertu  Gauloife,&  diuerti  le 
Viceroi  du  vrai  moyen  de  faire  la  guerre, fc  fauua  finale- 
ment à  Venoufe.    Alegrecoanillant  deçà  delà,  rccueil- 
ioit  les  pièces  du  naufrage  auec  le  Prince  de  Salerne  & 
plufieurs  Barons  dupays,pendantqucGonfaluefuiuant 
fa  bonne  fortune  prenoit  fon  chemin  à  Naplcs.à  J'appro- 
che 
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che  duquel  les  François  fe  renfermèrent  dans  Chafreau- 
Neuf,&  les  Napolitains  le  m. May  receurcn:  Gosfalue,  Djuer[es 
moyennant  la  conferuation  deleurs  aaciés  droits  &  pri-  reuoiu,s 
uileges.Aucrfe  &  Capouëfurent  auffi  volages  er$.chaa-         - 
gemcnt.    Mais  quelle  fi  prenante  neceiTité  rouffb-it  nos 
hommes  à  celle  aduenture  ?  Ils  auoyent  prou  de  fortes 
places  pour  s'y  coafetuer  quatre  ou  cinq  mois,  durât  lef- 
qucls  ou  quelque  notable  iecours,  ou  farriuee  de  l'hy- 
uer  cuir  apporté  quelque  mutation.Viaimct  L'irapa&ieti- 
ceFrançoiie  qui  ne  fait  temporifer ,  cau(a  pluftoil  cette 
dernière  perte  du  Royaume  de  Naples^u'autreneceiTité 
qui  les  forçaft. Toutefois  Louys  d'Armagnac  auoit  égalé 
lareputation  des  braues  Capitaines  qui  f  enfle  a  t  de  long 
temps  deuancé. Quand  donquesde  bons  Chefs  or.t  co- 
duit  vue  guerre  mal-  cnccntreufe.il  faut  iuger  modefle- 
met  de  TiHue  des  armes  humaines.aduouër  qu'ils  en  ont 
fait  leur  deuoir  que  d'autres  n'y  eufset  récôtré  de  moin- 
dres dirEcultez.&  portons  toujours  nos  confédérations 
&iugemcsplus  haut,à  Celuiqui  met  &  démet  les  Rois 
deleurs  thronesainfi  qu'il plailt  à  fa  diuine  prouidence. 
Le  Roi  defleigooit  cependant  d'enuoyer  deux  puif- 
fantes  armées, l' vue  par  mer, l'autre  par  terre, afin  defau- 
uer  les  Chafteaux  de  Naples,Caiette,&  les  autres  places 
qui  tenoyent  encorerd'aiTaillir  par  terre  le  Royaume  d'E- 
fpagne  auec  deux  autres  armées  ;  en  l'vnela  Comté  de 
Roulïillou  qui   e(t  ioignant  la  mer  Méditerranée  ;  l'au- 
tre vers  Fontarabie,  &  autres  Ueux   circonuoiilns  allïs 
fur  la  mer  Oceane  ,  &  d'enuahirea   mefme  temps  auec 
vnearmeenauale, les  colles  de  Catelogae  &  de  Valen- 
ce.Mais  tandis  que  telles  expéditions  Ce  preparoyent, 
Gonfalue  batcoit  les  murs  delà  Citadelle  :&  Pierre  de 
Nauarre  y  faifoit  vne  mine. lequel  y  ayant  faitmcrtrele 
feu, l'impetuoiité  de  la  poudre  lui  fit  ou  u  et  tare  :  par  la- 
quelleles  Efpagnols,qui  rangez  en  bataille  attendoyenc 
l'effet   de  ce  ftiatagem^s'eilincent  dedans,  partie  par 
la  rupture  du  mur  ,  partie  parefealade.     D'autre  coilé, 
les  François  eftans  fortis  du  Chafteau-Neuf  pour  les 
defuicher  de  la  Citadelle  ,  les  fifpagnoîs  leur  tourne-  ,  Pm;/* 
rent  vifage;&  repouiTans  les  noftres  vers  le  rauelin  ,  ils  ~"  C^~ 
entrèrent  dedans  pefle  mefle  auec  eux  ;  &   donnans-^*'7*  ^ 
par  mefme  boutée  iufques  à  la  porte  ,  firent  que  &osNa?les' 
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lW  François  furent  contraints  leur  rendre  le  Chaiïeau.  Bien 
à  propos  pour  l'ennemi,  car  Je  lendemain  arriuerentde 
Gènes  pour  le  fecôuiir,fîx  greffes  nauires  ,  &  plufieurs 
autres  vaiffeaux  chargez  de  viures  ,  d'armes  ,  de  muni- 
tions^ de  deux  milhornmesde  pied.  Maisc'eftoita- 
ptes  la  moitié  médecin. &  la  befongne  eftant  faite, cefte 
armée  fe  retire  vers  Caiette.  Le  Chafteau  de  l'Oeuf  fut 
en  fuite  emporté  parvae  femblable  mine. 

Les  François  occupoyent  encore  Caiette  &  les  lieur 
circonuoifins:&en  l'Abruzze,Aquile,la  Roque d'Euan- 
drc,RoiTane,Matalone.&  plufieurs  autres  places  appar- 
tenansaux  Barons  du  parti  Angeuin.&  Louysd'Ars  s'e- 
ftant  auec  le  Prince  de  Mdfe (digne  certes  de  noftrebi- 
fioire  ,  attendu  que  Gonfalue  ayant  offert  de  lui  laifler 
fon  eftat  entier  s'il  vouloit  pafferau  parti  des  Efpagnols, 
il  aima  mieux  en  fortirauec  fa  femme  &  fes.enfans)for- 
tific  dans  Venoufe, ayant  furpris  Se  desfait  Valentin  B5- 
nauMe  auec  quelques  trouppes  Efpagnoles,  endomma- 
geoit  toute  la  contrée.  Or  le  fommaire  de  cefte  guerre 
confiftoit  ou  en  lagardeou  en  la  perte  de  Gajette,  ayant 
vn  gracdport  tres-commode  aux  nauires  qui  viennent 
d.e  Gènes  &  de  Prouence.  Gonfalue  doneques  y  tourne 
fes  forces.Mais  Alegre  ayant  tiré  Quatre  cents  lances  & 
Quatre  mille  hommes  de  »»ied  fauuezdela  bataille,  lef- 
quels  i!  auoit  distribuez  à  Fondi,Itri,Tracette,la  Roque 
Guillaume, &  ailleurs, les  ietta  dans  Caietre.abandonnât 
les  places  fufdites  à  la  difcretioR  du  victorieux  pour  fau- 
uer  la  plus  importante  ,  lequel  ayant  batu  la  muraille, 
fa.it  bieche>&  receut  grâd  dommage  à  deux  afTaults  :  fça- 
chant  d'ailleurs  l'arnuec  du  Marquis  de  Salufles  (  que  le 
Roi  fubftituoit  au  feu  Duc  de  Nemours  en  qualité  de 
Viceroi  )  auec  fix  grofies  caraques  Genoifcs,fix  autres  na- 
vires, &  feptgaleres:fuiuies  d'autres  portans  Mille  pietôs 
Corfegues  &  trois  mille  Gafcons:  retirâtes  gents  à  Na- 
ples,bien  efclaircis  en  efearmouches,  aux  afTaults, à  leur 
retraire.entrc  autres  deSancce  Armcntal,  AlphonfeLo- 
pez.Jan  Liteflan  Aiemand.mais  fur  tous  Gonfalue  re- 
gretta Dom  Hugues  de  Cardone  &  Roderic  Maurice 
qu'vn  boulet  de  Canon  auoit  emportez. Ces  petites  pro- 
fperitez  furent  contrepointees  par  les  reprifes  de  la  Ro- 
que d'EuJûdrc  }  d'Aquiilc  &'de  toutes  les  autres  pla- 
ces 
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ces  de  l'Abruzzcqai  tirent  en  fuite  prefque  toute  la  Ca-    *ï°3 
labre  à l'obey (Tance  Efpagnole. 

Le  Roi  cependant  auoit  enuoyé  Sept  mille  fantaflïns      Autre 
&  huicl  cens  hommes-d'armes  commandez  en  titre  de  armée  du 
General  par  lefeigneurdelaTrimouillefauquel  vn  com-  Roy    à 
mun  confentemeat  donnoit  alors  le  premier  rang  au  Naples. 
fait  des  armes:  mais  furpris  de  maladie  à  Parme  il  laifla 
la  charge  à  François  de  Gôzague  Marquis  de  Mantouë) 
éc  Huicl;  mil  Suiiïes,aufquels  les  Florentins  adioignirec 
Deux  cens  lances;  le  Duc  de  Ferrare  ,  les  Bolonnois  & 
Gonzaguc.Gent  hommes  d'armes:&  les  Sienois  ,  Cent 
autres  ,  lefquels  ioints  aux  trouppes  qui  eftoyentdans 
Cajette:faifoyentle  nombre  d'çnuiron  Mille  huicl  cens 
lances  que  Françoifes  qu'Italiennes:&  plus  de  Dixhuicl 
mil  hommes  de  pied.outrel'armee  de  mer  qui  voguoic 
auec  de  puilîantes  forces. Pour  le  paflage  de  celle  armée 
terreilre.le  Roi  defïroit  élire  affeuté  des  intentions  du 
Pape,&  du  Vaîentinois.Carle  Pape  qui  faifoit  trafic  or- 
dinaire aux  defpens  des  aduerfitez  d'autrui ,    deelaroie 
que  comme  pere  communjdifoit-iKdes  deux  parties  ,il 
fe  vonloit  maintenir  neutre, &  fouffrât  que  chacune  d'i- 
celles  leuaft  indifféremment  des  trouppes  au  territoire 
de  l'Eglife,  confentoit  donner  paflage  àladite  armée.  Et 
le  Valentinois  offroit  bien  au  Roi  de  ioiedre  à  f«n  ar- 
mée,Cinq  cents  hommes  d'armes  &  Deux  mil  piétons. 
mais  quelques  lettres  interceptes  du  Valentinois  à  Gon- 
falue,defcouuroyent  affez  le  fonddefes  penfees,capitu- 
lant,que  Gofczalue>aycntpris  Cajette,&confequemmct 
tout  l'Eflat  de Naple^.le  Valentinois  s'empareroit  de  Pi- 
fe.&  qu'en  fuite  vnilTans  leurs  forces,  ils  alTailliroyent  la 
Tofcane. 

Mais  comme  le  Pape  &  fon  Borgia  vouloyent  feruir  à  ,,*        » 
deux  maillres  ,  &  que  d'ailleurs  le  P^oi  hs  prefsoitin-  ,,{*  vr 
itamment  de  déclarer  ouuertement  leurs  volontez,voi-     °  . 
ci  vneellrange  catallrophe  en  la  tragédie  du  Pape.    Le 
Pape   &  Borgia  auoyent  auparauant  empoifonné  les 
Cardinaux  de  S.Ange,  de  Capouë,deModene,Vrfia,& 
plufieurs  autres  pcifonnes riches  ,  que  parlcurmortils 
defpouilloyentcoullumierement  de  leurs  biens.  Ils  a- 
uoyent  de  mefmeconiuré  la  mortd'Adiian  Cardinal  de 
Cornette.  Or  deuoycat-ils  foupperà  la  fraifeheur  d'y- 
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î$°3  oe  treille  eu  vn  iardin  appartenant  audit  Adrian.&  pour 
leur  defîeing.Ie  Valentinois  auoit  enuoyé  deuant  quel- 
ques flafcoas  de  vin  empoifonné,  defquels  il  donna  la 
chargea  va  valet  ignorant  l'affaire  ,  auec  commande- 
ment exprezquc  perfonne  n'y  touchai!:.  Aduintque  le 
Pape  arriiK*  dotant  que  la  table  fuft  couuerte;preiTé  de 
chaleur  &  de  foif,  demanda  du  vin.L'efchanfon  eftimât 
que  ce  flafeoa  euft  elle  recommandé  pour  les  bouches 
du  Papeéc  de  Ion  fils.verfa  de  ce  vin  au  Pape.  Et  com- 
me il  !e  beuuoit, voici  venirle  Duc  de  Valeniinois  :  au- 
Mort  ^ue^vou^antau^  prendre  du  vin  ,  on  donna  du  mefme 
j  Alexà.  flafeon.  Aiuiï  mourut  le  Pape  Alexandre  VI.  le  lendc- 
drev\  ma^û  xvni.Aouil ,  dont  l'ambition  immodérée  ,  1  arro- 
gance effrénée, la  deteftable  perfidiej'horrible  cruauté> 
l'énorme  auarice  vendant  les  chofes  fa  in  cires  &  profa- 
ces, auoit  infecté  tout  l'Vivuers  vérifiant  en  fa  perfon- 
ne,que  Le  mefchanttr  an  aille  pour  enfanter  outrage.  Car 
il  a  conceu  trauait  .mais  il  enfantera  ce  cjtiï  le  trompera, 
il  a  cyeufévne  cifleme  <&  la  cauee  :  mais  ilefi  cbeu  en  la 
fojfe  qu'il  auoit  faite.  Ht  que  >l' Eternel  recerebe  les  meur- 
tres^en  a  fouuenance.  Le  Valentinois  ,  au  moyen  de  la 
vigueur  de  fon  aage,&  de  prefens  contrepoifons  ,  ayant 
efte  mefme  enfermé  dans  le  ventre  d'vne  mule  fran- 
chement tuée  ,  prolongea  fes  iours  pour  fentir  défor- 
mais en  fon  a  me  d'autres  morts  fans  mourir  h"  tofl.  Il  a- 
uoitfouuent  preueu  touslesaccidens  qui  lui  pourroyenc 
arriuer  parla  mort  de  fon  père,  &  trouué  des  remèdes  a 
tous.maisil  comptoir  fans  fon  hofte  ;  ne  pouuant  elH- 
mer  qu'il  deuffc  en  mefme  temps  voir  fon  père  mort  & 
lui  en  extrême  danger  de  mefme  pallagc.  Au  lieu  donc 
qu'ilauoit  toujours  prefumé  défaire  (après  le  trefpas 
de  fon  père,  partie  auec  la  crainre  de  fes  armes,  partie  a- 
uec  la  faneur  des  Cardinaux  Efpagnols  >  quieftoyent 
onze^efîire  va  Pape  à  fa  deuotion  ;  voici  que  maintenât 
il  eft  contraint  d'accommoder  fes  confeils  àla  neceflité 
prefente.  Et  croyant  qu'à  peine  pourtoit-il  en  mefme 
temps  fouftenir  l'inimitié  des  Colonnois.&  desVrfïns, 
s'ils  venoyent  à  fe  bander  vniment  contre  lui  :  il  ferc- 
foulrde  fc  fier  pluftoft  en  ceux  qu'il  n'auoit  offenfez 
qu'en  leurs  biens.  &  les  réintégrant  en  leurs  terres  & 
polTeffions  ,  fe  réconcilie  promptement  auec  les  Co- 
lonnes. 
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lonnes  &  autres  de  leur  faction  ,  qui  par  la  venue  de     j^ 
Profper  Colonne  à  RemeauoitdeGa  rempli  toute  la  vil- 
le de  foupçôs  &  tumultes, les  vns  craignans  que  celte  ré- 
conciliation ne  portait  le  Valétinois  au  parti  Efpagnol: 
les  autres  apprehendans  la  venue  de  l'armée  Françoife. 
D'ailleurs  les  Vrfins  aflembloyent  rous  leurs  partifansôc 
altérez  dufang  Valentinois,  redema&doyent  vengeance 
des  outrages  que  toute  leur  famille  auoit  foufFerts   Voici 
qu'en  haine  du  feu  Pape  &  de  fon  fils  ils  bruflent  à  Môt- 
Iordan  les  boutiques  &  maifons  de  quelques  marchands 
&  courtifans  Efpagnols. Tousles  autres  Barons  en  l'eiiat 
de  l'Eglifc  à  leur  aide  fe  remettét  en  leurs  eftats  &  biens. 
Les  Vitelli  retournent  à  Citta  de  Cafteilo.Jan  Paul  Bâil- 
lon chafle  de  deuant  Peroufe  au  premier  fïege,  reùieut> 
&  par  vn  furieux  alTault  l'empottc.    La  ville  de  Plombin 
reçoit  fon  premier  feigneur.    Le  Duc  d'Vrbin  ,  les  fei- 
gneurs  dcPefcre,de  Camedn.de  Sinigalle  fe  reftahlifséc 
en  leuis  poiTefîiôs.  Les  Vénitiens  affemblent  force  gens 
à  Rauenne  ,  &  donnent  foupçon  de  vouloir  enuahirla, 
Romngne  ,  qui  feule  demeuroit  fous  l'authorué  du  Va- 
lentinois, aimant  mieux  feruirà  vn  feul  &  puiiTanc  fei- 
gneur  qu'auoir  en  chaque  villedesfeigneursparticuliers. 
Nonobstant  toutes  ces  défaueurs,&  les  François  & 
les  Efpagnols  faifant  beaucoup  d'inftance  on  pour  Ten- 
trerenir  ou  pour  l'attirer  a  leur  parti.  Les  François, parce 
qu'il  pouuoit,ayant  la  force  en  main, &  s'ilvenoit  àdeC- 
ployer  fes  armes  en  faueurde  l'Efpagnol,  trauerfer  leur 
paflage  en  Italie,&  les  affliger  eD  l'Eftat  de  Naples.Les 
fifpagnols,parce  qu'ils  deîiroyent  fe  preualoir  de  fes  ar- 
mes ,  &  gagner  par  fon  moyen  les  voix  des  Cardinaux 
Efpagnols  pour  l'élection  du  Pape  futur.    Mais  l'armée 
Frâçoife  approchoit  de  Rome:  &  le  Roi  lui  pouuoit  plus 
que  l'Efpagnol  ou  nuire  ou  l'aider  &  dans  Rome  &en> 
fes  autres  Eftats.  Pom  celé  premier  Septembre  il  traaii- 
gea  ceft  accord,  le  Cardinal  de  S.Seuerin&  le  feigneur  0 
deTrans  Ambafsadeur,ltipulanspour  le  Roy  :Dy  aider  de 
fes  gens  le  Roy  en  la  guerre  de  Naples  &en  toutes  autres  en- 
treprises cetre  chacun>excepté l'Eglife. D'autrepart  lefdits 
agents  obligèrent  fa  M ajefté,  à  la  proteftion  tat  de  laper- 
fonnedu  Valentinois,  que  de  tom  les  efiats  qu'ilpcffedcitt& 
de  l'aider  ait  rtcouuretnent  de  ceux  cju  il  auoit perdu*. 
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Tjog        Adonc  le  Cardinal  d'Amboife  eftoit  aux  pre m ieres 

nouùelies  de  la  mort  d'Alexandre   auolé  pour  briguer 

fon  inftallation  au  Papac ,  fondé  principalement  fur  les 

promefîès  du  Cardinal  Afcagne,quedeux  ansauparauâc 

il  auoit  tiré  de  la  tour  de  Bourges.Mais  tant  de  cerueaur 

'  ambitieux  plus  remplis  dediuifions  &partialitez  chacun 

à  fon  particulier  auantage,qu'aiîîftés  du  S. Efprit, auquel 

neantmoins  ils  donnèrent  la  première  voix  en  telle  ele- 

'Elettton    q.wq  .  ffuftrerent  eQ  fjn  &  ics  François  &  les  Efpagnols 

ae  a?  pour  introduire  en  la  chaire  vaquâce  François  Piccolo- 
nouMMt  g^ini  Cardinal  de  Sienne,  vieil,  caduc  &  malade,  auquel 
f*1  tout  leconclaueacquiefça  ,  tant  par  ce  quecefte  neutre 

electio  pourroit  diflïper  les  diuerfes  pourfuites  des  deux 
nations  pretendan»es;'que  parce  auiîique  la  maladie  du 
nouueau  Pape  donnoit  efperance  de  procéder  en  bref  à 
la  fubrogation  d'vn  autre.  Ceftui-ci  pourrenouuellerla 
Enfante  memoirecIe  PieILfononcle,quil'auoit  fait  Cardinal, fe 
nou-         nomma  Pie  UI.Toutesfois  cefte  élection  n'aflbpit  point 
veaux    ^  jes  troubles  de  Rome.Le  Valentinois  &  les  Vrfins  cftans 
trcublesa  CQtre  mefmes  murailles  ,  &  fe  renforçans  chacun  refpe- 
aRome-  cl:iuement  tous  les  iours  de  nouuellescôpagnies  eftoyce 
délibérez  d'obtenir  à  viue  force  la  iuftice  que  leurs  rai- 
fonnables  demandes  ne  pouuoyent  obtenir  du  collège 
des  Cardinaux  ,  incontraent  que  tous  leurs  partifans  le- 
royent  arriuez.  Celle  contention  troublafortla  Cour  & 
le  peuple  de  Rome,  &nuifu  extrêmement  aux  affaires 
desFraoçois.Car  cefte  véhémente  affection  par  laquelle 
ils  virent  le  Valentinois  fupporté  en   France  ,  porta  les 
Vrfins  à  la  folde  de  l'Efpagnol ,  auquel  leurs  armes  n'e- 
ûoyent  de  petite  confequence  pour  vne  totale  victoire. 
Mais  le  defir  que  les  Vénitiens  auoyct  de  voir  le  Roi  fru- 
llrédu  Royaume  de  Naples,&  la  licence  qu'ils  donnerct 
aux  Vrfins  de  quitter  leur  folde,  firent  iuger  ou  qu'ils  a- 
uoyét  poufsé  cefte  famille  au  parti  Efpagnol ,  ou  q  pour 
le  moins  ils  l'auoyent  côfenti.Gc  futvn  autre  fujet  d'ai- 
greur au  courage  du  Roy, pour  en  tirer  raisôauec  le  teps. 
Les  Vrfins  appointez  auec  l'Efpagnol  s'accordèrent 
aufti  toft  auec  les  Colonois  par  l'entremifc  des  AmbafTa- 
deursd'Efpagne&  de  Venife.&  coniointemétrefolus  à 
lacômune  vengeance  contrele  Valentinois, courent  fus 
aux  troupes  qu'il  auoit  es  faux- bourgs,  lefquelles  im- 

puiflan- 
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puifsantes  de  fouffcenir  la  brufque  impetuofîté  des  afsail-      1503 
îans, furent  contraintes  céder  a  leur  violence:&  le  Chef, 
fe  fauuerdanslechafteau  J.Ange, ayant  au  preallable  du 
confentement  du  Pape  receu  la  foi  du  capitaine  ,  d'en 
fortir  qu'en  bon  lui  fcmbleroit. 

Ainsi  l'efmotion  appaifee,  donna  libre  moyen  de  dppaifez, 
vacquer  àremphrlefiegePontifical.Car  Piene  trompât  par  l'in- 
point  l'efpsrance  qu'on  auoitconceuë  de  fon  Papat  de  jlaliatton 
peude  iours,eftoit  mort  le  xxvi.apresfacreation.  de  Iules, 

Mais,helasî  Alexandre  auoitferui  de  fouet  à  ce  grand  qui 
luge:  &  voici  déformais  vh  fléau  qu'il  reprend  en  main 
pour  froifser  l'Italie  ,  le  Cardinal  de  S.  Pierre  es  Liens: 
puifsant  d'amis,  de  réputation, derichefses,  eiïeu  le  der- 
nier O&obre  ,  &  nommclules  II.  Naturel fafcheux  ÔC 
terrible, inquie[e,turbulent:mais  magnifiquergrand  de- 
fenfeut  de  libertés  cclefiaftique,&  tres-liberal  achepteur 
de  la  bien-vueillancc  &  faueur  de  tous  ceux  qui  le  pou- 
uoyent  promouuoir  à  cette  dignité. 

Or  la  fuite  du  Valentinois  au  chafteau  S.Ange  &  la 
diflîparion  des  troupes  qu'il  auoit  aueclui,  occaîionne- 
rentles  villes  qui  s'eftoyenten  la  Romagnc  iufques  a- 
lors  conftamment  maintenues  en  fon  obeiflance,de  rap- 
peller  ou  leurs  anciens  feigneuts,  ou  prendre  diuers  par- 
tis.Et  les  Vénitiens  bon  pefcheurs  en  eau  trouble,  afpi- 
raas  au  domainede  toutelaRomagne.s'eitoyentempa- 
rez  des  chafteaux  du  Val  de  Lamone  ,  du  Bourg  de  For- 
limpole,de  Rimini.de  Faënfe,  Montefiore, S. Archange, 
Verrucque,Gattere,Sauignagne,Meldole&  au  territoire 
d'Imole,ToiTîgnagne,Solarucle,Montbataille.&  fefuf- 
fent  aisément  faifis  d'imole,  &  Furli,  G.  pour  les  plaintes 
du  nouueau  Pape, qu'ils  auoyent  eftrangement  enaigri, 
ils  n'eufsent  départi  leurs  geDS  es garnilons.  CesviW 
parions  Vénitiennes defplaifoyent  extremementà Jules. 
mais  qu'euft  ilfait,n'eftant  que  de  frefehedate  alTisen 
fa  chaire  defponrueu  de  forces,  de  deniers, d'efperâce  de 
fecours  par  les  Rois  de  France  &  d'Efpagne.atredu  qu'il 
n'auoic  encores  aduisc  quelles  bannières  il  deuoit  fut- 
ure: Pour  retenir  doneques  en  laueurde  l'eita:  Ecclefia- 
ftic  quelques  places  que  le  Valentinois  pofsedoir  enco- 
re, &  s'op'joferauc  ""îcmenr  aux  progrez  des  Vénitiens: 
ioint  qu'il  aimoit  mieux  les  ulons  que  le  vifage  du  Va- 
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j-02     lentinois:  il conuint  auec  lui.    Qu'il  s'en  irait  à  Fcrrarc 
&  à  Imole  recueillir  les  forces  qu'il  pourroit  afTembler. 
Maisiln'efl  fi  coït  parti, qu'vne  neuue  conuoitifede  do- 
miner lui  fuggere,  qu'il  feroit  bon  que  le  Valentinois  lui 
remill  les  chafleauxdes  places  qu'il  commandoit,  afin 
qu'en  fon  abfence  les  Vénitiens  neles  enuahiiTent.    Et 
pour  ce  defleing,  il  lui  enuoye  les  Cardinaux  de  Vol  terre 
&  de  Surrente.    Au  refus  du  Valentinois,  le  Papeindi- 
T0tt  ar-  gné, mande  qu'on  l'arreflecs  galères  fur  lefquellcs  il  s'e- 
réfter    le  ftoit  embarqué  à  Oftie,&  le  fait  hooneftement  amener 
Valenti-    de  Magliane  au  Vatican, honoré.carefTc,  mais  fous  bon- 
nois  pri-  nés  &  leures  gardes.  Ainfî  voila  la  puifTance  du  Valenti- 
fonnier.    nois  réduite  au  petit  pied  ,  defpouillé  quali  de  tout  ce 
qu'il  auoitraui,fes  troupes  deualifees  par  les  Florentins>  I 
&lui  pour  le  prefent  fi  bien  efpiéqu'iln'a  moyen  des'ef- 
largir  que  la  longueur  de  fa  longe.  Mais  voyons  que  de- 
uiendront  en  fotnme  tant  de  beaux  &  grands  defleings 
de  noftfeLouys.ïlpreuoyoitnon  feulement  à  recouurer 
fes  pertes  au  Royaume  de  Naples  ,  ains  à  trauerfer  aufli 
tout  d'vne  haleine  les  Eftats  de  Ferdinand  en  Efpagnc. 

Le  feigneur  d'Albret&  le  Marefchalde  Giéeftoyent 
allez  ducofté  deFontarabie  auec  quatre  cens  lances(en- 
trelcfquels  commencèrent  à  faire  paroifrre  leur  vertu, 


Pierre  de  Foix  feigneur  de  Lautrec,&  le  feigneur  de  Lef- 
cun  ,  tant  renommez  en  noflxe  hiftoircj  &  cinq  mille 
hommes  de  pied  Gafcons  &  SuifTes.  Et  pourmouuoir 
îa  guerre  au  Comté  de  Roffillon  ,  le  Maiefchal  de  Rieux 
ayant  aueclni  Gafton  deFoixDucde  Nemours,  par  la 
more  de  Louys  d'Armaignac,  les  Vicomtes  de  Paulin,  de 
Bruniquetje côte  de  Carmain,lesfeigoeurs  de  Môtaut, 
de  Tertide  ,  de  NegrepelifTe  ,  menant  huit  cens  hom- 
mes d'armes,  &c  huit  mille  hommes  de  pied  François, 
Gafcons  &  SuifTes.  Et  en  mefi-ne  temps  ,  vneatmee  de 
mer  fe  mouuoit  pour  affaillir  la  cotte  de  Catelogne  & 
le  Royaume  de  Valence  Mais  certes, qui  trop  embralTe, 
mal  eftreint.  Ce  ne  furent  queleuees  de  bouclier  fans 
cfFecl:.  Car  le  feigneur  d'Albret  eftant  entré  iufques  en 
la  prouince  de  Guipofcoa  ,  foit  que  les  forces  de  l'enne- 
mi furpaflafTent  les  fiennes  ou  qu'il  craignift  que  le  Ca- 
ftillan  ne  fe  vâgeaft  fur  le  roi  de  Nauarre  $5  fils,  il  fe  reti- 
ra^ 
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xa  >  &  pafsa  vers  le  Marefchal  de  Rieux  en  Languedoc»      i>o^ 
pour  coniointement  afïieger  Saulfcs.    Mais  leRoi  d'£- 
fpagneayanc  de  tous  Ces  royaumes afsem blé  vne  grofse 
armecà  Parpignan,  &  marchant  en  perfonne  auec  refo- 
lution  de  leuei  ce  fiege  par  quelque  inûgneflratageme: 
lesnoflres  fe  trouuans  intérieurs  de  nombre  fe  retirèrent 
àNarbonne,auec  vn  fuccez  tout  contraire  à  celui  dufei- 
gneur  d'Albon  que  nous  auons  veu  ci  defsus  eu  l'an  mil  Trefue 
quatre  cens  nonante  ilx.    &  l'Efpagnol  après  quelques aaec  '  %~ 
courfesôcrauages  deçà  ics monts, content  d'auoiroutc-  Jt'Hn°l> 
nu  le  but  de  celui  qui  fe  void  afsailli,De  poufser  foa  aÇ-Poîir    *& 
failbnt  :  accorda  vue  trefvedeciuq  mois  moyennee  vzi~Frmce. 
Fnderic(auquel  Ferdinand  Roy  d" Aragon  Se  de  Cailille 
donnoit  efperance  de  le  refraurer  en  Ton  tbrone  ,  &  la 
Ro;ne  Anne  y  poufsoitnoflre  Louysy'oour  h  regard  feu- 
lement de  ce  qui  touchohles  affiires  de  France. 

Voici  donques  par  celle  ttefue,  &  les  penlers  &  les  Reprinfe 
armes   des  deux  Rois  réduites  aux  guerres  de  Naples.  ^  Uguer 
L'armée  Françoife  ayant  pnfsé  par  les  terres  duValmon-  re  de  Na- 
tone  &  des  Coî^DUois ,  cheminait  par  la  campagne  deples» 
l'Eglife>à  defsein  de  rangea  à  fon  obeifsancele  ebafteau 
de  Secque  ,  pour  s'ouunr  en  fuite  le  pas  de  S.Germain, 
ici  receurent  nos  ho/r  mes  leur  premier  affront.  Secque 
bien  a(sailli,bien  défendu,  les  tic  retourner  en  arrière  de* 
fefperez  d'emporter  S.Germain  ,  pour  prendre  la  route 
de  la  marine.    Mais  l'importance  elloit  de  pafser  le  Ca-  Inforttt- 
nllannongueable  en  celle  Caifon- là.   Gonfalueçampoit»^  des  fis 
ài'oppoftcc.    Nos   François  à  la  faueur  du  canon  ga-prc-wiccs. 
gnentlepas  dufleuue,iettent  vn  pont  defsus  &  s'amo      & 
turent  de  pafser.    Les  JEfpagnoîs  les  renoufsent  iufquss 
au  milieu  du  pont ,  &  paria  furie  de  leurs  >;  m  bardes, 
les  contraignent  de  reprendre  terre  ,  :•  qrdu  cinq 

cens  hommes  que  François  que  Suifscs.  &  quelque  fe. tu 
de  noyez:  l'ennemi  deux  cens  ,  &  Fabiti  aïs  de  Pavtl 
VïCia  ,  ieune&  de  grande  e'perjnce  en  fon  pari.  C'eft 
chofe  de  dangereufe  cô'equencr. d'entreprendre  de  naf- 
fervne  riuiereà  latcfte  d'vne  pu  ifsan  réarmée  &  condui- 
te par  va  aduisé  capitaine  o^j'on  ne  fefoit  au  preallable 
remparéde  tranchées. Celle fecon4e  ercorne  anima  l'E- 
fpagnoi,  intimida  nos  François;  &  leur  fît  perdre  Tefpc- 
rance  de  l'aduenir.  Cmes  laj>lus importai,  te  pièce  d'v* 
Tome  I.  A  A  A  a 
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îs0  >  joe  aimée,  c'eft  vn  bon  chef.  &  communément  peu  Ce 
foufmettent  volontiers  aux  comroandemcns  d'vn  efhâ- 
gcr.s'il  n'eft  fpecialement  fauori  du  cicl,&  n'a  de  longue 
main  acquis  beaucoup  de  créance,  &  fait  de  grandes 
preuuesdefavaleur.Encefte  partielesEfpagnols  eftoyée 
fuperieurs.  &  ce  défaut  de  l'armée  Françoife  auoit  en- 
fanté beaucoup  de  mefpris  enuers  leChef:&  plus  de  cô- 
fîon  que  de  concorde  entre  les  capitaines.  Si  que  le 
Marquis  de  Mantouë  Lieutenant  pour  le  Roi, ou  fe  fec- 
tant  impropre  augouuernement  d'vnefi  nombreufear- 
mec  ou  f  cômeSandricaurt  lui  reprochoit)  afin  qu'em- 
menant auec  foi  la  force  des  troupes  Italiennes, les  Fran- 
çoifes  fuflent  d'autant  afFoiblies  :  ou  que  pour  ce  dou- 
ble rebut  il  ne  voulut  plus  outre  enp;i£er  ion  honneur: 
s'en  alla  de  l'armée:  reiectant  toute  la  coulpe  fur  la  con- 
tumace des  François. 

Tovtbs  difficultez  coniuroyent  leur  ruine. la  rigou- 
rcufeiaifonderhyuer,  lafituationdu  paysmarefeageux, 
les  pluyes  &  neiges  côtinuclles.la  folde  manquant,i'im- 
patience  auxfatigues  delà  guerre. &  d'ailleurs, l'extrême 
tolérance  de  l'ennemi. qui  fortifié  d'vn  profond  fofTé,  & 
de  deux  b:- fiions  au  fr»nt  du  logis  de  l'armée  Françoife, 
veilloit  fansceffe  à  la  defenec  du  palTage,  tandis  que  les 
noftrcs  furfoyans  fc  confumoyent  en  efforts  inutiles,  & 
par  leur  importun  feiour  refroidiiTent  autant  la  véhé- 
mence de  leurs  courages,comme  l'auaricedes  CommiC- 
faircs  des  viures,  le  larcin  ordinaire  des  Threforiers ,  la 
diffenfion  des  capitaines,  l'inobeiflance  des  foldats  cou- 
flumiere  aux  troupes  dcfgarnies  de  chef  vigilât  te  d'au 
thorité,  &  l'augmentation  des  maladies  communes ,  les 
endommageoyent. 

Comme  ils  eftoyent  inueftis  de  telles  perplexitez,voi- 
ci  nouueau  renfort  à  l'ennemi  ,   Barthelemi  d'Aluiane 
auec  les  autres  Vrfins&  Gonfaluç  fe  voyant  déformais! 
acuf  cens  hommes  d'armes,  mille  chenaux  légers  ,  8c\ 
neuf  mille  fantaflins  Bfpagnols  ,  aduerti  d'ailleurs  des 
defordres,  &  de  la  continuelle  diminution  de  noflre  ar-fi 
nr>ec  (qui  plus  forte  decheualerie  ,  mais  non  de  gens  dej; 
pied,  ceux  qu'ils  auoyent  laifsezau  chafteau  Guillaume! 
ayant  eftén'agueres  taillez  en  pièces ,  s'efloit  tellement 
répandue  éscnuitons,  que  leurs  logis  occupoyent  en- 

uiron, 
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™Z *? r"^"  depayS-  8ro(Iîer  Wentiflage au  Mar-     r,  , 
qu.s  de  SalufTes  ayant  en  tefte  vn  ennemi  qufie  CçZl  t       *°3 
bien  redrefler  s'il  broochoit  tant  fij,  Peu  liette fcctë re 
ment  vn  pont  fur  le  Garilla.  à  quatfe  Liï  plus Sut 
ouecelu,  des  noftres  au  pays  de  Suie.où  IesFrançoïs ne 
fa.foyent  aucune  garde.-pafl'e  la  nurâ  du  xxv...  Decem! 
bre,&  occupe  Suie.Le  Marquis fcachaut  que  l'Emoi 
paflW.fe  eue  fouda.n.defpece  fôn  pond  f if  Œ 
alarmeelechem.ode  Cajette.Gonfaluelui  coupe  che! 
mm  par  Pro(p er  Colonne  &  le,  cheuaux  lje?s     afin 

queftaas  moleftez  pareuxwlsfuueutcontrainfsdemar- 
cher  plus  lentementsles  atteiut  au  droit  de  Scaudt&  par 
dmerfes  efcarmouchcles  retarde  pendant  que  GoDfJ,  e 
«ir.Do.ten  queue. Vne  armée  faifantretraiLncffioi  rë! 
ço.tle  prem.er  coup  de  mort  quand  on  l'efrarmoachc 
NosFranco.seftoyent  acculez  au  pas  du  pont  qui  eft 
deuant  Mole  de  Cajette.  &commeIe  Viceroi  s'aueftoir 
a  pour  donner  loifir  aucanon  de  paflerdeaanr  l/bafaî  ' 

Adorne  ,  les  feigneursdeGrandmont&  deS.Colomte 
auec  quelques  cornettes  Franço.Tes  &  Italienne^! 
ft.enne„tlonguement&faUonfentlaretraitedeVnfan 

Nette,   lu  toutce débande,  les mien ,*£&*&£*?"    * 
«utiles  plus  tardift.les  Mettez,  les  ma1àd«7e  caoo ! «  l  -    r 
mun.nons,demeurentàladeuononduv,am"ul     L       Wf<i- 
mefmeremps  Fabrice  Colonne,  ayant  pafTé  le  fléau,.  » 
uecanq  cens  cheuaux  &  mille  hommes  depied,  d-ua" 
.fales compagn.es de  Ludouic  delà  MiMudole&d'\ 
exandre  de  Tr.uulce.  &  Pierre  de  Med.cis,  qui  miuoit         . 
1  armée  Franço.fe,  (e  retuât  par  me,  a  Cajette  auecX 
fieurs  gent.Ishommes  &  quarte  pièces  aiSfeS^fe 
barque  acueill.e  de  tourme-te  à  la  bouche  du  fleuue  fut  en 
Soufrée  des  eaux    &  eax  auec  toute  leur  charge  noyez 
Gonfalue  fçauo.tb.en  que  fi  grande  muititude^'hôme; 
retirez  aCajctte  ,  engeodreroitvnefoudainefam,^   • 

lu. renarort  ea  brenf  v,Heil laffiege>& les nfc  ne^e 

A  A  A  a    ï) 


no8  LOVYS     XII. 

1504  pouuansdifpoferà  fouftenir  l'ennui  d'vne  incertaineat- 
teate  de  fecoursjfignalerent  le  premier  iour  de  l'an  m.d. 
ini.par  ceft  accord  auec  lui:  Defortir  bagues  &  vies  fau- 
nes hors  du  Royaume  de  Naples,  tant  par  mer  que  par  terre: 
<&>  que  le  feigneur  a" '  Aubigni  &  les  autres  prisonniers  fe- 
royent  ejlargis  d'vne  part  <&  d!  autre. 

Ainsi, voila  nos  François  derechef  depoiTedez  de Te- 
flat  de  Naples ,  mais  expofez  à  l'aduenir  au  froid  ,  à  la 
faim, aux  longues  couruees  d'vne  fî  dommageable  retrai- 
tequ'encores  que  d'vne  fi  grande  armée  fort  peu  fulTent 
morts  parla  rigueur  des  armes  ennemies.fi  eft-ce  que  la 
plus-part  de  ceux  qui  partirent  après  cefte  capitulation, 
trouuerent leurs cemetieres  es  hofpitaux,  es  places,  es 
ïues.&de  ceux  qui  prindrent  le  chemin  delamarincpeu 
furueiquircmlonguementaux  extrêmes  incommoditez 
qu'ils  auoyent  foufïertes.  entre  autres  le  Marquis  de  Sa- 
luées, Sandricourt,  &  plufieurs  gentilshommes  de  mar- 
que. Toutes  lefquelleschofcs  il  Yaudroit  mieux  preuoir 
Caufes  auant  que  partir  delà  maifon  ,  pour  aller  11  loing  courir 
principa-  après  foa  fepulchre.Le  Cheualier  Bayard  en  reuint  corn- 
as de  labié  d'admiration  enuers  Gonfalue  mefme,  &de  gloire 
de/route.  &  réputation  enuers  les  François.  Certes  outre  ladi- 
feorde  &  lesmauuais  gouuernemcns  des  capitaines, l'a- 
fpretédu  temps, &  l'impatiéce  de  nos  hommes  aux  tra- 
uaux  militaires  ;  deux  chofes  auoyent  principalement 
arraché  cefte  victoire  au  Roi.  L'vne  ,  le  long  feiour  de 
fon  armée  fur  le  territoire  de  Rome  pour  la  mort  du  Pa- 
pe;qui  futcaufeque  rhyuerfu£uint,&  que  Gonfalue  eut 
loifirde  pratiquer  les  Vrfins  deuant  qu'elle  arriuaft  au 
Royaume. L'autre  la  perfide  auarice&  rapine  des  com- 
milïaires  &  Threforieus ,  qui  vuident  ordinairement  les 
ccfFresduRoi  pour  emplir  leurs  bouges  au  prciudicede 
la  folde  des  foldats ,  &  de  l'ordre  qu'ils  doiuent  eftablir 
aux  viures,Jan  Herouetthre(orier  couaincude  peculatj 
fut  publiquement  exécuté.  AlegrcSandricourr, &  autres, 
'  furent  quelques  mois  en  mauuaife  odeur  chez  leRoi. 

La  perte  de  Naples.la  mort  de  fi  brauc  NobleiTe,l'in- 
nombrable  multitude  d'hommes  exterminez  en  ces  en- 
treprinfes,  auoit  rempli  &  le  Royaume  &  la  Cour  d'ex- 
tremedùeil&  triftcfTe.chacun  maudiiTantleiour  auquel 
la  mal-heureufe  conuoitife  d'acquérir  eftats  en  Italie, 

entra 
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entra  piemiercment  au  coeur  des  Rois  de  France.  Le  1504 
Roi  mefme  cognoiffant  de  combien  fa  réputation  en 
décherroit  à  l'endroit  des  eftrangers,  &  quel  afFoibliiTe- 
mentde  forces  lui  apportoitla  perte  d'vne  fiflorilTante 
armée  ,  n'eftoit  fans  crainteou  que  Maximiliao  inno- 
uaft:  quelque  chofe  en  î'effcac  de  Milan, ou  que  Gonfalue 
ponrfuiuant  fa  pointe  ne  portail:  fes  armes  victorieufes  à 
laiubuerfionde  ladite  Duché  :  &  ceux  qui  fuîuoyenth 
parti  François  en  Italie,  craignoyent  qu'en  fon  chemia 
il  Te  châgcaftles  affaires  en  Tofcane. Certes  ily  auoitap- 
paience  que  le  Roi  efpuisé  de  deniers,  s  ffoibli  d'homes, 
&  les  François  eftans  abbatus  de  courage  &  d'enuie  de 
repatTer  les  monts, euil  fans  grande  refiftance  cédé  à  la 
violence  du  victorieux.  Mais  Gonfalue  content  defe 
faire confermer  lefurnom  de  Grand  Capitaine  ,  que  la 
ia&auce  Efpagnole  lui  auoit  donné  ,  renferma  fes  defirs 
cUjs  les  borcesd'vne  tant  heureofe  vi&oire.Vrai  eft  que 
fes  neceflïtez  l'y  reftreignoyent.  Il  deuoitplufkurs 
payes  à  fon  armée, qui  faifoic  grade  iaftace  d'eftre  payée 
&  distribuée  ésgarnifons.  D'ailleurs  c'eftoit  chofe  de 
perilleuleconfequence>d'crnuienei  fon  armée  hors  d'vn 
Royaume  duquel  fon  ennemi  n'eftoit  encotes  du  tout 
defniché.Maiscequi  rallentir  le  cours  de  fesprofperitez, 
fut  vnc  dangereufe  maladie,qui  l'empefehant  d'exécuter 
en  perfemne  aucune  entreprife  ,  il  enuoya  Barthelenrci 
d'Aluiane  contre  Louys  d'Aïs, lequel  durant  le  feiour  de 
l'armée, fur  les  riuages  du  Garillan  auoit  occupé  Troye 
&  faincl:  Seuer,&  foufleué  toute  l'Apouille. 

Celle  furfoyauce  de  Gonfalue  reteint  le  relie  d'Italie 
pluftoft  en  foupçon  qu'en  trauail.  &  le  Pape  délayant 
eucore  à  produire  fes  delTcings,  trauailloit  à  ce  que  le 
Valentinoisle  ftït  polTeiTeur  des  chafleaux  qu'il,  tenoit 
encore,de  Furli.de  Cefcne,de  Bertinoire.Le  Valentinois 
confentitpour  celui  de  Cefenc.  mais  le  Pape  ayant  en- 
uoyéDom  Pierre  d'Ouiede  Efpagnol  pour  le  receuoir 
en  fon  nom, le  Capitaine  de  la  place  iugeant  la  compo- 
fîtion  doc  vallable.attendu  la  prifon  dudit  Valentinois, 
le  fit  pendre.  Ainfi  le  Pape  defefperant  de  le  pouuoir  ob- 
tenir fans  la  deliurance  d'icelui,coauint  auec  lui ,  Qu'il 
feroit  mis  en  la  Rocqued'Oltie, auec  mandemet  au  Car- 
dinal de  S.Croix>de  l'eflargir  aufli  toit  qu'il  auroit  cofi- 
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i?o*    gncles  chafteaux  fufdits.La  confîgnation  faite,le\?alen- 
Ze    D«rtinoisefchappeauecla  permiffiondu  Cardinal,  &fere- 
de  Vakn-  tire  à  Naples,d'où  Gonfalue  l'enuoya  depuis  à  Ferdinâd 
thoispriSon  Roi  qui  le  confina  prifonnier  dans  la  Rocque  de 
jorrnier    Médina  de  Campo.    Trait  certes  indigne  delà  finccrité 
en  Efpa-  d'vn  graod:mais  digne  de  ce  Duc  ,  qui  non  contentdes 
gne.         roefchancetez  commifes  parle  patTé,  mediroit  encore  de 
troubler  à  l'aduenir  leseftats  d'autrui,&  femer  des  corn- 
bufliors  pat  toure  l'icalic  Prifon  qui  donna  beaucoup 
de  conlolatiooà  la   Romagne  notamment,  laquelle  fc 
voyoit  dehuree  du  malin  efpric  qui  la  tormentoit.  Or  la 
necefïiré  commune  eft  ordinairement  mère  ou  de  paix, 
ou  de  trefne  entre  les  Princes  qui  fe  font  longuement 
gourmandez  l'vo  l'tutre.Voici  que  les  Rois  de  France  & 
Trefue ^^^PaSne  re^Pe^uer,'eBt  ^s  de s'entrebattre, accordent 
auec  lE~  Vne  rre^ue#  Louvs  ia  recerchoit  :  &  Ferdinand  l'accepta 
&a<rnol    vo^ODt'trs,Pourc"n^:rrncrParcen-'Oyen auec  plus  grade 
fo       feu'etefes  nouuelles  <  onqueftes,  à  condition,  Quilferoit 
permis  auxfubuts  de  chacune  des  parties  de  trafiquer  par  tous 
leurs  efiats  &  Royaumes. hormis  Naples,     Iamais  les  Rois 
d'fci'pagne  n'ont  tramé  qu'a  leur  aduantage  auec  nos 
Rois. Voici  que  Gonfalue  fait  fort  dextrement  fon  profit 
de  cefte  claufe,  commettant  es  frontières  des  lieuxque 
les  François  pofledoyer  encore, (Roflane  en  Calabre.Oi- 
r?  en  la  terre  d'Otrante;Venouîe,  Conuerian  &  le  Cha- 
fteau  du  Mot  en  l'Apouille)gens  pour  empefeher  qu'ho- 
me viuant  ne  conuerfaft  en  aucun  lieu  détenu  parles 
Efpagnols.    Cequt  reduifitles  habicans  à  fi  grande  ne- 
cefliré.que  deliberans  de  fe  rendre  à  l'ennemi  ,  Louys 
d'Arsfm  contraint  feretirer  en  France. 

Mais  à  quoi  fortir  d'vn  bourbier  pour  fe  replonger 
derechefen  vn  autre  ?  Nousn'auons  encore  refpiré  des 
trauaur  paflez  ,  &  voici  que  nous  pourpenfons  défia  de 
nouvelles  inimitiez  &  confufions.  Certes  l'eirat  de  ce 
monde  eft  vn  efchiquier ,  où  les  Princes  d'vn  variable 
trie  Se  trac  iouent  de  très  conuoiceufes  parties  tantoft  à 
gaing.raroO:  à  perre:  Se  bien  fouuent.traittans  auec  gens 
efquels  y  a  peu  d'aiîeur.mccnc  font  que  choir  de  fleure 
en  chaud  mal.  Eo  mefme  temps  les  Ambaifadeurs  de 
Maximilian  &  de  Philippe  (on  fils  eftans  venus  pour 
donner  perfection  à  ce  qu'on  auoiç  proposé  par  l'inter- 
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ucncioD  de  l'Euefquc  de  Gifteron,  &  du  Marquis  de  Fi-      ij o> 
nal  enuoyc  par  le  Pape  exprefscment  pour  ceft  affaire: 
fut  en  fin  conclue  cefte  paix:  Que  le  mariage  de  Clause  fi!-  Paix  en- 
te du  Roy  auec  Charles  fils  ai/né  de  l' Archiduc  ,  fortiroh  fon  tre  le  Roy 
effet.  Que  toutes  mueflitures  procédantes  de  l'efiat  de  Milan  &  ÏEm- 
ejlàs  annullees  Maximihan  accorderoit  l'intttftuureau  Roi  pereur, 
pour  lui  &  pour  fe ;  hoirs  majles.  &•  au  âefdut  de  tnafles >l' ac-       & 
corder  oit  en  faueur  de  mariage  au/dits  Claude  &  Charles. 
&fi  la-mort  de  Charles  aduenoit  parauant  la  c'ôjummatien 
diceluimariaje;à  Claude  &  au  filspuifné  de  V Archiduc  eji 
cas  quiires~poujaft,moyennat  laquelle  inuejliture,le  Roy  pa- 
yeront a  Maximilian,  aujfi  toft  que  les  lettres feroyent  expé- 
diées ,foixante  mille  florins  de  Rhin,  &foixante  mille  autres 
dansjix  mois.    &  chacun  an ,  le  iour  de  la  Natiuité  de  noslre  Cenfede- 
Seigneur ,  vne paire  d ejfterons  d'or.  Or  tous  cesPrinces  e-  ration  a~ 
ftoyentextrememét  irritez  contre  les  Vénitiens,» caufe  uec    le 
des  vfurpations  faites  par  eux  en  leurs  Eftats.   Pour  reti-  Pape» 
rer  donques  chacun  ce  qu'ils  auoyent  occupé  :  ils  accor- 
der et  par  m efme  rnoyé  vne  confédération, pour  la  dcfen- 
fe  commune, &  pour  I'ofFenfe  des  Vénitiens.  Et  d'autant 
que  les  p^omeiTes  que  Maximilian  auoit  vainemét  don- 
nées  à  Liidouic  Sforce,  auoyent  elle  caufe  de  hafter  fa 
ruinerilmoyenca  que  le  Roy  le  mcttroit  en  libertc,&  lui 
donneroit  hooncfte  moyeo  deviure  en  France.  Mais  ce 
nefuftqu'vne  courte  ioyeàLudouicrefprit  inquiète  du- 
quel eiift  efsayé  de  remuer  mefnage.   Cefte  capitulation 
eftant  û  profitable  à  tous  ces  Princes  ,  attendu  mefme 
que  le  Pape  y  eftoit  commis,  il  y  auoitapparcce  qu'elle 
deuft  tenir.    Mais  ilfaloit  de  plus  fermes  liens  pour  le 
nouer:  àfçauoirles  biens- vueiliances  réciproques  rfsns 
lefquellcs  tous  traitez  font  inutiles.  La  fin  de  ceft  an  eil 
notable  pour  la  mort  de  Frideric  iadis  Roy  de  Naples, 
qui  lepriuadu  tout  delà  vaine  efperâce  dot  il  fe  repaif- 
foit  de  recouurerpar  l'accord  ds s  deux  Rois, fon  Royau- 
me de  Naples.  Et  pour  celle  d'Elizabeth  roine  de  Caftil- 
lePrincefse  vertueufc,  magnanime,  fage,  aimée  defesfub- 
jets.L'annee  fuiuâte  difpofoit  les  deux  Rois  &  les  Poté- 
tats  d'Italie  à  pcdre  leurs  armes  au  croc.Fcrdinâdd'Ara- 
gô  fe  formât  nouueaux  péfers,&  preuoyantque  pour  la 
mort  de  fa  femme,  Philippe  fon  gendre  le  voudroit  attri- 
buer la  Couronne  de  Caftilie, comme  ayât  cfpousc  l'he- 
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Ipj  ritiere  dudit  Royaume  :  ne  defîroit  que  de  conferuer  le 
Royaume  de  Nàples.au  moyeu  de  la  trefve  n'agueres 
faite. Noftre Louysn'eftoit entièrement eximé  de  doute, 
par  ce  que  Maximilian  delayoit  félon  Tes  longueurs  or- 
dinaires,ratifîer  la  paix.  Le  Pape  deiiroit  chofes  nouuel- 
les  :  mais  fans  les  armes  de  quelque  puirTant  Prince  ,  les 
fienneseftoyentroibles. La  dernière  confédération  auoit 
alarméles  Vénitiens,  fe  voyans  par icelle  trois  puiflans 
ennemis  en  telle.  Pour  appaifer  le  plus  prochain, ils  of- 
frent au  Pape, de  lui  reftituer  tout  ce  qu'ils  auoyent  oc- 
cupé, horfmis  Faënfc,Rimini,&  leurs  appartenances. Et 
le  Pape,  cognojilant  que  la  guerre  de  l'Empereur  contre 
i'Ele&eur  Palatin,  rempefchoitde  palTeren  Italie  con- 
jointement auec  le  Roi  pour  celle  année,  accepta  l'o- 
beilfance  que  les  Vénitiens  lui  prefentoyent  au  regard 
defdites  puces,fans  toutcsfoisleur  farte  aucune  demon- 
flration  déplus  doux  ni  plus  traitable  naturel  en  leur  en- 
droit. 

àlor!s  le  Roi  pour  i'accompliiTement  de  ce  qui  auoit 
elle  traité  ,  enuoya  le  Cardinal  d'Amboife  àHaguenau 
ville  d'AIface^nouuellementprife  fur  le  Comte  Palatin ) 
où  rjEmpereuriura  folennellemcc  &  firpublier  les  con- 
uentions  accordées,  fuiuant  lefquelles  le  Cardinal  paya 
la  moitié  des  deniers  promis  pour  l'inueiliture.Pendant 
celle  ratification,  voici  des  nouuelles  femences  de  trou- 

Nou-       blés,  en  Italie.   Le  Cardinal  Afcagne  ,  frère  de Ludouic 

-«v      Sfofce  traitoit  auecTambaiTadeur  de  Venife  à  Rome,  Se 

tabules  me^mes  auoit  iuiuant  la  commune  opinion  vne  lecretc 

■  . J~i-  intelligence  auec  Gonfalue.  C'eftoit  en  apparence  pour 
"alTaillirla  Duché  de  Milan,  laquelle  ils  fçauoyent  eflre 
mal  pourueuë des  gens  d'armes  François,les  peuples  en- 
clinans  deiechef  atinom  Sforcefque,  &  (cequi  plus  les 
enhardi ffoit)  le  Roi  détenu  de  peiilleufe  maladie  ,  que 
les  mc'd'.ciûs  ayansdefefperéde  fafanté,laRoinefedif- 
pofoit  défia  de  renuoyer  en  Bretagne  toutes  Ces  bagues 
&  ioyaux,liic  Maiefchai  deGié  n'eull  ordonégens  fur 
les  chemins  pour  I'empefciier:  dont  le  Roi  lui  feeut  de- 
puis autant  de  bon  gré,côme  la  Roine  s'efforça  par  mal- 
vueillâce  de  le  mettre  en  difgrace. Certes  les  peuples  au- 
royent  fouuent  beaucoup  àfouffrir ,  fileurs  confeils  n'e- 
ftoy ent  retardez  par  la  prouiden.ee  diuine.   Voici  que  le 

Roy 
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Roy  reuient  en  conualefcence  :&  le  Cardinal  Afcagne'^ifof 
meurt  foudainement  de  pefte  à  Rome  ,  enleuelifiant     AJfâpis 
quand  &  lui  les  deiTetngs  de  Milan,  far       la 

Ainsi  voila  vne  eleharde  hors  du  pied  du  Roi.  8c  co-  mort d1  A 
me  Dieu  par  moyens  incognusnaux  hommes, change  de  feagne. 
grands  orages  en  feremté:  nofire  Louysqui  iufqu'à  pre- 
fentauoit  eulagrandeur  de  l'Archiduc  Philippe  t;es-fu- 
fpecl:e,&  craignoic  de  fe  le  rendre  ennemi  ;  trouue  que 
maintenant  la  more  d'Elizabetdc  Gaftille  le  foulage  de 
cefte  crainte  ,  parce  que  l'Archiduc  mèfpàfant  le  tefta- 
ment  d'jcellefabelle-mere,meditoit  d'oilfer  à  Ferdinand 
fon  beau-pere  le  gouneruement  du  Royaume  de  Ca- 
ftille.ee  qui  ne  fe'.pourroit  fairc^que  parleurs  commun -es 
querelles, &  par  la  diminution  de  leurs  forces,  le  Roi  ne 
fubtïftaft  entre  deux  exempt  de  troubles, &  Te  renforçait 
d'hommes,  de  deniers,  de  munition  ,  peur  l'achemine- 
ment des  delTeings  qu'il  auoit  conceuz.&  i'Aragonnois 
d'ailleurs  contraint  de  fe  faire  vn  appui  contre  (on  gen- 
dre,recerchant  la  paix  auec  le  Roi^l'obtint  par  le  maria- 
ge entre  lui  Se  Germaine  fœur  de  Gafton  de  Foix  fille      .       * 
d'vne  fœur  de  fa  Maiefté,àcond:tion,queleRoi  lui  bail-  _      „„„„ 
leroiten  dotla  partcîu  Royaume  ne  Naples  qui  lui  sp-  T    j: 
partenoit:leRoi  d'Efpagnes'obligeGnt  à  lui  payer  diras        \ 
dix  ans  Sept  cens  mille  ducats  pour  la  reftirution  des 
defpenies  faites, &  de  douer  fa  nouuelle  efpoufe  de  trois 
cents  mille  ducats. laquelle  dot,  Germaine  mourant  en 
mariage  fans  enfans,eiioit  acquifepojur  Ferdinaodnnais 
s'il  mouroit  le  premier,  elle  retourceroit  à  la  Couronne 
deFrance.  Heureufe  conclufion  tk  de  paix  &  d'année, 
s'eileeuft  peu  nourrir  quelque  bien-vueiSlance  entreecs 
deux  Princes.  Mais cèlera  bien  toft  à  recommencer  ;  & 
toujours  l'accord  auecl'Efpagnol  nous  a efté  plein    de 
difeord. 

Ovvrons maintenant  lest^urces  de  nouueilcs  guer-      Juiyes 

res.Lc  Pape  auoit  audefeeu  du  Roi  conféré  les  benefî-  d -r    > 

i    r^     l  /  1    »*-i  «  m    r>      motifs  ae 

ces  vacquansenla  Duché  de  Milae  parla  mort  du  Car-  trQJi  u. 

dinal  Alcagne&  d'autres  Ecclefiaftiques.  D'atrantage,il 
auoit  en  la  création  de  plufieurs  Cardinaux refufé  d'ad- 
mettre en  leur  collège  l'Euefque  d'Auchx  nepueu  du 
Cardinal  d'Amboife,&i'Euefque  de  Bayeux  nepueu  du 
Teneur  de  la  Trimouille.    Et  qui  plus  eft  il  auoit  armé 
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J*°6    quelques  galères,  afm(cedifqit-on)d'e{tre  plus  prefte  à 
deliurer  Geces  de  la  domination  Françoife  en  cas  que  le 
Roi  veinft  à  mourir  félon  la  crainte  que  les  vns.&i'efpe- 
rance  qu'en  enuoyent  les  autres.   Toutes  ces  confidera- 
j4ppaifevnons  fembloyent  auec  le  confentement  qu'en  auoitle 
parla  re-  Roijengedrer  quelque defvnion  auecle  Pape.  Toutefois 
concilia-  fon  amitié  efèoit  duifible  au  Roi  pour  la  guerre  qu'il 
thn     df«,T,editoit  f^ire  aux  Vénitiens ,  aufquels  il  îçauoit  biea 
Tape    ^>4ue  'e  ^aPe  continuoit  déporter  vne  mauuaife  volon- 
du  Roy.    cc, pour  le  defir  qu'il  auoit  de  recouurer  les  villes  de  la 
Romagae.il  enuoyadonc  l'Euefque  de  Cifteron  Noce 
du  Pape  en  Fiance  ,  afin  de  lui  propofer  plufieurs  offres 
&rdeiTeingspour  l'exécution  de  cefte  commune   entre- 
pri  aie. D'autre  cofté,le  Pape  fc  voyant  comme  contraint 
àl'inftance  du  Roi,  deprolongerau  Cardinal  d'Amboi- 
fe  fa  légation  en  France  ,  &  pour  le  foupçon  qu'il  auoit 
que  ce  Cardinal  tendoit  par  toutes  voyesàs'mftallerau 
Papanne  fer  pouuoit  refoudre  à  fe  comoindre  de  tous 
points  auec  le  Roi.  Mais  il  fçauoit  d'ailleurs  ,  qu'eftant 
defvni  d'auecfa  Maiefté  ,  fes  confeils  ne  lui  pouuoyenc 
heureufement  fucceder.  En  fin  ils  traitterent  vne  nouuel- 
le  amitié  &  reunion  enfembîe  :à  laquelle  pour  mieux 
difpofer  le  Roi, le  Pape  donna  vn  chappeau  rouge  à  cha- 
cun des  Eueft|ues  fufdits  :  &  puilTance  au  Roi  de  difpo- 
fer des  bénéfices  de  la  Duché  de  Milan. 

Or  plus  le  Roi  fe  confermoit  en  l'alliance  du  Pape: 
plus  il  fe  delgouftoit  de  celle  de  Maximilian  &  de  Phi- 
lippe fon  fiîs:le  palTage  que  cefrui-là  meditoit  en  Italie  a- 
uec  vne  puiffante  armée  pour  receuoir  fa  Couronne  Im- 
penalcj&  faire  ellire  fon  fils  Roi  des  Romains   cirant  à 
merueilles  fufped:  au  Roi  :  &  l'aggraudilTementde  Phi  - 
lippfc,qui  par  capitulation  auoit  renuoyé  fon  bcau-pere 
Ferdinand  en  Aragon,  ayant  défia  fi   manifeftement  c- 
Mar'tave  ftrangé  le  Roi  de  fon  amitié,  qu'il  donna  Claude  fa  fille 
de  Clan-  en  mariage  à  François  Comte  a  Angouiefmefprochehe- 
dtdeFra-  ritiev  de  cefte  Courône  après  la  mort  du  Roi  fans  hoirs 
ce     a«ef  maflesy  à  la  requefte  &  fupplication  de  tous  les  Parle- 
François  mens  de  fon  Royaume.Ce  qui  luiferuitd'excufeenuers 
Comte      Philippe. Et  pour  deftourner  d'autant  plus  Maximiliaa 
d Angou-  de  parfer  en  Italie ,  lcRoienuoya  gents  au  fecours  du 
lefme.  '„    Duc  de  Gueldres  grand  enneiri  de  la  profperhc  de 

Phi. 
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Philippe,  afin  de  trauerfer  en  l'abfcnce  d'icelui  fes  pro-     *50^ 
uincesdes  pays  bas. 

Comme  ces  chofesfepaflToyent,le  Pape  bouillant  d'ex- 
trême defîr  de  remettre  en  l'obeiffance  de  l'Eglife  tou- 
tes les  places  qui  en  auoyentefté  fouftraites  ,  (iipplia  le 
Roi  fuiuant  leur  confédération,  de  l'aider  au  recouure- 
ment  de  Peroufe  &  de  Bologne.  Cède  concjuefte  fat  a- 
greable  au  Roi,  c'eftoit  vn  moyen  pours'obbger le  Pa- 
pejquedefîa  l'on  foupçonnoit  à  la  Cour  auoh  de  noc- 
ueau  participé  à  certaine  menée  qu'OctauianFrcgofe  a- 
uoit  faite  pour  priuer  leRoi  de  la  feigneurie  de  Gènes. 
D'ailleurs  le  Bentiuole  feigneur  de  Bologne  lui  feinbloit 
plus  enclin  à  Maximilian  qu'âlui.&Ian  Paul  Bâillon  de-         .  . 
tenteur  de  Peroufe  eftoit  en  difgrace  chez  le  Roi ,  poir   ,  l 
auoir  refufé  de  s'vnirauec  fon  armée  lois  qu'elle  eitoit    H     * 
fur  le  Garillan. Toutefois  la   proteftation  que  les  Véni- 
tiens Signifièrent  au  Roi, de  prendre  lcsarmespourla  de- 
fenfe  de  Bologne, (i  le  Pape  ne  leur  faifoit  premièrement 
ceflïon  des  droits  de  Faënfe appartenant  à  l'Eglife,le  di- 
uertit aucunement  de  celle  volonté,  pour  en  remettre 
l'exécution  à  vn  autre  temps. Le  Pape  de  fon  naturel  vé- 
hément &  foudain  , fort  de  Rome  auec  Cinq  cens  hom- 
mes d'armes  ,  fait  fignifier  fa  venue  aux  Bolonois ,  leur 
commande  qu'ils  fe  préparent  à  le  receuoir ,  &  loger  au 
pays  Cinq  cents  lances  Françoifcs  ,  defquelles  ncant- 
moins  iln'auoit  encores  aucune  certitude.Alors  Bâillon 
craignant  fa  venue,  s'achemine  audeuantdu  Pape  ,  & 
lui  remet  les  fortereffes  de  Peroufe  &  du  Perufin.  En  fin 
à  la  perfuafîon  du  Cardinal  d'Amboife  ,  le  Roi  com- 
manda à   Charles  d'Amboife  feigneur  de  Ghaumont; 
de  fecourir  le  Pape  en  perfonneauec  Cinq  cens  lances 
&  trois  mille  hommes  de  pied,  entre  lefqnels  furent 
Gafton  de  Foix  nepueu  du  Roi  &  du  Due  de  Nemours, 
Pierre  de  Foix  feigneur  de  Lautrcc  fon  coufin  ,  le  fei- 
gneur de  la  Palitfè  ,  &  autres.  Bentiuole  ,  &  fes  enfans, 
eftonnez  de  ce ftc  prompte  venue, fupplierent  Chaumôt 
de  leur  procurer  comme  arbitre  quelques  tolerables  co- 
difions.lequel  s*interpofant  auec  le  Pape  leurmoyenna 
de  fortir  feurement  de  Bologne,  demeurer  en  tel  lieu 
qu'ils  voudroyent  de  la  Duché  de  Milan, vendre  ou  em- 
mener tpus  leurs  meubles,  &iouyr  fans  aucuns  trou- 
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■    3*c6    Mes  des  immeubles  qu'ils  poffedoyet  à  iuftes  titres.  Ain- 
fireueint'Bologne  à  i'obey (Tance  de  l'Eglife.  &  le  Pape 
ayant  donnéau  Duc  de  Nemours  vne  efpee  garnie  de 
pierreries ,  en  laquelle  y  auoit  vn  diamât  Oriental  de  va- 
leur  ineftimable,Hui6t  mille  ducats  à  Chaumonti&  dix 
mil  pour  Tes gets, tourna  Tes  penfees  àcercherles  moyens 
Mort    <fe^enu*re  aux  Veuitiens.  Ea-ceftefaifon  mourut  Philip- 
Philippe    Pe  l'Archiduc  d'vne  .fieji're  de  peu  de  iours,en  la  ville  de 
^fir^ii«(r^oargos,'eunc  d'ans, robufte&  treflain  de  corps, laiflant 
d'Auftri-  VQ  neiitier  >  Aea«  fetal  de  la  Monarchie  Prançoife  ,  qui 
cbe.     &  ^ans  Pei1  d'années  montera  fur  le  théâtre  de  noftre  hi- 
itoire  pour  y  louer  tragiquement  plufieurs  &  diuers  per- 
Tonnages.Et  le  Duc  de  Valentinois(pour  mettre  fin  aux 
derniers  aétes  de  fa  tragedicjs'eltant  auec  vne  corde  de- 
ualé  de   h  Rôcque  de  Medine  de  Campo,&:   cerché 
Tfu    Va-  rer?uge  cnez  Jaa  d'Albret  Roi  de  Nauarre  ,  frère  de  fa 
lent  mois.  ^emme>^Jc  en  fin  tué  deuant  Vienne  combattant  pour 
Ton  beau-frere.  Mort  certes  fort  honorable  pour  vn  tel 
tyran. 
°,      '       Av  relie, Chaumont  ne  futfi  toftderetour ,  que  voi- 
^        ci  nouueau  fuiet  d'employer  les  aimes.  Les  Génois  pre- 
nans  fondement  non  de  defir  qu'ils  euflent  de  fe  rebel- 
ler, mais  feulement  des  difeordes  ciuiles  entre  le  peuple 
&  les  Nobles  ,  lefquelles  bien  fouuent  Uanfportent  les 
hommes  par  delà  leurs  premières  délibérations, faccage- 
rcntles   maisons  des  Nobles, créèrent  tamultuairem  eut 
vn  nouueau  magiihat  de   huict  hommes  populaires, 
que  pour  autoriler  d'auantage  ,  ils  nommèrent  Tribuns 
da peuple  :  occupèrent  auecles  armes  SperieSc  quelques 
autres  villes  delà  riuiere  deLeuant.   Le  feipneur  de  Ra- 
uaftein  abfent   auoia  promptement  à  Gènes  auec  Cent 
cinquante  cheuaux,  Se  fept  cens  hommes  de  pied.    Et  le 
Roi  leur  auoit  enuoyé  Michel  Riccio   docteur  exilé  de 
Naples,pour  les  perfaader  à  recercher  pluftoft  la  dou- 
ceur de  fa  beniguité,que  le  contraindre  à  leur  faire  fentir 
)a  rigueur  de  fes  armes.  Mais  vu  populaire  feditionné  re'f- 
fembleàvu  cheual  farouche  qui  court  à  bride  abatue 
iufqu'à  tant  que  quelque  précipice  l' arrefte.   Car  au  lieu 
d'efeouter  ce  confetî,  voici  qu'ils  s'en  vont  afîïeger  Mo- 
naco fitué  fur  la  mer  en  lieu  commode  &  fort  important 
à  la  cité  de  Gcnesjcreeat  Duc  de  Geaes  Paul  de  Noue 

tein- 
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teinturier  en  foye,  abbatent  les  armpiries  du  Roi,  &  re-     1J07 

dteflent' celles  de  Maximilian:  prennent  Caftellat,  cha- 
fleau  bafti  au  deflus  de  Gènes  en  la  montagne,  &  contre 
la  foi  promife.coupent  la  gorge  à  la  garnifoa  Françoifr. 
Ainfi  le  Roi  imputant  aux  Génois  a  rébellion  ce  qu'ils 
auoyent  fait  par  discorde  ciuile  >  marche  lui-mefme  en 
perfonne  fuiuide  huit  cens  lances,  dixhuit  ces  cheuaux 
légers, douze  mille  hommes  de  pied:  &  d'vne  armée  de 
mer  confiant  de  huit  galères,  huit  galions,  &  plufieurs 
fufles&  brigantins  ,  leue  le fiege  de  Monaco  ,  prend  le 
baftion  qu'ils  auoyent  édifié  au  haut  delà  montagne: 
contraint  les  Génois  fe  rendre  à  fa  merci,  les  defarme:  &  Reprinfe 
le  vingtneufiefme  Apuril  entre  dans  Gènes  armé  tout  à  de  Gènes. 
blanc  auec  vn  efpee  d'armes  en  main  fousvn  peile,  ac- 
compagné de  toutes  fes  compagnies  d'hommes  d'armes 
&  archers  de  fa  garde.  &  au  pitoyable  cri  du  peuple  în- 
uoquant  la  mifericodedefa  Majcfté  ,  leur  ottroya  par- 
don,moyennant  vue  amende  de  cent  mille  ducats  com- 
ptants,&  deux  cens  mille  autres  payables  àcertains  ter- 
mes pour  le  rembourfement  des  frais  de  cefte  expédi- 
tion^ pour  y  baftir  vne  citadelle.  Et  pour  ligne  d'abfb- 
lue  autorité,  ordonna  que  la  monnoye  de  Genesfuftà 
Taduenir  frappée  au  coing  de  France. puis  termina  toute 
cefte  tragédie  par  la  mort  de  Démette  iuftinianj'vn  des 
principaux  Tribuns,  quiparfon  examen  manifefta  tou- 
tes les  pratiqucs-&  les  efperaaces  que  le  Pape  leur  auoit 
données.  &  peu  demois  après  parcelle  dePauldeNoue 
nouueau  Duc  de  Genes;&  de  foixante  autres  qu'il  remit 
à  la  difpofuioD  de  hluflice. 

Cependant  le  Pape  ,  qui  fefenroit  bien  auant  méf- 
ié dans  la  rébellion  de  Geues,faifoic  de  foncofrédu  mal- 
content ,  accufoitleRoi  d'auoir  fufeité  Annibal  Eenxi-  j:e{nt 
uoleà  furprendre  oouuellement  Bologne  ,  pour  fe  de-  mercon, 
clarer  en  fuite  ennemi  d'Eltat  Ecclcfiaftic  :  &   par  W9fttente.mët 
lenceinftailer  en  la  chaire  de  S.Pierre,le  Cardinal  d'Am-  ^    p^*g 
boife.  &pouflbit  l'Empereur  &  les  Vénitiens  à.  faire  cô- 
iointement  la  guerre  au  Roy.    Délia  Maximilian  auoit 
en  vne  diète  a  Confiance,  gagnéles courages  des  Prin- 
ce de  l'Empire:commele  Roi, pour deftourner  cefl ora- 
ge quilemenaçoit  du  coflé  d'Alcmagne ,  &  pour  delt- 
urer  dufoupçon  &  le  Pape  &les  Vénitiens, toft  après  la 
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1507  prinfe  de  Gènes  congédia  fon  armée.  &  lui-mefme  euft 
quand  &  quâd  repaiféles  monts,  file  defir qu'il  auoitde 
s'aboucher  aucc  le  Roy  d'Aragô,  sô  nepueu,  ne Teuft  re- 
tardé.Sauone  fut  deftinee pour  ceft  efFet.où  s'eftans  pro- 
Jintre-  mis  refpe&iuement  vne  mutuelle  conferuatiôd'arniné 
veuë  des  &  d'intelligence, ils  traitcrct  de  la  reformatiô  de  l'Eglifc 
~ELois  de  par  le  moyen  d'yn  fainct  &  libre  Concile:  d'appointer 
France&  noftre  Louys  auec  Maxim!lian,afin  d'aflailliren  fuite  à 
d'Arago.  communes  armes  les  Venitiens.D'ailleurs>le  Pape  auoic 
enuoyépourLegat  vers  Maximilian  le  Cardinal  de  fain- 
cte  Croix:&  les  Vénitiens, Florentins, (queleRoi  n'auoic 
voulu  prendre  en  fa  prore&ion  contre  le  partage  de  Ma- 
ximilia, linon  qu'à  cefte  chuCcfaufles  droiâs  de  l'Empire) 
tous  ceux  en  sômequi  dependoyét  d'eux-  mcfmes,hor£. 
mis  le  Marquis  de  Mantoue",tcnoyent  hommes  exprezà 
la  iournee  Impériale  de  Côftance,  qui  par  conuoitife  de 
chofes  nouuelles,qui  parefperance,qui  par  crainte.Lef- 
quelles  chofes  troubloyentl'efprit  du  Roi;  fpecialement 
la  légation  du  Cardinal  de  (ainte  Croix, qu'il  fçauoit  e- 
ftre  d'ancienneté  tres-defireux  de  la  profperité  de  Maxi- 
milian.En  fin  la  conclufîonde  la  diete(quelePape  atté> 
doit  balançant  entre  efperance  &  doute,  délirât  parfois 
la  venue  de  Maximilian  en  Italie  ,  &  par  fois  appréhen- 
dant la  mémoire  des  anciens  différends  entre  les  Empe- 
reurs &  les  Papes,)  porta:  Qu'on  bailleroit  à  Maximilian 
pour  lefuiure  en  ItalieMuit  mil cheuaux ,&  vingt  deux  mil- 
le hommes  de  pied  paye&pour  fix  mou:  &  que  les  compagnies 
Je  trouueroyent  en  campagne  prés  Confiance,  enuiron  lami- 
OBobre.Suï  cefte  délibération  Maximilian  demande  pai- 
fage  aux  Vénitiens  fur  les  terres  qu'ils  occupoyent  enl- 
talicllsTottroyents'il  vient  (ans  armeerautrement, non. 
mais  s'excufentfurla  necelTitédela  confédération  qu'ils 
ontauec  le  Roy>&  fur-les  conditions  des  temps  prefens. 
quetoutesfois,fauf  ce  qu'ils  feroyent  contraints  de  faire 
en  vertu  deladite  alliacé  pour  la  protection  de  l'Efrat  de 
Milâ  en  faueur  du  Roi  ,  ils  ne  s'oppoferoyét  à  pas  vn  au- 
tre fïenauancemét  fit  de  faic"t,pour  n'irriter  Maximilian 
&  ne  dôner  occafion  au  Roi  de  trop  ofer,ils  »e  le  recer- 
cherent  d'aucune  nouuelle  confederatiô,  efperans  peut- 
eftreque  Maximilian  laifsant  leur  frôtiere  en  paix.tour- 
neuit  les  armes  ou  contre  la  Bourgongne,  ou  contre  les 

Dttchéz 
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Duchcz  de  Milan  &  de  Gènes.  IJ07 

Povr  çontrequarre,le  Roi  auoit  à  tous  euenemcns  en-  Ordre  du 
uoyé  grand  nombre  de  gens  de  chenal  &  de  pied  vers  Mi-  Roy  pour 
lan,  &  foldoyoitauecla  permiffion  du  Roy  Catholique  emnejcher 
fon  nepueu, deux  mille  cinq  cens  Efpagnols.  Cinq  cens /g  pajfage 
lances  en  Bourgongne  fous  le  feigneur  de  la  Trimouil-  à    VEm- 
le,quatre  cens  lances  Françoifes,&  quatre  mille  hommes pereur. 
de  pied,  pourconiointementauec  les  forces  Vénitiennes 
empefcher  les  remuemens  qui  pourroyent  aduenir  de- 
uers  Trente ,  &  pour  diffcraire  en  plufieurs  parts  les  pen- 
fees  &  les  forces  de  l'Empereur,    fauoiifoit  le  Duc  de 
Gueldresqui  moleftoit  le  pays  de  Charles  petit  fils  de 
Mazimilian. 

Or  pour  donner  commencement  à  fon  voyage,  Ma-  Autre 
ximilian  eftant  venu  àTrente  ,  fît  le  troifiefme  ne  Fcb- perfidie 
urier  publiquement  proclamer,  Qu/il  eftorc  délibéré  çlc  de  Iules, 
pa(Ter  hoftilemcnt  en  Italie.&  dés  lois iaillan:  le  nom  île 
Roy  des  Romains.prit  celui  d'efleu  Empereur.Mais  c'e- 
ftoit  proprement  conceuoir  des  montagnes  pour  enfan- 
tervne  fouris.  Il  fort  de  Trente  auec  quinze  cens  che- 
uauz  &  quatre  mille  hommes  de  pied  ,  non  de  ceux  qui 
lui  auoyent  elle  promis  à  Confiance, mais  delà  fuite  or- 
dinaire de  fa  Cour ,  &  leuez  en  fes  propres  Eftats.  &  le 
Marquis  de  Brandembourg;auec  cinq  cens  cheuaux  & 
deux  mille  piétons.  Mais  il  n'eftoit  pas  raifonnable  que 
le  feruiteur  fuft  plus  heureux  que  le  maiftre.  Le  Mar- 
quis s'en  retourne, n'ayant  fait  autre  choie  que  feprefen- 
ter  deuant  Rouere,  &  demander  en  vain  qu'on  lelogeaft 
dedans  la  ville. Et  Maximilian  arrefté  par  plufieurs  tran- 
chées que  ces  montagnards  de  Siague  auoyent  faites, re- 
broufsa  chemin  quatre  iours  après  fon  parrement.  S'il 
fuft  recule  pour  mieux  fauter  {  comme  dit  le  prouerbe) 
ceufteftébon  prelage  ,  mais  tournerlesefpaulesau  lieu 
du  vifagcc'eft  feflaiftrir  (oi-mefme. 

Voila  doncla  guêtre  declairee  ,  &  lesVenitiens ref-  Guerre 
ueillez  par  fi  foiblescommécemens.  Mats  coaquedes ouxerte. 
de  villages  ne  font  que  trophées  de  paille.  Maximiliaa 
reprenant  le  chemin  duFriul ,  pourlacômodité  des  paf- 
fageséc  du  pays  plus  ouucrt,  auec  fix  millehommeslc- 
uez  en  ces  marches-là,courutplusde  quarante  mille  dâs 
tes  cènes  des  Vénitien* 1;  puis  ayanr  pris  certains  bourgs 
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de  peu  d'cffe&ffoifant  pluftoft  office  de  (impie  capitaine 

que  d'Empereurj  retourna  vers  Infpruch,  engager  des 

ioyfeux,&  faire  par  autres  moyens  prouifion  de  deniers: 

qui  lui  manquons  auoyent occafionné  huit  mille  Suifses 

dequitter  Ta  ibldei&  prendre, cinq  mille, celle  du  Roi:& 

trois  mille, celle  des  Vénitiens.  Et  pour  comble  de  mife- 

re,  MaxiMilâauoitlaifsé  à  Trente,  neuf  mille  hommes 

tant  à  pied  qu'à  chéual.Barthelemi  d'Aluianeenuoyé  par 

les  Vénitiens  pour  fecourir  le  Friul ,  occupa  les  pafsages 

delavalee  de  Cadore,    par  où  les  Alemands  fle pou- 

înfortu-  uoyentfauuer:  les  chargea, en  tua  plus  de  mille,  &  print 

née  a  Ma  ^uafi  tous  les  autres  piifonniersAinfila  diligente  valeur 

ximilian,  ^e  l'Aluiane  engloutit  tous  les  precedens  exploits  de 

fo        Maximilian. 

Avtant  vautbien-baruque  mal  batu.  Les  Vénitiens 
pratiquent  ce  commun  dire  non  fans  quelque  delplai- 
iîr  du  Roy,  qui  ne  voyoit  point  de  bon  cesl  ,  attendu  fes 
delTeins,  vn  fi  profpere  cours  de  leur  victoire.  Ils  auoyet 
efté  contraints  de  s'armer  :  &  deuant  que  pofer  les  ar- 
mes,prennent  fur  le  domaine  de  l'EmpircTriefte,  Por- 
toaon,Piume,puis  partant  les  Alpes, Poiîonie.  D'autre- 
part,  l'armce  Alemande  qui  eftoit  vers  Trente  ,  mit  en 
route  trois  mille  hommes  de  pied  Vénitiens  commis  à  îa 
garde  du  mont  Bretonic.  Etl'Euefque  de  Trente  amor- 
cé de  ce  petit  lira tagcrr.e  ,  auec  deux  mille  piétons  Se 
quelques  troupes  de  cauallene  alla  affieger  Riue  Tren- 
te, «nos  bour»  fur  le  tac  de  la  Garde.mais  comme  il  le  ba- 
toit,  voici  deux  mille  Gritonsqui  edoyent  au  camp  des 
Alemands  fe  mutinent  à  l'occafion  despayemens>&  pil- 
lent les  viures  du  camp.Parquoi  tout  citât  en  détordre, 
fans  commandement  derefbecl,fans  obeifiance,!esGri- 
ions  s'en  eftans  allez,  tout  le  relie  de  l'oll, faifant  enui- 
16  rept  mille  hommes, fut  contraint  fe  retirer.  Ainïï  finit 
toute  celie  leuee  de  boucliers. &  M.  xianilian  pour  auoir 
temerairementadiouité  foi  auxfuggefhonsdu  Pape, ne 
Finie  par  remporta  de  foo  imprudence  que  pei  te»  honre,  melpris. 
'une  tref-A'mïi  confus  iltafcheàfe  tirer  hois  du  pair.  &  tiouuant 
ve,  les  Vénitien*  afsez  bie  difpofezà  mettre  fin  à  celle  guer- 

re qu'ils  auoyet  toute  fur  leurs  bras,  &  coferuer  moyen- 
nant vne  trefue  les  places  qu'ils  auoyet  conquifes  en  ces 
grabuges  :  il  obtint  facilement  vne  trefue  de  trois  mois 

auec 
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aneccax,«oycûn«  laquelle  ilspoferent  les  armes,  pour    ifO« 
lesreprcdre  en  bref.mais  auec  d'autres  &  plus  dan aereu- 
l«confequences.Ccfutlexxiourd'Auril.  Sscofps  ca- 
cochymes les  remèdes  qu'on  applique  pour  diV  rtir  les 
mconacmcns  d'vne partira  engendrent ordina  rement  Nou- 

^eCuSteevIC1CUX•   Ai?ûh^£rhhe  e«"rB.„pc-«M*r 
reur  &  les  Vemt.ens,en  laquelle  ils  auoyeat  outrageufe-  motifs  dt 

mentncgligcleRoi,  auheu du  repos  &  tranquille  arguent. 
Ions  en  efto>t  promis,  enfanta  de  plus  horribles  calami- 
tez  que  les  guerres  précédentes.  Certes  les  Vénitiens  fe 
les  procurèrent  par  trop  infolente  façon  de  procéder, 
i  empereur  med.toit  les  moyens  de  reparer  l'infamie  & 
cdommage  qu'il  auoit  fraifehemet  receu.&  voici  qu'ils 
1  irritent  dauantage,receuans  à  Venife  l'Almane  en  for- 
me de  triomphât,  fit  le  Roi  fe  fentoit  outrémeut  picqué 
«je  ce  qu  ayans  prefumé  de  le  nommer  en  cette  trefve  & 
1  y  comprendre  corne  adhérant,  ils  auoyenr  neantmo»cs 
f  ourueu  a  leur  rcpos,&l'auoyentJaifsé  chargé  des  fou- 

C11S,&^farcJh"leS,de  la  êUcrrCî  attendu  q^n  leur  faneur 
il  s  droit  déclare  contre  Maximilian,  ainfi  que  nous  a- 
uons  veu  Dés  lors  l'Empereur  û  maigrement  aififté  des 
forces  de  1  Empire  .  &  fentantlcs  tiennes  particulières 
troproibles,proietta  de  s'vnir  auec  le  Roi  contre  les  Vé- 
nitiens; corn  me  feul  remède  pour  recouurer&  fesEftats 
&  fon  non::eui  perdu.D'autre  collé  ce  nouueau  defdaia 
renouuclloitau  Roy  ,  l'ancienne  mémoire  des  offenfes 
qu  il  auoit  receuës  d'eux  es  guerres  deNaplcs.&  depuis 
endiuersaccidens:  poude  d'ailleurs  d'vn  excie  oc  defïr 
de  wt'ter  de  leurs  mais*  Vérone  ,  Crcmcne  &  autres 
villeslonguemcntpofledecs  parlesDucsde  Milan  Et 
le  Pape  venantà  la  trau,ufe, porté  de  cefte  premiereafFe- 
Ction  de  r  entrer  es  terres  qu'ils  eccupovent  à  I'Ealifclcs 
taxant  de  ce  que  les  bannis  de  Furii  eu  dent  defraifche 
datte  par  le  moyen  de  leur  Sénat  tafché  de  rentrer  dans 
ladite  ville  ;  indigné  d'abondant  que  les  Veaitiens  euf- 
fent  aumefprisdel'authoritédela  CourRomame.con- 
terc  1  Eucfchc  de  Vincence  à vn  gentil  homme  Véni- 
tien t  contre  la  collation  que  le  Pape  en  auoit  faite  à  for» 
Bepueu  Sixte;iolicitoit  le  Roi  contre  eux.aimant  toutes- 
iois  mieux  demeurer  comme  neutre  au  milieu  de  fes 
f  lamtiÇ,&  voir  demeilei  ces  pelotons  par  d'autres ,  que 
Tome  I.  BBBb       * 
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1508     fe  déterminer  à  i'offenïme.  En  efFecfous  couleur  de  trai- 
Ligueen-  ter  h  paix  entre  l'Archiduc  Charles  fils  de  Philippe,&lc 
treleRoi,  Duc  de  Gueldres,  conuindrent  à  Cambrai,  pour  le  Roi, 
l'Empe-    le  Cardinal  d'Amboife,  pour  l'Empereur,  Marguerite  fa 
rsur  &  fille  Gouuernante  deïlandres,  affiliée  en  ce  traité ,  de 
Jcrdi-       Mattie  Lange  côfident  fecretaire  de  l'Empereur:&  pour 
wand.       le  Roi  d'Aragon.vn  fien  Ambafsadeur.&ie  ix.  Décem- 
bre conclurent  entre  leurs  maiflres  vne  paix  &  confédé- 
ration perpétuelle  enuers  &  contre  tous>chacun  pourre- 
couurer  les  terres  que  les  Vénitiens  leur  auoyent  occu- 
pées^ les  fpolier  du  domaine  de  l'Egîifepareux  empié- 
té, Quoi  que  l'on  traite.il  faut  touftoursque  l'Eglife  y 
entre, mais  plus  par  pretexre  que  par  deuotion.    L'Em- 
pereur ratifia  folennellement  celle  nouuelle  confedera- 
tion.L'Aragonois  redoutoitraugmentation  de  la  gran- 
deur du  Roy  fon  Oncle;&  preferoit  la  feureté  de  tout  le 
Royaume  de  Naples.à  quelque  porrion  que  les  Vénitiens 
iouifsoyent.  diflîmulant  neantmoinsles  conceptions  de 
fon  efprit,il  y  apporta  lesfolennitez  rcquifes.Le  Pape  fie 
plus  de  fcrupule  d'y  entrer.fon  mandement  y  eftoit  bien 
entretenu,mais  non  encore  fon  confentement.  plufieurs 
confiderations  l'y  poufsoyent  ;  le  défit  de  recouurer  les 
villes  de  la  Romagne  ,  le  defdain  contre  les  Vénitiens. 
D'autrepart  ileraignoit  d'irriter  le  Roi  en  reiettantee- 
fle  afsociation.  &  iugeoit  d'ailleurs,  que  c'eftoit  chofe 
dangereufe  pour  lui,  que  l'Empereur  veinft  à  eftendre 
fes  longes  en  Italie.   Ainfi  combatu  d'efprit  il  fe  refoluc 
au  plus  amiable ,  D'obtenir  pluftofr  par  accord  vpe  par- 
tie de  fes  defirs.que  le  tout  au  moyen  de  la  guerre.  Re- 
monftreaux  Vénitiens  ,  Que  l'orage  qui  les  menaçoit 
par  l'vnion  de  ces  Princes  ,  leur  feroit  beaucoup  plus 
tempeftucux  s'ils  le  contraignoyent  à  leur  emporter  fa 
concurrence,  Que  rendans  volontairement  les  places 
par  eux  enuahies  fur  l'Eglife,  il  feroit  occafionne  de  ne 
ratifier  ces  conuenances  de  Cambrai  faites  bien  en  fon 
nom, mais  outre  fon  approbation;fanslaquelle,lcurs al- 
liances s'efuanouiroyent  aisément  en  fumée.  Qu'au  re- 
JT»    la    fus, il  pourfuiuia  les  Vénitiens  d'armes  &  fpirituelles* 
quelle   /«temporelles. 

Fape  $n.     Cut  t  sbienfouuentccux  quiontlcnom,i'aage& 
trt.  l'habillement  defagcs,coacluctà  la  ruine  de  leur  patrie. 
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Àinfi  les  Vénitiens  fuiuirent  à  cefte  fois  le  pire  confeil. fit     #08 
le  Pape  ratifia  le  traité.qu'il  auoit  différé  îufques  au  der- 
nieriour  aflïgnépourla  ratification. 

L  e  Roy  donques  arme,  &  palTc  les  monts  en  perfon-  Armes 
ne  >  fuiui  des  Princes  de  (on  fang.    Charles  de  Bourbon  Royale  en 
Comte  de  Vcndofme  ,  Charles  de  Bourbon  depuis  Con-  Italie. 
neftablc  de  France, fils  du  Comte  de  Montpêfier.Louys 
de  Bourbon  Prince  de  la  Roche  fur-Yon.    René  Duc 
d'Alençon,&  fon  fils  Charles, Duc  de  Longueville.  Ga?- 
fton  de  Foix  Duc  de  Nemours.  Pierre  de  Foix  Vicomte 
de  Lautrec.  Louys  de  la  Tiimouille  Vicôtede  Thouars. 
Le  Comte  de  Montmorenci  ayeul  de  moufieur  le  Con- 
neftableà  prefent ,  des  feigneurs  de  la  Pâli  (Te  ,  d'Ando- 
uins,Grandmont,Curtoa,Boii\,Goligni,  Eftoute-Yille, 
ôc  prefque  de  toute  la  Noblefle  Françoife,  qui  comme  à 
certaine  victoire  fuiuoitd'vnc  gaillarde  alcgreiTe  &  de 
courage  ardent,&  fon  Roy  &  tant  de  braircs  &c  généreux 
Princes,  montans  à  quarante  mille  combatans  ,  outre 
trois  mille  cheuaux  ,    &  fix  mille  hommes  de  pied  que 
menoitChaumont  delà  Duché  de  Milan, &  les  troupes 
d'Antoine  Duc  de  Lorraine,  lequel  accompagna  fa  Ma- 
jefté  en  ce  voyage.    Le  Roy  «'eut  fi  toft  palTé  les  monts, 
qu'il  enuoyaMontjoye  fon  herault  dénoncer  la  guerre 
au  Sénat  de  Venife.Et  parce  que  le  Pape  fe  plaignoit  que 
le  terme  fpecifié  par  la  capitulation  expiroit  fans  aucun 
efFectde  guerre,le  Roi  commanda  aufeigneur  de  Chau-  Premiers 
mont  ,  d'en  faire  ouuerture.    Il  pafie  donques  le  Rcuue  exploits 
d'Adde,lexv.  Apuril,  &  fe  campe  deuantTreui  ,  la  ca-  contre  les 
nonne, la  force  de  fe  rendre  à  diferetion,  demeurans  pli-  Vemtiës. 
fonniers  JuftinianMorofin  Piouifeur  desStradiots  Vé- 
nitiens; Vitelli  de  Citade  Callello,  Vincent  de  Nalde,  & 
autres  Senateurs,&  auec  eux,cent  cheuaux  légers, &  mil- 
le hommes  de  pied, puis  repaiTa  l'Adde  pour  aller  à  Mi- 
lan attendre  la  venue  du  Roi.  L'Empereur  eftoit  allé  en 
Flandres,  requérir  les  fujets  de  Charles  fon  petit  fils  d'v- 
ne  fubuentiô  de  deniers. tefmoignage  certain  qu'il  corn- 
tnenceroit  la  guerre  fi  toft  que  portoit  fa  promené,  qua- 
rante ioursapres  le  Roi. 

D'avtre  cofté  les  Vénitiens  fe  preparoyent ,  &  con- 
fidarans  qu'vne  grand'  partie  delà  Chreftientés'armoit 

I contre  eux,  s'eiForçoycnt  par  offres  pailables  dcroropie 
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H°9    celle  vnion.  Mais  le  Pape  ocpouuoit  plusachcpterce 
qu'il  auoic  autres  fois  defiré.Le  Roy  Catholique  n'auoit 
Armée     allez  de  créance  pour  demouuoir  les  autrcs.L' Empereur 
Vwitten-  plein  de  halnene  voulut  feulemét  voii  Jas  Pierre  de  TE- 
»*•  froille  leur  Secrétaire.   Quant  à  noftreLouys,  ilsn'cfpe- 

royee  pas  rien  obtenir  de  lui  qu'à  la  pointe  de  l'efpee.  Ils 
foldoyeordoncquesdeux  millehommes  d'armes  bardez, 
à  quatre  hommes  de  combat  pour  chacune  lancc.Trois 
mille  cheuaux  légers  &  Scradiots.    Quinze  mille  fantaf- 
fins  d'eutrela  fleur  d'Italie. &  quinze  *»illcautres>reflitc 
d**  leurs  tcrres3&  arment  plufieurs  vsifTeaux  pour  garder 
les  nuages  delà  Rowagne  ,  les  villes  de  1'ApouiUc  ,  les 
aduenuesdj  Lac  de  Garde  ,  du  Pau  &  autres  lieux  voi- 
fins,lefquels|ils  craignoyent  eftre  moleftez  parle  Duc  de 
Ferrare  &  Marquis  de  Mantouë  leurs  ennemis. 
Trogno-       Mais  voici  de  mauuais  prognoftics,des  prodiges  a- 
fltcs  jtt-  uant- coureurs  des  pertes  ,  aufquelles  outre  les  menaces 
nèfles       deshommes,les  Vénitiens  feroyent  en  bref  foufmis.Vne 
aux  Ve-  barque  portant  dix  raille  ducats  à  Rauenne,futfubmer- 
nitiens.    gee,  le  chafteau  de  BrefTc  ,  touché  de  foudre;  l'Archiue 
des  Chartres  de  la  Republique, t©mba  d'vne  foudainerui- 
ne.Etce  qui  les  remplit  de  plus  grand  effroi,  leur  grand 
Confeil  eitantafTemblé,  le  feu  fe  print  à  leur  Arfenal  au 
lieu  oùeftoit  le  falpeftre,  &  brufîa  douze  corps  de  galè- 
res &  très  grande  quantité  de  munitions.   D'auantage, 
ayans  foldoyé  Jules  &  Ranfe  Vrfins&  Troile  Sauelle  a- 
uec  cinq  cens  hommes  d'armes,  &  trois  mille  hommes 
Trait  du  ^e  P*ec^  »  ^e  ^aPe  ^eur  commanda  fur  giiefues  cenfures, 
tape    au  comrnc  à  feudataires  de  l'Eglife,  de  ne  partir  de  Rome. 
çradpre-  ^c  pourcomblc;publia  quand  &  quâden  forme  de  roo- 
indice       nitoirc^ne  horrible  Bulle,contenant  les  vfurpations  que 
des  Vent-  ^es  Ven^^ens  auoyent  faites  fur  lefiege  Romain  :  l'authortté 
tiens         qu'ils  sefloyent  attribuée  au  préjudice  de  la  liberté  Ecclefîa- 
flique  &  delà  iurifdiélion  des  Papes \de  conférer  h  s  Euejchez, 
&  plufieurs  autres  bénéfices  vacans,  de  traitter  es  Cours  je- 
culieres  les  caufes  Jpmtuelles,&  autres  app art enans  au  iuge- 
met  de  l'Eglife.  enseble  toutesleurs  defobeifsâces  paflees. 
Js:  les  admonrfto't.  De  redve  dam  vingt  quatre  tours  pro- 
chains, les  ailles  de  ÏEglife  qu'ils  occupoyent  auee  les  fittifts 
per cent  depuis  leur  iouiJfance}fotte  peine  d'encourir  les  cenfu- 
res  &  interditstnonfeulemet  à  la  cité  de  Venife,mais  à  tou- 
tes les 
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îes  terres  de  leur  obeyffance,  &  toutes  autres  qui  mefme  rece-  l1  ^9 
inroyent  aucun  Vénitiennes  declairant  atteints  de  leze-Maie- 
flé>  &  défiez,  comme  ennemis  perpétuels  de  toits  les  Chreftiens, 
au  [quels  il  bailloitpuiffance  de  prendre  leurs  biens  partout* 
&  faire  ejclaues  leurs  perfonnes.  Contre  cette  bulle  l'on 
fcma  dans  Rome  vn  efaipt  contenant  après  vn  srand 
narre  centre  le  Pape  &  noflre  Louys,  irne  appellation  du 
monitoire  au  prochain  Concile  &  défaut  de  la  iuflice  humai- 
ne,  auxpieds  de  Ufm  Chrifi  tres'iufie  luge  &  fouueram 
f  rince  a"vn  chacun. 

L'armée  Vénitienne  eftant  aflemblee  iîgnalafes  pré- 
mices par  la  ref  rinfc  des  Treui  après  la  rerraitre  de 
Chaumont.Mais  prémices  fu nèfles  aux  victorieux.  Car 
cependant  que  l'ardeur  du  pillage  les  tnnf[  orte  ,  le  Rcy 
qui  couroitau  fecours ,  paiTa  fans  aucun  empefchesrent 
auec  toute fon  asmee  h  riuiere  d'Addc  le  ix.May.  Et 
Triuulct  voyant  larmee  outre  Y  gui,  Auiourd'hui(ce  dit- 
i\)ô  Roy  Tres-Chreflttn;aujns-  nous  gagné  la  'victoire. 

Le  Roi  lcgeouàdemi-lieuë  du  cimp  des  Vénitiens: 
&:  iugeant  qse  ce  lui  feroit  d'autant  plus  de  gloire  fi  de 
lui  mefme  &  fans  l'afliftance  d'autrui  il  mettoitfln  à  ce- 
fte guerre ,  attiroit  l'ennemi  par  tous  moyens  au  com- 
bat.Et  le  deflcingdes  Vénitiens  eftoit,defe  tenir  clos  & 
couuerts  en  lieux  forts, fuyr  en  mefme  temps  la  necelîi- 
té  decombat«re,&empefchcr  les  François  de  ne  faire  au- 
cune chofe  d'importace.  Ainfidemeuretctfanserrecl:  les 
armées  toutvniour  campées  en  telle  l'vne  del'autre.Le 
lendemain  le  Roi  demeura  quatre  grandes  heures  de- 
uant  leur  logis  auec  toutes  fes  trouppes  en  bataiHe  :  & 
print  àlcui*  batbc,  Riuolte,  fans  qu'ils  fiffent  autre  de- 
mooftration,que  de  n'auoir  la  hardieffe  de  venir  au  cô- 
bat.llfaloitdo»c  que  laneceflité  les  y  pouffait,  la  £Am 
chatte  le  loup  hors  du  bois.  Le  Roi,  pour  retrancher  les 
TÏures  qui  leur  veaoyeut  de  Crémone  &  de  Crème,  re- 
mue fon  camp  pour  aller  prendre  logis  à  Vaile  ou  àPâ- 
din.  fit  les  Vénitiens,  f  our  embatalîer  leurs  ennemis  es 
mefmes  difficultez, prennent  aduis  de  les  fuiurede  près, 
&  parquer  toufiouts  en  lieux  auantageux-Deux  chemins  lournet 
merioyent  aux  places  iufdites.  l'vn  plus  long  &  plus  bas,  d'AgM- 
qui  biaifant  contre  le  fleuue  d'Adde  formoit  vne  façon  dtL 
4'arc:l'auU€  plus  court  &  plus  hautjmais  droit,  en  fa i l'oit 
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ï?o°  comme  la  corde.Le  Roi  prend  le  bas  :  l'ennemi  lehaur, 
Chaumontmenoiràl'Auant-gardeFrançoife^'Aluiane, 
la  Venitienne.Et  défia s'auoifinoyent  les  deux  Auatgar- 
des  près  Agoadel, comme  l'Aluiane  réduit  à  l'extrémité 
du  combat,  difpofefïx  pièces  d'artillerie  fur  la  chauffée 
d'vn  torret  alors  prefque  vuide  d'eau, qui  feparoit  les 
deux  armées, &  Tes  gens  de  pied  dans  les  vignes  prochai- 
nes^ vient  brufquement  affaillirnoftre  Auantgarde.La 
N  charge  fut  &  longue  &  douteufe,  attédu  notâment  qu'à 
rarfon  desfeps  &  farméslacauallerieFrâçoife  nefepou- 
uoit  cômodémeac manier.Et  défia  les  Suiflesbranfloyetj 
quâd  le  Rsi  leurenuoyant  Charles  de  Bourbô  pourleur 
remettre  le  cœur  au  ventre,&s'auançanten  perfonnea- 
uec  fa  bataille  en  lieu  plus  large  &  defcouuert,redoubla  le 
chocjfauorisc  de  fon artillerie.de  laquelle  quantité  d'ar- 
briiTeaux  Si  buifsôs  empefehoyent  la  defcouuerte  àl'en- 
Demi.Sijqu'âpres  vn  vigoureux chamaillis  de part& d'au- 
tre d'enuiroû  3  heures, la  prefence  du  Roi  ne  permettant 
qu'aucun  failli  fl:  de  couragc,&  les  Suifles  reuenans  à  leur 
première  ardeur, les  Vénitiens  extrêmement  endomma- 
gez de  la caualleiie, du  canon.de  la  pluye  mefme&gref- 
îe  qui  les  battoiten  face,comencerentà  rclafcher  &  leur 
vigueur  &  leurs  armes.  &finalcmét,refolus  neantmoins 
de  vcdte  bien  cher  aux  François  celle  victoire,.manquâs 
pluftoftde  forces  que  de  courages, aimèrent  mieux  pour 
la  plufpart  perdrela  viequeleur  honneur  en  tournantles 
cfpaules.Er  le  Comte  de  Pctillane,auec  lequel  eltoitla 
plus  grand'  partie  des  forces, heurté  d'vn  efcadrô  des  fiés 
fuyant,  marri  de  ce  quel'Aluiane  auoit  contre  fon  aduis 
prins  lahardiefsede  côbattre,&  n'eftimat  pas  que  fes  ef- 
forts peufsent  rien  apporter  aux  fiens  pour  obtenir  la  vi- 
ôoire,aima  mieux  fauuer  les  relies  de  l'armée  >  que  voir 
perdre  le  tout  par  la  temeriré  d'autrui.  Le  Côte  Bernar- 
din du  Mot  y  fut  tué,  &  quelques  hommes  d'armes. mais 
degensdepied,enuiron  Dix  mille. Barthelemi  d'Aluiane 
prifonnier  Ôc  blefsé  dans  l'œil  ;  &  vingt  pièces  de  grofsc 
artillerie  perduës:Des  François, point  d'hommes  de  mar- 
que,&  quelques  Cinq  cens  piétons  occis. Le  Roi  fit  en- 
iepuelir  les  morts;&  pour  trophée, édifier  vne  chappclle 
au  champ  de  bataille, qu'il  nôma  S.Marie  de  la  victoire. 
Ainfi  fiait  la  Journée  d'Agnadcl ,  ou  delà  Guiaradadde. 

ou 
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ou  (comme  d'autres  nomment)  de  Vaile,lexv.May.  «oft 

Ceste  heureufe  vi&oire  acquit  au  Roy  des  le  lende- 
main, Carauage.  &  en  fuite,  Bcrgame,  BrefTe  ,  Greme, 
Cremone,Pifqueton,Pefquiere,&  autres  places  defquel- 
les  le  Roi  ne  voulut  accepter  pas  vne, qu'à  condition  que 
les  gentilshommes  Vénitiens  qui  fc  trouueroyent  de- 
dans Ce  rendirent  prifonniers  à  rançon. 

D'avtre  cofté  le  Pape  aucc  quatre  cens  hommes- 
d'armes, quatre  cens  cheuaux  légers,  huit  mille  piétons, 
&  l'artillerie  du  Duc  deFcrrare,print  Ceruie,  Solarolc, 
Brefiquelle,  tout  le  Valdelamone;  Granarole,  toutes  les 
villes  du  territoire  de  Faënfe,  Ru(îî,Rauenne  ,  Imole,  & 
toutes  les  villes  de  la  Romagnejmaisplusàlafaueur  de 
la  viétoireduRoy,qucdesarmesdu  Pape.  1  Le  Marquis 
de  Mantouë  recouura  Afole  &  Lunate  que  les  Vcnitics 
auoyeut  iadis  occupées  (ur  Jan  FraDçoisde  Gonfague 
fon  bifayeul.  Et  leDucdeFerrare,  lePoIefinede  Roui- 
gue.  En  lftrie,ChriftophleFrangipan  cnuahit  Pifinie  & 
Diuinie.  Le  Duc  de  Brunfuic  entrant  pour  l'Empereur 
au  Friul,printFeltre,  Rellone,  Tiïeire  confequemment. 
Vérone  &  Padouë  retournèrent  à  l'obeiflance  de  l'Em- 
pirc,les  Comtes  de  Lodron  fc  faifirent  de  quelques  cha- 
fteaux  &  bourgades  en  leurbien-feaoce.&  l'Euefque  de 
Trente  emporra  pour  fon  lot,Riue  &  Trente  &  Agreft. 
Le  Roi  d'Aragon  iouyfîant  fans  defpenfe  du  frui&  des 
peines  d'autrui, retira  Brindes  &  Tarente.  Ainfi  chacun 
reprenant  fes  plumes,  la  Corneille (fuiuantl'apologuej 
demeura  prefque  déplumée.  Tels  font  les  fruicls  d'vnc 
bataille  gagnée  en  pays  non  fortifié. 

G  est  efchec  auok  matté  l'orgueil  &  la  naturelle  hau- 
tainetc  des  Vénitiens.  Mais  leur  ruine  touchoit  diuerfe- 
mentlescœurs  Italiens.Les  Ynsen  receuoyentplaifir,ac- 
tendu  que  fans  aucune  obfcruation  ni  de  foi  ni  d'equiré, 
pouffez  d'vnc  infatiable  ambition  &  conuoitile,  ils  fai- 
foyent  profelTïon  d'empiéter  tout  ce  que  l'occafion  leur 
prefentoit.   Les  autres  commençoyent  à  gémir ,  déplo- 
raus  la  générale  calamité  d'Italie  prefteà  ployer  Je  coî  Volage 
fous  vne  feruitudeeftrangcre.  Le  Pape  fut  des  premiers  chat?ge- 
i  s'ennuier  d'vne  fi  grande  cheute  &  declinaifon.  &  te-  *****  ^*fm 
doutant  la  puiiTanccde  l'Empereur  &  du  Roy  meditoit fi  fi'oi*  aU 
4cfia  de  les  embrouiller  en  affaires,  pour  leur  oftetles  Pape- 
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ï?op    moyens  d'opprimer  ceftc  Republique,ancien  fîege  de  li- 
berté    Il  receut  don  ques  l'a  m  ballade  &  fubmiflion  des 
Vénitiens, &  reuoqua  la  fenrcnce  par  laquelle  il  les  auoit 
interdits     Ce  qui  leur  donsa  qu-lque  commencement 
d'efpeiaace.  mais  olus, quand  ils  virent  que  le  Roy  con- 
tent d'auoir  repris  le  fïen,  ne  vouloir  franchir  les  limites 
Tremier  de  lu  Capitulation  de  Cambray.    Et  ce  qui  leur  releua  le 
couf  fiTtf-mentO/i;  certainsbanuis  nouuellement  refîituez  à  Tre- 
ftat  pouraiÇc  par  les  Vénitiens,  pour  Ggnalerla  mémoire  de  ce 
les  Vent-  be;.e£ce,s'attroupenti plantent  la  bannifre  de  S.Marc  ea 
tiens,       lap  inc' pale  place  ,  chaifent  Léonard  de  Drefîiuc  ,   qui 
i'.xns  forces  &  fans  armes  auoit  receu  la  ville  au  nom  de 
r£.r>peieur:iatrodui{ent  cinq  cens  hommes  de  pied  Ve- 
uicicr.s ,   &  confequerci'oent  toutes  les  forces  qu'ils  a- 
ucy-nt  recueillies  d'Efclanonie  &  de  la  P.omagne.  Cer- 
tes Tieuiiîe  feule  redretla  l'honneur  de  Venife  &  la  prin- 
cipale cause  d?  c^ftacciden;.,&  de  rendre  aux  Vénitiens 
l^fgerançe  ,   fut  la  nonchal  mee  &  defordonné  gouuer- 
aemencû'-  l'Empereur,  qui  durant  le  cours  de  tant  de  vi- 
ctoires ,  n'aucit  fait  bruire  autre  chofe  que  fon  nom.  & 
celle  longueur  importune  auoit  occafiônc  leRoy  dere- 
prendre  le  chemin  -ée-Mïian  pour  retourner  au  plus  toft 
en  France. 

Le  dcflogement  delaperfonne&  de  l'armée  du  Roy, 
enhardit  les  Vénitiens  de  penfernurecouurement  de  Pa- 
douë  3  laquelle  ils  fçauoyent  eftre  defpourueuë  d'hom- 
mes dedefenfe.   Andic  Gritti  l'vn  des  Prouifeurs  ayant 
,       affemblé  deux  mille  hommes  du  plat  pays,  auec  trois  ces 
Reprtnje  f0idats  &  quelques  gens  de  cheual,&  trouuant  d'auen- 
ae  Fa-     tUre  la  porte  de  Codalungeà  demi  ouuerte,  à  caufeque 
Aotce.        quelques  charrettes  de  foin  eftoyent  n'agueres  enttees; 
l'occupa  fans  bruu.la  garda  iufqu'al'arriuee  des  compa- 
gnies que  le  cheualier  de  Volpe,Zitole  de  Peroufe,&La- 
ciance  de  Bergame  amenoyent.qui  l'occupèrent  en  fou- 
le nrefque  deaant  que  l'alarme  ea  fuft  dansla  ville.  Ce- 
fte  reprinfe  leur  fia ya  le  chemin  pour  le  recouurcment 
de  Legnague  ,  ville  fort  commode  pour  endommager 
Catajiro-  Vérone  &  Vinceoce. 

fhe  en  Vn  ancien  difoitqu'il  faut reueret la  fortune  :  autre- 
tefiat  de  ment  elle  fe  rend  redoutable.  Voici  que  déformais  el- 
Vftift,     le  quitte  l'Empereur  qui  l'a  trop  mefprifce,  &  vient  re- 

uoir 
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uoirles  Vcniticns.Le  Marquis  de  Mantouëlogeoit  à  l'If-  ifoj 
le  de  l'Efcaleau  Veronois, attendant  les  préparatifs  que 
faifoit  l'fiuefque  de  Trente  gouuerncur  de  Vcroue 
pour  affieger  Legnaguc.  Luc  Maluezze  auec  deux  cens 
hommes  de  piea,&  quinze  cents  du  pays, outre  les  gar- 
nifons  de  Legnague  ,entrans  vne  matinée  dans  ladite 
lilefurprennent  la  troupe  du  Marquis  eodotmie  ,  U  dé- 
uali(ent,emmenent  prifounier  le  Marquis  &c  Ton  Lieute- 
nant, Boiii,nepueu  du  Cardinal  d'Amboiie,  taillant  vue 
leçon  aux  chefs  de  guerre, d'eltre  vigilans,  de  conlîderer 
leurs  forces, &  ne  point  mefprifer  leurs  ennemis. 

D'avtre  codé  l'armée  Vénitienne  auoit  recouuréau 
Friul,Valdefereparforce,Bellone  par  compofuion:  &  fc 
renforçoit  au  Vincentin, parla  reprife  de  ia  plufpart  des 
places  du  pays,&  deSerauale,  pillage  de  grande  impor- 
tance.quc  Maximilian  recouurera  peu  de  iours  apres,a- 
ucc  pareille  cruauté  fur  les  Italiens,  que  les  Italiens  a- 
uoyent  exercée  fur  les  Alemans  àla  priofe.  Car  n'ayant 
encore  ailemblc  forces  fuffifantes  pour  fe  icttercn  cam- 
pagne,il  voltigcoit  à  petites  entreprifes ,  afliegeant  tan- 
toftvn  bourg, tantoftvn  autre, auec  peu  d'honneur  &  de 
réputation  pour  vne  qualité  d'Empereur  :&  folicitant 
neantmoins  tous  fes  confederez  à  l'vnion  de  toutes  leurs 
forces  pour  occuper  Venife»Mais  quieneufr  recueilli  les 
profits.'Le  Pape  n'en  eulî  voulu  voir  ni  l'Empereur  ni  le 
Roi  po(rcffeur.&  le  Roi  Catholique  detcûoit  cette  en- 
treprinfe  comme  iniufte  &  deshonnefte.  pouffé  toutes- 
fois  non  de  l'amour  de  vertu, mais  de  l'enuie  qu'il  por- 
toità  la  grandeur  denoftrcLouysfon  oncle,  lequel  il  e- 
flimoit  deuoir  cftre  plus  que  tous  auantage  de  celte 
conquefte.  Pendant  que  Maximilian  rempli lîoit  l'Ita- 
lied'vne  vaine  crainte  de  fes  armes,  il  cnuoya  le  Prince 
d'Anhaltauec  Dix  mille  hommes  au  Friul  :  qui  d'entrée 
print  Gadorc  auec  vne  grande  boucherie  de  ceux  qui  la 
defendoyenr.  &  le  Duc  de  Brunfuicquc  l'Empereur  a- 
uoit  fcmblablement  enuoyé,  mie  en  route  Huicx  cenrs 
cheuaux&  cinq  cents  Pietosque  Jan  Pol  Gradenic  Pro- 
uifeur  du  Friul  amenoitaufecours  de  Ciuital  d'Aufîri- 
che  que  les  Alemans  afficgeoyent.PareillcmentChrifto- 
phle  Frangipan  dcsfîtlcs  officiers  des  Veniticasfuiuisdcs 
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ïfop  forces  du  pays,defolale  terroir,&  s'ëpara  de  Chafteau- 
N  euf,Fiume,RarptiTch.  Et  les  Vénitiens  y  enuoyans  pour 
contrequarre  AngeTeuifan  General  de  leur  armée  naua- 
le  reprit  d'arriuee  Fiume3  &  Rafpruch  en  fuite. En  fom- 
mepar  diuerfes  prifes  &  reprifes  les  biens  &  les  vies  des 
petfonneseftoyent  continuellemencen  proye. 
Siège  de  SvRces  entrefaites  l'Empereur  ayant  afTemblc  toutes 
Vadon'ê.  fes  forces  fe  preparoît  au  fiege  de  Padoue.  Il  auoit  ou- 
tre les  forces  de  l'Empire  ,  Sept  cents  lances  Françoifes 
quelefïeurde  PalilTecommandoitjDeux  cents  hommes 
d'armes  que  le  Pape  lui  auoit  enuoyez.  Deux  cents  au- 
tres du  Duc  de  Fcrrare  fous  la  charge  du  Cardinal  d'E- 
fte. Six  centshommes d'armes  fous  diuers  Capitainesl- 
taliens.Dixhuicl:  mil  Landsknets.Six  mil  Efpagnols.  Sir 
mil  aduenturiers  de  diuerles  nations.  &  Deux  mil  fan- 
taflins  queledit  Cardinal  menoit  au  mefme  nom.  auec 
vn  fi  merueiîleux  attirai  de  toutes  pièces  de  batterie  ,  Se 
demunitionSjqueriiTue  de  ce  fiege  tenoit  en  merueil- 
leufe  attente  toute  l'Italie.  Mais  l'Empereur  auoit  défia 
prins  par  force  Limini  près  de  Padoue,comme  voici  fe 
prefenter  vnprognoftic  d'heureux  fuccezaux  Padouans 
&  Vénitiens.  Philippe  RolTe  &  Frideric  Gonfague  de 
BolTole  alloyentauec  Deux  cents  cheuaux  légers  pour 
faire  efcorteà  l'artillerie  qui  venoit  d'Alemagne.&  Cinq 
cents  cheuaux  fortis  de  Padoue  en  ayans  aduis,les  char- 
gèrent de  nùict  ,  les  desfirent  à  cinq  milles  près  de  Vin- 
cence>&  prindrent  Philippe  RolTe. En  ceconrr'efchange, 
Maximilian après  auoir  cftendu  fes  compagnies  enuirô 
clouze  milles loings  de  Padoue,  pour  s'aiTeurer  de  la  cô- 
modité  de  viures  &  pafluïages;  prins  d'alfaut  &  faccagé 
le  bourg  d' Elle, Monfelice,Montagnagnejmatiafsé  trois 
mille  payfansau  pont  deBouolente,  &  emmené  grande 
quantité  de  bcftail  qu'ils  auoyent  afsemblé  là  :  le  voici 
maintenant  après  plufieurs  &  longues  vire-voltesC  qui 
ce  feruirent  que  de  loifir  aux  Padouans  de  fe  fortifier  Se 
fournir  de  viures  )  deuant  les  murailles  de  la  ville,  le 
quinziefme  iour  de  Septembre.  Quant  aux  def  en  fes  ic 
Padoue,les  Veniticnsl'auoyent  fournie  de  Six  cents  ho- 
mes d'armes. Quinze  cents  cheuaux  légers. Quinze  ects 
fhadiots,  commandez  par  de  très  expérimentez  Capi- 
taiiKSjfc  Comte  de  Petillaae,  Bernardin  dcMontone, 

Antoine 
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Antoine  de  Pie  ,  Luc  Malaezze,  Jan  de  Grec.  D'Infan-    1509 
terie, Douze  mille  hommes  de  pied  d'eilite,fous  la  char- 
ge de  Denis  de  Nalde,Zitole  de  Perouze  >  Laclance  de 
Bergame  ,  Saccocio  deSpolece,  &  plusieurs  autres  de 
moindrenom.Dixmil  pietôs,Sclauons, Grecs, Aibanois. 
Et  comment  n'euilent  Vingt  &  deux  mil  hommes  de 
Pied  ,&  Trois  mil  fix  cents  chenaux  défendu  Padoue,a- 
uecceftenombreufe  ieuneiTe  Vénitienne,  qui  pour  faire 
preuue  defa  valeur  &  pieté  enuers  fa  patrie,  s'eiioic  vo- 
lontairementeofermee  dansl'enclos  delà  ville  ;  attendu 
qu'on  ne  les  euft  feeu  forcer  en  campagne  dedans  vne 
petite  tranchee?Padoue  eiroic  pourueue  de  grandnom- 
bre d'artillerie,  d'vne  merueilleufe  quantité  de  tous  vi- 
ures,  d'vne  multitude  de  payfans  qui  continuellement 
trauailloyent  aux  fortifications. Les  portes  &  autres  lieux 
opportuns, garnis  de  baftions  en  dehors:  &  à  chacun  v- 
ne  voufte  par  deiTns  pleines  de  caques  de  poudre  ,   pour 
ietter  en  l'air  les  baftions  auec.Ja  ruine  de  ceux  qui  les 
auroyentafsaillis.Etpar  dedans,  tout  àTentour  de  la  ci- 
té vnepaliflade  &  fortification  de  pienx,d'arbres  &  pie- 
cesdebois,  renforcée  d'vn  profond  fofie  large  de  feize 
brafses  munis  de  cafemattes  ,    &  petits  tournons  pleins 
d'artillerie, &  derrière  lefofsé  ,  vnremparde  mefine  lar- 
geur tout  autour  du  circuit  delà  ville,  horfmis  quelques 
lieux  où  l'on  ne  pouuoit  planter  l'artillerie, &  au  deuant 
duremparjvn  parapeet  de  fept  brafses  ,  pour  empefeher 
que  l'artillerie  des  afliegeans   n'ofFençaft  ceux  qui  fe- 
royent  à  la  defenfe  du  rempar. 

Or  voici  toute  l'armée  Impériale  parquée  deuant  Pa-  ^{onteux 
douermaiscen'eftoit  pas  attaquer  vne  ville  aflïegee,ains^  Maxi- 
pluftoft  vne  armée  campée  dedans  vne  ville  qui  faifoit^^^ 
tefle  à  vne  autre  armee.tenant  la  campagne.  L'artillerie 
tonne  &  foudroyé  huictiours  deuant,&  bcfongneiibie, 
qu'il  ne  fembloit  pas  necefsaire  de  la  faire  tirer  d'auan- 
tage.On  donne  vn  afsaut  aubaftion  qui  eftoitàla  poin- 
tede  la  porte  de  Codalunge.  les  Efpagnols  &  Landsk- 
netsfonftenus  de  quelques  hommes  d'armes  à  pied,  ga- 
gnent le  baftion,&  y  plantent  deux  enfci'enes.    Mais  & 
laforterefse  du  fofsé,la  vertu  des  defendans,  &  l'abon- 
dance des  inftrumens  pour  fe  défendre ,  d'artillerie,pier- 
rçs,feux  artificiels, &  coures  autres  armes  ofFenfiues,les 
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IJ09  contraignirent  d'en  defccdre  à  la  foule,  plufieurs  d'entre 
eux:  y  demeurans  morts  &  blelTez.  Si  que  l'armée  qui  fe 
tenoit  prefte  pour  afîaillir  la  muraille  des  que  le  bartion 
t  feroit  emporté,fe  retira, &  fans  autre  effort  fedefarma.lt 
Maxirmlian,par  fi  dommageables  prémices  defefperant 
delà  vi&oirc,  après  cjixfeptiours  de  fiege,  îeua  le  camp 
&  palTant  en  fa  retraitre  p^r  Vincence  &  Veronnc,  re- 
ceut  du  peuple  ferment  de  fidélité  :  puis  congédia  pref- 
que  toute  fou  armee>&  print  le  chemin  de  Trente,deli- 
beréde  faire  trefuepour  quelques  mois  auec  lesYeni- 
tiens.Maiseux  enorgueillis  de  ceite  profperité  ,  voyans 
que  fes  âiTociezlui  aidoyent  fi  froidement ,  &  iugeans 
quvne  furfeance  d'armes  leur  feroit  preiudiciable  ,  fe 
préparèrent  àreprendieVincence,Ciuitelle,BalTanv  Mon - 
fehce,Montagnagne,  Efte,Ie  Polefine,&  faire  en  fuite  la 
guerre  au  Duc  de  Ferrare. 

Mais  qui  trop  entreprend, s'en  repent.Le  défit  de  vâ- 
geanceeftvn  pernicieux  côfeiller  ôcceft  appétit  de  n'en- 
durer vn  outrage  ou  fait,oupretcdueftre  fait,  fondé  plu- 
ftoft  fur  la  pafïion  que  fur  la  raifon, précipite  ordinaire- 
ment fooautheur  en  ruine.Alphonfe  Duc  de  Ferrare  en 
xccouurant  fon  terroir  du  Polefine,  auoit  (en  haine  du 
nom  Venitien)extrememct  endommagélesmaifonsdcs 
Gentils  hommes:  receu  de  Maximilian  en  fief  le  bourg 
d'Êfte:&  pareogagernent,Moutagnagne.  Les  Vénitiens 
doncquebaftiiîanslà  deflus  les  motifs  de  leurs  defdains, 
enuoyent  leur  General  Ange  Trcuifan  auec  dixfcpt  ga- 
lères &  grand  nombre  d'autres  moindres  vailTeaux  vers 
Ferrare:&  partenebon  nombre  de  caualcrie  pour  faire 
efpaule  à  l'armée  de  marine, laquelle  cflant  entrée  dans 
le  Po,&  ayant  bradé  Corboie  &  quelques  villagespro- 
chains  du  Po.pillatout  le  pays  iufqu'aulac  deScure  ,  & 
sas  difficulté  reprint  tout  le  Polefine.  Pour  côtrequarrer 
ces  violentes  courfes,  le  Ferrarois  bracqua  fon  artillerie 
furlariue  du  Po  pour  empefeher  cefte  armée  de  pafler 
outre,&  côtraignitleTreuifande  fe  mettre  à  l'ancre  au 
miiieu  de  l'eau,  derrière  vue  petite  ifle  vis  à  vis  de  Puli- 
ceiTe,lieu  comode  pourmolefterFerrarei  &  là  fe  fortifia 
de  deux  baftios  fur  la  riue,l*  vn  du  cofté  de  Ferrarcl'autre 
fur  le  bord  oppofite  cepedant  que  d'autres  vaifleaux  af- 
faillaas  d'va  autre  cofté  i'eftat  du  Duc  de  Ferrare,  pre- 

noyenr 
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floycnt  Comachc.  Le  Duc  renforcé  de  centeinquante  1^09 
lances  que  le  feigneut  deChaftillon  lut  mena,&  de  deux 
cens  hommes  d'arrres  que  lui  enuoya  le  Pape  (indigec 
que  les  Vénitiens  euflentenuahicefte  Duché  ta  s  refpedr  Route  de 
delafuperioiîtéquel'Eglife  y  a)  fauorisé  de  la  cognoif  ï armée 
fance  dn  pays  &de  la  nature  &  opportunité  du  fleuue,  Vénitien*. 
ayant  mené  le  canon  fur  le  riuage  oppolîteà  i'caneroi:&  ne, 
s'eftantcouuert  d'vne  forte  leuee  :  après  vn  afiault  aux 
battions  auquel  fes  gens  aucyent  eu  du  pire  ,  falua  fi  fu- 
rieufementiesnauires  Veniriénes,queles  vns  ne  fe  pou- 
uans  plus  maintenir  contreks  coups, ferendircntrles au- 
tres enflammez  parla  véhémence  des  boulets,bru(îerent 
miferablement  auec  eux  les  hommes  qui  eftoyeut  dedas: 
lesautres  coulans  à  fond  efchapperent  les  mains  enne- 
mies. &  le  Generalfe  fauuantfur  vnefquif  à  h  faite,  fa 
galère  fuyant, tirât  &  parant  aux  coups  qu'elle  teceuoic, 
abifma finalement  au  fond  des  eaux  En  l'omrr.e,lariuie- 
re  eftant  pleine  de  fang.de  feu, de  morts,  quinze  galères 
vindrent  en  la  puilTance  du  Duc,  quelques  gros  nauires, 
plufieuis  fuftes,barbottes,  &  autres  petits  vaiHe-inx  en 
grr-nc  aombre.  Soixante  bannières  prîtes*  &  deux  mille 
Sommes  I  »?z.  Ctf'te  armée  défaite,  Alphcnfc  enuoya 
d'vne  melmeha!eiceHippolyte  Cardinal  d'Hltefou  frè- 
re centre  celle  qui  auoit  pries  Comache.mais  lapertede 
ta  .  Lre  l'ayant  defîa  fait  retirer ,  ie  Cardinal  employa  Ces 
armes  àla  reprife  de  Lorete  ,  que  les  Vénitiens  aucyenc 
fort  fiée.  Cela  fait,  le  Pape  deûrant  s'obliger  le  Duc  de 
te^afifi  qu'en  recognoiiTance  du  bien  qu'il  receuroit 
[î  »n  interceiTion,il  dependiftplus  de  lui  que  du  Roy> 
«ontre lequel  il  pofbitdes  foodemens  de  grande  inimi- 
tié, moyenna  que  les  Vénitiens  rendroyent  au  Ferraroi$ 
Comact  ■  &  plusse  molefteroyent  foneftar.  Et  pour  le- 
tecoocilicr  auec  Maximilian  ,  lui  enuoya  fon  Nonce 
Achilles  de  Grafi  Eucfquc  de  Pefere.  Mais  pour  les  ex- 
ceflfiues  demandes  de  l'En-pereur,  &  les  AmbalTadeurs 
duR.oy  diuertilTans  le  coup  ,  Achilles  retourna  fans  ef- 
fccl.  Accord 

L  a  faifon  contraignoit  de  procéder  froidement  aux  entre  Ma 
armes, &  iufqu  a  la  fin  de  ceire  aonec,Maximil]â&:  Fer-  ximiliam 
dinaid  auoywr  difpuré  par  deuant  le  Roi  le  gouueroe-  ^»  Ferdî* 
mcat  du  P.oyaumedc  Caftille.-ccftui-làpourCharlesfon  nanti. 
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15c  p  Pet*c  ^s  :  ceftui-ci,  fondé  fur  le  teflament  de  fa  femme, 
comme  nous  auonsveu  ci-deflus.  Ea  fia  le  Cardinal 
d'Amboife  fans  confidercr  combien  cefl:  accord  preiudi- 
cioit  aux  affaires  du  Roi, pouffa  Maximilianà  confcntir, 
queleRoi  Gatholique,aucas  qu'il  n'auroitpoint  d'hoirs 
mafles,  feroitgouueineur  des  Royaumes  de  Caftille  & 
de  Naples  ,  attendant  la  maiorité  de  vingtcinq  ans  de 
Charles  leur  petit  fils,  &  payeroit  audit  Charles  quaran- 
temil  ducats  annuels  ,  cinquante  mil  à  Maximilian  vne 
fois  payez, &i,aideroitfuiuant  le  traittéde  Cambraiàre- 
couurer  ce  qui  lui  appartenoit.Conuention  qui donnoit 
courageàFerdinanddecontrelutter  la  grandeur  duRoy, 
laquelle  pour  le  regard  du  Royaume  de  Naples,  lui  e- 
floit continuellement  fufpecte.  Certes  l'ambition  aucu- 
gloit  tellement  le  cerueau  de  ce  bon  Cardinal,  qu'il  ne 
pouuoit  noplusdifcernervne  cautele  figroffiere,qu'ap- 
perceuoir  que  la  mort  lui  preparoit  vne  bierc  au  lieu, 
d'vne  chaire  Pontificale.  A  la  fin  de  cefte  année  mourut 
le  comte  de  Petillane,General  des  Vénitiens,  vieil  &  de 
longue  expérience. 

O  r  fi  la  guerre  fe  faifoit  mollement, les  efprits  des 
Princes  fetrauailloyent  de  pluficurs  inquiétudes,  celui 
de  l'Empereur  notamment,  qui  defefperé4e  pouuoir  au 
moyen  de  fes  propres  armes  remporter  la  victoire  de  la 
guerre  des  Vénitiens  ,  poufïbit  le  Roy  ?.  l'entreprife  de 
prendre  Padouë,Vincence&  Treuife,en  receuant  fuffi- 
fanterecompenfe.LeRoy  cognoifToit  bien  quêtant  que 
les  Vénitiens  pofiederoyent  vn  pouce  de  terre  ferme 
il  feroit  toufiours  afîiegé  de  continuelles  defpenfes  & 
dangers. Mais  ileftoit  diuerti  de  repafser  lesmonts  par  la 
maladie  du  Cardinal  d'Amboife,  auquel  feulil  fouloit 
commettre  toutes  fes  affaires  :  &  par  la  crainte  qu'il 
auoit  qu'vne  nouuelle  armée  n'alteraft  de  tous  points 
l'affection  du  Pape.  Qui  méditant  de  longue  main  les 
moyens  de  dénicher  les  François  des  Eftats  d'Italie, 
&  craignant  ce  que  nous  auons  dit  ailleurs  ,  que  le 
Roi ,  la  force  en  main, ne  le  déboutai!:  de  fa  chaire  pour 
y  placer  le  Cardinal  d'Amboife  ,  s'efforçoit  d'eltranger 
l'Anglois  de  l'amitié  du  Roy,  prattiquoir  de  fe  conioin- 
dre  les  SuilTes  par  l'intercefïïon  de  l'Eucfque  de  Sion  au 
prciudjce  de  celle  Couronne,  &  faifoit  delotmais  bou- 
che;- 
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clier  des  Vénitiens. Vraimentnous  voyons  fur  cetheatre     iji® 
trois  Princes  ioue'r  trois  bien  différents  perfonnages.  le 
Roi.de  fidèle  allié  :  l'Empereur,  d'imbecille:ie  Pape,de  ÏÏmw 
defloyal.  En  fin, pour  mieux  fubuenir  aux  affaires  d'fta-  du    &°y 
lie, le  Roi  fc  tranfporteà  Lion  ,  à  defîein  d'appaifer  foi  Pour  a~ 
gneufement  le  Pape  ,  ou  faire  du  moins  en  forte  qu'il  ne  uotrpatx 
lui  fuûpointennemi.Pourceft  effet  ilenuoye  AlbertPie^""  ** 
comte  de  Carpi,auec  commiilions  d'offrir  au  Pape  &  les  ?*$*' 
forces  &  l'autorité  du  Roi  en  tous  accidcns  :  lui  com- 
muniquer l'eftat  des  affaires  qui  fe  traittoyent  :    les  re- 
queftes  que  l'Empereur  lui  faifoit,  &.  remettre  à  fa  vo- 
lonté,de  repafser  ou  non  en  Italie,    fiftoyent-ce  pas  des 
fubmiilions  fufEfan  tes  pour  addoucir  mefme  vn  coura- 
ge qui  euft  eu  beaucoup  defujet  d'aigreur? 

Av  contraire,Jules  receut  les  Vénitiens  en  grace,&  le  ^  j>Ape 
xxmi.  Feburier  leur  donna  pleine  &  entière  îciniifïoa.  s'en0^n^ 
Pourfuiuit  à  folliciter  l'Anglois  à  predre  le  titre  de  Pro-  rfe  l'amix 
teetcur  du  fiege  Romain  alencontre  du  Roi  de  France,  tiédtiîkoù 
auquel  (difoit-il)  s'il  faifoit  la  guerre  ,  plufieurs  autres, 
aufquels  fapuifsance  eftoit  odieufe,  prendroyentles  ar- 
mes.Mais  auecplus  d'efHcaccil  attirales  Suifses  moyen- 
nant mille  florins  de  Rhin  annuels  pour  chaque  Canton, 
à  fa  protection  &  de  l'eftat  dei'Eglife.  Certes  l'audace 
&  prefomption  par  laquelle  ils  refufoyent  de  renouueller 
leur  alliance  auec  nollrc  Louys  finon  à  la  charge  d'aug- 
menter leurs  penfions,auoit  iuftement  irrite  le  Roi. mais 
ce  refus  peut-eftre  trop  efclnars  ,   apportera  bientoftv^ 
grand  dommage  à  celle  Couronne.   En  contt'efchange 
le  Roi  s'allia  desValaifans&  Grifons  ,  qui  s'obligèrent 
de  donner  paffage  à fes  gens  &  le  refufer  à fes  ennemis, & 
d'aller  à  la  folde  auec  tel  nombre  d'hommes  que  leurs 
forces  pouuoyent  porter.    Or  le  Pape  fortifié  déformais 
de  celte  nouuelle  côfederationportoit  tous  fes  penfers  à 
fouftenir  &  releuer  les  Venitiés,les  appointer  auec l'E m- 
pereur:&  par  leur  kreftauration  ,  abbaifsernoftre  Louys. 
Mais  l'alliancedu  Pape  nefsruit^ue  d'allumer  de 
Aouuelles  combuftions  en  Italie.  L'Empereur  ScleRoi 
mefeontens  des  demonftrations  que  le  Pape  faifoit  en 
faueurdes  Vénitiens ,  s'vnircnt  plus  eftroitement  I'yu  à 
LUtre.  &  leDucdeFetrare  donna  fujeta^  Roi  d'aïua- 
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i^to     cer  fes  armes  pour  la  protection  de  l'eftat  d'icelui.  Car 
j)onne     le  Duc  ayant  mis  quelque  impoft  fur  les  marchandifes 
fubiet  à    qu'on  menoir  furie  Po  a  Vcnife  ,  le  Pape  lui  auoit  com- 
l'Empc     mandé  de  l'abolir  ,  comme  n'eftanteala  difpofition  du 
teur  &  vaflald'impofertibut  fans  la  licence  du  feigneur  de  fief. 
au,  Roydt  A  faute  d'obeir.tl  lui  déclare  la  guerre.  Le  Duc  ainfi  me- 
plteteftroin3.ee  recourt  auRoi,  qui  moyennant  trente  mille  ducats 
tfvnion'  l'auoitauparauant  pnnsen  fa  protection  :  iointque  fon 
ellat  importoit  beaucoup  au  Roy  pour  fes  affaires  de 
Lombardie.    Toutesfois  pour  ne  venir  aux  prifesaucc 
le  Pape  >  pour  raifondu  Duc  deFerrare  ,  il  propofades 
conditions  par  lefquelles  le  Pape  pouuoit  demeurer  fa- 
tisfaitdesintereftsquerfîglife  &lui  pretendoyent  con- 
treleDuc.   Ea  fin  comme  plus  le  Pape  fe  voyoit  recer- 
chéd'apointement.plus  il  monftroit  de  lignes  d'aigreur, 
le  feigneur  de  Chaumontauec  quinze  cens  lances  ,   & 
dix  mille  hommes  de  pied,entreen  Italierauquel  le  Duc 
de  Ferrareadioufta  deux  cens  hommes  d'armes,  cinq 
cens  cheuaux  légers, &  deux  mille fantaflins.  &  reprend 
d'abordée,  le  Polefioe,  Montagnagne,  Elle.  En  fuitele 
Prince  d'Anhalt  Lieutenant  de  Maximilian  ,  fortant  de 
Vérone  auec  trois  cens  lances  Françoifes  ,  deux  cens 
hommes  d'armes,  &  tiois  mille  Landsknets,  fe  ioignit 
auec  Chaumont  :  &  coniointement  marchèrent  contre 
Vincence.Les  Vinceniins  abandonnez  de  l'armée  Véni- 
tienne qui  s'eftoit  retirée  vr rs  Padouë ,    recourent  à 
Chaumont  pour  obtenir  quelques  paflabks  conditions 
du  Prince, qui mcrueillcufement irrité  deleuirebeliion> 
neles  voulutreceuoir  autrement  qu'à  diferetiô  de  leurs 
bicnSjdemeurans  leurs  perfonnesfauues.   Ces  victoires 
cltoyent  inutiles  fans  laprinfc  de  Legnague  ,  que  lari- 
uiere  de  l'Adtce  diuifeen  deux  parties,  dont  la  moindre 
s'appelle  Porto.    Cefte  riuiere  efï  tranchée  à  pluiicu^ 
branches  efpandues  ésenuirons  de  Legnague.  Au  paffer 
de  la  dernière  branche,  voici  rencontre  des  gens  de  pied 
commis  à  la  garde  de  Porto.Nos  hommes  les  chargent, 
lesrepoufTent,  en  tuent  grand  nombre,  chalTentle  refte 
&  pefle-mefle  entrent  ensemble  auec  eux  dans  Porto. 
La  prinfe  de  Porto  facilita  les  moyens  de  battre  la  ville 
des  deux  coftez  de  la  riuiere.    Pour  ce  faire, Chaumont 
cnuoya  le  capitaine  Molarc  auec  quatre  mille  hommes 
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&  fir  p.eces  d'artiileiicjhquelle  ayant  en  patrie  porté  fer     ,  T 
«être  eb.ft.onqu.  efto.c  fur  la  Lue,  à  la  .oiowdeU      '  ° 
■rftlevle  Prou.feut  Vemt.en  fe  retira  dans  le  chafteau  & 
le  capitaine  Mi  commando»  au  baftion,  fe  rendit  biefs 
&  perfogoes  laoues  Lebaft.on  ptms.la  v.llefut  facca- 
geepaiMolarc.  &  le  chaft.au  batu  désielendemain  fe 
rendit  a  condition  que  les  gentilshommes  Vénitiens  de- 
meurans  en  h >  puiflàncedeChaumontdesloIdatss'eni-  „       J 
royent.vn  ballon  blaocau  poing.  En  cerempslà  mou-  r""/*, 
rut  le  Cardinal  d'Amboife  oncle  du  feieneurde  Chau    <\""l"">1 
mont,    perfonnage  de  grand  efprit &  delonguecxpe'f  ^~ 

ltre.n  oubli  oit  pas  lecontentement  defon  ambi^Ô  par- 

t.cuhe.e.C.uitclie.Ma.oftique.Balcane.Feltre.ffifcale, 
&  les  autres  places   des  enuirons  abandonnes  par  le 
yen.t.ens.onunrent leurs  portesà  îa  pïemiere  monftre 
du  canon     En  fomme  .   tous  les  iieux  aufquels  pif! 

foyentles armes,  cftoyei!t«pofeZàpri[es,re!„î(es,pdla- 
ges.bruflemens,&  toutes  peribnues ,  à  la  merci  des  vt 

Monseucb  reftoitencore.La  ville  eft  aflifeenlaplai- 

r .IL  A  ,U  ?  '»  mon»'8»e.  «ceint  de  trois  mu- 

rail  es.dont  la  plus  baffe  requeioit  bien  deur  millehom- 
mes  pourladefendre.  U  f,„eu,  doaquesd'vne  nouael- 
le  coouentlofi  du  Roy  auec  l'Empereur ,  Que  fonar- 
n-.ee  feiournero.t  encore  vn  moisen  Jtalie/&  que  les 
defpençes  extraordinaires,  qui  couroyent  par  deflusla 
payemet  des  compegmes.lefquelles  le  Roi  auo.t  frayées 

ieur,&  femblablement  les  gens  de  pied  pour  leditmois, 
mais  au  moyen  de  cinquante  mille  efens  que  le  Roi  ad- 
loulreroira  cinquante  mille  autresqu'il  auoit  défia  pre~ 
irez  a  1  Empereur ,  pour  aflcu,ance  defquels ,  Vérone  Si 
fon  territoire  demeurero.t  engagé  vers  la  Majcftc,  iup 
qu  en  fin  de  rfbourfcmécrCnatlmont  l'affiepW  Sept  ces 
hommes  de  pied  &  quelques  compagnies  de  gfcdfechS 
ual  ayans  d  abordée  abandbaW  Ia\?l!c.Kardoyent  cefte 
première  enceinte.  Il  1.  bar,&  6ft  brfe4een  phifers 
endroits    Les  François  fouffle'ofiï  de  quatre cen  lln  . 

ETpagaoles  ftadebement  afriuees  fo'ns  la  efcffiK 

Ducde  Teimin,  montental'afiàucchairentlagarnaoïr 
à  orne  1,  GCCc 
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SV°  hors  de  l'enceinte  ,  &  l'efcarmouchans  pat  la  cofte,  en- 
trent pefle-  méfie  auec  elle  es  autres  deux  enceintes,puis 
au  chafteau,la  plus  part  ayans  efté  tuez.  Ceux  qui  s'e- 
itoyent retirez  au  donjon  ferendoyent ,  comme  les  A- 
lemansy  mettanslefeu  bruflerent&  la  place  &  les  hom- 
mes:!! que  de  cenombre  là, peu  efchapperent  la  rigueur 
ou  des  armes  ou  de  la  flamme.  La  ville  fut  pareillement 
réduite  en  cendres.  Cela  fair,  vnnouueau  commande- 
ment du  Roy  remporta  Chaumontauecfon  armée  en  la 
Duché  de  Milan,  oùlePapecommençoit  à  brouiller  les 
cartes. ioint  que  deux  atmees  de  diueries  nations  iointes 
tnfemble  pour  faire  des  conqueftes  particulieresià  peine 
peuuentles  chefs  longuement  demeurer  vnis  en  volon- 
tez  Et  les  Alemansquine  peuuentgueres  feuls,fe  loge- 
rentdans  Lonigue. 

Or  nous  auons  veu  îufques  à  prefent  que  les  defleins 
de  Jules  ne  tendoyenr  pas  feulement  à  réintégrer  l'Sgli- 
fe  es  eftats  qu'il  pretendoitluiappartenir:maisà  chalTer 
suffi  les  François  hors  de  l'Italie.   Le  premier  defTein  e- 
floit  accompli. &  voici  que  déformais  plufieurs  confide- 
rations  le  portèrent  au  fecond.Les  Vénitiens  font  en  par- 
tie reftaurez  &  du  tout  à  fa  deuotion, attendu  qu'il  a  re- 
uoqué  leurs  cenfures.il  eft  eftroittement  allié  des  Suif- 
fes.  Il  fçait  que  l' Aragonois  verra  toufiours  de  bon  oeil  la 
ruifîancedu  Roy   trauerfee,  afin  que  cependant  il  s'e- 
itablifle  à  Naples.  Il  void  que  les  forces  &  l'autorité  de 
l'Empereur  font  foibles,lln'efthors  d'efpcrance  défaire 
remuer  le  Roy  d'Angleterre.    Et  ce  qui  lui  fomente  ce- 
tte pafîion  conuoiteufe  ,  il  eft  bien  informé  que  le  Roi 
n'eft  point  enclin  à  faire  la  guerre  à  l'Eglife  :  &  qu'à  tous 
euenemens,il  fera  toufiours  en  fa  puiltance  de  faire  pair 
Motif  du  aucc  luifc'eft  le  dernier  remède  que  les  Papes  ont  touf- 
Tapepour  jours  en  leurs  manches.JMais  fui  quel  motif  pourra  Ju- 
gmrroyer  kspaflablem^n-t  accrocher noftreLouys?  Le  voici.    Le 
h  R.oy.      R0{  nc  fe  veut  déporter  delà  protection  qu'il  a  prife  du 
Duc  deletrare.   &  Jules  conuoite extrêmement  la  pof- 
fdlïon  de  fa  Duché,  fondé  (bien  que  la  directe  feigneu- 
riede  Comachicd'où  Alphonfetiroit  lefel,appartinftà 
r Empire;  far  le  différend  des  falines  &  gabelles  qu'Al- 
phonfcleuoit illégitimement  &  fans  congé («iifoit-il,) de 
Lu  Li^aeur  de  fief.    Certes  c'eftoitbiengroffierement 

palliée 
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pallier  fa  conuoitife.Pour  la  colorer, il  requiert  derechef  ijiô 
que  le  Roi  renonce  abfoluemenc  a  la  piotectioa  du  Fcr- 
iarois.  Au  refus  >  il  déclare,  qu'il  fe  retire  du  traictede 
Cambraii  qu'il  ne  veut  couucnir  auec  lui,  ai  auîîï  lui  e- 
fhe  contraire. que  fans  s'obliger  à  perfonne,ilauiiera  dé- 
formais à  maintenir  en  paix  l'elfcat  del'fîglife.  Mais  ea 
efFet  voici  qu'au  îour  de  lafefteS.Piene  îldefcouure  les 
mouuemeasde  fon  efprir  En  ce  iour  là  fe  payent  les  cens 
qui  sôt  deuz  air-Çege  Apotlolic.il  refufa  d'accepter  ceux 
du  Duc  de  Ferrare  .  difant  par  fes  raifons,  qu'Alexandre 
V  I.  mariant  fa  fille  Lucrèce  n'auoit  peu  au  preiudice  du 
fiege,de  quatre  mille  ducats  les  réduire  a  cent- Et  le  iour 
iïicfme(Vayantauparauant  voulu  donner  côgéaux  Car- 
dinaux François  de  retourner  es  France)  adueiti  que  le 
Cardinal  d'Auchx  elloit  forti  auec  filets  &  des  ch.es  en  £,vM,  j 
la  campagne:  ilenuoya  courir  comme  après  vn  fugitif,  v^j;  ~j 
le  retint  pnlouuiet  au  chalteau  b.Ange    Et  pour  (cren-^^  ; 

dreami  le  Roi  Catholique  cône  le  Roi  Tres-Chrcrtien,  r„+ 

1   •  1    p         n.  in  j    x-     i         *   •    P^peron- 

lui  accorda  1  înueltiture  du  R'.-.y  iiime  de  ÎM  joies  ,  a  ia,  ,/  « 

charge  du  meimc. cens  auquel  les  aucuns  Rois  1  Ara-  J 

gon  l'auoyent  obtenuej&  moyennant  vne  ;;aye  de  trois 
cens  hommes  d'armes  pou-:  la  defenfe  de  l'Egdfe  >  tou- 
tes le- s  fois  qu'il  en  ("croit  requis. 

Mais  voici  v;î  étrange  trouble  fefre  ,  qui  entepre-  G'ierres 
nant  d'ailailhr  tout  à  coup  Ferrare,Genes, Milan,  fe  n.\~en       .  " 
uaille  infiniment  pourenfanter  peine  Se  confufion.    LLma2nët 
Ferrarois  ofRoit  de  lui  bailiei  les  felsraitsà  Comachc,£c 
s'obliger  cjn'on  n'y  en  feroit  plus  àTaduenir.    Neant- 
naoio s  procédant  contre lui  comme  contre  vn  notoire 
délinquant  ,  il  iette  fes  troupes  conduites  par  le  pue 
d'Vrbin,  au  territoire  de  Ferrate,  qui  d'arriuee  âja  feu  le 
femonce  d'vn  trompette  obtiennent  Cente,   3a  Pièce, 
Bagnacaual,Lugo.  maiscomme  ils  carr.poyêr  deuan: 
chafteau  de  Lugo,Alphonfe  furuenant  aâec  fes  gens  Se 
les  copaçnies  Françoifes  ,  le  Duc  d'Vrbin  kua  le  fiege, 
îaiua  trois  pièces  de  canon  en  proye  (  ceft  vne  grande 
vergongne  à  vn  chef  de  perdre  fon  artillerie  j  &  le  récr- 
ia dans  lmole,donnant  moyen  à  Alphonfede  recouurer 
ce  qu'on  lui  auoitpnns  en  la  Romagne.   M:is  Pàrmeç 
Ecclefiaftique  ne  fut  fi  toft  reltauree  ,  qu'elle  reprit  les 
wcfmes  placcs>&  confequemmentModenc.  Et  enuoya 

C  C  C  c     ij 
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1510  contre  Genes,onze  galères  Vénitiennes, defquelles  Gril- 
le Coatarin  eftoit  General1,  &  vne  de  celles  du  Pape, 
dans  lefqtielles  eftoyent  Odtauian  &  Jan  Fregofes,Hic- 
ronyme  Dorie,  &  plusieurs  autres  bannis.  Et  par  terre. 
Marc  Antoine  Colonne  auec  cent  hommes  d'armes  ,  & 
fept  cens  hommes  de  pied. 

En  mefme  temps  voici*  fix  mille  Suifses  au  cômence- 
ment  de  Septembre  paiTans  par  Bdlinzone  fe  campent 
à  Varefe,  où  Quatres  autres  mille  les  viennent! oindre. 
Mais  feu  de  paille. 

Jvles  efperoitque  Gènes  afTaillie  par  mer  &  par  terre, 
quelque  mutation  aduiendroit  infailliblement,  que  la 
plus  part  n'aimant  pas  la  domination  Françoife  ,  recla- 
meroit  aisémentle  nom  Fregofe.  Se  que  les  François e- 
ilonnez  pour  le  mouuement  de  Gènes,  ayans  d'ailleurs 
les  Suifses  fur  les  bras.rappelleroyct  en  la  Duché  de  Milâ 
toutes  les  compagnies  qu'ils  auoyent  près  l'Empereur  & 
le  Duc  deFerrare.  que  parconfequent  les  Vénitiens  re- 
couureroyent  Vérone;  &  lui  occupeioitFerrare.  puis  fe 
lueroyent  à  communes  forces  fur  l'eftat  de  Milan. 
Maisilcomptoit  (ans  fon  hofte.  &  voyons  les  progtsz 
de  ces  armes. 

On  lui  ferme  les  portes  qu'il eflimoit  trouuer  ouuer- 
tes.Chaumont  au  premier  bruit  del'approchejdes  enne- 
mis auoitmuni  Gènes  de  quelques  compagnies.  Prejan 
Prouençal  eftoit  entré  dans  le  port  auec  fix  groffes  galè- 
res, le  fils  de  Ian  LouysdeFiefqucauechuict  censhom- 
mesdu  paysi&  vn  nepueu  du  Cardinal  de  Final  auec  non 
moindre  nombre  s'eftoyétiettez  dedans  pour  le  Roi.  & 
tous  enfembleempefcherent  qu'il  ne  s'y  fift  aucune  cC- 
morion.  AinfilePape  &  les  bannis  fruftrez  de  leur  prin- 
cipale efperance,fe  retirèrent  à  Rapalle.  Et  Colonne  pre- 
uoyant  qu'à  peine  pourrok-il  par  terre  gagner  quel- 
que lieu  de  feureté  ,  à  caufe  des  communes  qui  s'e- 
ftoyent  foufleuees  ,  monta  furies  galères  auec  foixan- 
te  cheuaux  des  meilleurs  ,  &  renuoya  les  autres 
par  terre  à  Spetie.  qui  pour  la  plus-part  furent  defua- 
lifez  fur  les  marches  des  Génois,  Luquois ,  Floren- 
tins. 

D'avtre  codé  les  Suiflcs  qui  campoyent  a  Varefe, 
fous  couleur  d'aller  f  comme  ilsdifoyent)  auferuice  de 

l'Bglifc 
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ffigliie,  efprouucrcnt  en  bref  à  leur  dommage, qu'ils  ne     ijig 
feruoyent  qu'à  l'ambition  d'vn  particulier.   Chaumont 
ayatpourueu  de  forces fuffifantes  ies  places  desauenues, 
enuoya  Triuulceau  mont  deBrianfe,pour  empefeher  a- 
uec  fes  trouppes  &  la  faueur  des  gens  du  pays  que  les 

5  uifîes  n'occupaient  ce  pa(Tage:&:  lui  les  coftoyanttouf- 
iours  &  les  efcarmouchant  auec  fes  gens  de  cheual  &  de 
picd,&  force  pièces  de  campagne, leurretranchoit  les  vi- 
ures>&faifantdeuoirdebon  Capitaine,  fans  rienhazar- 
derjes  incommodoit  aux  pafsagesdesriuieres.A  lades- 
faitcd'vne  nation  pauurejmais  belliqueufe  ,  iln'y  a  que 
des  coups  à  gagner.  &  fe  perdant ,  on  hazarde  l'Eftar. 
Enfin,  outre  les  continuelles  algarades  qu'ils  receuoy- 
ent  de  l'armée  Françoife,opprefsez  de  diîette  de  viurcs 

6  d'argent, ils  deliurerent  nos  hommes  (  qui  n'ont  pas 
accoutumé  de  beaucoup  defpendre  en  efpionsj  du 
doute  auquel  ils  eftoyent  >fçauoir-  mont  s'ils  vouloyent 
pafser  à  Ferrare  parla  Duché  de  Milan;  ou  bien  tour- 
noyer par  les  collines  au  defsous  de  Corne,  deLecque, 
deBergame  &  de  Brefse  ou  par  la  Gujaradadde  fur  le 
Mantouan  ;  &  prenans  leur  chemin  par  les  hauts  lieux 
de  Come,s'allercnt  loger  au  pont  deTrefe,d'où  réduits 
à  la  dernière  extrémité  de  pain  &  de  deniers,ils  fe  reti- 
rèrent par  trouppes  en  leurs  maifons. 

Os.  cependant  que  les  François  eftoyent  embefon- 
gnez  ailleurs, les  Vénitiens  faifans  leur  proufit  del'ab- 
fence  d'iccux,  &  delà  retraite  des  Alemans  ,  recouure- 
rentfans  trauail,Efte,Monfelice,Montagnane  3  Maro- 
ftique,Bafciane,  Vincence.  Legnaguc  arrefta  leurs  vi- 
ctoires, mais  Veronne  les  rompit.  Ils  l'alîicgent  auec 
Huicl  cents  hommes-d'armes  ,  Trois  mille  cheuaux 
légers,  &  Dix  mille  hommes  de  pied  ,  fans  vne  tief- 
grandc  quantité  de  gens  du  pays,  &  la  battent  de  la 
montagne  oppofite  ,  contrebatus  &  merueilleufemenc 
outragez  de  l'artillerie  dudedans.Mais  fi  l'ardeur  Véni- 
tienne eftoit  grande  à  la  conquefre  de  cefte  cité  5  la 
valeur  des  afsaillis  n'eftoic  moindre  à  la  conferuation 
de  leurs  honneurs  &  vies.  Ils  auoyent  Quatre  cents 
lances  Françoifes,Trois  cents  Efpagnoles,Cent  qu'A- 
lemandes  qu'Italiennes.  Cinq  cents  hommes  de  pied 
François  ,  &  Quatre  mil  Alcmands ,  que  le   Prince 

C  C  C  c   iij 
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ÏJ1©    d'Anhalt,mort  peude  ioursauparauant,  yauoît  laiflTezJ 
Mille  huicl:  céts  hommes  de  pied,  &  quelques  Cornettes 
Françoifes  forcirent  vne  nnàcl:,  rompirent  ceux  qui  gar- 
doyentl'artilierie.enclc'uerent  deux  pièces, &  les  emme- 
noyeut  corn  r,e  Zitolede  Petoufeaccourantau  fecours, 
&  ay-mt  efté  tué  auec  quafi  tous  ceux  qui  le  fuiuoyenr, 
Deiiis  de  N  dde  furuinrrqvii  recouurala  proye;&  repouf- 
fo  le*  afliegez  dms  l'enclos  de  leurs  murailles.  Mais  les 
Vénitiens  faillis  découpage  pour  cell  efchec,  ne  voyans 
point  que'  le  peuple  fiir  aucun  mouuement  comme  ils 
Retraitte  s' c(ïoyt:.z  promis,!^  a  chairs  la  rctrairtt  des    uilTes.&que 
des  Vent-  Chaumot  arriuo't  ..iufccouis,fe  retirèrent  à  S  Boniface. 
tiens*  Avï»iul&e'n  l'iftric  la  enërres'y  ootinuoitauecles 

meimesinlolL'ncs&  du  :^ez  de  paît  &  d'autre  accou- 
flumeesrrviais  plus  a  h  deftiu&fon  du  pays  &  des  bafti- 
ineus  quedcsperlonnes.Et  en  mefme  temps  le  Marquis 
de  M  totouë  fortit  deprifon,àla  pourfuite  desMantou- 
ans  enueis  Baiazet  Prince  des  Turcs, en  l'amitié  duquel 
ce  Marquis s'cfto'tolufieurs  anneesentretenu. 

Mais  le  Papen'efloit  deuenufage  ni  à  Tes   defpends, 

ni  aux  defpencis  d'autrunfes  infortunez  efforts  n'auoyeot 

aucunement  diminué  Tes  efperances.&  les  Vénitiens  ef- 

prouuoyentà  leur  dommage  la  vérité  du  prouerbe,  Qui 

a  c6pagiion,iî  a  nna:flre.E{prit  aueugle  de  prefomption! 

qui  maintenant  que  fesdefleins  font  dcfcouuerts, le  porc 

de  Gènes  gamid'vne  forte  armeè  ,  la  ville  pourueuë  de 

toutes  chofes  neceflaires  à  la  defenfiue  :  efpere  obtenir 

ce  qu'il  n'a  f.eu  lors  q  le  port  eftoit  defarmé.  Il  repoufïe 

Autre ef-  les  Venincs  à  vnfecond  effai.Les  voici  reuenir  à  Geoes, 

fort     des  auec  Qjjkize galères  légères, trois  errofles galeres,vne  ga- 

Venitiens leaifc&i  trois  nauires  Bifcams.    Et  l'armée  naualeFran- 

0  Gènes    çoife  fortant  du  port  auec  Vingt  &  deux  galères  légères, 

après  auèit  donoé  ordre  que  la  faction  contraire  oe  fe 

peut  fou fleuetj  les  renconrra  à  Porto  venere  :  &  par  la 

Leur  rouÇoiidic  de  Tes  canons  &  de  ceux  de  la  tour  de  Codifa, 

fa  kscqn-  Jefe  retirer  à  Ciuitav:cche>d'où  lesvail- 

fenux  Vénitiens  partâs  pour  regagner  leur  golfe, la  tem- 

peflre  raxih  au  far  de  Mefliûe.Cinqgale'es.lcs  auttes  ba- 

tues  St  frafc£Jïe-es furent  *mportees  en  la  coîte  de  Ba.ba- 

fiV;&  fînaferfitiM:  (e  reac.     nt  à  demi  perdues  es  ports 

4c  Venile.  L'armée  qui  venou  parterre  conduite  par  Fri- 

deriç 
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dcric  Archeacfque  de  Salerne  frère  d'Oc"lauian  Fregofè,      T*To 
par  Jan  de  Saffatelle  &  Renier  de  la  SaiTate  Capitaines 
du  Pape,  voyant  les  inutiles  efforts  delanauale^  au  lieu  Le  ^aP* 
de  Gencs  alla  prendre  Fananc  en  la  montagne  de  Mode  fi  rol^tI" 
ne.   petite  recompenfe  pour  tant  de  prefomptifs  remue- iant  auX 
mens.   Ceftefcorne  redoubla  pluftoft  les  forces  Scl'ob-  Aduerjv- 
ftination  du  Pape  que  de  le  faire  faillir  de  courage.  Cer-  UZn 
tes  il  pouuoit  obtenir  la  paix  auecle  Roy>mcfmeà  telles 
conditions,  qu'vn  victorieux  s'en  fut  par  manière  de  di- 
re,contentc.  Ce  Roy  confentoit  de  remettre  la  caufe  du 
Duc  de  Ferrare  en  iuftice  :  &  donnoit  comme  pouuoir 
au  Pape  dénommer  tels  iuges  qu'il  voudroit  en  cefte 
partie.  Mais  Jules  fuiuant  le  faint  OMc\çtaimcit  rnaledi- 
&ion>  &  malédiction  ledeuoit  enuahir ,   &  pour  ce  qu'il  ne 
prenoit plaifir  a  la  benediflion  ,  aujjî  seJlcignoit-eUe  de  lui. 
Voyant  que  le  Roi  s'abaiflbità  fi  fanorabies  termes.illui 
demande  effrontément,Qu'il  laiffe  Gènes  en  fa  liberté, 
voire  auec  telle  aigreur ,  qu'vn  ambaiTadeur  du  Duc  de 
Sauoye  offrant  l'intercefïion  de  fon  Prince  pour  leur 
paix:ille  fîtemprifonner  &  par  tourmens  agir  contre  lui 
comme  efpion.il  tourne  d^neques  tous  fes  peafers  con- 
tre Ferrare.  Les  Vénitiens  l'y  pou(Tbyent,craignansqu'à 
la  longue  perdant  l'efperance  de  fes  defFcins.il  ne  s'accor- 
dift:  auec  le  Roy  fuffifammeut  informé  de  la  mauuaife 
affection  du  Pape  enueis  lui  ,  fe  refould  à  défendre  les 
Ferrarois:&  par  armes  fpirituelles  &  temporelles  contre- 
quarrerles  infolences  du  Pape. 

Svr  la  fin  de  Septembre, voici  le  Pape  venirà  Bolo-  „    ^    ^ 
»  j  rr  ■     j>  rr  -u-  t  Recomece 

gne,adeuem  d  aliaillirFerraretant  par  eau  que  par  ter-  , 

re  ,  les  Vénitiens  d'vn  coflé,  lui  de  l'autre,  fe  perfuadant       % 

!      .  x   r  1  \    r       un       •  au  Ferra- 

qu  au  bruit  de  (es  armes  le  peuple  le  rebelieroit  contre 

Alphonfe.Mais  les  compagnies  Vénitiennes  ayans  amt-  ,* 
né  par  le  Po  furie  Mantouan  plufieurs  barques  pour 
drefïer  vn  pont,  le  Duc  de  Ferrare  auec  les  forces  Fiau- 
çoifesles  a  (Taillant  au  defpourueujes  leur  ofta  :  8:  print 
dans  certains  canaux  du  Polefine  ,  pîufieurs  vaifleaux 
auec  le  Prouifeur  Vénitien.  Adonc  fut  defccuueire  vue 
intelligence  que  les  Vénitiens  auoyent  dans  Brefl'cpout 
laquelle  le  Comte  Ian  Marie  de  Martinengue  y  fut  dé- 
capité. Ce  retardement  de  l'armée  nauale  ne  defeoura- 
geapoint  le  Papei  ains  fe  pctfuadât  que  fes  forces  parti- 
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Il1-0  culieres  eftoyent  (tiffifantes  pour  la  conquefte  de  Ferra- 
re ,  recueilloit  à  Modene  toutes  Ces  troupes  fous  le  Duc 
d'Vrbain  gênerai,  fousle  Gardinalde  Paiiie.  JanPaul 
Bâillon,  Marc  Antoine  Colonne  &  lan  Vitelli,  capitai- 
nes d'autorité  ;  cependant  que  Ghaumont  campé  vis  à 
vis  d'euxàRubere  &  Marfeille ,  les  harcelant  pai  diuer- 
fes  efcarmouehes,donnoit  moyen  au  Ferrarois  de  recou* 
urer  auec  lefeigneur  deChaftillon  ,  le  Polefine,  Final» 
Cente. Laquelle  ayans  réduite  au  fac  &  alaccdre,ils'al- 
loitioindie  auec  Chaumont ,  ainfi  que  trois  cens  hom- 
mes-d'armes  ,  plufieurs  cheuaux  legers,&  quatre  mille 
hommes  de  pied  Vénitiens ,  pour  gagner  le  paflage  du 
Po,&  s'vnir  aueclesgens  duPapejayant  défia  prinsFic- 
queroles  &  Stellate  fur  l'autre  ri  ueoppofïte,Alphôfe  fut 
contraint  de  courir  au  fecours  de  fon  domaine. Ainfiles 
deux  flottes  Vénitiennes  ayâs  vn  paiTage  libre  fur  le  Po, 
endommageoyentextremement  le  terroir  Ferrarois  par 
courfes  &  rauages  ordinaires:  comme  le  Duc  (ortantde 
Ferrare  a  (faillit  &  mit  en  route  celle  qui  eftoit  entrée  dâs 
lepopar  Primare,&  venuëàAdria,&  l'autre  qui  n'eftant 
compofee  finô  de  £uftes&  petits  vaifleaux.eitoit  entrée 
par  les  Fornaces ,  &  venue  à  Pulifelle  fe  voulant  retirer 
dans!' Adice  par  vn  ruifTeau  voifin,ttouua  l'eau  fi  bafse» 
qu'elle  n'y  peut  entrer.  Et  pourrant,batuede  l'artillerie 
Ferraroife,ceux  qui  lagatdoyentl'abaqdonnerent»  aui- 
fans  àfauuer&  leurs  corps  &  leurs  canqns. 

Or  voici  que  déformais  le  Pape  voyant  qu'il  n'auan- 
çoitrien  pat  les  armes  temporelles, conuole  à  la  rigueur 
desfpirituelles,  excommuniantAlphonfe  d'Éile&  tous 
ceux  qui  eftoycnt  venus  ou  viendroyent  à  fon  fecours» 
nommément  Charles  d'Amboife  &  tous  les  principaux 
de  l'armée  Fraoçoife.  Ce  trait  furieux  donna  fuiec  au 
Royd'aifennbler  àTours  les  Prélats  de  fon  Royaume,  & 
les  plus  célèbres  Do&cUis  de  toutes  fes  Vniuerfitez  tant 
en  Théologie  qu'es  dtoicts  ciuil  &  canon. Qui  prennent 
huid:  notables  conclurions  contre  le  Pape  :  Qu' il  ri  eftoit 
licite  au  Pape  pourfuiure  par  armes  les  Princes  temporels  es 
terres  non  eftàc  du  domaine  de  l' Eglife,notammeut  vn  Prin- 
ce qui  riauoit  en  rien  offensé  l'Eglife,  6}uil  eftoit  licite  à 
tel  Prince  pour  la  tuition  de  Jes  Jubiets  &  domaines >non feu- 
lernëf  cotrequarrer  j>ar armes cejle  iniure, maii  enuahir  auf- 
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files  terres  de  tEglifipojfedees  par  tel  Pape:non  pas  à  deffetng  M10 
de  les  retenir >mais  a  ce  que  ledit  P  ape  depoffedé  a"  icelles  ri  euft 
moyen  à  Vaduenir  de  moleflerfes  efiats ,  attendu  que  le  Pape 
auoit  à  l'aide  du  dit  Prince  recouuré  lefdites  terres  aupara- 
uant  itfurpeespar  certains  tyrans. Que  pour  aile  inimitié  & 
mamfejle  aggreffion  iniusïe,  tel  Prince  pouuoit  je  foujiraire  de 
iobeijfance  du  Pape  pour  la  defenfe  de  fin  temporel  ,  veu  qu'il 
auoit  incité  d'autres  Princes  &  communauterà.  courir  fur 
les  terres  fe>  domaine  dudit  Prince  qui  méritait  guerdon  & 
bien  vueiliance  du  fiege  Ap 0 fi olic.  Que  telle  foufuaclion  ainfi 
faite-yon  garderoit  en  France  le  droite  commun  <&  ancien,^ 
la  Pragmatique  fzncïion  prinfe  au  Concile  de  Bafle.  Que  tel 
Prince  pouuoit  défendre  auec  armes  1/»  autre  Prime  à  lui 
confédéré,  &  duquel  il  auoit  légitimement  prins  la  protection 
pour  lesfiigneuries  quilpojfedoit  de  longue  main  &  À  iufies 
titres  :  attendu  que  cefle  confédération  auoit  efié  faite  par  le 
confentement  dudit  Pape^qui  mefme  comme  Chef  efioit com- 
pris enicelle:&  que  ce  Prince  allié  fuiuant  la  forme  delà  con- 
fédération ,  auoit  donné ficours pour  la  recouurance  du  Pa- 
trimoine de  jainct  Pierre.  €)ue  le  Pa^e  prétendant  quelque 
redeuance pour  aucuns  droicls  qu'il maintinfi  eflre  de  l'Egli- 
fe  Romaine ,  tel  Prince  au  contraire  affermafi  iceux  mouuoir 
de  l'Empire,&  voulusffoufmettre  ce  différend  h  la  diffinition 
d'arbitrestcomme  l'équité  le  requeroit,  il  ri efioit  licite  au  Pa- 
pe,pour  tel  cas  &  fans  autre  cognoijfance  de  eau  fi faire  guer- 
re à  tel  Prince  J il  lafaifoit ,  ledit  Prince  lui  pouuoit  oppofir 
Ces  armes  &  celles  des  autres  Princes  fis  allier  :  iointque  tel 
droicî  ri  auoit  efié  depuis  cet  ans  pojfedèpar  ÏEglifi  Romaine. 
Que  fi  le  Pape  ne  voulait  accepter  tel  offre  honnefle  &  iuridi- 
que:&  que  de  fait  au  contraire  fans  garder  V  ordre  du  droicî, 
il  donnajl  quelque  fintence  contre  tel  Prince  foufienant  ce 
droit  ne  tenir  de  l' Eglifi.ee/luy  ci  ni  autres  ne  pouuoyent  en 
Côntreuenant  fubir  les ceyifures d 'icelLe fentence'-conÇiderémefi 
mement  que  td  Prince  ri  auoit  feur  accerpour  aller  >  ri  en- 
uoyer  à  Rome  défendre  fis  droicls.  Que  file  Pape  iniufiemet  & 
l'ordre  du  droicî  nonohferué,  réellement  &  de  fait  procédant 
auec  main  armte  prononçoit  quelques  cenfures  contre  tels 
Princes ,leur* *llie7^&  fubieBs  lui  refifians en- tel  cas  ,  telle 
fintence  efioit  nulU>&  le  droit  ni  autrement  en  quelque ma- 
nière que  ce  fut  ne pouuoir  lier. 
Gis  conduûonspriDfl'^leRoi  fuiuaat  la  détermina- 
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JV°  nation  du  Concile  enuoya  des  Ambaffadeurs  de  la  part 
de  i'Eglife  Gallicane  à  Iules  ,  qui  TadmonneftafTent  par 
fraternelle  correction  Suangelique,à  ce  que  defiftantde 
fes  deiTeings>iI  entendu  à  la  paix,concorde  ,amitié|Cha- 
rité:&  fe  réconciliait  auec  lefdits  Princes.  Au  refus, qu'ils 
le  fommaUcor  de  conuoquer  vn  Concile  félon  les  dé- 
crets dnfacré  Concile  de  Balle.  Que  fa  refponce  ouye>iI 
y  feioicpourueu  comme  de  raifon. 

Cependant  Quarante  cheuaux  légers  &  cinq  cens 
homes  de  pied  ayans  à  la  première  (emonce  d'voe  trom- 
pette rendu  Carpi  à  Albert  Pie  ,  furent  rencontrez  par 
Quatre  cents  lances&  quatre  mil  hommes  depied  que 
menoitla  PalifTcjdesfaits  &  quaii  tous  tuez.  Cnaùmont 
defirantaiîailbr  les  Ecclefiaftiques  deuant  qu'ils  eu  (lent 
ioint  les  compagnies  Vénitiennes  &  Trois  cents  lances 
Efpagnoîes  queFcrdinandlui  cnuoyoicmoyennantl'in- 
ueititure  deNaplesrmaisn'ayantpcu  les  attirer  linon  à 
Siège  de  quelques  légères  cfcarmouch.es,  à  la  folicitation  des  Ben- 

Boi,ogne.  tiuoles,il  tourna  Tes  armes  contre  Bologne  ,  où  le  Pape 
feiournoit  détenu  dcmaladie,tant  incertain  de  la  foi  do. 
peuple  en  cas  de  iiegc,&  fi  mai  content  que  les  Venitiés 
tarciafTent  fi  longuement  à  venir,qu'il  protefta  publique- 
mentà  Iero'me  Donat  leur  ambalTadeur ,  que  fi  dansle 
lendemain  leur  fecours  n'entroità  Bologne,ils'accorde- 
roit  auec  les  François.  Et  dés  lorsenuoya  Ian  François 
Pie  Comte  de  la  Mirandole  pour  traitter  auec  le  fer- 
gneur  de  Chaumonr.  Chaumontpourne  troubler  cefte 
bonne  difpofition  ,  fçachant  l'intention  du  Roi  eftre 
te!le>retînt  fes  trouppesau  logis  ,  &  renuoya  ce  Comte 
auec  ces  propofitioÔscQu^Aljfhonfis  d'Efte  &  tous  ceux 
que  le  Pane  auoic  compris  en  fes  cenfures  .feroyent  ab- 
fouts.  Qu'au  regard  des  Venities  ne  feferoit  rie  contre  le 
traitté  de  Cabrai.  Que  les  diffeteds  d'Alphonfe&  du  Pa- 
pe fe  decideroyent  dans  fix  mois  par  iuges  déléguez  d'vn 
commun  confenrement.  Que  Modene  feroit  rendue  à 
rEmpereur,Cotignole  au  Roi,&le  Cardinal  d'Auchx,re- 
mis  enliberté.Et  que  les  collatios  des  bénéfices  par  tou- 
tes les  terres  du  Roi,fe  feroyent  fuiuant  fa  nomination.* 
lnftu-       Mais  Chiappin   Vitelli  entrant  à  Bologne  auec  Sir 

cîucux.     cents  cheuaux  légers  Venities>&  vne  efquadre  de  Turcs 
qu'ils  auoycnt  à  leur  folde,fic  chanter  Yûe  autre  note  au 

Pape, 
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Pape, Qu'il  n'y  auoit  nul  moyen  d'accord,  file  Roi  n'a-      lïl° 
bandonnoit  entièrement  la  defenfe  de  Ferrare.  Et  Chau- 
mont  voyant  que  ni  par  traitez  de  paix ,  ni  par  armes  il 
ne  profitoic  rien, attendu  quele  peuple  fe  contenoitenfi- 
lencc  &  à  la  deuotion  du  Pape  dans  Bologne ,  îoint  que 
l'hyuer  &  la  difette  des  viures  letrauailloit  ,s'en  retour- 
nai Chafteau- franc  &  Spilimbërre  qu'il  auoit  n'agueres 
prife.Ghaumont  n'efl  (1  tofl  parti  que  le  Pape  outiément 
enflammé  deferia  le  Roi  vers  tous  les  Princes  Chrekiens 
comme  altéré  du  fang  &  du  domaine  Apofrolicl'ayant 
fait  afïïegerauec  tous  fes  Cardinaux  &  Prélats  dans  Bo- 
logne. &  reprenant  auec  plus  d'affection  fes  premières 
erres, remit  fes  trouppes  en  campagne,  grofïies  de  Cinq 
cents  hommes  d'armes, Seize  centscheuaux  légers, Cinq 
mille  hommes  de  pied,&  de  trois  cents  lances  Efpagno- 
les.Mais  pendant  que  celle  armée  feiournoit  es  entours 
de  Modenerquelques  efquadres  allans  courir  vers  Rege> 
desfaitespar  les  François  perdirent  Cent   cheuaux,&  le 
Comte  de  Matelique  prifonnier.    D'ailleurs  le  Duc  de 
Ferrare  auec  le  feigneurde  Chaftilion  campez  fur  lePo 
entre  l'H-ofpitalcc  &  Bondin  à  l'oppofïte  des  autres  com- 
pagnies Venitieanes  qui  efloyent  delà  l'eau,  leurenfon- 
dra  huicl  vaiffeaux,  &  contraignit  les  autres  de  repren- 
dre la  routé  de  Venife. 

D'autre  collé  ces  petites  vicloires  furent  contrepoin- 
tees  par  les  prinfes  de  SaiTuolc  &  Forminge  tandis  que 
Chaumont  fe  refraifehiffoit  à  Parme  &  Aubigni  dâs  Re- 
ge.Ces  villes  conquifes  pouffèrent  Iules  plus  bouillam- 
ment  contre  Ferrare:laquelle  il  fçauoit  n'eftre  alors  guè- 
re bien  pourueuë d'hommes  &chofes  ceceffaires  àladc- 
fenfe:&  les  François, pour  les  continuelles  fatigues  delà 
guerre.haraffez  de  coros  &  d'efprits.Et  prefumanten  fa- 
ciliter l'entreprife, s'alla  le  fécond  iour  delanuierenper- 
fonne  parquer  deuant  la  Mirandole,aduerti  que  Chau- 
mont auoit  fait  vne  efeappade  à  Milaiijattiréfdifoit-on) 
par  les  amourettes  d'vnc  ieune  Damoifelle  Milanoifc. 
Voyage  qui  refroidit  grandement  les  courages  &  l'efpe- 
rance  de  ceux  qui  defendoyent  la  Mirandolc  ,  Icfquels 
fe  voypyenr  abandonnez  non  tant  .par  la  négligence 
comme  par  la  diffcnfion  de  Cliaumont  auec  Ian  laques 
de  Triuulcerqui  pour  lors  eftoit  allé  fuire  vn  voyage 
en  Fiance  )  la ^uçllç  faifoit  que  peut  eftre  il  n'eifcoic 
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Mïo     trop    mefcoatentquc    les  Comtes  de  h Mirandolc  pe- 
tit fils  de  Triuulce  à  caufe  de  Françoife  leur  mère  fa  fil- 
le natureli^yfulTent  priuez  de  celle  place. fin  fomme  après 
tous  les  deuoifs  que  peuuent  faire  gents  aflîegez,  defef- 
Trinfe  <feperans  de  fccours/voyans  Iabrefchefaite&  l'eau  de  leurs 
la  Mira-  foflTez  teliemét  glacée  qu'elle  portoit  les  foldatsrils  obtin- 
dole.         dtent  finalement  à  l'infbnce  des  Cardinaux  qui  aflï- 
(toyent  le  Pape,de  forcir  bagues  &  vies  faunes,  à  condi- 
tion qu'Aîexaadre  Triuulce   gouuemeur  de  la  ville  &: 
les  Capitaines  detneuicroyent  pdfonniers  ,  &  que  pour 
fe  rachepter  du  fac  qu'il  auoit  promis  àfes  gents, la  vil- 
le payeroit  certaine  quantité  de  deniers. 

Apres  la  pnnfe  de  la  Miiandole  ,  deux  chofes  furent 
mifes  en  confeilfSi  I'qd  ckuoitaiTaillit  i'ennemi:ou  bien> 
ûflieger  Modene  ou  Bologne  pciu  diuertu  les  armes  du 
Pape  hors  de  J'eftat  de  Fenare,  &'  l'attirer  pai  ce  moyen 
en  lieu  commode  à  donner  bataille.  Les  grands  Capi- 
taines tiennent  pour  vn  ferre  fondement3&  l'expérien- 
ce l'a  toujours  monfrié,  Qujon  ne  doit  iamais  fubir  le 
hazardd'vne  bataille-,!!  l'on  n'y  recognoiffc  quelque  grâd 
aduantagerou  qu'vne  prenante  neceifité  contraigne. C'e- 
ftoit  l'aouis  de  Triuulce  nouneîlementreuenu  au  camp. 
&  fuiuaut  icelui,  la  délibération  fut  pvife  d'aller  âMo- 
dene.Mais  voyons  vn  traict  d'Efpaguol.  L'aftuce  &  les 
feercts  adu»s  de  Ferdinand  nuifoyent  plus  au  Roifon 
oncle  que  les  armes  ouuertes  du  Pape.  Ilpreuoid  que 
c'eftvn  moyen  pour  appaifer  l'efptit  de  l'Empereur ,  & 
femer  quelque  eftrif  entre  le  Roi  &lui.  Modene  e/toit 
de  temps  immémorial  cftimee  fiefd'Empite:&  ceux  d'E- 
ftenel'auoyent  polTedee  que  par  l'inucftiture  des  Em- 
pereurs.Ferdinand  doneques  confeille  au  Pape,  afin  que 
les  François  ne  s'en  preualent ,  qu'il  la  rende  àl'Enpe- 
reur  comme  ville  de  fa  iurifdiction.  Ainfi  Vitfruch  am- 
balTadeur  de  Maximilian  l'ayant  receue  en  cette  forme» 
fignifia  à  Chaumont ,  Que  Modeoe  n'apparrenoit  plus 
au  Pape,ains  à  fon  ancien  &  légitime  feigneur.  Et  pour 
iouir  pailiblemct  de  celle  reintegrâde, Vitfruch  &  Chau- 
mont conuindrentenfemble  ,  Que  les  armes  Françoifcs 
n'offenferoyent  point  Modene  ni  fon  territoire:&  durât 
les  grabuges  d'entre  le  Roi  &  le  Pape  ,  elles  ne  fauorife- 
royct  ni  l' vn  ni  l'autre  paru.Alots  mourut  Charles  d'Am- 

boife 
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boifcfeigneut  deChaumont ,  capitaine  que  le  nom  du      ijir 

Cardinal  d'Amboife  foo  oncle,&  les  gouuememens  de  Mort   de 
l'eftatde  Milan  &  des  armées  royales  cenoyent  en  grade  Châties 
réputation  en  Italie, fidèle  feruiteurde  Ton  Roi;  mais  qui  d Am- 
pour  fouftenir  vn  Ci  grand  faix  auoit  befoin  de  plus  Ion-  boifi. 
gue  expérience  en  l'art  militairerattédu  qu'après  la  mort 
defon  oncle  il  eftoit  venu  pour  ce  défaut  corne  en  mef- 
prisaux  foldats.aufquels  pour  les  mieux  retenir  à  fa  de- 
uotiô,il  dônoir  beaucoup  deljceacejan  Jaques  de  Tri- 
uulce  comme  Marcfchal  de  France  prinr  la  conduite  de 
l'armée  attendit  la  difpoiitiô  du  Roy.    &  bruflant  d'vnc 
hônefte  ambitiô  de  faire  quelque  œuure  digne  de  fa  ver- 
tu, ayant  au  mois  de  May  recueilli  douze  cens  tances  & 
fept  mille  homes  de  pied, il  afïîegea.print  &  faccagea  en 
vnmefme  iourlaville  de  Concorde, &g2pna  Chafteau- 
franepar  compoution. puis  s'approchant  de  Bologne  e- 
flonna  fîfoi*tlePape;qu'ayant  fondé  l'intention  des  Bc- 
lorîois  &  tiré  d'eux  promeffe  de  fidelité,il  y  laifsa  le  Car- 
dinal de Pauie,  &c  fe retira  dans  Rauenne.  Il  n'cftfi  tofl 
parti,  que  le  peuple  regardant  à  la  conferuation  dr  fes 
commoditez  prefentes  ,  &  fe  voyant  furchargéd*  deux 
diuerfes  armées  ,  prend  les  armes,  &  empefche  le  Cardi- 
nal de  Pauie  d'innoduiredes  forces.  Le  Cardinal  efper- 
dudecourage  ,  cra'gnaarquele  peuple  armé  ne  le  reien- 
tiftde  trois  honorables  Citadins  qu'il  auoit  n'aguercs     .  , 
fait  décapiter  comme  fauteur  des  Ben tiu oies  ,  fe  fauue 
la  nuicl:  defguisé  dans  la  citadelle,&délà  vers  Imoleac-  «y   # 
compagne  de  cet  chcuaux.La  fuite  du  Légat  entendue,  «  / 
le  peuple  commence  à  taire  refonner  le  nom  de  Vopolo  a-        / 
\iec grand' efmotion  &  tumulte.  Lauréat  Ariofle, Fran- 
çois Rinuche,&  autres  capitaines  de  la  ville  ^ifec^tïônez 
aux  Bentiuoles, courent  aux  portes  de  S. Félix  &  des  La- 
mes,les  rompent  à  concs  de  haches, appellent  les  Benti- 
uoles &lc$reçoiuen:  de.ians.Le  Dde  d'Vrbinaduerd  de  Route  de 
la  fuite  du  Légat  &  du  îoufleuemec  du  peuple  ,  délîogea  l'arrnee 
de  nuict  f  laifsât  la  plus  part  des  têtes  &  pauillcs  drelsez)  Papale. 
auec  toute  l'armée ,    excepté  ceux  qui  pour  la  garde  du 
camp,eitoyét  du  cofté  du  fleuue  vers  les  François  ,  au£- 
quelsil  ne  donna  point  aduis  de  Ion  départ.    Le  poupin 
entendant  fa  retaite,éiles  pay  fans  qui  defcendoyêt  défia 
de  toutes  parts  auecgraads  cris  &  huses,lespouifuiuét, 


iifo  L  O  V  Y  S     XII. 

ï5  n    leur  prennent  quinze  grofses  pièces  d'artillerie ,  &  plu- 
fleurs inoindresd'eftendard du  Duc d'Vrbindeurs muni- 
tions,leur  bagage.    Les  perfonnes  eurent  pour  la  plus 
part  loifir  de  fe  fauuer  tandis  que  Raphaël  de  PalTi,  l'vn 
des  capitaines  de  l'Eglife,  faifoit  tefteaupont  de  René, 
iufqu'à  ce  que  par  la  piife  &  route  de  fes  gens,  toute  l'ar- 
mée euft  libre  chemin  à  Bologne,  victoi  e  extraordi- 
nairement  heure  ufe  ,  d'auoiren  vne  nuict  conquis  vne 
puïfsante  cité,&  fans  péril  ni  cobat  rompu  tout  va  exer- 
cite.  L'Euefque  Vitelli  tenoit  la  citadclle.&  Vitfruch  a- 
uolé  de  nuictle  perfuadoit  la  remettre  es  mains  de  l'Em- 
pereur,mais  trois  mille  ducats  que  les  Bolonois  lui  coa- 
fïgnerët.lui  fii  et  ouurir  les  portes.  &  lepeuplel'ayantre- 
couuree,  pour  en  ofter  Se  h  fubteclion  &  la  ialoulîe  des 
nations, &  la  crainte  qu'ils  auoyenr  que  le  Roi  ne  la  vou- 
lut! retenir, la  ruina  de  fond  en  côble.  Le  Duc  de  Ferraie 
cucillât  des  fruits  de  cefte  victoire  recouuiaCëte, la  Pie- 
ue,Cotignole,Lugo,&  les  autres  villes  de  laRomagn*. 
En  ce  temps-U  les  députez  de  l'Empereur  &  du  Roy, 
joints  auec  eux  les  Cardinaux  de  S  Croix.de  S. Malo.de 
Bayeux.de  Cofenfe,d'Albret,&  plufïeurs  autres,  publiè- 
rent le  Concile  pour  le  premier  de  Septembre,  à  Pife,qui 
a'agueres  eftoit  retournée  en  l'obeiflance  des  Florentins. 
Pour  contrequarrer  ce  Concile,  le  Pape  fuiuant  le  con- 
feil  d'Antoine  du  Mont  de  S  Saafouin, l'vn  des  huit  Car- 
dinaux nouuellementcreezaRauenneaffigna  le  Conci- 
le vniuerfel  au  premier  de  May  dans  S.Ian  de  Latran  à 
Rome.  Et  pour  endormir  cecendantles  armes  du  Roy, 
preftoit  femtement  l'oreille  à  la  paix  que  traitoyet  pour 
lui  chez  le  Roil'Ëuefque  deTriuoli  fon  Nonce  &  l'am^ 
baiïadeur  du  Roi  d'Efcofse  :  &  chez  le  Pape ,  les  Cardi- 
naux de  Nantes  &  de  Strigonie. 
..       Mais  voici  ces  pratiques  de  paix  interrompues  par  la 
*|?y     maladie  du  Pape.qui  l'ayant  porté  iufques  au  feuil  du  fe- 
conjeae-   pU]creim  donna  refpit  encore  pour  fufeiter  de  p'us  lon- 
rfition      gUCSCalamitez.Iulos  n'cft/i  tofï  hors  du  dâger  de  mort, 
contre  ^qU',J  contracte  nouuelle  confédération  auecle  Sénat  de 
Trmçots.  ycnife  &  ie  rov  <r  Aiagô  côrre  les  Fiiçois,  Pour  cofer- 
uerfdifoit  il)rvniôdel'Ëglife:arîndela  defédre  du  fchif- 
me  euident:  &  pour  recouurer  toutes  les  places  qui  me- 
diatemec  ou  immediatemetappartenoyct  à  l'Eglife.  Le 

premier 
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premier  de  Septembre  eftoit  cfcheu,côme  voici  les  Pro-     i  yn 
cureurs  des  Cardinaux  célébrée  en  leur  nom  les  actes  ap-  Ouuer- 
partcnansà.l'ouuerturedu  Concile  de  Pife.    Et  le  Pape*«re  du 
extrêmement  indigne  que  les  Florentins  eufsent  confen-  Concile 
ti  la  célébration  de  ce  Conciliabule  (  ainfi  l'appelloit-  \\)do  Vife 
fur  leur  cftatjdeclaira  Florence  &  Pife  fubiettes  à  1  ioter-  contrelu- 
dit  Ecclefiaftic,  en  vertu  de  la  bulle  du  Concile  qu'il  a-  les. 
uoit  fait  lignifier.  &  prononça  les  Cardinaux  fulnôrnez 
décheusdela  dignité  de  Cardinal,  &  fouimis  aux  peines 
que  encourent  lesheredques  Se  fchifmatiques.  Les  Flo- 
rentins &  Pifans  appellent  de  l'interdiit  au  (acre  Conci- 
le (non  de  Pife,  mais  pour  moins  faillir  aux  termes)  de 
l'Eglifc  Vniuerfellc:  &  par  commandement  du  Magi- 
ftratjlespreftres  pourfuiuent  la  publique  célébration  du 
feruice  diuin  en  leurs  Eglifes.    Le  prétexte  de  reformer 
l'Eglife  eftoit  (pecieux  &  de  très-grande  vtilité.  Mais  6 
piaifans  réformateurs. Les  autheuts  de  ce  Concile  pouf- 
fez de  leurs  fins  ambitieufes  &  particulières,  fous  ombre 
du  bien  vniuerfel,  debatoyent  de  leurs  propres  interdis, 
de  façon  que  chacun  voyoit  à  l'œil  ,  que  quiconque  fe- 
roitefîeu  Pape  ,  n'auroit  moins  befoin  dereformatioa 
que  ceux  qu'on  entreprenoit  de  reformer.    Ainfi  dés 
leur  entrée  les  Cardinaux  efprouuerent  &  le  mefpris  & 
la  haine  commune.    Ils  conuoquent  le  Clergé  pour  fe 
trouuer  en  l'Iglife  cathedraleà  la  première  feilion.    Pas 
vn  Religieux  ne  s'y  trouue:les  preftresrefufent  leurs  or- 
nemens  aux  Cardinaux  voulans  célébrer  mefîe  ,  &leur 
ferment  les  portes  de  l' Eglife.    Si  que  les  Cardinaux^ u- 
geans  qu'à  peine  pourroyent  ils  demeurer  feurement  à 
Pife  finonfouftenus  d'armes  étrangères  ,  &  les  Floren- 
tins n'en  voulant  point  admettre,  le  fouuenans  delà  ré- 
bellion des  Pifans  fous  le  Roy  Charles  VI II.  ordonnè- 
rent que  le  Concile  fe  tranfporteroitàMilan.   A  Milan  Trafportt 
pareilles  difficultez.Le  Clergé  s'abftictdu  feruice  com-  à  MiUn. 
medeuantdes  perfonnes  exécrables,    la  commune  les     puis 
maudit  &  fe  mocque  d'eux  en  pleines  rues,  notamment 
du  Cardinal  de  faincte  Croix efleu  Prefident  du  Conci- 
le, que  chacun  remarquoit  autheur  decefteafiemblee, 
comme  eiperant  en  faueurd'icellcfe  former  vn  marche- 
pied pour  monter  au  Papat.    Ce  rebut  des  Milanois  fit  A  Lyon» 
«derechef  cranfporter  ce  Concile  à Lionjoù  Jules  ayante- 
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jyu  ftéfufpen«du  de  Ton  Papat,&  defenfes  faites  par  toute  la 
France  d'enuoyer  ou  porter  argent  à  Rome,  ni  d'en  ap- 
porter aucunes  bulles.il  excommunia  no  feulement  tous 
les  François, mais  auflï  décerna  bulles  &  pardons  de  pie- 
niere  remiflîon  à  tous  ceux  qui  cueroyent  vn  François. & 
donna  le  Royaume  de  Fiâce'&  celui  deNauarre  en  hai- 
ne ds  Jand'AIbret  allîédu Roi,  à Tinftigation  de  Ferdi- 
nand Roi  d'Ar-'gô.qui  des  long  temps  beoit  après  quel- 
que fubjet  pour  l'accrocher  )  en  proye  au  premier  con- 
quérant. Ainsi  ce  Concile  ne  fir  que  aigrir  d'auantage 
les  courages  &  attifer  denouutlles  combuftions.  Mais 
comme  le  Roi  faifoit  delTeingsd'afsaillir  la  Romagne, 
oubié  foullenir  la  guerre  furies  terres  d'autfui,attédant 
fa  venue  au  printemps  prochain  auec  toutes  les  forces 
Defcente^t  f°n  Royaume:voici  les  SuilTes  nouuellement  fufcitez 
des  Suif-f*1^  Cardinal  de  Sion  (ous  l'authofité  de  Jules, d^fcen- 
reSt  dent  à  Varefe  &  Galère  en  nombre  de  feize  mille  bom- 

^  mes  auec  fept  pièces  decampagne.  &de  là  enuoyetstpar 

vn  trompeté  défier  Gafton  de  Foix  Duc  de  Nehnours. 
Leurdéâ  ^u^  ^ous  ^e  con^e^  ^e  Triuulle  commandoit  es  armées 
#4»  "en  qualité  de  Lieutenant  gênerai  pour  le  Roy  fon  oncle. 
Gallon  ayant  bruîquement  afsembléfept  àhuicteens 
cheuaux ,  &  les  gens  de  pied  que  la  prefsante  necetTïté 
lui  permit  ,  eftans  les  compagnies  distribuées  en  diuer- 
fes  garnifons  j  fe  prefente  dèuant  Galère  auec  force  artil- 
lerie. Les  SuilTes  fortenten  bataille  :  mais  ne  voulans 
combatre  en  lieu  fi  defcouuert.ils  fc  retirent  à  Bufti. Ce- 
pendant lescompagnies  d'hommes  d'armes  &de  pied 
arriuoyent  de  toutes  parts  à  Milan:  le  capitaine  Molarc 

,,  ■     .,    auec  fes  Gafcons  venoit  de  Vérone:  &  lesLandsknets, 
Retraite.  ,   ^      •  r  i  -  •     • 

deCarpi;  qui  ralseurcrent  les  courages  aucunemet  inti- 
midez à  Milan  pour  vne  (i  foudainc  defeente.  Mais  plus 
encore  ,  certaines  lettres  furprifesque  les  Suifses  eferi- 
uoyet  à  leurs  Seigneurs,  qu'ils  n'auoyent  aucunes  nou- 
uelles  du  Pape  ni  de  l'armée  Vénitienne.  De  façon  qu'a- 
yans  trouuéderempefchement  à  pafser  le  fleuued'Ad- 
deils  priadtctainfi  qu'à  leur  premier  voyage,  le  chemin 
de  Comei&de  là.chacunchez  foi,monftrans  qu'à  faute 
de  conduite, d'aide,  de  payement,  ils  font  couftumiere- 
ment  plus  de  peur  que  de  mal 

Aprbs  la  retraite  des  Suilses  voici  derechef  toutes 

les 
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les  villes  que  le  Ferrarois  tenoit  en  laRomagne  expo-     Kit 
fees  en  proye  aux  fifpagnols  ioinrs  auec  les  HcScfiaftics.  Guerre 
lefquels  aOemblans  a  lmole  mille  hommes  d'armes,  huit  en  U  R*. 
ccnsgeneraires,  &  huit  mille  hommes  de  pied   Bfpa-  marne, 
gnols  aucc  plufieurs  Barons   du  Royaume  de  Naoles 
fous  Fabrice  Colonne  General.   &  de  la  part  du  Pape', 
huicl:  censhommes d'armes,  huiâ:  cens  cheuaux  légers! 
&huicl:  mille   Italiens,  fous  Marc-Antoine  Colonne! 
IanVitelU,  Malatefte  fils  de  Tan  Paul  Bâillon,  Raphaël 
de  Pazzi, &  autres ,  tous  fubjets  à  l'obetfsânce  du  Cardi- 
nal de  Medicis  Légat  en  l'aimée:  prennent  àduisd-ailïe- 
ger  Bologne.  Le  Duc  de  Nemours  yauoit  ieVté ,  outre 
les  habnans  &  quelques  gens  de  çbeual  &  de  pied  fcl- 
doyez  par  les  Bentiuoles  ,    deux    mille  Lan  cfsknets ,  & 
deux  cens  lances  fous  Odtz  fils  de  Pierre  deFoix  Vicom- 
te de  LautrecYuesd'Alcgre,  Antoine  dehFavete.Pier- 
ïf4eTeTrail,furnomméle  Capiraine  Bavard.  &  cepen- 
dant recucilloit  à  Final  toutes  les  forces  d'Italie  èonr 
laquer  Bologne  4e  la  main  ennemie.    Défia  centbxafles    .       y 
de  muraille  près  de  la  perte  faint  fiftienné  eftoyent  pdr      ge 
tene:defia  la  tour  delà  perte  eftoit  abandonnée:*  dé  la  B  Ugn! 
Jes  Efpagnols  attoyent  planté  fur  la  mur:  II-  vue  énfci-^"' 
gqe:comme  les  affiegez  ayans  bracqué  leur  cario  en  cô  J^nûL 
trebatene,  &  tuépaniede  ceux  qui  ejfroyentmontez,re- 
poufTerent  les  autres  au  {fi   précipitamment  comme  ils 
s'eftoyentprefentez.    Ces  premiers  efforts  auojent  ef-       - 
branlé  le  peuple,  fi  Gafton  n'eufl  foudain  renforce  la 
villede  mille  hommes  de  pied  ,  &  cent  quatre   vingts 
lances.    Ainfilesafîîegez  groflïs  de  forces,  voici  qu'vn 
merueilleux  fuccez  redouble  leurs  efperances.   Pierre  de  -*«*#'#- 
Nauarre  ayant  fait  mettre  le  feu  a  la  mine  qu'il  auoit r*   mir*- 
creufee  vers  la  porte  de  Chaftillon  ,    où  y  auoit  par  de-  **&*/*•- 
dansvnechappelle,&lemur&  la  chapelle  fautèrent  tel- 
lement en  l'air.que ceux  de  dehors  defcouurirent  à  clair 
&  le  dedans  de  la  ville  ,  &  les  foldats  préparez  pour  dé- 
fendre l'alTault  :  mais  &  le  mur  &  h  chapelle  redefeem- 
dans  en  bas  fe  loignirent  en  la  mefrne  place  d'où  la  vio- 
lence du  feu  les  auoit  chafsez.Ccr  tes  les  Bolonois  su  oyf* 
xaiion  de  faire  deceae  auanture  vn  miracle, &  croire  que 
telle  recheute  fur  fes  propres  fondemens  ,  eiioit  vn  iZa~ 
nirelte  témoignage  de  l'afMance  diuine. 
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« L1*-  Geste  profperité  portoitGafton  à  BreiTe  ,  où  l'ar- 
mée Vénitienne  s'acheminoità  l'exécution  de  quelques 
intelligences,  mais  les  remonftraaces.que  les  capitaines 
de  Bologne  lui  firent ,  que  Ton  efloignement  redouble- 
roitle  courage  des  aiïaillansîil  partdeFinal,&  marchant 
toute  nuict  nonobftant  les  neiges  &  vents  tres-afpres, 
entra  dans  la  ciré  furla  matinée  auec  treize  cens  lances, 
fix  mille  Landsknets,&hui cl:  rmlle  que  François  qu'Ita- 
liens ,  deuact  que  les  ennemis  en  eufsent  aucune  co- 
Siege  le*  gnoifsance.  lefquels  acertenez  de  la  vérité  ,  leuerent 
uë.  coyement  l'artillerie    de  reprindrent    le  chemin    d'I- 

mole. 
Trinfi  de      Clpindant  André  Gritti  General  des  Vénitiens  in- 
Brejfepar  cité  par  le  comte  Lcuys  Auogare  &  la  plus  part  desges 
les  Vent-  du  pays  ,  auoit  d'afsault  emporté  la  ville  de  Brefse  ,  où 
tiens)        laques  d'Aillon  feigoeur  du  Ludetenoit  encores  le  cha- 
(j?»        fléau.  Les  peuples  nouuelîement  conquis  en  font  ordi- 
nairement de  mefme  à  toutes  occasions. Bergame  (horf- 
mis  lesdeux  chafteaux)  Orciveche,  Orcinoue,Pontui- 
que,  &  plufîeurs  places  circonuoifines  obéirent  aux  vi- 
ctorieux. LeDucdeNemours,laifsant  trois  cens  lances 
&  quatre  mille  hommes  de  pied  dans  Bologne,  auoloit 
en   extrême  diligence  à  Brefse,  comme  ayant  aduis  que 
.  Jan  Paul  Bâillon  logeoit  à  l'iflc  de  l'Efcale  auec  trois 
cens  hommes  d'armes  ,  quatre  cens  cheuaux  légers ,  & 
douze  cens  hommes  de  pied  ,  le  courut  afsaillir  auec 
trois  cens  lances  &  fepteens  archers.    &  l'ayant  atteint 
comme  il  s'auançoit  pour  pafser  la  riuiere  de  l'Adice,à  la 
tour  de  Magnanime, le  chargea,  le  rompit,  lui  tua  près 
de'cent  hommes  d'armes ,  eut  plufîeurs  prifonniers  (en- 
tre autres  Gui  de  Rangon  &  BalthazarSignorcl  de  Pe- 
roûfe)  difsipa  tous  fes  gens  de  pied  ,  dont  la  plulpatt  fe 
noyèrent  en  pafsant  ,  gagna  deux  fauconneaux   que 
feuls  il  auoit.  Etlc  lendemain  desfit  en  rencontre  ,  Me- 
leagre  de  Fiiili  capitaine  de  cheuaux  legets  Vénitiens,  y 
.      demeurant  le  chef  prifonnier,  puis  pourfuiuant  fon  def- 
1Jtr      .    fein  ,  arriua  neuf  iours  après  fon  départ  à  Brefse ,  i'aliîc- 
r    *     '  gea  ,  la  prit  de  force,  lafaccagea.    Vrayementce  braue 
Prince  iouoit  à  fe  perdre  fans  le  bon  ordre  qu'il  donna, 
çuc  perfonne  ne  courult  au  pillage  que  la  ville  ne  fuft 
tnueremêt  à  fa  deuotio.  Eclepratiqua  fibiçn  que  le  pre- 
mier 
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nrierfaifanc  mine  d'abandonner  Ton  rang,  eftoit fur  le  ifi» 
champ  tue  par  fes  compagnes.  Mais  qui  exerce  auiour- 
d  hui  telle  difciplinc,  attendu  que  pour  eftre  tant  achar- 
nez au  butin  on  perd  de  fi  belles  occafions  ?  Nos  Fran- 
çois y  perdirent  de  bons  hommes  d'armes,  &  beaucoup 
de  gens  de  pied.  Maisl'enncmi,enuiron  huit  mille,  par- 
tie habitans  armez,  partie  Vénitiens  ,  qui  eftoyent  cinq 
cens  hommes  d'armes  ,  huit  cens  chenaux  legers,deux 
cens  Stradiots  &  huit  mille  hommes  de  pied.  Fridcric 
Gontann  Prouifeur  des  Stradiots  y  fut  tué.  André  Grit- 
u,  Antoine  Juftmian  ,  Jan  Pol  Manfron  &  fon  fils ,  le 
CheuaherdeiaVolpe,  Balthazar  dcScipion,  vn  des  fils 
d  Antoine  de  Piejle  Comte  Louys  Auogare ,  deux  fiens 
h\s  ,  &  Dominique  Sufeche  capitaine  des  Stradiots  pri- 
lonmers  ,  &  le  Comte  Louys  &  Tes  enfans  ,  principaux 

autheursdelarebeJhon,furentdepuisdécapitez.Reuol- 
tecertesbien  cher vendueàcefte  ville,  qui  ne  cedoit  à 
pas  vn  autre  de  Lombardie,en  nobiefse  Se  dignité-  mais 
en  richefses  ;  après  Milan,  eftoit  fuperieure  a  toutes  les 
autres.  Cechaftimentoccafionna  Bergame&  les  autres 
places  rebe  lees  de  rappeller  les  François  qu'ils  auoyenc 
n  agueres  chafsez.  J 

Ces  Pnfes,repnres,conqueftes,  heureux  fuccez  aile-  NûUUeI 
geoyentle  fejour  des  François  en  halle  ,  &  u'yeitabhf-  ^alt 
foyencneanrmomsnullementleuisaW^^ 
ce  quilspofsedoyentlàleuiferuoitpluftoftde  charge  &  T  '  f 
delpenfe  que  d  aucune  commodité.Mais  voici  d'eftnn 
gcscontrepointes,&  la  terre  &  la  mer  fe  bandent  defor 
mais  contrela  profperité  de  nos  hommes.    On  donne 
aduis  deRomeauRoiiqueHenri  VIU.Roy d'AD£lc.-er- 
re  nonobftant  fa  promefse  eft  entré  en  ligue  auecle  Pa- 
pe, &  l'a  ratifiée  par  efcripr.Qu/vnegaleafsech argec  de 

vins  Grecs,  de  fromages,  &d'autresPiouinonsar?iuant 
en  Angleterre  de  la  part  du  Pape,  auoit  extrememe't  ef- 

meu  es  courages  de  Henri,des  feigneurs,des  Prelars.du 
peuple  Anglois,  Qu'il  deuoit  aueclbn  armée naualc  en- 
uahir  lescoftes  de  Normandie  &  dcBretaiVre  •  &  en 
noyer  huit  mille  homes  de  pied  en  Efpagnc  pour  venir 
comencer  la  guerre  en  Guyéne  coniointfmétauccl'A- 
ragonois  Et  défia  l'on  faifoit  en  Angleterre  des  çrâds  ap- 
pareils d  homes  &  de  vaifseaux,*  de  nauires  et ffifppgnc 
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i*ï£     Four Pau"et  en  Angleterre.  D'ailleursJ'Empcreur  s'eftra- 
geoit  d' affection  :fe  plaignoit  que  le  Roi  contre  les  capi- 
tulations de  Cabrai  retardoit  plvis  qu'il  ne  procuroitl'ad- 
uancement  del'Empire  en  Italie.  Demsndoit  qucRenee 
fille  puifnee  du  Roy  fuft  promife  à  Charles  fon  petit  fils 
en  lui  baillant  en  dot  la  Bourgongne,  6c  que  lafillc  fuft 
mile  dés  lors  entre  Tes  mains.    Qu'on  Ce  rapportait  à  lui 
des  difFerens  de  Ferratc,de  Bologne,  du  Concile.  Et  qui 
plus  eft,ayant  fait  trefue  pour  huict  mois  auecles  Véni- 
tiens, proteftoit  ne  foufFrir  que  le  Roi  accreuft  aucune- 
met  Ton  eftatenltalie.Ccrtesc'eftoit  couurirfamauuai- 
fe  volonté, de  bien  pafles  couleurs. D'auantage.les  com- 
munautez  des  Suifseseftoycnttellemlt  portées  à  la  hai- 
ne de  cefte  Couronne,  qu'encore  que  le  Roy  recerchaft 
àforced'argec  delesreduire  àfon  arnitié,les  perfuafîons 
du  Cardinal  de  Sion  (vrayement  nous  voyons  par  tout 
les  Cardinaux  fort  occupez  aux  affaires  du  monde)  leur 
auoycnt  defraifche  date  fait  accorder  aux  Confederez 
"vneleueede  fîx  m ille  homes. Et  le  Pape, pour  bâder  tou- 
tes cordes  alccontre  de  noftreLouys,de  peur  que  fa  trop 
grande  rigueur  n'induifïftles  florentins  à  fuiute  la  for- 
tune du  Roi  au  preiudice  des  defseins  de  Rome  ,  reuo- 
qua  fans  qu'ils  l'en  requiffent,  les  cenfures  aufquelles  il 
lesauoit  obligez  Povr  efteindre  ce  feu  deuant  qu'il  s'al- 
lumait d'auantage  3  le  Roi  commandai  fon  nepueu  de 
marcher  en  diligence  contre  l'armée  des  Côfederez,  def- 
queîs  eftonnez  encore  &  plus  foibles  il  fe  promettoit  la 
-victoire,  &  qu'en  fuite  il  aflaudroit  Rome  &  le  Pape  à, 
outrance,  voulant  que  cefte  guerre  ,  pour  en  diminuer 
Tenuie,  fe  fiir  au  nom  du  Concile  coouoqué première- 
ment à  Pife:&  qu'vn  Légat  député  par  icelui  receuft  au- 
dit nom  les  villes  qui  fe  conquefteroyenr.Le  Cardinal  de 
S.Seuerio  futdcputéLegat  de  Bologne  en  l'armée, Ainfî 
le  Duc  de  Nemours  fournilTantles  places  d'hommes  nc- 
cefTaires  pour  leur  defenfc, recueille  toutes  les  forces  que 
le  Roi  auoit  en  Italie ,  fait  vn  gros  de  feize  cens  lances, 
cinq  mille  Landfcnets  ,  cinq  mille  Gafcons,  huict  mille 
que  François  qu'Italiens,    aufquelsle  Duc  de  Ferrare 
adiouftacent  hommes  d'armes  ,  deux  cent  chenaux  lé- 
gers ,  &  vn  grand  attirail  de  bonne  artillerie,  ayant  Ga- 
llon à  caufe  des  mauuais  chemins laifié  la  fienne  à  Final. 

L'armée 
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L'armée  ennemie  confloit  de  Quatorze  cents  hommes-  ffl* 
d'armes.Mille  cheuaux  légers  ,  Sep:  mille  Efpagnols  ,  & 
Trois  mille  Italiens  nouueau  leuez.  Gafton  poufsé  tant 
far  les  commandemens  du  Roi, que  par  fa  propre  har- 
diefse  &  defîr  de  gloire,  efsayoic  fi  le  s  emifmis  voudroy- 
ent  volontairement  efprouuer  le  hazard  d'vne  bataille. 
Eur  au  contraite  temporifoyent ,  arteâdans  que  leurs 
Suifsesarriuafsent,&quei'Anglois  &  l'Efpagnol  com- 
mençansla guerre  en  France  centraignifsent  leRoi  de 
rappeller  ou  toutes  oula  plus-part  defes  compagnies,  5c 
cofloyoycnt  neantmoins  l'armée  Françoife,  afin  q'ieles 
villes  de  la  Romagnc  ne  luidemeurafsenren  proye  ,  & 
le  chemin  ouuert  pour  aller  àRome.logeans  touficurs 
en  lieux  forts,  aux  efpaules  de  quelque  gtofse  ville  qui 
leurferuift  de  retraite  au  befoin.  AinfileDucdc  Ne- 
mours ne  pouuant  pour  la  commodité  qu'ils  auoyent 
des  villes  de  la  Romagne,leur  rompre  les  viures ,  ni  les 
forcer  de  venir  aux  mains  fans  va  grand  defaduantage, 
s'en  va  camper  deuant  Rauenne  ,  efperant  qu'ils  n'au- 
royent  le  cœur  fi  Iafche,de  laifser  à  leur  barbe  perdre  v- 
ne  telle  citc,&  que  par  ce  moyen  l'occafion  feprefente- 
roit  de  les  combattre  en  lieu  éoal.  Les  eunemis  defeou- 
urans  ce  defsein  ,  enuoyent  à  Rauenne  Marc  Antoine 
Colonne  &  foixante hommes  d'armes  defa  compagnie, 
Pierre  de  Caftrc  auec  cent  cheuaux  légers  ,  Salezart  & 
Parades  auec  Six  cents  Efpagnols, La  ville  eftfîtuee  en-  Stige, 
tredeux  riuicres>deRôque&  deMontone,  quidefeen- 
<îans  des  Monts  Apennins,  viennent  à  fe  refreindre  prés 
de  Rauenne  auec  fi  peu  d'efpace,  quel'vn  d'vn  cofte,  &  Ô* 
I'autredel'aurrepafsentioignans  fes  murailles,  puis  fe 
meflans  entrent  en  la  mer  à  trois  mille  delà.  Gafton  le 
parque  en  cefte  efpace  qui  eft  entre  l'vne  &  l'autre  ri- 
uiere;plante  fon  auillerie>partie  contre  la  tour  de  Reco- 
ce  entre  la  porte  Adriane&le  Ronque;partieau  delà  du. 
Montone,  oiiprcfque  la  moitié  des  trouppes  eftoyent 
paflTees  pour  la  battre  en  diuers  endroits  &  tenir  la  riuie- 
re  à  leur  dcuotion.il  bat  la  muraille;  fait  ouuerture  d'ë- 
uirôtrcte  brafseesjchoifit  de  chacune  côppgnied'hô-fïcs 
d'armes,  dix  pour  couurir  les  gens  de  pied,diuife  l'armée 
en  trois efquadrôs,&  dône  vn  furieux aiTsult}  bie  qu'oa 
ja'ypeujft  monter  qii'auec  efchelcs,efhnt  le  mur  demeu- 
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Jl11  ré  debout  enuiron  trois  brafses  de  h^ut.  Ceux  dededas 
le  fouftiennent  vaillamment,&  comDattansl'efpacc  de 
trois  heures, repoufsenten fin  nos  hommes  au  péril  des 
vies  de  Trois  ects  hommes  de  pied  &  dequelquesgens- 
d'armes, &  grand  nombre  de  blefsez. entre  autres  dufei- 
gneurde  Chafl:illon&  dumaiftre  dcrartillerie>Spineu- 
fejqui  blefsez  de  l'artillerie  de  la  villc,moururent  peu  de 
iours  apres.Gependant  les  citadins  eftonnez,&  craignas 
vn  plus  périlleux  eftort,traittoyent  leur  reddition  aude- 
feeu  de  Mare  Antoine  Colonne;  comme  voici  paroiftre 
l'ennemi  marchant  au  fecours, qui fe  campe  au  Mouli- 
naehe  à  trois  milles  de  Rauenne.fe  remparant  d'vn  fof- 
sé  tel  que  la  brieueré  du  temps  leur  permit  >  lui  laifsant 
vne  ouuerture  d'enuiron  vingt  brafses.  Gafton  leue  le 
fiegejtow rnela  gorge  du  canon  vers  l'ennemi, &  le  xi.A- 
puriljiour  de  Pafqnes,t^afsele  Ronque,  &laifsc  l'Arrie- 
regarde  conduite  par  Yues  d'Alegre,furla  riue  du  fleuue 
denersRauenne,pour  fecourir  l'armée  au  befoing  ,  faire 
telle  à  ceux  qui  fortiroye  nt  de  la  ville,  6c  garder  le  pont 
qu'ils  auoyentiettéfur  le  Montone.  puis  difpofant  fes 
trouppes  donel'Auantgatde  au  Duc  de  Ferrare  >  la  Ba- 
taille au  feigneur  de  la  Palifse  &  au  Cardinal  de  S.  Se- 
uerin,qui  grand  de  corps  &  d'efprit,  couuert  de  pied  en 
cape  d'armes  très  luifantes,faifoit  office  pluftoft  de  Ca- 
pitaine que  de  Prelar.  Gafton  nefe  referuant  aucune 
charge  particulière  ,  voulut  eflre  libre  afin  de  pouruoit 
&  fecourir  par  tout, la  fplendeur  de  fes  armes,  fa  cafa- 
que,fon  vifage  gay.fes  yeux  pleins  de  vigueur, &  brillans 
de  ioye  le  faifans  afsez  recognoiftre.  Les  ennemis  voy- 
ans  nos  François  pafser  la  riuiere  ,  s'eftoyent  rangez  en 
bataille. Fabrice  Colonne  menoit  1'Auant-garde.Le  Car- 
dinal de  Medicis  Légat  du  Concile  de  Latranja  Batail- 
ywi*le,maisfprefage  funefte!)  en  habit  de  paix.  Caruagial 
deKaue-  c3pjtajne  EfpagnoI,rArriere-garde.Ain(t  voila  les  deux 
*'•  armées  s'auifageansl'vne l'autre,  mais  immobile  plus  de 

deux  heures,  ne  voulans  les  ennemis  abandonner  l'en- 
clos de  leur  palifsade.L'artillerie  Efpagnole  foudroyc:& 
d'abord  renuerfe  grand  nombre  de  François. La  Françoi- 
(ecorrefpond  ,  mais  auec  plus  d'échec  fur  la  caualerîc 
(Pierte  de  Nauarre  ayant  fait  coucher  fur  le  ventre  l'in- 
faqterieJFabrice  ctie,piefse,  importune  que  fans  fe  faire 

con^ 
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çonrumerà  coups  de  canon  on  forte  à  la  bataille. Le  Na- 
uarrois  y  contredit,  prefumant  que  plus  le  danger  croif- 
foic ,  plus  il  fignaleroit  la  vi&oire  qu'il  fe  promettoir. 
Mais  défia  le  canon  auoit  tant  efclairci  leurs  hommes 
d'armes  &  cheuaux  légers, qu'ils  ne  pouuoyent  plus  fub- 
fîiter.  on  ne  voyoitqu'hommes ,  que  cheuaux  tumber 
morts  par  terre, telles, bras, ïambes, voler enl'air;.comme 
Fabrice}  Mourrons- nota  ici  tom  honteufement  (à\t-\\)  par 
Vohflination  &  malignité  d'vn  Marrane  ?  Cejîe  armée  ftra, 
elle  deflruite  fans  cjue  nous  facions mourir  vn  jeul  de  nosen- 
nemïs?  Faut -il  que  l'honneur  a"  Efpagne  &  a"  Italie  fe  perde  à 
V appétit  d'vn  Nauarroii  ?  Ainfï  parlant  il  fe  iette  auec  (a 
compagnie  hors  du  folsé:  toute  la  caualeriele  fuit  :  l'in- 
fanterie fe  ïeue,&d*vne  grande  furie  s'attache  auxLad- 
sknets. Toutes  les  efquadres  fe  méfient. le  danger.la  gloi» 
re,refperance, la  haine  denation  à  Dation  les  acharner  au 
combat. Défia  Fabrice  Colonne  eft  pris  parla  troupe  du 
Duc  de  Ferraie.  Alegre  vient  charger  en  flanc  auec  fan  ar- 
rieregarde.Le  Viceroi  de  Naples  &  Catuagial  font  poufc 
fez  en  fuite  emmenans  auec  eux  vn  efquadron  prefque 
entier.Les  cheuaux  légers  rompus, &  le  Marquis  de  Pef- 
quiereleur  capitaine,  prifonnier.couuert  de  playes  &  de 
fang.  Le  Marquis  de  la  Padulle  desfait  auec  fon  efcadrô, 
&pnfounier  aufli.  Les  gens  depiedïraliensployent:  & 
défia  tournoyent  l'efpaule  fi  les  Efpagnols  accourans  ne 
les  euffeotfouftenus  contreles  Landfcncts.  Mais  toute 
la  caualerie  défia  fe  fauuoit  à  la  fuite  :  &  le  bataillon 
Efpagnol  feretiroit  en  ordre  Se  prefTé:  comme  Gafton 
fe  tournant  pour  les  charger  auec  vne  grande  multitu- 
de de  cheuaux,  eftiuiant  que  la  victoire  ne  feroit  parfai- 
te fî  ceux-là  fe  retiroyent  entiers,  les  alla  coutageufemer. 
affaillir.  Maislhelas  comme  ils  rhargentles  derniers,  les 
-  voici  foudain  enueloppez  dé  ce  bataillon  *  chaircutez 
pour  la  plus-part  ,  lui  engagé  défions  fon  cheual  ,  & 
tué  d'vn  coup  de  picque  qu'on  lui  donna  dans  le  flanc.  J  l-f 
Mort  certes  heureufe  pour  lui  ;  ayant  ce  contentement  GasTon(*$ 
en  fon  ame  de  mourir  en  li  ieune  aage  comblé  de  tact  ^oix, 
de  gloire  qu'il  s'eftoit  en  peu  de  mois  acquife  par 
tant  &  fi  notabcs  viéroires.  Mais  victoire  funefte, 
d'eftre  fouillée  delà  mort  d'vn  fi  braue  chef,  qui  com- 
mençoit  feulement  à  faire-  refonner  &  fon  nom  &  Ces 
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i^n  a?mes>&  qui  par  fa  chccte  emporta  l'heur  des  François, 
&  le  nerf  de  cefte  armée.  Le  Vicomte  de  Lautrec  fon 
coufin  demeura  comme  mort  auprès  de  lui,  mutilé  de 
vingt  bleiTures.  mais  mené  depuis  à  Ferrare ,  &  pensé 
foigneufemenr  »  efchappa  pour  faire  eucores  de  fignalez 
feruices  au  Roy.  Gaflon  mort,  les  Efpagnols  fe  retirent 
fans  deftourbier,fan!>  fafcherie:  le  relie  de  l'armée,  ma- 
trafsé, rompu, diffii-é  Le  bagage  pris,  enfeignes,  artille- 
ries. Prifonuiersiïgn.ltz, Fabrice  (Colonne, les  Marquis 
de  Pefquiere,dcla  Paâullcde  l'Eftelle-de  Bitonte,le  cô- 
te de  Montxleon  ,  îan  dcCardonne  ,  Pierre  de  Nauarre: 
plulîeurs  Basons  &fe!gneurs  Efpagnols,  Napolitains,I- 
taliens  :  &  le  Légat  du  Concile  de  Lateran.  Morts  fui- 
uaotîa  commune  eitime,  dix  mille: vn  tiers  de  François: 
entre  lefquels  furent  Alegre,  &  Viuerrois  fon  fils,}  Rai- 
monet  de  S.Ma,nr,Mohrc  ôc  quelques  autres  capitaines 
Gafcons,lacob  Colonneldc  Landsknets.  braue,  &  loué 
auecles  fiensd'auoir  beaucoup  apporté  pom  le  gain  de 
celle  viétoire.  Deux  tiers  des  ennemis:mais  quafïtous 
leurs  principaux  capitaines, &  les  plusbrauesde  leur  oft, 
-  grand  nombre  de  bleiTez.  &  la  plus  part  des  fuyards, de- 
ualifez  ,  afîommez  par  les  payfans  attroupez  fur  les  che- 
mins. Et  pour  dernier  acte  de  cefte  tragédie  Papale,  Ra- 
uenne  prife  d'a{TauIt,&  cruellemét  faccagee.Imole,Fur- 
îi,  Cefene,  Rimmi,  &  touteslesRoques  de  la  Romagne, 
fuiuirentîa  fortune  des  victorieux,  &  le  Légat  du  Con- 
cile de  Pife  les  receut  toutes  au  nom  dudit  Concile.  Le 
corps  de  Gallon  fut  auec  vn  treshonotable  conuoi  por- 
té à  Milan  dans  vne litière  fuiuie des  fufdits  prifonniers: 
Se  enfeueli.  auec  vne  extrêmement  dolente  pompe  ,  no- 
tammentdes  (oldats,de:quelsilauoitfi  viuemcnt gagné 
les  courages  ,  qi 'ils  proteftoyent  fous  la  conduite  d\u 
tel  chef  ri^n  neleur  pouuoir  eftre  impofiïble.  Et  le  Roi 
fon  pacte  ayant  ce  trifte  zàms,f  leujl  à  D  ieu(  ait- \\)  que  ie 
f'M  chuffé  de  l'Italie,  ifcrque  monnepueude  Feix  vejquit,  & 
les  autres  fetgnetirs  fujfent  pleins  devie.Xejouhaite  telles  vi- 
Bo'fes  auk  ennemis. SI  rrw  vainquons  encore  vn  coup  de  ce- 
flefafon> nouifommes  vaincus. 

Certes  ilauoit  raifon.  Car  dés  lors  cefte  armée  ne 
pouuanc  ietter  les  yeux  fur  aucun  chef  de  telle  créance, 
d'vn<.o/ré  riche  de  butin  ;&  de  l'autre afFoiblie  de  forces 
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&  de  courages,  pour  vne  fi  fanglante  vi£toire,fembloit     M12* 
quafi  pluftoft  vaincue  que  victorieufe. 

Celle  iournee  auoit  rempli  la  Cour  Romaine  de  fray- 
cur,de  tumulte.&  les  Cardinaux  accourans  vers  le  Pape, 
le  preflbyent  auec  inftantes  prières  d'accepter  la  paix  aux 
conditions  que  le  Roi  l'offroit  parles  Cardinaux  de  Nâ- 
tes&  de  Stngouicde  laquelle  fa  Maiefté  faifoit  encore 
ouuerture,nonobftant  la  profperité  defes  affaires;  <g»<?/tf 
Roy  confentoit  que  Bologne ,  Lugo ,  &  toutes  les  autres  villes      Autre 
qu  Alphonfe  tenoit  en  la  Romagne}luiferoyent rendues.  &  le  perfidie  de 
Concile  de  Pifeefleint.lalzs  voyant  ces  conditions  fort  ho-  Iules 
norables  pour  lui,&  que  fous  couleur  de  ces  pourparlers 
il amuferoit  l'armée  du  Roi  cependant  qu'il  orroitla  re-      Ô* 
folutionde  ceux  fur  lefquels  ilfondoit  le  relie  de  Ces  e- 
fperances   :  foulTîgna  fes  articles  neuf  iours  aptes  la  ba- 
taille promettante  foi  aux  Cardinaux,  de  les  accepter. 

MAisilfaloit  que  noftre  Louys  efprouuait  derechef  Nouuelle 
combien  c'eft  chofe  dangereufe  d'irriter  vne  puiflante  décente 
nation.  Les  Suifles  outrément  indignez  du  refus  qu'a-  des  Suif- 
uoit  fait  le  Roi  d'accroiftre  de  peu  de  penfions  à  ceux/"» 
parla  vertu  defquels  il  auoit(ce  difoyeat-ils)conquefté 
de  fi  puilTants  Eftats  hors  de  fon  Royaume:&  de  ce  qu'il 
auoit  pris  les  Landfcnets  à  fa  iolde  comme  leur  voulant 
faire  paroiftre  qu'il  auoit  moyen  de  fe  pafler  de  leurs  ar-      qui 
mes  en  la  guerre:n'ont  fitoftreceuduPapejvn  florin  de 
Rhin  pour  tcfte(  au  lieu  qu'auparauant  il  faloit  au  Roi 
beaucoup  d'or  &  de  gros  prefensàleursGolonnels  pour 
esbranler  leur  fer  )  que  redefeendans  en  Lombardic  en 
nombre  de  Sept  à  huict  mille  hommes,ils  contraignent 
la  Paîiiîe  Lieutenant  gênerai  en  l'armée  Royale,d'auolcr 
à  la  defenfe  de  l'eitat  de  Milan. 

Robe  r  t  Vrfin,  Pompée  Golonne,Àntoine  Sauelle, 
Pierre  Margane ,  &  Rance  Maricin  ,  auoyent  depuis  la 
iournee  accepté  lafolde  du  Roi. &  voici  que  l'arriuee  des 
SuiiTes.&le  deflogement  de  la  Palifle  font  que  les  vns 
d'entr'eux  menentau  Pape  les  gens  qu'ils  auoyent  leuez 
des  deniers  du  Roules  autres  retiennent  l'argent. Marga- 
ne feul,plus retenu  que  les  autres,lesr6dit.Toutcecide- 
liurale  Pape  de  crainte,&  lecôfermaen  fon  opiniaftre- 
té.Il  ouure  le  Concile  de  Latran  ,  le  troifiefme  de  May. 
prononce  yh  monitoirc  au  Roi,  6J»'*7  *it  à  relafcherjou* 
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ifii    les  peines  ordoneespar  les  [acre z,  Canos,  le  Cardinal  de  Médi- 
as pnfoonier  de  guerre  à  M:hn.  &  après  quelque  fef- 
fions,le  furfied  pour  entendre  aux  affaires  de  la  guerre. 
Par  <vne      Ian  Paul  Bâillon  General  de  l'armée  Vénitienne  at> 
lettre        tendoit  les  Su i (Tes  au  Veronois  auec   Quatre  cents  ho- 
Jurprife.  mes  d'armes, H uicl:  cens  chenaux  légers,  &  Six  mil  ho- 
mes de  pied.Eftants  lo'ints  enfemble,  ils  furprindrent  v- 
ne lettre  de  la  PaliOe  efcriuant  au  General  de  Norman- 
S'arrejlet  die  qui  demeuroit  à  M;lau:g«'/7  feroitfort  difficile  de  refi- 
ati  Mila-  fier  aux  ennemis  s'ils  fe  toiirnoy'ét  vers  la  Duché  de  Milâ.la  - 
noisa         ftrucliôfuffifante  pour  les  refoudre  du  chemin  qu'ils  dc- 
uoyét  prendre. Ils  tournent  doneques  vifage  cotre  Mila. 
La  Paliife  u'auoit  auec  lui   qu'enuiton  Mille  lanrcs 
&  Six  ou  fept  mille  hommes  de  pied,  toutes  les  autres 
troupes  eftans  difhibuecs  pourla  defenfedes  places  ,& 
ce  General  de  Normandie  ,  aufll  mauuais  guerrier  que 
threforierfie  n'oublierais  à  le  nommer  fi  i'auois  appris 
fon  nom)ayant après  la  iournee  de  Rauénefous  couleur 
d'efpargne  pour  le  Roi  contre  la  difpofition  des  affaires 
prefectes,imprudemment  licentiéles  piétons  Italiens  & 
partie  des  François. Mais  outre  le  petit  nombre  d'hom- 
mes,la  diffention  &  defobeyiïancc  des  Capitaines,  &  le 
mefpris  des  foldats  alendroit  du  Chef,ioint  auec  les  in- 
comrnoditez  d'vn  exercite  haraffé  :  vn  Chef  peu  refpe- 
<ftc,mal  accompagne, en  pays  efloigné  de  fccouis,  enui- 
ronnéde  puiflans  &  nombreux  ennemis,  deuoyent  bien 
tofl:  produire  quelquegrande  defroute. 

Le  plus  expédient  que  trouuerent  nos  capitaines  ,  fut 
d'abandonner  la  campagne,  &  parfemer  les  trouppes  es 
plus  importantes  places, dans Brefie  ,  deux  milhoaimes 
de  pied, cent  cinquante  lances  &  cent  hommes  d'armes 
des  Florentins, Dâs  Greme,cinquante  lances  &  rr.il  hom- 
mes de  pied. Dans  Bergame,mil  hommesde  pied  &  cent 
hommes  d'armes  des  Florcntins.Le  refte  de  l'armee,cô- 
flant  de  Six  centslances  ,  Deux  mille  piétons  François, 
&  Quatre  mille  Landfcceis,fe  retira  à  Pontuique  ,  lieu 
fort  d'afliete  &  commode  pour  fccouiir  Milan,  Crémo- 
ne,Brefse,Bergame,&  foufienir  les  ennemis. 

Mais  voici  l'inconuenient  qu'il  y  a  d'eftablir les  prin- 
cipales forces  fur  les  armes  eftrangcres  tant  fubicttes  à 
variété.     L'Empeieur  donne  le  premier  coup  au  Roi. 
*-  11  rap- 
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II  rappelle  fes  Landfcnets  ,  &  leur  départie  faifant  per-     15** 
dreefperance  à  la  Palifse  de  pouuoir  plus  défendre  la 
Duché  de  Milan, il  fe  retire  à  Pifqueton.    Ainfï  les  Cre- 
monois  abandonnez  fe  rendent, faufle  chafteau, à  la  pre- 
mière approche  des  Confederez  ,  &  payent  Quarante 
mille  ducats  aux  Suifses.    Certains  bannis  rentrez  dans 
Bcrgame  lafontreuolter,  &  la  Palifse  eftant  trop  foible 
pour  empefeher  lepafsagedu  fleuue  d'Adde   aux  enne- 
mis,feiette  dansPauic.Mais  c'eftoit  auec  vn  feftu  vou- 
loir fouftenir  la  ruine  d'vn  grand  édifice.  Alors  Jan  Ï3c- 
ques  de  Triuulce,  le  General  de  Normandie  ,  Antoine 
Marie  Paluoifîn,Galeas  Vicomtej&  pluiieurs  antres ge- 
tils-hômes&  feruiteursdu  Roi  fe  rauuanseu  Piedsr>ôr, 
laifsent  Milan  en  proye,  qui  s'obligea  dés  la  première 
femonceàpayer  vne  grofse  Comme  de  deniers. Pauieba- 
tue  &  delaifseedes  François3fe  fauua  par  mefme  moyen 
du  pillage.Toutes  les  villes  ,  horfmis  Brefse  &  Crème, 
courct  al'enui  pour  faire  le  femblable.  Tcutle  pays  re- 
clame le  nom  de  l'Empire.touc  fe  reçoit  &  gouuerne  au 
nom  delà  fainte  LiguefainuTappeiloit-on.yLe Cardinal 
de  Sion  ygouuetne  tout  à  fon  appétit.  &  fait  diftribuer 
aux  Suifles  toutes  les  taxes  des  villes  conqueilees,  telle- 
ment qu'au  bruit  de  ceft  argent, vneinfinité d'autres  aç- 
couretfe  ioindre  aux  premiers. Rimini,Ccsene,Rauéne, 
retournent  en  l'obeiiîance  du  Pape.   PlaifaDce  &  Parme 
fe  donnent  volontairement  à  lui  comme  mebres  de  l'E- 
xarchat de  Rauenne.Les  Suifles  s'emparent  de  Lucarne. 
les  Grifons  (  qui  fur  ce  reuers  quittèrent  aufTï  l'alliance 
Françoife)de  la  Valtoline&  Chiauene.  Gènes  fe  rebelle, 
chaiTc  les  François. &  Ian  Fregofe  Capitaine  en  l'armée 
desVenitiens.y  rentrant,s'en  fait  créer  Duc  comme  fon 
père  l'auoit  efté.   Par  mefme  boutée  le  Pape  recouure 
toute  la  Romagne. les  Bentiuoles abandonnent  Bologne, 
&  le  Duc  d'Vrbin  s'enfaiiït  au  nom  de  Iules.  Aicfï  cha- 
cun tirant  fa  pièce  du  total ,  voila  tous  ces  eftats  c©n- 
3uis  aucc  tantdefatigue.tant  d'argcnt,tant  de  fang,per- 
usàla  première  cataftrophe  après  ceftegrofle  victoire 
de  Rauenne  aucc  peu  de  peine  &  moins  defang.  Certes 
les  meilleurs  enrendemens  fe  confondent  au  Jugement 
de  ces  chofes.  &  faut  corffelTer  que  l'iflue  des  affaires 
humaines  defpend  d'vn  confeil  plus  haut  que  celui  de 


n*4  LOVYS     XII. 

M12-   rhomme.Toutesfois  â  qui  pouuôs-nous  félon  l'homme 

impurei  la  principale  caufe  de  ces  malheurs.qu'àla  mort 
du  Duc  de  Nemours?  Car  s'il  eufl:  furuefeu,  il  y  a  appa- 
rence, que  mëfnàgeant  fa  vic"toire,ileuft,  moyennât  l'ai- 
de de  Celui  qui  les  donne  &  ofte,recueilli  les  fruicts  d'i- 
gnes  d'icelle.Mais  certes,  Le  furbauffement  ne  vient  point 
d'Orient  ni  d'Occident  ni  du  dejert. D'autant  que  cefiDieti 
qui gouuenujl  abbaiffe  l'vn&ejleue  l'autre. 

Le  Pape  hennitfoic  toujours  après  celte  ancienne  cô- 

uoitife  d'auoir  Ferrure  en  fa  puiffance.  Mais  pat  l'inter- 

ceflion  du  Marquis  de  Mantouë  ,  de  i'AmbaiTadeur  du 

Roi  d'Aragonfparce  qu'Alphonfe  efeoit  né  d'voe  fille  du 

vieil  Ferdinand  Roi  deNaplcs  &  des  Colonnes)Alpho- 

fe  ayant  demandé  &  obtenu  pardon  du  Pape,moyennâc 

J>f/?<?j'««-Proinc^*e  de  faire  toujours  à  i'aduenir  les  ccuures  &  de- 

te    du     uoirrequisàvn  très- fidèle  fondanire  &  variai  de  l'Eg!  «^ 

Cardinsfà'^^  conueri'tfa  vengeance  furies  compagnies  donc 

is     Ston^'zs  florentias  auoyentaidéleRoi>lefquellesilfitdeuali- 

i entre  les  f^c par  les  foldats  Vénitiens,  auec  contentement  duGar- 

Tloren-     ^inal  de  Sion,qui  neantmoins  leur  auoit  donné  faufeô- 

tins.         duit  pour  s'en  retourner  feurement  enTofcane.    Et  par 

les  menées  &  pratiques  dudit  Jules, qui  fuiuant  l'ancien 

defirdetousles  Papes,  pourchaflbit  d'auoir  autorité  en 

celle  Republique  ,  lesMedicis  à  l'aide  des  Confederez 

rentrèrent  à  Florence  ,  &  par  force  fe  reftablirent  en  la 

dignité  que  leur  p-re  fouloit  auoir. 

OReftant  l'Italiepour  cefte  fois  exempte  de  la  crain- 
te des  armes  Françoifes,le  Roi  n'y  retenât  plus  que  Bref 
fe, Crème, Legnague,ie  Chaftelet  &  la  Lanterne  de  Ge- 
nesiles  Chafteaux  de  Milan, de  Crémone  ,  &  quelques 
autres fottere(Tcs:tous  ces  Gonfedcrez  béoyent  aptes  la 
"Et  refîa-  Duché  de  Milan  :  &  les  SuiiTcs  defqueîs  le  Pape  depen- 
blijfemét  doi:  alors  en  partie  ,  s'oppofans  à  ce  que  ceft  Eftat  ne 
des  5j^r.tun'>afben  la  puiflance  d'autre  Prince  que  d'vn  qui  ne 
ces.         le  pcuCl  maintenir  fans  leur  aide  &  fecours.Maximilian 
fih  deLudouic  Sforcefut  defigncDuc  de  Milan.  Lequel 
y  fîtfon  entrée  far  la  fiu  de  Décembre,  receuant  les  clefs 
parles  mains  du  Cardinal  de Sion  ,  comme  aduoîiant 
îcelui  Miximilian  ,  Qu'il  tenoit  au  nom  des  SuiiTes  la 
potTeliîon  de  Milan, Trait  honorable  certes  &  digne  de 
leur  généralité  ;  N'auoit  voulu  céder  aux  autres  Con- 
federez 
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fédérez  l'hôneur  qui  leur  appartenoit:  lequel  ils  deuoyét    ijir 
neantmoins  beaucoup  prifer,&  peut- élire  le  pouuoycnt 
obtenir  auec  quelque  Comme  de  deniers.    Nouane  ea 
fuite reuint  toft  après  en  l'obeifsance  deSforce. 

Alors  les  Génois  recouureientle  Chailelet  de  Gènes, 
moyennant  dix  mille  ducats  que  le  capitaine  toucha. 
Et  les  Vénitiens  affiegeans  Brefle,  x\ubigni  quiladeFen- 
doit,  print  auis  de  la  liurer  aux  Efpaguoîs,oour  mettre 
les  Efpagnols  en  ialoufie  contre  eux  :  ainfï  que  peu  de 
iours  auparauant  la  Psliffe  auoit  donné  Legnague  à 
l'Empereur,  afin  fie  fomenter  îa  difeorde  nce  entré 
l'Empereur  &  les  Vénitiens  qui  l'affiegeoyé  - ..  O  clatitiil 
Sforce  fiuefque  deLode&  gouneic  k  N4iJ  m,en -jo- 
yoitquatre  mille  Suifler  pOHt  co  !  ^u  :!cr  Crem<  an  nortt 
de  Maxim  il;  an  S  for     :fna  3  E:n  cri  irio  cerrt  )  »•- 

pu  par  preff-nc,  Is  liui    au*  Vï  i  ■'   -  is,  du  cô  »fen  ornent 
du  feigneu;  de  Duras  qui  gardoit  le  chaftea«.    C  'cftoit 
àdciTein  aulfi  le  femet quelque  zizanie  e.i.re  ksSuiis.es 
&  Vénitiens.  Ceufcil  prius  généralement  entre  les  Fran- 
çois qui  reftbyentéacores  delà  diiTIpation.    lequel  pro- 
duire eu  fin  quelque  effet  :  makîes  defreuds  tombeieot 
fur  le  dos  deisfiançois.    Gai  auec  le  premier  defdaiedeç 
Vénitiens  courre  l'BmpereurJi  i'occailon   de  Le^ca^se, 
voici  (e  paiftnr  vn  nouueauieuam  d'aigreu?  pat  TEnef- 
que  de  Gurce  Ambafsadeur  à  Rome  pour  Maiimilian. 
11  prefloitinftamrnent  que  les  Vénitiens  retidiiTent  Vin- 
cenceà  l' Empereur.  &  ni  les  foli  citations  ,  ni  les  prières, 
ai  les  menaces  du  Pape ,  n'y  pouuans  induire  les  Veni- 
tiens:le  Pape  délirant  gratifier  Maxirrilian  ,  afin  qu'en 
fafaueur  ilapj-rouuaft  le  Concile  de  Latran  contre  celui 
de  PiCc  ;  procéda  aux  AmbalTadeurs  de  Venife,  Qu'il  fë-  Ligue 
roit  contraint  de  powfuiure  leur  République  auec  a^notineïïe, 
mes  fpirituelles  &  temporelles.   De  façon  que  ceftepro -^w*  les 
teftationnelts  ayant  esbranlez  ,  le  Pape,  l'Empereur  &  Vénitiens 
l'Aragonoisrenouuellerent  la  ligue  de  Cambrai, dechi-fivt  ex- 
ranslesVenitiensexclus  d'icelle.    ALifi  l'Empereur  def-  du*» 
aduoua  par  l'Euefque  de  Gurce  en  la  prochaine  feiïïon 
du  Concile  de  Lateran  ,  tous  ceux  qui  auoyent  inter- 
posé fon  nom  au  Concile  de  Pife ,  &  autorifa  celui  de 
Lateran. 

Cependant  les  ilx  mille  Anglois  promis  par  Hen- 
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*$u  ri  Roi  d'Angleterre  eftoyent  paiTez  à  Fontarabie,  ville 
afTUe  fur  la  mer  Oceanc ,  <k  frontière  du  Royaume  d'E- 
fpagne  du  cofté  de  Francerafin  d'afsaillir  enlemblcment 
(fuiuant  les  conuentions  des  deux  Rois  d'Aragon  & 
d'Angleterre, beau-pere  &gendre)  la Duchéde Guyen- 
ne. Pour  ce  prétexte,  i'Aragonoisauoit  requis  lanfils 
d'AIin  d'Albret,  &  Roi  de  Nauarre  à  caufe  de  Gatherine 
de  Foixfafemme  héritière  duditRoyaumc>  De  fe  tenir 
neutre  entre  le  Roy  de  Frâcc  &  lui:  qu'il  accordaft  paiTa- 
gc  parle  Royaume  à  fes  gens  qui  deuoyent  entrer  en 
France  :  &que  pour  alTeurance  de  ces  chofes  il  lui  mifl: 
entre  mains  quelques  places  fortes ,  promettant  les  lui 
rendre  aufli  tofl  que  laguerre  feroit  finie.  Mais  le  Na- 
uarrois  cognoilTant  l'intention  du  demandeur  :  obtint 
du  Roy  Louys  promeiTe  de  fecours.qui,pour  diuertirles 
armes  de  l'Aragonois,  traitoit  auec  le  Duc  d'Albc  Lieu- 
tenant gênerai  pour  Ferdinand  en  celle  armée. Toutes- 
fois  quand  l'vne  des  parties  eft  induftrieufe  &  vigilante, 
l'autre  parefleufe  :  on  void  bien  tofl:  de  grands  effets; 
L'indufhie&  la  vigilance  de  Ferdinand,  la  longueur  & 
trop  grande  facilité  de  Louys  qui  s'amufoit  aux  rufes  & 
cautellesde  fon  nepueu  :nuifirent  également  au  Nauar- 
rois,  qui  fe  laifïbit  aufli  piper  aux  frauduleufes  efperan- 
ces  dont  l'Aragonois  l'enttetenoit.  Ceftui-ci  donc 
voyant  le  fecours  de  France  bien  efloigac,  le  Royaume 
defgarni  de  forces, les  places  non  encore  fortifiées -.entre 
Nouarre  dans  [a  Nauarre, empiète  Pampelune  &les  autres  villes 
'vfurpee  Judit  Royaume  ,  abandonne  par  Jan  impuilTant  de  le 
par  ÏA-  défendre,  &  fugitif  en  Bearn. Et  n'ayant  aucun  légitime 
ragonots.  tjtre  pour  le  polîeder,  publie  qu'il  s'en  eft  légitimement 
emparé  par  l'autorité  dufïege  Apoftolic,  par  laquelle  i- 
celui  Royaume  eftoit  en  proye  au  premier  faifilTant ,  à 
caufe  de  l'alliance  que  Jan  auoit  auec  le  Roi  de  France 
ennemi  coniuré  de  l'Eglife  &  par  la  Bulle  Papale  tous 
deux  foufmis  aux  peines  des  hérétiques  &fchifmatiques. 
Certes  le  Pape  ne  tient  pas  de  Jefus  Chrift  ce  droite  de 
conférer  &  metrre les  Royaumes  en  proye.  caril  exhor- 
toit  de  rendre, &  non  d'ofter  àCefar.  &  les  Apoftres  ne 
s'empefehoyent  nullement  à  partager  les  pofseiîions 
terriennes.  D'ailleurs, eft  il  permis  au  Pape,  d'vfurperle 
bien  d'autrui,  donner  ce  qmn'eitpas  fien,&  cofequem- 

mcac 
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ment  employer  le  glaiue  fpirituel  contre  ceuxqu'il  ne  ifij 
peutiuger,s'eitantdeclairéleur  partie/Apresla  conque- 
fte  de  Nauarre, les  Anglois  poufTbyct  Ferdinand  au  fie- 
gedeBayonne.  qui  fans  celle  place  ne  faifoyent  cas  de 
toutierefte  de  la  Guyenne. Mais  il  tenoit  ce  que  des  16g 
temps  il  fouhaitoit, comme  pays  commode  &  fort  du i- 
fîble  pourl'afTeurance  d'Efpagne  :  &  ne  pouuoit  affe- 
ctionner la  guerre  au  deçà  des  Pyrénées.  Tellement  que 
les  Anglois,  voyans  que  Ferdinand  fe  vouloit  feruir 
d'eux  pour  afsouuir  feulement  Tes  conuoitifes  particu- 
lières :  remontèrent  fur  leurs  vaifseaux  ,  &  cinglèrent  en 
Angleterre. 

Povr  recouurer  ce  Royaume  vfurpé;le  Roy  dépefcha 
François  Duc  de  Longue- ville  gouuerncur  de  Guyenne, 
Charles  Duc  de  Bourbon  fils  de  Gilbert  iadis  Vicerot 
de  Napîes  ,  Odet  deFoix  Vicomte  deLautrec,  Ian  de 
Chabanes  Seigneur  de  la  Palifse  Marefchal  de  France, 
Pierre  deTerrail:les  feigneursde  Maugiion,duLude,de 
Barbezieus,  de  Turene,  d'Efcars,  Ventadour  ,  Pompa- 
dour ,  &  autres  vaillans  capitaines  auec  les  vieilles  ban- 
des &  Gafconncs  qu'il  r'afsembla  de  toutes  parts.  Mais 
l'armée  s'eftant  diuifee  par  ladifsenfiô  du  Duc  de  Lon- 
gucville  ,  qui  comme  gouuerneur  de  Guyenne  preten- 
doit  le  régime  d'icelle  lui  appartenir^  le  Duc  de  Bour- 
bon eflimant  pourfa  qualité  ne  lui  pouuoir  cedec ,  elle 
fuc  du  tout  inutile  au  Roi  de  Nauarre.  Ainfi  fut  enuahi 
le  Royaume  de  Nauarre  par  TEfpagnoI,  qui  depuis  eu 
eft  demeuré  pofseiseur&  maiftre. 

Le  partement  des  Anglois, &  l'entreprinfe  de  Nauar-  JNTa#- 
.  re  faillie, le  Roirepreint  à  cœur  les  affaires  de  Milan,  ce-  ueaux 
pendant  que  le  chafteau  &  celui  de  Crémone  tenoyent  d?Jfeins 
encore. Mais  l'oppciiticn  de  tant  d'ennemis  lui  donnoit  de  Louys 
beaucoup  d'empefehemer.  Plusieurs  efperâces  fe  \>rzfen-  far  le  Mi- 
toyét  de  pouuoir  deftracquer  quelqu'vn  de  cefte  com-  lanois. 
mune  alliance.  L'Euefque  de  Gurcc  auoitgracieufemét 
ouy  vn  des  amis  du  Cardinal  de  S  Scuerin  que  la  roine 
de  France  lui  auoit  enuoyé:  &  tenoit  à  h  Cour  da  Roi 
vn  defesgens  pour  faire  fou  uerture:   Que  le  Roy  s'o- 
bligeât d'aider  l'Empereur  contre  les  Vénitiens:  ttùe  le 
mariage  de  Charles  petit  fils  de  MaxirniHao  fe  fift  auec 
la  fille  puifnce  du  Roy ,  à  laquelle  on  bailleioit  en  det  la 
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XP3     Duché  de  Milan  :  que  le  Roi  leur  cedaft  les  droits  qu'il 
pretendoitfurle  Royaume  de  Naplcs:&  que  ladite  Du- 
ché recouuree.Crcmonc  &  laGujaradadde  fufset  tenues 
par  l'Empereur  D'ailleurs, les  Vénitiens  eftoyent  outre- 
ment  indignez  decenouueautraitcé  du  Papeauec  l'Em- 
pereur.ce  qui  donnoit  efperance  au  Roi  de  fe  conioindre 
les  Venitiés.  L'Aragonooisentretenoit  aufsi  parvn  ftra- 
,tagemepolitic,ayaatafia  d'afseurer  fauouuelle  conque- 
ftede  Nauarre,  enuoyé  deux  Cordeliers  en  France  {Veft 
la  couftume  de  l!Efpagnol,   de  manier  affaires  par  le 
moyen  de  perfonnesreligieufes,  afin  de  rendre  Tes  négo- 
ciations plusauguftes,&  plus  feintemét  colorer  fesru- 
fes  )  pour  traiter  auec  la  Roine  touchant  la  paix  vniuer- 
felle  ou  particulière  entre  les  deux  Rois.    L'amitié  des 
Suifses  importoit  d'auantage.    Mais  eux  fe  fouuenans 
que  par  leurs  armes  Charles  VIII.  auoit  premièrement 
troublé  la  paix  de  l'Italie  Louysfonfucceîseur  au  moyé 
d'icelles  conquis  l'eftat  de  Milan,  rccouuré  Gènes ,  def- 
fait  les  VenitieDsrqu  a  prefentle  Pape  &  plusieurs  Poten- 
tats leur  payoyet  des  péfions  annuelles  pour  eOre  receus 
en  leur  confédération:  roidifsoyentîe  col  contre  les  re- 
cerchesque  le  Roy  faifoit  de  leur  alliance  parle  feigneur 
de  la  Trimouille  &  Triuulce.    En  fin  Louys  rebuté  de 
celle  des  Suifses  ,  pourchafse  la  confédération  des  Véni- 
tiens,lefquels  ottroyerent  de  s'allier  auec  fa  Majefté,fui- 
uant  les  capitulations  faites  auparaaantentre-eux:  par 
lefquclles  Crémone  &  la  Gujaiadadde  leur   deuoyenc 
demeurer.Robcrt,Secretaire d'EItat,Triuulce &  prefque 
tous  les  principaux  du  confeil,  approuuoyent  cette  con- 
fédération. Mais  les  perfuafîons  du  Cardinal  de  S.Seue- 
lin  opinant  a  l'oppofite  de  Triuulce:  &  fauthorité  delà 
Roine  entreuenant.qui  defîroitfortla  grandeur  de  fa  fil- 
le au  moyen  du  fufdit  mariage  ,  pourueu  que  iufqu'à  la 
confommation  d'icelui  elle  demeuraftaupies  d'elle,  fi- 
rent enclincr  le  Roi  &  leconfeil  au  parti  de  l'Empereur. 
Toutesfois  defcouurât  que  ce  n'efloyét  linon  pratiques 
de  l'Empereur  pour  faire  procéder  le  Roi  plus  mollemcc 
àfes  defseings.il  fe  retira  bien  toit  decefte  pratique. 

Pendant  queles  armes  cefsoyent  de  tontes  parts, les 
pallions  du  Pape  croifsoyent.    Il  aiguifoit  fes  defseins 
contre  Ferrarc,Siene)Lucques>fioience,Genes;&  com- 
me 
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me  s'il  euft  efte  en  fa  puiiïancc  de  batre  tout  le  moade    ijij 
eb  vn  tncfme  temps  ,  il  pouiTcit  à  la  guerre  le  Roi  d'An-         "     < 
gletecre  :  en  faueur  duquel  il  auoic  fait  expédier  au  Con- 
cile de  Lateian  vnc  Bulle ,  par  laquelle  le  titre  de  Tres- 
Chteftienlui  efïoittranfporté,  &  le  Royaume  de  France 
derechef  abandonné  à  quiconque  l'occuperoit.   Mais 
comme  il  meditoit  toutes  ces  chofcs,&  fans  d©ute  plu- 
ficurs  autres  feerctes  &  plus  hautes  (  félon  que  ceft  cfprit 
terrible  en  eftoit  très- capable  pour  grandes  qu'elles  fuf- 
fent)  là  mort  lui  paracheua  le  cours  des  peines  prefen- 
tes,la  nuiétduxx\Feburier.Princecertes  decoutage,de 
coolfcancc  admirable  ,  &trcs  digne  de  gloire,   s'iîeuft 
drefsefes  intentions  à  furhaufiérpai  les  arts  delà  paix  es 
chofes  fpirituelles  ,   l'Eghfe  que   pu  tous  artifices  de 
guerre  il  s'effl  rçcit  d'exalter  es  choies  temporelles.  Jan 
Cardinalde  Medicislui  fucceda  ,  &  fefit  appeller  Léon 
X.L'heurcufe  mémoire  de  ion  père,  fa  légitime  élection 
exempte  de  brigues  &  de  firhonie,  fes  bonnes  mœurs,  fa 
libéralité  &  douceur  d'efpn^donnoyeot  beaucoup  d'ef- 
peranecdj.  repos  ta  la  Chrefiientc.    Toutesfois  toft  a- 
presfon  initaliation  il  mauifefta  clairement  qu'il  eitoit 
plus  fucceiTeur  des  conuoittfcs  pallions  &  haines  defon 
predecelTeur.que  de  S. Pierre. 

Ok   fuhfaol  le  trsitté  des  Cordeliers  fufdirs,  les  Rois  Facilitez- 
de  F  -  d'Aragon  fi  en t  vne  trefucpai  hquclleno  par  la 

ftre  Louys  ayant  plus  de  liberté  de  foigner  a  la  ouznztrefue  a- 
de  Mil  >era  d'y  enuoycr  vue  «rmec, (cachant  que  ueclA-  ' 

les  peuples  dudit  eftat, tourmentez  des  tailles  excelliucs  ragonotSi 
qu'on  ietioit  fur  eux  pour  la  folde  de:  Suiiscs,  &  deslo-      &  - 
gis  &  payemens  faits  aux  Rfpagnois,  defiroyent  ardem- 
met  de  rentrer  en  fon  cb .ûilance,  Et  pour  f -iciliter  d'aoâ- 
Me  refte  catreprtfe, l'accord  proposé  ci  deuaot  auef  les 
rremisfurle  d  qiWiès  Véni- 

tiens confiderans  qu?la  con<  orde  suce  M -xtrr -iliau,  lui 
BfltoK)  voul     :  def       :'dre,    n'e- 

ft  -  :  de  toutes  fafcheiies 

&  d'Sng'Ci's:  &:  que  rr -.1  nisc^yn  •  •  yeut-ils.i'eucou- 

trti  mo  rf.îie  pccafiou  de  rccouurcr  leur  ancien  e(c:ir:ils 
s' obliger  cm  par  André  Gurci ,  D'aider  le  Roy  auec  huicl  Paix  aiiU 
£*ns  hommes  d! arma  ,  q:r>r,ze  cens  chenaux  légers  .  &  dix  les    Vcni- 
ttMi  kôffgs  de  pied  au  rec-ounre^em d  Jift ,de  Gènes,  &  de  la  tiens* 
Tome  I.  E  E  a  e 
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j^  i j  Duché  de  Milan.  Et  le  Roy  :  De  leur  ajfifler  iufques  a  a 
qu'ils  eujfent  recouuré  tout  ce  qu'ils  pojfedoyent  en  Lombar- 
dis  &  en  la  Marque  Treuifane  deuât  la  ligue  de  Cambray. 
Le  Roifçauoic  bien  que  ce  ne  feroyent  que  peines  per- 
dues de  recercher  le  Pape  qui  ne  vouloit  point  de  Fran- 
çois enltalie.Tantya  que  ladeuoeion  qu'il auoit  au  fie- 
ge  Romain,  le  fît  requérir  Léon  ,  De  ne  le  vouloir  em- 
pefchcr  à  la  recouurance  des  places  fufdites  :  offrant  non, 
feulement  de  ne  point  paiTer  outre  :  mais  auflï  de  faire 
toujours  auec  lui  telle  paix  que  bon  lui  fembleroit.  Au 
,    r        contraire  ,  voici  Léon  marchant  après  les  traces  de  fon 

,  predecelTeur.inciter  le  Roi  d'Angleterre  à  fereioindre  a- 
contre  la1      ...  •    ^  p  /r       j    1    r  r  •  i 

uec  1  Aragonois  a  1  oppreliion  de  la  ïrance  ,  luiuant  la 

r       '    Bulle  donnée  par  Jules:prote(ler  qu'il  vouloit  continuer 

en  la  confédération  faite  auec  l'Empereur,  auec  le  Roi 

Catholique, &  auec  les  Suifses. 

Ainsi  dooques  le  Roi  forclos  de  paix  auec  le  Pape, 

Armée     €0UOV€  [e  feigûeur  de  la  Trimouille  auec  quinze  cens 
y 'fiances,  huit  cens  cheuaux  légers,  &  quinze  mille  hom- 

Milanois.  mcs  ^g  pied)moitié  François, moitié  Landsknets.  Défia 
tout  le  pays  fe  foufleuoitrdefia  le  Comte  de  Muflbcque 
fils  de  Jan  Jacques  de  Ttiuulce,eftoit  entre  dans  Aft  & 
dans  Alexandrie:  les  François  auoyent  pris  Grcmone, 
Sozin,  Lode,  &  autres  circonuoifines  :  &  les  Milanoîs 
s'eftoyentexeufez  enuersleur  Duc  quieftoità  Nouar- 
rc  ,  De  ce  que  n'ayans  perfonne  pour  les  défendre,   ils 

Trinft  ^  s'accordoycat aucclcs François:  lui  donnans  toutesfois 

Gènes  '  c^Pelance  ^e  retourner  en  là  fubiection ,  fî  toft  que  les 
Suilfes  &  fes  alliez  s'vniroyent  en  la  campagne  ,  EtBat> 
theiemi  d'Aluiane  General  de  l'armée  Vénitienne,  auoit 
occupé  Yalege,Pefquiere,Brefsej  comme  l'armée  naua- 
ledi  Roys'approchant  de  Gcnes,&  trounant  Othoboa 
&  Sinibaud  frères  enfans  de  Louys  de  Fiefquc  menans 
quarre  mille  hommes  de  pied  :  &  d'autre  collé  Antonel 
&  Hicronyme  Adornesauec  grand  nombre  d'hommes 
du  pays  :  enieua  Gènes  aux  Fregofes  ,  oiiles  viétdriear 
eiitrans  ,  tranfportez  d'vnc  impetuoiué  de  vengeance» 
les  frères  Fiefques  firent  tuer,puiscruellemct  attacher  à 
ta  queued'vn  cheual,&:  traîner  par  toutela  ville  Zacharie 
ftere  du  Duc  de  Genes,qui  s'eitoit  auec  d'autres  trouuc 
à  la  rncit  de  Hieronyinc  leur  frere,lequel  forut du  Palais 

auoic 
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âuoit  eftc  malTacré  par  Ludouic  &  Fregofin  frères  du     ijn 
Duc.  Tovt  ceci  fe  porcoic  t>ieo:  mais  quarante  &  deux 
mille  ducats  n'agueres  enuoycz  par  le  Pape  aur  Suiifes, 
en  auoit  poufsé  en  nôbre  infini  dâs  l'cftat  de  Milan:e(lâs 
enfermez  dans  Nouarre  aux  premieresnouueîles  que  les 
François  meditoyent  de  l'ailïeger.   Certes  c'eftoit  cefte 
mefme  Nouarre, en  laquelle  Ludouic  Sforce  père  du  pre~ 
fent  Duc  auoit  efté  faic  prifonnier  ,  au  camp  Royale- 
ftoyent  les  mefmcs  capitaines,  la  Trimouille  &  Tnuul- 
ce  :  quelques  vnes  des  mef  mes  enfeignes  &  des  Colon- 
nels  qui  auoyent  vendu  le  perc  acco  r^pagnoyent  le  fils 
en  celle  guerre.  Et  ces  prefomptions  qu'ils  auoyét  firent 
etchapper  à  la  Trimouille  cefte  fort  libre  &  hardie  pro- 
meuve au  Roy.    Qu'il  efperoit  lui  rendre  prifonnier  le  fils 
aujlieu  mefme  qu'il  lui  auoit  iadis  baillé  le  père.    La  re- 
prefentation  des  heurs  pafsez ,  conforte  l'efpoir.   mais 
fous  cefte  ombre  gardons  nous  de  deuenir  infolents  ôc 
moins  aduifez.   Voici  que  l'arrogance  de  nos  François 
rronue  maintenât  en  tefte  vue  ferme  refolution  de  Suif- 
fes:dont  s'enfuit  vue  eftrange  cataftrophede  profpcrité> 
m  ancantifsement  de  delTein. L'armée  bat  furieufemenc 
Nouarre3  &  iette  par  terre  vn  grand  efpace  de  muraille: 
mais  en  lieu  dontladefccnte  eftoitextremcmë:  difficile 
&  petilleufe.  Tellemenr  que  la  Trimouille  aduerti  que 
nouueaux  Suides  eftoyent  entrez  dedans, &  qu'Akofafz 
Colonnelforc  renommé  en  amenoir  encore  pins  grand 
nombre, qui  venant  par  le  val  d'Aoufte  s'approchoit  d'i- 
uree:  deleiperant  pouuoir  emporter  la  ville, retira  le  cap, 
pour  aller  combatrele  (ecouisqui  veuoit  >  faifant  eftac 
de  rompre  les  ennemis  plus  par  leurs  propres  defordresà 
faute  de  payemenr.que  par  la  violence  des  armes. 

Mais  aux  perfuafions  de  Motin,l'vn  de  leurs  Capitai- 
nes, dixmiile  Suifses  fortcntàminuicl: ,  le  v  1.  de  Juin, 
fans  cheuaux,  fans  artillerie  >  contre  vne  plus  puisants 
armée  &  mieux  pourucuë  :  afsaillcm  nos  François  non 
endormis  >  mais  en  leurs  logis  non  fortifiez.  Les  hom- 
mes d'armes  s'afsemblent  au  premier  aduis  des  fentinel- 
les,  fe  rangent  en  bataille,  &  les  gens  de  pied  fous  leurs 
enfeignes.  Deha  l'artillerie  ionchoitlaplacede  plufieurs 
Suifses:  comme  le  Soleil  commençant  àparoiftre,  leur 
Gros  refolu  de  fe  faire  pluftoft  hacher  eB  pièces  que  te- 
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1513      culer  :  fept  mille  d'encre  eux  viennent  impetueuferuene 
fondre  furies  Landsknets  qui  gardoyent  l'artillerie  :  & 
trois  mille  courent  fe  planter  auecles  picques  hautes  vis 
à  vis  de  la  caualerie.  Les  Suifses  &  Landsknets  poufsez 
\  de  haine  mutuelle  &  d'vn  defir  commun  de  victoire, 

s'entrechamaillans  d'vne  furie  acharnée,  tantoft  ceux- 
là, tantoft  ceux-ci, ployent, chafsent,reculent:&  rcmplif- 
fent  départ  &  d'autre  le  champ  de  morts,  denaurez,  de 
fang  ,  à  la  veu'ëdes  hommes  d'armes  logez  en  lieu  du- 
quel ils  ne  pouuoyét  fecourir  l'infanterie  à  caufe  des  ca- 
naux &  fofsez  qui  eltoyent  entre-deux.  Ainil  les  Suifses 
après  deux  heures  de  combat.demeurentfuperieurs, ga- 
gnent l'artillerie,  lui  tournent  la  bouche  contre  nos  ho- 
mes,mettenten  fuite  &  les  gens  de  pied  &  les  hommes 
d'armes,  defquels  on  ne  remarque  rien  de  fîgnalé,  finon 
que  mefTire  Robert  delà  Mark  feigneur  de  Sedan, ayant 
Metnora-  fceu  que  Floranges  &  Jamets  liens  enfans,  Colonnels 
blevaleur  des  Regimens  de  Landsknets, gifoyent  parmi  les  morts, 
de  Robert  pouffe  d'vne  ardeur  &  affection  paternelle  >  s'eflança 
de  la  dans  les  troupes  ,&  malgré  leur  furie,  chargea  laifnc 
Mark,  fur  fon  cheual ,  &  le  puifné  lut  celui  d'vn  de  fes  gens- 
d'armes, &  les  remporta  viuans hors  de  lameflee,  refer- 
uez  encore  pour  faire  à,  l'aduenir  d'autres  preuues  de 
leur  vaillance;  Enuiron  quinze  cens  SuilTes  ymoururet: 
&  l'auteur  de  fi  glorieux  confeil,  Motin.  Des  noftres  la 
plufpart  des  Landskneds  combatans,  &  des  François 
fuyans.iufques  au  nombreCce  difent  les  autheurs  Italics) 
de  dix  mille.Prelque  touie  la  caualerie  fe  fauua,  les  Suif- 
fes  ne  les  pouuans  pourfuiure  à  faHte  de  cheuaux.  Tout 
le  bagage  en  proye  aux  victorieux.  Vingtdeux  pièces  de 
grofsc  artillerie.  &  tous  les  cheuaux  députez  à  l'vfage 
d'iceile,Batailîe  certes l'vne  des  plus  glorieufesqu'ayent 
iamais  gagnéles  Suifles.en  laquelle  nous obferuôs, com- 
me e  lire  fur  pris  &  preuenu  ofle  aux  meilleurs  chefs  la 
plus-part  de  leur  iugement  pour  commander:  rebouche 
aux  foldats  la  vigueur  de  leur  hardiefse  ,  &  engendre 
confufîon  en  l'ordre. 

Geste  victoire  obtenue,  toutes  les  places  qui  s'eftoyce 
déclarées  pour  lesFrançois,  demandent  pardon  ,  &  par 
argent  compofent  leur  fauueté.  Milan  ,  pour  deux 
fe"srr.ii]educats:& les  autres  chacune  félon  leurpuifsau- 

ce, 
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ce,  diftribuables  aux  SuifTes,aufquels  eftoit  deu  le  pro-  J5T3 
fit  &  la  gloire  de  cède  victoire  acquife  par  leur  fang  & 
vertu.  Octauian  Frcgofe  aidé  de  Trois  mil  Efpagnols 
conduits  par  le  Marquis  de  Pefquiere.rentre  à  Gènes,  Se 
fe  fait  au  preiudice  de  la  fon  frère,  créer  Duc  de  Gènes. 
TAluiane craignant  que  ces  profoeritez  des  Suites  &E- 
fpagnols  ne  les  actiraflentfu*  fes  bras.fe  retira,print  Le- 
gnague  furies  Alemans:aflîegea,rnais  en  vain  ,  Vérone: 
puis  fe  logea  dans  Padouê.Les  deux  principaux  auteurs 
du  Concile  de  Pife, Bernardin  Caruag:al&  Fridericde  S. 
Seuerin  eftonnezde  cefte  defroute  >  allèrent  demander 
pardon  au  Pape,  &  furent  reîrabl  s  au  rang  des  Cardi- 
naux. Et  fur  la  fia  de  Tannée  les  chafteaux  de  Milan  &de 
Crémone  vindrent  en  la  puilTance  du  Duc  de  Milan,  fi 
que  le  Roi  ne  retiot  plus  rien  en  Italie  (mon  la  Lanter- 
ne de  Gènes, laquelle  nous  verrons  en  fuite  prinfe  &  ra- 
feeparles  Génois.  Certes  ,  qui  cerche  gain  hors  de  fa 
maifon,eft  fouuét  contraint  y  reuenir  pauure  &  defnuc. 

Ainsi  le  Roi  depoffedé  de  fes  eftats  d'Italie  ,  tourne  Troubles 
déformais  fes  penfers  &  fes  armes  à  contrequarrer  \Q$enPicar- 
efforts  d'Angl  terre. Henri  Roi  d'Angleterre  ayanr  à  l'in-  ***     Par 
ftigation  du  Pape  délibéré  d'afsaillir  le  Royaume  deFrâ-^  dnglou. 
ce.conuint  auec  l'Empereur  de  lui  bailler  Six  vingts  mil 
ducats  ,  afin  qu'il  entraftau  mefme   ternes  en  la  Bour- 
gongne  auec  trois  milcheuaux  ,  &z  Hui<5t  mil  hommes 
de  pied  Alemans  &  Suifses:&  promit  aux  Suifses  certai- 
ne Comme  de  deniers, à  ce  qu'ils ioignifsent  leurs  armes 
auec  celles  de  Maximilian  ,  qui  coufentoit  qu'ilsretinf- 
feat  vne  partie  de  la  Bourgongne  iufques  à  ce  que  leurs 
foldes  fufsent  entièrement  payées.  Suiuant  ceft  accord, 
voici  l'Anglois  es  marches  de  Picardie, &  campé  deUant 
Therouenne  auec  Cinq  mil  cheuaux  decombat,&  plus 
<le  Quarante  mil  hommes  de  pied.  Mais  les  armes  An- 
gloifesne  trauailloyentpasla  France  feulement  fur  cér- 
re.  L'Admirai  d'Angleterre  couroit la  merde  Ponent  le 
long  des  codes  de  Normandie  &  Bretaigne.   Etle  Roy 
pour  relifter  à  fes  incurfions  ;  fitpafser  parie  defhoit  de 
Giibraltar  quatre  galcres  fous  la  charge  du  Capitaine 
Pregent.  A  la  première  rencontre l'Admiralchafsa  Pi- 
gent iufques  à  Brefl:,  Ici  Pregent  tourne  la  proue"  ,  com- 
bat l'Admiral,&  le  blcfseîdoat  il  mourut  peu  de  ic-urs  a- 
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1513  prés.  Apres  cela  ,  Quatre  vingts  nauires  Angloifes ,  8c 
Vingt  Normandes  &  Bretonnes  combattirent  à  forces 
égales,ayans  les  nofrres  le  vent  fauorable.-  Mais  en  fia 
Primauguet.Breton, Capitaine  de  la  Cordelière, gros  na- 
uire  que  la  Roine  Anne  auoit  fait  conftruire  &  equip- 
per,înnefti  de  dix  ou  douze  nauires  Anglois,  &  délibéré 
de  leur  vendie  (a  mort  bien  chèrement,  accrochala  Ré- 
gente,principale  nef  de  l'ennemi, y  ietra  le  feu, qui  bruf- 
îant  &  la  Cordelière  &  la  Re^entCconfuma  les  hommes 
et  tout  ce  quel' vne  &  l'autre  contenoit.  Therouenne  e- 
ftoit  défendue  de  Deux  cents  cinquante  lances>&  Deux 
mil  hommes  de  pied  ,  tandis  que  le  Roi  preparoit  deux 
mil  <.inq  cents  lances,  Dix  mil  Landfcnets  conduits  par 
le  Duc  dd  Gueldres,Six  mille  autres  qu'amenoit  le  Duc 
de  Noi t-folk,dés  longtemps  fugitif  d'Angleterrc;&  Dix 
mil  François.pour  feconrir  les  aïliegez  ,  qui  cependant 
molciloyent  iour  &  nuict  les  ennemis  auec  l'artillerie, 
de  laquelle  legrand  Chambellan  d'Angleterre  fut  tné,& 
vne  iambe  emporteeàTalbot  Capitainede  Calais.  Les 
treuppes  eftans  slTembîees  ,  le  Roi  les  enuoye  à  l'Aire 
fous  la  charge  de  LouysdeLongueville  Marquis  de  Ro- 
telin ,  Capitaine  de  Cent  gentils  hommes  de  fa  mai- 
fon.Les  viures  s'accourcifloycnt  à  Therouenne, comme 
ïefdgneurdePienes  Gouuerneur  de  Picardie, &  les  Ca- 
pitaines François  choiilfsant  de  toutes  leurs  trouppes 
les  mieux  délibérez  ,  leur  donnent  commiflion  d'y  por- 
ter quantitéde  viures. Mais  parce  queleur  entreprinfea- 
uoit  heuienfement  fuccedé  i  voici  que  feretirans  auec 
trop  de  confidence  ,  harcelans  les  ennemis  ,  &  les  blaf- 
mans  de  lafeheté  ,fans  auoir  aduis  deleur  preuovancc: 
Jes  Anglois  ayans  enuoyéleursgents  de  cheual  &  Quin- 
ze mil  hommes  de  pied  pour  trancher  le  chemin  aux  no- 
itres  ,  qui  défia  defarmez  cheuauchoyent  leurs  bidets  à 
l'aifejlesafsaillent  au  defpourueu  comme  ilsvouîoyent 
gueerla  riuiere  qui  pafsc  à  Huchin  ,  en  tuent  enuiron 
Trois  cents, prennent  plufieurs  prifonniersientre  autres, 
le  Marquis  de  Rotclin,Bayart,la  Fayettc,Clermôt  d'An- 
loumee  jrU)Bufli  d'Amboifejtous  les  autres  iettans  leurslances 
des  eïpe-  &  ne  pofans  leurs  efperances  qu'en  leurs efperrs  &chc- 
rons.  u  aux, fefà  BU  errt  à  vau  de  route.  C'cft  ponrquoi  l'on  ap- 
j-dle  cette  fuite, la  Ioutnee  des  efperons  ,  qu  i  tira  quand 

&foi 
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&  foi  la  reddition  de  Therouenne.Iaquelle  fut  defman-     tj r$ 
telee.  pour  eflouffer  les  femences  dedifcorde  entre  l'Ar- 
chiduc Charles, qui  pour  fes  droits  anciens  la  pretendoi: 
cflre fienne;&  l'Ànglois,qui  fe  l'attribuoit,  comme  con- 
quiie  fur  l'ennemi  à  la  pointe  de  Ton  efpee. 

De  Therouenne  Henri  s'alla  camper  deuant  Tour- 
nai, fuiuanten  cette  délibération  non  tant  lefaicl  d'vn 
boa  chef  deguetre,  (attendu  que  la  ptife  de  cefte  place 
enclauee  dedans  tous  les  pays  bas  ,  lui  apportoit  peu  de 
commodité)  que  les  perfua(ions  de  Maximilian  »  efpe- 
rant  que  celle  ville  arrachée  aux  François  ,  pourroit 
à  Taduenir  retourner  en  la  puiffance  de  Ton  périt  fils 
Charles  auquel  on  pretendoit  qu'elle  appartint» Tournai 
defpourueu  d'hommes  de  guerre  ,  &  defefpcrant  de  fe- 
coursr  attendu  que  le  Roy  n'eftant  maiflre  de  la  campa- 
gne, &  n'ayant  forces  bâfrantes  pour  opppofer  aux  An- 
glois  ,  ne  la  pouuoit  fecourir;  fefauua  de  pillage  par  la 
fomme  de  cent  mille efeus. 

Or  poartrauerfeti'Anglots  chez  foi, le  Roi  lui  auoit  j:rcorr&is 

fufeite  laques  Roy  d'fîfcoiîe  ancien  allié  de  celle  Ccu-  j{eA{„ 

ronne.   mais  le  fort  des  armes  ne  lui  tut  non  plus  heu-     J 

reux  fur  mer  que  fur  terre.  Car  venant  aux  mains  auec 

l'armée  Angloifc,oùlaroice  Catherine  fetrouuaprcfen- 

te,il  fut  vaincu  fur  le  Til,&  tuez  auec  lui  plus  de  douze 

mille  Efcofïois.     A  pues  ces  victoires. In  .fin  d'Oclobreap»- 

prochant ,  Henri  Iaifla  crofTe  gamifon  à  Tournai,  con- ,,  .     . 
r    1     r     V  «b         -°    1  j'a      1  Retraite 

£cdia  us  eirrangets  ,  &  reprinc  la  route  d  Angleterre»  ,      A 

n  emportant  autre  recompenie  de  tant  &  11  lomptucux    »  . 

appareils  de  guerre, que  la  ville  de  Tournai.  Mais  quel  *» 

ques  defseiogfi  fur  l'Efcoffe  eicheuë  es  mains  d'vn  Roi 

pupille.le  remportoyent  outre  raer. 

Vn  aune  orage  menacoit  la  Esance.  LesSuifTes  ar- 

moyent  fuiuant  les  conuentions  que  nous  auotis  n  *- 

gueies  ouyes.  Pour  le  difïipcr,leRoy  leur  réuoya  la  Tt- 

mouille, fous  lequel  pkifîeurs  de  leurs  Colonntïs  nuoyét 

touché  la  folde  du  Roi.  Mais  il  n'en  rapporta  ni  par  pre- 

fens  ni  par  promettes  autre  chofe  qu'vnfecret  aduis  dé 

quelques  capitaines,  QVil  pourueuft  aux  places  de  foa 

gouuernement  de  Bourgongne,où  le  Pape, l'Empereur, 

&  Sforce  lespouifoyent.    Et  de  fa  ici;  en  voici  quatorze 

ou  quinze  mille  auec  les  troupes  de  h  Franche  Comté* 
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jjjj  mille  chcuaux  &  l'artillerie  que  leur  bailla  l'Empereur, 
fousla  conduite  de  Vlric  Duc  de  Vitemberg.campez  de- 
uant  Dijon.  La  Trimouilleyeftoit  de  retour,auec  mille 
lances  &fix mille  hommes  de  pied.  &  par  Tes  pratiques 
auoit  défia  fort  esbraaléles  Colonncls  :  comme  ce  peu- 
ple foupçonnant  la  foi  de  leurs  Capitaines,  prend  l'auil- 
!erie,&lafaittôner  contre  les  murailles.  La  Trimouille 
impuilTant  de  fouftenir  l'effort  de  ceite  nation  qui  grof- 
TraiH  Moitdeiouràautrcrecouitaux  derniers  remedes:&  sas 
d'habillé  attendre  autre  pouuoir  de  fa  Maiefté.accorcle  auec  eux: 
homme.  QBe  ^  R°y  renoceroit  aux  droits  qu'il  auoit  fur  la  Duché  de 
Milan  :  &  leur  payer  oit  quatre  cens  mille  ejeusdans  certain 
temps,quih  pretedoyentleur  eftre  deuz  de  leurs  feruices 
es  guerres  précédentes.  &  pour  a(Teurancc,dôna  pour  o- 
ftages,fon  nepueu  de  Mezieres, Bailli  de  Dijô,&  quatre 
bourgeois  de  ladite  villejefquels  fe  fauuâs  eu  Alemagne 
quelque  temps  après,  efchaperét  les  menaces  de  ce  peu- 
ple, De  leur  trancher  les  teftesjà  faute  de  pacification  par 
leRoi.Certcs  ce  furent  d'habiles  homes, de  laifler  pafler 
la  colère  des  Suifses  fur  autre  chofe  que  fur  leurs  telles. 
Accord  vraiment  préjudiciable  au  Roy  s'il  n'eufi  elté 
contraint  de  le  ratifier.  Mais  valoit-il  pas  mieux  endor- 
mir les  Suifses  en  leur  palfant  Ja  plume  par  le  bec  ,  que 
îaifser  perdre  Dijon? 

Voila  donques  deux  mauuaifes  efchardcs  hors  du 
pied  de  nolheLouySjles  Angîois&les  Suiffes.Mais  l'e- 
xemption de  prefens  dangers  ne  le  deliuroit  pas  de  la 
recheutcGarTÀnglois  ddlogeant  l'auoit  menace  de  re- 
tourner aurenouueau>  &  défia  fepreparoit  pour  n'élire 
plus  fi  long  à  la  guerre.  l'Empereur  auoit  mcfme  inten- 
tion de  lui  nuire.  Le  Roy  Catholique  meditoit  (ce  que 
l'on  defcouuritpar  vue  lettre  eferite  à  fon  ambaflatieur 
refidant près  Maximilian )  les  moyensdefaire  paruenir 
la  Duché  de  Milan  à  Ferdinand  leur  petit  fils  commun, 
fraepuifnéde  Charles  Archiduc;  Se  remonftroit,  que 
cela  fait ,  tousjes  autres  Eflats  de  l'Italie  feroyent  con- 
traints de  prendre  loy  d'eux  :  qu'il  feroit  aise  à  l'Empe- 
reur, affifte  notamment  des  armes  d'Aragon  &  de  Na- 
pîcs,de  fe  faire  Pape  (c'eft  ce  qu'il  auoit  toufiours  defiré 
depuis  la  mort  de  fa  fémejéc  qu'eftât  inftallé  en  la  chaire 
S.Pierre,  il  renonceroit  à  la  Couioaae  impériale  en  fa- 
veur 
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ueur  dudit  Archiduc.   D'auantage  la  mauuaife  volonté     I5X3 
des  SuilTes irréconciliables  cftoitaiTez  euidente.  La  fui- 
te des  oftsges  les  auoit  nouuellement  aigris,  &  mena- 
çoyent  ou  laBourgongne  ou  leDauphiné. 

Le  Pape  defiroic  extrêmement  l'extirpation  totale  du 
Concile  de  Pifc,fpeciakweBt  pour  les  chofes  décrétées 
ou  pat  l'authoriîé  dudit  Concile, ou  contre  l'autorité  du 
Papejeiquelles  non  retraèlees  ne  pouuoyent  qu'enfan- 
ter de  grandes  confuilooc.  Si  ne  pouuoit- il  obtenir  celle 
abolition  que  le  Pvui  ae  la  racifiaft.  Pour  remédier  dori- 
ques à  ces  defordtes  >  trois  Cardinaux  furent  commis. 
Mais  la  principale  difficulté  fetrouuoit  fur  l'abfohuion 
des  cenfures  que  le  Roi  (  difoyent-ils  )  auoit  encourues, 
laquelle  ils  nouuoyent  eilre  chofe  indigne  du  liège  A- 
poicolicde  conférer  fi  le  Roi  ne  la  demandoit:&  fa  Ma- 
ieflc  n'en  vouloir  venir  là. c'eut!  elle  noter  de  fchiime  & 
fapetionne  &  fou  Royaume.  En  fin  le  Roy  fumant  fin- 
ftâte  fupplicatiô  &  de  la  Roine  8cde  tous  les  peuples  en- 
nuyez de  toutes  ces  trauetfes, délibéra  de  cédera  la  voloté 
du  Papejefperant  fauoir  par  ce  moyen  fauorable  àl'ad- 
uenir.iit  pourtant  à  la  huitiefme  feilïon  du  Concile  de 
Latran  qui  futés  derniers  iours  de  celle  annee.lesAgens 
du  Roi  en  fon  nom  &  par  fon  mandement  renoncèrent 
au  Conciliabule  de  Pifc  ,  adhererentau  Concile  de La- 
tran,&  obtindrenttres-pleniere  remifîion  de  toutes  les 
chofes  commifes  contre  l'Eglife  Romaine. 

Parmi  tantdedifficultez  eftrangeresqui  trauailloyent  Mort   de 
infiniment  l'efprit  du  Roi  voici  furuenir  vne  affliction  la    Roine 
domefHque,la  ir^ort  de  la  Roine  fa  femme. Roine  douée  Anne. 
de  la  plus  paît  des  vertus  que  peut  auoir  vne  louable 
Dame:&  pour  cette  caufe  grandementregrettee  de  tout 
le  PvOyaume.  Celle  mort  donna  l'accompliflement    du 
mniage  deFrançois  Duc  de  Valois  &  Comte  d'Angou- 
Icfme  auec  Claude  fille  aifnee  du  Roi  lequel  auoit  elle 
différé  iufqu'alors:d'autant  que  la  Roine  n'aimant  point 
Louyfe  de  Sauoye  mère  dudit  François  ,  afFectionnoit 
beaucoup  plus  d'auoirpour  gendre  Charles  d'Auftriche 
depuis  Empereur.     Or  le  Royaume  cftant  réduit  à  l'o- 
beylTance  de  l'Eglife  Romaine  ,  le  Pape  auquel  la  gran- 
deur du  Roi  crojllante  fouloit  faire  peur,  commence  dé- 
formais à  craindre  que  fa  puiflàaci  ne  foir  trôpsffci- 
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W  blie,  &  que  les  ennemis  de  la  France  ne  ioignent  défor- 
mais leurs  armes  au  preiudice  delà  cour  Romaine.Pour 
balancer  les  chofesen  forte  qu'il  fubfiftaft  au  milieu  ,  Se 
que  les  moyens  qui  aidoyeucà  l'vnede  les  intentions 
ne  nuifKTentàraurrejconfideiant  queîa  rigoureufe  ini- 
mitié des  Suifles  powroir  bien  pouffer  le  Roi  à  remet- 
tre fesdroids  de  la  Duché  de  Milan  àl'Empereur  &  au 
Roi  Catholique  parle  moyen  du  mariage  qu'ils  procu- 
royent(chofe  preiudiciable  à  la  commune  liberté  d'Ita- 
lie^ que  d'ailleurs  c'eftoit  chofe  dâgereufe  que  le  Roy 
veinit  à  le  recouurer  :il  perfuadoit  aux  Suides, que  leur 
trop  grande  haine  ne  rniil  en  neccilité  le  Roi  défaire  v- 
ne  délibération  non  moins  dommageable  à  la  liberté  de 
leur  Republique  (  attendu  la  mauuaife  affection  qu'ils 
fçauoyentque  Maximilian  &  Ferdioandlcur  portoyent) 
qu'à  celle  dei'Eglife  &  de  toute  l'Italie.  D'autre  cofté, 
pouriendreà  tous  euenemens  la  defeente  du  Roi  en  I- 
talie  plus  difficile,  il  moyennoit  l'accord  de  l'Empereur 
&  duSenatdeVenife>qui  feroidiiTant  ouàlaconclufîon 
d'vne  ferme  paix,  ou  a  la  continuation  d'vne  dure  guer- 
re,ne  vouloit  ouir  parler  de  trefvc, d'autant  que  c'eufte- 
fté  a  fleurer  les  affaires  de  l'Empereur  es  villes  qui  lui 
fulTent  demeurées. 

L^s  perfuafionsdu  Pape  furent  infru&ueufes  à  l'en- 
droitdesSuiiTes.&  par  fon  entremife  l'Empereur  &  les 
Vénitiens  le  firenî  arbitre  de  leurs  différends,  toutesfois 
fans  rien  décider  ni  pour  l' vn  ni  pour  les  autres  ,  il  leur 
commanda  feulement  de  furfeoir  les  armes  attendant  la 
Trefve  prononciation  de  fafentence.  Le  Roi  Catholique  ne  fe 
conttnuu  pouuoit  plus  fermement  affeurer  le  Royaume  d-  Na- 
auecl'A-  uarteo,ue  Par  1*  paix.Nofbe  Louys  doncque&luipro- 
./,T.v./,;^    lonrentleur  trefue  pour  vn  an  ,  adiouftans  aux  prece- 
dentés  condmons  ,  vne  fecretre  ,  6)ue  durant  la  trefve  le 
Koynejpourroit  molefler  tEftat  de  Milan. 
*  Ce  que  le  Pape  ne  peut  vers  les  Suiffes:  porta  coup  à 

l'endroit  du  Roi  d'Angletctre.Hcuri  mefconrentquefon 
beauperel'euft  derechef  trompé  parla  prolongation  de 
celle  trefue  fans  fon  confentement,s'efrrangeoit  tous  les 
iours  d'auantage  despenfers  de  faire  la  guerre  en  Fiâce. 
Le  Pape  defîrant  parquelquc  gratuité  acquérir  la  bien- 
vueillance  du  Roi,&  craignât  toulîours  que  Louys  fur- 
chargé 
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chargc  d'ennemis  ne  vinit  à  s'allier  &  par  paix  &  par  cô-  ** x* 
ianguinicé  auec  Maximilian  &  Ferdinand  :  enuoya  le 
Cardinal  d'York,perfuader  àfon  Roi.Quefe  fouuenant 
auelle  correfpoadanccde  foi  il  auoit  trouuee  à  l'Empe- 
reur,au  Roi  Catholique  &  auxSuifîes,  &  fe  contentant 
de  Ton  heureux  paiïage  &  retour ,  il  ceiTaft  de  plus  tra- 
uailler  la  France  auec  l'es  armes. 

Le  Cardinal  trouuant  Henri  difposcàla  paix,  que  le 
Duc  de  Longuevilleprifonnier  de  guerre  auoit  défia  bic 
esbauchee:  &  Louys  la  délirant  de  toute  fon  afTec~tion> 
ayant  enuoyé  le  GcneraldeNormandie(mais  plus  fous 
couleur  de  traitter  la  deliurancedu  Ducde  Longue-vil- 
le &  de  fes  compagnons  de  prifon  )  ils  accordèrent  les 
deux  Rois  au  commencement  du  mois  d'Aouil:  pour  le 
temps  de  leurs  vies,&  vn  an  après  leur  mort,  aux  condi- 
tions, €)ue  Tournay demeurerait  auRoy  a"  Angleterre  ■>  &  le  Paix   a- 
Roy  dz  France  luipayeroit,Six  cents  mille  efeu*. Qu'ils  feroyët  ttecV An- 
tenu*  défendre  Us  eflats  l'un  de  Vautre  auec  Dix  mille  homes  glois. 
de  pied  fila  guerre  Je  f ai  [oit  par  terreimais  Six  mille  ,  fi  par 
mer'.tSjue  le  Roy  de  France  fer  uir  oit  le  Roy  d'Angleterre  ,  de 
Douze  cents  lances  au  befoin'.&  le  Roy  £  Angleterre, de  Dix 
mil  hommes  de  pted.  mais  en  ce  ceu>  aux  descends  de  qui  en 
aurait  affaire, Ctdt  paix  fut  confirmée  parle  mariage  de     Confir- 
Louys  auec  Marie  fœur  de  Henri.  Maisle  Pape  ne  s'e-mee   par 
ftoitpasperfuadc  qu'vne  fi  grade  inimitiefe  peuitfitoft/etf7*m'*- 
conuertiren  amitié  &  alliance.Gar  corne  il  en  auoit  fait£«      de 
les  premières  ouuertures,auiTipenfoit-il  que  la  côclufion  Louys  a- 
lui  en  deuil:  eftre  cônmmiqueeien  laquelle  il  faifoir  zftatuec  Ma- 
de  referuer  cefte  claufe6£«<?/e  Roin'affaudroit pointlaDu-  ried' An- 
che de  Milan  pour  quelque  temps.    L'Empereur  &  le  Roi  gkterre* 
Catholique  en  furent  merueilleufemét  ialoux.  Geftui-ci 
toutesfoisafFeuroit  feintemctqu'il  enreceuoit  deuxeo- 
tentemens.L'vn.que  l'Archiduc  fon  petit  fils  eftoit  hors 
d'efperâce  de  bailler  fa  fœur  pourfeme  àLouys.  L'autre, 
que  Louys  pouuât  auoir  des  hoirs  malles  :1a  fueceflîô  de 
Fiâçois  Cote d'Angoulefme,demeuroitincertaine, lequel 
il  haiffbic  extrêmement, pour  le  voir  fortenclin  àremet- 
tre  le  Royaume  deNauarreen  sô  premier  eftat.LesSuif- 
fes  s'en  reilouiffoyentno  pas  d' affection  qu'ils  portaiïent 
au  Roi  :  mais  parce  qu'ils  preuoyoyent  que  Louys  ayant 
tjcfvc  auec  l'Aragcaois, pair  auec  ks  Vénitiens  &  l'An- 
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*TH  glois.employeroitfes  armes  au  recouurement  de  Milan, 
£■:  que  ce  leur  fetoit  vnenouuelle  queur  pour  aiguifer 
leur  haine,  &  monftrer  à  toutle  monde  leur  vertu. Per- 
fonne  ne  doutoit  que  le  Roi  ne  print  cefte  refolution.de 
foicl  il  s'y  preparoit,  ayant  retenu  les  Lanfcnets  que  le 
Rufi  ^«DucdeGueîdres  auok  amenez, contre  l'Anglois.  fit  le 
Pxfe.  Papcbien  que  ce  lui  ftitt  chofe  trefennuieilfe  quele  Roy 
recouurait  ceft  eftat  là:cognoilïantneantmoins  que  les 
dilîuafions  n'en  pounûyeiuem0efcher4'entreprinie:rin- 
citoit  feintemenr  à  ne  dirTerer ,  lui  faifaat  entendre  que 
les  chofes  eftoyent  mal  préparées  pour  refïfter.  l'Empe- 
reur n'auoir  point  de  forces  preftes  :  auiîî  peu  d'argent, 
l'armée  Aragonnotfe  eftoit  affaiblie  &  non  payée,  les 
peuples  du  Milanois.poures  8z  comme  reduitsau  defef- 
poir.  perfonoe  ne  pouuoit  fournir  deniers  pour  faire  i 
marcher  les  SuiiTes.  &  Frep-ofc  ne  fe  iettoit  pas  lomg  d'e- 
fperance  d'accorder  auec  fa  Maieftépour  lafeigaeurie 
de  Gènes. 

Mais  notons  la  rufe.Toutes  ces  infrigations  ne  pro- 
cedoyent  pas  de  lincerité.  Le  Pape  voyoir  chacun  ha- 
ralTé  des  trauaux  pafFez,  &mal  pourueu  pour  Taduenir. 
fit  maintenant  que  les  François  auoyeat  repris  halaine, 
&  s'eftoyent  renforcez  de  nouuelles  alliances, il  comme- 
Autre  çoità  craindre  le  Roi;&  (e  voulo.it  alTeurerde  fes  armes 
rufe.        en  cas  qu'il  les  rapportait  en  Italie.  D'ailleurs,il  fçauoic 
que  le  Roi  ne  pouuoit  de  cefte  année  au  moyen  de  la 
claufe  portée  en  la  trefue  auec  l'Aragonois  >  molefter 
~Redditiù  ^e^at  de  Milan.  &  que  quand  ce  viendroit  au  fait  &  au 
delà  Là-  Preadre, cefte  bonne  inclination  de  volonté  lui  feruiroit 
terne    de(^Q-xcu^  eauers^  Roi, quand  il  viendroità  lui  deman- 
Genes       der  ou  confentement  ou  fecours.  Durant  celle  trefve, la  I 
Lanterne  de  Gènes  réduite  à  toute  extrémité  de  viures>  I 
&  «e  pouuanteftre  fecouruë.fe  rendit  aux  Génois  ,  qui  I 
l'égalèrent  à  vais  de  chauffée.  Ainfi  voila  le  Roi  ferré  de  | 
toutes  fes  conqueftes  en  Italie. Il  ne  faut  s'eftonner  (îles  9 
peuples  font  vn  amas  de  pierres  des  Ghafreaux  de  leurs  | 
villes  quand  ils  tumbent  en  leur  puiflance.  car  ce  font  : 
autant  d'entraues  de  leur  liberté. 

Cependant  la  nouueîle  confédération  que  le  Pape  \ 
concracta  auec  l'Empereur  (  duquel  Léon  pourchaflbit  I 
l'appointeraient  auec  les  Vénitiens  fans  en  donner  aduis  | 

au  Roi}  I 
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au  Roi)lui  preftant  quarante  mil  ducats, &  jeceuant  de  1514 
lui  Modeneengagcdonnerct  nouueaux  fujets  de  fbup- 
çon  &  défiance  à  nofrre  Lonys.Pour  eihedonques  cer- 
tain de  la  volonté  du  Pape,il  l'euiLoya  requérir  de  fe  dé- 
clarer en  fa  faueunadiouflant,  que  s'il eftoit  forclos  de 
fon  amitic,il  accepteroit  de  Maximiîian  &  de  Ferdinâd 
les  conditions  qu'il  auoit  refufecs.D'autrepartJ'Empe- 
reur&  l'Aragonois  nemanquoyent  de  perfuafîons  plei- 
nes d'efficacei  ce  qu'il  s'vnift  auec  eux  pour  la  defenfe 
d'Italie  ,  remonfhans  que  fi  conjoints  enfemble  ils  a- 
uoyent  peuchafser  lesFrauçois  delà  Duché  de  Milâ,ils 
eftoyentplus  que  fuffifans  pour  la  défendre  contre  lui. & 
n'oublioyentpas  à  perfuader,quefi  le  Roi  venoitaudef- 
fus  de  fes  delTeinPS,  il  ne  faudroit  àfe  vanner  en  mefme 
temps  contre  tous  des  iniures  qu  11  en  auou  reccues:no- 
tammentde  l'argent  parlequel  Lcon  auoit  de  fraifche 
date  poufsé  les  Suifses  en  Bouigongne.  Ht  l'authorité 
des  Suifses,qui  pouifuiuans  en  leur  première  ardeur,of- 
froyent  moyennant  fix  mille  florins  de  Rhin  par  mois, 
d'occuper  &  défendre  le  pas  du  mont  Senis  ,  du  mont 
Geneure,  &  de  Final:  &  moyennantquarante  milleflo- 
rius  par  mois  aiTaillir  la  Bourgongne  auec  vingt  mille 
hommes:  efmouuoiteftrangement  l'efprit  du  Pape,  qui 
retiré  par  la  crainte  de  là  où  fon  defir  le  pouiToit ,  difte- 
roit  de  defcouurir  fon  intention,'&  donnoic  par  tout  des 
bonnes  efpcrances  fous  refponfes  &  paroles  générales. 

En  fin  importuné  par  le  Roi,  voici  fa  refponlc;6£»7/<»- 
uoit  folicité  depajfer  en  Italie  lors  que  fans  danger  <&  (ans 
effufiondefangiil enpouuoit  remporter  vne  certaine  vicloire, 
€}u  à prefent  les  autres  Princes  ont  mis  tel  ordre  k  leur s  af- 
faires, quilny  aplm  apparence  de pouuoir  'vaincre  quauec 
beaucoup  de  hazard&  de  fang  Et  d'autant  que  le  Tmca- 
uoit  n'agueres  grâdçment  augmenté  fa  puifsanec  par  v- 
ne  fîgnalee  victoire  furie  Sophi  de  Perfe:Leoa  n'oublie 
pas  o"adioufter,6}«'î7  nefioit  ni  conforme  à  fa  nature  ni  co~ 
t'.enable  a  fon  office-,  defauorifer  les  armes  des  Princes  Chré- 
tiens contre  eux-mcfmes.Gluilnepouucitfinon  l'exhorter  h 
furfeoir,  attendant  quelque  plu*  facile  &  meilleure  opportu- 
nité,que  quand  elle  naijiroit,  il  trouueroit  toufiours  en  lui  la 
mefme  difyofitiori  à  fa  gloire  <&  grandeur  ,  que  pm  de  mois 
auparauant  il  auoit  peu  recognoiflre. 
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,„,  Geste  refponfe  eftoit  fuffifante  pour  faite  perdre  au 

54      Royrelperar.ce  d'auoir  Léon  fauotable  •  T°^?°«"*° 
donnera  cognoUhe  qu'il  oppoferou  &  ^s  cofe.ls&  f« 
armes  à  l'exped.no  qîieLouys  med.toit  pour  recoque- 
"7a  Duché  de  Mdau ,  Muant  la  charge  qu'il  en  ,uo« 

donnée  au  Duc  de  Bourbon.  Mais  la  ™.W  5"a«d r£ 
«,.    A  U  vie  rettâche  ordinairement  les  confeils  des  hornes.re 

? 7,        «de  cette  delibeta.ioo  pour  la  faire  renaiftfe  en  bref  en 
17         Ce  du  prochain  fucce.reur.Car  corne  Louysfeplarfot 

""  ^mentenrexcellétebeaurédefanoauelleerpou- 
fe  îeune  de  dixUuitans;voiciqu'vne  Heure  accopagnee 
ïvn  flux  de  sâg  le  deliure  des  trauaux  &fouc.s  de  ce  do- 
de  po«  a«er  iouyr  aux  deux  d'vn  repos  éternel  &b,en- 
.  heureux  à  iamais,  fignalâc  1=  premier  .our  de   auuiei  d» 

recrée  extrême  que  fa  mémoire  engraua  dans  les  cœurs 
dïtoÙs  fes peuples.Ce  fut  vn Prince  ^.'"'^  u'ï^ 

fon  Peuple^  réciproquement  aime  d  eux.ami  de  lmce 
rite  de  candeut.d'.nte'grité.ennemi  d'enuie.de menfon- 
ledeflateae.PrenonsBenà  tehnoio  ce vrayement  royal 
f  ophthegme  ,  par  lequel  à  ces  moufehes  de ^Cour  qui 
L?poulToyaent  à  vengeance  côrre  Louys  de  la  Tnmou  1- 
î!?qai  l'Loitdefait  &  prins  en  la  .ournee  de  S.  Anbin. 
y»  Zde  France  (dit-iU  »V0../i  point  Us querelle, •> 
^uc  d'Orléans.  Cil  ofideUmen.fermle  Re.lcnmmfire  cm- 
ZemoîLneP»  «lL  ,«*  Duc  iOrUans:,l  fera  défias 

Mat  fe  touebo»  à  Tes  fnjets.au  foulagement  delquels 
^ouflours bandé  tous  fes  efptits  Car  combien a-  1 
Mt  deleueet  d'hommes  &  de  chenal  &  de  p.ed.fans  fou- 
t  le  peuple  d'aucune  charge  nouuelle  ?  Combien  de 
foi  lui  ont  fes  fujets  libéralement  accordé  vnecreuede 
ta  lies  pou  fnbuenir  à  fes  affaires  elhangeres  &  dôme- 
Ît  guesP,  fans  Qu'A  en  a,t  vonlufouffrir  r.mpofit.on  ?  ai- 
lait  mieux  reftreindre  la  defpenfe  tant  de  fa  perfonne 
«e deft maifon,  pour fanuer fon  peaple  d  oppreffioU & 
3e  Pil Série.  Aufsi  ne  vid-o.  iamais  la  France  fipopuleu- 
fe  &feconde,  f.r.che,  ficulr.uee,  maifonneufe,  fi  b.eo 
,  rv  ^foûs  ce  reene.  Règne  heureux  enobferua- 
ffierffi^dem^ce.e.lir.eae.r.fie.enmnlripb. 

caaoa  àc  tous  b.ens.eu  yileté  de  yiures,* ,« plus  eft. 
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en  feuretc  de  manger  fon  pain  chacun  chez  foi  exempt 
des  outrages  &  rapines  militaires.    Eafomme  iamais 
Roi  n'aima  tant  fon  Peuple  :  iamais  peuple  n'aima  tant 
fonRoy:iamais  fujets  ne  donnèrent  auec  plus  d'ap- 
plaudilTement  à  leur  Souuerain>  que  les  Fran- 
çois à  ceftui-ci,  le  glorieux  furnom 
de  Père    de  son 

P  E  V  P  L  E. 
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D  E  V- 


D  E  VXIES  ME     INDICE 

DV    PREMIER    VOLVME. 

Ew  icelnifont  marquez,  par  tordre  des  Temps  les  Rois  de 
France  commençons  a  Pharamond  ,  &  continuons 
iufques  à  Franco*  premier  [don  l'ordre  des  Trou  Ra- 
ces, qu'on  appelle  les 

Mérovingiens, 
Carlovingiens, 
Capevingiens, 

Le  Sommaire  des  chofes  mémorables  auenues  du  temps 
d'vncbafcunfiiceux  efi  briefuementremarque'>pourle 
Çoulagement  &  contentement  du  lecleur. 

LES     MEROVINGIENS. 

Cefte  Race  a  eu  vingtdeux  Rois",  depuis  l'an 
quatre  cens  &c  vingt,iufques  à  Tan  fept 
cens  cinquante. 


Ans  de  .  Ans  d'ordre 

Grâce.  &  de  règne. 

410.     Tharamond  I.   2. 

Commencement  de  la  monarchie 
Françoife.Eftat  de  l'Empire.  Ar- 
mes ,  police  ,  vertus  de  Phara- 
mond pag.22. 
Eftatdel'Eglife  i; 
maximes  fondamentales  de  l'E- 
ftat  en  France  24.2^.  Couronne 
de  France  ne  tombe  point  en  que- 
nouille 29.  de  la  loy  Salique 
jo.51 
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450.     Clodion  le  Cheueîa  II.    2o 

Ses  premiers  efforts  33. 

Eftat  de  l'Empire  37 
Loi  de  la  Cheuelure 

Eftat  de  rfiglifc.  36. 

450.     Merouee,  m.     10 

quiadonnélenomSi  Iegrand  luflre 
à  cefte  première  race,  prend  pied  en 
Gaule,  pardiners  moyens  37.  en  fin 
s'en  rend  maiftre,  l'appelle  France, 
s'y  eftablit  &  règne  heureufement 
59.  Eftat  de  l'empire  &  de  i'Eglife 
40. 

459.       ChilderiCyOuClnlpertc  I.  iv.     24 

eft  chafle  par  Tes  vices  &  maintenu 
par  Guycmans  40.41.  deuient  fage 
4a.enleue  Bailne  43 

484  >     Clouis  I.Roy  Chreftien.  v.     30 

Defseignela  monarchie  Prançoife> 
&  extermine  les  Romains  45.  etn- 
biafie  la  Religion  Chreftienne  46, 
donne  nom  ferme  à  la  France      48. 
traite  gracieufement  les  Alemans,& 
entreprend  de  courir  fus  aux  Wifi- 
goths  48,  fait  laguerre  eu  Bourgon- 
gne  49.commenttruite  Gondebaur, 
jo.ft.  premier  acqueft  de  la  Bour- 
gongue,  Dauphiné  &  Prouence  52. 
Alaric  Roi  de*  "Wifigoths  tué  de  la 
mainde  Clouis5i.  Guienneconqui- 
fe.Almaricfilsd'Ahric  desfait 51.  Pa- 
ris choifï  par  Clouis  pour  fon  domi- 
cile. Eftat  de  l'empire,  Clouis  vain- 
queur vaincu  5;.  perte  notable  de 
prouinces  &  d'hommes  ^.tnauuais 
moyens  de  <  Jnuis  pour  s'agrandir 
.55.  Ses  vertus,  les  vicec.fà  mort  j6. 
Eftat  de  l'fimpire,&  de  I'Eglife.  f7. 

*  Childe- 


514-     Chiîdebert  V1.4L 

Lui  &  fcs  trois  autres  frères  regnet 
furies  quatre  parts  du  Royaume  à 
eux  faites  par  Clouis.^S.horrible  cô- 
fufiô  entr'eux^.tfo.leur  accord  ad- 
mirable tfr.guerre  heureufe  &  mal- 
heureufe  6z. Rébellion  d'vn  fils  co- 
tre vn  père  cruellement  punie  63.1a 
durée  de  ces  confufions  54. 

558.      ClotaireL  vu. 5. 

Sou  règne  eft  vicieux,court  &  mal- 
heureux 6$.  le  Royaume  d'Yuetot 
6  s  fes"  quatre  fils  6"4- 

564.     Chtrebert  viïi.15. 

Lui  &  fes  trois  autres  frères  régnent 
enfemble  en  leurs  partages  enuiron 
quinze  ans  6^.66.  horribles  confu- 
fions entre  eux  par  l'entreprife  de 
Brunechauld  ou  Brunechilde,  &  de 
Fredegonde^7.  Cherebert  tué  68. 

578.       Chilpericll.  ix.14. 

lait  tuer  (es  deux  fils  ,  chalTe  fa  pre- 
mière femme,  eftranglela  féconde, 
cfpoufe  Fredegonde  fa  concubine, 
qui  le  fait  tuer  69.70.y1. 

58^.    Clotaire  II.  x.37. 

Eft  conferuc  miraculeufement  72. 
Gontran  fon  oncle  le  maintient  fi- 
dèlement 75.  74.  eft:  victorieux  au 
berceau  par  la  diligence  &  pruden- 
ce de  fa  mereFredegode  75.  paifîble 
mort  d'icelle  & Thiftoire  tragique 
deBrunechilde  76.77.78.79.80.  ver- 
tus &  imperfections  de  Clotaire, 
queproduifïrent  81.  Sz. 


6$i> 

Dagobertl.                                      xi.14. 

Ses  vertus  &  fes  vices         83. 84. 

647. 

Cîouis  ÎL                                             Xii.18. 

Moeurs  d'icelui  &  des  autres  Rois 

«i 


furnommez  faineans 

666. 

Clôture  III. 

6jo. 

Cbilperic  III. 

6jl. 

Thierri  I. 

6%9. 

Clouis  m. 

693  • 

Childebeft  IL 

710. 

Dagobert  IL 

715. 

Cbilperic  IV. 

720. 

Thierri  IL 

74-0. 

Cbilperic  V. 

XIU.4. 

XIV.2. 
XV. 19. 
XVI.4. 

xvn.i6% 

XVIII.5. 

XIX.5. 

XX.20. 
XXI.    9. 
Icclui  fut  le  dernier  delà  race  des 
Mérovingiens, lequel  ayant  efléroi 
tutelaire  ix.ans, dégradé  de  la  royau- 
témourut  moine, ayantlaiflclc  ma- 
niement  des  affaires  durantles  cinq 
premières  années  zCbarles  Martel,&c 
fous  les  quatre  dernières  années  à 
Pépin. 
740.     Cbwles  Martel  xxii.25. 

Dés  le  premier  an  de  Chilp eriecô- 
tinuât  en  fa  charge  de  Maire  du  Pa- 
îais.-fans  prendre  le  nom  de  Roi, fut 
iouiflant  de  TefFeâ:,  taillant  la  Mo- 
narchie Françoife  héréditaire  à  fa 
pofrerité. 

Ainfi  la  race  des  Mérovingiens  a 
régné  en  France  trois  cents  &  vingt 
ans.aufquels  fi  on  adioufte  la  Mai- 
rie de  Pépin  &  de  Charles  Martel  so 
filsl'6  trouucra  ^9. ans.  Maispour- 
ce  que  ces  deux  Maires  ontgouuer- 
né  durantle  règne  des  Merovingiés, 
le  cours  de  49.  ans  ouenuiron  ,  te- 
nons compte  de$;.o.  ans  pour  cefte 
première  racc,&  venonsàlafecon- 
de.qui  comprend 

LES    C  ARLOVINGIBNS. 
750,     TepinleBref     -  xxin.it. 

Les  EiUts  reïettct  Chilperic&elïi- 

fent 


fcac  Pépia  ffis  de  Charles  Martel, 
pour  Roi  nj.Caufes  de  ce  change- 
naent:l'autorité  du  peuple  &  du  Pa- 
pe 114. dequinos  Rois  tiennentlcur 
Couronne  11?. notables  deportemes 
de  Pépin  116.117.  &c.  famort  ,fcs 
mœurs  111.  Eftat  de  l'Empire  113. 
114.  débat  poar  la  primauté  en  l'B- 
glife  m.  difpute  pour  les  images 
116.  EflatderEglife  ancienne  117 
78*».     Charkmagne  xxiv.40 

Les  mœurs, lettres, a#mes&  heureux 
fucces  d'icelui  118.12.9.  Les  trois  di- 
uers  temps  de  fon  gouuerncrtient 
130.131.&C.  Ce  qu'il  ht  n'efl^nt'que 
Roi  de  France  134.135.il  fair  la  guer- 
re aux  Lombards  137. abolit  leur  do- 
mination 138.  fe  rendmaiftredeTI- 
talie  139.  par  huit  fois  guerroyé  les 
Saxons  &  les  vaincu  140. 141.  fait  la 
guerre  en  Efpagnc  142.  Ses  grands 
Capitaines  143.  desfaite  de  fon  ar- 
mée auprès  de  Bayonne  144.  traite 
en  vain  de  la  paix  14c. desfait  l'armée 
des  Sarazins,  &  tue  leur  Roi  Aigo- 
land  146. fur  vn  traité  de  paix  Char- 
lemagnc  eft  trahi  par  Ganelô,  dont 
s'enfuit  la  desfaite  d'vne  partie  de 
fon  armee.ou  Roland  &  autres  chefs 
de  guerre  font  tuez  147.14?.  fin  delà 
guerre  d'Efpagne,&  commencemet 
d'autres  grands  affaires  ailleurs  149. 
eftenduede  la  monarchie  Françoife 
en  Alemagne  150 

800.  '  Charlimagne  eftdcdaré  Em- 
pereur lyi.ip.  difpute  pour  les  ima- 
ges i^.L'iiTue  d'icelle  1J4. L'Empire 
diuisc,dôt  Charlemagneal'Occidet 
i^f.  fesguerres.partages  de  bics,rei- 
glcmens,  pertes  d'enfans  r^6.h  foin 
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qu'il  a  de  la  reformation  de  l'Eglife 
I57.tieat  va  Concile  à  Francfort,en- 
treprend  nouuellc  guerre  en  Efpa- 
gne,mais  en  vain,prouvoid  à  les  af- 
faires ,  fait  fôn  teftament  &  meurt. 
Ses  louanges  &  foo  vice         IJ8.15P 

815.        louysl.dit  te  Débonnaire  xxv.  27 

pourquoi  ainfi  furuommc  160.  eft 
malheureux  en  enfans,  &  en  fécon- 
des nopces  i5i.i6i.fes  fils  le  traitent 
indignement,&  meurt  iéj.iugement 
de  Dieu  fur  ces  ingrats  &  parricides 
164.16*5. 166.  &c, 

$41.       Charles  le  Chauue  xxvi.  38 

Son  règne  eft  confus  &  malheureux 
169.  voulant  tromper  fa  niepceil  eft 
trompé  lui-mefme,  &  meurt  en  Ita- 
lie 160 

£72,       toujs.ll.dit  le  Bègue  xxvn.2. 

Eftvilîté  par  le  Pape  Innocent  III. 
meurt  laiflant  fa  femme  enceinte 
171. Les  Eftats  honoreutle  ventre  de 
leur  Roinereconoifsans  vn  Roy  po- 
flhume  auquel  ils  donnent  des  Re- 
gens. La  minorité  de  ce  pofthume 
durai"  ans.  pluiieurs  tuteurs  &  plu- 
Heurs  concilions. Ces  Regens  furent 
couronnez  Rois,  &  reconus  en  ce 
nom  tiennent  rang  entre  les  Rois. 
Ainfi  faut  il  partager  ce  nombre  de 
21.  ans  aux  quatre  Regens,  afçauoir 
Lonys  III.  Carloman, Louys  fils  ou 
frère  de  Carloman,  Charles  le  Gros1, 
&  Eudes  ou  Odon, 

881,         L0HJSÏÎL&  XXVIH.5 

Carloman  frères  baftards  de  Louys 
le  Bègue, eleus  par  les  Eftats,  regnec 
5. ans  oueuuirô,malheureuxen  leur 

ç.  régence.  On  conte  après  eux  yn  au- 

tre 


trc  Louys,liommede  neanr,apresla 
mort  duquel  Charles  le  Gros,Roi  de 
Bauiere  ,  premier  Prince  du  fang  de 
Fraace/futappeléà  la  dignité  Roia- 
le.attendant  la  Maioritéde  Charles 
fils  de  Louys. 

885.      Charles  ll.dit  le  Gros  xxix.7. 

pourquoi  couronné  Roi  de  France 
174. Ces  îTnifhes  &  incôfiderez  depor 
temcnsiyf.  enfin  il  eftdeboutéde 
l'Empire  &  du  Royaume  176. meurt 
pauure,  abandonné  de  tous, &  en 
extrême  calamité.  177. 

$91.       Eudes  ou  Odon  xxx.10. 

ordoué  par  Louys  le  Bègue  pour  ré- 
gent,paruictfinalementà  ceftechar- 
ge  i70.il  eft  troublé  en  icelle  &  con- 
traint la  remettre  au  pupille.17p.180. 

8.95.     Charles  UlJit  le  Simple  xxxi.27. 

Il  fut  courônéfur  la  fin  deTaoBpi. 
Eudes  gouuernaauec  lui  depuis  so 
couronnement  huit  ans;  &  Charles 
fe  trouuât  fcul  après  le  decez  de  fon 
regeot  en  Tan  500.  régna  vingt  fept 
ans  efquels  font  compris  les  fept 
derniers  d'Eudes.  Son  règne  fut  du 
tout  miferable,  depuis  le  commen- 
cementiufques  à  la  fin,  parles  me- 
nées de  Robert  frère  d'Eudes  180» 
Motifs  de cefteligue  181. progrès  d'i- 
celle  183.  bataille  en  laquelle  Robert 
fut  tué,  &  neanrmoins  Charles  fe 
lai-fla  prendre  prifonnier  ,  &  mou- 
rut ,  ayant  efte  contraintde  quitter 
leRoyaumeà 

925.       Raoul  de  Bourgongne,  xxxn.6". 

lequel  régna  enuiron  fix  ans  ,  mais 
malheureufement ,  tout  citant  ren- 
uersc  en  Occidencen  Orient  en  l'E- 
glife  184.185,185.011  lapapeiTeîean- 


ne  fe  fait  cognoiftre  i87.Aucuns  trc- 
nentque  feul  il  ne  régna  pas  deux 
ansenricrs  ,  &  que  les  15.  qu'on  lui 
attribue  communément  font  enclos 
au  temps  de  Charles  prifonnier,  & 
après  fa  mort. 

929.     Louys  IV. dit  d'Outremer  xxxin.27. 

Son  règne  fut  mal- heureux  188.Hu- 
gues  le  grand  maire  du  Palais  dône 
entrée  aux  grands  changemens  de 
l'Eftati8.9.  Trouble  en  Normandie 
190.  Hébert  Comte  de  Vermandois 
caufe  de  grands  remuemens  101.  le 
Roi  de  Dannemarck  arme  contre 
Louys  abandonne  de  Hugues  193. 
furuient  vn fait  cxtraordinaire.dont 
s'enfuit  l'emprifonnemcntdeLoys, 
contraint  de  pacifier  auecleDucde 
Normandie  1 94. lequel  cfpoufa  la  fil- 
le de  Hugues  le  grand  195.  Hébert 
caufe  de  la  mort  de  Charles  le  Sim- 
ple eft  pendu  êc  cftranglé  par  le 
commandement  de  Louys  ,  lequel 
meurtà  Rheims.  196. 

956.     Loth<tire,fils  aifnede  Louys  xxxiv.p. 

ne  fit  riede  mémorable  ni  digne'du 
nom  Roial>&  mourut  malvoulu  de 
tous  197.198.  Aucuns  lui  attribuent 
vn  regnede  ?î.lesautres  de  ^.ansde 
dureerce  qui  ne  peuteftré.il  l'on  co- 
fîdere  i'Eftat  des  affaires  d'alors. 
Pourtant  félon  l'auis  de  la  plus  part 
de  n«s  hiftoriens,  nous  ne  lui  don- 
nons que  neuf  ans^au  plus. 

965.     Louj  s  V. dit  le  fainéant,  xxxy\i. 

Il  mourut  fans  hoir  de  fon  corps, 

fans  amis, fans  mémoire  19p. 

!  Ainfi  la  féconde  race  des 

CARLOVINGIENS, 

ayant  règne  deux  cens  u€te  huit  ans 

ou 


ou  enuiron  ,  prit  fin  en  Louys  V.  & 
fit  place  à  la  III.  race  qui  a  régné  de- 
puis ,  iufques  à  prefentjes  Rois  de 
laquelle  ont  efté  nommez 
LES   CAP  EVING1ENS, 
Depuis  l'an  <?87.iufques  à  l'an 
prefent  165. 

987.    Hugues  ou  Hue  Capet  xxxvi.9. 

Charles  Duc  de  Lorraine  ,  héritier 
presôptif  de  la  Gourône  eifc  débou- 
té^ Hugues  efleu  Roi  iof.  caufes 
de  ce  changemet  2o5.207.pourquoi 
Charles  fut  rebute  208.  209.  les  a- 
uantages  de  Hue  Capet  210. Ses  fre- 
rcsjfes  alliances  m. comment  ilpar- 
nint  à  la  Couronne  112.  21?.  114. 
Charless'y  oppofe,  &  fait  la  guerre 
auec  fucces  215.cn  lieu  de  mefnager 
fa  vic"toire,il  fe  lailTe  affieger,pren- 
dre.&fcrreren  prisôoù  il  meurt  216". 
Hugues  fe  fait  prefter  ferment  de 
fidelué:range  le  Comte  de  Flandres, 
ordône les  douze  pairs,abolitl'Eftat 
de  Maire  du  palais  217.  fait  couron- 
nerfon  fils  Robert  218.  du  Gônefta- 
ble  &  des  Marefchaux,du  ban  &  ar- 
rière ban  219. fes  ordonnances  Poli- 
tiques 2ip.22o.22i.Eftat  de  l'Eglifè 
alors  222, 22,5. Mort  de  Hue  Capet: 
&rcmarques  necefTaires  au  règne  des 
Capevingicns  124.  Ordre pourTy- 
fage  d'icelui  225-. 

996.     Robert  fils  de  Hugues  Capet  xxxvn.32. 

Ses  enfans  226.  leurs  partages,  fa 
mort,fes  mœurs  227.228.22p. 

loi?.     Henripremier  xxxviii^. 

S'accorde  auec  fon frère  touchantla 
Bourgongne 250. troubles  en  Bour- 
gongne  2ji.cn  Lorraine  232.heure  u  - 


/ 

Tes  entreprîtes  de  Normands  en  Ita- 
He:mort  &  mœurs  de  Henri  I.      3?. 

1061.    Philippe  premier  xxxix.42. 

En  fa  minorité  a  pour  régent  Bau- 
douin Comte  deFlâdres  ij?.mœurs 
dtee.  Roi  224. troubles  en  Flandres 
25>.Ies  Anglois  enuahiiTent  Saintô- 
ge  &  Poitou  %i6.  Eflrifs  en  Italie 
entre  les  Empereurs  &les  Papes  237. 
258.  Naiffancedes  Eftats  de  Dau- 
phiné,5auoye,  Prôuence&  Frâche- 
Comte.239.du  premier  voyage  des 
Ghreftiens  pour  la  conquefte  de  la 
terre  faindte  140.  Noms  des  princi- 
paux chefs  qui  y  accompagnèrent 
Godefroide  Bouillon  141.  Nombre 
&  départ  de  l'armée  241.  Ses  auan- 
cemens&  exploits  143. Godefroi  de 
Bouillon  couronné  Roi  deHierufa- 
lem  144. mort  &  mœurs  de  Philip- 
pe *4f. 

1110.    Louys  Vl.ditle  Gros  XL.17* 

L'Efëat  de  fon  règne  24r.î4<5i.Efl:at 
dei'Empire  &  de  l'Eglife  247»  2,48. 
Trouble  notable  auenu  en  Flandres 
249. Louys  eflaye  d'y  remédier  2,50. 
2.^1.  Troubles  en  Bourbonnois  r?t. 
en  Auuergne  i^.commentapaifez, 
&  mort  deLouys.  254. 

115  7.    LouysVUl.ditkleune.  xLi.44. 

Eftat  de  fon  regne,&  les  affaires  des 
Chreftiens  en  Orient  i^. Louys  of- 
fre de  les  fecourir,&  eft  trauerfé  par 
le  Pape  2^6.2f7.  Nouueau  Confeil 
pour  le  voyage  de  la  terre   Sainctc 
2^8.Louysy  va&y  pert  téps  gens  & 
argent  2yp.il  répudie  fafeme,  quife 
marie  au  Roi  d'Angleterre 260. Pre- 
mière guerre  entre  les  François  & 

l'An- 


l'Anglois,pourla  Comté  de  Thou- 
loufe  z  61  Notable  trouble  en  Angle- 
terre lô^.Louys  s'en  méfie  263. nou- 
uelle  difsenfion  encre  l'Empereur  & 
le  Pape  ,&  quelle  en  futl'ifsuei^. 
ztff.Mort  &  mœurs  de  Louys.  Plain- 
tes contrelesabus  del'Eglife     z66. 

Fhilippe  ILdttAugufte& Dieu- donné  XLH.45 
Roi  &  règne  excellent.    Premiers  e- 
xercicesde  ce  ieuneRoi  267.cn  Flâ- 
dres  &  en  Angleterre  2^8  accord  en- 
tre les  Rois  de  France  &  d'Angleter- 
re. Miferable  Eftatdes  Chreftiensen 
Orient  z  69. 270. Les  deux  Rois  font 
le  voyage  duLeuant ,  d'où  Philippe 
retourne  le  premier  271.   puis  celui 
d' Angîeterre,mal  traité  en  Auftriche 
z  72.  Mariages  bigearresdePhilippes. 
Sesguerres  contre  le  Roi  d'Angleter- 
re &  le  Comte  de  Flandres  275.2,74. 
Mort  du  Roy  d'Angleterre  à  la  pour- 
fuite  d'vn  threlor. Son tuccefseur  fait 
la  paix  auec  Philippe  275". 

Grands  troubles  àcaufedela  mort 
d'Artus  Comte  de  Touraine,tuépan 
fon  oncle  276.  le  Papelnnocent  III. 
veut  (ecôftituer  luge  par  defsus  Phi- 
lippe ,  lequel  maintient  fon  authori- 
tc  y  &  pourfuit  la  guerre  centre  le 
meurtrier  d'Artus  277. Grands  enne- 
mis coctre  Philippe  278.  Iceux  font 
desfaits  en   la  iournee  de  Bouines 
x7o.    Victoire  norable  de  Philippe 
z8o.  Iean  meurtrier  d'Artus  read  le 
Royaurrt  d'x\nglete:re  tributaire  au 
Papeifci.les  Anglois  l'abandonnent> 
&  reconoifsent  pour  Roi  le  fils  aifné 
de  Philippe  282. Iean  meurt  28$.apres 
fa  mort  ils  acceptent  fon  fils  pour 
Roi,&  rebutent  le  Fr£eois.Dcporte- 


mens  de  Philippe  284.  Sa  maladie, 
mort,conditioa  i%.Ses  moeurs. L'e- 
ftat  de l'Fmpire  ,  d'Italie,  186.  de 
France,dc  l'Eglife.  2,87 

K23.  Louys  VIII. père  de  Sain  ft  Louys.  xun.  5. 
Sesmœurs. Languedoc  vni  à  la  cou- 
ronne de  France  1.88.  Guerre  contre 
les  Albigeois ,  &  diuers  iugemes  d'i- 
ceux  2,89.Manifefte  de  leur  doctrine 
2,90.  leurs  chefs  Toccaûon  de  cefte 
guerre  191. première  &  féconde  des- 
faite des  Albigeois  191. Le  Langue- 
doc donné  au  Comte  de  Montfort 
parle  Concile  de  Latran.pour  auoir 
fait  dure  guerre  aux  Albigeois  193. 
11  n'en  iouitguercs.ainseft  tucd'vn 
coup  de  pierre.  Guerre  en  Guyenne 
194.  Louys  fubiugue  les  Albigeois» 
&  meurt  en  ce  voyage.  Ses  quatre 
fils  z9S 

iiij.   Louys  I  X.âit  Samft  Louys  x  l  iv.  44 

Ligues  contre  la  Rome  Blanche  fa 
mere  296.  Comment  le  Languedoc 
fut  réduit  à  la  Couronne  de  France. 
Princes  Liguez  comment  apaifez 
197  Sage  deportemét  de  Louys  du- 
rant la  paix, au  regard  de  la  Rcligiô, 
de  fa  viedomeftique  z98.199.500. 
.  des  bonnes  lettres ,  de  la  iuitice>  du 
foulagement  de  fes  fujets  3oi.Paiac 
heureufe  fous  Louys,  &  l'heur  de  fon 
mefnage.  302.  Reftc  des  Albigeois. 
Eftatdel'Empire  &  del'Eglife.Dcf- 
fein  des  Papes  de  chafler  l'Empire 
hors  de  l'Italie  30 3.  de  quel  œil  les 
Papes  ont  regarde  la  France,&  leurs 
querelles  contre  l'Empereur Friderie 
II.30  4. 305.306.307.308.309. Charles 
d'Anjou  appelle  au  Royaume  de 
Sicile  510, eitefleu  vicaire  del'Empi- 

re, 


V 

re,RoideNaples&  de  Sicilc:faitde 

capiterConradin  311. 

Voyage  de  S.Louys  en  Orient.E- 
ilat  confus  de  l'Empire  d'Occident 
311.313.  la  Roine  accompagne  le  Roi 
au  voyage  de  la  terre  Sainctc  314. 
pourquoi  les  Taftares  rebutent  la 
Religion  Chrefticnc.Damietteprifc 
3i5.Louys  malade,prifonmer>râ'çcn- 
nc,3i6.  fe  rachette,  reuient  enFran- 
cc,&  la  reforme  317. Sa  mère  meurt. 
Il  s'employe  à  apointer  les  querelles 
des  grands  318.  Son  fécond  voyage 
en  Orient  31Q.  traite  alliance  auec 
le  Roy  d'Angleterre,  arriue  en  Afri- 
que 3io.Meurtà  Thunis.Ses  vertus. 
Son  règne  3ii.Sesenfans  &  fa  pof  te- 
nté iufques  à  prefent  311.  Généalo- 
gie de  la  branche  de,Bourbon,dc  la- 
quelle eft  iffu  Henri  IV.  &  (on  fils 
Louys  13. à  prefent  régnant  313.314. 
1170.     Thilippe  111.  dit  le  Hardi  x  l  v.  15 

Proclamé  Roi  en  l'armee,il  retourne 
en  France ,  priuédefes  père,  oncle, 
tante  &  coufia  314.31?.  les  miferes 
de  fa  famille  316.il  prouuoid  aux  af- 
faires de  Nauarre  3x7.Ëftatderfim- 
pire  de  Gonftantinople.  Charles 
d'Apjou  prince  ambitieux  fej>reci- 
piteen  difficultezeftranges  318.31,2. 
Coniuration  contre  lui  &  les  liens 
330.  Vefpres  Siciliennes  331.  di- 
uers  efforts  de  Charles ,  peur  fe  re- 
mettre au  defsus  ,  anéantis  par  U 
mort  331333.334.3^  Pierre  d'Arra- 
gon  ennemi  capital  des  Fraçois  ba- 
tu,  desfait,  mort,  336.  Apres  eux 
meurt  Philippe  elehappé  de  tref- 
grandperilà  Parpignan  337.  Ses  en- 
fans. l'fiftat  de  l'Empire  &  de  l'Bgli- 
fc  53S.  i 


n86\     Philippe  IV  Ait  le  Bel  XLVi.29 

Ses  mœurs>falignee>fon  fécond  ma- 
riage.fon  regae.  Parlement  de  Paris 
eftabli  338. 33p. le  palais>Ie  collège  de 
Nauarre.  Troubles  en  France,àfoc- 
cafion  de  Flâdres  &  deGuyene  340. 
guerre  renouuellee coDtre  l'Anglois. 
La  Guyenne  faifie  par  Philippe  341. 
quels  moyens  il  fuiuit  pour  fe  con- 
feruer  34^.Uguede  plufieurs  grands 
contre  lui. Le  Pape  Boniface  VIII. lui 
ef£  ennemi  343.  Mœurs,  de  ce  Pape  & 
fon  premier  effort  contre  Philippe 
344.  il  Te  prépare  à  la  défendue  ,  ad- 
rnounefte  le  Comte  de  Flandres ,  & 
lui  fait  guerre  à caufe  de  fa  rébellion 
345".  ledefpouillede  Tes  bfens,  le  fait 
prifonnier  &  reduitla  Flâdres  au  do- 
maine Royal  34<5.Flandres  mal  mef- 
nagee   tourne  le   dos  à  Philippe  qui 
efstyed  y ,remedier,maisenvain  347. 
Son   armée  eftdesfaice  par  les  Fla- 
mans  enla  iournee  de  Courtrai348. 
la  grand  perte  que  Philippe  fit  alors 
349. les  affiôts  que  le  Pape  Boniface 
fit  à  Philippe  350.  par  quels  moyens 
Philippe  rangea  la  Flandres  3fT.3^t. 
Son  alliance  auec  le  Roi  d'Angleter- 
re,  ?:.  mort  de  l'Empereur  Adolphe 
354. cornent  Philippe  chaftia-Bonifa- 
ce  3?5-  Mœois  &  mort  de  Boniface 
356. Ses  fuccefseurs  fôtleur  feiour  en 
Auignon  3; 7. tragique  couronnemet 
de  Clemét  cinquiefme,Pape,à  Lion 
3<8.    Noirueau  trouble  en  ïlandres. 
Guerre  laifsee  à  faute  d'argent  35^. 
fruits  r^es  voyages  du  îeuâr,  faits  par 
les  C  b<eihens  peur   conquefter  la 
terre  faincle  460. fin  des  peines  prifes 
par  les  François  pour  Naples,  Sicile, 

Hon- 


Hongrie  361. 

13 15.  Louys  X.ditHutin  xlviij. 

Son  regne>fesfemmes,Mœurs&de- 
portcmeos.Enguerraad  de  Marigny 
iniuftement  execucéamorc^6;  iaue 
fille  de  Louys,  prétend  le  Royaume 
^63. Parlement  deParis  parquireudu 
tedentaire  364. 

1316.  Fbtlippe  V  .dit  le  long  xlviii. 

DirTeient  fur  la  couronne  de  France.     6~. 
Thilippe  couronné.  Son  re?ne  ,  ïes 
enfans   &  Tes  mœurs  56 .;.  B  igaads 
furnommez  Pafto'reaux.   Pcit?  ar- 
tificielle.   Apointcmcnt  de  Flandres 

1311;      Charles  IV.  dit  le  Long  xlix.6. 

lleft  couronné  fans  bruit  jtf?.  Ses 
Mœurs,fà  Ifgnce,  amateur  de  luitice 
&  d'ordre  :66.  Maladies  des  peuples 
commertfe  guerilTent  367. 

1328.      vbilippeVl.ditdeValôis  L.23. 

Eft  reconu  &  infralcRoi  parfenten- 
ce  des  trois  E(taTs$*8.  Reflabiit  lss 
afaires  en  France:chaflie  lesFIamans 
368.56  ç.fefait  faite  hommage  pa?  î~ 
Roi  ï  Angleterre  370  ■  nal 

à    propos  va  voyage  l'i- 

îr     ition  ,   puis 

ch  avis  do  cf- 

content.    y/.mcoi  «com- 

mence la  longue  &ruti  J23 

Angl  >is  contre  la  Fra        ,  lie 

dura  lufqucsà  Louys  onzicfme  5  /  , 
Trouble  er  FL-jd'cS;  coi  lip- 

pe ?7>.  pratiques  d'Edouard  Roi 
d'Angleterre  en  Flandres  Ôc  en  Aîe- 
msgne        .  376* 

Guerre  allumée  en  Fhndres ,  & 
iournee  de  l'fiLclufe  en  taueur  desAr* 

tt  i 


Mois:  puis  les  armées  fe  retirent  J77* 
îane  de  Valois,  princefle  iliuftre  ,  ef- 
{W  d'accorder  les  R01S378.  Trefuc 
de  courte  durée.     Différent  pour  la 
Duché  de  Bretagne  179.  adiugee  a 
Charles  de  Blois  380.     Merueilleux 
changemens  au  Royaume   de  Na- 
«Içs;renouueliement  de  guerre  entre 
Philippe  &  Edouard  ?8r.  en  Guyen- 
ne &  NormandtejIaquesd'Artcuel- 
lc  chef  des  feditieux  en  Flandres, 
tué  381  .François desfaits  à  Blanquc- 
taque383.  Armées  ennemies  en  or- 
dre de  combat  384.  Bataille  de  Cre- 
cy>385.  38e.    Horrible  desfaite   des 
François  &  les  caut>s  d'icelle  387.  les 
cffèas  lamentables  de  cefte  perte 
î88.Pbilippe  y  cerche  remède  en  1  al- 
lemblee  desEftatsjmais  ilell  acueil- 
H  de  nouuelles  iiiifercs  380.    Calais 
»rinfeparlesAnglois3PQ.  Ade  he- 
roiquedefixCalefiens.  Trouble  en 
Bretagne.    Princeffes  vertueufes  es 
maux  de  leurs  maris.     Troubles  en 
Flandres  3pi.Refolution  de  Philippe 
en  Ces  affligions.  Il  repare  fes  pertes 
par  le  gain  du  Dauphiné  &  deMont- 
oeflier  en  Languedoc  391.393-  Mort 
de  Philippe,fes mœurs,  fcfesenfans 
*94.Eftat  de  l'Empire  &  del'Bghfe. 
Henri  VlI.Smpereurempoifonne  de 
foçoTreilraugc.  Examen  de  l'autho- 
ikéduPape.  LouysdeBamere  Em- 
pereur ,  rudement  pourfuiui  par  les 

Papes  ■:     '       ■■        W' 

r*o     lemfilsaifneUe  Philippe  deVdou         Li.14. 

71  Obferuatiôs  fur  le  règne  d  icelui.rori 

confiderables  396-  perfonnes  remar- 
quables i  Charles  Roi  de  Nauarre, 

fieau  de  la  France,  tnfte  commence- 
ment 


ment  du  règne  de  Iean  jpy.Conne* 

ftablede  France  décapité  en  prifon. 
Son  fuccefseurtué  en  Ton  lict  parle 
Nauarrois  3p8.ce  qui  enauint:  nou- 
ueile  guerre  per  la  pratique  d'icelui 
359.Eftats  generaux,en  fin  les  côpli- 
ces  iuNauarrois  fuppliciez  à  more 
&  lui  enuoyé  piïfonnier  à  Arras, 
dont  naifl  nouuelle  guerre  c  00401. 
La  guerre  renouucllee  enNormâdic 
&  en  Guyenne,  Iean  s'achemine  en 
Poi&ou  401.  refufe  compofitioa 
hônefteaux  Aoglois,&  contraintle 
Prince  de  Galles  de  Te  défendre  40 $. 
Icelui  fe  refouid  au  cobat  404.  des- 
fait l'armée  Frâçoife  auprès  dePoi- 
c"tierS4-05.  prend  prifonniers  le  Roi 
Iean&  fon  fécond  fils  Philippe  40^. 
la  perte  que  la  France  fit  en  celle 
iournee  de  Poictiers  407.  France 
comment  conferuee.  Eflats  afsem- 
blez  pour  la  deliurance  du  Roi  408. 
mais  fans  louable  efFcct  409.  ce  qui 
en  auint  410. 

Le  Roi  de  Nauarre  deliuré  vient  à 
Paris  411.  coutraintle  Dauphin  de 
luio&royer  toutes  fes  prétentions. 
Confiance  genereufe  duRoilean, 
prifonnier  en  Angleterre  411.  Con- 
traires deportemés  des  peuples  Frâ- 
çois  durant  celie  captiuité  41  j.  Pru- 
dence courageUfe.  du  Dauphin  de 
France  au  milieu  des  confufîons.  La 
nouuelle  tepefte  qui  enefclacta  par 
laconiuration  de  quelques  chefs  & 
membres  d'horrible  &  cruelle  fedi- 
tion  dedans  Paris  4 15 -les  villes  folli- 
citees  à  rébellion  bouchent  l'oreil» 
leile  T  auphin  fe  retire  de  Paris  4î<f. 

Les  pratiques  du  Nauarrois  pour 
ruiner  le  Dauphin,  &  l'artifice  du 
tt   ij 


Roi  d'Angleterre  41 7.  desfaite  de  la 
lacquerie  de  Beauuaifin  4i8.Le  Dau 
phindeclairé  régent  par  les  Eftats, 
cft  cocrequairéparie  Nauarrois  41? 
Les  François  fe  fouileuent  en  armes 
les  vos  contre  les  autres.Ieânevefue 
de  Charles  le  Bel,  procure  accord 
42,0.1e  Nauarrois  s'abouche  auec  le 
Dauphin  ,  &  tombe  en  foupçon  en- 
tiers les  Parifiens  41 1.  Iceux  obtien- 
nent pardon  du  Regent,&chafscnt 
les  Anglois  411.  Hnles  pourfuiuanc 
hors  laville,les  çhafsez  drefsent  vne 
embufeade  &  tuent  grand  nombre 
de  Parifiens,dont  s'enfuit  fouAeue- 
ment  du  peuple  contre  le  Preuoft 
des  Marchans  &  deux  autres  chefs 
de  fedition  415.     Iceux  font  mafsa- 
crez,  &  la  ville  remife  es  mains  du 
Récent.  42-4- 

Nouueaux  efforts  du  Nauarrois 
contre  le  Regct,ôc  guerre  ciuile  de- 
rechef ouuerte  en  France  4i5-Inco- 
ftance  des  Parifiens,  artifice  du  Na- 
uarrois^ les  trauaux  du  Regct  4.16. 
Conditions  defraiîonnables  pour  la 
deliurance  du  Roi  non  accordees,& 
préparatifs  pour  la  guerre  417.  %ào- 
uardaflfiege  par  deux  fois  Pans.mais 
en  vain  418.  en  fin  eiî  tellement  ef- 
pouuâté  du  Ciei,qu'ittraittc  la  paix 
à  Bretisny  4^9.4< o-en  vertu  d  icel  e 

k  Roi  ïaneft  deliuré  &  bié  recueil- 
li de  fon  fils  4*1.  icem  de  fes  proum- 
ces  &  des  Parifiens  432,.  Se  refould 
fpar  l'auis  du  Papejd'aîler  en  Leuât, 
meurt  en  Angleterre.  Ses  vices  & 
vertus,  la  Duché  de  Bourgongne, 
l'incorporée  à  la  couronne  de  fran- 

4» 


1364.   Charles  V.ditleSage  lu. 16. 

Son  facre,fon  règne.  Tes  vertus  ,  Ton 
heur-434.  Son  mariage  ,  fcs  enfans. 
Sommaire  de  ce  qui  auint  fous  fou 
regnc,43?.Eo  Bretagne 436. 437.ea 
Flandres  438. dedans  la  France  435?. 
440.  En  Gaftille  441.&C.  deporte- 
mensduNauarrois  444.  Mort  des 
deux  Edouards  père  &  fils  :  Second 
paflage  des  Anglois  par  la  France 
44 y.  mort  de  Bertrand  du  Guefclin 
Conneftable.  Efmeure  violente  en. 
Flandres,appaifee  par  Philippe  Duc 
de  Bourgongne  frère  du  Roi  44^. 
Sédition  cruelle  à  Montpellier  feue- 
rement  réprimée  447.448.  Ordon- 
nance de  Charles  touchant  la  Ma- 
ierité  des-Rois  de  France,  en  l'aage 
de  quatorze  ans  449.  La  mort  &les 
mœurs  de  ce  Sage  Prince  4^0. 4î;t.E- 
ftat  de  l'Empire  .tfz.  &  de  l'Eglifc. 
45?-4?4-  k 

1380.     Charles  Vl.dit  le  bten-aïmé.  l  111.42. 

Remarques  neccfsaires  pour  l'intel- 
ligêce  dn.  règne  de  ce  Prince,lequel 
ou  mineur  auec  fes  tuteurs  ,  ou  ma- 
jeur auec  fon  bô  Cens, régna  i£.ans,& 
vingtneuf ans  phrcnetique  4*4. per- 
fonnes  &  euenemens  illtntres  en  ces 
temps-la  4jj.Sa  minorité  45  6. Louys 
d'Aniouefleu  regent,&  Cîifson  cô- 
nefîable  4^7.  efmeutes  populaires 
en  Flandres  &  en  France  4<>8.Gâtois 
durement  traitez  4^5?. réduits  au  de- 
fefpoir.courét  fus  à  leur  Comte  &  le 
desfont  460.451.  Ilefchappeà  tou- 
te peine  4.61.  aidé  de  fes  amis  il  re- 
commence la  guerre  463.  desfait  les 
Gantois  en  Bataille  rangée ,  où  Soi- 
xante mille  hommes  demeurent  fur 
le  champ  auec  Philiope  d'Arteuelle 

'  îf    iij 


leur  chcf454.combien  grandes  furent  les  defolations  de 
ce  peuple,  lequel  finalement  cerche  &  trouue  la  paix 
465. 

Charles  en  fa  maiorité  ,  efpoufe  Ifabeau  de  Bauiere 
466.  Paix  en  Bretagne  ;  &  delTein  d'attaquer  l'Anglois 
467. grands  préparatifs  à  cefte  finies  469. defpenfesex- 
celTiues,nommementen  la  grande  Machine  47o.aprefts 
de  l'Angleterre  ,  &  deportemens  du  Régent  en  France* 
pour  anéantir  celle  entreprife  471.ll  vientàbout  de  fon 
deiTein,dont  s'enfuit  la  retraite  de  la  grande  armée  471. 
Penlant  faire  leuee  de  deniers  pour  fon  voyage  de  Na- 
ples,fedition  s'efmeut  contre  lui  à  Paris, furnommee  des 
Maillottins  473.474.475.  comment  ellefutapaifee475'. 
le  Régent  Louys  d'Aniou  .couronné  Roi  deNaples.y 
va  pour  en  prendre  poiTeffion  477.  Sommaire  del'hi- 
ftoire  deNaplesen  ce  qui  concerne  la  maifon  d'Aniou 
478. 

Schifmes&  antipapes  en  TEglife  479.  Louys  d'An- 
iou meurt  à  Naples. Les  Ducs  de  Betri  &  de  Bourgogne 
carrent  en  crédit  près  de  Charles  VI.  leur  Neueu  480. 
Nouuelie  efmeute  des  Flamands ,  contre  lefquels  le  Roi 
arme  4&i.les  dompte ,  ayant  chafle  l'Anglois  48a.  chaftie 
Jes  Séditieux  à  Paris  483.  484.  fait  grâce  au  peuple  486. 
reprime  feuerement  ceux  de  Rouan  &  d'Orléans 487.cn: 
mis  hors  de  tutelle  48S.  règne  fexAen  fanté  485?.  donne 
la  Duché  d'Orléans  à  fon  frère  Louys:  vifite  la  Bourgo- 
gne, le  Pape  ,1e  Languedoc  490. Mort  tragique  du  Na- 
uarrois.Brigandages  durant  la  trefue  entre  les  François 
êc  An%lois  49r. Voyage  d'iceux  en  Afrique  ,  (ous  Pierre 
Duc  de  Bourbon  491  Inîmitiezentre  les  Ducs  de  Bre- 
tagne &  Connectable  de  Cliflbn  49?.  leur  feinte  récon- 
ciliation 4.94.  rude  traitement  fait  par  le  Duc  au  Con- 
nectable, preferué  parla  prudence  d'vn  fage  Capitaine 
49-. le  Conneftable  aualel'iniure  qui  lui  auoitefté  faite 
496.mais  le  Duclui  apoCte  aflafîln,  lequel  entreprend  & 
bleflede  plufieuis  coups, fans  tuer  tout  à  fait  l'innocent 
497.ralTaffîri  couuert  &  exeufé  parle  Duc  de  Bretagne, 
le  R.oi  y  porte  la  guerre  498.499.^00.^01. 

Le  Roi  s'acheminant  en  Bretagne,  deuient  phreneti' 
que  foudiuers  iugemeos  de  ce  coup  J05. 504.  Soin  de  la 

per- 


perfonne  du  Roi ,  &  ordre  pour  la  conduite  du  Royau- 
me $05. les  Ducs  deBerri  &de  Bourgongne  commis  des 
Eftats  à  celle  fin  c 06-  deux  partis  contraires  en  la  Cour: 
les  mignons  du  Roi ,  entre  autres  le  Conneftable,  mal 
traitez  ?07.Refugié  en  Bretagne,il  eft  déposé  de  fa  char- 
ge 5  08.  le  Comte  d'Artois  lui  fuccede  :  le  Roi  fe  porte 
mieux  $09.  Retombe  malade  parle  lamentable  accident 
de  la  danfe  des  fauuages  bru  (lez  vifs  ,  danfe  appelîee  de- 
puis la  mommerie  des  Ardans  (io.  Ialoufîe  mortelle  en- 
tre les  Ducs  d'Orléans  &  de  Bourgongne  ïn.511.  La  fille 
de  France  efl  mariée  à  Richard  Roi  d'Angleterre  513,  le 
Roi  eftdebouté  de  foa Royaume $14.  retour  delà  fillede 
France. Voyage  desFrançois  en  Hongrie  contrclcsTurcs 
jif.malheureufe  ilïue  de  leur  entre prifc  516. 

Rehfche  de  la  maladie  de  CharlesrSesenrans,  &  quel- 
ques bons  fucces  517. Accident  eftrange, qui enflame  plus 
queiamaisla  haine  capitale  entre  les  Ducs  de  Bourgon- 
gne &  d'Orléans  5i8.ap.Mortde  Philippe  duc  deBoUr- 
gne.de  fa  femme,&  du  Duc  de  Bretagne.  Iean  de  Bour- 
gongne héritier  de  la  querelle  de  fou  pere^ia. 52.1. Ses  vi- 
ces.l'autorité  du  Duc  d'Oileans&fes  fautes  px.Le  bien 
public  fert  de  couuerturcàla  paffion  de  ces  deux  Princes 
ti$.  Iean  mal  content  des  trauerfes  de  Louys  refould 
de  venir  de  Flandres  en  France  ,  follicité  de  ce  faire  par 
lesParificns  324.  Venu  à  Paris ,  il  prefente  requefte  au 
Roi  pour  la  reformation  de  l'Eftat  dont  s'enfuit  îeuee 
d'armes  départ  &  d'autre 5 2,5. Deuifes  piquantes. Le  Duc 
d'Orléans veutenrrerà  Paris  $16.  lesParifiens  s'arment 
contre  lui.  Paix  fourrée  entre  ces  Princes  ennemis  ^17. 
rompue  par  le  Ducd'Orleans, Prince  maladuiséfiB.ïz^. 
Par  le  commandement  de  Iean  duc  de  Bourgongne. 
Louys  Duc  d'Orléans  eft  maiTacré  de  nuict  a  Paris $30. 
Euenement  de  ce  cruel  maiïacre  yi; 

Racedes  Ducsd'Orleans &  de  Bourgongne.  Valenti- 
ne  demande  Jufricc  de  la  mort  de  fon  mari^x.  Le  Duc 
de  Bourgongne  s'enfuit  de  Paris  535.  y  retourne  armé, 
fouftient  publiquement  fon  fait,&  eft  abfouls  ^4.  s'e- 
flant  retiré  l'onlecondimne  en  fon  abfence  ,  mais  il  fe 
rend  redoutablc,dont  s'enfuit  la  rettaicte  du  Roi  à  Tours 
5-35-.  Accord  plaftré  entre  lui  &  les  fils  du  Duc'malTaaé 
53tf.557.lc  Bourguignon  go uuerne  tout  après  ceft  apuin« 
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tem«nt,&  tafchedegaignerle  peuplerons  ombre  de  in- 
formation de  l'Eftu  538.  fait  mourir  le  grand  maiftre  de 
France 5^9.  leuee  d'armes  de  part  &  d'autre,  abatue  par 
la  paix  de  Vinceftœ  540. 5^1.  Seconde  guerre  .laquelle 
dure  vn  au  f-fi.  Miferables  effets  d'icelîe  guerre  ciuile 
543.544.545.  le  Bourguignon  redrelTe  Ton  armée  ,  aflîege 
Bourges 5  46.1e  Dauphin  ennuyé  de  tant  de  malheurs  de- 
mande la  paix  5  47. elle  eft  conclue,  (ignée,  &  appellee  la 
paix  dt  Bourges  548.  lamaifon  d'Oileans  rentrée  en  grâ- 
ce <?4p.Eftat  delà  Gour  fous  le  Dauphin  Louys  550. 
Le  Bourguignon  fait  foufleuer  Paris  s5r. 

Cruelle  fedition  55.1.  changée  en  recerche  de  paix  55?. 
dont  le  Bourguignon  s'alarme, &  s'enfuit  de  laCour.puis 
reprenant  halaine  dreiTe  nouuelle  armée  ,  maisinutilc. 
defruioué  parle  Dauphin, &  prefsé  par  les  heureux  fucces 
de  l'armée  Royale  554.555.  pourtant  demande-il  la  paix, 
tandis  quel'Auglois  entré  en  France  cerchoit  retraite 
<■ 5 6. mais  prefsé  de  combattre  il  desfait  l'armée  Françoifc 
àÀzincourt  557.558.  Mortdu  Dauphin  Louys  àqui  Jeaa 
fuccede. le  Bourguignon  renouuelle  la  guerre.  l'Empe- 
reur tafche  d'appointer  les  Rois  ,  &  vnirle  Bourguinon 
aueclenonueau  Dauphin  55p.  ce  Dauphin meurt&  fou 
frère  Charles  lui  fuccede  5^0. 

Ifabeau  Roine  de  France  fe  bande  contre  le  Dauphin 
foo  fils  ennemi  du  Bourguignon  5 -Si.  Rufes  d'icelui  %6z. 
Charles  Dauphin, a  trois  ennemis  en  tefte, Sa  mere.l'An- 
|>lois,&le  Bourguignon  t6  5.  icelui  vient  à  Paris  &  plu- 
sieurs villes  fe  rendent  à  lui  564.565.  la  Roine  prifon- 
ciere  à  Tours  56" 6".  Tirée  de  là,  elle  fedeclaire  Régente 
du  Royr.ume  Ç67.  donc  s'eofuyuent  changemens  de 
Cours  Se  d'Offices 5.5$.  Siège  de  Senlis  honteux  an  Con- 
oeftable d'Armagnac <6"9.  MaiTacres  deffeignezà  Paris  5 
J'inftancedu  Bourguignon  573  le  Roi, le  Conneftablc,le 
Chancelier  font  pris, le  Dauphin  fe  fauue  -771.  Il  tafche  de 
regaigrier  Paris  571.  Horrible  maiTacre  des  Ârmaignacs 
57  $.f7-.Pefte  après  lemaiTacre.  Le  Bourguignon  chan- 
ge tontà  P  ris  575.  l'Anglois  prend  la  Normandie  57^. 
le  Bourguignon  traite  d'accord  auec  l'Anglois, mais  inu- 
tilement5?7.  l'iiftat  du  Royaume  après  le  maiB.cre  578. 

ka  paix  entre  Charles  le  Dauphin  &  îe*3  Duc  de  Bour- 
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gongne58x.Raifonspropofeesau  Dauphin  pour 
l'induire  à  faire  tuer  le  Bourguignon  583.584.s85". 
UfelaifTe  perfuadcrà  telles  raifons  3&  par  quels 
moyens  le  Bourguignon  fut  attiré  au  lieu  où  il 
fut  mis  à  mort  en  prefencedu  Dauphin  5S6.5S7. 
5S8.ïugement  de  la  mort  tragique  du  Bourgui- 
gnon 589.  Efforts  &  exploits  du  Dauphin  &  de 
Philippe  fils  de  Ian  après  ce  meurtre  590. Henri 
V.  Roi  d' Angleterre  oindre  de  Charles  VI.  par 
quels  artifices  declairé  Roi  ou  Régent  deFrance 
>  deporremens  de  Henri  en  fa  nouuelle  Rcy* 
.  é  ■;«:■!.  le  Dauphin  banni  du  Royaume  les  Pa- 
tifiensmal  traittez  par  l'Anglois  5.92. Courageux 
efforts  du  Dauphiu  ^94.  Grandes  entreprifes  de 
l'x^nglois. Succès  du  Dauphin  spy.  Maladie  de 
l'Anglois  j96.  Sa  mort  Se  celle  du  Roi  Chailes 
VI. Henri  VI.  proclamé  Roi  de  France  &  d'An- 
gleterre  597. Mort  ciuiiede  la  Roinelfabeau  ,  Se 
Jugement  du  règne  de  Charles  Sixiefme.  598. 
1422  Charles  s eptïefme  nv.59 

Remarque  générale  de  fon  hiftoire  599.  Ordre 
d'icelle.Aage  &  pofterité  de  ce  Prince  600.  Ses 
mœurs  &  fa  condition,  Eftat  de  la  France  &  di- 
ueribs  humeurs  des  villes  <5oï.l'Anglois,le  Bour- 
guignonne Sauoyard,le  Breton, fes  ennemis  601. 
Ses  amis. Lors  fureat  choifis  des  Efcofsois  pour 
gardes  des  Rois  de  France.  Languedoc  en  trou- 
ble. Pourquoi  les  Bour-uip-nons  font  furnom- 
mez  Sdez  603.  Charles  entendant  la  mort  de 
fon  père  (e  fait  couronner  Roi  à  Poictiers  604. 
Henri  VI- efi couronné  aufli.  Alsemblee  d'A- 
miens contre  Charles  605.  l'ordre  que  Chsrl;^ 
mita  fes  affaires  i^c6.1a  craerre  ciuiîefe  rallume 
ea  Frar.ce,à  i'aduantage  de  Y  Anglois  5ct. Char- 
les fait  diuerfes  pertes  en  Picardie,  au  Maine, en 
Champagne  &  en  Bourgonprne  ^08.^09*  Ba- 
taillede  Creuaut  &  desfaite  des  François  émo. 
flus  &reflusde  gain  &  deperte  611. 6iz. 

Horrible  eft.it  de  ce  temps-la.    Naifsance  de 
LouysXI.   aifné  de  Charles  VILen  la  ville  de 


Bourges.i'an  r^.^.Charles  eft  fecoum  d'Ef- 
cofse  ,  &  les  Anglois  font  maluoulus  en  France 
614. Complots  contreles  Anglois  6i$.  les  Fran- 
çois perdent  Yuri,6rtf.&font  desfaits  en  batail- 
le rangée  près  de  Vemueil  617.518.519.de  là  s'en- 
fuir la  perte  de  plusieurs  places.  Lemiferable  E- 
ftat  de  Charles  en  diuerfes  lortes  6 11. Récit  des 
amours  de  la  belle  Agnes  6iz.ks  affaires  de 
Charles eftans  fur  le  bord  du  defefpoir,  l'allian- 
ce d'Angleterre  commeaceà  fe  defmancher6tj. 
Artus  de  Bretagne  quitte  l' Anglois  &  traite  aue.î> 
Charles  52,4.  Richemont  frère  d'Artus  eft  fait 
Conneftable  5t6.  617.  les  mignons  de  Charles 
chaîsez  de  la  Cour  5z3.1e  Duc  de  Bretagne  s'v- 
nitaaec  Charles.Le  nouueau  Conneftable  bro- 
che lourdement  en  fes  premiers  exploits  619. 
30. Kfmeut  nouueaux  troubles  en  la  Cour  631. 
Mifere  de  la  France  &  confufions  en  la  maifon 
du  Roi.  6$i. 633. 

Leduc  de  Bourgongne  demeure  maiftre   de 
Holande  Zelande  &Namur.eft  fufpetl:  aux  An- 
glois 654.6^.115  fc  renferment,&  affiegent  Mo- 
targis  636.  Leur  armée  y  eft^desfaite  parle  Cô* 
te  de  Danois  557.     Nouueaux  troubles  en  la 
cour  par   le  conneftable   658.1e  Breton  quitte 
l'alliance  de  France.  Le  Mans  prins  &  perdu  par- 
les François  657.  Autres  pertes,  fuiuies  de  con- 
fatîonsdomeftiques  540.  Cambray  fe  remet  à 
l'obeyfsance  de  Charles  641.  l'Anglois  aflîegc 
Orléans  fecouru  du  François  641.  Ordonnance 
du  Siège  643.  Iounsee  desharens  mal  heureufe 
à  la  France^44.  Orléans  marchandeà  fc  rendre 
645. Tout  femblant  réduit  au  defefpoir,  le  com- 
te deSalisberi  eft  tué  646. 
Dieufufcirevn  nouueau  moyen  qui  fut  la  ref- 
foutee  du  Royaumejafsauoir  Uunne  lapucelle  en 
l'an   4'-9.  aageede  vingt ans, 6 47. Ses  commen- 
cemens remarquables 648.    Elle  auic~tuaille  Or- 
léans,équipée  au  combat  549.    par  lettres  ctye 
rneaace  les  Anglois,  qui  s'en  moquent  6)0.ayât 
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faitvn  nouueau  conuoi  de  Yiures>  par  fon  auis 
fes  affiegeans  font  attaquez  &  perdent  vue  for- 
terclTc  &  quatre  cens  hommes  6j i.le  lendemain 
elle  les  endommage  beaucoup  plus  6^i.Au  troi- 
fiefme  iour,les  Anglois  furent  totalement  des- 
faits au  regard  de  leurs  forts  ,  ayans  perdu  huit 
mille  de  leurs  plus  vaillans  hommes  en  trois 
iours  6<3.  En  fin  la  pucellc  bleflec  au  bras  dcli- 
ure  Orleansjdont  vn  mémorial  eft  drefle  654. 
Merueilleux  changement  d'afaires ,  les  An- 
glois chafsez,  battus, tuez  dedans  &  dehors  les 
villes, perdent  en  vnegrande  bataille  leurs  prin- 
cipaux chefsje  refte  de  leurs  meilleurs  hommes, 
Cent  &  dix  enfeignes, toute  leur  artillerie  ,  leur 
bagage  «^.^tf.Parl'auisde  la  puçelle  Charles 
s'aprefte  pour  aller  eftre  facre  i  Rheims  656.  le 
Bourguignonne  Sauoyard  &  autres  veuleut  en- 
uahir  le  Dauphiné  657.  la  desfaite  du  Prince 
d'Orcnge  qui  eftoit  de  la  partie.diffipe  ces  entre- 
preneurs 658. 659. Apareil  pour  le  facre  de  Char- 
les 660. Toute  la  Champagne  lui  obéit ,  nom- 
mément Rheims  où  il  eft  facre  661. 
Frui&de  celte  Solennité  66z.  Eftat  de  l'Empi- 
re 663.  &  del'Eglife,  diuifee  par  les  Antipapes 
664.  Toccafion  dufchifmc  66%.  le  commence- 
ment &  le  progrés  d'icelui  666.  6  67.  Bftat  du 
fiege  de  Rome  fous  plufieurs  Papes  66%.  669. 
&c.  l'Eftat  du  Siège  d'Auignon  fous  les  Papes 
673. Concile  de  Pife.pour  remédier  auSchilme. 

^74. 

Par  quels  moyens  les  villes  d»  France  furent 
reunies  à  la  couronne,&  les  Anglois  chafsez  du 
Royaume67^0ppo(îtion  del'Anglois  676.  de- 
poitemens  du  Bourguignon  ,  &  inftitution  de 
l'ordre  de  la  toifon  d'or  677  .  la  pucelle  Ieanne 
eft  prife  en  vne  efearmouche ,  menée  à  Rouan, 
condamnée  &  bruflee  678.689.  Combien  dura 
fon  feruice,&  louange  d'icelui  68'  .  le  Bourgui- 
gnon eft  honteufementehafsé  de  deuant  Com- 
piegne68i.lcs  fiens  font  battus  aillears  ridicule- 


ment  6%i.  6%$.  Mon  tarais  perdu  &  Chartres 
gaigné  pour  le  Roi  684. Henri  Roi  d'Angleterre 
eft  couronné  à  Paris  <>8f.CoufuiIons  de  laguer- 
re.L'Anglois  refufe  accord  6S6.  Charles  Duc 
de  Bourbon  entame  le  traité  d'accord  da  Bour- 
guignon auec  le  Pvoi  687.  acheminement  de  ce 
traité  durant  plufïeurs  exploits  heureux  des 
François  688.&c.Conciu(ïon  d'icelui.o'Q}. Som- 
maire des  articles  694.  Mort  remarquable  d'I- 
fabeau  de  Bauiere,  <»<;•?. le  Duc  de  Bethfort ,  Ré- 
gent en  France  pour  l' Anglois,  meurt  à  Rouan 
696. 

Le  Conceftable  ayant  batu  les  Anglois  à  S. 
Denis,  alarme  Paris  &  les  feiuireurs  du  Roi  s'y 
rcfveillcnt  607.  Paris  fe  rend&  obéit  au  Roi 
65)8. il  y  fait  fon  entrée  69$.  Inurile  effort  du 
Bourguignon  pour  prendre  Calais. Brigandages 
de  gens  de  guerre  700.  partialitez  en  Flandres 
70i.P!aifante  &:  remarquable  hiftoireda  Capi- 
taine la  Hire&  du  fleur  d'Aufemont.famine  Se 
pelle, prouins  delà  gueïreyoï.Amedee  Duc  de 
Sauoyeferend  moine-703.  Mortalité  de  Pïin- 
ceiles:  trafique  de  places  704.  Charles  exhorté 
par  les  Eftats  à  la  paix,&  au  règlement  des  gens 
de  guerre  706.707.  Rcmuemens  nouueaux  en 
Cour  des  Princes  contre  l'autorité  du  Roi:&  ce 
qui  en  auint  708.709.  710. 711. Gomment  le  tout 
fut  apaisé  lors  7ii.Pragueric,nom  donné  à  l'ef- 
meute  des  Princesrexploits  de  guerre:  naemora- 
bîe:  exécution  de  iuilice  71$.  Effort  inutile  de 
paix  7î4.deliurancc  de  Charles  Duc  d'Orléans, 
prifonnier  des  vingreinq  ans  y  1 5-.  il  en  eft  tiré 
hors  parle  Duc  de  Bourgongne,  duquel  il  ef- 
poufe  la  niepee  7i<.  lebiea  qui  furuintde  cela 
717. Siège  de  Pontoife,memorab!e  pour  le  bien 
de  Charles  718.  7x9.  710.  Exploits  heureux  ,  au 
defauantage  des  Anglois  721.  Remonftrances 
des  Princes  an  Roi  auec  leurs  demandes  72.?. 
Charles  s'achemine  au  fecours  de  Tartas  vil- 
le afîîegce  parles  Anglois  714.  Us  elTayent  de 
rcdiucrtir,iettâs  vne armée  en  Normandie  7*)'. 


Tartas  garantie,  le  Roiprouuoidà  tout  :  fur 
le  retour  Pothon  &  la  Hiie  grands  Capitaines 
meurent  a  Montauban  716.  Comté  de  Comin- 
ge  eftacquifeau  domaine  7Z7.  Louys  Dauphin 
de  France  deliureDiepe  delà  main  des  Anglois, 
&  fubiugue  Bernard  Comte  d'Armaignac  728. 
Trefue générale,  commencement  de  revnion  & 
d'obeiflance  719. le  voyage  du  Dauphin  en  Suif- 
fe  où  il  trouue  refïftance  &  eft  battu  750. Char- 
les eft  en  Lorraine  ,  oùla  Dauphine  meurt  731. 
îrançoisDucdeBretaguefait  hommageauRoi, 
puis  emprifonne  fon  frère  qui  rneurr  de  faim  731. 
f'Anglois  rompt  la  trefue  735. ne  veut  réparer  Jes 
dommages  faits  par  les  liens  734.  Charles  pro- 
tefte  contrelui,  puis  leue  les  armes  735.1a  guer- 
re s'allume  en  Guyenne  &  en  Normandie  736. 
Apres  plufïeurs  villes  fubiuguees  par  diuers 
moyens  7^7.  Rouan  commence  à  tendre  les 
mains  738.  les  Anglois  font  telle  aux-habitans 
&  à  l'armée  Royale  73  9.  mais  les  Citadins  de- 
meurez les  plus  forts  donnent  entrée  au  Roi 
74c. les  Anglois  en  font  ch allez  &  toft  après  de 
la  plus  part  delà  Normandie  741^ 

Sédition  en  Angleterre  contre  aucuns  des 
principaux  misàmort74i.les  Anglois  euayent 
défaire  nouvelles  conqueftes,  743.  leur  armée 
eft  desfaite  en  la  bataille  de  Four/Vigny,  où  leur 
force  eft  atterrée  &  entervee,744. Toute  la  Nor- 
mandie eft  finalement  nettoyée d'Anglois,  fou- 
naife  &  pleinement  remife  en  TobeilTance  du 
Roi745.74<5.  La  Guyenne  fuit  ce  bon  heur  de 
laPrance,  &  fi  void  rev'nie,par  force  d'armes  8c 
par  compofition  747. 748. 749-750.  Bayonne  fe 
rend  après  les  autres  751.  Rcftoit  Bourdeaur, 
qui  renforcé  d'vn  fecours  de  hi/it  mille  An- 
glois renounelle  la  gueire  75:2.75  .  l'armée  An- 
gloife  courant  au  fecours  de  Caftillon  eft  def- 
faitc.Talbot  renomme  chef  tué  fur  làpîaceauec 
fon  fils  754.  En  fin  Bordeaux  tendlci  mains  au 
Roi  755.     i' Anglois  entièrement  chafsc  de  la 
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France  7 $6.  void  la  guerre  ciuile  en  GonRoyau- 
me,&  la  France  en  fa  première  fplendeur  7x7. E- 
ftat  de  l'Eglife.  Les  Antipapes.  Le  Concile  de 
Confiance  y$6.  757-  758-759.  Concile  de  àafle 
760.7d1.fln  du  Schi(mc752.  Mifetable  Eflaè  de 
l'Orient  7 5?.  Conftantinople  emportée  d'ailjiut 
parles  Turcs  764*  N  ai  (Tance  des  bonnes  letéres 
en  l'Europe  766. Se  de  l'Imprimerie  767. 

Dernier  acte  du  règne  &  de  la  vie  de  Charles 
VII.  767.  le  Dauphin  fon  fils  fc  retire  en  Bour- 
gongne  768.  Charles  defpité  de  ce  départ  traite 
rudement  quelques  Confeillers  du  Dauphin 
769.  Entre  autres  le  Comte  d'Armaignac  77c. 
leDauphinfe  remarie  à  Charlotte  fille  de  Louys 
Duc  de  Sauoye770.  laques  Coeur  eft  puni  par 
la  bourfeôc  banni  771.  Charles  Duc  d'AIençori 
rudement  traité  772.  Chagrin  du  Roi  773.  Ses 
amours  774.  Guerre  ciuile  en  Angleterre.  Mort 
du  Conneflable  Richemont  Duc  de  Bretagne 
775.  Ladiiîas  ieune  Roi  de  Hongrie  eftant  en 
fiançailles  auecla  fille  de  France  ,  meurt  de  poi- 
fon.  Les  Normands  entrepreneur  fur  l'Angle- 
terre auec  peu  d'cfFccl:,  la  fentenec donnée  con- 
tre Ieanne  la  pucclle  eft  caflTee  &aanullee  776. 
Mort  tragique  du  Roi  Charles  VII.&  iugement 
de  fon  règne  777. 
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Mceurs  d'*celuÎ778.  Ses  femmes  &  enfans  779. 
Son  Caere  :  les  falutaires  remonftcaoces  que  le 
Duc  de  Boorgoogne  lui  fit  780.  Il  n'en  tient 
compte,  &  comrt>eDcc  l'on  règne  par  efrufion  de 
fang  humain  781.  acquierrla  Cosriiéde  Rouflll- 
lon  7S'2.Richette  les  villes  fi  tuées  fui  Somme, & 
renonce  à  la  Pragmatique  Sanction  .  8  .  Ligue 
des  principaux  de  h  Franc  contre  lui ,  appellee 
le  Bien  oublie  7S4.  les  caufes  de  leurs  mefeon- 
tcotemens  7^5  Sontdcfcouucrts  par  le  Roi,  qui 
enuoye  AmbaiTadeurs  au  Duc  de  Bonrgongae 
786\Refporifedu  Duc&  du  Comte  de  Charro- 
lois  787.  Guerre  du  Bien  pr.  die.  Exploits  du 
Comte  de  Chanolois  en  Picardie  ybp.  leCom- 


tedeDammartin  fe  fauue789.IourneedeMont- 
lehcry   790.791-  faux  bruit  delà  mort  du  Roi. 
Bataille  fignalee  en  fuites  7Q2..Rcnfortau  Com- 
te de  Charrolois  753. 
Paris  inuefti  commence  àbranfler,  mais  eft 
iaiTeurc794.   Louysprouuoid  dextrementà  fes 
affaires,  &  acoife  le  peuple  725.   Son  renfort  & 
celui  delà  Ligue  796.  Alarme  ridicule.    Bntre- 
veue  des  deux  chefs,  nuifible  à  Louys  797.  Paix 
de  Conflans  798.    Louys  ingénieux  aitifan  de 
diuifions  799.  Ayant  partializéles  Ducs,  ilatta- 
que  (on  frère  Charles  lequel  recourt  au  Breton 
800.     Ictlui  intercède ,  mais  fans  fruicl:  801.  les 
Liégeois  confederez  du  Roife  fouleuent  contre 
le  Duc  de  Bourgongne  &  fon  fils  801.  deportc- 
mens  effranges  &  horribles  des  Liégeois  80$,  le 
Roi  les  prend   en  fa  protection  804.     Philippe 
Duc  de  Bourgongne  meurt.  Charles  fon  fils  & 
fucceiTeur  ayant  gaigne  vne  grande  bataille  & 
tué  neuf  mille  Liégeois,  parle  gros  ,  &  traite  ru- 
dement leurs  adherans  3oy. puis  contraint  les  re- 
belles de  fcfoumettreà  fa  merci.    Le  Roi  force 
fon  frère  &  le  D  uc  de  Bretagne  d'accepter  ce  qu'il 
voulut  8e6. 
Les  Liégeois  fe  mutinent  denouueau  807.  le 
Roi  fait  vn  pas  de  cler  s'enfermant  dedans  le 
chafteau  de  Peronne  es  mains  du  Duc  de  Bour- 
gongne 8o8.Par  quels  moyens  il  fut  dégagé  de  ce 
danger  8op.les  Liégeois  affiegezfontfortie  810. 
nepouuâsrien  obtenir  de  leur  Seigneur, comme 
tjefefperez  font  vne  haute  entreprife  fur  lui  5c 
fur  le  Roi  811. Condition  miferable  de  ces  deux 
Princes  8iz.Prife  &  ruine  du  Liège  815.  Couleur 
du  Roi  pour  obtenir  congé  fans  troublc,pour  fe 
retirer  en  France8i4.    Caid'nal  Balué  ,  homme 
feelerat, défait 8if.  le  Roi  ayant efearté  fes  prin- 
cipaux ennemis  ,  cerche  nouucaux  prétextes 
pour  fe  venger  816.  Il  fe  renforce  par  les  confu- 
sions &  merueilleufesreuolutions  du  Royaume 
d'Angleterre  817.  Natiuitc  de  Charles  ,  depuis 
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Defcfiption  d' effranges  menées  des  plusgtâds 
pours'enrrcruiner.  Defdain  du  Duc  de  Breta- 
gne 818.  feinte  amitié  du  Duc  de  Guyenne  819. 
Malice  du  Connétable  Sio.Hypocrifîe  du  Duc 
de  Bourgongne  &  tumulte  de  celui  de  Guyenne 
821.  Haine  entre  ie  Bourguignon  &  le  Conne- 
ffcable  812.  fraudes  &  perfidies  notables  814. 
Mort  du  Duc  de  Guyecne,frerc  du  Roi  8 2.5.  Au- 
nes morts  fïgnalees  816.817.  Mauuaife  guerrç 
du  Duc  de  Bourgongne  S;- 7.  828.  82p.  Autres 
troubles  parla  furprife  de  Leéroure  &  deParpi- 
gnanjMortdu  Comte  d'Armaignac  850.  Guer- 
re de  Bretàigne85i.Trefue  d'vnan  entre  le  Duc 
de  Bourgongne  &  le  Roi  851.  pour  fondie  fur  le 
Conneitable  8$$.  &  pour  s'entre-tromper  834, 
Entreueue  &  apcinicment  ilmulé  entre  le  Rci 
&  le  Connefrable  83c-  Belle  nnonftre  des  Pari- 
fiens  armez  &  rangez  en  bataille  au  nombre  de 
104.  mille  tous  veftus  de  hoquettons  rouges 
croifezde  blanc  836, 

Commencement  des  guerres  du  Duc  deBour- 
gongne  en  Alcnnagne  837.  il  s'empare  de  Guel- 
dres  838.il  brauerËmpereur>aiTîeg.  Nuiz  près  de 
Cologne  8^9.  cftfecouru  parl'Anglois,  recer- 
chépar  le  Roy  ,  lequel  fyfcite  nouueaux  enne- 
mis 8jO.  nommément  le  Duc  de  Lorratne> 
i'Archeduc  d'Auftriche,  quelques  villes  impé- 
riales,&  les  Sui(Tes8  4i.  Guerre  ouuerte  entre  le 
Duc  de  Bourgongne  &  les  Suiiles.  Le  Roi  court 
fus  au  Duc  apresla  tretueexpiree  842. Malice  du 
Conncftable843.  Triftes  prefages  de  fa  proche 
ruine  844.  fes  miferables  diiTimulanons  pour 
tromper  le  Duc  &  le  Roi  $-<;.  mifere  du  Duc  af- 
fîeoé  au  liège  de  Nuiz  846.  Edouard  Roi  d'An- 
gleterre desfie  Lôuys  Roi  de  France  847.  le  Roi 
feme  dextrement  clifcord  entre  l'Anglois  &  le 
Bourguignon  848.  fautes  du  Conneftable  &du 
Bourguignon. 

Nouueaux  artifices  du  Roi  pour  entrer  en 
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trefucs  auec  V Anglois  850. 85:1.8  ?î.  le  Bour- 
guignon s'en  alarme>&  leConneftableauffi, 
duquel  l'Anglois  dcfcouure  les  de/Teins  85$. 
Autres  fubtilitez  au  preiudice  du  Bourgui- 
gnon &  du  Gonneftable  854.  Bntreueucdes 
deux  Rois,8y6".&  rufe  de  celui  de  France  857. 
c'eft  vn  libéral  acheteeur  d'hommes  de  ferui- 
cc  8s 8. parole  légère  dangereufe  860.  Trefue 
du  Roiauec  le  Bourguignon, &  paix  auec  le 
Breton  86i.Piteux  eftat  duGonncftable  861. 
Combat  horrible  en  l'amed'icelui  86$,  fon 
excufefriuole>il  perd  S.Qucntin.eftliuré  au 
Roi ,  qui  l'enuoye  à  Paris  ,  où  il  fut  décapité 
8^4.86'5. fautes  du  Bourguignon  en  ce  fait.  Il 
affecte  d'eftre  Roi,&  fait  la  guerre  en  Lorrai- 
ne 866'.CampobaiTb  traiftre&  feelerat  aifaf- 
fin  dételle  par  le  Roi  &  defcouuertau  Bour- 
guignon 867. 
Miferable  ambition  du  Bourguignon,  qui 
fe  prend  aux  SuiiTeslors  pauure868.  Ils  lui 
demandent  la  paix,  &  refufez  s'apreftent  à  la 
defenfiue  869. Exploits  de  cefte  guerre.en  la- 
quelle le  Bourguignon  eft  battu,rompu3pillé, 
mis  en  route  honteufe  870.871. U  eft  aguette 
du  Roi  ,  abandonné  de  fes  alliez  871.873. 
Neantmoins  il  arme  derechef, &  allîege  Mo- 
rat  près  de  Berne  874. 11  eft  rudement  acueiili 
&  desfait  auec  perte  de  18. ou  10.  mille hom- 
œes>&  s'enfuit  toutdefoléS75.fait  enleuerla 
DuchelTe  de  Sauoye,  efîargie  à  l'inftancc  du 
Roi  fon  frère  875.  le  Duc  de  Lorraine  ayant 
reprins  Nanci,le  Bourguignon  raiTiege.Mef- 
chanectez horribles  de  Campoba(To878.Na- 
cieft  fecouru  par  leDuc.Le  Bourguignon  a- 
bandonnédeCampobaiîo  &  d'au  très,  puis  de 
bon  conleil  ,  s'aprefte  à  la  bataille  ,  où  il  eft 
desfait  &  tué  par  les  gens  de  Campobaflo. 
difeours  fur  cefte  mort  de  Charles  Duc  de 
Bourgongne  880. 
Galeas  Duc  de  Bretagne  aiTaflïncSSi.Me- 
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aee*  du  Duc  de  Bretagne  defcouuertes  parle 
Roi  88t. à  la  honte  du  Breton  883.884.  Villes 
de  Picardie  &  d'Artois  réduites  à  l'obeiflancc 
du  Roi  895.DUC  de  Nemours  décapité  à  Pâ- 
tis 88tf  .fautes  du  Roi  au  fait  de  la  maison  de 
Bourgongne  887.  Impertinence  d'vn  Chi- 
rurgien ambafîadeur  de  France  888.  Com- 
mencement d'alteratiô  à  la  fante  duRoi  889. 
Ambaflade  de  Marie  Infante  de  Bourgôgae, 
&Tnique  héritière  du  Duc  Charles  890.  la 
guerre  de  Picardie&  d'Artois  paifemee  de 
ruleseftranges.pcmicieufes  finalemctàleurs 
maiftres89i.89a..895.Infolence  des  Gantois> 
fomentée  parle  Roi  85)4.  Ce  qui  auint  de 
tant  de  pratiques  895. 895. Bourgongne  Du- 
ché conquife  par  le  Roi ,  auquel  le  prince 
d'Orcngeenlcuc  la  Franche  Comté  8ç7.Ma- 
ric  de  Bourgongne  mariée  à  Maximilian  Roi 
«des  Romains  898. 

Desfaite  du  prince  d'Orange.  Craon  batu 
deuant  Dole.Suifies  au  feruice  du  Roi  lequel 
fefait  leur  Bourgeois ,  &  fe  nomme  premier 
allié  de  leur  Republique  899.    Dole  &  autres 

Îdaces  en  la  Franche  Comté  prifes  par  Char- 
cs  d' Amboife  900.  le  Roi  faifoit  gloire  de  fa 
libéralité  cnuersfespendonnaires  901. Edou- 
ard d'Angleterre  aime  le  repos  &  les  efcu's  de 
France.  Artifices  de  LouysXI.  pour  i'afînet 
9or.903.Ducde  Clarencccondamné  à  grief 
fupplice}ayant  obtenu  choix  de  mort,  voulut 
mourir  en  vnepipe  de  maluoifie  903. Floren- 
ce en  troubles  à  caufe  des  Medicis  &  pacis 
904.  Guerre  entre  l'Archiduc  Maximilian  & 
JeRoi^of.  Iournee  deGuignegafte  &  l'ef- 
pouuante  du  Roi  906.  qui  cerene  la  pair  & 
veut  policerfon  Royaume  907  Guéri  raet 
en  liberté  le  Cardinal  Balué  9o8.Courtfusau> 
Duc  de  Bourbon, penfeà  la  guerre  >  caiTc  les 
Francs  archers  &  retombe  malade  909.  More 
de  Marie  de  Bourgongne  910.  paix  entre  le 
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Roi  &  Maximiiian  par  le  mariage  de  fà  fille 
auec  le  Dauphin.  Edouard  d'Angleterre 
meurt,  dont  naiffent  troubles  pu. 

Dernier  adte  de  la  vie  de  Louys  onziefme 
pn.Son  inquiétude  cfhangc  pi$. 

cil:  gourmande  par  Ton  médecin.  Son  zèle 
defreiglc5>i4-  Ses  inuentions  pour  fe  faire 
croire  viuant.  Les  remontrances  qu'il  fit  au 
Dauphin  pif.  la  peur  qu'il  auoitdela  more 
916.  fille  remporte. Sa  fepulture.  Eftar  de 
FEglifc  p17.918.p19.  pio.  pzi.  de  l'Empire 
piz.pij.dei'Orient  514.p15.pa6'. 

1483.     Charles  huitiefme  1  y  1.14 

En  l'aage  de  treize  ans  paruient  à  la  Courô- 
ncjcommct  il  fut  gouuerné  en  enfance  pa8. 
les  princes  du  fang  recerchent  les  mignons 
du  feu  Roi>  deux  defquels  furent  confifquez 
de  corps  &  de  biens  >  l'autre  ignominieufe- 
mettraittépar  le  bourreau  ?zp.Vn  nommé 
Landais  mignon  du  Duc  de  Bretagne  faic 
rage  durant  fon  crédit  919.  P30.  Apres  fon 
facre,  Charles  tictles  Eftats^enerauxàTours 
P31.  Louys  Duc  d'Orléans  débouté  de  la  Ré- 
gence eit  mal  content  932,.  de  là  s'enfuit  la 
guerre  furnommee  folle,  pacifiée  93$.  lesaf- 
fociez  font  compris  au  traitte.  Troubles  en 
Bretagne  P34.  Landais  &  vn  fien  valet  font 
pendus  &  eft  rangiez.  Le  Comte  de  Dunois 
motif  de  nouuelles  combuflionsp^.  Ligue 
des  Orleannois  936.  Secours  de  Prince  fin 
&  rusé. Traité  fecret  des  Seigneurs  Bretons. 
Contrernine  du  Comte  de  Dueois  937. 
Les  Bretons  &  Orleannois  font  battus  Se 
^  efcarpillez  p^ft.le  Duc  Breton  fc  fanue.  Sa  ca- 
ualerieeft  desfaite.  Nantes  alUeeé  ç$9.G6- 
tinuation  de  cefte  guerre  P40.  Réunion  des 
Bretons  à  leur  Duc.  LeMarefchalde  Rieux 
quitte  le  feruice  du  Roi  p4i.Ce  qui  en  aukit. 
Armée  du  Prince  d'Orange  rompue  d'elle 
me(mep42,  Pratiques  de  Mariage.  Venues 
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reprias  pour  le  Breton  94$.  Ancenis  &  Cha- 
fteauBriant  pour  le  Roi, qui  affiege  Fouge- 
res  &  S.Aubin  944.  Confeils  diuers  &  diui- 
iîoas  en  l'armée  Bretonne  ►945-.  Prife  de  pla» 
ces  affïegces, dont  s'enfuit  nouueau  trouble, 
&  refolutio.n  à  la  bataille  94.6.  Iournee  de  S. 
Aubin, en  laquelle  l'armée  fut  desfaite  auec 
grand'  perte  d'hommes  &  des  principaux 
pris  &  tuez  p47.Louys  delà  Trimouille  chef 
de  l'armée  Françoife  vi&orieufc  Comme 
Rennes  de  fe  rendre  P48.  Prend  Dinan,.  Vi- 
tréjClifson  &  Sainc*t  Malo.  Propofition  du 
Roi  à  fon  confeil  P49- 

Diuerfes  pretenfions  fur  la  Bretagne  pjo. 
Paix  enrrele  Roi  &  le  Duc,&  mort  d'icelui 
^çiNouuelles  demades  du  Roi. Sage  refpô- 
fe  d'Anne  héritière  &Duchefse  deBretagne. 
le  Vicôtede  Rohan  efmeut  nouueaux  trou- 
bles 951. desfaite  des  Bretons,&  prife  de  pla- 
ces $î ^.Piteux  Eitat  de  la  Bretagne  9?4.De£- 
faite  des  Bretons  à  Pontrieu:Guingampde£- 
emparé  6?y.  Anne  renforcée  d'vn  puifsantfe- 
cours,le  Roi  drefsevne  forte  armée  ,  tire  à 
fon  parti  l'admirai  de  Bretagne  &  autres  g%6. 
Pratiques  de  l 'Anglois  &  du  Marefchal  de 
Rieux  contre  la  Duchefse  95 7. pratiques  cô- 
traires;  continuation  de  la(guerre;treue  978. 
Anne  promifeàMaximiliâ  Roi  des  Romains 
^çç.Nouueaux  fuicts  de  guerre.Nantes  pri- 
fe &  rendue  auRoiptfo.Reprife  de  Guingâp 
^6i.Duc  d'Orléans  eflargi  moyenne  le  ma- 
riage de  Charles  VI1I.& d'Anne  9tfi.Paixfî- 
gnaleeen  Bretagne»  &  confommation  de  ce 
mariage  963.   fintreprifes de  l' Anglois  fur  la 
Bretagne.  Arras  Iiuré  à  Maximiliâ  964.  Paix 
de  France  auec  T  Anglois  &  Maximilian  96?. 

Premiers  motifs  du  voyage  entrepris  pan 
le  Roi  Charles  VIII.  pour  la  conquefte  du 
Royaume  de Naples  966.  Confeillers  de  ce 
voyaec  967.deuxiefme  motif  5^8.  Ludouic 

75  Sforcc 


Sforce  vfurpe  Milan  969,  Eftat  de  l'Italie 
pour  lors  970.971.  Source  des  troubles  en  i- 
celle.  Vertus  &  vices  d'Alexandre  fixiefme 
P72.l'Italie  ruinée  par  Pierre  de  Medicis?7$- 
Ferdinand  Roi  de  Napies  contrequarre  Lu- 
douic  974-icclui  moyenne  vne  Ligue  contre 
Ferdinand  97 f. droits  de  la  maifon  deFrâce 
fur  Napies  &  Sicile  976.  le  Roi  defconfeillc 
parles  fages  d'entreprédre  le  voyage  deNa- 
ples  977. articles  accordez  pour  icelui  entre 
leRoi&Ludouic  978.Nouueaux  tisôspour 
alumer  ccfeus>79.1e  Roi  femet  en  voye  a- 
uec  peu  de  moyens  >  fournis  en  partie  par 
deux  grandes  dames  980.il  entre àMilan.vi- 
fite  le  Duclean  Galeas.  lequel  mourut  bien 
toft  après  9Si.cequefiti'armee  Françoifeen 
Thofcane$8i.  Florence  ouure  Tes  portes  au 
Roi,pratiques  de  Pierre  de  Medicis&deLu- 
douic  Sforce  9%3» 

Pife  le  fouleue  contre  les  Florentins  984. 
&  Florence  cotre  Pierre  de  Medicis^Sj.Ca- 
pitulatiôn  de  Florence  auec  le  Roi  986.  Li- 
gue des  Vénitiens  &  Milanoisinterrompue; 
eiFrois  du  Pape  987.  Ses  eftranges boutades 
988. Muraille  de  Rome  chet  d'elle  rr.efme  à 
l'entrée  du  Roi  989  les  traitez  du  Pape  auec 
le  Turc  Baiazet  &  le  Roi  990.  Alphonfe 
d'Aragon  fait  courôner  Roi  de  Napies  Fer- 
dinand fon  fils, puis  s'enfuit  .991.  Commen- 
cement de  conquelies  dediuerfes  places  du 
Royaume  de  Napies  ,&  les  forces  de  Ferdi- 
nand en  fa  defenfiue 99%. Capouë&  Auerfe 
fe  rendent.993.Puis  Nole.Naples  &  fes  cha- 
fteaux  994.en  fuite ,  tout  l'Hftat  de  Napîes 
99î.l'Iflc  d'ifchie  reliante  &  fa  forterefse  eit 
prife  encor.Les  Fraçois  abufent  de  leurpro- 
fperitc.996. Eftat  de  l'Orient  9 97.5? -;S. 

Déclin  des  afaires  de  Napies  audefauan- 
tage  des  conquerans  999. Grande  L'quc  co- 
tre lcsFrançoiS iooo.Lçs  hafte  de rcoioulser 
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chemin  iooi.Eftat  &  ordre  laifle  par  Ie'Roi 
à  Naples  iooi.  Geft  ordre  produifît  incon- 
tinent va  horrible  defordre.  Le  Pape  abhor- 
re les  François  icor.  fautes  fignaiees  du  Roi 
Charles.PredictionsdeSauonaroleioo^Ses 
notables  aduertiflemens.  Menées  &  infoîen- 
ces  de  LudouicSforce  ioo5.Contrequarrees 
parla  prife  de  Nouare  ioo£.     Savonarole 
menace  le  Roi,&  Tes  menaces  portenteoup 
3007.H0nteu.fe  entreprife  de  Gènes. Indigne 
vengeance  des  Suiffes  ioo8.amendee  par  vn 
feruicefïgnalé  ioo9.difpofition  des  deux  ar- 
mées ennemies  pour  le  combat  ioio. Batail- 
le deFornove  îoii.defcription  des  plus  nota- 
bles circonftartees  d'icellc  îoit.1013.  Morts 
en  la  bataille.  1014. 

Faute  du  Roi  vicl:orieux,qui  par  beaucoup 
de  fatigues  ppurfuit  fon  chemin  iot$.Arriue 
en  terte-dr'amis.  Ferdinand  eft  desfait  par  le 
Sieur  d'Aubigni  ioi5.EiTaye  Naples,  eonuié 
par  leshabitans  1017. entre  dedans.dont  s'en- 
fuiuent  grandes  reuoltes, fuite  volontaire  de 
î'arroee  Nauale  Frâçoife  ioi8.Mortdu  Mar- 
quis dePefquaire.Siege  deschafteaux,  Re- 
uoliedes  Colonois  1019.  Perfi  entreprenant 
feccmrii  les  chafteaux  fait  fuir  Monteleone. 
le  Chafte.ni  neuf  de  Naples  cfl  abandonne 
du  Viceroi  François  1010.  Siège  dcNouarc 
lozi. Traité  de  paix  ioi2.  Suides  au  nombre 
de  vingtmille.à  lafolde  du  Roi  1013. Traité 
de  Vercel.  Monopole  en  l'armée  des  SuiiTes 
1014. Tromperie  de  Ludouic.  Propofitions 
des  Vénitiens  au  Roi  loi^.Commencemens 
de  la  groiïe  vairole,ou  mal  de  Naples. Mort 
du  Dauphin  1016. 

Audace  &  auarice  des  Capitaines Fraçois 
ioï  -.Virgile  Vi  fin  à  la  foîdedu  RoiioiB.Re- 
uolutions  des  armes.  Ferdinand  receu  en  la 
Licrue  10 ip.  Renfort  aux  François  io^o..  Ils 
renouucllent  va  fecôd  paiTage  en  Italie  ic 51. 

après 


après  la  trefuc  accordceauecrEfpagnohoji. 
Cardinal  de  SaincT:  Malo  >  mal  entendu  aux 
afaires  de  guerre,  brouille  celles  du  Roiioj}. 
Belle  occafion  perdue  pardiuifions.  More  de 
CamilleVitellir  «e^.Diuersexploits.Demier 
acte  de  la  tragédie  de  Naplesio$y.  Homeufe 
capitulation  des  François  1036.  Mort  du 
Comte  de  Montpenfier  1  37.  Aubigni  con- 
traint fe  retirer  en  France.Morc  de  Ferdinand 
1038  Frédéric  fon  oncle  lui  fucçede ,  &  ayant 
receu  du  Papel'inuciliture,fe  faiî-couronnec 
folennellement  io?9- 

Intelligences  fur  le  Milannois  &  fur  Gènes 
ne  fuccedent  pasi040,FautesdeIean  laques 
Trivulceu  4f.  Trefue  commuée  aucc  l'Ef- 
pagnol  io4i.Reprinfe  du  voyage  de  Naoles,, 
retardé  par  diuers  motifs  104}.  1044.  Mort, 
mœurs  &  vertus  de  Charles  Vlll.io^f.  11  eft 
emporté  d'vneapoplcxie .  &demcureeften- 
du  furvnemefchaatepaillaic  en  endroit  peu 
honnefte  1046. 

[498.     louys  Xll.  dit  ?ere  de  fon  peuple  lvu.  iS. 

Sommaire  de  fes  exploits  &  vertus  1047.  Sa 
généalogie:  les  prémices  de  fon  règne  1048. 
Troubles  par  1'vniuerfité  de  Paris. Droits  de 
Louys  en  la  Duché  de  Milan  104^.  facilitez 
par  heureufes  rencontres  10^0.  de  l'affection 
du  Pape  ioçi. des  Vénitiens  &  Florentins. Ar- 
riuee  deCaîlarBorgia.fïlsdu  Pape, en  France 
iof  t.  Paix  auec  le  Gaftillan.      Troubles  en 
Bourgongne  comment  apaifez.  Aiîociation 
du  Roi  aucc  les  Vénitiens  io<<\  Premiers  ex- 
ploits en  la  conquefle  de  la  Duché  de  Milan 
jos4.Mifcrede  Ludouic  Sforceio^f.    Trahi 
pai  fon  lieutenant  il  s'enfuit  h  j6.  AfTèctioa 
de  Crémone  &  de  Gènes  au  parti  Français. 
Chafteau  de  Milan  yeaân  au  Roi      tOj7* 

ttt  M*i 


Entrée  d'icelui  dedans  Milan.  Siège  de  Pife 
par  Vitelle  ,  lequel  pour  s'en  eftre  retiré  perd 
la  telle  io>S.  iofç.  le  Pape  tire  commodité 
des  victoires  du Rci.Eftat  d'Orient     îoô'o. 

1500.  Exploits  de  Borgia  Duc  de  Valentinois 

iG6ï.desSuilTes  1062.  &  de  plufieurs  autres. 
Trivulce  &  Aubigni  diuifez  1063.  appointez 
par  la  TrimouilJe.  Defloyautcz  des  Suites 
1064. Prinfe  de  LudouicSiorce  1061.  Eftat 
de  lui  &  de  fes  frères  1066. Guerre  de  Naples 
différée  10^7.  Exploits  de  l'armée  Françoife 
en  diuers  endroits  d'Italie  io68.Siege  de  Pife 
1069.  Nouuelle  confédération  duRoiauec 
lePape  1070  Exploits duVaientinoisarreftez 

'  '  à  Faenfe, finalement rêdne  i07J-Pitcufecap- 
tiuité  &  mortdu  Seigneur  de  Faenfe.Perple- 
xitezdes  Florentins  072. comment  s'en  def- 
pefherent  1075.  Reprife  de  la  guerre  de  Na- 
ples,&  treue  auec  l'Empereur  1074.  Partage 
du  Royaume  de  Naples  entre  les  Rois  deFrâ- 
ce  &  d'Efpagne. Armée  àNaples  1075.  Sim- 
plicitéde  Frideric,&  blafme  des  deux  parta- 
geâtes 1076. 
Rébellion  en  TEftat  de  Naples  1077.  Triftc 
prinfe  de  Capouë,&  Capitulation  de  Fiide- 
ric  ,  qui  de  Roi  de  Naples  eft  fait  Ducd'An- 
iou  1078. Exploits  de  Gonfalue,&  du  Valen- 
tinois 1070.  Treue  prolongée  auec  l'Empe- 

Ijoi.  reur,&  paiTage  del'Archeduc  Philippe  par  la 
France  1080.  commencement  de  diuorce  en- 
trelesdeux  Rois  ;o8i.  les  conteftes  de  leurs 
Lieutenans  ïo8i. portent  le  Roi  en  Italie,  cù 
les  afaireseftoyent  fort  conFufes  toi  ?.rui  tout 
parles  enrieprifes  violentes  du  V.ilentinois 
&:  autresîïK°4  Alliance  entre  le  Rci  &le  Pa- 
pe 108?.  fcfFedt-S  des  armes  Frsnçoifes  à  Na- 
ples, leurs  profjieritcz  de  courte  durée  1086". 
Ligue  contre  le  Valentinois  1087.  Jcîui  fur- 
prend  &  extermine  les  chefs  de  cette  ligue 
1008.108p. 

Les 


ijoj.  Les  François  font  battus  &  desfaits  en  di- 

uerfes  rencontres  au  Royaume  de  Naples 
1090.  Duel  entre  treize  François  &  treize I- 
taliens.  Trouble  fufeite  par  les  Suifles  1091. 
Paix  de  France  auec  Efpagneic^a,  mais  non 
ratifiée  1093.  desfaite  du  Duc  d'Âtri,  &  du 
Sieur  d'Aubigny  parles  Efpagn  ois  Ï094.  Ba- 
taille en  laquelle  le  Duc  de  Nemours  gêne- 
rai de  l'Armée Françoife  efttué>&  dont  s'en- 
fuit vne  desfaite  &  route  entière  1095. 1096. 
Diuerfesreuoltes.&prinfe  des  chafteaux  de 
Naples  1097-Afaires  des  François  en  mifera- 
ble  eftaten  ces  quartiers-la  1098.  Autre  armée 
du  Roi  àNaples.Eftatdc  l'Eglife  1099. Mort 
d'Alexandre Sixiefme  1100.  Accord  entrele 
Roi  &  le  Valentinois  1101.  l'eledtioa  du  Pape 
nouueau  enfante  nouueaux  Troubles  à  Ro- 
me noi.apaifez  par  Tinftallation  du  Pape  Iu- 
les fecond,uo3.Ilfait  arrefter  le  Valentinois 
prifonnier  1104. 

IJ04,  Proieéts  &  defleins  du  Roi  contre  l'Bfpa- 

gnol  1104.  Treue  de  cinq  mois  pour  la  Fran- 
ce. Reprife  de  la  guerre  de  Naples,  malheu- 
reufe  aux  François  no?. uo6. terminée  par  v- 
ne  totale  ruine  de  leur  armée  1107.  Caufes 
principales  de  leur  defroute  noS.  Pourquoi 
IcsEfpagnols  ne  fouirent  hors  des  limites  du 
Royaume  de  Naples  après  tant  defucces.Ru- 
fes  du  Pape  1109.  le  Valentinois  prifonnier 

ifoj.  en  Efp2çne.  Treue  entreles  deux  Rois,  au 
manifefte  defauantagede  la  Franceino.Paix 
eatre  le  Roi  &  l'EmpereunConfederation  a- 
uecle  Pape  tut.  Nouueaux  Remuemensen 
Italie  im.  aflopis  par  la  mort  du  Cardinal 
AfcagnePaii  entre  les  deuxRois.  Autres  mo- 
tifs He  troubles  en  Italie  ni?,  apaifez  parla  re- 
conciliation du  Pape  &  du  Roi.  François  de 

ijof.  Valois  Comte  d'Angoulefme  fiancé  àClaude 
de  France  fille  aimée  du  Roi.  Exploits  guer- 
riers du  Pape  iiu.hk,  Morr  de  Philippe  Ar- 
chiduc d'Auftriche  &  du  Valentinois     ui6. 


IJ07»  Reuoîte,&  reprife  de  Geaes.Nouaelles  ru-' 
fcs  du  Pape  ni7.Entreueuè*  des  Rois  de  Fran- 
ce &  d'Arragon  1118.  Ordre  du  Roi  pour  em- 
pefcherle  paffage  à  l'Empereur.  Les  efforts 
d'icelui  contre  les  Vénitiens  1119.    Rendus 

ÏÇ08.  vains  pari' Alviane,&  terminez  par  vne  tre- 
ucino.Nouueaux  motifs  de  guerre  mi. Li- 
gue entre  Louys  >  Maximilian  &  Ferdinand 
contre  les  Vénitiens.  Feintes  du  Pape  aùant 
que  d'y  entrer  rut.  Armée  Royale  en  Italie, 

*Î°P*  &fes  premiers  exploits  nij".  Prognoftics  fu- 
neftes  aux  Vcniticns>&  leur  armée.  Rufe  du 
Pape  à  leur  preiudice  1114. Approches  de  l'ar- 
mée royale  &  Vénitienne  ijif.  Iournec  d'A- 
gnadet  où  les  Vénitiens  font  desfaits  iutf.Ea 
fuite,perte  de  plusieurs  villes  5c  bonnes  pla- 
ces de  leur  Seigneurie.  Volage  changement 
d'affection  au  Pape  my.Reiïburce  des  Véni- 
tiens, mS. Ils  recouurent  la  plufpart  de  leurs 
villes  1119.  Siège  de PadouëiijO.  honteux  à 
l'Empereur  1131. 

Armée  des  Vénitiens  contre  le  Duc  deFer- 
rare,lequelfouffre  beaucoup  n$t. mais  finale- 
ment met  cefte  armée  en  horrible  defroute 
&  côfufion.Le  Pape  les  accorde.  Traité  entre 
Maximilian  &Ferdinand  au  preiudice  duRoi 

IS10»  n^j.Rufe  du  Pape  ennemi  des  François  1134. 
,  LeRoielTaye.mais  en  vain,d'eftreenbôme£- 
nage  aueciceluiii3f.  de  ce  naturel  farouche 
du  Pape  naiftplus  eftroite  vnion  entre  le  Roi 
&  l'Empereurjdonts'enfuiuent  quelques  ex- 
ploits de  guerre  ti$£. Mort  du  Cardinal  d'Am 
boife.Siegede  Monfelicc  1137.  Prife&  ruine 
d'icelle.Motif  du  Pape  pour  chaffer  les  Fran- 
çois hors  d'Italie  1138.  Ligue  de  Ferdinand  a- 
uec  le  Pape  contre  le  Roi.  Guerre  en  la  ro- 
magnen^.entreprife  du  Pape  fur  Gènes,  ne 
fuccede  pas  1140. Retraite  des  S ui (Tes:  victoi- 
res des  Vénitiens  iHi.Lcur  retraite.  Voulans 
retourner  à  Gènes  ils  sot  mis  en  route  1142- le 

Pape 


Pape  recommêce  la  guerre  au  Ferrarois  1145; 

^11  II  excommunie  Alpnonfe  1144.  Le  Roi  s'y 
oppofe;&  par  les  Prélats  &  Théologiens  de 
France  en  declairçJes  caufesii45.  demande 
vn  concile. Bologne  eft  afîiegee  »  où  le  Pape 
malade  parle  d'accord  1146.  Il  attendoit  Ton 
fecours,lequel  arriué  c'eft  à  chanter  note  c5- 
traire:la  guerre  recommence  ,  &  le  Pape  fe 
trouueen  perfonneaufiegede  laMirandole, 
H47.Elle  eft  prife. Àftuce  de  Ferdinand  &  du 
Pape,  pourgarentir  Modene  de  h  main  des 
François  1148.  Mortdu  Sieur  de  Chaumont. 
Iean  Jaques  Trivulce  braue  guerrier  chafle 
le  Pape  hors  de  Bologne  ,  prife  pour  le  Roi, 
&met  Tarmee  Papale  en  route  114p.  Publi- 
cation du  Concile  à  Pife,  confédération  du 
Pape.de  Ferdinand  &  des  Vénitiens  contre 
les  François  nyo.  Ouuerturc  du  Concile  de 
Pife,tranfportc  à  Milan  ,  puis  àLyoa  contre 
le  Pape  iifi.defcentedes  Suiiîes,leurdefE,& 
retraite  1151. 

ifi*  Guerre  en  la  Romagne,  Bologne  afîiegee 

par  l'Efpagnol.  Auanture  miraculeufe  11?$. 
Retraite  des  afîiegeans.  BrcfTe  prife  par  les 
Venities,&reprife  par  IcsFrâçois  11*4.  Nou- 
uelles  Ligues  contre  le  Rôi  11  jy.  Armées  puif- 
fautes  de  part  &  d'autre  nytf.Gafton  de  Foix 
DucdeNemours>Chefdei'armceFrançoife> 
aflïege  Rauenne  1K7.  Mémorable  bataille  de 
Rauenne,en  laquelle  le  champ  demeure  aux 
Frâçois3maisà  haute  enchere,Ie  Duc  de  Ne- 
mours ayant  efîé  tué  pourfuiuant  la  victoire 
1158.1 1  s9- Rauenne  forcée  &  cruellement  fac- 
cagee.Lc  Duc  deNemours  mort  amortir  l'ar- 
mée Françoife  1160.  Autre  perfidie  de  Jules 
&  nouuelle  defeente  des  Suiflcs  contre  le 
Roi  1161.  Us  s'arreftent  au  Milannois  n6z. 
S'eQfuiuent  merueilleux  chançemens  en  la 
Lombardie  &enla  Romagne  in??. Pratiques 
du  Pape  cotre  Florccc.  Reftabliflement  des 
Sforcesà  Milan  11^4.  corinuations  deligues 
en  luiieau  prciudice  des  François         ut"  y. 


iji$         Ferdinand  vfurpe  la  Nauarre  1166.  Noo- 
ucaux  defleins  du  Roi  fur  le  Milanois  1167, 
Diuerfcs  prattiqucs  à  cefte  fin  \\6Z.  Léon  X. 
fucccde  à  Jules. Trefue  entre  le  Roi  &  Fcrdi- 
nand.Paix  entre ie  Roi  &  les  Vénitiens  i\6g. 
Première  poinetc  de  Léon  contre  la  Fran- 
ce. Prinfc  de  Gènes  1170.     Merueilleux  ex- 
ploit des  SuiiTcs  ailiegez  dedans  Nouarre  con- 
tre les  François  1171.    Valeur  mémorable  de 
Robert  delà  Marck  1171.  Ce  qui  s'enfuiuit 
de  la  victoire  des  Suifles.    Picardie  troublée 
par  TAnglois  ii7^.Iournee  des  efperons  1174. 
Efcoflbis  desfaits  ,  &  retraite  des  Anglois 
1175.  Prudence  du  Gomtede  la  Trimouille. 
Nouueaux  complots  contre  la  France  1176". 
Le  Roi  fait  fa  paix  auec  le  Pape.   Mort  de  la 
RoineÀnne.    Mariage  de  François  de  Valois 
Comte  d'Angoulefme  auec  Claude  de  Fran- 
ce fille  aifnee  du  Roi  n77.Trefve  auec  Ferdi- 
nand ii78.Paix  auec  l'Anglois  ,&  mariage  du 
Roi  auec  la  Priacelse  d'Angleterre  117p.  Ru- 
fes  du  Pape.  La  Lanterne  de  Gcncs  eft  rafee 
1180.  Nouuelle  rufe  du  Pape  1181.    Mort  du 
Roi  Louys  XIL&  fes  vertus.  1181.1183. 

FIN. 
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